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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 8 janvier — 


1889 


Honmairn t y Sir E. Arnold. Dans les jardins de Sadi. — a. Delurûck, Syntaxe 
védique. — 3 . tfCaiK, Cicéron et ses lectures de poètes latins. — 4. Lacour- 
Gavrt, Antonin le*Picux et son temps. — !>. Halrr, Frédéric II et le Saint Siège. 

6. Morpcrgo. Vittoria Colonna. — 7. Correspondance de Ucatus Rhenanus. 
p. p. Horawitx et HARTFu.|)ka. — 8. J. Dklarordk, Charlotte de Bourbon. — 
9 - Tcrrier-Santaxs, Campagnes d’Alexandre Farncse. — 10. Toursecx, Les Ta¬ 
bleaux historiques de la Révolution. — Comte Riant. — Chronique. — Academie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


*• "I ** 1 **•*•!I in tl»«» Gardon, or llir Itook of love* par Sir Edwin 

Arnold. Londres, chez Trubner and Co, 1888, 1 vol. in-8, air p. 

C’est en compagnie du bon Sa’di, l’aimable poète de la Perse, que Sir 
E. Arnold, poète lui-même et voyageur en Orient, nous invite à pas¬ 
ser quelques heures dans les magnifiques jardins de Tadj Mahal, à 
Agra. Nous y trouvons en bonne compagnie : outre le classique Bulbul 
caché dans son buisson de roses, un Mirza d’une hospitalité tout 
orientale, Gulbadan, bas bleu de harem qui doit être un type assez rare, 
et Dilazar, la belle esclave aussi habile au jeu de 1 j mandoline qu’aux 
poses plastiques de l’aimée. N'oublions pas le héros de la fête, un gent¬ 
leman fort épris de poésie orientale et qui pourrait bien être Sir Arnold 
en personne. Telle est la mise en scène ingénieuse qui sert de cadre m 
troisième chapitre du Bostàn, c'est-à-dire à ce que le mysticisme de la 
Perse a peut-être produit de plus parfait après le Mesnevi de Djclâl cd- 
din Roumi. Ce chapitre tout entier est traduit ici en vers rimés entre¬ 
coupes de dialogues en vers libres qui ne sont que le commentaire, quel¬ 
quefois un peu diffus, du texte original. Je ne serais pas étonné que 
l'auteur de cette imitation élégante fût quelque peu orientaliste : les ci¬ 
tations qu’il emprunte à d’autres poètes, Hafiz, Djami,etc., sont appro- 
priéc^au süjet et les annotations dont il les illustre sont en général 
exactes. Nous aurions mauvais goût de lui reprocher quelques étymo¬ 
logies fantaisistes, par exemple celle d'afèrin « bravo! à merveille» 
qu’il confond avec aferidè « create i e oh allah make more like it. » 
Nous n’avions pas besoin de cette preuve pour savoir qfte linguistique 
et poésie ne sont pas de même race. 

En résumé, c'est chose fort agréable que cette œuvre et, autant qu'il 
est permis à un barbare d'en juger, elle a tout ce qu'il faut pour char¬ 
mer le lecteur anglais. Faisons-lui aussi bon accueil hors de l'Angle¬ 
terre : les tentatives de ce genre ont, entre les mains de bons écrivains. 

Nivelle série, XXVII. * 1 


• • 
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le mcriïe de répandre le goût des études orientales par la publicité 
qu’elles donnent aux chefs-d’œuvre de l’Orient. 


2 — (eyntaktUche For»dmn|ton, von B. D«L»rQCR. V.) AlUndUchc 

“ *yu»o*, von B.DKLMÙCK.-Iuile a. S., Buchhandlung desWaisenhauscs. i 83 ». 
ln-8. xxij -634 pp., «5 tnk.(i8 fr. 75). ^ / 

Après avoir, par de nombreuses et savantes monographies, contribué 
plus qu’aucun autre aux prdferès de l’étude de 1. syntaxe «mente et 
de la svntaxe comparée des langues indo-turopecnnes, M. Delbrück 
couronne son œuvre en nous donnant un livre monumental, traite 
complet et approfondi de syntaxe védique et digne pendant de la Syn¬ 
taxe sanscrite de M. Speijer ». Ces deux ouvrages, en eflet, se complè¬ 
tent l’un l’autre aussi heureusement que possible, et permettent dé¬ 
sormais au linguiste d’embrasser d’un coup d œil 1 imposant ensem e 
de l’évolution de la phrase sanscrite à travers les siècles. On voit à mer¬ 
veille comment elle a insensiblement éliminé nombre de tours trop 
hardis, d'ellipses violentes, dont l’obscurité ou l’étrangeté ne déconcer¬ 
taient point les poètes de l’époque védique, et comment, en échange, elle 
a peu à peu développé et multiplié par voie d analogie certaines tour¬ 
nures commodes, qui se montrent à peine à l’état embryonnaire dans 
tel passage isolé des Védas *, foisonnent déjà dans la prose des Bnlhma- 
nas, et deviennent d’un usage absolument courant en sanscrit classique. 
Et ce n’est pas un médiocre sujet d’iniérét, pour le psychologue comme 
pour le grammairien, que l’aspect d’une langue, touffue et exubérante 
à l’origine, qui s'assagit avec le temps, émonde ses branchas gourmandes, 
jyssc enfin de la variété confuse de l’àge épique à la sobriété un peu 
monotone de cette prose aisée et limpide dont le Paiicatantra me sem¬ 
ble le plus parfait modèle. 

L’ouvrage de M. D. rendra bien d’autres services : en fixant définiti¬ 
vement les règles de la syntaxe des r shis, il contribuera dans une large 
mesure à l'éclaircissement des passages obscurs ou controversés du Rg- 
Véda, dont la saine intelligence est si nécessaire à 1 histoire de la langue 
et de la religion. C’est une étape dans la voie de cette traduction ne 
varictur du Æg-Véda, qu'on nous promet pour le xx® siècle, que Bcr- 
gaigne, hélas! nous aurait donnée, et qui manquera sans doute à la 
gloire des lettres françaises. Il est vrai que l’exégèse de M. D. se ratta¬ 
che bien plus directement à celle de Grassmann, de MM. Roth et 
Ludwig, qu’à celle de Bcrgaignc : de ce dernier il parait même ignorer 
la lumineuse étude sur la syntaxe des comparaisons védiques i. * 3 # qui lui 

i. J. S. Speijer. Sanskrit Syntax. Leydcn, 1886. Cf. Revue critique, XXV. p. 4*5. 

a. Ainsi le locatif absolu, qu'il est presque partout possible d'expliquer, i la ri¬ 
gueur. par un simple locatif de lieu ou de temps. 

3 . Mélanges Renier, pp. 79*101. (Paris, Vieweg, 1886). 





* 
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iiurait fourni un certain nombre: d'exemples typiques d'ellipses bizarres 
h ajouter à celles qu'il a énumérées, p. 12 et 1 3. Moisson étude, essen¬ 
tiellement grammaticale ci sans prétention littéraire, n'avait point 4 
prendre parti entre Jes deux systèmes de traduction qui divisent les 
lexicographes : après son livre, on pourra disputer longtemps encore 
sur kg minuties du style, de la rhétorique et de la phraséologie védi¬ 
ques; on ne disputera plus guère sur l'ossature générale du langage, 
sur la march-Xa*- le mode d'enchaînement des propositions, et c'est là, 
pour le moment,^ point important. 

Nul n était mieux préparé que M, D. à assumer cette tache ardue, de 
colliger, de trier, de clas«a‘ les principaux types de la syntaxe védique 
et brahmanique. Ici, comme dans tous ses autres ouvrages,, on ne sait 
ce qu on doit le plus admirer, de l'abondance eï de la sûreté des docu¬ 
ments recueillis, ou de la science et de La sagacité qui [es interprètent. 
Tel les divisions de son ouvrage, par exemple Le catalogue des formes 
verbales usitées respectivement à J actif et au moyen ipp. a 36 *î 6 £h la 
théorie de 1 emploi de l'impartait, de l'aoriste et du parfait ipp, 379- 
^°i )i ^ tableau des préfixes verbaux et des verbes auxquels iis s'adjoi¬ 
gnent ïpp- *^40-470), constituent a elles seules des monographies éten¬ 
dues et magistrales, qui, dans bien des cas* dispenseront de recourir au 
trop imposant Dictionnaire de St-Pétersbourg. Le ton discret et réservé 
de hauteur fait partout un frappant et aimable contraste avec cette in¬ 
formation universelle : Il ou il ignore, oü il doute, oü il n'est point 
parvenu I se faire une opinion personnelle [p. 1 14, 413 t 553 ), il Je dé¬ 
clare sans ambages, et cette méritoire modestie rend d'autant plus pré¬ 
cieuses et dignes de confiance les données qu il affirme. 

L'ouvrage de M- D. se divise en trois livres. 

1 - La proposition simple tpp. 1-90)- — t* La proposition et scs pa^- 
lies, — s. La position (régulière ou occasionnelle) des mots h — 3, L’ac¬ 
cent de phrase, —4. Les groupes de mots dans la proposition (dvandvas, 
génitif régi, adjectif régi, accord des mots, groupe de nom et verbe, 
attraction a t etc,)* 

IL Les parties du discours (pp. 91*546!.— ïr Genre et nombre du 
substantif. — 3* Les cas du nom (nominatif, vocatif, ablatif \ locatif, 
instrumental datif, génitif, accusatif). — 3 . L'adjectif* (Je doit ici 

i. to M DT cïic et utilise: en première ligne le traité Je Bergaigpe, qui a paru eu 
plusieurs fou au ns te tome ICI des Mémoires Je (a Société de Linguistique ( j8? 5 iq.J, 
et qm a, du premier coup, épuisé b lujcf. 

a, &>us celte rubrique St. D. range fp. yo) te passage R. V, If* 39- ù., que j’aurï- 
bjerais plutôt, pour mit part,À la cuntnmun.aïÎQn, Ou a. dit LTab&rd trJJhvam kart ai 
« g^rdeE-nûus de ta fosse et tr-jJhvam avapédah e gifJez-üO'Æi Je le cEmte », 
puis, en consuticiictn asyndétique, .'j â.fAranni kjrtud oViipJd^h * gardez-noua de La 
fàSile ‘ el) de U elttiHc d'où a,.,. de tomber dans !■ fosse ». 

J- Ou s'étonne que l’auteur n'ait pas cru devoir forai dh-ment rattacher l'emploi 
de l'ablatif à Ea suite d'un comparaiiï (p, ji 3> a son emploi usuel eotrunc cas du 
point de départ. ^ 

4 * A propos de l'instrumental du motif (p. tapi, d eût été intéressant de aaroïr 
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faire une légère réserve sur cette assertion, p. 196, que l'adjectif radi¬ 
cal n’avait point de forme féminine, et que l’emploi de mahâ, comme 
instrumental féminin, est un vestige de cette antique indigence : on lit 
bien aussi rpiçfwv fm., Hymne à Déméter, 226, ce qui n empêche pas 
déconsidérer comme normale et primitive la forme ~?szpxcsx, K 290, 
dénoncée comme telle par la présence du suffixe -yx = -î, le meme 
que celui du fm. véd. mah-t.) — 4. Les adverbes. — 5 . Les pronoms. 
— 6. Les classes de verbes. — 7. Les voix. — 8. Les^etfips. — 9. Les 
modes (subjonctif, optatif, précatif, injonctif \ impératif, condition¬ 
nel). — 10. Lç verbe indéfini (participes, cas absolus, adjectifs verbaux, 
absolutifs, infinitifs). — u. Les préposition». •— 12. Les particules. 

III. Classification et liaison des propositions (pp. 547-598). — 1. Les 
propositions interrogatives, auxquelles s’adjoignent les propositions 
terminées par une pluti . — 2. Les propositions qui contiennent un 
pronom relatif : a) dans le Véda, avec le cortège infini des propositions 
où le relatif conséquent n’a pas d’antécédent visible, et je ne vois vrai¬ 
ment pas pourquoi l’on n’y joindrait pas le vers mdruto ydd dha vo 
bâlam jdndn acucyavitana (R. V. I. 37. 12.), qu’on traduirait, non pas 
avec M. D. (p. 11) « telle qu’est votre force, 6 Maruts, vous avez excité 
les hommes », mais, comme s’il y avait bdlena, « par la force qui est 
vôtre... » ; b) en prose. — 3 . Les propositions qui commencent par une 
conjonction de relation (ydd,yddi, etc., cid). 

Tous ces chapitres sont répartis en paragraphes courts, clairs, nette¬ 
ment distingués par l’impression, amplement fournis d’exemples de 
toute espèce. Ouvrage d'étude et de consultation tout ensemble, le li¬ 
vre, grâce à cette disposition, se lit sans fatigue d’un bout à l’autre, et 
se laisse compulser aisément, à la faveur des trois excellents index qui 
le terminent : l’un (alphabétique), des mots sanscrits; l’autre (alphabé¬ 
tique), des termes techniques; le troisième enfin (numérique), des pas¬ 
sages très nombreux de l’Aitareya-Brâhmana, de la Maitrâyam-Sa- 
mhitâ, de la Taittirîya-Samhitâ, du Taittiriyt-Bràhmana, du Tândya- 
Brâhmana, du Kaushitaki-Brâhmana et du Çatapatha-Brâhmana. cités 
et traduits au cours de l’exposition. On se demande avec surprise pour¬ 
quoi l’auteur n’y a pas joint un index des stances du /?g-Véda et de 
l’Atharva-Véda, qui aurait été certainement fort utile, et n’aurait pas 
allongé démesurément le volume, déjà fort considérable il qst vrai. 

Je me fais un devoir de consigner ici quelques légères divergences, et 
jusqu aux simples fautes d’impression que j’ai relevées au courant de la 
lecture, afin de contribuer, dans une bien faible mesure d’ailleurs, à 
effacer de la deuxième édition de cet excellent ouvrage les taches, même 

»i U littérature védique ou brahmanique montre déjà quelque part un semblable 
instrumental conatruit parallèlement avec un ablatif de même sens, comme dans ce 
passage e la Bhagavad-GItà (XI, 41) : ajdnald muhimdnam tavtmam mayd pra- 
maJal pranayena 1 dpi. 

1. L auteur adopte la cUsithcation •morphologique de M. Brugmann. 
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minimes, qui pourraient déparer la première.— P. 5 , 1 . 1 5 , « cin 
kraftiger (Wind) geht * ; bien plus exactement, « weht », ainsi qu’on le 
lit au surplus, même page, 1. 2, et p. 8,1. 32 : c’est le mot wchen seul 
qui peut expliquer l'ellipse curieuse du mo^ Wind dans le texte sans¬ 
crit. — P. t 3 , 1 . 23 , paçâvOy lire paedvo. — P. 16, I. 36 , Geist , lire 
Leib pour la traduction du mot sanscrit çârîram. — P. 14, 1 . 1 3 . et 
p. 20,1. 22, l’adjectif tupard est successivement traduit « sans cornes » 
et t cornu » ^•*st le premier sens qui est le bon. — P. 26, en bas, ci - 
ketat , lire ciketad. — P. 32 , 1 . 1, Asurus, lire Asuras. — P. 80, en 
traitant des neutres pluriels pareils aux neutres singuliers, puni, bhûri, 
ndma , etc., M. D. ne parait pas éloigné d'admettre, avec M. Mahlow, 
que ces formes sont primitives etqu’originaircmcnt, au neutre, les deux 
nombres ne se distinguaient pas. Je me permets de le renvoyer à une 
petite étude *, où je crois avoir établi l'origine analogique de ces étran¬ 
ges pluriels. — P. 87, 1 . 24, smh, lire smah. — Il est bien difficile 
d’admettre (p. 102) que, dans l’hymne R. V. III. 33 . 2., les mêmes 
rivières soient interpellées successivement et indifféremment au duel 
et au pluriel. La première fois que j’ai lu cet hymne, si remarquable à 
la fois par la composition, le mouvement poétique et la sonorité du 
rythme, j'ai eu l'impression que le chanteur s'adressait alternativement, 
soit à la Vipâç et à la Çutudri, soit aux rivières en général, et cette 
impression persiste, bien qu’il ne me soit point aisé de la justifier. En 
somme, je n’y vois d'obstacle absolu que la forme aganma (stance 3 ), 
mais ag'anva ferait le vers 8 . — Dans le même hymne (p. 124), il me 
paraît absolument impossible de traduire payas par « eau » : la compa¬ 
raison avec les vaches montre bien que, dans la pensée du poète, l'eau 
des rivières est leur « lait »; et d’ailleurs, d’une manière générale, 
payas ne parait avoir dans le Véda que le sens de « lait ». — P. i 35 , 
M. D. suppose que l'emploi d’un instrumental comme complétant 
d’un verbe passif procède de son emploi comme instrumental d’objets 
inanimés, en d’autres termes, qu’on a dit d’abord çasydte vdcobhih <* il 
est loué par des paroles », et ensuite seulement par analogie casydte 
kavibhih « il est loué par les sages ». Cette conjecture cst*elle bien né¬ 
cessaire? Il me semble que l’instrumental était ici à sa place dés l’ori¬ 
gine, par la raison que le sujet du verbe actif est naturellement l'instru¬ 
ment ouja cause de l’état exprimé par le passif. Que si le grec et le 
latin paraissent le repousser dans ce cas, il ne faut pas plus s’en étonner 
que de toutes les autres tournures périphrastiques qu’ils ont substituées 
aux formes casuelles de la langue mère. — P. 1 36 , gamagati , 1 . 3 o, 
lire gamayati. — P. 199, r bhutds « von der /?bhu-Seite hcr » : pour¬ 
quoi pas simplement « des Æbhus procède la richesse »? — P. ai 3 , 

1. Esquisses morphologiques, IV : le nominatif-accusatif pluriel neutre dans les 
langues indo-européennes. Douai, 1887. 

a. On Mit, du reste, combien ccs formes de première pers. du duel sont rares 
dans le Véda : aganva, en particulier, ne rfy rencontre pas du tout. 
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1. 6, trncad, lire trinçad. — P. 287, 1 . a 3 , ctdt , lire etdd. — P. 334, 
1 . 26, tdsyaçnîydd, lire tdsydçmydd. — P. 387, 1 . 14 ,jdyamana, lire 
jâyamdna. — P. 424, 1 . 4, dzdçye y lire drçdye. — P. 544, la particule 
négative cand, devenue affirmative, pouvait être utilement rapprochée 
des mots français c rien, personne, aucun, » etc., qui d'affirmatifs sont 
devenus négatifs. — P. 271, en bas, ’mnô, lire ’mno. 

En terminant cette rapide revue, je crains fort de n’avoir donné de 
ce beau livre qu’une idéç fort imparfaite et de n’avoir- fas dit tout le 
bien qu’il mérite. Mais il est des œuvres de maîtres*dont il suffit de 
nommer l’auteur pour en fiyre l'éloge. Puisse l’infatigable érudit 
nous en donner encore beaucoup de parcillos 1* 

V. Henhy. 


3 . — Wwrtntlone» plillologr»' Vlndoboncntc*. I. Leipzig, Freytag; 

Prague, Tcmpsky. 1887, 348 p. in-8. — De Theocriti venu heroico. scr. C. 

Kvxst, p. 1-114. syllabarum in trisemam longitudmem proJuctarwn usu 

Æschyleo et Sophocleo, scr. S. Reite*. p. u 5 -a 36 . De AI. Tullii Ciceronis 

poetarum Latinarum sludiit, scr. 1. Kvbik. 

L’Université de Vienne suit l’exemple qui a si bien réussi, dans 
ces dernières années, au séminaire d’Erlangen aux universités de 
Halle et d’iéna; elle commence une publication par laquelle les pro¬ 
fesseurs et les meilleurs de leurs élèves se proposent de soutenir 
dans des travaux originaux le bon renom de l’université. Ltf format 
adopté est élégant ; je ne sais s’il est commode. On y trouverait chez 
nous le texte trop serré et les marges par trop réduites. 

Nous ne nous occuperons ici que de la troisième dissertation, celle 
de M. Kubik. L’idée n’était pas mauvaise d’appliquer à Cicéron le 
proverbe : dis-moi qui tu lis, je te dirai qui tu es, et il est très louable 
de chercher à mieux connaître le grand écrivain latin en le suivant 
dans ses lectures. M. Edm. Lange, dans une thèse qui remonte à 
quelque huit ans*, a relevé tout ce que Cicéron parait avoir lu et 
tout ce qu’il nous a dit des auteurs grecs. M. Kubik continue ici la 
même étude en suivant Cicéron dans ses lectures des poètes latins. 

Dans un sujet qui ne comprend rien moins que la moitié de l’histoire 
de la poésie latine, ni le lecteur, ni l'auteur ne peuvent s’attendre à #cn- 
contrer bien du nouveau. Nous savions à merveille que Cicéron goûtait 
surtout Ennius.Térence, Lucilius. Quelques points offraient des difficul¬ 
tés. Que pensait au juste Cicéron de Catulle, de Lucrèce ? Bien que 

J. Voir sur les 5 cM seminarii Erlangensis la Revue critique du 11 juin « 883 , 
p. 461, et du G septembre 1S86, p. l 69. 

a. HâUc, 1880: Quidcum de ingenio et litteris, tum de poetis Grtxcorum Cicero 
U lhts<: c,t ‘Cessante quoique les résultats ne soient pas toujours sirs. 
M. Kubik ute souvent M. Lange et parfois, comme p. 3 * 3 , il rectifie ses données 
avec beaucoup de raison. • 
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M. Kubik n’ait pas omis la question \ on sent qu’il ne s’est pas beau¬ 
coup appliqué à l’approfondir. On pourrait aussi contester l'exactitude 
de certains détails : par exemple l’hypothèse de M. K., p. 3 oo, que 
les copistes du Pro Plancio , 5 g, ont omis un vers et demi d’Accius 2 3 ; 
plus d’un rapprochement tenté entre certaines expressions proverbiales 
de Cicéron et quelques vers de Térence semblera forcé ou sans impor¬ 
tance*. La méthode même ne semble pas toujours à l’abri de toute criti¬ 
que. M. K., P\ 243 , estime que les citations des traités sont plus proban¬ 
tes que celles d~s lettres ou des discours. Ncrtis croirions au contraire 
que les mots, qucles vers jetés au courant de la plume dans une lettre 
écrite d’un trait montrent avec beaucoup'plus de fidélité^e qu’on lit et 
ce qu’on goûte; et, pouf Tes discours, les préjugés de l’auditoire avec 
lesquels devait compter l'orateur ne dissimulent pas tellement ce 
qu’il sait, quelles que soient les ignorances ou les préférences qu’ils le 
forcent d'affecter. 

Mais pour juger équitablement le travail de M. K. il faut nous 
placer au point de vue qu’il a choisi. Il est clair qu’il s’est proposé 
d’embrasser et de déterminer autant que possible les lectures d’un des 
plus grands liseurs de l’antiquité. Il fallait donc être complet, et en 
même temps pour chaque poète être précis. M. K. y a réussi grâce k 
des tableaux très clairs qui reviennent après chaque nom. Nous 
n’avons de ce côté qu’un regret; c’est que la dissertation n’ait pas clé 
terminée par un index ou par une bonne table des matières. M. K. sui 1 
en général Ribbcck, tout en discutant ou meme en écartant ses hypo¬ 
thèses. On voit que l’auteur est des mieux informés. Son latin est facile 
et agréable 4 . 

Grâce à M. K. nous avons pour la poésie une bonne statistique des 
lectures de Cicéron. On appréciera surtout la distinction que l'auteur 
s’est efforcé de faire entre les pièces de théâtre que Cicéron connaissait 
et dont il parle pour les avoir vu représenter, en faisant par exemple 
allusion à un geste ou aux intonations d’un acteur, et celles au con¬ 
traire qu'il semble ne connaître et ne citer que pour les avoir lues, 

E. Thomas. 

i. Pour Catulle, M. K., p. 344 , élude •« difficulté; car U évite de décider ai Catulle 
s*est moqué ou non de Cicéron. — Les rapporta de Cicéron et de Lucrèce, p. 341, 
ne sont guère mieux étudiés. Pourquoi ne pat dire, p. 34a, que le texte proposé 
pour le*faraéux passage Ep. ad Quint. Il, 6 (11). 3 , ext celui qu’avaient déjà propose 
Orelli et Wescnberg* De ce que Lucrèce paratt avoir imité quelques vers de» Araiea 
de Cicéron, peut-on conclure que Cicéron connaissait et a édité le De natura rertmt Ÿ 

a. M. K. suppose dans le texte de Cicéron des allusions qui ne sont pas néces¬ 
saire». et il ne rend pas compte du Nonne, qui est ici le signe extérieur de la glose. 

3 . P. 3331 On réfuterait M. K. par lui-méme en lui opposa»! çc qu’il du au 
milieu de la p. 3 q 5 à propos de Plaute. 

4. L’impression n’est pas irréprochable. P. tji : au lieu de honorant, pnrmium^ 

lise* honorent. Le renvoi de la note i de la p. sSç faux, P. 27 a # ^ a 4 • sert fri 
de Car sari s ceUri eventu Ç adventu). P. 3 ag, *1 mot (* morcm) este eorum Cicero 
ait, etc. • 


• • 
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4. — G. Lacolr-Gaïet. Anlonln le »*lrm et non temp*. Essai sur l'his¬ 
toire de l'Empire romain au milieu du deuxieme siècle. Paris, 1888, in-8 

(499 pages). Librairie E. Thorin. 

Trajan, Hadrien, Marc-Aurèlc, Septirne-Sévère ont eu de nos jours 
leur monographie, mais 'Antonio le Pieux n’avait pas fait, depuis 
longtemps, l’objet d’une étude spéciale, d'un livre uniquement consacré 
à son règne. M. Lacour-Gayct a voulu réparer cette injustice de l’éru¬ 
dition moderne et il a choisi le successeur d’Hadri^yct son temps 
comme sujet de sa thèse française de doctorat. C’est^un livre considé¬ 
rable par le nombre des faits qu’il contient, par les recherches qu’il 
dénote, par la’diversité des questions auxquelles il s’attaque successi¬ 
vement et qu’il traite dans tous leurs détails ; un livre qui témoigne 
d’une érudition saine et bien informée, et en même temps d’un esprit 
sagement indépendant; c’est un bon livre qui fera honneur à son auteur 
et aux écoles d’oü il est sorti. 

Comme on le voit par le double titre qui se lit en tête de l’ouvrage, 
M. L.-G. n’a point voulu se borner, et il faut l’en féliciter, à faire la 
biographie de l’empereur Antonin ; il a agrandi son sujet, il a tenu 
à tracer un tableau de l’empire romain â ce moment. 11 a donc étudié 
non seulement la vie d’Anton in (ch. 1, xvn et appendice A) mais 
aussi les événements qui ont marqué son règne, les réformes qu’il a 
accomplies ou continuées (ch. 11 à x), la cour impériale et la société 
(ch. xi), les arts, les lettres et les sciences à cette époque (ch. xu, xiu, xvt), 
les relations du paganisme et du christianisme à la même date (ch. xiv 
etxv); bref il s'est imposé de raconter l’histoire complète des hommes et 
des choses au milieu du 11 e siècle, en indiquant la place qui y revient à 
1 empereur lui-méme. Il y a pleinement réussi la plupart du temps ; 
il y aurait réussi toujours s’il avait voulu quelquefois élargir, non pas 
sqn cadre mais le champ de scs observations, et ne pas se renfermer 
si étroitement dans les vingt-trois années qui constituent le règne 
d Antonin. Il est des cas où l’on ne pouvait rester fidèle à ce pro¬ 
gramme sans se condamner par avance à l'insucces ou tout au moins 
à un demi-succès, où il fallait à toute force sortir de cette période 
factice qui ne représente rien de net dans l’histoire de l’empire romain. 

Maint chapitre aurait gagné à être ainsi traité plus librement. 
Je prendrai par exemple celui qui a pour sujet l’armée et spécialement 
le paragraphe intitulé : Répartition des forces militaires dans l’empire. 
L auteur veut établir l’effectif ou donner une idée de chacune des armées 
provinciales à cette époque; il examine successivement toutes les pro¬ 
vinces, Bretagne, Germanie inférieure et supérieure, Rétie, Noricum, 
Pannonics, MéJics, Dacie, Arabie, Syrie, Egypte, Afrique, Espagne, 
enfin Italie. Il est inutile de dire que nous avons sur ces différentes 
armées des renseignements très inégaux. Pour la Bretagne, la Pannonie 
et a Dacie, on possède des diplômes militaires et quelques inscriptions 
qui permettent de reconstituer uçc partie des forces établies dans ces 
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provinces sous le règne d’Antonin ; pour les autres pays, on n’a que 
fort peu de données. Or, M. L.-G. s’en est tenu, d’après son plan, à 
ces renseignements. Ainsi n’ayant rien trouvé sur les auxiliaires de 
Germanie Inferieure, il continue son chemin sans remords, avouant son 
ignorance ; ceux de Mésic il n'en parle même pas. Mais de ce qu’on 
n’a pas de données de l’époque sur ces troupes, il ne s’en suit pas qu’on 
ne puisse point y suppléer par ailleurs, et qu’en étudiant la composition 
des memes îfca^cs avant et après le règne d’^ntonin, on ne parvienne 
pas à les reconstituer, au moins partiellement, pour le temps de son règne. 
Je vais même plus loin. 11 ne me paraît j>as qu’il fût très utile, surtout en 
présence de notre pénurie de documents, d’insister autant sur ce point. 
En quoi l'occupation militaire des provinces a-t-elle été modifiée sous 
Antonin? En rien, sans doute ou à peu près. Je suis persuadé que ce 
chapitre, en changeant les références et quelques noms propres, pourrait 
être transporté dans une histoire d’Hadrien ou de Marc-Aurèle. Dans 
ces conditions ne sulfisait-il pas d’indiquer les choses un peu plus briève¬ 
ment ', quitte à augmenter l'étendue des notes et ne valait-il pas mieux 
donner un tableau plus animé de l’état des forces romaines à cette épo¬ 
que? C'est meme là, il me semble, un reproche que l’on peut faire à 
tout ce travail; le texte eut gagné 1 être fortement diminué s . Antonin, 
son règne, son administration, devaient en faire la partie capitale; l’his¬ 
toire de son temps se serait ajoutée, comme le fond à un tableau, pour 
en faire mieux ressortir le sujet principal, mais non pour l’écraser. 

Mais,* * à côté de ce défaut de conception, qui est une imperfection à 
mon sens, et que d’autres, au contraire peuvent approuver, que de choses 
intéressantes à signaler : l'excellent chapitre où fauteur étudie les rela¬ 
tions d'Antonin avec le sénat et le renouveau de ce grand corps à l’avè¬ 
nement du prince, celui qui est consacré aux arts, ou plutôt aux œuvres 
d'art de celle époque, la partie qui traite des lettres et des littérateurs, 

t. A quoi servent des deuils comme ceux qui remplissent la page tia t L'auteur 
rappelle une inscription, relative à un détachement de la légion XI* Claudia, qui 
donne la composition de ce détachement. Un document de cette nature étant pure¬ 
ment administratif et n'ayant rien de caractéristique pour l’époque, reste absolument 
étranger a l'histoire d'Antonin, et meme à celui de i’empite sous son règne, il ne 
devait être rappelé qu’en un mot. 

2. Plus court, M. L.-G. eût eu le loisir de peser davantage ses expressions et de 
ne pgj, laisser échapper ci et là quelques petites inexactitudes : il n’eût pas appelé 
Tcbcssa, Tbcvcstis, mais Theveste qui est la vraie forme tp. 170), il n’eut pas dit 
que la légion III» Augusta quitta Theveste sous le ligne d’Hadrien (ibiJ.) alors que 
ce fut probablement sous celui de Trajanau plus tard ; il n’aurait pas appelé travail 

• pacifique ■ (p. 141), le percement d'une voie stratégique à travers le pâté insou¬ 
mis de l’Aurcs par une légion de secours qui venait renforcer l’armée ordinaire 
occupée contre les révoltés; il n’eût pas dit que l’aqueduc de Bougie cuit construit 
par les bras des légionnaires (p. 167) quand L’inscription qui nous rappelle le fait 
cite des marins et des gésates, il n’eût pas parlé de la vingtième puissance tribunicc 
d’Hadrien en s 38 , mais de la vingt-deuxième (p. a6, note t), etc., toutes inexactitu¬ 
des qui ne sont pas graves, U est vrai et ne nuisent en rien à l’ensemble du travail, 
msis qu’il eût été préférable d’éviter. • 
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celle où M. L.-G. examine les relations d’Antonin avec le christianisme 
et le paganisme, et sa politique à l'égard des chrétiens, celles qui traitent 
de la philosophie et du droit sous ce prince, et enfin cet appendice sur 
les consulats du règne d’Antonin qui nous avait fait jadis connaître 
M. Lacour-Gayct comme un des plus brillants espoirs de l’Ecole de 
Rome. 

La conclusion du travail, qui ne paraît pas discutable, est qu’Anto- 
nin n’a point usurpé la réputation dont il jouit devantVhistoire, qu’il 
a été le modèle des vertus païennes et l’un des meilletfîs empereurs que 
Rome ait jamais connus. Aussi comprend-on aisément la passion que 
l’auteur a pour son héros et la complaisante* avec laquelle il le suit 
partout, même au milieu de ses vignerons, devant une table couverte 
d'oignons et d’anchois bien gras, même à la chasse au sanglier ou à la 
pêche à la ligne; on serait presque tenté de partager la chaleur cheva¬ 
leresque qu'il met à défendre la vertu de Faustine des accusations in¬ 
considérées portées contre elle; en tout cas on ne peut qu'approuver son 
enthousiasme pour un temps où la paix règne à l'extérieur de l’empire 
comme à l’intérieur, oü la prospérité matérielle se double de la prospé¬ 
rité morale, où les arts, les sciences et les lettres ne sont pas sans éclat 
et oü le monde entier bénit le nom du prince sage et modéré qui le 
gouverne. 

R. Cagnat. 


5. — Max HaLDK. t-'rlc<lrlcli II unit «ter pn*p»tl lotie Ninhl bl* zur 

KoUerUrœnunic. Berlin, Mayer et MOller, 1888, in-ta, qO pages. 

Grâce à l'appui d'innocent III, le petit-fils de Barberousse, Frédé¬ 
ric 11 , réussit à s’emparer de la couronne d'Allemagne. Tant qu’il eut 
à Compter avec le parti guelfe, il se montra reconnaissant envers le saint 
siège. Le 12 juillet I2i3, à la diète d'Egra, il confirma au pape le vieux 
patrimoine romain, les biens allodiaux de la comtesse Mathilde, et ac¬ 
corda en Allemagne la liberté des élections épiscopales. Le 27 juillet 
1214, il promit solennellement de prendre la croix; enfin, le i fr juillet 
12 16, à Strasbourg, il s’engagea â renoncer, aussitôt après le couronne¬ 
ment impérial, à toute tutelle sur son fils Henri, roi de Sicile, et à em¬ 
pêcher toute union réelle ou personnelle de ce royaume aveç l'empire. 
Frédéric, une fois débarrassé de ses adversaires, fut fort géné par ces 
promesses. I.e présent travail expose tous les efforts qu'il fit pour les 
éluder; il montre comment, en dépit des pactes antérieurs, il conféra 
d abord à Henri le duché de Souabe; comment ensuite il réussit à le 
laire nommer roi des Romains. Le pape Honorius III, successeur d’In¬ 
nocent, fut obligé de passer outre, espérant toujours que le jeune sou- 
'crain partirait pour la Croisade, et, malgré tout, il le couronna empe¬ 
reur le 20 novembre 1220. M. Halbc a mis assez nettement en lumière 
la politique astucieuse de Frédéric»et il a analysé, non sans finesse, les 
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sentiments d'Honoriusâ l'égard de celui-ci. Il connaît bien les docu¬ 
ments; mais, à notre avis, il y a dans son ouvrage trop de subtiles dis¬ 
cussions; tous les raisonnements y traînent en longueur. Nous les eus¬ 
sions parfaitement compris, même s’il les avait abrégés de moitié. 

Ch. Pfister. 


6. — viiioWn colonnn, Ccnni storici e Icticrari di Alessandro Morpirgo. 
Trieste, iyp. caprin, 1888. (Extrait du progr. dc*la Civ ici Scuota Reale Supe- 
riore pour 1887-I8). 8a pp. in-8. 

• 

Bien qu'on ait beaucoup écrit sur Viltoria Colonna et qu'il y ait un 
livre jusqu'à présent classique, celui de Reumont, le travail de M. A. 
Morpurgo contient du nouveau et mérite d’être lu. L'auteur a résumé, 
avec un jugement sûr et exempt de préjugés, les renseignements re¬ 
cueillis avant lui sur la vie, les œuvres, les opinions religieuses de la 
marquise de Pescara,et y a ajouté lui-même plus d'un détail intéressant. 
Peut-être lui reprocherait-on trop d'enthousiasme; mais ce qui est blâ¬ 
mable, c'est l'enthousiasme non documenté, ce qui n’est point le cas ici, 
et d'ailleurs la belle et sainte amie de Michel-Ange n'a pas laissé froid, 
je crois, un seul de ses biographes. Cette monographie représente l’état 
présent de l’érudition sur le sujet. Il faut attendre maintenant le livre 
définitif que fera naître sans doute l’édition des lettres de Vittoria que 
préparent, depuis de longues années, MM. Ferrero et Mûller. — A 
propos des relations entre la marquise et Marguerite de Navarre, on 
aimerait voir cité l’article de M. L. Couture, dans la Revue de Gas - 
cogne { 1877, pp. 409-422). Les travaux français superficiels de Leté- 
vre-Dcumicr et Lannau-Rolland, sur V. Colonna, sont appréciés d’un 
mot, p. 59. Celui de Blaze de Bury, dans la Revue des Deux-Mondes, 
reproduit dans ses Dames de la Renaissance (Paris, 1886), paraît In¬ 
connu à M. M.; cette lacune dans sa bibliogtaphie lui a du moins évité 
l’ennui de le lire. 

P. de Nolhac. 


7. — Hrlef\v«5cti»el do« liant ub lilit-nann», gcsammelt und herauigegcben 
von Dr. Adalbcrt Horawitz und Dr. Kmrl Hartfeldrr. Leipzig, Druck und 
B. G. Tcubncr, 1886. In-8 de xxiv et 700 pages. Prix a8 marks ( 3 b fr.) 

La publication de la correspondance de Beatus Rhenanus vient com¬ 
bler une lacune importante; elle apporte une très précieuse contribu¬ 
tion à l’histoire de la Renaissance en Allemagne, et l’on doit chaude¬ 
ment féliciter MM. Adalben Horawitz et Karl Hifrtfelder du soin 
pieux avec lequel ils l’ont recueillie. On ne connaissait jusqu'alors 
qu’une petite quantité de lettres émanées du savant alsacien, et encore 
étaient-elles disséminées dans des ouvrages peu faciles à consulter. La 
plupart, et non les moins intéressâmes, étaient demeurées manuscrites 
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dans diverses bibliothèques, notamment dans celle de Schlettstadt. Les 
éditeurs ne se sont pas bornés, comme on l’a quelquefois fait pour 
des publications analogues, à indiquer l’endroit oü se trouve telle ou 
telle lettre déjà publiée; ils ont préféré, avec juste raison, mettre sous 
les yeux du lecteur la suite non interrompue et aussi complète que pos¬ 
sible de cette longue correspondance. Ils ont meme inséré à leur date 
respective les épitres dédicatoires, et on leur en saura d autant plus de 
gré que quelques-unes d’elles constituent de fort curiiu/t documents 
d’histoire littéraire. Le Recueil comprend 448 lettres, «iont la plus an¬ 
cienne porte la t datedu 3 i décembre i5o7et la plus récente, celle du 
29 juillet 1547. On a reproduit en tête de l'ouvrage la vie de Beatus 
Rhcnanus par J. Sturm. Après la correspondance figure une bibliogra¬ 
phie chronologique très complète des diverses publications de Beatus 
Rhcnanus; elle contient 68 numéros. Viennent ensuite différents docu¬ 
ments, tels que épitaphes, pièces de vers, etc. Un index des noms pro¬ 
pres termine utilement le volume. 

Extrêmement nombreuses et variées, les notes pèchent peut-être par 
excès d’abondance; certaines gagneraient à être plus brètcsjil en est 
meme plusieurs que l’on pourrait supprimer, étant parfaitement inuti¬ 
les dans un tel livre; mais il est juste de reconnaître que la plupart sont 
puisées aux bonnes sources. Nous disons la plupart, car quelques-unes 
auraient dû être soumises à un contrôle plus sévère. Les bornes res¬ 
treintes de cet article ne nous permettent pas de signaler toutes les er¬ 
reurs que nous avons remarquées dans cette partie du travail dcMM. H. 
et H. Nous ne saurions cependant nous dispenser de relever, parmi les 
plus grossières, celles qui déparent deux notes consacrées l’une et l'autre 
à Marc Musurus (pp. q 5 et 427). 11 est dit, à la p. 45, que Musurus en¬ 
seignait le grec à Padoue dès 14$3. Or, à cette date, il n avait certai¬ 
nement pas vu le jour, puisque Érasme, né lui-même en 1467, se dit 
un peu plus âgé que son illustre ami '. En outre, Musurus na jamais 
été archevêque de Ragusc. Il est vrai que, à la p. 427, les éditeurs, ou¬ 
bliant sans doute leur note de la p. 45, le font archevêque Je Matrosia 
inParma (??). Nous savions seulement, jusqu'à ce jour, que Musurus 
avait été évêque de Hiérapctra en Crète, puis promu, par Léon X, ou 
siège archiépiscopal de Monembasie,dont la mort l'empêcha de prendre 
possession. Quant à Raguse et à Matrosia a , il y a très pro^ablgpient 
lâ-dcssous quelque confusion géographique. De plus, Marc Musurus 
n’est pas l'auteur des Epistolcc diversorum philosophorum , il se con¬ 
tenta d’en donner une édition, qui parut chez Aide, en mars 14.99. ^ n * 
fin, il n’est nullement l’éditeur des Oratores attici. Cette publication 

*• Kpittolarum libn XXXt (Londres, 164a, f*j, col. 1209. Cf. noire Bibliogra¬ 
phie hellénique tPari», ib85, 8‘), tome 1", p. cim. 

a. Nous ignorons où ce diocèse était situé. Ce ne pouvait être qu’un siigc soumis 
à l'cglise romaine; mais nous l'avons vainement cherché dans le livre de Gatns. 
Nous serions reconnaissant à MM. H. cf H. de nous renseigner sur ce point. 


• • 
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lui est dédiée, mais l'honneur d'avoir établi le texte revient à son com¬ 
patriote Démétrius Ducas. Voilà beaucoup d’erreurs en quatre lignes. 

Malgré ces taches et d'autres encore, qu’on ne doit pas trop s’étonner 
de rencontrer dans un travail aussi considérable, il n'est que juste de 
reconnaître combien est sûre l'érudition déployée par MM. Horawitz 
et Hartfelder. 

Si ce Recueil déjà si ample a quelque jour une seconde édition, de 
nouvelles le^res viendront certainement le grossir encore; en pareille 
matière, on ne ^aurait jamais se vanter d'étfe complet, et nous ne se* 
rions pas étonné d'apprendre que les éditeurs ont aujourd'hui entre les 
mains des lettres dont ils ignoraient l'existence lorsqu’ils ont publié leur 
beau travail. En voici une qui devait presque nécessairement leur res¬ 
ter inconnue et dont nous sommes heureux d'offrir la primeur aux lec¬ 
teurs de la Revue critique. Nous la publions, avec scs fautes d’ortho¬ 
graphe et d’accentuation, d'après l’original appartenant à la riche 
collection d'autographes formée par feu Ambroise Firmin-Didot l * . 

Clarissimo viro dn. Beato Rhenano Selestensi, amico suo 
prestantissimoy Basilee. 

OJ'iXifxXss; Iljpxttpr.p tü> Mixxp’.tp tw Pvjvxtw vj rpirtetv. "Avîpx us etvat 
xaXèv xxt êXXtjvixüv pixOïjpLXTtûv yrGuîxtcv, r,v rpb; ipi îktojaçx; xxTxîîtxvvsi 
r, èxtsroXVj. Vbmn xxi xxO’ ÛT^pSrjkyrp' 2 vîxx tt;; t£Xsvt? 4 ç tgj ipinvj 
xxt 755 ’l oiirfi'j * r^wv, ^ii Oecv, eix 5 v 2 jvxfjjnç/ ei’rttv • çtXiv- 

Opwrsç yxp x’ ÉpusO xoQcivéraTOç, 3 {sts sj m\ plxXXsv f; ipai oup&Srpiivxt va* 

ta •fCf&téç • iXXx çspelv */ptj T?,; çûata; i/xyxrp, cùîsv aXXa yxp xvOpwraç 
èr:i r, zvsûjax xxt sxtà pivcv • c'Aï yxp, zZlï 51 tj ’HpxxXr.s; ^jyt xr ( px. AXXi 
pat Ttç e&Tugâç »xpx7t“(*)X£ rxpxpu/Kx, f, ^tXfx îijXxîifj eau, ûx; au zxvtîXô>; 
â/fijere; tj eupifapx. Dept li twv ^t 5 X(wv xxt’ xaterev ^(Xav â|xc: èiar.OtjjicwÛv, 
à eu èyytypx?ziv 3 4 v^ipv.~, eteO', «Xwrre, xxtx raXxlav tcv "kéry cv, tx twv çü.wv 
etvxt xstvx * pLATXfai^’ aùv ttxv'x tüv ip&exévruv • etra Vz «I>c rpseç'.XteraTav 
êatxs, zpsq èp.2 "xpexi • tsûts yxp xxpat xoôttvèv xxt eat vé|M|sov. '’Eppwea, 
çtXo>v v4stxt’ «XXx pîj Îîûtxtî. ’Ex Naupevéipfaç, :xx?sp.£x:b>vs; *, xr.b rrj; 

Oîrpvlxç A«t*ir 5 . 

i. Ce bibliophile érudit possédait et aimait à montrer plusieurs beaux volumes 
ayant appartenu k Bcatus Rhenanus, dont ils portaient sur le titre ect cx-libris au¬ 
tographe : Sum Bexti Rhcnxm u€c muto domiuum. 

x. Ttis probablement le savant helléniste dominicain Jean Conon, de Nurem¬ 
berg, mort le 21 février i5t3. 

3 . On voit, par cet exemple, que les barbarismes n’etTrayaient guère Willibald 
Pirckheimer. Ce n’est pas le seul qu’il y ait dans cette lettre. 

4. Le quantième a été laissé en blanc. Suivant le système alors en usage, hécatom- 

bton correspond & juin. * 

b. L'original de cette lettre a été obligeamment mis à notre disposition par 
M. Pawlowski, le savant bibliothécaire de la maison Firmin-Didot. M. Pawlowski 
nous a également communiqué l'original de la lettre de Michel Hummclberger 
publiée dans le Recueil de MM. H. et H., sous le n* iS (pp. 36 - 37 ). Nous ferons 
d’abord remarquer que cette lettre porte ütort, dans le manuscrit de Munich, la 
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Nous allions oublier de dire qu’un portrait de Bcatus Rhenanus fi¬ 
gure en regard du titre. Cette reproduction à bon marché est peu digne 
de la belle publication de MM. Horowitz et Hartfelder,peu digne aussi 
de la grande maison qui a édité le livre, et elle contraste d’une façon 
singulièrement choquante atfec le prix du volume. 

Emile Legramd. 


8. — Charlotte de llaurbon, princesse d’Orangc, par le Cpjp/e Jules Deh- 

POiDE Puis, Fiichbtcher, 1888, l vol. in-8 de 387 pages. , 

Charlotte de Bourbon, née vers 1546 ou 154^, était la quatrième fille 
de Louis II de Bourbon, duc de Montpensier, et de sa première femme, 
Jacqueline de Longvic. Dès son plus jeune âge, ses parents la destinè- 
rent à la vie monastique et obtinrent de sa tante Louise de Longvic, 
abbesse de Jouarre,quelle se démettrait de ses fonctions en faveur de sa 
nièce, dès que celle-ci serait en âge de lui succéder. Charlotte fit pro¬ 
fession le 17 mars 1559, moitié par crainte, moitié par ignorance; mais 
il semble que, dès cette époque, elle était opposée à l’idée de passer sa vie 
dans un couvent. Sa mère était morte en 1 56 1, en faisant profession 
publique des doctrines réformées. Elle-même dut y faire adhésion peu 
de temps après. Quoiqu’il en soit, dès le second mariage de son père 
avec Catherine de Lorraine, Charlotte, déjà depuis longtemps protes¬ 
tante de cœur, résolut d’abandonner l’abbaye de Jouarre. Elle la quitta 
en février 1572 avec deux de scs religieuses, et, accompagnée dç Fran¬ 
çois Daverly, sieur de Minay, elle se réfugia à Heidelberg auprès de 
l’électeur Frédéric III. Celui-ci l’accueillit avec empressement, la défen¬ 
dit contre les instances du duc de Montpensier qui voulait la faire re¬ 
venir en France, la traita enfin comme sa fille. Ce fut dans cet asile que 
la vit. en 1574, Guillaume de Nassau et qu’il résolut de l’épouser, lors¬ 
que son divorce d’avec Anne de Saxe l’eut rendu libre. Charlotte agréa 
sa demande présentée par Marnix de Sainte Aldegonde, et le mariage fut 
célébré & la Briclle le 12 juin 1575. La princesse donna âson époux six 
filles, Louise-Julienne, Elisabeth, Catherine-Belgia, Flandrine, Char¬ 
lotte-Brabantinc et Amélie. Mais l'émotion que lui causa l’attentat de 

data de i$io, l’original porte • S a 3 («fr/). Ensuite boèdromion ne correspond pu à 
septembre, mais à août, comme Hummelbcrgcr lui-mcme le dit clairement dg&a sa 
lettre. Voici d’ailleurs le» différence» qui esiatent entre l'original et le texte publié. 
L'adresse (qui manque dan» l'imprimé) est ainsi conçue : Humanisttmo Viro D. 
Btato Rhtn.mo Ilelvttio, Suo tanquam fratri. Basilear. En téta de la lettre, on lit les 
mot» : t(>teaC.)i rfpttrt)*. — Ligne a : au lieu de ri wpdy/urr* (ce qui ne présente pas 
de sens), lire ealià nt* v.u>rs. — Ligne 4 * après reiira, ajouter rt. — Ligne 5 : ipAt 
doit figurer après *w»T*i*ïrpta«. — Ligne 6 : au lieu de i.ui, lire é,«è. — Li¬ 
gne 8 : il y a dans l'ongmal <*ts>imi (a/c). — Ligne» 10 et u : lire et 

— Ligne 10 ; lire Même ligne, l'original donne — 

Ligne i 3 2 après lUpmfir,, il faut insdrer la phrase suivante : b kbiifii e«t 

xaip«t* j tyct. Ligne tS 1 lire 1 * 1 . Enfin la signature (qui manque dan» l’imprimé) 
est ainsi conçue : T. Ai. Humelberpius Raunupurgentii in jure pouttjicio auctoratui . 
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Jaureguy porta le dernier coup à sa santé déjà chancelante, et elle mou¬ 
rut le 5 mai 1582. Peu de temps avant sa mort, son père avait reconnu 
scs torts envers elle. 

Sauf son aventureuse évasion de l'abbaye de Jouarre et son mariage 
avec le Taciturne, la vie de Charlotte de Bourbon offre donc peu d’évé¬ 
nements saillants. Si le premier de ces épisodes montre quelle avait une 
âme ferme et capable à l'occasion de résolutions énergiques, scs lettres 
nous la fon^roir comme une nature tendre et dévouée. Elle avait à 
coup sûr les qualités solides qui retiennent; il semble quelle ait man¬ 
qué de ces dons brillants qui séduisent v D'ailleurs les occasions lui ont 
fait défaut pour jouer .up autre rôle que celui d’épouse et de mère, et 
c’est à peine si la brièveté de sa vie lui a laissé le charme qui s’attache 
d'ordinaire aux morts prématurées. Voilà pourquoi elle reste malgré 
tout une figure un peu effacée. 

Ce n’est pas le livre de M. Delaborde qui lui rendra la vie. Non pas 
qu’il ne soit composé et écrit avec la conscience ordinaire aux estima¬ 
bles travaux de l'auteur, mais il est trop long. Il aurait fallu ne s’ap¬ 
pesantir sur les détails de l’histoire générale que tout autant qu'ils 
étaient nécessaires à l’explication de la vie et du caractère de Charlotte 
de Bourbon. M. Delaborde fait entrer dans son récit la vie entière de 
Guillaume d’Orange pendant les sept ans que dura son union avec la 
princesse. De plus, il a conçu son œuvre tout autant comme un manuel 
d'édification protestante que comme un livre d’histoire. C’est un senti¬ 
ment assurément très respectable. Il nous sera permis de penser que 
c’est un procédé peu scientifique. 

Louis Farges. 


9. — Campagne» de Alexandre Farneie, duc do Parme et de Plaiuçcc 

1391.1592, Aumale. Cailljr, Caudobcc, par M. le capitaine de Tiuuiaa-Samam. 

Paris, Bcrgcr-Lcvrault, i$8tJ. ln-8, ix et i 3 o p. 

M. de Tcrrier-Santans a voulu étudier à fond la campagne d'A¬ 
lexandre Farnèse en Normandie, la suivre pas à pas, en marquer toutes 
les étapes, grâce aux pièces inédites (archives de Belgique et de Rouen) 
qu’il avait à sa disposition. Il montre que Farnèse exerçait déjà le droit 
de ré quisit ion et que son armée qu’on croirait libre d'impedimenta, 
marchait avec 2,000 voitures. Il examine avec soin, à propos du combat 
d’Aumale, le dispositif de marche adopté par Farnèse en rase campagne. 
Mais c’est à la seconde campagne du duc de Parme, marquée par les 
combats autour de Caudebec, qu’il consacre la plus grande partie de 
son travail. Nous voyons que les règles suivies par Alexandre sont celles 
que suivent les armées de nos jours; composition de l’avant-garde, 
longueur plus ou moins grande des étapes, cantonnements tantôt espa¬ 
cés, tantôt resserrés, etc. Pourtant l’habile général se trouve acculé à la 
Seine, mais il fait la retraite < la plus belle qu’il soit possible de voir » 
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par la rive gauche sur Paris et Château-Thierry (p. 75). Notre auteur 
décrit le passage de la Seine d'après les mémoires de Monbéton et re¬ 
trace minutieusement la marche de Farnèse et ses cantonnements l . 
Son étude, à laquelle on souhaiterait un peu plus d art et de style, 
mais qui témoigne d'un esprit juste et d’un grand labeur, se termine 
par un éloge de Farnèse et par une comparaison de l’ouvrage du comte 
Basta sur la cavalerie légère avec notre Service de 1884. 

. _ 

s 

Iq _ !.«*■ tableaux hl^torlquef de In ftévolutlon et leur» trnnnfor. 

motion*. Etude iconographique et bibliographique par Maurice Tocmeux. 

Paria, Charavay, 1888, gr. in-8, de 43 p. 

M. Tourneux rappelle, dans la première page de sa brochure, que 
parmi les publications révolutionnaires dont le texte est accompagné 
d'estampes dues à des artistes contemporains et souvent témoins des 
scènes qu'ils ont retracées, une place d’honneur appartient aux Ta¬ 
bleaux historiques de la Révolution française^ tant par le nombre et la 
dimension de leurs planches que par le nom et la valeur de ceux qui y 
ont collaboré, ou par le talent des écrivains qui les ont commentées. 
Il ajoute que les transformations successives subies par la rédaction 
sont pour le bibliographe un piquant et instructif sujet d é- 
tude, et qu'en dépit des mutilations et des remaniements dont il a etc 
l'objet, cet ouvrage reste la source la plus abondante à laquelle tous les 
partis ont puisé : il n'est pas, pour ainsi dire, de publication mo¬ 
derne qui ne l'ait mis à profit par des reproductions plus ou moins 
heureuses, ou par des emprunts plus ou moins avoués. Or, la biblio¬ 
graphie des Tableaux n’a pas encore été sérieusement abordée, et 
personne ne s’est efforcé de débrouiller le chaos de ses quatre édi¬ 
tions différentes, de ses prospectus multiples, de son texte tantôt res¬ 
pecté, tantôt modifié et finalement remplacé; Renouvier s est con¬ 
tenté de rappeler en une ligne ces transformations ; le baron Portalis 
n'a mentionné ni les origines, ni les métamorphoses du livre; Bar¬ 
bier et Brunet ne satisfont pas davantage la curiosité du chercheur. 
M. Tourneux a pu donner, dans sa curieuse brochure, la liste des 
planches et des portraits dont le dépouillement ne se trouve nulle part. 
Il l’accompagne de divers renseignements sur une œuvre égalerr^^digne 
d'arrêter l’iconophile et l’historien et qui est, selon son expression, 
pour la Révolution ce que sont les estampes de Tortorel et Périssin 
pour les luttes religieuses du xvi* siècle ou celles des Campagnes du 
roi pour les victoires de Louis XIV. 

T. dk L. 


x. P. ç 3 . la noie 6. à propos de La Frète-Gjuche;, devrait porter a La Ferté 
Gaucher • et non logent rArnaud qu’il faut d'ailleurs écrire « l’Attaud. > 
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M. LE COMTE RIANT 

M. le comte Riant est mort le 17 décembre de l'année dernière, âgé de 
cinquante-deux ans, après une longue maladie qui, depuis plusieurs 
années, ne lui laissait que de rares loisirs pour les travaux auxquels il 
avait consacré sa vie. Toutes ses études, qui furent variées et poursui¬ 
vies avec urçe rare opiniâtreté, eurent pour objet l’histoire, largement 
entendue, mâi$ scrutée avec un detail infini* des croisades et des éta¬ 
blissements chrétiens en Orient. Ses thèses de doctorat (car il avait tenu 
à être docteur ès-lettrcs, bien que n’ambitionnant aucune fonction offi¬ 
cielle) montrèrent, dès*iS 65 , avec quelle préparation il abordait l’étude 
de l’Orient chrétien. La thèse française, Expéditions et pèlerinages des 
chrétiens en Terre-Sainte au temps des Croisades , a été l’objet d’un 
compte rendu ici même (1866, art. 79); la thèse latine, de Haymaro 
Monacho archiepiscopo Ccesariensi, aussitôt réimprimée en une édition 
nouvelle et améliorée (Lyon, Perrin, 1866), renferme en appendice le 
texte du poème latin du patriarche Aimaro Monaco sur la prise d’Acre 
en 1191. Riant préludait ainsi aux publications de textes qui devaient 
être l’occupation constante des dernières années de sa vie. Pendant 
quelques années, il poursuivit silencieusement ses recherches, sans rien 
publier, mais, à partir de 1873, il fit preuve d’une extrême activité. 
Citons seulement ses éditions du livre de Tadeo de Naples sur la prise 
d’Acre en 1191 (Mcgistri Thadei neapoletani lystoria de desolatione 
et concûlcatione civitatis Acconensis , Genève, Fick, 1873), et de VHisto- 
ria Constantinopolitana, de Gunther (ibid ., 1875), les Exuviœ sacrcc 
Constantinopolitana? (ibid.i 1877-78, 2 vol.), où il fit connaître une 
source nouvelle de documents sur la croisade de 1204; Alexii Comneni 
Romanorum imperatoris ad Rçbertum l Fl and ri ce comitem epistola 
spuria (ibid., 1879), ouvrage auquel M. G. Paris a consacré ici meme 
(1879, art. 222) une étude approfondie. Toutes ces publications sont 
accompagnées de préfaces et de dissertations (en français, bien que les 
titres soient latins) qui attestent la plus complète connaissance du sujet. 
En 1875, il fonda la Société de l’Orient latin, qui compte maintenant 
huit volumes, trois de la série géographique et cinq de la série histori¬ 
que *. Nous n’insisterons pas sur l’importance d’une collection au mé- 
rite^kulaquelle la Revue critique a rendu plus d’une fois justice (voy. 
notamment i 883 , art. 251), mais il estpermisde dire maintenant qu’elle 
a été non seulement fondée, mais dirigée et soutenue matériellement par 
celui qui en avait conçu l'idée, et qui malheureusement n’est plus lâ 
pour la taire vivre. Peu après la fondation de la Société de l’Orient la¬ 
tin, le comte Riant créait, sous le titre d‘Archives de l'Orient latin , 
une publication qui devait être pour la Société nouvellement instituée 

1. Le cinquième, à la vérité, n’a pas encore paru : c’est l’édition des Gestes des 
Chiprois de M. G. Raynaud, mais l’ouvrage est imprimé depuis 1887 et plusieurs 
membres de la Société en ont reçu un exemplaire. 
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ce que YArchiv de Pertz a été et est encore pour la collection des A/o* 
numenta Germaniœ , c’est-â-dire un recueil de matériaux, de dcscrip- 
lions, de manuscrits, de dépouillements variés se rapportant a l’Orient 
chrétien; et il y apportait une part de collaboration considérable, qui 
ne se limitait pas aux seuls articles signés de son nom et dont pour* 
raient témoigner tous ceux qui lui ont apporté des articles. Deux volu¬ 
mes de ce précieux recueil ont paru en 1881 et 1884, volumes énormes 
accompagnés de planches dans le texte et hors texte, et contenant à eux 
deux plus de 2,000 pages (voy. du reste Rev. cri/., 1880, art. 226, 
1882, art. 167, .1886, art. 68). A ces diverses publications qui ne suffi¬ 
saient pas a absorber son incessante activité, il laut ajouter divers mé¬ 
moires publiés depuis 1873, dans les Mémoires de la Société des anti¬ 
quaires de France, dans la Revue des questions historiques, dans la 
Bibliothèque de T Ecole des Chartes, et en dernier lieu, dans les Mé¬ 
moires de l'Académie des inscriptions. Le comte Riant avait été élu, en 
1880, membre de l’Académie des inscriptions, et avait préparé le t. V 
des Historiens occidentaux des Croisades, qu'il laisse inachevé. Mais 
il ne fit à l’Académie que de rares apparitions. L'état précaire de sa 
santé l'obligeait à vivre hors Paris, soit à Rapallo, en Italie, soit en 
Suisse. C'est là, dans sa propriété de Saint-Maurice en-Valais, qu'il est 
mort avant le temps, laissant dans l'érudition une place qu'il sera diffi¬ 
cile de remplir aussi dignement et aussi fructueusement. 

P. M. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le Ministère de l'Instruction publique vient de publier le sup¬ 
pléaient et l'index du Répertoire de* travaux historiques , contenant l’analyse 
des publications faites en France et à l’étranger sur l’histoire, les monuments et la 
langue de la France, pendant l’année s 883 (Paris, irap. net. 1888). Nous espérons 
que cette livraison dôt definitivement une publication mal conçue, mal exécutée et 
fort coûteuse qui, paraissant plusieurs années apres le temps où elle aurait pu être 
de quelque utilité, peut être considérée comme mort-née. 

— La Société des anciens textes français met eo distribution le Mystère de Saint- 
Bernard de Menthon. publié pour la première fois d'après le ms. unique apparte¬ 
nant à M. le comte de Menthon, par A. Lkcoy 01 la Mabchb (Paris, Didor, -53d). 

— M. Paul DcsiAtDiMs réunit en volume sous le titre Esquisses et impressions 
(Lecène et Oudin. ln-8», 374 p. 3 fr. bo\ les * petits morceaux de critique senti- 
tacatalc » qu'il a publiés dans 1 s Revue bleue ci ailleurs. M. Desjardins. n’est pas 
de ceux qu’il nomme des • Déroulcdcs universitaires »(p. 24) et qui voient dans tout 
Allemand un « rédacteur de la Revue critique rebelle à leur talent et pointilleux sur 
leurs erreurs ». Aussi ne nous amuserons-nous pas à relever dans son volume de 
menues erreurs comme celle qui fait de Frciligrath un poète « souabc » et nous re¬ 
connaîtrons très volontiers tout ce qu’il y a mis de talent, d’esprit délicat et de sa¬ 
voir, car il a cette « universelle curiosité qull recommande à ses compatriotes et 
il wonnaît bien autre chose encore que les académiciens dont il narre la réception, et 








o'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 19 

que Sully Prudhommc, Pierre Loti et Fromentin « ces exemplaires tout-è-fait supé¬ 
rieurs de son propre esprit. • 

— On remerciera M. Eugène Mûurrz d’avoir fait tirer i part l’étude si attachante 
qu’il a consacrée dans Y Art à Olivier Ratbt. Comme le plus ancien atni de Rajrct, 
M. Eug. Mante « évoque quelques souvenirs personnels et fait connaître les débuts 
d’une vocation, qui, quoique si brusquement arrêtée, a laisse la trace 1a plus lumi¬ 
neuse. » On remarquera surtout dans cette notice des lettres écrites de Rome et d’A- 
thcncs par Re^ct à Eug. MQntzet l'appréciation (p. 12 -i 3), de l'homme, à la fois 
historien, géographe, épigraphiste, numismatiste et archéologue, pour qui « l’an¬ 
tiquité hellénique,'n’avait point de secrets ». 

— Un nouveau per noj;e français. M. Ph. Timizey dk Larroqux publie, à l’occa¬ 
sion du mariage de M 1 * Madeleine Dclpit et de M. René Delpit, un sermon inédit 
d'une fille de Henri IV. Cette fille de Henri IV — et de Charlotte des Essars de Ro- 
morantin — est M** Jeanne Baptiste de Bourbon, légitimée de France, abbesse et 
générale de l’Ordre de Fontevrault. à laquelle M. Cél. Port a consacré un excellent 
article dans son Dictionnaire de Maine et Loire. Elle a composé plusieurs sermons, 
entre autres celui qu’on trouvera dans cette jolie plaquette, le sermon de la Tous- 
ssint de l’année 1697; il a été ■ improvisé, ayant été préparé en une heure seule¬ 
ment. ■ 

— La municipalité de Gênes, le to décembre dernier, a roté la traduction en ita¬ 
lien et la publication aux frais de la ville d'une édition de luxe à cinquante exem¬ 
plaires, pour être distribués gratuitement, de l’ouvrage que notre collaborateur 
M. Henry Haasus» vient de faire imprimer a Londres sous le titre de Christopher 
Columbus and the Bank of St. George (grand in-4% avec planches). Ce livre décrit 
les rapports du grand navigateur arec la banque de St-George, à propos de faux au¬ 
tographes de Colomb offerts en vente à New-York au prix de 10,000 francs cha¬ 
cun, et une histoire critique et documentaire de ce fameux établissement, créé per 
le maréchal de Boucicaut, ainsi que celle des opérations de banque au xv« et au 
xvt* siècles, d’après des documents nouveaux, qui détruisent les légendes répandues 
psrtout sur le véritable caractère des anciennes banques de Venise et de Barcelone, 
et l’origine de la lettre de change, du chèque, du billet de banque, eu., etc., taq/ en 
Europe que dans l'Extrême-Orient. L’édition anglaise ne se trouve pas dans le com¬ 
merce. mais l’auteur a donné des exemplaires de ce livre somptueusement imprimé 
à l’Ecole des Chartes et à notre Bibliothèque nationale. 

ALLEMAGNE. — On nous envoie un tirage à part de l’article consacré par 
M. Moritz Necxxr, dans le fasc. 45 des « Grenzboten » à Karl Ludwig Costenoble, 
l’élève de Schraodcr et d’Itflind, un des membres du théâtre de la Hofburg de Vienne, 
régisseur depuis 1 83 a de cette scène célèbre. Costenoble a laissé des mémoires 
qui viennent de paraître, en deux volumes, avec son portrait, chez l’éditeur vien¬ 
nois Kortegen, tous le titre : Aus dem Burgtheatcr 1818-1837, Tagetuchblartter. 

BELGIQUE. — No» lecteurs trouveront dans le supplément de Vindépendance 
belge du 9 décembre et dans le Courrier de Vart du 14 décembre 1888 de complets 
renseignements sur les manuscrits de Cheltenham que le gouvernement belge vient 
d’acquérir pour la Bibliothèque royale et pour le dépôt des*Archives de l’État; 
beaucoup de ces manuscrits ont une grande importance littéraire ou historique. 

— Le rapport du jury au ministre de l’instruction publique sur le Concours dé¬ 
cennal des sciences philosophiques (période de 1878 à 1887) a paru à Bruxelles, à 
l’Imprimerie de U régie du Moniteur belge. Le prix décennal a été décerne à M.Ti- 
rxxghikx dont « les travaux présentent u«a enchaînement vigoureux, un caractère 
synthétique qui ne sc retrouvent point à un degré égal dans ceux de MM. Looman» 
et Ddboeuf », ses concurrents. 


■ 
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ACADÉMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 

Séance du 21 décembre 1888. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d’un décret du président de la Républi¬ 
que. par lequel l'élection de M. l’abbé Duchesne, en remplacement de M. Bcrgaicnc 
est approuvée. * b “ ’ 

M. 1 abbé Duchesne est introduit et prend place. 

Une lettre de M. Riant annonce la mort ae son frère. M. le comte Paul Riant 
membre ordinaire de l’Académie. 

La séance est levée en signe Je deuil. Julien jÿavrr. 

Séance du 28 décembre 1888. ( 

M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys. président de l’Académie, prononce une 
allocution dans laquelle il rend homnage a la mémoire de M. le comte Paul Riant 
académicien ordinaire, décéJé. * 

J e ..~ ia . ,ltre , de . ,, ' n ‘ lru 5*'°n publique informe l’Acabémic que la chaire de chi- 
nois à I hcole spéciale des langues orientales vivantes est devenue vacante, par la 
mort de M. Klcczkowski, professeur. Il prie l’Académie de lui présenter deux can- 
didats pour cette place. L assemblée des professeurs de l’Ecole a présenté, en pre¬ 
mière ligne. M. Jametcl; en seconde ligne, M. Ücvéria. Le conseil de perfectionne¬ 
ment a présente ex aequo MM. Jametel et Devenu. Y 

L'Académie proche au renouvellement du bureau et de plusieurs commissions 
pour 1 année 1080. Ces élections donnent les résultats suivants * 

Président : M. Barbier de Meynard; 

Vice-président : M. Schefcr; 

ÆStiK aiïiïiïïlZ &“■ R "’"' M,u ^ 

Commission des antiquités de la France : MM Maury, Dclisle, Hauréau de Ro- 
zière, Gaston Paris. Alexandre Bertrand. Schlumbcrger. Héron de Villcfosse; 

Commission des Ecoles françaises d Athènes et de Rome : MM. Dclisle Ju es Gi- 
rard, Heuzcy, Georges Perrot. NVeil. Paul Meyer. Boissicr. Croiset- 
Commission du Nord de l’Afnque : MM Renan. Le Blant. Pavet de Courteille 
Hetuey. Duruy, Georges Perrot, Maspero. Héron de Villcfosse ; urtcilJe, 

MM°D™,‘.k°D e F«h e “ Jmi ”'‘' r " ptriiculicr. de l'Acedémlc : 

mïïA&Sè Cobcr ‘ : MM - ”*"*»• mm » 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique. l’Académie procède à l’élection d’un corr«. 
&° n A*de K rc m c r^s t *él rap acemcn 1 de M. Mildoskh. élu associé de l’Académie. 



rhac. Etude sur le/so^ duPentâteuque\- _ ™,r ? \\ ? A YL’* W ^ T * 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRititCE 
. » , , . Séance du 12 décembre 1888. 

provenanuPAlexenïjînc! comfnun '^ uc 1 empreinte d*une pierre gravée chrétienne, 

«•* n-H.. exécutée. 

dénommé Euripide, dont il a retrouvé l’oriPinni^. en bronzc faussement 

. M. Courajod présènie ensuite un hnA,. I!, 6 i. an,,t î u ? ■ Florence. 

Louis III de Gonzague et qu’il eu tenté ‘îH ° n cro '* être le portrait de 

Pans Ces deux bustes fonl nsr.iè dl u , ? a,lnbu 5 r * Baronccll ou à Dorai meo de 
M. Collignon lit un m^oire snr^ l< * t ‘ 0n a dc M Edouard André. 
dArmcrgos. ‘ ,ur 4 ,v e«<* tetes antiques trouvées dans Hic 

--- y Propriétain-Gérml ; ERNEST LEROUX 

Y • ^-rrç.,.0. to.Wd S*,«,-Laur„<. - 
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— 14 janvier — • 


1889 


Noniinnire s il. Bouoot, L'Iliade. — i?. Tatien. p. p. Schwartz. — i3. Har¬ 
nack, Un trJW apocryphe de Cyprien. — 14. Cassien. p. p. Petschemig. — là. 
Pu«CH, PruJeiuV — 16-17. Joubert, La maison d'Anjou à Naple»; Les archives 
angevines de Naples. — 18. Nicolas de Butrinio, Relation de l'expédition de 
Henri VU en Italie, p. p. Heyck. — 19. Co%ta, Anthologie des lyriques latins 
de la Renaissance. — 2o.,l % es Chroniques de Jean Tarde, p. p. G. Tarde et G. 
de Gérard. — xi. Plowzrt, Petit glossaire des auteurs décadents — 23. Essai 
sur l'histoire des cuirassiers. — 23 . Juzancourt, Le 7* cuirassiers. — 24. Mar- 
TfNRRKv, Le 9* cuirassiers. — ib. Aubier, Le 20* chasseurs. — 26. Molard, Le 
âS"*» d’infanterie. — 27. Dcscolbks, Le 1" zouaves. — 28. Grisot et Coulomuon, 
La légion étrangère. — 39. NVaiil, L’Algcrie. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. 


11. — Etude «nr riiimit* ii'iiomri r. Invention, Composition, Exécution, par 
A. Bouoot, doyen de la Faculté des lettres de Dijon. Paris, Hachette, 1888, vu- 
5;6 pp. in-8. 

Comme beaucoup d’hellénistes, M. Bougot a été tenté par la question 
homérique. Les hypothèses modernes sur la pluralité d'auteurs de 
l’Iliade çt de l'Odyssée ne l’ont pas séduit. Une étude attentive de 
l'Iliade l’a amené, au contraire, ù admettre pour ce poème l'unité d’au¬ 
teur. La méthode qu’il a suivie est fort simple. Il la définit lui-méme 
dans sa conclusion, dont, pour la clarté du livre, j’aurais aimé voir 
certaines parties transportées dans la Préface. ■ Elle consiste à montrer 
que le poète est partout semblable à lui-meme autant qu’un homwe 
peut l'étre, tant dans l’invention que dans la composition ou l’exécu¬ 
tion, qu’il s'agisse du poème entier, d’une des grandes parties du poème, 
d’un chant, d'un fragment ou d’une simple comparaison ». M. B. 
examine successivement, à ce point de vue, l’invention, la composi¬ 
tion et l'exécution dans l'Iliade. Partout, dans la description de la 
guerre comme dans celle de la paix, dans la peinture des assemblées 
des héros comme dans celle des assemblées des dieux, dans le plan 
général" Jii poème comme dans l’ordonnance des parties, il retrouve la 
marque d’une imagination, d'une sensibilité, d'une raison uniques, se 
traduisant sous une forme extrêmement variée dans son uniformité 
apparente. 

Cet art de s’imiter soi-même sans se répéter, qui caractérise au plus 
haut degré le poète de l’Iliade, se remarque surtout, ce qui ne saurait 
surprendre, dans les descriptions de batailles. Dans le chapitre relatif à 
ces descriptions, M. B. nous fait toucher du doigt, pourainsi dire, les 
procédés employés constamment par Homère : division de l’action en 

Nouvelle cérie, XXVII. * 3 
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différentes phases, se reproduisant toujours à peu près dans le même 
ordre, tout en différant notablement pour le détail. C'est dans cette 
partie de l’ouvrageque se fait aussi particulièrement sentir, me semble-t- 
il, l’inconvénient du plan adopté par l'auteur. L’abondance des détails 
y obscurcit un peu la pbnséc, et nuit à l’impression d’ensemble. 
Comme d’autre part l’idée maîtresse du livre n’est p3s encore nettement 
découverte, on reste un peu désorienté. 

En revanche, on lit avec le plus grand plaisir les pages' consacrées à 
la paix, à la nature, animée ou inanimée. Les observations sur le 
bouclier d’Achille, sur les épithètes consacrées des villes sont fort in¬ 
téressantes. Le‘chapitre qui traite de la composition me semble enfin 
avoir une importance toute particulière. 11 renferme un grand nombre 
de vues fort justes, exposées avec beaucoup de netteté et de mesure. 
Peut-être n’était-il pas nécessaire d’entrer autant dans le détail, de 
discuter à peu près toutes les objections faites par les érudits qui n’ad¬ 
mettent pas l’unité d’auteur pour les poèmes homériques. Parmi ces 
objections, il en est plus d’une qui n’a de valeur que pour ceux dont 
l’opinion sur la question homérique est arrêtée d'avance. 

La conclusion de M. Bougot est nette. « Il faut... regarder Homère 
comme un de ces hommes collectifs dont Goethe parle quelque part ; il 
est venu, a écouté les chants qui passaient de bouche en bouche, a 
recueilli les traditions populaires, a observé la vie de scs contemporains 
et lu naturcsous tousses aspects, et a conçu l’idée d’un poème, formé d’é¬ 
léments multiples, universel en quelque sorte, mais qui porte l’empreinte 
irrécusable d’une imagination unique *. Cette solution, qui n’exclut 
pas la possibilité de remaniements postérieurs du poème, est prudente 
et sage. Elle me parait, en dernière analyse, la plus vraisemblable pour 
qui s attache à lire, sans parti-pris, plutôt l’œuvre même d’Homère que 
^ cs «i ravaux ^ cs ^ ru£ hts. Je doute, en effet, qu’un ouvrage meme mo¬ 
derne, s il a quelque étendue, résiste aux procédés critiques employés 
contre l’Iliade et l’Odyssée. Et on peut sc demander, non sans scepti¬ 
cisme, ce que deviendrait, par exemple, l’unité des Misérables de Victor 
Hugo, sous les coups d'un Wolf, d’un Lachmann ou d’un Christ. 

Ch. Cucuel. 


13 . I. Tallntil Ornllo ntl l.rnpoo., reCCniuit Ed. SCHWARTZ (Texte Und 
UnicrsiKhungcn zur Geschichtc der altcliristlichcn Litcratur ton O. vçnQcbhart 
und A. Harnack, nr. i). Leipzig, Hinrichs, 1888. In-8, x-iob pp. 
i3. — i. I>«-r PaeniloejrprUulMbe TraeUt «l«* alMtoHkn^ dit æl teste 
laicimsche christlicbe Schrift, cm Wcrk des rceraischen bischofs Victor I {s«c II), 

) ün H*rrack. (Texte und Untcrtuchungcn, v, i). Leipzig, Hinrichs. 1888. 
In-8, a 35 pp. 

J°h«nnu'c«»*l«nl Opcraex recensione Michacli* Petschemic : Parti: 
rakgotncaa, hutllutionumlibri XII, contra Ncatorium libri VII,Indices. Par» II: 
xm „**?.** * X,,U (Corpus scriptorum ecdesiasticorum latinorum, vol. XVII et 
* " h N,ndobon *. Tcrapskjr, 1888 et ,880. In-8, c*vt-53o, 7 ,t PP . 


de nart^Ü* ' “ UUur formait un «cul volume, divise en un certain nombre 

pnt iiccs a part (S. Cypiicn. Eugi rp ,us. etc |. Avec le vol. XVII. on inau- 
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— i . MM. de Gebharf ci Schwart* sc proposent d'éditer ensemble 
S. J ustËrr, Tatien, Albénâgore et Théophile, Le premier résultat de celte 
association est la présente édition de Tatien, M. S. a collationné les 
trois ms s, à laide desquels on peut reconstituer l'archétype. De plus, 
comme les citations de l atien Aiiies par Eusèbc ont 3a plus grande im¬ 
portance pour la constitution du texte et qu'aucune édition de cci 
historien n'qfie de garanties sérieuses, M. S. s’est donné ta peine de 
revoir ces citations dans les manuscrits. Ce travail bi a permis de don¬ 
ner sur eux de nouveaux détails et de distinguer les copies des origi¬ 
naux, Tous ceux qui s'occupent d'Euscbe devront tenir h compte de ees 
résultats, sommairement indiqués dans la préface. Ou voit quel soin 
a présidé à cette édition, que termine un triple index. L'index gneciii 
qui n’a pas moins de 44 pp. est particulièrement précieux et permettra 
d attendre avec moins d’impaiiencc le commentaire de Tatien que 
M, S. promet dans h même collection. 

— 2. Il y a dans les ouvres apocryphes de S. Cypricn un petit traité, 
d un style nerveux et primitif et du plus grand intérêt pour L'histoire 
ecclësktsirque. IJ a pour titre Dealeataribus (Crpriewi opp. t Appendix, 
éd, Hariel, pp. 02 104!, La brochure de M. Harnack contient a h fois 
une édition critique et ex égelique et une disset talion sur ce irai té. 

L auteur, apiés une éttideminutieuse du fonds, du style et de la lan¬ 
gue, des citations bibliques ei de certains passages caractéristiques .no¬ 
tamment du chap. t 1 , l'anrîbue au pape Victor 1 (iSj-igp 1 , Celle con¬ 
clusion est fort importante. On serait dès lors en présence Tun des plus 
anciens écrits Latins de la littérature chrétienne ci du plus ancien té¬ 
moignage de J interprétation donnée à Rome au passage de S, Matth, 
Mû, 18. IL est difficile de ne pas souscrire au jugement de M. Harnack. 
Son travail est à tout point de vue remarquable ; on y retrouve cette 
érudition et cette connaissance Je l'ancienne littérature chrétienne $uî 
font de tout nouvel ouvrage de M. H. un don précieux qui mérite notre 
reconnaissance la plus entière 


fturc un f-’. iièttït de numérotation d'après Tordre de publication des volurtlil, qui 
aurx ïWonvêùieïit dt troubler l'ordre, de la collection et de séparer tc$ divers tomes 
dut! même auteur, 

1, U texte du De a/ed/oj-iÉiai est irès difficile d établir. Dan* la première phrase 
tp. il;, M. H. fait trois corrections ti place deux croix. Je risquerai» le texte *ui- 
vam : magna nohis çb uniuersjm fratemitaient cura est, jidclts, mnxif»j ob ré.Ufi 
perduoftm hDraLnutti M ididam id at alcatarum^ <r*i*wrum (r) ifd ncqmtiûv 1 qui 
Îam J il Idcumorth te mirguiit. i" Dans T^rch étype, écrit probablement crt Onciale, 
par suite 4 une confusion de lettres, on a pu avoir Hiaxlnur^rniffl devenu ensuite 
NUjruMt aecusatil n‘avait plus de raison d'ette après là suppression de la pré- 

position i î" afi ft igrtm dfivenu ,Animai peut s'expliquer par une confusion 4e r for- 
ruant siglc et de j, en demt-onciale par exemple i la construction un pey insolite 
tend i.este panse de la restitution plus contesuble] 3 * la fin Je la phrase se rappro¬ 
che davantage ici que dan* ïiarnark ci Haricl du texte des niÆS., on i^-arde iuiaiit 
[^p. Cu. N. D. El, 314), uui un changement in signifiant, et imergunt. Je suppose 
dans wwiiiiûDîi'gurjt une des j a èié passée, et ensuite le pronom te a ésé rc- 
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— 3, La lâche d'éditer Qasskti était particuliérement difficile. Les ou¬ 
vrages de crei auteur 1 étaient, en effet, la lecture habituelle dans ks mo¬ 
nastères. D'après la règle de S* Benoît, elle devait avoir lieu deux fois 
par jour, û la suite de chaque repas. ,\ussl de très bonne heure les ritsâ. 
s J cn sont-ils multipliés, et chacun dkux a cté revu, corrigé et chargé 
d'indications propres à en faciliter la lecture* Malheureusement, si les 
exemplaires se multiplient â partir du nr siècle, les néecsÿîés mêmes de 
la lecture obligeaient à <yt Taire des copies en écriture d^I'époque. De ià 
sans doute la disparition des plus anciens mss. Dansées conditions si 
défavorables, ] édition de M • Petschenig ne peut être considérée que 
connût un travail préliminaire. C'est le ca* de rappeler les paroles Je 
Mommsen â propos d'une autre édition : * Si qua errauerunt [optimi 
peritissitnique uïri] indignabuntur fortaSbe imperiti et tirones, at facile 
excussbüEit, qui quant arduum bit în tali rc non errare longo usu didi- 
ccrunt 3 . » 

Les Institutions* sont représentées dans Téd. P. par quatre mss* prin¬ 
cipaux : le Casinensis du vjr s .fC) t le Ctimliruhcnsis du ix* s. (G) qui 
forment la meilleure famille, le Pacisinus je agi du s* s. (H) et le Lau- 
dunensis du ix* s. (LJ. J’ai examiné il la bibliothèque de Dijon le ms. 
iïi . du x e s., qui a appartenu à l'abbaye de Saint-Bénigne \ Ce ms*, 

tablii à une fausse place. Le texte inlatu confirme L'hypothèse du bourdon qui tram- 
Qttiïjm. Cf. pour Ü 4 pensée dans Cette irtCÎSé, p. 30 , 4 cl ss — P. 3?, u, écrire z 
CUMJ timil quidam Studio liitcranitn bt‘iie caset eruditUS, muitiim me Jitat 1J0 hac ord- 
latn et tant perrticiotum jdinucmt instinct» diabati qui, etc.—I 1 . kîj 1 a, çp + s P Paul, 
// Tim. r l, 61* — î 1 . acu 4. cp. S. Paul, I Car. 4. 9 : l’ex pression est un peu 
diflérente, niais ce texte a probablement suggéré l'idée qui revient sisouvent dan à 
les auteurs chrétiens. — Au moment où je corrige ccs épreuves, je reçois le fasc. IV 
de VAr^hiv de WœüîUil- Et contient un art. intéressa ni de W. qui conteste M con¬ 
clusion du Harnack. El corrige un peu djlférccnment li en «.‘éloignaut itop des mss. 
Ie% passages discutés ici. D'après VV., le ms, M doit être CülîûîiOiané à nouveau; je 
crois que tes leçons de D dans lia r tel O ni aussi besoin d'une vérifie al ioti, On 
annonce une éd, du d. a. par M, Mlodousk t, 

t. Il s'agit ici des InsUttiliùHes ut des La situation du traité contra 

iVefJaciVtti est à part : je n’en parlerai pas. 

a. Hermiê. E V. 351 * 

3. ils. en parchemin du x= s., peut-être de la fin du ix* s. 11 g tï. ; iq 11* h la page 
réglées ù la pùmie Bêche; iûq XL >48 mm. fteLiure en bols, sans dos. Aü v" de la 
pla chette supérieure, noie du contenu fivni' et xix r s.J. F* 1 *: aS; f-- i h ; Stj 
Btiuguj DiviûttCMta 4 -, Titré ; Zrr hoc tûrpùrt cgnti \ iwiuv refiuîj ici caviani ad 
pi-ç/iaui h | FFjojjJiÂofK. et exareitia ] Sphitolia. ideii Liért XIL \ dèHabrrn mu- 
«ddri. Lié. /. | De £nnonico\t\u;ttprttaril vratiùHÛ | et spoJmorû (Hc} Lib. IL | De 
fujcourco Jihrnaru enuiomiltl Et spa. linttr Lit. III. \ de instituai renaît j 
i-idjiliaim Lib. UII. De tpb Ctetri \ tnargi w ne Lib. V. de ipa | /omic j/jomu* 
Libr - VI m *' \ de s pu FtlJrfÿ-rie. Liber VIL de \ ira Liber VIII + *‘ De spu 
tiistiçie Uét, Vlfu; de s pu. necidît [ Lib. X. d r spu. emodayie \ Liber XL j de 
*pu suge,bie. Libr.\ duodc<:imttt'.- F' : ' ïfy 1 : ExpUcit de spiri \ tu tupabie, 
Liber duùdecimui *,■ \ do grattas; amen ■ r \ dicta ici in don de generïbitîs) 
triimai.hor. Le P s Jç/ finit aux mots î hii emiiavum qui prûcuï, ]e reste manque. 

rus. est rteuvre de trois copiâtes au nioins^ l r un 4 écrit Ce commencement 
|Uiquai4 1 qi J : à partir de Là dominent deux rwiiri* asst^ semblables. Toutes 
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que j'appellerai U, sc rattache à là famille HL * 1 * 3 * et parait plus voisin 
de /-/ que de L ÿ . Néanmoins certaines leçons qui lui sont propres mé¬ 
ritent qu’on l'examine de plus près. En vojct des exemples. P. 3 , to : 
dispensâtione parait cire la vraie leçon, cf. l'index de l'eJ,, surtout Je 
passage des /mf», 31 H, 18 (p. 5 g. 1 5 ) ; absque eu qued... adpercipien- 
dnm aîconomi dispensationc per fratrum obsequ'ui pub lice ministrèutf ; 
dispositions proviendrait de disposais qui □ un autre sens lu?! le). 
P. 5,6; confiner i codd., retitieri D : retitieri parait plus conforme 
à L'usage de Catien, — ] J . iû, i ; nouiiate; nvbîlitate de D est préfé¬ 
rable ; noviiaie des autres mss. vient de nobitate? d’au il est plus simple 
à un copiste de tirer rtûuitqte que mbilitate, — P. 137, 24, îic ante qui - 
dem : nec D;nec. t , quidem est assez fréquent dans Cassienî c’est un 
vulgarisme qui se retrouve dans Lucifer (éd, Hartcl, index), dans Ter- 
tulliei] et S. Cyprïen (.IreAiVde Wolfïïîn, UI, 261, — P* i 36 . iô, D 
présente la variante intéressante quae mergutit homines in profundtim. 
Cette leçon de 1 Tim. VI, 9, n'est donnée â ma connaissance que par 
5 . Jérôme, in Eÿech. 27 : et trahuntur in pro/undum. 

Parmi les mss> utilisés pour les Collations se trouvent deux mss. de 
Paris : D {i33Sq, ix r s.J et O (n. aeq. lat. 2170, x 5 s.). D provient sans 
doute d’un ms. en écriture vvisigothique. Les confusions des sigles de 
p(er)ti de p(ro) t cl les orthographes contangitr(j 5 1 2 1 ) f 0 ccansiortem (72, 
5 ), ocawsione (214, 1) le prouvent. M- P, a donc tort de supposer un 
modelé anylmsaxoïi ou mérovingien. La description de O dans M, P. 
(p. xxstuii est tout à fait inexacte. Ce ms. est en écriture wisigolhiquc. 
Cela saute aux yeux, et il suffirait d'ailleurs, pour s’en convaincre, de 
parcourir la liste des particularités orthographiques donnée par M. P« 
p. xxxv ss. (confusions de b ci uj omissions de h T de i devant s impure; 
ms et nif — mps et mpt t jr — i :t ). On peut en dire autant de l'ornemen¬ 
tation f* 3, etc.]. Enfin ce qui tranche la question,c'est que cents, prj> 
vient d'un monastère d'Espagne. Si M. P. avait lu exactement 3e titre de 
propriété, f* 1 * (Perl i net cdscm dominicain de silos, non si les), il aurait 
reconnu dans Ü un des précieux monuments acquis en 1S7S par Sa Bl- 


deux trahissent l'époque Je u an si lion cnirt IV t crïlure saxonne et La Caroline; cf. sur¬ 
tout i lié pur un trait horiiûnt.iS pariant du bas, a souscrit ; morifirjatox, t 

souscrit î* :og* [ njfj/lfmïf. Qsiaternh'nS en cblffïCS romain!» Titre courant des 
lu . V et VI postérieur (im 1 !. , Le leite a été révisé par deui correcteurs, l"uu à 
peu pris ccuiiemporcin de la copie, l’iLure d"une époque beaucoup plus basse, 

I, DHL t jNîHJHewlr, p. il.gj potiif, f 1 , id; i t,b ttgmirte, 11, 13 ; l'fiifflfa/iui, 
îlï, l i ; spe fdc jfc rjjseJ, 1 ^ 4 , 3 ;, Icwport, t3tf, 3. 

1. D H : indul^tntiorly p, t>, s j ït'nflünj'j mti, 6, aj expeditiq*^ iï, 10 > itqjï yoS‘ 
a l, r?3, ao, 

3 . Oa trouve, mais rjeetnent, rLjriliogrjphc ^idujut r pp. tqu. si; 190, 1 gt 55 r, 

27; ep. qttoraiî, [ 33 , lü} Ifuur iao, 17: no, 2Î; 134, IJ. Remarquer Les notes en 

cursive wisipcnhiquc ff, I 1 ' et a*, lüiifin, M, p. m omit de signaler Un detail patéa- 
gpjpUiquc décisif, c'est remploi régulier ôe la aigle Je p<~o pour ye>\ 
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blîprhèquc Nationale* M + P, avait dans la salle mëniü îles mcmuïcriis 
ions les renseignements désirables 1 à sa disposition* 

M, P. n'a pas terne une classification des manuscrits de la première 
partie des Collations, La question est très embrouillée* Si ion admet 
que ü dérive d'un archétype en écriture wisîgotbique,on ne peut qu être 
très frappé de sa parenté avec G *.Ce ms. Z) du reste parait dure de nature 
iréscomplexe \ La question ne pourra, semble-t-il, être tranchée qu'a- 
près collation des mis,du ix* s, et du x* s, U faudrait dans'ce travail de 
classification, faire abstraction i c des vulgarismes donté^archëivre paraît 
avoir été rempli (échange de ojst u, e et i,adque t ueludj, et que tes co¬ 
piées postérieurs ont éliminés* mois arbitrai je pitnt et sans régularité ; 

*| es îe3L[t5 de 1 Ecriture, qui ont pu être remaniés séparément par fes 
copistes d'après différentes versions 3" des secondes mains* qui sont 
souvent le résultat incohérent de collations successives et contradictoires 
(D- en général = P7- Ces trois éléments ne pourront entrer en ligne de 
lompie qu en s econd lieu. J'ai examiné quelques mss. de Paris s ; mois 

L livr *s tt di m«* prêcieuxi rédigé par ïb;hdm-Üe Prenne 

venI ? du *" > u [ a 'W* *"'»• » É - Odule, Manuscrite de ttebtey* d, SU**.) 
ap r J de paléographe et de bibliographie, p. 7 S, «■ X. A la Jeïcripri&n de 

CL ms. fane par M. Belialc, on me permet!r* d'ajouter quelques demk qui 
scmroRl de «etificuorv « U notice de M. huchen!* L= ms. est du a- nû „du 
lï {cp. twald =1 Lcrwe, Exemple pl XXll). La inonde ttlim, qui « f aU j„ cor _ 
T® 0 " 8 ' dci Gddltt0 , n “ cî deï natw mareint[e Bh est du »■ S. fcp, Ewald Lcrvve 
f ' cT ***'" * Lai P rernl ^c main car le fan de deux etiplslïiquî nous ont laissé 

leur nom : Albur.Rut.qu; a copié îu&qu'sy P ^ (p. %, ,0 Je <éd), ci Juliaoi»* 
qui a rop.c le r«lc. Le» trois derniers feuillets (éd. depuis 7 o3, 7 } sont i’ceuvre du 

Z’TeZb 1 v'h Ct " ° lU rlUS !* mtmt ™ l0ril£ ^ ]c [CItc ' détail omis par 
“■ ÏC B ^n, S . AEturanus a une écriture régulière et droite, eï remplit 3S W, 

d “ 5 C ;^ Ue Cotot '**> ***""* dc «l plus «tfuc CI «ycuJe vers b L 

Lhv. elle ne remplit que ,J IL Le dernier, OUtfç ta Signature publiée par M. P, en 
a .aissc Une autre & t5^) à U su.le du liuv.de U Coll, XVIII ; jwtfOr j 0.-4 pro me 
* & ****** Mtcums pt>r jj dns tien pro I ieç \ to j Dans!* première partie du ms 
on trouve [«signatures de qunternlons qftYi, etc,, et des rappel*; dans Fa deuxième 

^ stmî l'^emeiu Signés par des lettres. Enfin un litre courant 

a Lie mis assez capricieusement 4u luut des pages. 

a ‘ D «>S. m, jj; wimationi t*U Oi , 3jl 

atj Crreijjrn, jqi, 14 . ' J. '■'tt 

-V n .1 à.pârcmct des fautes eommune, evee P ci avec .V. D'un autre cite V 
poarrc avuirresu par coljalion de, leçon, provenant J'nne source de la famille d- 
/?. J eapliquera], de me me les rapporte isolée de P avec VI - 
a C'est ainsi due M. K, Coll.. F . de. tu, a ion d'appuyer ion te.te'sur 

1 ^. Ï 0 , * - c rai llllr* rilllinn .la 1 a Ll.kla._: _ a . ^ Jltfflfa, 

tien, 

5. ikux mis. 

Huns. L’un, a 7 ûs a, provenant de S, Marital de Umo E cs lx* s i ^iUiV" “™ _ 

f w ?-**«■ rtlifiii*, LX.X[[|j ci Jiflcjçniis «adesaiuft- rJuv ^ 

bord aT- l M' !rC dC le Itv. V J« Vit, palrum Oc ' Ia .' ^ 

bord I puis * Saim-Gerin.b, «t Æi£“ +1 


; est une ciUuoa dc la Ü.tîlc qm ne peut birc fol pour la langue Je Cas" 

sont indiqués à ton par k Cat.bgue cornue «ntenvni les Colla- 
A. provensm de S, Martial J c Limons __ _ . 


C* ntic ni en clfct, avee 

'°“ lu ?™“ d = •> n. „JÔ . 

tra- i 1 5^ (T. v a col. a 3. H. réside, à la 


VIL.* S. 


î” .f??? etl saline, des «hanttJlcms de 

plutôt fin n* s ; il X >4 
po.ntc ;c;tiei n'a aucune des fauiss Je 
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mon .iticniioji a été surtout attirée par un petit manuscrit entré récem¬ 
ment a h Bibliothèque avec les fonds LibrE et Burrûls K 11 ne tondent 
malheureusement que la Collation V. Lu source d h où provient ce texte 
est voisine de telle de B, mais plus pure 2 . IJ est regrettable que Ton ne 
possède que ce fragment. 

On voit que l'édition de M. Petschenig ne peut être considérée que 
comme un flpim de départ pour les recherches ultérieures. An reste, les 
éditions de Vienne laissent place à deux ordres d’études : les études de 
critique de texte'd’après les manuscrits non utilisés (ils sont si nom* 
breux pour les œuvres des Pères) et les éditions savantes avec commen¬ 
taires et dissertations, du* type de la brochure de M. Harnack. Mais 
tous ces travaux nous viennent d'Allemagne. Qnî s'occupe de patrolo- 
gic en France en dehors de quelques protestants et de deux ou trois 
Bénédictins laïques de l'Académie des Inscriptions? Il est étonnant 
qu’un grand corps comme le clergé français n'a Et fait aucun effort dans 
ce sens* II semblait que cette tâche lui revenait de droit. En 1877,, on 
a fondé cinq Facultés libres de théologie ; mais dans aucune il n'y a de 
cours de patristique. Eüt-on d'ailleurs voulu créer la chaire, qoe la 
difficulté de trouver un titulaire compétent aurait contraint d'abandon¬ 
ner ce projet. 

Paul Lemv, 


D WindiquéM pir M, P., p. xxxrjr (sauf Jtnmr Jum) ; il a été certainement copié 
Sur Un exemplaire Incomplet, cari! fini! fir u S4Utm en t cl sans ëjçptiûit (f* * 1 13?* t col, T} 
â tieJpV/oraw pottimus (p. 557+ 61 que suit immédiatement : Indpit prolaeus imati 
y.wumii. Domine uentrSude miki.„ (Mignc, LXXIII, ïî?). Le ms. aijü a été copié 
dan» te premier tiers du ir s., non au r, comme ('indique te catalogue 'cf. Dctïsle. 
Bibiioihcca Bigotma. p. 16* u» $4). Le ms. 1107 (164 ff.; 18 x. 27 cm. ( quater- 
nions en chiffres romains) est un composé ficiicc de Jclix mss.; l'un. Ju x* s.* con¬ 
tient J;l première parue des, Collations ^T f i-S fj : les vérifications auxquelles je me 
suis livré prouvent que c'est un Je/en or ; 3'auire est un ms, du. xn' 9. Je U deuxieme 
paTlcu* £nün le ms. ^40 Jn’ S } 1^4 (T. A lj lignes; 203 * 147 mm. ; réglé a la 
poillie scelle) n'esl pas non plus de ta tamile il 11'; sur CO ni» , cf. Dellsk, 1V0/. et 
Extr., xxxi, i, x.p ce ^47. 

I- NuUv. acquis, lit. 447; ix' S. ; 137 ff. & lo II. ; So X iftÜ mm.; reliure moderne 
en bois. Librj éj T II c£l L'œuvre di"nu moins deux COpisHs, Jont fun □ une écriture 
extrêmement fine. U commence aux mois m tjuam fruetuomtn est de S. Césaire 
(hcurnél. VI; Migne, LXVIf, ioSj A] er contient j la suite les homélies Vit,. VIH, 
JX, X, XL La Lallation de Casai en est au f* 79-7 elle commence avec un cahier : fit- 
ctpit çail | jer.Tr:OiiiJi Je ûc/o tsïiiïs J pvimipahtut et finit au f 1 * 115’ 1 i expt ePf- 
UitQ jjb sera | pioHrï Je oeto ut \ tiis prineipatib ; in nluji xpi ineipit ptedte ad 
pOpitlfi, Au f' 1 1 ;x h . on Ut la note suivante en écriture qui imite la cursive du it’s. : 
ixfe liber e conttêfui | .J- Jumwici de mdtuj . La même ai tri bubon mensongère se 
trouve sur d'autres mss. de mime provenance: cf. *Vo/. et Extr. , xkx> t i r 334, Sur 
ce ms. j cf. Je prochain catalogue des mss. Libri et Ü4trois par fa, Del i s te. 

a. fautes communes avec D i lire 114, 3 ; CQFrdfjnjiiilur... Aoniàrifin om. u 5 , 
10 ; btaiphemin 147, iï- Dans le passage corrompu s 34, 3 , ce ms. donne ifteferuau, 
intermédiaire entre ifLte fervent Je V et tHu J fervent de D; il s'oppose ainsi avec 
l* m D aux autres ms*, qui sont corrigés arbitrai rem en s. Noter f‘ B4 K 1=5 [^4 ^ 3 i 
rortbographe ttrnpiatust (refau en ttmp(û{t^scsl par corr. Jç deuxième maidj, 
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i5. — Aimé PuecM. PraüenM» étude sur l« poésie latine chrétienne au nr« siè¬ 
cle. Paris, Hachette, in-8. )i i p. 7 Ér. 5 o (thèse). 

M. Puech a entrepris *a thèse avec l’idée que « poésie et christia¬ 
nisme sont incompatibles a. Il lui en est resté quelque chose : « Le 
christianisme, dit-il, souvent gâte [les lettres] en se les appropriant. » 
(Pp. 1 et 24.) Il faut reconnaître que la pensée de M. P. tpanque sur ce 
point de netteté : il expepe l'opinion de Paul Albcrt.de MM. Allard, 
Boissicr, Ebert, et au moment oü on attend la sienne, il se dérobe. 
M. P.procède ainsi trop souvent. On trouvera dans son livre un tésumé 
assez clair des dernières études sur P histoire «du christianisme 1 , mais 
nulle part la trace de recherches personnelles. Aussi M. P. ne domine 
pas les faits qu’il a recueillis aux bonnes sources. De là des théories et 
des vues générales contestables. En voici un exemple. M. P. revient 
souvent sur le caractère espagnol du génie de Prudence : les Espagnols 
de l’antiquité étaient des a outrancicrs * comme les Espagnols moder¬ 
nes. Pour le prouver, il cite Sénèque, Lucain, Orose. Mais que faire 
de Martial et de Quintilien ? Ils sont du nord de l'Espagne, répond 
M. Pet cette contrée e a produit des esprits fins, mesurés, plus rap¬ 
prochés par leur tempérament des populations voisines de l’Aquitaine 
que des Cordouans ou desGaditains. « Tout est pour le mieux; seule¬ 
ment Prudence est précisément du nord de l’Espagne! (Cf. pp. 3 o et 
44). Cet abus des idées générales insuffisamment motivées est la cause 
de contradictions qui déroutent le lecteur. On lit, p. 24 : «-La race 
grecque était bien mieux douée pour le drame que la race romaine et 
p. 25 ; « La poésie épique et la poésie dramatique éluient les plus bril¬ 
lantes productions du génie grec et latin. » Ces défauts sont surtout 
évidents dans 1 introduction, oti M. P. a voulu esquisser l’histoire de la 
pocsie chrétienne. 11 est trop clair qu'il manquait de cette connaissance 
approfondie du détail sans laquelle un résumé de ce genre ne peut être 
que superficiel. Les chapitres consacrés spécialement à Prudence, oü 
M. P. pouvait suivre plus spécialement scs modèles immédiats, offrent 
moins de prise à la critique. On peut leur appliquer le jugement qu’il 
porte lui-méme du Jivrede M . Brockhaus. C'est un « ouvrage dont il n’y 
a à dire ni grand bien ni grand mal, dont la plus grande partie est... 
assez peu personnelle. L’otiginnlité de Prudence n’y est pus vraiment 
mise en relief. On ne garde pas, après U lecture de ce livre, une image 
bien nette du grand poète chrétien. • Un des juges de M. Puech disait 
à la soutenance avec plus de brièveté : « Cest une œuvre de vulgarisa- 



1. Les personnes qui ont suivi en i 8 S *-83 le cours Je M Boissicr au Collèçe de 

rance retrnii>,rni>, ..... S_l. ._, .■ . _ . 


ondines de la poé»i e lyrique chrétienne, sur l’idaii 
connaissaut a dédie la thèse à son nistu;. 
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lion intelligente, a II reste à savoir si cm idéal suffit pour une thèse de 
doctorat a Ja Faculté des lettres de Paris K 

F,-A. L* 


î- i.*£li|lHM«roenI ■!<> In ntr.|*on li'.V^Jon ilnib. la rOy-nuiur: |](< 

Wapir*. d>pnc» des documents- nouveaux, noü-iïSj, par André Johheut, 
Angers, ibS*, 44 pp . m-8. 

E 7 - “ N. frrlilrc* biigt: 1,1 nr-m *lo Ka|tl«»* analyse lommain; d'uns 

écrit; de inédits, ub5-ixÔ5, avec un appendice, par le même. Angers, 

18SS, 24 pp. in*S. 

V 

M, Joubcrt a lu l'excellente étude queM. P. Durrieu a consacrée aux 
registres de Charles 1" : Les archives angevines dû Naples (Paris, 
z vol. ïn-8% 1886-87), 11 a eu l'idée d'extrai re les renseignements relatifs à 
J'histoire locale de l'An [ou qui sont disséminés dans cm ouvrage, M. Dur* 
Heu lui a communiqué en outre: quelques notes manuscrites, prises par 
lui sur les registres de Naples» et M* J. s’est fait envoyer copie 
des pièces que, d’après ces noies» il a jugées les plus intéressantes 
pour sa province, Les historiens de L'Anjou et de Charles I" trouveront 
donc dans ces deux brochures quelques actes des archives de Naples 
qui ne sont pas imprimés ailleurs. Remercions-en M. J.; mais regret¬ 
tons quil ait donné i ses modestes opuscules des titres beaucoup 

““" ‘ - 7 -— —-——-- 

I. Quelques menues critiques. On est étonné de rca contrer des al fusions d’assci 
mauvaii goûta des choses très contemporain» fpp.a.3 et 10%. La phrase de la p. 17- 

- Les mctFCi latins *U1V* i.) ne pouvait ni être: encore regardés comme condamnés À 
une mort immédiate * semble contredire l'assertion de la p. g:« Le grand défaut était 
qu'au (V* 9 , et même un peuavant, leur vitalité semblait prèle de s'éteindre. » F. 23: 

- Nul ne peut affirmer que [h poésie chrétienne] n’eût pas produit [Je chefs-d'ccu- 
iTej T S’il Se tût rencontré en France quelque génie dramatique à |j plues des médio¬ 
cres écrivains d-j nu* d» du tir* s, a ; c'est iiu^z vraisemblable. M + F. veut ft,-op 
paraître bien informé ; mainte noie bibliograptiique (la noie 1 de la p. üo, par 
exemple) était parfaitement inutile. De plus, il -s'expose à des erreurs audesomis- 
iiùns dans une matière qui ne lui est pas familière de langue date, Ou peut. p»r 
exemple, lui reprocher d'omettre les travaux de W. Meyer sur Commqdien et U poésie 
rythmique, 4e ne pris renvoyer (p. 41} au dernier ouvrage d'ensemble sur le concile 
d ÎÈUiie (Date, the Synod oj Etvira* iïSi\ eic, La n. r t p r 2,s, où j recoin mande 
au lecteur de lire « fes nombreux ce cnmenuireo sur les Fsnumes, 3 commencer par 
le ira lté J * 1 Hilaire -, est tins doute ironique. P. ÏS T a du Dante > est un lapsus, p, jt , 

" Cic. pro CdtUo » r lire ; * pro Archia ■. P„ M. P. ne connaît pas probable¬ 
ment les noms des grands théologiens espagnols, en quoi il est excusable ; mais il 
ne devrait P a* an parler. P. 67* M, P. adopte sur le Paritinus S0S4 l'opinion de 
Mommsen qui l'a vu par les yeux de Kruegtr, contre celle de M. Deliife et des Bé¬ 
nédictins qui l'ont vu de leurs JCUX ; Zj n gem CÎIter et Wattcnboch, qui en donnent 
un fac-similé, sont naturellement de Lavis de Mommsen, mais dam une phrase 
obscure supposem que le copiste a imité une écriture plus ancienne : < Capitata* 
lium lîitefarum forma manism imitai ri ecm prodeusn; iJ est très difficile ii T cxp]iquu 
pourquoi la note du réviseur est en dehors du texte, si on n'en admet pas l’authen* 
ticité. P. to5, la solution mixte de Ml Renan, relativement lux Lettres ignaiieisrifis 
n'a eu aucun succès; on croit aujourd'hui û rauihiniîcité de h col Julien {voir ré- 
dkicui de Liglufooi). * 
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trop ambitieux, et, par-dessus le marché, inexacts, qui tromperont les 
bibliographes. D'ailleurs, les travaux de ce genre ne sont utiles qu'à 
condition d'étre très soignés et très complets : pourquoi donc les noms 
de lieux et de personnes soht-ils si médiocrement identifiés? pourquoi 
M. J. n’a-t-il pas étendu ses recherches aux registres de Charles II ? 
notre confrère, M. Cadier, qui a dépouillé ces registres, ne lui aurait 
pas fourni, sans doute, moins de documents que notre confrère M. Dur¬ 
rieu. A quoi bon multiplier les plaquettes, quand on^>eut faire une 
bonne fois un corpus définitif? — Je vois beaucoup d'inconvénients, et 
de très graves, au système des publications fragmentaires, je n’y vois 
pas un seul avantage d'ordre scientifique. 

Ch. V. L. 


l8. — EduarJ Hkyck. Klcolol noIrnnlInensU relnllo do (loin- 

rlol vu imperniorla itlnoro imiioo. Innsbruck, Wagner, iSSb, | vol. 

in-$, io 3 page*. 

Quelque jugement que l’on porte sur la relation de Nicolas, éveque 
de Butrinto — que l'on y voie, avec Mahrcnholtz ou Lorenz, une 
pure apologie de la politique suivie par le prélat, ou bien qu’avec Boh- 
mer on y reconnaisse le témoignage précis et impartial d’un homme, 
appelé à déposer dans un procès — on est obligé de lui attribuer une 
très grande valeur historique : parmi les documents qui nous racontent 
la fameuse expédition de Henri VII en Italie, on lui doit assigner l'une 
des premières places, sinon la première. Jusqu'à présent, on n’avait de 
cet écrit qu’une édition originale : celle qu’avait donnée en 1693 Baluze 
dans ses Vitae paparum Avenionensium; les éditions suivantes de Rcu- 
bcr^dc Muratori, de Bühmer, ne sont qu’une reproduction du texte de 
Baluze. Baluze s’était servi du manuscrit de la bibliothèque de Paris, 
qui porte aujourd'hui le n° 6027 du fonds latin; mais, suivant la mé¬ 
thode de l'époque, il ne respecta point l’orthographe du codex ; dans sa 
lecture, il y a en outre de nombreuses négligences, des confusions, voire 
meme des lacunes. De nos jours, on a signalé un nouveau manuscrit à 
la bibliothèque de l'Universitc de Turin ; mais, comme il est une copie 
pure et simple du codex P, faite au xvn* siècle, il ne saurait entrer en li¬ 
gne de compte. M. Heyck a, de rechef, collationné le codex P et il en 
publie le texte fidèle; il en a conservé toutes les particularités et 
toutes les fautes d’orthographe, avec une scrupuleuse exactitude; il 
s excuse tort d avoir tenté en deux ou trois endroits quelque petite ti¬ 
mide correction. ^ïous n’avons donc pas ici une édition critique, mais 
les matériaux nécessaires pour faire nous-méme une pareille édition. 
Le scubc du codex P avait lui-même revu son œuvre; il y avait fait 
quelques changements. En appendice, M. Heyck nous signale ces va¬ 
riantes qu il a du reste introduites dans son texte. Il nous donne aussi 
les mauvaises lectures du manusefit de Turin : ce qui est peut-être 
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un luxe superflu. En tous cas, nous eussions préféré trouver ces indi¬ 
cations au bas des pages. 

Ch. Pfister. 


19. — Antolojjln «Irlln lli-lcn l*tlna In l(*lln net «ccollJXV et XVI. 

compilât* di Erailio Costa. Città-di-Castdlo. S. Lipi, 18S8, in-n de 197 pp. 

Prix : a fr. ^ 

Livre bien cohçu qui mériterait d’étre répandu en France. Nous vi- 
vons sur 1 idée que la poésie latine de Ja Renaissance est une œuvre 
tout artificielle et indigpç dëtre étudiée pour elle-même. Les pièces 
de choix recueillies par M. Costa et dont plus d’une mérite le nom de 
chef-d’œuvre, montrent que, en Italie du moins, le latin moderne a eu 
de vrais poètes, dignes, à certains égards, d’être rapprochés des maîtres 
de I ode et de l’élégie au siècle d’Auguste. Je renvoie le lecteur aux 
morceaux de Pontano, de Politien, de Sannazar, de Giovanni Cotta, 
de Navagero, de Flaminio et de maint autre moins connu, qu’il trou¬ 
vera dans ce petit recueil. Le livre étant sans doute destiné prochaine¬ 
ment à une seconde édition — quoique l’érotisme de certaines pièces 
lui interdise l’accès des collèges — , voici quelques observations qui 
serviront peut-être à l’auteur. Dans la bibliographie de Beccadelli. il 
faudrait ajouter les mss. du Vatican indiqués dans La Bibliothèque de 
F. Orsini, pp. 218-22?, 451 ; dans celle de Bcmbo, peut-être le meme 
livre, et, à coup sûr, le Decennio de M. Cian. Dans l’introduction, 
p. xxii, le lecteur français a peine à reconnaître J.-A. de Baïf sous les sim¬ 
ples prénoms deux fois répétés de Giovanni Antonio. Sur la biographie 
dcGiammatteo Toscani, qui clôt le recueil, M. C. n’a rien trouvé de 
précis à dire, bien qu’Argclati (Biblioth. script. Mediol.) eût pu le 
renseigner abondamment; au moins pouvait il, à l'introduction, rappe¬ 
ler que cet aimable poète, qui fut en France un des représentants les 
plus actifs de la culture italienne, a été le premier à comprendre l’inté- 
rét d’une véritable anthologie des poètes latins modernes; on lui doit 
une collection parue à Paris, en 1576 et années suivantes, en trois pe¬ 
tits volumes de poche, sous le titre de Carmina illustrium poetarum 
italorum; M. Costa ne devait pas oublier le plus intéressant sans au¬ 
cun doute de ses prédécesseurs. 

P. de Nolhac. 


ao * — Chronique* «le Jean Tarde* chanoine théologal et vicaire 

général de Sarlat... annotées par le vicomte Gaston de Gérard, précédées d'une 
introduction par M. Gabriel Tards. Paris, H. Oudin et A. ftcard, 1887 , 1 roi. 
in-4 de xuv-iv-433 pages. 

Né à la Roque de Gajac, près Sarlat, en 1 56 1 ou i5ü 2, Jean Tarde 
est mort en i 636 . « Une visite du diocèse de Sarlat par ordre de l’évê¬ 
que, en 1594; deux voyages à Romtf, l’un en 1593, l’autre en 1614, et 
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‘ les relat,ons avcc Galilée à cette dernière date; une nomination en qua- 
«te d aumônier ordinaire de Henry IV en t5 99 : voilà les événements 
les plus notables de cette existence ». Ce n'en est pas moins une cu¬ 
rieuse figure que celle de ce chanoine qui, dès i6i5, fait, au fond de sa 
province, des observations astronomiques très sérieuses à Paide du té¬ 
lescope tout récemment inventé, et donne des taches du soleil une ex¬ 
plication qui semble un pressentiment de l'hypothèse de Uverrier sur 
les p anetes tntra-mercurieiles. Son livre témoigne d'un esprit sérieux 

‘ “"T 0 "’ calholi ‘l ucs dc l'auteur trouent rarement 

somme la sûreté de son jugement. Nous n'en voulons pour preuve 
que son appréciation de La Boétie. . Se, poèmes, dit il, e, discours de 
!» servitude volontaire qui restent de luy, sont choses qu'il lit par forme 
d exercttation pendant sa jeunesse. Si quelques jours avant mourir il 
eût fait quelque autre chose, on eu, veu des conception, b n plus «ie 

etos cLiï d esprit différente du communies homm« de ,!>„ 
temps. Ccstoit une âine moulée au patron de quelque ancien sénateur 
grec ou romain, mais la mort le ravit avant qu'il eût moyen de se faire 

siSîSS?; 

q uarîts en f° n ' con,our < p - '49);* ia révolte de, Cr“ 

dc^aTardet,tmtssamfe S °' U ^ S ° in ' L ''"- d -,ion 

les éloges qu’il donne au chano* nt ° rC un P cu copieuse, et que dans 

double enthousiasme du descendant", dcTéditeu^'l'e ^ ** ^ 

Vicomte de Gérard est ditcur. Le commentaire du 

notes détaiUto contenant^queTqu« !tf? 0,1< * ,n * •* , .î. n ■**"' •*. Des 

cipalement au fonds Périgord de la BibhoTh nlS ' v^- 5 emprun, “ P rin * 

«nalytique bien laite complètent le volume Na,, °"‘ le “ Un ‘ “ ble 

__.___ Louis Farces. 

i. Quelques observations de détail encor.. p„ 7— 7. --'* 

préoccupations Contemporaines." Cela a oon 4 , hU,oire d “ P *ui 

J™ ™ Introduction p. x xxv , Z p i^ fa/ / 7 n , * "* G ’ T>rdc - 11 ‘ -le 

,per,; °r ce jésuite était belge On ne r °* trt ‘** * i n à propos du jésuite Ma- 
an. sied. d', mpe(w „ n . m . ïï* r C r: tolur “ 4' '» <•» du 

villa d« meure uae e„ U rie notice sur l„ 7 . T ' * f *'‘ p ' ,u "- P - '»• H eût été 
Jacques é, Uostolec éui, , tl ° ur £ÀL du Pu >' d'Issolu. - P. soi. 

t-eufour; - «, il faut éentJvS,*«**•> « 
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3 i — I i It c>[uA«nii'4> de* potcart dépjuJfütÉ fl »}'HibollquBR, pJiï 

Jaques pLQwtBT,, ap. Vanier, iiblïopole, [$. quai SuJnt-Michsl. Paria, Pris : 3 fr* 

M, Jacques Plowert a composé « Glossaire pour donner, dît-i] da ns 
sa préface* « la signification précise de tousses termes rares qu'on oc 
rencontre point dans les lexiques ordinaires u 3 et pour initier Je lecteur 
« au prestige hermétique des vocables », employés par les poètes aussi 
bien que par les prosateurs décadents ci symbolistes* C'est un travail, 
disons! e tout oV suite, qui n'a pas dû prend re*beauçoup sur le soin me il 
de l'auteur, car cc précieux. Glossaire ne renferme que 403 mots ou 
articles dontzoé se trouvent à peu prèsïians tous les vocabulaires de la 
langue actuelle. Même les définitions de ccs 206 vocables sont en toute 
simplicité empruntées à Littré* comme il est facile Je s'en convaincre 
en parcourant le volume. Je croyais qu'un décadent (car je suppose que 
M. Plowert se vante d'en être un), était tenu sous peine de passer pour 
un vil bourgeois, d'être original et « abscons b même en lexicographie, 
mais je m'étais trompé. Ces deux cents et quelques mots sont em¬ 
pruntés i la langue des sciences, à la botanique, à la géométrie, à la 
géologie, à l'astronomie ei à la médecine t c'est assez pour donner à 
ceux qui les emploient, même sans les bien comprendre, un air/tfrifÉia'- 
maiique * 1 qui fait demeurer* stupides », ks idiots, je veux dire les 
ignorants. Je crois bien que les décadents ne cherchent pas d'autre etkt 
que edui-d : étonner, et encore étonner, et c'est pourquoi ils s'appli¬ 
quent à faire des livres qui « ne soient pas d’une élégance sans Imprévu 
ni d'un aspect parfois saponacé *, Comprenne qui pourra. Parmi eux, 
quelques-uns me paraissent presque convaincus qu'ils apportent au 
mande du nouveau, et ils marchent « le front caroncule de foi ", 
comme.... je n’achève pas [a comparaison qu'éveille dans l’esprit ce mot 
* caroncule », de peur d'être taxé d'irrévérence* Mais ta plupart sont 
des m ysti locateurs qui vont déterrer dans le vieux français des nfots 
étranges pour * éberluer les folliculaires », M, Jean Moréas, par 
exemple, est de ceux-là ; deux mots sonores, escramor et papemot\ que 
personne n'a bien compris jusqu'ici, et lui moins que personne, l’ont 
frappé en lisant sans doute au hasard un roman d’aventures du xm" siè¬ 
cle qui a pour titre * Li Biaus Dcscormeus », et vite il rTa pas eu de 
repos qu’il ne les ait glisses l'un dans sa prose, l'autre dans ses vers 1 , il 
y a plus Je dix-huît cents ans t cm riait à Athènes de ces décadents qui 
menaient tout leur esprit â 11e point parler, à ne pas écrire comme Je 
reste des mortels. Au lieu de : * l'aiguille du cadran marque midi n, 
ils disaient : < le filet de l'horloge nous ombrote le niipole Je renvoie 

1 . C’est encore art mol cher *hiï JccaJçntâ qui ne fout paî inventé, car il je 
U’OUMe dans Pierre Le Loyer, {Hiat. Jé* zpectres-, p* 3 el $n. cJil. lûuüj* Il A été 
repris par Th. Gautier, CL bien J’auErc-s. 

i, On rcneortllé 4 la page 1Ü7 4 e ce rnème roman les. mots a 4 > 4 Spê ► el m cjU» • 
nie * — jaspe et calcédoine : M* Moréas les trouve jolis, et kur donne encore une 
place d'honneur dans une. de scs danhlèwv. 


* 


* 





» 


34 RKVUR CUfTtQirK 

M. Jean Moréas, qui me parait avoir des lettres, au dialogue de Lucien 
intitulé Lexiphanès. Il y apprenJra qu'il n'y a rien de nouveau sous 
le soleil, que lui-même par conséquent, et tous les symbolistes qui pil- 
lotent çà et là de vieux mots dans de vieux livres, tels que /lave, apalir, 
gone, labile, psaltère ou saltère , pourraient beaucoup mieux employer 
leur temps que d'essayer à « faire remonter vers sa source un fleuve 
qui ne recule jamais ». C'est surtout dans les auteurs du *vi« siècle, et 
de préférence dans les latiniseurs, que nos décadents vont puiser à 
pleines mains : « ejffattire, jubé, suspirieux, lustrateur^trueller, fluc¬ 
tuer, torve , torpide, nitide, jnatutin , coruscant et amène », que 
M. Anatole France croit à tort avoir été ie>tenté par Paul Verlaine, 
sont leurs vocables de prédilection. Il y en a comme cela une quaran¬ 
taine dans ce Glossaire, de manière que tout compte fait, il reste à 
l'actif des décadents environ 140 mots qui sont à peu près de leur in¬ 
vention, et ce ne sont pas, vous pouvez vous en assurer, ni les plus 
jolis, ni les plus gracieux. Ils appellent manuterge une serviette pour 
prouver sans doute qu'ils connaissent un peu de latin; Ronsard avait 
crée le verbe « montagner » ; ils inventent, et encore je ne n'en suis pas 
bien sûr, montuer. Lavande est trivial, spicpectre le remplace noble¬ 
ment et symboliquement à la fois. Tarrabulation , suprémateur , 
strapassonner , néphélibalc, sont des termes qui ne manquent pas de 
■ vibrance », et le dernier montre que ces jeunes gens savent du grec. 
Conclusion : il y a dans la prose et dans la poésie des décadents du 
Chastellain, du Crétin, du mauvais Du Bartas sans compter, le pré¬ 
cieux; j'aimerais mieux qu’il y eut du naïf et du bon français. 

A. Dklboulle. 


31. — l. K»»ui »ur l’hUiolre <lc« culraMirrs, par un capitaine de Parme. 
A*ec aept compositions de Tirct-Bognct. Paris, Berger-Levrault, 1886. In-8 
127 p. 3 fr. bo. 

33. — a. Ill.iorlqur «ta 7 * réglmpnt «le culraulert (ibSç-lSM), par 
M. G. de Juzakcourt. capitaine-commandant. (Quatorze compositions de Titeux 
et huit portraits). Paris. Berger-Levrault. 1887. ln-8, 180 p. 7 fr. bo. 

3 4- 3. ••••torique «lu ty régiment «tu cuIrnHlort, par A. de Martim- 

r*KY, capitaine-instructeur. Paris. Berger-Levrault, 1888. ln-8, vt et 3 a 3 p. 

* 5 * — 4 - régiment de cavalerie légère de 1793 à 18s 5 , par le lieute¬ 
nant Auataa, du 20* chasseurs. Paris, Berger-Levrault, 1888. ln-8, cx:vet474p. 

2 ®. 5 . Illatorlque «lu 03 ' régiment «l'Infanterie 11672-1687), par J. 

Molard, capitaine breveté. Paris. Berger-Levrault. 1887. ln-8. tx cl 3 oo p. ib fr. 

27. — 6. Historique «lu 1 " régiment de zouave», par le commandant 
Discours», chef de bataillon. Paris. Berger-Levrault, 188a. In-8, 288 p. 4 fr. 

28. - 7 1» légion étrangère de lf* 3 I » S«f*T, par le général Grisot et 
le lieutenant Couiomro». Paris, Berger-Levrault, 1888. In-8. vi et 589 p. 


Votct plusieurs historiques de régiments, publiés par la maison 
oergcr-Levrault, et qui méritent quelques mots dans notre Revue. Ils 
ne sont pas inutiles; on y trouve plus d'un détail intéressant pour 
istonc generale, plus d'un dociunent important qu'on chercherait 






o'histoirk kt de littérature 35 

vainement ailleurs. Les auteurs de ces historiques sont, il est vrai, des 
militaires qui n*ont ni le temps ni l’habitude décomposer un livre; ils 
ne savent pas tirer parti de leurs matériaux; ils se bornent ordinaire¬ 
ment à rédiger des annales. Mais, eux au moins, ils ne font pas de 
phrases, ils ne tirent pas à la ligne, ils ne s’amusent pas à semer leur 
récit de considérations tout à fait superflues en prose académique, ils 
narrent les faits et ne les enjolivent pas. Ils ont d’ailleurs de généreux 
accents lorqu'ils parlent de leur régiment, dejeur drapeau, de la gran¬ 
deur de la patrie, de l’enthousiasme; l’un d’eux rappelle le mot du 
général de Brack » l’élément moral est le roi des batailles, le reste n’est 
qu’une triste prose reliée £n veau ». 

*• — L’Essai sur l histoire des cuirassiers, par un capitaine de l’arme, 
n est pas un historique, à proprement parler. C'est un précis, quelque¬ 
fois un peu sec, des événements militaires auxquels ont participé les ré¬ 
giments de cuirassiers. Il se divise en cinq chapitres : avant le premier 
Empire; sous le premier Empire; de 1815 à 1870; pendant la guerre 
franco-allemande; de 1871 à 1886. Le premier chapitre est un des plus 
intéressants; on y voit que jusqu'à 1792 la France n’avait qu’un seul 
régiment de cuirassiers, les cuirassiers du Roi , qui devint en 1791 le 
8° régiment de cavalerie. Mais en 1804 la cavalerie proprement dite est 
supprimée et scs douze premiers régiments sont cuirassés. Napoléon 
leur fit donner des mousquetons, mais, comme dit l’auteur, ils n’eurent 
pas l’occasion de faire parler la poudre; d’Austerlitz à Waterloo.cc 
ne fut qii’au sabre qu’ils durent leurs succès (p. 18) et on les vit décider 
la victoire dans les champs de l’Allemagne et les steppes de la Russie, 
et, aux derniers jours de la grande armée, couvrir la retraite (p. 127). 
L auteur retrace avec soin les diverses organisations de l'arme, repro¬ 
duit quelques documents inédits (comme le récit de Pully, p. 10 12) et 
rend hommage aux cuirassiers de Reichshoffen et de Beaumont, qui « ne 
* turent pas maîtres de la victoire, mais qui purent encore arrêter l’cn- 
« nemi ». il n’oublie pas les régiments de marche qui n’eurent pus 
1 occasion de s illustrer par des charges héroïques, mais dont « le rôle 
modeste ne fut pas sans mérite » (p. 111). 

a * — M. de Juzancourt a tait l’historique spécial d'un de ces régi¬ 
ments de cuirassiers, le 7*. Avant la révolution, ce régiment portait le 
nom de Royal-Etranger ; il devint en 1791 le 7* régiment de cavalerie 
et en » 8 o 3 le 7* de cuirassiers. M. de Juzancourt le suit dans toutes 
ses garnisons et scs campagnes. Il insiste particulièrement sur la vail¬ 
lante conduite du régiment au passage de la Bérézina, à Waterloo, à 
Rezonvillc où scs quatre escadrons firent une charge brillante et déga¬ 
gèrent l’artillerie du 6* corps fortement compromise pJV l’attaque de la 
brigade Bredow «. 

1. p 4, lire Kochtttb<rg et non • Kokersberg ■ ; p. 20, que signifie la division de 
l'arme* de Dumouriex en trois corps* Où l'auteur a-t-il vu que 1*7* fut envoyé a 
t’armée du Centrer (Lire armée du Nord ou des Ardcnnca). Où a-t-il vu qull y avait 
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3. — L’historique du 9* régiment de cuirassiers, par M. A. de Mar- 
timprev, a un défaut presque inévitable; il ressemble trop à une chro¬ 
nique. Mais il est aussi complet que possible, même en ce qui concerne 
l'époque de la Révolution çt du premier Empire. L'auteur a recueilli 
sur cette période du 9* cuirassiers un grand nombre de détails et il re¬ 
produit fréquemment par longs extraits et quelquefois dans leur inté¬ 
grité les rapports des représentants et des généraux. Dans, la période 
plus rapprochée de nous, on remarquera les pages simples, sans préten¬ 
tion et sans emphase, qu'il consacre à la fameuse charge 3 c Morsbronn. 
(P. 2to-2i 3 ). Le volume renfer/ne en outre des annexes, par exemple, 
la liste des officiers tués ou blessés de 1672 à 1870. les états de set vices 
des mestres de camp, chefs de brigade et colonels de 1684 à 1887, ceux 
des officiers du 9* en Pan II, ainsi qu'une table alphabétique de tous 
les noms de personnes cités dans l’historique. C’est donc une oeuvre 
faite non pas à la légère, mais avec soin et un patient labeur L 

4. — Le volume du lieutenant Aubier sur le 20* chasseurs, de 1793 à 
181 5 , mérite de grands éloges. Il est, sans doute, un peu long. L'intro¬ 
duction répète trop souvent ce qu’on lit plus loin dans le corps du vo¬ 
lume, et pouvait être considérablement abrégée. Quelques erreurs se 
sont glissées çà et là*. Mais le récit de M, Aubier est attachant, semé 
de citations heureusement choisies, comme celles qu'il emprunte aux 
Mémoires du général Duhesme et à l 'Itinéraire de ce Curcly qui as¬ 
sure n'avoir jamais « éprouvé plus de contentement, de sensations plus 
douces que dans le 20° de chasseurs ». M. Aubier a surtout tiré 
parti des Mémoires du commandant Parquin. Ce Parquin, vrai cava¬ 
lier, coureur d’aventures, grand donneur de coups de sabre, très chau¬ 
vin, chatouilleux sur le point d'honneur, avec cela un peu sentimental 
et assez volage, aimant scs chefs. les adorant, ne parlant d'eux qu'avec 
enthousiasme, resta au 20* chasseurs de i 8 o 3 à 1812. 11 a raconté 
« dans une sorte de roman militaire la vie quotidienne au régiment », 
ci scs Mémoires ont fourni à M. A. des anecdotes curieuses qui peignent 
au vit les mœurs de l'époque, et d'intéressantes particularités sur la plu¬ 
part des campagnes du premier Empire, sur la mort du prince Louis- 
Ferdinand, sur le rôle du 7» corps (Augercau) à la bataille d’Iéna et à celle 

des Hongrois à la Croix-aux-Bois? — P. 3 a -33 lire Erlaf (Ertaph), Pœchlarn 
Pechlain). Melk (Nolk), Pollen (Palien). — P. 171, une phrase peu réussie: les cui¬ 
rassiers sont aujourd'hui à S“ MenehoulJ et » viennent apporter dans ses tnurs (r) les 
gais et productifs courants de la vie d'un beau, bon et brave régiment y garniaon- 
nant ». 

t. P. ao, lire 30 et non 2 avril. 

a. P b les représentants qui sont À l'armée du Centre, sont des représentants 
de la Législative et^on du Comité de salut public; iJ. Kelicrmann ne fut jamais 
commandant co second de l'armée du Centre et ne succéda pas à Luckner dans son 
turc de généralissime ; — p. 11, lire Hasnon et non * Harmon » tt p. 1 3 . York, non 
* ' orck *'•— P- •<>♦ écrire Charbonnier cl non « Car bon nié », faute évidente du 
-lOMieur; — p . xvci lire, Tetteuborn et non « Totienborn — p. xvet Yorck de 
>\ artenbourg est appelé le duc J' York. , 
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d'Eylau, sur le combat de Guttstadt, sur la charge de Murat à Heils- 
berg, sur l’affaire d’Amstettcn, etc. M. A. cite également des notes iné¬ 
dites du général Edouard Colbert (voir le récit de Wagram, p. 193*203 
qu’on peut rapprocher de la relation de Parquin, p. 204-208), et d’au¬ 
tres notes que M. Soutffot, aujourd'hui l’un des derniers survivants de 
l'épopée impériale, a volontiers détachées de son carnet *. Le 20* chas¬ 
seurs a eu, comme on voit, la bonne fortune de trouver dans ses offi¬ 
ciers des annalistes qui ont écrit presque tous les événements de sa vie. 
Cette vie, d’ailleurs, a été courte Formé en 1793 de la cavalerie de la lé¬ 
gion du Centre, le 20* chasseurs devient en 1814 le 2• lanciers; il n’a 
donc pas vu les grands.rçvers; il n’a vu ni 18 x 5 ni 1870; son numéro 
ne rappelle — sauf la Russie — que des succès, et, grâce aux récits 
de Curély, de Colbert, de M. SoufHot, surtout de Parquin, ce régiment 
de cavalerie légère, « noté avec une fraîcheur d’impression et une cou¬ 
leur locale qu on ne trouve nulle part ailleurs, nous permet d’entrevoir 
le caractère et les mœurs de tous les régiments de meme sorte sous le 
premier Empire » (p. vin) 

— 5 . C’est encore un bon et solide historique que celui du 63 *, ré¬ 
digé par le capitaine Molard. Le 63 * se réclame du vieux régiment 
suisse qui portait en 1789 le nom d’Ernest. M. M. retrace les faits et 
gestes de ce régiment qui défendit Lille avec Boufflcrs et qui assista aux 
batailles de Scnef, de Denain, de Fontenoy. Mais il n’insiste pas 
suffisamment sur le rôle du régiment en 1792 et il aurait dû consulter 
et citer â ce propos les mémoires de Puget-Barbantane (p. 21-75) et ceux 
de Barbaroux. U expose en revanche, aussi complètement que possible, 
l’histoire du régiment lorsqu'il s'appela 63 * demi-brigade (jusqu’à 
l’organisation de 1 8 o 3 ) et 63 * régiment d'infanterie de ligne (de i8oi 
à 181 5 ). Les noms les plus brillants du 63 " dans cette période sont 
ceux de ses colonels Lacuce (qui meurt bravement a Eylau) et Mouton- 
Duvernet. De la Restauration à nos jours, le régiment n’a guerroyé qu'en 
Algérie; mais, ainsi que dit son biographe, il y fut* employé à des expé¬ 
ditions et des labeurs qui exigeaient autant de dévouement, et plus de 
courage peut-être qu’en Crimée, en Italie et au Mexique ». Durant la 
guerre de 1870, les bataillons actifs du régiment qui avait alors pour 
colonel le futur général Zentz, combattirent à Spickcren et furent 
bloques dans Metz; son dépôt fractionné envoya un bataillon à 
Phalsbourg; le reste se rendit à Toul. Cette partie de l’historique est 
très soignée; M. Molard a raconté, d’après les souvenirs et notes des 

t. Il reproduit aimi le récit du passage de la Béréxina publié par le général Cor- 
bineau dans le Spectateur militaire de 1837. 

a. Il faut citer les appendices: I. Nonce biographique sur l’oAginc de l’arme des 
chasseurs, son histoire générale de 1763 à 1816; II. Le 30 » chasseurs de i 8 tôà 
t 8 i 5 ; III- Le io* chasseurs de 1873 à 1888, — les pièces justiheatives : i° situation 
des réserves de cavalerie pendant les campagnes de l’Empire; a» eut des services et 
des campagnes des colonels du régiment; 3 * état nominatif des tués ou blessés; 
— la notice sur les tenues. . 
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officiers, la part quête 63 * prît à ta bataille du 6 août et aux sièges des 
deux forteresses lorraines* 

-- 6, L historique du i* f régiment de zouaves, par M. Descoubds, 
comprend trois parties; le^corps des zouaves (1830-1842), le régiment 
des zouaves (1842-1853), le premier régiment de zouaves (i&ôs-tSSa). 
L'auteur s'est consciencieusement acquitte: de sa tâche, et, grâce à un 
historique rédigé déjà par le major Pozzo di Borgp, grâce aussi a ses 
recherches personnelles ii a composé un récit complet ^u passé de son 
régi mont, passé que le colonel Hervé nomme avec raison « exception¬ 
nellement riche de gloire eî de souvenirs *. L’Algérie occupe naturel¬ 
lement lia plus grande place dans le volume^ et il n*y a presque pas 
une page de la première partie qui ne retrace un exploit de ces chères 
de montagnes, comme les Arabes nommaient les zouaves, « qui avalent 
la force et le courage du lion » ;p. 97I. Mais Fauteur expose avec les 
mêmes détails le rôle du régi ment pendant la guerre d'Orient et on 
remarquera, ;t ce propos, les détails qu'il donne sur le vrai zouave de 
cetld époque (p. ii 3 -h 5 ); il représente d’une façon pittoresque et en 
style imagé, non pas le zouave légendaire et de fantaisie, mais le vrai 
zouave, le chef Je tribu ou d’escouade, le soldat qui sait frichtiquer 
et faire la tut lutine, qui connaît tous les métiers. Viennent ensuite 
quelques pages sur l'expédition du Mexique oît le régiment se distingua 
dans I affaire de Santa-Inès et sur h guerre de 1870, On sait que le 
i Ef de zouaves était â FroeschwilJer et â Sedan; M. Descoubès insiste 
sur les solides qualités que le régiment mont ni pendant la retraite et au 
2 septembre : * Pas une atteinte ne fut portée à la discipline ; singu¬ 
lière réponse k ces esprits qui ont mis une partie de nos désastres 
sur k compte de l’indiscipline des troupesd' Algérie ! » (p. 219). 

— 7. Le volumineux travail du général Grisot et du lieutenant 
Coulent bon sur La légion étrangère continue l'histoire publiée par le 
général Bernelk et qui s'arrêtait à i 83 p + Il a été composé d’après 
1 ouvrage de Bernelle, les mémoires du lieutenant-colonel de Choulot, 
les archives de la guerre, les journaux de marche trouvés au corps et 
les renseignements fournis par d'anciens officiers de la Légion. Les 
auteurs narrent par le menu la part que la Légion a su se faire dans 
toutes les campagnes. Leur récit, qui transporte le lecteur en Crimée, 
en Italie, en France, au Tonkin f , pour le ramener toujours en Algérie, 
est aussi circonstancié que possible et tout plein de détails, dont 
quelques-uns très caractéristiques, principalement sur ks combats et 
marches du Mexique, sur la guerre de 1 870 et la répression de la 
Commune, sur le Fcnkin et Formose. Ajoutons que MM. Grisot et 
Coulent bon ne P se sont pas bornés à faire connaître la conduite du 
corps; ils on t montré et m is en relief k caractère particulier, original 

t, La 1-vqic.n qui forme depuis les Jeux re^enc-ncs étrangers, a envoyé au 

011 In e P u '* commence ment de la. ram piums jusqu'au I rr janvier [SH7 
,y^o horntnes, 
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de la Lésion composes, à la façon Je l'armée Je WaHcnsiein, d’hommes 
de tous pays qui i ont carra incment leurs défauts, mais qui composent 
un ensemble brillant, énergique, très militaire, offrant encore le type 
des vie ni régiments ». 

A, Chuqiæt, 


a 9 - “ L'AJgért*, par Maurice Wahl, i* ddltion, revue cl augmentée. (Paris, 
Atca.ii. ttÜSij. in- 5 S de 433 p.) 

’ 0 

Nous avons Jéjà parlé longuement de^la première édition Je ce bon 
livre '* et nous n'avons çjqe peu de choses à ajouter à te que nous en 
avons dit. Nous retrouvons les mêmes qualités de composition, d’expo* 
skiort et de clarté, la même modération dans ies jugements. L'ouvrage 
a été augmenté de 78 pages, qui sont consacrées à une description plus 
complète du littoral, à des études sur les barrages, le reboisement, et le 
Mezab, à des documents statistiques sur le mouvement de la popula¬ 
tion, l’importance commerciale des ports, la moyenne des pluies, etc. 
M, \\ abl, qui a vécu sept ans à Alger, tant comme professeur au Lycée 
que comme conseil ter municipal, a pu étudier de prés les personnes et 
les choses dont il pârle, et la lecture de son œuvre prouve qu’il j bien 
vu. Quelques légères erreurs ont été corrigées; nous en signalerons 
d'autres, qui ont échappé à 1 3 vigilance de l'auteur. La prise de Tri¬ 
poli a eu lieu en e 55 r et non en i 555 2 ; celle Je Bougie en i555 et 
non en i 55 a A Le désastre Je Djijdli ne fut pas dû à Y incapacité dit 
duc de Beaufûti, qui n’avait pas le commandement de l'armée Je 
terre, partagé entre GaJagne et la GuiJIotière *. Mais 11 sera facile de 
faire disparaître ces petites taches, qui n’empécheront pas la deuxième 
édiïon d'avoir le même succès que son aînée. 

H -D, oe Gkamhqnt m 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Le dernier fascicule- du grand et utile * dictionnaire tStymuto- 
delà lingue allemande il iFtymologischa Wçcrterbuch der dcMtsckn i Srm- 
càtfji de M. Fr. KtL’GÊ, professeur à l'Université d'Edita, vient de paraître cher 
Tmbaer, à Strasbourg. Il comprend tes livraisons S-io de roui rage et les page* 337- 
4^ On acctieHJen vofanders cette * qusirlfcme édition améliorée », viertt vev&et- 
SürtC Aujïage — qui n'e&i pai d'aiJEcüri la dernière. 


!» Revue critique. tome XV, p r 1 -ï. 

a. V. les lettres de d Ara mon. {Négociations Je laFrjnCe dans le Levant i J. jr 

p. t 33 et JLliv.l 

3. V. le* Docttmnü* 
p. 380 et suiv.) 


sur l'acmpatiaa espagnole. (Revue africaine 1S77, 


4 ; V. Je Rapport adresse au Roi par M. de Cnstdlln, publié dam Je Recnrfï his¬ 
torique contenant diverses pièces curieuses dt ce temps. (Cologne, idgC, 


* 
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veux. 


ÏÜ] 


1 5 voix. 

i — 

I» - 


M. Philippe Srnitrcn vient de fatrç paiaîtrc dans- le premier fascicule de |j 
Zeitschrift fûr éeutSikcs Atmthum Je relit: ai.ntk tl Je tirer ù part la bïtîliogr*- 
l'hic des P Libration s KienLifiqu» parues en 1SS7 sur le domaine Je la Jï tubulure 
nllern^itde moderne. ~> 1 î er^eiçhuts der mtf dent Gctricte dtr ncuet en Jeuisçtuu 
Lita star lui Jührç jS$j etschienenett wiutuschüfiUchsn Puhiicationen.j Cette 
excelle,cite bibliographie ne saurait être trop louée et ttc ommandée. Voici plusieurs 
anrtics déjà qu-clle paraît et rend de grands services. Auui engageon^nous nos 
collègues et «mis de France à envoyer à M, Stwmch, profiteur à rUnivcrsiié de 
Tubirtguc, un exemplaire de Jeurs cuvrnges et un tirage n pan de leurs article» ou 
â défaut du tirage i part cl Je ikxemplaira, une note aussi amJlèiÉ que possible, 
indiquant le titre, je format, le nombre cte pages, la date de la publication, 

ACADÉMIE des INSCRI PTION S et belles-lettres 

Séance du 4 . janvier i&fin. 

M. le marquis d Hcrvey de Saitit-Deny*, président aorlanl m m n„v- 
Mtj’rtïird, piàiJent pour itt&> + proitoflceni chicttn une ro UF J n ia* a -t^er çJé 

" » wsawBrc 
^ 11 d = 

Ce scrutin donne ks résulta'a suivants ; 

Désignation du candidat à présenter on pjtmkre liane * 

M Devina 6 ' 

M, Jametel 

Désignation du candidat à présenter en seconde ligne j 
M- Jametel 9 

M. Cordier 1 

Bullelins blancs ,u 

IViut la ptemlùre présentation . 

M. Ucvéria * 

w. Jametel ™ x * 

l f our la seconde présentai ion, ? * — 

M. Jnmeiel 

M, Cordier S 

M. Dcvérii 1 — 

r Bulletins blancs * ~ 

««"«'*• 0««ri» « ne pré- 

j,Ti n .Tr’i"'' r,ï ü » b '"- mna que «u, 

AU Concours de .Sïy. “ il4lC deâ *^« 1 » * 2 mï» a prendre part 

d ciustrls ,„ n(om 

d gg! T; 1 ?- Sfpt-Oenj », ScUmnbelMr, A. £ IWttiîkîiI*. 0 ” 0 *^ 1 "**■ 

à^,?° rdLn !<1Udt '* -«-S T..IU.J : «Mkl»*. Wtfl , Boitât! 

b Ch! " e >-' «™ï. Km de ù-’ 

4 *** . «a. U»,. H™,* 

ê*pîi!î? VL‘i‘* s rfcwÿfrî? ItraJ^n ■ ®“SJJ !?*£'. On»*- 

3 J A ut. u eiir Lessjckt tClèmenl les r * ar -'I. Héron de Yillefosse ■ 

graphie mihtatre de FAfmiue rumaine ■ ^^‘onuaires, contribution ^ ta it£a* 

1 * m/SS*ÎÎ 

” w "' 1,1 pr “ l1 ““ f ll “ I “ rt d™ «un» tlulr, 1 1-Emk' fa *0^ 

- r ^i^r^ 2 ^ ire> ' Géra ” ,: EttNE£T T FRnrtv 

11 i lf £W u fito* tMuiiwni Sahti-Lavrmi ,13 
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n«mntnir« : 3 û, V* fricis de grammsirs comparût du grec et du Juin,— 

j i.. Ü, Schulte, l*es divinités locales dans l'art grec romain. — Sa. G, bâctcvEP., 
Les ciiés néocorra, — 33. I. Blcch, Ensirâpiion? lumulaires des id nient cîmr- 
lïèrcs Lsr^élites d Alger, — 34. Fou h me a, Ue? voyage de commerce en Italie,. — 
35 . Picot., Histoire des Elit» gAninux, 1* édi t. — 36. Du Spce lbehcie jve Loves- 
ioul. Histoire des ccuvres de Théophile Gautier* — Chroniq us. — Académie 
des Inscriptions- — Société des Antiquaires do Franco. 


Pi + ^i'l« île tfi'nnimnlrt cDtujmrên tlu grer fin ln«lSu, par VÎCt&r 
HENftï P protesseur adjoint de philologie classique à la Faculté des lettres de Lille, 
lauréat de l'Institut* Deuxième édition, revue: et corrigée. Paris* Hachette, 18S0. 
In-S, iï -356 p. 

La première édition de cet ouvrage a parti il y a près d’un an. J éprou¬ 
vais quelque embarras ù présenter au public un livre qui nétait plus 
tôut à fait dans sa nouveauté; par un succès rare, et qui est d'un 
heureux augure pour la vulgarisation des connaissances linguistiques, 
la seconde édition a suivi de prés la première, et elle arrive à point 
pour figurer à sa place dans le compte rendu '. 

L existence même du livre de M. Henry* on va le voir* est la marque 
des progrès qu'a faits dans ces derniers temps La grammaire historique. 

Il y a dix ou douze ans, il était difficile d'aborder seulement c^îte 
science, si 1 on n émit initié dans quelque mesure aus: études sanscrites. 
Aujourd’hui une certaine connaissance du sanscrit reste naturellement 
indispensable a 1 auteur d un travail linguistique, et à quiconque veut 
aller un peu loin, mais non plus â un commençant. Quiconque sait 
conjuguer fero et Sdxri^’. pourra retirer beaucoup de fruit du nouveau 
Précis f et, sinon approfondir les problèmes, du moins se faire une 
idée juste des résultats acquis, et concevoir avec netteté la nature des 
questions encore pendantes. Non que les savants qui ont le plus per¬ 
fectionné la linguistique aient tous cherché â la rendre facile, comme 
sur certains points ils l'ont rendue rigoureuse [au contraire, certains y 
prodiguent plus que jamais la vaine algèbre), mais parce que la science 
elle-même est devenue plus aisée â étudier sans préparation spéciale* je 


1 ■ L auteur du livre, collaborateur do la Revue critique* vient d'ûirc nommée lu 
Sorbonne; nous le féïîcitons de loin cœur cl joignons nus compliments aux éloges 
que coniiem cet article— article que nous avions depuis quelque temps en épreuve, 
ma ' a 1 UC ne publions qu aujourd'hui» après la nanti nation de M. Henry, pour 
prouver une fois de plus l'imparti allié de la Revue. (A. C-) 

Nouvelle série, XXVII. ■> 














rtc di cal pis le sanscrit ayanE perdu* mais le grec ayant gagné en 
importance* 

On sait maintenant que le grec Siispiwt, avec ses trois couleurs de 
voyelle* est plus près du» type ariû-imropéen primitif que le sanscrit 
monochrome dadarça; on sait que, dans et riS-z* h grec 

distingue légitimement deux désinences que le sanscrit confond* Bien 
que, lorsqu'on entend parler pour la première fois de l’r voyelle, on 
soit bien aise de savoir que ce phonème existe en fait en sanscrit, on 
n a pi u e besoin du sanscrit pour apprendre 4 en de me ter le souvenir 
dans %**:* ou i. EA somme, c'est maintenant le grec qui 

renseigne le mieux sur le vocalisme; or, c‘est le vocalisme qui est la clé 

de la flexion, soit qu'on étudié les désinences mûmes l~o3{, <*££«, -c£;,_ 

X;-;:) 1 50 it qu’on s'attache aux variations d'un radical (tpirM, 
Sïfastt, -it?5îrat). Si on s'amusait à refaire aujourd'hui la fable préhisto- 
rique de Schleicher, sur la brebis * où il n'y avait pas de laine j, non 
seulement on trouverait quelque moyen de dire tondue, mais on don- 
nerait au texte 1 aspect d une langue d'Europe, mélangée plus ou moins 
adroitement de grec ultra-archaïque, d kalo-ecliique et de slavon ; 
d une part on n y parodierait plus la monotonie des voyelles sanscrites, 
d autre part on y distinguerait, à h grecque, les verbes en u des verbes 
en j u quoique le sanscrit les ait brouillés, comme le bas-Jatîn a 
brouillé les conjugaisons. Détail plus important qu'il n'en a lbir, car 
quiconque reconnaît l ancienneté des verbes en t» devient sceptique sur 
la doctrine illusoire des pronoms-désinences, sur le -ml qui vaut e^O 
le qui vaut tvem, | E qui vaut fr mis par pléonasme, et sur tout 

ce que Charles Thurot appelait volomîïrs le roman de la linguistique* 
Aujourd hui d ailleurs, en meme temps que la langue grecque se 
détend contre le droit d'aînesse du sanscrit, devenu moins ïmwnieat*- 
Ne, Lt langue latine die-méme se résigne moins facilement à patir du 
droit d aînesse. Elle sait, à l'occasion* parler olus haut lui* Im Aw* 





b rrrsTQLaE et un m-rfaiTtnte ^ 

il est rare, ù 3a vérité* que le latin soit ainsi plus instructif 1 lui stul 
que le grec et le sanscrit ensemble. Mais ce qui n est pas rare, c'est 
qu'une combinaison de renseignements latins et grecs en dise plus long 
que les seuls renseignements sanscrits. Pur exemple, btoriv et cettttwi 
prouvent la présence d'une nasale vocatique devant le r, ce que le 
sanscrit fdtdrn ne révèle pas. Aussi, on peut désormais concevoir 
comme réalisable ce que ne pouvait pas être le Compendium de Scblei- 
cher, et ce que^ n est pas le Grundriss en. cours de publication de 
M + Brggmann, c'est-d-dirc un manuel embrassant comme ces deux 
livres toutes les langues uriques et européennes! mais où la partialité 
iradîlionne!le pour le oanserit serait renversée, et où, tout en laissant â 
chaque langue les avantages qui lui sont propres, il serait convenu que 
la pince d honneur appartient au grec. Pourvu que des circonstances 
particulières ne s y opposassent pas, les formes grecques seraient en 
principe citées les premières, et, quand il faudrait ut) exemple réel 
pour éclairer les hypothèses, ces formes seraient choisies dt préférence 
à toutes les formes barbares. 


Le livre que je viens de supposer n’est pas celui que M, H. a voulu 
faire, fi s’est proposé un plan moins vaste, dont la réalisation montre 
peut-être encore mieux quelle rénovation la science a subie* Le sans^ 
crk n est pas seulement dépossédé de la place d’honneur, il est écarté 
du livre. Gomme lui ont été écartés les idiomes de l'Iran et de la Ger¬ 
maine, ceux de la Lithuanie et de I J Irlande, la langue des inscriptions 
gauloises ou osques et celle des manuscrits liturgiques slavons* Seuls 
le latin et le grec restent en présence; deux langues, c'est tout juste 
“ £SC2 pour que le mot de Grammaire comparée puisse ligtirer dans le 
litre. Le plus piquant, c'est que le savant qui a pris lt parti d'isoler 
ainsi les langues classiques n'est pas de profession un humaniste ou un 
philologue, habitué à se cantonner dans l'élude exclusive du latin et üu 
grec; c'est un linguiste, et, comme les lecteurs de la Revue critique k 
savent bien, un linguiste orienté dans ks provinces les plus diverses du 
monde du langage. Et s il a radicalement éliminé la langue de Hnde 
ce n est pas faute de la savoir, car M. IL est aussi un indianiste, et* 
entre les deux éditions de son Précis, il a publié cette année même la 
traduction dun drame sanscrit 1 . C'est dans l’ordre : il faut savoir les 
choses qu'on tait pour être capable de bien parler des autres. 

On voit assez à quel publie s'adresse le Précis ; les lecteurs qui n’ont 
encore de curiosité que pour le grec et k latin, parce qu'ils ne connais¬ 
sent encore que ces deux langues. Des lecteurs en question, quelques- 
uns auront un jour le désir d’apprendre le sanscrit; iis tiendront à 
être complètement outillés et à posséder pleinement toutes les clés de la 


I Lr Sceau de Rakchaia (Moudrdrdkchasa), drame inscrit tn dnq a*t, 5 s 77 n 
prologue, par \ içAhudaïta. Paris, Muiso n neuve, tMB> | Pends m l'impression 
prisent afLidc a paru une autre publia don de Al. Henry: KflJïdilM, Aguimitra et 
XldlavikJ, comédie en cinq ac 5 « et un prologue, mCfé e de prose et de ver» traduis 
4u sanskrit et du procrîi. Paris, Maison neuve* iSSg.J 
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linguistique (telle de ces vocations sera sans doute éveillée par le Précis 
lui-même) ; pour eux, ce livre aura été une iniiodaction à des ouvrages 
moins modestes; il leur restera d'ailleurs utile pour les déchiffrer, si le 
grimoire y reste de mode. Quant au reste du public instruit, qui n'en 
viendra pas â étendre ainsi le champ de ses études, il trouvera un guide 
sûr dans le présent livre, où Fhistoire des formes n'est ni arriérée, ni 
vague, ni non plus aventureuse. Ici ne figurent plus ces rêveries étymo¬ 
logiques, aisées a excuse^ et même à comprendre chasse créateur de la 
grammaire comparée, mais dont on a plus de peine à concevoir que 
Schkicber n'ait pas été gardé»par l’esprit de géométrie ou Curtius par 
l'esprit de finesse. Avec des lecteurs insuffisamment prémunis par leur 
préparation technique, rien n'eüt été plus pern ici cuit, et là dessus 
M. H, s’explique catégoriquement (p. i&gl : * Ce sont là des jeux d'es¬ 
prit presque inutiles * ; — on ne saurait mieux dire, car le presque 
maintient les droits de la curiosité quand même —■ « ci qui., poussés 
plus loin, deviendraient dangereux. » Et il ajoute, en termes excellents : 
«Toutes les tentatives faites pour expliquer P-es du nom, pl. par une 
sorte de redoublement de F-s démonstratif du nom. sing., k passif 
latin par une afftxaiion du pronom réfléchi (feror “ *fero se), le mé¬ 
dia-passif grec par un redoublement à sens réfléchi de la finale prono¬ 
minale (çè=spflï — *çé=.iTÆt = "çép s-crz-ci, etc,) se sont brisées 

contre d'insurmontables obstacles phonétiques, et ton voudrait pou¬ 
voir espérer qu elles ne se renouvelleront plus . » 

Ces vaines recherches dûment écartées, que reste-t-il pour remplir 
le volume? 


Dans la science que tout Je monde entend clairement sous le nom de 
grammaire comparée , mais que ce nom par lui-même exprime assez 
mal, n’entre pas la syntaxe proprement dite. C’est quelle diffère beau¬ 
coup du reste de la grammaire historique. Les changements de la syn¬ 
taxe sont liés à J histoire psychologique. Si le latin traite l'attribut 
comme un sujet, tandis que Je français le traite comme un régime 
direct, c'est que nos cerveaux en sont venus à associer autrement que 
ceux des Latins les idées qu'ils font exprimer â la voix par certains 
signes. En morphologie, au contraire, l'histoire propre des idées ne 
joue aucun rôle. Quand certains auteurs ont dit au génitif sénati pour 
ïenatus, par analogie avec domini, iis ont confondu deux signes équi¬ 
valants; l'idée n'en a pas été modifiée, et elle nmtervient ici que 
Comme occasion du changement. Quand bonus est sorti de l'ancien 
duenas, non seulement l'idée exprimée parce signa changeant est restée 
a meme, maisj’idée n'a été en rien connexe au changement [$ï pour- 
ant ' ,CI cncore > lEl psychologie a joué un rôle, c'est quWès tû u! | a 
3 n.gue et k lèvre ne font rien que par ordre du cerveau). If y a donc 

i lanf T' dtu ’ seien “ s dis,inctcs * la *»»• hi ^;- 

m ° rpho ^ ,c h.stor.quc ; elles sont, « elle seront toujours 
extérieures I uheâ 1 entre. C’est la seule morphologie historique qu’a 
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traitée M. H, au point de vue grec et latin, et n'est pas la syntaxe his¬ 
torique. Les lecteurs amenés par la curiosité psychologique trouveront 
dans son Livre plus d'un fait de nature à les intéresser, mais ils sauront 
qu’ils n'ont pas à y chercher ce qui n'y doit j?as être. 

Ce qui en Tait la matière, ce sont les phénomènes; soit purement pho¬ 
nétiques, c'est-à-dire où les signes ne sont pas influencés par l’idée 
qu'ils représentent, soit analogiques, c'est-à-dire où l'idée exprimée 
intervient dans les transformations du signe comme occasion, condi¬ 
tion ou cause. Duems devenant tonus est un phénomène phonétique ; 
senatus supplanté par senati est un phénomène analogique. Ces deux 
ordres de faits ont ceci decommun, que les uns comme les autres con¬ 
sistent dans une modification des signes ; si bien que, s'il est aisé de 
les distinguer en principe, rien n’est plus ardu dans Inapplication. Car, 
ordinairement, les problèmes se présentent ju linguiste sous cette 
forme : Telle modification, constatée empiriquement, est-cl le d'origine 
phonétique? ou d'origine analogique? ou enfin seraît-cflc d’origine 
mixte? Et, pour peu qu'il s agisse d'un problème un peu complexe : 
En quoi la phonétique a-t-elle contribué à la modification, et en quoi 
y a contribué l’analogie? De là l’unité de lit morphologie historique, 
qui est ce qu'on appelle couramment la grammaire comparée : de là 
aussi l'unité du nouveau Précis. 

En ce qui touche l'ordre phonétique, ce livre me paraît appeler deux 
critiques de nature un peu générale. Elles portent d'ailleurs moins 
contre le travail personnel de M, H. que contre les doctrines actuel¬ 
lement en faveur. La première a trait à l'influence attribuée à L’accent, 

Tout le monde sait que l'accent latin, qui était d'abord une nuance 
de tonalité musicale, mais qui devint à la basse époque une nuance 
d’intensité, a été k principal agent des transformations romanes. 
D'autre pan l'accent préhistorique, qui a bissé sa trace en grec aous 
forme d une nuance de tonalité musicale, paraît aussi avoir été, en son 
temps, connexe à certaines variations Yûcaüqucs; par exemple, la diffè¬ 
re ace d'accent entre Mswv et b~<àv, ou entre 'i-répx et semble 

bien être liée à là présence ou à l'absence de ïepsilon. Entre l'action 
supposée de cet accent préhistorique ce l'action incontestable de l'accent 
bas-latin, il y a un abîme de bien des siècles ; cet abîme, beaucoup do 
linguistes, et M. H. avec eux, me semblent essayer vainement de lé 
combler, attribuant à l’accent encore tonal du haut-latin des phéno¬ 
mènes où il n’est pour rien (par exemple, p. 87 , le contraste de b con¬ 
traction de coago en cogo avec la non-contraction de coegi \ ou bien 
fp. rool, en outre de l’accem d'intensité bas-latin, de l'accent tonal 
haut-latin et de l'accent préhistorique, faisant iotervÆiir dons la pro¬ 
nonciation des initiales latines un 4 accent purement expiratoire » — 
autant dire un accent qui n’était pas un accent — lequel ne sert qu'à 
embrouiller les choses pari 1 équivoque de ce nom trompeur. En réalité, 
comme l'accent latin et bas-latin n'a rien de commun avec T accent 
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préhistorique,qui «voit péri quand il a pris naissance (il a péri de même 
dus le germanique et dans le grec éolien), l’existence même de l’accent 
« etc interrompue, et, par conséquent, il est clair que son action ne 
s es. pas toujours (ai, sentir. Ce serai, un progrès de marquer nette 

SimXné^e Cet ' e * « « d « «• ï 

L’autre observation porte sur la définition des diphtongues M H 

^yanHa'nature d\mc Ù** 

eajoc changé en r dans aurum, devcnu'sonore dans ie Lu “sot. 
Les Hmdous enfin, qui son, des maîtres en phonétique descriotive tu 

u£?: m d :z'zrrT* alph ^ 

bref qu-une brèv’e o*i£ta£T’f“u^X"Ï'nT'. 1 ^ *" ^ 

rie C u q r“°!,u C “ r d: ,r SCrVC: “ ^ 

pointée vueTénér 7 pWn0méo<:5 analogiques, je ne puis en parler au 

£7“ rr - a»., 

d'amélioration. M H donr u ° C cr,,,< l ue ’ ma * s un vœu 

Etude sur TunaloeiedÎT,}, prem,cr ouvrage linguistique a été une 

l’importance de l’analogie- il donne ne P ouvalt méconnaître 

quelle a produits, f"?" .“""P 1 " des «*» 

lecteurs qu’à côté de la phonétique il Ta auTre è'hosc'c'^ ““T" * “ 

1 eiplique (p. io3 ( l'analnmo * nos®* Comme lui-méme 

force analogique J . ^T ° U -, P ° Ur Parl " plu * «»c,ement. la 
créateur et perturbateur â la fois deTaT'"' U -" ‘f**" indis Pcnsable, 
gue ; on peut dire ouW/e c /’eT /°™ J 0 '' 0n d “ mots d’une lan- 
proposition peu, ne pas paraître dadeTcmWé r*"'" *’ Ce,te 

Plus vrai. Les phcnomrncs oui nTl. f' ^ fah "'«« 

changements phonétiques ne sont en a ? a ‘W 1 * 5 ' c'est-à-dire les 
stérile, du langage. llsTeeonrrib ., d « «formation, 
destruction, relâchant les cohésions * ** ' < * U mdlr «tcment, par la 

mille liens don, renchevarernen. 'Tr, ""'“.""“'.“““n' « détail les 

! a P" 5 ”’ P° ur former ses créations noù'vcîleT jTTa'té'T 0 ^" 1 ” 0 "' 4 
la substance à demi décomposée des vieilles r i ? <r,aux <l u ‘ s °nt 

î la f »îou d'un 4 animal, quiXoTd'.uTs n " c vit pas 

façon d’une forer qui suce lu nn • ( r 8 an,srac *» ni même à la 

limente de ce oui e„ I • P° u rr„ure de «s feuille, tombées - il s’,! 

qui est enTuTètqa'U*«7hIr.| CSt *" in dedd P d * L’én^é viule 
même, c’es, la force a„alc .iq« F'l| ent f 8 "'™ d ‘“ PP ' lcr son «ence 

analogique. Llle seule accroît, elle seule multiplie ; 
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die seule aussi conserve, car la subsistance même du langage en une 
sorte de création permanente de l'homme. Elle est une des forces ins¬ 
tinctives de l’esprit; die consiste dans une action (une action încons** 
cientei que la symétrie de nos idées exerce continûment sur k symétrie 
de 1 eurs signes. Avec je temps, un système dos idées se démêle dans la 
pensée; avec le temps aussi, h force analogique développe dans In 
parole un système des signes, et c'est précisément par là que la parole 
est autre chose qu'une suite de cris ou qu’un gazouillement. 

L’habitude da réfléchir sur les phénomènes d’analogie a donné 
M* H, une vue juste de la structure des mots. 13 expose |p. ros) ce qu’a 
de trompeur le procédé étymologique ordinaire, qui* au pioyen de traits 
d'union, décompose uniformément les mots en petites parcelles et en 
fait des chapelets d'atomes. « Ce serait une grave erreur de croire que 
k formation des mots repose sur l'union logique et réfléchie, en quelque 
sorte sur l'addition mathématique de deux valeurs, k racine fournissant 
la signification générale, et le suffixe déterminant et particularisant 
celte signification, ainsi qu’on le représente dans les décompositions 
théoriques, p Que dirai Von en effet d'un linguiste qui croirait avoir dé¬ 
fini la phrase en l’appelant une série de mots? Vous oubliez, l'essentiel, 
lui cricrait-on, c'est-à-dire le sens qu’attache à cette phrase celui qui la 
compose. Il n'est pas moins superficiel d'analyser le mot comme une 
série de petites racines. L'essentiel, c'esi le sens qu’attache au mot celui 
qui le crée, c'est-à-dire le souvenir Je certains mots, qui lui suggèrent 
celui-là, et dont celui-là S son tour suggère le souvenir. Le procédé 
étymologique que M. H. condamne â bon droit vient des Hindous, 
3e premier peuple du monde pour disséquer les mots et en étiqueter les 
pièces. Eux du moins le pratiquent avec correelïon, leurs analyses 
n’ayant pour but que de cataloguer rigoureusement ce qu’il faut savoir 
par cœur. Leurs imitateurs d’ÜccideiH, qui ont prétendu combiner Inin¬ 
telligence historique avec cette mnémotechnie, ont introduit dans J étude 
du langage des habitudes malencontreuses, qui sont devenues univer¬ 
selles. 

M. H.* comme tout le monde, s’est laissé entraîner par Texemple, et 
c'est ici que se place le vœu d‘amélioration annoncé tout à l’heure. 
Dans le Précis comme dans tous les livres de linguistique, l'ensemble 
des formes d'equus gu equos, c'esE-â-dire* en langage vulgaire, ce que 
l'enfant qui cherche dans son dictionnaire appelle equtis tout court, 
devient quelque chose de bien raffiné,, v le thème tquo- ». Bien mieux, 
par une convention difficile à défendre, fàfma t qui n’a jamais eu nulle 
part un o après l'm, se trouve contenir un * suffixe - tua - », Ne prenons 
pas ici le ton du reproche ; quel linguiste aurait ici le jlroit de jeter la 
première pierre? Mais à coup sûr M. H. ajoutera beaucoup à la clarté 
de son livre, qui par son sujet même est tenu d’être aussi élémentaire 
que possible, s’il écarte ces subtilités, qu’on pourrait appeler indo-gèr* 
m#mques par épi g ram me, Et du même coup il se rapprochera de la 
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vraie et de Ja vraie rigueur, comme oti le verra assez en méditant 
sur les notions comme celles de thème ou de Suffixe. 

En linguistique exacte comme en linguistique Facile, un suffixe est 
quelque chose qui n'a pas du tout la précision et Fira mutabilité algébri¬ 
que. C est par exemple -ter dans épicier, mais -tire dans bijoutier - c'est 
-,î/dans septentrionat, mais c’est -otul ou -ÎQiial (jVn donnerais le 
choix pour une épingle) dans méridional. Un radical est chose non 
moins élastique ; c'est une partie de mot à laquelle £c joint un suffixe 
par exemple mcrU- ou m éridt\ Racine est le nom conventionnel d'un 
radical relativement irréductible;-au point de vue français enfl- de 
enjler peut parfaitement être appelé une racine, aussi bien qu'au point 
de vue grec rf dans çkt*, parce que ce radical enffi- n 'cst réductible 
quen latin, Erd, suffixe, radical, racine ne sont pas des termes expri¬ 
mant des choses qui client G(1 soi; ce sont les désignations de ces et- 
uans. parfois capricieux, que 1 instinct populaire lire des mots de k 
langue d hier et qu'il combine pour former les mots de k langue de 
demain, cela tantbi avec logique, tantôt à tort et à travers. Ces fermes 
n ont de valeur prec.se que si on y fait entrer expressément la notion 
de cette adoption par l'instinct d'un peuple. 

Quant au mot thème, si prodigué par tous ks linguistes, rien ne peut 
fairt qu il an une valeur scientifique; ce qu’on appelle thème est JLm* 
Udlemenr quelque chose de bâtard. C'est 1kmalgrnnc d'une idée réelle* 
celle du radical, surtout tel qu'ü se montre en sanscrit, avec l ïdde tout 
autre, parfois spécieuse, souvent imaginaire, jamais certaine d une 
forme primiuvc, d’un mot indépendant, ayant préexisté aux autres 
os, taudra.t pourtant savoir ce qu'on veut dire, Emend-on par 
ihune un radical, un extrait de mors? alors U ^ faut pas dire que Îj e 
thème 1 d fcaeç est I», car où est le dans fa» ou Ou hln 

par ‘ ,0 ,hfane «•'«-f. «« n™ primitif du 
n 1 ce CJ "' < l Uon lîc préfende pas que ce thème était [7^3 car 
f; 1 |H qU f ' 11W ?“' 0n sacllc P«"înunment, c’est que dansW 

& Z, V 1 dcui 1ne sont •***-’ <4 Æ33 

° a « pmtoi.d* formes (une? deurTp"^ 

s eurs?) encore plus dWteMe, dfa, Mettons pour sut «jffift* 
S’obstmer à perler d’un thème dl™*, eu t 

P“ !**««■« Tms, lui-même; posons comme dtabl" qut~ “ 

l °V M 5 U " P ““ pie voisi11 '««™ toliBnte. «S 

tout tait au S rec: de quel droit ell^uera-t-on de prétend,,, ,, P - 

«mnf ” 0mS “ JCS Verbcs Jc *>* macédonienne ou impühlc 

comme contrat ou ^nrrlïcvî II serait ridicule, parce que le (fl, 
t ™:T; U TiCU de t <*» que « P ver^“ 

£&,’,rLXVt’ 1T? supp,a "* ,e : hÈffle "(■*-: «H 

^ U- me- 'A 
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■flièmc implique l'hypothèse tacite que les mots sont formés par addi¬ 
tion d’éléments libres; elle est donc en contradiction essentielle avec 
l’idée de l’analogie, qui implique la doctrine de la substitution imi¬ 
tative. Il ne peut être domeux que M. H. saura faire son choix en¬ 
tre ces Termes incompatibles. 11 s'agit — prévenons toute équivoque — 
de bannir le mot thème purement et simplement; il s’agit en un mot, 
pour M. H., de faire le premier une réforme complète dans le sens de 
la justesse et de la simplicité. Où le bon exemple serait-il à la fois plus 
naturel et plus nécessaire que dans un livre‘comme le sien? Ses lec¬ 
teurs sont des linguistes commençants j leur esprit n’est pas encore 
troublé par les notions jmaginaircs qui continuent d’encombrer la 
science. Le Précis commence à être, il sera de plus en plus, le bréviaire 
de tous les jeunes gens en qui s’éveille ou en qui on éveille le goût de 
Thistoirc grammaticale. Si son succès se prolonge, et cela doit être, il 
dépend de M. H. que, dans peu d’années, le thème sommeille dans le 
campo-santo de la scolastique. 

Je sais bien qu’il y aura des résistances. Pour se dégager d’une vieille 
erreur il faut faire un effort. Pour ma part, il m’a fallu des années de 
réflexion pour en venir à rejeter sans regret des choses que j’ai crues 
Traies et bonnes longtemps, et que j’ai jadis enseignées; la théorie du 
thème est du nombre. Mais enfin la vérité est la vérité; quand on a la 
satisfaction de la voir enfin bien clairement et de la dire, on est payé de 
la fatigue de la recherche et de la petite humiliation d’abjurer. Et après 
tout, ce n’est ia faute de personne si la science se transforme plus vite 
qoe les générations d'hommes ne se succèdent. Il n’en coûte rien à l’a¬ 
mour-propre, si on ne le laisse pas se raidir mal à propos. La linguisti¬ 
que n'est pas seule à courir de métamorphose en métamorphose. La 
chimie a peut-être paru bien mouvante à nos grands-pères. Si les scien¬ 
ces de notre siècle ont la vie rapide, c’cst que le monde n’est plu^ ce 
qu’il était aux siècles passés. En réfléchissant comme l'ensemble du 
monde mûrit vite, les individus peuvent se consoler d'avoir à désavouer 
ia jennesse de leur science. 

J’ai l’air de m’être écarté de mon sujet, le compte rendu du Précis 
de M. Henry. Il n’en est rien, car, ainsi que je l’ai indiqué dès le début, 
l’existence d’un tel livre est un symptôme d’un temps nouveau. Ce n’est 
point pourtant un recueil de recherches inédites; l’auteur nous en 
avertit nettement dans sa préface. « Je désarmerai le reproche de pla¬ 
giat, qui coûte si pen à la loyauté de certains censeurs, en déclarant 
sans ambages que je n'ai point prétendu faire œuvre personnelle. » 
Mais c’est un ouvrage d’un genre bien neuf qu’un traité d’ensemble de 
tout le domaine de la science, rédigé, au point de vue «ferait des langues 
classiques, par un savant qui aurait eu qualité pour parler des autres. 
Pendant qu’à l'étranger des travaux, d'ailleurs excellents quant au 
*fond, deviennent de plus en plus inabordables pour qui n’est pas d’une 
élite de pûran, pendant qu’ils se font, sans motif, rebutants pour tous et 
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décourageants pour h jeunesse (di méfiera0i$If a îl paraît chez nous 
un livre facile â lire et qui le deviendra plus encore* qui ne suppose 
pas dans tout le public les connaissances du petit nombre, et dont Tau* 
leur a écarté non pas, comme font les compilateurs* les nations que lui- 
même ne possède pas* niais celles qu'il a jugées ne pas être accessibles 
encore à scs lecteurs. M- Henry s'est fait l'initiateur d une métliode 
d'enseignement qui était impraticable il ri'y a pas bien longtemps* 
mats qui* dans quelques années, sera sans doute la méthode universelle. 
C'est ce qui m'a amené àparler non pas seulement delà deuxième édition 
que cette année a vu paraître* mais de ce que pourront être les futures 
éditions du Précis* 

Louis Hàvet. 


?1. — L file Or**j!o11!■ elic?» 3n dçr grieehsSilMfl tind rccmischen Kunir, vi>n 
Otto SqnctrTI. Berlin. Cajfary, iStinj. Iü-Èî dç p (Trotliim fascicule (tu tuti— 
liÈon; volume des Btrliiier Studicnfùr ci df-J iïtifié Phitatagie u*sd Arc^iVûtpgic ', 
32. — II, a>* afeûrorln ïcnpiit Guilelnmt Buechneb. üîêbmü, J. Rktcr, iü88. 
In-fl de i jî p. 


I. Le culte des divinités helléniques fut H à l'origine* fixé au sol. 
Avec le temps, quelques-unes d'entre elles quittèrent la terre pour 
l’Olympe* non sans rester attachées* cependant, par des liens plus ou 
moins étroits, aux éléments qu’elles personnifiaient ou aux sanctuaires 
d oit leur culte était issu. La grande majorité des autres dieux conser¬ 
vèrent jusqu'à la fin du polythéisme un caractère local: tels sont, en 
particulier, les dieux de la terre et de la mer. ceux des montagnes, des 
fleuves et des sources, divinités topiques par excellence dont M, Schult 2 
a étudié les représentations dans Les monuments de l'art grec et de l'art 
romain. 


K est toujours difficile de reconnaître ces divinités dans les monu¬ 
ments figurés de 1 époque grecque. Le plus ancien exemple esc peut- 
être la personnification de Nëmëc* signalée par Gerhard sur une série de 
vases à figures noires quî représentent le combat d'Hercule contre le 
lion. Encore son opinion ne paraît-elle que probable. Il est vraimen t 
trop commode d'expliquer comme des <r nymphes locales » les figures des 
peintures céramique auxq uelles on ne sait pas donner d'autre nom Dans 
la plastique monumentale, l'arbitraire de ces dénominations est moin¬ 
dre* parce que les textes viennent parfois nous éclairer. Si nous reconnais 
sons avec certitude le KlodéOs et l'Alphée aux angles du fronton orien¬ 
tal du temple de Jupiter a Olympie, c'est que nous y sommes autorisés 
par Pansantes. M, Waldstein a vu des divinités locales dans d'autres 
hgures de langue composition, à l’exemple de M. Erunn qui a inter¬ 
prète géographiquement le fronton oriental du Parthénon M S a 
uu raison de se tenir en garde contre ces témérités d'exégèse. Il a d'aik 

iteiS?aL'îr la P erra) nifics lions de locaU.es et Ici divi¬ 
nes locules. c est la d.fle««e qui existe, par eiemple, entre le Kladéos 
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dît fronton de Pæonîos et le démon Sosipolis, honoré d'un culte en 
Élide^que M, Loeschcke a cru reconnaître dans Je meme fronton. La 
présence des secondes dans les œuvres décoratives de l’époque classique 
est aussi vraisemblable que celle des premières l'est peu, du moins en 
dehors de certaines places réservées, comme les angles d’un fronton. 
Sur les monnaies, en revanche, les divinités locales sont très souvent 
figurées, surtout dans T Italie méridionale et en Sicile. 

A partir d f Alexandre le Grand, les représentations de divinités loca¬ 
les se multiplient, avec le goût croissant ptfur ks personnifications et 
le pittoresque, M. S. a surtout étudié ks dieux des fleuves, qu'il répar¬ 
tit entre deux types plastiques caractérisés par deux œuvres bien con¬ 
nues, le Kladéos d'Olympia et l’Or ante du groupe d'Eutychîde, Ceue 
division est acceptable, mais, comme ks monuments sont très nom¬ 
breux et variés, îl aurait fallu des subdivisions rigoureuses; M* S, ne 
ks ayant point indiquées, toute la dernière partie de son travail t$\ 
fort confuse. Il énumère une quantité de bas-reliefs, de peintures, de 
monnaies, sans que l'on reconnaisse clairement les principes de classifi¬ 
cation adoptés par lui. S'il avau donne, à la fin de son livre, une liste 
des monuments signalés ou simplement un bon index, il aurait rendu 
service et facilité la tache de ses lecteurs. Gr f non-seulement il n'y a 
pas d'index, mais il n'existe ni table des matières, ni division en chapi¬ 
tres * Ce fouillis archéologique ne doit pas être cité comme modèle à 
ceux qui pourraient être tentés de reprendre un jour le même sujet, 
M. S., qui ne sait pas composer* écrit parfois d'une façon singulière ; 
une expression comme der Gros der Fhissgottheîten est-elle moins 
triviale en allemand que le gros des divinités fluviales ne k serait ca 
français? 

11 . M. G* Bfichner a traité avec beaucoup de réserve un sujet ex¬ 
trêmement obscur, déjà étudié par Eekhd* Krause et M. Monceaux, 
celui des cités asiatiques dîtes néocores. Les villes qui portent ce litre 
dans les inscriptions et sur les monnaies possèdent, en vertu d'un séna- 
tus-consulte, un ou plusieurs temples des Césars; elles se disent néocores 
dtes empereurs^ comme Ephêse, par exemple, est ncocore d'Artémis 
{ Act , Apost XIX. 35). One ville se dît plusieurs fois néocore ïors~ 
qu'elle possède plusieurs Caesarea ou Quelles relations 

existent entre le néocorat et k culte provincial > C’est une question 
difficile, qui a été diversement résolue. M, B. a montré, en dressant b 
liste des villes néoCOres, d’une pari, et, de l’autre, celle des cités dîtes 
métropoles, que ces listes* nécessairement incomplètes dans l'état 
actuel de nos connaissances, présentent beaucoup de noms communs : 
il en a conclu que toute ville néocore devait posséder un temple du 
culte provincial* C T cst l'opinion déjà exprimée par M. Mommsen (Hist. 
Rom t. V, p. 319 ). Lâ oh Je néocorat nkst attesté que par quelques 
monnaies, M. B, admet (p, 5i} qu il se rapporte non pas au culte 
impérial, mais à celui de quelque divinité domestique. Un exemple 
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frappant, que l’on peut rappeler ici, est celui de Cyzique: dés que cette^ 
ville a cleve un temple à Hadrien, nous apprenons par scs monnaies 
qu elle est néocore, métropole, et qu'on y célèbre les jeux provinciaux. 

Ces jeux étaient désignés d’après le nom du prince auquel avait été 
dédie le temple provincial : ainsi, à Cyzique, à Smyme, à Ephèsc ce 
sont des *Aîp:iwtx ou ’Aîp-.dvsta ’OXûjaxix. Les séries numimastiques per¬ 
mettent de fixer approximativement l’époque où les cités asiatiques sont 
devenues neocores: c'est un utile et pénible travail dont M. B. s'est 
consciencieusement acquitté. Chemin faisant, il a trouvé l’occasion de 
compléter le beau livre de M. Guiraud sur les assemblées provinciales, 
qui. par une singulière inadvertance, ne contre pas une ligne aux 

V" " e ,°M r ”r" 4 rK, ‘ fiCr la ,hè5c deM - Monceaux, de commuai 

c«Z'r,Tl ^ aVa ’' m ‘ iSnjU I"' 1 !** '"eurs, "la,s oui 

conserve le mérite d avoir été le premier travail d’ensemble sur ces 

M qu , ‘ n ait p0int Üri P® rli des recherches de 

(Loidres îss/ cf°R $ °ô ° UVrag ' Ignatius and ^‘r^rp 
[Londres, 1880, cf. Ramsay, Revue arckéol., 1888, II, p. 224) ^ 

n^l* PPCnd,C ! C$t Consacré aux P«trcs de la province d’Asie. On a 
géodralcment admis, avec MM. Waddington et Marquardt, que le 
g an pretre d Asie avait des delegués dans les villes oti le KsV-v ’A-ixr 

f A°* m B “ "; pl r : c " dalégu “ *"**■*« «*•»«» 

raud a oublié de d,scu,er : i, ‘ avaitt^e oufan ‘d’ ' 

p“tm rrà“n Pr0 “ UX " “ fau ' rcnM£tt â |-hrpoth£e d’u„ P grànd 
P**! * 1 prov ’ n 5 c tout entière, sacerdos provinciae indivis*. 
(p. 123). Cette modification de l'état de choses normal que l’on cons¬ 
tate partout ailleurs qu’en Asie, parait due aux ZtoZ L ZZZ 
prodyisatent de si curieux effets sur l’orRanisation nni;»* 4- ^ 
province. A partir du n* siècle nr >rAe r r 8 ? at,on P° l,t, q uc de cette 

Marques; i, y avait bien des T 1 

nous ne sommes pas suffisamment renseignés i leur egard 

hUn « ta di£ * a da " S *“ **** « 

_ Salomon Rhjnach. 

-’î- — Inscription* tumnlalrr* ,!•>- 

—, par w Blra . gIMd nbbi „ d . A , 8CT 

«les cimetières U^inta^Al^rintT 1 ^ *, U " histori< I uc su «inct 

I*™. »» Jestlv» l^H'T. t deKrip,ion d = 1- 

"ons, quelquefois bilingues Ihêbreu et est, ,radu . ct '°n de mserip- 
d « renseignements bioLph o^« ^ J !0nt «ravées; 

«« dont ces marbres ont «couver! ? ,bl,0Rr *P h,< )“« <r« détaillés sur 

précieux renseignements 4 celui qui cnrTe' 0 ^’ fo t arn,ront P'“» “rd de 

«lu. qu, entreprendra la curieuse histoire de 
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la communauté israélite d’Alger, depuis les humbles débuts du xui* siè¬ 
cle, jusqu’aux jours où, après avoir été virtuellement maîtresse de la 
Régence, elle sombra sous les coups de l’émeute, et sous la division 
engendrée par la lutte fratricide des Bacri et des Duran. 

Nous signalerons â l'auteur deux recueils, 'qn’il ne semble pas avoir 
consultés, et dans lesquels il eût trouvé, sur les fléaux qui désolèrent 
Alger (pestes, famines, tremblements de terre), des indications plus 
sûres et plus complètes que celles que lui a fournies M. Berbrugger ; je 
veux parler des •Mémoires de la Congrégation de la Mission, et de la 
collection de la Galette de France. Il y eût vu que le mouvement 
séismique de neuf mois commença le 5 février 1716, ù deux heures du 
matin, et non en 1717; que les dégâts furent très considérables, à ce 
point qu’il ne resta pas une maison complètement indemne * ; que la 
peste de 1740 dura trois ans, et fit périr 60,000 personnes a ; que celle 
de 1752-1756 fit environ 20,000 victimes 1 * 3 ; celle de 1786-1787 occa¬ 
sionna 17,048 décès, à Alger seulement 4 5 6 . 

M. B. reproduit en appendice une très intéressante élégie sur le 
massacre de i 8 o 5 ; ma«s il nous semble qu’on ne peut pas conclure de 
cette pièce qu’il n’y eut que 42 victimes. L’auteur anonyme ne dit nulle 
part qu il a parlé de tous les morts ; il est même plus que probable qu’il 
ne l’a pas fait; car il ne cite aucun nom de femmes et d'enfants, et les 
faibles ne durent pas être épargnés par les barbares assassins. Nous 
aurions voulu voir rappeler que le puvillon du consul français abrita 
et sauva plus de deux cents personnes Ajoutons que ce ne fut pas 
Isaac Tama qui établit le premier service régulier des bateaux entre 
Alger et Marseille (p. 118). Ce service avait été établi des les premiè¬ 
res années du xvm« siècle par les Domergue, armateurs de Marseille $. 
Les bâtiments portaient le nom de Postillon d’Alger (n* 1 et 2); chacun 
d eux partait le lendemain de l’arrivée de l’autre, quand le ternp^ le 
permettait. Mais, tout en signalant ces légères imperfections, nous atti¬ 
rerons de nouveau l’attention du lecteur sur l’importance d’une œuvre 
qui continue dignement la série des bons travaux de M. Bloch. 

H.-D. de Grammont. 


1. Gajette 1716, p. 97 (d’ûprcs une lettre du consul). 

1. Mémoires, t. III, p. 64, et Gjç. 1740, p. 444. 

3 . Mémoires, III, p. *27 et suiv. 

4. Galette X787 (lettre du to août). 

5 . Mémoires, III, p. 6 a 5 . 

6. Sur les demandes incessantes des consuls français ; les Anglais avaient ddji 
une tartane exclusivement destinée au service de courrier : « Le consul anglais, 
* lequel a une tartane qui ne (ait antre trafic que d’aller et vet^r de Livourne ici. 
etc. ■ (Lettre de René Lemaire, du i 5 août 1692. — Archives Je la Chambre Je 
commerce de Marseille, AA, 490.) 
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EliiP 1 ntl 1 ldi* * Ilniidlont:«ii!li« nucli 11*1 [en lm Jahns ITiJ** 

cm ncucr Ji c .L4 JS zur Geicii, d er tEïitrr, Commercîa[pd]Ètik, von A. Fomunu- 

Wmn, TcrrtpLy,, iS&S» jn,-S, 5l p, 

L“ a rendu compte d'un travail de M, Fournier sur un voyage 
île commerce enireprisau nom de FEraten Hongrie et en .Pologne dans 
le milieu du xnir siècle (.BBS, n= m). M. F t a découvert la relation 
d L1C1 VÛ J a Se semblable entrepris en Italie, Cette relation est envoyée le 
2 ; mars 1 p55 par Marie-Thérèse Â la représenta lion ravale de Bohême - 
elle a été rédigée par le comte Mois Ppdstatzky et surtout nyr son 
compagnon* ['inspecteur des manufactures Procôpe, On y trouve dé¬ 
bondants et curieux renseignements sur les viHcs d'iralle où séjourné- 
rem Podstatsky et Procope, particulièrement sur Fiume, Trieste, 
\ cuise, sur Florence et Livourne, etc,; les deux voyageurs indiquent 
pic.que partout les fabrications propres 1 la ville qu'ils visitent, ks 
pnx, les maisons les plus importantes, les relations nouées au nom de la 
Compagnie d'exploitation de Moravie, ks affaires qu'on pourrait entre¬ 
prendre dans tel ou tel sens; ils mentionnent en passant les monnaies, 
I» poids, ks mesures. Ils ont Joint aü Protokall de kur voyagé des 
reflexions sur Fa venir de Trieste et la politique commerciale de 

tr k 6 qU ' IendaJT ülofs â combattre Ja concurrence de Venise et de 
Hambourg; maison kur reproche JustcmenE, ce nous semble, de ne 

penser qu a la Moravie, et, comme ils disent, au mâhrisches Commet- 
Cittm , 

A* C, 


•sassn: 

„ l h ° n ° tur de «“>« «™P« ici (n- du S novembre , 8 7 3 

P. 302-304) de b première édition de Vlfistoire des Etat, généraux' 
D.in S le meme numéro (p. 304-3.1}, M. Paul Vielle, confié,a mes 
appréciations avec toute I autorité de son érudition spéciale '/Nous eû¬ 
mes un et 1 entre te plaisir de donner beaucoup dëîoqes (accompuqné* 
de quelques pentes réserves) à l'importante publication deM. Picot L a 
nouvelle edit.on mérite plus d éloges encore, car . auteur n’a Z„é- 

£ÿ r T , P " f ' C,,0nntr s ? n ,rlT “ :l ' 11 * commencé ses recherches 
p Ui Jt f“ Vf ;arnills - ,0 « «» préparant la publication des do¬ 
cuments inédits relatifs aux états généraui. sur laquelle il d onnB d ,„, 

1 res .ntéteasa n., details e. A la suite de «s rl 

* " £,M ' " JM * *"** 

»f«r Maj k P remitr volume, consacre ans Astem- 








1 


QHISTOLRE BT DK i-STTÉa ilTURft 53 

cherches, continuées pendant près de quinze ans, quelques chapitres 
ont été ajoutes, d'autres ont été remaniés en entier, presque tous ont 
reçu d'utiles additions et corrections. Ai-je besoin de dire que le scru¬ 
puleux historien a mis à profit toutes les publications récentes qui pou^ 
vaienr l'aider h compléter ou à rectifier la première édition ? 1 Je n'insis¬ 
terai pas, ilnns cette simple note, sur les améliorations apportées par 
M, Picot aux quatre volumes de ïSpc* et je me contenterai de décla¬ 
rer que son Histoire des Etats généraux, si attentivement revue, si 
magistralement retouchée, a toutes les qualités*d’un travail définitif, 

T. de L. 


3â. — nliiatrâ tic* (vuvm it«> TtiL-opiiiio F ar ie '5carat* de 

Spœllbehpi de Lovehjcul (Charles de Lû veajoui). Parie, G+ Charpentier, t&k-, 

3 VOÜ. ICI-S, LVIIÉ- 40 S lût ÛùH p. 

Les savants qui Collaborent à cette Revue et ceux qui viennent lui 
demander un guide ou une consécration pour leurs travaux, se rendront 
difficilement compte de la somme de recherches et d'efforts que repré¬ 
sente le livre dont je viens de transcrire le titre. Traiter un sujet de bi¬ 
bliographie moderne, en apparence quoi de plus simple? Ne sufîit-îJ 
pas, dira-t-on, de consulter les éditions originales de l'écrivain, de s'as¬ 
surer par le dépouillement des journaux ou des revues dont il a etc Ifi 
rédacteur que tout ce qu'il y a écrit a ou n*a pas été réimprimé, de re¬ 
cueillir enfin auprès de ses contemporains ou dans sa propre corres* 
pqndance Je commentaire tout indiqué de son œuvre et de sa vie ? Eu 
réalité, îl n’en est pas ainsi : alors que les éditions originales des * ro¬ 
mantiques ne seraient pas cotées les hauts prix qu'elles ont atteints, 
les bibliothèques sont, en pareil cas, mal préparées à fournir au cher¬ 
cheur les renseignements dont il a besoin ; il faut avoir poursuivi xoi- 
même une enquête de cette nature pour savoir à quel point les négli¬ 
gences incurables du dépôt légal et l'insouciance, trop longtemps 
prolongée, des établissements publics pour les livres et les journaux 
modernes la rendent pénible et souvent stérile. Si les éditions original» 
font presque toujours défaut, combien il est plus ardu de remettre la 
main sur la feuille ou la revue oti a paru tel article ou telle pièce de 
vers ! Quant aux correspondances privées ou aux papiers personnels de 
l'écrivain, c*est pire encore : les premières manquent ü l'appel pour 
toutes sortes de raisons; les secondes n'offrent le plus souvent qu’un 
résidu de notes, d*épreuves, votre même de quittances et de factures. S'il 
vous est loisible d’interroger quelques rares survivants, leur mémoire 
Jubile ou rebelle ne vous fournit que de vagues indications, parfois en 
contradiction formelle avec d'irrécusables témoignages* 

i. No; un me m celles de SL M. de Lient u court, f-terri eu, FuSld de Coulanges, Lu¬ 
chaire, An coin* Thomas, VuÊtry. Le uvimi académicien a même tiré parti de 
quelques articles de revue, telt que ceux JeM. Baçet {Rcvut Hiitùriiqne de jHHJj, Je 
hLÏSoül Valois (Revue de r Questions historiques: de 188&, etc.) 
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Certes^ Je temps est loin où QuérarJ, a propos d’une édition des 
Œuvres complètes de Victor Hugo, annoncée par le libraire Gosselin ■ 
pou .ait se féliciter que « pour l'honneur de noire littérature » les sous-* 
cripteurs se fussent trouvés en trop petit nombre, mais il n'en est pas 
moins vrai que ces investigations, qui permettront un Jour décrire 
1 histoire littéraire du xn B siècle, ne remontent pas i pins de vingt ans 
Ce champ si vaste est à peine défriché. Toutefois ^impulsion esi donnée 
et notre enseignement supérieur lui-même y prend goûi + N*«t<e pas 
hier que M, Maurice Soùrîau étudiait, après M. Biré, U part prisa par 
Victor Hugo au Conservateur^ à h Musc française * ; que M, H. de 
la \ ille de Mirmonî consacrait tout un petit Jim: à Louis Bouilhet 3 [il 
en annonce un autre sur Félix A r vers} et que M. A. Mord Fatio re¬ 
trouvait avec une sûreté d’informations et un tact rares, les sources 
auxquelles a puisé J auteur de Ruy-BiaS 4 } 

Entre ces pionniers de la première heure, une place a part, une 
place P honneur appartient à M. de Spoelbcrdi. Voilà trente ans peut- 
être <ju avec une patience infatigable il recueille nos livres, nos jour- 
il aux, nos prospectus. Les vastes bibliothèques de son hôte] de Bruxelles 
sont, sans exagération aucune, des archives uniques F ar le nombre et 
1 importance des documents qui y sont accumulés. De ces richesses 
mtscs i U disposition de tous avec h plus courtoise et la plus prive* 

r^ b ^ anCC - ’ J ne sést réservé que les dossiers de Balzac, 
de J h Gautier et de George band. En iS 79l il nous a donne la m^ 
negraphie des transformations multiples que Balzac faisait subir à tout 
ce qui sortait de sa plume. VHistoire des œuvre* de Th, Gautier 
se^a quelque jour suivie d’un hommage semblable rendu a George 

Remarquons tout d’abord que M* de S. intitule point ses livres : 

* Jve f rajson ; Cc 1 u,]1 entend reconstituer, en ctfer 

« ™ in f h . Jcscrj P l ^n pur format et nombre de pages de chacun dei 
libres des écrivains auxquels iï a voué un culte, que l'origine les va¬ 
riantes, les coupures J^û est sortie Tmuvre définitive.\ Toujours 
mécontent de lu page écrite », ainsi que i T a dit dé Jui-méme M 7 f -i 
“ dbummrcf, Balaac, on ,e^ t> 

' .ÏrTr' V*, b nUit ' pul! a ' ou '“ i! « retranchait encore à 

e qu il sftait riSigni à laisser paraître sous une première forme .\ vec 
_ - Gam.cr ; mi' plus qu avec G eorge Sang] M, ,| e S. n'avait point à 

*’ Ce prospectus, devenu rarissime, avait été rédïeé Dir c. irr . TT- T: -— 

prtipüw de (e réimprimer avec d’autres documents in - Sl,nCv ’ B “ ïe * w - S. ai 
valeur tirés des papiers de ViJJusire critique. ' Cf de Jl P ]u * haute 

s. VfàwRugQvêdatitiirdm eonitryateur littéraire n .* u„ ■ 
fsaeur-adioint à U Facullê d« lettres de Caen F llr l f'J î ^ S *™. pro- 

*; '!«™. <*., vr- b. vüc, . Z 1 £* £J 2i \ÏVr'“* “• FaaM 

,}• u r° ite Kwf'.&ruiite, étui, ; r 7“ ™ ’ T't: “ » P- 

â la Faculté des l eHr „ de Bor i Ü'A * M,r ™ t ’ ^tre de «m- 

4,iW„ tw P^^^± î ^ r l É t UX ; ! af,t * Ai ^ 5svï ns , im , 

W ^ ***** V l°WCg et Bouillon, i^U, 
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reconstituer les phases de cectc lutte de la pensée contre l'instrument 
rebelle chargé de [‘exprimer. En revanche, il lui fallait remettre la main 
sur les mille et un articles que, dé iS 3 r à 1872, Th. Gautier a jetés 
dans ce « tonneau percé >1 du feuilleton auquel il faisait si volontiers 
lui-même Allusion, et ccd n'a pas été la moindre partie de 1 a tâche de 
M. Spoclberch. La collection complète des journaux politiques et lit¬ 
téraires contemporains n'edsce nulle part ", il n’a pas toujours dépendu 
de Gautier de recueillir les pages que la nécessité ou l'occasion lui ar¬ 
rachaient au jour le jour, /dors même qu’un éditeur bénévole s'est ren¬ 
contré pour tenter l'aventurc, le résultat Naguère élésatisfaisant- Quand 
Jules Janln intitula pompeusement Histoire de la littérature drama¬ 
tique en France un choix de scs bavardages hebdomadaires, Hetzel fit 
préparer par un tiers une Histoire de l'art dramatique extraite des 
feuilletons de la Presse. Le choix fut singulièrement arbitraire : non 
seulement une bonne partie des articles de Gautier fut négligée, mais 
il y eut dans ceux qu'on reproduisait d'inexplicables suppressions. Les 
Salons de Gautier qui restent, quel que soit Je point de vue auquel on 
se place, l'un de ses meilleurs titres de critique, n'ont pas été mieux 
traités : il a rendu compte de trente dxntr’eux (y compris les exposi¬ 
tions universelles de i 85 b et de x S67) : trois seulement ont été réim¬ 
primes. Ainsi du reste de son œuvre, et de là cette boutade a l’adresse 
de ceux qui ne pouvaient se douter de l'étendue de son labeur : énumé* 
rant dans une notice sur lui-mème, destinée à accompagner un portrait 
publié par V/ffusirrtfftOH, scs romans, ses poésies et ses tentatives dra¬ 
matiques, il ajoutait : < Je ne compte pas une quantité d'articles sur 
toutes sortes de sujets. En tout, quelque chose comme trois cents vo¬ 
lumes, ce qui fait que tout le monde m’appelle paresseux et me demande 
à quoi je m'occupe, » 

Les variantes sont rares et d'ordinaire peu importantes clans ses écrits 
en prose: il n T en est pas ainsi de ses vers. Si, l'article fini, il n'avaît 
plus qu'à en corriger les fautes typographiques, un sonnet* une 
stance, une romance lui coûtaient de tout autres efforts;le manuscrit 
offre d'ordinaire avec la première version des différences qu’on ne trouve 
pas toujours dans la seconde et que M. de S. a toutes relevées, 

A ce labeur ne s'est pas borné sa tâche. C’est bien véritablement une 
histoire des œuvres du maître qu'il a écrite, n'omettant ni les corres- 

[. C'est .ainsi qu'un journal ministeriel qui vécut pris de deux ans et auquel coï- 
libérèrent Th, Gautier» Louis Veuilloi, Nestor ftoqucpUn, M. EJ. Thierry, etc., 
La Charte ^e tS3ô [1 septembre tSîb-l I juillet |S3HJ, est actuellement représenté 
à la Bibliothèque nationale par deux numéros, et h la blbUothècy^e du Sciai par un 
^emeatre, Le seul exemplaire complet appartenait aux archives de ta préfecture de 
police détruites en mai M, de S. avait pris noie sur cel exemplaire en tS&S 

(mais sans les faire copier) de plusieurs articles de Gautier non réimprimes « vrai¬ 
semblablement à jamais perdus; toutefois II n'y avait pas retrouvé un compte rendu 
dei Paroles Lt'ùn crciyanf que Gautier croyait avoir public dans 11 Charte sic 
tSSo. 
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pondances, ni les traités, ni même* ajoutûns-ls, les procès auxquels 
elles ont donné lieu r * Ainsi sc Trouve toute préparée une future édition 
dus œuvres réellement complètes de Théophile Garnier que la librairie 
Charpentier devrait ienif u honneur d'exécuter et dont le couronne* 
ment serait celle correspondance inédite, recueillie de longue main par 
M. de 3 * et qui* en nous révélant une face ù. peu près inconnue de son 
talent* serait pour les délicats un régal hors ligne; je n’en veux (Tau* 
ires preuves que ks lettres citées par M, de S. dans l'Introduction : la 
première, adressée à ta fille aînée de l'auteur,, renferme les plus paier* 
nels conseils uu sujet des dédains précoces que les jeunes gens affectent 
si volontiers : la seconde, datée de Suint-Pétttsbourg, est un irrécusa* 
bïfl et touchant témoignage de sa sollicitude pour les siens et du eut té 
que, sous le masque d une impassibilité olympienne, il gardait aux êtres 
chers. Le romantique impénitent et le patriote se montrent aussi k 
nous dans d'autres lettres à Sainte-Beuve (à propos de son étude sur 
M. Th, de Banville] et à un ami sur l'elîondrement de remplie.'. En 
un mol* si Gautier revenait au monde, il serait tenté de répéter à 
M* de SpoÊÈberch ce qu'il écrivait en 11167 ^ Sainte-Beuve, pour Je 
remercier de ses trois fameux articles du Constitutionnel ; <t Avant 
vous j'étais parfaitement inconnu, » 

Maurice Toürseux, 


T. M. dît S, a placé dins Ici préliminaires de aqn livre ntic liais générale Jet ad¬ 
dition» qifîl a, pu réunir ((«me t. p, imi-Lvm). Voici rindkaiîoa de* plus impor- 
Iflfltei î Urt prospectus jaour Nûtre~Dam6*<U-Parîr, Un autre pour la Société (**uU— 
pftiJe*, un discours écrit pour M* Pelletier, secrétaire générai du tmnisiét'i d'LiJt, 
et tu fa I* distribution des prix du Conservatoire de musique en t£5tf» les diverses 
ébauche» (fort Importante») d'une grande comédie inachevée, U Perte Ju fitatto ou 
VA im aur souffle ow il veut, dotu il eiiste deux versions en prose ex en ver», le A r é™ 
grfise et le Pécha, parade (en collaboration avec Ch. delà Remuât), etc... cïe-, plu* de 
quairc-vingts lettre» ou billets, de très nombreuses variâmes, sans parler des textes 
de proevs soutenu* eonlre Bulor, de lettres fldrrasfcs à Gautier pur Satme-Ueuvc, 
Paul de Saint-Victor, etc,, cie, 

9. M, de S, a réuni à la fin de ton second volume une sortis de Gsutïtrenst em¬ 
prunté â de» écrivain» contemporain» de toute valeur et dont le» dires osH le plus 
souvent besoin d’tire contrôlé». Je n^y ai pas retrouvé ce passade, assurément cu¬ 
rieux, d'une lettre de Guiaot A deWitt (g février ififa): à une soirée eti« M. U- 
pouU £ , eelul-ei lui avait présenté Gnunod, puis le pianiste Rïiter* enfin. Théophile 
Gtuïltr, dit-.il, que * [e n^vaiftjamai*vu ! la léxcüc Vltellius, un gourmand enfoncé 
dxttfl SB graisse et dan» »» bflrbe. ligure de gros épicurien tpjritusl et moqueur. Je 
lui ai dît que je Je liMil avec plaisir dans le Moniteur ti que je trouvai» le Alfctif- 
ff» littéraire aupérleur au Moniteur politique, Ma préférence lui 1^1 (Lettres 
" M, Gsufoi à ufemüte et à scs enirj. Hachette. 1884* in- rS, p. 334.) 
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CHRONIQUE 

FRANCE, “ Le 3 décembre dû fan dernier est mort Gustave Gamine. Nos lecteurs 
trouveront dans notre prochain numéro uns longue notice lur l'excellent et modeste 
otienutlistc. 

— Samedi décembre de fia dernier il eu Lied, u l'Hôtel continental r le banquet 
dans lequel la section des sciences historiques et philologiques de ŸÊcole dés J Joute s- 
Études célébrait la vingtième année de son existence, sou» la présidence d'honneur 
de M. Victor Dtrtut. fondateur de l'École, Des toasts pot été portés par MM. Gaston 
RsKIS, Victor DuatfV, LuitO, liolasjea, BiljLal et ClIvTItLAUr. Une centaine de maîtres 
et d'élèves anciens ou actuels de l'École assistai ml au banquet. Ou trouvera dans le 
numéro du 1" janvier tflffg d* Journal des détail le discours do M, Gastoq Paris. 
Noua ne pouvons le reproduire ici, faute d’espace. Noua citerons toutefois le pas-sage 
suivant : e Futs-je oublier que, ai j'ai l'honneur de vous parler de cette place, c'est 
parce que nous avons perdu Léon Renier, notre second père, ce lavant si «tact et ai 
sdr, cet esprit si tin dans su bonhomie parfuîs malicieuse, ce emur si chaud ci at 
délicat dont le souvenir restera Inditsalublecneot lié ;i si chère école 1 Et ne vnyez- 
voui pti comme mai errer autour Je nous ces Ombtei encore si présente!, Charles 
Ttaurot, ce sage à la fois austère et doux qui était ai heureux d'ouvrir à notre jeu- 
nc&se le trésor de scs connaissantes et do ses idées, — Ernest Ücijartlini qui mettait 
dans son enseignement iamilîcr une chaleur d'âme si communicative, — l'excellent 
Htuvrette-Besnnult, dont les lefons et le* encouragements amenèrent une véritable 
renaissance, dan* noire pays, de la philologie indienne, — Neumann, quittons a triai [ 
modestement mais utilement, en initiant nos débutants eux mystère* de findispen- 
inble langue ûMenanjuie? Hélas! dans cette peiïtc phalange OÙ se rencontraient tnus 
les âges, ce ne sont pas les vétérans qui sont tombé* Les premier* ni les plus nom¬ 
breux! En pleine activité, en pleine jeunesse-, une divinité lalousc a subitement ou- 
fmrié, on enveloppant leurs d mes d'un sombre voile, Stanislas Gu yard, si brillant, si vi¬ 
vant, SÏ heureusement inventif, et qui Semblait Cependant parfois, sous SOn sourire 
mélancolique, prévenu r « tragique destinée, et Olivier Rayet, dam me ardente qui 
s'est dévorée elle-mflmc. Avant eut dêji, et le premier de tnu*, la destin cruel nous 
«Tait enlevé notre aimable, notre aimé, nuire jamais regretté Charles Graux, qui 
promettait ii la France un renouveau de son vieil hellénisme. Et cette année même 
les deux maître* que, sans cesser de les considérer comme nôtres, nous avion» don¬ 
nes à U Faculté des Lettres* Abel Bergaigne et Arsène Darmesteicr, om disparu pres¬ 
que en. mémo temps m , ces deux [lambeaux, oiluntéi d notre foyer», qui je tarant un si 
vif éclat, ont été éteints comme par un seul et aveugle coup des noires ail» de Jo 
mort. Amis qu'unissaient: à nous leg Eicn» les plus nobles et le» plus étrgjis qui se 
puissent Former entre îcs hommes, maîtres respectés, compagnons lïdëles, disciples 
donx nou» avions suivi le progrès avec tant de joie et de fie né. vous êtes toujours 
parmi nous, et votre souvenir s< mêlera toujours a no* fêtea comme à no* travaux *1 
M.G. F'arïi a termine en rappelant que L'École avait déjà publié quatre-vingts volu¬ 
mes indispensables à toute bibliothèque savante et que Sun diplôme qui ne mène à 
ricn t comme on dit, est recherché dans tous les pays. < H y a dix ans, nous avons 
Offert à M. Duruy un volume que flOUS avion* composé et qui témoignait de la va¬ 
riété et de In solidité de nos travaux* J'espérai* pouvoir célébrer notre seconde décade 
par un volume qui durait attesté, d'une Jutre Façon, fictivité fruriueuie de l J École. 
Notre secrétaire (M, Cbaldatûj a mis le plug grand acte cl le plus patient dévouement 
i rassembler les éléments d'une histoire de la section des sciences philologiques et 
lits torique» à l'Ecole pratique des llaum-Étud»; mtiB la volume n T a pu être prit h 
temps : Il formera la contribution que n.ji apporterons A la grande Exposition Je 
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Vannée prochaine, On y verra 1s iit'blâa.u <de toutes nos conférences; an 'y lira le nom 
de ims clèves et la liste défi bien longue des ouvrages sortis de notre atelier ; on re¬ 
trouvera dans tous cç$ travaux, malgré la diversité de leur sujet et de leur forme, 
l’unité de notre méthode el de notre esprit* et on comprendra combien était juste et 
féconde, en même temps que neuve, l'idée qui inspira, il y a vingt ans, la fondation 
de l'École à celui que je suis très heureux ci très hcr de remercier en notre nom &_ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

* 


Séance du j j janvier i888 t 

M. GefFroy* directeur de l'Ecole française de ftomo. adresse à l'Académie diverse* 
nouvelle* archéologiques, [J signale surtout la decouverte de ibd nouveaux t*_ig- 
toeaM du célèbre pian de la ville, gravé sur marbre sous Sept! me Sévère, qui cou¬ 
vrait une paroi du lejïtpj’jfin Jficror Urbh* au Forum, 

Sont élu* membres î 

De la commission du prix La Grange, MM, Gaston Paris, Siméon. Luce h Paul 
Meyer, Léon Gautier; 

De fo commission de 3* fondation Benoit Garnier, MM* Renan, Pavot de Cour- 
îeilte» Senart cl Maspero. 

M. d’Arbois de Jubainvîtfo commence une lecture sur les noms de lieu d'origine 
romaine en France. |[ distingue parmi ces nom* trois classes : 1* le* composés, 
comme Augusto-dunum, Cacsaro-magus, etc,s i“ les noms de lieu qui reprodui¬ 
sent purement et simplement, soit des noms d'homme, comme *4urfra£, Afrüniul, 
Tumus, sont des noms communs, comme Très Tabemnt, Très Arbores; î” les 
dérivés, formés soit d'un nom commun avec addition du suffire etum ou ariü t 
comme Robcrcium^Asinarta, soit d'un nom d'homme avec addition du suffixe «cita 
OU û* comme M&rètiiCUS , Atbuçm. Les dérivés de cette dernière classe appellent spë- 
diltmttll r« De 11 lion ; miltiîi ÜS sont formés avec des gentillets, MûrçLiCut de ,lfjr- 
CrwJ, Àisudo d'Aibucius, etc., lanlût avec des capnrmtna., T tirnac US de ftirnaj, 
Car a *tto de Cdr-jjNtos, Parmi Je* premiers, M. d'Artois de Jubainvilie en signale un 
assez grand nombre gui ont pour base un gemilice dérivé, an mus ou en fmtitrt, 
comme on en a forme beaucoup à l'époque impériale : tels sont : Armât:m lAve- 
nayl, du ge nti lice Buenos .dérivé d’it vins; /vrnmo Avignon), Ju genlilicc *tvej|- 
hjitj, dérivé ddrfliar, etc, 

M, Pavaisson commence la lecture d'un mémoire sur les monuments funéraires 
des Grecs. 

Ouvrages présentes i — par M. Georges Perrot : Mastica (Jutes), i*Arl étrusque; 
— par H_ Heu/ey : DttiiosT (Albert), tes Céramiques de la Grèce propre r ô* livrmi- 
«ïî- pirM. llauréau ;/Frjfrucr/oHj cfojïrjéej 4a<.r ambassadeurs et ministres Je 
France ; Rome, avec une introduction et des notes par Gabriel H totaux; Far 
M- Sehefer ; i n Aushajc, Léon te Magnifique,, premier roi du Sissonûn pu Jel'Ar- 
mèno-Cilictt, traduit p*r le R, P. Bivas ; i" Hgwqrtie (H.j, Hisiary of the ,Jfnn- 
guis, LV. ^ J 

Julien Hautt, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des ïÿ et 26 décembre iSSS. 

M. de LmgUe lit un* nntç sur un groupe sculpté comprenant detix fleures. Tu ne 

0tsisc, I autre debout, trouvé n Neris* 

t .~ T- 6- P*™ 11 dc Ba J È communique les photographies de plusieurs objets en métal* 
ira nie* a H-irinigniCS en Belgique, 

M, le Président annonce la mort de M, Aubert, trésorier de la Société 
.l, 1 W (l Lnc ftotc 5Lir Jc i,cU nomm t Ad Sait nas dans la Chronique de Gau- 
il U CÎ3D!nci:,1 Çr: tl identifie ce lieu avec k foc de Djabboul au sud d'Aleu* 
ainribW^ 8 "^ n n . c c L f fl i taurc d * M- Vallon au sujet d'un portrait des r,th;efi 
la Miran*^° llCe * i,r S ue ce portrait que Ton croyait représenter toit Pic de 

M TSrSÏ; lncûnnu * est ’ cn un portrait de Pierre de MédiCtS, 

ïur ,c mWurURc “w-roB»Mw»te 

prop'ïï^hcSmS.*' ünC ^ noms dc lieu 

Le Pr opriétaire-Gérant : ERN EST LEROUX* 

£e Aiy, fmpriniunc .tfitred* jjou fiii r boulevard Saint-Laurentrll. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 4 


— 28 janvier — 


1889 


Aommnire s 37. Ratet, Etudes d’archéologie et d’att. — 38 . Gastrr, Littérature 
gréco-slave. — 3 g. Schoen, L’origine de l’Apocalyple de Saint-Jean. — 40. Sa- 
ratier, Les origines littéraires et la composition de l’Apocalypse. — 41. Corres¬ 
pondance d’Odet de Sclve, p. p. G. Lefèvre-? on ta lis. — 42. SéE, Journal d’un 
habitant de Coirnar. — 4 ?.»Hei>i>, Wiisem bourg au début de l’invasion. — 44. 
Sarazin, Récits sur ta dernière guerre. — 43. Bkalnis, Impressions de campagne. 
— 46. La guerre de 1870, résumé allemand. — Gustave Garrez (A. Barth). — 
Chronique. -—Académie des Inscriptions. 


^7* — 0. Ratet. Étude* d’arebéologla et d’art, réunies et publiées, avec 
une notice biographique sur l’auteur, par Salomon Rcinach et illustrée de 
5 photogravures et de 112 gravures. Farts, Firmin-Didot, 1888. 1 vol. in-8. 

Le inonde savant et tous les amis d'O. Rayet sauront grc à S. Rei- 
nach d’avoir réuni en un volume les plus importants de scs articles. Ce 
recueil en facilitera la lecture â ceux qui les auraient laissés passer 
sans y prendre garde ou que découragent plus tard les recherches dans 
les Revues et Galettes où ils sont dispersés. De plus, il aidera ses amis 
et tous ceux qui l’ont approché à retrouver l'homme sous le savant : 
rien ne pouvait donner de cette physionomie si vive et de cette person¬ 
nalité si attachante, une image plus exacte et plus vraie que cette poi¬ 
gnée d articles dont le plus court et le plus rapide n’a rien de banal. 
Rayet est là tout entier. * 

Le volume comprend 22 articles, et S. Reinach en a donné, à la fin, 
une table analytique, qui sera fort appréciée des lecteurs *. Si, comme 
il en avait l’intention, Rayet eût publié lui-même ce recueil, il n’aurait 
pas manqué dédire dans la préface : « Ceci est un livre de bonne foi. 
J ai vu tous les monuments que je décris (tous, à l’exception de la 
statue d Athéna Partbénos dont je n’ai eu que de mauvaises photogra¬ 
phies entre les mains). Ces fouilles à Milet et dans la région du golfe 
Latmique, c’est moi qui les ai dirigées, et peut-être ai-je vu assez de 
temples grecs pour rendre compte de l'ouvrage de Chipiez, peut-être 
ai-jc étudié et touché assez de vases peints pour émettre un avis sur la 
publication de Bcnndorf. Je suis un peu le parrain de ces petites figuri¬ 
nes auxquelles Tanagra doit sa réputation et je ne saelîe pas qu’elles 
aient à se plaindre de moi. Si je n'ai pas visité les tumulus de Koul Oba 
ni d Altoun Oba, c’est que nous avons sur les fouilles du Bosphore 

». Dam Ii Table des Illustrations, ajouter que U métope trouvée à Uion par 
Scbliemann (p^ôo), est actuellement k Berlin, avec toute la collection Schhemann 
dans le Musée Ethnographique. 

«Nouvelle série, XXVII. 
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Cimmérien d'utiles et magnifiques ouvrages, mais j'ai bien vu le Musée 
de l’Ermitage Impérial, et puisque j'avais tant fait que d’aller si loin, 
j‘ai poussé jusqu’à Copenhague et suis revenu par Berlin. J*ai connu 
les savants dont j’ai fai\ l’éloge, A. de Longpéricr et F. Lenormant, 
enfin l'on a pu me rencontrer plus d’une fois dans l’atelier de certains 
sculpteurs contemporains, dont j’ai critiqué les œuvres. • Rayet aurait 
dit vrai, et nous ajoutons que jamais le moi n’eût été moins haïssable. 
Rayet a beaucoup vu "et nul n’a eu le regard plus pénétrant ni plus 
juste. S. R. dit avec raison dans la courte notice biographique mise en 
tête du recueil : « Ce qu’il avait au plus haut degré, ce qui lait l'excel¬ 
lence et la valeur durable de ses écrits, c’est le sentiment du style et de 
la valeur artistique des œuvres » (p. xn). Ses articles sur Tanagra et 
sur Olympie sont, entre tous, dignes d’éloges. Qu’on se reporte, en les 
lisant, à la date oü ils ont paru : ni les beaux marbres d’Olympie, ni 
les gracieuses figurines de Tanagra n’étaient alors entrés dans le do¬ 
maine commun, avec ce cortège banal d’articles de journaux, de re¬ 
vues, de dictionnaires oü tant de gens puisent leurs convictions. — Je 
regrette seulement que S. R. se soit contenté de renvoyer le lecteur à 
l'article des Monuments de l'art antique sur Tanagra : il fallait en 
détacher la description des nécropoles et la joindre aux articles de la 
Galette des Beaux-Arts. Tanagra est un des plus beaux titres de 
Rayet et nous aurions eu sous la main un ensemble précieux de 
renseignements. 

J’ai dit plus haut combien les amis d’O. R. avaient plaisir à le re¬ 
trouver dans ces articles si personnels et si vivants. 11 n’y a pas. à ce 
sujet, d'indications à donner au lecteur et je le laisserais volontiers à 
scs propres impressions si le volume ne s’ouvrait par une notice bio¬ 
graphique dont il me reste à dire un mot. Elle est aussi complète et 
aussi exacte qu’on pouvait l’attendre d’une pieuse collaboration, et j’en 
ai cité une appréciation très juste du talent de Rayet : je ne l’en aurais 
pas moins conçue tout différemment. Sans essayer de refaire ce qu’a si 
bien fait Homollc, j’aurais dit en deux mots toute l’influence qu'ont 
eue sur O. R. deux maîtres dont il prononçait souvent le nom. Adrien 
de Longpérier tout d’abord, qu’il a si vivement admiré et que je ne vois 
cité ni dans la notice d’HomolIe, ni dans celle de Reinach. J’aurais eu 
double plaisir à rappeler le second de ces maîtres, celui qui développa 
si fort en lui le goût de la géographie historique. O. R. eut en effet la 
passion de cette science : les programmes de ses conférences à l’École 
des Hautes-Études, plus d’un chapitre de scs livres et le seul examen 
de sa bibliothèque suffisent à montrer combien les problèmes de la 
topographie grecque avaient d’attrait pour lui. Ses qualités de préci- 
• «on et de netteté, son esprit ingénieux et pénétrant, des connaissances 
techniques qui ont si souvent surpris son excellent architecte, Alb. Tho¬ 
mas, enfin le goût des voyages, tout l'aidait dans ces études fécondes. De 
ces deux maîtres, le premier eut toujours pour lui cette * bienveillance 


r 
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agissante • (p. 404) qu’il apprécia si fort ; le second, E. Desjardins, se 
l'attacha par un lien qui fit trop peu de temps hélas f la joie des deux 
familles. Voilà ce que j’aurais dit et bien d’autres choses encore î 
A ce premier recueil un autre fera suite qui comprendra les mémoires 
épigraphiques d’O. Rayet. Le nom de notre maître et de notre ami est 
sauvé de l’oubli. Déjà Collignon a achevé et publié son Histoire de la 
Céramique grecque; après Rcinach, ce sera mon tour : j’ai pris l’en¬ 
gagement d’achever quelque jour l'ouvrage s'ur Milet et le golfe 
Latmique, je ne l’oublierai pas. 

. « B. Haussouluer. 


Cre«Uo.Rlavonlp. Ilchcjtcr Lectures on Grccko-SIavonic Litcrature and 
ils relation to the folk-lore of Europe during the tniddle âges, by II. Gastvx ; 
x-a»9 p. in-8, 2 pl. London, Trûbner et O, 1887. 

11 faudrait pour examiner en détail le livre de M. Moses Gaster une 
compétence spéciale qui nous manque: nous voulons seulement signaler 
1 intérêt de cette étude sur les oeuvres empruntées à la littérature grecque 
par les Slaves, évangiles apocryphes, légendes et romans, duc à un savant 
aussi justement renommé que M. G. Peut être pourrait*on pourtant 
lui reprocher d avoir exagéré le rôle joué par les Slaves dans la transmis¬ 
sion de la littérature byzantine aux populations de l’Occident; il y a 
eu au moyen âge entre l’Orient et l’Occident de l'Europe, d’autres inter¬ 
médiaires que les Bogomils. On pourrait aussi désirer une exposition 
plus précise : ce livre semble parfois écrit d’après de vieux souvenirs, et 
sans le secours des ouvrages qui eussent été nécessaires à l’auteur. 

Le livre de M. G. se termine par deux appendices intéressants, mais 
dont le développement nuit aux bonnes proportions de l’ouvrage, sui' 
la Bible historiale du moyen âge, et sur l’origine de l’alphabet glagoli- 
tique. On sait quelles obscurités présente ce dernier point ; la plus 
vraisemblable des hypothèses qui ont précédé celle de M. G. est 
due à M. Leskicn : la glagolitza serait une modification de la minus¬ 
cule grecque du tx -x* siècle ; mais cette explication Iaisc subsister bien des 
difficultés. Celle de M. Gaster est tout à fait neuve: mettant en lumière 
1 étroite ressemblance des alphabets glagolitique et arménien, il propose 
de voir dans le premier une adaptation du second à la représentation 
des sons slaves. Les preuves historiques qu'il fournit en faveur de l’a¬ 
doption de 1 alphabet arménien par Cyrille sont très ingénieuses, et le 
rapprochement des formes graphiques vraiment assez convaincant. 

L.’D. 


j 
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3 9- “ l'ApfflrBlyitM ds m. .fe!ii* pjtf Henri Schcen, pifi», 

FiKhbüchefj tüJSy; in-S, 14 a p., 

4 & ' *-** opliinm llü^ilrei et la i-miip^HlHun <]« IMparn K p* t . 

«. Juu, çm A $ABJ1T1FJI (Extrait de la revue de théofegie et de pbitaiophtel 

itfSB, in-S, h p. 


LApocalypse de saint Jean , renfermée au Nouveau-Testament* 
passait, il n'y a pas longtemps encore, pour fa formule même 
de l'obscurité. Ce tait, 1 en tout cas, de tous les livres de la Bible 
celui dont l'interprétation donnait lieu atiï plus grands écarts, aux 
pius singulières fantaisies. Un grand fut fait pour une plus 
saine intelligence du livre quand LQckc* par la publication de son 
Introduction, la rattacha à l'ensemble de la littérature apocalyptique si 
Surissante ouï environs du christianisme. L'œuvre avait cesse d'être 
unique et isolée et l’on pouvait espérer se rendre compte de sa composi¬ 
tion et de son origine par I application des règles admises pour l’ensem- 
ble des produits littéraires Auxquels il convenait désormais de l'assî- 
mder. En effet, en iS 35 , plusieurs théologiens distingués découvraient 
simultanément l'empereur Néron dans le mystérieux chiffre 
(jcî]], jS], Désormais le problème sembla résolu et un accord assez rare 
entre commentateurs bibliques succéda aux controverses passionnées 
des âges précédents. Dans un article donné en 1877 à l’Encyclopédie 
des sciences religieuses de Li'chtenberger, un critique autorisé, M. Sa¬ 
batier, pouvait en toute sincérité écrire ce qui suit : t Chose singulière, 
cet ouvrage qui passait pour le plus obscur de la Bible, est peut-être 
celui sur lequel règne la plus grande unanimité d’explication parmi les 
théologiens modernes. On est généralement d accord, en effet, sur le 
heu et ta date précise de sa composition, sur sa signification générale 
• t fe but qui y est poursuivi.,. L'apocalypse de Jean est sortie des con¬ 
voyons qui agitèrent la Judée de l’an 67 à Lan 7 o et amenèrent b des¬ 
truction de Jérusalem, » 

Soudain, i! y a deus ans, paraît sous le patronage d’un écrivain 
connu, un opuscule dû à un débutant, lequel soutient que JVlroea. 
j-pueest une oeuvre juive, qui a subi un certain nombre d'interpola- 
Lions chrétiennes afin de trouver piace dans le recueil sacré. Cotre 
ihcse audacieuse esi accueillie avec une singulière faveur. Quelques 
hommes éminents s'y rallient : d'autres, tout en faisant des rcse-les 
déclarent qti ,1 y a lieu de tenir grand compte des nouvelles proposi’ 
(ions. Mais le plus cuneus de l'affaire, c'est que tous, et M. Sabatier 
mro autres, s'accordent à dire que la solution qui avait prévalu pen* 
anenquatte ans « qui n'a été mise en suspicion que par une clr- 

«“ve"u u è°d' aLC l e I kissail subiii,er «toFurlté, qu'elle 

,cs “ dun 

pl r hau, , i, ^ r,isnri ' nti kdiKui - 

^ ^ cercles theolog,iqi,ie5 ) a dissertation de 
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Vise hcr intitulée : Die Otfenbarung Johanni$ t einejüdisckc Apocalypse. 

Dans une étude soignée et développée* M. Scbœn passe en revue les 
derniers travaux relatifs â VApocalypse et expose avec développement 
l'hypothèse de M. Vischer. Cet auteur, pour retrouver l'écrit primitif, 
élimine du texte traditionnel le début dû livre chap, 1 er à 11 ïj, une 
série de courtes incises prétendues chrétiennes au corps du livre ;de 
châp. IV âXXIjctla conclusion (v.bà 21 du chap* XXIE}* Celte élimi¬ 
nation* prétend-] t, n'entraîne le plus souvent aucune interruption du 
sens. Si Ton demande maintenant sur quels arguments externes se 
fonde le critique pour restituer la forme*juive de Ji'Apocalypse chré¬ 
tienne* celui-ci, faute do témoignage direct* est obligé d'alléguer de 
simples présomptions morales. Que ces présomptions soient sans va¬ 
leur* nous ne le prétendrons pas; mais il est visible qu'elles présentent 
un caractère éminemment personnel et subjectif, trop aisément arbi¬ 
traire, M. Vischer écarte tous les passages décidément chrétiens; cela 
fait* il Eut reste entre les mains un écrit oü ne se retrouvent plus que 
les éléments messianiques communs aux juifs ce aux chrétiens; c'était 
le résultat fatal* nécessaire d une pareille tentative, qui pourrait fort 
bien n'étre, en dernière analyse, qu'un cercle vicieux et reposer sur une 
pétition de principes* Mais* dit-on, n'a t on pas constaté, dés long¬ 
temps* dans ïApocalypse l’alliage de doctrines juives et chrétiennes, 
dont la juxtaposition forme un contraste étrange? Soit. Les éléments de 
la doctrine ancienne et de E^t doctrine nouvelle se trouvent plutôt asso¬ 
ciés ici que fondus; mais est-ce là le seul exemple de la chose et ce 
phénomène n'est-il pas, au contraire, hautement explicable par les 
conditions où est née la littérature chrétienne primitive, en général, 
spécialement L’apocalyptique de la jeune église, qui empruntait au ju¬ 
daïsme son cadre et ses divisions? 

Après un examen consciencieux de l'hypothèse allemande, M, Schces, 
qui s’etaît d'abord senti disposé à l’admettre, est obligé lui-même de dé¬ 
clarer que le procédé du jeune critique est arbitraire et artificiel. Ce¬ 
pendant il ne se résout pas 4 accorder à l'ancienne exégèse l'unité défi¬ 
nitive de plan et d’auteur. Il estimc.cn effet, que quatre des visions 
principales — la prédiction concernant le temple et la ville (xi, i-i 3 ), 
la prophétie sur la naissance du Messie [xn, 1-9), les oracles sur la béte 
jxjti, [Aï* 11-18) et sur la chute de la grande Babylotte fxviri} 
— paraissent avoir été « introduites violemment dans le plan pri¬ 
mitif. w Ces visions, d'un caractère essentiellement juif, auraient été 
empruntées à des écrits juifs antérieurs à Tan yo, tandis que le livre 
Lui-mlme oü elles ont trouvé place ne daterait que des dernières années 
du siècle* Telle est, en deux mots, et abstraction faite de'détails secon¬ 
daires, la conclusion de M. Schœn. Il se résume ainsi ; « Depuis long¬ 
temps, on avait reconnu que la plupart des visions de l 
étaient des imitations de l’Aneicn-Testament* Nous avons essayé de 
montrer que les visions d 'E\échiet et de Daniel ne sont pas les seules 
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qui soient entrées dans la composition de l’ouvrage, mais que l'auteur 
a utilisé quelques prophéties juives plus récentes. » 

Au cours de sa dissertation, solide et bien informée, M. S. rend hom¬ 
mage aux travaux de M. Sabatier sur le même sujet, signale l’article 
consacré ici même par notre collaborateur à l’hypothèse de Vischcr 
(18 avril 1887) « indique que ce savant, après avoir incliné pour la 
thèse de 1 Apocalypse juive, a abouti à une solution assez différente. 
« En réalité, dit M. S., M. Sabatier renversait l’hypothèse de M. Vis- 
cher; au heu de voir (fans {'Apocalypse une oeuvre juive traduite et 
annotée par un auteur chré^en, il y trouvait un livre chrétien enrichi 
d oracles juifs plus anciens. » Dans une vi^et substantielle brochure, 

. abatier nous donne, en effet, scs conclusions, qui seront accueillies 
avec un réel intérêt et dont il est visible que M. Schœn a subi l in- 
fluence dans une grande mesure. 

M. Sabalier commence par déclarer qu’on ne saurait opposer d’areu- 
nm prtjudiciel' à 1 idee que Y Apocalypse traditionnelle ne serait que 
« edmon chrétienne, augmentée d’une conclusion et ornée de notes 
intermittentes, d une Apocalypse primitive juive, qu’un disciple de Jé- 

L’hv'noZ. appr0f ; ricr 4 réification des chrétiens de son temps. > 
L hypothèse est en harmonie avec les moeurs littéraires de l’époque 

“rZr d 0UVr fS» Plu* anciens, les interpolation, intéres¬ 
sa Mon procédé courant, pratiqué dans toutes les écoles. 

Na t-on pas notamment chrtstianisé les anciennes Apocalypses juives 
d Henoch, d Esdras, des Dou-^e patriarches ? P ' 

• Analysant avec finesse et compétence V Apocalypse, M. Sabatier y 
signale une . cassure > au chap. X au moment priis àü intervient u^ 

avale' «Tffer O " T VOlUme qUC ' C VOy,nl cst invilé » avaler et qu’il 
J °, r ' “ ’ re ” rait rccucil de Prophéties et l’écrivain a 

simplement voulu marquer par ce détail qu’il va faire place dans son 
tire à un recueil d’oracles apocalyptiques déjà rédigés et qu’il insère 
«ls que's dans la trame du poème. Ce recueil comprenait’, outreles 
aux, ont . Swhœn, lui aussi, admet l’origine juive, quelques 
fiagments encore . Tous ce, oracles, dit .'écrivain, formen’ un ë“ 
«mble homogène. Ils sont tous d’origine juive, sont animés du même 
souffle de pteté juive, correspondent à des idées ou à des espérances 
exclusivement juives. Il, se séparent du reste de ÏA F oca,Ze«Z 
rapprochent les uns des autres par le ton et par la couleur, «if Saba 
ter insiste sur cette circonstance que « tous ces oracles sortent d’une 
meme sttuation historique; tous jaillissent vibrants et colorés de l'ef¬ 
froyable catastrophe de l'an 70 ; tous datent de la veille ou du len te 

main de la ruine de Jérusalem... U critique , 2 . lcnd ‘- 

vaut dans ces oracles la preuve de la daü 60 ef - ç ra ‘ S ° n “ ,r0 “- 
conclure du particulier à l’ensemble. . ' 7 Crr ‘ Ur a " e ds 

On voit que les conclusions des deux travau, „ 
sont sensiblement idenri-..»^ i travaux que nous analysons 

ment identiques. Leurs auteurs rejettent l’hypothèse de 
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1 41 Apocalypse juive ». mats ils ne maintiennent point la date prëcé- 
(iemmern admise pour la composition de de saint Jean et 

la sacrifient sans hésitation pour sc rapprocher de la date admise par la 
tradition ecclésiastique ; le seul élément nouveau, c'est que, dans le 
corps de l'ouvrage, se rencontreraient dans une*me$ure à déterminer —■ 
sous ce rapport M. Sabatier va plus loin que M. Schren — des visions 
J un caractère franchement juif, rédigées une trentaine d'années aupa¬ 
ravant et que i'écrivain, les jugeant éloquentes et dignes d'être conser¬ 
vées, a insérées telles quelles dans son oeuvre, au* dépens du plan et de 
la suite des idées, lesquels n'ont pas laissé d'en souffrir. Le plus grave 
en tout ceci, c’est qu'en uq des points où la critique moderne s’était 
montrée 3c plus résolue et où ses vues semblaient avoir triomphé, 
Ü a suffi d’un accroc pour déterminer d’édatames délections. En vé¬ 
rité, sî les partisans de la tradition sont adroits, ils ont là l’occasion 
d'une belle revanche. 

Nous meme étant prié, il y a deux ans, de rédiger pour la Grande 
Encyclopédie un article sur l'Apocatypse de saint Jean, arrivions sans 
avoir pris connaissance du travail de M, Vischer qui paraissait à la 
meme époque, à faire nos réserves sur la solution très généralement 
défendue, qui place le livre avant 70, Nous faisions voir que, tout en 
admettant que l'écrivain a voulu désigner et la Rome des Césars et l’em¬ 
pereur Néron, f œuvre ne devait pas être antérieure aux dernières an¬ 
nées du siècle. Nous étions loin de penser que cette thèse était sur le 
point de reprendre laveur et que l’apparente unanimité des Critiques 
était destinée à se briser comme verre au premier choc. 

Kt maintenant que faut-il penser, non de l’hypothèse d’une apoca¬ 
lypse juive datant de 70, remaniée par un chrétien vers l'an ioo, hypo¬ 
thèse que les solides travaux analysés ci-dessus réfutent excellemment, 
mais de la supposition de toute une série de pages empruntées tdl^ 
quelles à un écrit antérieur juif par l'auteur chrétien? Nous Ja croyons 
inutile pour rendre compte soit des anomalies du plan, soit des variations 
ou vac il laitons de la doctrine, soit Je quelques petites énigmes littérai¬ 
res, peut-être à jamais insolubles, que présente le texte tradilionneJ. Que 
l’écrivain chrétien se soit largement inspiré des écrits analogues qu T il 
avait sous les yeux, tout le monde l’admet. Qu’il ait été amené 3 leur 
faire quelques emprunts* qui ne se fondent point sans quelque edort 
avec le reste da l’œuvre; on pourra l'accorder dans Je détail. Mais ccst 
aller trop loin, selon nous, que d'admettre l’intercalation en une rédac¬ 
tion déjà existante de visions et de morecauxd ensemble. Le*petit livre» 
de M. Sabatier nous semble plus difficile à avaler qu'à lui-même et au 
Voyant de Pathmos- L 'Apocalypse de saint Jean est et ^iste une œu¬ 
vre foncièrement chrétienne* 


M, VelRNE-S. 
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41- — Curi'p»|inndBHCC |Hill[[quc ste ü4*[ «Je itelvf, n ■ n 1. 1 . « hmhÎC-Iï r cl» 
Fl nncd vu AnplMc-ifrn fi ^46-1 j^o), publiée SOUS ki SLispiCCS de la Corn* 
mianon Jes Archives diplomatiques* par Germais Lejéfjie-Portalis (Paris, Alcan, 
16&S, (îr, in-S, pris : i 5 fr.) 


Li ministère des Affaires étrangères est devenu un couvent de béné¬ 
dictins. Non seulement les attachés ails Archives servent de guides dé¬ 
voués aux travailleurs, mais ils publient avec zèle les dépêches dipla- 
nia tiques dont ils ont la garde, dressant on grandiose inventaire de 
documents* h 

M, Germain Lefèvre-Ponsaiis s'est chargé de ce soin pour Tambas- 
sade d’OJet de Sclve en Angleterre |i 5 4 6 -ii w ) qui fait suite, après un 
intervalle de quatre ans, à celles de Castillon cl de Marîllac, déjà pu¬ 
bliées. Fils du premier président Jean de Sdve T ministre diligent de 
François J, Odei de Seive fut comme ses frères, notamment Févêque Je 
Uivaur t un des plus utiles représentants de la France à T étranger. Né 
en ï5q 4, il fut accrédité à Londres avant de 1 être eu Italie et servit son 
pays jusqu’à sa mort, arrivée en i 563 . 


Son ambassades Londres s’étend du traité d’Ardres, qui avait mis 
lin a ta dernière guerre de François I et de Henri VIII, jusqu'à la re¬ 
prise des hostilités sous leurs successeurs. Bien des faits importants se 
passent durant cette période: la mort des dente rivauj de Charles- 
Qumt, 1 événement de leurs héritiers Edouard Vi et Henri II Le pro¬ 
tectorat de Somerset suivi de la révolution qui porte au pouvoir 
V am,ck, la conversion de l'Angleterre à la Réforme pure sont es évé¬ 
nements prancipaai de l'Angleterre â l'intérieur, 

da^lfr^'r"'- KÏK . pas ’ ptl,danI Cf temps, d'intervenir en Ecosse 
da is la lutte livrée par les Anglais soit à Marie de Lorraine, soit à Ha- 

radton, la mcreei le gouverneur de la petite reine Marie Stuart L'en- 
VOJ de secours français, 1 expédition d'Essé, l'enlèvement de la petite 

S -““ P “ plSSent sans provoquer l’ouverture des 


La d'seussion internationale repose surtout sur l’esécution du traité 
, . r ,“ : Lts ^6^ a,s reclament le remboursement des sommes autre- 

o.s prêtées par Henri VIH à François I. Des dans parts oL “ TCt 
de sa,s,es de marchandises, de violations de territoires. Boulogne est le 
pivot autour duquel tournent toutes les négociations diplomates 
Boulogne, perdue par la France dans la dernière cuerre n Ai - , • 

Des deux cotés on se prépare à la guerre en' for, 

taisant des trapus d'approche contre cette ville v„ . 6 sn 

d hostilités persiste sur les confins militaires. Retardée na^rin’ **“ 

Je la commune de Bordeaus qu'encouragent | ls î 

t «> a 'c enfin et aboutit à la rétroidoo i W K '" r " 
pir un nouveau iraué. 5J0IÎ de Ja P ia cc t ga ranîïe 
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C'est pendant cette extrême tension de rapports Internationaux que 
Selve tient à Londres les intérêts français* correspondant presque jour¬ 
nellement avec le mai ire et avec les ministres, Annebaad sous Fran¬ 
çois l T Montmorency sous Henri IL Scs lettres sont toutes conservées, 
.sauf pour Tannée i 549 oü l’on n'a rien de lui* bien qu'il n'ait du quit¬ 
ter Londres qu'au moment de la déclaration de guerre* au mois de 
septembre* D’après ce que J’on a sou s les yeux, on peut reconnaître 
que les négociations de Selve font Eionneur à la diplomatie royale. 
Après la guerre, la succession échoit aux Noatllcs, dont les ambassades 
seront aussi publiées, avec plus de soin doute que par VertoL 

On ne peut qu'au mirer*! a bonne analyse des dépêches et approuver le 
choix des citations fait par l'intelligent éditeur Les notes abondantes 
et une table analytique éclairent k texte, Cest être bien méticuleux 
que de constater des négligences qui semblent plus des fautes d'impres¬ 
sion que des erreurs historiques. Reprenons cependant quelques titres 
mal donnés. La qualité de secrétaire d’Etat ne devient officielle en 
France q u après k traité de Cai eau-Caïn b résis, sous Charles IX. Mets- 
sen (Misniei est un margraviat et non un duché 'p. 53 , n. i). Comte 
Maréchal t comte Rhingrave sont bien des titres héréditaires et nulle¬ 
ment des noms donnés aux familles Keith et Saint. Cette dernière portait 
le titre encore plus barbare de Wiidgrtwe (comte sauvage}. Avant le lils 
du premier des Condés, il y a eu défi un comte de Sdnooi, frère de ce 
prince, appelé plus tard, il est vrai, comte d'Lnghien, après la mort du 
vainqueur de Cerisaies, Il faut rectifier au début l'orthographe Qu tin 
d'Oisy pour d'Oise!, et corriger celle de De D'Hujson t due aux erreurs 
Orthographiques du xvT siècle pour les noms propres commençant par 
une voyelle et précédés de la particule. Par exemple, on n’écrira pas 
De D'Acqs pour de Dax ou De D'Andelot pour d’Andeiot. Le mar¬ 
chand de Bordeaux complice des Anglais s'appelle, non Lésion naq (nais 
Liütoniidc, d une famille alitée aux Montaigne et qui donna à L’Eglise 
sainte Jeanne de Lésion nac, Je conteste qu’en i 55 o O Jet Je Selve 
soit déjà membre du Conseil prive l il portait le titre de Conseiller du 
Roi comme, en général, les fonctionnaires de la couronne. Page 3 , 1 e 
baptême de Heuri II est placé en 1046 ; cela ferait commencer son rè¬ 
gne à Page d’un un. Il s'agit de François II, qui n'est pas encore Dau¬ 
phin, Au xvi e siècle, les Grisons ne font pas partie des Ligues suisses, et 
le Roi leur envoie des ambassadeurs spéciaux- 

Mais assex de vétilles 1 Publiée comme elle l'est, la Correspondance 
de Selve est destinée à rendre de grands services aux historiens* Dignes 
collaborateurs de M. Girard de Rîalk, M.M. Kaukk, Lcfcvre- 
Pontalis, Farges et Chevrier méritent toute la, gratitude des amateurs 
du xvi* siècle. S’il est agréable d’aller eu leur compagnie fouiller les 
Archives des Affaires étrangères, on doit leur savoir encore plus de gré 
de travailler dans f intérêt de ceux que leurs occupations éloigne ni de 
Paris, k trésor inépuisable de documents de V Histoire nationale. 

Francis Decfue. 
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4 ï. — i. Goerrfl de 1970. Journal d'un habitant de Colmar (juillet à novem¬ 
bre 1870). suivi du cahier de H... pendant le mois de janvier 1871 et d'au¬ 
tres annexes, par Julien Sée. Orné de trois croquis de M. Aug. Birtholdi et d'un 
dessin original de M. Em. Pcrroyre. Paris, Berger-Lcvrault, 1884. In-8, xrit et 
187 p. 7 fr. 5o. , 

45 . — a. Edgar HtPP, Wlupmliourx nu début de IMnvnslon de lH 7 o, 

récit d'un sous-préfet. Paris, Berger-Lcvrault, 1887. ln-8, vut et tt8 p. 3 fr. 

44 . — 3. Itèclt» »ur In dernlèragucrre rf-nnco-nllcmnnde (7 juillet l 8 “ 0 - 
10 février 1871). par C. SaRazm, médecin en chef, membre correspondant de 
l’Académie de médecine et de la Société de chirurgie. Paris, Berger-Lcvrault 
1887. In-8, xut et 3*7 p. 3 fr. 5o. 

43. — 4. I m prêt»» Ion» de campagne (IR70-IRXI), par H. Bxaiws, pro¬ 
fesseur de physiologie à la Faculté de médecine d<^ Nancy. Paris, Alcan et Bcr- 
ger-Lcvrault. 1887. ln-8, vit et 304 p. 3 fr. 5o. * 

40. — 3. i-n guerre de 1*70-1*01, résumé historique, traduit de l'alle¬ 
mand. Paris. Berger-Lcvrault, 1888. In-8, 192 p. 

“ i- Le de M. Julien Séc est une suite de notes prises au jour 
le jour pendant les premiers mois de la guerre 1870. Le chroniqueur a 
voulu laisser a une sorte de déposition > sur l’état des esprits à cette 
époque et faire connaître les sentiments, justes ou non, de la popula¬ 
tion. On trouvera donc dans ce volume beaucoup de détails qui semblent 
de prime abord inutiles, mais ces menues circonstances, ces faux bruits, 
ces racontars, ces « canards triomphants » (p. 219) qui circulent jus¬ 
qu’au dernier jour, ces alertes, ces vaines espérances de victoire, tout 
cela peint au vif les dispositions de l’Alsace envahie, et M. Sée n’a pas 
oublié de retracer chemin laisant quelques incidents d’histoire générale, 
comme le rôle de la garde nationale, l’affaire du pont d’Horbourg et 
l’occupation de Colmar. 

— 2. M. Hepp était sous-prefet a issembourg au commencement 
de la guerre. Il avait de bons agents qui lui fournissaient des informa¬ 
tion* très exactes ; il conseilla de surveiller la ligne de Niedcrbronn ; il 
signala l'occupation du village de Schweigen et tous les préparatifs me¬ 
naçants de l’invasion allemande. Mais on ne l’écouta pas et Je pria de 
déployer moins de zèle. M. H. raconte aujourd’hui ces incidents, il 
s’est entretenu, le 3 août, avec Abel Douay; il l’a transporté et veillé 
dans sa maison, après la journée du 4; c’est lui qui, au cimetière, a dit 
le dernier adieu au malheureux général. Pendant l’invasion, M. Hepp 
rendit d’utiles services ù la population de Wisscmbourg; le 11 septem¬ 
bre, il fut expulse. Son livre a, comme il dit, quelque intérêt à l'heure 
présente et renferme certains enseignements. Au point de vue histori¬ 
que, il devra être consulté par ceux qui voudront étudier les débuts de 
la guerre de 1870. 

— 3 . Un des récits les plus attachants que nous ayons lus sur cette 
guerre franco-allemande est celui de M. Sarazin. L'auteur était méde¬ 
cin en chef; il raconte d’une façon saisissante les bruits de la déroute 
du 6 août qui lui arrivent pendant qu’il opère les blessés; il montre en 
une page vigoureuse les Français qui se retirent et les Prussiens qui se 
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prccipiient dans Frœschwillcr et entourent son ambulance . noirs de 
poudre, 1 a,r bagard, méfiant, furieux » (p. 4 3 ). Il accompagne de Reims 
Cjr |S nan 1 armée de Mac-Mahon et assiste â la bataille de Sedan • il 
ne quitte pas le général Ducrot, et il le voit marquer au crayon sur la 
carte le fer à cheval que l'armée prussienne dessine autour de l'armée 
française; il le suit à BazeillesetàGivonne; il est là, lorsque Ducrot ap¬ 
prend la blessure de Mac-Mahon et, après un mouvement de désespoir, 
dicte des ordres de retraite Cp. 120), lorsque Wûnpffen accourt, fait valoir 
ses droits et dit a Ducrot : « Il nous faut une victoirel » (p. i 2 3). R c . 

!^ VCC ‘ eS tuyar .f sur si c '"ritoirc bclfcc, M. S. gagna Paris et y re- 
ou Ducrot ; il vit l'a débandade de Châtillon, et Champigny oû 
ucror, entraînant tout son état-major et ses cavaliers d’escorte, se 

Tut'Zi'! M a, 2 eUr# . Sa "° nS Ct Ics cu ^uta » (p. 21 3 ). On reprochera 
t î S*™ 21 " . dc se montrer trop sévère pour le gouverne- 
° a dcf f nsc nationale 1 ; mais il a su raconter ses souvenirs de 
guerre avec chaleur et avec verve; il rend à Ducrot, qu’il étudie uni- 
quement comme soldat, la justice qui lui est due ; il tire de ses impos¬ 
ions des conclusions justes, les unes relatives au service des ambulan¬ 
ces, es autres générales : l’histoire des guerres dc la première République, 
it par exemple 1 auteur, a été écrite avec fantaisie et a préparé nos dé¬ 
sastres; la politique, l’infernale politique, écrit-il encore, * a contribué 
à ruiner 1 esprit militaire ct seule clic empêchera le relèvement de la 
r rance. » 


t A‘ M \? CaUnis commc Sarazin, professeur agrégé à la Fa¬ 
culté dc médecine de Strasbourg; lui aussi a pris du service pendant la 
guerre et a ete médecin en chef. Il raconte le bombardement de Stras¬ 
bourg ct décrit fort bien, non seulement la résistance de la ville et son 
aspect physique, mais sa physionomie morale, l’état nerveux des 
uns et impassibilité des autres, l'impatience fébrile du plus grand 
nombre qui se • traduisait par des fluctuations soudaines d’opinion, par 
des alternatives de crédulité enfantine et d’incroyable confiance » (p.41). 
Apres la chute de la place, M. B. se rendit à l'armce de la Loire; il 
passa douze jours à Juranville, où il soigna les blessés de Beaune-Ia-Ro- 
lande. Puis il fut attaché à l’armée de l’Est, qu’il suivit dans sa déroute. 

1 expose la misère de cette armée qui entendit de si près le canon dc 
c ort et recula devant un ennemi inférieur en nombre. Mais ne traî¬ 
nai t-clle pas à sa suite une s queue immonde de traînards, d’éclopés et 
d ivrognes >► (p. 192), et le 17 janvier, sur cent cinquante blessés, le doc¬ 
teur n a-t-il pas vu quarante misérables qui s’étaient fait sauter un doigt 
pour entrer à 1 ambulance ? (p. 188). Ces navrants détails sont mêlés 
c ret exions qu il fau t lire. M. B. est un observateur. Il explique les 


I. Il faut écrire ValJan et non V.Hcdan (p. 3 oo). et ne pas dire que Conudes . 
, plU ‘ ^ un s.èclc avant 1870, quatre ou cinq petits boulets sur Strasbourg 
•P- « J: le fait date du 57 octobre 1678 oii un boulet lancé par l'artillerie de Cré- 
qui vint ricocher sur le chœur dc la cathédrale. 
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paniques étranges qui s’emparent de toute une armée (p. 2i3). Mais on 
remarquera surtout les pages qu’il consacre à l’état moral des troupes, 
« l’origine réelle de nos désastres » (p. 1 5 o-i 56 ) ; il montre que les offi¬ 
ciers de l’armée de l'Est n’bnt pas su, pour la plupart, vivre de la vie du 
soldat, ni partager ses fatigues, ni s'exposer aux memes dangers ; « cha¬ 
que jour s’accentuait le désaccord; les soldats discutaient leurs chefs et 
leur refusaient l’estime et la confiance; les chefs, à leur tour, abandon¬ 
nèrent des soldats qu'ils ne pouvaient plus diriger ». Citons encore, en le 
résumant, le passage cruellement ironique sur les trois mots qui furent, 
dit M. Beaunis, la subsrance nrtêrae du service pour l’officier en campa¬ 
gne : Attendri des ordres! Suives le mouvement! Débrouillez-vous! 
« Ce sont là les trois refrains de la même chanson. Vous arrivez plein 
de bonne volonté et de dévouement; vos moyens sont insuffisants; une 
foule de questions surgissent; que faire? Attendez des ordres! Vous 
attendez patiemment : les ordres n’arrivent pas; vous êtes assailli de 
tous côtés; que faire? Suivez le mouvement ! Vous suivez le mouve* 
ment, mais le désordre augmente; chacun tire de son côté; que faire? 
Débrouillez-vous! C’est avec ces trois phrases que nous avons fait toute 
la campagne de l'Est » (p. 208-209 ) l . 

— 5 . Signalons enfin, à la suite de ces souvenirs de l’année terrible, 
le petit livre intitulé : La guerre de 1870-1871. C’est tout simplement 
une traduction d’articles détachés qui ont été publiés dans une encyclo¬ 
pédie de bon aloi, le « Dictionnaire des sciences militaires » du colo¬ 
nel Poten (Handu/ürterbuch der gesammten Militœrwissenscha/ten). 
Le traducteur a rattaché ces articles les uns aux autres, de façon à 
former un résumé très complet de la guerre de 1870. Ce résumé, dit-il, 
est instructif pour tous et particulièrement intéressant pour les mili¬ 
taires, par sa concision en meme temps que par la richesse des details; 
c certaines appréciations des auteurs allemands sont empreintes des 
passions et des préjugés nationaux ; on les reconnaîtra aisément;il n’é¬ 
tait pas possible de les supprimer et il est utile qu’elles soient connues 
en France. » 

A. Chuqüet. 


GUSTAVE CARREZ 

Pierre Cnitavc Carrez, enlevé à la science et à ses amis le 3 décembre der¬ 
nier — comme si l'année qui nous avait déjà pris Hauvctie-Bcsnault, Bcrgaignc et 
Arsène Oarmesteter, avait tenu à ne pas nous quitter sans nous porter un dernier coup 
— était né le 20 août 1834, k Rome, où son père, Pierre Garrer, grand prix d’archi¬ 
tecture, séjournai* alors comme pensionnaire de l’Académie de France. Revenu 
tout enfant à Paris, il fut placé de bonne heure dans une institution de la rue 
Saint-Jacques, qui lui ût suivre les classes du college Henri IV et qu’il quitta plus 


t. L'appendice contient une belle notice sur Kûss. le dernier maire français de 
Strasbourg (p. 229-242), et des considérations sur le service sanitaire en campagne. 
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tard pour achever ses études à Louis-le-Grand. D’après les souvenirs de sa famille, 
c’était un enfant réfléchi, intelligent et bon travailleur. Au sortir du collège, il avait 
commencé l'étude du droit, pour laquelle il ne se sentait qu’un goût médiocre *, et 
qu’il interrompit bientôt quand éclatèrent, en 1S54. les premiers bruits de guerre. 
Par un coup de tête qui n’étonnera que ceux qui n’ont pas bien connu Garrez, ni 
pénétré tout ce qu’il y avait d’ardeur et de passion généreuse sous ses dehors si cal¬ 
mes. il s’engagea dans un régiment de cuirassiers avec lequel, l’année suivante, il 
fit la campagne de Crimée et assista au siège de Sébastopol. Mais les souffrances de 
toute sorte qu’il vit autour de lui, celles qu’il eut à endurer lui-même, au point que 
sa vigoureuse santé en fut compromise, par-dessus tout l’amour de l’étude qui ne 
l'avait point quitté, lui montrèrent qu’il s’étaiv trompé sur sa vocation. 11 se fit 
exonérer en 1857 et revint 4 % Paris se fixer auprès de sa mère devenue veuve. Si 
j’ajoute qu'en 1870, il fit son devoir dans les compagnies de marche de la garde na¬ 
tionale, j’aurai mentionné tous les incidents extérieurs de la vie de Garrec. Le reste 
en fut entièrement donné à l’étude avec une régularité, une abnégation, une force et 
une fixité de volonté incomparables. 

A son retour du régiment, il s’était senti un peu dépaysé et, comme il se trouvait 
dans une situation de fortune indépendante, il fut quelque temps à trouver sa voie. 
Il avait rapporté du college un exeellent fond d’instruction classique, qu’il ne cessa 
jamais de creuser et d’étendre. Mais en même temps il éprouvait le besoin d’un 
horizon plus varié et plus large. Il se mit à chercher d’abord dans les livres laissés 
par son père. 11 apprit ainsi l’italien d’abord, puis l’allemand, comme il apprenait 
tout* chose, rapidement consciencieusement, à fond, bientôt il y joignit l’anglsis, 
auquel vinrent s’ajouter plus tard le hollandais, le danois, le portugais. Cependant 
la lecture de 1 *Histoire l'antiquité de Duncker lui avait ouvert le vieux monde 

oriental et révélé enfin sa véritable vocation. Il reconnut d’abord ce nouveau do¬ 
maine en l’attaquant à la fois par ses deux extiémites, l’Egypte et l’Inde. En suivant 
le cours de M. de Rougé, il acquit en peu de temps une connaissance solide des 
éléments de l’égyptologic- Mais il ne tarda pas à s’apercevoir de la nécessité de 
choisir entre l’Afrique et l’Asie, et ce fut cette dernière qui l'emporta. Déjà il s'était 
muni de la grammaire sanscrite de Bcnfcy : après l’avoir étudiée à fond, avec te 
contrôle des textes, il sc familiarisa avec Pâaini et la tradition indigène. A l’étude 
du sanscrit, il joignit ensuite celle du pâli, du prâcrit, de l'hindoustâni, du hindf, 
du gujarâtî, du marâ/AI, de l’afghan, en même temps qu'il s’attaquait aux langues 
dravidiennes, en particulier au tamoul, dont il possédait une connaissance aussi 
solide qu’étendue. L’étude des langues indiennes le conduisit à celle du zend, du 
péhlévi et du persan moderne. Celles-ci à leur tour le menèrent à l’arménien, au 
syriaque, à l'arabe, à l'hébreu. S’il ne s’est pas engagé pour son compte dans les 
recherches assyriennes, il en a toujours suivi de près le mouvement. 

Toutes ces études entreprises avec ordre et réflexion, poursuivies avec une mé¬ 
thode rigoureuse, d'après des procédés à lui propres, presque toujours sur les 
sources mêmes, alors moins qu'aujourd’hui, débitées en manuels, furent conduites 
avec une rapidité étonnante mais nullement hâtive, et bientôt menées de front sans 
aucune confusion, tans que l'une fit tort à l’autre. Quelques-unes, deux ou trois au 
plus, furent poussées par lui moins loin que les autres; aucune fte fut superficielle. 
C’est que, outre son énorme capacité de travail, Garrez avait au plus haut degré le 

1. Il parait au contraire avoir cie attiré de» lors ver» l'élude des langues Dans ses papiers s’est 
retrouve, avec la date de i8îs, un cours soigneusement rédige de grammaire comparée des lan¬ 
gues modernes de l’Europe. 



74 ÜËVUB CRITiQUK 

dQQ de pc néircr dans l'esprit et dam E ngage d’une langue ci de s'emparer en 
quelque sorte de son mécanisme. Tout en se permettani parfoi. des boutades sur le 
compte des linguistes et de le linguistique, il posséda toutes E« qualités qui 
foat les uni et il savait, pour son propre compté* pratiquer l'autre a la perfection *, 
Mai« r au EuriiJ, il était plutôt philologue que linguiste. Ce n’est pas pour elles-mêmes 
qti ti étudiait les langues* mais comme instrument*. Sur tout ce vaste domaine qu'il 
avait exploré en grammairien minutieux, iE possédait l'érudition littéraire lq plus 
rare par son étendue et par sa précision. Et les littératures â leur tour l'attirai en t 
surtout comme documents historiques, comme moyens de reconstruire et dupli¬ 
quer le passé. * r 

Sous ce rapport, le savoir de Ga^ex était vraiment ÿonntnï. Sa mémoire était 
comme une encyclopédie vivante et bien classée, où bVque notion était à son fan, 
Cî a sa place, et où les vu» d'ensemble le. pÊus larges « tés plus originales « 
dégageaient sans eflort de l'ordre parfait des détails* En histoire, de meme qu'en 
giamniaire, le. minuties ne l'cffr.yitéut pas, pourvu qu'il entrevît quelque chose au 
OUt, et ]l allait droit au* fai» pria dans les sources pour arriver parle plus cûUn 
chemin aux rapports essentiels. Il avait un coup d'œil d’une rare justesse pour 
saisir ces rapports, pour délimiter les questions vraiment imposantes ei en de'- 
br eu ([1er Je rtmud, pour séparer nettement surtout les problèmes irtiolnbles de «ui 
qui sont à la portée de l'effort ou ne dépendent plus que d'un heureux hasard. 
1. de. par laquelle il avau débuté, il t'avait explorée à fond, dans tous l« g cn& . n 
en connaissait une surtout que dédaignent trop souvent nos modernes snoscritislt» 
qui se disent indianistes pourtant, celle des anciennes relations, celle des voyageurs 
ortentqur du moyen âge et des visiteurs modernes* J» missionnaires, des marins* 
d« hommes d'état, d« géographes* des marchands* Sous ce rapport, son érudition 
jMiivau se comparer â celle de feu Hurnell ou du colonel Yuté, Et de la même 
étoffé double ci triple, toujours de bonne qualité et solide, émit faite » connaissance 
de l'hisioire de l'Asie antérieure ci centrale, comme le prouvent scs trop rares écrits 
tout pleins u heureuses trouvai Iles* comme té prouvait mieux encore sq riche 
conversation dans ces heures d c libre causerie que Oublieront pâmais ceux qui 
Loni approche, ou l'on sc sentait si loin avec lui, aï élevé au-dessus des compétitions 
et d* mesquines rivalités du jour. Ceux-té seuls qui ont connu Gariez il y a 30 
ou a5 ans, pourraient dire combien do choses il a trouvée* le premier, quelles 
questions il avait résolues avant que personne ne les eût encore po.é», et avec quelle 
libéralité 11 faisait part de tout cela à aes amis. Aussi lui est-il arrivé bien souvent 
de rencontrer, comme nouveautés, des choses qui étaient vieil!» pour lut, de 
retrouver même sous un autre nom. des enfants dont il était bien un peu le père. 
Loin den prendre de l'humeur* il I» saluait d'un sourire tu passage, heureux de 
les revoir grandL5 et en train de faire leur chemin dans té monde. 

Il serait à désirer qu'un de ses vieux amis voulût bien recueillir tés souvenir, de 
celte époque déjà lointaine et montrer l'influence discrète* toute privée, peu connue, 
mais très efficace exercée parGirrw sur les études orientale* en France, i| y a quel¬ 
que^ ans, quand, peur plusieurs de leurs branches l» plus important»* il n'y avait 
pEus, en réalité, parmi nous* d enseignement public. On sait que i’étude du sanscrit 
fut restaurée ch« mus par M r Htuvetlé-Betniuli* On uH moins que *U. Hauvcite- 
™it avait travaillé avec Carrez et que c'est grâce à cette influente que l’École 
nés iiautes-Etudes pui s'ouvrir avec un cours de inscrit méihodlque et solide Ce 
Eut CTree qui enitigna Ité rée à Slartï.l.i Guyard et qui initia ce brillant esprit 

i l -j-ar mu assurer, un m qu'i voir lo«i ment il niait, 4 L KCasLuri, impier retymotégie. 
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aux procédé* sévères de la discipline scientifique. Il était vraiment né pour ensei¬ 
gner. Malgré une certaine réserve qui lui était naturelle, il n'hésitait jamais à faire 
les premiers pas envers de beaucoup plus jeunes que lui, quand ils lui étaient si¬ 
gnalés comme bien doués et cherchant leur voie. Il fut ainsi toute sa vie un admira¬ 
ble directeur d'études, même sur des domaines, celui de la Chine, par exemple, 
qu’il n’avait explorés que par leur contour *. 11 avait, du reste, parfaitement cons¬ 
cience de cette vocation et, je le tiens d’un de ses plus anciens et intimes amis, il 
n’eût pas décliné l’offre d’une chaire publique, si elle lui eût été faite à temps et 
d’une façon digne de lui. C’est là un point sur lequel il est inutile d’insister main¬ 
tenant; mais il est permis de regretter amèrement qu'une pareille bonne volonté ait 
dû rester stérile pour notia enseignement official. Du moins ne le fut-elle pas ail¬ 
leurs, dans ce petit cercle d’tSmmes dévoués à 1a science qui s’étaient groupés au¬ 
tour de Garrcx, dont plusieurs ont marqué depuis aux premiers rangs et qui tous lui 
ont été attachés jusqu’à la hn par les liens d’une reconnaissante affection. A ces rela¬ 
tions, il apportait, outre sa grande expérience et son vaste savoir, le charme de sa pro¬ 
fonde modestie, de son absolue droiture, cl, une fois qu’il s’était donné, un entier 
dévouement. On peut dire de lui qu’il était né pour l’amitié, qui, avec la science, fui 
le culte de sa vie. Avec un grand fond Je fermeté et un premier abord un peu froid, 
il était parfaitement simple, cordial et bon. Toujours prêt à rendre service, n’y mé¬ 
nageant ni sa peine, ni son temps, il avau pour ses amis une aQcction qui allait 
jusqu’à la tendresse. Lui, le parisien endurci, qui jamais n’eut le temps d’éprouver 
la lassitude de la grande ville ni la nostalgie des champs, qui ne se rappelait pas 
avoir découché une fois en trente ans, on le vit, pendant des années, aller une fois 
par semaine, avec la ponctualité d’une mère, visiter un ami malade que le soin de 
sa santé avait fixé près de Fontainebleau. Aussi les lient qui unissaient Garrcx à 
ses amis, sont-ils de ceux qui survivent à la mort. 

Voici la liste des travaux publiés par Garrec, aussi complète que j’ai pu rétablir. Le 
premier se trouve où on ne le chercherait pas, dans la Zeitschrift der deutschenmor- 
genlaendischen Gesellscha/t : Etymologischts von G. Garrc^ in Pans.T. XIX (i 865 ), 
p. 302. C est une courte notice en français sur deux mots pâlis et sur leurs ramifi¬ 
cations en pâli, en sanscrit et en prderit. Sans préambule ni final, le morceau a tout 
l’air d être un fragment détaché d’une lettre, que le correspondant inconnu de é»ar- 
rex (M. Weber S), frappé de la valeur exceptionnelle de ces observations, aurait en¬ 
voyé à la direction de la Revue. Et en effet, on ne ferait pas mieux aujourd'hui qu'on 
a des dictionnaires et des grammaires, et que les textes abondent. — Viennent en¬ 
suite ; Notice sur les Sendavestac Exctrpta de M. Kossowicx. Rtvue critique, du 
3 mars 1866. — Notice sur la PraçnottararatnamalJ de M. Foucaux, avec appen¬ 
dice sur le Kalyàttamitrasevana Je M. Fccr. Journal asiatique, f. X (1867), p. 5 oa. 
— Notice sur Tédition du Bundehesh de M. Justi. Ibidem, t. XIII (1869), p. 161. — 
Notice sur l'édition du SaptaçaUka de Hdla. I" partie, par M. Weber. Ibidem, t XX 
(187a). p. 197. — Notice sur le t" volume de la Comparative Grammar of tke mo~ 
dern Aryan languages of India de M. Bcames. Revue critique du 12 mars 1873.— 
Notice sur les Jdtakas séparés publiés par M. Fausbcell. Ibidem, 7 juin 1873. -- 
Notice sur le livre de M. Bcllew : From the Indus to tke Tigris. Ibidem, 18 avril 
,J * 74 - — Notice aur troia ouvrages publiés par les Paris de Bombby. Journal asiati¬ 
que, t. III (1874), p. 6*. — Notice sur le i« volume de la traduction de YAvesta de 

1. Pour voir comment il «avait «'orienter »or un terrain qui loi élan etranger, on n'a qu’à r«- 
lire l'article anonyme mentionné plut loin iut la Légende du Bouddha d'après le» source* chinoise* 
de M Bcal 
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M, de Hurlez. liijcm, l. Vil (l8;ô;, p. 41t. — Ce aont là touslestravaux publiés par 
Carre* tou» si ^nature, Mais outre ceux-ci, il y a de lui, principale ment dans h 
Rtmetritiqtte< un certain nombre cTiriides non signai. Peut-être, dans si modes- 
lic h les jugeai 1 -il Irn-p peu importants, bien que plusieurs soient de première Vateur- 
II ne les dêwvouait pas do reste, et tous, jusqu'aux plus simples noies, jîâ portent 
bien la marque à laquelle 4e reconnaît tout ce qu’il a écrit. Aussi la liste suivante 
dressée d abord diaprés ce «ül indice. a-ielk entièrement été confirmée, en partie 
Farle témoignage de quelques-uns de ses amie, en partie par des indications trouvées 
dans ses papiers. Voici les articles de h -Revue critique* Le State Nipâta t traduc¬ 
tion ctnmara Swatny. 6 mars iS 7 5 t - The Historv 0/ India, de Talboy* Whee- 
1 er, 1 3 mars 1*7*. — Leland, Fhj^, 3 1 Juillet [$75,/ TheRomanOc Legendof 
Sakya BttJdha, de M. Bnl, 4 septembre 187$. ;M. Kfai répondit dans l'Athenaum 
du 5 février. S70 et cette réponse Fat suivie d'une réplique de Carre* sur Ifl cou¬ 
verture de là Revu*critique, du *6 février 1876), - De Gneie, Dai sOteBelt des Ûxtu , 
4 septembre 1873, — Cowetl. /ff/rodircfiOM aupvdcrit des dramei* i»r janvier 1876- 
— \\ arren, Les idée j religieuses et philosophiques des J dînas, 16 février 1ÎS7CL — 
A CCI articles on peut comparer les su.vanta écrite pour un public moins apéd*i, 
sans doute à la prière cTan ami, où, sans rien sacrifier de ses habitude* d'exactitude* 
il a su prendre: un ton moins sévère, : Histoire de te futérature hindouîe et hindous- 
texte, par M. Gardn de Tusy, ATowifÉin- Universel du 16 juillet 1S70 (sens h pseu¬ 
donyme de G. Oilmer.., - Bigandct, Vie eu légende de (W™, traduction V. Gau- 
vain. Le Monde du 14 septembre — Delaporte, Voyage du Cambodge. Ibidem, 
-6 décembre 187.7. 

Comme on von, ce sont la autant d’art ides écrits à propos de travaui d'autrui. 
Plusieurs sont de dimension étendue, presque des mémoires, quelques-uns, comme 
kl articles sut le BundebEsb, tuf Hâla, sur la grammaire de Beames, 50 m des 
morceaux que Carrez seul peut-être en Europe était capable d’écrire; mils, ils sont 
pleins des Vues 1» plus justtf. Ses plu* neuves, du savoir le plmj profond, «nS 
aucun Étalage d’erudmon K Et comme on aeut que tout «ta est puisé en pleine 
abondance; que, sur chaque point, fauteur ne fait donner en quelque sorte que 
des U ces de colonnes, qu’il pourrai! Faire appuyer su besoin de profondes réserves. 
Ce nhn sont pas nomade simple* articles, de modeste* comptes rendus. A [’étran- 
R er bn nz s'y trompa pas. Dès le début, Carrez fut cW au premier rang, parmi 
les rnn lires et Son autorité en plusieurs disciplines largement reconnue. J] n > n 0m 
pas tout à fait Je même chez nous qui, plus qu’on ne pensa, avons le respect du 
Itvre, surtout s’il est gros, comme si l’on ne pouvait être profond, original utile 
qu’en volume et sou» couverture spéciale- Il Faut le dire, Carrez ne fut pas apprécié 
ebe* nous u sa haute valeur, et cela non pas par 3e grand public, qui est hors Je 
cause, mais par le publie savant. Il ne Fut apprécié et, pour trancher le mot, il no 
fut connu que de ses amis et du petit nombre des spécialistes, avant tout des 
fidèles de notre Société asiatique, A laquelle il Tut longtemps si fntièremenl dévoué 
U du moins JuiU» lui a toujours été rendue pleine et entière. 

Pourquoi Carrez n i-i-i| pus plus écrit î Ce n’esi certainement pas p*r indiffé¬ 
rence : jamais le feu sacré ne s'assoupit en lui; ni par dêpü : sori désintéressement 
abwlu ne laissait p« de pficeà IWnumc, Ce n’est P a a non F lu 5 pour s’être divisé 
ontte trop d’étude, r rien chez lui ne fait penser au proverbe, qui trop embrasse 
E ' r<!intt a ‘ tc d j vil1 ™ illit J'^H^rs plus apparente que réelle, et toutes ces 

I. Garrti » é!( îimrjbîErpcTit l'homme de sa gcntraiion nui avait le plu» Il Je Sfcih Nameh. Je 
ne sais j-a* peutivt quontiDuw fe nom mentionne une kuIe foi» du»et qu'il * publié. 
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étude* convergeaient vers une haute unité. 11 pouvait bien parfois ctre débordé sur un 
côté pendant qu'il était occupé sur un autre'.niais, une foi s qu’on a possédé un champ 
d’études comme il possédait les siens, on a bien vite fait de se remettre au courant. 
Une opthalmic qui, pendant plusieurs années, lui interdit tout travail prolongé, y fut 
bien pour quelque chose. Mais la principale raison fut son extrême sévérité envers 
lui-même. Il écrivait facilement, paraît-il, et pourtant il n'aimait pas & écrire, lui quj 
se dépensait si volontiers dans l'improvisation de la causerie. Ces études dont 
nous admirons la sobre richesse, la forme limpide et châtiée, il n'en était jamais 
satisfait. 11 lui fallait beaucoup pour faire une démonstration. Sur un grand nombre 
de questions, par exemple sur la formation de l’écriture arménienne, sur l’origine 
des Parthes, sur celle du p^évi, sur la patrie de pâli et, en général, sur le dévelop- 
peinent des langues indicnnà, il avait un ensemble de vues ingénieuses et origi¬ 
nales que d’autres peut-être auraient produites sans hésitation, mais qu’il retenait 
devers lui parce qu’elles ne satisfaissient pat encore à tous scs scrupules. Ailleurs, 
au contraire, où il était arrivé à une solution, il admettait trop facilement dans sa 
modeatie. que ce qu’il avait trouvé, d’autres devaient l’avoir trouvé aussi, et il fallait 
la contradiction pour le persuader du contraire Sa belle discussion du problème des 
quatre fleuves du Bundchcsh, celle de l’âge relatif des diverses couches de la littéra¬ 
ture pâlie, d’autres encore n’ont pas été improvisées; elles étaient vieilles chez lut. I) 
ne les aurait pourtant pas écrites s'il n’avait pas trouvé en défaut sur ces points des 
livres aussi estimables que ceux de MM. Justi et Fausbœll. Ce qui lui importtit, 
c était la vérité et nullement d’établir qu’il l’avait trouvée le premier. Quant à l’idée 
d’écrire un livre simplement pour prouver qu’il en était capable, c’est la dernière 
qui lui serait venue. Pour ceux qui ont connu Garrez, ces raisons expliquent suffi¬ 
samment le petit nombre de ses écrits; clics ne sauraient lea consoler, maintenant 
qu'une mort prématurée et foudroyante a anéanti tant de richesses patiemment 
amassées. 

C’est à l’improviste, en effet, en pleine santé, que Garrez leur a été enlevé. Dana 
la soirée du î décembre, il fut pris d’un léger malaise II se coucha de bonne heure, 
et la nuit paraît avoir été paisible. Vers 6 heures du matin, il avait encore touché à 
U petite horloge-veilleuse qui se trouvait à son chevet: quand on pénétra dans sa 
chambre une heure après, on le trouva mort. Comme il n’était d’aucune coterie, 
qu’il n’appartenait à aucun mandarinat, sa fin fit peu de bruit. La nouvelle s’en ré¬ 
pandit pourtant au dehors, en Angleterre d’abord, comment! je ne sais, et elle y 
éveilla un douloureux écho. Peu de jours après, l’auteur de ces lignes recevait des 
lettres pleines de sympathie d’hommes comme MM. Rost et Rhys Davids, qui, sans 
avoir connu personnellement Carrez, aimaient et respectaient en lui un des maîtres 
de la science et déploraient sa mort comme un deuil international. En ce moment. 
»es amis s’occupent de réunir ses divers écrits en volume. Avec des souvenirs tristes 
et charmants, c’est tout ce qui leur reste maintenant de celui qu'ils appelaient « le 
bon Garrez. » 

A. Bastm. 


CHRONIQUE • 


FRANCE. — M. Léopold Dclislk et M. Tamizxy de LAaaoQusse sont réunis pour 
publier une très instructive brochure sur Peiresc (Toulouse, Privât, 1&89. In-h®, 
3 + p.). La brochure contient une étude sur le grand amateur français du xvu* lié- 
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cle, et b dii ïejtarwrFit. LMlude, due à M* Uelisle, a éLé lue 3 e al novembre rSâ^j à 
la séance publique annuelle de l’Acnd^mic des inscription» et beH n -lettres ; 
c'est un. fustc homml^c rendu au savant « dont le nom mérite d'être vénéré tft glo¬ 
rifié eu 1JI" siècle, ramené il le fui dans toute l'Europe ay temps de Henri TV eide 
Louis- XIII. * Le TVr/ÉtiFirnf. déjà analyse pur Gassendi, est donné en son entier par 
H. Temieey de Larroque et témoigna des nobles sentiments de Pcircsc. Ajoutons 
quïi cette occasion, notre collaborateur fait connaître ses projets relatifs à la publi¬ 
cation de la correspondance du docte conseiller. Le tome l de cotre Correspondance 
a paru en janvier iSdS : vo-ir gevut crit. r r&W 3 , n a 49)5 le deuxième paraîtra vers le 
milieu de coite annêüi le troisième verra sans doute le jour avant la fin de [Sqr, 
Ri. stent huit tomes encore, de même épaisseur, qui jfs rai iront plus tard. Le IV* 
contiendra du lettres à BorriHi, h Bouchard et à Gassendi (avec lettres de Gassendi); 
le V, les lettres à ûuMJecutn, Holurnius et Mepestricr ; 3 c VI* t les lettres à Vatavës. 
Les tomes VIE et VIH renfermeront des lettres adressées en longues séries â quel¬ 
ques-uns des principaux correspondants (d'Arcos, Barclay. Malherbe, Saumaisc, les 
de Thou). On trouvera dans lu tomes IX et X les lettres à divers (plus de cent 
personnages, parmi lesquel* d'Aligre, d'Avaux. Bignon, les Bourdelot, Chifflqt, etc., 
etc.). Enfin, le XR et dernier tome comprendra une étude sur Fa correspondante, 
un tableau chronologique du Lettres j Peirest, une labié alphabétique, 

— La brochure sur Peircsc, dont nous venons de parler, est un tirage à pari de* 
Auiui(ci du Audi. Cette nouvelle revus paraît à Toulouse, cher. Privât, sous les aus¬ 
pices du conseil gêner»! des facultés de Toulouse- Elle a pour directeur M. Antoine 
Tnoiiis, Le titre de ta Revue et son sous-titre < bulletin trimestriel d'archéologie, 
d'histoire et de philologie » indiquent assez son programme, Elle renfermera une 
revue des périodiques et Sociétés savantes du Midi, ainsi que des périodiques de 
Paris et de 1 étranger. Elle doit être — lisons-nous dans son programme — non seu¬ 
lement un bulletin d'information, Un centre actif de production SCiefilïËqüe ; elle 
contiendra des articles de fond et des mélanges Sur toutes les manifestations delà 
vie méridionale depuis )c& temps historiques jusqu’à la fin du siècle dernier* Le 
pfcmicr numéro vient de paraître. On y trouve, outre k'études.ur Petresc, dcM.J>it- 

L. 11LE et le Tejimncflf de Peircsc publié par M. Taxixey na Lakbo'i.ue, un article de 

M, Paul Mmui, sur Lj. rcururuc du Mtdt de la France et ses «Uférents noms 

et des * Mélanges » E* Un épisode inconnu de Tb.iî,toire des Wirigoths. f[. Un pré¬ 
tendu évêque Je Dax au vu* siècle. IIL vicairie de Seiabunac en Limousin ay 
xi* siècle. IV, Charles VII dauphin à Clermont-Ferrand (iqao), V* Les méridionaux 
et rUalventtéde Bologne au moyen tige. VI. L'enseignement du provençal en Al¬ 
lemagne. Le numéro ec termine par la revue des périodiques annoncée plus haut, 
parties comptes-rendus et une chronique. (Prix de l'abonne ment : ia francs, [ 

— La Revue sf hit foire diplomatique, numéro de janvier ib^g, publie, a titre de 
document inédit, une grande lettre sur les rapports des États-Unis avec l'Angleterre, 
adressée, par Talleyrind à Lord Laotdowne le i« février iyq 5 , U rédaction de la 
signale avec raison l'importance de ce document et la singulière perspica¬ 
cité de l'auteur. La note ajoute que la lettre * peut se pisser de commentai¬ 
re! ». EJ en est un cependant qui eût été utile, ne fût-ce que pour signaler le ca¬ 
ractère, peut-être le plus intéressant, de cette publication. Cut que Ia Lettre a 
Lord Lansduwne rtt le premier jet, l'ébauche dy fameux * Mémoire Sur les relations 
commerciales des États-Unis avec VAngleterre » que Talleyrand tut à l'Institut ie 
sb germinal an V < 4 lv rit 1797). Le Mémoire reproduit, presque textuellement, les 
paisiges essentiels Je ta lettre; il ajoute plusieurs £0 nsi détenons, notamment sur la 
jreLgion; il développe avec plus d'ampleur le» vues historiques et économiques. Rien 
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de plus profitable pour l’ctudc de l'esprit de Talleyrand.de sa manière de coinpo- 
ser et d’écrire que de comparer ces deux pièces, rédigées, la seconde d’après la pre¬ 
mière. à deux ans de distance. 

— A remarquer dans le n« du 14 janvier 1889 de la Révolution française un ar¬ 
ticle de M. Jutes GutrFaxv, dont nous approuvons entièrement les conclusions Les 
Archives parlementaires ne sont qu'une compilation indigeste et inexacte; elles ont 
coûte dix huit cent mille francs ; il est temps de suspendre une publication aussi mal 
conçue, exécutée plus mal encore. 

— Le n* 1 des Annales de l'École libre des sciences .politiques, contient les arti¬ 
cles suivants : R. de Laboulate, Une enquête anglaise sur la publication des débats 
du Parlement; OsTaocoasKf'^e l’organisation des partis politiques aux États-Unis; 
Caraven, A propos de l’alcoblisme et des projets de réforme de l’impôt des bois¬ 
sons; Max Leclerc, La vie municipale en Prusse, Bonn, une ville de la province 
du Rhin; J. Flach, Le gouvernement local de l’Irlande de i 83 o à 1886; Ramereau, 
Les premières conquêtes de Mohammed-Ali, au Soudan ; Ausurtim, La Révolution 
française d’après A. Sorcl; Boutmt, La réforme de l’administration locale en An¬ 
gleterre. 

— La publication du livre de M. Harrisse, Christopher Columbus a. the Bank 0/ 
St George (n® 1, p. tq), entreprise par la ville de Gênes, est, non de cinquante, 
mais de cinq cents exemplaires. 

— Nous avons le vif regret d’annoncer la mort, a ta suite d’une courte maladie, 
de M. Eugène Chantre, élève diplômé de l’école des langues orientales, qui est dé¬ 
cédé le 10 janvier à Péking où il venait d’arriver. 

ALLEMAGNE. — La librairie F. W. de Biedcrmann de Leipzig, prépare sous le ti¬ 
tre Gxthes Gesprxche. un « recueil de toutes les conversations authentiques de Goe¬ 
the et de ses propos remarquables ». La publication comprendra sept volumes en¬ 
viron, au prix de b h 6 mark chacun. 

— La collection Kûrschner sur laquelle nous comptons revenir bientôt (Deutsche 
NationaULitteratur historisch-kritische Ausgabe. Stuttgart et Berlin, Spcmann', 
vient de s’augmenter de plusieurs volumes, et en compte jusqu’à présent u 5 . Les 
plus récents sont : Die geistliche Diditung des Mittelalters, I. die biblischen und die 
Marie,xdichtungen, par Paul Piper (vol. 1 1», vi et 3 . 1 p.) ; Tristan und Isolde . voit 
Gottfried von Strassburg, p. p. \V. Golther (vol. 1 13 , xix et 4a 2 p.) ; la 8« partie 
des Œuvres de Leasing, Fables. Vie Je Sophocle. T’ncâtrc de Diderot, p. p. R. Box- 
berger Ivol. 114, V et 496 p.); Jmmermann, I, 1. Düsseldorfer Anfcenge et das 
Trauerspiel in Tyrol, p. p. Max Koch (vol. ti 5 , lviii et 3 o 3 p.). 

^ Allgemeine deutsche Biographie en est à sa 1 36 * livraison, la première du 
XXVIII* volume; cette livraison va de Reinbeck à Reiter et traite, entre autres arti¬ 
cles, des Reinhard, des Reinmar, des Reiske. 

— M. Rud. KatcxL, de Leipzig, remplace à Bdlc, M. O. Bebaghcl, appelé à 
Giessen. 

Se sont • habilités ■ : M. Elster, à Leipzig, pour la littérature allemande 
moderne; M. \V. Golther, à Munich, pour la philologie allemande; M. Th. Sises, 
à Breslau, pour la philologie anglaise. 

— Le 3 o novembre 1888, est mort à Marbourg. à l’àge de 35 ans. Karl Lucas, un 
des plus fins connaisseurs de la poésie allemande du moyen ige. 

ALSACE. — L’abbé Gért, bibliothécaire de la ville de Schlcstadt, prépare une 
Histoire de la Bibliothèque. Elle paraîtra à l’occasion de l’inauguration du nouveau 
local qui recevra la bibliothèque. 

— U d’Kxoo, travaille à une biographie de Beatus Rhenanus et à une étude sur 
la bibliothèque decct humaniste. 
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GRECE.—Parmi les publications récent» noussignalqnsaux lecteurs de la Ravi* 
Critique la Mriim tttpi rfj 5 ins*i rei Ibitu IJfijtjj'j;, de A, Miltaratfs (Perrïi, Athè¬ 
nes lUBS), digne de beaucoup d'attention CI le Aiît«> sèriv-w* «L, pT^jirifi, T?.i irrt- 
x*Z*y?*fvrii ^ïi/rv *art Tvn&vs t£ àrmüv imypsiçiG*, par G. D. Zjkîdes 

(Alhenw, Constantin ides, tBBSL 

— AL [ fl professeur S. Lambros a publié (Athènes, Palingén&îe, jft&B) deui 

brochures : Hl*vsffp»iia à ’Aynpnv* *&ï m (■ fr.) et ElrrE t** 

«'i'-WitriB** ti fr.) et un E*n»op f t» iv ejl f «5 

‘A>ifl‘j ffsa^r ri;^ïL*fi->' ('Athènes, Papageorgiou, tSSS, (7 fr.) 

— -M- Tiérépis (Athènes, Cons tant inides, iBSS), Vut7r.ua.t9 \Aui x*l ^ 
dissertation pour obtenir la venfai docendi cü mené ppim-doCËllI* Ces Mrirrv;«aTJ, 
sont ; i-iraduction grecque de cinq lijmn« du R^da; a» traduction grecque’ 
de cinq chapitres du Nilu*, épisode du Mahftbani* ; 3- Linfiniüf comme impéra¬ 
tif; 4' Le datif pluriel de la langue grecque, 

— M. Romanes [Athènes, Pfcrris, IÔ 3 S f 'AAr/min» ttù TtyrorAtii fr/t&ni 

*ùtT 7 m-ittï *’mf<&» /utàffMti XpmtoHiw rsi>B' itnâm, Ifaffttit C’en 

un eiinit du denta de Jâ Société historique (quatrième lit-raison du a M ol urne) qui 
paraîlra prochainement. 

_ -Ajoutons «afin que l’édition de Piodare par Ç.CJéaùibé Trieste, Morterra) : fft*. 
™r' e ^ wcî^i'ja ptri ^ar«7p£et!ü>, *v,sii dfcia» nftixûf en cinq volumes, est 

terminée. Le 3* volume est formée par le mfvjtL 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i& janvier i SS g . 

M. A. Je Kremer, élu. correspondant de l'Académie, adresse au Président uni let¬ 
tre de remets f« en II. 

M. Kdmond Le Blani donne de nouveau* détails sue les fouilles de réalise des 
Saint-Jrin-ct-f au] au mont Létius, i Rome. JJ rappelle que, «ton la tradition, celte 
egüse fut Wlie Au-dessus de U maison qu'habitaient Ecsdeuï saints Jean ei Paul et 
ou Js subirent le martyre, an temps de Julien PA postai. Les fouilles, dirigées par 
le R. P, ulom G crm ton, passtoniste, ont en effet amené la découvert Je plusieurs 
chambres. Tout deroièremetit, ou a mis au Jour une salle couverte de fresques du 
Mu ou^du 11- siècle. Le culte des saints Jean et Paul est donc demeuré vivant *u 
moyen agi, sur le lieu meme qu ils avaient habité et où ils avaient soutien Ea mort* 
«^«'■'ilroul annonce une acquisition importante qui Vient d 4 étre faite par le .Mu- 
SCC U Louvre. Lçat celle d'un rouleau de papyrus, sur lequel sont IranscrLies Seize 
colonnes d un discours d Hypénde. On sait te cas que faisaient Je* anciens Je rélo- 
quelice d Hypende L ils le plaçaient à côté de Uécnosthène. Loogin assure que, dans 
I une des plaidoiries qu il croit laissées, le discours contre AthétiOgène il avait 



inédit, qui vient d être découvert par M. Revilluut et acquis par Fc Louvre, arcar-, 
l’ent au plaidoyer COu!ne Athénogènc, signalé Comme un modèle par Longln On 
ne peut encore songer à en donner Je teste ou la traduction d’une faço’î complète 
car le papyrus Cit tinse en parçeltes qu'il faut lentement et patiemment ram. roc ber 
Ç, ij* n tUf ^ eu ordre, M. RevillouL espère pouvoir prochainement achever ce travail 
™- Rnviuson, Continuant SSI lecture Sur les momimenis funéraires des Grecs s'al- 
iichï a démontrer que Es scènes figurées sur c« mtmumcntt se rapparient orèwue 
à k. Vlc santiupposeeisc passer dans l’autre monde. Il étudie 


^ i^rrAâa^usïï^.*5iras; 2 KÏÏL~ 

lu *’ “ F ar M, Oppcrt ; RiftTfitHuiÈa (F.J, Heidelberg et Strasbourg, 

Julien HaVST. 

__ Lc Propriêia ire- Géra 11 1 : E R N EST LEROUX. 


ie Purji intpninrJ-je .Ifuft'fieJjuij; fitj t bviittKard Saint-tMürmt, LL 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N® 5 


— 4 février — 


1869 


lomumlre * 47 . Travaux oflcrts à Otto de Bœthlingk. - 48 . Flsischaxdou. U 
™° n , C SpVtC , Ch “ Xén ° ph0n - - 49 Laloux, L'architecture gCeCqTe'. - 
D *r La * W V ^ Ipecwc,e * -5,? Bloomfielo, L'accent ré- 

gress.f en grec. _ 5* Gert.le. Le conflit de Çésar et du sénat. - 53. Buoge, 

son de RoUnd ?c“r ^ PP4d ° CC ' “ 5 4- S *«-***», Bibliographie de U chan- 

et le thatre À "T 5 L Bt ° a,, c * dr * mCS dC Didcro '- “ 56 ‘ Le^«e 

et le théâtre de la fotre. - 5 7 . Jadart, Le. école* de Reims en .774 - 58. 

WuÉ hÎ 0 " dC . * V Cnir * “* 59 * D * ÜWÜt *' Ui rfpon. invisibles. - 60 . 
Rouler, H.sto.re httératre du socialisme. - Chronique. - Académie des 
Inscr.pt, ons. - Soaété des Antiquaires de France. 


47 p r 7 , ; e * l « ru “ « o««o »«iuiin«u xum Doktor-Jubil.um, von seinen 
Freunden. btuttgart, Kohlhammer, ,888, gr. in-8. m p. 

Les élèves et les amis de M. Bôhllingk ont publié, à l’occasion du 
jubile de son doctorat, un recueil de travaux la plupart relatifs aux étu¬ 
des indiennes qu, doivent tant à ce maître. La variété des mémoires 
compris dans un recueil de ce genre interdit d’en faire une critique dé¬ 
taillée ; mais comme ils peuvent intéresser plusieurs classes de spécia- 
i IS i! 5 ’ ' " csl ,P as inutile d’en donner une énumération complète. — 

I Th. Aufrecht. Zur Kentniss des Ægvcda. (|o Les datifs en à; 2* la 
parenthèse dans les h ymnes. , -. I I Von Bradke. Einige Bemerkungen 
ül«r dte ansche Urzett. - III G. Bühler. Die geschichtlichen Teile 
der bciden grossen Inschriftcn von Baijnàth. - IV C. Cappeller. Zi ft 
Mrcchakankl (observation sur la traduction de Bohtiingk). - V 
B. Delbrück. Con/ecturen zur MaitrâyamSamhitâ. — VI G. von der 
,auls y rn bolischc Gcfühl. - VII K. Geldner. Uebcr das 
vedtsche Wort meni. - VIII J. Gildemeister. Ein Baustein zur Ges- 
cnichte der Tauscnd und Eincn Nacht. - IX G. Grill. Schi-king I, 
\' h f: -XA JJ'IMrandt. Nationale Opfer in Alt-Indien (raçvame- 
m ,* ? 1 . J . acobi ' Ucbcr àas Alter des Râmâyana. — J. 'Jollr. 

o izen über einige Dharmaçâstra-Handschriftcn. — XIII A. Kaegi. 
as a usr itn /?gveda. XIV H. Kern. Der buddhistische Dichter 
* ra ‘ . Kùlhorn. Scheinbare Citate von Autoritàtcn in 

grammatisc en \Verkcn. XVI G. Klatt. Einc apokryphe Pa//âvali 
der Jamas. - XVII F. Kluge. Etymologica. - XVIII F. Knauer . Zu 
ifi und ca.—XlX E. Kuhn. Der jtfann im Brunnen. Geschichte eincs 
indischen Glcichmsses. XX E. Leumann. Indogerm. népôt, néptr 

/ v a '“ f XX ! Llndn er. Das indische Erntcopfer. — XXII . 4 . 
udwig. Die Ironie im Mahâbhârata und im Ægveda._ XXIII_ F. 

Nouvelle «érie. XXVII. 3 
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Miklosich. Uebcr die Lautverbindung kt in den indoeuropàischen 
Sprachen. — XXIV R. Pischel. Die Dichterin Çitâ. — XXV R. Roth. 
Proben aus ciner llcbersetzung des Atharvan. — XXVI J. Schmidt. 
Die lateinischen Adverbia aut e von o-stâmmen und die Singulardative 
der germanischen Pronomina. — XXVII L. von Schrœder. Einc est- 
nîscbe Sine. — XXVIII E. Sievers. AlthochJeutsch antlengen und 
Verwandtes. — E. Windisch . Vedisches (i suméka; 2 Ukhacctd; 3 
Ishfâpûrtà ; 4 Ægv. I, 1 15 , 2. 

La liste brillante des collaborateurs rend plus sensible encore l’ab- 
sence de deux noms qu'on S'attendait à y voie figurer; nous ignorons 
les motifs qui ont déterminé M. Weber et^M. Oldenbcrg à s’abstenir 
l’un et l’autre. La participation des deux maîtres qui représentent glo¬ 
rieusement deux périodes des études indiennes eût rendu l’hommage 
complet et vraiment digne du maître laborieux qu’on voulait honorer. 
M. Roth, qui a présidé à la formation de ce recueil comme ami et 
comme collaborateur fidèle de M. B., a écrit une dédicace émue et 
fière, où il se plaît à comparer l’état présent de l’indianisme avec son 
passé et où il revendique à bon droit pour les associés du Petersburg- 
Würterbuch l’honneur principal de ce progrès merveilleux. Cet énorme 
dictionnaire en sept volumes, comparable au Littré seul pour l’abon¬ 
dance et l’heureux choix des exemples cités, est le fruit d’un dépouille¬ 
ment minutieux appliqué aux principaux ouvrages de tous les genres 
représentés en sanscrit. Entrepris soixante-dix ans après la découverte 
de U littérature sanscrite, il est resté et restera toujours l’instrument 
indispensable de cette étude. Il eût été utile et intéressant de joindre à ce 
Festgruss une bibliographie des travaux de M. BOhtlingk. Tous ont 
une valeur durable et seront longtemps encore consultés avec fruit; la 
liste aurait, en outre, présenté comme en raccourci l’histoire des études 
sanscrites pendant un demi-siècle. Nous souhaitons que l’infatigable 
activité de M. BOhtlingk nous donne bientôt le dernier fascicule de son 
dictionnaire abrégé, destiné surtout à servir de supplément, sous une 
forme malheureusement incommode, au grand Dictionnaire. 

Sylvain Lévi. 


48* — Flemchajidsu.. ni» Mpm-t»nlsclie Verf«»»aiig bel Xenophon. 

Leipzig, Friedrich, 18ÜS. in-8 de i 3 çp. 3 mark. 

Après quelques réflexions préliminaires sur Y Agésilas et la Axxsîxt- 
licvluv ro'Mtst* qu’il retire à Xénophon, M. Fleischanderl réunit les 
renseignements que l’auteur nous donne sur les classes sociales de 
Sparte, sur Ici éphores, l’assemblée du peuple, les rois, les magistrats, 
et 1 organisation de l'armée; puis il les contrôle en les comparant à 
ceux que fournissent Tyrtée, Hérodote, Thucydide, Isocrate, Lysias, 
Epborc, Aristote* Polybe, Justin et Plutarque. Cet ouvrage n’a rien 
d original. Il rendra pourtant quelques services, surtout par le soin que 
M. F. a mis à dépouiller les Helléniques. 
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Sa r^\Té: V r^ '"' n •" ,e, ' P ar 1 ■ Au5É « Lih», P, ri,, H«he.«, 

istiü. In-12 de * & G p r , iv« 24 gravures [Bibiwfeque des merveilles). 

U. Lalouï, ancien pensionnaire de k villa Medici, a longtemps 
se^urneen haïieftt en Grèce; on lui doit une excellente restauration 
d V A S d 01 / m P l<r ‘ encore inédite, quï s exposée au Salon, lui a 
!“ une médaille d’honneur. L'ouvrage élémentaire qu'il vient de 
publier témoigné non seulement de ses tfualités d'artiste, mais des 
efforts^«nKBOdcux qu’il a feks, â la différence de tant d architectes 
pour s initier à 1 histoire de Part dont il est un «prêteniant fort distïti- 
gué, La plupart des monuments qu'il décrit ont été vus et dessinés par 
lui au cours de ses voyages; il en parle avec une fraîcheur d’impressions 
et un accent personnel que l'étude des meilleures photographies ne 
donne pas. Edamé par ses connaissantes spéciales, il a signalé quantité 
d “" Is techtlt <I ucl <1 U1 ^happent d'ordinaire aux archéologues; à cet 
la lecture de son livre peut leur être vivement recommandée. 

J ajoute que sa rédaction est toujours claire, soit qu’il ««mine les 
i crents appareils (p. 53 ) t soit qu'il expose brièvement le montage des 
matériaux (p. 201) ou la construction de l'entablement [p. ao5L Les 
gravures exécutées d'après les dessins de Fauteur sont en général excel¬ 
lente^ quelques-unes marnes sont tout à fait exquises par la sobriété du 
rendu et le sentiment délicat des lignes (p. 49, jSi t 219). Enfin, et ce 

C Ca Un m]nce mente > M L + , qui comprend et admire profondé¬ 
ment arc grec, a su se tenir en garde contre cette sentimentalité pré- 
tenueuse qui dépare les chapitres correspondants de la Grammaire de s 
ans de dessin , il n a pas cru, comme Charles Blanc t qu i! fût néces¬ 
saire tic d centre rEraehthéion avec des larmes dans la voix. * 

Je regrette de ne pouvoir nFen tenir là, maïs 1 intérêt même de ce li¬ 
vre, dont nous attendrons la seconde édition avec confiance, m'oblige à 
drre qu il a grand besoin d'éire révisé. Le plan, d’abord, laisse à dé¬ 
sirer. M, L, n'a pas assez sévèrement distingué l'étude théorique des 
monuments et celle de leur succession dans l’histoire : de là des redites 
M C eU5^!î l , com ™ e dans les deux paragraphes sur l’an ionique en Asïe- 
meure fp. 1 2 &7l- A côté de dessins qui méritent tous les éloges, il 

y en a de mal choisis, d’fnutiles et de mauvais;ces derniers ne sont na- 
re ement pas de M. L*, mais il n'aurait pas du permettre à Féditeur 
oe les emprunter â d'au 1res volumes pour en déparer le sien (voir sur¬ 
tout p. 47t ]o fragment de La cavalcade des Panathénées], On ne voit pas 
ce que viennent faire, dans un résumé de l’histoire de l'architecture, le 
torse d Apollon du fronton occidental d’OIympie et une tête de griffon 

, b ^ nZC ^' L ' écTlt * dc sphinx jp) découverte au cours des fouilles 
de 1 Altis. A la p* ar 1, nous trouvons une vue des Propylées qui retarde 
de trente cinq ans : elle est antérieure aux fouilles de BcuJé S Dans la 
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vue restaurée du Parthénon insérée à la p. 1 15 , le temple a neuf co¬ 
lonnes de façade au lieu de huit. Plusieurs fois (p. i 3 o, i 35 , 266), 
M. L. a donné des dessins empruntés ù d’autres ouvrages, mais sans 
indiquer sa source et avec des légendes beaucoup trop concises. En 
revanche, il aurait mieux fait de ne pas reproduire la restauration de 
l’Acropole d’Athènes par M. Lambert, où le casque de la Minerve 
Promachos s’élève à la hauteur des acrotères du Parthénon, On a 
cependant assez souvent répété que cette statue n’avait pas et ne 
pouvait pas avoir soixante pieds de haut ! 

Dans le texte lui-même, 1 & erreurs et les djptractions sont bien nom¬ 
breuses. Il n’est plus permis aujourd’hui de nier les origines orientales 
de l’art mycénien ni d’en faire dériver l’architecture corinthienne (p. 1 3 ); 
ce que l’auteur dit de Tirynthc (p. 17) est à la fois inexact et insuffisant. 
Je ne sais qui est le Ctésias auquel M. L. attribue des chefs-d’œuvre de 
sculpture (p. 5o) 1 et je suis sûr que l’ordre ionique tic brille pas du plus 
vif éclat aux Propylées (p. 93}. De quel droit affirmer que les fron¬ 
tons du Parthénon sont l’œuvre de Phidias et d'Alcamcne (p. no)? 
Dans le paragraphe sur le temple deSunium (p. 160), aucun des résul¬ 
tats acquis par les fouilles récentes n’est indiqué. P. 195,1a colonne 4 
base historiée d’Éphèse est attribuée au Didymaeon de Milet. On pour¬ 
rait malheureusement allonger encore cette liste d 'errata. Un livre de 
ce genre ne comportait pas de nombreuses références bibliographiques, 
mais du moins fallait-il citer les ouvrages essentiels, comme l’a si bien 
fait M. Collignon dans son Archéologie grecque. M. L., à propos 
d'Éphèse, mentionne le livre de Falkcner, qui ne vaut plus rien, et 
omet celui de Wood ; à propos des temples ioniques en Asie-Mineurc, 
il ne dit pas un mot des beaux travaux de Pullan, mais renvoie à « Per¬ 
rot, L'Art de lAsie-Mineure (en préparation). » S’agirait-il de l’étude 
sur l’art lydo-phrygien publiée par M. Perrot, il y a quinze ans, ou du 
volume ù venir dé Y Histoire de rArt dans l’antiquité? En outre, les 
noms des auteurs et les titres même de leurs ouvrages sont très souvent 
estropiés ; il est question des United Antiquities ojf Attica (lire i nedi - 
ted) t de J. S. Sanhope (lire Stanhope), de Chandeler (lire Chandler); 
Bounarbachi devient Boudarbaki{p. 40) et Bryaxis prend la forme de 
Briaris (p. 5 î). On est en droit de se demander si un livre publié sous 
le patronage de l’administration des beaux-arts n’aurait pas dû être ré¬ 
visé d’office avec plus de soin. Tel qu'il est, il rendra de réels services 
et je suis de ceux qui ont beaucoup appris en le lisant ; aussi m en 
coûte-t-il d’y signaler tant de taches qu’il eût été si aisé de faire dispa¬ 
raître. 

II. M. Augé de Lassus aurait pu écrire un bon livre et un livre 
utile s’il s’était contenté d’exposer clairement ce que les recherches des 
vingt dernières années, en particulier les fouilles exécutées dans les 
théâtres de Grèce et d’Asie-Mineure, nous ont appris sur les représen- 


1. Peut-être Crhilat ? 
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tâtions théâtrales dans l'antiquité, Mats les prétentions de l'auteur sent 
plus hautes : c Ce livre, dit-il, est une sorte de drame qui, d’une Jogi* 
que implacable, s'achemine de son prologue â, son dénouement, n 
Drarne T peut-être, ou comédie, c'est suivant le goût que le lecteur y 
prendra, M, A, de L. a voyagé, et il raconte fort inutilement des épiso¬ 
des de ses voyages qui nom rien de commun avec le sujet de son livre, 
mais il n’a point étudié scricusennent les questions qu T iI traite et s’est 
dispensé de l’effort d'esprit nécessaire pour y introduire de Tordre et de 
la clarté. En revanche, il s’est donné beaucoup de mal pour faire des 
phrases, et U a réussi à en écrire de singirtiêres : a Tous ces farouches 
conquérants qui se taillèrent en Asie des empires dont seul leur im¬ 
mense orgueil égalait l’immensité.(p. 55 ). u Les pampres tressés 
en couronnes pleuraient au front des vendangeurs leur beau sang ver¬ 
meil • fp. 4), « Lorsque nous parlons de théâtre, ne point retourner en 
Sicile serait un crime de lèse-majcstë » ip* al). Deux pages plus loin, 
Charles-Quint est appelé « le pscudo-César flamand-hispanotudesquc.o 
Quant aux erreurs, il n'en manque pas : Thés pi s nait â Euparia {p, 5 ), 
les praecinctwttcs s appellent aussi bastûi (p. 1 \ J, l'autel de Bacchus s'ap¬ 
pelait 1 hymète (sic) et servait quelquefois de tribune aux orateurs 
(p* 12), les Pompéiens venaient d’assister k une reprise de Casina (p. ifi), 
etc,Mais n'insistons pas. La jeunesse, il qui s'adresse ce livre, a besoin de 
faits précis et d'idées justes exposées dans un langage mesuré : M, Augé 
de Lassus lui offre des erreurs et des notions vagues dans une prose am¬ 
phigourique et tendue. Les vignettes sont jolies, mais elles auraient dû 
être plus nombreuses; k texte tût été abrégé d'autant* 

Salomon Reisach* 


5l* “ Maurice BlqdhF[KI.D. Thr orlcln at Mu- V* Arrrul lu «rcrli* 

(Ex?r. de VAmcric. Sentit. <?/ Phi!otogy f l IX}. Baltimore, iSSfip 41 p. in-S. 

Jacob Wackernagd a montré le premier (KukfU Ztschr, XXI IL 
457SS,)i que l’accent assez improprement appelé régressif des formes 
personnelles du verbe, en grec* ne remplaçait pas directement l’accent 
indo-européen, mais s'était d’abord introduit dans les constructions ûb 
ces formes étaient primitivement enclitiques et atones; puis des deux 
doublets syn tac tique s ainsi produits (ou plutôt modifiés) l'un avait peu 
4 peu disparu de l'usage; et, comme il est naturel, c’est le système d'ac¬ 
centuation k plus uniforme qui a finalement prévalu. 

Dans un article publié dans le 1. IV de YAmeric. Jçurn. of Philoî-, 
p. 2t et s.;, M, Bloomfield proposa d'élargir la théorie de tVackerndigd çt 
d expliquer par une extension analogique de l'accentuation régressive 
des verbes le recul de l'accent que Ton constate dans un grand nombre 
de larmes nominales. Un peu plus tard, M* B. J, Wheckr. dans un li¬ 
vre (Der grieckisekc Nomittaiacttrît, Strasbourg, i 885 ), qui recul en 
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Allemagne le meilleur accueil de la presse savante *, reprit à nouveau 
la question; il rejeta toute explication analogique, soutint qu'à une cer¬ 
taine époque il s était développé dans tous les mots de la langue grec¬ 
que, à côté de l’accent indo-européen, un accent secondaire dont la 
place était uniquement réglée par la prosodie des syllabes finales, et qui 
limitait le nombre des syllabes pouvant être placées après la dernière 
tonique du mot. L’accent secondaire frappait la 3* more (dans les mots 
à finale trochaîque, 134') à partir de la fin du mot; la loi n’avait natu¬ 
rellement pas d’applicaïion dans les monosyllabes ni dans les disylla- 
bes à finale brève. Le génittf * Y^/spavou (t&cr^jdnamdna-) , par exemple, 
était devenu exactement comme ^r.eawpiv 'çopeojuv, erjeswpov 

Ç5pt5|icv. Puis chaque mot n avait conservé qu’un accent ; l’accent indo- 
européen avait toujours disparu s’il se trouvait placé avant l’accent se¬ 
condaire; dans le cas contraire, c’est tantôt l’ancien accent, tantôt le 
nouveau qui avait prévalu. 

^ Le nouveau travail de M. B., dont nous avons transcrit le titre en 
tete de cet article, est une réfutation très serrée, bien que très courtoise 
dans la forme, du livre de M. VVhceler. Je suis bien aise de voir M. B. 
reprendre son ancienne théorie, la débarrasser de quelques inexactitu¬ 
des de détail et la renforcer de nouvelles preuves; car le livre de 
M. Wheeler, livre certainement plein de savoir et écrit avec beaucoup 
d'agrément — si l’on peut employer cette expression à propos de l’ac¬ 
centuation grecque ne m avait nullement convaincu. Outre qu'on ne 
voit pas très bien comment le développement d’un accent secondaire 
sur la première syllabe de (sscr. ayugd-), d’où * et plus 

tard peut être considéré comme une « limitation de l’enclise • 
(Wh., p. 7), M. VV. a confondu des faits d'ordre différents et posé trop 
vite des règles générales. Ainsi, il ne distingue pas suffisamment l'ac- 
oent aigu de 1 accent circonflexe, oubliant que suivant qu'une voyelle 
longue (ou diphtongue) est frappée par le premier ou le second de ces 
deux accents, c est la 2* ou la i r * more qui est seule accentuée. Comme 
le dit fort justement M. B., l'éolien Ztûç (= Zcùç), est réellement * ré¬ 
gressif » comparé à la forme commune Zri»; * (= Zlû;, sscr. dyaûs). S'il 
faut, comme la théorie de M. VV. nous y contraint, admettre que l'ac¬ 
cent aigu de c en éolien, représente l’accent secondaire, il y aurait donc 
eu un moment où l'on prononçait *Z&; avec deux accents aigus sur la 
même syllabe : c'est bien invraisemblable. Les mots empruntés à l’al¬ 
lemand par le français, objecte M.Wh., présentent des faits analogues : 
un mot comme bôlwerk (m. h. a) portait, outre l’accent principal sur 
bol, un accent secondaire sur werk ; le français a fait de l’accent secon- 

- -— c -——^_ 

I. L’auteur anonyme du compte-rendu qu’en a donné la Revue, t. XXIII (1887), 
■rt. 79, faisait par contre d’importantes réserves. 

a. On ne peut dire que Z«5« soit analogique d’après le vocatif Z«& : cf. les autres 
monosyllabes commeéol. wr*4, où le recul de l’accent s'est aussi produit. — La 
question des monosyllabes est traitée avec beaucoup de détail par M. Bl., p. 7-1*. 
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daîrc 1 accent principal * boulevard. Mais qui ne volt {abstraction faite 
de k différence essentielle de l'accent germanique et roman et de J'accent 
grec; que les deux accents de bolfvérk ne sont nullement comparables 
ans deux accents qu'aurait portés un mat Comme * Zéii? ou * -zz£é% [acr. 
'tfttdÇ, èol. TTîfflf), 

Ccst dans 1 éolien, qui a appliqué à tous les mots de k langue l'ac¬ 
centuation régressive, que les principes de M. Wh., s'ils étaient exacts, 
devraient se vérifier le mieux : c'est tout le contraire. Voici encore un 
exemple i dans un dîsyliabe trochaïque comme^Ciu^ fsscr. dhûmds) i! 
n'y a pas place pour l’accent secondaire (Wfc., p. t 3 ); pourtant l'éolien 
accentue fâpaç, Rien de pliis simple, si l’on admet une tendance com¬ 
mune à tous les dialectes, mais particuliérement développée en éolien 
à unifier l'accentuation de tous les mots d'après la « loi des trois sylla¬ 
bes s dont les formes personnelles du verbe fournissaient le type ; mais 
M. Wh* ne veut pas d’une explication aussi simple : l'accentuation de 
la s " syllabe sera due à l'analogie des formes de foqiéç à finale longue, 
par exemple Oupii (génitif éolien) où ]'accent secondaire pourrait sc dé¬ 
velopper ( 4 -jpA, puis Où pu). Voilà, à la rigueur, l'accentuation du génitif 
expliquée, mais non celle du nominatif, car Gjjwc (= Quîquç), n'est pas 

’ [= Gué^s;) ; k recul de l’accent aigu sur la première more reste 

une énigme* 

Je crois avec M. B. qu'il faut faire intervenir I analogie pour expli¬ 
quer le recul de I accent, qui est un fait plus ou moins général suivant 
les dialectes, mais qui se trouve dans tous : mais ce n’est point cette 
analogie restreinte aux différents cas d’un même mot, au moyen de la¬ 
quelle M. W h geler essayait d'expliquer Gïp3$, Je voudrais insister surce 
point plus que ne la fait M. Bloomfield. Par l'accentuation nouvelle 
qu elle avait donnéeaux formes jusque-là complètement atones, la langue 
grecque se trouvait posséder un très grand nombre de mots — et, ce q*î 
importe surtout pour les actions analogiques, de mots continuellement 
employés dons la conversation, les formes personnelles du verbe — qui 
présentaient un même système d'accentuation, très exactement réglé par 
des conditions purement extérieures et mécaniques, le nombre et k 
prosodie des syllabes du mot* A cela s'ajoutaient tous les mots dont 
I accent primitivement plus éloigné de Sa fin du mot que ne le permet¬ 
tait la loi des trois syllabes, s'en est rapproché suivant une loi absolu¬ 
ment sans exceptions : et c’est en ce sens seulement qu'on peut parler de 
v limitation de L'cndise i. Enfin venaient les mots qui, dés l’époque 
indo-européenne, avaient par hasard l'accent à la place où le veut k loi 
des trois syllabes, par exemple, îri™ (sscr, pdtTÛ) , (sscr. ûttaraj, 

etc. Evidemment, dans Je déplacement de J accent, le terme analogie a 
un sens un peu différent de celui qu'on lui attribue d’ordinaire : il y a 
d’abord ) analogie proprement dite, celle qui a fini par unifier toute 
une série de mots analogues, par exemple, les abstraits en -e r * Hi-sJ qui 
B avaient primitivement pas tous la même accentuation. Il y a de plus 
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quelque chose comme une tendance phonétique, sinon comme une 
« loi w^ Quand on a ! habitude de moduler (pour les langues moder¬ 
nes, il faudrait dire rythmer}, la plupart des mots de sa langue d’une 
façon uniforme* il faut un certain effort intellectuel et musculaire pour 
se rappeler qu on doit moduler certains mots d une laçon différente, et 
pour les moduler ainsi en effet. Il y a dans Le déplacement « analogi¬ 
que » de 1 accent à h fois quelque chose de plus que dans le changement 
analogique de vous dites en vous dise;, quelque chose de moins que 
dans le changement phonétique de pèdre en pere ; c'est comme 1 ébau¬ 
ché d'une * loi » phonétique* 

Dans ce compte-rendu de la brochure de W. BJ., il a surtout été ques¬ 
tion du livre de M. Wheder : c'est tout naturel, puisque le seul but de 

M ". é ï a , ltdc ruEner le s > stèm£ dc M - W. DW manière générale, je 
crojsqud ya réuss). Il restera du livre de M. Wbcder une série de 
fans bien ordonnés* et de remarques justes qui aideront peut-être plus 
lard a retracer avec une entière précision l'histoire de l'accentuation 
grecque : il ne faudrait pas que les oublis* les erreurs et les généralisa- 
lions imprudentes qm gâtent le travail de M. W, en fissent oublier les 
cotés excellents; et, j en sms sûr* M. BJoomlleJd serait désolé si son ar¬ 
ticle devait avoir ce résultat *, 

Louis Du vau. 


- Iginip GumLE, Il cdDlItto dl Glu Mo CçiArc <-ol *enpioi Ln-Î, i5 p, 


M. Gentile reprend ici l’examen d'an problème qui, dans ces derniers 
temps* a quelque peu attiré l’attention. Il se demande qui, de César ou 
du semai, avait Je ban droit pour lui dans le conflit d'où sortit la guerre 
csvde. Plusieurs opinions ont été émises sur ce point par Mommsen, 
Zftmpt, Hosmann* et par mol-même. L’auteur les passe en revue et les 
discuté toutes* Il en est une qu'il se contente d'indiquer assez briève¬ 
ment et qui peut-être se rapproche plus que toute autre de U vérité : 
c est celle que M* Fustel de Coulanges a développée dans le Journal 
des Savants, en juillet Il semble pourtant que M* G. en adopte 
à peu près les conclusions. Il admet* en effet* l'hypothèse énoncée pour 
la première fois dans cet article sur la date initiale du second gouver¬ 
nement de César .; il admet aussi que les pouvoirs légaux de ce dernier 
expiraient dans le courant de l'année 5o; et il croit que toute [a ques¬ 
tion se réduisait a savoir quelle était la valeur du plébiscite qui avait 
dispensé César d aller en personne poser sa candidature au consulat, 
j dit prudemment que les textes ne permettent pas de résoudre 

la difficulté. M. GcntÜe est d’avis que dans cette affaire la lettre de la 
loi était pour le sénat, ut l'équité pour le proconsul* 


q » dqu " crreurs typographique* tombes par M, BLsur IVicm- 
L ,= . a|a ***** 1 P- 4 * 1 * du dernier g, tire tw Q jhwt sylixbles; p. itf, 


mi lieu. 


I- ?P^t ïpeur tfupcl; p. 36. milieu* 1. twa praire sylfaNes of 






~ Et' : - vîç* 




a ItlSTONdt KT DU UTTÈK ATttH B 

Ce travail, en somme, est fait avec soin, et il en faudra tenir 
compte sérieux quand on voudra revenir sur le sujet. 

Paul Guijuud» 
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Oeovge orCnpiiniIo£ln i ! hï Mj5îic lais çJileJ wl-th iq Emgtî&h translation, 
l vol. m-Sj i-33l p. London, IL Null. itf-Süî, 

Saint Georges est un saint cher aux ^nglaîs, depuis que les croisés 
ramenèrent son corps en Angleterre. Je ne sais si la publication de 
B u lige augmentera beaucoup [a foi en Fa uth en licite des reliques 
du saErtt ; mais, ù coup sûr, elle n’est guère propre à établir L'authenti¬ 
cité de la vie, je veux dire des Actes du «r célèbre guerrier de Cappa- 
doce »* Il y a bien longtemps que ces Actes sont sujets à caution, 
puîsqu en 4g4, te pape Gélose 1 les mit à l'index. Ce sont ces Actes mis 
ù 1 index dont M. B. publie le leste copte et la traduction anglaise. 
Il donne, en outre, un panégyrique de saint Georges par Théodote, 
évêque de Jérusalem, le récit de neuf miracles dus à la puissance du 
saint, un second panégyrique du même saint par Théddote, évêque 
iTAncyrc, ei enfin quelques fragments des A et es ei des miracles en 
dialecte ibêbain, d'après les parchemins du musée Bûrgia (à la propa¬ 
gande de Rome) et ceux qui sont la propriété de Lord Crawford, Le 
texte est soigneuse ment édité, la traduction consciencieusement faite et, 
au point de vue typographique, l’ouvrage ne laisse en rien à désirer. 

Je ne veux pas entrer ici dans un examen approfondi de ces XcfB, 
M. B. ne Lavant pas fait, et c’est ce que je lui reproche. Quand on 
édile et traduit des textes qui remontent à une aussi haute antiquité, on 
doit discuter leur authenticité et leur véracité, ici, le nom de l'auteur 
est donné; ce serait un certain Pasicrates ou Passvncrntos, serviteur 
de saint Georges. De même, les deux panégyriques sont en quelque 
sorte signés. On pouvait donc rechercher si les œuvres appartenaient 
aux auteurs auxquels elles sont attribuées. A notre avis, la men¬ 
tion des auteurs n’est qu un artifice et les œuvres sont éminemment 
apocryphes. Saint Georges est sorti du cerveau copie vers b fin 
du tv* siècle. Certains faits lie s'expliquent que si l’œuvre a été com¬ 
posée en Egypte, par exemple la résurrection des momies. Le nom du 
serviteur de saint Georges lui-même est un nom hybride, composé de 
3 ar ti cle égyp tien et d'un mot grec, etc. Certains détails géographiques 

. V ' v * , a n| i* en iête de I&n tîvre une de mes phrase* CGmmc épigraphe J 

je I en remercie. Le malheur a voulu que celle phrase comfni+ane faute d : ampr«- 
3"jn' Dzmctïe pour G&nse. J’ai publié moi-même Une traduction des A et et et Jet 
/flirdCiW de saint Georges dans mes Contes *f rûiitjjTi de t‘I l fj-pie chrétienne. Le 
Irçteur comprendra que je ne puisse comparer ma traduction icelle de M. Uodce- 
a 1 * 1 Heurs, i] n'y a que de iris pethes divergences* CE les deux [MdiictÊoii* ont ëüd 
fiiitei presque en même temps; la mienne a p.ira b première, mais M* U ne l'a 
connue qu'a près avoir imprimé U sienne. 
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prouvent de même que l’auteur habitait l’Égypte : pour lui, on ne peut 
voyager que par eau, et meme quand on va d’Arménie à Jaffa, on 
s’embarque sur la mer, comme on faisait d’Alexandrie à Jaffa ». En 
outre, si M. B. se fût donné la peine d’étudier les exemplaires des 
Actes publiés ou contenus dans les mss. latins du moyen âge, il eût vu 
que tous présupposent l’existence des Actes coptes, et que les divers 
cléments qui les composent, réunis ensemble, reproduisent exactement 
les Actes qu’il a publiés*-. Une faute plus grave de M. B., c’est d'avoir, 
dans le résumé de la légende du saint, amalgamé les renseignements 
contenus dans les divers morceaux qu’il publie. Il est évident, cepen¬ 
dant, que les détails donnés par le prétendu évêque d'Ancyre sur la 
famille de saint Georges, son enfance, etc., n’étaient pas connus du ré¬ 
dacteur des Actes qui aurait dû pourtant les connaître, puisqu'il était le 
serviteur du saint et l’avait suivi dans toutes les phases de son martyre 
qui ne dura pas moins de sept ans. Les Actes latins ne les connaissent 
pas davantage. Qu’en conclure, sinon que l’auteur de l’éloge a inventé 
alla de renouveler son sujet; qu’il a comblé de son chef les lacunes de 
son modèle qu’il suit d’ailleurs pas à pas, quand il le peut, comme l’a 
fait justement observé M. Budgc? On ne doit donc pas, pour faire 
1 histoire complète du saint, mettre bout à bout tous les renseignements 
fournis par les documents; on doit les examiner et les juger d’après les 
principes de la critique. 

Quoi qu il en soit, la publication de M. Budge sera bien accueillie 
par ceux qui étudient l’hagiographie primitive du christianisme et 
utilement consultée par les historiens qui voudront se faire une idée 
exacte de la naissance et du développement du culte de saint Georges. 

E. Amélineau. 


54. Emil Scxuux*. niltlloffrapliie «le» altrrnnzœalachcn ftolandalle* 

do«. Hcilbronn, Hcnningcr. i 8 $ 8 , in- 8 , xin-n 3 p. 

Cest seulement ù l’usage qu’on peut reconnaître complètement la 
valeur d une bibliographie 3 . La Bibliographie de la Chanson de Ro¬ 
land, que M. Seclmann vient de publier, paraît devoir prendre rang 
parmi les meilleurs ouvrages en ce genre. Les divisions sont ration¬ 
nelles et claires, et 1 index alphabétique est fort bien conçu. 11 n’est pas 
douteux que ce livre rendra les plus grands services aux romanistes. 
____ L. C. 

1.. \ oir les preuves plus développées dans l'Introduction de mes Contes et romans 
de l'Egypte chrétienne, p. liii-ly. 
a. J ai fait ce travail pour moi-même et compte le publier un jour. 

?. En ce qui me concerne personnellement, je signalerai l’omission de ma se¬ 
conde édition, corrigée, de la Chanson de Roland, à laquelle renvoie M. Gaston 
\ ç. 11 dlai . Avertissement de scs Extraits de la Chanson de Roland et de la Vie de 
antt Louis (p. 7), et dans les notes bibliographiques de sa Littérature française 
au moyen-dge, p. i5o. 
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35. - Beltrafe ma clner Wardlgung Diderot. .1. Dr.motlker, von 

Bloch. (Dissertation de doctorat;. Kœmgsbcrg. itnpr. Lcupold, 1888. !n-6, 78 p. 

Dissertation très étudiée, mais, comme toutes ces dissertations alle¬ 
mandes, trop hachée menu, trop découpée en paragraphes numérotés. 
Çà et là des fautes d'impression, mais rarement des assertions contesta¬ 
bles. L auteur a lu Diderot et tous ceux qui ont, avant lui, traité de Di¬ 
derot; toutefois il fait trop peu de cas de l’étude de Caro. Il expose 
d abord les théories de Diderot d’après le Discours sur la poésie drama¬ 
tique et Dorval et moi ; puis il analyse les drames et les fragments dra¬ 
matiques, compare 1 un à 1 autre Diderot et le personnage d’Hardouin, 
insiste avec raison sur l’influence anglaise que Diderot a subie (outre 
celle de la comédie larmoyante); il donne en appendice une liste des 
œuvres qui traitent le même sujet que le Shérif. 

A. C. 


56 ‘ rjf 1 * y- Tbé*«r* «le 1» Faire The* présentée 

" J C ^‘ C ^ UrCS dC Pjn5 ' N ‘ nCy ’ ,mpr ’ SorJoi,,ct - 5«, rue Saint-Dizier, 
1507, p. in-8. 


Ce livre momre 3 merveille comment un galant homme, en quête 
d une thèse, peut en arriver, de bonne foi, très laborieusement et même 
très modestement, à édifier et à soutenir un pur paradoxe. M. Barbe- 
ret avait en tctc une histoire du théâtre de la Foire (cf. p. i 0 ) quand 
il s’avisa d’en faire éclore un chapitre sous forme de thèse. Assurément 
rien de plus légitime que ce procédé et nous lui devons des chcfs- 
d oeuvre. Mais M. B., trop préoccupé de circonscrire son sujet, l’isole 
prend des œillères, et poussant droit devant lui, découvre dans Lesage 
auteur forain, une originalité qu’un examen plus ample des toits 
ruine par la base. 

L’auteur d Arlequin roi de Serendib est devenu à ses yeux « le 
Molière de la Foire » (p. ,r). N’a-t-il pas , mélé la satire des mœurs à 
la critique des ouvrages dramatiques, la féerie à la parodie » (41)? 
\oilà ce qui constitue essentiellement son originalité aux veux de 
M. B., car il ajoute incontinent : « Lesage avait trouvé sa voie et le 
theitre de la Foire rencontrait enfin ce qui lui avait toujours manqué 
une direction et des sujets... » Une seule question que M. B. a oublié 
ou évite de se poser, en ne remontant pas au delà du départ des 
Italiens en 1697, réduira ces assertions à leur juste valeur : qu’y a-t-il 
donc dans le théâtre forain de Lesage qui ne fût déjà dans le théâtre 
dit italien? Rien, ou presque rien, répondra quiconqiffc l’a lu ne l’a 
pas oublié ou voudra bien le lire. 

Dès le premier volume du Théâtre italien de ÇhcrarJi. paru en 


I. P. 7. lire non., «cc.ion .;_p. J,. r „ t 

de juger c 1res heureux », le personnage de l'amant dans le Shérif? • _ „ *>, - 
que M. Bloch dit de M. de Linant est inexact. ’ P * e 
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1694 \ on trouvera le me'lange de la satire des mœurs, de la critique 
dramatique et de la parodie, à une dose qui n'est pas médiocrement 
plaisante, dans Arlequin Protée ou Arlequin Jasoti. On y pourra lire 
dans Arlequin , empereur de la lune, une satire des mœurs et des 
conditions, dont Regnard seul égalera la verve et la gaité dans Le di¬ 
vorce, mais qui n’a passa pareille dans tout le théâtre forain de Lesage. 
La féerie elle-même est si bien un des condiments les plus ordinaires 
de ce théâtre italien quvrn retrouvera une partie du sujet de Sigurd 
dans la Baguette de 1 ulca\ jp; qu’on voit ça et lù Roger, Bradamante, 
Mélisse, Jupiter, Pluton et toute leur cour; qu’on y est promené de 
l’Olympe aux Champs-Elysées, en passant par la lune, avec une abon¬ 
dante farcissurc de turqueries, de chinoiseries et de pcrsancries. Si 
donc les Nolandde Fatouville, les Regnard et les Dufrcsny, les Palaprat 
et leurs émules, tous français d’ailleurs, ont accommodé si plaisam¬ 
ment, sur la scène des Italiens, la critique et la parodie, la féerie et la 
mythologie; s’ils ont criblé des traits de leur satire universelle les 
ménages pourris par le jeu, le coulage et une galanterie effrénée, les 
beaux vices des plumets, des rabats et des financiers, les plats travers 
des boutiquiers et la vénalité insolente des juges, l’Académie, la rhéto¬ 
rique et le syllogisme, « cent petits poètes crottés * et les odes pinda- 
riques, les journalistes et les maîtres û chanter ou à danser, Mclpomène 
et Thalie, l’opéra et la comédie italienne elle-même; où réside donc 
l'originalité du « Molière forain »? Elle s'évanouit ou du moins il 
faut la chercher ailleurs. M. B. n’ayant pas voulu confesser cela en 
gros, dans son chapitre n, par exemple, ou l’ayant oublié, est contraint 
de l’avouer par le menu, en citant à tout propos, mais obliquement, 
mais confusément, le théâtre italien et les auteurs qu'il déprécie (p. 175 
PV oubli du texte ou pour les besoins de sa thèse. Toutes vagues que 
soient ces références, elles suffiraient néanmoins â le condamner (cf. 
pp. 67, 71, 101, 109, 1 13 , 116, 128, 1 35 , 1 36 , 143, 171, 17a). 

Veut-on maintenant faire une contre-épreuve? Qu’on lise le cha¬ 
pitre IV où l’auteur exécute le dessein annoncé p. 61, en cherchant dans 
le théâtre forain de Lesage « l’image d’une société disparue » et qu’on 
y observe le défilé des personnages à masque, de convention ou épi- 

1. L« premier volume, celui que Boileau appellera le grenier à sel, parut dès 
1694 (cf. Journal des Savants, 1718, p. » 3 J. Nous en possédons une réédition ge¬ 
nevoise de « 6 o 5 où sont des fragments des meilleures pièces que Ghersrdi devait 
publier plus tard. M. B. qui cite seulement réJition de 1700 parait d’ailleurs aussi 
peu familier avec l’histoire qu’avec le texte de la Comédie italienne. Il date sur la 
foi de Riccoboni, le personnage de Scaramouche de 1680 (cf. p. 1 55 ). Or, ce 
masque existait 6éjà dans la troupe des Fideli où Callot le croqua, et on lit partout, 
comment Tibcrio Fiurclli, le grand Scaramouche. avec son chien, son chat, son 
pcrroqjct, st chanson en fa, la, ut, et ses lazzis avait le don de désopilcr la rate de 
Lou “ XIV sans compter que Molière et M— de Sévigné nomment couram¬ 

ment comme familiers à tous le costume et le jeu de ce bouffon italien qui. à plus 
de quatre-vingts ans, appliquait encore 4 scs compères un soufflet avec ion pied, 
sur 1 a face, bien plus haut, comme on voit, qu’à l'adresse ordinaire. 
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sodiques, qui ont émigré au préau. On trouvera là des pages sobrement 
et fortement écrites, mais ne s’appliqueraient-elles pas directement et 
presque textuellement aux mœurs et aux personnages si crûment mis 
en scène et si vertement, fouettés par Noland de Fatouville, Regnard 
et Dufresny ? Est-ce qu’on peut distinguer bien nettement Arlequin, 
Pierrot, Isabelle et Colombine, quand ils grimacent et gambadent sur 
les tréteaux des foires Saint-Germain et Saint-Laurent, ou sur la scène 
de la rue Françoise? 

Mais ils chantent beaucoup plus et sur des^airs de vaudeville, répli¬ 
quera M. B., lequel assurément n'aime pa^ la musique et tranche bien 
lestement la question des bouffons italiens (cl. pp. 217, 7 1 et passim). Eh 
quoi ! parce que la persécution qui sévissait sur les théâtres forains a 
engendré avant Lesage les pièces dites û écriteaux, c’est-à-dire mimées 
avec intermèdes de couplets que doivent chanter en chœur les assistants 
sur des timbres populaires, et parce que les couplets une fois introduits 
dans les pièces de la Foire y persistèrent après le retour de la prose 
proscrite, on sera autorisé à saluer dans Lesage le père de 1* * opéra 
comique en vaudeville » ? Mais d'abord l'expression opéra comique en 
vaudeville prête à l'équivoque et fait tort à Favart : il faut dire avec 
Laharpe o le vaudeville dramatique ». Or, Lesage ne l’a ni créé ni 
amené à sa perfection. Il ne l’a pas créé, car le couplet abonde dans 
nombre de pièces du recueil de Gherardi. La Naissance d'Amadis , les 
Adieux des officiers , la Baguette de Vu Ica in, contiennent presque 
autant de couplets qu 'Achmet et Almanÿinc et il y a du vaudeville 
dans les Souhaits , dans les Chinois , etc. Remarquons même que 
Lesage empruntera à Regnard jusqu à son musicien Gillicr. Son origi¬ 
nalité est-elle du moins dans la facture des couplets? Son prôneur lui- 
même est obligé d’avouer qu’il est un coupleteur médiocre ou du 
moins fort inférieur à Panard, â Favart et même à Collé (cf. 83 ,«4, 
95, 204)* Reste la prose de l’auteur de Turcaret. M. B. lui-méme ne la 
retrouve guère que dans la Boite de Pandore (p. 97), qui n’est pas une 
des quatorze pièces faites par Lesage tout seul sur les quatre-vingt-dix- 
neuf que M. B. énumère, dont vingt-sept inédites. Mais puisque ce 
d’Orneval, dont M. B. déprécie trop VArlequin traitant (p. 21 3 ), digne 
pendant du Banqueroutier de Fatouville, et ce Fuselier que Lesage 
appelait « mon cher Plaute », ce qui donne à penser, ont mis la main à 
la pâte; comment, ici comme ailleurs, répartir le tien et le mien? 
M. B. s est trouvé réduit là-dessus aux plus vagues conjectures. La 
vérité c est que si la verve amère, mais géniale de l’auteur de Turcaret 
et de Crispin rival de son maître , pétille encore dans la fiole du 
Diable boiteux , on la chercherait en vain au fond de lâ Boite de Pan¬ 
dore. En d autres termes, dans son théâtre forain, Lesage est resté fort 
inférieur en invention et en fantaisie comme en esprit et en style au 
Rcgnard et au Dufresny de la comédie italienne, à Noland de Fatou- 
ville et meme à deux de ses contemporains. On pourrait moraliser li- 
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dessus, mais bornons-nous à noter ce dernier point, omis encore par 
M. Barberet. L Arlequin Deucalion de Piron nous paraît fort supérieur 
en son genre à la Boëte de Pandore ou aux Amours déguisés qui sont 
les deux chefs-d'œuvre de Lesage au goût de M. B. (p. 36 ). Il n’est pas 
jusqu à ce Delisle de la Drcvetière, si dédaigné par lui (p. 7), qui n’ait 
écrit pour les Forains une pièce supérieure à Achmet et Alman^ine, le 
chef-d œuvre de Lesage scion nous, et en collaboration lui aussi, ne 
1 oublions pas : nous voulons parler de cet Arlequin sauvage, que M. B. 
ne nomme même pas et dont le succès fut si grand que quinze ans après, 
la cabale s en servait pour fatre échec à Attire y au grand désespoir de 
Voltaire. 

Dira-t-on enfin avec M. Barberet : « C'est dans le théâtre forain de 
Lesage qu’il faut chercher l'origine de la plupart de nos genres infé¬ 
rieurs de comédie. On y trouverait même la Revue » (p. 97)? Mais 
M. B. cite lui-meme (p. 2 35 ) une Revue datant de 1711, un an avant 
que Lesage eût commencé à écrire pour la Foire. Et pour prendre un 
exemple décisif, la Belle Hélène ou Orphée aux enfers ne se ratta¬ 
chent ils pas directement aux Adieux des officiers ou à la Descente 
de Me^etin aux enfers? En somme, ôtez le théâtre forain de Lesage, 
que manquerait-il à l’évolution de tel ou tel sous-genre dramatique 
qui n eût été suppléé par les auteurs de la comédie italienne et par 
Piron, Delisle, Panard, Collé, Vadé, Favart? 

Accordera-t-on maintenant à M. B. cette conclusion : « Si Lesage ne 
nous avait laissé que son théâtre forain, ce titre seul eût suffi â préser¬ 
ver son nom de l’oubli, Panard, Favart et Vadé n’en ont pas d’autres. 
On l’eût rangé parmi nos poètes de second rang et sa place n’eût peut- 
être pas été la dernière » (p. 216)? Si Lesage n’eût écrit que son théâtre 
forain, la postérité n’en dirait rien ou simplement ceci : Un petit 
auteur, d’imagination gaie, prosateur limpide, mais sans relief, assez 
plat coupletier, et deux autres de ses confrères un peu plus à court de 
talent et de style, se cotisèrent pour consoler le public du départ des 
Italiens et puisèrent à pleines mains dans leur grenier à sel L Moins 
prodigues du poivre de la gravelurc que leurs prédécesseurs, serrant 
davantage 1 intrigue, taisant une plus large part aux turqueries et à 
toutes les orientales du genre, multipliant les couplets et les fredons, 
Susarions du vaudeville dramatique, Homères de« la ridadondaine » *, 
ils préparèrent les voies et recrutèrent un public au « Lafontaine du 
vaudeville » qui fut Panard, au Racine de l’opéra comique qui fut 
Favart, en attendant le Molière de la Foire qui fut l’auteur du Barbier 
de Séville ou personne. 

-a_ 

i. Cette expression est encore un honneur que M. B. attire sur son auteur (p. 36) 
•u déminent des pseudo-italiens à qui elle fut décernée par Boileau et non par 
rontenelle comme l'avance La Harpe. 

a. Cest le nom que prend la Foire dans ses luttes homériques contre roi*ra, les 
/tomainj (la com. fra.) et les Italiens. 
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Voilà ce que dira M. B. lui-méme, le jour où ôtant ses oeillères, il 
écrira cette histoire du théâtre de la foire qu'il nous promet. 11 verra 
alors dans « La satire en France au moyen âge » et dans « La comédie 
en France au xvur* siècle » de M. Lenient, les lointains de son sujet, 
ses tenants et aboutissants depuis le jeu de Robin et de Marion jus¬ 
qu aux Trois sultanes. Il reconnaîtra les archives de notre théâtre 
forain dans toutes ces « verves », comme disait Montaigne, des Adam 
de la Halle, des Gringore, des Blanchet et des Gros Guillaume; il 
saluera les ancêtres directs de nos auteurs fortins du xvIIt , siècle dans 
tous les pille-miettes des Repues franchts de Villon, dans tous les 
associés de la farce italo-gauloise, qui vont de Tabarin à Regnard, en 
passant par Molière et Dominique. Ayant ainsi corrigé ses erreurs de 
perspective, il utilisera aisément Tépisode intéressant qu’il vient de 
narrer; il en comblera les lacunes, en demandant aux contemporains, à 
Gueullette et à Collé notamment, de le renseigner sur la composition 
exacte du public de la Foire, et en distinguant soigneusement entre les 
comi-parades de la porte et les pièces du dedans de la baraque foraine; 
enfin il le mettra à sa vraie place dans la curieuse histoire d’une des 
formes les plus caractéristiques de l’esprit français, et il reconnaîtra 
alors que « le centre de cette histoire », pour employer sa propre expres¬ 
sion, n’est pas dans Lesage, que son œuvre est toute de transition, et 
que, dans l’espèce, la thèse à faire, c'était Favart. 

Nous sommes d’ailleurs convaincus que M. B. est fort capable 
d'écrire cette histoire. Nous en avons pour preuves la patience et la 
conscience exemplaires avec lesquelles il a élaboré son sujet, tel qu’il 
lavait conçu. Nous croyons même qu’il a toute la causticité qui serait 
ici de mise, et que, s’il n’en a pas montré davantage, c’est parce que, 
écrivant pour la Sorbonne, il a cru devoir rehausser la frivolité de son 
sujet par la gravité du ton. Parcourez en effet les pp. 59, ni, ^9, 
141, 143, 160, 193, 195, 210, 25 1; notez-y les échappées de verve de 
l’auteur et elles vous donneront à penser comme à nous qu’il a autant 
d’esprit que de conscience et de modestie. La grande faute, celle qui 
a engendré fatalement les autres, la rpûvxp/sç av», cher docteur, a été 
le choix du sujet. Que ceux qui n’ont pas connu les affres et les aveu¬ 
glements de la thèse à faire, et surtout à soutenir, jettent la pre¬ 
mière pierre à M. Barberet. Pour notre part, nous estimons qu’il 
se doit et qu’il nous doit une revanche et qu’il est homme à la bien 
prendre. 

Eugène Lintilmac. 


57* — école» do Rclm» cl do ton arrondUMment en It74, par H. 

Jadart. Reims, Mickaud, i$83. In-8. 67 p. 

M. Jadart publie dans cette plaquette instructive les résultats d’une 
des plus vastes enquêtes scolaires qui aient été tentées dans l’ancienne 
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France, presque à la veille de la Révolution. Il s'agit des réponses au 
Questionnaire adressé, en 1774, parle cardinal de La Roche-Aymon aux 
curés du diocèse de Reims pour connaître la situation morale et reli¬ 
gieuse des paroisses de son diocèse. Deux demandes, spéciales à l’école 
et au maître d’école, ont provoqué des renseignements curieux sur l’état 
de l'enseignement primaire. M. J. a transcrit les réponses relatives à la 
ville de Reims et à son arrondissement actuel. Il donne, en regard du 
nom de chaque paroisse, le chiffre des communiants ou celui des feux, 
et indique les profession^ des habitants. On remarquera qu’il existait 
presque partout des écoles, imparfaites, il est vrai, et où l’on se bornait 
à apprendre la lecture, l'écriture et le calcul ; mais ce programme suf¬ 
fisait aux besoins de l'époque. Louons le présent, dit très bien M. Ja- 
dart, tout en rendant justice au passé. 

C. 


58 . — L’lrr#ll*lon de l’avenir, étude de sociologie, par M. Gutau. Paris, 

Félix Alcan, 1887. In-8, xxvm et 479 p. 

Ce compte-rendu vient tardivement, mais en dehors de l’intérêt du¬ 
rable de l’œuvre, la mort prématurée de l’auteur lui assure un prix par¬ 
ticulier. 

Le sous-titre «r Étude de sociologie » se justifie par deux raisons : 
d'une part, M. Guyau a défini la religion une « explication physique, 
métaphysique et morale de toutes choses par analogie avec la société 
humaine sous une forme imaginative et symbolique » ou, en d’autres 
termes, une « explication sociologique universelle ù forme mythique >. 
De l’autre, il s'attache surtout aux effets sociaux de la religion et se 
préoccupe de savoir si sa disparition entraînerait des conséquences fà- 
chéuses pour le progrès des sociétés. 

Dans une première partie, M. G. étudie la « genèse des religions dans 
les sociétés primitives ». La seconde traite de la « dissolution des reli¬ 
gions dans les sociétés actuelles ». Dans la troisième et dernière, M. G. 
définit l’c irréligion de l’avenir ». 

Le livre, nourri de faits et d'idées, est assurément le plus suggestif et 
le plus intelligent qui ait paru chez nous depuis de longues années sous 
la plume d’un philosophe de profession. Mais il faut avouer que la phi¬ 
losophie française n’a pas gâté la religion depuis de longues années et 
qu'il n’y a pas d’endroit oü elle soit plus méconnue et plus ignorée que 
dans les cercles philosophiques de notre pays. 

Dans les régions universitaires règne, à l’endroit des idées théologi¬ 
ques, un préjugé que l’on ramènerait volontiers à cette formule : la 
religion est une forme populaire, entachée de superstition, dont les no¬ 
tions pures de la morale et de la métaphysique philosophique se revê¬ 
tent forcément pour devenir accessibles au grand nombre. En vertu de 
cette définition, qui n est pas seulement fausse, qui est positivement 
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sotte, l'on considère qu*il est inutile de consacrer de grands soins à l’é¬ 
tude d'un phénomène inférieur. 

M. G. ne partage point ce dédain et cette indifférence. 11 faut l’en 
louer hautement. Ses études sur la philosophie étrangère lui ont mon¬ 
tré quelle place y joue la préoccupation religieuse. Il sent que des 
questions aussi complexes ne sont point de celles qui se tranchent par 
une décision sommaire. Toutefois la conclusion à laquelle il aboutit 
n'en est pas moins négative. 

Ce qui constitue aux yeux de M. G. une.'/religion positive », c'est 
son dogme et son culte. Or, ce dogme et ce culte consistent, l'un dans 
des définitions, l’autre dans des pratiques également immuables, à la 
fois indémontrées et indémontrables, que le croyant doit accepter et su¬ 
bir sans vérification. D’où il suit que, le dogme et le culte s'appuyant 
l'un et l’autre sur une base irrationnelle, ni des hommes instruits, ni 
une société parvenue à un degré de culture un peu élevé ne sauraient 
s’en accommoder à la longue. Il y a de la sorte incompatibilité foncière 
entre le progrès intellectuel et la religion. Le reste des éléments qu'on 
rencontre dans la religion, notamment les idées morales, ne lui sont pas 
propres et peuvent subsister en dehors du dogme et du culte. Il n’y a 
donc pas d'avenir pour la religion. Celle ci répond à une phase de l’é* 
volution humaine, mais ses jours sont comptés. A la domination des 
sociétés dogmatiques succéderont l’individualisme et l'association vo¬ 
lontaire. Chacun, se faisant a lui-même son tableau de l’univers, qui 
inclinant au théisme, qui au panthéisme, qui au naturalisme idéaliste 
ou matérialiste, remplacera le dogme imposé par une conviction philo¬ 
sophique raisonnée. L'humanité ne sera pas anti-religieuse en ce sens 
qu'elle chercherait le contrc-picd du passé où dominait l'idée théologi¬ 
que, mais elle deviendra irréligieuse parce qu’elle aura sacrifié ce qui 
constitue le caractère spécifique de la religion. « 

Je ne puis dire que je trouve cette thèse soit originale, soit forte. Mais 
il est incontestable quelle est rajeunie par l'abondance de l’informa¬ 
tion, la variété de la recherche, la constante élévation de la pensée et 
du style. On doit noter aussi, et ceci est nouveau, que M. G. ne s’atta¬ 
que spécialement ni au christianisme, ni au catholicisme, mais à « la 
religion » conçue d’après la physionomie que présentent ses principaux 
représentants, et parmi ceux-ci, les plus indépendants, tels que le pro¬ 
testantisme libéral. 

Tout en nous félicitant de voir des discussions qui tiennent une place 
si considérable en Allemagne, en Angleterre et aux États-Unis trans¬ 
portées chez nous sous une forme claire, limpide, attrayante et bien 
que nous ne puissions malheureusement pas espérer de l’auteur une 
modification à ses vues, nous sommes dans l’obligation de dire notre 
sentiment sur le fond même du sujet. Nous nous trouvons en accord 
avec l’auteur sur maint détail, mais en contradiction absolue sur le 
fond. 
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Nous ne croyons pas qu'il y ait incompatibilité entre la religion et le 
développement intellectuel. Il y a des conflits très réels — nous visons 
spécialement ici le christianisme et, dans le christianisme, le catholi¬ 
cisme entre la libre recherche et la théologie, notamment en ce qui 
touche le dogme et l’interprétation des livres sacrés. Nous croyons ces 
conflits susceptibles d’une solution satisfaisante. 

A la base du dogme et du culte se trouvent non, comme le croit 
M. G., des affirmations philosophiques dépassées, mais des sentiments. 
Ces sentiments se manifestent dans des formules qui peuvent contenir 
des éléments cxtra-rationnels x et les gardent parfois comme un héritage 
du passe, notamment dans le culte, mais ne sauraient subsister â la 
longue si ces formules étaient foncièrement irrationnelles, à plus forte 
raison anti-rationnelles. Ces sentiments, et ici je m’accorde avec 
M. Cuyau, revêtent une forme sociale. La religion représente les inté¬ 
rêts du sentiment mis en commun dans le culte public *. 

L individualisme, la diffusion des lumières viendront-ils à bout de la 
« société religieuse * ? Je ne le pense pas et je vois un phénomène bien 
propre à faire réfléchir les partisans de l’a irréligion de l’avenir » dans 
la sorte de renaissance religieuse qui se produirons les classes culti¬ 
vées, en France et ailleurs». 

Enfin, je ne saurais cacher que j’attache peu d’importance aux dé¬ 
ductions que l’on tire relativement à l’avenir de la religion des hypo¬ 
thèses récemment produites sur son éclosion première et sa genèse. Le 
fait capital à mes yeux,c est que, dans toute société parvenue à un degré 
élevé d organisation, la religion a joué un rôle de premier ordre, qu’il 

s agisse de l’Inde, de l’Égypte,de la Grèce, de Rome ou des nations mo¬ 
dernes. 

Jj^uis, en un mot, de ceux qui, reconnaissant les points de désac¬ 
cord présents entre la philosophie et la religion, ne croient pas que ceci 
doive tuer cela, chacune ayant son objet distinct et sa raison d’être. 

M. Vkbnes. 


59.- A. Datais *>e* région. lovUtble. «lu «!ob« et d M o.p.oe. e«. 

fr° ^ dC * B ‘ bh0lh * SCicnl - inlcrna ‘-). Paris, Alcsn, 1888, 202 p. 


Le titre de l’ouvrage et le nom de l’auteur promettent beaucoup; le 
livre tient moins. M. Daubréc s’est contenté de réunir quelques articles 
de la Revue des Deux-\fondes, dont les deux premiers traitent du tra- 

^ « *>ciâle ». l'individualisme religieux, tels que 
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vacl des eaux souterrain es à l'époque actuelle ei a us époques géologï- 
ques, le troisième des tremblements de terre, ce le dernier des météori¬ 
tes. Il Jes a réimprimés sans lus rajeunir, sans même compléter les 
demc derniers chapitres, ce qui eût été radie ce utile. Quelques lapsus 
ont ctë fidèlement conservés K 

__ Lucien Herr, 
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M * G * Schmoller a publié à 1 occasion du jubilé de W. Roscher, J’II- 
1 ustre économiste, proiesseur à l 1 Université de Leipzig, un recueil inté-* 
fessant d'essais rapidement et largement tracés où il étudie et caractérise 
rouvre de quelques économistes et socialistes de ce siècle, Jean Gottl. 
Fidite, Friedrich List, Henry üarey, Lorenz v. Stein, W. Roschcr. 
Karl KnieSj A.-C-fr, SchaJte, Th* Funck-Hrentano, Henry George 
Théodore Hertzka, Menger, W, Dildjty. En tête de 1 ouvrage, étude 
surUsLeffreuar Véducathn eslhitîque de l'homme, de Schiller, 

__ P. Y. 
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■Omni ni l'ai m B rlçm ak s „ Grammaire comparée des langues indo-rare prennes, 
?; T> N *“- u “ ““P 4 '*‘1 la crtsdon d’iprés le ücnisc et la Kieiiee. - 
t3 . Bcoit, Histoire s^ uc . U. _ 6 4 . Pras»» c^uson,, Veyeees e„ Lycie. 
„, nd ™“' U P cûn le doebadaque. - K E. Mesir. Histoire de l'an 
penJao. la Reoa.aaaoce. - 67. Mcigrel, Graotmaîre franyaise, p. p. W. Fcui- 
~ ' 8 Psauner, p. p. Caotn. - 6g. Maint, Sophonisbe, p. p. Voi*. 

7 “; P *? ,ere •“ Barthfletny, III, p. p . K.bne. - Chroaique. - 
Aaa Jttme des laacnpuoaa. - Sodeié des Antiquaires de France 


'er c l t ,e,.„a„ e™,ii cm i„. l0K .. r „,. 

S™eh»L "T; ,C '”. VÔ ” Katl 0rd - Professer drr Inéo.ertn, 

•ClXSl^ "p "• ’• S “"“ Wkl “» lW «- *“•*««. 

La première partie du tome II du grand ouvrage de M, Brugmsnn 

Mme l“ “ d 'i i ™ L 'T’ * !1 ' St P°“ iWc ' lou, « promets du 
lome 1 : meme information universelle, même richesse de docu¬ 

ments, meme rtgueur de méthode, avec plus de réserve dans les dues- 
lions controversées, plus d’indulgence et moins de raideur dans le ton 
general, que dans les écrits qui ont fondé la juste réputation de l'au- 
teur. En présence d une aussi magistrale continuation, on ne peut sous 
peine députser tes formules déloge, que répé.er et confirmer le présage 
ure de la première apparition : la linguistique indo-européenne sera 
bientôt en possession d'un livre fondamental, d’oü partiront nécessaire¬ 
ment, et durant un quart de siècle au moins, les progrès qu elle est ap¬ 
pelée a accomplir dans routes-les directions. 

A la suite de la phonétique, M. B. aborde la morphologie par l’étude 
de la formation des thèmes, quiI range, ou bien peu s’en fam, dans 
1 ordre inverse de celui qui a été généralement suivi jusqu l présent. 
Apres quelques pages d’in traduction, il débute par la composition iio- 
o d 7 ’ ” 1 parle redoublement formatif de thèmes nominaui 
IP-*9-, pour passer ensuite seulement a la dérivation par le moyen des 
sufoses, qui occupe la plus grande partie du volume |pp. 06-44S.. Les 
sn ixcs sum l aw.ch exclusivement d'apres Jeur forme, autrement dit d'a- 
près le phonème qu, les termine, et l’auteur en distingue onae sortes 

In » « en Tô?’ *' “ “ * cn *»> tn « ■*. ™-rf, en -k, 

ci en p us ou moins riches en subdivisions et calories se- 

couda très. Puis vient u„ aperçu sur ia fonction, le sens primitif de cha- 

que sufh»e indo-européen, eu tant q ue la documents fournis nous per- 

r - CT. Revue critique, XXtn ( ,ae 7 ) + F . "---- 

Nouvelle léne, XXVJL 
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mettent de le découvrir ou de l'entre voir, Et enfin ce n'csr qu'aux 
dernières pages, momentanément tronquées d'ailleurs par les nécessités 
delà publication, que l'auteur aborde les thèmes-racines, par lesquels 
commençaient d'ordinaire les morphologies précédentes. 

Il serait tout â fait superflu de s’arrêter à justifier ou à critiquer ce 
plan nouveau : si M, B. l a adopté, c’est qu'il avait ses raisons, que nous 
comprenons parfaitement et qui apparaîtront mieux encore par la suite 
de l’ouvrage; d’autre part, il ne s’en est certainement pas dissimulé les 
inconvénients. Le principal, c’est le divorce complet et méthodique de 
la dérivation nominale et de la dérivation verbale, qui pourtant, dans 
la pratique journalière comme dans l’évolution historique du langage, 
sc mêlent et s’enchevêtrent constamment l’une dans l'autre, même par¬ 
fois ne sa distinguent pas funede ['autre; car enfin, à prendre tes ter¬ 
mes dans une acception purement scientifique, et abstraction faite de la 
notion de la fonction qui vient trop souvent troubler dans notre esprit 
celle de la forme, îl est clair que Xr;f-5-, AejMhï*, Xxyth]etc., sont des 
- thèmes » au même titre que ‘ Xrf-Ti- (Xé^’ou et M* B. 

accorderait, je pense, sans difficulté queJ'j aoristtque, sans doute iden¬ 
tique à 1 origine à fi formatif des thèmes nominaux, n'avait par lui- 
nitime aucune fonction temporelle d’aucune sorte : dés lors, * l-’jjfji'-s-a, 
par exemple, a sa place marquée dans J a dérivation au même litre que 
" véjt-Eï-, (vépft;) l , et ii plus forte raison le futur v«yié<i>= * J! n’est 

pas moins clair que, comme ip Traita dérive de ap-a-f-,. de même à son 
tour procède de et que, en ne visant dans la dérivation 

que les formes nominales, on s’expose, ou à les laisser en l’air, ou à 
supposer chez l'élève la connaissance de formes verbales qu’on ne lui a 
point enseignées. On pourrait multiplier ces observations: mais, encore 
une fois, il n’est pas de plan parfait, ni qui dispense les débutants en 
linguistique, pour bien comprendre un livre meme élémentaire, de l’a¬ 
voir d abord lu d’un bout à l’autre avec attention. C’est le conseil que 
I e ne saurais trop leur donner, le meilleur a ondoie, à ma connaissance, 
contre k scepticisme ignorant et les découragements prématurés. 

L extrême concision inséparable d un exposé aussi general ne nuit 
nulle part à la clarté de renseignement, et il serait fort injuste de s’en 
plaindre; car, à elle seule, elle est un rare mérite. Il y a pourtant quel¬ 
ques questions intéressâmes sur lesquelles on so u h a itérait que l’auteur 
eût passé moins vite. On voudrait connaître les raisons qui Font induit 
3 penser que brevüer est une juxtaposition de breve iW[pp, \ 5 t 184; 
cf. fr. brïef-ment — brevi mente), plutôt qu’une dérivation dans le 
genre de îîsaxù-ïsffl^ç, et comment le iype sspienter se concilie avec cette 
étymologie : régulière meut l'on attendrait ’ Sapienuitcr, ci Ton nesau- 
rvnt prétendre que ce résultat ait été compromis par quelque analogie ; 


U a bien fuJlu C! , (ij rc unc fpr 4 5jj )( aux infini lit* 


aoriSEe» du type jifu — 


n^a-ï«, qui sc trouvent niniC rüpprücbfe (indûment, dès loo) Ju type r^dï^nl b 
Un Jf-'t ! * I+tz-av-, 
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Ci 1F - tam ûu contrwre, raiwJpgie de brevi , fûrti t etc, T eut Infaîllible- 
meciL amené ' sapienti-fer comme elle a donné sapitntî*btiS. On rdévu 
pjr endroits fpp. 24, 26, etc.], une trop grande tendance à voir un pbê- 
nomujic indo-européen dans id ou tel fait qu'une analogie fort simple 
a pu aisément amener dans plusieurs langues de la famille après leur 
réparai ton, peut-être aussi quelques affirmations gratuites, particulière 
ment au sujet du passage d’un thème d une déclinaison à une autre [ch 
pp. iS; T 257, 385 , etc.) ; mais les chapitres relatifs â la flexion apporte¬ 
ront sans doute ici fa preuve ou ['explication m/ô n réclame. Enfin l'on 
ne peut s empêcher de regretter que M. B. ait cru pouvoir trancher 
presque d un mot (p. al), la question de la voyelle de liaison des com¬ 
poses, sur laquelle pourtant il revient plus bas{pp. 5o et 56 ), en termes 
beaucoup plus mesures. En présence des types contradictoires açvayuj 
ce aeva-magha- {d. aussi le dérivé âçvâ-vat ), magnifiais et mâgnufi- 
CUSl l u type grec çspémtaç, qui doit bien avoir pris modèle sur quelque 
compose a premier terme nominal, puisque les composés ù premier 
erme verbal étaient inconnus â L indo^aropéen; en présence d’autres 
. ICM clKo [ e > |J eût valu la peine de se demander avec quelque détail, 
f J vraJmcnt type (avec 0 de liaison) représentait à lui seul 

* Corn P 0Sltl0fî Panique, ou si elle admettait déjà, tour à tour on 
protmseue, la voyelle e ci fa voyelle 0, comme les admettait à coup sûr 
la denvaiton secondaire, à en juger par le contraste de ^U-7r f - et 
^ f our moi, je ne saurais me résigner à don ner tort au "latin sur La 

01 incertaine deî ÛUtres bagues, ou à lui attribuer une alternance spo- 

radique d o atone et i >, et je vois précisément dans l’î de tlVUen, que 

C ' lr<: iB «P Iirable IP- 5?). la longue de contraction 
_ cs 1 tü,t braves de * tlbic-cen, où IV est analogique de la vovetle 

, 1,so ." Jes thinle!i masculins*. Mais pareille discussion nous en- 

traînerait évidemment trop loin. . 

L u n des principaux progrès accomplis depuis quinze ans par la lin¬ 
guistique indo-européen ne a consiste à meure en lumière le rôle pré- 
U erant e acLentuation proeihniquc dans les diverses apophonies 
n dC 13 d " riv£ïEion àc la flexion. Aussi celte donnée, près- 
l gtîrC * n<:ore 4 dernière édition du Compendium de Schleï- 

son îmlnT dans 1 œuvre de M* B,, une place proportionnée à 

de ïVim-r* ancc ' A^ait'il été possible, sans compromettre l'harmonie 
, rti.« f e ° U - T a cef ïiEudç des déductions, de lui en assigner parfois 
SM /c S •■'■l'geî e le croîs, et j'aurais aimé à rencontrer, pour chaque 
r ’ T 010,1,4 un aperçu semblable à celui Je la p. 3 o 5 , par exem- 
r , * i. CS Û P°Phomes primitives apparaissent avec tant de netteté, 
rtr davïs""* Umpl * qat * tion dû ^r laquelle il est Usé de dift- 


l- Cf. Eruftlhanrt, Gruii Jrûi, p. ~ ---—* 

‘™* d : ns ïfiv’-z rfifi 'Ttë?*™" 
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Peut-vire, quan J M . B. fera paraître la seconde partie de son beau 
volume, trouvera-t-il quelque chose a prendre dans les quelques addi¬ 
tions ou corrections que je crois devoir lui proposer ici. _M’eat-Ü pas 

étrange de placer sur la même ligne (p, 2) et de confondre sous l'appel¬ 
lation générale de m composés » le type tesG-a&po-ç, dont les deux élé¬ 
ments n’existent plus isolément dans la langue, et Je type àra-ffaXU^ 
dont les deux termes sont de véritables mots, indépendants et toujours 
séparables? — Je n'ai rien trouvé nulle part qui justifiât FantépénuJ- 
tiéme longue de 'mâptSqgre fp. 4). — Comme exemple de suffixe arri¬ 
vant à se créer une individualité, et devenant, non seulement le se¬ 
cond ternie d’un composé (p. 7}. mais même un mot à part, noter 
1‘ italien -accio, v. g. sis te accioî a que vous êtes désagréable! a 

parce que ce suffixe forme ordinairement des péjoratifs. — Malgré 
l'autorité de M. B., il me semble bien difficile de séparer sêdês de 
««S (cf. matés et moi es tus), et d'admettre dans le premier de cc$ thèmes 
une réduplication (p, 92) que ne montre aucun autre thème en -vx-j 
par la même raison, je poserais bien îfrij == 'si-qd-ô et sédi = 
mats ^ojaïî = * sed-jw-may* — Il y a longtemps déjà ] que j’avais con¬ 
jecturé un rapport obscur entre la composition possessive et l’apophonie 
du dernier terme, v> g, çpv et surtout ôycpoç «vfyfpûç. Je suis 

heureux de voir cette hypothèse confirmée en partie (p. 107), par le 
rapprochement de ce dernier phénomène et de la vrïddbi sanscrite, — 
P. i 35 , ajoater 2U|Lcaypv, à cause de U nasalisation radicale. — p. r 3 7, 
rrirtî me paraît hystérogène; car r tris*m n’cüt jamais pu donner que 
* ter sut, *tesriï (ch testamentum} et ‘tint — P. 147, le type çijyivfe;, 
qui n’est pas cité, esc le produit de l’addition de deux quantités, les 
adjectifs de matière et/.pÛKrç). lien est de même de 

fecinoris (p. 3 a 6 ) — *jecinis 4- jecùris * * 3 . — L'apocope dans mr n’est 
pas expliquée [p, 174) : probablement analogique de pucr(?). — p r 204, 
n'y avaît-iI pas lieu de citer columba ? — Comme exemple sûr du pas¬ 
sage de la Hciion en -f-â la flexion consonnantique (p, 383 ), on pou¬ 
vait mentionner xXitç — davis, à moins que le latin rdalt subi l'ana¬ 
logie inverse, ce qui est moins probable, — Enfin, je ne me souviens 
pus d'avoir rien tu dans ce volume sur l'histoire et l’origine du suffixe 
latin -oient us -aient us L 

ï. Analogie, pp. al S sqq T 

a. Cf, mon Esquifs* mçrpkalùg, IV. fie mmin. -ace. pluriel neutre), p. 15. Lj 
traie forme est tei-nî = * Iri-aS. 

3. Je crois que C’est bien lu pensée de fauteur, mais il ne me p^raft pas ]a ^ 
cager assez çLauremenï. 

4 - tn i.m J e^. unes o i iti pffcssîon non relevées à l'erratum, je trouve pûmêitittttê 
Ip, Ç)5; cl r^t pour (p- ^9=h Il esc vrai que l'oxyton existe également. — 

hïPüOitae de M. L. Htvct îp. IÔ3; Ht jugée d’un mot trop bref. Je me suis per- 
n51t de ,a rc P«adrc en la modiriant, dans une étude qui larde fort à paraître fEiq, 
T pfrü,a £; ^ Cl * cette nouvelle forme, je ta crois beaucoup plus vrxssembta- 
Üe que étrange rcsiiiuiion/erVfl dus = ' ferwl-nu-S, laquelle ne repose absolu¬ 
ment sur tien et n explique pas le sens passif de ferendut. 
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M. Brugmatm nous promer pour la tin de iâËg l'élude de la Jédi- 
liaison et de h conjugaison, et pour une date indéterminée une syn- 
taié comparée des langues indo-européen nés, b toute première, car il 
n'y a jamais eu en ce genre que des monographies isolées. Oe ccs ma¬ 
tériaux épars, il saura certainement construire un édifice dont tous ks 
linguistes attendront l’achèvement avec autant de confiance que d'im¬ 
patience. 

V, Henri. 

y' 

flî * “ il’cell *UI* In ei-6»lla» <t*iij>ri-a lu flenète en lu leltnet, 

par P. Naua, GanJ. Ltliaerr, j 8S$. in-#, *5S p t 

La question do ta création ressortit à Ja fois 3 b philosophie et aux 
sciences physiques. La question de l'interprétation du tableau de la 
création dans J a Genèse est du domaine de l'exégèse biblique. Traiter 
simultanément ces problèmes* dont chacun assurément est difficile par 
lui-même, n’est-cc pas rendre leur solution plus incertaine et délicate 
encore? Ce si ce qu'a pourtant entrepris M* P, Nada en s'appuyant 
sur un usage qui* pour être fort ancien, n'en est pas meilleur a nos 
yeux. 

M. Nada, qui défend dans toute leur rigueur ks résultats de la 
théologie traditionnelle, nous semble avoir apporté à son exposition une 
réelle bonne volonté et une louable bonne foi. Nous ne saurions toute¬ 
fois lui souhaiter beaucoup d'imitateurs, estimant que l'intelligence 
des textes sacrés n’a rien à gagner à de pareils essais. Il eût été assuré¬ 
ment préférable de s’engager dans la voie ouverte par le regretté Lenor- 
mam, dom nous voyons le nom cité plusieurs fois avec éloge. — Dans 
quelle mesure l'auteur du tableau de la création est-il original? Dans 
quelle mesure accepte-t-il ou transforme-t-il ks idées reçues soit au! 
tour de lui soit chez les peuples voisins? Enfin et surtout, quel sens 
convient-il d'attribuer au texte étudié en lui-même ? Voilà une lâche 
qui offre assez de difficultés et d'intérêt pour qu’on puisse s'y attacher 
en écartant toute idée de controverse, toute préoccupation Je polémi¬ 
que ou d'apologie. 

AL Vehnes* 


63. p c ors Busolv. fîrlM-hlwlw Cm pIiIcIh» bis zut Sçhlucht b&i Chai fonda 
i f " Thaï ; Die Pcrserkxicgç uni! du Attache Reich. Gotha, F. A, Penhcs, iüb3 
In^S de ivi-Ocft p. 

Le second volume de cet excellent manuel est encore‘supérieur au 
premier {cp. Revue crit , i8S6, t. I, p* ia3] ; c'esr tout dire. Il s'en dis¬ 
tingue notamment par un plus grand souci de la forme, et par des .sub¬ 
divisions plus nombreuses; les chapitres sont découpés en paragraphes 
- dont quelques-uns ont plus de cent pages, — ceux-ci en alinéas dé- 




It™ ftEVUË CKITJQIjE 

signes pur J es lettres de l’a J ph a ber. Ge mode de division cil un peu 
insolite (Fauteur déclare lui meme que dans une seconde édition il 
transformera les chapitres en livre J, les paragraphes en chapitres ec les 
alinéas en paragraphes) ; î| suffit néanmoins à Faire circuler l’air, dans 
ce volume touffu, un peu plus largement que dans te premier. Quand 
nous aurons le tome troisième et dernier, avec l'index promis, le livre 
achètera d être ce que 1 auteur a voulu en faire : un instrument Je 
travail incomparable pour ceux qui veulent approfondir l'histoire grec¬ 
que dans son ensemb^o^t la faire progresser dans quelqu’une de scs 
parties. 

Dans un buvrage ci aussi longue haleine, qui représente une somme 
de labeur si considérable, qui renferme une telle abondance de rensei¬ 
gnements, il serait puéril de chercher chicane à Fauteur sur telle petite 
erreur ou appréciation; doute use,sur l'omission de telle dissertation érudite 
qui a pu lui échapper. Mais il sera permis ârsigna 1er â M.Busolt ce 
qu'on peut regarder comme un vice de méthode. Ce livre - £s quoi 
bon te dissimuler? —- devant être consulté, plutôt que lu, il fui lait 
dans la disposition des matières, viser avant tout à U clarté, à la com¬ 
modité du lecteur; pour cela, il fallait prëtérer plus souvent que ne Fa 
fait M. B* I ordre par matières à 1 ordre strictement chronologique. 
Combien de lecteurs, par exemple, auront Fidëe d’aller chercher Fétude 
Mtr Pü^gnote et Eschyle a la lettre C du $ rcj, entre l'alinéa relatif à 
[ ambassade de Caillas et un autre qui raconte la colonisation de 3a 
Chérsonè&e? On peut trouver aussi que l'auteur a beaucoup trop mor¬ 
celé les indications de sources et de bibliographie ; î! les recommence 
à chaque paragraphe, ce qui nécessite naturellement des répétitions, de 
fréquents renvois d'un paragraphe à l'autre. Mieux eût valu grouper 
ensemble ces renseignements, en tête des chapitres, qui correspondent 
follement à de grandes divisions historiques cl littéraires? par exemple 
on eût mis en nete du chapitre 111 toute la bibliographie des guerres 
médiques, en tête du chapitre IV toute celle de a l'épisode ries 5o ans * 
etc,, Au lieu deccla, que tait M. B,? Il donne séparément : j° la biblio¬ 
graphie et les sources de la Révolte ionienne; r> celle de la première 
guerre méJiquc , _v J celle de l.t seconde guerre. Le résultat de ce 
système, c est la confusion J abord, l’arbitraire ensuite ; pourquoi, 
par exemple, h biographie et la critique d'Hérodote sont-elles 
rattachées au récit de 1 expédition de Xenés plutôt qu'à celui de b 
campagne de Marathon ? Bien savant qui pourrait nous J'explE- 
quer. On dira que ce saut des vétilles; je n’y contredis pas, mais M, Bu- 
sult veut, avant tout, être mile, et j'ai reconnu, par expérience, com¬ 
bien des faute de méthode de ce genre peuvent rendre Jcs recherches 
pénibles, près-.]ue décourageantes, Sénèque dit quelque part : Confus tan 
est quidqiiid in j nilverem sectum est. 


T t R. 




Ê4- — Hcluen in trk(*n, miyn* uml ECIli^-x-nt!»'. aLisgefübrt auf Vetànlas- 

iung der cciCerrcichLsehcJi GeKltachaft fùr «rChftQlQK’Svhiï ErforSchung Klein- 
asjcciSj, un ter difFiiiliiher Fixtderung dijFch S. M. Raddampfcr Taurus, Com- 
mandant B. von ILaJfava. Bochricbcn unJ ïm AufErage dts K. K. Miniautriumi 
fur CuLlus, und Umemctlt beruUi«ei'ebi-n, Von E. PëteHSï .h nnd F. van Lu’SCha*. 
Wleo, Gcrold's Su tin,, 1889. FçLir i n~foï. de 248 p.* avec 40 plmchu d'hcEkgr*- 
vures et de qq mbreuMS iIEU Mtations dans k Ecxîc. Prix : ôo mark. * 1S7 fr. 3o). 


Ce magnifique volume, un des plus beaux dont puisse se vanter la 
librairie autrichienne, fait suite à l'ouvrage* publié en tSSq pur 
MM- O. Bcnndorfct G. N i cm art n sous Je titre de Reisen in Lykiett 
unrf Kariett. Fruit d'un voyage entrepris en iSSz ( il a été rédigé par 
plusieurs savants, les uns déjà célèbres, les autres en passe de le deve¬ 
nir; outre ceux qui figurent sur le titre, on y trouve les noms de 
MM. Lfflwy, Studnîræka, von Schneider et Benndorf. La carte dressée 
par M. Kiepert et publiée dans Le précédent volume sert également à 
l'intelligence de celui-ci. Disons tout de suite que les planches d'hé¬ 
liogravure sont admirables et que les vignettes insérées dans le teste, 
reproductions de bas-reliefs, de monuments et fac-similé d'inscrip¬ 
tion 5* méritent désormais d’être proposées comme des modèles. Le 
papier et Jim pression sont dignes également de tous éloges. Une courte 
analyse des chapitres fera comprendre la haute importance de ce livre, 
dont le seul défaut, malheureusement fort grave, est le prix extrême¬ 
ment élevé. Quelque libéralité que l'on mette à en distribuer les exem¬ 
plaire*, cet inconvénient ne sera pas atténué. Jules Mohl écrivait 
en 1846, dans un de ses beaux rapports â la Société Asiatique, ces lignes 
toujours bonnes à rappeler : « Il est dans la nature des choses qu'une 
distribution gratuite n'atteigne jamais le but qu'on sc propose. Le sys¬ 
tème des distributions est nécessairement illusoire; on donne surtout 
aux riches, mais ce sont les pauvres qui travaillent le plus, et il n’y^a 
qu’un moyen Je répandre utilement un livre, c'est de le mettre â un 
prix que puissent payer ceux qui voudraient s’en servir. » (Vingt-sept 
années d'histoire des études orientales , t. I, p. 265). Combien de tra¬ 
vailleurs pourront dépenser 400 francs pour acheter les deux relations 
luxueuses de l’expédition autrichienne en Lyde? 

h Æe Makti (Telmessos) à Gjülbaschi (Trysa). — Un texte funé¬ 
raire de Makrï présente la graphie êïstüj pour Ltjtùjv, ùl joindre aux 
exemples analogues qu'a réunis M. Blass (Aussprachedes Gricckiscken, 
3 ' édit., p. yzj; du même endroit, une stèle avec la représentation 
du Cavalier et une dédicace üu dieu Kzxiepe? (p, 3). — Inscriptions 
lydermes médites de Xamhos (p* 5). 

H. Trysa, Kjranem, Hoirân. — Sur le temple de l'agora de Trvsa 
se lit une inscription en l’honneur d'un citoyen aipi&ù; dj- T.i\ua- 
kfcl; Aib^ ’EXîufeplûu yj’s 'ïïXcki (p. ia|. De Trysa proviennent aussi 
des bas-reliefs, malheureusement fort mutilés, qui sont parmi les plus 
anciennes couvres de la sculpture grecque en Lycïe (p. [?). Le monu- 
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mcin «pilai dû celle ville est un mausolée orné d'une double frise où 
figurent des sujets mythologiques, en particulier des épisodes de la 
guerre de Troie (p. ■ 3 et suîv.) Comme Ta finement remarqué M, Pe- 
ter^n, la représentation des épisodes de cette guerre affecte, sur les 
monuments Jyciens, un autre caractère que sur ceu x de la Grèce propre : 

. ! J c Je P ( Um n '* taEt P as considérée comme une ennemie dans une 
région dont les princes avaient été les alliés de Troie, et les sculpteurs 
ont représente sa résistance héroïque de préférence au* scènes de sa 
rumc. Les bas-relief* dece mausolée ont été transportés au Musée de 
V tenue; ils feront Tobjef d'une publication spéciale que vient de 
commencer M. Bénndorf dans le Jakrbuch der Qesterreichischen 
huwtsammlung&n. Jusque présent, il p' en existait que des repro^ 
ki uct ion s pou ayu&Mie»; du moins le présent volume en donne-t-il 
un remarquable spécimen [pi. I}. - P. t 7 , stèle funéraire d’un chien, 
taillée «ans le roc t et bas-rehef ru pâtre de grande dimension représen¬ 
tant un taureau conduit par un jeune sacrificateur à 2 eus Eleuthcrios, 
Je ne pense pas, à la différence de M. Petersen, que ce dernier person¬ 
nage soit k prêtre; sa taille élevée oblige d'y reconnaître soit un dieu, 
soit un mort divinisé. — Hoirdn (p. 2 3 ] est le nom moderne d’une 
petite forteresse auprès de laquelle est un très beau mausolée [pi. V). 

UE. Mj'Tût Atidriakëj Sura m — Quatre excellentes planches sont 
consacrées aux monuments déjà plusieurs fois décrits de Myna, Les 
inscriptionslycienmes sont toujours reproduites on fac-similé; beaucoup 
ne sont pas inédites, mais sont données ici plus correctement qu’aitleurs 
fp . . Ct S ^ iv °' Lts JnscH P tions grecques sont presque uniquement fu¬ 
néraires; il y a cependant des textes d’un intérêt général, qui auraient 
peut-etre mérité des commentaires moins brefs, par exemple un curieux 
document relatif à des étalons pondéraux fp ( 4 a) P Une inscription du 
territoire de Myra donne le nom d'une petite ville encore inconnue 

istiadii , 

IV. Ketouw et ses environs. - Kekowa est le nom moderne de Hle de 
Dohchiste et Je la céte qui lui fait face auprès d’Aperlqe. Une inscrip¬ 
tion a revelc le nom antique, Trrmissa, d une bourgade dont le nom 
moderne «st 1 irmissini (p. 54). A Trinomo (ouest d'Apcrlae), 00 a trouvé 
une très importante inscription, tout à fait unique en son genre, nui re- 
late la cession d'un tombeau à une autre famille {p. 5 S) ; le même texte 
permet d'identifier Tmtomo à la Tequouaéwv. 

V. Antiphcltas,— Le nom ancien de cette ville a’est conservé dans 
Je nom moderne d'Andifib; c’est un point oü les anciens explorateurs 
n ont pas laissé graneTehose à glaner. 

VI. £rmmï«- Parmi les planches consacrées à la nécropole de cetf e 
1 b [ni « suiv.} T il faut remarquer un caveau funéraire [pi, xv) enca- 

Jrc de figures en relief d un style charmant, La récolte épigraphique 
de * J abQndt «e *»fi et snivo Notons en tritures un monument 
] >emier ordre, imparfaitement connu jusqu à présent ; c e*t une ïns- 
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cri prie n bilingue* grecque et arameenne, dont l'explication a été tentée 
par M. Sachau (p. 6$), 

\ lî„ Rhodiapolis, — Spratt, Fûrbes et Daniel!, qui ont découvert 
eerte ville, y avaient sonate une grande inscription dont ils n'avaient 
pu prendre copie. M + Lœwy a été plus heureux. Il a déchiffrée! rrans- 
■Crît des textes disséminés sur une Trentaine de gros blocs qui apparte¬ 
naient a la façade d'un édicule in antis t restaure en élévation pur 
M. Pcrtcrsen : vignette à la p. 76). Cette collection,, dont l'impression en 
caractères épigraphiques occupe 20 pages (p^8>ioi|, comprend 64 do¬ 
cuments. entre autres 12 lettres impériales^d Amorun le Pieux\ rq de 
gouverneurs et de procurateurs romains et 33 décrets de rassemblée des 
Lycietia, tous en l'honneur d'un seul bienfaiteur, Qpramoas, déjà connu 
par d antres inscriptions Jy ci en nés, et réunis, comme les pièces d'un, 
dépôt d archives, sur les parois extérieures de l'édifice construit à cet 
esfet par Opramoas. Ce monument élevé à sa gloire devait sans doute 
lui servir d’Jtëroenï, La petite ville de Rbodiapolis a donc fourni aux 
explorateurs autrichiens tout un Gorpu&, que M. Lü:wj r a très savam¬ 
ment commenté fp. r 1 5 -i 33 ), Les détails nouveaux et importants, rc- 
laiits par exemple A l'organisation du K wkt Atndüw, s'y rencontrent en 
abondance : c est une des plus belles découvertes épigraphiques de ces 
dernières années. 

VIII. La Ckitnùre , — Les anciens appelaient Ckîmaira ou Hephais- 
twn un jet de flamme qui s échappe d'un rocher dans les montagnes des 
Solyraes; c est S àS&atev trjp de Ctésias. Beaufcrt Ta retrouvé en 18 r j ; 
M. de Luschan la étudié A son tour avec detail (p. î3fî et suiv.) f sans 
pouvoir donner toutefois l’analyse chimique du gaz qui produit cette 
combustion. 

IX. GjvlÎMtschiy Adalidf Ehnaly, — Description d’une région peu 
connue ou les voyageurs ont relevé des monuments curieux, enir^ au¬ 
tres / heroort de Saradjik {p, 1 5 3 ), orné de bas-reliefs qui représentent 
des pièces d'armure. 

X. De frysa à £/mdy; partie inférieure de far plaine d'EImaly. 

Cette région est le plateau central de U Lycic; elle est d'un accès dif¬ 
ficile et n avait été traversée que rarement. Signalons fp. i 5 j) plusieurs 
ex-vcsio aui douze dieux, d’une incroyable barbarie de style • l’un d’eux 
a été acquis pour le Musée de Vienne. 

XL Dam la Milyas, A Alifaradiu fp. ïûSj, bas-relief sculpte 
dans le roc avec dédicace à Hermès et aux Dioscures. Près de Kosa- 
gaich.au sud du lac Karalitas fp. 1741, inscription contenant des oracles 
rdiitsts à I astragalomunde. Il est remarquable que les documents de 
cette série ont été découverts dans un rayon géographique assez res¬ 
treint; ils présentent, dans leur rédaction, des analogies telles qu’on 
peut y voir des copies, avec variantes, d’un original plus ancien K 

1 . Aux rtiéMûces donné» , yr « point par M. Pacrcca, ifTa^Ti ajouter le* au u-^ 
tes ; \\ olfe Expédition, n** 33 cj, p .fiy t Pjpers 0/ the amerfam sthool, r. Ü, p. 5s. 
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XïL D'Ehiaîy d Kibyra . — Les pL xxvr-iïvm reproduisent ks 
édifices d’Oinoanda; l'appareil des murs de cette ville est identique a 
celui des murs de Pergamc* Oinoanda a dorme quelques inscriptions 
importantes, notamment une généalogie (p a D’autres testes pro¬ 

viennent de Batbyra fp. 184) et de Kibyra [p. i86|* Ce chapitre se ter¬ 
mine par un coup d'œil d'ensemble sur les bas-reliefs funéraires de la 
Lycie fp, ig 3 et suiv*)* 

XIII. Études anthropologiques. — M* de Luschan croit que la po¬ 
pulation primitive du la'Lvde, antérieure aux immigrations sémitiques 
et aryennes, est représenté? surtout par les Tachtadji, tribu peu nom¬ 
breuse de bûcherons et de scieurs Je buis qui habitent ks régions mon¬ 
tagneuses et se distinguent du reste des musulmans par leurs mœurs* 
leurs croyances et leur apparence extérieure. Une autre population ly- 
cîenne, celle des Rektacfa, ne vit pas moins isolée que ks Tachtadji et 
présente ks memes caractères anatomiques. Toutes deux sont brachycé¬ 
phales, hypsïeéphaks et brunes ; dans les contrées voisines de la Lycie, 
on rencontre, par groupes sporadiques, des hypsi brachycéphales analo¬ 
gues, au milieu d'un bien plus grand nombre de dolichocéphales ou de 
mésoeéphalcs. Suivant M. de Luschan, le type à tète étroite est principa¬ 
lement représente, en Asie, par les Arméniens actuels, mais il devait 
autrefois être répandu dans toute l’Anatolie, dont la population primi¬ 
tive et anti-hellénique serait donc apparentée aux Arméniens. L'auteur 
serait tenté d'établir une relation ethnographique dntrfi ces An a talions 
primiiiEs et les brachycéphales bruns des Alpes occidentales, qui ont 
souvent embarrassé les anthropologistes. Voilà bien des hypothèses ou 
même bien des témérités, quand on songe au très petit nombre de 
mensurations et de photographies que M. de Luschan a pu recueillir. 
La théorie des brachycéphales primitifs a delà été professée, pour 
l'Ejirope, par Retz sus et Pruner-Bey; Broca et Virchow Pont réduite à 
néant, et voilà quelle reparaît en Asie! Expeilas fur en, tamen mqne 
recurrit. Attendons les développements que M, de Luschan promet 
de donner à son hypothèse. Ce chapitre nen est pas moins très inté¬ 
ressant par la nouveauté des matériaux qu'il met en œuvre et l'excel¬ 
lence de ^illustration. On peut en dire autant des pages consacrées aux 
Yourouks ou Nomades delà Lycie; M* de Luschan les croit parents 
des Tsiganes et originaires du Nord-Ouest de l'Inde; il nie qu'ils 
appartiennent à la race mongollque, contrairement à ce qu'il avait 
admis lui-même dans le volume précédent* Ce qu'il dit d'un langage 
secret et encore complètement inconnu que ces Yourouks parlent entre 
eux, pique vivement la curiosité; je me suis souvenu* à ce propos, d'une 
langue dite « dts corbeaux, » qu’on m’avait autrefois signalée dans 
un village d’Éûlîde et qui, vérification faite* se trouva n'éîre qu*une 
sorte de jargon artificiel. G est aux fonctionnaires ottomans qui résident 
en Lycie à nous dire si l'idiome mystérieux des Yourouks repose sur 

une base linguistique plus sérieuse; il ne doit pas être difficile de s T en 
assurer. 







Avant de quinze ce beau volume, je mentionnerai encore une très 
singulière assiette vernissée, avec la représenta lion d'une panthère oui 
ae^ découverte dans un tombeau lycien du un’ siècle après i.-C 
Çp. 224) C est un spécimen encore unique d’une fabrique absolument 
ignorée des cera olographes, Dans trois sépultures de la nécropole d'où 
elle provient, on a trouvé des monnaies près de la bouche du mort * elles 
portent les noms de Manuel 1" Comnène et de Raimond, comte de Tri¬ 
poli. llsagti donc d’une survivance indusiridle en même temps que 
d une survivance religieuse ; ] £s faits de ce tordre sont assez rares dans 
les pays helléniques pour mériter de ne point passer inaperçus. 

Salomon Riumaciï. 

* W “" m ot 4 la«liini a4 onmi ™ a 

WFalaJcn, ,884 « 1 * 87 ; , hr. de 5 , „ 3n p . ^ ‘ R “ l l/ mn * i ''™ Je 

La première partie du travail de M. Sloiger est consacrée au mitre 
pion,que, on >• remarquera une bonne élude de l'alternance du pion 
avec les autres mètres chez les poètes lyriques et dramatiques arecs 1 La 

r ie ’ T c pas ™ corc c ™ P Ietcmcm publiée, comprend 
examen des vers dochmiaques proprements dits et des différentes sortes 
de vers qui alternent avec tu*. 

Dans cette étude, on il fait preuve d'une méthode tris prudente 

k Û;/m T Se 3 ‘ >p,n, °- des r, ' ,hmidcns 3nc ™ s qui voyaient dans 
pied dochmiaque un pcon précédé d'une anacruse îambique ■ I -a. 

ians vouloir prendre parti dans la question, on ne saurait bldmu 
M-Stuger d avoir agt ainsi, car il n'est pas de mitre antique dont la 
tltcune so„ aussi obscure que celle du dochmiaque. Le mieux est donc 
c S en rapporter aux anciens : j'entends aux . rythmicîens », et non 
comme on le fait parfois quand on parle des ihcorïes des anciens aux 
. meincicns • % qu. ne voyaicn. dans les vers comme dans la p f0M 

qu une succession de syllabes longues ou brèves, que l'on répartissait 
en petits groupes affublés de noms plus ou moins c'tranges. 

Louis Duvau, 

% *" F*r Eu S . Mfe*. Ton* i 

noir CE en ^ Un * m llachciWt lî>8 9» m ’4 d£ 744 F“S«v *Vcc gravures en 

On pourrait croire, en voyant tout ce qui skit publié pendant ces 
annees-u de noies et de mémoires, ou, comme on dit, de contributions 
pour servir a 1 mstojre de la Renaissa nce, que cette gêneuse époque ’ 

i. P, m, Aristide, de mus^ p, ? 9; schol. Hcph«î, r p, iSj. ' “ 

û) ■ C et QuintHien, Inst, ar ix, 4, 4§ r une inrêresurue définition du rhrth- 

Z °Z1pZ ! T mW ; TtK ™ alm •** w 3 “«***« ai p» m- 
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vient seulement d erre inventée. Ji n'y a pas ai longtemps, c'est bien 
vrai* l'heure 11* quattrocento n’était chéri que d un très petit nombre, 
et les exhumations d'archives, avec l'effrayante poussière qu'elles soulé- 
vent, ont appelé l'attention du bon cûté, De ces documents amoncelés, 
dont noos sommes envahis, on a condensé, ici ti là, quelques fortes et 
substantielles idées; cela ne suffisait guère. On a écrit toute une biblio¬ 
thèque sur Léonard, dont la critique moderne se iiatte de pénétrer le 
mystère; maïs, parmi tant d érudits, y en a-t-il deux ou trois qui com¬ 
prennent Léonard? ^ 

C'est une action hardie, et, pour cela seul, déjà digne d'applaudisse¬ 
ment, que d'entreprendre de nous conter ù tous, humbles et savants, 
pauvres gens casaniers ou voyageurs épris dûs beîlûs choses, l’Histoire 
de l’art: pendant Lu Renaissance* M.Mqihz l'entreprend; il nous donne, 
sous ce grand titre, un premier volume que suivront quatre ou cinq* 
Laissons à de sages personnes le soin de nous démontrer à que! point 
M. M. était préparé à cette œuvre par ses travaux sur les Arts â la cour 
des Papes, sur les Précurseurs, sur Raphaël, sur la Renaissance a l'épo¬ 
que Je Charles VI II ; lubsons-leur dire qu'il est bien rare de pouvoir 
tenter, aussi jeune, ce large résumé qui pourrait être le couronne ment 
d'une savante existence ; mais ouvrons le livre de M. M. comme peut 
faire le premier venu. 

C'est un bel in-quarto qui fait honneur à la maison Hachette par son 
impression et par ses gravures. C'est un musée, la joie des yeux. J'en¬ 
gage les lecteurs de M. M. à feuilleter d'abord son livre pendant des 
heures, à se délecter, s'enivrer de belles formes, avant d‘y commencer 
une élude sérieuse. Si les yeui sont bien ici les maîtres de l'esprit, nous 
pouvons affirmer sûrement que jamais nous ne fûmes mieux disposés 
à nous instruire. 

J'avoue cependant qu'à voir l'énormité du texte on doit sentir quel¬ 
que inquiétude. Un peu de désordre ne serait-il pas excusable, par k 
désir de tout exprimer? Croyons pourtant que le plan de Fourrage est 
très bon, parce qu'il est très simple. La difficulté, dans une histoire de 
ce genre, n'est pas tant de bien apprécier la vie et les œuvres des artis¬ 
tes, que de nous Faire toucher au doigt les conditions de race et de mi¬ 
lieu qui ont fait naître Fart, la société qui l’a protégé, les héritages suc¬ 
cessifs, les emprunts qui Font enrichi. La voie était touie tracée par 
M. Taine, qui a écrit sur Fart de U Renaissance des pages ardentes, 
inégales, quelquefois mauvaises, et souvent merveilleuses. Il ne faut 
pas demander â M. M. cette vue puissante et soudaine, ni ce style plas¬ 
tique. Maïs il a le grand mérite de nous présenter surtoui un classe¬ 
ment méthodique aussi complet que possible des fa iis et des œuvres, do 
ne pas nous imposer ses jugements, et de savoir toutefois les exprimer, 
non* les Lésant accepter peu à peu comme une conclusion naturelle et 
nécessaire de documents si bien groupés. Ne perdons pas notre temps à 
chercher u imperceptibles trous dans ce tic vaste trame, à y noter par 
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endroits des fils plus grossiers; nous avons mieux à faire que des chica¬ 
nes de style; terminons ces remarques trop générales sans doute et trop 
vagues* en signalant une humble chose qui devient ici de toute impor¬ 
tance, la bibliographie. M. M., on le sait* est l'homme du monde lé 
mteux informé des publications d'art ; généreusement i! nous commu¬ 
nique sa science en des notes précieuses qui réunissent l'entier réper¬ 
toire de la Renaissance; notes sobres et claires, où les érudits de détail 
iront désormais s’approvisionner. 

Deux parties du volume sont données à 1 étude délicats des origines 
et du milieu, à l’esthétique delà première Renaissance; quatre vont pé¬ 
nétrer dans l'histoire de l’art, nous initier aux jeunes efforts du quat¬ 
trocento. [1 n'y a, je pense, rien de très nouveau dans les grands chapi- 
très qui traitent des Mécènes, et du < Groupement régional des écoles i ; 
seulement* et c“est l'essentiel, on y trouve énumérés en bon ordre, du 
haut jusqu en bas de l'Italie, tous les centres actifs et tous les puissants 
amateurs, tous ïc 5 clients et tous les patrons; c’cst une vraie géographie 
dart, à laquelle rien ne manque, pas même la carte* Mais allons au li¬ 
vre suivant, où nous trouverons le meilleur et le plus savoureux de cette 
saine érudition, toute la moelle de l'ouvrage. 

Nous voici en présence d’un admirable mouvement des esprits vers 

J, T i? Ute ld | e * C; aU m ' liCU dc diiCorJcs e* de guerres éternelles, l'art, 
eu triomphant, envahit tout* s'impose à tous; test franchisse me ru 

_ Ja Pf 1 * 65 » Jc j ^nouveau de la belle et libre vie antique; telle est la 
p ree U mot de Renaissance, 11 semble vraiment qu'on assiste à une 
délivrance inouïe d'd mes Longtemps captives, à voir les transports de 
joie qui éclatent : on a retrouvé l’art antique, on a découvert la nature ! 

« T 'T?** a ressajSl dans de l'antiquité la beauté des lignes, 

et dans ] observation attentive de La nature Lexpression sincère, orfei- 
de la v ie reeHe. Antiquité et réalisme, ce sont les éléments de la 
^ naissance. Ma» suffisent-ils pleinement à l'expliquer? Le moyen 
âge aa-Ml donc pas connu ou soupçonné l'antiquité, n’a-c-ü pas noté 
les «ta i-taWu-bï Ce n’est que jus*. le reconnaître 
. , cSorIS du Vleui P ‘ M ™. Giotto ou des Lorenzetri ■ pour 
f ”“'; 5ïrtl " e de Canttquitd à le souplesse et à la franchise de la 

bri anr'e '* Rcnaisso "« a préparé lentement sa 

se et T 0 "' en )etam par ioterïltl « de pousses, vigourcu- 
Plus rude La - £ antl - qUC " pas mon cn lta,ie > même au temps des 
e Cherlrm " S1 ’ 1 ' U S “ «“«««en partielles avec Justinien 

aube avec lcs 5 rand! P a P“ àu xut* siècle; mais c'était une 

^isor^.f' " "e tai ‘ pM enCOfC ,a lumièfc ' 11 moquait eus es. 
sais precedents une chose essentielle, l'équilibre sain et parfait l'har¬ 
monie, cette perfection du goût que le guattroeento posséda pleinement 
D ouce conquête, mais s i peu durable! La vraie, la belle Itenaissunce 

«X'sz r cnr ^ uh 












ii 4 


MBV7t. outjqu£ 


n'a guère fleuri pîus Je cinquante années: Léonard meurt en iSiq* 
Raphaël en i 5 ao. L'art atteignit, dès les premiers efforts, le point oii il 
ne sut longtemps se maintenir. M. M. nous demande, et il trouve 3 a 
question indiscrète, si 3a Renaissance pouvait « faire son salut sans 
Taide de ! antiquité? * fp. îâa) Elle ne le pouvait point, parce qu’anti* 
tiquité signifiait à son esprit ordre et beauté, cette beauté harmo¬ 
nieuse dont elle avait soif* parce que l'art antique lut enseignait Ja per¬ 
fection des lignes et la science de la composition quelle cherchait depuis 
si longtemps. Mais routag enseignement eût été lettre morte, sans l'ap¬ 
point du réalisme, sans Ja franchise, l'originalité des conceptions. C'est 
là l'éternel charme de cette époque bénie entre toutes, la sincérité qui 
iette les âmes 1 la poursuite du beau, la fraîcheur, la jeunesse, la nat- 
veté T On aime peut-être moins Léonard et Raphaël que ces maîtres dé¬ 
licats du quattrocento, ils sont plus parfaits et ils sont moins émus, Sc 
soudant uniquement des belles lignes, il l'exemple de 3 antiquité, ils 
inclinent malgré eut vers ks formules d'école; et ce sont les formules 
qui perdront les successeurs de Raphaël* comme elles ont perdu ceux de 
Giotto, La banalité facile et quelquefois spirituelle des Bolonais est le 
châtiment de Ja Renaissance, La préoccupation visible des lignes classi¬ 
ques n est-elle pas fatigante dans un chef-d'œuvre de Raphaël, Yfncen- 
die du Bourg? Et que sera-ce, dès que le réalisme bien entendu, c'esi- 
à dire l'observation sincère et amoureuse de ja nature, aura cessé de 
faire contre-poids à Limitation de l'antique? Au lieu de Michel-Ange, 
on a Baqdmelli, et Vitruvc produit VEgnolc. 

Mais au lieu de nous écarter en des idées que suggéreront tout natu¬ 
rellement les prochains volumes de M. Miiotz, indiquons encore, en 
passant, un point où il aurait fallu peut-être insister davantage : l'ins¬ 
piration religieuse au xv* siècle, il est certain que le sentiment religieux 
communique aux œuvres de ces gracieux artistes une émotion particu¬ 
lière; il «si certain aussi que ce sentiment va disparaître* et que la 
Renaissance, usant et abusant de l'antiquité* ira bientôt jusqu’à mau¬ 
dire 3 e triomphe du christianisme, comme l'avènement de la barbarie. 
Si l’amour de l'antiquité devient un paganisme nouveau* à qui les pri¬ 
mitifs doivent-ils de conserver leur ferveur pieuse? Ne serait-ce pas au 
poète souverain, à Dante* que tous lisent encore* que les meilleurs 
illustrent de leurs dessins et Je leurs peintures? C'est Dante, au xiv*siè¬ 
cle, qui façonne pour l'art et rend plastique, en quelque sort:, tout le 
symbolisme épars du moyen âge; n’est-ce pas Iui T au xv% qui montre à 
la Renaissance le vrai chemin, en s’élevant avec l'antiquité* Virgile,avec 
ta théologie, Béa tri i, vers b source étemelle du beau ? 

Après la thébrie de l'art commence 1 histoire des artistes. L'essentiel 
y est dit, avec une simplicité facile; M. M. a parfaitement évité 3 a sé¬ 
cheresse des catalogues où il faut tout inscrire; et quand il a dû puiser 
au précieux répertoire de MM. Crowe et Cavalcasdle* il n'y a pris que 
les renseignements nécessaires pour étayer sûrement sn critique. Les 
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chapitres de I architecture ont de Justes clonies po ur | e chaud génie de 
Brunei J cscq et pour lame universelle d AlbertL J'aime la longue étude 
sur la sculpture florentine, et les pages où sont appréciées, avec un fin 
sentiment, ces hardiesses splendides qui, du premier coup, atteignirent 
l'idéal delà Renaissance. Giacomo délia Querda, le Phidias du Qu jf- 
troceniô, est enfin vengé de Unique et stupide oubli ; Donatello, Ghi- 
berti, RossclÜno, Mina, tous ces maîtres audacieux et subtils obtien¬ 
nent une part équitable de gloire. Ï 1 semble cependant que M. M. soit 
un peu gêné pour nous parler de Donatello paV tout le bien qu’il nous 
en a dit autrefois; maïs qu imparte? Si M. M, regardait trop souvent 
en arriére, ses travaux passés nuiraient au travail d’aujourd'hui; il est 
bon, sans se répéter, de reprendre quelquefois sa pensée, d'en chercher 
avec patience [ expression définitive, 

La sculpture du xv e siècle a, comme celle du xiu\ enseigné les voies 
a la peinture; M, M, fait à ce sujet de judicieuses remarques, trop brè¬ 
ves peut-être, N est-il pas extraordinaire de rencontrer en même temps 
h Florence des réalistes violents comme Picro délia Francesea, des 
< é n ergttmènes b fp. 339) comme Ucceilo ou Castagne, ci le p| us docile, 
le plus immatériel des héritiers du moyen âge, le frère Angélique de 
Ficsole, que Vasarî lui-meme a vénéré, Pâme toure émue? M. AL, un 
peu cruel pour les mystiques, et pour leur champion M, Rio fp, 65 o) t 
n'a pu s'adoucir, je le crains, autant qu’il le fallait devant le doux pein¬ 
tre, Mais D a noté avec précision un des triomphes les plus Inattendu* 
de cette antiquité païenne conquérant à nouveau le sol romain ; Fra 
Angelico, à h fin de sa pieuse existence, reconnaît les faux dieux ! Les 
fresques du Vatican adoptent l'architecture classique, reproduisent des 
statues païennes ; hâtons-nous de dire que Je charmant et un peu frivole 
Benozzo aidait au travail de son maître, et sans doute le remplaçait 
quelquefois. V 

Pourquoi n’y a-t-il point dans ce volume, auprès de Gentile da Fa- 
briano, une petite place pour les peintres de Gubbto, au moins une gra¬ 
vure reproduisant le chef-d ceuvre d Ottnvîano Netli, h gracieuse Ma¬ 
done entourée d anged musiciens, qui fait songer à Sienne en meme temps 
qu 1 1 Ombrie? Mats I histoire de la peinture est d peine commencée qu’il 
nous faut déjà passer a la gravure, aux arts décoratifs, à b conclusion 
du volume! Ai. M. conclut trop vite; il n'a fait qu'entrouvrir lere déli¬ 
cieuse des primïtiis; il n’est pas arrêté par les limites naturelles de son 
travail, mais bien par des exigences de librairie. Doit-on s'en plaindre? 
r^ c vaut-il pas mieux songer au vif plaisir que nous aurons, l’année pro¬ 
chaine, à savourer les plus fines couvres de Mantcgma, de Batticelli 
de Ghirlandajo? * * 

I.[ maintenant, à quoi bon comparer l'ouvrage de M. M. à ceux de 
MM. Crovve et Cavalcaselk. de Rio, de Burdditrdt? Il en différé abso¬ 
lument pour une simple raison, c'est que le texte n’y saurait être sé¬ 
paré de 1 illustration ; ce texte si instruit, si judicieux, commente une 
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admirable série de gravures; disons, si on le préfère, qu'il est commenté 
par les gravures» Ce sont, presque toujours, des reproductions obtenues 
pur des procédés directs ; b main du dessinateur n'y parait pas, n'y cor- 
rige, ny interprète rien. C est 1 illustration idéale pour un grand ou¬ 
vrage d'art. Les quelques gravures sur bois qui sont œuvres person¬ 
nelles ne servent ici. je rassure, qu'à mettre les autres en valeur. 
Comparez, par exemple, ks reproductions directes des bas-reliefs du 
Quercia au bois déplorable qui prétend nous montrer le Saint Georges 
de DonatelJo J Prenez même, deux pages auparavant, une gravure qui 
vous satisfera peut-être, si vous n’avez pas, à la Badïa de Florence, 
écarté le rideau dont se voile Je délicieux chef-d'œuvre de Filippino la 
Vierge apparaissant à saint Bernard. Gü estt; lEe, cette Madone diaphane 
aux vêtements aériens? Où sont les minois si naïfs de ces enfants de 
choeur aux ailes d'ange qui 1 accompagnent? le bleu délicat des ailes, 
la mollesse des draperies, la pâleur fine* presque décolorée de cette vi* 
sion? Tout sêcrase dans le noir; les mains se gonflent, s’a rr on dissent ; 
ks vêtements se chiffonnent. J’ai tort peut-être d'insister sur un détail- 
il faut pourtant avouer le triomphe de la photographie, s'il s'agit de 
documents. Pardonnons aux « chromos p t en faveur de l'exquis bas- 
relief du Louvre, ou de la tapisserie de M* de BaudmuïJ; mais on a 
bien mal dessiné b belle fresque de Mdozzo ! Quant aux pho tory pics, 
on achèterait le volume seulement pour les avoir. Ce sont les dessins 
des maîtres, avec leurs tons de lavis, leurs lumières de gouache» leurs 
indications, leurs repentirs j il y a des têtes achevées de Lorenzodï 
Crcdî, de puissantes études de Ghirbndajo et des Bellini qui touche¬ 
raient Je cœur d'un barbare. Demandons pour l’an prochain à M. Mûntx 
des dessins de Bo trie cl li et de Muntegna, de Léonard et de Raphaël, et 
quittons-le à regret, après avoir uni notre simple louange à celle de 
tous les gens d esprit, amis du beau» qui jouissent de son œuvre, 

André Péjuté. 


T>7 :— Lûl11 " “*lfi***t- Le TretîÉ de h Grammaire françQtïç publié par Wearîelin 
Foazth, HcüJbroan, ap, Gebr, Hénningcr, iSSü, m-S, ni et in p. 3 mark So. 
„ — Antoine >U Dnlfti P>»utlcr, publié par li D* Ernst Jeu, Groih, 

lesd, itj-S» iv et ne p. i mark. 

Ue Miiir-rt* Sophonisbe» publiée par KarJ Vqllkœ c lek, ibid. ïlw et 
79 p, i mark, 

I e . — Le Frettl de la Grnmmere françoeze par Louis Meigrel étant 
devenu assez rare, il n'est pas mauvais qu’on l'ait réimprimé pour di¬ 
verses raisons» qjais surtout pour guérir ceux qui, à son exemple, ten- 
feraient « de féreqadrer Je' lettres, e ! eeriitur ao 1 vues, e a la pronon- 
ciacmn* » Je tic dis pas qu'il soit impossible de rencontrer par ci par U 
ans lé rai té quelques idées raisonnables, mais en somme le système 
orthographique dont Meigrel est l'inventeur est bien plus compliqué, 
plus coufns que celui qui existait de son temps* U parle dans sa préface 
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e Ao' lecteurs » des lettres superilues dont il veut décharger notre 
« centture » s et il la recharge d'un tas de notations, de signes et d ac¬ 
cents, qui lui donnent je ne sais quelle apparence hiéroglyphique H 
n est pas surprenant qu'à ta fin il nbît pu trouver aucun imprimeur 
pour éditer ses ouvrages, ci qu i! se soit décidé par force d suivre l'ortho¬ 
graphe usuelle. Nous avons aujourd'hui, à ce qu’il paraît, un nombre 
plus que suffisant de maîtres d'école : il n'y cn aurait jamais assez pour 
enseigner proprement l'orthographe de Meigret. On comprendra que je 
me passe d analyser ce € Tretie » ; îl me faudrait pour cela plusieurs 
pages delà Revue. M. Ch. Li ver s'est acquitté d'ailleurs de cette rude 
esogne dans un fort bon livre qui a pour titre t La Grammaire fran¬ 
çaise et les Grammairiens au xvi- siècle », et jV renvoie Je lecteur cu¬ 
rieux, Il est au moins étonnant que M. W. Foerster ne cite point cet 
ouvrage dans l'introduction, intéressante d'ailleurs, qui figure en tète 
de cette réimpression, 

2 ’ tentative de Meigret fut d'abord approuvée, puis combattue 
par acques Pelletier qui, voulant aussi rapporter t l'écriture à b pro- 
ttoni »* inventa un. autre système orthographique non moins em¬ 
brouille, Il faut noter que Pelletier était Manceau, Meîgret Lyonnais ; 
chacun d’eux défendait, sans trop s en Jouter, et prûnaît son propre 
ramage, 52 livra un grand combat au sujet des diphtongues au T eu r 
ok Qu on lise pour en avoir ridée l'excellent ouvrage de Thurot . La 
rrononciation IraiKaîse dcpüis le commencement du xvi 4 siècle, »> Jean 
Antoine de Ëaïf par son t Psaultier commencé avec intention de servir 
3UX 011s catholiques contre les psalmcs des bccretiques », et écrit en 
vers mesurés à la manière des Grecs et des Latins, vint prendre part à 
la meJcc, et ne fit qu'augmenter la confusion. Il nota la dipbiangue 
?“ et 0 long par e *j, ou par ce signe 8 t oi par œ. Le k remplaça partout 
le ‘C dur, et le^ l’j entre deux voyelles, etc. Ce vers de Cornaille * Citte 
obscure clarté qui tombe des étoiles », d'après le système baificn serait 
ainsi orthographié : 


Cfie ^skurc klaric Sü t^mbe des eiûîlcs. 

Toutes ces belles réformes sont aussi chimériques que ses - wdes mo- 

tetrak(jles », les unes de t daktückes eoJikes 
dan t , SM *1 lcs autres d u épikorianbikes trimetres safikes surka- 
ses >, Les réformateurs de l'orthographe, ceux surtout qui veulent 
a rapporter au phonétisme, sont comme tous les réformateurs : ils ne 
, P a5 i ds bouleversent. Remercions néanmoins les éditeurs des 

soins qu 11 ont apportés â ces deux publications, et surtout l'imprimeur 
q a dû tondre pour elles des caractères tout exprès, * 

"7 L * s<} pJiûmsbe du Besançonnoîs Jean de Mairet eut. avant et 
“l" 1 * lo “S tcm ps après le Cid, un grand succès sur la scène. Le qua- 
tntme et le cinquième acte sont ués dramatiques, et il n'est pas éton¬ 
nant que 1 auteur ait pu se vanter que cette Tragédie « avait tiré des 
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souspirs des pins grands cccnrs,, et des larmes des plus beaux yeux de 
France *. Elle intéresse encore» si l'an ne ikm pas compte de quelques 
préciosités» de quelques expressions trivia les. En tùb 3 , Corneille reprit 
le sujet : sa pièce froide et sans action laissa debout celle de Maires 
Ajoutons que les imprécations de Marinissc mourant ont inspiré au 
poète rou en nais celles de Camille dans Horace. —■ M. Karl Vollmbller 
a mis en tête de cette tragédie une notice biographique intéressante mit 
Jdaîret, et une bibliographie complète des œuvres du poète. 

A. Dkuiqüllb- 


7 °- — Papier* de Barthélemy, nmbaSSaJeur dd France et SU Suisse, 1791- 
< 797 - pti^lEcs par Jeun Kaulxk. III, septembre 1793-mars 1794. Paris, Alcan 
[«&&♦ ïn-B, 502 p. 18 fr. 


L'infatigable M. Kaulek nous donne le troisième volume des Papiers 
de Barthélemy qui s'étend depuis le mois de septembre 1793 jusqu'au 
mois de mars 1794. Les pièces les plus intéressantes que renferme le 
volume traitent des moyens de rompre la coalition et de détacher k 
Prusse, des intrigues de l'émigration et des ministres étrangers en 
Suisse, de la prise et reprise de Toulon et de Wisscmbourg» etc. On y 
trouvera deux lettres de Grimm qui demande pourquoi il y a eu dans 
sa maison de Paris scelEé et inventaire; Barthélemy prie le ministre 
Deforgues d'accueillir la réclamation de Grimm ; * il était le corres¬ 
pondant et le brocanteur de l'impératrice de Russie, mais que cette 
Objection est faible quand on pense à la bonne action du duc idc 
Saxe-Gotha), au caractère dont il avait revêtu Grimm î Ce n'est pas 
Grimm qu'ri s'agit de bien traiter» c'est le duc» c'est l'homme amî de 
notre nation et bienfaiteur des soldats français » (p. 4x7) *„ Notons 
encore une curieuse conversation de Bumouriez avec b comtesse de 
Künigseck chez le comte de Puckkr, grand chambellan du duc de 
Wurtemberg [p. ± 3 o-z 3 i), deux lettres de Georges Fors ter {p. iSHet 
237} J , une note anonyme sur le personnel diplomatique (p* 95-77), 
les dépêches des agents fiivalz, Schwdzer ' et Vcnet an ministre De- 
forgues — oh il y a d'ailleurs beaucoup de faux bruits et de racontars 
fa mission de Payait * 1 et de Dubuisson % le Journal d'un émigré. 


r. Voir sur les deux prendra vol. Rente erif-, 1SB7, n* 4S et i&SS, n» 33 , 

X-Volr sur Ce prince Auguste de Saxe-Gotha» démocrate prononcé, l'étude de 
Süphûn dans le à&the-Jahrbutk de (SB5. 

3. ÊotSter, que M. Kaulçk nomme tant simplement à l'appündice * Le citoyen 
Fnrsier élit il alors à Pûmarlîer d'où il avait rejoint sa femme et H U ber dan* un 
Village Je la Frontière suisse. Travers, 

4- C uat « Scfrwtixer dont David Hess a retracé la vie dans un livre publié en 

1 '^4 par J. Baechïold ivoïr Revue crit, iBüû, n D 48); la mission de Scbwdzer est 
eiposte dansée livre, p. ïoé-JQg» 

j!" ^ l national Je la commune Je Paris; aussi écrit-il a Rnlucsp terre - 
- ^ DLLbu ' aîtin dont le eompit-rendu ligure aux ip loq-M ï cil sans Juute le 

Jn ^ Ul cut 11116 cvfnérenec avec Dumauriez: k 27 mars 1793. 
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nommé Conéf, et écrêtement appointé par Bâcher pour espionner le 
quartier général et les cantonnements de larm&de Comiéfp. 380-333), 
Ce volume est encore à 1 honneur de Barthélemy et, ajoutons-le de 
son secrétaire, J Alsacien Théobaid Bâcher. Hérault du SéchcDes mq e 
ires bien Barthélemy : r L'ambassadeur français en Suisse se trouve 
placé dans un centre très avantageux, entre r Allemagne et l'Angleterre 
Barthélemy , qui me parait homme sage et bien intentionné, a T de plus 
avantage d’avoir vécu longtemps à Vienne et â Londres. Jl me paraît 
I homme le plus en état de transmettre, directement, des relations posi¬ 
tives sur lu ta t et les projets des puissances ennemies » (p, 214-215). 
Payait lait le meme éloge de ^ambassadeur et du sa « conduite sa^e ei 
mesurée 1 ; il assure que son déplacement serait très funeste : t si dans 
les circonstances critiques, nous eussions eu en Suisse un ambassadeur 
moins estimé de s cantons que Barthélemy, moins doux, moins affable, 
moins etranger que lui aux intrigues et aux factions, et qui eût donné 
dans le système des réunions, nous étions perdus » (p. 138-199). Quant 
h Bâcher, il est très bien ïntormé; il devine que Du mouriez a le dessein 
de sc rendre dans le Rhône et « d'y établir une seconde Vendée » 
[p. ïi); I auteur de la Note sur le personne! dit de lui qu'il est « extrê¬ 
mement utile » et < connaît parfaitement la Suisse, ses intérêts, Jes for¬ 
mes et les rapports infinis qui nous lient au corps helvétique t b 

À. CncgiFEr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. Le iucccs obtenu per la reproductif photoh ihusrjphique du iW 

""" '* L r° n • inspirai.M. L. Cuber I» d'cnircpreWre une 

tC Jo reproduction, semblableiqui meurent les principaui mil. tillot f nn 

rùûIVT'"*'" * 'T"* J “ CrUdi ‘ ! - Ch “P“ «r, s K o, D p’ lç „ ft 

S"dl „ kki '■ T " r' 1>i ' Cn ‘' ^ Fr ™ iEr m *- rc|,rodt,h -»■. dcQ- 

M P dp “ <n ' != ^■wcrs.uururrr.d.rddc Pau , 3,5 

M I. Cuvier,r. Le,ude qui dpi, .occup^rr rce ,**«**..* 

Maoncc) 1 * 7 ’ Cnlt ‘ ), ' fr H —**» * M. Cltdat, Lyon, 3o, rua Sain, 
e[ ^;r c ; R ° b ô J Urj ""‘" TC ‘ ,,KiUpe „ sait, d'ethnographie 

. j “ r 0MrBt ‘ b!c F luiic “'’ Plaqua,a, brochure, qu'il 

es iSW 'P,î. «u ' AM. 

e» JU4J. flans. ,884. Impr. hkrdelial et Mosurler. In-* 1 ,,3 pj.article, oubli* 

en, ka jourueui do l’Imulinde.ur ee phfaou.bne q ui ,'cit irt.niL'r mima L-dcU 

3.8 ««î ‘ o, Oareio/. oon e D'EnholJ. .TP ^ 

3.8 et 55s, M.mkurg ei non . Mctnbourp . ou . Mon pure. , _’ P 3S[ « 

Bcràuay- et non « Befchcne. » _ p =i [c . qfir r a a “ ■ -Si et 

s'appeler Vincent ei n Qn < Vineaiqci* ^ î' d ^ e Cac ?^ * Wurftl!,cr 

■ s - ! , . , . , ‘ - 191 , 3c Füi*ten berger, némxkiii Je 

2 r 5 ^ r dûnna ^ P™verl* mXS 

Au^, Siaber a raïQütfi I jmioireért vers -- e tfr Fürsttkergtr t^r gesse % comme r 
iitna soi) Iitj-ie. compter 
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de l'Archipel mal iis. Lés premiers voyages des Néerla*dmi dam r/nsulinde, j So 5 - 
i 6 oa. |A enailles, impr. Auberi, 1884. Jn- 4 % 3 q p.). Les derniers voyages des Nêer- 
htidaiS à !j KoumIU-Gm iüët.'Id., iS 85 + In- 4 ^ 4 o p.). £« des 

Néerlandais d la Nouvelle-Guinée. 1 Versai I les, mars 18855 in-4*, 16 p,}, Noie on ihe 
Up F s *fFi™ark. < Paris, Chamerot. ibSü. Jn- 4 \ rrp.). La Nouvüh-Guiuée, 
HL noliit. Ujleuvc A si gv si a. (Paris, ma» 1887. ln-4», vit çt ( 6 p .). Nous avons 
reçu en même temps î Le ftrince Roland Bonaparte en Laponie, épisodes et table jur, 
par F, ÈÛKAJin. (Pari5, impr. Oumcrot, iSSÛ, ln 4 -, 60 p,); «ue dernière brochure 
renferme irais chapitres : geParisà Troua*», Hammcrfést et Vads^ T dans le Varan- 
ger fjord. 

ÉTATS-UNIS. — La réunion d'automne de la Société orientale américaine, a eu 
lien l'un dernier, le ji octobre cl le i«r novembre à Philadelphie. Elle mira lieu eeue 
innée à Boston. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du I er février 1 SS g, 

M. Rüvqijun Termine la lecture de son mémoire sur les monuments funéraires 
V rec f'i" enumere an grand nombre de monuments antiques de différas ü pays. 
TeIs que l'JjypUf. La Phénicie, | hlrunc, l.i Lycie, surtout de Je Grèce ei ftOUmment 
Alts-qUÈ; dans cous u fsSCfroniLi dfiS Scones aui fiqurerit, 4 scs ydUï l'idée du 
fevetl des mont dlnS Un autre monde. Certains has-rdïcfj, qu'on a cités. pour les 
opposer a cette thèse, ne lui paraissent au coniraifu pouvoir être expliqué d'une 
lüfon sa ti sinisante que par te système qu'il sou lient. Telles sont, entre aums, les 
ate es athéniennes de» deuï jeune»filla PUugon et Ujtibace, que M. Ratsîhod s’tt- 
1 expliquer dans tous leurs détails. 

Âl, Paul Viollei achève sa communication sur te système successoral auquel ccr- 
la,nB " ütIur 5 ont donne Ee nom de tanistry. Ce système consiste en ce que à la 
mort d un souverain nu d un seigneur, si succession échoit au plus âgé de ses pa¬ 
rents, a son Itéré, p*r exempte, ou à *on neveu, do préJérençe j son bis en âge, 
Cest, on le sait, la loi qui régit la dévolution de la couronne chez les, Ottomans- 
ttiai» M. Viqlkt mon Ire que La meme loi ft été appliquée dans tous les IcmFS et 
dans les, régions du globe les plus diverses. Jl |a montre en vigueur dans (e monde 
gree ancien, en Irlande, au Mexique, dans l'Amérique du Sud, et dans heure propre 
paya au moyen âge Charlemagne, par un capitulaire de Soù. en fil la loi succeiL. 
SES la / ami]fe «rolingienne. Plus tard, fa loi du tanuiry- régit une Jiqiwurte 
léodale importante, la vicomté do fhouars, et su xv» siècle la coutume de Poitou 
la consacra expressément. «-«mwi*!» mc 1 unou 

preicnté F"* 1 .' Wallon : Mommsen- [Th.) et Mmwam** fj,) s Manuel d„ 
y uqmtet romaines, ttidutt sont la direction de M, Gustave Humbot. VIU 1 VOrga- 
mi. non de l Empire romain, par J. Masqwwqt, traduit F at André Weiss et Paul 


Julien H A VET. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2S janvier 1S80- 

M, Mùnti communique quelques documents sur les édifice* élevés u Montodlier 
par 1« soins du pape Üxhnn V>. 1 36 ?-1870:, et dont ce pontife confia l'nfcüjion lu* 

^2X5»« niSt , d Aviffit>n ' * insi ^ ue Ja ^ffraïion ■«* ouvriers « artistes cm- 
iw É f ab ' l0n ïa,t L ' ü,nna ' 1rt àcm découvertes numismatique* ftiirs i^nnée dernière 

Je^u Foti 7 îÀ-nscription romaine trouvée au hameau 
Sfal 5 !jÜ^v B Sff" qUW rW ' l4,ptllQn ' * la Société ar- 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U fiiflt ilitprimrr.ç .Varc/trxjûu fils, boulevard ÿami-Lm»rrni t tL 
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Nvniiu^ir# s -t, L'harmonie vocal iqtie lies tangue* ouralo-atraïqim, —♦ 

73. bcMffilaB, Atlas iKhëologî^ae. - 7 3 , L. J e Sïbel, Histoire de l'art notique. 

74. Pu ta* ct, L« iiauuea chez les Komiins. — 7 5 + SchÛTZe, Otfrkl. — 76 
™ UE| R^ aics arelicgïcnMs. - 77 . Stqdd a *o, Une d cS myiiènfc, - 7 s. 

ÏV“ ^ La far “ dü Cuv3cr “ Ï9- Q*iih«, U rage « Saini-Hubiu 
»o. I E^aEKS, Ihsioin: lie Florence depuis Ses Médleii. I, — Lettre da M. ânto- 

mûn Htituch, — Chronique. — Académie des Inscriptions- - Société des Aali- 
vjUÆlffcs de Fran« r 


7 V<“ 1 , !“ ™**'** Ll ° r Alt ” Ue,iew »|M‘«i« în * von iwrcium 

tSjtzuj^sbcncbîc der ko^ Akadcmle der Wlsaflnscbaftcn in Wieo, philosophie b- 
hj6l ° rJKhe Oasse, Bd. «mg Wi Wl T«apOy T «B». In-îf, 42 PP . 

On connaît ta lof bizarre, dite d'harmonie vocaliqu- qui régît ta 
formation des mots dans les langues emralo-aJMquÊs et constitue jus¬ 
qu a présent le principal critérium de cette intéressante famille : (a 
voyelle des suffis de toutes sortes, qui parfois Amassent sur une 
racine en nombre considérable, s assimile avec plus ou moins d'énergie 
ata voyelle radicale, d où résultent des alternances vocaüques panku- 
1 icrement développées en yakoute, v. g. aga (père) plur aga-iar, osa 
leurs) pl. «sa-hr f ogo (enfant) pl. ogo-lor, durë(i miserole) pl. dSMôr. 
L alternance, ici quadruple, ainsi que dans quelques dialectes turcs, 
n csL que triple en kirghiz, double avec des vestiges d alternance triple 
en ottoman, double seulement en magyar et en tongouse (mandchou) 
et en in ne se traduit en finnois et en samoyéde que par quelques essais 
timides et dépourvus de régularité. 

Cette loi a déjà tenté bien des linguistes et inspiré nombre d'études 
mémoires, au premier rang desquelles se place le remarquable opuscule 

u l / Un n<ÎWOr * U toutef oSs s'étonner qu'en un temps où 

a ure u p énomène phonétique n'était pas à beaucoup prés aussi 
connue quelle l'est aujourd'hui, 1 explication de ce procédé, d’ordre 
strictement phonéiique à 1 origine,, ait été compromise et obscurcie par 
CS consj Je ^Uons d'ordre fonctionnel. On a voulu y voir une façon de 
rattacher plus étroitement le suffire à la racine, d’en marquer^ pour 
ainsi dire, par un signe matériel le rapport de dépendance : sans doute 
Uk [ l ^ nh ™ indirectement atteint, mais non point *du tout le but 
poursuis, car. Je sujet parlant n'ayant en aucune façon conscience du 

^ VOre " tS ‘' JBI **"**“ IM—- 

Nouvelle série, JSXVIL 
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changement phonétique qu'il opère, à plus forte raison ne saurait-il 
lopérer en vue d une fin déterminée. Aussi ne peur-on que savoir grc 
à M. Grunzd d avoir radicalement rompu avec ces errements surannés 
et envisagé le phénomène à l'unique point de vue des attractions phy¬ 
siologiques que les voyelles sont susceptibles d'exercer les unes sur 
les autres. En classant les voyelles ouralo-akaïqucs, il arrive à y distin¬ 
guer trois éléments assimila tifs : — élément palatal, — élément labial, 
— degré variable d'ouyerture buccale, — et montre fort bien comment 
ces diverses attractions se combinent ou ^excluent, suivant qu'on passe 
d une ut vision à ] autre de la grande famille. Un tableau très satisfaisant 
{p. 3^3 résume et rixe dans la mémoire les résultats acquis. 

Ces résultats, on les accueillerait avec plus de confiance encore s'ils 
ne supposaient, suivant l'auteur, une prémisse malaisément admissible 
fp. ; la langue primitive ouralo-altaïque n’aurait eu que trois 
voyelles, a, i, ,w, d oh les autres seraient sorties par voie de scissiparité. 
Cette triplfcîté originaire, abandonnée pour la famille indo-curo- 
peeone va-t-elle doue renaître dans un autre domaine? il semble peu 
croyable qu aucune langue humaine se soit jamais contentée d une 
gamme vocaJique aussi indigente, si ce n'est peut-être celle des descen¬ 
dants immédiats de I anîkropopithecus alaius, d laquelle je ne pensa 
pas qu aucune induction Linguistique nous puisse reporter? Mais, au 
fai t, cette hypothèse est-elle vraiment nécessaire a la théorie de M, Grüiï- 
z , La langue commune ouralo-altaïque a fort bien pu posséder cinq 
ouïii voyelles primitives, quî postérieurement st sont ordonnées et 
groupées dans les mots à la faveur de leurs affinités. 

Il est encore un point sur lequel je voudrais appeler l'attention de 
M. G ruine I : il ne parle que de j’atEraction des voyelles sur les voyelles 
et, en se plaçant au point de vue de l'état actuel du langage, il a raison' 
mats, dans le détail de son évolution, k procédé est peut-être beaucoup 
plus complexe. Il se peut que l’attraction dW voyelle palatale sur sa 
voisine ait etc plus énergique quand elles étaient unies par une con¬ 
sonne palatale; il se peut que l'action d'une voyelle labiale sur la sui¬ 
vante ait etc neutralisée lorsqu'une consonne dentale s'interposait entre 
elles; ce amsi de suite. De ce* différences sont issus, d'une part des 
types conformes à l'harmonie présente; de l’autre, des tvpes disharmo- 
12 ““ : certain langues, Analogie a propagépremiers- 

dans certaines autres, les types disharmonrqucs iont emporté. La opes- 
Ei°n, vue sous ce jour, change d’aspect. Est-elle soiubk? j e m riü- 

porte a k «gacitéet â h pénétration dont Fauteur a fait preuve dans 
certe prenne re^esqu use* 

--. _ _ V. Hexhy* 

•i»! ic„, e rrr ” ,r i '«r«n.io ( . « i. fa,. 

ment, pard], docum.nl- r w,Utt vo ** iqwe npp,raîin IntiM te, U bl fr M*UwU I 4 U K- 
Plup«, d** , utr „ klioDM ** '"“f 011 ” P Bur 
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1 fi,t,, * r “ tl ""* ■* * cri lutin. Bearbeitit von 

^ .il t ?“““ fÜr dlin SrtniljriMMch * nscf fclil E | É 

? “ e ” reïibuehe^ûa Ptaf. Kuri JJrit.vitiiiot. Leipzig. Sbcoimji a, i0g8. Aîlu 

e crn( plü nubea suivi es du 12 p+ de tcïtc; «pJîentjan | Textbuch) de 3S.4 ». m-8 
"V t i-‘r Kium bii rur Erbtuung der ScptüetLkfoche' 

L -™ S *™~ Mi* Farblâ&ï und ÎSo Tcubildtrn. Ifarbu^, 
hJwen kl» auchhflBdluQA 1 m. tir. fe-a de jm. 479 p . 

I. L’atlas Je M. Schreibcr est appelé à rendre de grands services à 
1 enseignement. C est un recueil Je gravures, erfgénéral bien choisies et 
tien eiccuMes, qui se rapportent J tons les chapitres de l’archéologie 
grecque et romaine : théâtre, musique, beaun-ans, culte, jem, armée 
et manne, commerce et métiers, costumes, paléographie et péda¬ 
gogie, usages Funéraires, etc. Comme l’on a évité tris soigneuse- 
itient ^ e gaspiller la place par 1 abus des encadrements ou des marges, 
il a etc possible de réunir sur cent planches environ raoo sujets. Cha¬ 
que dessin est accompagné d une légende et <Tun renvoi à îa source, 
6 ™ TUre ou P hot °g™pbui; un court résumé expfkâtima fin de l'atlas 
et un petit volume de commentaires oü les planches sont décrites dans 
1 ordre, facilitent remploi de celte excellente collection. Il n est pas inu- 
n Je d avertir les possesseurs de la première édition de l'Atlas qu'ils n'ont 
pas besoin de se procurer la seconde, car le numérotage des planches 
^ rf . S | s c rncmc e - ^ on s C5t contenté de remplacer une seule gravure 
(P . , 0 ° i) T pour écarter quelques motifs un peu trop badiiques, 

_ II resterait quelques corrections à faire pour améliorer encore 
*} i; f c ‘ Jf le temple d.'Apollon sur le Cymht est repro- 

^ r "' 1 " ^kêgue* monument, avant les fouilles de 

figure avec une dénomination mute différente sur la pL XLVIII, 
h 9- La vue restaurée de l’Acropole par Tbiersch fpL XI1L 5) est 
auva[se et ne répond pins 3 Létal de nos connaissances. Il aurait fallu 
nmquer (pi. XX, i) que les bras du juvenis adonnas de Berlin sont 
trne f' U groupe de lutteurs trouvé à Abbeville (pi. XXIV, qj ne de- 
ad pas ctre donne d après €larac r mais diaprés la Revue archéologique, 

>> , P- 7j»i od 1 on trouve des renseignements nouveaux à ce sujet, 
f üi riT et * ^ ^ obélisque de Constantinople soeh copiés sur les mau- 
d Ag incourt (pL XXIX, 6) ; il faut les emprunter aux 
Sü * , f \ r ? à ‘{P*fds de Le Bas, La pi* LX et J'autres contiennent des 

1 ^ o^romains d après la Vie privée des anciens de Ménard, mais 

. ~- aVUrCS in ^ re4 *& dans cette compilation sont très infidèles et ne 

p raient pas trouver place dans un livre sérieux, A la pb XCIV. n* 5 

Îneîitt-a 6 / d’Ardi. fig. H - est double mon i 

C , " de J p ' des Monuments de F Art aütîûue de Rayet. 

Les critiques de détail n enlèvent rien au mérite d une publication 
dont .1 paraît for. durable que nous p 0SS cdfo ns une JJiüoq ftZ.iT 
, C ne pjrlc que de ] Allas, car Je commentaire in-8" ne m’a pas semble 

c T rcnïo,s aoï «- ■" ü t«»Tfo« 

alors qu ils seraient, a mon avis, indispensables. 
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11 . L'intérêt de rhistoirc de l'art antique que vient de publier M. de 
Sybd réside essentiel le me ru dans l'illustration, Pour la première fois, 
dans ce livre» ou a rompu d’une manière presque absolue avec la rbio¬ 
graphie et la aineogravure d’après des dessins : la plupart des suj;eis 
sont des reproductions mécaniques, c'est-à-dire des clichés directs d’a¬ 
pres des photographies. Ce procédé, largement appliqué déjà dans les 
Denkm&ler de M. Baumeister, n'est assurément pas sans inconvé¬ 
nients : l'aspect des photogravures ainsi obtenues est terne, les parties 
sombres sont poussées au noir et manquant de transparence ; mais ces 
défauts sont compensés, et bien au-delà, par une qualité précieuse que 
la photographie seule peut assurer, à savoir J a conformité du style des 
reproductions avec celui tics originaux. Le livre de M. de Svbel est le 
premier de ce genre ou les marbres antiques n'aient subi aucune inter¬ 
prétation: il en offre des reflets plus ou moins agréables à l’œil, plus ou 
moins nets, mais où, du moins, la personnalité d J ün dessinateur ne 
s’interpose pas entre les originaux et nous. 

En général, l'illustration d’un livre est faite pour k texte; il est évi¬ 
dent ici que le texte a été écrit pour l'illustration* Rédigé un peu vite, 
dans un style de journaliste, il est pourtant bien loin d’etre sans valeur : 
k bon ordre dans lequel sont disposées les matières en fait un utile ca¬ 
nevas pour des leçons sur l'histoire de l’art antique. Peut-être même 
ne Eaut il pas y voir autre chose : ce sont avant tout des notes de cours 
et comme ces notes sont l’œuvre d un archéologue bien informé, on 
peut dire que cette collection de près de quatre cents bonnes gravures 
n’est point déparée par k texte qui lui sert de cadre. 

Salomon Reinacw. 


74. — Ü- Thibaut. Le* Dounnei cl 15/ kl ilomntin*. Paris, Lfiroui, iSSS, 

[n-S, 2oÊï p„ 

L’auteur est un fonctionnaire de l’administration des douanes, ce qui 
lui assure une compétence particulière dans la matière ; c’est un audi¬ 
teur assidu du cours d'épi graphie de i École des Hautes-Études, ce qui 
lui a permis de tirer un bon parti des nombreuses inscriptions relatives 
au sujet ; son travail ne pouvait être que ce qu’il est, utile. 

Sur les points où M. Thibaut partage Ica opinions que fai émises 
dans mon mémoire sur les Impôts indirects, il ne s'étonnera pas que je 
sois pleinement deson avis; à propos des autres, il faudrait entreprendre 
une discussion qui dépasserait les limites de cet article. Je dois pourtant 
lui dire que Interprétation qu'il donne du tarif de Marcîcn, ne m a pas 
convaincu ; il ne fera pas que les speciespertinentes ad vectigai (que je 
continue à traduire par denrées qui ont un rapport avec l'Impôt, c'est-à- 
dire qui sont sujettes à cet impôt), que les denrées citées dans îe 
passage du jurisconsulte ne soient pas des objets de luxe, ce qui rend 
très probable ma supposition d'autrefois, à savoir que ce tarif s'applique 
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seulement à ITiaïîc L Gela nktnpêche pas, d'ailleurs, qu'il ait appar¬ 
tenu ii quelque rescrit impérial relatif aux droits des délateurs sur les 
objets par eux dénoncés. 

Je ne par rage pas son avis, non plus, sur les conséquences a tirer de 
deux inscriptions relatives à la douane tout récemment trouvées, La pré¬ 
sence d un avocat du fisc du quarantième des Gaules ne me semble pas 
prouver évidemment que l'impôt était affermé, s Une société de pubfi- 
cains se serait fait représenter, dit M. T., par un actor ou sj'ndtcus, et 
non par un fonctionnaire impérial. * D'accord, mais le fonctionnaire 
impérial n’avait-il pas à représemer l'État vis-j-vîs des publies ïns dans 
pins d'un cas qu'il est assez aisé d'imaginer? Quant au procurator 
glati intermaticîpes AI* GaUiarmn et negotiantes, l'auteur veut y voir 
un I onction n aire différent du procurateur ordinaire, sans raison suffi- 
santé, à mon sens. La douane ne me paraît pas avoir été perçue directe¬ 
ment sous 1 empire, ni en Gaule, ni dans les autres provinces, pour les¬ 
quelles M. Thibaut n'a même pas essayé detablir le fait et ti bon droit 
(V. mes Impôts Indirects, surtout p. et notes), f[ s t C5E horné à la 
Gaule qui, dans son système, aurait fait exception ; j'attendrai, pour a j- 
mestre cette exception, de nouveaux lestes plus concluants. 

Outre que ce travail est bon, il est de plus d’un excellent exemple : 
ïl prouve que le jour ou un certain nombre de ceux qui ne sont pas, 
par leur profession, attachés aux études relatives à 1 antiquité, voudront 
bien consacrer quelques-uns de leurs loisirs, à examiner sérieusement, 
et à t'aide de leurs lumières particulières, les points contestés d’hîstoïrc 
et ^organisation grecques ou romaines, ils rendront à la science autant 
de services que nous-mêmes. NV a-t-il pas, dans cette perspective, do 
quoi tenter l'émulation de quelques-uns? 

R. Cagïut. 


75 - «n> ink-i ik ottt-ld* von Paul Scuüt**. Kid, TcecUc ite- 

In-a, 64 p. 1 mark 3o. • 

Cette dissertation de P. Schütze— mort depuis — est assez impor- 
lanie * E He P^uveque Je poème d'Qtfrid est une « teuvre de transition 
que * le principe de l'allitération se mêle souvent chez Lui à celui de k 
rime *. Elle comprend huit chapitres. Nous avons remarqué surtout les 
pages où S- énumère les formules qu'Otfrid a puisées dans le vocaba- 
Jaiie de 1 ancienne poésie germanique : le nombre de ces formules est 
beaucoup plus grand qu'on ne pensait. S. cite encore une foule de tour¬ 
nures et d expressions qui rappellent Ja poésie Ml,itérée. Mais il force la 
note et voit partout dans O; fri J laites Gnt . le bien d'autrefois, la poé¬ 
sie des vieux âges ; Otfrid, dit-il, par exemple, personnifie L'épée, car il 

i. L k aut&ur avance [p. 70) que les eunuques ne sont pas dié* dans «ue li slc , o e 
\y * EüI ‘ m ‘ :niû (P- reconnu une catégorie spcdile intiiidéc; Eunuques et Kt« 
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donne à tuert Kpidiéte de bï^ntî. Schtos essaie, à la ûa de son étude 
de * sauvera Ûttrid, de lui attribuer une cariai ne originalité, et, comme 
ji nous dit, une remarquable liberté poétique envers son sujet. Il 
tombe,, là encore, dans 3 exagération, et nous ne pouvons croire que le 
bon moine ait tant Je sois cherché à être expressif, ivirktmgsvoll, et à 
lairc de l'effet, ni qu'il ait * su peindre l’idylle et le tableau de genre. * 

___ A. C, 

76 7# mchtmwu* uniersucht vqn Ludwig Tb«nM. Acdel- 

wul:.. Aktuunc Anjilbcn. Rbythmeg. Ifermc ] c i« ùadcyj* des Sthriflt, 1 rwr 

gtrmam^rmbgtt, P^iés P wr Mu tadipfl. Berlin, Weidniai ,»b 

M* Traube > dans l'introduction de son travail, regrette avec raison 
que les connaissances philologiques soient si rarement le partage de cem 
qui s occupent de l'histoire du moyen âge et que les historiens qui s’oc¬ 
cupent de la critique des textes du moyen âge fassent si rarement preuve 
d une connaissance sérieuse de la langue de ht basse latinité, ou, s’il 5 agit 

7f 5t dC h màr T e : MiT - a appliqua quelques textes une critique 
philologique très précisé et pénétrante, mais qui aurait gagne à être 
exprtmee .sans un langage plus clair >. Dans son premier essai, M. T. 
fixe à i armée Sq 3 la composition de h vision de Mercbdeof oar Eriid- 
wulf de Lindisfarne, et explique plusieurs des passages qui ont embar¬ 
rassé les commentateurs de ce poème en montrant de quelle manière il 
a ia,t I e !. emprunts u AideIme, ou à la grande traduction en vers lutins 
de la Bible. II établit la supériorité du ms, de Londres sur ceux d'Ox- 
ford et de Cambridge, qui procèdent d’un meme ms. perdu, et sont d’un 
degré plus éloigné de l’original que le ms. de Londres, puis il fournir 
un grand nombre d'utiles corrections au texte public par M. Dû minier. 
En appendice, M, T, foc ks dates de la vie d'Egbert, évéque de Lin- 
dl3f9 7 ,e ii juin So 3 à 8xi, montre par suite de quelles erreurs 
T * * ue céIèbre E^lwulf, un écrivain auteur d une vie 

J , abb<: ^'S^n, et enfin prouve que les pièces virret ix du recueil d'Al- 
ddmc ne doivent point être réunies en une seule comme le veut Ebert. 

Le second essai de M. T, étudie les interpolations et altérations in¬ 
troduites dans les poemes d Alcuin et d’Angilbertpar leurs plus anciens 
recenseurs. Pour Aqgübert, Il s’agit Je Barnoin, archevêque de Vienne 
vers Sby, mort en 899. Pour le poème d'Alcuin sur Lindisfarne, 
M- T constate ueux venons, l une contenue dans un manuscrit du 
fonds Htrlaen et qu, représente la forme pr imitive du poème, lautre 

1™™^” “ Uiîi ,T0P prQlateT ÇOmtc ™« ortWaphiqütt « 

8E?I P mï fl * > <It " flu f° urd ' hu ' e “ AU, maaner Lu ÎU ppr« sj ,-, f] dei tni^ 

CS Z C ZT~ * <?"“■ *•“"* ridicule des ign» 

dâM ïndï^licn, UW^npMqu*. 
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donï on rctrouve des traces dans des citations de Raban Maur, M. T* 
don ne ensuite une nouvelle édition des vers sur la topographiede Milan 
ci de Vérone, composés les premiers peu après 7 38 , les autres vers Sio; 
il apporte plusieurs corrections à l'édition Dümrnlcr dans les Mo nu- 
menia Gei mani:x{l, 21 et ss ,.} et y reconnaît des vers troc h aigues de qui uit 
syllabes avec syllabe additionnelle facultative. Enfin, M. T, est le premier 
a donner une édition satisfaisante des vers contenus dans le Manuel de 
DhuoJa dont M* Bondurand n’a pas su reconnaître la mesure. Ce sont, 
en général, des vers de cinq syllabes avec syllabe' additionnelle faeuka- 
ïive,se terminant par un trochée. Il réédite aussi et corrige une pièce dé 
vers publiée dans les Monuments \Pmae Çerolmi avili, 1 [g) SÛU5 
titre Carmen ad Agobardum tnissum; ij y reconnaît au contraire une 
oeuvre d'Agobard adressée avant le 28 déc. 8ï6 k Leidrad, archevêque 
de Lyon, Le travail de M, Traube lui a fourni des résultats assez im¬ 
portants pour qu'il soit désirable de lui voir continuer ses recherches 
sur h poésie médiévale, 

G, M, 


77. — iMiveraity of CÉiirùmid, Ubrary Bulletin n“ 8. Référencés fer itudentg 
of mincie ptays anè myiteri», by Frauda H. SnjEJOABu, a, M, Berkeley, tèSy* 

C est de 1 Université de Californie, sise à Berkeley, que nous arrive 
cetîç plaquette. M. Stoddard y donne la liste ; j* des ouvrages généraux 
qui traitent des mystères ; 2° des drames liturgiques latins, des mystè¬ 
res français. Italiens, espagnols, allemands; 3* des mystères anglais, 
Cette dernière partie naturellement est la plus considérable et la plus 
complète; elle est meme accompagnée d'un tableau des mystères conte¬ 
nus dans les manuscrits les plus importants d'An g le terre. De si loin 
qu elle vienne, cette brochure rendra des services, et, quoiqu'on doive 
y taire ça et là des additions, surtout en ce qui concerne fa partit alle¬ 
mande, elle est indispensable à quiconque étudie sérieusement rhistoirc 
du théâtre, 

__ C- 


— I.ft Vires do Cavlpp, comédie du 
Ga5*[h* Bps lia vu es. avec sept «m position s 
Geoffroy. Taris, Charles Üdtgravc, 


moyen-Sgc en vers modernes par 
en tatUe-doute, hors icJtte, pur J, 


L& Farce du Cuvier est, comme la Farce de Pathelin, le chef-d'œu¬ 
vre du n petit Molière qui est resté inconnu. Cette pièce, conservée au 
Bntish muséum dans un recueil qui date du milieu du xvr* siècle est 
sans aucun douta bien antérieure à cette époque : In langue seule en 
serai* une preuve convaincante, •— Le bonhomme Jûquinot qui n‘a 
* % aC «PBteei orage depuis qu'il s'est mis eo mariage », terrifié par 
les menaces de sa femme et de sa belle-mère, est forcé d’écrire sous leur 
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dictée la longue liste des besognes dont il se doit acquitter dans le mé¬ 
nage. Il aurait bien envie de résister, mais h belle-mère, d’un ton aî- 
grc* loi fait entendre que si on le châtie, c'est pour son bien, et que tout 
cela d'ailleurs * n T est que signe d amourette » r Cinq ou six coups de 
bâton entre gens qui s’aiment, dira plus tard SgHiareUe, ne font que 
ragaillardir l'affection. Mais lorsque Jaquinot en train de lessiver avec 
sa femme la fait tomber malicieusement la tdtc Ja première dans le cu¬ 
vier, et nel en veut point tirer, malgré toutes ras supplications, sous pré¬ 
texte que cette besogne * n'est point à son rollet », on s’imagine bien 
de quels applaudissements, de quels trépignements, les spectateurs sa¬ 
luaient cette plaisanterie un peu brutale, mais d'un effet vraiment co¬ 
mique, La conclusion d'ailleurs était faite pour plaire â tous les maris 

qui voyaient qu’en fin de compte la toute-puissance restait ? du coté de 
la barbe ». 

Si M. Gassies des Rrulics se fût appliqué â donner en français mo¬ 
derne one traduction exacte de cette comédie, elle n’aurait pas pu cer¬ 
tainement être représentée au Théâtre d’application. On sait que nos 
pères aimaient beaucoup les mots salés, les gauloiseries épicées, long¬ 
temps avant que Rabelais eût composé ses livres de « banlte grasse >, Il 
a donc tout simplement essayé » de conserver â la vieille comédie, toute 
sa gaieté, toute sa finesse, ainsi que le caractère du temps, en usant d'une 
grande liberté dans 1 agencement des détails ». Il m'a semblé, à la lec¬ 
ture, qu’il avait pleinement réussi : son vers de huit pieds est vif, 
alerte, comme il convient au sujet, et s'il s’est contenté parfois de quel¬ 
ques rimes un peu faibles, cela vient sans doute de ce qu’il ne se pique 
point de passer pour un décadent. Les bibliophiles rechercheront assu¬ 
rément ce petit volume dont l’exécution typographique est des plus 
soignées et des plus gracieuses. Ajoutons, pour finir, qu’il est enrichi de 
sept gravures en taille-douce, hors texte, où l'artiste, M. J. Geoffroy a 
montré pour le moins autant d'esprit que de talent. Regardes donc ’et 
jû vous defte de ne point rira, la figure ahurie de ce pauvre JaqtiÈnor 
étourdi par le claquer des langues babillard es de sa femme et de sa 
bel le-mère I 

A. Delboulle. 


79, H. Cvipor. l,ti Kaim.ifui>ri*t [Volume f de Ja Bibliothtca 

mytfuca). Pans, Picard, itfô;. Jh-ê, ïl+ pai;cs. Prix j 6 f r . 

Par son Süjct même. |« livre de M. H. Gaidoi gardera longtemps en- 
rare un caractère d'an uni lté. Le succès de la méthode d'inoculation 
instaurée par M. Pasteur,a de toutes parts ramené l'attention publique 
sur la dévotion à saint Hubert, considéré comme Je c patron des chas- 
«urset le perpétuel guérisseur de la rage ». Parmi les nombreuses pu- 
cjuations consacrées au thaumaturge des Ardennes, celte de M G 
g^dWwdT ra<,nu ™« définitif dans l'élucidation de l’histoire lé- 




» HISTOIRE ET UE LITTÉRATURE I 

Le premier chapitre du volume irai te de k rage dans l'Antiquité et 
des moyens plus ou moins surnaturels, transmis jusqu'à nous parla 
tradition* en vue de parer à l'insuffisance de U thérapeutique officielle 
L’érudition de l'auteur s'y donne carrière ■ ses ci ratio ns et extraits résu¬ 
ment ce que les anciens nous ont laissé sur le sujet* Le fait Je plus 
important* au point de vue de ses propres recherches, est que h déesse 
de la chasse, Diane Artémis* était l'objet d'un culte sp&iaï et était in¬ 
voquée dans les cas de rage [p. i5' : . 

Dsane la chasseresse fut particulièrement honorée dans l’Ardenne 1 
région forestière par excellence. Son nom même fut transporté - «jJ 
doute ausss avec ses prérogatives — ü un dieu masculin* Dïauus t dont 
les sectaires* appels Dianatici, se rencontrent encore jusqu'au milieu du 
* féclc ’ 0r i 1 * tenc d'Ardennc et les régions dreonvoisines Brabant, 
ToxandrieJ étaient encore païennes au temps de saint Huhert; c'est 
a lui qu elles doivent leur conversion au christianisme* et c'«t à lui 
leur apôtre et bienfaiteur* que ces populations transportèrent ies préro¬ 
gatives dont avaient joui jusqu'alors les divinités désormais abolies 
Cette substitution était accomplie au ai* siècle : témoin le passage 
du Second hvre des Miracles de saint Hubert, composé entre 1087 et 
iro6 p qui rupporte le premier exemple do rage guérie par la * taille » 
et 1 insertion d'un brin de la sainte Ecole dans la cicatrice (p* 41} Mais 
il ya de soi que mure constatation matérielle d'un fait de ce genre» 
précédée d un long espace de temps, rempli par la seule tradition orale; 
i tenture ne fan que tirer la légende déjà antique* Aussi les Boîlandis- 
tes font-il s remonter la date de ce miracle au milieu du x* siècle sinon 
à la fin du ix* ; ce qui reviendrait à donner à la légende une origine d- 
peu posteneure à la date de la translation du corps de saîm Hu- 
bert, de Liège â 1 abbaye d'A adage. Cette translation eut lieu C n 82 5 
D autre part* le Premier livre des Miracles , composé vers S5o ue 
mentionne à l actif du saint que les miracles qu*on peut appeler ordi- 
naires ou de style, sans noter aucun cas de guérison de la raee : ce 
qu il rv eut certainement pas manqué de relever, si le sanctuaire d'ÀU* 
dage ou Je Saint-Hubert eût déjà été favorisé de ce privilège si parficu- 

L efficace contre la rage 3 devait découler naturellement de k qualité 
g < patron der chasseurs » dont nous avons vu que saint Hubert fut 

in5Criptf0nJÏ ' stilüC3 c£ *“*«• iBOcumcrui renwcrèi à ta 

Mfît T dao-JW^u P , Alexandre Wîllheim (g, J.), intitulé 
— r,n "™ n mu ° B du D ' N=re °- Lus = mb “ r «'- 

i it ” 7 , Ro, T du ** a 

}lfl s iç 5eU [ samt qm rut invoqué contre la ratre- ïiiivant l,.« 

eUïr r ™ 4 mVCSlii du mftn * Privilège saint Benoit. Mit» jw 5 
saint Gildas* saint Mammès* saint Pierre, saint Tui^an .1 hi. n J r 

~ttss+èsr* - 

renommée a éclipsé et absorbé toutes les autres. P p * 
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gratifié; ainsi troove-E-nn établi vers la meme époque l'usage d'offrir 
au saint les prémices de Lâchasse et la dîme de la venaison. L'évêque 
missionnaire de l'Ardtnne, grand chasseur avant sa conversion, hérita 
des hommages rendus précédemment à la divinité tutélaire des forêts, k 
Diana Arduinna *; si bien que le nom de saint Hubert a Eni par évincer, 
Là aussi, les noms des autres saints investis à l'origine d'un semblable 
patronage, tels que saint Martin de Tours, saint Grégoire d’Auxerre, 
et surtout saint Eustachc accolé, dans l'Iconographie* d'un cerf cruci¬ 
fère *. 

L'apparition du cerf est le plus moderne des éléments qui constituent 
la légende huberline. La Sainte Éiole est mentionnée, on l'a vu plus 
haut, dans un texte du u* siècle relatant une opératiôn de la n taille » 
bien antérieure. La Clef ou Cornet de Saint-Hubert, qui sert à la cau¬ 
térisation des animaux, est une reproduction, à très petite échelle et k 
des milliers d'exemplaires, d'une véritable p Clef de Saint-Pierre », en¬ 
voyée en cadeau par le Pape à Hubert, évéque de Liège, et conservée 
dans k trésor de l’église Sainte-Croix de cette même ville; les archéo¬ 
logues n’hésiient pas à lui reconnaître le caractère de l'art du temps 
(p. ( 3 y). — Mentionnons, en passant, d'autres reliques conservées dans 
k Trésorerie de Saint-Hubert ; un fragment de peigne en ivoire, une 
crosse également en ivoire, un cor ou trompe de chasse aussi en ivoire, 
une chasuble donnée aux moines d’Andage par Louis-lc-Débonnaire; 
mais aucune de ccs reliques ne touche en rien à la légende, à laquelle 
nous revenons L 

L’épisode du cerf miraculeux nkpparaît pas dans les textes 
avant le xv B siècle; les quatre premières Vita du saint n'en disent 
mot, non plus que les Hymnes et autres parties de l'Office publiées par 
les BoLlandistcs L Selon M. G. cette partie de k légende est empruntée 
à la vie de saint Jean de Maiha ixii* siècle}; et même son origine re¬ 
monte au traité composé par saint Jean Damascène (vin* siècle} à pro¬ 
pos du chasseur PEacidas qui, a la suite de cette vision, se convertit sous 
le nom de saint Eustachc. 

Au culte de saint Hubert se rattachent diverses cérémonies t ordon¬ 
nances, confréries, que l'auteur passe en revue et sur lesquelles nous 

I. Acta SS.,ibid., p. tô5, §£ 3ay sqq, 

i. ÜLiinç sam! Eustncbe et samt Hubert d'Ardenne, k cerf crucifère est ['attribut 
éc saint Jean de Marisa et de sarnt Féïii de Valois' mais peur ccs Jeux derniers, cct 
a [tribut est purent en! mystique et sans aucun rapport are* la chas$e r 
3. Sous J a t, sstc et belle nef abbâiiati: s'étend une crypte dont le pivemeni, com¬ 
posé de petits carreaux cubiques, est, peur une bonne partie, déchaussé sous l'ac¬ 
tion des coups de* talon et de pointes de sabots des pèlerins. Est-ji téméraire de 
penser que, dans l'esprit de ces bonnes gens simples, la possession d'un fragment 
du çinctjge de la crypte de Saint-Hubert compte pour quelque chose de plus qu T un 
souvenir de voyage, et participe en quelque manière à Feffieacc attribué au aaint 
lui-même £ 

J. Açta ibid l .ip,ÿ 5 t quatre hymnes anciennes; pp. ibq-t74 F autres hymnes et 
office complet. 
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aurons i revenir. L'ouvrage se termine par trois chapitres qui traitent 
respective ment de Ell cautérisation sacrée, de divers autres saints amî» 
rabiques [parmi lesquels un homonyme de l'évêque de Liège, saint Hu¬ 
bert de Bréttgny au diocèse de Boissons, dont les reliques sont l'objet 
d un pèlerinage à Brétigny même); enfin des recettes et remèdes profil- 
ne^ préconisés conire la rage, avec un appendice sur l'emploi thérapeu¬ 
tique des reliques à l'intérieur. 

Par cette analyse détaillée, on voit combien dans quel sens le sujet 
a été développé; par là, l’ouvrage de M. G, sera goûté non seulement de 
ceux qut s'occupent d'hagiographie, mais aussi de ceux, chaque jour plus 
nombreux, qui s intéressent A l'histoire de la médecine et aux croyances 
populaires. — A ce propos, I on nous permettra de consigner ici maintes 
remarques et observations personnelles, recueillies tant à Luxembourg 
et a Saint-Hubert que dans les régions eîrcort voisines; noua y ajoute¬ 
rons quelques détails, plutôt d'ordre extérieur, empruntés d la volumi¬ 
neuse relation des Acta sancti Hubert i, qui ont été publiés par k 

f; Ç^arks de Smcdt : postérieurement i ^apparition du livre de 
M. G aidez. 


Si le culte dévolu à saint Hubert esr exclusivement concentré 
aujourd'hui dans 1 ancienne église abbatiale delà ville du même nom, 
padtï, et jusqu au milieu du xvt* siècle, un secend sanctuaire s’élevait 
«n son honneur au lieu même oh la légende place l'apparition du cerf 
crucifère. Cet oratoire, avec les bâtiments conventuels qui l’entau- 
mient, fut détruit par les Huguenots qui, en meme temps, avalent in¬ 
cendié 3 église de 3 abbaye r „ La tradition locale y place une commu¬ 
nauté de Béguines fondée par sainte Gertrude, et on y connaît encore 
le * Vivier des Béguines * et le < Ru du Moulin des Béguines ». Mais 
il ne reste plus, depuis longtemps, qu’un vaste bâtiment h usage de 
ferme qui retient le nom de la Converserie, parce que c'est ùl cet en¬ 
droit que Hubert le Chasseur s'est conversé. En réalité, le lieu précis 
de 1 apparition du cerf crucifère est marqué par une simple croix 
de bois, peinte en rouge avec les lettres S. H. sur h croisée des 
deux bras. Ce monument s’élève à 3 oo mètres environ au nord de la 
Converser}?; il est entouré d'un petit bouquet de sapins, dans un pre 
qui a remplacé l’an tique forêt, et sur le bord occidental de la route de 
Saint-Hubert 3 La Roché K L'ouverture de cette route, en i836, fît dé- 


à ’* man * «t P°ur lt ^mc causa qu f il. faut rapponsr k dUtari- 

r 1 . 13 urj - r P s sj i ni Hubert. et 54 déposition d.an& une cachette dont, en dépit de 

pluiieun fouilla, aunne ir^c c’a pu Être encore retrouvée. 

t , T iS ?' tP ‘ âSlh ,tt Coitv &**ric est dînante d’une lieue Je Stint-Hubcrt 
ai t y Ittit ictiii, Utweupu Copier, comme moi, bd et bien n Ittlnmitres, Le 
paj s «t d ailleurs ab«hinatnt foreedef. ans mure habilitions — Le P. de Smedt 
qui parle de la Conversent, ne f»iï* pas de la croix (p. 77- noie *j : et Tl aioutè 
au * re T ^ dltlû “ le l.cu de k-apparuion eu village de Uflelken, prL de 
Tangres, dans le vois.nage des vilïaa royales de Hmihel et Jupille. 
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couvrir plusieurs débris des bâtiments Incendiés, subsrrnaïons de In 
cnapslJîj tombes et autrcj rnémoriaus ■. 

Pa-e to 3 > M. (3 établit que ] e populaire assimilait les effets de la 
gC Vj ÜI , dC a P° SSC5Slt ïn- De là dérive rationnellement le traitement 
coral'f de la premiéfc de ces maladies par la Sainte Etole, puisque 
1 imposition de 1 etole «t une d« formes de Teigrcisme L'mteuAst 

Mn “ c ° miüIÏ à F arler de certaines maladies mentales et nerveuses et 
panieuï iérement de celle qui affecte, au* fé res d*k v ierge C[ â ]a p^, 

ecô^e JetÀtormtSÊt de Josselin en Bretagne, au pèlerinage de Notre- 
Dame du Roncier, Aum, talions faites à ce sujet par M. G.fpp J04 . 3 [0 i 
on peut ajouter celle d'une étude de P* Joignesu*, intitulée 1 <Ï Cot 

rlovemenT d 'S?™' ^ Un dessîn «présentant la scène de 

ÎÏÏ^f, tir™ ^ l5C i Ce travfld 3 ét * P ubl ' é <*«« 

MX* Ætec/Cj, t. fj pp„ gg-io8 r * 

Pages 120. r, M. G. parle des Or*i sons de Saint Hubert ; l I en cite deux 
pour h centre de la France [Berry). Cette dévotion existait au*! d'os 
d attires pap; elle était très (Ionisante en Lorraine et Vflge, pour ne 
parler que des régions sur lesquelles cl ous avons des renseignements 

£ci nwnt de h Conitmrie k lu viïlc de SiiaMIubert, on r{t1i;Dn , re à 3 kjIo 
niar« 4 t k croix de r.ppiritîon, sur le bord c^s,* d e U ™ïlz L .t7 

£“* da[t "** à « 3 emc. Cm un pSt ÜjuaiS 

» “ jssïk z ssna&ssSSt 

sa "■——■■• ïstSîïtsrs 

i, Cé 4 diîULiti moui m donnés par I c propriétaire de U Coq verrerie u » , 

Rraack [an nom bien topique), qui „'a fsii visiter tout |„ bâS, i'. „ " ' 

et le ftnü renurqujblr par sa fort, Je charpente dont la - ^ '* E *“«' 

I agencement sont admirés des apderalistes - la raies o “ ' d '^ c " llo n et 

deSairt-nm,art qui alimentait le Vivier et le Moulin 

des appartements, j'ai rcmsrqnd la cheminée monuments! fa la h ‘’teL,, 

deux colonnes de greiut, la uqne du foyer au armes de l'ib W u ITT “- P f 

i6jj, etc, La Converserîc éuüt, comme on peut croire „ n( ir * ■’ 

Sidérabk; vendu comme bien national à ta Amitié Orbnn fd c iï^o-hT"ïu 
rient «MÇurdTiul à la fcmilfe Remtcle qüi , *prfc ra ^ if * fc 11 Wf- 

s en rendit propriétaire en i8t^. P f cr M^Se en 1S04. 

1+ Cens m u nt l i lf OMy du, moins quant au moyen curtitf , ,, 

neliement indiquée, entra autres documents, dans un lexm du i£SB? , ! l . l M* 
ai extrait dans mon Rapport sur les Archiva de Luxembourg lin j ’' Rlpn “ c 
ViiMons, . 88 », pp. Î4.-1], «dont voici le ürre nie™ , ^ 

da miradts continuel; qui « font en VEnUse et uJumSO? 1 Somm * ir * 

?:j? - sJ t s , J, fXffXTv i:f::r r s *r 

•»*«««. p(ajfe*n,*ufr« a"«(k'ucrre™sfïT ««**“" - Vlr ' 

eu " 0r f,ris,i " “«*. ta «ord-J 

«inet, ‘""S^ «* ^ u vécu JC S 
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précis. Je ne vois pas d ailleurs, que M. G. signale ce fait que saint 
Hubert était invoqué en faveur non seulement des personnes, mais 
aussi des animaux: c est ce qu’établit péremptoirement un couplet de 
YOraison de Saint-Hubert, dont j’ai cité des extraits d’après le 
ms. 189 de la Bibliothèque d Epinal *. L’auteur de cette longue com¬ 
position, après avoir célébré en détail les exploits du chasseur, puis sa 
conversion miraculeuse, son élection au trône épiscopal de Liège, 
termine en implorant 1 intervention du saint guérisseur pour lui et pour 
son équipage de chasse : et c’est sans doute de cette croyance que s’ins¬ 
pira la cérémonie connue sous le nom de « Messe des chiens », que la 
peinture a récemment popularisée. — Voici le couplet de YOraison 
dont je viens de parler; le ms. a été exécuté au xv« siècle : 

Encor te pri(c) je humblement 
Que tout[«l que sus a chan 
Moy et mez chien et mes osialz. 

Sans ccu que je panse a nul(lc) malz, 

Que de nulle bestc cnragie 
(Ne) soit mordue ma compagnie. 

La facture éminemment populaire de cette Oraison s’est perpétuée 
jusqu’à nous. Dans la région montagneuse de la Vôge, se psalmodie 
une complainte à Saint Imbert , que M. l’abbé Hingre, chanoine de 
Saint-Dié, a bien voulu me communiquer; clic débute ainsi : 

Sainz Imbert était payen. 

Innocent d’etre chrétien. 

Un jour le bon Dieu lui dit : 

« Sainz Imbert venez-t-id »! 

Sainz Imben lui réponds : 

« Non, mon Dieu, j’ n’y virai pas »! 

— Page 159. La Notice historique sur l’ordre de Saint-Hubert au 
duché de Bar, citée comme anonyme, a pour auteur M. Servais, connu 
par plusieurs ouvrages sur le Barrois. Cette notice a d’abord paru dans 
la Re\’ue nobiliaire de Dumoulin. 

— Ibid. Les confréries de Saint-Hubert, d'objet purement religieux, 
existaient et existent encore en grand nombre, principalement dans la 
région de 1 Est. Je signalerai dans le Toulois les confréries érigées à 
l'ouï, Foug, Frondes, Boucq, etc. ; en Bourgogne, la confrérie de la 
paroisse de Chorey, près de Beaune, reçoit les femmes aussi bien que 
les hommes, et admet même des membres étrangers à la paroisse. 

Indépendamment de c es confréries religieuses, accessibles à tous les 
fidèles, il en existait d’autres d’un caractère plus spécialement militaire. 
Cette sorte de chevalerie est restée inconnue à M. G. et, aux Bollandis- 
tes. Entre autres documents qui attestent son existence, au moins dans 
la région nord»orientalc de la France , je citerai une notice imprimée en 

1. Ce ms. est originaire de Metz; voy. la notice dans le Bulletin Je la Société des 
Anciens Textes français, 1876; pp. 64.1 3 4 . - Cf. aussi | c Rapport précité, où 
ce qui a trait à saint Hubert occupe les pages 5 a 3 cl >41-8. 
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REVUE CRITIQUE 


I 0 Ô 8 , sous le titre : Création, Institution et Statuts de l'ordre de 
Saint-Humbert Faites et absentes par le Grand Maître et Cheva¬ 
liers dudit ordre du /<y mars 1668, en la ville de Besançon. Après un 
préainuulc historique, la Notice expose les statuts et conditions de 
1 Ordre; donne des modèles des brevets pour le Grand Maître et les 
chevaliers, la liste des membres de l'Ordre (tous officiers au régiment 
de Lyonnais, et la plupart d’origine bourguignonne); puis viennent 
divers tormulaires concernant la manière d’adresser une requête pour 
entrer dans 1 Ordre, le réglement intérieur, la formule de dégradation 
d un chevalier indigne, etc., la description du sceau de l’Ordre avec 
cette devise ; La Croix rendra purs nos corps et nos cœurs. Les insi¬ 
gnes de 1 Ordre, dont la pièce principale est un médaillon en or massif 
représentant « la figure de saint Humbert », avec les divers attributs 
dévolus à son culte, devaient être « pendus par un agneau d’or..., atta¬ 
chés par un ruban bleu..., du costé gauche, â la boutonnière du pour- 
poin ou iustcau-corps des chevaliers, avec cette divise :Tibi et Patrice» l . 

Au § des chevaliers de Saint-Hubert (pp. 112 ss.), se prétendant in¬ 
vestis du privilège contre la rage à titre de descendants, soit de l’évé- 
que de Liège, soit même de simples auditeurs du thaumaturge des Ar¬ 
dennes, on a omis de signaler la famille d’Attel de Luttange, établie aux 
environs de 1 hionvillc. Cette famille se rattache-t-elle véritablement à la 
lignée de saint Hubert *?Quoi qu’il en soit, il est certain qu’en fait son 
recours est fréquemment invoqué, ainsi que l'a attesté tout récemment, 
pour un cas qui le touchait de près, un témoin dont on ne saurait 
contester l’autorité 3 . 


J’ai hâte de terminer ce compte-rendu, et laisse de côté les notes pri¬ 
ses, au fil de la lecture, sur le don accordé au septième mâle d’une fa¬ 
mille (p. 172), qui recevait le surnom de marcou ou de saint, comme 
j en ai connu dans mon village; — sur l’influence du sang de femme 
à de certains moments (p. S) : dans mon enfance encore, l’entrée du 
pressoir était interdite aux femmes durant la cuvaison... — L’ouvrage 
de M. G. est éminemment suggestif, et ce n'est pas son moindre mérite. 
Mais revenons aux a povres enragez ». 

M. G. qui a eu l’hcur d’assister à l’opération de la taille (je n’ai pas 
eu la même chance lors de mon passage â Saint-Hubert; en revanche, 
j y ai joui du spectacle curieux des élections censitaires au conseil pro¬ 
vincial], M. G. donne les détails les plus circonstanciés sur cette céré¬ 
monie; il reproduit, â la p. 69, les prescriptions de la ncuvainc, que 
la personne taillée doit suivre après l’opération. Le règlement actuel, 
qui est celui que cite M. G., présente quelques différences avec les rè- 


1. Archives de Luxembourg : Fonds de Saint-Hubert. brochure in-4®, 3 q vases, 
Besançon 166$. Cf. mon Rapport, pp. 5 4 5 - 7 . ' V 8 

™ kœilUd-Mtd était seigneur de Luttange dans l'ancien Luxembourg fran- 

b\LhL dt la *°ble famille d Miel ... avril / 74,, mi . 33 o de la bi- 

oiheque de \ erdon (Rapport , loc. ciL p. $48). 

* M. le comte de Puymaigre. dans le PolybibUon, 1887, PP . M7-8. 
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glemcnts de date plus ancienne; ces différences, d'ailleurs peu impor¬ 
tantes, sont des accommodements à nos mœurs modernes et à certaines 
habitudes d’hygiène dont on prenait moins souci jadis. Le règlement 
actuel comporte onze articles, au lieu de dix que comptait l’ancien ; 
l’article intercalaire est le sixième, il a trait aux soins de propreté que le 
taillé doit prendre de ses mains, de sa barbe et de son visage. Toutes cea 
différences de la nouvelle règle à l’ancienne sont indiquées dans mon 
Rapport d après un texte du xvn # siècle, tiré du # fonds de Saint-Hubert 
aux archives de Luxembourg *. L’article cinquième, qui se rapporte à 
la nourriture, interdisait l’emploi du sel, tout au moins par pretérition : 
actuellement « le sel n’est point défendu ». Si je signale ce détail, c’est 
que la médecine profane avait proscrit le sel de sa thérapeutique en 
semblable cas; je trouve cette interdiction formellement consignée, à 
deux reprises, dans un livre de médecine du xvn* siècle. 

Je bornerai ici mes observations sur le livre de M. G., et terminerai 
en notant quelques-uns des traits de la considérable et excellente Disser¬ 
tation du R. P. de Smedt, parmi ceux qui touchent de plus près au su¬ 
jet même de ce livre, et dont M. G. fera sans doute profiter la seconde 
édition de son ouvrage. Ainsi ; la description de la Sainte-Ftolc et de la 
Clef de saint Hubert, reproduites par la gravure ( Acta SS ., ibid ., 
PP- t ia. 114I* — la liste des sanctuaires qui possèdent des reliques plus 
ou moins authentiques de saint Hubert: pour la France, il s’en compte 
neuf dont les plus renommés sont Limé (Aisne) et Autrey (Vosges), an¬ 
cienne abbaye dépossédée en 179* au profit de l’église de Rambervillers 
(pages io 5 sqq.);— la nomenclature des églises, chapelles et autels 
consacrés au culte du saint; les diocèses circonvoisins sont, naturelle¬ 
ment, les plus riches 1 Liège et Namur, plus de quarante chacun ; Ma- 
lincs, douze; la Hollande catholique, seize; le grand-duché de Luxcm- 
bourg, plus de trente, etc.; enfin la France en compte environ soixante, 
tous, sauf deux ou trois, situés au nord de la Loire, principalement dans 
la région de l’est et du nord (pages 146-153). 

— Pages x 18 et ss., on consultera avec intérêt l’état récapitulatif, 
dressé pour chaque mois, des personnes qui sont venues se faire * tail¬ 
ler » et que les Aumôniers de Saint-Hubert ont inscrites sur leur Regis¬ 
tre, de 1 année 1806 à l'année 1868. Nous ajouterons personnellement 
de visu , que, depuis un certain laps de temps, ledit Registre n’est plus 
tenu avec la régularité désirable. 

Dans la partie critique des A cta S. Huberti , le livre de M. Gaidoz est 
fréquemment cité et même, à l’occasion, invoqué corqme source : ce 


1. Rapport, p. 544 - - Cf. le texte latin d’un ras. de Liège, donné par les Bollan- 
distes. p. 116. 

a. Recueil des Remèdes..., dédié aux Dames de la Charité de la ville de Di ion Di¬ 
jon, Ressager, 1676, pages 84 et 94. J 
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témoignage ripe Lé fait honneur également aux deux ouvrages et aux 




La Rage et Saint-Hubert forme la volume I de la Ribtiotheca Mjr- 
thka; par ce début on peut augurer de ce que sera la collection, et de 
quels trésors s’enrichira là science, encore neuve et déjà sî iéconde en 
résultats, de la mythologie et des croyances populaires. 


Apres avoir lait paraître six volumes qui embrassent T histoire de 
Morence depuis ses origines jusqu'à Ravèncment des Médias—long 
ouvrage qui a obtenu de l’Académie des sciences morales et politiques 
le pris Jean Reynaud — M. Perrens entreprend aujourd’hui h publî- 
canon de trois nouveaux tomes qui exposeront la suite de l’histoire de 
Florence dans sa plus célèbre période, celle des Medicis, Si M, P r avait 
fait dans les six premiers volume* Phistoire inconnue de Florence, il 
fait aujourd'hui, puisqu’il s'agît des MéJîcîs, une histoire que tout le 
monde connaît ou croit connaître, N 'y a-t-il pas des gens qui s’imagi¬ 
ne ut même que l’histoire de Florence commence aux Médfcîs? 

L interet de ces nouveaux volumes — et du premier que nous an¬ 
nonçons ici — doit donc être, ce semble, de faire connaître dans le plus 
grand détail les événements et les personnages, la conspiration des 
Pazzi, Cosme t Ancien, Pierre le Goutteux son fils, Laurent, son pelît- 
fils. Cet intérêt ne manque pas, en effet, et M. P* a fait un très atta¬ 
chant récit de la conspiration des Pazzi qui ne pouvait d'ailleurs réussir 
et qui a contribué pour une bonne part à Raffermissement des Médicis 
jpp, 393*399} ; tl a tracé de vigoureux portraits de Cosme et de sa li¬ 
gnée, Mais le volume de M, P, offre un autre intérêt : Je jugement que 
porte ] auteur sur les trois premiers Médicis, C’étaient, à entendre la 
plupart des précédents historiens, des Mécènes incomparables, des orin- 
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Jas et nefas (pp. 5 1 5 et 525 ), ne sachant, pour vaincre, que faire tom¬ 
ber des têtes ou jeter des os à ronger (p. 541). On a parlé de leurs ver¬ 
tus; M. P. montre que dans le cours de la vie de Laurent, on ne peut 
citer un seul acte vraiment honnête et généreux, et que ce Laurent 
était c une nature mauvaise, il est vrai, dans un temps très mau- 
vats *fp. 527). 11 n'y a pas jusqu’à ce nom de Magnifique, sur lequel 
la postérité n’ait pris le change. Elle ne le donne qu’à Laurent, et elle 
entend par là qu’il était prodigue, plus que les autres sans doute, de scs 
biens et de ses bienfaits. Or, il n'en est rien. Les'Médicis que nous pré¬ 
sente M. P., ont été appelés tous trois Magnifiques, et bien d'au¬ 
tres encore avec eux; ce nom de Magnifique était alors prodigué aux 
moindres fonctionnaires, comme on leur donne aujourd'hui de l'illus¬ 
trissime (p. 345). 

Gino Capponi s’est déjà montré assez peu favorable aux Médicis dans 
son Histoire de la république de Florence; mais, disait*on, il était, 
comme Sismondi, partisan déclaré du régime oligarchique des Albizzi. 
M. P. confirme ce qu'avait dit Capponi, à l'aide de documents que 
Capponi n’avait pas connus. La Bibliothèque nationale a récemment 
acquis de la succession du marquis Costa de Beauregard une trentaine 
de \olumcs manuscrits contenant les uns la minute, les autres la copie 
des dépêches qu’adressaient à leur maître François Sforza. duc de Milan, 
les orateurs ou ambassadeurs accrédités officiellement auprès de la sei¬ 
gneurie florentine, et, en fait, auprès du chef des Médicis ’. Ces orateurs 
v ivaient dans la familiarité des Médicis et dans leur intimité ; ils étaient 
les conseillers de leurs grandes et petites infamies; mais, rentrés au lo¬ 
gis et enfermés à double tour, ils rédigeaient ces curieuses dépêches que 
M. P. a citées ou résumées. Ils y déshabillaient sans façon ces Médicis 
qu ils avaient tout loisir d’observer de près. Us montrent que Cosme, en 
qui 1 on ne voyait que le premier des citoyens et une simple puissance 
d opinion, « faisait tout » et « ne faisait rien que pour lui ». A plus 
forte raison Pierre et Laurent, que les princes regardent déjà comme 
un de leurs pairs. On a soutenu que le pouvoir princier n’apparaît que 
sous Pierre de Médicis. M. P. prouve que ce pouvoir apparaissait déjà 
sous Cosme, mais que Cosme s’entend à dorer la pilule, et, par là sur¬ 
tout, se montre supérieur aux autres princes de l’Italie (p. 171). 

11 est vrai qu on pourra suspecter la bonne foi des ambassadeurs mi- 
anais et les traiter de mauvaises langues. Mais comment douter de la 
vérité de leurs rapports? Ce sont des amis et des confidents de toutes les 
cures, ccs envoyés d’un prince qui, ancien condottiere et usurpateur, 
est uni aux Médicis par la communauté d’origine et d’intérét, et reste 
leur allié jusqu au dernier jour, à cause des incessants subsides qu’ils 
lui \crscnt. Les ambassadeurs de Sforza n’avaient d’autre instruction que 
de seconder les Médicis de t out leur pouvoir, et, en effet, ils les sccon- 

l. Dans le* quatorze volume* d’originaux, le* plu* important* passage* sont chif¬ 
fre* ; mai* le chiffre a etc retrouvé. 
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d&rcnt IU n'ont pas un mot de reproche pour les mauvaises actions des 
Mvdlcïs et pour leurs perfidies; lia dévoilent naïvement le plan des 
coups J'Etat qui s'exécuteront le lendemain au moyen d'un plébiscite 
(voir p* iSS « e cossi farù il populo, como à de ttsafrza »]; ils disent à. 
l’avance comment la farce sera jouée. On ne peut donc rejeter leur té¬ 
moignage ni les accuser de fausseté lorsqu'ils peignent les Médias sous 
de vilaines couleurs* 

On voit que, grâce $ ces documents, îe volume de M- P* jette un jour 
nouveau sur l'histoire des trois premiers Médias, Mais il serait injuste, 
en terminant cei artic]e T de ne pas louer les chapitres consacres par 
M* P. aux lettres et aux beaux-arts sousCosmc et Laurent de Médicis, 
et, dans ces chapitres, les pages sur le Studio (d'apres le travail de Ron- 
dont et les documents recueillis par Gberardi), sur les lettrés comme 
Fïlelfo, sur lart florentin, etc* D'ailleurs le style de M. P. est court, 
vil, alerte ; cet historien exact et scrupuleux qui ne cesse de citer des 
documents au bas. des pages, est à l’occasion spirituel et mordant |lire. 
par exemple, ce qiptl dit çn différents endroits des guerres si peu meur¬ 
trières de I époque); il a souvent des réflexions piquantes, des mots heu¬ 
reux,, de jolies expressions, et qui, dans leur familiarité, frappent juste 
et portent coup; il raconte avec beaucoup d’agrément, d’une façon à‘la 
fois précise et vivante. 

Ce qu on pourrait reprocher à M. P., c'est d'être trop sévère pour 
Laurent. Ne doit-on pas beaucoup pardonner à l'homme qui avait des 
parties d’un politique, d’un chef d’État (p. 347), des qualités d’habile 
joueur [p* 454L l'esprit ouvert, large, curieux, et qui, s’il n’a pas en¬ 
couragé, dan5 les arts, les grands et utiles travaux, a confessé dans les 
Lettres une toi sincère, celle qui agit, celle qui lea pratique avec amour 
'Pp. £l ^73-574)? Peut-être aussi M. P, rabaisse-t-il outre mesure 
1 habileté de Cos me ; passe pour Pierre qui a eu un « piètre gouverne¬ 
ment » et qui ne mérite guère d’autre éloge que de n’avoir point 
t renversé 1 édifice que des mains plus habiles venaient d'élever b 
( pp. 33 B* 33 p); mais si Cosme a fait quelquefois des fautes, c’était être 
bien habile que de s imposer si Longtemps à Florence. On bl âm era pa¬ 
reillement M. P. de garder les noms italiens et de dire Conimo au lieu 
de Cûsme, Piero au lieu de Pierre, Loreti^o au Heu de Laurent (Je 
même Guicciardini au lieu de GuJcbardm, Angefo PoUtfano au lieu d* 
Ange Puliticn, etc)- jj Jaut, à, notre avis, se servir toujours des noms 
consacrés par I usage français ; autrement, dirorta-nous Wilhehn pour 
Guillaume et Friedrich pour Frédéric ? M* P. écrit du reste Léonard 
et non « Leonardo j* Enfin, il y a çâ et là dans ce volume des fautes 
quon ne peut toutes imputer aux typographes* M. Pcrrens plaçait au¬ 
trefois la naissance de Savonarole fil dit naturellement Savonarola} en 
J45aï " 1 f® let aujourd’hui en 1443 ■ c'est (p. 3 îS] évidemment une dis- 
rac ion T aussi bien que dénommer (p. 460) Tarchevéquede CarnioJc 
at t eveque de Krain a et après avoir intitulé le livre premier « La 
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domination de Cosme » (p. 15-294), d'oublier le titre du livre deuxième 
(pp. 295-597) \ Ces menues erreurs feront sans doute l’objet d'un errata 
dans le volume suivant ; elles n’empéchent pas que l'ensemble ne soit 
d une exactitude qui inspire pleine confiance, et que ce livre bourré de 
notes n'otfre une lecture très attrayante. 

A. Ch. 


Lanai oc M. Salomom Rcimacjj. 

L’trticle de M. B. Haussoullier sur mon édition des Études de Rayct (Revue du 
38 janvier), contient des inexactitudes que je demande la permission de relever 
M. H. s’étonne que je n’aic point mis en lumière l’mlluence exercée sur Raret 
par A. de Longpérier et E. Des jardins. En ce quiconcerne ce dernier, je dois croire 
que M. H. a sauté tout le paragraphe de ms Notice biographique {p. Ml) où j’ai 
fait à cette influence la part qui convient. Quant à celle de Longpérier, que Fai in¬ 
diquée du reste (p. vt), M. H. se lexagere singulièrement. Rayct n’sconnu ce savant 
que tard et, s'il a pleinement rendu justice à son talent, il ne Fa jamais compté 
parmi ses maîtres. Tous les disciples authentiques de Longpérier. qui en «ut fort 
peu. se sont occupés de numismatique, sujet que Rayct n’a point abordé. A la ré* 
mc. l'archéologue dont Rayct s’est le plus inspiré n’est ni Longpérier. ni mims 
Desjardma : cest Beulé. J’aurais pu y insister davantage (p. xi). 

J ajoute qu’en écrivant ma Notice biographique je n*ai nullement a essayé de re¬ 
faire ce qu'a si bien fait M. Homoik par la simple raison que cette nonce n’est 
qu une seconde édition augmentée d’une biographie de Rayct publiée par moi en 
1887 dans le Nekrotog do Calvary et que M. iiomolle a citée. 

_ Salomon Retraça . 


CHRONIQUE 


ITALIE. - V lent de parai ire à Florence, ebe, rdditeur Saneooi, le faacicule 8. de 
lien pomme publication de M. Alexandra G»e..ao ( . U Coiueirt MU flrr.JJKce 
Jtortnhtu, Ce ftKicule va de I. p. aS. à la page 3 ao. et du t 7 août. .,85 au 3 no- 
vancre de la meme année. 

- M. l’abbé BsrrtFOL a commencé dans la dernière livraison de ’ta Revue des 
‘J!*' 1 ! 0 ™ une«°lidc étude historique et bibliographique sur la Vaticane 

eCr™» r"" P ; cmi4re dC ,r "* il P ortc '« CoJ.crr 
et Cryptentes (Grotta-Ferrata). 

CO/7 Y V B rl^ 0r !\Z Cnl dC pubhcf U aTU "dtOriailj carte di Monta** mi se- 
’. f X Hcerche storicke negli arektpi mautovani (Milan. Borto- 
, * •'•P' 11 /) » ü X P*** en revue tous les artistes, orfèvres, médailleurs. hor¬ 

logers. armuriers, brodeurs, tapissiers, etc., attachés à la cour des Gonaaguc, et on 
y voit, par exemple, que Nicolas Karcher vint plusieurs fois à Msntoue pour t»sax 
es tentures d« haute lisse. Une bonne table alphabétique aidera le lecteur à s’onen- 
ter dans ce livre tout rempli d’informations. 

. ■: Q “’ ue litre “ m f u ““*««* I I. Lo.lD. ; poliu,ua .,..,,,0,.; pot.. 

intérieure; auccmion de. Viacomi; Venue et N.ptnj Ucimere, 

beaux-uuA U. Pierrot Uureo. elle. Pur, ; Lu.., I, Saint-Siège; Laurent de 

tgito a 149. tuaqud l équilibre italien ; domination do Laurent iuàou'i ea mor* 

<.48.-149,); lettre, et beau,-,™. 1 ^ 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 février 1889. 

M. Ch. Nisard communique un nouveau mémoire sur le poctc Fortunal. II étudie 
le* rapports d'amitié qui liaient Fortunat avec sainte Radegonde et avec Agnes, ab¬ 
besse tfc Sainte-Croix de Poitiers. Ces rapports dans la période de la vie du poète 
dont s'occupe faujourd’hui M Nisard. furent, dit-il. presque enfantins. Ils ne con¬ 
sistaient qu en un échange de compliments, tournés en vers, tantôt badins, tantôt 
précieux, et en de menus présents, fleurs, fruits, friandises diverses, que le poète et 
les religieuses s'envoyaient réciproquement. 

M. Héron de Viilcfossc présente a l’Académie les moulages et les photographies 
de deux petits monuments de sculpture, découvert* en France, qui jettent un jour 
nouveau sur la restitution du célèbre Hermès de Praxitèle, trouvé il y a quelques 
années à Olympie. On sait que. dans cette oeuvre du grand statuaire grec, le dieu c*t 
représenté tenant sur l’értulc gauche Baccbut enfant; le bras droit est levé, mais la 
main droite est brisée. On a conjecturé que cette main devait tenir une grappe de 
raisin, (.ctte hypothèse est pleinement confirmée par les deux monuments dont 
M. Héron de Viiicfo&se entretient l'Académie. L'un est une statuette de bronze trou¬ 
vée en Bourgogne, l'autre une stcle romaine d'Hatrizc, près Bricy (Mcurthe-ct-Mo- 
sellc). Dans tous deux, on reconnaît une imitation, d’ailleurs très affaiblie, de l’Her- 
mès de Praxitèle, et dans tous deux le dieu tient de la main droite une crappc de 
raisin. ° VY 

M. F. de Mtly communique le dessin d’un vitrail du nu' siècle, de la cathédrale 
de Chartres, qui représente le portrait d’un personnage agenouillé, avec la légende 
Stephamis cardmalis. On n’a su, jusqu'ici, qui pouvait être ce cardinal Etienne. 
M. de Mcly montre que le seul personnage de ce nom auquel on puisse penser sé- 
neusemem est Etienne de Vancza. archevêque de Slrigonic ou Cran 'Hongrie), et, 
de xajaà 1206, cardinal-^vcquc de Palesirina. Ce prélat appela en Hongrie, pour 
reconstruire la cathédrale deüran, l’architecte français VillarJ de Hunnccourt. Nous 
possédons 1 album de dessins que celui-ci emporta pour les soumettre à l’archcvé- 
duc hongrois, et, parmi ces dessins, on remarque celui de la grande rose de la ca¬ 
thédrale de Chartres. Ceci permet de comprendre comment un prélat de Hongrie put 
être amené « faire don d’une verrière à cette église française. 

Rcmi Simeon lit une note sur deux manuscrits mexicains, conservés, l’un à la 
Bibliothèque nation ale, l’autre à la Bibliothèque de la chambre des députés. On trouve, 
dans I un et I autre, un toualamatl ou calendrier religieux et divinatoire, dont M. Si¬ 
meon explique la disposition H signale ensuite les lacunes qui sc trouvent dans 
chacun des deux manuscrits et fait ressortir l'importance qu'ils présentent au point 
de vue historique, il pense qu’ils ont été rédigés tous deux à peu près à la même 
date, vers à 1537. 

Ouvrages présentés : — par M. Le Blant : Dieiil (Charles) : i* Etude sur l'admi¬ 
nistration brjantme dans l exarchat de Ravennc; 2“ rEglise et les mosalaues du 
couvent de Saint-Luc en Phocide ; — par M. de Boislisle : Fag.mez (Gustave), le 
Pere Joseph et Richelieu; — par M. Oppcrt : Sthasshaie», Babylonische Texte, V, 
lnschriften von Nabuchodonosor, Kcemg von Babyion (604-361 v. Chr .). 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 o janvier 1889. 

M. Alexandre Bertrand présente un rapport de M. Nicaise sur les objets decou- 
verts dans un cimetière gaulois aux Govcrts, commune de Bussy-le-Châtcau (Marne) 
M. Roman communique une petite statuette en bronze trouvée à Vienne en Dau- 
phmé, qui parait être du ut* siècle et représenter une divinité de type oriental. 

M. Ulysse Robert lit quelques fragments d'une étude sur les signes d’infamie 
dont le port était imposé aux juifs sarrasins hérétiques et lépreux durant le moyen 

M. Germain Bapst communique la photographie d’un mortier en bronze du 
sicdc appartenant a la pharmacie de la ville d'Issoudun. M. Babelon discute les 

dü Cr ün/ , n ,butronS Æîi SOnt P r ® du, | M Bl * d'une tetc de marbre du cabinet 
des médailles considérée à tort, scion lui. pour celle de Titus Quinctius Flamini- 

M. le baron de Gcymûllcr, MM. Emile Molinier et Couraiod présentent auclau 

aïïrxs dc Modern ° - 

__ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie J larchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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DIXttoiljT T — 8 ^ Kü jj,-ri r Hitrr.ir» j ^irQiJéî, — Sa. Zcmmc, p. p. Mes, 

« Soeirf, La Genèse — gg |> e G ** 6ûyr ^ C5 cJu Jro]t Tümaîn. — 87 * ÏUumeit 

% $ci.o™ £ . Le j.r fi cn dc ' ™* L ******b* '* P^5c dUrandc* _ 

inventée.# _ *, rj 4Te ‘ J '' c *smL*ru, Ou ^imprimerie fui-elb 

tiàn aJlcmtnde tur 11 France | i p a,&rrC 1 iaflt,Mce I* dvilita- 
- 9- W«™* *%**- des «“P*™»*™». 

Jnscriptieni, " a " a43f ■ Chronique, — Acidémie d«, 


"* ^«z' ,p!,, " T f «*«. -w Cduio 

Jintito, Aires, lia, p er in-s^'é', ^"' df!,,I[> Brl S» s Udisiao Nette, Rie de 

Sous ce titre et sous un format cornu,ode « a &ant p , r , . 

six essais de lin^uisrlnnee j- „. , . -S ant i * auteur 3 reum 

ses époques ■ ,?CoJ a J m ^? 8I * ph ,'* américaine, publiés à dîvcr- 

»• Couto ;: ».s j Suet:;:- Ies ; 

lien (iSîgf; 3» Barbûsa RoHri r 5auv *£ C5Sur ^ folk-fûre bresi- 

en T|i tj , a e ï la question de îq néphrite 1 

SI " XuoTAm in fT ?“ ,,s "««i 5 ‘ 

îions de Me Rom dm iw^;, 1 ’ ^ qe * USr * es iC *«s et les inten¬ 
tas un peu trop âpre rT^ ^rmque qu j ranime, le zèle, par- 

désormais ïusomeiiabJes ia sérieus/w ^ ^ dQi \ lTin!iS lances et 
On voit par 5Cs titrlTuM ,! dant Ü *■« preuve, 

trio [es ou <fe «s voisins ec . au . L£Jurant dcs Savaux de ses compa- 

êgalcmem les réfutaiirtn# 5 1 na r]cn q uc de naturel; mais il cite 

dnn^^lt^ qUl ? ° m P3ru ** El ^ % ^ÎI n'en 

des Max MliJkr desSavr^H 1,13111 ' P ‘ ÊC lîS OUvr3 S cs 

que les plus illustre* Juj son^ ■ ^ ^ dcS ^ e . nai1, polir ne nommer 

tures. i| sait tirer A** v ^ibJement familiers, De toutes ccs kc- 

etaïrf,e«»ct setv ^,^ C ^ u “Mc P s 7 S t DPerfiCieI ‘ ^ ” ais 

le grand public a des sciences 1 rrt ' ^ *** sû!T ’ nie P* Ur intéresser 

tre lesquelles il s'élève mm- a L *" e ma l connues. Les opinions con- 
e j eva s^^t depuis longtemps é^rédïtéJ prmi nou, T 

^puvdlc nfrie, XXVJJ, 
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bien quelles y reparaissent de temps à autre ; mais l'Amérique, en dehors 
des Etats-Unis,, est devenue le reluge préfère de ces fantaisies extra- 
scientifiques. Puisse l'ouvrage de M. Roméro les en débusquer, ci pro¬ 
venir le retour périodique de res oeuvres innommées, où: les langues 
américaines sont identifiées, tour à tour ou tout à la fois, au sanscrit, 
û l'hébreu, au finnois, au basque et au japonais ! 

V. ïdEftRY. 


Si. — v*¥* 1 u('rL □ ncltv Vûn Dr* Friedrich FUïzël. Drittet lïnnd î DJ* Mut* 

1 ia^ v-ï p 1 iü 1 , i’ jer Ei 111! TSi'iii'ri \\ rit, toi* - 3 ? Abt? 1 liiua£en? inr I exï, 

9 AquardUjfelu uûd t Kartc, Uiprig, Verïag ^ra Bibtlogrsphischcn Institut*, 

iSîSJJ, vin-j^â p, gr t ln-S + Prix treli^ lâ tnk. (10- fr.] 

M. Ratzd vient d'achever le bel ouvrage dont nous avons précédem¬ 
ment annoncé I« deux premiers volumes (Rev. crit* y g juillet tSSS, 
p. 3o ci suiv*); nous éprouvons plus encore U liitficultc d'analyser ce 
volume qui s'étend sur la partie de l'humanité la plus importante par 
son développement historique* Comme nous croyons lavoir dit, 1 Eth¬ 
nographie de M* Ratzel n'est pas une ceuvre de doctrine synthétique* 
groupant les races dans l'ordre généalogique que l'on Croît devoir resti¬ 
tuer et suivant rigoureusement cet ordre. M* R* est géographe et il 
se préoccupe d'abord de placer l'homme, le peuple et la race dans le 
milieu de sa formation supposée ou de son histoire : son point de vue 
est de la sorte plutôt Celui de l'histoire proprement dite que celui de 
l'histoire naturelle. Ce point de vue est d’autant plus justifié que la 
manière de vivre, et par suite, le caractère et les institutions d'un 
groupe humain dépendent des ressources que la nature lui fournit. 
Comme M. R. écrit surtout en vue du grand public, ce plan lui permet 
d'écrire un livre plus intéressant que ne serait un pur imité* Les canes 
et les illustrations bien choisies accentuent ce caractère d’ethnographie 
descri plive. 

M. R. a réservé pour ce volume les peuples de U Mer Rouge et de 
l'Afrique du nord, avec ceux du Soudan et des régions voisines qui ont 
subi rinfluenec arabe (malgré cette raison, nous ne voyons pourtant pas 
pourquoi ces peuples noirs ont été séparés des autres non-civilisés de 
l'Alrique); — et les peuples Je l’Asie, sauf cens du Nord. M* R- 
termine par deux chapitres, l'un sur les débris d’anciennes civilisations 
retrouvées dans le centre de l'Amérique jPérou, Mexique, Yucatan), 
l’autre sur ce qu i! appelle « le groupe médi terra néo*atlantique » t c'esî- 
à-dirc les peuples du Caucase et les Européens. 

Dans les chapitres que nous avons lus et dans ceux oh nous pouvions 
nous permettre de juger l’auteur, nous avons trouvé sa critique iuvte. 
Par exempte, dans la question si disputée (et peut-être insoluble), de 
l'origine des Indo-Européens, M. R. distingue d’abord nettement 
entre les langues et les peuples qui lc$ parlent. Cette distinction est 
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fondamentale e. aurai, dû être faite du jour oü la question a été posée 

* ni J' . K, ' nCC; T laV ‘ it “ P ar de P“« linguistes, c'est-à-dire 
par des hommes tellement hers davoir découvert le sanscrit et la gram- 

to.*re re reT Par “’K qU ' IS , déd ‘‘ iSnaient d ' dtudi * r en temps l’his- 

T C ,’ 1?™*,?'*“ ** 1- géographie. M. R. cite tris justement l’excm- 

leV ,Ta E ^" 1S d0nt lcs CII °y en s parlent la meme langue anglaise 

Nens bhnc S ' n Af 0 ' eUr0P “ nne) malgré diflïren “ d '°ngine (Euro- 
Hs'mi ésT En nolrs V c,< I“' l ‘f“« Américains rouges (Indiens) 

a» miles). Ln effet, ce que des érudits un peu naïfs appellent tout 

rt « l.i question de l’origme des Aryens » se compose en réalité de 
P ' ursquesfons distinctes : l’origine des divers peuples blonds ou 

de InT! par Cnl , unc Unguc arJcnr,c ' ct ‘'“"gin» (c’est-à-dire le point 

vraisemblable S | raFhl<|Ue) d ,', lans “ e clle ’ mém '- M. R. tient pour 
dés bien (niais sans aller plus loin) que les premiers Aryens étaient 
des blonds, originaires de l’Europe du Nord, dans le voisin, e dés 
Finnois, et que. de là, leur langue s’est répandue peu à peu vers le 

mode séie TT 0 "' CCt ' C °P ini ° n « «» *&« la dernièée . grande 
M R.itvel ' mgU ‘ 5 ! lq ° e conlcm p°rainc, ct on peut voir par là que 
dé'la ^nce ‘° m C °“ rant * “ appelle les ? progrès . 

H. Gaidoz. 


83.-Mou.wroa. t-’her die Co-cn Smuabarg, Schulte, , 8 SS, 

laIten,i0n d “ P hil0| 08u« aur les gloses que l’on rencon- 
tre dans les manuscrits de Salluste, M. Mollweide se Place à 

t«tt U wrow's" Von pCLJt devcn ' r Intéressant pour la constitution du 
M vt n •, Parvient à établir la généalogie de ces 

Isaac l/aj. 

nu, a). Pru : 3 f r . ; 3 . 1 c,ass ‘ Phi{ °logie u. Archéologie, 

HémM« é.rp a a P Pl.r/e 1^ '" dUCti< > a d « 

sortes de recherches sont assez délicates Dans i?, ' Crsi0n - 0:5 
était plus facile, grâce à la littéralité servile de il trlducu^ 
qm fait tomber PJanude dans d’amusants contre-sensM G J T l 

beaucoup de peine e, de patience à composer de, listes de éariam"^ 
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malheureusement en pure perte. Ces listes ne contiennent, en effet, 
guère que des bonnes leçons, alors que les fautes seules permettent de 
discerner la filiation des textes. Il eût été d’ailleurs presque impossible 
à M. G. de s’en tirer ù moins d'établir auparavant une classification des 
manuscrits des Hcroides sur nouvelles collations 1 : c’était un autre 
travail. Il y a neanmoins dans ces listes plusieurs leçons excellentes 
données uniquement d'après Planudc, et qu'un futur éditeur pourra 
glaner dans la brochure de M. G. 

On trouve en appendice la traduction de Planude pour la pièce V 
(Œnonc Paridi) et en regard (avec un apparat critique emprunté à 
Sedlmayer) le texte latin qui se déduit de la version grecque (DJ. On 
peut se demander pourquoi M. G. a choisi une pièce pour laquelle le 
ms. principal P ne contient que 97 vers sur 1 58 . De plus, l’impres¬ 
sion du texte latin paraît avoir été peu surveillée. Les leçons de D qui 
différent du texte de Sedlmayer sont en caractères espacés; dès lors, il 
fallait imprimer ainsi : v. 2 scripta; v. 6 quid;\. 53 uela; v. 57 Ne- 
reides (faute d’impression); v. 70 in ; v. 71 pectore; v. 104 caesa; v. 
118 perhibe; v. 134 ipse ; v. 149 et (faute d'impression?), etc. On voit 
que, grâce à ces rectifications, le texte de D qui, au premier coup-d’œil, 
semble presque constamment d’accord avec celui de Sedlmayer, pré¬ 
sente, en réalité, beaucoup plus de divergences qu’on le croirait d’abord. 
Cette négligence est d’autant plus regrettable que les gens mal inten¬ 
tionnés pourraient voir là une tentative malheureuse de surfaire le 
texte mis en lumière par M. GuJeman. 

Paul Lejay. 


83. — Coinltu et exadvocati et fisci Historia Nova edidit Ludovicu» 

Mexdblssoum. Leipzig, Tcubncr, 1887, in-8, liv-3o6 pp. 

En 1 883 , M. Mendclssohn procurait une excellente édition d’Héro- 
dien; il apportait enfin un classement des mss. et en donnait des col¬ 
lations complètes, auxquelles il ajoutait les leçons de l’Aldine. Nous 
n’avons plus à insister sur ce travail auquel la critique, de différents 
côtés, a rendu pleine justice. Aujourd'hui c’est une nouvelle édition de 
Zosime que nous offre M. Mendelssohn. Le texte en a été constitué 
avec le plus grand soin d’après le cod. Vaticanus 1 56 , archétype re¬ 
connu de tous les autres mss. Depuis Bckkcr, qui l’avait édité dans 
la Byzantine de Bonn (1837), divers savants s’étaient bien occupés du 
texte de Zosime. mais personne n’en avait donné de recension nouvelle. 

La prcmftrc partie de l’intéressante préface que M. M. a mise en 
tete de son édition contient une discussion sur l'époque présumable 
de la \ ic de Zosime. Pour la fixer, M. M. a recours à trois sources : 
les auteurs dont Z. s’est ser vi ; ceux qui l’ont cité; enfin les événements 

1. L édition de Sedlmayer, & laquelle on est oblige de se référer, est, on le sait, 
tout a fait insuffisante à ce double point de rue. 
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qti îl rapporte* L examen de la première donne pour tout résultat que 
Z* a composé son ouvrage après 42 5 ; de celui de h seconde, Jeteur 
conclut avec L* Jeep (Rhein. Mus* 1882) que l 'Hisloria nom a été 
éditée avant 5 û 2. Attirant ensuite notre attention sur les faits racontés et 
sur l'imperfection du 6* livre, il nous montre l'œuvre de Zosime comme 
un travail lait rapidement, composé entre 430 et Soi et publié seulement 
apres la mort de son auteur. Quant â l'homme lui-même, c'élait un 
païen zélé, qui dut passer une partie de sa vie ù Gonitantmople ; c était 
aussi un lettré, peui*étrc adepte du néoplatonisme, chez qui M. M. 
reconnaît 1 étude d Hérodote, de Thucydide* de PoJybe et de Julien. 

Apres avoir discute un passage de Photius(cod* 98, p. S410Ü il relève 
plusieurs erreurs, i éditeur arrivant aux savants qui se sont occupés du 
texte de Z., fait connaître et apprécie les sources manuscrites des édi¬ 
tons qui ont précédé la sienne. Il donne en tin la description du curieux 
ccxtcx Vaticamis 1 56 , base de son texte, dont il a comparé la tradition 
avec celle des extraits de la compilation de Constantin Porphyrogénète 
M. M. étudie ensuite le style et la manière décrire de son auteur, fait 
ressortir le soin qui] mettait à éviter l'hiatus, montre de quelles sources 
il s est servi et quelle a été sa méthode. Sur ce sujet, U se sépare de 
Rertemcier et écarte comme source les Otronica de Dexïppc ; U recon- 
najt des traces évidentes des Scyikica du même écrivain, mais sans ad¬ 
mettre que Zosime ait connu autre chose que des extraits. Nous ne 
pouvons entrer dans les détails d’une discussion très intéressante qui a 
pour but de déterminer dans quelle mesure Z, est tributaire d’Eunanç 
et qui aboutit à démontrer que toute la partie de Yliîstorîa nova qui 
embraie 1 expédition de Julien en Perse et le retour des Romains 1 
pour source une relation deMagnus Carrhenus (cf* P réL p. kixtx-XLvnl 

Eunapr^* 1 ' kSfiUCrn?S C ° ntre lesAlamans ’ n'a fait que compiler 

L'apparat critique est bien complet et très clair* On y voit que l'au- 
toriîc du Vatican™ a souvent confirmé des corrections deSvlbur» et 
de Bekker. Aussi M. M. a-c-îl rapproché des leçons de ce ms. les con¬ 
jectures de ccs deux savants, ainsi que le texte û^npograpka qui leur 
avmem servi pour justifier son principe : raiîoni m re cri tien plusesse 
danJum quam cmtnm apographis. La pan du nouvel éditeur est 
grande aussi dans 1 amélioration du texte; il a reconnu qu'il était sur* 

tout dvhgure P ar des lacunes et a proposé quelques restitutions 
haruccs <. 


Pour nous résumer en quelques mois, celte pu b] ica ü on fait grand 

honneur a M. Meodclssohn « est Je digne pendant do son édition 
a Herodien, 


Alfred j*cûff. 























REVUE CRITIQUE 


I46 

S<5. — Cc*4»lilchte «l<*r Qn«Ilon uml I.tl lcratnr «!«»• ra>ail*clien n ce lit 

voa Paul KtûGE». Leipzig, Duncker et Humblot, 1888, x-395 pages, in- 

(Binding : Handbuch der dcutschcn Rechuwissenscbaft, I, a). 

Il eût été difficile au Directeur du Handbuch der deutschen Rcchts- 
wissenschaft de trouver un savant mieux qualifie que M. Paul Krü- 
ger, l'impeccable éditeur du Code de Justinien , pour tracer l’his¬ 
toire sommaire dessojurccs et de la littérature du droit romain depuis 
les Leges regiae jusqu'à Justinien; il eût été difficile à M. Krüger lui- 
même de s’acquitter de cette tâche avec un succès plus complet. L’au¬ 
teur a divisé l'histoire du droit romain en trois périodes : 1) Royauté et 
République; 2) Empire jusqu'à Dioclétien; 3) Suite de l'Empire, de 
Constantin jusqu’à Justinien. Cette vaste revue des sources est parfai¬ 
tement conduite : informations abondantes; exposition sobre; clarté 
parfaite; juste proportion des diverses parties. Je ne suppose pas qu’il 
existe à l'heure actuelle un meilleur résume. 

L ou % rage (muni d une bonne table alphabétique) est gracieusement 
dédié à l'Université de Bologne, à l’occasion de son Jubilé : Der Uni• 
yersitôt Bologna \ur Jubel/eier im Jahre 1888 gewidmet. 

Paul Viollet. 


niuO«ne»I* mit n-ua»crer X'ntcrachcltlung der Qucllnnirhrlften 

Obcrscut von E. Kaütmcii uni A. Socw. Frciburg i. Ü., Mohr, 1888. In-8 vu 

et 120 p. 

Deux excellents hébralsants ont uni leurs efforts pour un objet que 
le titre définit très exactement. Nous possédons en français un essai 
analogue du regretté F. Lenormant : La Genèse... avec distinction des 
éléments constitutifs du texte , plus spécialement destiné au public ins¬ 
truit. Le travail de MM. Kuutzsch et Socin, qui s’adressent avant tout 
aux étudiants, a davantage les caractères de l'érudition et de l’exacti¬ 
tude scientifiques. 

11 est admis que le Pentateuque-Josué ou Hexateuque — et tout par¬ 
ticulièrement la Genèse — est une œuvre de combinaison, dans la 
composition de laquelle sont entrés plusieurs documents rédigés anté¬ 
rieurement. Les éditeurs allemands ont employé à cet effet sept carac¬ 
tères d’imprimerie différents : 1® le type gothique pour reproduire les 
parties que l’on assigne à YElohiste ou écrivain sacerdotal; 2 ® le tvpe 
italique pour le Jéhoviste ou Yahviste; 3 * un type italique au-dessous 
pour un prdtnier Jéhoviste ; 4® un type romain gras pour Y ancien Elo- 
histe, vulgairement appelé second Elohiste ; 5 * le caractère romain pour 
les morceaux dont l’attribution soit à Y ancien Elohiste soit au Jého¬ 
viste reste douteuse; 6® un type gothique gras pour le fameux cbapi- 
rc xiv, nom M. J. Halévy scfforcc avec autant d'ingéniosité que de 
persévérance de sauver l'historicité; y un type gothique au-dessous de 
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a moyenne pour les parties attribuées au réacteur d'ensemble; 6 * enfin 
un type gothique menu pour les gloses introduites dans le livre à une 
date postérieure* 

Le nom des auteurs garantit ’i lui seul le soin qui a été apporté au 
travail, et ie plus rapide examen confirme ce préjugé favorable, La 
Genèse de MM, K. et >. est de remploi le plus commode; die est 
destinée à rendre de réels services et nous en recommandons vive¬ 
ment l'uîsge à quiconque s'occupe de k Genisf. Le seul desideratum 
que nous ayons à exprimer est que ks savants éditeurs r aient pas 
reproduit le texte hébreu en face de leur traduction ; c'eût été chose 
aisée et qui n'élèverait pas d'une façon notable le prix du volume. Il 
n est réellement point commode do se reporter constamment au texte 
pour apprécier soit la valeur de la disjonction des sources proposée, soit 
la traduction* 

Ln mot sur la traduction. Les auteurs protestent contre les habi¬ 
tudes de littéralité qui prévalent généralement et sont partis de cette 
pensee qu'il faut rendre non seulement les mots, mais encore le sens, 
et, dans la mesure du possible, les allures et la couleur dû l'original* 
Ils ont assurément raison, mais puisqu'ils s'écartent sensiblement de 
k traduction vulgaire, il eut été d’autant plus agréable au lecteur de 
pouvoir se reporter à l'original sans aucun effort. Celte traduction sera 
accueillie avec un très vif intérêt. Ajoutons qu'au bas des pages courent 
d assez nombreuses notes justificatives et explicatives. 

MM* K. et S. n'avaient pas à discuter le principe même de la a dislo¬ 
cation » du texte, qui est aujourd'hui universellement admis, D’autre 
part, et;auf quelques inévitables dissidences de détail, ils s’accordent avec 
les divisions Je plus généralement reçues. On peut se demander cepen¬ 
dant si I on n'a pas poussé trop loin dans la voie de la distinction 
des œuvres primitives et si la 4 dislocation » Licite n’aboutit pas à 
un véritable 4 émiettement » propre à donner de la composition et de 
la nature même du livre une idée assez inexacte* Voilà, par exemple, 

Je document dit Jêhovisîe .(plus exactement JE), On admet qu'il pré¬ 
sente lui-même 1 indice de plusieurs plumes et les éditeurs actuels y 
distinguent mpremier tt un second Jékoviste et un ancien Fichiste, 
enfin y noient des morceaux qui, 3 raison de leur caractère mixte* 
seront désignés par l’emploi d’un caractère spécial. Donc quatre types 
pour un écrit unique, dont le caractère d’ensemble risque de s'évanouir 
et ^t* disparaître pour la masse des lecteurs* Dans une œuvre de la 
rature de celle-ci, l'inconvénient est assurément secondaire et les 
moyens de le corriger sont à k portée de tous* Mais on peut sc deman¬ 
der — et cela est beaucoup plus grave — sî l exposé sincère et précis 
des résultats généralement adoptés par la critique biblique pour la 
composition de la Genèse, tel qu’il résulte de la seule disposition du 
livre, ne provoquera pas une réaction légitime contre l'abus de dis¬ 
tinctions dont les motifs sont loin de sim poser â tous. Celte reflet ton est 
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ci ailleurs plutôt du domaine de la « science de l'Introduction ». Il nous 
luiKt de l'avoir indiquée et ce n'est pas le lieu de la développer. 

M. Vernes. 


8 TA * e,,C<, ‘ IniUg ' Dis$crt ' von "'«lier de Gruyter. Leipzig, 

rock, lobo. ln-8, 160 p, 2 mark. r 0 

Cette dissertation cstjîlcine de de'tailset faite avec grand soin. Tou¬ 
tefois elle n épuise pas le sujet et on aurait voulu que l’auteur y mit 
plus d'ordre et de netteté. A proprement parler, elle comprend'trois 
chapitres : l’aubade dans le Minncsang, dans la période de transition 
dans le chant populaire, et chacun de ces chapitres se divise à son tour’ 
en trois paragraphes : I. Les lieds; II. Comparaison et vue d'ensemble', 
m* Sly I c - 11 y a P arfo,s un peu de confusion au milieu de ces chapitres 
et paragraphes; parfois aussi, un peu de sécheresse lorsqu'il s'agit de 
comparer les lieds et d’en apprécier le style. Bref, le travail de M. de 
Gruyter, très solide et préparé avec conscience, n’est pas clairement 
composé, ni écrit d'une façon attachante. Nous y lisons un jugement 
très juste sur Wolfram, mais précisément ces caractéristiques sont trop 
rares dans la dissertation de M.deG. Pourtant, répétons-Ie, cette étude 
a ses mérites ; elle renferme une foule de citations et d’exemples; le cha¬ 
pitre IV sur la situation de l'aubade en dehors de la lyrique amoureuse, 
est intéressant ; les deux appendices sur . l'aubade dans les littératures 
étrangères • et sur « le guetteur dans la poésie allemande en dehors de 
1 aubade » sont incomplets - l’auteur l’avoue avec bonne grâce — mais 
tels quels, ils suffisent. Malgré toutes les chicanes qu’on peut lui faire 
M. de Gruyter a bien débuté. ’ 

A. C. 


8 tiTi, -?*°v Job * ,,n Villon, suivi du Jargon au 

Théâtre, rexte. Variantes, Iréduction, Notice*, Notes et Glossaire*, par Lucien 
ScmuiE. Pari», A. Lcmcrre, u dccclxxxvii u In -8 de 38 + pages. Prix : 30 fr. 

En 1884, M. Vitu publia un assez gros livre sur le jargon du xv* siècle, 
et spécialement sur les Ballades en jargon attribuées à maître François 
Villon (Voir un article signé ÿ dans la Revue critique de 1884. n° 4 3) De 
loin le Commentaire paraissait imposant, examiné de près, c'était autre 
chose, car l'esprit et la fantaisie ne comptent guère dans des ouvrages 
e cette espèce. Ce travail était donc à refaire, et l'on verra que 
M. Schune n^pas eu tort de le reprendre. Il a commencé par rejeter 

iCS C ‘" q ^ alladcs * sauf unc sculc » du manuscrit de Stockholm, admises 
par M. V,t u , non sans donner dans la Préface de son livre des raisons 
probütu'sde ccue exclusion, et il s’est attaché seulement à expliquer 

rude Tr para,ss . ai,!nt = Irc tien authentiques. U besogne était 
C ’ et l on ne saura.t mer quelle a été entreprise et conduite selon la 




° HISTOIRE HT DR. LmÉKATURft T 

bonne méthode. D'abord M. S* explique soufrent Villon par Villon lui 

méme : }C wu * dirt <1® tel ou Pesage des ballades en jargon est 
OTveniétirtci par un autre tiré du Petit ou du Grand Testament * en 
second lieu les citations justificatif ou les rapprochements sont tirés 
autant que possible des contemporains de Villon ; M. S. n'invoque à 
son secours aucun ouvrage postérieur à Pantagruel, de manière qu'il 
nous épargne E étalage d + une érudition aussi facile qu'inutile. Enfin 
pour nous donner une explication satisfaisante d'huc trentaine de mots 
mulci enveloppés de ténèbres plus que cimmériennes, U a 
cherche dans l'anglais leur origine et leur signification, en s'appuyant 
sur cette hypothèse très vraisemblable * qU e | 3 longue occupation an- 
gb.se devait avoir laisse des traces dans le langage populaire, et surtout 
dan & le vocabulaire de la population hantée par Maistre François. * U 
«t très admissible, en effet, que hirenatle , hairenaile — hérissement 
du cheveux, sou un composé de ces deux mots anglais Awrefcrafe, 
et pirenaUc _ poire d'angoisse, de cos deux autres reare et nayle 
C est ce que n’a p as soupçonné M. Vitu qui, sur ces deux mots se li¬ 
vre a une débauché du conjectures, se déborde eu une avalanche d'in¬ 
terprétations pins extravagantes les unes que les autres. U eu est de 
meme pourjrr que Je même commentateur explique par « hais, porte, 
cordons ou cordes », sans penser que ce sont-li des acceptions par trop 
opposées. Ici encore Je vieil anglais hjrsse — sifflet, et par extension 
« vois, parole » (on dit bien dans la langue populaire *t couper le ssfBet 
à quelqu un ■), a fourni à M* S. un sens très probable, et qui permet 
d'interpréter raisonnablement les endroits oh ce mot se rencontre 
Grmeltfk(grmvlisse dans M. Vitu, avec les acceptions contradictoires 
de « graveleux, humble, servile») semble encore être un mot anglais 
composé de grave — fiasse, et life ™ vie, tombeau de la tue : c'est une 
épithète que Villon applique aux sergents que, pour beaucoup de rai¬ 
sons. il ne comptait pas au nombre de ses amis. Il n'est guère douteux 
non plus que sauve ns le langage jargonnesque ne vienne de J anglais 
stwe cz truie; et que droe ne soit un nom dérivé de draw — tirer, 
avec un sens obscène. Ai-je besoin de dire maintenant que MM. Schüne 
et Vitu se tournent fréquemment le dos, et que leurs traductions, leur* 
explications se ressemblent â peu près comme le blanc et le noir, 
comme le jour et la nuit? Pour en avoir l’idde, il suffit de lire chez l'un 
et chez J autre les articles bsudrouse, btis r couplait s (très curieux celui- 
ci), couplei, jlogie f Jardis : on distinguera tout de suite l'homme qui 
sut; une route certaine de celui qui erre à l'aventure. Néanmoins je me 
garderai bien d aiîîrmer que M. 5 , ne laisse plus après lui rien de dou¬ 
teux, rien d obscur : ces ballades spkingiennes donneront de Fercrdce à 
un troisième co mm entama r, et après ce troisième, à d'autres encore, sans 
aucun, doute. Pour mon compte je ne crois pas que « plantés aux hur- 
mes vos picores s signifie * prodiguez aux bancs vos paroles t, uî que 
« evaige » soit une corruption de l’anglais « a venge ». Je n'explique- 
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rais pas ninars par « niais », mais par « espions, mouchards », et je le 
rattacherais à nirtcr = viser. 11 est encore possible qu’un autre trouve 
à ces mots un autre sens. Pauvre Villon ! il ne sc doutait guère des tor¬ 
tures qu'il préparait à ceux qui veulent tout comprendre. En général, 
il emploie cependant des termes qui appartiennent au vieux français, 
ou qui n'en sont que de simples dérivés, mais comme tous ceux qui se 
font une langue mystérieuse, il leur donne des acceptions si détournées, 
si métaphoriques, si rayonnantes, qu’il laisse à l'imagination des com¬ 
mentateurs la plus ample carrière — pour s’égarer. Quelques-uns se 
devinent assez aisément, comme coquille = ruse, dorer = mentir, en- 
clouerrenfermer, giffîe = bouche, mais il en est d’autres tels que » ha - 
vre , picon, sarpe, vergne » sur le sens desquels on distcutera encore 
longtemps. Dans l’argot moderne, sorbonne désigne « la tête ». Suppo¬ 
sons que dans mille ans il ne reste dans une chanson argotique qu’un 
exemple ou deux de ce mot avec ce sens très ingénieux : qui donc le 
devinera du premier coup? A force d'étudier le sujet, et par une péné¬ 
tration d’esprit singulière, M. S. a fait d’heureuses trouvailles. Bénard 
expliqué par « crocheteur », et fondes par « poches, sacoches », sont de 
celles-là; citons encore ens = être, terme scolastique que l’on trouve 
plus d’une fois dans les auteurs des xv - et xvi* siècles, « le grand Ens », 
le grand Etre, et duc = la tête, mot auquel M. Vitu donne le sens 
d’oiseau de nuit, et par extension « le pendu qui dort au haut des bran¬ 
ches ». 

Le Glossaire du Jargon au théâtre suit celui du Jargon et Jobelin de 
Villon. M. Schônea extrait d’assez longs passages du Viel Testament, 
des Actes des Apôtres, de la Passion, de la Vie de saint Christophe, 
écrits dans la langue argotique du temps : il les a traduits et en a expli¬ 
qué les mots de la manière la plus nette et la plus précise. Après les 
Ballades , ce n’a plus été qu’un jeu pour son érudition. — Cet ouvrage 
sorti des presses de M. Alph. Lemcrre, est, cela va sans dire, délicieu¬ 
sement imprimé. 

A. Delboulle. 


90. — D* clil e «love ln «tnmpn fu Inventais ? ovvero *uto présenté délit 
questione su! vero inventorc delta tipografia e sulla città che prima esercitô 
quest’arte, esposto di C. Casteixari, prefetto délia bibliotcca di San Marco in 
Vcnezia. Florence, typ. Carnesecchi, 1888, 4a p. in-8. 

Le long titre de cette courte brochure m’évite d’en indiquer le sujet. 
L’auteur, bibliographe fort compétent, expose avec clarté et impartialité 
les arguments de Mayence et de Harlem, des partisans de Gutenberg et 
de ceux de Costcr; il ne conclut pas. C’est un résumé bien au courant. 
Aucun fait nouveau. 


P. N. 
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fjl.— iicMdltorî ci HtruboiiPe» Rechercha biographiques et littéraires sur 
las éritJiants Alsaciens immatriculés d ['université de Heidelberg de à, lü'^-i, 
par P. RiâTELiiusEn. Paris* E- Leroux, i SUS, grand in -3 de 143 p, 

M. Ristslhuc-er, à l'occasion des cérémonies et fêtes du cinquième 
centenaire de rUnivcrstié de Heidelberg (1 SSâ), a voulu suivre la trace 
des rapports que l’Alsace a autrefois entretenus avec cette université. 
Son travail a été facilité par la mise au jour due ù M. Tcepke, des qua¬ 
tre plus anciens volumes de La matricule mît vers i taire. Les ouvrages 
de MM, de Krtobloch, Lehr, les archives municipales, les registres de 
l'état civil lui ont aussi fourni des secours variés. 

Le volume contient quatre parties consacrées aux recteurs, à Stras 
bourg', à la Basse Alsace t h la Haute*Alsace* 

Les recteurs sur lesquels M. R. a réuni des renseignements biogra¬ 
phiques et généalogiques, sont : Rcinoldus Vener, Nicolas de Wîssem- 
bourg* Kilian WoUf, Jacques Wimpheling *, Jodocus Galtz, Sébastien 
Hugel* de HeilJgenstein, que Schwab et Classcn ont fait naître par er¬ 
reur prés de Spire, Jacques Mîcyllus (en réalité Mol tzar), qui c fiant z 
en vers latins l’incendie du château de Heidelberg, |â 5 avril 
comme îa fêle de tir organisée par l'électeur à Heidelberg en 1 554 » et 
qui fit l'épitaphe de son amie la savante Olympia Mo rata, laquelle pro¬ 
fessa quelque temps à l’Université, ayant été appelée à Heidelberg eu 
i 5^4, à l’âge de 28 ans, avec sou mari le médecin allemand Gründjer; 
Ruberc Estius, mort phtisique à 3 y ans, le 20 avril 1606, auteur de 
DUua'diJ, àrevis et methodica Formularum traciatio (Hanau, 1606 ; 
Jean Frédéric Micg, qui appartenait à une famille strasbourgeoise déjà 
honorablement connue au commencement du xiv a siècle. 

Dans les chapitres consacrés à Strasbourg, ù la Basse-Alsace et à la 
Haute-Alsace, cm trouve diverses particularités curieuses sur plusieurs 
personnages: Banholomeus Grib* auteur d’un discours facétieux contre 
les ivrognes (Munopotiumphilosophorum dans |e Directoriitm statuum. 
Strasbourg, 1489):, Ûttmarus Nacbîgall, néâ Strasbourg vers 14S7, se¬ 
lon Schmidt, vers 14S0 selon Niceron, ce qui concorde mieux avec la 
date de son immatriculation, élève, i Paris, de Fausto Andrclïni et du 
futur cardinal Aléandro* mort â Fribourg en septembre j 53 y-; Sebas- 
îianus Schach, le pèlerin on Terre-Sainte (1604-1605}, dont la relation 
de voyage, déposée à la bibliothèque du Strasbourg, a péri lors du bom¬ 
bardement de 1870, etc, 

T. de L. 


1. M,R. relève fp, 5 J, 11n anachronisme de Niceron Ct de Ch f Smidï. Les notice., 
sur WolfF et sur Wimpheling sont enrichies de curietiiîS citations empruntées à un 
ms. de tïâlc et à un ms. de Schlesudu 

a, La notice sur Otmsrus ftichign)] (p* 35 —3711 «î une des plus Intéressantes do 
recueil. M* El. a eu soin d'indiquer diverses sources qui pcrmcUFaîcnt de compléter 
ce qu'il a si bien dît sur ce Losrioius que Schmidt appelle * le plus classique d* 
nos humanistes. » 
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tyt. — Pr»«ET. \otr* »ar le» acte* de FrançoU I» conservés Hap^ (es Ar¬ 
chives de Turin. Milan, Gênes, Florence, Modcncet Man loue. Paris, Picard, 1S88, 

54 p. grand in- 8 . 

Sous le titre modeste de Notes , M. Perret rend compte de ses recher¬ 
ches en Italie, relatives aux actes de François I er qui s'y trouvent con¬ 
serves. Loin de nous la pensée de déprécier l’œuvre de l’actif archiviste; 
nous applaudissons toutefois à la modestie du titre. Le travail a été fait 
avec trop de hâte pour paraître complet ; ce n'est pas la faute du délégué 
de l’Académie des sciences morales : c’est manque de temps, manque 
d’argent. 

Dans sa course rapide à travers les archives de la Haute-Italie, je 
regrette qu’il ait dû renoncer à rechercher ce qu’ont pu devenir les re¬ 
gistres de la Chambre des Comptes et du parlement français des Etats 
de Savoie, de 1 536 à i559 , et à s’étendre sur les actes du Sénat français 
de Milan. Je déplore que « découragé, pressé par le temps » le voyageur 
ait négligé VArchivio di governo de Milan. Pourquoi n'est-il pas fait 
mention de la Bibliothèque de la Bréra, de 1 Ambroisienne, qui possède 
nombre de lettres du xvi« siècle? Peut-être ne s’en trouve-t-il pas de 
François I er . Alors il faut le dire. 

J’aurais voulu que, consultant à loisir une carte du pays. M. P. 
identifiât plusieurs noms de lieu. Il n’aurait pas lu, pp. 5 et 24, Vigesne 
pour Vigève, Vigevano, titre du marquisat des Trivulzio; p. 45, Pon- 
tresine pour Pontresme, Pontremoli, nom du comté de l’Ecuyer diplo¬ 
mate Francisco de Noceto. Grivaloni (?) doit être lu Gravellone; c’est le 
bras méridional du Tessin à Pavic. 11 faut distinguer Locale en Lom¬ 
bardie de Leucate en Languedoc. On a peine à reconnaître le célèbre 
secrétaire d’ambassade à Rome Nicolas Raincc sous le nom de Ranuce. 

Cette hâte fait porter à M. P. des jugements téméraires. Après s'être 
félicité du bon accueil des serviteurs de la dynastie de Savoie, il eût été 
de meilleure grâce de ne pas dire daas l’avant-propos que la politique 
traditionnelle de cette maison est « de passer à l’ennemi vainqueur. » 
Cette phrase est prononcée à l’occasion de L’occupation française des 
États de Savoie, que M. P. semble faire dater de i 53 o. Elle n’a lieu 
qu'en 1 536 et, pendant ces six années, François. I«, fort des prétentions 
de sa mère, Louise de Savoie, poursuit le duc Charles 111 de revendi¬ 
cations analogues à celles qui amenèrent le procès du connétable 
Charles de Bourbon. L’annexion suivit, utile à Berne et à Genève au¬ 
tant qu’à la France. Mais cela n’empêche pas que la trahison de Savoie, 
prince absolument étranger, est au moins plus excusable que celle de 
Bourbon, prince du sang. En dépit des rapports de parenté, on s’atta¬ 
que. on sc défend comme on peut. 

Ces remarques, je le répète, ne tendent point à infirmer le mérite de 
la publication de M. Perret. Son travail permettra toujours de se dé¬ 
brouiller dans cet amas d’archives françaises de l’Italie et d’actes émanés 
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de François1 en tant que souverain en Italie. U y a la un service incon- 
(Niable rendu aux travailleurs de rhistoire de France au XVI* siècle. 

F, D, 


— fieteblrhte de* clcntcolicsa Kalt»relaa a ii«ii nur Frinbreleli 

mil brfomJercr lïerCLcîisichiijîLrrtg der ■ li Itéra ri B-chcn ESnwjrkung von Professa r 

Ur, Th. Sûpkl^, Lester Ba>v.J. Von den feltaitn germonïselîen Einiïûsicn bis 

OUfdRZcLt Ivlûpstocks '. Gotha, E. F. Thicnemîinn, iSijê. Iji-S, lTl f 33 *Ti pigea. 

On ne pouvait choisir un sujet plus intéressant, plus nouveau, tout 
ancien qu il est, et T il faut ajouter, plus difficile à. traiter que ne l'a fait 
M. Th, Süpfle; si l'on connaît — de longs ouvrages ont été écrits sur 
la matière — l'influence puissante que la France, à deux reprises diffé¬ 
rentes surtout, a exercée sur l'Allemagne, il n’en est pas de même de 
1 influence que celle-ci a exercée sur la France. Sans doute on a depuis 
longtemps montré tout cc que la France du moyen âge - M, Fustel de 
Coulanges est seul à le contester — a emprunté aux Germains ; mais 
quant aux influences littéraires et civilisatrices de 1 Allemagne moderne 
sur notre pays, l'histoire nen a pas encore été tentée; on n^a sur cens 
question curieuse et d'un intérêt si vif que quelques études rapides, et 
dont aucune n épuise le sujet, M. Th. S. a voulu combler cette lacune, 
et remontant jusqu’aux origines de la France et de l'Allemagne, il s'esE 
efforcé de retracer tout ce que le premier de ces pays doit au second 
depuis quinze siècles, au point de vue politique, religieux, Intellectuel 
Ct littéraire. 

Pour traiter un sujet aussi étendu, une seule méthode, â mon sens, 
étau possible : la méthode historique et chronologique. L hmoire des 
influences de l'Allemagne sur la France se divise en plusieurs périodes 
naturelles et nettement tranchées ; la première, qui va des origines à la 
hn du x siècle, est celle oü notre pays reçoit et s'assimile les élémen ts 
germaniques que lui a apportés la conquête franque ; la seconde, qui 
s étend du x® siècle à la fin du xvc — plus, exactement en 147/ — est 
celle où l'Allemagne subit â son tour l’in fluence de la France; dans la 
troisième période, qui commence à 1 avènement de Maximilien et se 
termine à Ja guerre de Trente-Ans, l'Allemagne exerce de nouveau sur 
la France une influence puissante, à 3 a fois religieuse, militaire et 
scientifique; les choses changent avec la guerre de Trente-Ans; brisée 
et aiLiiblie, 1 Allemagne tombe alors sous l’hégémonie de la France; 
c est là une quatrième période qu T on peut faire aller jusqu'à la Révoca¬ 
tion de 1 F dit de Nantes. Une cinquième période, qui commence à cette 
date pour se terminer en 174& ou tySo, est Celle où, paî son dévelop¬ 
pement philosophique et scientifique d'abord, par ses premiers essais 
pour constituer une littérature nationale ensuite, 1 Allemagne va s'im- 

r. La première partie du second volume vient de paraître; eût va de Les s in g à u 
fin de l'Ecole romantique fraajsUc ; j‘en parlerai dans un prochain article. 
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poser A l'attention de la France; de 1750 à 1789 — sixième période — 
une révélation complète sc fait; les écrivains allemands deviennent 
chez nous 1 objet d une étude assidue et passionnée; non seulement on 
les traduit, mais on les imite; le mouvement se ralentit de 1789 
à l .y 1 * ~ ccst septième période — au milieu des préoccupations 
militaires et politiques; mais il reprend bientôt avec une force nou¬ 
velle, et VAllemagne de M-de Staël inaugure une huitième période 
dans 1 histoire de nos rapports littéraires avec nos voisins d'outrc-Rhin ». 
Je crois qu’on pourrait, en suivant cette marche, exposer d’une manière 
aussi claire que commode les influences diverses que l'Allemagne a 
exercées sur la France; mais Ajouterai que, pour bien en faire com¬ 
prendre la portée et l'étendue, il faudrait aussi au moins rappeler briè¬ 
vement quelles influences la France 0, de son côté, exercées sur l'Alle¬ 
magne et montrer quel était respectivement, pendant chaque période. 
1 état politique, intellectuel et littéraire des deux pays. 

M. Th. S. a suivi une méthode toute différente et ne s'est pas, je 
cr%s, assez préoccupé du développement historique des deux peuples 
dont il étudiait les rapports ; après avoir parlé de l'établissement des 
Francs dans la Gaule et de la formation de la nation française, il a exa¬ 
miné rapidement les influences germaniques qu'on peut découvrir dans 
notre droit, nos croyances populaires et notre poésie épique; il y a là 
des indications curieuses, mais aussi trop générales et trop succinctes ; 
on sent parfois qu'on est en présence d'affirmations de seconde ou de 
troisième main ; ce qui est dit de notre poésie épique est surtout bien 
incomplet ; M. Gaston Paris y avait déjà signalé bien d'autres éléments 
germaniques et, depuis, M. Pio Rajna a singulièrement étendu et élargi 
le sujet. 0 


Après cet examen rapide, M. Th. S. passe, dans un troisième chapi¬ 
tre, a 1 etude « des influences civilisatrices de l'Allemagne sur la France 
au moyen Age et à lepoque de la Renaissance »; ce chapitre, qui com¬ 
prend deux périodes bien différentes, va jusqu'à la fin du xvf siècle et 
même au delà et traite des sujets les plus divers; après nous avoir mon¬ 
tre Albert le Grand et Albert de Saxe à Paris-leur présence dans 
cette ville est-elle donc une preuve de la prépondérance intellec¬ 
tuelle de 1 Allemagne / — M. Th. S. passe en revue ce que la France 
put emprunter à sa voisine dans les arts mécaniques, et en particulier 
l'horlogerie, dans l'armurerie, la peinture et la gravure - on est sur¬ 
pris de trouver cités ici des graveurs du xviu* siècle — puis il fait l'his- 
torique rapide de l'établissement de l'imprimerie en France et dit un 
mot du commerce des livres; il termine en rappelant l'opuscule d’Henri 
Estienne sur La foire de Francfort et l'éloge que le grand érudit a fait 
de la science allemande. On voit ce qu'il y a de choses dans ce chapitre 


le sujet" 6 pOUr ‘ ui$ pas plus ,oin ccuc énumération, ce qui «cnit sans intérêt 


pour 
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de dix pages, mais on souhaiterait qu'elles fussent plus développées et 
non indiquées si brièvement. 

Le chapitre suivant, le quatrième — il n’est pas plus long— parle des 
premières imitations littéraires et des premières traductions en français 
d’ouvrages allemands — sujet qui n’est pas inconnu — puis de la pré¬ 
sence dans notre pays de quelques érudits ou savants d’outre-Rhin, 
comme Rcuchlin et Günthcr d’Andernach, mention qui rentrait, il 
semble, bien plutôt dans le chapitre précédent. Le suivant, le cin¬ 
quième, a plus d’unité; il traite de la Réforme en France et des deux 
périodes qu’on y peut distinguer; mais la seconde, celle qui commence . 
avec Calvin, n’a rien de germanique, et la doctrine du réformateur, 
portée dans le Palatinat et le Brandebourg, contribuera à y établir à 
nouveau l’influence française. 

Les trois chapitres suivants sont ceux où le peu de souci de la chro¬ 
nologie a jeté le plus de confusion ; dans le premier, qui expose les 
« rapports politiques, militaires et religieux de la France et de l’Alle¬ 
magne s, on est surpris de trouver presque côte à côte les deux premiers 
Othon, le duc d’Anhalt et le ministre français Saint-Germain! Pour¬ 
quoi n’avoir pas parlé du rôle des mercenaires allemands, d’abord 
dans les armées de Louis XII et des deux premiers Valois, puis pendant 
les guerres de religion ? Le sujet était assez vaste pour être ainsi divisé ; 
M.Th. S. lui a consacré quelques bonnes pages sans doute; mais il 
s’est trop borné à énumérer les faits les moins inconnus, et a trop 
écourté ce qui a trait aux guerres de religion, épisode si curieux cepen¬ 
dant de l'histoire de l'influence allemande en France. Après cet exposé, 
M. Th. S. a abordé l’étude des éléments germaniques du français; ces 
éléments sont assez nombreux dans notre langue, mais ils y ont pénétré 
à des époques très différentes et par cela même ont revêtu des formes 
dissemblables; il eût fallu étudier soigneusement à part chacune de ces 
couches diverses de mots, car elles sont un indice certain de la nature 
et de la force de l’influence étrangère qui les a fait adopter; M. Th. S. 
n’a pas été assez pénétré de cette vérité, il n’a pas fait une chronologie 
assez exacte des emprunts successifs faits par le français au vocabulaire 
germanique et dénombré aussi rigoureusement qu’il le fallait chacun 
d’eux; c’est ainsi qu’un trop petit nombre des noms d’origine noroise 
est mentionné, et que les listes des mots empruntés aux divers idiomes 
germaniques présentent une grande confusion K 

L’influence de l’Allemagne en France décroît au xvit* siècle, remar- 

i. Ainsi les noms fuchsia et jungermanne — non jungemtannie, le latin jun- 
germania a été francisé — qu'on trouve dans l’une d’elles, ont étAdonnésà un genre 
de plantes exotiques et à un démembrement de la tribu des mousses pour perpétuer 
le souvenir des célèbres botanistes du xvt* siècle Fuchs et Jugcrmaon; ils prouvent 
en faveur du mérite acientitique de cea naturalistes, ils ne témoignent pas d’une in¬ 
fluence linguistique de l'Allemagne sur la France. Varangue, d'origine Scandinave, 
figure parmi les mots empruntés à l'allemand; flatnberge, qui se trouve dan» les 
chansons de geste, est mentionné comme postérieur au xv* siècle, etc. 
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que M. Th. S. ; néanmoins scs savants y sont encore connus et estimés; 
cela est vrai, mais il faudrait distinguer les époques; les influences 
scientifiques dont il parle appartiennent les unes encore au xvt* siècle et 
les autres à la fin du xvn*, ou meme au xviu», comme celle de Haller et 
même de Cari von Moscr, quiest cité après Pufendorf et avant Leibniz; 
on voit ce qu il y a d'artificiel et de peu méthodique dansccs énuméra* 
tions, où des faits curieux sans doute se trouvent réunis, mais mal¬ 
heureusement sans êtrp toujours nécessairement reliés entre eux. De 
l’étude de ces diverses influences, objet du chapitre neuf, M. Th. S. 
passe à l’examen des jugements portés en France sur l’Allemagne au 
xvn» et au commencement du xvin* siècle; il y a encore là le rappro¬ 
chement forcé de deux époques différentes, dans lesquelles même le 
chapitre qui en parle — le dixième — ne sc renferme pas rigoureuse* 
ment, car la partie qui a trait à l’enseignement de l’allemand, sujet qui 
répond bien peu au titre de ce chapitre, s’étend jusque vers 1789. 

Cest encore des jugements portés avant 1750 sur l’Allemagne et les 
Allemands qu’il s’agit tout d’abord dans le onzième chapitre. M. Th. S. 
commence par rappeler le mot connu du père Bouhours; rien de mieux, 
seulement il me parait trop attacher d’importance à l’appréciation du cé¬ 
lèbre jésuite ; il est certain que son langage décèle plus de frivolité que de 
haine ou de dédain véritable. Après ce retour sur le xvn» siècle, nous abor¬ 
dons définitivement le xviu» et les questions littéraires qui s’y agitent. 
Il s'agit avant tout des ouvrages qui ont commencé la révélation de la 
littérature allemande en France, comme les Lettres juives du marquis 
d’Argens, les Lettres françaises et germaniques de Mauvillon, puis la 
Bibliothèque germanique ; enfin M. Th. S. étudie Gottschcd et ses rela¬ 
tions avec les écrivains français contemporains, sujet intéressant qu’il a 
su enrichir de faits nouveaux. Désormais chaque chapitre est consacré 
â un événement littéraire et à un écrivain en renom. Ainsi le chapi¬ 
tre douze parle d’abord de la Lettre sur la littérature allemande de 
Grimm et des Lettres sur quelques écrits de ce temps de Fréron, puis 
il nous fait connaître Haller et ses rapports avec nos écrivains. Dans le 
chapitre treize, après avoir fait mention des Progrès des Allemands à u 
baron de Bielefeld et du Journal étranger, M. Th. S. étudie Gilbert et 
son influence en France. Le chapitre suivant parle de Rabener et des 
poètes dtsBremer Beitruge, ainsi que de Frédéric II et de l’admiration 
dont il fut l’objet dans notre pays *. Les deux derniers chapitres, le 
quinzième et le seizième, sont consacrés l’un à Gessncr et à son in¬ 
fluence en France, l’autre à Klopstock et aux jugements portés sur lui 
par nos écrivait^. 

Cette analyse rapide fait pressentir l’intérêt que présentent ces derniers 

*• p - *T 9 * M. Th. S. cite II Prussiade comme une preuve de l'admiration enthou¬ 
siaste inspirée par Frédéric en France; mais si ce poème est écrit dans notre langue, 

1 ne faut pas oublier qu'il fut composé et publié en Allemagne, et que c'est l’œuvre 
du descendant d'un réfugié. 
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chapitres; pour les lecteurs qui ne connaissent pas en détail la littéra¬ 
ture du xviti 0 siècle, il y a là une véritable révélation; quoi de plus 
curieux que cette popularité étonnante de Gcssncr en France, écrivain 
qui nous parait à peine lisible aujourd’hui! ün n’est pas moins surpris 
de voir KIopstock si vite et si bien apprécié par nos écrivains, malgré 
tout ce que son génie a d’antipathique ou d’opposé au nôtre. Seule¬ 
ment ici encore la méthode n’est pas irréprochable; il eût fallu distin¬ 
guer plus soigneusement entre les traductions et les imitations; il est 
certain que les premières ne témoignent que de la sympathie ou de 
l'admiration, les secondes sont une preuve à la fois d’admiration et de 
l'influence exercée par l’écrivain qui en est l’objet. Mais je ne veux pas 
insister davantage sur ces critiques; j'aime mieux reconnaître, et c’est 
par là que je finis, tout ce que le livre de M. Th. Süpfle renferme de 
renseignements précieux et de quelles recherches consciencieuses et 
bien conduites il témoigne. 

Ch. J. 


94. — CeftcklrhtA der ncucrea Zel«, von M. PlUUPKOX. Zweiter Tcii. Berlia, 

Grotc, 1887. Iq-8 , 669 p. 

Ce bel ouvrage comprend deux livres : la guerre de Trente Ans 
(p. 1 - 3 ao) et le siùcle de Louis XIV (p. 3 a i* 663 ). Ce n’est qu’un des 
volumes de cette Allgemcinc Weltgeschichte h laquelle collaborent, 
outre M. Philippson, MM. Flathe, Hcrtzberg, F. Justi et de Pflugk- 
Harttung. Mais on connaît assez le brillant et souple talent du jeune 
professeur pour être assuré à l’avance que ce volume est bon. L’auteur 
écrit avec aisance et rapidité; il a consulté les meilleurs et les plus ré¬ 
cents travaux sur le sujet; on le lit avec intérêt et profit. Lui reproche¬ 
rons-nous d'exagérer un peu, lorsqu'il dit que Vauban créa plus de trois 
cents boulevards (p. 076), ou, dans la hâte de la rédaction, de reproduire 
littéralement quelques phrases du Bernard de Saxe Weimar de Droy- 
sen(p. iq 3 ) ? Mieux vaut le féliciter encore d'être si familier avec le 
xvn° siècle et de nous raconter d’une façon si vive, si élégante, si atta¬ 
chante tant de faits divers sur la guerre, la littérature et les arts, à l’é¬ 
poque de Louis XIII et de Louis XIV. Le point de vue allemand est 
partois trop accusé; mais on ne peut que souscrire à la plupart des ju¬ 
gements que porte M. Philippson, par exemple, sur la paix de West- 
phalie et sur le régne du grand roi. Les illustrations rehaussent la va» 
leur de ce volume où l'on trouve une foule de portraits, de gravures et 
de fac-similé de l’époque. C. 


03. Lm rcpréteninntt du peuple en mlaaton et In Juatlco révolu¬ 
tionnaire dnna le» département », en l’an II (1793-1794). ptr Henri 
Walum, membre de l'Institut. Paris, Hachette, 1889. ln-8, 488 p. 7 fr. 5 o. 

Le nouvel ouvrage de M. Wallon fait suite à son Histoire du tribu • 
nal révolutionnaire de Paris et à son livre sur le Fédéralisme en 17 q 3 . 
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M. W., en effet, étudie la justice révolutionnaire dans les départements 
— c’est le sous-titre de son ouvrage — et il dit (avant-propos, p. vu) 
que le Fédéralisme forme les préliminaires du présent travail, plus 
étendu et plus général. Le sujet est neuf, et personne ne lavait traité 
encore. M. W. l’entreprend sur un plan qui mérite l'approbation. 11 
retrace d’abord, en un tableau d’ensemble, les événements qui amenè¬ 
rent les missions des représentants; puis il raconte ces missions par 
régions, comme il a fait,dans son Fédéralisme. Il aurait pu développer 
sa matière selon les diverses délégations de conventionnels; mais, 
comme il l’observe justement, ces délégations ne sont pas constantes et 
les représentants, réunis aujourd’hui et demain séparés, passent trop 
souvent d'un endroit dans un autre selon les instructions qu’ils reçoi¬ 
vent. Dès lors, il valait mieux procéder par départements ou par grou¬ 
pes de départements. 

M. W. commence par la Vendée. On peut même dire que ce premier 
volume traite uniquement de cette contrée et de son soulèvement; 
c’est plutôt une histoire de l’insurrection vendéenne qu’une histoire des 
représentants en mission. M. W. a copié un si grand nombre de docu¬ 
ments et sait si peu résister à l’envie, toute naturelle, de les reproduire 
qu’il perd quelquefois de vue son sujet. Il retrace par le menu les 
combats des chouans et des bleus, les actes d'indiscipline des volontaires, 
les fautes et les inepties d’un Ronsin, d’un Rossignol et d’un Léchelie, 
le système d’incendies et de massacres adopté par Turreau ; mais, ce 
nous semble, les Missionnaires qui devraient paraître au premier plan 
s’effacent trop souvent, et, par endroits, il est moins question des 
représentants que des généraux. 

Voilà du reste la seule critique que nous ferons à M. Wallon. Nous 
aurions pu lui reprocher encore d’avoir fait un recueil de documents 
plutôt qu une œuvre d’art. Nous préférons le féliciter de son impartia¬ 
lité. Quelle que soit l’indignation qu’il éprouve — et qu’il ne dissimule 
pas — en racontant les exterminations systématiques d’un Turreau et 
les noyades d'un Carrier, il n'omet pas les excès que commirent les 
Vendéens, leurs exécutions, leurs représailles, sans trop y insister, il 
est vrai. 

Ajoutons que M. W., grâce à des fouilles persévérantes dans les 
archives de Paris et de la province, a trouvé bon nombre de pièces 
intéressantes sur la désorganisation de l’armée républicaine (qu'il 
expose surtout d après les documents du dépôt de la guerre), sur le rôle 
de Klcber et de Marceau, sur les colonnes infernales. Il n’est pas de 
ceux qui se coptcntent à demi; il s'efforce de tout voir et de tout con¬ 
naître; il consulte et cite l’imprimé et l’inédit, la Guerre des Vendéens 
de Savary et la Terreur en Anjou de Bourcier comme les cartons de 
1 armée de l Ouest et les rapports que renferment les archives nationales. 

. ^ ,sons enfin que les chapitres v et vi, les derniers du volume, appar¬ 
tiennent entièrement au sujet et ne contiennent rien d’inutile. M. W. y 


ü histoire kt DE (.rrrEJtAroHE je;^ 

passe en revue ] œuvre sanglante des commissions militaires ce des 
mbun:ms criminels en Vendée (Niort, Moi rmou tiers, J es Sables, Fon- 
tenay, La Rochelle, Roche fort) eï dans les départements que les Ven¬ 
déens avaient envahis au nord de la Loire (Maine-et-Loire Sarihe 
Mayence, Orne, Manche. Lolre-Infirieur*), On remarquera' parrîcn- 
Jurement dans te sixième et dernier chapitre du volume les pa-es 
relatives au proconsulat de Le Carpentier et a celui de Carrier; <t. Gran¬ 
ville, Alençon, Laval, Le Mans, Angers, Angers surtout, nous ont 
dqa montre bien des horreurs, mais tout cela s’dTace devant les specta¬ 
cles de Nantes a (p. 40&), 

On doit remcrcierM. W. d'employer aussi utilement ses loisirs; si 
le livre de Bernat Saint-Prix (Histoire de la justice révolutionnaire) 
esc Je meilleur ouvrage de statistique 5ur le sujet, la publication de 
j 1. Wallon qui * s est fan un devoir d'ulier datif la plupart des dépôts, 
surtout dans ceux oii Eerriat Saint-Prix n avait pénétré que par cor¬ 
respondance » et qm a puisé a « d’autres sources d’informations . 

1 emporte de beaucoup par 1 abondance du détail \ 

A. Chuquet* 
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FRANCE.-M.H.aiotrt.i.qui vlenide mourir et dont1. NdsMtlt Rn„e du tSian- 
vier J8S9 vante l'ardeur au travail « la modestie, dt.it un .in,pis planiiirs, pu î(Jaa . 
n.iuomma le fruit destin tr.v.il ue qu'il .vit trouve dsn, ds. llvmpeu t „n nu. d „ 
puHis friPi,,,. gindr.lsme.i ignorant dsce qu, « publie à i'iireajcr. Sou pitoyable 
^ rs tiir JiUnc C.ralme. 50 W a[ sompajd IU r du doeumen» indlu, eon.ervés eu 

f" ' ““ u,n, P"> »S»« îoMUe. Il . d,d mu. entier composd use 

c ms dePsIumboi Vunu CWfite, regftu Mit dMSicilit, , m arttggit «u 

J Lmma HlmiUt», et .vec que]quel lettre, imprimé. dan. |, „ rrB ” dlos . 

Je Nelson, tu, ,SiS, ,1 pubH.it La Cnratlm d'unttiHatdu .fait, J'tciii 

TrZl Bibliothèque de Revenue, .voir jernei, vu .ueun manuscrit 

n ‘ ,s “ P 111 '»' Kro P“ t ‘ «««il» et Je. wduulion. littér.- 
les les deu. volumes de M. C. R,et, : Crrmaht t étnmma,* It «ait ratait 

„ ZnVïT 11 Viu *“«*•« P- RdXjOtÊi tcrltta rfd ,..,.e.et. 

„ „ et ce y niouinu quelques contre son. et quelque, eitnits des Jfeetorie 

s , v faa * V '* **V“' >1* M. P.splini et dut, .rtiele d'A, Borgoauttoi 
d l* NuQ Va Antotogy, n3tUfc ]t cmgnt S Jmi Ci[cr j aflwil lcs M1JW amodie* il 

M* w feMh U J ? Cüm - o:ieniiecnttl t5 de i iniui'rtcit&n et h rflli de CallulJmriu, 
mZn - P r de * *** *W»Î»C de M r Ci5L Port pour Une S 

P* G t-Ü2 * (.* .'iTX SUf tÇ . e0mn,tatl[re Retrait^ dt âruiunpfci-, 

LvîJù ' l * tCUrieU l Vf f W. oublie d.m de de 

P-.T™7« T4Î,JC ’ Owf.* **.««, p . . 91)W 
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puisait. C est ainsi que M. Gagnière, pour nous servir des expressions de la Nouvelle 
Revue, « honorait la valeur morale ». 

CANADA. M. le comte de Nicolay a donné à l’Etat de précieux mas. qui seront 
imprimés prochainement et qui renferment le journal des campagnes de Levis et de 
Montcalm, leur correspondance, des lettres de la cour, des pièces militaires, etc. 

ISLANDE. — Le 4 septembre de l’an dernier est mort à Reykjavik JonAaiiASO!» 
(né le t 7 août 1819». qui avait, comme on sait, recueilli les contes et légendes de 
son pays. 

ITALIE. — Le 12 e fascicule du Difionario epigrajico vient d’être mis en vente. 
Il comprend les mots Ageio—Alaunius et renferme un grand article : Ala, qui est 
dû à M. Vaqlieai. 

NORVÈGE. — L’Archiv for nordisk Jllologi, qui paraît non plus à Christiania, 
chez Cappelen, mais â Luml, chez Gleerup, a désormais pour directeur M. A. Kock 
(et non plus M. G. Storm); MM. Kristian Kaluho ctjFinnur Joxssow sont entrés 
dans la rédaction de la revue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 15 Jévrier 188g. 

M. Barbier de Meynard, président,communique une lettre de M. Désiré Charnav. 
qui transmet des renseignements reçus de Mexico : • Le temple de la Croix à Pa- 
Jenqué, dont les ruines couronnaient une pyramide, s’est effondré récemment et a 
disparu en partie dans I intérieur de la pyramiJe. Le gouvernement, averti, a envoyé 
sur les lieux le capitaine \ 1 lia, avec un détachement du 7* d'infanterie. Le capitaine 
a pénétré avec scs hommes dans les aubstrucuons ouvertes par l'effondrement du 
temple. Il a trouvé de vastes salles ornées de statues polychromes et de nombreux 
sarcophages renfermant des momies. Un habitant du pays nous raconte qu’avant 
1 arrivée de 1 expédition Villa, les gens de Palenqué avaient déjà pénétré dans l’inté- 
ncur de la pyramide et fait main basse sur une telle quantité d’objets qu’ils en 
avaient charge des convois de mules. On arrêta le pillage. • M. Charnay ne craint 
pat d ajouter que ■ ect effondrement et la découverte qui s’en est suivie est ccrtai- 
cr j* f 1r * l, ® n ’ cn * 1® plus considérable du siècle au point de vue archéologique, a 
.l n '°# û * do " nc nouveaux détails sur les fouilles du R. P. Delattre a Car- 
P r «®«yç des photographies et des dessins des objets découverts dsns la 
nécropole primitive que le P. Delattre a mise au jour sur la colline de Byrsa. On a 
trouvé des sépultures qui paraissent dater du iv« ou du v« siècle de notre ère. ainsi 
que des vases, des armes de bronze, etc., qu’on croit pouvoir faire remonter su vu* 
d’inthiÀnlrr «** purement punique et ne montre aucune trace 

fim!i^r<. Mf h. n ^ re ' Hl c de Ga,T >sn, contraire, qu’on a prise pour un ancien 
iU™p^uV*on™ nT 0 '*’ ° * U,rc cbosc < l uc * c I'®<* d ® sépulture de la colonie juive 

DondaïÆ^Û"! tnn00CC à ^-Académie qu’un de ses plus savants corres- 
P°" u f ,r *"R crs - M. Mommsen, assiste a la séance. 

.«1.0 j •'* ,Mrd un ® nouvelle étude sur le poète Fortunat et scs rapports avec 
«intc Radegondeet la mère Agnès. Il s’attache a établir que l’.ffecH(KM 

les Apparences corftraires** ‘ tOU,OUr ‘ âbso,umcnl W quelles qu’aient paître 

,Pf^»«ntés : par M. Gaston Paris : Pctmaiork (le comte de>, les Vieux 
lews castillans, nouvelle édition; — par M. Senart : àt.VART lE.) et Barth (G.) 

Revue critique)* ^ CUX arl ' c * c *' exlr *‘W* l’un du Journal asiatique, l’autre de la 

Julien Havkt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le lu y, trjjpn mené Starchrssou fils, Lvvleiard Saint-Laurent, 23. 
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«frmmnlrat 96, Neuiaueb, Catalogue des manuscrits hébreux (te la Budléicnne. 
- 97. Cicéron, première lettre a Quirtïus, p, p. Aaraw. — gS, Lnmuit, Le* 
légats des provinces romaines. - 99, Fallu de Lemert, Les faste* de la Numi- 
-Jiç. — îQ[| r Aa.KE.vc 4 t’E et Favre, Grammaire latine, — 101. Krajiv, Nouvelle 
gnimnaire IsLtine, — 101. XnutBit, L'épHre aui GhIiicï, — io 3 . Jumtm, L’AIIe- 
rnagne « U. Réforme, II. — 154. Ëtum. de Bruulsk, Mabillon et Ia sociéiê de 
Saint-Cjermaï^d«-Pr«, — io 5 . Jacobï, Les revues murales de Hambourg. — 
L Allemagne il y a cent ans, ^ 107. Auriol, Défense deDantigeii 
, Q’ lûS - Naiow. Introduction à [a psyc Uni ogïe. — roÿ Rickert, U défi- 
nition» no. Spitta, Un regard sur notre temps, — n i. MUnstutsae, L ori- 
gm* morale. — Chronique, — Académie des Inscriptions, — Société d« Anti¬ 
quaires de France. 


qO. “ Cntnlùjsun of IbA lietiew mannierlpli In tin» noillclnti I,|- 
hT-n^j- an.l In tlio College Ubrary nf Oifi.nl, includipg ms». io olhcr 
langugés, wtucll are wrilen with hcbrtw caractère, or relattng 10 the hchnw 
langage or hteratyre; and a few samaritain mit., compile^ bj Ad, Neituuir 
M. A. üeter College Oxford, Wîlh forty Acaiimlea. Oxford *x <b* Ctarenion 
Press kûcçelxiïvi. 

Les ouvrages vraiment utiles ne perdent rien à s-tra tardivement 
annoncés ; ils savent trouver eux-mémes 1= chemin des bibliothèques 
publiques ou privées et se passent aisément de toute recommandation 
particulière. C'est le cas de JWrage précité de M. Ad. Neubauer, sous- 
bibliothécaire à la Bodlcîenne, que ses nombreux; travaux relatils à la 
géographie du Talmud, à la littérature juive du moyen âge et aox rab¬ 
bins de France ont depuis longtemps rangé dans la pléiade h plus illus¬ 
tra des médiévistes hébraïsants. Et si je me décide aujourd'hui â dire 
quelques mots d'un de ses travaux parmi les plus récents en date, c est 
plutôt pour apporter au savant auteur et a la Direction éclairée de la 
BodJéiennc le tribut de notre reconnaissance pour avoir doté les tra* 
vatlleurs sérieux d’un guide aussi commode etaussi parlait dans un do¬ 
maine qui, malgré les chefs-d'œuvre bibliographiques des Zunz et des 
Stcinschneider. semblait encore inaccessible à tonte appréciation d’en¬ 
semble. Ceux qui ont passé une grande partie de leur vie i étudier cette 
vaste littérature rabbinique que les anciens nommaient déjà VOcêan du 
Talmud, ceux-Lt savent combien de fois le chercheur reste perplexe 
dans les questions de date et de provenance quand il s'agit des œuvres 
juives postérieures au Talmud. Disséminés sur tout J’espace de l'ancien 
monde et partout repoussés de la société des nations dominantes, les 
Juifs ont lait des efforts surhumains pour s’arracher h b barbarie 5 qui 
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envahit infailliblement les peuples désespérés. Pour se soustraire à l'at- 
mosphère mortelle qui les environnait, les Juifs se plongeaient fiévreu¬ 
sement dans les travaux de l’esprit, car penser c'est vivre. Ceux parmi 
eux qui s’étaient résignés à leur exclusion forcée commentaient et su¬ 
percommentaient la Bible et le Talmud et ne respiraient pour ainsi dire 
que par le souffle du passé et exclusivement religieux. D'autres, moins 
résignés ou plus sensibles, tantôt exhalaient des plaintes amères sur les 
malheurs passés et présents dans des élégies touchantes, tantôt cher¬ 
chaient â apporter une note gaie dans la triste réalité par des descriptions 
des rares événements heureux du passé d’Israêl. Une légion d élite d’un 
courage inébranlable, osait même rompre la barrière qui la séparait du 
reste du monde et, nouveau Prométhée, dérobait à son entourage avare 
et haineux, l'étincelle de la science et de la philosophie, non seulement 
pour illuminer les sombres coins du ghetto, mais pour montrer aux 
orgueilleux contempteurs des Juifs que ceux-ci ne redoutent aucune 
comparaison sur le domaine scientifique qu’il leur est donné de culti¬ 
ver posément. Les belles-lettres elles-mêmes, sans la moindre nuance 
religieuse et affichant franchement l’intention d’amuser, ont su trouver 
accès dans les Juiveries durant les rares instants oh les potentats du 
dehors semblaient vouloir jeter un regard de compassion sur leurs serfs 
Israélites. Enfin, quelques esprits égarés, peu nombreux heureusement, 
méprisant les lauriers du martyr, tournaient le dos aux traditions pa¬ 
ternelles, et en s’affiliant aux religions dominantes ou à la libre-pensée 
militante, cherchaient à démolir pierre par pierre l’édifice idéal qui abri¬ 
tait et conservait pour un avenir meilleur leurs anciens frères d’infor¬ 
tune. De toutes ces tendances diverses, mûries, abandonnées et reprises 
pendant le cours de longs siècles, s’est développée une littérature im¬ 
mense, rarement attrayante, souvent indigeste, mais toujours intéres¬ 
sante et profondément humaine, oh l'histoire de tous les peuples trouve 
une moisson abondante. L’ouvrage de M. Neubauer nous permet d’ex¬ 
plorer commodément cette forêt épaisse qui nous cache les arbres, com¬ 
ment ne lui serions-nous pas reconnaissants de son concours aussi 
utile? 

Le nombre des manuscrits enregistrés et décrits dans ce riche catalo¬ 
gue remonte à plus de 2,600 volumes dont la plupart contiennent 
plusieurs ouvrages. Ils proviennent de 14 collections différentes qui, de¬ 
puis i 6 i 5 , ont été successivement acquises par la Bodléicnne. Les ma¬ 
nuscrits sont arrangés suivant leurs sujets et notamment suivant le su¬ 
jet du premier traité si le codex en renferme plusieurs. Quand le pre¬ 
mier traité est fragmentaire ou insignifiant, le codex est relégué dans 
la catégorie des Miscellaneous. Dans la classification des sujets, c’est 
l’ordre chronologique qui est suivi autant que cela peut se faire. Au 
chapitre de la liturgie, les divers rites forment chacun une section, ayant 
en tete le rite franco-allemand. Les chapitres additionnels enregistrent 
entre autres des manuscrits rédigés en caractère non hébraïque, quel- 
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ques rares ruant] scriis samaritains, des notes et es traits. Six indexes 
bien taîts rendent possible de s'orienter dans cette masse littéraire : ks 
noms des auteurs, les titres des ouvrages* les indications sur les scri¬ 
bes, propriétaires, témoins et censeurs sont donnés d une façon salis- 
faisante. Le sixième index, l'un des plus utiles, contient tans ks noms 
géographiques mentionnés dans les manuscrits. Le tout est accompagné 
d un album magnifique offrant de superbes spécimens des écritures car¬ 
rées, rabbi niques et cursives du monde juif a u la si £ qb'dles sont représen¬ 
tées par les manuscrite de U Bodléicnne. 

Cet immense travail a coûté bien des peines et des années. II serait 
téméraire de ma part d'y chercher quelque madère à critique, A peine 
\ trouve-t-on un peiit nombre de fautes d'impression qui ne soient pas 
corrigées dans le tableau des errata. Encore moins songerai-je à dhcis* 
ter I identification des noms de lieu donc la plupart sont travestis sous 
une forme hébraïque. Pour le momentj nous ne pouvons qu^dmirer 
1 abondance ci la disposition éminemment pratique d’une compilation 
qui révèle 1 immensité d'une littérature si peu connue. C’est une œuvre 
monumentale qui comptera dans les études hébraïques et qui consti¬ 
tuera le meilleur titre d'honneur, non seulement pour le savant qui lui 
a consacré sa vie, mais pour La direction de la Bibliothèque d Oxford qui 
en a conçu et réalisé la publication. 

J, Hal.lv y*. 


07. -«* Tant Ctcennls ad {julntum firtlma eplelola fii-lnin» 

fente Info publié avec un commentaire critique et explicatif et une introduction 
P ar Feni - Anthive, professeur à te Faculté des lettre de Toüfousc. Paris, 
Klinckslcck, iBÜS, fo-S de ilvii*ï 7 p. 

Le ctJmmentairc de M. Antoine sur la première lettre à Quîntus sera 
d'amant mieux accueilli des étudiants et des maîtres qu’il comble chez 
nous une lacune, et Je fait dignement. Si on le compare aux travaux an¬ 
térieurs, en France ou h J'ctranger,on appréciera mieux lubûftdsncc des 
éclaircissements, particulièrement historiques, apportés ü un des ou- 
vniges les moins faciles à bien comprendre que nous ait laissés J’antf- 
quité. Le texte adopté est celui de Kloîz (1884). qui est celui du Medî- 
ceus, revu à Laide d une collation nouvelle de M. Ant. Thomas, pour 
cette partie du manuscrit. Le volume tient bien sa place, à tous égards, 
dans la bonne collection où figurent déjà les noms de MM. Plessis, Paul 
Thomas, Hi]d,etc, Dans l'introduction, l'histoire du texte a été l'objet 
u une élude courte et précise, qu’il faut louer. Je regrette pourtant que 
M. Antoine s en soit tenu £ J opinion 'de la critique allemande sur la 
question des manuscrits de Bcsins, sans citer celle de Thurol, exprimés 
id-même (1874, t. IJ, p. 7-îo). 
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gg, _ W. L rca EX 4M. For*chting*»n *ur V er\v»ltOBf<|#* ehlehte *!**• 
R n.mlx>brn Kalwrrolch*. Vol. L Die Legaten in dcn Rœmischen Provinzen 
von Augustus bis Diocletian (Leipzig. 1888, in-8), 48a pages, librairie Teubner. 
qq, _ Cl. Palic DI LesseïT, Le* F«»l©* «le *•» WomWle, 1888, in-S*; aoi pa¬ 

ges. Consuntinc, librairie Braham. Paris, librairies Pedonc-Lauriel, Picard et 
Barbier. 

On peut dire à coup sûr du livre de M. Liebcnam, meme avant de 
l’ouvrir, qu’il sera fort utile. Un travail oüsont réunis les noms de tous 
les gouverneurs des provinces romaines sous 1 empire, disposés chrono¬ 
logiquement, avec des tables qui permettent de retrouver, à propos de 
chaque province le gouverneur de cette province à une date donnée, à 
propos de chaque personnage les différents postes qu il a obtenus, est 
destiné à être consulté â chaque instant par ceux qui s occupent d ins¬ 
criptions ou d’antiquités romaines. C'est ce qui serait arrivé aux schede 
de Borghesi, si on les avait publiées il y a vingt ans. Le livre de M. L. 
rend, au reste, cette publication totalement inutile aujourd’hui. 

L'auteur a pris comme modèle les Fastes de la province d Asie de 
M. Waddington — ce en quoi nous ne pouvons que le féliciter — c’cst- 
ù-dire qu’il donne pour chaque gouverneur son nom et, au-dessous, le 
texte de tous les documents qui nous le font connaître ; il esquisse en¬ 
suite, à l’aide de ces documents, la carrière du personnage et marque la 
période ou, si la chose est possible, l’année où il a obtenu le gouver¬ 
nement de la province à propos de laquelle il est cité. C’est une méthode 
sage et dont la clarté n’est pas un des moindres avantages. 

Je ne ferai à l’auteur qu’un reproche, assez grave, il est vrai, 
qui est de n’avoir pas assez précisé, ou cherché à préciser la date 
exacte, où a commencé et fini le gouvernement de chacun de ces 
légats dont il rappelle le souvenir. Par exemple, à côté du nom de 
Q. Fabius Catullinus, le légat de Numidie qui était à la tête de la pro¬ 
vince au moment du voyage d’Hadrien, on lit : « 128 ». Or, Q. Fa¬ 
bius Catullinus a été appelé à ce poste soit en juillet 127, soit en juillet 
128; il l’a quitté soit en juillet 129, soit en juillet i 3 o. » Où trouve-t-on 
trace de tout cela dans le livre de M. Liebenam ? Il en est de même par¬ 
tout, dans toutes les provinces. Le travail n'a pas été poussé plus loin 
que la constatation brute d’une date, celle qui figure sur le ou les docu¬ 
ments relatifs au gouvernement des légats; ce n’est pas suffisant: il 
semble que sans risquer d'hypothèses à la légère, par une étude compa¬ 
rative de ces documents mêmes et de ceux qu’il convient d’en rappro¬ 
cher, on pouvait aller plus loin et donner parfois beaucoup mieux. Il 
est vrai qu^l aurait fallu des discussions souvent longues et l'auteur 
semble se les être interdites, sans doute pour ne pas donner à son vo¬ 
lume trop de développement. Je le regrette pour ma part; ceux qui se 


1. Je me figure qu’il y a une faute d’impression à cet endroit ; l’auteur a du vou¬ 
loir écrire soit 119-118. soit 1 29. Le texte qu’il cite en te te (C. /. L. vm, î 333 (, est 
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serviront de son livre, seront bien obligés,, s'ils ne veulent pas accepter 
scs conclusions les yeux fermées, d'examiner [es faits de plus près. Que 
l'auteur ne nous a-Hl épargné cette peine pour l’avenir- 1 Nous aurions 
d'autant plus à le remercier du soin qu'il a pris, en réunissant tant de 
documents et en nous les livrant* 

M L. nous promet un deuxième volume contenant les Fastes pro¬ 
tons ulaires et un troisième qui sera consacré aux autres (onctionnaires 
de l'époque impériale, à la carrière sénatoriale, etc. ; un quatrième et 
un cinquième comprendront un travail analogue pour la période qui 
s'étend de Dioclétien à Justinien. Nous lui souhaitons bon courage et 
bonne réussite ; mais qu'il rte craigne pas dans ks autres volumes de 
soutenir ses coud usions par des arguments même développés; qu’il aug¬ 
mente considérablement la longueur de scs notes; je croîs que nul de 
nous ne lu i en saura mauvais gré* 

C’est précisément ce qui fait le principal intérêt du travail de 
M. Pallu de Lessert sur ks gouverneurs de Numîdic, L'auteur a 
étudié minutieusement tous les documents que nous possédons sur 
la question, en a collationné quelques-uns sur les originaux, a ana¬ 
lysé les moindres détails qu'on peut y relever L et est arrivé à nous 
donner ainsi, sur plus d*un point, des solutions très probables. S’il y 
avait un reproche ù lui adresser, ce serait précisément d’etre trop auda¬ 
cieux en certains cas et de faire dire aux textes plus qu’ils ne contien¬ 
nent. Rien ne prouve que 5 e* Julius Major fût en Numidis en i 3 o, ni 
que D. Fomeius Frontinianus eut quitté la province en i 63 , ni que 
C, Maesius Picatianus lui ait succédé. Par contre, îl est certain que Ye- 
nustus était en charge dans la seconde partie de i 65 , ce qui n'a pas été 
indiqué. L'auteur a été aussi, il me semble, trop généreux envers la 
Numidie en lui attribuant comme légat A. Larcins Lepidus qui n’etait 
assurément qu'un légal du proconsul, A. Annîus Camars qui ne fut 
pas probablement autre chose et C. Calpurnius F lace us, dont le gou* 
Verne ment est des plus incertains; je les aurais relégués parmi les 
pseudo-légats que M, P t de L* a rassemblés à la lin de son livre et qu’il 
aurait pu tout simplement passer sous silence. 

Mais tel qu'il est, k livre, avec ses tables si bien faites, n’en est pas 
moins un guide très sûr généralement et attendu depuis longtemps par 
ceux qui s'intéressent à la Numidie, M, Fallu de Lesscrt est un vétéran 
de l'archéologie africaine ; c'est avec lui et avec ks imitateurs qu'il aura, 
que nous pouvons espérer mener il bonne fin l’œuvre si longtemps dif¬ 
férée, l'étude d'ensemble des antiquités politiques, militaires, civiles et 
religieuses de J 1 A frlq ue ro mai uç, * 

R. Cagkàt- 

i. lAwtetir esi parvenu ainsi: à corriger soudes restitultons, toiI due atiritmian* 
erra né», qui i'cLaienï glissées ftans Je Corpui ou dans les travaux des épi gu ph La¬ 
ie s qui oat pubtid des textes atriains, Paur cc qui me touche, je ne peux que Ce a 
remercier. 
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ioo. — xoovftOs Grammaire latine & l'usage de* classe* de grammaire par 

MM. Léon Arxexgaud et Jules Favre. Paris, ap. Ch. LassatUy. Prix: a fr. 
JOI.-XonvelleGrammalre Intlno rédigée «ur un nouveau plan par L. Haesxt, 

professeur au .gymnase de Winterthur. Paris, op. C. Kiincksicck. Prix : 3 fr. 

« Nous ne sommes point des savants ; ce n'est pas au lycée d'ailleurs, 
du moins jusqu'à la seconde, que l'on doit rechercher les exceptions, les 
minuties, les détails. Nous ne nous adressons, nous, qu'aux élèves de 
sixième, de cinquième, de quatrième, et si l'on veut, de troisième. • 
C’est en ces termes très modestes et pleins de raison que MM. Armen- 
gaud et Favre présentent leur grammaire nu public universitaire. 
Comme je suis de ceux qui s'intéressent beaucoup à ces ouvrages élé¬ 
mentaires, d'abord parce qu’ils coûtent, quand ils sont sérieusement 
faits, un grand travail à leurs auteurs, ensuite parce qu’ils sont utiles 
pour maintenir sur leur base, œtenta in basi , ces bonnes études classi¬ 
ques qui ont formé, ce qu’on oublie trop aujourd'hui, nos plus grands 
poètes et nos plus grands prosateurs, j’ai lu cette grammaire avec atten¬ 
tion, et je trouve qu’elle est de celles qu'il ne faut pas hésiter à mettre 
dans les mains de nos jeunes écoliers. Elle contient, à mon avis, d’heu¬ 
reuses innovations, surtout dans la partie syntaxique. Le chapitre xiv, 
de l'Emploi des cas , est particulièrement à remarquer. On y trouve 
condensées en quelques pages un grand nombre de règles que certains 
grammairiens éparpillent de tous côtés, au lieu de les rattacher à un 
principe unique, de façon que l'enfant qui voit juste les saisisse, pour 
ainsi dire, d’un coup d’œil. Les questions de lieu s’emploient au propre 
et au figuré : il est donc tout naturel que le sens figuré suive le sens 
propre. C’est pourquoi MM. Armengaud et Favre font suivre cet exem¬ 
ple : « Ad rivum eumdcm lupus et agntis vénérant », de cet autre : 
« Rcx ad miscricordiam propensus est. » Tout cela est très logique : 
il faut montrer que « proficisci ab urbe », ne diffère que métaphoril 
queraent de « a vino abstinere. » Le chapitre qui traite des différentes 
sortes de propositions est très net et bien approprié à l’intelligence de ces 
enfants qui ont déjà, bien entendu, une connaissance suffisante du 
français. Les deux auteurs de cette Grammaire ont appris à être clairs 
en enseignant. Ils n’ont pas craint de multiplier les exemples, et ce 
n’est pas moi qui leur en ferai un reproche, d’autant plus que la plu¬ 
part sont tirés des auteurs étudiés dans les classes de grammaire, de 
César surtout, cette perle du langage romain, et qu’ils sont toujours 
traduits avec autant de précision que d'élégance. Le dernier chapitre 
est intitulé « Notions élémentaires de prosodie et de métrique. » Hélas 1 
A quoi peut-il bien servir? Depuis que nos élèves ne font plus de vers 
latins, le rhétoricicn qui peut, sous la dictée du maître, écrire correcte¬ 
ment une version en vers, et rien qu’en vers hexamètres, est regardé 
comme un petit prodige. Et pourtant jamais on n'a fait tant de proso¬ 
dies que dans ces quinze dernières années. 
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— Je ne dirai pas trop de mal de la « Nouvelle grammaire » du 
D r Haenny-, Cependant cela me paraît être plutôt un recueil d'exem¬ 
ples, assez méthodiquement compose, il est vrai, qu un ouvrage destiné 
à des commençants. Ceux qui savent déjà assez de latin pourront s’en 
servir pour se remettre dans la mémoire les règles qu’ils ont oubliées. 
M. Haenny ne donne pas la traduction des exemples qu'il a triés 
notamment dans César et Cicéron, sous prétexte, dit*il, quen laissant 
à l’élève le soin de les traduire, « il pénétrera beaucoup mieux l'esprit 
de la règle. » C'est là une opinion très contestable, et qui demanderait 
à être longuement discutée. A la suite des déclinaisons de rosa et domi- 
nus, M. H. place celle de bonus,a, um. Il n'y point là rien de bien nou¬ 
veau, comme il semble le croire, car quel est le professeur qui aujour¬ 
d’hui n'enseigne pas à la fois la déclinaison des noms et des adjectifs? 
Dans cet exemple, p. 219 :« Solis candor illustrior est quam alius 
ignis, quippc qui tam longe lateque colluceat », quippc qui ne signifie 
pas du moment que. A la page 118, il est énonce que les verbes nomi- 
nare, creare, eligere , ducere, habere, =: tenir pour, regarder comme, 
gouvernent deux accusatifs; c'est comme si 1 on disait que ces memes 
verbes employés au passif ont deux sujets l . 

A. Delboulle. 


lOS.— D«r GalatPrIirlcr Im •HlalPlnlM'hcn TpjI, lis Grundlage füf Ctnen 

textkritischcn Apparat der Vctut Latins, von Lie. Dr. Friedrich Zikmu (fait 
partie des Thcologische Studicn und Skizzen tus Ostprcusscn). Kœnigsbcrg, 
Hartungschc Buchdruckerei, 1887, in-8, 81 p. 

Travail des plus méritoires et qui répond aux plus sévères exigences 
du sujet. L’étude des anciennes versions latines de la Bible est entre¬ 
prise depuis quelques années dans les cercles théologiques avec un 
juste sentiment de son importance. Mais l’examen et la collation des 
éléments dont la réunion formera l’appareil complet de la restitution de 
la « Vêtus latina • exigent entre tous des soins minutieux et réclament de 
la part de ceux qui l’entreprennent une patience à toute épreuve. M. Zim- 

1. Un autre de nos collaborateurs nous envoie sur cet ouvrage la note suivante 

(A. C.) : « Le point de vue auquel M. Haenny s’est placé, de ne donner que le 
latin de Cicéron et de César n’est pas aussi nouveau qu’il aime à le croire. — Il est 
inutile de donner aux élèves des notions de phonétique en une page et demie (19 li¬ 
gnes à peine de texte très cspacéj; il est nuisible pour les mêmes élèves de connaître 
la syncope, l’insertion d'une voyelle, la metatbèse d’après les exemples cités. Ce» 
notions de phonétique sont oon-sculemeot insuffisantes, mais remontent à une 
époque de la linguistique quelque peu préhistorique. — La syntaxe est un résumé, 
pour une grande partie, de la synwxc de M. Riemann publiée d!ci le même édi¬ 
teur t M- Haenny, qui a « fouillé attentivement César et Cicéron » (p. vn), n'a pas 
même pris la peine de changer certains exemples. Ces rencontres semblent devenir 
plus fréquentes à partir de la p. ig 5 ; c’est aussi à partir de cette page que M. H. 
renonce à l’orthographe wisigothiquc quum pour prendre la seule qui ne soit pas uo 
barbarisme : cum. » — P. A. L. 
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mer famine à trois types les éditions latines de la Bible antérieures ô la 
révision de saint Jérôme, consacrée sous le nom de Vulgate : i* le texte 
de S. Augustin, dit Jtafo : 2 a une première Vulgate» cdle-mème que le 
travail de saint Jérôme a détrônée et qui, pour éviter toute confusion, 
sera désignée sous l'appel ta lion de Comnnmis ; 3 * enfin h plus ancienne 
forme de U Bible latine dont on ait conservé des traces certaines» qui 
sera dénommée Prirtceps, De ces trois versions, de us, ne nous sont 
parvenues que par des citations plus ou moins étendues insérées aux 
ouvrages des Pères; tîe la Commums ou première Vu 1 gâte seulement 
subsistent deux testes complets» d’une part la traduction latine qui se 
trouve jointe au teste grec du Codex Ciaromontami {vl* siècle] et la 
version interlinëaire latine du Codex B^rner/di/iEfs (ix* siècle)* Le texte 
courant emprunté au Garant ontanus occupe dans le beau travail de 
M. Zinttner le haut de la page avec indication des parties oü il se ren¬ 
contre avec la PrineepS. Bans quatre colonnes sont relatées les va¬ 
riantes de la Princeps, de la Commums r de Vltaia et de la Vuigate 
de saint Jérôme, 

Cette publication» conforme aux principes rigoureux de la critique 
des textes» fait un grand honneur à son auteur* Poursuivie dans les 
mêmes conditions et appliquées l'ensemble des écrits bibliques* elle 
aurait une valeur inappréciable. L'auleur annonce la prochaine publi¬ 
cation des conclusions auxquelles l'ont amené ses études sur Pii htoirc 
du texte de U Bible latine et les phases qu'il a traversées. 

M, Verses* 


1û 3. — L’AlIvmn^nv et In iiéformc, IL L’ÀJkmagnt depuis 3 e commence¬ 
ment île N guerre politique et religieuse jusqu'à la lia Je la ré vol lu ion sociiU 
( 1515 ), par Jean üajussen. Traduit de iaHe-mand sur la 14' édit-* per E, Paüi*, 
Paris, Plein* Nourrit et C' a , iu-ti dcxxi-éïe pages. 

En analysant ici et en recommandant le premier volume de ce sa¬ 
vant ouvrage» on a déjà marqué l’in volontaire partialité qui se mêle 
à ia bonne toi et à la modération de l'auteur ’* De même qu’en étudiant 
la situation de l’Allemagne à la veille de la Réforme» M. Janssen exa¬ 
gérait ic bonheur et la soumission à l'Église des Allemands du xv a siè¬ 
cle, de même en peignant le caractère de Luther et les débuts de la 
Réforme, il ne voit que les défauts et les fautes des promoteurs du 
protestantisme. 

Sans doute il confesse cà et IA les abus du clergé et loue les censeurs 
orthodoxes qui les ont dénoncés (p* 1 3 1 ; 162-164; 35 S- 366 ); il juge 
sévèrement Jules II et Léon X; il rapporte (p. 284) les nobles aveux 
que le pape Adrien VJ lit entendre aux Èlats de Nuremberg par la 

I - V, le n* de U xxi 1 annts de la Revue critique, G juin 1:837, Un honorable 
surcroît de scrupule a pojssÆ M* J, à distinguer parunslgoe les «meurs catholiques 
dans le catalogue qui Güïrç jon deuxième VûIuitiè* 
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bouche Je son légat. Mais il ne signale qu"incidemment ces scandales, 
ci n'y veut pas reconnaître la cause première de la révolte contre Rome. 
Il affirme qu'ils étaient tous de date récente, sauf en Italie [p. 65}, ou¬ 
bliant, pour ne citer que des témoignages empruntés à son livre, que 
[es princes hostiles à Luther qui, en 15*3, a la diète de Nuremberg, 
corrigèrent le projet de réponse à Adrien VI préparé par une commis¬ 
sion favorable aux idées nouvelles; reconnaissaient que longtemps 
avant Luther , la majorité du peuple avait ouvert les yeux sur les 
abus existant dans le clergé (p, *88} ; que Gcoi'ges de Saxe, quoique 
plus zélé encore pour J orthodoxie que son parent Frédéric pour U 
Reforme, affirmait que les désordres de l’Eglise avaient suscité l'hé¬ 
résie ip, n 6 2 -366} „ M. J T lui-méme laisse échapper Ea déclaration que 
la haine la plus passionnée pour le clergé couvait depuis longtemps ea 
Allemagne tp r i6S}, On ne peut demander à un prêtre catholique, qui 
accorde loyalement à Luther une éloquence admirable et d 1 heu roux 
accès de dévotion, d'aller plus loin et de nous faire goûter pleinement 
le génie de 1 homme qui a retrempé la piété de l'Allemagne, mais au 
prix d un schisme 1 3 : il pouvait du moins, au xix^ siècle, faire à la to« 
lérance le sacrifice de l'approbation qu’il parait donner à la convention 
conclue en partie contre la liberté de conscience par plusieurs princes 
de 1 A llemagne du Sud (p, 35 5-358j, 

Ajoutons, pour en finir avec les critiques, que le deuxième volume 
aussi savant que le premier, est un peu moins instructif. Le premier 
révélait au grand public Les vicissitudes de l économie sociale de l’Al¬ 
lemagne au xv' et au xvi* siècle, que jusque-lit les auteurs et les lec¬ 
teurs de quelques monographies connaissaient seuls Mais qui, depuis 
! Histoire des Variations des églises protestantes, en est à ignorer la 
furieuse violence des invectives de Luther, la grossièreté de ses plai¬ 
santeries, sur lesquelles le second tome nous ramène si souvent s? [| 
est vrai que Bossuet ne figure pas dans le très petit nombre d’auteurs 
français que cite M, I. T qui pourtant Saurait utilement consulte 
sur la véritable origine de la Réforme. Mais passons, quelque étrange 
que paraisse une omission semblable, et remarquons seulement, a 
propos des diatribes injurieuses, que M. J, se trompe en avançant 
que Luther a le premier enseigné aux controversîstes à se couvrir mu¬ 
tuellement d injures : Phtldphe et Laurent Valla ne gardaient pas plus 
de mesure dans leurs débats. Une autre vérité qui n’était point assez 
nçu^e pour qu on y insistât autant, c'est que les paysans révoltés s’ins¬ 
piraient de k lutine de Luther contre le clergé, 

d autre part, on ne saurait nier sans injustice qu'il porte il ses 

ï. M. J. rte Cil* qu'un très pciil nombre des telles pages de Luther, pat exemple 
Celles oit U 9 4 mterroge ■nxkusemejii sur la h%üimii€ de ton teuvre tp. ESJ-1S4) 

a. Sur ce même sufci, v. le deuriéme val., p. 437-44] ; 443 ci *uiv, 

3 . V. par eitmp le R. J 07^5 177-8; iftS* 304l ter te et nmc; v , ccv 
p. 56; «1 dûte t de la p. 5Ü8, les terme* incroyable* dans lesquels Luther an no tic J 

ion mariage Catherine de liera. 
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adversaires des coups sensibles. Erasme, i 1 élégant et spirituel sceptique, 
ne sort pas a son honneur de l'examen qu’il fait subir à ses écrits: 
M + 1 * le montre s'emportant. lui aussi, à la moindre attaque et appe¬ 
lant à son secours la vindicte publique (p. 64, en note], prodiguant tes 
louanges par calcul * au point de complimenter l'auteur des Héroïdes 
Chrétiennes, correspondance amoureuses des femmes de b Bible oü 
sainte Marie* Madeleine s'entretient d'amour avec Jésus et Dieu avec Sa 
Vierge (p, a 5 ], ne s'ïnterdïsaul pas dans la polémique les insinuations 
hypocrites (p* 7-9], sfc déclarant dans le même temps pour et contre la 
Réforme (p. i 5 £-f 53 ), reniant un ami dans le malheur [p. 264]* On 
savait bien que Luther ne s'était jamais piqué de tendre au 1er du bour¬ 
reau une [étc obéissante ; mais peu de personnes étaient au fait des rela¬ 
tions qui, dès tSao, par conséquent as f ani la dicte deWorms, I unissaient 
à Ulrich dcHutten et au chevalier brigand Franz de Sickingen, alors que 
ceux-ci lui offraient de déchaîner une guerre de religion {p. 93-102; 
ïïi-tsa} *. Trop long, nous l avons dit, sur la responsabilité indirecte 
de Luther dans la guerre sociale de tSaJ T M. J- prend sa revanche en 
dénonçant sa responsabilité directe pour tant de pages oh le novateur 
irrité avait demandé la destruction des églises et des couvents [p, 486- 
g) t et n'en est que plus fondé â blâmer la brutalité avec laquelle Luther 
réclama plus tard le châtiment des séditieux fp. SG9-770) Aux personnes 
qui, à tort ou à raison, estiment que le protestantisme a Favorisé le progrès 
de l'instruction, il oppose la désertion des Universités amenée par les in¬ 
vectives de Luther contre leur confiance dans la raison humaine : 1 U- 
nivemté d’Erfurt par exemple, qui. en iSîo avait encore 3 i 1 étudiants, 
n'en compte plus que jxo en i 522 , 7 a t 5 ij, 2+ en i 5 îj-i 5 î 4 ‘ ■ 
Par une tactique de bonne guerre, il argue, contre la Reforme, des dé¬ 
clarations répétées, non seulement d Erasme, mais de Luther, touchant 
la diminution de la charité et l'accroissement des vices depuis la diffu¬ 
sion des nouvellesdoctrin.es (p. 3 itj- 3 ï 3 ; 441-443)* 

Dans le détail, on lira avec beaucoup dintérét ou de profit les té¬ 
moignages de la haine des humanistes d hrlurt contre le christianisme 
(p, 27-37)1 l'éclaircissement sur la Dispute de Leipzig entre Jean Eck 
et Luther (p. 83 , note 5 }, les remarques sur le peu d'empressement du 
conseil de Régence ù agir contre Luther vers t 5 ei-i 5 13 (p. 280 et suiv.), 

J, Les amateurs da coïncidences curieuiw rapprocheront le libelle de Hutteadtf 
p. tia du discours où M. de Bismarck déclarait jadis que jïOur mettre l'Allemagne 

sellé, tes moyens pacifiques ne servi raie m de rien et qitil y faudrait le fer et 
le sang. 

a. M. i- qui ne tombe jamais qu’l son insu dans t T i injustice, réfute également 
le* proteattnt* qui ont cru que les paysans n'a valent pas encore commis leurs ctee» 
quand Lulhcr^ubliâ son ïntprudenïç Exhortation à U JMtiX â ^rû-pûf des éouqé 
articles des paysans de et les catholiques qui croyaient qu'il m'avait cotn- 

poil son écrit cgrtfn? les trüuyes homicides et pillardes des paysans qu'aprèis la com¬ 
pression de In révolte (p„ 5ig, note), 

3 . Sur te* attaques de Luther contre les Université*, V, p. ®o.|-20Sq sur la rapide 
décadeflw dei UaUcrsîlés, v, p. 3 10-j 17 
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les vers touchants d’un moine sincère et pieux sur la rupture de l'unité 
(p. I 28 -i 3 o), la relation plus touchante encore de l’abbesse Charité 
Pirkhcimer à qui plusieurs de ses religieuses viennent d’étre arrachées 
malgré elles par leurs mères furieuses aidées d’une foule menaçante 
(p. 373-386), les plans de réforme des paysans (p. 472-484 , le récit du 
rôle que joua dans leur soulèvement Goctz de Bcrlichingen, moins 
chevaleresque dans l'histoire qu’au théâtre (p. 540*541, et p. 574 
texte et notes), les cruelles représailles des seigneurs et en particulier 
du margrave Casimir de Brandebourg contre.les vaincus, les éloquen¬ 
tes réflexions de Laur. Fries et de Cochlaeus sur l’aggravation du sort 
des paysans après l'insurrection de tbzS (p. 593-594) et l’explication 
que l’auteur donne de ce fait (p. 607). 

A la vérité, beaucoup de lecteurs reprocheront à M. J. la surabon¬ 
dance des détails, des citations, des analyses; l’auteur voudrait laisser 
les faits parler d'eux-memes ; on désirerait cependant qu’il se chargeât 
quelquefois de les interpréter plus â loisir. Puisqu'il ne peut s’empê¬ 
cher de dicter souvent leur langage, pourquoi ne pas monter plus sou¬ 
vent en scène de sa personne? Scs livres n’en deviendraient guère plus 
partiaux, et la narration y gagnerait en chaleur et en rapidité. 

Néanmoins les érudits qui trouveront dans cet ouvrage un résume 
raisonné et commode de tous les écrits publiés en Allemagne sur les 
premières années de la Réforme, pardonneront aisément û M. J. ses 
erreurs et ses longueurs; ils admireront sa patience, loueront ses ef¬ 
forts pour démêler la vérité, et souhaiteront le prompt achèvement 
d'une œuvre qui est encore loin du terme que l'auteur lui assigne. 

Quant aux lecteurs français, ils garderont une part de leur recon¬ 
naissance pour le traducteur fidèle qui vient de leur faciliter de nou¬ 
veau l’étude des innombrables matériaux recueillis par M. Jansscn, et 
qui a bien fait de vaincre cette fois une modestie inopportune, en ne 
cachant plus le nom illustre qu’il est digne de porter. 

Ch. Dcjob. 


104. — Mahtllon ©t la Hix-lrIr de l*«ld»ayo de RnlnlKîcrmnln.«le».Pré* 
à la nn du dlx-wpilrmr •l«vir (1664-1707), par Emmanuel de Broclik. 
Paris, Plon et Nourrit, 18&8, 1 vol. in-8. (T. I, xi-439 pp.; t. Il, 3 jo pp.) 

C’est un sujet encore très neuf qu’a choisi lâ M. de Broglie. Depuis 
longtemps, sans doute, on sait en France que nous avons eu au 
xvii° siècle une admirable école d’érudition dont les bénédictins ont été 
les représentants les plus éminents; mais qu'est-ce qu'ont fait au juste 
ces précurseurs? Quelle tâche ont-ils accomplie? QuMle méthode ont- 
ils fondée, appliquée et jusqu’à quel point en ont-ils mené l'applica¬ 
tion? Quels sont les événements qui intéressent l’histoire de la science 
dans ces vies modestes et laborieuses? Quel rang ont-ils tenu au milieu 
de la société de leur temps? Autant de questions auxquelles ceux-là 
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müme seraientj, Je nos jours, Fort embarrassés de répondre qui révè¬ 
rent, mt parole, les noms de Mabillon, de RuW de Martène et de 
Bobineau. 

Que J ouvrage de M. de B, réponde a tomes ces questions, et qu’il 
suffise a dissiper notre ignorance sur tous ces points, je ne puis pas Je 
dire et je Je regrette. C’est mente Je seul gros reproche que }V ferai 
pour Je fond. Je sais bien que M. de B T prend soin de nous prévenir, 
au début de son livre, et de nous rappeler, dans Ja suite, qu'il s'esi pro- 
pose uniquement de tracer un tableau d'ensemble de fa vie érudite 
dans la société rdîgkuse de h fin du xv M " siècle; que c est < une course 
rapide p, une simple a promenade toute de curiosité littéraire et mo¬ 
rale - qu if nous invite â Faire avec fui (I, P . vu, tx ; H, p. 164) ; qu'il 

T V n ÜT s *f* pc ™ rre ni de critiquer, ni même d anaivser les travaux 
des Bénédictins dont la valeur * échappe d sa portée » et dont les ma- 
Hères lui sont * tout à Fan étrangères (I r p + 1, nS, raï, f I, 2 , a, ia i}; 
CE, par conséquent, on u’à pas strictement le droit de lui reprocher de 
n avoir pas f fl|t ce qu‘i] n’avait pas voulu faire; - n'importe, il n on 
est pas moins regrettable, et un peu surprenant, que dans un livre 
dont Mabillon est le principal personnage, on ne trouve ni un exposé 
- r ^ a,s substantiel, de quelques-uns des ouvrages historiques 

qa jJ a L a;sses — m un essai d’appréciation précise des proeédés qu’l! 
emploie dans la recherche des faits, dans Ja discussion des textes, dans 
J ^position des résultats acquis; - rien enfin qui nous permette de voir 

“ Sü 1 j ™* a ^ dc m * r ' au *»metit par Je dehors, de 

n e activité. On nous cite les appréciations des modernes, les 

2 J P*t M- Guérard, par M T Ddisle, à Texactitude et 

\ Crt 3l ^ U ? , cs énédictins; mais quelques exemples bien choisis, 
quelques piétons discrètes feraient mieux notre affaire. Sans doute, 

11 fCr c ■ ar i S: cres ddiailsj ccüt été d’abord courir le risque d'ert^ 

ncrml«r^ n OU ‘ rÇ ’ M " ?? ?' areua de Sün incompétence. Mais il nous 
/ e \ ro,rtl en dépit de lui, qu'il eut très heureusement réussi 

j-j - r 3 nûus me!Lrc ÜQ courant des plus importantes questions 

i!» TnZr, traVaUI llC Mabi ! lon «t soulevées ou relues, et que 
aunit su -, C alrc,lng “ IISUSt . habile à discerner les points intéressants, 
aura,, « an. cesser d are e* acte, égayer ces parties sévères Je son sujet. 

faire M d^R f^ utcr q uc ce Q u ** Sti5 t restreint volontairement à 
vie de M 1 n ’ J fü t ^ fû,t+ Ji prcnd pour cemre de son étude la 
blérem ™ f aV<Cfir “ n<ie rai£011 ’ TûUs les MnédictiiM no re^em- 
süus Tu / iaClS . ^ ülC au et aimable auteur de la Diplomatique; 

de 13 r ^ lc ' !eurs différence, d'intelligence « de c' 
ouvrs-TmV 14 ? 1 '“ dles leurs lettres ou dans leurs 

«t une d# - il" 1 n CSt p3S ™ ns wai Ja Paonne de Mabillon 
mime ; la plus complète, la pl us juste, en 

savants. «^3, d ,_ P . *™ table ,de£ Jc “«* compagnie de pieu* 
v rdeur laborieuse, d’humilité pacifique, quoique 
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digne quand on l’attaque injustement, et énergique quand il s’agit de 
défendre la vérité, ce « docteur angélique » de l'érudition religieuse au 
xvn* siècle, suavissimus et doctissimus pater, comme l’appelait le car¬ 
dinal Noris, est l’homme à qui convient le mieux le délicat portrait, 
tracé par M. de B. (I, 18-19) des mœurs bénédictines : « La simplicité 
et la paix, jointes à une certaine naïveté, régnaient... dans les rapports 
des moines entre eux à ce moment... Dans toute la fleur de leur rc- 
naissance religieuse, ils joignaient à la ferveur de.dévotion, »—j’ajoute: 

à l’amour véhément de la vérité, à la « conviction • scientifique, _ 

< une sorte de politesse grave, une urbanité simple dans les manières. » 
Après avoir rappelé les débuts de Mabillon dans la vie religieuse et 
savante, M. de B. suppose, au commencement de son second chapitre, 
que, « comme par un coup de baguette magique *, le lecteur se trouve 
transporté dans la cellule de dom Luc d'Achery, « un dimanche, après 
vêpres, > à l’heure où se réunissaient, chez l’auteur du Spicilège , ses 
amis du couvent et de l’extérieur. Cet artifice, connu, mais innocent 
permet à M. de B. de nous présenter, en une suite de portraits légers, 
les principales figures du monde érudit de ce temps depuis Du Cange, 
Baluze et les frères Valois, jusqu’à « messieurs Anisson, » les libraires 
lyonnais qui tenaient à honneur d’imprimer les longs et nombreux in- 
folios de leurs illustres amis. Ce « défilé » était nécessaire pour repla¬ 
cer sous nos yeux Mabillon dans son milieu ; M. de B. sait, du reste, 
en éviter l’ennui, par un choix presque toujours judicieux d’anecdotes 
caractéristiques. (11 en est cependant quelques-unes d’un peu trop 
connues, qui ralentissent sa narration, encombrent son tableau et qu’il 
eût mieux valu faire descendre aux notes : tome I, pp. 93, io5, 
* 33 .) — Puis, il passe en revue les correspondants de Mabillon, et les 
deux longs chapitres qu’il y consacre, venant s’ajouter à des ouvrages 
récents (à ceux, par exemple, de M. Uri sur Guyet, de M. Jacquet sur 
l’érudition Dijonnaise, et à la publication des lettres de l’abbé Nicaise 
par M. Caillemer) — contribueront à nous donner de mieux en mieux 
1 idée de la variété et de l’intensité de la vie littéraire au xvn* siècle. 
Que serait-ce, si l’on connaissait une plus grande quantité des « riches¬ 
ses épistolaircs », encore enfouies dans les diverses bibliothèques de 
1 Europe? Souhaitons que des publications comme celles de M.Tamizey 
de Larroque sur Peiresc, ou de M. Pélissier sur Holstenius soient en 
France 1 heureux commencement d’une exhumation intelligente du 
monde savant des deux derniers siècles. 

Tous ces correspondants de Mabillon, M. de B. nous les présente 
pêle-mêle. « 11 y aurait, pensc-t-il, moins de vie et de vc’rité à ranger 
méthodiquement ces figures si dissemblables, tandis qu’à les laisser sc 
montrer à nous sans ordre et confusément, elles pourront nous donner 
l’illusion du passé, et nous transporter un moment dans la cellule de 
Saint-Gcrmain*des-Prés, où arrivaient à la fois les lettres des plus illus¬ 
tres personnages, comme des plus obscurs amis de l’érudition et du tra- 
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vail » (I, p. 108). L'excuse est ingénieuse, mais au risque même de 
n’avoir plus au même degré l’« illusion » de dépouiller le courrier quo¬ 
tidien du R. P. Mabillon, nous eussions préféré un peu plus d’ordre. 
L n classement, chronologique ou logique, eût été certainement, comme 
dit M. oc B., « une besogne peu aisée, * mais, sans ôter beaucoup à 
l’aisance de la forme, il eut mis plus vivement en lumière et laissé plus 
nette lions la mémoire la variété remarquable des communications re¬ 
çues par Mabillon, te grand nombre de sujets qui l'intéressaient, et 
tes <» spécialités * diverses de ses amis savants ou mondains. — Par 
contre, M. de B. établit entre tes c familiers de l’abbaye * et tes e cor¬ 
respondants » de Mabillon, une distinction qui n’est pas toujours fon¬ 
dée en raison, qui lui fait commettre quelques répétitions (comme, par 
exemple, celles de Fleury, de Nicaise, d’Anisson), et qui l’induit aussi 
en des omissions regrettables. C’est ainsi qu’ayant parlé au chapitre 
des « familiers * de l’Abbaye, de Bossuet, il oublie de revenir, au chapi¬ 
tre des « correspondants • sur tes lettres, curieuses pourtant à divers 
titres, échangées entre icvéque de Meaux et 1 e moine de Saint-Germain. 

Je ne donne pas l’énumération des personnages dont M. de B. a 
choisi, dans la correspondance de Mabillon, des lettres intéressantes : 

1 ouvrage est suivi d’un index alphabétique des noms cités. Ce qu’il 
faut signaler, c’est que M, de B. ne se borne pas à puiser dans tes re¬ 
cueils imprimés de correspondances bénédictines, tels que ceux de 
MM. Valéry et Danticr. 11 a également mis à contribution les onze vo¬ 
lumes in-folio qui contiennent, il la Bibliothèque nationale, la volumi¬ 
neuse collection de la correspondance de Mabillon; ainsi que tes lettres 
de dom Esticnnot, de nom Guillot, et les quatre gros volumes de la 
correspondance de l’abbc Nicaise. Dans la récolte qu’il y a faite je si¬ 
gnalerai seulement, à cause de l’intérêt qui s’attache toujours à cet ai¬ 
mable personnage, un billet du marquis de Sévigné, au temps ou 
1 ancien ami de Ninon se faisait ermite. 

Notons, à propos de ces lettres inédites que M. de B. nous donne en 
assez grand nombre, une grosse négligence, dont tes lecteurs mondains 
de ces deux volumes ne s’apercevront pas, mais qui fera gronder les 
hommes d étude ; je ne crois pas que M. de B. cite jamais les dates des 
lettres qu il insère. Les mentions de ce genre n’eussent pourtant pas al¬ 
longé de beaucoup tes notes au bas des pages, ni gâté l’élégante netteté 
des in-octavo de M. Plon. Pourquoi M. de B. n'a-t-il pas voulu croire 
que son ouvrage intéresserait aussi la postérité de ces gens de lettres « à 
manteau noir, » comme on disait au xvn* siècle, qui, sans être insensi¬ 
ble â l'agrément d’une lecture, ont avant tout la manie de l'exactitude? 

Le premier volume de M. de B. se termine et 1e second commence 
par le récit des « itincra benedictina. > Ce que l'auteur nous fait pa¬ 
raître, ici, ce nest plus le moine érudit, sous son aspect traditionnel, 
penche duns sa cellule sur les livres et sur les chartes, et travaillant de 
longues heures à la lueur de ce chandelier muni, — nous dit M. de B. 
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d’après les textes, — « d'un fer mobile pour hausser et baisser la chan¬ 
delle. » (I, p. 17). Voici maintenant Jean Mabillon, Claude Esticnnot, 
Michel Germain, partis en voyage, parcourant l’Alsace, la Suisse et 
l’Italie, allant de ville en ville, de couvent en couvent frapper a la porte 
des bibliothèques et des archives. Et ces missionnaires scientitiques, 
sous leur capuchon noir et dans leur aride besogne, gardent toujours et 
font admirer aux étrangers l’entrain et la gaité françaises : « Il y a cn- 
« viron trois cents manuscrits à la bibliothèque (de Lucqucs), écrit 
« un jour Michel Germain, tout joyeux; — je les ai tous tenus et 
« feuilletés en buvant étrangement de poussière. Nos messieurs qui 
< nous regardaient faire, ne nous considéraient pas autrement quû 
« comme des soldats français qui montent à l'assaut. • 

Il va sans dire que, dans ces voyages, ce sont surtout les richesses de 
l’érudition qui les attirent et qui les touchent, et que leurs lettres, quand 
surtout elle sont écrites à Florence ou à Naples, risquent de paraître à 
un lecteur moderne singulièrement sèches et froides. Tel est aussi le 
caractère des relations rédigées au retour par Mabillon : « il n y faut 
chercher ni le poète, ni le rêveur... Ce n'est ni Chateaubriand, ni La¬ 
martine; c’est un religieux du xvn* siècle à la recherche de vieux ma- 
nuscritset de pieuses impressions. »M. de B. nous le rappellcù plusieurs 
reprises, de peur des déceptions; mais il n’en est pas moins vrai que les 
fragments qu’il choisit habilement et qu’il cite, sans abonder en descrip¬ 
tions pittoresques, en réflexions sociales ou politiques, ne nous donnent 
point cependant une trop piètre idée de l’esprit d'observation de nos 
bénédictins. Ils avaient des yeux pour autre chose que pour les par¬ 
chemins; ils savaient noter, au passage, les curiosités de la nature et de 
l’art, et leur bon sens, à la fois grave et malin, de chrétiens gallicans 
leur fait apercevoir très clairement, et relever avec finesse, les habitudes 
parfois étranges du monde ecclésiastique ou laïque dans les pays qu ils 
traversent. 

M. de B. arrive ensuitc(t. II, ch. II) à la célèbre querellede Mabillon 
avec l’abbé de Rancé. Sans surfaire l’intérêt de cette controverse, qui ne 
peut plus guère nous passionner aujourd’hui, il définit avec justesse 
l’impression qu'elle nous laisse. « Ce qui nous semble surtout remar¬ 
quable, écrit-il à ce sujet (II, p. 189), c’est la singulière élévation d'es¬ 
prit qu'elle suppose chez une société, qui pouvait prendre parti dans 
une discussion, qui, par sa nature mémo, semble toute spéciale... L in¬ 
térêt qu’y prirent des gens du monde, des gens de cour et jusqu à des prin¬ 
ces, témoigne d’une société oü régnait une atmosphère intellectuelle fort 
haute, et qui prenait aux choses de l'intelligence un iqtérct vif et dont 
nous n’avons plus que le souvenir. • Ici encore, M. de B. apporte 
quelques documents nouveaux, entre autres une lettre de dom Michel 
Germain, très dépité de voir que t M. l’abbé de la Trappe, tout grand 
saint et grand seigneur qu’il est » fait paraître dans son procédé bien 
de la légèreté, et qu’il « tintamarre » tout comme un autre sur des ra¬ 
contars sans fondement. (II, p. 108. Cf. p. 11 3 , 146 et suivantes). 
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M. de B. termine ce tableau de la Société bénédictine, au moment où 
« un esprit nouveau se fait sentir » déjà jusque dans ce monde pacifique 
et recueilli de la piété et de la science ; où une génération nouvelle 
remplace Mabillon et ses compagnons, en mêlant à la même ardeur 
pour la recherche du vrai dans l’histoire ecclésiastique « quelque chose 
de plus militant que ne le comporte tout à fait l’habit de Saint Benoit. » 
(t. Il, p. 273). Et dans ces années de transition,les relations de Mabillon 
et de scs confrères avec le président Le Pelletier,avec M. de Harlay.avec 
la cour anglaise de Saint-Germain; ses * Réflexions », déjà étudiées de 
près par M. Jadart, sur la Réforme des prisons ecclésiastiques ; l 'lier 
lotharingicum, les relations de Mabillon et de Ruinart avec les lu¬ 
thériens de Strasbourg, fournissent à M. de B. de nouvelles occasions 
de nous offrir, avec d’intéressantes glanures à travers les recueils 
d inédits, un récit agréable de choses déjà connues. Dans cet agrément, 
la forme est évidemment pour beaucoup. M. de B. écrit avec cette 
élégance facile.qui semble être un don de famille. Ce style très coulant, 
un peu « fluent » même et qui craint trop peu les négligences et les 
redites, cette simplicité parée, — d’une parure uniforme, — ce ton dis¬ 
cret qui ne permet rien de très vif ni de saillant, tout cela convient 
bien ici et s harmonise en quelque sorte au sujet. 

Tel est cet ouvrage qui, à cause des omissions volontaires que la 
modestie de l'auteur s’est imposées, ne dispensera les curieux de recourir 
maux travaux modernes de MM. Valéry, Dantier et Jadart, ni aux 
ouvrages de Le Cerf, de Ziegclbauer et de dom Tassin, ni surtout aux 
écrits de Mabillon lui-même ou de ses amis; — mais qui, sous une 
forme attrayante, contribuera utilement à l’histoire future de l’érudition 
française au xvu" siècle. Ce travail de M. de Broglie n’a pas passé 
inaperçu à l’étranger, et nous ne pouvons que nous en féliciter. 

A. RtSELLlAU. 


I05. Die ertien n»orall»chcu Wochenschrift*!» Ilomburgt am An- 

fange de» X\ lll Jahrhundcrts, von Karl Jacosy. Hambourg, impr. Lûtckc et 

Wulff. progr. du Wilbclm-Gymnasium, 1888. ln-4, 48 p. 2 mark 5 o. 

Dans ce programme de gymnase, M. Jacoby montre que le Ver - 
nünftler de Hambourg est, en date, la première revue morale de l’Al¬ 
lemagne; il analyse les principaux articles de ce Vemün/tler qui eut 
pour rédacteur le musicien Matthcson et qu publia cent numéros; — 
à remarquer la journée du bourgeois de Hambourg (p. 29-22), et les 
citations d’auteujrs qui « offrent l’image des connaissances et des lectures 
de 1 époque » (v. 9-1 3 ). M. J. dépouille pareillement la Lustige Fama 
qui parut en 1718 et où l’on notera surtout les attaques contre les 
femmes et le mariage; la Neuangelegte Nouvellen-Correspondcnce 
a ns dem Reiche dererLebendigen in das Reich derer Todten; en fin le 
Patriot, une des meilleures revues de cette période, et que Hcrder 
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rangeait parmi les réformateurs du goût. A la fin de cette très utile 
étude, M. Jacoby donne une liste aussi complète que possible des re¬ 
vues morales publiées à Hambourg pendant le xvni* siècle; il en 
compte 99. 

Ch. 


X06. —■ l>put»rhlnml top Imnclert Jnhrcn, politischo Meinungen u, Slim- 

mungen bci Anbruch der Revolutionszeit, voaW.Wnoc. Leiprig, Grunow, 1887. 

Ia-8, vm et 276 p. 5 mark. 

Voilà un très bon livre* très intéressant, plein de faits et de citations. 
Userait aisé de le grossir, mais à quoi bon? Tel quel, il en dit assez, 
et le sujet Y Allemagne en i/ 8 g est amplement traité. Tout au plus 
pourrait-on reprocher à M. Wenck de n'avoir pas profité de l'occasion 
pour tracer, en plusieurs volumes, un tableau définitif. Tout au plus 
pourrait-on le blâmer d’avoir rejeté les notes (au nombre de 385 !) à la 
fin du volume et de commettre parfois de très légères erreurs, comme 
de parler de Schrecknisse à propos de l'cchauffourée de Mayence en 
1790, d’attribuer à Laukhard les « Lettres d’un témoin oculaire », 
d’oublier K.-Fr. Cramer et, à propos du mot Patriot, Moscherosch. 
Mais on suit avec intérêt, avec profit, les sept chapitres de M. W. : 
i* les idées politiques, les sentiments qu’inspiraient les princes, la foi 
monarchique, le républicanisme ; a* les progrès de YAufklàrung , les 
désirs d’amélioration, la publicité, Schlôzer, la liberté de la presse et la 
censure; 3 ° le patriotisme allemand ; 4 0 le cosmopolitisme; 5 ° le prus- 
sianisme, la guerre de sept ans, le culte de Frédéric; 6° la Prusse et le 
sentiment national, le Fürstenbund y Jean de Müllcr; 7* les premières 
impressions que fit la Révolution française et l’enthousiasme de l’Alle¬ 
magne. Tout cela pourrait être autrement ordonné et développé; tout 
cela, ou à peu près, a été traité par d’autres, par Perthes, par Bieder- 
mann, par Br. Bauer; mais M. Wenck a su être original après ses 
devanciers et rajeunir sa matière par de vastes lectures dans les écrits 
et les journaux du xviu e siècle. 11 laisse de côté les francs-maçons, les 
illuminés, les affaires de l’église; il ne cite qu’en passant l’Autriche et 
Joseph II ; mais il veut* avant tout, — et il y a réussi — donner une 
idée de tout ce qui passionnait alors, au point de vue politique, le 
public allemand. Ce livre, si nourri, si plein de choses, sera longtemps 
consulté. 

C. 


107. — Documents militaires du lieutenant-général de Camprcdon. OéTenae «i«* 
Danzljc on i mi a, journal de aiège, etc., annotés et publiés par Charles Avriol. 
Paris, Plon. 1888. ln-8, vm et 3 ia p. 3 fr. 5 o. 

Ce livre se divise en cinq parties : avant le blocus (retraite du 
io« corps de la Dwina sur Danzig); le blocus; l’armistice ; le siège; la 





kKVlïE CKtTlQUË 


lyg 

capitulation. L'auteur a eu entre les mains le journal de siège ci le jour¬ 
nal personnel que tenait le commandant en chef du génie de la défense, 
Camprcdon. ainsi que ses lettres ei des notes ou appréciations écrites à 
la lin de la campagne* Voilà ce qui fait le fond de lu publication, M, Au- 
riol donne en gros caractères tout ce qui est citation textuelle de Cam- 
prcdon t et en petits caractères les renseignements qu’il a puisés à diverses 
sources, dans les rapporta de témoins oculaires et dans les lettres de 
rempereur, de Berthter, de Macdonald, de Rapp, du duc de Wurtem¬ 
berg. 11 a maintient l'orthographe des noms propres telle qu'elle est 
dans les documents eux-mêmes ». Nous croyons qu'il aurait dû, au 
contraire, rétablir la véritable orthographe et corriger celle des docu¬ 
ments, Mais on lui saura gré de son travail et surtout des journaux et 
notes de Campredon qu'il livre à la publicité. IL donne meme à la bn 
du livre un Index des noms; c'est une liste de tous les personnages 
cités dans l'ouvrage ; maïs à quoi peut servir une liste toute sèche et 
sans renvois, sans citation des pages? 1 

A. C- 


IqS, — P. Natopp, Ëlbloit 11 ■ i|ï In iHd Pij-i-holOÀle t)noh hrldidicr lie* 

ihwie. Fribourg en Briiguii, Molir, tülsl? t jag p, in-S, a m. 5 o, 

10g.— H. Hi(££eT. /m- Ij-tiNi vou (ter UellnHIon. Ibid., fiû p, in-8. 

1 tq.— H, Sutîa. Elu IIIlek. In uimcrij ifli'Ii, Zïïdier Abiimck. Ibid., 44 p, in 4 , 
ïix.— li. Mliksiumelug. bec Uriiiruug üi’i* MiiiirLiki ii. Ibid., i&&çh|i20 p. 

în-S, 3 m. 

L La brochure de M. Natorp mérité d éire lue, d'abord parce qu'elle 
est l'œuvre d'un esprit net et sagace, et ensuite parce qu'elle est un 
symptôme de la renaissance philosophique en Allemagne. La forme 
reste encore, comme dans les travaux antérieurs de M. Natorp, pénible 
et laborieuse, non sans recherche. 

IL Les 66 pages de M. Richert sont un travail médiocre d'élève ap¬ 
pliqué. G ne page (p, 47) est intéressante, ou pourrait l'être, si Fauteur 
avait bien voulu ménager mieux qu'un avortement à l'embryon d'idée 
qui y est déposé* 

î 11 . M* Spirm fait un vilain métier. Ses quarante pages de gros mots, 
de niaiseries de cuistre, de violences de corps de garde ne nous touchent 
guère; son anti-sémitisme, son anti-cléricalisme, son anti-libéralisme 
nous sont indifférents ; mais il est pour un philosophe des besognes plus 
décernes, et il y a mieux à faire à l'heure qu r il est que de crier sur tous 
les tons la hainp et la colère. — Une première édition de cette publi¬ 
cation a etc enlevés en un clin d’œil, et L'auteur en demande un 

1. Fi puU, faut-il line comme à coi Index d'AM/i-raof cl BûVpekOI ou, commeâ la 
p. üg u d'Aniresolï ci* Bouvenel wi pourquoi o Tarridcs »citt acuité p. Gtj manque- 
r-ïl dnns Hadeiî De même le nom du lambouT est-il £om cumule à lu p. 71 ou 
« Kern b comme à l'Index; En tant cas, dan» eut Index, il faltoil écrire Bousritsrd. 
et non « Bous™ an *, CÀjmfdHApjc « non * Chanta rlfac 1*. 
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compte-rendu à une Revue française. C’est d’un comique excessif et 
lugubre. 

IV. J’ai dit tout naïvement le bien que je pensais du premier opus¬ 
cule de M. Münstcrbcrg {R. C. 1S8S, 1 , p. 434). Celui ci suit de trop 
pris son aîné, et ajoutera peu de chose à la jeune réputation de l'au¬ 
teur. La plume est agile et facile ; la réflexion est courte. 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Rubens Duval fait paraître chez Bouillon et Vieweg le premier 
fascicule du Lexique syriaque, avec gloses syriaques et arabes de Bar Uahloul. 
L'ouvrage qui sera terminé en 1893, ou au plus tard en 1894, comprendra cinq fas¬ 
cicules; le second en cours d'impression, paraîtra a la fin de cette année. 

ALLEMAGNE. — Deux volumes nouveaux de la Deutsche National Liieratur t 
La • Dramaturgie de Hambourg », de Leasing suivie de petits écrits de la période de 
Hambourg ;x* partie des Œuvres de Leasing, ix et 488 p.), p. p. Boxaaacca et « Le 
voyage en Suisse », de Gœthe (XXIII 0 partie des Œuvres de Gcstbe, xxx et 345 p.J, 
p. p. H. Dûxtzer. 

— La librairie Henninger, de Hcilbronn. vient de publier enfin l'ouvrage, depuis 
longtemps annoncé et attendu, de M. Alex. Rairvaascuuo, (±uellen fur Geschichte 
des geittigen Lebens in Deutschland werhrend des XVIII Jahrhundertt xut et 
1048 p. 3 o mark). Cest un premier volume qui renferme des lettres de O. M. Un- 
geisheim, de M. Berncgger et de leurs amis. 

— La même librairie a fait paraîtra dans la collection des • monuments de la litt. 
allcm. du xvni* et du xix 1 siècle ». trois volumes nouveaux : die Mcctressc, de K. G. 
Leasing; Brie/e ùber Jferkwûrdigkeitcn der Litteratur ( p. p. A. de Wcilxs ; Ueber 
die bildende Nachahmung des Schamen. de K. Ph. Moritz(p. p. S. Auerbach.) 

— Les éditeurs Henninger annoncent également, pour paraître à la fin de février, 
un Neuer vollstjendiger Index qu Die\' etymologlschcm Wcerterbuch, par M. J. U. 

JASSIE. 

— Dans les c Neudrucke » de M. Vollmoeller paraîtra prochainement une édition 
de Silvanire, de Mairct, par M. R. Otto. 

— M. F. Pfaff, de Fribourg en Brisgau, prépare une édition complète et diplo¬ 
matique du manuscrit C qui était naguère à Paris, qui est aujourd’hui à Heidelberg 
et qui contient les poésies des Minncsinger. 

— Vont paraître chez Tcubner, à Leipzig : Tier-unJ fflanjeubilder euf anttkeit 
Münjett und Gemmen (a6 planches avec texte), par F* Imhoof et O. Killer; — 
Pannemies et Philebus, rec. Wohlrab; — C. Asinu Poltionis commentartus de belto 
A/ricano, p. p. E*l. WiXLrrus et Adam Modonski; — D. Junti Juvenalis saturât, 
p. p. A. Weidxir, a» édit, remaniée; — Abris t der grieeh. Literattrgcschichte, l. 
Die Zeit der nation, class . Lit.; IL Die alexandrin, u, byqantin. Zeit , par J. Sitx- 
ler ; Ciceronis orationts stitclsu XXI ex edilione C. W. Muellen seorsum ex - 
fressae. 

ALSACE. — Les archives de la Basse*Alsace ont reçu du gouvernement bavarois 
des documents concernant le landgraviat alsacien pour la période de i 3 o 3 à iCa6, 
des acus relatifs à rétablissement des jésuites en Alsace, deux volumes des préten- 
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dus actes secrets Je la justice d'Jnsprutk sur les pourparlers pour la conclusion de 
3 a paix entre l'Autriche lT la France {années i0q3-i 670), un urbiire du bail linge de 
Haguenxu, 4 e i 5 li, de nombreuses pièces qui complètent les net es diplomatiques 
des évêques des Strasbourg diixvi 1 et du ïviib siècle* Le gouvernement a fait l'ac¬ 
quisition des archives provenant de la succession do feu Mgr Ræ&aet qui se compo¬ 
sent des actes de l’abbaye de Munster, ainsi que d'un document au thon li que du roi 
Adolphe de Nassau* de l’année 1197. par lequel tcluî-d donne en gage Ta charge de 
l'échevin de Surbourg à Henri de Flcckenâtein ; ce document a été donné aux archi¬ 
ves cntinsdpalea de Strasbourg ; le reste a été remis aux archives de la Hauie-Alsacç 
avec une série de regeates, datant du xiV siècle et provenant du, s Tonds Rcir.jch ■■ 
des archives luxembourgeoises, qui est d'une grande valeur pour l'M&tcûre de la 
noblesse d'Alsace-Lorraine. 


ACADEMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 
Séance du 33 février 1 88 g* 

M, Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture dea lettres des candidats à la place 
de membre ordinaire vacante par Suite die la mort de M. le comte Riant, 11 y a trois 
candidats, MM. Clermont-Çanm:au. Gourejod et R. de Ltiteyrie. 

M, GefTroy, directeur de l’Ecole française de Rome* annonce h prochaine ouver¬ 
ture d'ün musée consacré exclusivement oui antiquités découvertes à QvUà Caste t- 
la na, Cantique Falérie Ce musée en établi dans la villa Ji Papa Giulio, près de la 
jsOrlü de! Papùio, L'administration a voulu y donner un modèle de ce que doit être 
un musée destiné à servir utilement l’étude et la science, M. Gvffroy s'étend avec 
détail Sur l'importance des objets découverts ci sur la Uûrt aménagement de la coî- 
iKtinn, 

M. Boi&Sier, qui a pu examiner une grande partie des objets trouvés dans les 
fous Lies de Fsléne, insiste sur l'intérêt de ces découvertes, 

L'Académie Se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique* M. Ch, N isard achève la lecture de son mé¬ 
moire sur lcs_ rapports entre ForUmai, sainte Radegonde et la mère Agnès, abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers* 

M* Opperc communique une notice sur La date d' Aménophss IV, roi d'Egypte, et 
dos rois chaldéens PurnipuriyiS cl HammurabE* Un texte du règne de Nabonid 
avant notre ère), mentionne deux roi» qui travaillèrent j VtimbellUsCEniîni 
du temple do Soles] à Sippara, Hammurabi et Purnapunyas.; le second de ce* prin¬ 
ces, Selon CC texte, Vivait 700 ans après le premier, D'autres part, les tablettes ré¬ 
cemment trouvées é Tell Amarnah <Egyptê r , nomment un PumApurîyas, roi de 
Cîraldëc, qui Vivait au temps où Aménophis IV régnait en Egypte, Un a" admis jus¬ 
qu'ici qü’xVménophis IV virât en i.po avant notre ère et on en a conclu que Le rè¬ 
gne de ï iamtDUrïbi devait Cire placé en 2139:; rttJUS M. Opperl indique des raisons 
qui permettent, de hier, dit-il, avec une entière certitude,, le règne de Hammurabj 
□ ux années 2^94 iîïïq avant notre ère* Il faut donc, Ou reculer de deux cciUS ans 
la date d'Amennpbis Iv, ou admettre l'existence de deux Pu f napuri yas* qui auront 
vécu à deux siècles l'un de l'autre. 

Ouvrages présenté : — rar M. Deloche : Drjifeyro* [Ludovic)* rimagç de h 2 
France sous (es derniers Valois et ions Us premiers iSoin-bons (i SSg-iGSs); — par 
M. Bréal : Ibecit {C-), iMlre au directeur du Museau ; — par M. àtméon Lu ce ; 
T'aferflJiifi Vaba^ü, De pestn Ja pniuf virgintl, FranCm tgregite àetlütricis , réim¬ 
pression publié* par Ernest Prabond. 

Julien Havet, 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séances des 6 et i3 février 

M. Frnssard, associé correspondant national, présente te talque en couleur d’un 
ourçau de verre émaillé de la lin du moyen dge, provenant de régisse du couvent de 
lEuiicdieu .Hautes-Pyrénées). 

M, Ulysse Robe rl termine La lecture de son mémoire sur les marques d'infamie 
1= port était impose aux capots et aux femmes de mauvais* vie* 

M, I abbé Duchesne commis ni que trois inscriptions chrétiennes provenant d' Afrique, 

H. Emile Mol k mer signale deux dessins de Dojnrnique Florentin pour le monument 
ae Claude de Lorraine, û Joinville, conservés dans les collections du Musée du Louvre. 

Le Secrétaire. 

„ „ Ulysse Robert ■ 

_ Lf Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 

It i*üy, imprimerie ifartAeuati fils, boulevard SaiM-Launnl, 23 * 
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Hmitniulrt) i tlï. ÇjkuCLUnliJt, tfjJ. plt DlVtlE .. — tjT S. RuSaCIIi EsqUISSéS 

àrch^ologi lju ira . — 114 . A. Sçhjïedt, Manuel de cÏTronolog,îC grecque- — ni. P. 
Tmojuî. Elude» sur Alanilius. — nrj. Gjesebjeeojt^ Histoire du l'empire ^Alle¬ 
magne, v, 2. — 117. Hquciiqt, Chartes VIH et Attise de Bnciignç. — rt0. M^di 
bures, Journal dus prisons, — 113. La marquise de Matiiafia. — Chronique. 
— AcjJ e 111 il: des InuripiiontL — âoeiête des Antiquaires de rfints. 


a i3 r — Çhkuuintaf drame indien., version tamoule d'un teme sanscrit, insduitc en 
français par Gérard Devez e. Pans, Maisonneuve, [ÿOÜ, in-3, 

La Çakiintafà de M. Dcvcseest Je premier spécimen authentique du 
Théâtre tamoul qui soit mis à la portée du lecteur français. M. Lamaî- 
resse a publié jadis, dans les Poésies populaires du sud de l'Inde 1 Pa¬ 
ris, lâôjLdcs morceaux choisis de ta tragédie de Saranga. Ces ex- 
traits, si abondants qu P iJs soient, ne permettent pas de reconstituer ]a 
véritable physionomie de l’original, ni d'observer les procédés caracté¬ 
ristiques de la dramaturgie tamoule. Le nom de tragédie appliqué u la 
pièce indienne indique le parti-pris du traducteur; il veut rapprocher 
son modèle du public français, et il en dorme une adaptation plutôt 
qu'une copie. L'Allemagne et l'Angleterre ont également néglige l’é¬ 
tude de ce théâtre, pourtant si riche. Tandis que les autres langues lit¬ 
téraires de l'Inde méridionale, le Tetugu, le Canaraïs et le Mal aval im 
n'ont pas de drames indigènes *, le Tamoul a une littérature dramati¬ 
que originale et variée. Le catalogue de la collection Mackenzie par 
Wilson, et le Catalogue raisonnée (sic) des manuscrits orientaux du 
collège du Fort Saini-Gcorgc par Taylor (Madras, 3 vols. 1 358 - ■ 86a) 
donnent le titre et l’analyse succincte d’environ vingt pièces jnàfakaj 
appartenant à différents genres. Les unes sont fondées sur des légendes 
épiques empruntées a l'Inde aryenne; les autres portent i la scène des 
sujets religieux d'intérêt local, p. ex. le récit d'un miracle opéré par la di¬ 
vinité d'un temple voisin, et elles traitent en général les histoires pieu¬ 
ses avec un sentiment peu respectueux, souvent même sceptique; elles 
sc plaisent à montrer des prêtres débauchés, avides de toutes les jouis¬ 
santes terrestres. Le genre le plus populaire est le monologue bouffe 
(bhana) dont l'j aspiration csl toujours libertine. Nos renseignements 
s'arrêtent, par malheur, à ces indications générales. La traduction de 
M, D. nous met désormais en état de les préciser et de les compléter; 


i, Wilson, Cat, Mackenzie, InuoJ. p. a>. — Taylor l p„ m. 
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nous savons main tenant, grâce à lui, comment un poète tamoul transforme 
les légendes épiques de l'Inde a ne te une pour les accommoder au goût 
de ses auditeurs et aux exigences du théâtre. La Çakuntalù tamoule rda 
guère qu’un rapport nominal avec le chef-d’œuvre Je Kâlïdâsa; elle est 
tirée directement de T épisode du Mahâ-fihàrata et elle ie suit avec une 
exactitude scrupuleuse. La pièce commence à la tentation de Viçvâmi- 
tra t qui précède la naissance de Çakuntalâ, et die se termine au mo- 
ment où le roî, en présence de ses alliés ci de ses ministres, reconnaît 
solennellement son épouse et son fils* Une longue série d'invocations 
ouvre le spectacle; elles s'adressent ;t Garceca, à Sttbrahmanya â Saras- 
vatî, à Giva, â Umâ, à Yîsnü, au maître Ju poète. Celui-ci sollicite 
ensutle la faveur de l'assemblée ; les bénédictions recommencent, puis 
le Dieu de la science cl des succès, Ganeça, entre en scène et reçoit les 
hommages du chœur. L'action commence alors; elle se déroule dans 
une série de tableaux coupés par des récitatifs que déclame le directeur, 
La division en actes, obligatoire dans le théâtre sanscrit, ne se retrouve 
pas ici. On voit d’abord Viçvâmitra avec deux disciples en quête d’un 
lieu propre â ht pénitence, One odeur de femme le poursuit, l'obsède 
et le trouble, H s’installe enfin et commence ses austérités. La scène 
passe au ciel : les dieux ont peur de Viçvâmîtra dont les pénitences 
menacent le trône d'Indra, ci ils tiennent conseil. Brhaspatî propose un 
moyen de salut; il faut dépêcher une Àpsaras qui séduise l’ascète; 
Ramblui se refuse, Mcnaki accepte. Elle descend sur terre, s’approche 
du saint personnage, l’agace, le provoque; affolé, Viçvâmîtra célèbre 
l'amour, tombe aux pieds Je la divine courtisane, sollicite et obtient 
ses faveurs. Le directeur annonce un intervalle de temps. Kanva se 
promène à travers une foret ; il entend des pleurs d'enfant, trouve Ça- 
kuntalâ abandonnée et U recueille. Nous renonçons â regret â donner 
l'analyse détaillée du drame. C'est une sorte d’opéra entremêlé de ré¬ 
cits et de chœurs. C'est ainsi que les paysans viennent en chantant de* 
mander au roi Dusyanta sa protection contre les fauves ; les laboureurs 
les suivent et chantent en. chœur leurs doléances. Le roi se décide â 
partir en chasse, cl aussitôt les chasseurs entrent, et célèbrent en chan¬ 
tant les plaisirs de ce noble cxercice.Le poète Ràuiacundra a laissé de côté 
les inventions de Kâlidâsa; il paraît même les ignorer. L'anneau fatal 
n’est pas seulement mentionné. Le roi voit Çakuntalù dans l'ermitage, 
en l'absence de Kan va; U lui promet le mariage, s'unit â die, la quitte 
et l’oublie. ÇakunuU reste auprès de son père adoptif, élève ie hls né 
de sa courte union, et ne songe à rejoindre son époux d'un jour que 
sept ans après, sur l’ordre de Kûrjva. Gamme dans l'épopée, Druryanta 
feint de ne pas les connaître et attend les témoignages des dieux pour se 
décider. La table est lâche, traînante, et sans invention; les personna¬ 
ges n ont pas de caractère. Ce serait une injure à lu gloire de Kâlidasâ 
que 4 instituer le moindre parallèle entre les deux œuvres. Les traits 
originaux du théâtre tamoul s’accusent fortement dans le drame de 
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Râmacandra ; Ja verve gouailleuse qui s'y exerce contre les brahmanes 
lui a inspire' un vrai chef-d'œuvre de bouffonnerie : la prude austérité 
de Vîçvâitütra, b naïveté espiègle de ses disciples, le trouble du sage 
a J a vue de FApsyras, l’oubli de scs résolu Lions chastes et le déchaîne- 
ment ardent.de sa passion sont peints avec une force comique inconnue 
chez les classiques de T Inde; le réalisme libertin de catie littérature se 
décèle dans la scène où Çakuotald éprouve, en présence du spectateur, 
les douleurs de i'en lanternent, Le mélange du dialogue et de Ja récita- 
taîion épique, constamment employé dans cette œuvre et si contraire 
aux lois du théâtre sa nie rit, se retrouve pourtant dans une production 
étrange de ce théâtre, le xMuM-nâfaka, eentort de stances empruntées à 
des ouvrages souvent assez modernes, et qui revendique pourtant une 
origine fort ancienne. Ces prétentions d'antiquité sont justifiée* sans 
doute, si on les restreint 1 la disposition du drame, ù son cadre, 

M, Devéze s'est borné mal heureuse me n[ à publier sa traduction sans 
y attacher d'introduction ni de notes, 11 néglige de nous renseigner sur 
la date de l'ouvrage, sur la personne du poète (Rdmacandra, roi de Ra- 
janallùr, d'après le prologue), sur l'édition qu'il emploie. Laseule indica¬ 
tion précise qu'il nous donne est erronée, La Çakuntalâ de Rslmacandra 
n’est pas la * version tamoule d'un texte sanscrit»; c’est certainement 
une œuvra originale; le théâtre sanscrit, nous l’avons dit, n’aurait pas 
admis un drame de ce genre, si indocile aux préceptes vénérés du sage 
Bharata, le législateur eb l’art dramatique 

Sylvain Lkvi, 


ii 3. — ç:»ciiii*iin>« ni-i'ii<-üia^i[|u<-i>, par Salomon Reikach. Paris, Leroux, 

jSBq. In-U, S planches. ta francs. 

Ce volume de Métâugcà s'adresse au grand public plus qu’aux archéo¬ 
logues. L'autcür y court d'un bout a Fautre du monde antique, de 
l’Euphrate à l’Atlas, à travers les champs de fouilles et les musées. Il 
marque d’abord les principales étapes de b Science française en Orient; 
puis il raconte Je déblaiement du grand Sphynx, saute de S use en Sar¬ 
daigne et en Gambie, s'arrête en Tunisie, puis revient à l'acropole 
d'Athènes, aux fouilles de Délos et d'ÜJympic, aux terres-cuites de My- 
rîna et de Smvrnc. aux léeythes blancs funéraires et aux synagogues 
d'Ionie, Le livres'est fait un peu au hasard, et l'on y suit k b trace le 
capricieux itinéraire d'un voyageur et d'un érudit infatigable. Presque 
tous les morceaux, d’ailleurs très différents d'allure et peut-être étonnés 
de se voir ré Emprimés çâte d cote, ont paru déjà dans dive^ journaux 
ou revues. Voici même un fragment de confessions, une nouvelle qu'on 
a pu lire autrefois simultanément en français et en grec moderne, l'his¬ 
toire des amours d'une petite Tanagre en terrc*cuiie. Le volume se ter¬ 
mine par une étude inédite sur b tin de l'empire grec. On pourrait 
peut-être chercher chicane à Fauteur sur quelques points particuliers. 
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Mais il touche à tant de questions qu’on ne peut songer à discuter. Nous 
avons voulu seulement signaler ce livre oü l’on trouvera réunies tant 
d'esquisses intéressantes. 

Paul Monceaux. 


114. — Adolf Schmidt. Ilandbueb der CrlochUchen Chronologie. Nâch 
des Vcrfasser* Tode hcrausgegebcn von Franz Rùhl. Iena, Fischer, 1888. ln-8, 
xv 1-804 p. 

L’ouvrage, malheureusement posthume, de Schmidt est un des plus 
importants qui aient paru sur le sujet si difficile du calendrier, ou, 
comme disent les Allemands, de la Chronologie hellénique. Il est loin 
pourtant de tenir toutes les promesses de son titre. D'abord, il n’y est 
pas question de tous les calendriers grecs, mais presque exclusivement 
du calendrier attique : l’auteur n'a pas eu le temps d’écrire, ni même de 
préparer, les chapitres 11 et 12 du livre, qui devaient traiter des calen¬ 
driers de Delphes, de la Macédoine, etc. En second lieu, nous avons ici 
beaucoup moins un Manuel, exposant dans un langage concisetdans un 
ordre systématique les derniers résultats de la science, qu une suite de 
dissertations, oü l’auteur développe souvent avec beaucoup d’abon¬ 
dance ses opinions très particulières sur les points controversés. La 
discussion tient une place presque aussi grande que la doctrine : nous 
ne nous en plaignons pas, mais peut-être le titre de Manuel était-il 
mal choisi pour un ouvrage de ce genre ; on peut même se demander 
si, malgré les tentatives récentes et analogues de M. Auguste Momm¬ 
sen 1 et de M. F. Unger \ le moment est déjà venu d’écrire un véri¬ 
table manuel de chronologie grecque destiné à remplacer celui d'Ideler : 
la part de l’inconnu, de l'incertain est encore si grande, même sur les 
questions fondamentales, qu’un manuel, en fixant prématurément la 
science, risque actuellement de l’arrêter. 

Adolf Schmidt avait quelques-unes des qualités essentielles de l’cru- 
dit, mais son érudition présentait des lacunes et son sens critique, 
quoique délié, avait des intermittences singulières. On s’en convaincra 
par un aperçu rapide des premiers chapitres de la Chronologie. Dès le 
chapitre introductif, qui traite des sources et de la bibliographie, 
Schmidt pèche à la fois par excès et par défaut. II ne mentionne ni l’A/- 
mageste de Ptoléméc (si importante par ses fameuses « doubles dates >), 
ni les médailles datées, de l'époque macédonienne.. En revanche, il 
attribue une place d’honneur, entre Censorinus et Macrobc, à un ou¬ 
vrage byzantin du xv* siècle, le xipi pYjvwv de Théodore Gaza ( x 398- 
1478), dont il fait, dans le courant du manuel, un usage aussi ingé¬ 
nieux qu'indiscret. En réalité, comme l’a surabondamment démontré 

1 . A. Mommsen, Chronologie (der Athenerj Leipzig. l883. 

». Unger, Zeitrcchnung der Gricchen un J Ramer, dans le Manuel de l'antiquité 
classique d'iwan Mallcr. tome 1 (1 885 ). 
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M. Ungcr \ Gaza n’a puisé sa science, très imparfaite, que dans des 
textes anciens qui nous sont tous parvenus; ce qu'il y ajoute, n’est que 
combinaison, parfois subtile, souvent erronée, toujours arbitraire. Le 
même jugement s’applique sans aucun doute aux Népst, aujourd’hui 
perdus, de Gémiste Pléthon, qui figurent parmi les sources de Gaza, 
son contemporain. 

Le calendrier grec s’est réglé, de tout temps, à la fois sur la marche 
du soleil et sur celle de la lune. Le mois se confondait en principe avec 
la lunaison, et l’on tâchait de ramener toujours les mêmes mois, et 
partant les mêmes fêtes, dans les mêmes saisons. Le problème est diffi¬ 
cile à résoudre, car tout calendrier doit opérer avec des nombres en¬ 
tiers de jours et de mois; or, la lunaison ne se compose pas d’un nom¬ 
bre exact de jours, ni l’année solaire d’un nombre exact de lunaisons. 
L’observation la plus simple montrait que la durée d’une lunaison est 
approximativement de 29 jours et demi : on convint donc de faire 
alterner régulièrement les mois de 3 o jours et de 29 fmois pleins et 
caves), ce qui produisait, pour la durée moyenne du mois, le chiffre 
désire. On procéda de meme pour les années, mais ici, étant donnée 
l’insuffisance des moyens d’observation primitifs, l’approximation fut 
beaucoup plus grossière : il ne faut jamais oublier qu’cncore au v* siè¬ 
cle avant J.-C., un homme aussi savant que le pythagoricien Philolaüs 
estimait la durée de l’année solaire â 364 1/3 jours, ce qui constituait 
une erreur de plus de 18 heures (Censorinus, De die natali , c. 19) \ Son 
contemporain Démocrite adoptait le chiffre encore plus inexact de 
364 jours \ Primitivement, on s’en tint à la constatation brutale que, 
pendant la durée d’une révolution solaire, il y avait tantôt 12, tantôt 
i3 lunaisons : on fit alterner les années de 12 et de 1 3 mois, exacte¬ 
ment comme on faisait alterner les mois de 29 et de 3 o jours. A ce 
système se rattache la période biennale de plusieurs grandes fêtes ; 
Isthmiques, Néméennes, Dionysiaques béotiennes. Cette période, la 
diétéride ou triétéride, était encore en vigueur au milieu du v* siècle, 
car Hérodote dans deux passages classiques (I, 32 et II, 4), caractérise 
le système du calendrier grec en disant qu’on y intercalait un mois sup¬ 
plémentaire tous les deux ans : Tsür tpz'i tûv ètéwv... îci epltsu Ctecî(dans 
la bonne grécité ces deux expressions sont synonymes). Assurément ces 

1. Attische Archonten. dans le supplément du Philologus, V, 6 j 9 . 

3. Il ne faudrait pat croire ici à une erreur de texte et corriger par exemple 364 
en 365 ; en effet, dans un autre passage, Censorinus nous apprend que le cycle de 
Philolaüs comptait 69 années dont si emboiimiques, soit 739 mois lunaires ou 
3i,5o6 jours, ce qui, divisé par 59, donne bien 364 i/a. 

3 . Cela résulte de la constitution de son cycle : 8a ans dont 38 intercalaires don¬ 
nent un total detota mois à 39 l/a jours, soit 39,854 jours, qui, Sivisés par 8», 
donnent pour l’année solaire une durée de 364 jours et une fraction négligeable 6/83. 
Ici encore Schmidt, en désespoir de cause, est obligé de recourir à une correction 
du texte de Censorinus : il lit 3 o intercalaires au lieu de 38, correction d’autant plus 
invraisemblable que Censorinus indique expressément que le nombre des interca¬ 
laires de Démocrite était le meme que celui de Callippe. 



• r&'Y -‘Çf-.'y y f? * * * ■ •-4 


(86 RRVUE CRITIQUE 

textes doivent être entendus cum grano salis ; l'expérience dut bientôt 
faire voir que la durée assignée par ce système à l’année solaire était 
beaucoup trop longue : au bout de 8 ans, le jour de l'an, et par suite 
les fêtes à date lunaire fixe, étaient déjà en retard d’une lunaison en¬ 
tière. Les phénomènes agricoles, l'apparition des constellations suffi¬ 
saient à révéler le désaccord; d'ailleurs l’invention du gnomon, au 
vi e siècle, permettait de déterminer directement, à un jour près, la 
vraie durée de l’année solaire. Dans la plupart des états grecs on 
obvia au mal en supprimant, en moyenne, un mois intercalaire sur 
quatre ; on faisait cette suppression lorsque le besoin s’en faisait sentir, 
et sans obéir à une règle absolument fixe : ainsi seulement peuvent 
s’expliquer les textes d’Hérodote, dont le second, en particulier, visant 
expressément l’usage de son temps, y constate la persistance de la trié - 
téridc. Du moment cependant qu’en pratique une diétéridc sur quatre 
était raccourcie d'un mois, c’était reconnaître implicitement que l’ac¬ 
cord entre le soleil et la lune, le retour des néoménies et des fêtes à date 
lunaire aux mêmes points de l’année naturelle, ne se produisait réelle¬ 
ment qu’au bout de 99 lunaisons, c'est-â-dire d’un cycle de 8 années. 
Cette « grande année « de 8 ans (èv.xaté; par opposition à éts;) servit d’a¬ 
bord de base à la célébration de plusieurs fêtes du culte apolliniquc où 
une exactitude rigoureuse paraissait exigée par la nature même du 
culte: telles furent les fêtes delphiques, les daphnéphories béotiennes, et 
même, au début, les Pythiques (Censorinus, c. 18). L’existence de cette 
dernière tête est attestée dès le début du 6* siècle; les Olympiades, qui 
se célébraient tous les 4 ans, sont beaucoup plus anciennes, mais il n’y 
a rien à tirer de cette période de 4 ans au point de vue du calendrier : 
elle a pu résulter tout aussi bien d’un doublement de la diétéridc , que 
d’une subdivision de Voctaétéride . Une fois la grande année de 8 ans 
entrée dans les habitudes religieuses, il était naturel qu'on tâchât de 
l’introduire dans l'usage civil. Si, au début, on s’était contenté de ré¬ 
tablir l’accord entre le soleil et la lune au bout de 8 ans, on tâcha main¬ 
tenant d’obtenir une harmonie plus constante entre la place des mois 
et la marche des saisons; pour cela il fallait modifier la distribution 
des années intercalaires au sein d’une période de 8 années. Le principe 
de l'alternance des années communes et intercalaires fut abandonné 
d’abord par les savants; Cléostratc de Ténédos, un astronome qui 
fiorissait vers 53 o av. J.-C., proposa, le premier, de substituer au sys¬ 
tème ancien du cycle biennal, un cycle de 8 ans (ou, comme on disait 
alors, une ennéaéteride) où les années intercalaires occupaient proba¬ 
blement le , 3 *, le 5 e et le 8 e rangs (Censorinus, c. 18, combiné avec 
Géminus). D’autres astronomes, énumérés par Censorinus, en premier 
lieu Harpalus, proposèrent d’autres combinaisons. Ces divergences 
théoriques durent singulièrement retarder l’introduction pratique du 
cycle de 8 ans dans les calendriers officiels des diverses cités grecques. 
Le texte d’Hérodote nous prouve que cette réforme n’était encore réali¬ 
sée nulle part au milieu du v* siècle. 
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L’histoire du calendrier grec avant Méton, que je viens d’esquisser en 
quelques lignes, occupe chez Schmidt 200 pages : on est frappé de la place 
que l'imagination, les combinaisons plus ou moins arbitraires tiennent 
dans ce travail. Schmidt ne se contente pas de voir dans les documents 
plus qu’ils ne disent ; il y voit souvent le contraire. Tout d’abord, à la 
suite de Boeckh et d’Otfried M aller il s’engage dans la voie séduisante, 
mais aventureuse et chimérique, de l'interprétation « chronologique » 
des mythes : les 5 o Danaïdes et leurs 5 o époux, dont un seul survit au 
massacre, sont les 5o mois pleins et les 49 mois caves d’un cycle de 
8 ans; Endymion (c’est-à-dire le soleil couchant, èvèiç) engendre avec 
Séléné 5 o filles — les 5 o mois d'une tétraétéride ; il engendre avec 
Astérodia 3 fils et une fille — c’est-à-dire 3 années communes et une 
année embolimique; Niobé-Séléné et Amphion-Hélios ont 6 fils et 
6 filles (6 mois caves et 6 pleins); leur destruction par Apollon et 
Artémis symbolise le triomphe du calendrier octaétérique sur l’antique 
calendrier diétériqne , etc. Tout cela est ingénieux et dans certains 
détails peut être exact, mais que d’interprétations tirées par les cheveux! 
Quelle rêverie que cette bataille des deux calendriers traduite dans le 
mythe de Niobé, et surtout quelle forte dose de conviction il faut pour 
prétendre tirer d’allégories de ce genre des données précises sur l'cpoque 
des diverses réformes du calendrier préhistorique! J’en dirai autant 
des raisonnements de Schmidt à propos de passages inoffensifs ou 
obscurs d’Homère et d’Hésiode : l’auteur ne parait pas sc douter que 
la Théogonie — qui lui fournit son principal, ou pour mieux dire son 
unique argument en faveur de l’existence très ancienne de l'octaétéride — 
est un poème postérieur de plusieurs générations à Hésiode, et qui 
peut appartenir tout aussi bien au vu* siècle qu’au vm* av. J.-C. D’ail¬ 
leurs, comme on l’a vu plus haut, l’adoption de la grande année de 
8 ans comme période d’une fête religieuse n’implique nullement l'em¬ 
ploi de l’octaétéride proprement dite dans le calendrier civil. 

Telles étant les prémisses, on devine l’inexactitude des conclusions. 
Schmidt, sur la foi d'un texte visiblement absurde de Censorinus, 
admet l’existence d’un cycle de 4 ans, qui aurait servi de transition 
entre le système de la diétéride et celui de l'octaétéride. Il assigne à 
celle-ci une origine beaucoup trop ancienne, le xm* siècle, et en attri¬ 
bue la genèse à de prétendus rapports intellectuels entre la Grèce et 
l’Egypte. D’après lui, longtemps avant l’époque de Solon, tous les 
calendriers grecs auraient été construits sur la base de l’octaétéride ; 
Cléostratc et les autres astronomes cités par Censorinus n’auraient été 
que des réformateurs. On cherche vainement une ombre de preuve à 
l’appui de ces affirmations ; en revanche, les textes déjà cftés d’Hérodote 
en sont la réfutation la plus positive. Schmidt ne s'arrête pas pour si 
peu : contre la grammaire, contre l'évidence, il traduit îti epftcj Érteç 
par « tous les 3 ans » et en conclut qu'Hérodote fait allusion à l’oc- 
tactéride classique, oü la première année intercalaire survenait, en effet, 
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au bout de trois ans. Par un contre-sens semblable il transforme l’en- 
néaétéride d’Harpalus, qui était réellement un cycle de 8 ans, en un 
cycle de 9 ans, qu’il cherche d’ailleurs vainement à construire : il eût 
été plus simple de reconnaître qu’Aviénus, à qui Schmidt emprunte 
son erreur, a mal compris le sens du mot grec êwixîrr.pfç, et n’était point 
un « ausserordentlich tiejgcbildeter Autor .. Quant à l’octaétéride 
primitive elle-même, Schmidt en méconnaît la véritable durée sous 
l’influence de ses idées d’emprunt à l’Egypte, ou d’un prétendu texte 
de Censorinus, qui, en réalité, est de Scaliger '. A l’époque où le prin¬ 
cipe de l’alternance des mois caves et pleins était rigoureusement res- 
pecté, un cycle de 8 ans ou de 99 mois, comme celui de Cléostrate de 
Ténédos, ne pouvait avoir que 2,920 ou 2,921 jours, suivant qu’il 
commençait par un mois de 29 ou de 3 o; en aucun cas , il ne pouvait 
comprendre 2,922 jours, comme le répète Schmidt à la suite de tous 
les chronologies modernes. Certes la concordance avec le calendrier 
julien eût exigé ce dernier chiffre. Mais les Grecs au temps d’Héro¬ 
dote et même de Solon ne connaissaient pas le calendrier julien, puis¬ 
qu’ils ne savaient pas même si l’année solaire comptait 364, 365 ou 
366 jours ! Hérodote considère comme l’idéal l'année égyptienne vague 
de 365 jours, ce qui assigne précisément à l’octaétéride normale une 
durée de 2,920 jours, et non 2,922. Inversement, celle d’Harpalus en 
comptait 2,924. 

Une fois engagé dans cette fausse voie, Schmidt ne s’arrête plus. La 
prétendue octaétéride primitive de 2,922 jours, qui attribue à la lunai¬ 
son une durée de 29 jours et demi, est suffisamment conforme avec la 
marche du soleil, mais elle retarde d’environ 1 1/2 jour sur 1 âge de la 
lune. (Avec la vieille octaétéride, de 2,920 à 2,921 jours, le retard est 
encore plus fort : 2 1/2 à 3 1/2 jours). Comment les Grecs s'étaient ils 
arrangés pour corriger cette erreur, qui, à la longue, devait devenir très 
apparente? Nous n’en savons rien, et il est même fort probable que 
dans plusieurs états on ne s était pas préoccupé de la corriger: aussi 
lesquantjèmes des mois ne correspondaient-ils plus aux jours de la lune, 
et voilà pourquoi 1 exact Thucydide prend soin de distinguer entre la 
néoménie officielle et la néoménie vraie, xa?* Schmidt, au 

contraire, attribue à Solon l’importante innovation des « jours supplé¬ 
mentaires » (quon voit fonctionner beaucoup plus tard) destinés à 
rétablir l’accord entre le calendrier et l’âge de la lune; il sait combien il 
y avait de ces jours supplémentaires, 3 tous les 16 ans, il sait même à la 
fin de quelles années on les insérait : la 1", la 9* et la 1 2» année de chaque 
cycle de 16 ans. L’origine de ces cycles de 16 ans, composés de 2 octaé- 


** C*"* 00 ™*. c. 18, 5 Nam (te. in octaeteride) dits sunt solidi (MMDCCCCXXII. 
mcnscs solidi] uno minus centum... Les mots entre crochets ont été suppléés P ar 

Promus, qui a certainement en vue une octaétéride perfectionnée, 
celle cTEudoxe par exemple. 
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térides, aurait été l'archontat de Solon, l’an 594/3 av. J.-C. 1 . (Ol. 
46. 3 ). De toutes ces belles choses il n’y a pas un mot dans le texte 
unique qui nous renseigne sur la réforme du calendrier par Solon 
(Plutarque, Solon, c. 2 5 ). Ce texte nous apprend seulement que Solon, 
par un raffinement d’exactitude verbale, ordonna d’appeler le dernier 
Jour du mois trr, xxt v£x (c l’ancienne et la nouvelle lune ») au lieu de 
TstxAX?. et qu'il institua l'usage de compter à reculons les jours de U 
dernière décade du mois. Ce sont là des réformes purement littéraires, 
et qui s’accordent beaucoup mieux avec ce que nous savons du caractère 
de Solon que les profondes réformes scientifiques qu’on lui attribue si 
gratuitement. Jusqu'à nouvel ordre, je m'en tiens nu texte de Plutarque, 
que Théodore Gara n’a fait que démarquer, quoiqu'on dise Schmidt. 

Je ne poursuivrai pas plus loin l’analyse détaillée du livre, d’abord 
pour ne pas franchir les limites ordinaires imposées à nos compte¬ 
rendus, ensuite et surtout parce qu’à partir de la guerre du Péloponnèse 
les théories de Schmidt ont été l’objet d’une critique très complète par 
M. Unger*, dont je ne pourrais guère que reproduire les arguments. 
Je me contenterai donc de signaler rapidement quelques points essentiels 
sur lesquels je ne suis pas d’accord avec l’auteur, ni même toujours avec 
son critique : 

i* Schmidt admet, avec la plupart des savants allemands, que dans 
la deuxième moitié du v« siècle av. J.-C., le calendrier athénien était 
régi par le système de l’octactéride. Les années intercalaires auraient 
été la r e et la 3 * des Olympiades impaires, la 2« des Olympiades 
paires. Par exception, l’année Ol. 89, 3 (422/1 av. J.-C.) aurait été 
rendue commune pour corriger le retard de plus en plus manifeste de 
Tannée officielle sur l’année vraie : c’est à quoi ferait allusion un 
passage célèbre d’Aristophane (Paix, v. 408). — En réalité, tout ce 
que prouvent les inscriptions (C. I. A. I, 273) c’est que les années 
Ol. 88, 3 et 4, Ol. 89, 2 étaient communes, l’année 87, 1 embolimi- 
que. Or, cette succession est tout aussi compatible avec le vieux système 
de la diétéride, corrigé par la suppression d’un mois intercalaire sur 
quatre, qu’avec loctactéride type de Géminus, — 3 . 5 . 8, — admise 
par Schmidt. L’ordre des intercalaires proposé par Schmidt, est même 
en contradiction formelle avec les comptes de Tannée 408/7 (Ol. 93, 1) 
conservés par l'inscription C. I.A. I, 324. Ces comptes nous font 
connaître, en effet, des prytanies de 37 et de 36 jours, qui ne peuvent 
exister que dans une année commune : or le système de Schmidt exige¬ 
rait que cette année fût embolimique. Tous les efforts de l’auteur pour 
concilier cette inscription arec sa thèse sc heurtent à l’évidence, au bon 
sens. En conclurons-nous, avec Unger, que le type de Tdctaétéride fut 

I. Ladite de l’archontat de Solon, est, en réalité, inconnue; il est probable qu'elle 
doit être descendue d'nne dizaine d'années iHolzapfcl. Bdtrcege fvr griedutebe >t 
Gexchichte . <888.) 

a. Ber l mer Philologische Wochenschrift, 1888, n<* 38-40. 
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modifié à partir de l’an 422 ? ou, avec des auteurs plus anciens, qu’A- 
thèncs suivait alors le système de Méton ? En aucune façon, mais bien 
plutôt que le calendrier attique, au temps de la guerre du Pcloponèse, 
était toujours l'ancien calendrier dictérique amendé. Quant aux induc¬ 
tions qu'on a voulu tirer de certains passages de Thucydide, je crois 
qu’il faut y 1 énoncer absolument, parce que le point de départ de tous 
les calculs, la date de la surprise de Platées, est malheureusement 
incertain l . 

2* Le véritable calendrier octaétérique ne fut, il mon avis, introduit 
à Athènes qu'après la guerre du Péloponnèse, soit dèsl’archontat d’Eu- 
clide, qui fut marqué par tant d'innovations, soit un peu plus tard, 
sous l’influence d’Eudoxe, qui pcrlcctionna tellement l’octaétéride 
qu’on lui en attribuait souvent l’invention. Quoiqu’il en soit, dès le 
milieu du iv* siècle (en 341, d’après Schmidt), le calendrier octaétérique 
céda la place, à son tour, à un système plus parfait, celui que l'astro¬ 
nome Méton avait proposé et publié dès l’année 432. On sait que le 
principe du calendrier de Méton est un cycle de 19 ans, dont 7 années 
intercalaires, correspondant à la duree de 365 jours 5/19 que Méton, 
d’après Ccnsorinus, attribuait il lannce solaire. Les inscriptions per¬ 
mettent actuellement de déterminer avec une certitude il peu prés com¬ 
plète la place des années intercalaires dans le cycle métonien tel qu’il fut 
adopté par les Athéniens; en prenant pour origine des cycles l’année 
432/1 (Ol. 87, 1) les années intercalaires portent dans chaque cycle les 
numéros 2, 5 , 8, it, 14, 16, 18. Tout récemment une inscription 
d’Eleusis (ob/. ’E?. 1887, p. X72) que Schmidt n’a pas pu connaître, 
datée de l'année 276,5 (Ol. 126, 1), 5 e année du neuvième cycle, est 
venue confirmer, en ce qui touche l’an 5 , l’exactitude de cet ordre, ad¬ 
mis d’ailleurs par M. Unger. En revanche, la meme inscription nous 
apprend que Schmidt attribue à tort un caractère de certitude à son 
tableau de la répartition des jours entre les prytanics à l’époque des 
12 tribus. En effet, d’après ce tableau (p. 775) le 3 a* jour de la 6 e pry- 
tanie, d’où est daté l’inscription, devrait, en tout état de cause, cor¬ 
respondre au 1 5 e jour du 2 e Posidéon ; or nous voyons, au contraire, 
qu’il correspond au 1 3 e jour de ce mois. Cette divergence doit nous 
rendre très circonspects dans tous les calculs fondés sur des équations 
du même genre, surtout lorsqu’il s'agit de textes mutilés : il faut savoir 
ignorer et attendre. Autre observation : si l’on peut considérer comme 

1. Thucydide II. 4 dit que cet évènement eut lieu à la fin d’un mois (rüivWheff 
nû ,««:•.»**); II, 2 qu'on était au début du printemps (ipx tpi àp% «/ut»**), 2 mois avant 
la fin de farchontat de Pythodorus i?t £>« /**»»{ âcx«*?o« 'A?*>»•'<)• Ces 

deux derniers fenscignements paraissent contradictoires, puisque l’archonte entrait 
probablement en fonctions le i* r llécatombéon (juillet); dis lors la fin du 9* mois 
tombait au plus tât fin avril, ce qui n’est pas < le début du printemps. » On a pro¬ 
pose diverses corrections au lieu de : rmiptf (Krûger), snn (Holzapfcl), 
y>nu «ai «,a (Schmidt). Toutes ces leçons sont trop douteuses pour qu’on 

puisse bitir sur de pareilles fondations ; celle de Schmidt est la moins heureuse. 
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désormais fixée la place des intercalaires dans le cycle de 19 ans more 
aitico , il ne faut pas sc hâter d'en conclure avec Schmidt que tel fût 
vraiment l’ordre recommandé par Méton lui-même, ni à plus forte 
raison l'ordre universellement pratiqué dans tous les Etats qui adop¬ 
tèrent successivement la réforme raétonienne. Le contraire est meme 
prouvé. En effet, nous savons parGéminus que les intercalaires de Cal» 
lippe étaient les mêmes que ceux de Méton : or, les « doubles dates » 
d’éclipses de Timocharis, conservées par Ptolémée, nous apprennent 
que les années 36 et 47 de la première période caleippiquc (correspon¬ 
dant â 5 et 16 de Méton) étaient communes, et non embolimiques 
comme â Athènes. 

3 * Un certain nombre d’inscriptions attiques, toutes du ir siècle, 
présentent, à côté de la date prytanique, une double date mensuelle, 
l’une xxt’ xy/vr.x, l'autre xxtx Osiv : les deux dates peuvent différer de 
plus d'un mois. Le meme système est suivi sur deux inscriptions 
béotiennes, d'Orchomène et de Tanagra. Cette anomalie singulière 
préoccupe depuis longtemps les épigraphistes et les chronologies; l'on 
en a proposé les explications les plus diverses. Très probablement l’un 
des deux calendriers est un calendrier solaire; mais lequel des deux? 
D’après Unger ce serait le calendrier xxtx Osé-», d’après Schmidt, le ca¬ 
lendrier xxf xf/svrx. Comme par malheur on ne connaît l’année exacte 
d’aucun des archontes qui figurent sur nos inscriptions, il est impossible 
pour le moment de trancher positivement (a question ; cependant l’opi¬ 
nion d'Unger me parait préférable, et cela à cause d’un argument qu’il 
n'a point cité, à ma connaissance du moins: c’est l’appellation Otsâ èvtxyTi; 
que Censorinus (c. 18, 10 ad. fin.) donne à la grande année égyptienne 
« appelée par d’autres heliacos. » On voit d’après cela que xxtx ôtîv et 
xxfj’ r 4 Xtsv sont des termes synonymes. La concordance exacte de la date 
prytanique avec la date xxtx Oeév prouve que pendant la période oü l’on 
tâcha de naturaliser à Athènes cette année, d’origine égyptienne, on 
avait réglé la durée des 12 prytanics sur les 12 mois de l'année solaire : 
ce qui présentait le grand avantage de leur attribuer tous les ans la 
même longueur. Quant aux détails de ce calendrier solaire athénien, 
notamment au nombre et au mode d’insertion des jours épagomènes, 
nous les ignorons complètement. Le système que Schmidt construit est 
extraordinairement complet et ingénieux, mais lorsqu’on en examine 
les bases, on voit qu’elles sc réduisent : i # à un texte de Gaza, com¬ 
posé Iui-méme de lambeaux d’Aristote, de Strabon et de Galien, et 
dune valeur historique plus que douteuse; 2* à l'hypothèse que le 
calendrier solaire athénien était dû à Méton, comme le calendrier 
lunaire, et quon y avait suivi par conséquent une méthode analogue 
pour l’insertion des jours supplémentaires. On sait que dans le cycle 
lunaire de Méton, au lieu de faire alterner les mois caves et pleins, ce 
qui eût donné au bout du cycle 2 jours de trop, on considérait e:i 
principe tous les mois comme composés de 3 o jours — total 7,050 jours. 
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soit no de trop; puis on retranchait chaque 64® jour en commençant 
par l'origine, ce qui ramenait au chiffre voulu, 6,940. Schmidt suppose 
que semblablement Méton fixa en principe à 3 o jours la durée des mois 
solaires : on obtenait ainsi, au bout de 19 ans, 6,840 jours, soit 100 de 
trop peu; pour placer les 100 jours supplémentaires, on les distribuait 
également à travers tout le cycle, en ajoutant un jour à chaque 68 e place 
à compter de Torigine. Si l'on se demande pourquoi Schmidt attribue à 
Méton un procédé aussi compliqué qu'insolite, on reconnaîtra que 
c'est simplement pour expliquer parce calendrier solaire la date xr:'âp- 
Xcrwc 8 bis Boédromion qui se trouve sur la fameuse inscription de Nico- 
mède (C. I. A. 11,471); l'inscription, pour Schmidt, constitue naturelle¬ 
ment une confirmation éclatante de son système. Le cercle vicieux est 
si habilement dissimulé qu’il risque d’échapper à bien des lecteurs. 
Ajoutons que Schmidt ne se contente pas de reconstruire ainsi de toutes 
pièces le calendrier solaire pour le n® siècle av. J.-Ch., époque de nos 
inscriptions à double date; il prétend expliquer également par des 
dates solaires implicites (sans l'indication expresse xit* ôp^ovrx), toutes 
les dates épigraphiques du n% du tti* et même du rv« siècle (à partir de 
l'an 3 îa) qui sont difficiles ou impossibles ù concilier avec les règles 
ordinaires du calendrier prytanique. Pour les inscriptions du u* siè* 
cle le procédé, sans me paraître légitime (malgré la haute autorité de 
Kôhlcr qui’en a, le premier, donné l’exemple), ne peut être combattu 
directement, car la date exacte de la plupart des archontes est incon¬ 
nue ; pour les inscriptions plus anciennes, on peut prouver que 
Schmidt s’est trompé ; plusieurs fois il a mal daté ses archontes et 
souvent il n'arrive à un résultat tant soit peu présentable que par des 
corrections violentes ou des suppléments inadmissibles. D’ailleurs la 
découverte toute récente d'une inscription d’Eleusis, qui atteste l’exis¬ 
tence de i 3 tribus et par conséquent de *3 prytanics pendant une 
bonne partie du ni* siècle, va nécessiter une révision complète des 
résultats qu’on a déduits, parfois avec beaucoup de précipitation, de 
l’équation des dates mensuelles et des dates prytaniques à cette époque ». 

Je termine cette longue critique, qui a pu paraître un peu sévère, en 
recommandant la lecture ou plutôt l’étude du livre de Schmidt à nos 
épigraphistes et à nos historiens. Beaucoup de chapitres, qui touchent à 
des points importants du droit public et du droit sacré athénien, sont 
traités de main de maître, et meme dans la partie proprement chrono¬ 
logique le bon, l’excellent abonde ; si j'ai insisté surtout sur les erreurs, 
c'est qu elles sont particulièrement dangereuses dans un livre de ce 
genre à qui son volume imposant, son titre de manuel et le nom 
respecté de l’afiteur risquent de donner une autorité exagérée auprès 
des jeunes archéologues. Bien des lecteurs pressés seront tentes de 
prendre à la lettre, de considére r comme des résultats définitivement 

1. Cp. mon irticle dans la Revue des études grecques, t88tJ. n* 4 : La » 3 « vryta 

nie et le classement chronologique des monnaies athéniennes. 
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acquis les tableaux chronologiques très détaillés qui terminent et résu* 
ment l’ouvrage, et semblent permettre de dater exactement, d’après le 
calendrier julien, tous les évènements de l'histoire grecque, dont la 
date attique nous a été transmise. C'est une tentation à laquelle il faut 
savoir résister : nous ne savons pas, nous ne saurons jamais quel jour 
exact fut livrée la bataille de Salamine ou celle de Marathon ; nous ne 
savons même pas au juste quel jour mourut Alexandre le Grand : après 
tout, il y a des ignorances plus regrettables. 

Théodore Reruch. 


IlS. — l.itrubrnl lonp» Mnnlllnnæ, SCr. P. THOMAS. Gandavi tpud Clctnm 

(Engelcke) A. 1888. 1" fascic. du Recueil des travaux publiés par la Fac. de phi* 

losophie et lettres de l'Université de Gand, in-8, 61 p. 

Il est toujours méritoire de s’occuper du poète obscur et difficile 
qu’on désigne sous le nom très peu certain de Munilius. M. P. Thomas 
nous donne douze pages de corrections et une collation du Gem- 
blacensis. Cette collation d'un ms. dont le dernier éditeur de Ma- 
nilius M. Jacob a méconnu la valeur, sera la bienvenue et permettra 
de rectifier le texte de Jacob, ce qui du reste était facile en plus d’un 
endroit grâce aux notes critiques. Elle parait faite avec soin, bien que 
je n'en puisse vérifier l’exactitude, n’ayant pas le Gemblacensis sous 
la main. Quant aux corrections de M. P. Th., elles ont le mérite 
de ne s’appliquer en général qu’à des passages manifestement corrom¬ 
pus et de se tenir le plus près possible de la leçon du meilleur ms. Il y 
en a de très heureuses; quelques-unes sont discutables. L. I, v. 886, 
il s'agit des nombreuses victimes de la peste d'Athènes; au lieu de la 
leçon des mis. Aller in al tenus labens cum fat a ruebant, M. Th. lit : 
Alterum in alterius labem cum fata ruebant. Je conserverais labens 
(cf. quelques vers plus haut : Labentesque rapit populos) et je lirais 
ruebat (le pluriel paraît avoir été amené par fata) : quand une victime 
entraînée parle fléau partageait rapidement le sort de l'autre. — L. III, 
v. 4 : Conor et indignas in carminé ducere cantus, leçon inadmissi¬ 
ble du Gemblacensis. M. Th. lit : Conor et in dignos caelestia ducere 
cantus. Je proposerais : Conor et indictos in carminé dicere casus. Cf. 
v. 3 i : Temporaque et varios casus. — L. IV, v. 40a, sq. Quaeremus 
lucrum naves Martemque sequemur In praedas? M. Th. lit ventis au 
lieu de naves manifestement impossible. Ne peut-on pas lire navi? — 
L. V, v. 1 35 . Hincfidae mentes tremebundaque corda creantur; M.Th. 
lit trepidae; j’aimerais autant pavidae. — L. V, v. 647, avec les mots 
corrompus du Gemblacensis : Et cornes • inguicola vides et les autres 
mss. M. Thomas refait très heureusement le vers Engonasin cui nulla 
/ idessub origine constat. Je ne comprends pas sub origine ; ne pourrait- 

t. P. ix M. Thomas donne comme leçon du Gemblacensis comas et p. 60, dan 
sa collation cornet. 







on pas lire ak origine? — Quoi qu'il en soit, ec fascicule inaugure très 
heureusement le recueil îles travaux de la Faculté de Garni. Il faut sou¬ 
haiter que la publication se maintienne dans cette voie et nous donne 
souvent des travaux aussi tuiles. 


A. Gartault* 


in". — Wilhelm Vûn üIehedbeght.. (Use- rlvtitaclien I£n|i«pxcU t 

mnK V, partie de la 441-) i \ U page 579, 1 vol. in-3, Leipzig. Dünckcr et 

liumblw, i@4üL 

La première partie de ce volume a paru en 1880; au bout de huit art' 
née?, la seconde voit enfin le pur. Dans une courte prélace, l’auteur 
présente quelques excuses de ce long retard. Il en a une qu’il n'a peint 
alléguée et qui vaut mieux que les autres : c’est la perfection même de 
1 ouvrage dont nous devons rendre compte. 

Dons la première partie, Gksebrçcht nous avait raconté la première 
moitié du régne de Frédéric I" Barberotisse jusqu'en Tannée j 164 ■ 
c est 1 époque la plus glorieuse du regne, celle oü le souverain voit réus¬ 
sir tous scs desseins, 0E1 il dompte Arnaud de Brescia, oü il impose son 
joug a T Italie, où il détruit Milan, où il est Tarai du duc des Saxons, 
Henri le Lion. La seconde partie nous conduit tic Tannée 1164 jus¬ 
qu'en 1181 ; cette période est marquée par les très grands revers qu'é¬ 
prouve Barberoüssc; il s'engage de plus en plus dans le schisme; il jure, 
a la dicte de \V ürübourg. de ne jamais se réconcilier avec Alexandre III 
et il fait prêter par toute U nation et serment funeste; la peste l'oblige 
d'abandonner Rome, et la ligue lombarde, qui vient de se constituer, 
lui ferme le chemin de T Allemagne; il est défait à Lcgnano; Henri le 
Lion a refusé d’assister à la bataille et il faut Je combattre en Saxe, Tous 
ces désastres auraient ébranlé la confiance, abattu le courage d'un 
prince moins énergique; mais c’est au milieu de ses défaites que Barbe- 
rousse montre tout son génie, il signe la trêve de Venise qui, en dépit 
des apparences, lui est fort avantageuse ; il l'emporte, presque sans effu¬ 
sion de sang, sur le duc Henri et le force à s'exiler. En 1 tSt T malgré les 
revers de toutes sortes, U est plus puissant que jamais; il est véritable¬ 
ment le maître de l'Occident. Une troisième partie, dont on nous fait 
espérer la publication prochaine, racontera les neuf dernières années de 
son régne, j 1 histoire de sa croisade et de sa mort tragique. Nous y trou¬ 
verons en même temps une étude des sources et les notes pour les deux 
premiers fascicules. Nous attendons celles-ci avec impatience ; elles seu- 
kà nous permettront de contrôler quelques-unes des assertions de This- 
torten ■ elles donneront au volume toute sa valeur et nous pourrons 
alors porter un jugement déiiniiif. 

Dés à présent, nous voulons présenter quelques réflexions générales 
sur la manière dont G* a conçu et exécuté son ceuvrc. Nous trouvons 
c cz lui deux qualités très différentes, l'une et Tautre très précieuses ; 
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il est un écrivain, il est un érudit. — Il est un écrivain : il a des pages 
exquises; dans ses récits, il y a véritablement du souffle. Ses résumes, 
placés à la fin des chapitres, sont d’une clarté parfaite; scs réflexions 
générales, sans être précisément d’une très haute volée, témoignent d’une 
grande pénétration. Peut-être abuse-t-il du jeu des ombres et des 
lumières; il aime trop les contrastes; il se plait à nous montrer 
son héros dans la gloire la plus splendide, pour le plonger ensuite 
dans un abîme de maux. — Il est un érudit ; il connaît toutes les chro¬ 
niques de l’époque, tous les diplômes que Barbcrousse a souscrits, tou¬ 
tes les chartes rédigées sous son règne. Il a vu tous les monuments du 
temps restés encore debout. Il sait non seulement tous les faits oîi son 
empereur a été mêlé; mais encore tous ces combats livrés contre les 
Slaves entre l'Elbe et l’Oder, toutes ces guerres privées que se font les 
seigneurs, les évdques, les villes dans l’intérieur de chaque duché, tou¬ 
tes ces discussions qui éclatent entre frères, derrière les murailles d un 
château. 11 veut faire profiter le lecteur de sa science et nous ne saurions 
lui donner tort. — Mais c’est ici que les deux qualités signalées plus 
haut viennent se nuire l’une à l’autre. L’auteur n’a pas le courage de 
rien sacrifier. Son récit est tour â tour fort brillant et fort terne. G. 
était à meme d’écrire un de ces Jahrbüchcr oü l’on réunit et où Ion 
discute tous les documents conservés d’un règne; il pouvait aussi écrire 
une histoire philosophique d’une portée très générale. Il a voulu faire 
l’un et l’autre à la fois; par suite, dans son œuvre d’un mérite si réel, il 
y a de l’incertitude et de l’incohérence. 

Naturellement, nous ne saurions approuver tous les jugements de 
l'auteur. Pourtant il lui faut rendre pleine justice. Il a voulu être impar¬ 
tial et il l’a presque toujours été. Il blâme la dureté avec laquelle Bar- 
beroussc a traité les villes de l’Italie et, s’il n’épouse pas la cause de la 
ligue lombarde, il la félicite et de son courage et de son amour pour les 
libertés locales : jamais il ne pose en principe que l’Italie n’est qu’un 
appendice de l’Allemagne. Il a parlé aussi en assez bons termes du roi 
de France Louis VII; il loue la vivacité de son caractère et ses senti¬ 
ments chevaleresques. Son jugement même sur Barbcrousse. que nous 
admirons presque autant que lui, est équitable dans son ensemble, 
encore que certaines réserves eussent été nécessaires sur des points de 
détail. Mais nous ne pouvons en aucune façon partager l’enthousiasme 
de G. pour la conception même de l’Empire telle qu’elle a existé au 
moyen âge. Ici il s’en tient aux dehors brillants et à la théorie; il ne 
montre jamais combien cet édifice était en réalité fragile. Cet empereur 
si puissant n’avait souvent pas de soldats, presque jamais d’argent. 
Frédéric I er , en 1168, n’a-t-il pas failli tomber entre les mains des habi¬ 
tants de la petite ville de Suse? Sans doute, dans les premiers volumes 
de cette histoire d’Allemagne, qui sera l’honneur de sa vie, M. Zcller a 
exagéré en sens contraire ; mais, si nous ne nous abusons, dans le 
volume consacré à Barbcrousse, il donne la note juste. Avec Otton de 
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Freisïng, j] nnus montre la pierre détachée de la montagne, qui vient 
frapper Jes pieds du colosse; c'est ce que G. ne fait jamais; après l'avoir 
Ju T on reste tout éton né qu'un empire si formidable ait pu deven ir, moins 
de ce ni ans après, si faible, puis s'effondrer, comme s'effondreront 
un jour, par Ja inrcc inévitable des choses, des empires plus solides qui 
ajoutent à J a conception du moyen âge et l'hérédité et toutes les ressour- 
ces d'une forte centralisation. 

Nous saluons en M. de Gïesebrecht un historien de la bonne école, de 
colle des Ranke et des Waitz, qui est en train de disparaître aujourd'hui 
en Allemagne ; nous saluons en lui un écrivain et nous le remercions 
do tout le plaisir que nous a causé la lecture de son volume. 

Ch, Pfister, 


117. — H. Bouchot. ChBPl^t vin 
inconnus, à lu Bibliothèque Nationale. 


Amie île BrsUjmr- Portraits peints, 
Paris, Levy, îSÜH, m- 4> avec bélier. 


La Bibliothèque Nationale expose dans une vitrine de sa belle galerie 
Mazanne un petit livre de prières du XV e siècle, provenant de Gaigniircs 
(Lai, T^qo, n* 392 de l'Exposition!, et recouvert d’une médiocre tapis- 
sene au petit point. Dans l'épaisseur des plats en acajou, se cachent 
deux sortes de boîtes à surprise, creusées en cuvette et dérobées par des 
couvercles â glissour qui portent, l'un le premier, l'autre le dernier 
feuillet du manuscrit , L'intérieur de ces boites est occupé par deux por¬ 
traits eu buste, un homme et une femme richement vécus, peints avec 
une grande finesse et un soin très naturaliste, sinon un art très avancé, 
Qu était-ce que ces personnages aussi enveloppés de mystère? Gaï- 
gnicres r contre son habitude, avait totalement négligé de 5 en inquiéter. 
Des calques de M. de Bastard, récemment entrés au Cabinet des Es¬ 
tampes ont attiré l'attention de M, Bouchot sur cette question obscure, 
en lui faisant reconnaître les originaux de ces calques dans les portails 
du ms. expose, et qui plus est, en lui donnant l'idée de chercher les 
modèles jusque sur Je trône même de France. Nous sommes à n on pas 
douter, en présence des portraits authentiques de Charles VIII et 
d'Anne de Bretagne, portraits d'après nature, ce qui est bien rare, et 
peut-être, à cause de cela, petms pour le roi ou la reine par Jean Bour- 
dichon entre 1490 et 1491, Sans entrer dans plus de détails je me 
contente de faire remarquer quel intérêt historique considérable ap¬ 
porte cette découverte, et combien elle méritait d'étre signalée. 

H. PE CliRZOït. 





a i! 1510 tu h KT »E LirrKHAIÜSlK 


J 97 

Lit)." Jiiurilo) (luA pdlMUA iCo tllOII |Wl*ï, Jp m» ülÙl'D P( i|pl mtODUfta, 

par M«* ta Ju:lur&Si de Di'ius, née MoatlEes. (Se vend au profil des pauvres). 

PjraSr Ptûll, [SSïS. 3 n-â t 3 19 p. 7 fr. 5 a. 

119 —AnnoPnulis-Uoniinlqau d« .Vüniu™, nurquïiL: de MoniUgU. Nou- 

vdJe <ddiiion -je vend au profit des pauvres). Paria, PEon, 1S89. In-S* tu et 8 fi 3 p* 

7 fr. 5 d< 

Le Journal que M“* de Duras a -écri I pour sa famille, méritait d’ètrc 
donné au public» 11 n u pas du tout ccue a négligence » et cette « plati¬ 
tude n que l’auteur croit y mettre. de Duras sc fait injure en y 

trouvant des a rabâchages j). Elle narre simplement, en un style franc 
et sain 3 ses prisons pendant la Terreur. Arretée an château de Mouchy 
et transférée à Chantilly, elle observe ses compagnons et comme elle 
dit, ceue colonie composée d'individus disparates ; * je découvris, éc rit- 
elle [p. 38 }, que 3a perte de la liberté ne réunissait ni les esprits ni les 
cœurs, et q 11*011 était en détention comme dans le monde t jaloux, intri¬ 
gant,. faux, puisqu'il y avait parmi nous beaucoup d’espions », Elle 
raconte avec esprit comment lus prisonniers avaient été mis à table 
communs, mangeaient * de la soupe où il n'y avait que de l'eau, des 
lentilles que les chevaux mangent habituellement, du foin en épinards, 
des pommes de terre ger ruées et un ragoût excessive ment dégoûtant, 
qu'on appelle ratatouille * (p, S4). Elle sc moque des commissaires qui 
surveillaient les détenus et prenaient des airs d’importance, de Perdrix, 
par exemple, à qui l’on ne pouvait parler que par une ouverture prati¬ 
quée dans le mur, et de Marchand qui ordonna aux femmes de se faire 
couper les cheveux et de prendre des sans-culottes dans leurs chambres; 
ruais « ces pauvres gens furent presque aussi fâchés que les personnes 
obligées de les recevoir. Ils arrivaient le soir le plus tard qu'ils pou¬ 
vaient et s’en allaient de très bonne heure» ils étaient fort honnêtes, 
excepté un savetier de Compïègne, dont ses hôtes se plaignaient beau¬ 
coup ; celui-ci était humoriste et exigeant. Un de scs camarades, mieux 
élevé probablement, pensa mourir d’une colique, par politesse, pour 
ne pas réveiller les personnes chez qui on l’avait logé ». M raf de Duras 
commençait â être contente de son sort < puisqu'il en fallait supporter 
un rigoureux s, lorsqu’elle reçut une lettre de sa mère, la maréchale de 
Mouchy, qui l'invitait â l'aller joindre à la prison du Luxembourg. 
Elle obtint de quitter Chantilly par le premier convoi destiné pour 
Paris et fit [a rouie dans une mauvaise charrette, à travers des villages 
oü les habitants lui * firent le geste de cou coupé »* Mais elle ne Eut 
pas transférée au Luxembourg, et, malgré ses instances, on l'enferma 
au collège du Plessis» Elle entre à cet endroit de son Journal dans de 
minutieux détails, et s'en excuse parce qu’elle écrit pour ses proches 
parents; mais les lecteurs étrangers ne lui en voudront nullement de 
né point « passer sous silence les plus petites choses » (p> 96). Elle 
décrit le sévère régime do la maison, les verrous fermes à dix heures du 
soir par un concierge que suivaient des guichetiers et do gros chiens, 
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et ouverts à huit heures du mai in par les gardons, les pétitions qu'on 
ne se lassait pas d'écrire à Fouquier-Tinville, ks promenades dans la 
cour en un lieu très resserré, fermé de planches et entouré de gendar¬ 
mes, les visages qui changeaient chaque jour. On 3a met dans un autre 
bâtiment* au cinquième; les plâtres sont neufs* les rampes sentent 
l'huile, elle a pour voisines des poissardes ou des demoiselles de la rue 
de Chartres* et quel réfectoire E e Les tables sans nappes n'étaient 
jamais lavées; comme on y répandait beaucoup de vin, c'était une 
odeur insoutenable; les plats étaient remplis de cheveux, et les plus 
sales détenus étaient chargés de nous servir- Des cochons se prome¬ 
naient dans le réfectoire pendant le dîner- Ün supprima le souper en 
totalité * (p, 1 10}. Un jour, tilt apprend l'exécution de son père et de 
sa mère ; 1 Je ne pus pas apprendre de détails, si ce n'est qu'ils avaient 
été immolés comme conspirateurs. Je fus quelques jours sans descen¬ 
dre ei un temps considérable sans aller dans la cour. Depuis cette épo¬ 
que, la pensée de la mort m-était toujours présente; tout en rappelait 
l'image et diminuait peut-être la violence de ma douleur n {p. tqS), 
Les jours sc passent* mais M“* de Duras est convaincue qu’il n’échap¬ 
pera personne de la noblesse; elle croît fermement qu'elle n’a que peu 
de temps à vivre ; tous les soirs, en se couchant, die dit son in rn&rnis 
et arrange son petit mobilier pour le distribuer 4 ses compagnes; à tout 
instant, eElc s’excite au pardon des injures ; die prend la résolution de 
ne rien répondre aux questions des juges et de dire seulement après le 
lecture de l'arrêt : * Vous condamnez une innocente; en qualité de 
chrétienne* je vous pardonne; mais le Dieu dés vengeances vous 
jugera >. Pourtant elle ne parut pas devant le tribunal et ne s'assit pas 
sur le terrible fauteuil. Le p thermidor elle entendit le canon et vit les 
geôliers s'agiter, les yeux hagards et le visage renversé. Le lendemain. 
Ica habitants des maisons voisines du Plessis firent de leurs fenêtres des 
signes de satisfaction ; un prisonnier eut sa liberté* et la cour retentit 
de cris de joie et dû battements de mains; « nous crûmes pour la pre¬ 
mière fois qu'on pouvait sortir de notre tombeau *. Enfin* le iq octo¬ 
bre 17P4, M a * de Duras sort de la prison du Plessis. Elle fait deux 
petits paquets ec court rue de lie Hcc basse* chez sa belle-mère. Ses pri¬ 
sons é taient finies. Mais la fin Je l'hiver, dit-elle en terminant son récit, 
fut a tireuse à passer ; pas de bois, pas de chandelle ; M ùt de Duras em¬ 
portait son paîn dans sa poche lorsqu'elle dînait dehors* même chez la 
duchesse d'Orléans. « On ne parlait en société que de ce qu’on avait eu 
i manger dans la journée. Les domestiques allaient à la queue* depuis 
trois heures du malin* pour avoir des provisions. Les femmes et les 
filles y passaient presque vingt*quairc heures. On était quelquefois tout 
un jour pour obtenir un morceau de pain, ou deux onces* composé 
avec dm chènevis, des pois verts et toute sorte de mauvais ingrédients »* 
— Les curieux souvenirs où s’exprime une âme vraiment courageuse* 
forte, héroïque même et qui ne se pique pas d'héroïsme, sont suivis : 
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i° du Journal d’une dame Latour, détenue avec la maréchale de 
Mouchy; 2 0 d’une Relation de M. Grelet; 3 ° du Récit de la journée du 
22 juillet 1794 (par M. Carrichon, qui de la foule, donna l'absolution 
à la maréchale de Noailles); 4* d'un feuilleton du Mémorial européen, 
du 24 avril 1809, sur l'acquisition du terrain de Picpus oii reposent les 
victimes immolées à la barrière du Trône entre le 26 prairial et le 
9 thermidor. 

En même temps qu'elle publiait les mémoires de la duchesse de 
Duras, la famille faisait paraître une nouvelle édition de la Vie de la 
marquise de Montagu. Tous les faits et détails de cette Vie sont puisés 
à deux sources, au Journal de M** de Montagu et à sa correspondance 
avec ses sœurs et scs amies. M"* de Montagu, qu’on appelait avant son 
mariage M 110 de Maintcnon, était fille du duc d’Ayen, cousine de 
M** de Duras et sœur de M 11 * d'Aycn qui épousa le marquis de La- 
fayette. Elle émigra avec son mari, mais clic dut fuir devant les répu¬ 
blicains victorieux, et s’établir en Suisse, puis à Erfurt, à Altona, à 
Ploen, à Witmold. Elle eut une grande influence sur Frédéric Stolberg 
et contribua beaucoup à sa conversion. Elle londa l'œuvre des émigrés 
qui s'étendait dans le monde entier; grave, ardente dans sa piété, pré¬ 
voyante dans sa parcimonie, a dit Forneron, elle représente déjà la 
société nouvelle qui est en scission avec celle de l’ancien régime : plus 
de galanteries, plus de fausse sensibilité, plus d’impiété, plus de pétille¬ 
ment d’esprit, plus d’abandon dans les relations, plus de joie. Avec 
Forneron, on regrettera que ce livre ne contienne pas toutes les pages 
qu'avait écrites M“* de Montagu; mais il se lit avec le plus vif intérêt, 
et les chapitres sur la Révolution à Plauzat, sur la vie des émigrés près 
du lac de Ploen, sur la famille de Stolberg, sur les prisonniers d’Ol- 
miltz, sur le vaillant vicomte de Noailles, sont aussi instructifs qu’at¬ 
tachants ». 


A. Chlqubt. 


CHRONIQUE 


ANGLETERRE. — Un comité tient Je se former • Londres en tue de recueillir 
des souscriptions pour élever un monument i lu mémoire de Christopher Marlowe. 
Le comité est présidé par Lord Coleridgc et par Lord Tennjrson (poète lauréat) et un 
grand nombre d'adhésions ont été déjà reçues. Il est en effet surprenant qu'aucun 
monument ne rappelle encore le souvenir de l'auteur du Faust anglais, alors que 

t. P. 75, & cet endroit dtl récit, la République n'est pas encore fOociamce, ni ta 
Convention établie; p. 77, il vaudrait mieux dire « la Convention » que • la Légis¬ 
lative »; p. « 5 ü et 197, lire Wandsbtck et non • Woudsbcch * et « Wondsbeck *; 
p. 160, Lafajrette ne s’est pas « réfugié en Allcmigne »; p. 198, on ne peut nommer 
Fr. Stolberg un « poète éminent » ni un « « savant illustre », non plus que Cathe¬ 
rine Stolberg la c Corinne du Nord •; pourquoi ne pas dire dans l'introduction 
que le livre • été traduit en allemand (MOnster, 1871)? 
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sa renommée, contrairement à celle de tant d’autres dont les statues affligent aujour¬ 
d’hui le regard, va sans cesse grandissant. Le travail de sculpture projeté, et 
dont la nature dépend des sommes recueillies, sera placé dans la ville de Cantor- 
béry, où le poète est né en 1S64. Les personnes qui désireraient contribuer à cette 
oeuvre, devront envoyer leurs souscriptions à M. Sidncy L. Lee, 26 Brondesbury 
villas, Londres, N. W. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du I er mars 188g. 

L’Académie procède à l'élection d’un membre ordinaire en remplacement de M. le 
comte Paul Riant, décédé. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 


M. Clermont-Ganneau, 
M. R. de Lastcyrie.... 
M. Courajod. 


!•* tour 
lü voix 

‘t z 


3* tour 
3 t voix. 
4 — 

l — 


Votant*. 35 36 

M. Clcrmont-Ganncau est élu. Son élection sera soumise a l’approbation de M. le 
Président de la République. 

M. l’abbé Ltuchcsne ht une note sur un concile national de Gaule, qui aurait 
siégé, dit-on. à Reims, en 626, et dont le texte est rapporté par le chroniqueur Flo- 
doard. 11 tait remarquer, d’une part, que les canons et la liste des membres de ce 
concile ne different pas des canons et de !a liste des membres d’un autre concile, 
tenu à ou près Chcny, au nord de Paris, vers la même époque; d’autre part, que 
Flodoard ne dit pas que le concile dont il parle ait été tenu à Reims, mais seulement 
que l’éveque de Reims, Sonnatius, y prit part. U en conclut qu’on a eu tort de 
compter deux conciles à cette date, qoïl n’y en eut qu’un, celui de Clichy, et qu’il 
faui rayer de l'histoire le prétendu concile de Reims. 

M. Philippe Berger communique des remarques sur les monnaies des rois de 

Dans une communication précédente, M. Ph. Berger avait présenté un essai de 
déchiârement d'une inscription où il proposait de reconnaître le nom du roi Mi- 
cipsa. Aujourd’hui, il retrouve le même nom, écrit en abrégé, sur des monnaies de 
la Numidic. Sur d’autres monnaies du même pays, il lit les noms de Gulussa, 
d’Ad hcr bal, d'Hicmpsal. Tous ces noms sont abrégés selon un même système, peu 
connu jusqu ici. qui consiste à n'écnre que la première et la dernière lettre du mot. 

Ouvrages présentés : — par M. Georges Perrot : Mù.htz Eugène), Histoire de 
l’art pendant la Renaissance, tome I; — par M. Viollct : Description Je la ville de 
Paris à l’époque de François l ' r , publiée par L. Bel trahi ; par M. Dcïisle : Bour- 
uoirr (le comte A. dx), Paléographie et Diplomatique (extrait du compte rendu des 
travaux du Congrès bibliographique international). 

Julien Havkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 21 février 188g. 

M. Prost fait une communication sur l’instrument que tient à U main un esclave 
chassant un oiseau, représenté dans une miniature de l'évangéliairc d’Ëbon du ix* siè¬ 
cle, dont &I. Aubert s était occupé et dont des ligures avaient été communiquées à la 
Société en tb# 3 . Les instruments en question sont probablement des tisonniers. 

M. MOnU signale la persistance dans l’art du xvi" siccle de diverses légendes que 
l'on croyait généralement avoir disparu avec le moyen âge, la légende de Trajan, 
celles de Virgile. d'Aristote, de la papesse Jeanne, etc. 

M. de Barthélemy signale, à propos de la légende de Virgile, la découverte, dans 
l’ancien cellier du chapitre de Saint-Pierre de Troycs, de deux carreaux dont l’un 
acmble représenter Virgile en clerc ou maître d’école tenant une férule. 

M. Uapst émet le voeu que les objets d'art des monuments nationaux ne soient pas 
déplacés i l’occasion de l'Exposition. Après un échange d’observations, il est passéà 
1 ordre du jour. 

M. Roman signale U découverte à Saint-Hilairc-la-Côte d’un Mercure, de deux 
colliers, de deux boudes, de deux pendeloques et de deux monnaies de Titus et de 
,-;aî^ a ?\ en '., B PP artcn,inl * Chapcr de Grenoble et communique ces objets à la So¬ 
ciété. I. enfouissement semble dater de l’époque de Commode 

Ulysse Robert. 

_ Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

U Puy, imprimerie Marchumu fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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somroMlres lao. Wcxdobff, Explication de la mythologie. — ut. Rittek, Re¬ 
cherches »ur Platon. — 122. Siebeck, Recherches sur la philosophie des Grecs. 

123 . Shuti, Les écrits d’Aristote. — 124. Schûttk, La théorie des sensations 

chez Lucrèce. — 122. Vie d’Euihymius, p. p. de Boo* _ 126. Gkudess. L'hd- 

pital Saint-Julien et les asiles de nuit à Anvers depuis le xiv* siècle. t*7* Pas- 

to*. Histoire des papes. I et II. - 128. De Vogûk, Villars. — 129. Delisue. Ca¬ 
talogue des manuscrits des fonds Libri et Barrois. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


120. - Erkln-rung «lier mythologie nu- « 1 er ««m«|„»e « 1 er errlngang 
«le» •preebveramgens (mit vorzûglicher berûckstchtigung des griechischcn 
und sanskritischen idioms) von Franz WexDoarr. Berlin, G. Nauck (F. Rûhe), 
1889. ln-8, viij-200 pp. 12 rok. 


« La mythologie est une maladie du langage », disait-on volontiers, 
il y a quelques années, â la suite de M. Max Müller. La formule est 
heureuse, en ce sens du moins que nombre de mythes, envisagés au 
point de vue de la pathologie verbale, trouvent une explication satis¬ 
faisante, sinon sûre. Bien plus, elle s’appuie parfois sur des faits histo¬ 
rique ci immédiatement vérifiables: aux dernières vacances encore, on me 
montrait, au-dessus de Grenoble, la Tour sans Venin, de son vrai nom 
« TourSamt-Vernin », sur laquelle on a, depuis la corruption du nom, 
imaginé la légende que les serpents n’y ont jamais gîté; et de même, 
aphne ila Brûlante) étant un nom de l'Aurore, poursuivie et atteinte 
par le Soleil, il se peut tort bien que le récit de sa métamorphose en 
laurier vienne de ce que le laurier, lui aussi, se nommait li' r vr t , en sa 
qua né de bois fort combustible. Bref, que tel ou tel mythe, ici ou là, 
ait ù son origine a quelque confusion de ce genre, rien n’est plus vrai¬ 
semblable; mais que toute la mythologie en procède, qu’elle ne soit 
qu un vaste répertoire de coq-à-1 âne et de jeux de mots, c’est ce qu’il 
sera vraiment bien difficile de concéder à M. Wcndorff. 

Je n entends point dire que son point de vue soit exactement le même 
que celui de M. M. Müller : à le bien prendre, il en serait plutôt l’op¬ 
pose; mais les extrêmes se touchent. Pour lui, la mythologie n’est pas 
une maladie du langage ; elle en est 1 état normal, ou mieux encore 
elle est une survivance de son état primitif. Les premières « racines 
indo européennes avaient un sens si général et si peu précisé qu’un seul 
et meme groupe phonétique répondait indistinctement aux concepts 
de , luire >,dc . parler ..de . penser., de « se mouvoir rapidement 

Nouvelle série, XXV II. 

Il 
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à bien d'autre? encore, et à routes les infinies variétés de ces concepts. 
Dans la langue définitivement épurée et ordonnée, la mythologie, avec 
ses récits bizarres, ses assemblages incohérents d'idées hétérogènes, n'est 
qu'un vestige du langage chaotique des anciens jours. La théorie que je 
ne fais qu’esquisser, est renforcée d 1 exemples nombreux, tirés des litté¬ 
ratures grecque et hindoue, où en effet les métaphores lumineuses jouent 
un rôle fort important. Ces exemples, s'il fauE savoir gré à M, W. de 
les avoir recueillis avec tant d'application, on doit regretter toutefois 
qu'il no les ait pas soumis à une critique plus sévère. El est difficile de 
comprendre comment le passage (v 85 ) « quand parut la matinale 
Aurore aux doigts de rose, ils se dii sgêreni vers le navire, portant Faî- 
min qui sied aux héros * contient une association du concept d'«au- 
rore » et du concept de i métal * (p, |6)„ ou comment le vers itx- 
Tpcisa.^ er,v Ijmjv Sriy y/Jivx «pfüMv (p. 33 ? implique confusion des 

concepts de a lumière, v eide v parole t. 

Mais le vice capital de toute la démonstration, c'est II ni possibilité ma¬ 
térielle absolue de fixer la forme primitive du groupe phonétique qui de¬ 
vait par hypothèse exprimer tant d’idées diverses- L'auteur l'a vu et s'en 
explique formellement {p, tfi)t a La représentation graphique d'une ra¬ 
cine e>t un non-sens, puisque, da ns l'état chaotique du langage, le son en 
est aussi indécis qu'a pu filtre la signification. * On se demande dés lors 
ce que prétendent, dans son livre, ces longues listes de racines aux¬ 
quelles il ne manque que la vie. Veut-il nous laire remonter à l'époque 
fabuleuse où les Indo-Européens parlaient par racines? On sait que 
nous sommes loin de l'atteindre, si même jamais elle a existé* Plus 
modeste, bornc-t-il ses vues à l'époque de la séparation des races? Mais 
que prouve cette époque, ou la langue est déjà ordonnée et réglée, pour 
la période chaotique qui L'a précédée? D’ailleurs, & cette époque relati¬ 
vement récente, la vocalisme était il bien celui que restitue Curtius et 
que M* W. lui emprunte? La nouvelle école lé conteste, ée, à supposer 
qu'elle se trompe a son tour dans ses restitutions, celtes de Curtius en 
sont-elles plus sûres? Dé quel droit assimiler au sk. vdrka 

(éclat, pp, 3 t et 65 ), xiyéu (courir?) au iat, cum* (pp. 65 et 153 ), V 4 CÜ- 
Ure à vùcare et h ilire/ (pp, 79 et rScj), etc-, au mépris de toute phoné¬ 
tique saine et bien établie? De quel droit surtout fp. 146) rapprocher de 
“Jp;; (passage) une simple forme de rai? (pied) affectée de rhotacisme 
laconien? 

Disona-Ie donc en toute sincérité et sympathie â M. Weadorff t à 
notre avis, la tentative où il a dépense beaucoup de savoir et de travail 
est une leutntwe manquée, comme léseront toutes celles qui demande- 
rom à la linguistique ce qu’elle ne peut encore nous apprendre, ce que 
peut-être *dk ne saura jamais, comme le sont, dans tout ordre Je science t 
les théories qui partent d T un point de vue exclusif et ne font point le 
départ des mille causes auxquelles se rament pour l’ordinaire le phéno¬ 
mène même le plus simple de la vie morale de l’humanité, 

V, Henry* 
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131.— C. Rjttvh. L'niennchnngon &ber Pinto. Die Eebtbcit und Chronologie 

der Platoniscbcn Schriften. Stuttgart, Kohlhtmmer, 1888, 187 p. in-8. 3 m. 5 o 

I2j, _ H, SlEHKCK. U i»l©r«u chu *»*«•» xnr Phltonophl» (1er Grlechen 

Zwclte ncu bcor belle te u. vcrmehrtc Auflaftf. Fribourg en BrisglVJ, 

Mohr, 1888, 279 p. in-8. 7 m. 

jjJ. — R. Shut*. On ihc hUtory of «h© proocm by \%hlcl» the Arlato* 
tcllnn wrlilnp »rrl%'c«t et tbelr |»re*ent form. Oxford,Clarendon Press, 
1888, >83 p. in-8. 


I. Le livre de M. Ritter n’est pas d’une lecture amusante, mais c’est 
un travail méritoire. M. R. a eu la patience de suivre une centaine de 
particules et de formules d’interrogation, d’affirmation ou de négation 
à travers toute la série des dialogues de Platon. Il en a fait le relevé 
avec une conscience qui ne me paraît pas contestable, et que d’ailleurs 
j'aurais fort peu de plaisir à contrôler. Les listes qu’il a dressées com¬ 
plètent les travaux de Dittenbcrger, Frederking, Schanz et autres. Les 
matériaux statistiques sont à présent rassemblés : reste à savoir ce qu’on 
en peut tirer. 

Ce qu’en tire M. R. n’est guère encourageant. J’aime sans doute à 
voir que les raisons stylistiques permettent de remettre en question 1 au¬ 
thenticité de YHipparquee t de Y Alcibiade s (p. 88 sqq), de croire le 
Ménexène authentique (p. 99), et la 7* lettre contemporaine, ou peu 
s’en faut, de Y Epinomis (p. io5). Tout cela est appréciable, mais assez 
mince, et les autres résultats sont ou bien peu neufs, ou bien surpre¬ 
nants. J'avoue qu’aucune argumentation tirée de la statistique ne me 
fera croire le Phèdre postérieur à YEuthjrdème et au Théititef je me 
défie d’une méthode qui ne permet de classer le Sophiste qu’au moyen 
des sophismes qu’on peut lire à la p. 48, et je resterai sceptique tant 
que l’on n’aura d'autre choix que de placer le Parménide avant le 
Théétète et le Phèdre, ou de le rejeter comme apocryphe (p. 101 sq. 
104). — Ces résultats, et ce sont les plus frappants, peut-être même les 
seuls intéressants, ne sont pas faits pour démontrer Futilité du fastidieux 
travail auquel s’est condamné M. Ritter. Je crois la méthode stérile 
tant que l’on pourra lui objecter : i* que rien ne prouve que les dialo¬ 
gues qui nous sont parvenus aient reçu de Platon leur forme définitive 
(le Parménide, qui n’est peut-être ni complet, ni arrêté dans la forme; 
les Lois , qui furent sans doute révisées après sa mort; etc.)— d’où im¬ 
possibilité d’arguer de formes lourdes, soi-disant séniles; a* que rien 
r.c prouve que le style et la langue de Platon aient subi une évolution 
mécanique, ou, si l’on veut, organique, et qu'il se peut qu’il ait fait 
effort d’un dialogue au dialogue suivant pour varier arbitrairement 
les formes interrogatives, affirmatives, etc. (sans parler de J’obsession 
momentanée et fugitive de l’esprit par certaines formules, fait constant 
et irrationnel, qui doit entrer en ligne de compte); 3 °que rien ne prouve 
que les dialogues nous soient tous parvenus en première édition, et que 
l’hypothèse d’un remaniement et d’une réédition corrigée de tel ou tel 
d'entre eux par Platon lui-même n’a rien d absurde. 
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M. R. sait lui-méme l'insuffisance de la méthode, et il cherche à en 
fortifier les résultats, dans la seconde partie de son livre, au moyen de 
considérations tirées du contenu des dialogues. Il le fait sans connaître 
assez les travaux antérieurs, et ses innovations ne sont pas heureuses. Il 
ne fera croire à personne que Platon ait écrit le Cratyîe , le Protago¬ 
ras, ni surtout Y Euthydème du vivant de Socrate fp. 122 sqq.) ; il ne 
fera prendre au sérieux par personne son essai d'identification de Cal- 
liciès avec l’àvtjp ct:;xsv5; zirj eîvxt de VEuthydème (p. 1 36 ) ; et 
il ne me persuade pas plus que ses devanciers que le Kxtx ?ü»v csçtTtûv 
d’Isocrate soit antérieur — surtout antérieur de dix ans (p. i 3 o) — au 
Phèdre. Tout cela est très légèrement bâti. 

L’étude sur le Théétètc, qui termine le volume (p. 143-187), présente 
peu d'intérét. 

II. La seconde édition des Recherches de M. Sicbcck ne contient 
presque rien qui soit tout à fait nouveau. Les deux courtes disserta¬ 
tions relatives à Aristote qui y sont insérées ont paru antérieurement 
dans des périodiques. L'étude relative ù la chronologie des dialogues 
de Platon a été publiée d’abord dans les Jahrb. f. class. PhiloL de 
i 885 (et non de 1 855 . comme il est dit au bas de la p. 107) et l’appen¬ 
dice statistique et critique destiné à en fortifier les résultats, qui est la 
seule partie inédite du volume, en est aussi la moins importante. 

L'étude chronologique n'a rien perdu de ses qualités ni de scs défauts. 
Les passages où l'on peut voir un renvoi à un dialogue antérieure¬ 
ment publié, et ceux où l'on croit voir l’annonce d'un dialogue à venir, 
sont analysés et discutés avec la sage circonspection et la correction 
subtile qui sont la marque de M. Siebeck. Peu de grâces, peu d’audace; 
tout au plus quelques imprudences. Si le parallélisme de Phcdon 72 c 
sqq. et de Ménon cap. 14 sq., de Lois V, 739 b. sqq. et de Rèp . 423 
e sq. est incontestable, le rapprochement de Phèdre 260 e et 261 a et 
de Gorgias 463 b. et 432 c sqq. est ce qu’il y a au monde de plus dis¬ 
cutable, et je sais peu de choses plus subtiles et plus artificielles que la 
discussion de la page 116. Je ne doute pas que Charm. 169 d annonce 
Théétète 200 b., mais je doute que Théét. 206 a sqq. annonce Philèbe 
16 sq. et le rapprochement de Rép. IV q 3 o b. sq. et de Lâchés 196 d sq. 
me parait être aussi peu caractérisquc que peu décisif. Enfin, après avoir 
relu les analyses attentives des pages i 3 o et suiv., je doute plus que ja¬ 
mais que le Phèdre fasse des emprunts au discours d'Isocrate contre les 
sophistes, et je persiste à croire qu’en se plaçant à ce point de vue l’on 
s'interdit toute intelligence des rapports entre Isocrate et Platon et de 
leurs variations dans la série des discours de l’un et des dialogues de 
l’autre. " 

III. Le livre posthume deM. Shute prouverait, s’il en était besoin, qu’il 
est impossible à l’heure actuelle d’écrire l'histoire des ouvrages d’Aris¬ 
tote. Il a été écrit en 1882, sans une connaissance suffisante des travaux 
récents. Les Doxographi de Diels, l’ouvrage classique de Hirzel, l’Anti- 
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gonc de Carystos de Wilamowitz ne sont ni mentionnés ni mis à con¬ 
tribution. Il ne pouvait que récrire le roman traditionnel, tissu de lé¬ 
gendes, de conjectures et d’invraisemblances, et il l’a récrit, en y 
mettant le charme d’un style très vivant et très souple *. 

Il y a mis autre chose encore : il y a apporté son esprit d'indépen¬ 
dance sceptique que nous avait révélé son Discourse on Truth. Il re¬ 
jette en bloc, comme étant des interpolations, les références d’un ou¬ 
vrage à l’autre, d’oü l’on était accoutumé ù induire laborieusement la 
série chronologique des ouvrages d’Aristote. Il nie l’authenticité de la 
forme, l’authenticité de la composition. Le tout est l’œuvre des éditeurs 
d’Aristote. Nous n’avons pas l’Aristote véritable, et nous ne l'aurons 
jamais. — C’est encore une manière de résoudre le problème de la cri¬ 
tique que de le nier; c’est même la solution la plus simple, mais c’est 
aussi la plus primitive, et, au fond, pour un sceptique, la plus naïve. 

Lucien Herr. 


J24. _ Ttieorlo rler Nlnne««mpflndanfipn bol Lncrez, von Hermann 

ScHûrr*. wisscnschaft. Hilfslchrcr. Danzig, 18S8, in-4, a? p. 


L’explication moderne des phénomènes physiques se rapprochant 
beaucoup de l'hypothèse atomistique épicurienne, les diverses théories 
scientifiques exposées dans le poème de Lucrèce ont été depuis une 
trentaine d’années étudiées avec ardeur et soumises à un examen appro¬ 
fondi. C’est ainsi que le problème des sensations de la vue a été abordé 
dans un esprit critique par M. F. Hofer *. M. H. Schlitte reprend 
aujourd’hui l’œuvre de son devancier, dont il s’inspire dans une partie 
de son travail, et la complète en traitant des perceptions de l’ouïe, du 
goût et de l’odorat. La méthode est la même des deux côtés, mais 
poursuivie peut-être avec plus de vigueur par M. Schlitte. Comparant 
aux développements de Lucrèce ce que nous avons conservé des opi¬ 
nions d’Epicure sur le même sujet, M. Sch. fait parfaitement com¬ 
prendre le poète qui est parfois obscur et tronqué et qui ne reproduit 
pas toujours la doctrine tout entière. Il montre ensuite combien la théorie 
épicurienne de la sensation est faible et incapable de supporter l'cxa- 

1. P. 28. L’originalité de Straton parait avoir été plus grande que celle de Théo¬ 
phraste ou d’Eudéme. p. 3 o. Les conjectures relatives à Néléc sont de la plus haute 
invraisemblance, p. 48. note. L’on sait peu de chose d’Atbcmon. rien «TA pelllcon. 
P. 49, est-il sûr que la Rhétorique n'ait pas été publiée par Aristote lui-même? et, 
p. 166, est-il sûr qu’elle ait cté écrite après la mort de Platon * P. bo sqq. il semble 
pourtant que Nicolas de Damas, Pccthus et son frire soient indépendants de la tra¬ 
dition romaine- P. 5 a, Aristote devenu c le docteur des Romains a.^iu temps de 
Gcéron. et révélé par eux à la Grice : nous sommes en pleine fable. P. 170, 
que le 5 * livre de la Politique doive être placé apres le 6«, c’est ce qui n’est nulle¬ 
ment c incontestable ». 

3. Zur Lehre ron der Sintuswahmehmwig, im 4“* Bûche des Lucrc{. Stendal* 
1873. 4* 34 p. L’auteur n’a traité que des opérations de la vue ; il n’a pas réalisé 
le projet émis à la fin de sa dissertation de s’occuper des autres sens. 
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min* Il reproche au poète d’avoir parfois esquivé les difficultés ou de 
ne les avoir pas aperçues, d'avoir glissé sur les Impossibilités de la 
doctrine qui frappent un lecteur moderne et que Lucrèce n’a pas 
soupçonnées. Peut-être aurait-il été moins sévère, s'il n avait point 
perdu de vue que le but principal Je l'auteur n'est pas de donner sur 
tous lea points une solution acceptable, mais de démontrer que tous 
les phénomènes physiques Ont une cause matérielle îmiticdiaEfi et de 
bannir le merveilleux du domaine de la science; en cela il est avec une 
netteté et une précision admirables Se précurseur ds U méthode mo¬ 
derne. Il fallait aussi tenir compte des difficultés qu éprouvaient Ica 
anciens, en l’absence d’observations suffisantes et d'expériences rigou* 
teusement conduites, û expliquer des choses qui nous paraissent très 
claires. Mais iî est très intéressant de voir les théories de Lucrèce 
exposées avec une rigueur que le poète n'a pas su ou pu atteindre, 
poussées U leur dernière conséquence cVst-à-dire parfois à l'absurde, 
et mises en regard des résultats actuellement acquis et de la vérité par 
un homme compétent et sagace i. 

A. Càrtault* 


125 . — Vit* Eut il y mil* Eln Ancedolon tôt Gesehiicbte Léo*» des Weîwn, I- SBfj- 

911 , herausgegcbcn von C. de Bonn, Berlin, G* Kcimer, iSSÏ, in-y. p* vtu eiaja» 

La Bibliothèque Royale de Berlin possède des fragments importants 
(70 feuillets) d'une vie manuscrite d'Euthymius, qui lui patriarche de 
Constantinople de 307 4 91a* Ces fragments ont ete rapportés en 1S74 
par M* Hirschfeld d'un couvent de Pi si die* M. de Boor nous 
donne aujourd'hui l'édition de eu texte inédit qui, malgré les 
lacunes qu'il présente* est fort précieux pour l'hîstoire du règne 
de Léon VI, le Sage, L'empereur cfOricni, père du Porphyrogénète* 
Le manuscrit acquis par la Bibliothèque Royale de Berlin appar¬ 
tient au xi* siècle, mais M* de B. prouve ingénieusement que le texte 
primitif a eu certainement pour auteur un contemporain mèmed'Eu- 
rhymïiiî et un contemporain en éiat d'élre fort bien informé* Ce devait 
être un religieux du couvent de Psamuthia qui fut iondé par Euihy- 
mitis meme et qui reçut Sa sépulture. L'écrivain anonyme fut peut-être 
le compagnon meme du patriarche; il dut écrire la vie d'Euthymius 
très peu d'années seulement après que cdui-ci fut mort en 917* Son 
nom a disparti avec Jes premiers feuillets du manusc 1 " 1 ** 

i.pau Ici Frigm. Hcrcuiani.lt, b, Iraslanl de ta nature des imigeii 
M- S. me pa!aîl donner une explication, erronée du mot Il pense que ci 

images sani composées d'atomes de meme forma. L'auteur veut, je crois, dite sim¬ 
plement que ces mu g* s ont une uni lé comme les corps d'où elles proviennent. 
Livre IV, 36, je ne crois pas que mptiU praeditj fî!o signifie que les atomes -Je cc* 
itnngç* sent réunît par um 5! ddiié, mais bien quelles sont très minces. V, Lichen, 
V, 371, ef. V f sttt, 51*9 « U, 341 . Opposé en deux passants à formd ou figura 
fflun indique l'épaisseur. 
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M, de B, 0 consacré une courte préface à l'historique de l'acquisition 
et à la description du manuscrit, du moins de ce qu'il en reste. Puis 
vient le texte des fragments conservé# Çpp- 1-78}* C** 1 *-^ com¬ 
me nce ni A L'année même de la mort de tempèreur Basile I*% en 8S6, 
alors que le patriarche, héros de cette biographe était déjà un homme 
Agé. Lis se prolongent avec diverses Lacunes accidentelles à travers tout 
le régne de Léon VI jusqu'aux premières; années de ta minorité de son 
successeur éi lu conjuration de Constantin Ducas en 912» Le récit de la 
vie et des action# du saint patriarche* récit qui est le seul hui poursuivi 
par l'auteur, se continue dans toute cette Longue période, mêle à 
celui des divers événements de ces deux règnes- De là le très grand inté¬ 
rêt de cette narration, bien que des événements de palais et d'églises y 
trouvent presque seuls rapportés- Le# choses de la guerre ne prennent 
que peu de place dans ce récit d une austère et sainte vie religieuse- 

Dans une dissertation fort minutieuse, fort intéressante, qui m'a paru 
très judicieusement conduite et qui constitue la partie vraiment origi¬ 
nale de l’ceuvre de M. de B., celui-ci ipp. 7 g* aol} s’attache à prouver 
combien sont nombreuses et importantes les additions et le# corrections 
que la lecture de ce texte inédit apporte 4 la connaissance des événe¬ 
ments dû règne de Léon V[ et à toutes les questions de personnes et de 
dates de cette période si curieuse de l histoire byzantine, période 
longue de vingt-cinq années, sur laquelle, on le sait, nous lie possédons 
encore que de# notions très incomplètes, presque Toujours très insigm» 
fiâmes. La chronologie de cette époque qu’t nous paraissait assurée par 
le texte de Symeon Maghter,fl été meme tout 4 fait ébran icc par le# recher¬ 
ches récentes de F. Hirsch. Dans se# £y&nti*bdie Studîtn, ceiatileur 
a déni on tri ü quel point Syméon Msgister, comme tous ceux qui ont ra¬ 
conté après lui les événements de ce règne, n f ont été que de# Copistes 
successifs, à ce point que la presque totalité des renseignements lourniâ 
par eus remonte certainement à une unique source commune, la chro¬ 
nique du Dqgothèlfc, ce continuateur de Georges Moine, aux indica¬ 
tions duquel On ne peur ajouter qu’une confiance limitée. Quant à la 
chronologie établie d'après lui par Syméon Ma gis ter, Hirsch prouve 
qu elle est toute de fantaisie. Tout document nouveau pouvant éclaircir 
quelque point de cette période à U fois si importante et si obscure des 
dernières années du 11* siècle et des première# années dus' siècle byzan¬ 
tins, période si riche en événements d'ordre tant civil qu'ecclésiastique, 
que nous ne connaissions jusqu ici que par de# sources de valeur si 
médiocre, doit donc être le très bienvenu. Tel est le cas pour la I ita 
Euthjrmii. Il me serait complètement impossible d’énumérer tous les 
points de chronologie petits ou grands que ce témoignage presque con¬ 
temporain nous permet aujourd'hui de réformer* Je renvoie le lecteur à 
la dissertation même de M, de B. qui, pour chaque Evénement raconté 
par le pieux chroniqueur anonyme, se livre h une discussion dont Ica 
conclusions viennent constamment edairer quelque fait demeure jus- 
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qu'id dans !'ombre ou jusqu ici faussement présenté. Les futurs histo- 
riens J u règne de Léon VI profiteront largement deces pages si riches en 
rectifications ou ameliorations» Je citerai quelques exemples seulement : 
Je date de la mon du patriarche Etienne esc fixée définitivement au 
17 mal 8 9 3 ; le fait que l'empereur Basile l" s père de Léon VL mourut 
en août et non en mars, fait du reste admis par tous les modernes, est 
mis definitivement hors de doute ; une date nouvelle et probablement 
définitive, 12 février 901 , est donnée pour k mort du patriarche Antoine 
Caukas (cette date est très importante pour l'histoire de relations entre 
Rome ci Constantinople dans les dix dernières années du ix 0 siècle]: 
Longine arménienne de Basile I" est confirmée; la date de la more de 
l impératrice I héophano est à peu prés définitivement fixée au 10 no- 
vembre Sg 3 ; beaucoup d'événements de cour de S94 â 896 sont remis à 
kur vraie place; la date de la mort de J'impératrice Eudoxic, troisième 
femme de Léon Vl T est fixée avec beaucoup de vraisemblance au ao avril 
900 ; les renseignements les pins nouveaux et les plus précieux nous 
sont fournis sur les débats qui précédèrent la quatrième union de 
Léon VI, cet événement très important, puisqu'il fut, comme dit U. de 
Boor, une des étapes de ce fait si considérable, la rupture définitive 
entre les églises d'Orient et d'Occidem. C'est meme un des points capi¬ 
taux traités dans ce texte et avec le plus de renseignements nouveaux» 
Nous y trouvons comme la contrepartie très détaillée de la seule version 
que nous possédions jusqu'ici sur cette question, version plus que sus¬ 
pecte puisqu'elle émane d'une des personnalités les plus intéressées je 
veux dire la lettre du patriarche Nicolas au pape» 

Entre temps ce texte nous donne des portraits très vivants des per¬ 
sonnages les plus en voe de 1 époque : l’empereur Léon, surtout son 
tout*poissant ministre Stylien Zauues, dont les origines sont racontées 
d une maniéré nouvelle, le patriarche Nicolas, l'adversaire heureux 
d Eulhymius, etc, Une foule d’autres individualités, surtout de nom¬ 
breux dignitaires de cette époque, sont pour la première fois tirées d'une 
complète obscurité. Le style meme de cet écrit n'est pas sans mérite. 
La scène si détaillée de la chasse de l’empereur Basile, celle dans le 

réfectoire du couvent, celte de l'attentat contre Léon sont traitées 
avec art. 


Je m'arrête à mi-chemin, espérant en avoir dit assez pour montre 
I importance historique grande de ce nouveau texte, malgré son earac 
[ère exclusivement biographique. Pour le règne de Léon VI il devien 
une source aussi importante, si ce n'est plus, que la chronique J 
Logothele» 

. Dc î rü3 k 0 &^s tablc$ (pp, 204'2 3 2) facilitent singulièrement I« recher 
ches dans ce volume. 


G. ScHLCmSERGËJl. 



tfkflSTOÎIrê KT DK L1TTKH ATOME 

ti6.- X-’hOpIrcil «4 I*« Apilr* d* nn |t ë AKim ^ pnl4 1( , 

x * v ‘ B ^' t * "w par Ed. Giuuv, chef de Uiruu aux Ha»* 

piccs dvü* d’Anven. Anvçrs. tjp. Vin Ad-Sfiboûfc, iSSj. [n-8, =ai p. cl pl. 

La région des Pays-Bas est une de celles ou se manifesta avec le 
plus Je splendeur l'admirable efflorescence de 3a charité au moyen 
âge. Dans chacune de scs cités ^levaient, pressés les uns contre les 
autres, J innombrables ciablisiîmenis de bienfaisance où toutes les mi¬ 
sères savaient trouver un rctuge. Mais U, comme partout ailleurs, une 
part importante dans cette vaste organisation Je l'assistance fut réser- 
\cc â la réception des a pauvres passants ». Ceux-ci n'étaient pas moins 
mal traités à Anvers qu'a il leurs, comme le prouve le livre Je M. Gcu- 
dens. 

Les conditions économiques du moyen âge étaient faîtes pour en¬ 
courager puissamment ÎWtc de l'hospitalité de nuit. La lenteur et 
J a difficulté des communications, la fréquence des voyages â pied et 
des pèlerinages rendaient Indispensable la multiplication des asiles. 
Aussi le passant était-il assuré de trouver, d'étape en étape, sur les 
principales routes, des maisons d'hospitalité ou xenodochia. M. G* 
signale quelques hôpitaux de ce genre en Belgique, en Allemagne, en 
Suisse, en Italie. Cette énumération n’est donnée qu*ù titre d'exemple, 
car une liste complète de ces établissements prendrai! d'assez grandes 
proportions* Encore faudrait-il y joindre les monastères à la porte des* 
quels chacun pouvait venir frapper pendant la nuit, les Hôtels-Dieu 
ordinaires quî f h côté d’un abri pour Jes malades de la contrée, renfer¬ 
maient presque tous une salle spécialement destinée aux « pauvres 
passants j. A Paris, au xiv* siècle, on comptait l'hôpital Sainte-Cathe¬ 
rine, l'hôpital du Saint-Esprit et Phopital Saïût-Gcmis pour les pas¬ 
sants et pèlerins ordinaires des deux sexes, l'hôpitai Vmbert de Lyons, 
rhôpital Saint-Jacques, spécial aux pèlerins de Saint-Jacques, et l’hô- 
pital du Saint-Sépulcre pour les pèlerins de Terre-Sainte, 

Ide van Winegheem obéissait donc à un sentiment cher à ses con¬ 
temporains lorsqu'elle institua ù Anvers, en i 3 o 5 , l'hôpital Saint-Ju¬ 
lien. Sous le règlement que lui avait donné sa fondatrice, le nouvel 
établissement prospéra et s'enrichît de nombreuses donations ducs à k 
charité des bourgeois d'Anvers. On excluait seulement Jts gens sans 
atcu, les joueurs, les voleurs etcet aussi les infirmes qui devaient 
aller Frapper aux portes des hôpitaux ordinaires. Le maximum du séjour 
était fixé à trois nuits, jusqu'à 1410 où une ordonnance de police le 
réduisit à un maximum de deux nuits. Les règlements alors en vigueur 
durèrent jusqu en tïâq, époque à laquelle se produjsit^uux Pays-Bas 
comme en France, une tendance à vouloir centraliser l'administration 
des institutions charitables. Un siècle plus tard, l'hôpital Saint-Julien 
d'Anvers étant tombe en décadence ci réduit à de très faibles ressour¬ 
ces, il fur confié h la confrérie des Loreîtains, fondée en i joi pour 
encourager le pèlerinage à Notre-Dame de Loretïe. Ce fut alors une 
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nouvelle recrudescence de charité pour les pauvres passants; les chiffres 
retrouvés dans les documents d'archives par M. G, disent assez quel 
succès couronna les efforts des Lcrettains. En i j 5 3. n plus de 1400 voya¬ 
geurs furent hébergés par eux, et en 1772, ce nombre fut porté à 2253 ! 
A chacun des malheureux qui venaient solliciter un abri, on donnait 
un repas composé d'une soupe, d'une livre de viande, d'une livre de 
pain, et d'un peu de bière. Le lendemain, au moment du départ, tE lui 
était remis une petite somme d’argent avec quelques provisions de 
route, et il lui était délivré un certificat destiné a faciliter sa réception 
dans les autres asiles du meme genre. 

On verra encore avec intérêt, dans ce livre, le zèle déployé au début 
de ce siècle par le préfet des Deux*Néthes, d'Herbouvîlle, pour réorga¬ 
niser et relever l'hôpital Saint-Julien d’Anvers; on lira aussi les pages 
consacrées à l’institution du Vrouwketihuys, hôpital réservé â l’hospi¬ 
talité de nuit des femmes, et qui a disparu au svtit* siècle après maintes 
modifications. 

Pq ris n'a donc en rien innové lorsqu'il a créé, avec l’appui de la cha¬ 
rité moderne, l’œuvre de l'hospitalité de nuit; il n'a fait que reprendre, 
en b développant, une tradition vieille de plusieurs siècles et commune 
à tous les pays. La Belgique est, comme la France, b terre classique 
delà bienfaisance, comme l'attestent les magnifiques archives hospita¬ 
lières qu'on y conserve, ci M. Gendcns, en publiant cette monographie 
si neuve et si intéressante, h plus importante qui ait jamais été consa¬ 
crée a nn xenodochium, a montré quel habile parti on pouvait tirer de 
ces archives pour l'histoire de l'assistance publique, 

St. 


127- - iiiiiûiro (ïh 1 ^ i]«pnii in Un iin inoyQU'Ë^Af ouïragî écrit 

d^prés tin grand nombre de documenis inédit*, eitraits des archiva seerEnes du 
Vatican et autres, par Es D r Leuis Pa&toi, profrf&cur â l'Université d'Ennsbiflet, 
traduit de rallemand par Furcy Raynaud, Paris, librairie Plon, 18SS. Tomes 1 et 
et 14 i n-S, de ïuti-374 et 47b p. pris : i5 fr. 

Eaul-ii être catholique pour écrire une histoire des papes? M. Pas ter 
a du moins montré qu*on peut l'étrc, Scs sympathies clairement 
exprimées n’ont lien enlevé dla rigueur de sa méthode scientifique. 
Son livre (et c'est le plus bd éloge qu'on en puisse faire) mérite d'être 
comparé à celui de Ranke. S’il est sans doute inférieur pour la 
vigueur de l’esprit, il est Ion supérieur au point de vue de l'informa¬ 
tion, car VHistoire des papes au xvi* et au ivn« siècles, parue pour la 
première fois jnîre iSSq et 1 83 = 6 , n'a été retouchée par l'illustre auteur 
que d une façon insuffisante, et ks travaux sur b question se sont telle- 
tnent multipliés depuis cinquante ans que la nécessité d'une nouvelle 
synthèse s imposait. U est très heureux, a mon avis, que cetto synthèse, 
après avoir été temëe dans le sentiment protestant, ait pu l'être dans le 
sentiment romain, et que Léon XIII, qui parait en avoir été Hnstiga- 




têur, air rencontré-dons le haut enseignement catholique l’homme qu'il 
désirait, rara avis, le véritable savant digne de l'cmivre. 

Ce premier volume 1 {que la traduction française nous présente en 
deux tomes) montre bien J a manière de travail ter de l'auteur, les sour¬ 
ces q ni 1 a consultées et les idées qui l'inspirent, 11 est consciencieux 
jusqu’au scrupule, il entoure son texte d une énorme bibliographie, il 
ne craint pas de discuter en note de petites questions inutiles au sujet, 
de relever, au hasard de ses recherches, quand il les rencontre, les plus 
minimes inexactitudes de scs prédécesseurs* Jt ne saurais Ten blâmer, 
car lu texte ne s’en ressent pas; la composition est bonne, l'air circula 
dans les chapitres, les idées générales sont clairement exposées et à leur 
place. Les sources d’informations inédites sont extrêmement abondan¬ 
tes * outre les archives du Vatican, encore bien peu explorées pour 
le xv" siècle, on volt que l’auteur a dépouille les autres dépôts publics 
et privés de Rome, les principales archives de H ta lie et beaucoup de 
collections hors d Italie* A chaque instant la mention inédit apparaît 
dans les références. Ces renvois et ces indications constitueront une 
mine inappréciable de renseignements pour tous les savants qui s'occu¬ 
peront à l'avenir de la Renaissance ou de la Papauté et qui, alliés ou 
adversaires de l'auteur, reprendront après lui une partie quelconque 
de son sujet. 

La bibliographie des imprimés n'est ni moins riche, ni moins solide* 
Si les travaux français sont beaucoup moins cités que les allemands. 



c'est qu'ils sont infiniment moins nombreux pour la période de la Re¬ 


naissance. M* P. connaît d'ailleurs nos plus récents travailleurs, fournis 
en partie par l’Ecole française de Rome, et rend particulièrement hom¬ 
mage aux importantes recherches de M. Müntz. Il est a regretter qu'il 
n’ait pu Sire à temps La librairie des papes d'Avignon de M. Faucon, 
ni surtout La bibliothèque du Vatican au xv* siècle de MM. Mümz et 
Fabre et qu’il n’ait pas cru devoir en tenir compte dans l'édition fran¬ 
çaise ; îl cite ces livres deux ou trois fois* mais on volt facilement que 
c est une addition faite par 1 auteur sur épreuves, au dernier mümentq 
pour tenir au courant sa bibliographie, sans qu’il ait pu en tirer véri¬ 
tablement parti* 

Voici le contenu du volume ; M* P, prend la Papauté à « l'exil 
d'Avignon », mais ne jette quain coup d'n il rétrospectif sur la période 
qui s étend, de i 3 o 5 à 1417, jusqu'à îü fin du Grand Schisme* Il traite 
les papes français avec une impartialité qu’ils n’ont pas toujours ren- 
contré chez les écrivains étrange rs , , et je ne l en blâmerais pas, s il 

l. Gesckichte der Pépite im Zeümlter Jÿr bis ^Mr*TVflM Pim* £f 

Fribüurg-en-Bi tsgay , Hcrdcr, 1 AH 6 . XLVI- 7 a3 pp. In-8°* 

1. El accepte cependant un argument d'attaque contra le* pjpes d'Avignon qui 
m'â toujours un peu surpris : * Entour» d’ün collège de cardinaux impose en 
grande majorité de cern patriotes., ils imprimèrent au gourer né ruent de l'Eglise un 
caractère jusqu'à Un certain point francs, par Cûnsèqüeot en contradiction avec 3e 

5 ri .' • rt I \ I FL IV i» re ■! l 1 l.r£ «Iniii «rr l.i nrnr.ri .4.. ‘11 f? _ i ; _ h ■ h. 


princpe d’univcnaliid qui est k propre de l'Eglise et de h Pipame. s Comôieu v 
a-t-il, sous Léon XUI, d'italiens dans It Sacrd-Collèga î 
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portait îa mtmî bienveillance dans l'appréciation des papes du Schisme- 
l’excellent antipape Benoît XIil, par exemple, méritait an éloge pour 
ses qualités privées ci il avait bien quelques raisons pour se croire de 
bonne foi te pape légitime K L'histoire des a Synodes » de Ptse et de 
Cou stance est suffisamment claire, bien que le rôle de T Université de Paris 
pùï être indiqué plus nettement- Mais le véritable sujet commence avec 
Martin V, qui ramène définitivement à Rome le pontificat restauré dans 
son unité. Le texte prend ici une grande ampleur, les documents iné¬ 
dits s’accumulent, éclairant l'histoire et renouvelant les points de vue. 
Ce sont deux véritables monographies que Us chapitres consacrés à Ni¬ 
colas V ti à CalLxie III. Le caractère de chaque pontife et de ses colla¬ 
borateurs, l’intérêt particulier de chaque période sont bien marqués, 
et Fauteur montre en beaucoup d endroits une liberté de jugement et 
une franchise d’cipression qu'on est heureux de rencontrer. Nous rat- 
tendons aux époques plus délicates de l’Iiistoirt de la Papauté, d'A¬ 
lexandre VI à Léon X s . Disons, à ce propos, que le plan adopté par 
Fauteur permet de croire que le second volume de {'Histoire des Papes, 
qui s T ouvrira avec le règne de Pie II, ira jusqu'à U lin de celui de 
Jules IL On souhaite vivement qu'il ne se fasse pas trop attendre, 

La grande question générale qui se pose dans c& premier volume et 
qui repara il nt dans les suivants, est celle des rapports de la Renais¬ 
sance avec l'Eglise a , M. Pastor Ta borde nettement dans une longue in¬ 
troduction et y revient au cours du livre, notamment à propos de Mar¬ 
tin V, qui installa les humanistes à 1 a cour pontificale, et de ce grand 
Nicolas V T te fondateur de la Vatlcanc, qui fut, bien mieux que Léon X 
lui-même, le type achevé du pape de U Renaissance le suis embar¬ 
rassé pour apprécier les opinions de l'auteur, qui s'écartent souvent des 
opinions généralement admises; en plus d'un point, elles sont confor¬ 
mes aux idées que j’ai cru pouvoir exprimer ailleurs sur les rapporEs 
de la Renaissance et du catholicisme; sur d’autres, je ne me sens pas 
suffisamment informé pour les attaquer ou les approuver sans réserve. 
L'occasion se présentera d'y revenir. Disons en attendant que M. P, 

[l x propos du retour d'Urbain V k Rente, M, P,, qui est friand de documents 
inédits, en aurait trouvés dans tes leur» de Cotucciû Salutnto à Pétrarque et à d’au¬ 
tres amis jHifaL nal* ds Paris, lai, S5j 2);ilys parti CUiïèremenî dans fa te Etre de 
la p, 4 o, datée itomee III «ob apriL [t 3GS] dlütcresMiil* détails sur la restaura¬ 
tion des édifies ruinés pendant Peiil d'Avignon, 

lp Dès à présent* quelques pa^e* fort nettes sur le cardinal Rode ri eo Berg 53 
(t, El, pp. 431 sqq.) nous montrent que l'iuseur abordera la question d'Alexan¬ 
dre V| â la lumière des irréfutables dotuenents publiés par M. Thuasne et absolu- 
ment cm dehors dé ce point de vus de parti qu'une certaine école avait essayé d'itn- 
poact à VitteftiïcÎL 

î, Un autre historien catholique, dont l'œuvre mandie de Front avec celle 4c 
M, Passer, M. Janisen, ne ta rencontre pas aussi directement. 

4- Faut-il ajouter à La lisce des littérateurs de Id cour de Nicalü V, l'important 
poète français, Martin Le Franc* prOtO notaire apostolique et s tiré ta lut de Félix V, 
ccaiiriBÈ par Nicolasr En loua cas, son Champion des diinri devra être utilise 
comme source pour rbistptrî religieuse du temps, V. la récente monographie 4 c 
M, A» Piagct, Martin Le Franc, prênt de Lausanne, Lausanne, ifctèS* tn-ti.cbap. V, 
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réagit avec raison contre le préjugé qui nous montre la Renaissance 
italienne comme un temps de corruption complète. La vérité esc que 
celte époque admirable a porté, dans le bien comme dans le mai, Teau- 
bc rance de vie qui la caractérise, A côté des violences du pouvoir, du 
dévergondage des cours, du matérialisme théorique et pratique de la 
plupart des lettrés, du paganisme renaissant, on rencontre à chaque 
instant l'enthousiasme de ja foi, ]c dévouement de la charité, poussés 
aux dernières limites, et, parmi les esprits délite, le culte sincère ci 
fécond de ce qu'Erasme appelait d’un si beau moi, < la philosophie chré¬ 
tienne. * M* F. montre le développement de ■* la vraie Renaissance », en 
face de « la fausse Renaissance, * païenne et matérialiste- les appellations 
sont discutables; le fait ne l'est pas. Toutes ces observations sont bien 
groupées autour des papes du xv* siècle, qui ont été, parmi les souve¬ 
rains du temps, les agents les plus actifs du mouvement littéraire et 
artistique. Le livre de M. P. est donc une contribue:ion importante à k 
philosophie de h Renaissance et peut Être utilement rapproché des tra¬ 
vaux de Yoigt, Burckhardt, Geîger, MUntz, Emile Gebhart, etc. 

Le défaut de l’ouvrage [peut-être est-il inévitable] paraît être où je va is 
aire. Quand des écrivains étrangers à l'idée religieuse émettent des con¬ 
clusions qui semblent, de prés ou de loin, hostiles â LEgfUe, M. P. 
n’hésite pasâ recommencer leur travail, à revoir leurs documents, à tn 
apporter d'autres, à se faire en un mot une opinion personnelle, plus 
juste, en tous cas mieux appuyée, que celle de ses devanciers; mais 
quand les memes écrivains arrivent à des concluions qui a priori satis¬ 
font son esprit, il les adopte sans contrôle, s'épargnant ainsi une 
lourde besogne de détail. Je donnerai comme exemple |t, 1 ^, p, i5j] 
l’autorité insuffisante sur laquelle il se débarrasse du De corrupto Ec~ 
rfesiae statu de Nicolas de Démanges ; il se prive ainsi d'une source d'in¬ 
formation, où on peut puiser avec mesure, mais qu'on ne saurait omet¬ 
tre pour connaître l étal de l’Eglise de France au temps du Schisme. Il 
rencontre ailleurs les textes de Pétrarque contre la papauté de < Baby* 
lone >, c'est-à-dire d'Avignon (t. I*r, p. So); il se référé aussitôt aux pages 
un peu spécieuses, par lesquelles M. Voigt a cherché à rabaisser le caractère 
de Pétrarque; Al. P. tend meme à réduire tous les témoignages du poète, 
les sonnets comme les lettres latines, â du dépit pour des bénéfices non 
obtenus; il en fait un homme ■■ dont l'opinion en pareille matière ne 
saurait avoir la moindre autorité, n î>kutres appréciations défavorables 
sont inspirées par le même point de vue; elles peuvent conduire à 
l'inexactitude de Fait: ainsi Pétrarque n’a pas attendu, comme le dit 
M, P+„ « le dernier moment pour se réformer lui-même >q car sa 
réforme était tout à fait définît ire vers Page de quarante *ms T et il est 
mort i soixante-dix. Celte petite guerre au poète est d’ailleurs bien su- 
perilue, puisque son autorité dans la question est confirmée par d'autres 
non suspectes, celle d'Alvaro Pdayo par exemple, que M. fkstor met 
loyalement en lumière. 
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11 reste ù dire un mot de l'édition francise. La traduction est excel¬ 
lente 1 ; le traducteur a porié un grand soin à la correction des notes, 
dont rS fuit l'importuncc comme instruments de travail 1 ; il faut lui 
en savoir «ré. car ce soin n'est pas commun. Les index sont également 
exacfs. Mais on ne saurait trop regretter le parti qu'ont pris les éditeurs 
de supprimer les pièces inédites et Ica e.rcwrjiis réunis par L’auteur dans 
l'édition allemande ■, beaucoup de ces documents sont utiles et plu¬ 
sieurs précisément se rapportent à la France. Il faut réclamer,, pour 
les volumes futurs, uu moins une table analytique de ces appendices* 
et même, ai des exigences de librairie ne s'y opposent point, la repro¬ 
duction pure et simple. On ne peut obliger les travailleurs qui achètes 
raient l'édition française à se procurer aussi l’autre édition pour avoir 
Touvrage complet. 

P. de Nqlhac, 


lî& — vtllnn li’ftprii u É&rTcspaTidan çc et des document* inédits p*F le marquis 

de V00ÛÉ, de riujituu Avec portraits* gravures et caries. Pans, Pion, ilBÔ. 

la-flp 1 vola. xn-454) ce 409 p* i 5 fr. 

M* de VogUé étudie dans ces deux volumes les épisodes les plus 
importât]is de l'existence de Vtllars, Il expose d'abord les relations de 
Va]Jars a vec l'électeur Max-Emmanuel de Bavière. Il trace un ressem¬ 
blant portrait de ce prince allemand qui était intrépide et connaissait k 
guerre, mais qui giUa ses qualités par un esprit mobile et léger* il 
raconte de la lûçûn la plus intéressante les premiers rapports, du Fran¬ 
çais et du Bavarois qui combattent côte à CÔtt les Turcs* qui se rctrou* 
vent plus tard pour faire campagne ensemble contre les Impériaux* 
maïs qui se Jalousant, se froissent, se détestent* s'accusent et compro¬ 
mettent le succès par une mésintelligence irrémédiable. Mais en somme, 
apres avoir lu le récit de M, de V., celui qui a le moindre tort dans ce 
conflit* c'est Villa rs* et plus tard:, l'électeur se rappelant ses tiraillements 
et ses hésitations de l'année tyo^, dira au maréchal qu'il regrette d'avoir 
négligé ses conseils. 

M. de V. étudie avec le même soin les relations de Viliars et de 
M** dé Maintenons il montre très bien que cette dernière soutint et 
Conseilla louiours le bis du bel Orondate, l'aida à obtenir le comman¬ 
dement des armées, excusa auprès du roi ses indiscrétions et ses incarta¬ 
des, sut pallier scs défauts ci faire valoir ses aptitudes* et, h l'occasion, 
le tancer, lui donner d’utiles avis* rabattra son humeur gasconne, 
répondre aux sollicitations de cet éternel quémandeur par des leçons 

r. M. F. RijmuJ a déjà traduit l 'Histoire du commerce du Levant au moyen- 
d£f, de W Hcyd, 

1. TcUtefûli. u î p. 3 i t L 4 de* notei, au Heu de Italie, ïif* Attm&finr; p. 16, 
*■ [ ct J 7 # L 4- tire Bannctiu ; p, a&S, L i, lire Da Sehia; 1. tt f p. 44^ k ligne 
imépèn. est 4 éditer, Cü tu me ne «ncordim pas^avet ta trajuctioa. 

3. L appendice y compte SG numéros. 
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méritées, calmer son dépit ou ses emportements par d'amicales admo¬ 
nestations. Il y a dans cette partie du travail de M. de V. des lettres 
curieuses de Viilars; il y résume scs opérations dans les Cévennes oü 
il crut que « les voies de douceur étaient plus propres à ramener les 
esprits que la seule violence • (1, p. 280) ; il y raisorutc de la guerre, sur¬ 
tout de la grande guerre, de la guerre d'Allemagne et de Flandre qu’il 
voulait mener; il y rend compte de ses campagnes; il y demande un 
commandement, non pas crûment, mais avec habileté, en mêlant des 
protestations de désintéressement à sa jactance méridionale, et, lorsqu’il 
a ce commandement, lorsqu'il va livrer la bataille de Malplaquct, sans 
oublier toujours ses intérêts privés, il décrit les moyens qu’il emploie 
pour stimuler le zèle, pour communiquer son ardeur à ses troupes, 
pour inspirer au soldat une sécurité qu’il n’éprouve pas lui-méme. Cest 
ainsi qu’en citant tour à tour M -4 de Maintenon et Viilars, M. de V. 
nous mène du Languedoc à Denain. 

Une autre étude, contenue dans le second tome (p. 1-179), est con¬ 
sacrée aux rapports de Viilars et du prince Eugène. M. de V. traite ici 
le même sujet que M. de Courcy, mais moins longuement et sans suivre 
pas à pas le duel diplomatique qui s’engagea dans le château de Rastadt 
entre les deux hommes de guerre. Toutefois il narre en leur ensemble 
les phases successives de la négociation ; il insiste quelque peu sur les 
incidents qui suscitèrent de graves difficultés et faillirent ranimer la 
guerre; il décrit, non sans piquants détails, le rôle d’Eugène et de Vil- 
lars, d’Eugène surtout, chez lequel il y avait « du soldat de grande race, 
du prêtre aux mœurs austères, du gentilhomme français aux manières 
élégantes et chevaleresques, du diplomate italien aux finesses cauteleu¬ 
ses et calculées * II, p. 58 ). Il n’abandonne pas les négociateurs après 
la paix de Rastadt et de Bade; il les suit encore jusqu’à la mort de Vil- 
lars, et analyse la correspondance qu’échangèrent ces deux personnages, 
unis désormais par l’amitié. Eugène mourut deux ans après Viilars; 
« lui aussi avait été un capitaine heureux ; mais il avait forcé les faveurs 
de la fortune plus qu’il ne les avait reçues : plus complet que Viilars, 
d’une valeur morale supérieure, doue de dons plus variés, il avait 
gagné plus de batailles, son nom restera attaché au souvenir de victoi¬ 
res plus retentissantes; néanmoins il manquera toujours quelque chose 
â sa gloire, c’est d’avoir, comme Viilars, servi son roi et sauvé sa 
patrie » (II, p. 179). 

On peut regretter que M. de V, n’ait pas composé une biographie 
complète de Viilars et qu’il ne donne dans ces deux volumes qu une série 
d’études sur le maréchal. Je sais bien qu’il a parfaitement retracé les 
principales périodes de cette vie aussi accidentée que glorieuse; — et je 
n’oublie pas l’étude sur la succession d'Espagne (p. 7>-i3o) oü le rôle 
de Viilars, moins considérable que celui de Harcourt et de Tallard, 
utile pourtant et nécessaire, est impartialement apprécié — mais il 
en coûtait si peu à l’auteur de grossir son ouvrage pour faire une de ces 
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grandes et belles monographies comme nous n’en avons guère! J’aurais 
sacrifié volontiers une partie du copieux appendice du second volume 
pour lire, dans le premier, un ou plusieurs chapitres sur les débuts de 
Villars. 

Mais il faut se contenter de ce qu’on a, et, après avoir loué le vif 
intérêt de la narration et les brillantes qualités du style, féliciter 
M. de V. de nous avoir fait connaître le véritable Villars d'après les 
sources mêmes. Il y a dans ces deux volumes beaucoup de choses neu¬ 
ves et que nous ne pouvons indiquer toutes au cours de cet article. Bor¬ 
nons-nous à citer les batailles de Fricdlingcn,de Malplaquet,dc Denain 
que M. de V. a narrées d’après les documents des deux partis, en s'at¬ 
tachant avec un soin habile à coordonner les détails et les rapports con¬ 
tradictoires. Rien de plus clair et de plus saisissant que le récit de Mal- 
plaquct; M. de Vogüé retrace très nettement la disposition des lieux et 
les sanglantes péripéties du combat. Denain, déjà tant de fois raconté, 
n est pas moins attachant, et l’auteur montre très bien comment s’enga¬ 
gea cette affaire, plus décisive par ses conséquences que par ses résultats 
immédiats. 

A. Chcqüet. 


lao. Bibliothèque nationale. Catalogue des manuscrits des fonds Libri et 

Barrois, par Léopold Delisle, membre de l’Institut, administrateur général de la 

Bibliothèque nationale. Paris, H. Champion, 1888. grand in-8 de xcvi- 33 o p. 

Le Catalogue des manuscrits des fonds Libri et Barrois , si impa¬ 
tiemment attendu, justifie les espérances de tous les curieux et de tous 
les érudits. G est par milliers qu'il faut compter les précieux rensei¬ 
gnements réunis par M. Dclislc dans les 100 pages de sa Préfacée t 
dans les 180 articles de son Catalogue . 1 Pour faire bien comprendre 
l’importance des deux parties du recueil, je reproduirai l’analyse que 
1 éminent paléographe donne de sa Préface et je citerai quelques-uns 
des documents qu’il décrit et analyse si bien. 

Voici les neuf divisions de la Préface: I. Caractère de Libri.* Scs 
efforts pour entrer à la Bibliothèque royale. Manuscrits volés par lui 

i. Ces renseignements sont indiqués dans une excellente Table alphabétique 
(p. a 83 - 33 o) et complétés par un Tableau des mss. du fonds Libri et du fonds Bar- 
rois recouvrés par la Bibliothèque Nationale, par une liste des mêmes mss. suivant 
l’ordre des cotes qu’ils portent à la B. N„ par l'explication des sept planches dont le 
volume est enrichi. 

a. Dans les premières lignes est parfaitement résumée la biographie de Libri : c U 
vie de Guillaume-Bru tus •Timoléon Libri-Carrucd. ne à Florence le a janvier t 8 o 3 , 
mort à Fiesole le^S septembre 1869, se compose d’une succession d’épisodes dont là 
variété et l'imprévu ont dépassé ce que peut rêver l’imagination de» plus ingénieux 
romanciers. C est au fond l'histoire d’un aventurier, plein de ressources, dépourvu 
de tout sens moral, passionné pour l’intrigue et enivré par te succès, qui a bravé la 

ïwL* 1 £”* ’. UK,Ui 14 fin dc M «mère, a conservé, au moins en apparence. 

nu ic et appui d hommes éminents dans la politique, dans 1a presse et dans les 
lettres, en France, en Italie, en Angleterre cl en Allemagne. » 
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dans les bibliothèques publiques- Fraudes employées pour rendre 
méconnaissables les mss. voles. — II. Tentatives de Libri pour vendre 
ses mss. au Musée britannique et à l'Université de Turin. Vente con¬ 
sentie au comte d'Ashburnham en 1847. Le fonds Libri» première 
partie des collections manuscrites d’Ashburnham-Pkce. — III. Procès 
et condamnation de Libri. Dernière période de sa vie. Sa mort, — 
IV. Le fonds Barrois, deuxième partie des collections manuscrites 
d'Ashburnham-Place. Origine frauduleuse d'une soixantaine de mss. 
du fonds Barrois, importance des autres mss. de ce fonds. — V, Les 
deux dernières parties des collections m ç « d’Ashburnham-PI a ce. Le 
tonds Sîowe. L'Appendice, catalogues publiés par le comte d'Ashburn- 
hatn. — VI. Projets de vente dies mss. du comte d’Ashburnham 
en 1880 et 1S8 3 . Réclamations de la France. Entente avec le Musée 
britannique. Achat du fonds Stowe par le gouvernement italien en 1884. 
— VIL Achat par la Bibliothèque nationale, en 1888, de la partie 
réservée des fonds Libri et Barroîs. — VIII. Prétentions de quelques 
villes sur plusieurs des mss. achetés par la B» N. — IX. Importance des 
mss. recouvrés. 

Parmi les mss. dont s'occupe M. D. je signalerai : le Pentaîeuque de 
l'église de Tours, orné de grandes peintures; des fragments du psautier, 
appartenant au même exemplaire que les 1 o 3 feuillets qui forment k 
n* 35 1 des mss. de k bibliothèque de Lyon» un psautier en notes 
tiron Sennes; les grands prophètes, exemplaire de l'abbaye de Mar* 
mouticr; les Quatre évangiles, copie en écriture irlandaise ou hybcrno- 
saxon ne, provenu de la cathédrale de Tours; Sacramentaire à l'usage 
de l'église de Tours; fragments de divers mss. liturgiques; commentaire 
de St-Hilaire (psaume cxvm) ; divers traités de St-Ambroise et de 
Hugues de St-Victor; Sermons de St-Augustin; traité du même sur 
la doctrine chrétienne; fragments d'opuscules du même; extraits du 
même par Eugippius; opuscules de St-Jércme; extraits de divers 
ouvrages de S. Grégoire par Paterius; recueil d'homélies; divers traités 
de St-Isidore; commentaire du vénérable Bède sur les Paraboles de 
Salomon; traité sur le baptême, par A malaire, suivi d'une homélie 
attribuée i St-Eloi; recueil de sentences; recueil d’extraits des Pères; 
les histoires de Justin; Fhistoire d'Qrose; Tbistoire tripartite d'à Cas- 
siodore; martyrologe de 5 .-Jerome; vies de saints et légendes; vie et 
miracles de S.-S ul pi ce; cartulairede l'abbaye de S.-Pierremont (diocèse 
de Metz); livre de la nation de Picardie» contenant les privilèges et les 
statuts de F Université d'Orléans; Cicéron et Macrobe; Boèce et Cicé¬ 
ron ; Bède; Mélanges concernant k comput, la chronologie, Fastrono- 
mie, les poids et ks mesures; l'arithmétique de Boèce et (?:; phénomènes 
d'Âratus; opuscule sur ks étoiles, suivi d'un bestiaire; le livre de la 
nature des choses, par Thomas de Garni m pré; version latine de la 
Synopsis d'Üribast; Grammaire de Donat, avec des gloses; Traités 
grammaticaux de Douât et de Prisden; œuvres de Virgile; œuvres 
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d’Horace; la Pharsalâ de Lucain; la Thébaïde de Stace; poésies de 
S. Orient; légendes pieuses et vies de saints, en vers français; contem¬ 
plation de la vie et des miracles de J.-C., par S. Bonaventure. Tra¬ 
duction en provençal; somme sur le code de Justinien, en provençal; 
vie de S. Honorât, en vers provençaux ; traité de fauconnerie, en vers 
provençaux, par Daudede Bradas; version catalane du N. T.; poèmes 
catalans; notes et dessins de Léonard de Vinci; l'Iliade d'Homère, 
suivie d'autres poèmes; pièces originales sur l’Histoire de France; 
correspondance du chancelier Séguier; lettres originales d’Eusèbe 
Renaudot; histoire d’Allemagne; histoire d’Italie et de Suisse; mélanges 
de pièces italiennes; papiers de Christine, reine de Suède; mélanges de 
littérature (Fénelon, Montesquieu, etc.); sermons de Bossuet pour la 
fête de la circoncision; lettres latines de personnages célèbres; corres¬ 
pondance et pièces diverses; papiers autographes de Malherbe; corres¬ 
pondance de Peiresc (en plusieurs registres); ’ correspondance des 
frères de Sainte-Marthe; papiers de Théodore Godefroy; correspon¬ 
dance de Baluze; correspondance des bénédictins; correspondance de 
Huet, évéque d’Avranches; correspondance de J.-Fr. Séguier, de 
Nimes; papiers de Fr. Viète; lettres originales adressées au P. Marin 
Mcrscnne, recueillies en trois volumes, par frère Hilarion de Coste; 
papiers de Mcrscnne et de Pascal; lettres de Descartes (ces lettres 
originales, presque toutes adressées à Mcrscnne, sont au nombre de 18); 
mémoire de Fermât; correspondance de Gassendi; observations astro¬ 
nomiques de ce savant; papiers de Robcrval; papiers de Frenicle; 
correspondance de Jean Hevelius; correspondance de Leibniz; papiers 
de Cassini; papiers de Lagrange; papiers divers de l’Academie des 
sciences, etc. 

Cette incomplète énumération montrera combien de reconnaissance 
nous devons tous à M. L. Dclisle pour nous avoir donné tant de 
richesses qui semblaient à jamais perdues et pour nous avoir si soigneu¬ 
sement et si savamment fait connaitre toutes ces richesses. 


T. de L. 


CHRONIQUE 


BELGIQUE. — La Revue critique annonçait à scs lecteurs (n° i, p. 19}, qu’ils 
trouveraient dans le supplément de VIndépendance beige du 9 décembre et dans le 
Courrier de l’art du 14 décembre 1888 de complets renseignements sur les manus- 

1. Parmi ccs registres figure, sous le n° CVIII, un registre dans lequel Peiresc a 
noté les lettres qu’il a écrites i scs correspondants depuis l’année t6as jusqu’à 
1 année i 63 j. M. D. en reproduit (p. 147) un passage, passage qui, dit-il, c suffira 
pour donner une idée de cc précieux registre. » J’ai rinicntion de publier m extenso 
e contenu des 5 a feuillets de cc catalogue dans le dernier volume du recueil des 
cures de Peiresc, où il fera partie du tableau par ordre chronologique de toutes les 
lettres connues, imprimées ou inédites, écrites par l’infatigable érudit. 
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crûs de Chcltenhsm que !e gouverne ma ni beige vient d'acquérir. Le F, vas &es Gkbtk 
S. J. r bollandiste, nous écrit à ce propos : a Permettez qu'j cette indication j’eu 
ajoute une autre qui rendra peut-être cneuro menteur service aux travailleurs. 
Dan* une réeen m livraison de* iiuairffd Boffffrti.ijua (t. Vlt.frsc* tv), pp, 437-538 
du i. H du Catalogua des manuscrits hagiographiques de Bruxelles, Les hoLlandis- 
tes ont commencé Une description détaillée des manuscrits, qui de La bibliothèque 
de sir Philipps ont passé dsns le dép^t de Bruxelles. Cette étude porte sur 37 ma¬ 
nuscrit» cotés A Chelictihcm sou» Ici n Bi 3 n 3 t 3 14, $17, 3 îï 5 , 33 o, 336 , 33-, 3 q 3 , 
34g, 356 . 3G4, 366 , 367, 37a! 3 h 377, 37B, 3 â+ T aoËû. a 106,. =141, 46*41 4617, 
4&'3*, 4633, 4644, 4649. 4G58, 470.5, 4718, 4763, 4766,4703, S 3 g<r ( 9^?^ H4=!>. 

Dans cette collection, Ica boH.mdLaïea signalent comme inédites et publient 
une redaetmn complète de la Légende d'Al ban, une tram station des reliques do saint 
Vincent martyr, des appendices eux vira de saint Gengoud et de suint Maur. et une 
vie de saint Clément de Mets qui serait a comparer avec le lexte dé Bosquet (HH- 
taire de FÊgtise 1, l, part, il, pp, t;-i3j. J "ai tire surtout l'ait en ci on des 

érudits sur la légende d’Âlban [pp. 441-456). Dansson travail sur ta Légende cTCE- 
dipe (pp. 117-131). M, L. Constant avait déjà nui en œuvre celte donnée, mais sur 
des manuscrits Incomplets. Us tu tandis K* donnent maintenant un texte soigne u se¬ 
mé ni établi à L'aide do cinq manuscrits, savoir : t| un manuscrit du un* Biècle do 
la Bibliothèque naimnale de Paris, l'ancien n* 6384 qui lut jadis enlevé par Libri et 
qui vient do rentrer ù paris t b) un maouicm du xiit*siècle, l'ancien Philippt, p* 343, 

c) un manuscrit du xrv'siècle. le n’nS? do la Bibliothèque do L'Anenal it Parie; 

d) un manuscrit du xiv« siècle ; le n* 83^7 de U Bibliothèque nationale de Paris; 

e) un manuBcm du xiv» ilècIç, l'ancien Philippe n° 337 *, 

— L'étude de M. Puits sis sur la Fijmtfronijk Vtjcndcrta et ses sources .Bull, 
do 1 b JO nu rby. d'kut, XV, 4), renferme: des résultats remarquables : la chronique 
riVat jusqu T cn *347 qu 1 un ensemble de traduction*- plus ou moins fidèles, faites â 
des époques differentes; du l 3,17 4 140.3, ju contraire,etkcet l'œuvre indépendant j 
d’un contemporain, et constitue cHe-méme une source. 

GRÈCE# — L* E--M.ua; du a 1 janvier contient un poème intitulé ; El; ré» fs;, mu» 
que M# Achille PaXaSOIOS a lu au aylloguc philo logique d'Athènes a Le Parnasse *. 
Cepocmc est suivi d'une traduction en français f édition pour la France: lo cCnti- 
Bits. Se vend au bureau de la Revue Bleue, tt 1 , boulevard iami-Gerniain). 

ITALIE, — Vient de paraître 1 Florence chez l'éditeur Ssnioni. le ij* fascicule 
des Consulte delta Repubblica Jlurtntini. Co fascicule va de la p. 3i 1 a La p. 36o; 
il contient la fin de Lannée mflï depuis le mois de novembre, et, d'un nouveau 
manuscrit, le commencement de l'année 11190 jusqu'au ô février, d'où il soit qu'il y 
a une lacune regrettable de cinq années dan» les. archives dorent lues, 

— M. Luca Üeltrajj] vi«u de publier (Milan, Imprimerie. Colombo et Cordani 
Tiré à deux ce m» exemplaires. ln-8\ 33 p+). d'api es La manuscrit A g XI, 4» de la 
Bibliothèque nationale de Milan une Description Je b tulle Je Paris A /‘époque de 
François J ,r . L'auteur. Albert Vîgnati, était tom musaite général d» fortification*. 
JL avait visité paris en 1JI7, M. Belsram L a reproduit Iniégralemen l le leXIe imiien 
de it description et La fait suivre d'une traduction, aussi exacte que p*Qasi b-téj. ainsi 
que de notes. Ce travail très louable est dédié a M, Eugène Monte. 
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« ma . - a . » • Seance du 8 mars i88n. 

M. a Ar dois dc J ubai avilie communique une noie intitulée : Pourquoi Proverce 
Qn lî r/. P fSf n°" 1 irJ *' WWr< ” « WH/aiI Savoir /c Rhin pour ancêtre? 
ma™. l .,?‘ (II. X. 4 »), tt propos du chef gaulois Virdumarus ou Virdu- 

raaros, tue par le consul Uauuius Marcellus en l’an 22a avant notre ère : 

. genus hic Rheno jaetabat ab ipso. 

^ «‘î- ,e P a> “SC que M. d’Arbois de Jubainville s’attache à expliquer. 

Lca Grec*, . 1 " onl form,î un certain nombre de composes dont le second terme 
2* 25 ™ cl , qui «priment l’idée d’une hl.a.ion mythologique 2 * 50 ? 
h celil de'.î tC * tn g1U °'/’ K? noi < **«»nis.é en genus, remplit une fonction analogue* 
" J?V T?".* rCC ' A \ n, \ une inscription latine mentionne un soldat gaufoiî 
du nom de Totati venus, c’eatâ-dirc fils de Tcutatcs. Camuloacne nom d’un chef 
aulerquc om combattit Céaar. signifie : fils du dieu Camulos etc*. Or les üîuloU 
rmmhnf b .?'* If Jub ^ ,nv,llc jétablit par diverses citations, comptaient le Rhin au 
nombre des dieux. Il est donc vraisemblable qu’il a existe parmi eux un nnm 

?i^n m ? ÎC .| /i r (> ,^' ,0,(0n ,r ° UVe dc m£mc ’ dans »"« inscription^ En ïvenus « fils d” 
«J^Jfn U n su PP oic L.q uc c « n ?n> de Rcnogenos «fuit celui du pire de Vordu- 

æixsss’sf&xt"* • *• du Rhi " - » f àjm mJsis. 

croit pouvoir établir que la canne chaldéenne était biencomme ilî’adé^tde 
7 aunes, et non. comme on l’a soutenu récemment, de 7 aunes cî /a ' ‘ ' de 

sâfirsriss: s‘‘ UuMndc ,eaunjc •» j «»««.* 

les Monnaies arsaciJes 


uu uc iQim. m. incolore Kemach sattache à ^hki;. ^ 

sont ceux qui ont clé suivis dans l’cublisscmcnt du cïlcndricïîeïïieu? deTiuiÇT 
et, comme ce dernier calendrier ne paraît pas avoir éié -nnuin.^ g . ? 1VÎ , • 
de notre ère. il en conclut que les docteur,'des Vcîdêmfea «S * nl '? m ,,icle 
modèle le système en usage chez leurs voisins grecs de la Hahvln»;** ? nt ^ï** ?° Ur 
juif est donc d’origine grecque. 8 * B * b > ,on,e - Le calendrier 

« ItT-’SV m D £îrrj if «r 1 < G >- '« 

Mary-F.. M- James Da^esteX ).tkeend oÆ '' A ~ 

UE^iUK<E U n nU n Romanürum rontificum, cditi{ n publiée par^h/oa Æî.ï • S^bÏaV 

repaikc 'L. dk Kobillard dri, la Captivité et /a 1 j. j ,* 3 

fçr du 1 * 

«O», mil» nota and indlca, byü- td«,rj C. S, ou U ui’l.n-S') S 

___ Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 28 février 1880 . 

«■ dC. 

des bois entre Kedange et Kcmplich. U,ptc ‘ ur Un ro « h er au milieu 

AWk = as» «• 

ïsv » a?i , ys.?.! 3 ïïç , aî!ï aJop,c p,r s isys 

” m” d^'E', ’}}' 1 dVchnï, 1 Kr * i< dé ‘ ir * b,e 1 ue <• 

le chef g.uloi. Virdumirul!’ “ po ‘ c *°“ “P' 01 »» *ur le *er» de Propecce où 6jure 

---Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 

U impnmfn< torché fils, boulevard SanU-.Laurent, a. -- 
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domuiBiire * tïo. L'E-angilc des Hébreux, P , P , Hurawiur. — i 3 i, H tuait a, 
Les upolies d’Kudide. — iïi. Duhut, Higloire des Grec** J1I, — 1 33 . Kkqke, 
GermanSeus en Germanie, — 1^4. Fxq&eem, Syntaxe de Pline l'Ancien. — i35» 
GüU-koto, Les droits de navigation de la Seine, — jl6. Calve, Bianco Marra 
— 1 3 1 7- « J? B r PaiEitAii. La ligue du lîhm et l'élection de Léopold L — 
1 9, t.ciîrcj de Spanheim a Nîeai&c, p. p. Du Büvs. — i^o, I nsi ru et ions des 
qmbSMdeura dç Pologne, p. p. Farues. — 141. Tiiouxas, Les innsfornuitiunA 
E J armée EfilEifàisc, — 14 1 ' Le Chatelic*, Lci Medaganai. — [4^ LETOURNEAU* 
L'évolution de Fa propriété. — M4-147. L. Steew, Trouvailles manuscrites sur 
la philosophie de la Rjcnll&nnce ; Sur les papiers et œuvre* poailmmag de 
Spinoza ; Leibniz et Spinoza ■ Précurseurs de l'occasieoaliime,. — Chronique, — 
Académie de*,Inscriptions, — Société des Antiquaire* de France. 


110. — h*. Eie|irv«r ËTbn^tlbm, cin lîetirag xur Geschichts und Krîtik de» 
liebrariscben MaTÜflH», von R. Hajumukn. (V« üand, Heft 3 « des Texte und 
Unterf.uthungtn jsur Geschichte der iitckrtsll relie Liiieratur von (Jcbhafdt und 
Ad, Harnack,) 142 pag în-ï. Ileinricbysche Buchandlung In Leipzig, iSliS, 

L'Evangile des Hébreui est cet évangile que saint Jérôme vit en 
usage chez les Nazaréens, c'est-à-dire dans les communautés judéo- 
chrétiennes de la Syrie qui s'étalent trouvées séparées de l'église catho¬ 
lique et par conséquent hérétiques* par le fait même de leur attache- 
ment a leur nationalité juive et ii la tradition antique des premiers 
disciples du Christ, L'église pogi no- chrétien ne avait marché* dévelop¬ 
pant sa doctrine* sa hiérarchie, sou canon biblique, tandis que ces Na¬ 
zaréens restaient à peu près stationnaires, si bien que la communion 
se trouva rompue, et qu'on traira de sectes hérétiques les héritiers 
fidèles des premières chrétientés de Jérusalem et de Palestine. Saint 
Jérôme em Je sentiment très clair de cet état de choses; aussi parle-t-il 
avec estime et respect des Nazaréens et de l'évangile unique en langue 
araméenne qu'ils avaient conservé- Il entreprit même de le traduire 
espérant sans doute que l'église catholique même en pouvait tirer quel¬ 
que profit. Cet évangile que Nicëphore connaissait encore au ut* siècle* 
et qu'il note dans sa Stickùmétrie> a disparu depuis lors, saut une ving¬ 
taine Je fragments (au juste 22) fournis par les citations des Pères de 
l'Eglise. 

Un tel document devait nécessairement jouer un rôle important dans 
les théories diverses imaginées par Jp critique pour expliquer la for¬ 
mation de nos évangiles canoniques actuels. C’est Leasing qui le fit 
entrer Je premier en ligne de compte en émettanl lu conjecture que 
Nouvelle «éric. XXVil. ,, 
















222 


REVUE CRITIQUE 


l'évangile des Hébreux pourrait bien être l'évangile primitif reproduit 
sous trois formes parallèles dans nos synoptiques. Depuis ce temps-là 
cet évangile a été balloté constamment par le flux et le reflux de la cri¬ 
tique allemande entre ces deux points extrêmes : tantôt on en a fait le 
document original du Mathieu grec, et tantôt on l’a donné comme un 
dérivé et une traduction araméenne de ce même Mathieu grec. Dans 
les deux hypothèses un point restait fixe, à savoir le lien de parenté 
intime avec notre premier évangile que semblaient confirmer ceux des 
Pères qui avaient identifié cet évangile des Hébreux avec l'original 
hébreu de Mathieu. 

C'est sur cette identification ou sur ce rapport de l'Evangile des Hé¬ 
breux avec le premier des synoptiques que M. Handmann a fait porter 
sa critique et ses recherches. Sa dissertation comprend quatre chapitres 
dont les deux premiers sont consacrés à l'historique de la question et 
aux témoignages de l’ancienne église. Dans le troisième il a réuni et 
commenté les restes de ce document, pour en dégager le vrai caractère. 
11 y retrouve partout l’inspiration et les anciennes conceptions du 
judaïsme palestinien. De cette étude découlent des conséquences histo¬ 
riques et critiques qu'il développe dans un dernier chapitre. Il estime 
i° qu’Irénée a eu tort d'identifier l’évangile des Hébreux avec l'original 
hébreu de Mathieu, car cet écrit n’a jamais eu la prétention d être l’œu¬ 
vre de cet apôtre, et les Nazaréens ne lui donnaient pas cette origine; 
2* que l’évangile des Hébreux est encore moins un dérivé et une trans¬ 
formation hérétique de notre Mathieu canonique; 3 ® que c’était un 
ouvrage sans nom d’auteur, sans autre titre que celui d'évangile du 
Christ , indépendant et antérieur à tous nos évangiles actuels, la pre¬ 
mière rédaction par écrit de la vie et des discours de Jésus dans les 
communautés palestiniennes et transjordaniques, peut-être le recueil 
même de logia dont parle Papias, et qu'il attribue par erreur à Ma¬ 
thieu ; 4 0 Enfin, comme on ramène généralement aujourd'hui nos 
évangiles canoniques à deux sources antérieures, M. H. voit ces deux 
sources, l’une essentiellement judéo-chrétienne, dans l’évangile des 
Hébreux et l’autre, pagano-chrétienne, dans l’évangile de Marc. La 
combinaison de ces deux sources expliquerait non seulement l’évangile 
de Mathieu, mais encore celui de Luc. 

Ce n’est point le lieu ni le moment de discuter ces conclusions en 
partie neuves, en partie anciennes. 

Disons seulement que l’exegcse des fragments de l'évangile des Hé¬ 
breux que donne M. H., nous a paru en bien des endroits sujette à cau¬ 
tion et partiale, et, d autre part, que ses conclusions ne sont que 
des conjectures auxquelles pourront toujours s'opposer des con¬ 
jectures contraires. Il est vrai que dans l’absence de renseignements 
plus précis et surtout du document lui-même, ou ne peut essayer autre 
chose. M. Handmann a eu le mérite de faire entrevoir la possibilité 
u une autre solution que les solutions traditionnelles. Ce n'est peut- 
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éîrc pas augmenter noire savoir* mais c’est du moins nous en faire 
mieux sentir les limites, 

À. Sabatier. 


l3l, — Otn Reliai ternie ill fcuklldh Elrmcnler. Af J, L. fiKZHBG. Avec un 
résumé en fonçais. KjœbephûVn* J& 88 . in- 4 . (Vidensk* Scl&k. Skr„ Ü R»kke 
hijtorik o£ phitos^pluik Afd. [I, 3;, 7 & p . 

Personne n’était mieux en état que M. Hetberg d'aborder l’étude des 
xcolies d'Ëudide; nul ne pouvait le faire avec une plus complète entente 
du sujet, une connaissance plus approfondie des manuscrits. 

Il cn q f c < lcs scoiies des éléments d'Euclidc comme de h plupart de 
celles qui accompagnent les ouvrages antiques, un nombre relativement 
petit peut servir à faciliter la lecture du texte; maison trouve parfois 
dans les autres des indications importantes pour la critique ; celles dont 
il s agit ici ont surtout une valeur historique 4 comme témoignage de 
1 état de l'étude d'Eudide à différentes époques; i et M. H.* dans le 
présent opuscute, a pour but de déterminer l'âge de ces scolîes. 

Si l'on voulait entrer dans le detail du résumé si nourri que M. H. 
donne à la tin de son travail, il faudrait le transcrire presque en entier. 
Disons seulement qu’il répartît les scolîes d’Eudidc en deux groupes! 
Dans le premier il a reconnu que les treize scolîes du liv, I sont des 
extraits de Produs; les autres proviennent du commentaire de Pappus. 
De 1 examen deces dernières, M. H, conclut que dans le texte sur lequel 
travaillait te mathématicien d’Alexandrie manquait une partie des 
le m mes qu’on lit maintenant dans tous les msg,, qu'aucun des lemmes 
d Euclidc ne doit être authentique et qu'ils ont tous été tirés du com¬ 
mentaire de Pappus, dans la première moitié du iv* s. Selon lui, ce pre¬ 
mier groupe de scolîes doit avoir été formé entre 1 au 5oo et la dernière 
moitié du ix e s. exclusivement. Le second groupe, composé de parties 
qui^ proviennent de sources diverses, ne lui paraît pas remonter au 
dell du x]i e s. Ici* les scolîes du liv. I sont des extraits de Proc lus, plus 
textuels que ceux du premier groupe, mais pris dans un mauvais texte; 
celles des autres livres sont empruntées au premier groupe, mais des 
éléments plus récents, écrits en une langue incorrecte, y ont été ajoutés. 
Dan.’, Letic partie on rencontre des erreurs grossières et des obscurités qui 
dénotent che£ les auteurs de faibles connaissances. 

En terminant, M. Heibcrg passe en revue une trentaine de mss, qui 
renferment des scolîes originales et des fragments empruntés aux deux 
groupes principaux,, et donne un étal de ce qui a été publié? Ce travail 
très concis, très clair, fait avec beaucoup de conscience, sera indispensa¬ 
ble à qui voudra s'occuper de rbistoire du texte d'Eudide, 

Allrcd Jacob, 
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i jj, Victor Du'b.uv. Divtoii'v iir* Gi*^*. Nouvelle çdiîion iltui(rïiî f Tomt LH 

Depuis le traité d'AntaleiJas jusqu'il la réduction de Ea Grèce en province romaine. 

Paris, Hacheite, îSSn, în-q de 740 p. 

Ce troisième volume couronne dignement l'édifice que M . Duruy & 
élevé & la Grèce ancienne, El nous mène depuis le traité d’An talc nias, 
qui marque L'apogée de la do mi nation lacédémonienne, jusqu'à la des* 
traction de la ligue achèennc par les Romains. L'histoire d'Alexandre 
et de ses premiers successeurs est un peu écourtée ; celle dus dynasties 
macédoniennes de Syrie et d'Egypte n'est pas même esquissée; cesc 
que, pour M. O r , cette histoire n’est déjà plus celle de la Grèce : Jinis 
libertatis, finis Graeciae. Ce sont les luttes de la liberté grecque empi¬ 
rante contre la Macédoine d'abord, contre Rome ensuite, qui ont inspi¬ 
ré a M* D, quelques-unes de ses plus éloquentes pages ; nous ne pou¬ 
vons que recommander à tous les amis de I histoire et du beau langage, 
noble sans afféterie et chaleureux sans emphase, les chapitres sur Phi¬ 
lippe et Démoatbène et ce Résumé générai qui retrace si largement les 
causes de la grandeur et de la décadence de la race hellène. Nous ne 
résistons pas au plaisir de transcrire les dernières paroles de ce livre, 
ou l'homme perce si aimablement sous Fauteur : m II me sera permis, en 
écrivant ces dernières lignes, de me féliciter qu’il m'ait été accordé assez, 
de jours pour achever la tâche entreprise, si y a plus de quarante ans, 
de donner ù. notre littérature historique deux ouvrages qui lui man¬ 
quaient : l'histoire de k vie de Rome durant douze siècles et celle de 
l’ancienne Grèce jusqu'à la perte de son indépendance. On fera mieux 
plus tard. Du moins aurai-je, dans la mesure de mes forces, ouvert la 
route et attesté U reconnaissance que la France, la plus légitime héri¬ 
tière de Rome et d'Athènes, doit aux deux peuples qui ont marqué son 
génie d’une empreinte ineffaçable. Aujourd'hui, fléchissant sous le poids 
des ans, mais sans dire adieu aux lettres, les grandes consolatrices, je 
répète le mot du vieil En telle: Hic atestus artemqtie repom. » Nous 
n'avons qu'un mot à reprendre à cette touchante et modeste conclu¬ 
sion. « On fera mieux plus tard * est inexact ; on fera autrement, cela 
est certain, on fera une Histoire grecque et une Histoire romaine fon¬ 
dées sur une critique plus exacte et plus complote des sources originales, 
mises au courant des découvertes épigraphiques nouvelles,, conçues sur 
un plan, animées d'un esprit différent de ceux de M. Duruy; mais on 
ne fera pas mieux, le genre admis, et le genre est excellent. L 

Théodore Rfjnàch. 

I. I/El lu ^ration Je te volume est parturulsèreïiîettt intéressante pour le* a ré bée Eo - 
gots. Signalent s surtout le Ue-aimilé du manWrit Z de Dun um Uè 0 £, 1 a belle planche 
dOlympie, d'après Laïoui. le visa de Mîcapol, Pajihnïdtte d'LfÙJaure, le bas-relief 
réeenimsjni découvert ii ManLînée, et h ctmnnanie vignette de la Vénus de Traites 
(p. iviJri iroparfaitement publiée ÎLis^u'.i prJiSnt.. Le plan de l'Acropole * d'après les 
rieLiiuncrtes les plus récentes * (p, ôl>l n'est plu a au courant; U manque 3e temple 

c Rome et J’AugUsie, connu dés La hit Je t&ÏS?, Cl pluftieurâ veaui^-S 4e murs 
archaïques. 
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iîj. — Fr L KrrOKt. ■ !!«■ i(r>* Gçrfmmleli* ïn 

\at < 'im L ('g> Berlin, i^in-S, 11$ p. chez Gxrlner. 

Nous avons rendu compte ici-même, il y a un peu plus d'un an, d'un 
travail de ML Knoke sur les expéditions de Germanie us en Germanie; 
nous avons montré quel était L'intérêt et le mérite du livre et fait con¬ 
naître les résultats auxquels l'auteur s'arrêtait. Cette question a soulevé 
en Allemagne, comme cela était nature]* de vives discussions ; M* K. a 
été lu, commenté, combattu, mais non battu, à ce qu'il prétend, et c’est 
le sujet du supplément qu'il vient de donner au public. Il procède, dans 
sa réfutation,avec une méthode scrupuleuse; il divise sers adversaires en 
plusieurs groupes : ceux qui sont Rankistes, et M. Ranke en est, bien 
entendu; Les Mommsenistcs, le groupe Mommsen,-Zangemeister; Les 
* pessimistes, a ceux qui ne croient pas â l'exactitude mathématique du 
récit de Tacite, et un des plus pessimistes est* paraît-il, M. Haupt qui a 
émis ses doutes dans la Revue historique ; tnün les indépendants, parmi 
lesquels il laut citer M. Hufer auquel sont consacrées un bon nombre 
de pages dans le livre, et aussi un * certain F, Curschmann de Darms¬ 
tadt, qui paraît être un monsieur très-excité * (eïn redit aufgertgwr 
Herr). L'auteur lutte contre tous ces contradicteurs avec le plus grand 
acharnement, et non sans leur distribuer, au cours de la discussion, des 
épithètes ou des appréciations dont quelques-uns ne seront peut-être 
pas flattés. Le livre est un complément indispensable du premier tra¬ 
vail, et il a le mérite d’étre infiniment plus réjouissant* 

R, Caghat. 


l3,j. — C- Faon EUS. <}Dn‘iitaiiun> l'ilnïnnnrtim wptTlraçn, lli rpii^on ( i * <1 

oEEcini liarlangi jna, in-S, 91 p, 

M- Frobccn s'est proposé d'éclaircir quelques points de la syntaxe de 
Pline Tandem La première partie de son travail est consacrée à l'étude 
de l'emploi des modes après priusquam, antequam (p, 1-14}, donec 
(p. 15*22), dum [p. ai-iS), quamdiu Ip. 25*26), sîvesive (p. 26-31), 
sive pris isolément (p. 3i-33)ei enfin dans les propositions relatives 
contenant une idée de répétition ou de généralisation. La deuxième 
partie (p, 44-90), traite de l'usage que fait Pline de l'accusatif tt de 
L'ablatif isola ou accompagnés des prépositions m, per 7 intra pour 
exprimer Les diverses nuances de la durée, cataloguées dans nos gram¬ 
maires sous le titre de * questions de temps, » Dans les deux parties de 
son travail, M, F* s f cst efforcé de rétablir ou de défendre des leçons 
modifiées ou attaquées par tes critiques ou les éditeurs de Pline, puis 
de découvrir et de formuler les règles qui ont guidé Pline tîans les dif¬ 
férents cas énumérés plus haut; il a cru pouvoir, sur certains points, 
Amplifier singulièrement les règles données par les grammairiens mo¬ 
dernes, en particulier par Drager* C'est ainsi que, d'après lui, tous les 
emplois du subjonctif ou de l'indicatif après antequam et priusquam 
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dans Pline peuvent sc ramener à la règle suivante que je cite textuelle¬ 
ment : c Indicativo locus est ubicunque res per se constans (sive facta 
« absolutaque sive nobis vidcntibus evenit exstatve) ipsis rebus ad com- 
« purationem, ad definiendum rci altcrius tcmpusotfertur: conjunctivo, 
« ubi res comparata adhibctur cogitando aut loquentis opéra aut ejus de 
« quo narratur » (p. 14). Il me semble bien difficile de rattacher à cette 
règle des phrases comme celles-ci : PI. xxxvi, 8, « sed priusquam de 
marmoribus dicamus, hominum in iis præferenda indicamus pretia », 
— VJ, 96, « priusquam gencratim hæc persequamur indicari con- 
« vcnit, » etc. Cela me semble d'autant plus difficile que M. F. n'ose 
pas corriger la leçon des manuscrits IV, q 3 « priusquam digredimur », 
et qu'il se voit forcé de recourir à des subtilités d'interprétalion, inad¬ 
missibles à mon avis. Les résultats auxquels M. F. est arrivé sont, en 
maint autre cas, beaucoup moins contestables : il a, par exemple, fort 
ingénieusement expliqué la différence de sens que Pline mettait entre 
les ablatifs isolés : consulatu , triumpho , etc., et les ablatifs accompagnés 
de la préposition in : in consulatu , in triumpho , etc. Il a, avec raison, 
maintenu en plusieurs passages le texte des manuscrits qu'avaient inu¬ 
tilement modifié des conjectures trop précipitées. 11 a surtout un mé¬ 
rite : il s'est imposé une règle de conduite excellente qu’il formule 
ainsi p. 89 : « eos qui ex usu Plinianum 1 emendare velint codicum 
« scripturas primum necesse est cujuscumquc dicendi formæ de qua 
t dubitatio sit orta omnia exempta collecta opponere ejus locutionis 
• exemplis quæ vidcatur esse præferenda; deindc locorum non soios 
« numéros ponderarc sed contemplari naturas. » C’est là une règle trop 
souvent méconnue et à laquelle bon nombre d'éditeurs et de critiques, 
trop désireux d’attacher leur nom à une correction, devraient bien se 
conformer. 

S. Dosson. 


l 35 . — Ktndc »ur le* droit* de navigation do la Moine de Paris à U 
Roche-Guyon du xi* au xvur» siècle, par Gustave Guilmoto, docteur en droit, 
archiviste paléographe. Paris, Picard, 1889, ix-139 pp. in-8. 


Cetteétudc, fruit de patientes et consciencieuses recherches, fournit sur 
l’histoire du commerce et de la navigation de la Seine, depuis le xj* jus¬ 
qu'au xviii* siècle, des données aussi intéressantes que précises. Après 
avoir exposé dans l’introduction les faits les plus importants de l’histoire 


*• 11 flut ,ire probablement Phnianorum ; mais je du le texte avec sa faute d’im¬ 
pression poiy montrer comment une lecture, méJiocreraent récréative par elle- 
même, peut devenir absolument pénible, quand des négligences de ce genre se 
multiplient : ces négligences sont nombreuses dans le travail de M. F., je me con¬ 
tente d en signaler quelques-unes ; p. 3, qui — existimai-crc ; p. 13 akcnuuciato ; 

P- 17. Klentiam; p. 22, prodice; p. 37 exstitisse; p. 67 /ovonio, etc . Je ne 

paiera, pas du style, et cependant il y a, entre autres, p. 14, un Clariturum qui 
me paraît aussi barbare qu'impropre. 
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des droits de péage et les mesures d’ordre général dont ils furent succès* 
sivement l’objet, l’auteur passe en revue chacun des péages comprisentre 
Paris et la frontière normande, indiquant leur origine, la nature des 
redevances perçues et les diverses transformations ou démembrements 
qui se produisirent à la longue. Il énumère ensuite les exemptions par¬ 
ticulières dont bénéficiaient certaines corporations ou certaines person¬ 
nes. les rentes assises sur quelques péages, et enfin les differentes mar¬ 
chandises mentionnées dans les tarifs. Des piècees justificatives bien 
choisies terminent ce volume qui forme une solide et utile contribution 
à l'histoire économique de l'Ile de France. On peut juger, grâce à cet 
exposé, des droits écrasants qui pesaient sur le commerce fluvial, et sur¬ 
tout des inégalités criantes et des abus innombrables auxquels ces rede¬ 
vances donnèrent lieu, abus que Mathieu Yauzelle flétrissait, au 
xvi« siècle, en termes si énergiques l . On y voit également comment les 
seigneurs féodaux se substituèrent partout au pouvoir central, multi¬ 
pliant les barrières de la façon la plus arbitraire, tout en s'abstenant d’au* 
tre part d’effectuer dans les ports ou dans les cours d’eau soumis à leur 
juridiction les travaux les plus nécessaires pour la sécurité de la naviga¬ 
tion. Il est à souhaiter que des recherches analogues, si arides quelles 
puissent paraître, soient faites sur d’autres régions de la France. Les 
matériaux réunis au xvm* siècle par la commission des péages et conser¬ 
vés actuellement aux Archives nationales fournissent sur la matière les 
renseignements essentiels et peuvent ainsi simplifier de beaucoup la 
tâche. Le livre du regretté Guilmoto peut être considéré comme le 
meilleur modèle, le guide le plus sûr pour ces sortes d'enquctes. 

A. Lefranc. 


i36. — F. Calvi. BUnea Marin Kfoi-zA vUcontl, regin* dei Romani, impé¬ 
ratrice germanicâ e gli ambasciatori di Lodovico il Moro alla cortc Césarea tc- 
conJo nuovi document!. Un vol. in-£, 180 pp. 3 fr. Milan, Vallardi. 

Si M. Calvi avait supprimé des répétitions inutiles de documents qui 
sont cités d’abord dans le texte (ou à peine paraphrasés) et ensuite en 
appendice, une digression en style pathétique sur le Duomo de Milan 
(p. 29, 3 o), une autre sur l'ennui de Bianca-Maria à Anvers, qui est de 
pure hypothèse |p. 106-107), une aut rc sur la seconde Beatrrie d’Este et 
l’archiduc Ferdinand d’Autriche (p. 124-123), ce court mémoire en pa¬ 
raîtrait peut-être moins long, mais il resterait cependant confus. C’est 
qu’en effet des documents de l’Archivio de Milan (qu’il a d’ailleurs le 
tort de citer sans en donner les cotes exactes), transcrits ou analysés par 
lui, M. C. n'a pas vu qu’il y avait lieu de tirer deux mémoifes: l’un sur 
Bianca-Maria et sa vie comme impératrice, l’autre sur la question de 
l’investiture du Milanez et les relations de Ludovic Sforzaavec Maximi¬ 
lien. Les eût-il au reste séparés et éclairci par là son sujet, il n’en de- 


i. Traite des péages. Lyon, ibbo. in*4°. 
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mcurcrait pas moins que le travail paraîtrait inachevé, rien n'indi¬ 
quant la date de 1496 comme une date finale, ni dans l’histoire des 
relations milano-allemandes, qui se prolongent jusqu’en i5ot, ni même 
dans celle de Bianca-Maria qui a vécu jusqu’en i 5 to. Et l’abondance 
même des documents, plus nombreux et plus intéressants encore pour 
la période 1496-1501 que pour l’époque antérieure, aurait dû, à défaut 
de meilleure raison, et puisqu'il a le visible souci de ne pas dépasser ses 
textes, engager M. C. à pousser il bout son travail. 

Cela dit, il faut reconnaître que les documents apportés par M. C. 
sont curieux, plusieurs même utiles; qu’ils apprennent quelques détails 
nouveaux: sur le caractère de Maximilien (p. 44 : son retard à venir se 
marier; p. 157, sa curiosité); sur la coterie milanaise autour de B.-Ma- 
ria (p. 89); sur le rôle d’Erasmo Brasca (p. 49-6$ et 166-168). — M. C. 
aurait dû indiquer la provenance du portrait de Bianca-Maria, qu’il 
reproduit en photographie d’après Mongeri, L’Arte a Milano , p. 376. 
— A relever, une légère erreur au sujet de la nomination de Brasca 
comme préfet impérial à Trieste, que M. Calvi place en 1499. Elle 
est de la fin de 1498 (cf. Manno Sanuto Diarii, II p. a 56 . Da Ve- 
rona, di 22 décembre 1498 : c era cnpitô li domino Erasmo Brascha 
esta fato governador di Trieste disse per la benivolentia dil suo rc. •) 
Ce texte prouve de plus qu’Erasmo Brasca, qui avait adopté le costume 
allemand (ibid, 11,271), se considérait comme sujet impérial, et allait 
à Venise comme orateur du roi des Romains.— Disons enfin que le per¬ 
pétuel mélange du document et du commentaire dans ce travail en rend 
la lecture très difficile. 

Léon G. Pélissier. 


i3 7- — A.-F. l’at bram. neltrag mr Gc*rhlc»it* de* lUielabundM von 
i?8. — Zor Wnt.i LrApold i, 10S4-10BS. Vienne, Tctnpsky, 188S. 

M. Pribram qui s’est signalé par d’intéressants travaux sur l’histoire de 
l’Allemagne à la fin du xvn« siècle, revient en arrière, sans doute pour 
retrouver la genèse des idées et des faits qu’il a déjà exposés. La période 
sur laquelle il s’essaie aujourd'hui, celle qui s’écoule depuis la paix de 
Wcstphalie jusqu’à l'avènement de Léopold, soulève tous les problèmes 
constitutionnels et diplomatiques qui agitèrent les Allemands jusqu'à 
la dissolution du vieil Empire. Mais la donnée de ces problèmes se 
dégage malaisément de la complexité des événements et des négociations. 
L’exécution^ des traités de Münstcr et d’Osnabrück engendra de nou¬ 
veaux confins entre les confessions, entre l’Empcreurd la diète, entre 
les divers ordres ou Stàndc , et, d’autre part, entre l’Empire et les Cou¬ 
ronnes. Cette crise se résume, sans se dénouer, en deux épisodes : la 
ormation de la ligue du Rhin et l’élection impériale. 

Ces deux épisodes, bien que parallèles et solidaires, méritent d’etre 
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traités séparément. M. P. n'aborde le premier qu’avec la prétention 
modeste de compléter et confirmer sur certains points les recherches du 
plus autorisé de ses devanciers, Erich Joachim. Nous n'avons donc à 
relever dans son mémoire que quelques documents et arguments. 

L’auteur voit avec raison dans les unions d’assurance mutuelle, dont 
la première fut conclue en x 65 r entre les électeurs ecclésiastiques, le 
germe de l’Alliance du Rhin. 11 s’est complu, en compulsant les procès- 
verbaux des conférences, à pénétrer les mobiles des divers confédérés : 
mais la discussion sur l'organisation des contingents n’offre qu'un mince 
intérêt. M. P. eut mieux fait de concentrer son récit sur la rivalité des 
électeurs de Cologne ci de Mayence. La victoire de ce dernier décida 
pour plusieurs années du sort de l’Allemagne. Avec une singulière lar¬ 
geur d’esprit, Jean-Philippe agrandit le cadre delà ligue, et provoqua 
l’adhésion des protestants non seulement de l’Empire, mais du dehors; 
M. P. élucide tout particulièrement les rapports avec la Hollande. 

U examine le jeu de la France et de l'Autriche dans la constitution 
de la ligue du Rhin. S’il eût respecté l’ordre chronologique, il se serait 
occupé d’abord de cette dernière puissance : car les relations avec les 
confédérés commencent et cessent plus tôt. Mais M. P. a réservé pour la 
tin ce chapitre, parce qu’il l’illustre de documents jusqu’alors inconnus, 
entr'autres un mémoire récapitulatif de Volmar. C’est ainsi que se révèle 
une tentative de Ferdinand 111 pour accaparer la ligue; il est vrai que 
cette tentative n’aboutit pas. Etait-ce la peine de sacrifier l’ordre chro¬ 
nologique ? 

L’intervention française produisit des résultats positifs. M. P. f rom¬ 
pant avec les opinions traditionnelles, conteste la valeur de ces résultats. 
Il professe que l'alliance du Rhin ne fut pour Mazarin, après l’échec 
qu’il essuya dans l'affaire de l’élection, qu'une revanche d'amour-propre, 
et qu’il s’en fût dégoûté si l’un de scs candidats avait triomphé. Est-il 
bien sûr que le cardinal eût, meme en ce cas, renoncé â cette conception 
à laquelle les hommes d'Etat français prêtèrent une vertu singulière? 
Mazarin cherchait ailleurs que dans la capitulation impériale la sûreté 
du roi (p. 6o). La ligue du Rhin eut pour lui son heure de vérité et de 
nécessité; elle groupa un moment autour de la France les ennemis de 
l’empereur; elle hâta la paix avec l'Espagne. M. P. reconnaît que 
Mazarin en fit un instrument d’hégémonie. L’originalité du point de vue 
de l’auteur réside dans cette proposition que la Ligue fut pour la France 
un moyen, et non un but. 

Le but — c’est la thèse de l’autre mémoire —ce fut l’élection impé¬ 
riale. M. P. déclare qu’en dépit des travaux anterieurs il reste 
encore à éclaircir quelques points essentiels : il compte au nombre de 
ceux-ci les négociations préliminaires jusqu’à la mort de Ferdinand III 
et surtout la candidature de Louis XIV. Il reproche aux historiens fran¬ 
çais, en particulier, d’avoir négligé quelques pièces décisives des archi¬ 
ves des Affaires étrangères, et à tous les historiens en général d’avoir 
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méconnu l'attitude de plusieurs électeurs et notamment de celui de 
Mayence. 

L'archichancelier d'Empirc fut en effet le pivot de toute l’affaire, mais 
un pivot assez semblable à une girouette. M. P. explique ces volte-faces 
et ces échappatoires par l’ambition du rôle de médiateur entre les puis¬ 
sants partenaires. Point n'était besoin de documents nouveaux pour 
confirmer un jugement qu’avaient produit déjà les contemporains et les 
serviteurs de Jean Philippe. (V. Guhrauer, Kurmain ç in der Epoche 
von 1672.) 

Les historiens se sont-ils mépris aussi complètement que l'insinue 
M. P. sur la conduite des autres électeurs? L’auteur parait ici avoir 
trouvé matière plutôt à compléter qu'à réfuter : c'est ainsi qu’à propos de 
la Bavière il n’infirme pas les conclusions de Heidc;il ajoute seulement 
des détails précieux sur le traité secret entre Ferdinand-Marie et Léo¬ 
pold. 

De même il ne nous semble pas qu'il modifie l’opinion consacrée sur 
l’action de la France. 11 distingue très nettement les vues de Mazarin 
qui s’efforcait avant tout d’enlever la* couronne à l'Autriche et ne pla¬ 
çait qu’en seconde ligne le choix de la personne à substituer. M. P. croit 
que Mazarin proposa la candidature de Louis XIV comme une base 
sérieuse de négociation ; mais il n’apporte d'autre preuve à 1 appui de 
son affirmation que les pourparlers engagés avec différents électeurs. 
L’on sait assez que, meme dans ces pourparlers, la candidature du roi ne 
fut mise en avant que comme un expédient, à défaut de Bavière ou de 
Neubourg. M. P. cite d’ailleurs une dépêche qui montre toute la pru¬ 
dence du cardinal (p. 110). Ce qui ressort de cet examen, c’est que les 
électeurs leurrèrent Mazarin et qu’ils s'écrièrent : Nous aurons un 
Louis V, pour avoir des louis d’or. 

En somme, M. Pribrara fournit à l'histoire diplomatique bien des indi¬ 
cations dont elle tirera profit et qu’elle peut enregistrer en toute sécurité. 
Il démontre surtout par son exemple que les questions qui passent pour 
les mieux étudiées ne sont pas toujours inabordables ni épuisées. Mais 
ceux qui imiteraient son heureuse hardiesse doivent se défier de l'illu¬ 
sion qui fait prendre l’inédit pour du nouveau >. 

B. Auerbach. 


13 g. — Le* Corr«*»pon«l**nt» cl«- rabb£ \lrnl.o. I. Un diplomate érudit tu 
xvii* tiède. Ezéchicl Spanheim. Lettres inédites (1681-1701), publiées avec aver¬ 
tissement et notes par Emile Ou Oova. Paris, Alphonse Picard, 1889, in-8 de 80 p. 

De meme c{ue j'ai joyeusement salué ici l’apparition des correspon¬ 
dants SHolstcnius, je saluerai joyeusement l’apparition des corres¬ 
pondants de l'Abbé Nicaise, et c'est de tout cœur que je souhaite aux 


t. A signaler une erreur de lecture : Sa Majesté Jcsireroit au conseil que.lire 

deferetoit (p. tu, note). 
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fascicules de mon nouvel émule le succès qu'ont obtenu déjà auprès de 
tous les bons connaisseurs les fascicules de M. Léon G. Pélissier. 

M. E. Du Boys a eu, du reste, la main particulièrement heureuse 
en choisissant tout d’abord une série de lettres aussi intéressantes que 
celles d’Ezéchicl Spanheim qui fut à plusieurs reprises pendant une 
vingtaine d’années (1680-1700) envoyé extraordinaire de Brandebourg 
en France, et, comme érudit, bien supérieur encore au diplomate. 
M. D. B. résume très bien (p. 3-7) les principaux travaux dont 
Spanheim a été l'objet et reproduit des fragments de l’ample notice de 
Leclerc (Bibliothèque choisie, t. XXII, p. 174*199). Voici comment 
(p. 7) il nous présente la correspondance qu’il édite : « Ces lettres nous 
montrent dans Spanheim l’érudit donnant libre cours à ses goûts, 
laissant aller sa plume, comme quelqu’un qui sent que le terrain ne 
trahira pas sa course. Nous assistons à l'élaboration de ses savants 
travaux, aux péripéties de leur publication ou de leur réimpression, 
car plusieurs avaient paru avant l’époque où commence notre corres¬ 
pondance, notamment le plus important, les Dissertations de Prœs - 
tantia et usu numismatum antiquorum. Il se confie à cœur ouvert à son 
correspondant dijonnais, et dans le cours de ses pérégrinations érudites 
lui fait part des nouvelles littéraires qu’il a pu apprendre, sans négliger 
parfois les faits politiques et diplomatiques dont il peut l’entretenir, et 
de ses impressions personnelles sur les ouvrages des érudits ses contem¬ 
porains. > 

Parmi les sujets traités par Spanheim dans ses 22 lettres à Nicaise, 
j'indiquerai ce qui regarde le savant médecin de Lyon, Jacob Spon 
l'oratorien Richard Simon, « nostre illustre » M. de la Mare, auteur 
d'une Vie encore inédite de Saumaisc à la publication de laquelle s’in¬ 
téressait tant le correspondant du chanoine de la Sainte Chapelle, le 
conseiller au Parlement de Bourgogne J. B. Lantin, le critique hol¬ 
landais Gisbert Cupcr, le R. P. Hardouin (à propos de son Pline), 
Etienne Baluze (à propos de ses conciles), les 4 médaillistes » Louis 

I Jobert, André Morel, Pierre Seguin, Vaillant, etc., l’helléniste Emeric 
Bigot, * les doctes Grævius père et fils, Pciresc, « ce rare personnage », 
le cardinal Noris, Huet, l’abbé d’Aubignac, Samuel Petit, surtout 
Saumaise, dont le nom revient presque â chaque page et qui est proclamé 
un « grand homme ». A côté de tant de renseignements et d’appré¬ 
ciations sur scs confrères en érudition, Spanheim nous donne de curieux 
détails non seulement sur sa vie littéraire, mais encore sur scs habitudes 
privées, et, en bon Allemand, il ne manque pas d’annoncer avec 

t. M. D. B. dit (p. 8. note I) qu’il délire vivement que U correspondance de 
Jacob Spon et de son père Charles, conservée & la bibliothèque de Lyon, trouve 
prochainement un éditeur. Un jeune travailleur animé du plus beau zcle, M. Err.est 
Jovy, dont le Guillaume Prousteau est mentionné par M. D. B. (p. 5 »), prépare ta 
publication d'une partie de cette précieuse correspondance. 

a. On apprendra avec grand plaisir que M. Du Boys s'occupe d’une édition de» 
lettres de Bigot, qui sont des plus importantes pour l'histoire littéraire du xvu* siècle. 
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enthousiasme à Nicaise |p. 79) qu’il s’est pourvu des meilleurs vins de 
la Bourgogne et particulièrement a du Volney, qui se trouve très bon ». 

M. Du Boys a très abondamment commenté les lettres qu’il avait à 
publier. Personne ne s'en plaindra; ces notes sont agréables et instruc¬ 
tives, et je n’y aperçois pas la plus petite erreur. La brochure mérite 
d'être placée, dans toutes les bonnes bibliothèque, à côté de deux excel¬ 
lents ouvrages qu’elle complète ù merveille, l’édition de la Relation de 
la cour de France en 1690 d’É. Spanheim, publiée en 1882 pour la 
Société de l’Histoire de France par M. Schefcr, et l’édition des Lettres 
de divers savants à Vabbé Claude Nicaise publiée en 1885 pour l'Aca¬ 
démie de Lyon par M. Caillemer 1 . 

T. de L. 


14°- — itoenell dp* iiutrurilon. données aux ambassadeurs ci ministres de 
France, 1648-1789. Pologne, avec une introduction et des notes, par Louis 
Farces. Paris, Alcan, 1888. a vois in-8, lxxxii et 344 p., 3 ji p. 3 o fr. 


L'ouvrage en deux volumes que publie M. Farges est un des meilleurs 
de cette collection des instructions, et un des plus intéressants. Je cite 
tout de suite parmi les instructions du premier volume celles que 
Lionne donnait en 1666 à Bonsy (p. 52-94); il y a là un tableau re¬ 
marquable de la Pologne, de sa noblesse, de son clergé, de son armée, 
et le ministre trace avec vigueur le portrait du roi Jean Casimir, de la 
reine Marie de Gonzague qui «a pour les affaires une inclination et un 
génie beaucoup au-dessus de son sexe », du grand-maréchal Lubo- 
mirski et des personnages qui jouent un rôle à la cour. La France avait 
alors besoin de la Pologne et lorsque Sobieski fut élu en 1674, le mar¬ 
quis de Béthune eut mission de l’engager à une forte diversion en Hon¬ 
grie (p. 145, ; mais, pour garantir la Pologne des Turcs, Sobieski in¬ 
clina vers 1 Autriche. Aussi, voulut-on, à sa mort, placer sur le trône 
de Pologne un prince français, Conti; ce fut l’objet de la mission de 
l’habile Polignac, à qui Torcy adjoignit Forval et Chateauncuf (p. 23 i- 
232 .) On échoua, mais on se tourna aussitôt d’un autre côté, et l’instruc¬ 
tion de Du Héron lui prescrivit de sonder le nouveau roi de Pologne, 
Auguste 11 , qui était en même temps électeur de Saxe et qui pouvait « plus 
qu’aucun autre voisin de l’empereur, lui causer des embarras infinis 
et occuper ses forces par une diversion puissante»(p. 258). Auguste aima 
mieux s’allier avec l’empereur et n'accueillit aucune de nos proposi¬ 
tions, même celles de M. de Hooke qui lui offrit en 1711 la couronne 
impériale (p. 271). La politique française se refusait en effet à reconnaî¬ 
tre et à établir l’hérédité de la couronne de Pologne dans la maison de 
Saxe. Elle aurait dû s’appuyer sur les Auguste, ù la fois électeurs de 


*; Mais que l'auteur soigne la forme. Il a écrit 
pleine de qui et de dont , et qui rappelle la tameuae 
lent Patin (A. C.| 


p. a une phrase longue, longue, 
■ phrase du chapeau • de l’cxcel- 
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Saxe et rois de Pologne, les rapprocher de ta Porte, s'allier avec eus 
centre V Autriche. Malheureusement ce plan lut rompt! par le mariage 
de Louis XV avec Marie Leczynska et par l’appui que reçurent les pré¬ 
tentions de Stanislas* Les relations officielles interrompues entre les 
deux pays, ne furent reprises qu*en 1744 (missions de Saint-Sévérin, 
de Perron de Castera, de Des Issarts, II, p* 35 -iûÜJ, Mais on s'obstina 
longtemps encore à refuser T hérédité saxonne; on voulut mettre un 
Conti sur le trône de Pologne, et c'est alors que commença ta fameuse 
correspondance occulte, et que le comte de Broglie, en même temps 
ambassadeur et agent secret, partit pour Varsovie. Broglie jugea 
bientôt qu'on ne pouvait maintenir une Pologne indépendante et forte 
aui mains d un prince français ci qu'on ferait mieux de fortifier la maison 
de Saxe, Mais à cet instant la France s’alliait ùl'Autriche par le traité de 
Versailles auquel adhérait la Russie ; elle avait donc les mains lices eu 
Pologne; il faut, lit-on dans la seconde instruction au comte de Bro- 
glie [p* 191-93) t entretenir avec les ministres de Vienne et de Peters* 
bourg une parfaite intelligence, et le sieur comte de Broglie doit taire 
usage de tous ses talents et de toutes ses lumières pour faire agréer aux 
Polonais le passage des Russes parla Pologne ». Après Brogiie, k mar¬ 
quis de Mante! 1 a ordre si d’éviter de mécontenter la Russie 1 sans tou- 
te foi s < paraître indifférent aux griefs des Polonais b |p. soj). Enfin, 
Paulmy reçoit pour instruction d'abandonner les affaires de k France 
en Pologne; a il doit sc conduire relativement aux Polonais comme 
les ministres d’Espagne et d 1 Angleterre,,, la conduite passée a été très 
inconséquente * (p, 117-21 S). L’inftuence française n’eiïslaîtdonc plus en 
Pologne lorsqu'Auguste J II mourut dans l'année 1763. Cependant on 
essaya d'intervenir dans l'élection et on proposa Xavier de Saxeç comte de 
Lu&ice. Mais Stanislas Poniatowski, le candidat de Catherine H, fit des 
ouvertures à la France et promit, une fois roi. de rompre avec la Russie; 
on lui envoya le général de Manet, et on eut ainsi en Pologne trots 
agents: Paulmy, Hennin et Mortel, les deux derniers initiés a u serrer du 
roi. Cette politique singulière fut récompensée : 3 c marquis de Paulmy, 
insulté en pleine diète par le primat, dut quitter Varsovie avec tous les 
agents français. De nouveau, les rapports officiels étaient rompus. Mats 
la France conserva des relations* Elle envoya Gérard 1 Branicki, elle 
chargea Gérault d* < observer avec soin la disposition générale de la 
nation * |p. 260.! ct r lorsque la Pologne se souleva, lorsque se forma la 
confédération de Bar, elle dépêcha successivement aux patriotes 3 e cheva¬ 
lier de Toulês, ie chevalier deChateaufort, Dumourîcz — qui reçut son ins* 
iructionde Durand, en passant à Vienne (p. 294-296),— le baron deViomé- 
n il T le chevalier de Mu ri nais. Ces missions trempée lièrent jîhs le premier 
démembrement, ci depuis lors la France n'eut plus d'agent d’aucune sorte 
en Pologne. Ce ne fut qu>n 1-91 que Monlmorin accrédita Descorches 
comme ministre plénipotentiaire ù Varsovie, Descorchcs dut partir 
après le to août, son secrétaire Bonneau fut arreté en 1793 par ordre 
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de la tsarine, et le deuxieme démembrement avait eu lieu lorsque le Co¬ 
mité de salut public envoya le citoyen Parandier en Pologne. L'instruc¬ 
tion de ce Parandier qui doit surtout t observer et donner des informa¬ 
tions au Comité » termine 1 ouvrage; elle est nette, précise, vigoureuse 
dans la forme comme dans les vues et M. Farges a très bien fait de l’é¬ 
diter, quoiqu'elle dépasse un peu son programme. 

M. F., comme scs devanciers, publie le texte des Instructions en les 
faisant précéder de notices sur chaque envoyé et en les accompagnant 
de notes. Ces notices et ce commentaire offrent une abondance de détails 
qu on ne trouve pas au même degré dans les volumes précédents, et 
M. F. y a très habilement inséré des extraits de mémoires et de dépêches 
inédites. L Introduction mérite les mêmes éloges que le commentaire. 
C'est une étude très soignée et en fort bon style, sur les rapports de la 
France et de la Pologne au xvn* et au xvm* siècle. On y remarquera, 
outre le tableau de la constitution polonaise, plusieurs points curieux. 
Tout d’abord, la candidature de Condé au trône de Pologne ; Condé fut 
deux fois candidat, en 1669 et en 1674. Puis, l’ambassade de du Héron 
qui propose hardiment de faire en Pologne une révolution et de détrô¬ 
ner Auguste II, et qui montre une telle hostilité que le roi, après l’avoir 
\ainement invité à partir, le fait enlever dans la nuit et conduire à 
Ihorn. Enfin, les dernières pages de Y Introduction qui devraient être 
citées entièrement. M. F. prouve que la politique française ne pouvait 
empêcher le démbrement et sauver la Pologne; Lionne ne dit-il pas à 
Bonsy (I, p. 81) en 1664 avec une incroyable perspicacité : « Les bons 
Polonais ne sont pas sans appréhension, et avec beaucoup de fonde¬ 
ment, qu’il n’y ait un concert secret et peut-être un traité exprès entre 
1 empereur, 1 électeur de Brandebourg et le czar pour partager entre 
eux la Pologne et s’approprier chacun les pièces de ce royaume-là et du 
grand duché qui se trouveront le plus à leur bienséance pour la proxi¬ 
mité de leurs Etats? . Comme l’écrit M. Farges, la Russie devait écraser 
la Pologne ou renoncer à être une puissance européenne; « des deux 
routes d agrandissement qu’elle avait devant elle, les côtes de la Baltique 
au nord, celles de la mer Noire au sud, aucune ne pouvait lui être 
ouverte sans l'anéantissement de la Pologne. Sur le premier point, elle 
se fût peut-être contentée de prendre une partie de la Lithuanie pour 
dégager sa nouvelle capitale. Sur le second, elle ne pouvait ni ne voulait 
résister à la force aveugle qui la poussait vers la mer Noire et le Bos¬ 
phore. Les clefs de Constantinople étaient à Varsovie. » 

A. Chuqüet. 


141. - le. t rAtiBform.it ion» de l-.rmée frnnç«Ue. Essais d’histoire « de 
critique sur 1 eut militaire de la France, par le général Thouius. Paris, Bcrger- 
Levrault, 18S7. Deux volumes in-8, vin et 578 p. 679 p. o fr 8 


Le titre de l'ouvrage ne doit pas tromper le lecteur. Ce n’est point 
c histoire complète des transformations de l'armée française; l’au- 
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tcur s'est borné à des essais. Dans le premier tome, il traite du recru c- 
ment des trois armes, des cadres, des états-majors, des réserves, de 1 ar¬ 
mée territoriale, de l’avancement, des écoles militaires, de 1 organisation 
générale, de la mobilisation et de la concentration. Il aborde successi¬ 
vement, dans le second tome, l'administration et le service de santé, 
rarmement et le progrès de TartiUcrie, le matériel et les ravitaillements, 
les camps, les marches, les batailles et combats, la discipline, 1 esprit 
militaire, le commandement. 11 apprécie le présent, mais il ne cesse de 
rappeler le passé; il croit, en effet, que l’étude du passé est indispensa¬ 
ble aux militaires et il dit à peu près que les principes de la guerre sont 
indépendants des engins et des inventions, qu’il faut donc recueillir à 
l’avance une ample moisson d’exemples, qu’il faut se munir de souvenirs 
qui viennent en aide au caractère, qu’il faut apprendre a connaître le 
génie national et celui de l’adversaire. M. Thoumas, lui, sait son histoire 
militaire comme personne en France ne la sait; il a beaucoup lu, beau¬ 
coup retenu, et il répand à flots, au milieu des exposés et des discussions, 
des réminiscences des Mémoires et des récits de nos guerres. S’il parle 
des états-majors, et qu’à cette occasion il prononce le nom de maréchal 
de France, il énumère tous les maréchaux depuis l’Empire. S il expose 
le service d’état-major de l’armée, il rappelle avec grand détail les origi¬ 
nes, Chamlay et Puységur, cite le personnel de 1783, retrace l’organisa¬ 
tion de 1790, apprécie le rôle de Berthier près de Napoléon et de Gneise- 
nau près de Blücher, montre ce que fut en 1809 et en 1859 l’état-major 
autrichien, raconte la carrière d’un officier d’etat-major (Fezensac' sous 
le premier Empire, et arrive ainsi à la création de Gouvion Saint-Cyr. 
S’il étudie les marches, il fait en quelques pages toute l'histoire de l’ar¬ 
mée française depuis Turenne jusqu'à nos jours en racontant les princi¬ 
pales marches qu'elle exécuta. Les grandes batailles, les retraites célèbres, 
les mouvements hardis, les charges décisives, bref tous les épisodes 
remarquables de notre histoire militaire passent ainsi sous nos yeux *. 
On regrettera que ce livre ne soit pas plus fortement composé et qu il 
n’offre pas une histoire entière et suivie de l’ctat militaire de lu France 
depuis Louis XIII ou Louis XIV; tout ce que nous dit M. Thoumas 
est un peu épars, dispersé dans tous les chapitres de l’ouvrage, parfois 
meme redit et répété. Mais il y a peu de lectures aussi intéressantes et 
aussi instructives que ces deux volumes remplis de détails et d informa¬ 
tions de toute sorte sur notre organisation militaire d autrefois et d au¬ 
jourd’hui. Du reste, l’auteur joint à son savoir et à ses lectures immenses 
ainsi qu’à son expérience du métier une rare impartialité. Il aime la 
France; il assure fièrement que l’armée française eut été victorieuse 

Un des chapitres les plus cUirs et le* plus attachants est celui où M. Thoumss 
explique quels ont été et quels sont les organes de l’administration, résume les prin¬ 
cipes de son fonctionnement, montre à grand renfort d’exemples les difficulté quelle 
rencontre et l’influence capitale quelle exerce sur les événements. (Tome II. 
p. i-» 9 ) 
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en 1870, si elle avait été commandée; il juge qu’on a beaucoup tra¬ 
vaillé depuis la dernière guerre; mais il sc défie du système d'examens 
qui est devenu la base de l'organisation; il pense que nous nous souve¬ 
nons trop d’hier et pas assez d’avant-hier; les ministres qu’il a vus se 
succéder, depuis 1870, ne lui paraissent que < la petite monnaie de Gou- 
vion Saint-Cyr », et, dans ses jugements sur l’ctat militaire de la France 
actuelle, la critique l’emporte sur l’éloge *. 

A. C. 


* 4 ** *«t«(cnnBi, p*r Lk Chatbuer, capitaine d’infanterie. (Alger, Jour¬ 

dan, 1848, in-8 Je 180 p., avec carte). 


Cest l’histoire d’une bande de brigands qui, pendant dix ans (de 
1874 à 1884), a terrorisé tout le Sahara, pillant et massacrant amis et 
ennemis, jusqu’au jour où elle succomba sous les coups des Rcguibat 
de 1 Iguidi. Le récit de ces atrocités, très détaillé et très exact a , est fait 
en manière de procès-verbal, sans commentaire et sans déduction ; cette 
iorme sévère ne le rend que plus suggestif. On y voit éclater la férocité 
innée de 1 indigène, et son manque absolu de sens moral ; les volés ne 
valent pas mieux que les voleurs; tantôt ils se joignent à eux pour 
réparer leurs pertes aux dépens des voisins, tantôt, après une longue 
poursuite, se voyant les plus faibles, ils festoyent avec ceux qui vien¬ 
nent Je ravir les troupeaux de leur propre tribu. Le mode même de 
leurs assassinats dénote une barbarie toute spéciale. Ici, je prends un 
exemple entre cent (p. 26) : « Il le renversa 3 d’un coup de bâton sur la 


l. Il est naturel que plusieurs erreurs se soient glissées dans un ouvrage de plus 

de douze cents pages. — I, p. 3 1, livre Schauenburg et non < Schiuembourg — 
p. 91, ce qui est dit du combat d’Arlon, est exagéré ; p. 102, la bataille de Saint-Denis 
est de 1078, et non de 1676; p. ia 3 , le décret est du 29, et non du 17 avril; p. 170, 
citer Luckner en même temps que Rochambeau ; p. i 7 3 , lire Htrwarth et non 
", *’ P * 99 » ® propos des aides-de-camp dont Bonaparte se servait comme 

officiers de confiance pour les mettre à la tête des troupes, rappeler qu’il ne fai¬ 
sait qu imiter Frédéric II; p. 344, le chêne des partisans tire son nom de 1634 (siège 
de La Mothcjet non de 1814; p. 3 49 , citer avec Lipowski Foudras et les francs-tireurs 
de la Satine : p. 36 a. Thouvcnot était alors colonel, non général ; U., lire Bersthetm 
et non c Ucrstcim »; p. 3 q 8 , lire Bertèche et non c Labretcche »; — II. p. 269. lire 
Jfary et non - Marque », Seitue et non » Senacq ». U Croix-aux-Bois et non 
< Chêne populeux »; p. 4 33 , les douce premières lignes de cette page tirées tex¬ 
tuellement des Rem. de Mar bot, devraient être entre guillemets; p. 430, outre 
tenhcim, on pouvait citer Hnshcira et le carré formé par Foucault : p. 5, a . 
asbach et non « Salzhach », p. 5 17. Yvron et non « Yron » ; p. S18, les Autri- 
chicns n étaient pas à Yalmy; p. 6.8, Clarke n’élait F as un « général-dirfo- 
*njt< », etc., etc. ' 

sud f *^ xcrc ^ P cn d*Ql plusieurs années un commandement dans l’extrême 

• OuarcI» « •si* Ct ? dc pr ^* ,C * et I e * choses. C’est pendant son séjour 

Meda^r.st ^ * * rcun * ,c!î notes qu* lui ont servi depuis à composer l’épopée des 

tons qu-,| C g. n rdaU. r8Cr ^ ** * n ‘’ qU ' VCn * il ‘ r * ,re C,p,Uré dan# '* «*»■ mou- 
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« nuque, puis le fit prendre par ses deux acolytes, chacun par un pied, 
« la tête en bas, et, s'apercevant qu’il avait un pantalon, le lui enleva. 
« Tirant alors son sabre targui, et le prenant à deux mains, il assena à 
o sa victime un premier coup surde périnée, qui détacha les parties 
k sexuelles, et fendit le ventre jusqu’au nombril. Quelques autres 
« suffirent pour couper jusqu'à la tête le cadavre pantelant, qu’on jeta 
u ensuite dans le puits. » Il faut encore lire, dans le meme ordre 
d’idées, le massacre de Joubert et de Dourneau-Duperré (p. 35 ), celui 
des Missionnaires d’El-Goléa (p. 55 ), exécuté par ces mêmes gens qui 
venaient d’être comblés de bienfaits à Alger. Il est bon de noter que 
les bandits n’oublient jamais de prélever sur le butin l’offrande reli¬ 
gieuse (gueffara) destinée à un marabout en renom, ou aux Oulcd- 
Sidi-Cheikh. 

La lecture attentive de cet ouvrage est indispensable à tous ceux qui 
veulent se rendre un compte exact de la tâche que nous avons à 
accomplir sur les frontières méridionales de l’Algérie. A ce titre, on 
doit remercier M. Le Chaiclier de l’avoir publié ', et on arrive forcé¬ 
ment à conclure avec lui, que « le plus sur moyen d’obtenir de nos 
« tribus si turbulentes du Sahara une obéissance qui leur pèse, est de 
« leur prouver notre force, en les défendant contre leurs ennemis 
« naturels qui sont les nôtres, et auxquels notre indifférence à leur 
c égard les a plus d’une fois décidés à se joindre. » 

H. D. de Grammont. 


143. — LrrouRKKAU. i/Evoludou du in propriété. Paris, Lccrosnicr et Babc, 

1889, in-8 de bit p. 

Cet ouvrage n’a pas seulement pour objet de décrire les différents mo¬ 
des de propriétés que les hommes ont pratiqués depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours. Il tend aussi à démontrer que le sys¬ 
tème en vigueur dans notre société est mauvais, et c qu'il est urgent, 
pour le salut commun, d'idéaliser le droit de propriété, non pas sans 
doute en calquant servilement des institutions disparues 2 cause de 
leur imperfection même, mais en remplaçant l’égoïste droit de pro¬ 
priété individuelle et abusivement libre par une organisation altruiste 
sans doute, mais raisonnée, scientifique, soutenant l’individu sans l'an¬ 
nihiler, sans enchaîner ni son initiative, ni sa liberté. » (p. VIII). 
L’auteur ne propose pas de réforme bien précise, sauf peut-être « l’abo¬ 
lition totale ou presque totale de l’héritage » (p. 5 o 3 ). Mais on voit que 

1.'L'auteur nous permettra de lui remontrer que l’emploi trop fréquent de voca¬ 
bles arabes rend la lecture de son oeuvre difficile pour ceux qui n’ont pas l'usage 
de la langue employée. A notre sens, ces vocables ne devraient être admis que 
lorsqu'ils ne peuvent pas se traduire exactement en français; ainsi, nous compre¬ 
nons très bien l’emploi de gantra (p. 1 39) qu’il eût fallu représenter par une 
longue périphrase ; mais nous ne voyons pas l’utilité de guerba, qui se traduit si 
bien par outre; 1 bel, par troupeau de chameaux, etc., etc. 
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scs préférences sont en faveur du régime de la communauté. C'est ainsi 
qu'il reconnaît « des avantages énormes » au c communisme autori¬ 
taire » de 1 ancien Pérou (p. 186-187). Le seul correctif qu’il y appor¬ 
terait au besoin serait d’en confier l’application â un gouvernement 
républicain, ou, pour mieux dire, à « des unités sociales de médiocre 
étendue, cercles, arrondissements, cantons, etc. » (p. 504). 

M. Letourneau est sévère pour ceux qui ne suivent pas sa méthode. 
Il se fait même de singulières illusions sur l’enseignement de « toutes 
nos écoles scientifiques. » Il croit qu’on y professe toujours la doctrine 
« des créations instantanées, des changements à vue » en histoire (p. 3 1 3 ). 
Je sais pourtant de source certaine que bien des maitres procèdent tout 
autrement, et M. L. lui-méme gagnerait à leur contact. Ils lui appren¬ 
draient en particulier que les généralisations hâtives sont plus que 
tout le reste nuisibles â la science, et qu’il est bon d'étudier minutieu¬ 
sement les faits, avant d’énoncer des théories si hardies avec tant d’as¬ 
surance. Je n’ai pas la compétence nécessaire pour contrôler scs asser¬ 
tions en ce qui concerne la Malaisie, la Chine, ou l'Abyssinie. Mais, 
pour me borner à un exemple unique, je puis affirmer que M. L. a 
montré une ignorance rare dans les quelques pages qu’il consacre à la 
Grèce antique. Les seuls ouvrages de seconde main qu’il ait consultés 
(Dumesnil-Marigny ; Meyer et Ardanr, La question agraire) sont 
sans autorité. Les textes sont souvent mal interprétés, et les erreurs 
sont nombreuses. En voici quelques-unes que je signale, sans qu’il 
soit besoin de les réfuter. P. 314. t En Grèce, comme partout, la fa¬ 
mille maternelle a précédé la famille paternelle ou patriarcale. » P. 3i5. 

* Les repas communs, le prêt des femmes, l’usage mutuel des provi¬ 
sions de bouche, des chiens, des chevaux attestent hautement des 
mœurs communautaires » à Sparte. P. 317. « Les hilotes étaient de 
temps en temps décimés par mesure de précaution. » P. 3 19. 

« Quand les Cnidiens se réfugièrent aux îles Lipari, ils les culti¬ 
vèrent d’abord en commun. » P. 322. « D’après la loi de Solon, 
pour un revenu de 5 oo médimnes, on payait un talent d’impôt. * 
P. 3 a 3 « La propriété foncière devait être assez peu divisée » en 
Attique. P. 3 a 5 t Les Athéniens étaient, comme tous les barbares, de 
déterminés partisans du système protecteur. > P. 328 : « Après Solon, 
la maison paternelle devint, par préciput, la part de l’ainé. » P. 329! 

« Au temps d’Agis 111 , 1 a Laconie était la propriété de cent personnes. » 
P. 33 o. « Quand Athènes se fut enrichie par le commerce, la densité 
de la population se raréfia ; l'espace cultivé se restreignit de plus en 
plus; de nombreuses villes disparurent. » P. 33 a. t Ce furent surtout 
les repas conffouns qui mécontentèrent les riches et valurent â Lvcur- 

gue la perte d’un œil. » P. 336 . « Solon n’osa point abolir le droit de 
tester, s 

Je souhaite, dans 1 intérêt de sa thèse, que M. Letourneau ait été 
plus exact dans les autres parties du livre. Si elles étaient toutes irai- 
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técs de la même manière, je me demande vraiment quelle en serait 
la valeur. 

Paul Guiraud. 


144. —L. STIW. IloncJ*ehrir*«*nfuntle /nr I»h!Io»ophl© « 1 er nennlMMinrp, 

1^5. _ JJ m \>uc Aur*rhlfiMe ùber tien lltlemrUchen >n«-hln»« un<l 

«Ile llerautsnbe «1er Opéra poathuin* Hplno*»». (Tingtt 4 part de 
VArchiv fùr Geschichte der Philosophie, t. 1 , fa*:. 4, p. 534-553 et 554 - 565 ). 

146. — IJ. Leibniz In telnem Verhirltnl»» *u Mplnoxn «uf GrnndlaR* 
(’DiMlIrten MalerlnU eotwlrUlun({»*r»rhlrhlllrh «Inrpeetellt. (Ti¬ 
rage à part des Sitçungsberichie der K. pr. Akademie der Wissenschaflen {« 
Berlin, u xxv, p. 61 5 - 6 * 7 ). 

1 47. — IJ. ,%ntlke> uml mlii«li<llrrllt'h>< Vorlarnrer « 1 er Orraalona* 

lUmua. (Tirage à part de VArchiv., t. II, fasc. 2 , p. t- 55 ). 

Les premiers fascicules de VArchiv für Geschichte der Philosophie, 
nous avaient révélé dans M. Ludwig Stein un chercheur à la main heu¬ 
reuse. Voici de nouvelles trouvailles. 

C’est d’abord une lettre d’un ami deMarsile Ficin,dc Johannes Bap- 
tista Buonosegnius, contenant la première esquisse moderne d’une his¬ 
toire de la philosophie. Le texte, qui est de 1458, est curieux. M. Stein 
le publie fidèlement *. Il n’eût été ni difficile, ni sans intérêt d’en indi¬ 
quer, dans une brève annotation, les sources antiques. Cicéron et Au¬ 
gustin en font, ou peu s’en faut, tous les frais. 

La seconde nouveauté a plus d'importance. Quelques lettres échan¬ 
gées entre Leibniz et un médecin d’Amsterdam du nom de Schullcr éta¬ 
blissent sans réplique que la publication des œuvres posthumes de Spi¬ 
noza est duc à ce Schullcr, et que L. Meyer ne fit qu’en écrire la pré¬ 
face. Elles nous apprennent en outre que Spinoza laissait un ouvrage 
intitulé De nitro, qui ne fut pas imprimé, et qui sans doute est perdu. 
Elles nous donnent encore quelques renseignements curieux sur la bi¬ 
bliothèque de Spinoza, et enfin elles éclairent une fois de plus 1 habile 
prudence de Leibniz, qui consentait bien à profiter de ses relations avec 
Spinoza, mais ne se souciait point de voir son nom compromis parmi 
l’œuvre posthume du juif suspect. 

Et il en profita plus qu’il ne le dit, s’il faut en croire le troisième 
mémoire de M. Stein. Leibniz aurait eu une période spinoziste, ou, 
tout au moins, aurait subi fortement l'influence de Spinoza, et devrait 
peut-être à cette influence le vigoureux mouvement d’idées d’oü sortit 
la monadologie. C'est ce que M. Stein promet d’établir un jour en dé¬ 
tail, à l'aide de lettres et de notes inédites de Leibniz. J’ai des doutes, — 
mais attendons la preuve. % 

L’intérêt de la dissertation sur les précurseurs de l'occasionalisme est 
surtout dans le chapitre relatif aux philosophes arabes et juifs. L’on 

t. Trop fidèlement. II n’était guère utile de conserver, en quelques endroits, la 
ponctuation absurde qui tue le sent (surtout p. 542, 1 . 18, sq ). P. 545, I- 11, écrire 
multitudini; p. 543, I. 9. d*en bas suppl. hotmromerian. 
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a plaisir à constater que M. Stcin paraît être bon sémitisant. Le reste 
offre peu de choses nouvelles. 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le» auteur* des Archives parlementa ires, MM. Mavidal et Laurent, 
ont répondu ■ l’article de M. J. Guiffrcy dans le n<* du 14 mars de la Révolution 
française. M. Guiûrey a répliqué que la lettre de MM. Mavidal et Laurent ne réfu¬ 
tait aucun des reproches qu'il avait formules sur l'établissement du texte, sur la 
rédaction des tables, sur les dépenses excessives de la publication. M. Aulard a clos 
le débat : « Les Archives parlementaires ont rendu des services; mais autrement 
conçues, elles auraient été bien plus utiles, et pour qu'à l’avenir elles soient à la 
hauteur de la science actuelle, il faut absolument que les auteurs de ce recueil chan¬ 
gent de méthode... Qu’on refasse le premier volume de ce recueil, que les auteurs 
citent désormais leurs sources, qu'ils copient littéralement le procès-verbal, quand 
ils le donnent, et ils auront bien mérité des travailleurs. » 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 mars iSSg. 

L’élection de M. Clermont-Ganneau, à la place de membre ordinaire laissée va¬ 
cante par la mort du comte Riant, ayant etc approuvée par décret du président de 
la République. M. Clermont-Ganneau est introduit et prend place. 

M. Haureau est désigné pour lire, à la prochaine séance trimestrielle de l'Institut, 
sa notice sur le Liber de copia verborum. indûment attribué à Sénèque. 

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur les monuments 
funéraires des Greca. 

M. d’Arbois de Jubainville lit une note intitulée : Delà composition pour crimes 
et délits cArç les Celtes et du sens du mot praemia chef César. 

Suivant M. d’Arbois de Jubainville, quand César De bello Calltco. VI, i 3 ) dit que 
les Druides prononçant comme juges, établissaient des praemia et des peines, il a 
voulu exprimer, par le mot praemia, l’idée de la composition pour crimes et dé¬ 
lits. La composition pour meurtre devait être usitée en Gaule; l'insolvable qui, faute 
de paiement, aurait été mis à mort, échappait & cette peine par l'exil. C'est Nicolas 
de Damas qui nous apprend ce dernier point. 

Ouvrages présentés: — par M. Georges Perrot : Odobesco (A.), le Trésor de Pé- 
trossa. historique, description, étude sur l’orfèvrerie antique , t. I ,r ; — par M. Op 
pert : Schkil (Vincent), Inscription assyrienne archaïque de Samst-Rammdm IV. 

Julien Havkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 6 mars 188g. 

M. Roman présente la photographie d’une sculpture décorative exécutée au xvt* siè¬ 
cle par Pierre Bûcher, procureur général au parlement de Grenoble, et actuellement 
conservée au Musée de cette ville. 

M. l'abbé Thédenat lit un mémoire de l’abbé Batiffol, associé correspondant natio¬ 
nal à Rome, sur les mesures prises pour sauvegarder les collections du Vatican pen¬ 
dant l'occupation française de 1798 et 1799. 

M. BabeléTi communique le compte-rendu fait par M. Lejcay, conservateur du 
Musée archéologique de Dijon, de la découverte d'un sanglier de bronze et de mon¬ 
naies gallo-romaines sur la rive gauche de l'Aroux à Etang Saône-et-Loire). 

M. Courajod présente l'estampage d’une inscription qui établit d’une façon cer¬ 
taine la provenance d’un fragment de la décoration sculpturale du château de Gail- 
lon, placée aujourd’hui sur la cheminée de la salle de Houdon au Musée du Louvre. 

_ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Hflmmat t 148 . Ciasot et Nicouïdbs, Tradition» populaires de i'Asie Mineure. 

— 14:4. Oxosr, inventaire des cijjn user ils grecs Je la Bibliothèque Nationale. — 
l Bo. Q, E, SciiMtDT, Le manuscrit des lettres de Cicéron. — lit. Le Printemps 
du MÉnne&anfl;, p. p, VoOT- — 1 & 2 . àrojtiij Les annale d'Istande. — (5 3. Low- 
qis. LoUre d'un Fntne-Comîdis* -- l?4, A. WaeiiIJHîTOM, L'acquisition de la 
couronne royale de Prusse. ■— 155. Pajol, Les guerres sous Louis W, vol. \L 

— ifitj. Lésai: e, Catalogue tic la Bibliothèque du ministère de la guerre. — Oy, 
Guiros. Annales d'Italie. — i58, P. Lehoy-Beaulieu, L’Algérie et la Tunisie. — 
ï5q. Yigtow, La France dans VAfrique du Nord. — Coranique. — Académie des 
Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


I 4 S. — XriiilEllon* |H>pvil*lr«B il* l’.* *to-3Hlnrun-, par E. Henry CaPîtov ci 
NfCOLAttii.S. iLiudratures populaires de toutes les nations, T. XXVUl). Flirts, Mit- 
SOnneuvc et LeclerC, tSSq, In-S éeu clrévit* (UL) 3Ôg pp. 

C'est un régal de lettré que d'entendre bien corner Peau d'Ane; et, 
si aujourd'hui, de par la mythologie comparée, Peau d'Ane a été promu 
au rang de document scientifique, cette dignité nouvelle ne lui a rien 
enlevé de son charme littéraire. Que M, Carnov ne se lasse donc point 
de conter avec la sincérité et 1"agrément qu il s-att mettre dans tous scs 
récits : jeu sais beaucoup, et de plus graves que moi, qui jamais ne se 
lasseront de l'entendre. 

La matière du nouveau volume qu'ît publie, a été recueillie par 
M. Nicolflidës, aux environs d'Iadjê-Sou ou de l'ancienne Césarêe, par 
conséquent au cceur meme de l'Asie Mineure. L'ouvrage est divisé en 
quatre parties t i D contes (proprement dits); 2 a légendes; 3° chansons, 
devinettes, proverbes; 4 e coutumes et croyances. Comme en général 
dans tous les volumes de cette excellente collection, les auteurs se sont 
astreints à reproduire exactement les documcnis tels qu’ils leur avaient 
été transmis : on n'y trouvera ni amplification, ni comparaison, ni 
commentaire même, en dehors des notes strictement indispensables à 
L'intelligence du texte. 

Il y a de tout dans ce joli recueil : des cornes dans le goût de Per¬ 
rault, seulement un peu plus compliqués, et où il semble parfois que 
plusieurs récits se soient confondus en un seul; de fort curieuses lé¬ 
gendes d'animaux, notamment r Hirondelle et te Serpent rp. 227} ; et 
j’usqu’à des fabliaux d'une très narquoise gauloiserie {ie Cordonnier au 
Couvent,, p. 160). Les superstitions, sans présenter un caractère bien 
tranché d’originalité, ne sont pourtant point celles qu'on rencontre 
partout, et je ne me souviens d'avoir lu nulle part d’aussi abondants 
Nautile téti*. XXVIL i3 
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titrai Es sur celle du mauvais Oiil et les moyens de k conjurer {p- I44L 
Les devin tues, d'ailleurs peu nombreuses, ont quelque chose de péni¬ 
ble et d'alambiqué, qui ne sent guère le terroir populaire, et quelques- 
unes même sont franchement inintelligibles "4 mais ne serait-ce point 
quelles nous paraissent telles, sous le déguisement que leur inflige La 
traduction? Les chansons, en revanche, sont aussi gracieuses et poéti¬ 
ques qu'on les peut attendre de la musc sylvestre, et celle d'Adana 
(p* 20S) est un pur chïf-d’œuvre, dont on aimerait u lire le texte ori¬ 
ginal L 

A l’heure même oü paraissait ce volume, mourait subitement, em¬ 
porte par un mal implacable dans toute la force de l'Age, le fondateur 
de la collection des littératures populaires, le savant et sympathique 
éditeur Charles Leclerc, qui tut vraiment le collaborateur et l'ami de 
tous ceux dont il publia les œuvres. Qu'il ne disparaisse point sans ce 
dernier tribut de regrets de celui dont il encouragea autrefois les débuts 
incertains ! 

V. Henry* 


— ImY-nlftiM NAbiUInlrp rtc* nifHllltCrlth gl'WH *!*; lu II!tillot liV“iiUd 
tïMlonnie, pür Henri Omont, 5p-ü&- i>i blioihècaïri au depurEemenl deg, manuscrits- 
SMonJe partie, anesen Fonds grc*: l'draît, histoire, siiencesj. Troisiêcne partie 
(bellea-îe Lires ^ — Olfliu. — SLipplèliletiE- *— Paris cl JéparliîEEtcnlï, Paris, A- 
Picard. iStiti. 2 vol. ïn-S, a&i ut ÜS4 pp. 

Ces deux nouveaux volumes sont dignes à tous égards de ceux qui 
les ont précédés 3 . Le soin que met M. Omont à dépouiller les mss., k 
clarté de sa rédaction ne donnent guère prise a la critique; k peine çâ ut 
là peut-on relever quelques légères erreurs, sur lesquelles il n'y a pas 
lieu d’insister vu qu’ua erratum général est en préparation et paraîtra 
avec le quatrième volume Dans les deux tomes que nous venons d’exa» 
miner, 143 mss, portent à la fois une date et un nom de copiste;46 ont 
seulement une date; dqô ne sont pas datés, mais peuvent l'être approxi¬ 
mativement parce qu'on connaît leur copiste, soit qu'ils en offrent le 
nom dans une souscription, soit que M. Q- en ait reconnu l’écriture. 
Sur ces 189 mss. datés, les suivants ne figurent pas sur les lis¬ 
tes de M* Gardihausen ou y figurent avec une date inexacte ; 
1617. écrit par le moine Cyrille en Toys. — 2089, écrit par 
Pergias (?) hagiopelriiès * en 1223* — 1271, an i 2 53, — 2723 
copié en partie en 1282* — 2707 copié par Michel 5 SuvaS^é; en 


T- Ij aï* par exempte ip, * 70 ) : ■ Quatre courriers \t) jettent des pierres dan* 
Un puni. — Les doigts ■ vec lesquels <m trais U vache, et le seau an lait, * 

1. I*. 1S4 i. El,, lire jiüif au lieu ds 

5 ‘ v °y- crfif^ae -lu tb mai j 8 .^ 7 , art, 10 g. 

4 1-» noms en italiques saut ceux que nous n’tvoai pas trouvas chex M* Gard[- 
n^usen. |c» an in dans le tus. ym ïir;j fut. 5g. h |. J, 
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ï 3 oî h — 1 291 5 T an i 36 4 ^ — 2607, écrit par Costîn Ârgyrodontos t 
en 1 3 S 5 , — 23 o 5 , écrit par Manuel Jagari, en 1418, — 2 55 j t an 142S, 

— 1 ^S -5 A, an 14.S s „ 2075, copié par Jêdn Eugenlcos, en 1439. 

2027,copié ptr/«ii Symeonaki, en 1449. — a 5 ç, 6 T an 1475, — 2842, 
écrit on parité en 1475. — 29S1, an 1477.— 3o6g, an 1488-1491. — 
l 4 l0 ï P a i' Michel Souliardos en 1491, — 1960, écrit par Antoine 
Damilas, en 1491. — 2960, copié par Francesco Bernard*?, en 1491. 

1611, an 1493. — 3552, écrit par le moine Hllarion en 3496.“ 
I P 94 s Ç°pi« pjr Michel, en 1498. — 1757, an i 5 og, — 2810, an 1509. 

-W 3 o, écrit en partie en I année t5i5. — 1577, copié par Georges 
en tS2a — 219S, écrit par Bernardo Félidsno de Crémone, en 1522. 

— l 3 " 3 , écrit en i 5 î 5 par le hicrûmoine Laurent *— 1S23, copié par 
Valeriano Àlbini, en t S 3 t>. —- 2152, copié par Nicolas, en iSSg. — 
22^6, écrit par Valcriano Albini, en 1 53 o>- — 1689, écrit par le même 
en 1540* — 2 4 58, écrit par Pierre Vërgèce, en 1541. — 27S1, écrit par 
Pietro Antonio, en 1541. — 3101, copié par Christophe Auer, en 1542. 
“ 1721. 1724, copiés par k même en i 5 4 3 , — 1 363 , écrit par le même 
en r5 44 . — 1726, copié par Basile Vardis, en 1544. — î 4 j 5, de la 
main d’Ange Vergèce, an i 5 4 5 > - 1877, an i5 4 9. — 2443, c, p. Ange 
Vergèct, en 1549,— 2420, c. p, Christophe Auer, en i55o. — 161 r, 
écrit par Demeirira, prêtre, en 1 553 . —261$, an 1 553 et i 55 4 .— 
2437, an 1 555 . — *354. an i 556 . —- 2341, c. p, Nicolas de Nincel, 
en 1 55 Z+ ~ 2867, c, p. Ange Vergêce* en i 56 o. — 1873 écrit en partie 
en i 56 i par André Datmarios. — 2368, écrit par Nicolas Je Nancei, 
«11 36 a. — 2 5 26 c. p* Ange Vergice, en a 568 . — 2869 c, p. Antoine 
tpiscopoübs en 1569.— ^64?, an 1573. — 1779, c, p, André Dar- 
manos, en 1579. — 3 oû$ t écrit en t 586 pas Fëdéric Morel, à qui 
l'on doit aussi le n° 3 og 4 . - i 3 4 r écrit en i 5 9 3 p. Jean de S* Maure, 
- 2913 écrit en partie en lâgj, — 1777 de la main de Claude S*u- 
maisc en 1607. — 179! écrit en î6io par Isaaç Casaubon , - $076. 


écrit en partie en t6i6, — 1979, an 1620. — 2002, an 1620 . ~ 

* A .l .^.n * i . * 



nard BrigaJIier en 1646. — 1769, un ifi 4 S. — i3 77 B, an 1655.— 
r 363 A écrit p. le hiéromoinc Theoctète t en 167t. — 2902 copié en 
partie par Thcodose, prêtre, en 1672. — t 63 t A, ad 1676. — 3 o ?5 
écrit en i 5 qq p ar i^r. RojtgaOrd, — 2621, an 1699-1700, - a3o 4 e. 
p. Jean m% ; , en 


Ou peut encore ajouter à la liste des copistes ks noms suivants : 
Athanasc, rhéteur, ïvn* s, qui a copié en partie le a to6. ■— Consuutios 
xv- s. copies n°" 1435, 1440, 1443, 144*, *446. - Gyrîa^c rf A n- 
cone iv' s,, n* 1394. — Eudocïme, iv* s, n* 161S- — Georges {?) xvi* s . 
n° i 5 g 3 . — Georges h ’ASm^, xiv* s* n ü 21 55 . — Georges 
[sic^ T xvi- s, tt“ a 538 . — Hiacvnthe, xiv* s, m* i 36 o. - Jean lecteur, 
xv]' s fc n LI tç) 3 t, — N icolas (karup^tcu stal If^psku, xv- s + 

i, M. Gardih, [c numëïq aérien ce cç mi. mais un$ daiü p, 33^ 
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n aa e fil i 5 go- — Ni colas & xvi û s. n ü 2577 A. — Pierre Ch a* 

banne, avjr s., n“ 1700 et 1701. — Pierre Danâs f ivi* s. n ù 1667, — 
Thomas qui a copié en partie ail xv s. le n û 2637 L 

M* O. a eu l’heureuse idée de joindre k la troisième partie de l'ancien 
fonds l'inventaire sommaire des 400 mss. des fonds Coislin, dont sept 
sont aujourd’hui il Saint-Pétersbourg % ei quatre ont disparu sans 
qu’on puisse savoir jusqu’il ce jour ce qu'il* sont devenus^. Le catalo¬ 
gue de M. O. nous fait connaître dans le fonds Coisltn dix-sept dates 
qui ne se lisent pas chez M. Oardthausen J et quelques noms de copistes 
qui manquent au* listes du même savant 

Depuis In publication de Y Inventaire sommaire des tfïJjî. du supplé¬ 
ment g ver en i 8 S 3 , complétée par une note dans la Bibliothèque de 
l'Ecole des Chartes en iSS 5 * cû fonds s'est accru et renferme aujour¬ 
d’hui uao mss, dont 7 3 datés, parmi lesquels 46 portent en même 
temps le nom de leur copiste. M. O, donne dans le présent vo¬ 
lume la liste complète des mss. du supplément grec; mais cette parité 
ne rend pas inutile Y Inventaire sommaire de 1 883 , car l'auteur a sup- 

1. Il faut encore ajouter chez M, Gardihausen, Gri'ecfc. Pal. p r î+ô, i. .42 que le 

ras, 1a été écrit par le moine Eutliymius. et p. î-f”. Il 4 que te n* 1477 a été 
copié par Leontios,. notaire. — Dans noire article de la fi r cr. 1887, p- IbJ, 1 . 59, 
il faut lire que Lonpin, topiiie dû n* 445 est le même qui a écrit les m£î, 443 et 
! 43 ïl En réponse fUJ point dbmerrpgauon poad par M. (jarJtfrausen p, ^41 devant 
le nom de Zacîiariâs ScorJilos, noua pouvons dire que le P 5 Ü 5 2 été revit par Za- 
ehanaa Scord. qui a écrit la labié en (été et une noie â Periere rnüfié à U fin ; mais 
l« feuillets i-bô v 6 ; som de la ma,In de Nicolas de U Torrer Le P. 374? offre Fe 
nom de Zachariaa dans un monocondyle fol. | 3 i v*; du peu! voir dans ce ma. FNîeri- 
turc appliquée et l'écriture rapide cl néfiHgëe: de ce copiste. Le P tû&S n’est pas 
écrit par Zach.an.Ss, mais tria probablement par Nicolas de la Terre. Le P. 182,8 A 
été revu pur Zactianas Scord. comme le dit une note au revers du feuillet de 
garde A, 

î.Ce Sûrtl les CI™ 91, ISÜ, 196, at2, loo T 35 o, 37a. 

3 . IEs portaient les n' J 229. 3 qa r 3 Sq, 3 g 5 . Voyez du resté à Ce sujet une noie 
publiée par M. Ornent en i 883 dons ta Biblioth. de l'Ecole des Chartes et intitu¬ 
lée Le fonds grec de la. Bibliothèque Xaiiùtmle. 

4" Ce sont celles des tou. C. 263, cop. en ro5g p. le moine Thcadule ; C. 112 
c. p. Nil, en i?aç>; C $34 c+ en partie p. Jean Rhosos* en 1462; C. 2$5 écrit en 
partie pL A'îjgFgAcrr moioe, en n 4“&; G. 35 î, an i 5 j 6 îC + 007 t, p, le moine Daniel 
en sôSîï C, 37a, an 1 5çv6 ; Cl 174 écrit en iùqÜ p. Gabriel Samarnpa\ C, 381 c. 
p. Michel .SvpVpj en 1600; G, 181, an iSnâj C* 101 ; r p. Jean Tpterel de Beîlé- 
rotphtm en iüj^j C, *47, c. par k même en 1649; C, io3, du même en ï 65 oî 
C 3oa du même en iG&0-5i;C. eoS, 1 du même, en tbÔS; C. âqo, du même en 
i66r; C r 35g, du même en 1664. 

5 l Ce sont outre les noms en italique dans la note précédente: Athanase rhéteur. 
C 3 g i, *Yii"5*;Ccmbéfit. C, *4} xvn* $. ; Constantin, Argyropaulos. C. 41, atv s. ; 
Grégoire., njolnç. C- 283 il' s,; Honorai, C. 33 1 tic. ïvji* 54 Jean moine, 

C -346 a* s.; Jean Chrysocéphale hoFoboks, C. 201 ïï* 3 . ; Nicolas défi, C, 299, 
s j* *- M- Q> supprime avec raison le nom de Sophranîui, signalé comme copiste du 
L. 30 1 | Gard il), p. 33 b]; car ce nom est bien dans k litre, mais rien ne prouve que 
v. i«t. son un autographe* Quant au C. 25 c, la souscription mest pas de première 

ttiakr= T tt si le paraît bien être du ïî É s. on ne saurait k considérer comme 
daté. 
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primé Phislcrique des accroissements de et fonds. Enfin on trouve réu¬ 
nis à tour ce qui précède les Inventaires sommaires des mss. grecs des 
bibliothèques de Paris et des départements et b note sur douât inss. 
de M. le marquis tle Rosanbo 1 . Il ne nous reste plus maintenant qu'a 
féliciter M. Omgrtc de son activité si féconde i laquelle nous avons Jù 
en si peu d'années tant de productions des plus utiles. 

Alfred J acob. 


i3o — Ollo Eduard SdUTEDT, IHr hantlBcbrintlcb) ... 

lli’li^rt: Ckt-vni* nu ÜUlcUr, ^.Cltrcfiï, U. Itrüditt lu El'il Ion. [Éïïr. J U 

t. X dos Méni. de l'Acad. de Saxe, et. de phi lui. ei dThUlalrcj. Lefrvip, Hioel, 
1S87, iu& p. in-4 et 4 planches, Prix; ô mark. 

On sait que le principal manuscrit des lettres de Cicéron a son frère, 
à At tic us et â Brui üs est le codex Mcdiceus [M] 49, 18 conservé à Flo¬ 
rence, Ce ms. n'est pus, comme on l'a cru jusqu'à ces dernières années, la 
copie exécutée par Pétrarque du ms, trouvé par lui à Vérone eu 1345 ; 
MM, G* Voigi et Anton VicricI ont démontré simultanément, il y a 
une dizaine d'années, que le ms. M. avait été copié eu 1^92 à Milan, sur 
l'autographe de Pétrarque, pour te compte du chancelier florentin Co- 
lucciodi Pierode Salutaii. Quant à cet autographe, aujourd'hui perdu, 
M. Schmidt serait disposé à l'identifier avec un ms. de la bibliothèque 
des Viscûntî, qui portait le n* 610 dans le catalogue dressé à Pavic eu 
1426, 

.Après la mort de Coluccio, je M edi ce us devint la propriété de Nic- 
colo de* Niccolt; puis, en 1437, de Lionsrdo Bruni qui, en 144^» le lé¬ 
gua à son fils Donato ; celui-ci le vendit a Donato Acciaiuolî > mort en 
iqpS). On ne sait ce que devint alors le ms. ; un demi-siècle plus iard t 
on te retrouve en la possession Je Victorius. qui s’en servit pour son 
édition de Cicéron, et qui, en tSpq, ('offrit à la bibliothèque des Médicis* 
La détermination exacte des différents possesseurs du Mediceus est 
extrêmement importante ;car le texte primitif esc surchargé de correc¬ 
tions et de variantes de différentes mnins T et, grâce à la comparaison de 
documents authentiques conservés dans différents dépôts, M, 5 . a pu 
démêler celles de ces corrections qui avaient pour auteur Coluccîo, ftiç- 
colo, ou ici autre des possesseurs du précieux ms. Les planches annexées 
a la fin de son mémoire prouvent d’une façon évidente l'exactitude de 
ses conclusions. Ces conclusions ont d'ailleurs trouvé après coup une 
vérification dans le ms. ibü de la collection Hamilton récemment 
acquise par Sa Bibliothèque de Berliit, qui est une copie de M exécutée 
par le Pogge en 140 S pour Cosme de Med ici s : ce ms. reproduit exacte¬ 
ment les corrections que M* S. avait, pour des raisons paléagraphîques* 
supposées être de b main de Coluccio (mort en 1406}, et seulement 

ccllesdâ. 

r, Cf, Rev. çrit. 16 mii 1^7, p. 
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Les notes de Coluccio sont de beaucoup les plus importantes. Coluc- 
cio possédait la copie de 60 des lettres contenues dans le Veronensis , 
faite directement sur le ms. par son ami Gasparre de ' Broaspini ; c’est 
de là que viennent dans M les nombreuses variantes qu’il fait précé¬ 
der de l’abréviation al. (aliter), tandis que ses propres conjectures 
sont précédées de l’initiale de son nom. De plus, il a ajouté un peu 
plus tard une autre série de corrections, extrêmement importantes, et 
sans lesquelles, de l’aveu de tous les éditeurs, le texte de la correspon¬ 
dance de Cicéron serait souvent à peu près inintelligible. Ces correc¬ 
tions, qui ne sont précédées d’aucune abréviation ou initiale quelcon¬ 
que, ont une double origine : les unes sont purement conjecturales, et 
par suite sans valeur pour la critique du texte; mais les autres, qui 
comblent souvent des lacunes considérables (p. ex. ad Q., II 11, 3 de 
omnia à déficit, près de 2 lignes), sont certainement empruntées à un 
ms. ; et ce ms., selon M. S., ne serait autrequele Veronensis lui*méme, 
souvent mal lu par Pétrarque, et que Coluccio aurait enfin pu consulter 
directement. 

Au commencement du xv* siècle, il existait en Italie, particuliére¬ 
ment dans la bibliothèque des Visconti, plusieurs autres mss. dérivant 
du 1 eronensis, mais indépendants de M : Niccolo Niccoli les utilisa 
pour combler une partie des lacunes de M ; mais les feuillets qu’il ajouta 
alors au ms. sont aujourd’hui perdus. 

Parmi les mss. italiens autre que le Afediceus , qui ont été étudiés 
jusqu'ici, les plus anciens dérivent tous de M et n’ont en conséquence 
pas de valeur critique; et les plus récents s’v rattachent de même par 
l'intermédiaire de la copie du Pogge. 

M. S. publie dans son mémoire la collation de M pour un grand 
nombre de passages, en distinguant l’œuvre de chacun des correcteurs; 
il resterait à dépouiller complètement le ms. d’après le même principe. 
En y joignant 1 étude d un certain nombre d’uutrcs mss., qui complè¬ 
tent par endroits le Mediceus , p. ex. le Pansinus 8,537 tfc l'an * 4 r5 L 
on pourrait donner enfin une édition de toute cette portion des lettres de 
Cicéron : car les principes decritiqueapplicablesà ce texte sont vraiment 
établis pour la première fois par les heureuses et savantes recherches de 
M. Schmidt. 

Louis Dovao. 


lbl ' T Frühlln», henusgegebcn von Karl Uchnunn und 

Montz Haupt. Vicrte Ausgabe besorgt von F. Vogt. Leipzig, Hirzcl. 1888. In-8, 
343 p. 5 mark. 

Cette nouvelle édition du Printemps des Minnesamger, c’est-à-dire 
des meilleures pièces des plus anciens « chanteurs d’amour », témoigne 
4 C intérêt qui s attache en Allemagne, d'année en année, aux œuvres 
uw mo\cn agc. M. F. Vogt avait déjà publié la 3 e édition en ajoutant 
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scs remarques personnelles à celles de Haupt et de Wilmanns. La 
4 e édition qui parait également par scs soins, est faite avec la même 
méthode. Cette fois encore les notes ont grossi; elles se sont naturelle¬ 
ment augmentées de tout ce qu'on a écrit de neuf et d'intéressant, depuis 
1882, sur l'histoire et l'explication des poésies imprimées dans le vo¬ 
lume. C'est ainsi que dès le début (p. 221-224), le texte des trois lettres 
d'amour en latin, dites lettres de Tcgernsce, a été rectifié d'après les 
collations de M. Traube. Enfin, on trouve au haut des pages, au lieu de 
chiffres romains, les noms des vingt poètes qui composent le « printemps 
du Minnesang ». 


| 5 î.— ■»lon«l»ko Annnlcr Indtll 187* udgivnc for det norske historiske Kil- 

deskriftfond ved D' Gusuv Stohm. Christiania, imprim. Grcendahl et fils. 

txxxiT-667 p. in-8. 

C'est en grande partie & cause de ses écrits historiques que l’Islande 
tient une place si honorable dans l'histoire générale de la littérature. 
Du ix* au xi* siècle, elle se borna à conter oralement les hauts faits de 
ses colonisateurs et de leurs premiers descendants ; aux xii* et xm* siècles 
elle refondit, améliora et transcrivit ces récits dans des sagas qu’un con¬ 
temporain, le danois Saxo Grammaticus, qualifiait de < thesauros histo- 
ricarum rerum pignoribus refertos ». (Préf. de YHist. Danica , t. I. p. 8 
de l'édit. P. E. M aller). Ce fut l’âge d’or des lettres islandaises; il fut 
suivi d'une décadence qui devint de plus en plus complète. Dès le 
xiv* siècle, il n’y eut plus que des annalistes, des auteurs de légendes 
et de sagas romanesques, des compilateurs, des excerptateurs, des copis¬ 
tes, des annotateurs ou des traducteurs. Aux xv* et xvi c siècles, l'art de 
conter était oublié à tel point que l'histoire, réduite à l'état de squelette, 
ne se composa plus que de dates et de sèches mentions. C'est seulement 
vers 1600 qu'il y eut une renaissance dont l’histoire profita, moins pour 
exposer les événements contemporains que pour commenter ceux du 
passé. Le présent volume contient à peu près tout ce que les annalistes 
du xiv« au xvi« siècles nous ont laissé d'original; mais tout ne l'est pas 
beaucoup s’en faut; car ils ne se sont pas confinés dans la génération à 
laquelle ils appartenaient : presque tous remontent beaucoup plus 
haut, en général jusqu'au temps du Christ, quoique souvent les pre¬ 
miers siècles manquent avec les premières pages. 

Une assertion de Bjœrn Jonsson de Skardsà avait fait croire que 
Sæmund Sigfusson, le célèbre collectionneur des chants eddatques, avait 
commencé les Oddveria Annàll (Annales des propriétaires d'Oddé). 
Mais, dans une longue et savante introduction qui est un Bon travail 
de critique paléographique, M. G. Storm a démontré que celles-ci sont 
une traduction du danois, faite entre i 58 oet 1641 ; de plus, arguant de 
ce que les sagas de la bonne époque ne font jamais allusion aux Annales, 
tandis que celles du xrv* siècle leur font de fréquents emprunts, il place 
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vers l’an i 3 oo les plus anciens annalistes de l’Islande. Les mentions 
antérieures à cette date ont été empruntées aux historiens classiques, 
aux chroniqueurs latins du moyen âge, aux écrivains danois, mais sur¬ 
tout aux sagas; pour n'ëtre pas originales, il ne s’ensuit pas qu’elles 
soient sans valeur : d’abord les annalistes islandais étaient mieux placés 
que nous pour établir la chronologie trop négligée par les auteurs de 
sagas; ensuite, là même où ils ne sont que de simples copistes, ils nous 
ont conservé des notions tirées de documents perdus; de plus ils nous 
apprennent quels faits avaient le plus frappé les Islandais de la déca¬ 
dence et quelles modifications les faits, les dates et les noms avaient subi 
dans leur trajet d'Europe en Islande. Il y a là toute une série de resti¬ 
tutions et de rectifications à tenter: mais elles n’entraient pas dans le plan 
de l’éditeur dont elles auraient doublé l’ouvrage déjà volumineux. On ne 
saurait lui faire un grief d’avoir laissé cette besogne à d’autres; c'est déjà 
beaucoup que de nous avoir donné les textes tels qu’il se trouvent dans 
les manuscrits, tout en ajoutant en italiques les désinences et les lettres 
omises soit par oubli soit pour abréger. A partir du xiv* siècle les anna- 
les deviennent extrêmement précieuses, comme sources presque uni¬ 
ques de nos connaissances historiques ; sans elles on ne saurait à peu près 
rien de ce qui s’est passé, pendant la période d’obscurcissement, en 
Islande et dans les autres colonies de la Norvège y compris le Groen¬ 
land. Continuées de génération en génération, elles ont toute l’autorité 
de documents contemporains. De ce qu’elles ont toutes un système 
chronologique commun, de ce qu'elles ont puisé aux mêmes sources 
principales et de ce que beaucoup de leurs passages sont identiques. 
M. St. infère qu’elles remontent à un même original, composé vers 1280 
dans le diocèse de Skàlholt, probablement par un ecclésiastique comme 
l’étaient tous les continuateurs connus : Einar Haflidason, Magnus 
Thorhallsson, Gotskalk Jonsson, et Jon Gotskalksson. Il a indiqué 
avec précision les changements de main ainsi que la différence des écri¬ 
tures dans chaque manuscrit, et cherché à quelles sources a puisé cha¬ 
que compilateur; recherches grandement facilitées par les remarques 
que le grand bibliophile Arné Magnusson plaçait dans ses manuscrits 
et qui sont pour la plupart reproduites in extenso dans l’introduction du 
présent ouvrage. 

M. Storm a publié intégralement sept textes : les Annales de Resen, 
les très anciennes Annales t les Annales de H. Hœyer, les Annales de 
Skàlholt , les Annales du Lœgman ou préteur, les Annales de Gots¬ 
kalk, plus un Fragment des Annales de Skàlholt (de 1328 à 1372), et 
donné des extraits des Annales de Flatey et des Oddveria Annàll. 
Tous ces documents, à 1 exception des Annales de Hoeyer , avaient été 
partiellement édités soit à part, soit dans les Scriptores rerum da¬ 
mearum de Langebck, et surtout dans Islen^kir Annàlar sive Aruiales 
islandici ab anno Christi 8 o 3 ad. annum 1430 , avec traduction latine, 
aux frais de la Commission arna-magnéenne (Copenhague, 1847, in*4 c ) ; 
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mais ici sous une forme bien différente, tous les événements de même 
date étant rangés dans le meme paragraphe avec indication des annales 
oü ils figurent et des variantes quand il y en a. Cette synopsis facilite 
les recherches des historiens, mais en éparpillant les passages d'un meme 
document, elle rend impraticable la critique de son ensemble. Au lieu 
de suivre cette méthode, le nouvel éditeur a mieux aime reproduire les 
manuscrits tels qu’ils sont, et dresser une copieuse table des noms de 
personnes et de lieux avec renvoi pour chaque année aux divers passa* 
ges qui les mentionnent. Ses notes, assez rares, ne portent pas sur la 
ressemblance ou la différence des témoignages, mais sur les défectuosités 
du texte, sur les additions marginales ou autres, et sur les variantes 
tirées de manuscrits congénères, mais non des autres annales. C'était 
son droit, mais il n a pas toujours eu a.*scz d'égards pour l’ignorance 
des lecteurs même instrnits : par exemple, il n'explique pas que les let¬ 
tres placées dans la première colonne devant chaque année sont les let¬ 
tres dominicales; et, pour savoir que celles de la seconde indiquent la 
date de Pâques, il faut recourir à une note perdue au bas de la p. lxxy. 
Cette publication est l'œuvre d’un savant et elle ne s'adresse qu’aux 
érudits, à qui elle ara fort utile. 

E. Bïutrvots. 


li 3 . Kmi.'e Lovent. i.ott ro 'Von rranp-romtoi» iur un ouvrage couronna 
par l’Académie française. Besançon, Paul Jacquin, 18*9. 1 vol. de u et ? 4 8 p. in-8. 

L'ouvrage visé dans la • Lettre » de M. Longin est VHistoire de la 
réunion de la Franche-Comté à la France par M. L. de Piépapc \ 
auquel l'Académie françaia, il y a quelques années, crut devoir décer¬ 
ner une partie du prix Thérouanne. 11 serait peu charitable de nommer 
ici les historiens et critiques éminents qui nom pas hésité à recomman- 
der cette élucubration, à la déclarer « excellente N’insistons pas. 
C’est qu'en effet le livre est de tout point détestable, et le corrigé de 
M. L.» qui n’en laisse pas une page intacte, le démontre si "sura¬ 
bondamment qu’on se demande par quel étrange hasard un tel fatras 
d erreurs grossières et de bévues a pu mériter l’approbation formelle des 
tins, le silence indulgent des autres. 

Enfin, M. L. le rompt ce silence; pour la première fois, il rend au 
livre de M. de Piépapc la justice qui lui était due depuis huit ans. Ajou* 
tons qu’il la lui rend de main de maître; et noua ne serions pas en 
peine de le montrer, si la c Lettre . de M. L.. qui se compose d’une 
longue série de rectifications toujours appuyées de preuves, sc laissait 
analyser en détail. Mais au moins la Revue critique ne dcit-clle pas 
omettre de recommander chaudement à ses lecteurs une publication 
qui s’inspire du plus pur amour de la vérité et qui applique à un sujet 
fort intéressant les princip es de la meilleure méthode historique. Souhai- 
t. Paris, iWr. s voL in-S*. -- 
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tons que M. Longin» dont les lares aptitudes viennent Je nous être 
révélées» ne s’en tienne pas là ; quand on répare si bien le vieux, on 
serait smpardonnable de ne pas fabriquer a son four du neuf* 


A, M F, 


I - “ ôll^CfÉ V\ ABfilMCTOSr Ij lûil diï La ÇùiirQniSC le* -<lo 

Ppiuk (IBP le* HohcumUtrj., Ëibliclh&que de la F^uElt- dfci Lettres .le 
Lyon. Tome IX, Paris, Leroux, iflÜS a pp. xv-450. 

M. Waddington a consacré plus de 3 oo pages au récit d T une négocia¬ 
tion qui dura sept ans. Et son récit ne paraît pas trop long. C“en est le 
premier mérite, Nous croirions faire injure à l'auteur en louant l’a bou¬ 
da ncc des informations ; l'école historique française pêche plutôt en ce 
point par excès de scrupules. M. W. s'est entouré de tant de documents 
qu’il s'est interdit toute chance d'erreur et s'est procure la satisfaction de 
relever les erreurs d'autrui. Peut-être a-t-il laissé dormir dans quelque 
carton dVchïve quelque pièce justificative dont la decouverte sera un 
titre de gloire pour un chercheur allemand. 1 M. W. s'est contenté de 
tracer [‘histoire définitive d"un événement * qui a eu une influence con¬ 
sidérable sur l'avenir de l'Europe. » Il proteste contre la convçmïon qui 
présente la crise de la succession d'Espagne comme le fait dominant du 
début du xviii* siècle et qui range au second plan J'avènemeot des Ho- 
hcnzollern à la royauté. 

Çette protestation est-elle totut-â-fait juste > L’on conteste que l'acqui¬ 
sition de la couronne royale ait par elle-même la portée que lui attribue 
M, W, Si le premier roi de Prusse n’avait eu des successeurs capables 
de faire valoir ce titre, la dynastie des Hohenzollern n'aurait pas connu 
sans doute une si prodigieuse fortune. A la vérité, le titre royal facilita 
l'œuvre de la dynastie; mats cette œuvre était indiquée par la nature des 
choses, par la nécessité de réunir les tronçons disjoints Je l'État, par 
celte de protéger et de diriger le protestantisme ; clic eut été poursuivie 
même si les princes étaient restés coiffés du simple bonnet d'Électeur. 
M. W, a déduit avec force les conséquences morales et politiques de 
l r acquisition de la couronne; mais ces conséquences auraient-elles 
éclaté au jour, si elles n’avaient été traduites dans la réalité par des 
hommes supérieurs ? 

Nous n'avons pas la présomption que celte réserve infirme la thèse 
de M- W, ou lui enlève rien de son intérêts Elle en atténue peut-être les 
conclusions un peu dogmatiques. Mais en aucun cas ces conclusions ne 
font tort ni au sujet Jui-méme, ni à la manière de l'auteur. 

La négociation se divise en deux phases : Dans la première de 1693 à 


Î .L'auicpr vite Unis Ici mm*#» dignes d*étrs catapultés « quelques autres encore, 
i.,ii il Uô, 1 ne comme une Münce svrieaac les romans histeriquiis de. Krsszen'stî; 
ü ce ntre tm pourrai invoquer l'autorité d’Aies. Dumas père (p. 164 ). 
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la fin de 1700 la diplomatie brandebourgcoisc manœuvre pour obtenir 
l’adhésion de l’Empereur, de l'Empire, des Polonais, et des autres 
puissances au projet de couronnement ; dans la seconde, elle demande à 
l'Europe la reconnaissance de la nouvelle royauté. 

L auteur cherche d abord la genèse de l'idée monarchique chez les 
Hohenzollern. Il ne croit pas que cette ambition ait été un legs trans¬ 
mis à Frédéric ni par ses devanciers, ni surtout qu’elle ait hanté l'esprit 
du Grand Electeur. En réfutant les assertions contraires, il détruit la 
légende de chancellerie qui prêtait à la France à l’égard de ce dernier 
prince un rôle d’instigatrice. 

Les causes immédiates du succès de Frédéric III résident dans la pos¬ 
session par le souverain du Brandebourg d’un duché indépendant de 
1 Empire, mais germanisé, et d’autre part dans la volonté prépondérante 
de ce souverain lui-même. M. W. a mis en relief cette personnalité, et 
fait la part de la psychologie. Il montre Frédéric III, prince électoral, 
rêvant déjà la couronne et, plus tard, luttant contre les répugnances de 
ses ministres et triomphant de leurs objections les mieux pesées; spec¬ 
tacle remarquable, que celui d’un prince ayant seul pour ainsi dire la 
conscience des destinées de son État. 

L Électeur fut servi par des agents habiles, même par le hasard, mais 
surtout par la faiblesse de ses partenaires. Comment s'expliquer la com¬ 
plaisance que déployèrent envers lui les puissances les plus intéressées à 
rejeter sa requête, l’Autriche entre toutes? M. VV. discerne sans peine 
les motifs contingents, mais pressants auxquels l’Empereur céda, et il 
expose avec vivacité cette tragi-comédie diplomatique oü les ministres 
impériaux rédigeaient des consultations dans lesquelles le Tant-mieux 
faisait contrepoids au Tant-pis , oü les influences catholiques jouaient 
activement en faveur d’un prince hérétique; car Frédéric III inspira des 
illusions jusqu au pape : c’est un précédent qui n’a pas été perdu à 
Berlin. Dans la plupart des cours, la prétention de l’Électeur de Bran¬ 
debourg excita de l’cmoi : M. W. se plaît à en constater l’effet chez les 
plus insignifiantes et les plus indifférentes. 

Après avoir insisté sur les difficultés de cette négociation, l’auteur se 
félicite de 1 heureuse issue. Car il a conçu pour le premier roi de Prusse 
une sympathie non dissimulée. II le défend contre les sarcasmes de 
Frédéric ri et lui prête de «r grandes pensées » (p. 399). C’est un pen¬ 
chant bien naturel que de réhabiliter devant l’histoire un personnage 
sur lequel on a écrit 400 pages d'une bonne plume. 

En admettant que M. Waddington s'exagère la grandeur de son héros, 
il ne s’exagère pas la grandeur de son sujet. Il met en lumière tout ce 
que ce changement de titre valut à la Prusse de prospérité,*de déboires et 
de dangers à 1 Europe. Il rapporte que l’anniversaire du 18 janvier 1 -ot 
jour du couronnement de Frédéric I, reste en Prusse une des grandes 
fêtes de l'année. Il aurait pu noter une singulière coïncidence chrono¬ 
logique entre le i8janvier 1701 et le 18 janvier 1871, jour du couron- 
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ncmcnt de l'Empereur Guillaume à Versailles: ces deux dates méritent 
sans doute d'étre rapprochées *. 

B. Auerbach. 


ib5. — enrrre* «OU* I.ouu XV, par le comte Pajol, général de divisioo. 

Tome VI. Paris. Didot, t888. In-8, 440 p. 

Voici l'avant-dernier volume de la publication. 11 est inutile de répé¬ 
ter ici ce que nous avons dit des tomes précédents : M. Pajol a fait des 
recherches zélées et persévérantes, mais son récit est sec, sans animation 
et sans vie. On trouve parfois des notes inutiles, comme celle qui con¬ 
cerne M b * de Staël (p. » 85 ). Les erreurs ne font pas faute : Lauzun, par 
exemple, n’a jamais été à la tète de l’armée du Nord !p. 120); le comte 
Guillaume de Lippc-Schaumbourg (et non « de la Lippe-Buckburg » 
p. i5o) commandait en chef l’armée anglo-portugaise; Dumouriez a été 
nommé lieutenant-général (et non général de division, p. 349) en 1792 
et non en 1790; la rivière ù laquelle Souwarow doit son surnom, s’ap¬ 
pelle Rymnik et non « Rymnikski » p. 358 ), etc. Toutefois, malgré 
l’aridité du récit, nous avons lu ce VI* volume avec plus d’in- 
térét que les volumes antérieurs. M. P. y raconte, d’après les docu¬ 
ments des archives de la guerre et de la marine, la prise de Mahon, la 
conquête de la Corse, la campagne de Portugal, l’expédition de Charles 
Edouard, les guerres du Canada si vaillamment défendu par Montcalm, 
les efforts de Duplcix et de Lally dans les Indes, les batailles navales, 
les engagements livres aux colonies, les descentes des Anglais sur les 
côtes de France, le premier démembrement de la Pologne et les faits 
d’armes des Viomcnil et des Choisy, les affaires Je Suède et la mission 
de Dumouriez il Hambourg. L'auteur n’oublie aucune des guerres sous 
Louis XV, pas memes les petites guerres, les camps de rassemblement 
et de manœuvres établis de 1715 à 1774. En somme, ce VI* volume est 
très recommandable, et quoique M. Pajol n’ait pas « fait revivre », 
comme il l’assure par deux fois dans sa préface, les régiments français, 
il a cité leurs noms, il a rapporté leurs états de services, il les suit avec 
une noble et patriotique émotion * sous des cieux torrides, comme sous 
des climats froids et pluvieux »; on lui saura gré d’avoir rappelé à no¬ 
tre souvenir tant de « héros obscurs tombés pour la gloire de la France 
et l’honneur du drapeau ». 

A. C. 


1. San» vouloir chicaner M. W. sur sa méthode d'exposition, nous remarquons 
Pabu» des renvois à des faits ou A des documents qni trouvent leur place dans la 
suite, p. ii. « Fochs dans son mémoire de 1699 dont on reparlera plus loin »; 

p. ü :« insinuations.sur lesquelles je reviendrai en temps et Heu » ; p. 63 : 

« autre» questions dont on parlera plus loin. » etc. 
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t5i). _ füffa pnn tli* In miniûthêqno ttü .lllltlrtiro tï* In Cuefren Plfi*, 

imprimerie Nltioimlti iSSa-lSSg. Si* volume* in-S. 

Le VI a et dernier volume de ce Catalogue vient de paraître et on 
peut désormais connaître tout ce que la Bibliothèque du ministère de la 
guerre met à la disposition de ses lecteurs. 

Chaque volume forme un tout complet, Trois d'entre eux ont rapport 
aux forces de terre et de mer; les trois autres, aux connaissances acces¬ 
soires. Le volume 1 comprend les généralités : la stratégie, la tactique* 
les états majors, l'instruction, puis l'infanterie et la cavalerie. Dans le 
vol, U se trouvent : l’artillerie, le génie, les services administratifs et 
judiciaires, le service de santé, les uniformes et drapeaux, les ordres, les 
annuaires et journaux, les mélanges militaires. Sauf une partie réservée 
à la marine, le tome 111 est consacré à ["histoire militaire; histoire géné¬ 
rale et particulière, histoire des corps, biographies d'hommes de guerre. 
Le tome IV se partagea peu près également entre les sciencesmaihéma- 
ihiques et naturelles et la géographie. Les 65 o pages du cinquième 
volume sont remplies par l'histoire proprement dite, chaque pays prenant 
sa place dans l'ordre suivi pour la géographie ; puis viennent les mémoi¬ 
res et les biographies, les pièces polémiques, facturais, justifications, 
opinions* e;c.. etc, ; beaucoup de ces pièces sont rares et leur ensemble 
forme une collection fort intéressante. Enfin la philosophie, le droit, 
l'économie politique» la politique, la statistique, les travaux publies, 
les beaux arts, les arts utiles, la littérature, la linguistique et la biblio¬ 
graphie composent le dernier et sixième volume. 

Lé but qu’on s’est proposé est tout T utilité. On n'a donc pas donné 
de développement aux remarques de pure bibliographie. On s'est placé 
au point de vue du travailleur. Ün a évite les division* multipliées* les 
cadres trop rigoureux. Les généralités sont en tète selon Tordre chro¬ 
nologique, et* lorsqu'elles sont épuisées, les sujets particuliers se déve¬ 
loppent dans le même ordre t une suite de lai es qui s'enchaînent et se 
relient intimement les uns aux autres* n'est jamais rompue. Par exem¬ 
ple, dans ['histoire des guerres qui ont suivi l'époque napoléonienne, 
lorsqu’après les soulèvements de la Grèce, on est arrivé à la conquête 
d'Alger, on u laissé se dérouler tous Ses tableaux de l'établissement de 
îa colonie, pour ne reprendre les faits étrangers qu'en i 83 e au siège 
d’Anvers l . 

Le dernier Catalogue datait de iSGo. Mais il était tout â fait insuffi¬ 
sant. En outre, la bibliothèque avait fait d’importants achats et reçu de 
grosses donations, comme celle du général Mellinet. On peur se faire 
une idée de ses accroissements en comparant l’ancien Catalogue au 
nouveau; celui-là ne comprenait que deux volumes; celui-ci en contient 
six* et encore a-t-ii Laissé de côté les acquisitions faites depuis la publi¬ 
cation du tome premier. 

F. On a C^ftlcmcni bien frit de reproduire tes titres nriidnjLix des VOfüaies en les 
accompagnant de ta [rndmuion frira puK. 
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C'est en 1882 qu’a paru ce premier tome, et la préparation du Cata¬ 
logue entier n’avait pas exigé moins de cinq ans. L’œuvre a donc coûté 
douze années de travail, et ce travail a été fait, — nous le savons parti- 
nemment — avec des ressources très bornées, très resserrées en personnel 
comme en matériel, sans que le service courant fut une seule minute 
interrompu. Aussi, tous les travailleurs, tous ceux de nos lecteurs et 
collaborateurs qui ont accès à la Bibliothèque du ministère de la guerre, 
qu’ils aient à rédiger un historique de régiment, à écrire une biographie 
ou à traiter une question d’histoire nationale ou étrangère, s’uniront â 
nous pour féliciter et remercier le savant et obligeant bibliothécaire, 
M. Lesage, d’avoir vaillamment mené à bonne fin ce Catalogue qui 
leur rend et rendra tant de services *. 

A. Chuquet. 


*57. — Ghirox. Annnli U'itaMa, in continuazione al Muratori e al Coppi 

(coropilati d* ImuJ.T. I '17 marzo 1861-fin x** 1 863 . Un vol. in-ta, 11-400 pp. 

6 fre. Ulric Hccpli, Milan. 

Les Annall d'italia, rédigées par L.-A. Muratori jusqu’en 1749, 
n’avaient été continuées par Coppi que iusqu’à la proclamation du 
royaume d’Italie en 1861. Le préfet de la Bibliothèque nationale de 
Brera à Milan, M. Ghiron, entreprend l’œuvre utile de les prolonger 
jusqu'à nos jours, de raconter cette « histoire de vives aspirations et de 
vives lunes qui ont conduit l’Italie à son indépendance, & la conquête 
de nouvelles libertés, à ce développement industriel et commercial qui 
lui permet de rivaliser avec les principales nations européennes.» M.G. 
a adopté l’ordre chronologique, jour par jour, et, comme Coppi, insère 
dans son texte un très grand nombre de documenrs officiels. Le plus 
utile service que rendra son livre, surtout hors de l'Italie, sera même de 
rendre accessible aux lecteurs une foule considérable de pièces aujour¬ 
d’hui enfouies dans des journaux et des publications devenues introu¬ 
vables. dont la collection complète ne se trouve dans aucune bibliothè¬ 
que publique en Italie (M. G. assure que la collection du Libro Verdc 
n’est complète nulle part).—Le premier volume de sa compilation va du 
remaniement du ministère Cavour (22 mars i86i)à la démission donnée 
par Garibaldi comme député(21 décembre 1 863 ). Il embrasse l’histoire 
de la reconnaissance du nouveau royaume parles divers États européens 
et des protestations des princes dépossédés et du Saint-Siège, la formation 
des Comitati di prowedimento pour Rome et Venise, la querelle de Ca¬ 
vour et Garibaldi {p. 24*37), la mon de Cavour (p. 55 - 58 ), les négociations 
etplansdeG-vour relatifs au pouvoir temporel del’ÉgIise(p. 58 -i 19, cite 
les documents les plus importants), le ministère Ricasoli Minghetti, les 
premiè res mesures d administration prises en Sicile et à Naples, l'exposi- 

1. Nou» devon» A M. Leuge. entre autre* travaux, une excellente traduction des 
J S et eu fronce d Arthur Young dont la deuxieme édition a paru en t88x. 
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tion de Florence, la proclamation de Rome capitale, le ministère Rattazzi 
(mars 1862), les préparatifs d'expédition de Garibaldi, son expédition 
en Sicile, le rapport du général Cialdini sur cette expédition, le minis¬ 
tère Farini-Minghctti (décembre 1862), l’enquête sur le brigandage, 
l'affaire du vapeur L'Aunis , et la loi sur la répression du brigandage. — 
Peut-être M. G. pourrait-il sacrifier quelques textes de proclamations 
qui n’ont que bien peu d’intérét historique. On pourrait aussi souhaiter 
qu’une différence typographique fût mise en la prose de l’auteur et les 
pièces qu'il cite. Mais ces légers défauts ne diminuent pas Futilité de ce 
travail. On ne pourra le juger d’ailleurs que quand la publication, plus 
avancée, permettra d’apprécier comment M. Ghiron a proportionné 
son récit, et surtout quand un index très détaillé et une table des docu - 
ments, absolument nécessaires, y rendront les recherches faciles. 

Léon-G. Pélissier. 


1 58 . — 1. l.Mi«frlo et le TunUio, par Paul Leboy-Beavlieu, membre de 

l'Institut. Paris. Guillaumin. 1887, in -3 de viu-472 p. 
tSç. — 2. B n I rnnce tlnn» l'Afrique «lu Word, par Louis Vignon. Paris, 

Guillaumin, 1888, in-8 de v- 3 o 6 p. 

1. Dans le volumineux ouvrage de M. Leroy-Beaulieu, onze chapi¬ 
tres sont consacrés à l'Algérie, sept à la Tunisie; chacune de ces deux 
régions est successivement examinée dans ses détails; histoire de son 
occupation, géographie, colonisation, administration, commerce, finan¬ 
ces, politique. Les documents statistiques les plus sérieux abondent, 
présentés à l'appui d’une argumentation souvent excellente; le tout 
forme un ensemble très instructif, et l’esprit qui anime l’œuvre est 
généreux et patriotique. 

Cela dit, nous avouerons qu’il y a bien des questions sur lesquelles 
nous sommes loin départager l’avis de l’auteur; si nous l’approuvons 
sans restriction quand il s’élève contre les théories du D r Bertillon 
(p. 54), quand il recommande la fusion des éléments français, espa¬ 
gnols et italiens dans l’école et dans l’église (p. 62), quand il demande 
que la naturalisation soit facilitée (p. 72), qu’on vende les terres dispo¬ 
nibles au lieu de les donner (p. 83 ), qu’on autorise les banques d’émis¬ 
sion (p. 229) et qu’on se hâte de constituer l’ctat civil des Indigènes et 
la propriété privée (p. 249), il est d’autres passages où nous nous refu¬ 
sons à le suivre. C’est ainsi qu’il se hâte trop de conclure à l’accroisse¬ 
ment rapide des Arabo-Berbères, d’après les chiffres des derniers recen¬ 
sements (p. 66); il faut se méfier des documents de cette espèce \ La 
colonisation oj/icielle a donné peu de résultats utiles, et l’on a le droit 
de la juger sévèrement (p. 99); mais il serait bon de faire quelques 
restrictions*. Les Indigènes, dit M L.-B., sont trop chargés d’impôts 

1. Voir VAlgérie de M. Wahl. p. 238 . (Paris, 1887, in-8*.) — J’aurai souvent 
l'occasion de citer cet excellent ouvrage. 

2. Wahl, l.c., p. 332 . 
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(214!; mais les colons le sont cinq fois plus* et ont à lutter contre les 
difficultés des débuts de leur établissement L L'auteur dit que l'Algérie 
coûte annuellement à la France une somme de quinze 4 vingt mil- 
lions (p auS) ; mais II devrait déduire de ce chiffre une somme û peu 
près égalé, représentant les garanties d’intérêt aux chemins de fer, ci 
ei !l _ avaux publies; car les unes et les autres ne sont que des avances, 
destinées à être remboursées dans un avenir prochain s* Et les colons 
pourraient répondre ; qu'ils ne tiennent pas à y être gouvernés avec tio 
aussi grand lune de fonctionnaires; qu'on ne les consulte pas pour 
décréter des constructions ruineuses et des institutions aussi coûteuses 
que prématurées- enfin* qu'ils ont fondé par leurs efforts un capital 
bien supérieur aux sommes dépensées pour eux* et qu iJ serait encore 
juste de porter à leur actif le revenu que donne a l’État le mouvement 
d affaires de 3 20 millions qu'ils entretien ne ni avec la France* 

M. L*-B* croit qu T il sera possible d'arriver à la fusion de l'élément 
indigène avec l'élément européen ; il les voit vivant en paix avec le 
meme régime politique, économique et social (p. 23 g! ; Je voudrais 
pouvoir partager cette croyance. Quand aux moyens'recommandés, 
1 abolition delà polygamie jp. 248), la propriété privée, la fréquentation 
des écoles (p. 203 ). k jury mixte {p. 274), Limitation des Anglais aux 
Indes (p* 275/, il s’agit de savoir s’ils seront acceptes pur ceux qu'on 
veut européaniser malgré eux; le peuple sc laisserait peut-être faire ; 
maïs 1 aristocratie et les Kbcuan l’en empêcheront toujours, en défigu¬ 
rant nos meilleures intentions*. Et il ne faut p B3 oublier que nous 
avons affaire ù des gens à cervelle inconsistante, que M, Wahl appelle 
avec raison, des grands enfants \ 

En résumé, Ja lecture attentive de ce bon ouvrage doit être recotn- 
mandee a «nu ceux qui s’occupent de l’Algérie; i noire sens, lWur 
eut kit une œuvre parfaite avec une connaissance plus intime des 
sentiments réels du peuple c arabo-berbère; on peut ne pas être toujours 


13 faud ™ Jl dwunjîuer entre les Indigènes; car. à part l« prends pro- 
pnf'™' ]is *> nî b « uc ™P moins cl«r B « qu’ils ne l'étaient du temps'de* Turc. 

Stî riv W v, plu, / îcbca ^ u ' aJ ^ 3 - < v - Administrais du hcyUk de 

* Ittrt, 1. Ia et XI de J a Rtvue africaine.) ^ 

!r “, lt ? ^ nS d ? Ut4, aLi55Î b]en quc nau *' éolien le prix de réiablisse- 
c de reiploittiron de «ruines l^nes □ été exagéré au-delà de toU|e ptév \„ 

.1 en a eie de mime pour certain* nivaux publics; les frais provenant de 

“.f* d “ ■*«“ de l ' t “' '**'#> Je ï» «rreilIluiM doivent-ils tntotnbtr .« 

„ 3 ’ S 'T? ta '; iS1 dss *■*««. alors que Iss Anglais ns savent 

“”V* en «umsissnns qu.Iqua-uns « Aigris, «, en 

general, ils ift forn pa® désirer d en voir accroître le notnbre. 

iU3Elj Le * mX * tèr " Ju pev ^ U G, abe ' P* r ftîcbard* (Paris =i Alger, 

5 . Wahl, 1, c., p. [§4. 

sur Les nürûï^ Hi )m' |UC ]ln ^ Peuple ;car on se trompe étrangement en le jugeant 

sur te, parole* don-es cl™ Grands Chefs, de F s iMgc à Pans, 
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d'accord avec lui ; maïs il csè impossible de méconnaître son talent et 
l'importance de son livre '■ 

2. L'ouvrage de M. Vîgnon n'est guère qu'un abrège de celui de 
M* Leroy-Beaulieu ; non que je veuille dire que Tun a été fait auï 
dépens de I autre, mais parce que la quasi-simiEitude s'imposait, en rai¬ 
son de I emploi des mêmes documents, consultés dans le même esprit. 
J‘ai donc très peu de choses à ajouter à ce que je viens de dire plus 
haut, et je me contenterai de citer d'excellents conseils donnés au sujet 
des moyens de dériver l'immigration française vers l’Algérie (p. 2?) et 
de l utilité de 1 application du Tarrens Aci (p. 55 } ; je vois encore avec 
plaisir que hauteur ne croît pas aux Éoq.ooq Maures du général Fai- 
dherbe ,p. 5 35 ); mais il devrait dire pourquoi * t en iSJy, il y eut 
70,000 rapatriements sur 80,000 passages délivrés {p. u). Il est facile 
de s etc ver contre le système de rc pression par les razzias (p, 245) ; mais 
par quoi ks remplacer? L'auteur recommande la politique de pénétra¬ 
tion par l'emploi du clergé officiel j musulman ' ; il est très certain qu'on 
pourra en obtenir des fet)P&s favorables; mais il est non moins certain 
qu'ils ne serviront à rien, précisément parce qu’ils seront favorables. 
Quant ft lutter contre l'expansion des Seaoussiva par les congrégations 
amies f?) î| faudrait auparavant savoir au juste ce que vaut cette 
amitié i . En somme, sans être aussi complet ei aussi détaillé que celui 
de M. Leroy-Beaulieu, ce livre est instructif, clairement écrit, et mérite 
une place honorable dans ks bibliothèques algériennes. 

H.-D. de Grajimont. 


J. Dans les futures éditions, Piuleur fera peut-être bien de Cie pas dire : que la race 
araôtc avait un îftffjfflîui élevé dt sa nationalité 'p. 3. ; c’est te contraire qui est 
vra i. Une □ Litre averti on surpren an te : les habitants de Têèessa je servait ji t encore 
de monnaies romaines en iS^a ‘p. a.Si. Ita cherchaient simplement à les vendre, 
connue le font Ees journaliers de reus les pays aù on eu trouve. On compte, est-il 
tdi 1 p. 19), 600.000 Maures ArtJaiûuf en Algérie (d'après Faidherbe^ Or, la race 
maure n’ciijte plus, en Une que race, ci, dans son plus beau temps, elle n'a jamais 
atliimt ce chiSre, à beaucoup près, (V. Haudo, Gramaye, etc.) 

2 ; EUC intéressant de rappeler, qu'à ceuc époque, te gouvernement imperiit 
avaU invité les communes û s'imposer quelques sacrifices pour faciliter L’érn igratEon, 
de familles de travailleurs^ L invitation équivalant alors à un ordre. Ica commun es 
voteront les fonds demandés; miÊs, fa plus souvent, elles profitèrent de foccasion 
pour le dLbarraiStr de mendiants et d'ii'rogne» ; ce fut un singulier exode 1 Ces 
coton* choisis dissipèrent en Linéiques jours l'argent qu + on leur avait remis, cncom- 
«-.rent es hdpliaua et les geotes, et il fallut 1» renvoyer à la hâte. Mais, encore 
une rns, des dépenses ainsi faites incombent elles aux vrais colons? 

. ' v ‘ L,re ' à “ propos. 37 slmn au nx« siècle de M, L,c C batelier ; (Paris, iSSâ, 
a noire sens, il donne le véritable remède. 
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RKVLE CHjTKlCib 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Tous nos lecteurs et «Ltiboratetm applaudiront à Fané! de la pre- 
mitre Chambre qui vient de condamner Fauteur de Français et Allemands, Dict d* 
Ldslaÿ, On Hit que L'auteur de FrvnehwUitr, Orntfom, Sédatif H, Alfred Duoira-r, 
ttvait résolument interne un prûcts en contrefaçon littéraire à Diek de Lonlay, Le 
tribunal lui a donné gain de eau*} ; « de nombreux emprunt» liuéraus ont été fuit* 
par Dick de Lonlay à l’euvraga d» Duquel, et ces emprunt*. fui«in~il* limité* I cinq 
ccai£ lignes. comme J affirme Dick de Lonlay, n'en constituent pas moins une verita- 
b [ c atteinte à la propriété' littéraire,.. Di du do Loplay ne tfrei P * s contente de pren¬ 
dre it Duquel do nombreux passage* servilement'copiés; il un a uti de mime avec 
différents auteurs qui ont écrit sur Ea guerre de tâ 7 o p, En conséquence. Dick de Lon- 
Uy tll t« éditeurs, le* frères Garnier, ont été condamné* à payer à M, Duquel et à 
son éditeur Charpentier, la somme de i.Ooo francs à ti T rc de dqüimfi B «-inbbÜ»ï 
dans la quinaine du jugement, le* passages emprunté* \ VL Duquel doivent disp*- 
raïtre de l'wmjc de Dïdt de Lonlay; les défendeur* feront insérer le jugemebt 
dans six Journaux, 

— Une dixième édition du Dit donna ire utriptmi de biographie et if histoire de 
Dcznbry et Bachckt vient de paraître h ta librairie Ddagrave [deux volumes. 
3ut« p,, sur deux colonnci), L'ouvrage acté remanié et refondu en son «ftiimbla. 
On y a tait entrer, par exemple, trente ans Je i'histqare contemporaine et renouvelé, 
pour mua les articles importais, les indication* bibliographiques. Dre collaborateur* 
compétents, dont on trouve les nom* « les initiales dan» Une litre générale, ont 
donné leur concours A cette sévère révision. M* E, Darsv, professeur d'hîaioko au 
lycée Loui» 3e Grand, accepte U responsabilité dos articles anonymes il est inutile 
d'insérer ici quelque» reciifiasticni et observations da déni! quc noua averti faite* 
au passage, en feuilletant ce» deux gros volume». Ceue dixiéme édition du Z>fo 
frcum.-tn e n est pas une simple réimpression et rendra de grandi iervicai au public 
studieux. Ajouterai que le Zhc/foriii* fee eai publié en a5 fascicules, parelsatnt par 
semaine, chacun su prix de i franc. 

ALLEAIAGMv. — La librairie Mahï (Paul Sïeberic), de Fribourg; en Brispui, édite, 
depuis te coujmcnctiatJit do cette année, tint revue historique, la deutsdie £eit- 
sehriftfUrGwhkhtswissentçHaft, qui ^occupe surtout de l'histoire du moyen Ûge 
et des temps modernes, Elle publie des * étude* « recherche* a fAbhandiimgea und 
UnieriucHitvg&ijïi veut par là remplacer ItaFaricAmj# in jurdtuUeJnn Gtwhkhte qui 
ne F*rai«enï plus depuis la monde Waitz. Elle donne très peu de (ûrapta-reodu*, 
raaî* elle fcurnlt an revanche une bibliographie tri» étendue. Des bulletins d'en¬ 
semble renseigneront le lecteur sur les publication* historique* de l'étranger. Le ré¬ 
dacteur en chef est M. L. QurooE. de Kccnifsberg, La revue parait quatre fol» par 
an au prix de i B mark, 

— La qo 1 livraison de VEngrchptsdk der neucren GtichiCfite que public la li¬ 
brairie Poulies, de Gotha (p, 7o5-7 7 aj termine le IV volume de la publication et 
renferme entre antre* articles. Fa fin de Fart. Spamvt, Station, Sianhope, Stanley, 

' Starhrmtrrp^kwnnark (Styrie), Stcpfan directeur général de» 

pastel), Stacker^ $ toi for g, Strajord. 

BOHÊME, “M, \mcent ZiüCmt a publie à Prague 'librairie Vilimek) en lingue 
tchèque une monographie d™ anciens usages, nptrrtUiow, ffrs, d t yeniiternes. 
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populaires d'après les témoignages des publications antérieures. Ccit une aorie de 
calendrier Un folk lofe; ] auteur suit l’ordre chronologique! commence au jour die 
Ttn et finit .'t ]i Suint Sylvestre* Le» chapitres 1rs plu» intéressant» aont consacrés 
au carnaval, aux fête» Je Paquea, à la moisson, atç..,, L'ouvrage est particulièrement 
précieux par les nombreuses titillons qu'il emprunte ü des cuivrages rire* ou peu 
connus, 

RUSSIE. M, FLOttipritTi professeur q l'Uni veraité de Kiev, » fait pan Etre un 
important travail »ur l'œuvre législative de fempo eur Doucha* (in-»*, Kiev, rttSfl)* 
Aprts une introduction consacrée tu g-ayvernement du célèbre empereur Serbe, 
M. Florin5% passe eu revue le» OlrysobuLes et les Chartes de Douchait, il émdie 
son code (rC&konnik) et rc*urne ce que Fou sait de» compilations serbes sur le droit 
byutntln, F/ouvrage est suivi d'un appendice renfermant Ica principaux texte* 
législatifs, d’un index détail le et de doux tac iimiliî. 

-- M. Mddestov dont noua avons récemment signalé le volume sur l'Allemagne, 
publie aujourd'hui (S. Pbg, imprimerie ftdaclievj un vol, sur la France, Cc»t un 
recueil d/Cisal» qui OUI paru dans Je* Revue* Ou dans les journaux* L'auteur y 
étudie un certain nombre d'écrivains Francis {Renan, Jules Simon, Thïera, Désiré 
M&ard, Louis Léger), expose aeS ^ uc» sur un certatn nombre uc questions pcJagügj~ 
qu« du politiques, 31 est à souhaiter que cc livre d'un écrivain bjenveiliant et bltn 
informé ait de nombreu* facteurs <n Russie, 

—- M. P SV, LiJtiuTcirev édite it Saint-Pëserabourg (même imprimerie! 1 un travail 
considérable âür les CJpïj de ta chancelierit ru*se iîü1 xvi» siècle. Oai une itnpor^ 
tante contribution à Ftiliîalre de l'administration rusae, L'auteur a tiré Ica élément* 
de son travail d« archive* Je S.^Pctarcbourg et *lu Mû&Cûu* 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — M. KxaïTen, profeaaeur au gymnase Je Belgrade, 

« lait paraître récemment une monographie CfuuiJdrablt du royaume Je Serbie sous 
ce titre, la Serbie, description du pars, du peuple et de fêtai (in-S% ç >35 p,,, Ce*\ 
l'ouvrage le plu* complet qui ait paru »ur la Serbie depuis celui Je Militchevitch, Il 
est orné de c»ru* cl Je gravure* qui en relia une at l'iotéfit. 

SUISSE, - U qui mi c me fascicule {\c fi* du tome II) JuSdterfyen'jdta fdfotiktvi 
de MM, Stxub, Tqdleb, Scuocit st R*dfpacx vient de parallTe |Ffiucnfcld r Hubert 
U comprend les p, 849-1008 et va de dûpeli û Ha/c. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 mars 18&9. 


M r GcETroy, directeur de l'Ecole frtïifâtK de Rome, adresse nu: président de l'Ara* 
□ÙmiC Une IClEITË tlBElfl 3-3.1 U £ lit- ]| Fend femute d!Hai rfiiiill* 1 * rlaCd-n 1 itrj»Ki *■ Uff kinlA. 



ritércisant* sur lea voyages en Terres-Sainte à catte époque. 







æ6ù revue critique d'histoire Et DE LITTERATURE 

M. Héron de Villeibue rend compte de? propres de l'exploration, archéologique 
du Maroc, entreprise par M. do la Marti ni ère. Le jeûne et zélé voyageur a décou- 
vert : » Volubilis, une inscription relative à un daminïque de la Tingûane, ce qui 
prouve que cette province avait son assemblée, comme l’Afrique proconsul aire, la 
Numidïe et la Mau rem nie césarienne; au même endroit, une dédicacé en l'honneur 
de l'empereur Voiusien, dont les noms ont été martelés pendant le règne éphémère 
du Maure KmîÜen ; a Ad dfercurium t une dédicace à Gordien; h Hanaan, la partie 
supérieure d’une inscription dé MirC-Aurèle, qui a été publiée par Ernest Dcspr- 
dina et que, faute dtn connaître le texte complet, on attribuait a Commode, M. de 
La Marti mère Se proposé dé CoîilinUer ses recherches en etudiant remplacement dé 
Lixua, 

M. l'abbé Duihtine communique un renseignement qui compte!e les curieuses 
particularités mises en Lumière, il y a quelques années, par le® travaux de M. Noël 
Vairnu, au sujet du rythme dus bulle» pontificales. M Valois a signalé, dans U prose 
des bulles, au xtl ,r et au 1 . 111 / siècle, l'emploi d'un rythme particulier, dont il a dcûni 
les lois et auquel il a donné, d'apres les auteur» du moyen ti^e, le nom Je çursus. 
M, Duchesne cite Un passage de la vie du pape Gëlnse II d'où il résulté que c'est ce 
pape, qui, avant son avènement au pontificat, quand il s'appelait Jean Gaulant et 
qu'il était chancelier d'Urbain U, a introduit ou plutôt rétabli dans En chiance 1 Ecrie 
pontificale l’usage de ce rythme ( idüS), ün y voit, tu outre, qu’on donnait 4 celte 
manière d’écrire Et nom de Leoninits, du nom du pape saint Leon le Grand 

( 440 - 401 ), S 011 S lequel il parait en eifet avoir cLé introduit une première fois. 

M. Georges Perrot oflre, Je La pan de Hamds bey, conservateur du musée de 
TchinlriKivuCk, ït Constantinople, le moulage d'un ci ope envoyé 4 Cé musée par le 
caïmakam d'Aïeiandrcttc, ün y voit une inscription hamaiéenne ou hittite en trots 
ligne». 

Sur une question de M* Schefer, M. Menant rappelle que, jusqu’ici, toutes les. 
tentatives fanes pour dcchifl'rer les inscriptions hittites ont échoué, Ün a constaté. 
Seulement, que Tcriiure de ce» inscriptions est disposé scion lé système connu sous 
lé nom de bnustrophédon. 

M. De Limite Le Roulx donne des détails sur un nouveau texte de la règle de l'or¬ 
dre du Temple, qui vient d'étre découvert au cours d'une recherche l'aile, sur ses in¬ 
dications, dan» les archives de la couronne d'Aragon, à Harcelons. On peut y relever 
de® détails historiques intéressants, notamment des renseignements circonstanciés 
sur la crise d'Antioche et de Ga&tin. pour te sultan bibars on latiS. 

M llalévy commence la lecture d’un Examen cnJfjiif Jes Sources de la tradition 
relative a eut Hijrrfyrl de ffedjraa* 

Ouvrages présentés : par M. Simeon Luce : L* SiCOTIïfclf (Léon oc), Louis de 
Frotte et tes insurrections normandes (1793-1833); — par M. Maspero : Lévi (Si- 
méonc), l'acabolaria peroptijîeo copto-ebraico, vol. VI : — par M Oppert : Records 
of the paiU a* série, val+l; — çwr M. Heuzey ; \* Courajod (Louis), la Polychro¬ 
mie ddru la statuaire du morert tige et de ta Renaissante (cxtraiides Mémoires de la 
Société dei antiquaires de fr rance J î 3" Sàrzlc (beJ, Découvertes en Chatdee ¥ 3* fas¬ 
cicule, î' livraison: — par M. l'abbé bûches ne : Kaùùé (Paul), Liber censuu-n, 
l IT fascicule, 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du i 3 mars i 88 ÿs 

M. .Mobnier démontre la fausseté dhm certain nombre d'ivoines prétendus anciens 
qui sont actuellement conservés dans le Lrésur de la cathédrale J',Auxerre. 

M. Ulysse Robert lit une note sur la tourelle Ju nié siècle qui subsiste encore à 
Siittl-Mandé sur l'avenue de fhiris et qui faisait autrefois partie du mur d’enceinte 
du parc de Vincennes Sur sa demande, la compagnie émet le voeu que cet édifice 
Soi ! classé parmi les monuments historique» cl pieservë de la destruction. 

M, Mûniz lit une noie sur tes épées d’honneur que Jes papes, avaient l'habitude 
d’envoyer à des princes étrangers ou à des capitaines célèbres. On retrouve des 
Comptes-rendus de U bénédiction de cesannca jusque sûüs le pontiticil d’Urbain VL 

M. de Laigue associé, correspondant national, présente deux miroirs étrusques 
provenant de Florence et décrit les sujets qui y sont gravés. 

M, Cou{qjod. en son nom et au nom dc'M, Corroyer, prësenle une îérie Je 
sculpture en bois et de testes qui con tir ment la thèse é roi Se par eux en tbKâ sur 
L'origine de ce» œuvres et sur la signification des marques que le» confréries des 
tailleurs de bois d'Anvers et de Bruxelles c taienr dan» t'usée d'y apposer au iv* stèclfi. 

M. de la Marti ni ère, chargé d'une mission archéologique au Maroc, présente le 
reüumé des résultats que scs premières exploration» Ont donnés dans l'ancienne 
Mauritanie Ti ngi ta ne* 

__ Lë Propriétaire^Gérant : ERNEST LEROUX* 

Le Puy, imprimme Narcheswu fils, bouleront Saint-Laurent t 23. 
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envahi suintas de 1 T Europe oni i ni posées an langage officiel, il la techno¬ 
logie de la Pone et de la presse périodique. Le lecteur avait le droit 
d éire renseigné aussi sur une réforme à k fois lexicographique et litté¬ 
raire qui préoccupe, depuis un demi siècle,, tous les lettrés de Constan¬ 
tinople, sur ces velléités de retour à k langue mère, sur ces efforts dans 
le sens de k simplification et de la clarté qui se manifestent dans les 
oeuvres des écrivains en renom, Chinassi, Djevdet, Kami! Pacha T etc. 
Ce n'est pas ici le lieu d'apprécier la valeur intrinsèque, ni le plus ou 
moins de succès de k réforme en question, mais par cela seul quelle 
est et qu elle se poursuit avec ardeur, elle méritait d'étre signalée, au 
moins L.kns ses rapports avec la grammaire, 

M, M, reconnaît modestement qu'îl n'a pas eu l'ambition de faire 
mieux que scs devanciers et parmi ceux-ci, il cite Kascmbcg et Wahr- 
mund. Que n’a^t-il ajouté à ces noms celui de Rtkhouse, l'auteur de cette 
grammaire raisonnée de k langue turque, qui de longtemps ne sera 
pas surpassée? Que n T a«t*il aussi laissé plus de latitude à son auxiliaire, 
M. Gics, qu'un séjour prolongé en Orient à familiarisé avec la langue 
vivanteî Mieux renseigné par ce collaborateur, M. M* u'aurait pas con¬ 
fondu des formes absolument inusitées comme kimesnè, jjq, ichbau, 
uturu avec leurs équivalents modernes kimxù, sini^, tou, dotaïi et tant 
d'autres du meme genre. Il aurait reçu sans doute aussi de la même 
source les renseignements nécessaires pour compléter ses listes biblio¬ 
graphiques ei t chose plus importante encore, pour mieux choisir les 
morceaux qui composent sa chrestomathie. Ici il n'avait que l'em¬ 
barras du choix ; il suffisait pour cela de consulter les articles de 
bibliographie turque publiés dans le Journal asiatique ou les catalogues 
des principaux libraires de Stamboul, Au lieu de cela, M, Müller nous 
donne une centaine de proverbes empruntés a l'édition de Vienne, huit 
contes turcs tires du Sottisier de Nasr cdJin Khodja, un court frag¬ 
ment de k version turque des Mille et une Nuits, et enfin quelques 
pages dç Ja campagne de Mobacz d'après l'édition de M. Pavet de 
Courteillc, toutes choses publiées et traduites depuis longues années. 
Maigre pitance, on le voit* 

En résumé, le Manuel du savant orientaliste de KOnigsberg, malgré 
ses qualités de méthode et de clarté* a le grand tort de s’arrêter en route 
et de refléter une langue vieillie. Nous nkvîons pas besoin de cette 
preuve pour être convaincus que l'étude de k langue turque a été jus¬ 
qu'à ce jour dédaignée en Allemagne jnous ne parlons pas de l'Au¬ 
triche), Il y a là tins lacune dans le domaine des études orientales, que 
les circtfostances politiques ne tarderont pas à combler et ce sera sans 
doute un des premiers soins de l'Ecole des langues orientales nouvel¬ 
lement fondée à Berlin sous k savante direction de M, Sachau. J usquedà 
le nouveau Manuel de k collection Pcterrnanil rendra quelques services 
aux philologues qtii sc contenteront d’un simple aperçu du plus riche 
représentant des dialectes tartares. 


A. C, Barbier de Meynàkd. 





11 Jt fto î >rn ïc multtll nnmorclDit iloftll At«n|««l 

coll-lMIta. &ti»il des Rendumti Jell,, R. dec«A âci Liuat, Ctafc di 
tnarafi, sloricltc t filnlogkhc. Vol. V, fais. a. Rame, [Sa 5l i 4 p ja-, 


On croit généralement que les vases peints attiques, découverts dans 
les nécropoles de la Campante, du Latium et de l’Etrurie, ont été mira- 
duns par les Athéniens sur les côtes de Huile occidentale M Hdbie 
a prouve qu’il ne pouvait pas en «Ire ainsi, que les vaisseau* athéniens" 
au si et au vj siècle, n étaient pas en relations avec l Étrurie. mais seu¬ 
lement avec I Italie méridionale et la côte orientale Je la Sicile et que 
ce son. les navigateurs syraouaimt qui ont transporté en E.rurie les 
vases pents qu ils recevaient du Pirée. C'est en se réservant le mono - 
pôle du commerce dans la mtr Tyrrhénicnne que les Syracussins indis¬ 
posèrent Athènes et satttrérenU invasion qui se termina par le désastre 

n 'T P “ S ™ u * mbl,h,e < 1 “« le Syracusainsse soient 
contentes J esporter les marchandises d’autrui, M. H. pense qu'une 

partie ucs bronzes et sans doute encored'autres objetsdécouvertj dans les 
nécropole. Italiques sont le produit de fabriques syracusaines, résuliat 
qui, s il vient a se confirmer, modifiera beaucoup d'idées courantes sur 
1 histoire de 1 art Halo-grec. 

èr tj u n !f"“ > , S " nOUI ds rapp£,tr brièvement quelques faits invoqués par 
M. Helbig Hérodote connaît la région qui avoisine Taremc, mais il 
est iras mal informe de ce qui touche 4 l'Italie occidentale; ee qu'il sait 
es Etrusques, il le doit non pas à Athènes, mais à Phocèe. Thucydide 
un que., q,, 1 « Athéniens ignoraient la grandeur et la population Je 
la E'cilc ; donc les navires du Pirée ne franchissaient pas le détroit de 
Messine. C est en 4 iâ seulement que les Athéniens envovèrent une cm- 
hassade en h.rune. Les monnaies J’Atbèncs, Frappées au y,. « au 
v sivce sont très abondantes à Palerme, Cortone et Syracuse, alors 
quelles font complètement défaut en Eiruric et en Campanie; eu re- 
tanche, les monnaies archaïques Je Syracuse se trouvent très souvent en 
pays crusque Des la fin du vi* siècle, il devait y avoir 4 Athènes de 
nombren* metiqnes stolrens ; telsétaient sans doute les peintres de vases 
Si Le Los Ct oitanos. La linguistique fournil d'autres arguments : ainsi 
desmoms comme Latona [A**). Aisclapios (’Ac*), ta y, j cs mots com me 
corftrcam (anpaaacv], rncmirn i=K W pa), etc., n'ont pu être introduits 
dans le Latium que par le* colonies dorîcnnes de k Sicile, Le nom 

5 e "^ q " e P ar , la £ orme dor *nnc QÏÏA employée il Engyon, 
cite du nord de U Sicile (Diode, IV* 79t SoJ, Les Siciliens, de leur côté, 
grccixrtnt des le v r siècle des mots ktins, comme mttfuum fitsîrsv), 
ccr i**f*^), ^to^rp irC ic. Enfin, il faut tenir compte de ce 
fuit très cuneuï que l oti a découvert en Italie beaucoup de vases atti- 
quts avec inscriptions en dialecte Jorien, aJors que i Atttquc dle-mcme 
nen o. pas fourni. Ces vases, üli le d prisme est souvent irrégulier 
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étaient fabriqués à destination Je Syracuse, qui les exportait ensuite: sur 
les côtes de la mer TyrrhénUnne, 

Le mémoire de M. Helbïg est plus riche en résultats que bien des 
gros livres : c'est un modèle de discussion archéologique. 

Salomon REmACH* 


t& 2 „ — rob«r dl*' * toi Lune; i±lnen lilitilogle In «1er Gcfl^- 

W art. Alu 4 emûcbie AntrfttttCttc fîîbBUcn in Jeu* sm o mai 18&8 von Prof. 

Dr. Rudolf Hihiel, Ldpngf S, Hirrd, i&SS, k-S, 3à p. 

On est en France habitué à croire que la philologie est reine et mai- 
tresse en Allemagne; il n'en serait pas tout a lait ainsi au dire de 
M. Hjrzd; daprés lui la philologie, chez nos voisins, ne jouerait 
plus aujourd’hui que k rôle de Ccndrillom Je ne puis m'empêcher de 
penser qu'il exagère un peu ; l'ose croire que k Gendnlloti germani¬ 
que puisque Cendrilion il y a — a des sœurs moins revêches que 
n’en a — hélas! — la Cendrillon française. 

Quoi qu’il en soit, M. H. s’indigne de la situation inférieure laite a 
la philologie ; il rappelle, comme il convient, son glorieux passé, les 
services quelle a rendus, quelle rend encore aux sciences, même à 
celles qui la méconnaissent aujourd'hui et la maltraitent, semblables 
t à ces enfants drus et forts d’un bon lait qu'ils ont sucé, qui battent 
leur nourrice ; il montre que, malgré tout, elle vit, e^e se renoue ülc* 
enfin il cherche les causes de la défaveur dans laquelle elle parait tom¬ 
ber en Allemagne, et il croit les trouver dans la spécialisation 1 ou¬ 
trance, dans l'abus de la critique verbale, dans Fisc le ment oü se tien¬ 
nent les philologues- aussi les invïte-t’il chaleureusement à redevenir 
des savants universels comme le Sut cet Lraiosthène qui le premier 
revendiqua le nom de philologue, ou, comme en des temps moins 
éloignés, k furent les Sddiger, les Bentley, les O. Millier, 

C est fort bien ; 1e champ de la philologie est cependant bien vaste 
aujourd’hui pour qu’un homme seü! puisse le cultiver tout entier ' 
mais soit, Raccorderai volontiers ù M. H, que tous les philologues 
devraient, sinon posséder, du moins essayer d’acquérir des connais¬ 
sances aussi étendues qu T en avait O- Millier; en revanche, je lui 
demanderai — s'il traite de nouveau la question qu'il a examinée dans 
son discours d 1 ouverture — de se montrer plus ferme à l'égard de cer¬ 
tains adversaires de la philologie, littérateurs prétendus, qui, dans un 
commerce trop rapide avec l'antiquité, n'ayant acquis que des connais¬ 
sances superficielles, feignent d’apprécier seulement les théories litté¬ 
raires et les idées générales pour se dispenser d'avoir des idées précises; 
je lui demanderai de leur faire voir avec plus de netteté comment ks 
parties les plus abstruses, les moins attrayantes de la philologie sont 
non seulement utiles, mais indispensables a tous ceux qui s occupent de 
l'antiquité, je lui demanderai de leur rappeler plus vivement que même 




là critique verbale peut — comme le faisait remarquer récemment un 
des maîtres les plps justement estimés de U philologie française, 
M. L. Havet — e^irc une des conditions de Fhistoïre littéraire, aussi 
n bien que de la métrique ou de J a syntaxe, et que k lettré qui dédaigne 
< le travail philologique risque d'étre parfois, par sa faute, aveugle en 
a matière de poésie. » 

5 , Dossos, 


iG3 + — t bowlori Pfmii-ûinl «)i«in*at*rIo» in carmina sarra raeïodorum 
Cnsma: Hierosolymitani ci Joignis Damaswi'àî a J tiJcm codd, rnss. primutm 
ediéit et varieiiie I action i s instmiir in quinquagesiniuni saesrdQtii natal cm 
L coula XIII. Pont. Mat, Hettricus M- Stivibms senior tubliotbecœ va lia a* 
Kriptor graîcüs, prsef-atus est L B. Pitka S, R. E. Cardinp* Btbliolhrarim. 
Rtimae ex Biblsothcca Vaticina, îSS-S, Un vol, in-S de ntvti-tao p. 


Depuis quelque temps les travaux sur Thymnographic de l'église 
grecque se multiplient. On n'a pas oublié 3 a thèse que le P. Edmond 
Bouvya présentée, il y a à peine deux ans t a la h acuité des Lettres 
de Paris L L'hymnographie grecque est la dernière manifestation en¬ 
core originale du génie poétique de Pandenue Grèce* 1! y a là un 
sujet qui attire* on Je trouve intéressant, il est encore ncut. Parmi les 
découvertes que la philologie a faites dans ce siècle* une des plus 
curieuses assurément est la découverte qui nous a révélé la métrique tic 
cette poésie. Jusqu'à ces dernières années, tous les savants* Arctidius* 
Goar, Du Gange, Léo Allatius* Angelo Mai, Vorrnbaum, étaient d'ac¬ 
cord pour ne voir dans les hymnes de l'église grecque que de la simple 
prose et le père Gagario pouvait dire qu’il serait possible de trouver des 
vers semblables à ceux des hymnographes dans la partie officielle du 
Moniteur, Ce qu'il y a de plus étrange* c’esi que les grammairiens 
byzantins du moyen âge paraissent être de l’avis des savants modernes; 
ils ne considèrent comme soumis à une mesure que les cantiques écrits 
dans les mètres classiques; les autres* disent-ils* sont en simple prose, 
Cest sans le secours de ces grammairiens que la découverte du rythme 
de cette poésie s’est faîte, et, une fois la découverte faite et bien établie, 
ckst à peine si l’on a pu trouver une courte scholie non point pour la 
confirmer, chose qui n'était plus nécessaire, mais pour permettre au 
moins aux personnes charitables de croire que ces grammairiens Sa¬ 
vaient pas été complètement dans l’ignorance sur cette question L Ce 

j r Pactes et niffodvr* Etude x&r- tes origines du rythme tonijite dm* i'hymno- 
graphit r de l r Eglise grec$uCj NîmtSj *886, un vol, in-B*. — Ci. Rev* ait., n* du 
jo ect* tNS7. 

■3. M, El. est du nombre de ces personnes charitable»; tecard, Piira esT plus sévère; 
pour fai la cause de ce iilencc est dan» une vü? rit triii&vai 

Préface de la prt Se me publication, p. vui. — Cei article ttaU déjà écrit quand noua 
avqni appris la mort du cardinal Piira, Nous avons fréquenté pendant trois ans la 
bibliothèque v» ricane et nous avons pu apprécier les rare* quai nés que ]e cardinal 
apportait i la direction de ccttc bibüotEitque; nous ne voulons pas laisser écb»ppfcl 
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qui est sûr, c'est que, si Je secret a été connu des grammairiens du 
irtj siècle, il a été perdu après Lui. Depuis YHoroiogion de Zacharie 
Colhergos en iSoj, jusqu'aux récentes publications de Barthélemy 
Cuilumusj, les Grecs ont édité les cantiques de leur église, sans se 
düLiter de la vraie mesure de ces chants, lit cependant certains manus¬ 
crits portaient des signes qui indiquaient Ja division des cantiques en 
strophes ou couplets, ci la division de ces strophes en un même nombre 
de lignes* 11 a fallu qu un de ces manuscrits tombât a S. Péters bourg 
sous les yeux du cardinal Pîtra pour que Je mystère fût révélé. La 
composition de ces hymnes, la nature de J'hirmoset des tropafres, tout 
a etc explique et éclairci. Les trop ai res ou strophes d’un hymne corres¬ 
pondent syllabe par syllabe et accent par accent à l'hirmos, iropaire 
primitif, traditionnel, que Jouteur a pria pour modèle, comme aujour- 
d hm bien des chansons nouvelles sont mises sur des airs déjà vieux. 
Ainsi Bisosyl Labié et P ho mo tonie sont les deux règles de cette nouvelle 
métrique. Il y a donc dans ta hymnes de lEglise grecque une poésie 
qui repose sur des principes prosodiques complètement différents dé 
ceux de b poésie classique. Assurément il y a toujours eu dans l'empire 
byzantin des gens qui ont compose des vers dons les mètres classiques* 
dans le tnmétre lambique, par exemple ; maïs ce n'est plus là qu T un 
passe-temps de krtré ; le peuple ne comprend plus cette forme poétique 
et «1 ne b comprend plus parce que JWdik nest plus sensible 1 J 
qui était la base de l'ancien ne métrique, la quantité. L'accent a 
pris la place de Ja quantité, lui seul peut donner du rythme au vers, 
La pocsie des hymnes a donc, plus que toute outre peut-être ce cane 
tère d'être populaire; ckst au peuple qu'elle s’adresse, c’est pour lui 
quelle compose ses chants. S. Grégoire de Nazianze est un poète suné* 
ncur a la plupart des mélodes, mais Je* mêlâtes ont sur lui cet avau, 
toge de voir leurs chants répétés par tous les Hdéies dans les êgliaes et 
dans toutes les réunions des chrétiens, Cette poésie, s adressant directe- 
ment au peuple, est des plus simples. Pour Je style, elle rejette toute 
expression, toute tournure que le peuple curait peine à comprendre - 
c est une poésie qui n a pas de langue poétique* Quant au rythme il 
consiste seulement à écrire des lignes qui aient Je même nombre de 
syllabes et les mêmes accents. On comprend ainsi comment ] C5 anckns 
grammairiens et [essayants modernes aient F u croire que ces hymnes 

CnpmX ' C= "’ eSt !i ' cn cffe ‘, 3“ e * 1» Pnw mise 5ur 

4™ c^' q “' L'‘' dd]U C ° nnUe ° U qUe k nlélotl(: a imposée Jui- 
l u---'.. " pr0SC , dolt!t sounl!,!rc au * detti lois de l'isoiyllobie et je 
lhomotome, et «la se (an de la façon la plus facile, la mélodie indioue 

! kn ? mbrc VlWw «Uplace*5 accents, Le procédé 
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ment observées. Ainsi, lorsqu en 1869 les Grecs ont canonisé le patriar¬ 
che Pbotios et Marc d'Ephèsc, deux nouveaux tropaires ont été compo- 
scs en l’honneur de ccs nouveaux saints et insérés dans YHorologion ; 
ccs tropaires, écrits sur la mélodie de 1' Gpivcc dbwiforroç, sont corrects et 
réguliers, quoiqu’ils aient été composés par des gens complètement 
ignorants des règles du genre. 

M. Henri Stevenson est un des hommes qui ont le plus contribué à 
faire produire à la découverte du cardinal Pitra tous les résultats qu’elle 
renfermait. Son travail sur le Rythme dans l'hymnographie de l’église 
grecque, qui a paru en 1876, est resté, on peut le dire, classique sur la 
matière *. A partir de cette époque, M. S. n’a cessé de s’occuper d’une 
science où il avait si bien marqué sa place. Non content de préparer une 
édition des commentateurs des mélodes grecs, édition dont le volume 
que nous examinons est la première partie, M. S. prépare depuis long¬ 
temps une grande édition de tous les livres du rite grec. Cela n’a pas 
empêché M. S. de prendre une part considérable dans ce grand travail 
de la publication des catalogues de la Bibliothèque vaticane; il a été 
chargé de composer le catalogue des manuscrits grecs; on sait qu'un 
premier volume a paru en i885, contenant le catalogue du fonds Pala¬ 
tin ; à l’heure présente, les catalogues delà Reine Christine et de PieII 
sont imprimés; on termine en ce moment l’impression des indices. 

La publication, dont nous rendons compte, avait été annoncée par 
M. S., il y a une douzaine d’années, quand il publia son travail sur le 
Rythme dans l'hymnographie de l’église grecque f . M, S. tient aujour¬ 
d’hui sa promesse; il publie la première partie du commentaire de 
Théodore Prodrome sur les Hymnes de Cosmas et de Jean Damascène. 
S’il ne donne que cette première partie, s'il n’it pas attendu que l'ou¬ 
vrage fût terminé, c'est qu’il a voulu, lui aussi, payer son offrande pour 
]e jubilé du pontife qui a accordé aux lettres une protection si éclairée. 
L’ouvrage est précédé d’une préface due au cardinal Pitra. Dans cette 
préface 1 2 3 , le savant, qui a ouvert des voies nouvelles û l’étude de 
l’hymnographie grecque, trace un tableau intéressant de Théodore 
Prodrome, un des écrivains qui nous représentent le mieux ce que fut 
Yhommede lettres byzantin. A la fois théologien, philosophe, gramm ai¬ 
rien, historien, poète, il a, on peut dire, touché à tout; il vit d'abo rd à 

1. Il nous suffira de citer un passage du P. Bouvy, p. 394 : ■ Les autres difficul- 
a tes de la loi de l’bomotonie ont été éclaircies par M. S. avec une telle précision 
« de langage que noua n'essayerons pas de mieux faire. * 

2. Voir p. 12, n° t : « Nous espérons pouvoir livrer sous peu eu public ces inté- 
• ressentes scolies inédites (les scolics de Grégoire de Corinthe et de Théodore 
« Prodrome), de même que celles de Zonsras sur les canons anaitasimcs de Jean de 
■ Damas. Plusieurs mss. des Bibliothèques de Rome et de Naples, ddht nous don- 
« ocrons en même temps les variantes, noua permettront de combler enfin une 
a lacune regrettable de la littérature byaantlne ». 

3 . Le latin de la préface est élégsnt, orné souvent de réminiscences classiques : 
nous en relèverons seulement, une p. vt : grandes crant verbis, etc. Cest avec 
quelques changements un passage du Drutus de Cicéron, ch. viu. 
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la cour et il devient le poète officiel des fét« impériales; il secroitau 
moment de devenir uti grand personnage; mais ccs illusions sont 
bienioi dissipées, Je dégoût ]e prend de h cour et de la ville' il se fait 
™ eeî n ' en «ntïiiue F« moins i écrire. On lui □ meme attribue 
™ romans, les Amours de Madame et de Basic là s et les Amours 
? et de Charîcîès ; c'est même seulement â titre de roman-* 

eux, inter scripte res eroikos t que Fobricius a accordé un* place à 
I mdrome dans sa Bibîhtheca græca. Le cardinal Pitra refuse de 
croire a l'authenticité de cês detiv romans K Après avoir raconté la 
vie de Prodrome et apprécié 1 écrivain, il donne la liste des œuvres 
imprimées ou encore inédites de Fauteur byzantin ; la liste lonoue 
quoique mcgjopkie naturellement * et elle comprend des œuvres de 
ouïes sortes- Théodore Prodrome est un écrivain inépuisable; il écrit 
aussi facilement en vers qu’en prose; avec lui on a la quantité si Top 
n a pas toujours la qualité. 

Ll‘ travail de Prodrome sur les Hymnes comprend des commentaires 
sur 17 canons. M. S. donne les cinq premiers complets et le commen¬ 
cement dus, r.eme Voici la liste de ces canons ; canon de Cosmas 

vL ' la ." 01,; - 20 canon de Cosmas pour la Idtc de 

. ' , 3 canon nmlaqut de Jean Damascène pour la Noël- - 

4 ranon de Cosmas pour 1 Epiphanie ; — 5» canon iambiaue de Jean 
Bamascenc P^rr PEplphanic ; _ 6* canon de Cosmas pour la Chaude- 
, v V i M. S, promet comme devant paraître bientôt 

talres de P 1““ ^ «éprendra les autres commen- 

V'I e Pr f r T e SUr *" ™ ,0 ' ks « l’appareil critique indispensable 
pour ces sortes d ouvrages. Quand cette oeuvre sera terminée, M. Ste- 

™"" a . un, " üdu un nouveau service à ces études sur rhymnographic 
grecque dont il est un des plus dignes représentants. * P 

__ Albert Martin. 

du p - >— « 

M. Dareste réunît ici un certain nombre d’études qui Mt paru dans 
le Journal des Savants et dans les Travaux de P Académie des science 
morales. Elles sont consacrées au droit de F Envoie d toléra a"-. + ■ 

Israélites, des Musulmans, de l'Inde brahmanique^ Per™ des' no“ 
P itons de l'Arménie, de la Géorgie et du Cau^ des 

1° ««ta. es. * de 

a Prodromes Enttcigr^ci, ]r p * Hc 1-h<-5 attribu,î cncûr G « roman 
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des Polonais, lies Russes, des Slaves méridionaux, de la Hongrie, des 
Etats Scandinaves, de l'Islande, Je J 1 Irlande et des Frands-Saliens* 
L'auteur prend généralement pour point de départ quelque publication 
récente, qu'il analyse en y joignant ses réflexions personnelles. On y 
trouvera les qualités d'exactitude, de sobriété et de précision qui ca- 
ncîërisefii les écrits de M. IX, sans compter la connaissance approfon¬ 
die qu'il a des matières juridiques. Chacun de ccs articles est fort Incë res¬ 
tant par lut-même; mais l’ensemble l'est peut-être encore plus. Ils 
montrent tout le profit que la science retire du rapprochement; des 
li^ïülatioTts anciennes. Les institutions de ces divers peuples s’éclairent 
réciproquement. On distingue parla ce qu'il y a en elles d'absolu et de 
relatif, ce qui « lient à la nature même de l'homme », et ce qui * varie 
ül l'infini sous l'influence des conditions extérieures i p. vm), On cons¬ 
tate également qtdil y a eu à cet egard peu de créations particulières à 
Telle on telle race d’hommes, « Grecs. Romains, Celles, Slaves, Ger¬ 
mains, tous les peuples Je l'Europe oui eu, ati fond, les mêmes idées 
sur le droit et la justice, quoiqu'ils ne lésaient paa toujours exprimées 
de Ia même façon, St, à un moment donné, un contraste s*est manifesté, 
c'est que les uns avaient marché plus vite que les autres, mais toujours 
ensuivant le même chemin » (p. x), M. D. n’exagère pas en disant 
que la méthode comparative peut produire dans le domaine des études 
juridiques des résultats aussi féconds que dans celui de la philologie. 
Maïs on devine sans peine que ce précieux instrument de travail doit 
être manié avec une extrême prudence. M, D. a b rigueur d'esprit et le 
tact qui son: nécessaires pour en faire le meilleur usage, 

Paul Guumud- 



1É5. — 4m DlKitiStijifii pft 1 ilec 1 :î. uje 1(1. Ai4nnJped* Ht 

Jon TffdBULuasi. Coptahagae, A. Fr. Hœst et fils, |85$. m-?i£ p, iu-îi. 

De ht poésie en Islande aux et rvr* siècles : ce litre indique suffi¬ 
samment le caractère didactique de l'ouvrage; edui-ci est d’ailleurs 
une thèse de doctorat et non une causerie superficielle sur des matières 
sc rattachant plus ou moins étroitement au sujet; aussi csî-ce a tore, 
nous semble-t-il, qu'un critique sévère a demandé â l'auteur plus qu’il 
n avait promis ou voulu donner. IL est vrai que M. Thorkelsson ne se 
place pas au point de vue de l'esthétique, qu'il ne juge pas les écrivains, 
qu il n'analyse ni n'appréçie leurs ouvrages, mais c’est déjà beaucoup 
que d avoir fait œuvre d'érudition en recueillant de substantielles noti¬ 
ces sur les poètes des deux siècles en question; en énumérant leurs ou¬ 
vres et les six cents manuscrits cU clics se trouvent, ainsi*quc les écti- 
liond qui en ont été données; en en reproduisant quelques-unes iiî- 
cxtemo et en donnant des passages caractéristiques dé h plupart des 
autres. Jamais pareil travail snr le sujet n'avait été conçu et exécuté 
dans de si larges proportion*. Ce n'est pas que quelques-unes de ses 
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parties riaient été traitées sommairement ou sporadiquement ■ Maïs 
la plupart des monographies qui s'y rapportent sont inédites et par suite 
peu accessibles; dans celles qui sont imprimées Jes notions sont trop 
brèves ou disséminées. C'était donc rendre service à la science que de 
les grouper et de les compléter, même en s'exposant ü des erreurs 
inévitables; car il est toujours plus facile de dresser une liste d'errato 
que de composer un ouvrage qui n'en aurait pas besoin. 

Celui-ci est divisé en trois chapitres : i“ la Poésie religieuse avant la 
Réfor mat ion; a n les rimas et la poésie populaire; 3" les notices sur une 
soixantaine de poètes dont une dizaine étaient inconnus et dont quel¬ 
ques-uns avaient été confondus avec d'autres. Cette dernière section est 
de beaucoup la pEus étendue; elle ne remplit pas moins de la moitié du 
volume; les biographies sont substantielles; quant aux poésies, si les 
analyses et les appréciations- font défaut, nous pouvons nous en faire 
une idée au moyen d'extraits ou Je reproductions publiées pour la pre¬ 
mière fois. Les deux sections précédentes ne traitent guère que d'an- 
vies anonymes* soit que les auteurs n’aient pas jugé à propos de faire 
connaître leur nom, soit que celui-ci ait été oublié. La poésie religieuse 
n'a pas grande originalité; elle est en général imitée des hymnes, des 
cantiques, des proses, des litanies de l'église romaine, dont clic donne 
des paraphrases norraînrs* quand elle n’est pas en latin. La Vierge, les 
apôtres, les saints, surtout ceux du Nord, les croix miraculeuses, eu 
sont Je thème ordinaire; le catéchisme lui-même fut mis en vers; quant 
aux psaumes, ou n'en composa en islandais qu après la Ré formation; 
mais Ü ne manquait pas de chansons sur des sujets religieux, 

U y en avait également sur des matière profanes; mais elles sont 
beaucoup plus rares que dans les autres pays Scandinaves* de moindre 
valeur et pour la plupart d'origine exotique; les rimas leur ont été 
substituées. Celles-ci sont des chroniques rimees en forme Je quatrains, 
toutes tirées soit des sagas qu'elles représentent parfois seules aujour¬ 
d'hui après la perte de leur modèle en prose, soit plus rarement d’his- 

t, El y a des notices sur l« principaux rimeurs qu des menLions de leurs poésies 
dans VWttoHa ecelesiastica hlanJiar de Fin nu s Jcbannseu* (Cùp L-ntiaç-aç 1773-78,. 

4 vols, m-4), ilan-s le Rccmtta saipionim scecuïontm XVI et X VU de pfctj Vïdu- 
lin ; dans les essais de L. Harboe j,ur îj Réformâtfa*\ VU ht Mile ¥idiïll$Icabêrtttf 
Self fats Schrifter, u V, VIl t 1731, 17S4 in-4P dans la Scïagrayhia historié? iitte- 
narLr isïaitdicer 4 c italftaii Einarsson (CopetiHague 1777 in-si!; -dans les Avnatts 
de fil {jitde, d( ijGj à i 83 i par Ion Espolin (Copenhague, îSse-iSSS, iî vols. 
>"’-}] ï dam un Catalogue rhné dès poètes du milieu du rviti* siècle 7 dans h A T a- 
««(çtoiure Je j piatmographes, écrite vers 17SS par i horvard HaEÜtan Je Bu- 
tanJsnes; dans le Catalogne des éctivjéts par Hilïgnm Jonssnn Djakné (t iS3Sj 
et dar.^ celui fi Emir B|arnîlSûn ff dans te Cttijla^uè des auteurs Je rimas 

pjrTïioraiein Gislawn (f id?b) ; dans dbMrentes monographies de Gislc îtomaJs- 
son CpS77-iSS7); dans le Catalogue des rimas par Jon Sigurdsson (tS1 a-1SM5) ; dans 
] ‘ X Br *’:' c «miiBideiwe desterivxfos de risUude de 1400 i tS&i par Jon Borgfirdmg 
!Ke;.kl*Ttk p 1^4 în-it}; enfin dans l« Beittatge ^ur vtrgldcitmden Gtschichtè Jtr 
ronjanucAn Pœsie md Prùss des Mitte^tars muer faond&tr Bcrücksiditirmç 
f '^ afr,WJ| md n ^ischet 1 Lilteratür, par Eug„ KortVmg Brelau, i tï-G in-Sj. 
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toiris ou de légendes étrangères. L’auleur en cite quatre-vingt-huit, qui 
se composent ordinaire ment de plusieurs chants, Lci petites épopées, 
ternes, monotones et terre à terre, renferment presque toutes un. élément 
lyrique, le rimeur se mettant parfois en sc*,ne dans des maruœngs 
(chants d'amour) qui font digression, maïs qui sent plus poétiques que 
Je reste. 

Quoique les iv'fit xvi* siècles n’aient guère produit de grands poètes 
et de chefs-d'œuvre en Islande, céîait une lacune que de les laisser dn 
dehors de 1 histoire littéraire du Nord; nous devons remercier l’auteur 
de l'avoir remplie non pas entièrement a ta vérité, car il n'a pas pane 
de la prose, qui fut alors encore plus stérile que la poésie* Sou principal 
but a été d’inventorier ks reliques poétiques des deux siècles on ques¬ 
tion, Puisse-t-il no-us rendre le même service pour les deux suivants ! 
A la lin de iSSS,ila commencé à l'Université de Copenhague un cours 
de littérature islandaise au xyiii* siècle; espérons qu'il ne réservera pas 
pour un auditoire restreint les trésors d'une sérieuse érudition dont ii 
pourrait faire profiter des lecteurs éparpillés à travers le monde, 

E- Be-vuvois. 


_H, DfHJHT, r,c durülec ipsniiM-i'it <le Janine* Iïey(!PjSlillH)ffl£f 

■eSSij, (Extrait Je la [.jS** livraison dit tiufktia historique delà Société flts 
Amiquaitci de N Morinie). 

Examen consciencieux du manuscrit j 3 o de la bibliothèque de Faiiv- 
ümer, dans lequel l’auteur voit le dernier ouvrage du célèbre annaliste 
flamand Jacques Meyer |f tSSï). Ce manuscrit est un recueil de notes 
et d’extraits, destiné sans doute à une œuvre future de 3 infatigable 
écrivain, il contient entre autres d'importants fragments de mémoires 
inédits écrits par un Brugeois, Rombold de Doppcre* qui mourut en 
ijoi, La mention suivante, relevée par M. D. dans ce texte, est de 
nature à clore définitivement la controverse sur h date de la mort ci la 
patrie du peintre Mcml'ing : < Die XI Augustï {149P* B ™gis oblh *“*“ 
gisîcr Joannes Memmelinc, quem pracdicabant perîtissimum fuisse et 
exceilentissimum pictorem totius iuuc orbjs Christian!* Oriundtis erat 
Magunckco, sepultus Brugis ad Acgidii. » 

H, PlRF-NEfE* 


_ Cerrado Rica. Frn luannrlin *> Iettnr»U. ccoljibülo ûHl Etoriî dïi 

plagi, Bûlogne, typ, Fava e Gattgflsui!,, iSSy, în-itëde 40 F* 

De ce double litre singulier, le second seul fist h retenir, ï*a brochure 
a pour but détablif un plagiat démesuré dont loueur a été victime de 
la parti'A. Gagnkrequi a récemment publié, chez O lie ndor if, les Cou- 
fes$ions d'une abbesse du xvr siècle, d’après un manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Ravenne. Cet écrivain, qui n’a jamais vu le manuscrit de 
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Raven ne, s’cst borné a traduire un texte intéressant publié par M. Ricci 
en iS83, chez Romagnoli, à Bologne ; Vits délia madré Feliçë Ras- 
pont scriüa da un a monaca net XîDLXX 1 , en s’appropriant silenclcu. 
sèment ï introduction, Je commentaire, les notes, les documents justîü- 
cettis, les hypothèses, les citations et jusqu'à la forme des phrases du 
savant italien, il n’y a ajoute qu'un nombre assez considérante d'er¬ 
reurs grossières, comme il arrive presque toujours en pareil cas. Cette 
industrie est plus répandue qu'on ne pense chez ks fournisseurs de 
librairie ; il serait d’un mauvais caractère de se ficher toutes les lois 
qubn vous prend sans vous citer ope page ou un document - mais un 
auteur est en droit de se plaindre, comme le fait le consciencieux histo¬ 
rien rümagnoL quand les larcins atteignent de telles proportions. El 
paraît que M. Gagniêre, dans un livre intitulé La reine Marie-Caroline 
de Naples, d'après des documents nouveaux {Paris, Ollendorff, 18 S 6 ], 
it 1 saccagé u cet ui de M. Palumbo, Maria Garolina regin a deîlc due 
S ici lie, sua carteggio con Ladj* Emma Hdmilton {Naples, L& 77 ). 
Nous n avons pas étudié la question Paiumho; mais la question Ricci 
ne fait l’objet d aucun doute K 

P. N, 


5GS, — 1 . tu»ttu- de la «Umrlié uO »atin-C«nii! t $iidi-fc«inicïi ut Sarnl^ 
L^mbeît en litige de SaLni-Otfnifi de Rouen [13581, publiés P »r Ch. de Bjï.vuuë- 
r&iA£. Houen, imprimerie bspersnce Cagmard, snoxminii, 17 pp, in- 8 . 

l'jg, — = r iin.iuiiL-nn relu fl ru pb F*j«ur Uul «oi Hcurl IV à ituuiMi *-n 

™°* P ubl,& P af Ch - dc Rouen, ikîd+i mksckhxviu* sarw+pp. 


1 . Voici le résumé des principaux Statuts de la Charité de SitinE- 
Cosme, Saint*Damien et Saint-Lambert* On n'y recevait que des per¬ 
sonnes de tranche condition et < sans aucune énorme maladie. > Une 
femme mariée n’y pouvait entrer sans l’agrément de son mari * ni 
enfant aucun soubs la verge de son père ou de sa lucre, sans I auctoritë 
djwnls - )f Pour >' « tre il fallait jurer sur les saints Evangiles 

de maintenir bien et loyalement la confrérie, de sauvegarder les bonnes 
coutumes eï d abattre les mauvaises. Le serment prêté* l’homme baîsaîc 
la croix, le prevoî, l’esche vin et tous ks sergents de la confrérie mais 
“ M «tort km me >, la croix seulement. Lorsque quelqu’un des’frères 
ou des sœurs mourait, toute la confrérie était tenue, 5û u 5 peine d une 
amende qui était remise « à k boiste », de suivre k corps et de ne 

xdbr * - ■ -* - - ttttsrpz 

3. Cüt Etude éiau déjà à i'j m p f E nés -.-rie îorsWa r, im t |, n , 

«no»0i,i. mort d« M, Ol gB |è« e , I(M o,~„ [ P t. -Wllr 9 '* . B0 f 

"*• 1 ,nicit Jc ™l.,ho raKU r ne p.„ [t pJ ‘, ™ 
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«; partir dû la fosse du irespassé jusques à tant que la fosse fur arrosée 
et emplie h Heur de terre, » Une particularité curieuse cst celle-ci : 
tt Si aucun des frères ou des sœurs devenoii meset, il devoit avoir sa 
messe et lui devoir-ort faire tout autant comme a corps présent, » II 
était donc convoyé en dehors des portes de Rouen, avec la croix et la 
bannière par le prévôt* Téthevîn et tous les sergens, et on lui donnait 
cinq sols, s’il voulait les prendre. On en dhtiibuaiî autant aux mem¬ 
bres de la confrérie qui faisaient un voyage d*outre-mer, un pèlerinage 
â 5 Saint-Jaques en Galice ou à Saint-Pi erre de Roujnc, j> II était or¬ 
donné que les membres de la confrérie devaient c siéger et boire deux 
fois Tan *, et les absents [ils devaient être rares en pareille circonstance) 
étaient condamnés û. payer une amende. Il y avait aussi grand festin le 
Jour du fl desbaucage », ou dissolution du bureau de la confrérie, et les 
officiers et sergents étaient obligés de ï monstrer leurs gans s, t'est-â- 
dire les profits qu'ils avaient faits pendant Tannée, après quoi on pro¬ 
cédait à l'élection de nouveaux dignitaires. Il faut remercier M, Ch. de 
Beau repaire d’avoir publié ces Statuts qui serviront non seulement à 
Phistoire des Confréries de charité, mais encore a celle du vieux fran¬ 
çais. J’y ai rencontré entre autres un mot curieux, cache-ribant, par 
lequel on désignait l’heure du couvre-feu a sonné en T%îisede Rouen », 
à la Grosse-Horloge de la ville- En plein xvn fl sïéde il est encore en 
usage sous la forme française diassû-ribaut avec une acception diffé¬ 
rente : * il y avait une guette dans le clocher de Saint-Pierre Empout 
qui sonnoit une cloche appelée la trompette de la guette s autrement 
ckasse*ribattt, pour réveiller les paresseux (Le Maire, Htst. et Àntiq, 
de ta ville d'Orléans, 3 oâ, édit. 1648). Ni La Curnc, ni Godefroy ne 
mentionnent ce mot intéressant. 

2. Le motif qui engagea Henri I V à visiter Rouen en août (i 6 o 31 fut 
edui-ci ; « Je suis venu en cestc ville, écrivait-il le 29 août ifioj à 
M, de la Force, pour la faire voir & ma femme et la mer deçà, ensemble 
les villes de Dieppe et du Havre. * Les échcvins lui préparèrent une 
réception peu coûteuse, et le prièrent de * pourveoir que les campai- 
gnyts et la suicie ne fussent en cestc saison de la récolte, a U foulle de 
ses pauvres subjeetz, » ce que le roi promit, et il tint sa promesse* A 
son entrée, le seigneur de M on tpe osier lui présenta les de fs de la ville: 
« Cousin, je vous les baille, répondit le roi* pour leur rendre, qu’îlz 
me les gardent. » Et s’adressant ensuite aux éthtvins, il ajouta : 
o: Soyez moi bons subjecU, et je vous se ray bon roy, et le meilleur roy 
que vous ayez jamais eu ». Henri IV à cause d’une indisposition tTassista 
pas an banquet de confitures ou à a Tarricrc-banquçt » qui lui était 
offert. La reine seule avec sa suite y prit paru La salle de 1 ’Hastel* 
commun éiait richement tapissée, et sur deux longues tables couvertes 
de fin et précieux linge, îl y avait deux chariots emblématiques dont le 
premier était tiré par deux petits agneaux qui * representoient l'humi¬ 
lité et bon voulloir de la ville de Rouen », Dans le second on voyait 


*74 âEVüE carrant* 

une femme couronnée d étoiles Tenant dans scs bras un petit enfant, 
4 ^ tüUT *l«ail 5 ait la royue ayant apporté et donné a la France Je bon¬ 
heur quelle reçoit par la naissance de monseigneur le Dauphin. » 
M, Je Beau repaire tait remarquer que dans ses Mémoires Sully 
ce voyage de Rouen après celui de Caen, ce qui est une erreur évidente, 
car Henri IV ne (it son entrée dans cette dernière ville que vm k il 
ou i 5 septembre de l'année i6o3. 

Ces dcüï plaquettes, tirées a un très petit nombre d'exemplaires pour 
la Spciete des bibliophiles rouennais, sont remarquables parla beauté du 
papier et la netteté du texte* 

A. Delboulle, 


- fc-nr». di^ii * I, Lêgci.lith'e et ù I, Convoi™, J.prt. a* ma - 

™ rit . 1 * 1 Joe “ me " t< - "rigiMiiir. pir Ci nulle Péris, FUckWW 

■Wfl- In-3, xic ci p f J fr. 

Cette biographie de Lasouree est très consciencieuse. L'auteur a 
trouvé un grand nombre de détails et de documents surle célèbre Giron- 
dm. JJ nous apprend d abord que son héros se nommait réellement Alba 
i|u ,1 naqu„ le en janvier , 7 63 3 Angles, qu'il rit scs études à Castres’ 
sons la direction de Bonite et au séminaire français de Lausanne, 
qu il sc mena deui lois, la première en 1786 avec ,yu. Galtier de La- 
roque qui mourut au bout d’un an, ia seconde en , 79 , avec Jeanne de 
” , “ r*™ bon qu ‘1 dut gunter huit jours après ses noces pour se 
rendre à Paris et qu’il ne revit plus. Pasteur a L.caune, puis à lion oc. 
courbe Lj source sc montre . absolu et irascible il manqué dit 

M. Rubaud. de la possession de soi-méme; méridional i tempérament 
«trente, de bonne heure l'impétuosité, l'énergie apparaît comme son 
irait dominant ip. ij j. M. R. apprécie ses sermons ; il en cite des pas , 
et trouve non sans raison, et comme il fallait iVattendre que 
Lasouree a beaucoup de force, mais qu'il manque d’onction, qu'il est 
sentimental et déclamatoire, bref un disciple de Rousseau. Le ad aoü 
, 79 1 Lasouree fut élu par le Tarn à 1 assemblée législative ; il P ,i, une 
part active a us débats, et U fut uq de ceux qui s e prononcèrent le plus 
vigoureusement contre UfayeRe. Elu a la Conven.ion, il s'enrôla parmi 
les Girondinsctdcmanda que Paris fût réduit à un quatrevin-, troi- 
sièmed influence. Il écrivait alors à Na non dans une lettre importante 
que M. R. reproduit toute entière (p. . 38 -. 40 | quB n - dlllit P Ius Ju ° 

kcobms parce que la société Était tyrannisée par le 5 chefs des massacres 
ijL septembre; < nous sommes sous le despotisme de Paris et sous k cou- 
tcau des nliass ms* * Certe lettre est du 4 novembre ™ ■ q uaEre . OUn 

plus tard Lasouree prononçait û la Convention un de sësplus beaux dis 
cours : * Je veux défendre Paris, diiairil, et ceuiquîiVn ÎL 
ne cherchent qu + a le perdre. Je ne flagorne point Parts, je le sets J^ne 
ntabatss, pouvant ÜEie 5ecEioR du peuple comme devant^ 
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roi. Je ne courba point mon front en vil courtisan devant lit traction du 
souverain qui m entoure b (p* ï+S}. Bientôt la rupture devint irrémé¬ 
diable entre J a Gironde ci la Montagne. L&source la précipita en accusant 
Danton Je complicité avec le traître Du mouriez. On sait comment Dan¬ 
ton répondit : a je pulvériserai les scélérats qui ont osé m'acuser ; je me suis 
retranché dans la citadelle delà raison ; j'en sortirai avec le canon de la 
vérité . * Pourtant, la Gironde avait encore la majorité, et Lasûurce fut 
nommé président de la Convention le ifi avril 1793. Mais lui-même tai¬ 
sait déjà k sacrifice de sa vie; une lettre qu'il écrivait à la société popu¬ 
laire de Castres, et qui contient de nombreux détails sur sa conduite 
politique (p. 201-203), se termine ainsi : « Les ambitieux, les traîtres, 
les hommes altérés de domination et de sang peuvent bien me proscrire, 
mais non m'intimider ; ils peuvent m’arracher la vie, mais ils ne me 
feront jamais composer avec ma conscience, » Le 20 mai, il ht un élo¬ 
quent appel à la concorde : < Réunissons, serrons-nous, formons un 
noyau qu'aucun effort ne puisse briser ! & Douze jours après, un dé¬ 
cret d arrestation était lancé contre lui ; il protesta ; il ht afficher sur les 
murs de Paris une lettre au président de k Convention; *je déclare à ma 
patrie que ses lois, son repos, son honneur, sa liberté sont perdus, si elle 
ne brise soudain le joug des tyrans qui oppriment par k force et asser¬ 
vissent par k terreur rassemblée de ses représentants légitimes, s 
lp> aïq!* Enfermé ù la prison du Luxembourg, il y rencontra Miss 
HcLna Williams qui nous a laissé quelques pages précieuses sur son 
caractère, son talent et ses habitudes, M. R. a bien fuit de reproduire ces 
pages, aussi bien que Tin ter rogatoire de Lasource au tribunal révolu¬ 
tionnaire. “En somme, cette biographie de La source restera, et elle 
est digne du jeune député, du membre de la commission extraordinaire 
qui lit en 175a de patriotiques motions, du conventionnel qui proposa 
k réunion du comté de Nice et rédigea, au nom du comité diplomati¬ 
que, k fameux rapport sur la conduite il prescrire aux généraux fran¬ 
çais en pays ennemi. Le livre a ses défauts. On voudrait que Fauteur 
fut plus serré, plus vigoureux; il n'écrit pas toujours avec soin; il 
est parfois affecté, et il dira, par exemple (p. 5 r} que Lasource n‘a 
pas le secret de 4 faire vibrer les cordes pathétiques ■ et qu' i il rap¬ 
pelle bien plus le tonnerre dti Sinaï que la grâce du Go [gotha r. II 
tait Je trop longues citations; il s'écarte souvent de son sujet et 
abonde en allusions â l’époque présente et en réflexions sur ridée repu- 
bjçaîne. On sent que ce volume est freuvre d T im pasteur accou¬ 
tumé a k parole, peu soucieux d’une forme élégante et châtiée, cher- 
chani surtout .l moraliser et à instruire. On trouvera même que 
M, Ffobaud parle trop du protesta mis me, de k place qu il occdpe dans 
nos assemblées, et de k révocation de Ledit de Natitesn Enfin on lui re¬ 
prochera d avoir oublié que son héros prononça, dans la séance du 29 
septembre ryoï, ce mot bien girondin : ■ Malheur aux nattons recon¬ 
naissantes ! La reconnaissance a fait k malheur des nations, parce que 
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c’cst elle qui a fuii les rds, * c: surtout, de regarder les Girondins de La» 
marlîne comme une auloriic. Mais, tel quel, et maigre quelques menues 
erreurs *, le livre mérite un accueil favorable. 

A. CltUQUET» 


J 7 1 ■ TouM-e* lie roup.[, par le capitaine H, Bbsuxl. (Alger, Jourdan, 

1BS8, in-fi. de {xix-eto p.) avec deux canes.} 


Au moisd aoüt tSSj, un groupe de Touareg du Taltoq, qui s’était 
mis en campagne pour aller voler les chameaux des Cbaanbaa d‘El Go* 
léa. fut battu par ces derniers, qui massacrèrent sur place au Hassi In 
IfeEl une bonne partie de leurs sggresseurs* Sept d'entre eux obtinrent la 
vie sauve, et furent remis à l’autorité française, tek sans précèdent y ; 
M. le capitaine Bissuel, chef de bureau arabe, reçut la mission de les 
interroger, et de tirer d eux le plus possible de renseignements sur leur 
P'i) 5 ! à peu prés inconnu jusqu ici 1 . C’est le résultat de cette enquête 
que M, B. publie aujourd’hui. Elle lui fait le plus grand honneur par 
la sagace patience avec laquelle elle a été conduite. Il n’était pas facile 
de faire parler des gens de nature méfiante, dont les appréhensions per* 
formelles augmentaient encore la réserve +. Cependant, lorsque ces 
coupeurs de route se virent mieux traites qu'ils n avaient le droit de s'y 
attendre, leur langue se délia un peu, et l'habileté de J en quêteur Ht Je 
reste. Il obtint d'etuc de nombreux détails sur la région inexplorée de 
l’Adrar-Ahnet, sur l'organisation, les moeurs, les coutumes, k culte et 


*■ f'. 55- Lj£ora J 3fi Saint-Miche] est ne en 1761 (et non en 17.(0), il fut commis- 
“ tTC a larmce du Nord (et non des Ardennes),membre du Conseil des Anciens (et non 
ûti Cinq Ch 14, et mourut en rSix (et non en ifagj à Saint-Michel du Va* (et non 
devant Mois tante 'J. — F. # 3 . D umou ri ez. t i peine ministre, ts fait recevoir aux 
Jacobins 9; n appartenait au club depuis longtemps; — p. £4 lire Dawhouït et 
non « Deverhqutt>; — p. qa Laçuês ci non < Lacué a; — p. no U» ■.Olontairei 
u(ml pat * fait de leurs poitrines un rempart à l'invasion * ; Ufryetxe n'a pas été 
€ remplace par Kèllérmann * ; Dumouriez n'a pas eu devant lui « &>,ooe Prussiens 1 
Ct ce n'est pas le 20 septembre après Valrny, que commence k retraite 4 e Bruns- 
wiefc 9 (M. Rabtud a laisse imprimer Aw«vÜ0 ; — p . ]44 j^ppe* cst Dnc Vjc ^ 
toire remportée sur les Autrichien*, ci non surate» vieilles armées de k coalition 
p, i^ï. I« annexion* ne procédaient pa» * toutes du libre consentement 1, «la Belgi- 
que n'eut p 3i le même enthousiasme que Liège; - p, 164 on ne doit pa» citer 
Upigramme&tir Merlin, Bazire et Chabot -d'après Lc£fcr. Je lu Rénal, ai Déccmbre- 
Alonmer;^ p. t 74 -t 7 S T encore des assenions hasardées sur te rôle de Dumouria 


or- 

ai) 


qui, par exemple,• apte* le to août, noua des Intrigue» avec tes Anglais et le parti 
leamare » ; - enfin, on aurait voulu plus de délaits sur la mission du Var et (p 1 
un pasteur devait savoir que Je fameux mot « L’hommç s'agite, mais Dm l* mknt * 
esttie Fenelon (sermon pour l'Epiphanie,-, et non d c Bossuet, 

3. Jusque-là, les tribus composaient entre elles, suivant la virile coutume du Désert, 

3. Le peu qu'on eu connaît, dit I auteur, provient des renseignements fournis aux 
firanus voyageurs du Sahara par des Indignes. 

4. H «t très probable, malgré leurs dénégations, que le* Tsiloq ont Lrempé dîna 
ic maai&çre de U deuxieme mission Flatter*. 
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l'histoire des tribus qui l'habitent, H put, enfin» tracer,, d'après leurs in¬ 
dications* douze itinéraires comprenant un parcours de plus de cinq 
mille kilomètres, et leur Ht exécuter avec du sable humide un plan en 
relief de l'Adrar, qui lui servit à faire la carte de cette région. L'ensem¬ 
ble des documents obtenus rend un grand service à Ja science géographi¬ 
que, bien que l’auteur se défende lui-méme [p. 41) d'avoir assuré un 
résultat définitif» 

H * D» de GRAHHOîrr, 


171 , — Le |>l-E■ il ri- Ç.*F, uoyoïi et l'orl^Inct «lu irmvdc de* inrmtini^nK 

ftmafnt», par Henri Stei.n, correspondant du Comité do sociétés des beau va m. 

Parts, Pion et Nourrit, 1HH&, grand in-8 de 33 p, 

1 "L ™ ftinHIo du jii'ldire u, !U» Lunlnt'at, pir le même, secrétaire de 

ta Société historique et archÉologictuii de Cninais. Fontainebleau, imprimerie 

H. ïtourges, 18SS, grand inde i 5 p, 

M. Steïn s après avoir constaté que la vie de Gabriel-François 
Doyen a été écrite très faiblement en 1 S09 1 2 * * et bien mieux en 1S12 =, 
ajoute : * Le départ de Doyen pour la Russie, â la fin de bannie 
t 751 L le fit considérer comme émigré par les autorités révolution¬ 
naires; et, pour cette raison» ses biens furent saisis nationalement. Scs 
papiers, devenus propriété de l'État, font partie actuellement du fonds 
des Papiers des émigrés aux Archives nationales. Ns fournissent quel¬ 
ques renseignements assez intéressants sur la vie, les, travaux et les 
relations de Doyen, tant sous Louis XV et Louis XVI qu'au début de 
la période révolutionnaire, et c T cst là Tunique source des lettres, bre¬ 
vets, certificats, programmes et autres documents qui ont servi à rédi¬ 
ger ce modeste essai. * M. S, a reproduit intégralement quelques-uns 
de ces documents» par exemple, une lettre du marquis de Marigny au 
sujet des travaux de Doyen à l’église des Invalides, deux lettres de 
l'abbé Ferra y au sujet de la place de premier peintre du comte d'Artois 
accordée à Doyen qui était déjà Peintre du Roi, et de son logement aux 
galeries du Louvre ; deux lettres du comte d’Angiviïkr au sujet des 
travaux de Doyen au petit Trianon et une autre lettre du même au 
sujet de la décoration de la ville de Reims, pour l’entrée solennelle du 
roî dans la cité du sacre, deux lettres du marquis de N oa il les, ambas¬ 
sadeur de Franco à Londres* au sujet de la place de premier peintre de 
Monsieur réclamée et obtenue par Doyen, enfin divers rapports et di* 

1, sur François Doyen, par C, Lecarpenïicr-Rçuen. iSoq. in-S 5 , 

2. Le peintre Doyen déclaré émigré en jjgJ* par Th. LuïUfer. Melun, 1878, 

in-S’" 1 . A\.iit déjà paru dans la Chronique des .-tir* et de la curiosité du ro Kptem- 
tire 1S72* r 

L Do ï Fcn mourut à Saint-Pétersbourg, Sjftiî de 80 ans, le i3 mars (Soû, et non le 
5 juin, comme l'ant dit tous l« biographes avant M. Th, Luither, comme meme, 
après la recthkation de M. LuiJtier, Tonl encore redit d'autres critinucs et biogra¬ 

phes vraiment inguërî sia blés» 





hevte critique 

'verses lettres de Doyen et autres pièces qui montrent la grande part 
prise par J artiste à ^organisation du Musée des Petlts-Augustins. 

La notice sur la famille dit peintre S , M, L<tntanst y débute d'une 
iaçûü Irès plqOâûtc» M, S, reproduit un passage d'un article de la 
Revue de Paris de novembre 1842, par M T Arsène-Houssayc, passage 
qui contient autant d’erreurs que de mots, et auquel il oppose sis petj- 
^ cs réfutations tai tüs. par h mile Beliier de la CEiavigneric Recherches 
historiques, biographiques et littéraires sur le peintre La 71 tara 1 
1832). Il s’attache ensuite à démontrer que la famille Lamarat 11 est 
point d origine italienne, * afin qu^îl ne reste plus pierre sur pierre de 
l édifice si légèrement construit par M + Arsène Houssayc, * Il a trouvé 
dans les anciennes archives du prieuré d>Oncy », conservées au|ûur- 
dhui parmi les papiers ecclésiastiques des Archives Nationtlea, quel- 
ques documents relatifs aux parents du peintre Lantarat, qui confir¬ 
ment les dires de fiellier de la Chavignerie et éclaircissent, en outre, 
certains points nouveaux. Le père du peintre La nia Rit était si peu 
■ venu du Piémont que, dès l’année 1607, apparaît dans un registre 
des ccmives dudit prieuré d’Oney k nom de François Lantarat' qui 
paye une redevance de huit deniers, Beaucoup d’autres membres Je la 
tamiJk Lantarat sont mentionnés (ibid.) en 1627, ifi5; a ïédü, i 663 , 
ifiS 3 ( 1684, 1700, etc. Quant à Simon Mathurin Lantarat, pire 
dL P e,riIW » 3c prêiendu pïémontaîs figure, en un document de 176^ 
comme «ncinst du château Je Nanteau^ur-Essonne, chez M-de 
boyaL btem termine sa notice par cette autre rectification [p. i3] ; 

I Ü me paraît difficile d’admettre que, suivant ce vers bien connu! 
ceuvre de je ne sais quelle ingénieuse imagination, la charité Ven- 

t* rr V c csl ,â UT,C de «• légendes que le biographe impartial doit 
baumr et combattre. Evidemment l'artiste n’avait point un bien con- 
sjdérable, car, n étant point commerçant, et donnant plutôt ses tableaux 
qu d ne les vendait, 1] ne pouvait tirer aucun profit de sou talent. Il 
tien laissa pas moins, apres sa mort, quelque héritage que lui avait 
transmis son père, et dont profita un de ses punis, Jean Delaporte, 
laboureur à Oncy. p r ' 


T, dû L. 


f â,BH fp - '*3 f^urquoc îî 4 prefért- la forme Untarat â 3a 

. bebiiüBiIeiutii «fepièc ; « U pluptrt des document* que y tà eu# Jüys È 

- e[ k» P ]lis adàen* d’wltsur* _ donnent lonhogriph* Liifru c>âl 
par rarrupiiûn ou P *r n tf s a, acnC[r qUc fb n auti «rîl Lmuara, Untaira Lattarra 
°" c? eal ü "? ^ Iltc CüttlIount Je 11 foril Je Fontainebleau pur un dé 
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174, — J. Puflf**. Die u^hDlh;li«n roptieli^llta nach ihrér xjtkliscbea 
un J kultureLEen Bcdeuiung, Lcipîtg, ReLs&rtiir, iS&i, 7a p. ïu-8, 

173* — H+ H«r. »&« Urii *1*1’ K*»»*Hti<?it* Ein Epw in 34 Erzæhlüngen, 
Band IL. Nimrud. GrojKntwn u, Uipitg. Baumerl u. Raugt, i&ÜS T 170 pf. in-S. 


î. Tout n'esE pcs parfait du ns la broc hure de M. Popper ; les défini¬ 
tions sont vagues, ^éducation philosophique insuffisante, le soin litté¬ 
raire absent, 3 a composition nulle, ci pourtant elle sc laisse lire sans ennui, 
et elle se fait lire jusqu'au bout. C'est que, sans être un écrivain ni un 
philosophe, tout en croyant * que le principe de l'identité ci celui des 
jugements synthétiques à priori doivent céder la place au principe de 
F équivalence » (p* 3 o t note), tout en croyant que Confucius est « der 
b ede u tend sic Ethikcr aller Zeiten » fp. 5 t), tout en écrivant a akqtpti- 
rèn » (p. S} et * ein en Jiîanddt usurpifen > (p. 40), on peut être un es¬ 
prit sérieux et sincère, désireux de comprendre où en sont les choses, et 
où elles vont* 

[ 1 . M. H. Hart nous envoie le second des vingt-quatre récits oh il sc 
promet de chanter les destinées de l'humanité. 167 pages, à raison de 
3 a ver* par page, cela fait, en négligÇEtm les unités, ?,3oo vers; 34 fois 
5 , 3 oo vers, cela fait* ou fera tout prés de 120,000 vers. Voilà un poème, 
pour tout de bon ! Il lui reste A écrire environ 1 14, 400 vers. Bon cou¬ 
rage au poète! Et bon courage aux lecteurs qui voudront lui rester fi¬ 
dèles! Non que ce Ni mro d soit toutsi-f,iit enn nyeux* Sous prétexte de 
simplicité psychologique, tes héros du poème sont des maniaques doux 
ou furieux, sortes de pantins parfois as^eü plaisants* et, à force d'être 
primitifs, ils sont d’urtc grossièreté quelquefois di ver tissa rue* Chien 
(Hünd] est une appellation presque amicale. Amatsulaf?) traite Eri Akulî], 
qui la prie d'amour, de cochon gâteux [rfiüdlg Scbwein). * Cochon ga¬ 
leux * me parait exquis. 

Lucien Herr* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Hachette vient de publier la troisième Édition de ^His¬ 
toire de tAvtricke-Hongric de M. L. Legee, dapujj les origines juiqi/à l'agnée 
iSüi^ nû-tifl, ètJi p. S fr + i EUo cil accompagnée do six tartes,, ce su termine par un 
labltau Iiaiittique d« l'Autriche et dû la Hongrie, 

— M. A. Elle EtOüHJtüMT publie sous le titre de Paléographie et diplomatique (Pa¬ 
ris, iSSS, îu-8\ 14 FP,\ le rapport qu'il m prisent tu Couvris bJbliûgrtFbl.jüe 
International tenu 1 Paris en îüfiS, sous les auspices de ta Société bibliographique, 
Ce*t une lillo sommaire des publications punies pendant les la dervèrc» années 
dans le docniiiie des sciences paJèograpbiquüS et diplomatiques» Une Liste du ce 
genre est, toujours utile, meme quand elle est incomplète aur certains points, sura¬ 
bondante sur d'autres et dressée sans critique* GlEIû de M, de Ü, paraîtra commode 
à tous les érudits, 

— M- Ch* V* LuiChLoiia fait tirer à part son rapport, inséré dans les /irdiivt* des 




nEVITE qmnrouE n f histoire et de littérature 

MiisiL/uît 3 r série, t. XIV, sur La Documents relatifs j l'histoire de Francs au Pu¬ 
blic Retord Office! a LcnJrei. Celle brochure contient un bref historique de* archi¬ 
ves centrales du royaume d’Angleterre et des recherche* qui y ont été faites jusqu'à 
présent par tes savants Français On y trouve en outre un. tableau d« fonds du P„ 
R, 0, K arrêté en septembre iSSS, avec l’indication de lousles inventaires iou Ca- 
tendars , imprimés ou manuscrits, qui facilitent ] étude de ces fonds, Cesi, en 
somme, un guide pratique i l’usage des travailleurs, qui ne perdront plus désor¬ 
mais plusieurs semaines, après leur arrivée au Record Office, û apprendre le minte- 
ment très compliqué des catalogues de cet établissement. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ mars iSSÿ. 

, M* Ajeïtndre Bertrand communique, de la part de" M. Salomon Rdmifh 
inscription grecque dünl I «tampage a été envoyé par M, Démoathène BiUllîi di¬ 
recteur des antiquités dans le vtlnytE d’Aldin, Elle est gravée Sur le u^ulot d’tm Vase 

ZÜg" t?ïï»3“ » *•*•■», p'r« <t« Cotaphen, « «™ A i aSjKrfï u | d,n “ 
Collection de M, P nn Lennep, Ï Smjfrne, Elle est gravée dans le sens rétro L<r*<l* 
et s* lu ainsi, ; UJ-j^av ii«i tov pdé^avK; c'esi le rase lui-même qui parle pour 

sisspSÈs: 

néniTO dif Grea? l “ mnAt lecture dc ^ m ‘ mQire «a î» mouumenSï ftj- 



SfoSS! P*Sl = - P*r 

rnM.nc . cd, K d b, &§&*£%?%& Gr ’’ k ““*• C * ri ’"'- e0 '°"« V&- 


Julien HaVêt, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du 20 mars iSSy 

t «irai tk 

.."■.“srrfiv,; *&- *? s™" «"»;«** «« .t«i« .««pu- 

Chartes, ct/léMOtri ïue le* LS m.f d « £ i lüi l * MUr de l’Ecole des 

Clau&se de Mouchy ^ - v qui y figurent sont dune femme de la famille 

fe. *»■ Hty** or™, après ai/oir d’abord 
quels on appela !« CcRea* ' 1 ihologique, devint uq dea deui noms par Its- 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


£< Puy, imprime ne Mar chaton füs r konlwird Haint-Laurimit 










REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N ü 15 


— 15 a vril “ 


1800 


sommnîro t 170, Stjîacx, Grammaire hébraïque. — 177, Scea&o., Grammaire 
hébraïque. — i;£L Jacob, Fiirasts de la lïibte arabe, — 177. Lesi SenTinteâ des 
rires, p. p, Stkàqw — tüo, Hehkarr, La nécropole de Marion, — 181. Têrcnce, 
ITÎêcyre, p. p. Thomas, — ïSa. NatOKCtnttf, Chronologie dfl écrits de Ter- 
lulliert, — ;S 3 - De Boob, Nouveaux fragmenta d’hiituire ecclésiastique, — 18.3. 
Les biens meubles de Guillaume de Le a transe. — i 35 . Mulhtntj, La dogaresse 
d« Venise. — iSij. Des Forges Maillard, poésies nouvelles, p, p, De La Bon&* Rts 
(t Keiviuh. — 187-188. Kalev3.ll et Kanldeür. — 1&9. Dis RouutT, Campagnes 
de Chartes IV, î, — ir_,o. Lie Cotiser» Re»onctltîon des Bourbons au trdnc de 
France, — igr. Letires de Tallcynud à Napoléon, p, p. Bertrand, — 19:1- 
Phdüecohme, Histoire de Grenoble. — Bahut, Mélanges d'histoire cl "de 
hti état Lire orientale. — Chronique. — Académie dts Lnsci i. prions. — Société 
des Antiquaires de Prince. 


ijôn — 1. r;iùiuuiniH< hObralqac» avec paradigmes, exercices de: lecture, 
cbrestonuihie et indice bifeltograpbïquc par Her:n. L, Stback, docteur en sbco- 
Jogîe et en pliilosopisie, traduite de l'allemand par An R BauhoaBTNer- édition 
revue et augmentée par l'auteur- Porta ImgUarum oricpuhtim, incMvil J. H- 
Pctermann., continua vit Hem. L. Siracti. pars | (édition française*; id&b. CirL 
sruhe, Leipzig, Genève, Paris'Maisonneuve}, iri-ix, p. n, 171 et 79, 

4 77 J ” 3. lîrammatlcft tti-llu ebralra di FtMcico Scebboj 1 &&S, 

Florence, Turin ci Rome (Lœsehcri, tn-8 r p. vin et iSS. 

178.-™ L Arablsclic lUln-l-CIii*e«toiahtlite, htnuifirjebea und mil flinem 
CLossar verschen von D' Genrg Jacob. Porta Ifxguarum onenlaltum. Pars IX: 
1S8&. Berlin, Londres, New-York, Phis (Maisonneuve}, ïn-ia, p. vit cl 5 q. 

179- — 4- Dlis Hprycluj der ein elhischer Mi^hai-TtltUL bcrans- 

gcgcbcn und erkljtn ion prof, D' Herm. L.Strack» zwciie weteaiHch verbessertc 
Auiijga, idS8, Berlin (Reuther), in-8, p, M, 

t. M, Sirack a fait traduire en français la grammaire hébraïque qu’il 
4 publiée dans la Porta Unguarum orierttaHurn* Ordinairement les 
manuels de cette collection sont traduits seulement en anglais. M. Str. 
a fait une exception en laveur des hëbraïsanis de langue française qui 
ne possèdent écrits dans leur idiome que des traités élémentaires trop 
sommaires, quoique souvent diffus, et qui, sous prétexte de sim¬ 
plification, éludent la plupart des difficultés. l 5 our approcher de la per® 
faction, une grammaire doit être claire, précise et complére. Sauf quel¬ 
ques réserves, le livre de M- Str, peut prétendre à ces qualiftcatils. Nous 
regrettons, par exemple- qu'une part plus large n'ait pas été faite ü 
riiîstoire du dëvetoppeinent de la langue. L'auteur dit, il est vrai, que 
l'invention des voyelles eut lieu entre les vv et vm- siècles de notre ère 
et que là distinction des cinq voyelles brèves et des cinq voyelles Ion- 
Nouvelle série, XXVU. i5 







REVUE CR ETIQUE 

gucs est due a Joseph Kamehi an xn e siècle. Maïs ce qu'il aurait dû ex¬ 
pliquer, c'est que, de banne heure, les voyelles furent analysées d'après 
leurs sans clairs ou obscurs, plutôt qu'envisagées selon leur quantité ; 
c'est sur cette analyse des nuances des sons qu'est basée l'invention des 
signes-voyelles et, lorsque plus tard Joseph Karachi divisa ces slgnes- 
voyelles en langues et eti brèves, le système des M assorties parut en 
contradiction a^'cc le bon sens. Comment Télève, à défaut de ces expli¬ 
cations, camprendra-t-il qu'un même signe puisse figurer a long (se 
rapprochant J'o pnur le son.) ce û bref, et que les voyelles brèves a et e 
puissent occuper la place de voyelles longues et demeurer même à la 
pause? En second lieu, il nous semble regrettable que M> Sir, ait, dans 
la morphologie* iraiEd des noms suivant leurs voyelles immuables 
ou variables, ati lieu d adopter b nouvelle méthode qui commence par 
la forme la plus simple pour suivre ensuite les diverses gradations des 
formes dérivées. Les changements de voyelles amenés par la flexion des 
noms est une affaire de phonétique* j] suffisait dû renvoyer h cet effet au 
chapitre qui aurait réuni les loijs qui président û tés changements; l'é¬ 
lève dont 1 attention aurait éié appelée sur la forme des noms, en aurait 
compris plus facilement le sens et se serait trouvé soulagé d'une foule 
de détails qui surchargent la mémo ire, Les règles d'accord énoncées 
dans ccEîe partie auraient été aussi mieux a leur place dans la syntaxe. 

Saut ces critiques, la grammaire de M, Strack mérite d'atre recom¬ 
mandée; non seulement elle est complète, mais elle est mise au courant 
des derniers progrès L 

On sait que les manuels de ia Paria renferment une bibliographie de 
la littérature. La littérature biblique qui a donné naissance à tant de li¬ 
vres qu’on en composerait une riche bibliothèque, est résumée en six 
petites pages, U fallait certainement sa résigner ü faire un choit, mais 
cette partie aurait dû être moins maigre. On ne troEJVû aucun renseigne- 
ment sur les travaux d exégèse biblique; pas tin seul commentaire n'est 
indiquât le paragraphe consacré aux grammaires ne contient que onze 
numéros; les grammaires de l'abbé Glaire, de l'abbé Bargès, de Land, 
d'Aug, Müller et d'autres ne sont pas mentionnées. 

La direstomathîe ne comprend pas d’extraits de la Bible, ce livre 
étant entre les mains de tout hcbraisant, mais des exercices composés 
pour faciliter la lecture et 1 analyse des mots. Ces exercices sont suivis 
d un commentaire, mis à la portée des commençants, de douze morceaux 
bi bliques. 

I. P. IQ. la règle que reich ne prend pas te dngueMh. fgrt ci «ige toujours une 
vumpcnMEion «1 smp ib«Hue t c Q m v > , Sam. J* 6; a R*g. VI, as; Jcr. XXXIX. ra; 

rov. EU, _ P. 3 7 , yaiedeth' est p mu yôliJat\k en Juger par 1 arabe j udlijjt, et 
ru.i F "Jr — Lu traducteur a est pas toujours heureux Jan» lé choix de ses 

T:r nt U F ' P“ ur ta ^^ c ! P* CJ t[ i3, mettre à double ci ttnpluycr 4 

V 1 p Ui Ifu'towfo préfèrent ; p. a 7 , h phrase suivante n'sit pas claire ; 

j, r .f 1 ‘ l 1 ' JrctK:c Êt lï tojj T tantes Ici voyelles longues peuvent se prè- 

MKt4r ; d entre 1« brè*», 0utrc * ct 0i paff£} j 5 ^ / 
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Nous souhaitons que celte grammaire produise les fruits que l'auteur 
attend de sa publication et qu’dle contribue à restreindre le nombre, 
trop grand chez nous, des hébralsants qui tournent les difficultés au 
Heu ds chercher à les vaincre et dont les travaux sont condamnés à h 
stérilité. 

2, Nous saluons, dans la grammaire hébraïque de M. Sccrbo, un 
nouveau témoin du progrès des études orientales en folie. H y a quatre 
an5 > M. Sc. faisait paraître une chrestomathie hébraïque et promettait 
de prochaines publications du même genre, si sa première tentative 
réussissait. Le succès a, parait il, dépassé tout espoir et Hauteur, tenant 
sa promesse, vient de doter son pays d'une nouvelle grammaire hébraï¬ 
que. Le cadre du livre est, du reste, celui d un manuel élémentaire qui 
ne dispense pas de recourir ù un irai té théorique plus développé. M. Sc. 
a pris comme guides les grammaires de Gescnius et d'Ewald ; il aurait 
pu aussi consulter avec fruit la grammaire de Stade et diverses mono¬ 
graphies parues récemment. 

Ce que nous avons dît plus haut sur l’origine des signes-voyelles et 
leur division en voyelles longues et en voyelles brèves, s’applique égdû- 
mem a cette grammaire. En outre, Pabsence cPun chapitre traitant des 
différente# syllabes et des changements de voyelles, iorme une lacune 
regrettable - quelque élémentaire qu'elle soit, une grammaire hébraïque 

ne peut être complète sans ce chapitre. Il fallait dire aussi quelques mots 
dm pesîq K 


Le livre est correct et Imprimé avec de bons types; cependant Icmaa- 
qef place au-dessus de ly ligne est choquant. Nous ne doutons pas que 
cette grammaire ne trouve le même accueil flatteur que la chrestoma- 
ime qui 1 a précédée. 

3 ‘ E tl ^ bl . iam dans la Porta làtguartm orient ali nm la grammaire 
arabe édition), Taureur avait retranché de h chrestomathïe qui rac¬ 
compagne les extraits de la Bible arabe, estimant qu'une version litté¬ 
rale donne une idée insuffisante du génie de la langue. Cette raison que 
non. avions approuvée - ne paraît pas avoir satisfait le directeur de la 
sa demande, M. Georg Jacob a compose une direstoma- 

^7f C u bhqil T qUtr0m,C Un nChUvd ^PP^^ïce de la grammaire 
L % b4BS0Jïl , de cc su Pplémcnt se faisait sentir, panm-11, aux tbéolo- 
S .. Cette chmtomathic, dit l’auteur, s'imposait d’autant plus que 


ni * " Ct I . 5 . 1 - k t *'-' bàiih't irution, ne doit ûtre prononcé ni àüliitn 

M si d™TÎ * Um ( * ViC d !P e ‘ Ch à <i* te' «ïtc remarque à 

r 4 ' “ T \?* ]r IiQUS étions 1 article de M, Phtlippi t ZDMG. ixxu, r,3 * ÙK 

± .u.H N=ld e k e , SM. «Un, Bnunm , d= J™ *>' 

, ; ' 5 ' 7 : k l , I T [nffli par' 2 l» voyelles du moi «ttsmu; c'est seulement i 0r5fc 
S 1 '! T 4 " LVÎ dad ^ f ^ " Jca mot itikhn.-7. “ , ” 3 rl?k 

ictc P n est F as pour rg «cir, mai* pour ra’tck, eomp. arabe ra's (vulg. ru), -V 

1 “ Ci = eu ÎOM et fé snnt reUcif* auraient dû être ligule*. * J 3ûj 

î. Rntte critique, tâ janvier i&tà, q* i3. 






2S4. REVUS cttmqire 

Js théologien n’a que trop rarement la chance de pouvoir prendre la 
loutç théoriquement plus juste et aussi plus attrayante, mais plus Ion- 
gtic, de la littérature originale, u Quant à nous, nous estimons que le 
théologien, dont les études arabes se borneront à la traduction de ces 
vingt-troîs petites pages de teste, ne pourra guère compter sur sa propre 
force, cc que le seul moyen de comprendre un livre écrit dans une lan¬ 
gue étrangère, esc d'acquérir une connaissance solide de cette Langue. 
Il ne s'agit pas, du reste, Je préparer le théologien a l’étude d'une ver¬ 
sion ancienne -—*■ nous aurions cependant supposé que c était dans une 
version de ce genre que Ses théologiens faisaient des recherches pour 
l'exégèse biblique — l'auteur s'est contenté de l'édition de New-\o:rk de 
1867; quand k teste ne lui paraissait pas donner un bon arabe, il le 
modifiait. Cette chrestomathk, sous le rapport de l'exécution typogra¬ 
phique, ne laisse rien à désirer ; les mots arabes sont vocalises correcte¬ 
ment. 

.{. Nous avons entretenu récemment les lecteurs de la Révus [octobre 
1888, n* 492) des éditions de divers traités de la Misehna publiés par 
M. Strnck, à l’usage des hébraîsants qui veulent acquérir une connais- 
sance de l’hébreu posibiblique- M. Str. vient de faire paraître la 
deuxième édition du traité intitulé Pirqê~Abvth ou Sentences des Pères. 
C’est le chapitre que I on choisit ordinairement au début de ces études, 
parce qu'il se compose de phrases courtes et faciles et que les notions 
historiques et les sentences morales qu'il renferme, en fout un livre 
attrayant. 1! sc distingue des autres traités de la Mîschna qui ont un 
caractère plus juridique; aussi a-t-il été souvent imprimé à part. A dé¬ 
faut d'une édition critique de k Mîschna, qui est encore un desidera¬ 
tum, M. Strack s’est efforcé de donner le meilleur texte possible en con¬ 
sultant les éditions précédentes et les anciens manuscrits h sa disposition. 
Tous les mots sont vocalises et de nombreuses notes facilitent le travail 
de rélève. Nous sommes heureux de renouveler, à 1 occasion de ce pe¬ 
tit livre, les éloges que nous avons adressés à l'auteur pour son édition 
du traité d'Aboda-zara. 

Rubens Dbyal. 


lg 0i — Pau! HïMKANîf, Du# ünoln'rMd von Hnrlim «nf Cjpern, 

TV'jncfcf/înai'fKf.FJ'flSTdFFrm. Berlin, K ci mer, iÜ8S, lrt-4 de ôa p., ave; . pt. 

un 4Û vigne tes*. 

M* P. Hcrrmann n'a point visité Chypre ; il s est contente de mettre 
en cuuvre des notes de M. Ohnelalsch-Rîcbtcr sur les fouilles exécutées 
en iS§6 dans la nécropole de Marion (Arsinoé}* Ces fouilles, entre¬ 
prises aux frais de quelques Anglais résidant dans l’ile, ont été une 
simple spéculation heureusement M. O. Richter, qui les dirigeait, a 

i. Non-ieulcmcEit M. H. ne dit pas cela, mais il représente le principal bailleur 
is fonda comme un Msitnc (p. 3)* La collection trouvée d Marion a été vendue aux 
enchères ,1 Parta en iSfiiy et a produit pris d* vingt initia tianci. 
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soigneusement note; les découle ries, relevé la iorme et la disposition in¬ 
térieure Jcs tombes, de sorte que nous possédons, grâce à lui, une con¬ 
naissance suffisamment précise de cette intéressante nécropole, où l'on a 
recueilli une série de vases, de terres cuites, de bijoux, s’étendant sur 
un espace d’au moins quatre siècles [yii'-iii* siècle av, J.-G.} Les tombes 
de Marion ont fourni de nombreux vases peints de travail attaque, por¬ 
tant quelquefois des graffîtes en écriture chypriote. Dans les couloirs 
{^ipstj conduisant aux hypogées du v" et du iv" siècle, on a trouvé des 
terres cuites de grande dimension et de beau travail, répondant aux 
trois types connus de la Dcmëtcr dcCnide, de la Pértçlope et du Sêrapis 
des banquets funéraires; ce sont les images des morts héroïsés L Un 
autre trait caractéristique est la présence de vases dü type procheirj, ornés 
de figures ou de protQvnéS en relief placées auprès d’un déversoir latéral, 

M. P. Hermann ignore, ou feint d ignorer, que ces découvertes ont 
été -à plusieurs reprises signalées dans des Revues françaises» bien avant 
qu'il en eût été question en Allemagne (Revue arche oL t i S87+ I T p, 83 ; 
rSSy, II, p* S7; Galette des Beaux Arts , 3 SS7, I, p. 332 ), et que 
plusieurs monuments qu'il donne comme inédits ont paru antérieure¬ 
ment dans nos recueils - T Cette ignorance est d'autant plus singulière 
que M. H.* omet tant k Revue archéologique, trouve moyen de citer 
plusieurs fois un intimai illustré hebdomadaire qui parait aux Etats- 
Unis. Harper s Weekiy. A prendre les choses au mieux, c’eât une 
marque de légèreté et d'incurie. 

Ayant eu entre les mains pendant quelque temps les notes de M. O. 
Iïithtcr, je peux attester quelles ne se prêtaient pas 5 la publication; 
il faut donc remercier l'auteur de ce programme d'en avoir tiré parti, ce 
qui ne laissait pas d'être difficile i. * 3 . 

Je profite de l’occasion pour signaler la publication à Chypre même 
d’une petite brochure de 24 pages dont le titre dit suffisamment l’uti- 
3 irë ; An attçmpt at a bibliography of Cj'prus^ by Claude Délavai 
Cobliam, Commixsioner of Larnaca, second édition, Micosiu, iSSy. 

SaLOMOM ReINACK. 


i. Dans le £ fit 15; d’un hypage du vr siècle, on a trouvé une statuette en marbre 
du type de VApollon de Ténia, Celte découvert!: montre: une fois de plu» que Ec type 
en question a servi poux le» statuer funéraires, comme l'a autrefois soutenu M. Mikh- 
hoefer {Areh. Zen., iSUHi, p. 34;, mais an tomberait dan# une exagération vraiment 
abiUfdc si L'üü qualifiait de funéraire* toutes les statue» du même type. Cc»l ce 
(ju’i irë» bien reconnu M. LocscticLe AtittheiL des D. /jit l., 1879, p, 304] ; M. K 
Hermann est du même «vis, 

a. Ainsi la coupe de l'hypogée fp. to) avait déjà £té donnée dans Ij Rev* Arcft*, 
J SB?, I, p, ^4t Un des vase» du type prûChûUS a été grive J 1ns te mëilTe recueil 
(P- ■ 

3 . Je ne sais pourquoi M + P. H, l passé si rapidement sur les découvertes de 
vas« atiiqur» signé» de» noms d'Hermaios et de KachryhQti fp» tS). Ces vases ont 
été publies, cc que M, il, m'indique pas, et »e trouvent j, Londres dan» une collec¬ 
tion particulière qui a été euposée Tété dernier au tiurlington Club, 
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iSr, — P, ttrentl A f fi Hec?™» texte latin publié avec un commentaire 

explicatif et critique par Paul Thomas,, professeur à ^Université de Gind; iq-41, 

in-105 ps&«; Paris, Kltncksicck, 1887, 

ft'L P* Thomas, dont b réputation de latiniste n’est plus à bire, s'é- 
tait prépare, depuis quelque temps déjà, à devenir l'éditeur de Terfince 
par des travaux sur b langue de son auteur L approfondis, personnels, 
et cites à plusieurs reprises en France et en Allemagne m Aussi nous 
donnc-t-il de FHccyrc, avec un texte prudemment établi, un commen¬ 
taire abondant et solide, dans lequel il se montre bien au courant de 
l'œuvre de ses devanciers, mais surtout bien armé par lui-même quant 
aux connaissances et à la méthode, M. T. mérite l'éloge en ce qu'il ne 
se borne pas, pour les locutions difficiles, à dire quel est le sens qu'elles 
renferment : il fait voir comment ce sens y est contenu, en ayant soin 
d’isoler par des parenthèses ce qui n’est, dans son interprétation, que 
paraphrase destinée à expliquer le travail logique de la pensée, et non 
plus traduction (voy,, par exemple, les notes des vers 9, n5, ig3, 272, 
3 oS, 3 e t, 55 3 , 564, Ci S, S2S). Bien que M, T. soit, comme je l'ai rpp- 
pelé, particulièrement apte à traiter par lui-même les questions de lan¬ 
gue et de grammaire, il renvoie assez fréquemment â des ouvrages de 
syntaxe générale, et k fait, avec raison, tantôt 1 l’un, tantôt à l'autre {h. 
Ri enta nn 27 3 , 280, 298, 3 i 3 , 3 - 8 , à Antoine 172, 261,408, à Madvig 
26J, etc.). Cet usage est bon, tel point étant mieux étudié dans une 
grammaire que dans une autre; en outre, on invite ainsi le lecteur à se 
rendre familiers des livres qu'il doit apprendre ù manier tous plus ou 
moins, puisqu'une édition, comme celle de M, T., s’adresse, non à des 
écoliers, mais aux professeurs des lycées et aux étudiants de T Ensei¬ 
gnement supérieur, en même temps qu'à des savants déjà expérimentés. 
Les renvois dont je parle n’empêchent nullement les observations direc¬ 
tes par Lesquelles Fauteur apporte une nouvelle c: utile contribution à 
l'étude de la langue de Tércnce (voy. 2 3 y, 247, 268, 338 , 417, 707 et 
ailleurs}. M, T, a noté avec soin, au passage, Ees expressions et les tours 
appartenant au sermo coîlid tonus [12, 79, 601 etc. il eut pu le faire aussi 
au v. 10). Des indications, comme celle du v. 2 sur le mot cafatnitas, 
dürtt le sens métaphorique s est oblitéré de bonne heure, sont égalemen t 
excellentes. Quant aux critiques de détail, elles n'ont que peu d'impor¬ 
tance ; dire que consi tio f au v. 408, serait mieux traduit « par réflexion b 
que ■ par raison que, pour les v, 200 et 206, 281, 3 oÿ 7 M. T. a re¬ 
tenu des leçons bien contestables, et qu’il b note du v. t 63 , il nous 
renvoie aux Aofw critiques où il n’est pas question de ce vers, ce sont 
U des Titilles sur lesquelles il n'y a pas lieu d'insister. 


I, Ainsi, Revue de dits traction publique, en Belgique, t. XIX, à» Uvtitoa: t. XXI, 

i * 1 * uvr. t etc, 

-.Par exemple, dans les ciLii-qn-j annotées des pièces de Tércnce, données psr 
h. Dciatita. 
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M. T. f au début de son Avertissement, prévient que le plan de son 
édition est ù peu près celui des Adelphes, livre antérieur de trois ans 
dans la meme collection. « A peu près • est une restriction trop faible : 
non seulement il y a de sérieux progrès de détail et d'exécution, tels que 
la place donnée aux notes au bas des pages au lieu d’un commentaire 
rejeté tout entier après le texte, mais l'édition des Adelphes n’avait 
d’autre intérêt que de mettre aux mains des étudiants un résumé des 
travaux faits en langue étrangère ou disséminés dans des livres rares et 
coûteux, tandis que l’édition de l’Hécyrc est une œuvre personnelle, 
d'une bien autre valeur. Il reste à souhaiter et â espérer que M. Tho¬ 
mas publie, sans trop de retard, les œuvres complètes de Térence : ce 
travail, très honorable pour la Belgique, rendrait partout un réel ser¬ 
vice aux études latines. 

Frédéric Plessis. 


Texte unit V_nter«ncliangen xur Gc»«*hlrhte ücr nltcbrUtllctien 

Llttcratur v. Band. 

182.— Hcft I. Die Abfiuungs Zeit der Schriften Tcrtullians von E. Nœlmchxj». 
| 83 . — II. Neue Fragmente des Papias, Hcgesippua und Pieriua in biaher unbe- 

kannten Exccrpten sut der Kircbcogeschicbte des Pbilippus Sidetcs von Dr. De Booa 

I. L'étude de M. Nœldechen sur la chronologie des écrits de Tertul- 
lïen sera la bienvenue auprès de ceux qui voudront suivre le dévelop¬ 
pement des idées de cet ardent génie. C’était une tâche ardue et délicate 
que de discerner dans cette littérature les signes révélateurs qui permet¬ 
tent de la classer dans l'ordre même oü elle s’est produite. M. N. s’en 
est tiré de la façon la plus satisfaisante et de manière à réduire au mi¬ 
nimum 1 élément d incertitude qui subsiste presque toujours en de 
telles matières. Les dates ne sont pas ici la chose la plus importante, 
mais bien la suite même des écrits et leurs véritables rapports. Sur ce 
dernier point, on acceptera généralement les conclusions du savant al¬ 
lemand. Elles sont le résultat d’une discussion conduite avec une bonne 
méthode. Tout d abord il expose les règles générales applicables en ccs 
sortes de recherches et les données particulières qui peuvent servir à 
fixer la chronologie de la vie de Tertullien. Puis il passe en revue et 
analyse avec soin les écrits qui nous viennent de lui, en demandant i 
chacun de venir se classer à sa place dans la suite de cette vie. Il a cons¬ 
titué six groupes successifs entre lesquels sc partagent tous les écrits de 
Tertullien aussi bien ceux que nous n’avons plus que ceux que nous 
possédons encore. Chacun de ccs groupes est déterminé par un point 
fixe autour duquel viennent sc ranger les écrits de date plus incertaine. 
Ainsi le premier groupe est déterminé par YApologeticum qui est de 
l’an 197 et qui a été précédé ou suivi de nombreux autres traités qui se 
classent par leurs rapports avec YApologeticum lui-même. De même le 
second groupe se constitue autour du de Pœnitentia qui est sûrement 
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de 1 an 104, etc. Un appendice traite la question des lieux où ces écrits 
ont été composés, Carthage, Home ou ailleurs. En diminuant le nom-* 
brc des groupes constitués par rameur, ce qui eût été facile, on aurait 
heureusement simplifié cette classification. Maïs ce n'est là qu'une criti¬ 
que de forme, et qui n'enlève rien au mérite scientifique d’on travail 
qui vaut infiniment mieux que ceux que Ton avait tentés jusqu'ici sur le 
même sujet. 

I ! * Dans le même cahier, M, de Boor, custos de la Bibliothèque univer¬ 
sitaire de Bonn, a publié et commente quelques données fragmentaires 
d histoire ecclésiastique tirées du Codex Baroccianus, Ce sont de courts 
passages où se trouvent reproduites des citations d’anciens auteurs ecclé¬ 
siastiques qui en font l'Intérêt parce qu'elles sont nouvelles pour nous. 
D'oii viennent ces minces fragments qui semblent parfois enrichir et 
étendre le texte d'Eusèbe, c'est ce qu’il est fort difficile de dire. M. de B. 
en publie sept dont le plus long n T a pas quinze lignes. Je n'y voisâ 
relever d'intéressant qu une citation de Papias d’apres laquelle, contrai¬ 
rement 4 la légende, l’apôtre Jean aurait été mis à mort par les Juifs. 
Cela même n'est pas nouveau, puisque, dès 1862, M. Moite avait 
publié dans la Quartelschrift de Tubingen un passage de la chronique 
du moine Georges renfermant une citation de Papias toute semblable. 
Mais on avait mis en doute la valeur du texte de cette chronique. Dé¬ 
sormais il ne sera plus permis de douter que Papias, dans le second 
livre de son ouvrage perdu, parlait de lu mort violente de l'apôtre Jean, 
ce qui représente, au commencement du second siècle, une tradition 
absolu ment différente de celle qui a triomphé plus tard dans l'Eglise, 

A, Satutier. 


*84. — inventa ira ei Vente des biens meubles de GuïlEnume de Leâtrun^e, 

archevêque de Rûüçh, mort tnt 5 89. Paria, a P . Alphonse Picard, iJSS. prix: i5 f-, 

Guillaume de Lcstrange, d'abord évêque de Carpentras [iJyi], joua 
au iiv 1 siècle un rôle diplomatique qui ne fut pas sans importance. Le 
pape Grégoire XI, son compatriote \tous deux étaient nés dans le Li¬ 
mousin), Je chargea en 1 3 ;a, avec Philippe Pelée, archevêque de Ra- 
venue, de négocier un traité de paix entre les rois de France et d'An¬ 
gleterre, Maïs Edouard LIE nu voulant pas consentir à restituer la 
rançon de Jean II, et encore moins à abattre les remoarts de Calais, 
conditions exigées parle roi de France, Charles V, les deux ambassa¬ 
deurs ne réussirent quù faire signer une trêve qui dura de I 
1377, En récompense deccs négociations difficiles, GuîlL de Lcstrange 
fut promü à l'archevéché de Rouen, et en rSpô, Grégoire XI l'accrédita 
comme nonce auprès d'Edouard HL Deux ans plus tard, il se rendit 
a l ans prés du roi Charles V et de l'empereur d'Allemagne Charles IV, 
pour les prier, au nom du pape, de prendre en main h cause de l'Eglise 
contre < 1 zîos scelefattssimos sodomites, usurarios, kereticas muni - 
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Jestos qui raptnîs etjavaribus impinguati nec De um thnent née tontines 
reverentur* i> Sa us ces gros mots Grégoire XI désigna h sans do tue 
Eckart* Tauter, Ruysbroeck, avec leurs disciples, cre mystiques bizar¬ 
res qui préparai eut inconsciemment ta voie à Lut lier » GuîlL de Les- 
transe mourut en i 5 £q au château de Gai lion : ses nombreux et conti¬ 
nuels déplacements, dit M. le comte H. de Les [range, l'éditeur de cet 
inventaire [qui a pour lut un intérêt généalogique), lui tirent nécessai¬ 
rement négliger les affaires de son diocèse. Mais Ü (dut lui pardonner 
beaucoup, car il ne voyagea que pour être le médiateur des querelles 
entre tes rois, et, comme le dit Lossuetj * pour calmer los.courases 
émus, v 

Un chanoine d'Evreux, Guy Rabaschier, fut chargé de faire l’inven¬ 
taire et b vente des biens meubles de l'archevêque défunt. Les rkhes 
ornements d'église, « b ro bille u de monseigneur, les tapis de haute 
lice, l'un ■ euquel est Nostre Seigneur au milieu, en l'arbre de la 
croys ï», l'autre « ou ï] y a une histoire d amours qui: commence par ces 
mots : c'est voir, par Dieu *■ deux grands draps de haute lice « de 
Tystore de Godefroy de Billon », un autre de % Lys tore d'Alhandre », 
tout cela fut vendu au plus offrant c et derrain enchérisseur. » On ad¬ 
juge à Lcvéque de Saintes « deux jaques couverts de noir veluel, deux 
haubergous de fer, un bachinet encamaillé, un harnais de jambes, * véri¬ 
table attirail de guerre que l'acheteur ne laissa pas moisir ou se rouiller 
dans quelque coîm Guy Rabaschier lui-même achète «une cote de fer, 
un bachinet garny de eamail et visicre, un harnais de jambe* ei uns 
gant clés », comme s'il eût dû prochainement partir en guerre. Un 
a lîbraier de Paris, maîstre Oliver de Lempie * fit le catalogue de la bi¬ 
bliothèque archiépiscopale qui nous semble assez pauvre : elle était com¬ 
posée seulement de quelque s livres de droit, de bréviaires, de missels, d + un 
« journal à i* usage de Rome, » et de plusieurs * pontificaux u, qui sont 
désignés par le premier mot du premier feuillet. Qions encore un livre 
e appelle Ctitholieon, et un autre appelle Hagû de Sancta Victürë, » 
que le prélat, dans son testa ment, lègue aux Chartreux de Notre-Dame 
de la Rose prés de Rouen, a Une ernnique en papier » lut encore ven¬ 
due à 1 évêque de Saintesqui paraît avoir mêlé la littérature aux armes. 
La partie la plus curieuse de cet inventaire est b liste des cures ailcr- 
mées par farcharéchc : c’est intéressant pour l’histoire locale. Les fu¬ 
nérailles de Gui IL de Lest range furent célébrées en grande pompe 
à I abbaye de Saini-Oucn, et Guy Rabaschbr nous donne le compte 
exact des dépenses qu'elles coûtèrent, ainsi que les nombreux legs du 
défunt dont la générosité s'étendit particulièrement sur tous ceux de 
son lignage, sur son nombreux domestique, et ce qui vabit^nieux, sur 
€ les povres homes et famés plus prochains du lieu de Letrengcs, par 
deux lieues. • Les érudits, chacun suivant scs goûts, trouveront quel¬ 
que chose à recueillir dans cet inventaire : le lexicographe surtout re¬ 
merciera M. le comte de Lestrange de Lavoir publié. Ainsi Littré ne 
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donne pas d 1 historique ou donne un historique insuffisant aux mots 
panacher, duuphine t manuellement, trenchemonUipne, enchérisseur* 
etc. : il n'est pas sans interet de voir que ces vocables étaient en usage 
dès le xîy* siècle. 

A. Delboclle. 


I&î. — P.-G. MOLHKXTl. Lu >11 Venoxln, 2 * £dl[< feïuc çl tccnlc, 

Turin ci Naples, Roux, 1887+ in-8 île 412 p. Prix : 3 fir. 

L'historien des mœurs et de l’art vénitiens a publié sur les n doga- 
resses» une monographie d’un extrême intérêt. Il a mis en lumière toutes 
celles sur lesquelles l'histoire apporte quelques détails, depuis cette 
Théûdora, fille de l'cmpcrcur Constantin Doucas et femme du doge 
Selvo* qui apporta un instant au milieu des rudes marins du xi* siècle 
le luxe et J a mollesse de l'Orient, jusqu'à cette Eli sabetu Manin, femme 
du dernier doge, qui se déroba modestement aux hommages et aux 
pompes d'un couronnement que la République n'eut pas l'occasion 
de renouveler. Dans ce cadre, une foule de détails importants pour 
l'histoire de Venise. A propos de la femme de Marina Falicro, par 
exemple, M. Malmenti refait le récit de sa conspiration et de sa chute, 
d après les documents J es plus sûrs et sa critique détruit complètement 
la légende accréditée. L’ouvrage est en même temps une véritable mo¬ 
nographie de la femme vénitienne, et un complément au beau livre de 
l’auteur sur la Vie privée â Venise. Il s'est trouvé obligé d élargir 
ainsi son sujet, car le rôle politique de la * dogaresse » fut très borné 
et la femme du chef de l'état n'eut presque jamais d'influence sur les 
affaires publiques. Cela tenait, non seulement à la constitution, mais 
encore aux habitudes constantes des Vénitiens qui n acceptaient l'ingé¬ 
rence des femmes ni dans les choses de leur commerce, ni dans celles 
de leur politique; le rote de celles-ci était au foyer, dans la simplicité 
d une vîe chaste, à laquelle des lois libérales er des mœurs plus pures 
qu "ailleurs assuraient une grande dignité. La décadence et la corruption 
du xvi siècle laissèrent pins intacte qu on ne Je croit généralement la 
famille vénitienne, et ce n’est pas un des moindre charmes des livres 
de M. Mol menti que cette lutte victorieuse contre les préjugés courants 
par laquelle il substitue peu à peu à la Venise des romanciers et des 
poètes k Venise de l'histoire* 

P. N* 


m - œitvw» nouvelle* ** foto. UnitiHd, publiées avec noie, 

l i D l bibliographique par Arthur de U *k>* C r« EE et René K«- 

Sï-ïï à wu,rdîff - d« Bibliophiles bmo» et Je 

I de Bretagne, jStW, în-8 de cl* 196 p. 

II y 3 bicn J ûlies cElo ^s dans les poésies nouvelles de Des Forges 
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Maillard % mais j'o$e dire que l’on appréciera beaucoup plus la prose 
<te M. de La BorJerîe que les petits vers de son compatriote. Le savant 
critique dit (Avertissement, p. 2} : * Nous avons cru à. la fois iméres- 
sam et indispensable de faire connaître à fond, comme homme, comme 
écrivain et comme poète, ce personnage qui es: resté le héros d'un des 
plus curieux et des plus amusants épisodes de l’histoire littéraire du 
dernier siècle, l’aventure de M |J * de Malcrab. b M. de L, B* avait déji 
touché à cci épisode s , mais son étude d'aujourd'hui est n composée à 
neuf d un bout & l’autre sur des sources et des documents » qti’ÎJ ne 
connaissait pas quand il avait autrefois traité cc sujet, et qui w renou- 
vellent vraiment Ja couleur et la physionomie du tableau. » Outre les 
sources imprimées, qui ont été explorées avec le plus grand soin, et 
dont ru ne des plus fécondes est le recueil des Lettres nouvelles de Des 
Forges Maillard, publié en i8Sa par la Société des bibliophiles bretons » 
M, de La B. s'est servi d’une collection de 47 lettres Inédites de Des 
Forges Maillard, adressées a Titon du Tjllet et à l'abbé Philippe de 
Prétoi h récemment acquise â frais communs per cette Société et par 
M. It, JCervüerL VIntroduction est aussi précise qu’on peut le 
souhaiter et elle n’est pas moins attrayante que complète. L'homme et 
F écrivain y sont peints de main de maître, et, tenant compte de l’a¬ 
bondance et de la finesse des détails, j ajouterai qu'ils sont peints comme 
peignait Téniers. La notice biographique et littéraire qui, chose pi¬ 
quante, apporte plus d’une rectification au récit autobiographique publié 
par Des Forges lui méme (mémoires historiques Je l’auteur, en tête des 
œuvres, édition de i; 5 q) est complétée par les notes qui accompagnent 
les chansons, contes, cpîîres, énigmes, épigrammes, odes, sonnets, 
stances, et par divers morceau 1 rejetés à l'Appendice {Collaboration 
deM^de Materais air Mercure de FftAKCE (1719-1735)1 J Ji&twgra- 
phie des œuvres et des travaux littéraires de Des Forges Maillard; 


K Aucunedes pibceidu volume ne figure dans les d verse» éditions des armes 
de Des Forges Maillard imprimées jusqu'à présent. I.» unes sont prisesiur des 
manuscrits. le» autres, on plus grande partie, ont été exhumées de divers journaux 
littéraires du dernier siècle où elles gisaient absolument Ignorées, <t perdue* dans 
Ja fasse commune. u 

1 . Galerie bretonne historique et littéraire (Renne*, Plihon, iSSï, in-iab 
3. CL Revu* critique du g octobre |ÿSi, p. sga-agS. 

4- Une de ce» lettres est donnée en fac-similé à h suite de la page ïm. Le vo¬ 
lume est. de pins,orné d'un portrait de Des Forges Maillard, reproduction directe 
d’une pcmtu re conservée dans la fa mi Ne et qui est une copie ancienne du portrait 
eïecuté par Largîllilrà dont on voit la gravure en tête de ['édition de 

n, M. de La B. parte ainsi fp. 3) de son collaborateur i a Le concours donné ,i 
cette Êd'tiori par notre grand bibliographe breton, M, René tëcrviler, s été fort 
important : il a très utilement, très longuement contribué à eahumLY, à fournir et 
il choisir des pivce-i de De* Forges publiées par notre Société, tant dans le présent 
volume qu-j dan» celui d» Lettres nouvelles. Il a pour une grande part fourni tu 
’î fli, "7 Mt fe P r| nctpaïj; quant à la jdu« f — Introduction, Appendice notes 
cclairciuc ment* etc.,^ j’ai été mal heureuse me ni réduit à la fabriquer: si die tfest 
pas au goût du lecteur, il ne devra s'en prendre qu’j moi* » 
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Bail tT733 ! deBrederac (manoir où naquit Des Forges le 24 avril ifSgg) 
et vente {1786] de Brederac) ; Thon du TiHet et Voltaire; le père de 
Thùnet Coudé; Dates des lettres de Voltaire à Des Forges; naissance, 
mariage, sépulture, postérité de Des Forges, enfin par des Additions 
et corrections que suit une table analytique, 

T. DE L. 


1 S 7 , — KbIc^qU, tr&iiiicmc tiïtian à bon marché pourvue d'ex pli calions cl de 

figures. Hdsingfo». iJ%. in-i 8 + XLjjj p, et i + 75 pi. dgnt ? chrnmoliLhogr. 
16&. — Ktineci*tftr*-oa Anciennes ch**mons cl ppfôi« du peuple fintmi*. 3* éàir. 

HeIi., iSS?, In-iB, L!v- 5 od p. 

Ces deux volumes forment respective ment les t. XI.VIîl et III des 
ToimUuksia (Publications) de la Société de U itéra turc finnois la pre¬ 
mière édition du premier (sans parler des trois éditions de grand format 
données de 18 35 à i86qJ avait paru en 1S70; celle du second en 1840, 
Ces nombreuses réimpressions indiquent assez quel a été le succès de 
ces recueils, l'un de rhapsodies composant un poème épico-mythique- 
Tautre de chansons populaires détachées. Ce sont en effet les joyaux de 
Ja poésie finnoise des siècles passés. Aussi la Société de littérature 
a-t-elle voulu Jes mettre a la portée du peuple, dans des volumes du 
petit format ; mais elle s'est bien gardée de procéder, comme on ne 
manquerait pas de lé faire ailleurs, en choisissant du papier de La plus 
mauvaise qualité, en présentant un texte déshonore par des coupures 
ou des fautes de toute sorte, en supprimant les explications et l'appareil 
scientifique. Loin de là,; car, si elle n'a pas fait cas des grandes marges 
si chères aux bibliomancs, mais souvent si gênantes pour les travailleurs 
(comme dans les Aniiquities of Mexico de Kingsboroughl, elle a du 
moins su donner un texte net et de bon aspect quoique compacte, et en 
même temps soigné et accompagné de préface, de glossaire des mots 
peu usicts, enfin de tables fort bien faites et même améliorées pour la 
nouvelle édition. 

A* V. Focsman qui a surveillé la réimpression du Kalevala a géné¬ 
ralement reproduit l'édition de F. V. Koihstcn, avec FcxceJlente intro¬ 
duction de celui-ci ; mais SI ne soî pas fait faute d'y introduire les 
changements justifiés par les derniers travaux du premier éditeur 
E. Lcennrot, par ceux d'A~ Ahlqvist, A. Genêts, A. Q. HeïLcI, Th. 
Schvvindt, V, rolonen, J. Krohn. Il a ajouté une précieuse liste de 
près de deux cents ouvrages finnois, russes, allemands, suédois, français, 
anglais, se rattachant plus ou moins étroitement au Kalcvah et dont les 
titres ne remplissent pas moins de sept pages. Lés 3i figures ne sont 
F^s de convention, mais elles représentent des types finnois, des costu¬ 
mes nationaux ou provinciaux, des parures, des vues et des intérieurs 
de maison, des ustensiles, des instruments, et entre autres, la Kanteie 
ou harpe finnoise ù cinq cardes. 
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C'est d'après le nom de cet instrument que celui dtKantctctar [tille de 
h Kan tel e) a été formé par Lœnnrot, le collectionneur des chants finnois. 
Comme ce recueil est beaucoup moins connu que le Kalaÿala, il faut 
ta indiquer le contenu : 24 chansons récentes [dans l'introduction); 
livre 1, 238 chants commun û tous les âges ci aux deux sexes, savoir : 
133 chansons non spéciales; 44 chansons de noces; 37 pastorales; 
3s chansons enfantines; livre U, 354 chansons spéciales, savoir : 
154 chansons de tilles; So chansons de femmes; 34 de garçons; 
S6 d'hommes; livre III, i 3 y pièces de vers, savoir: 19 chants mythi¬ 
ques ; 3 1 légendes et ballades du moyen âge ; g chants historiques et 
78 ch[i lits divers. Les deux premiers livres, où il y a de touchantes 
élégies et tic charmantes idylles* ont été réimprimés sans changements; 
mais le troisième, composé de morceaux épiques détachés et non 
groupés dans un meme cycle comme les rhapsodies du Kûlevala, a été 
modifié conformément au manuscrit du regretté EL Lœnnrot* quia 
a préparé cette nouvelle édition sans pouvoir en diriger l'Impression ; 
il contient 77 morceaux de plus qu'il n'y en avait dans les deux édi¬ 
tions précédentes. Cette dernière leur est donc bien préférable malgré 
ses apparences modestes et [a petitesse de son format, 

E. Beau vois. 


1S9, — CflmphKiic» 'in CHni-I» iv* duc dç Lorraine et de Bar, en Franche 
Cûïnïfi, en Alwce, en Lorraine et en Flandre d’ipris dea documents 

fl b J Us tire* des archives du mini Mire, des affaires étrangères,, &Vc£ pièces jusnfi- 
cativcs el préface de M. L. Laltemçni, par F. des Rcujeélt, membre de l'Académie 
de SuniaEas, Paris, Champion. Mancy* Didier, ïiv et qiJ p, 7 fr. 5o. 

Voici le deuxième volume de «lie œuvre très fouillée, toute pleine 
de renseignements nouveaux et d’in formation s inédites* toute puisée 
aux sources. Il comprend six chapitres, et nous y voyons comment 
Charles IV, cet infatigable guerroyeur, ce prince condottiere, défend la 
Franche-Comté contre Longueville et l'Alsace contre Bernard de Wei¬ 
mar, comment il est forcé de reculer devant Bernard, les négociations 
qu'il noue avec Richelieu et du Huilier, la paix qu'il signe et qu’il 
rompt presque aussitôt* ses campagnes en Lorraine* la façon dont il 
débloque La Mothc et défait Du Huilier à LiiïoL le Grand, Nous y 
Usons toutes les légèretés, les érourderics, les faiblesses de ce brillant 
soldat, l'amour qu'il inspire i la Lorraine, ses chevauchées aventu¬ 
reuses où l'accompagne Béat rit de Cusance* sa femme de campagne, 
MalEieureusemcnt ce récit, fort Intéressant pour les spécialistes, n'offrira 
pas, croyons-nous* un vif attrait au grand public, même au pub lic 
lorrain. M* Des Robert n'épargne à ses lecteurs aucune paîtictiJurité* 
menue soit-elle, et ne se préoccupe pas assez de la clarté de la narration, 
de la disposition lumineuse des faits,, de l'enchaînement logique des 
événements qu’il raconte. Son livre est une chronique plutôt qu'une 
oeuvre d'histoire, et il vaut moins par IVjrdçmnunce et par Icxposiiion 
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que par l'abondance des détails- Ajoutons que nous ne goûtons guère 
l’inutile préface, signée L. Lollement, qui a l'air d'une réclame et 
assure sérieusement que la lune entre Charles IV et la France a été tin 
combat de géants. Mats, nous le répétons, le travail de M. Des Robert 
est très consciencieux et lui a coûte de longues et pénibles recherches ■, 

C. 


15a. — Etencnelptla» lïûm-hom au tr&iia t lo France, par lû marquis 
de Cernait, ancien diplomate- Paris. Plon. 1B89. In-8, vie « 354 p, 3 f f . 5o, 


M - d e Cou rcy n a p as vou 1 u laisse r per dre q u t \q ucs- uns d es docu men ts 
qu'il avait recueillis aui archives nationales, aux affaires étrangerns et à 
la guerre, en préparant son travail sur îa coalition de ifoi, et il les 
reproduit ou les met en œuvre dans le présent volume. On. voit d'abord 
Philippe V s'imaginer un instant qu'il pourrait gouverner les deur 
royaumes, comme roi de France et régent d'Espagne, puis, sans aban¬ 
donner ceue ambitieuse pensée (p.iap), renoncer k la couronne de France 
au* les conseils impérieux de son aïeul. Une Combinaison inattendue 
su présente : donner au duc de Savoie l’Espagne avec les Indes et à Phi¬ 
lippe, outre ses droits au trône de France, les états du duc de Savoie, 
Piémont, Savoie, Montforrat, Nice; Philippe refuse* il est bien plus 
avantageux, répond-il à Louis XIV, qu'une branche de notre maison 
régne en Espagne, que de mettre ja couenne sur la téta d’un prince 
de l'amitié duquel Votre Majesté ne pourrait s'assurer 3 (p, j 3g , Bien¬ 
tôt, après l'armistice général, et lorsque l'Angleterre envoie à Madrid le 
comte de Lexington — qui s'y rencontre avec le chevalier du Bourk, 
ministre de Jacques 1 II, — Philippe signe Pacte de renonciation que les 
Cortès approuvent et enregistrent. « On n'a jamais vu dans aucun do¬ 
cument un tel luxe de prévoyance, une telle accumulation* une telle 
répétition d affirmations solennelles et minutieuses; la méfiance des An¬ 
glais s’est montrée vraiment prodigue » (p. 23o), Le volume de M. dcC* 
se termine par le récit de la ratification de 3 a France et de Feu regis tre- 
ment des lettres-patentes qui consacraient la renonciation, A la dernière 


I- P. r3, parque dire que Bern*rd *uiit* dtetpfei, «ofcjé ^us le nids d» 
ion malheur, * puisque trois jours iprès, il nuque él triomphe? — p. Sù le K éné- 
rJ •’ faur u «t-Ü psi. mis pour - BdDêral-major n f r - p . fit U n f &UI 

pas crotfü ït une W frahlson » dsCczEz: — p. tiît WUp .^u;- r.. __ VI 


pas croire â une «c trahison a diGtüEz 

Eï lU ' ''^rt^Cerflajî - p. 69, M. d C5 R, parle de 34 «mette» P nses ; 
hitt 44 dmpcauï et ttead>rd s; _ p+ ?I . | irc Schmybeck ct ^ , 5^^ * 

^ V " Ûn * Manürc3d F* " û - «t-Ü bien «rtali, qut 
Wd* ™ K™ 1 **»™' Par ErUh „ t du vivant de 

- en ri X - 7 ’ ‘ " Le _ fm ? n iiAl1 È l u L1 üne de m Mieue d’Huam^ue 5. tire de Eà!c ■ 

JSï *ïaS 2 T^"' s."" 1 **"*■ « «4^ 

ce non Xtw-Tm V " tlW,ih ? im *■ Cir *T « non * Ciré *. HAimein 
< Kheitiffild ». ’ "* BrTD1 *' jAi Êt pon * * r « opter entre Khan/cUm et 


F, E»8, Wieiersheün fur, non pas blessé, 
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page, comme darts ta préface, Faute tir croit devoir affirmer Fî ne bran la¬ 
bié aura rite de ces actes solennels qui cru exclu à jamais du trône de 
France toutes les branches des Bourbons d'Espagne. Malgré quelques 
longueurs et des citations trop étendues de documents] L'élude de M. de 
Courcy se lit avec intérêt. Maïs pourquoi fait-il du premier roi de Prusse 
un Qrand Electeur (p. i 5 | et attribue-t-il Ht Saint-Simon le mot de 
M“ a Gornuel sur < la monnaie de M. de Ttirenne » ? (p. tûl, 

A. G. 


E<j[. — I-Oltrc« türcUfd* do IFoltoymml û !ï<ipoli’on 1*00-1*00. avec 
une întrednetien et des noies par Pinffâ Bï'ftruAKti. Paris. Perrin, In-Ï, 

ie.i et 491 p. 7 fr. Ei 0. 

Ces lettres sont tirées des archives du ministère des affaires errait-' 
gères; elles étaient connues,, elles avaient été utilisées en partie, 
M. Pierre Bertrand les publie pour la première fois* U prouve d'une 
façon très décisive, dans son Introduction, qu'elles sont, sauf quelques 
exceptions, Iceuvre de Taileyrand, et non, comme on Fa dit, de La 
Besnardière* On trouvera dans ces lettres, dont la première date du 
28 juillet iBoq et la dernière de la fin d'avril 1809, le ion fin et spiri¬ 
tuel de Tallcyrand, ce ton de grand seigneur qui lui permet de louer et 
de flatter sans bassesse* Ûn y trouvera surtout cette perspicacité remar¬ 
quable dont il a fait preuve dés les débuts de sa carrière diplomatique* 
M. B* reproduit intégralement le mémoire adressé par Talleyrund à 
Napoléon I er le 17 octobre iSo 5 , mémoire que Mignet avait signalé et 
dont Th sers s T ëtaii servi avec sa légèreté coutumière (p, 136-174); claire¬ 
ment, vigoureusement le ministre propose do voir dans l'Autriche l'alliée 
naturelle de la France et de lui donner,. 1 en échange des Etats vénitiens, 
du l'y roi, de scs possessions en Souabe et de ses prétentions sur les 
Etats voisins, la Yalachie et la Moldavie, la Bessarabie et la partie il 
plus septentrionale de la Bulgarie; maîtresse de deux fertiles provinces, 
acquérant pour ses anciens Etats un débouché par le Danube qui cou¬ 
lera presque entier sous ses lois, et une portion des côtes de la mer 
Noire, elle n'aura point à regretter des pertes si richement compensées » 
[p, j; 61), T roi s jour s a près Austerlitz, il donne Les me mes conseils: relever 
la monarchie autrichienne, au lieu de La briser, et garder, grossir même 
cette masse necessaire [p. 205]. L'alliance autrichienne, puis L'alliance 
russe paraît à Talkyrand absolument indispensable; il compte en Europe 
quatre grandes puissances, L'Autriche, Ja Russie, la Prusse, la France 
qui est plus forte que chacune des trois autres, qui est seule puissance 
parfaite parce que seule elle réunit dans une juste proportion les deux élé- 
menis de grandeur, les hommes et la richesse (p. iSS); maïs H faut que la 
France s'attache une de ces trois puissances pour triompher des deux au¬ 
tres; nue alliance de la France, dit Tallcyrand h M* de Vincent (p. 344), 
soit avec l’Autriche, soit avec la Russie, est commandée par k besoin 
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du repos quî est devenu le besoin de tous tes peuples. Car il conseille 
Jfi paix; il prononce le nom de paix avec insistance; il voit dans 
Friedland lavant-courcur ci le garant de la paix, la de raiera victoire de 
Napoléon, et * c’est par II quelle m’est chars; toute belle quelle est, 
elle perdrait a mes yeux plus que je ne puis dire, si votre Majesté devait 
marcher à de nouveaux combats > (p, 4684 Outre ces idées de politique 
générale, on rencontre encore dans les lettres de Ta llcy ranci nombre de 
details curieux. Il résume pour Napoléon la correspondance de son 
ministère ci lui rapporte, par exemple, ses conversations avec Lucchc- 
sini et Haugwïtz avant 1806. Fendant la guerre avec la Prusse, Ü esta 
Mayence, puis rejoint l'empereur à Berlin et d Varsovie ; mais il ne 
cesse Je donner ü Napoléon toutes les informations qui lui parviennent 
et de lui rendre compte de ses propres démarchés; quiconque étudie 
1 histoire des années 180G et 1807, ne pourra se dispenser de lire atten¬ 
tivement la publication de M. Bertrand, L'cdlteur t du reste, n’a pas 
ménagé sa peine pour faciliter la lecture de son volume-, il a présenté 
brièvement au bas des pages les personnages peu ou pas connus dont 
parlent les dépêches, et il a même rédigé un index (p. 488-491), On 
pourra lui reprocher quelques menues négligences, comme d’dcrire 
Pdhnck le nom de Pellenc, icx-secrétairc de Mirabeau, et de ne pas 
l'annoter K Mais il a montré dans son introduction que Tallcyrand est 
bien l'auteur de ses œuvres, et on lui saura gré d'avoir tiré des archives 
et soigneusement publié une correspondance si intéressante et si utile à 
connaître. 


A, CUUQOET. 


19:. — A, PfiUDHûiia*. niiiolro üo CranoLie (Grenoble, Alexandre Gratis 
i&S-ïï. 1 vû|, in-S, 6Ü3 pp,J 


Depuis Je vieil ouvrage de Pilot, Grenoble n'avait pas eu d'historien. 
M. Prudhomme a entrepris de combler cette lacune et Je travail q U 'i| 
vient de publier mérite de figurer à côté de ceux de Mesnard, de Metics- 
tricr T de Bourquelcu, de Flammcrmoni. Nul nétait mieux placé que 
M. F. pour explorer les archives de Grenoble et raconter son histoire : 
il l a fait avec une rare compétence et un véritable talent. Il suit pas 
ü pas Ica destinées de ce petit vicus de la cîïd viennoise qui, d’abord 
resserré sur la rive droite dé l'Isère, s'étend bientôt dans h plaine et 
devient l’une des cités importantes de la région des Alpes. Depuis 
1 époque obscure oü Cttfcïo devient Gratianopolis Jusqu'au moment où 
renOjlc es t ht capita l e d'une gr ande province française, îe savant 


I, -— —dieu, « non uu fechlctwig}. 
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archiviste nous montre le rôle qu’a joué la cité des Dauphins, les 
grands évènements auxquels clic a été mêlée, les hommes et les choses 
qui traversent son histoire. 

Toute la première partie de l'ouvrage est particulièrement remarqua¬ 
ble. L’auteur y examine longuement la question si complexe des ori¬ 
gines de la cité. Mais, en écartant avec raison les récits légendaires 
d’Aimar Rivail et des premiers historiens dauphinois, il aurait pu insis¬ 
ter davantage sur la fondation de Cularo. Sans doute, les textes sont 
muets sur celte question importante : mais ne pouvait-on pas appliquer 
à l’étude des origines de ce modeste oppidum (si parva licel componere 
magnis) la méthode si féconde que Mommsen a suivie en etudiant les 
origines de Rome? Il me semble qu’en montrant les avantages de cette 
position, au confluent du Drac et de l’Isère, au débouché de la riche 
vallée du Graisivaudan, au point de jonction de la plupart des routes 
alpestres, au pied des derniers contreforts du Rachais que n’atteignait 
point le flot d'inondation, on aurait pu prouver facilement que l’cxis- 
lencc, sur ce point, d’un oppidum militaire et d’un grand marché com¬ 
mercial, était pour ainsi dire nécessaire. Comment l’auteur, qui con¬ 
naît et cite la plupart des textes, depuis les inscriptions du recueil 
d’Allmer jusqu'à la fameuse lettre de Munatius Plancus, n'a-t-il pas 
été frappé par le passage où Polybc nous montre Annibal établissant 
l’un de ses magasins d'approvisionnements à Cularo qui parait déjà 
avoir été à cette époque un centre important (Polybe , III, 49)? 

Tout ce que M. P. nous dit du rôle de Cularo comme place forte, 
de son histoire â l’époque impériale, puis sous la domination des 
Burgondes, des Francs et des Dauphins, est du plus grand intérêt. A 
peine ça et là quelques négligences : il nous parle (p. 77) de l’auteur 
du Gallia Christiana quand il connaît certainement le nom des colla¬ 
borateurs de ce grand recueil. 

M. P., qui a toute la science d’un archiviste, en a aussi trop souvent 
la timidité méticuleuse et la méthode un peu étroite. Son histoire, qui 
à ce point de vue est pourtant si supérieure à celle de Pilot, devient 
parfois une suite d’éphémérides municipales. Au lieu de passer des 
démêlés de saint Hugues avec Guigue III à l’établissement des bon¬ 
nes coutumes de Grenoble, de l’émeute contre le chapitre de Notre- 
Dame à l’organisation de la batellerie sur l’Isère, pourquoi l’auteur 
n'aurait-il pas consacré un chapitre à la vie municipale à Grenoble 
pendant le moyen âge, un autre au commerce grenoblois? L’impres¬ 
sion qui se dégage de son livre serait ainsi moins confuse. — Pour¬ 
quoi n’avosr pas insisté plus longuement sur les désastres que causèrent 
si souvent, aux environs de Grenoble, les incursions des ^Savoyards? 
Les archives de la Chambre des Comptes de Grenoble, Guichenon 
(Hist. génial. % I, 36 i) Valbonnais (Hist. du Dauphiné , II, 1 55 ) et le 
chanoine Parudin (Chron. de Savoye , ch. xlvi, 229) lui auraient 
fourni, sur ce sujet, des documents du plus grand intérêt. 
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La xvi* siècle h Grenoble est fort bien étudié : les troubles incessants 
dont cette ville fut le théâtre, les luttes des protestants et des catholi¬ 
ques, le rôle de Lcsdiguîtres sont présentés dans un tableau vigoureux 
et intéressant. Il y a pourtant, dans cette histoire si complexe, un fait 
important que l’auteur passe sous silence. Au milieu de l'ébranlement 
général que k Réforme avait amené dans la région des Alpes, il s était 
formé un parti puissant dont le sénateur savoyard, Joly d’Allery, publia 
le manifeste. Joly y formulait l'idée d'un royaume Allobroge dont Ge¬ 
nève eût été la capitale, Grenoble et Chambéry les villes "principales. 
Dans l'interrogatoire qu’on lui fit subir et dont le texte précieux a été 
découvert par Burnier (Histoire du Sénat de Savôfe, tome I, Docu¬ 
ment XXII), l’accusé déclare hautement qull a pour complices tous Jes 
vrnïs bavoisiens et Dauphinois ci qu'il aurait voulu établir un royaume 
des Alpes. Ces idées ont été reprises plus tard sous le règne de cet infa¬ 
tigable Charles-Emmanuel I" qui a été si bien étudié par Carrnti. Le 
due de Savoie essaie un instant de réaliser le rêve ambitieux des utopis¬ 
tes huguenots. Il envoie à Grenoble Chabod de Jacob qui prend la pa¬ 
role devant 1e Parlement et lui fait la proposition catégorique de ratta¬ 
cher le Dauphiné à la Savoie pour constituer k royaume des Alpes, 
a [.a nature, dit-il, a fait des Dauphinois et des Savoyens un seul et 
même peuple; quand vous lut aurez donné un même maître, ils se¬ 
ront encore ccs indomptables Allobroges qui lurent la gloire des 
Goltes, la terreur de Rome. Renouez la chaîne des temps ; ratta¬ 
chez-vous â l'ancienne dynastie de vos rois. » [Archives de cour et 
Registres du Parlement de Grenoble}, Le sentiment patriotique des 
Dauphinois et surtout l’habileté et la valeur de Lesdiguières triomphè¬ 
rent de la politique astucieuse du duc et sauvèrent l’unité française.—H 
y avait là une question intéressante, dont les archives parlemen¬ 
taires permettaient l'examen rapide et qui te rattachait intimement à 
l'histoire de Grenoble. — Plus loin Je fameux procès des tailles qui, 
pendant près d un siècle, arma le tiers-état grenoblois contre les privi¬ 
légiés et provoqua les fougueuses apostrophes d'Expilly,. est à peine 
mentionné comme un simple épisode de l’histoire municipale. 

Le xvui' siéde à Grenoble offre un intérêt capital. C'est dans cette 
ville en effet que se manifeste de la façon ta plus vive n ïesprît révolu* 
tionnaire avant la révolution. » L’opposition parlementaire, après de 
longues années d'une lutte opiniâtre, va produire dans h capitale du 
Dauphiné cet état de surexcitation d'oü sortiront les évènements de 
iySa. Les archives si riches du Dauphiné permettaient à M. P. de 
suivre les progrès des idées d'opposition depuis l’affaire de k Bulle Uni* 
gçnitus jusduk l'affaire Dumesnil, jusqu'à ^agitation provoquée par la 
reforme de Meaupcou (Biblïoth. de Grenoble, 920) et surtout jusqu'à k 
icmrnce des Tuiles. La fameuse assemblée de Vizilk n’est que le résul¬ 
tat de celle du 14 juin, à Grenoble ; c’est cette ville qui mérite, plus que 
tout autre, d être appelée le berceau de k Révolution. — C'est Dune 
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partie qui, malheureusement a été trop sacrifiée par M. Prud homme. 
Il en est de même de k période révolutionnaire pour laquelle les docu¬ 
ments sont si nombreux, depuis les mémoires de Doppet jusqu'aux: 
registres de la Société populaire. Lu physionomie de cette ville, que le 
fanatisme jacobin faillit un Instant faire appeler Grelibre, est à peine 
esquissée dans un court chapitre. Quant a lu période contemporaine, elle 
n entrait guère dans le cadre de l'historien qui a seulement indiqué les 
événements principaux. 

Comme on ic voit, à part quelques critiques partielles que nous lui 
soumettons, i part quelques lacunes dont il a dù se rendre compte lui- 
même, M. j J rudhomme a écrit un livre solide, plein de recherches 
patientes et d'une érudition toujours consciencieuse. 

Cb. Dïïfàyahd* 


* 9 3 - — XÆlftnge»<l 1 hl«tolré ei J<. llitAratur^ Orientale* par René HjitsET. 

professeur à l'Ecole supérieure des Lettres d'Alger. Louvain, Peters, in-S 

de 27 p. 

Celte brochure contient la première partie d'une étude sur l’histoîrs 
et la langue de Tonbouktou et des royaumes Songhsï et Mclli; elle est 
faite avec le soin scrupuleux qu’apporte M. Basset à tousses travaux; 
les notes indiquent qu’il n’a négligé aucun renseignement* et qull □ sans 
cesse comparé les afiirmations des chroniques et des légendes indigènes 
aux documents recueillis par les voyageurs européens. Cest ainsi qu'il a 
pu, malgré la rareté des matériaux* pénurie aggravée par h mauvaise 
qualité J de la plupart d’entre eux* faire le récit de Rétablissement et 
de la chute de ces royaumes Nègres* Nous ne lui reprocherons qu'un 
excès de concision, qui rend un peu sec l'exposé de l'expansion de 
1 Islam dans ces régions; c'est à cause de cela que nous ne voyons pas 
assez clairement les grandes poussées produites sans doute par les con¬ 
quêtes de TiÉüUtane* ILetan ctTemim (222-306); par celles d'Abdallah- 
bcn-Tifaoui et Aboul-Kassem (426-4.5 a J. Les grandes migrations 
de idoo i.iooS] n’ont-ellcs pas été amenées par l'invasion marocaine et 
et par la chute de la dynastie Solda ? Mais l’auteur réserve peut-être 
cette question pour un prochain travail* En attendant* on doit Je féli¬ 
citer d'avoir éclairé ce point bien obscur de l'histoire s , 

__ H* Du l*u G RS MM ONT 

r. Par exemple, 1 luato-ire du Soudan d'AtimeJ Linba* 34e M. U. cil ^ûlivécii appelé 
à EÎter, 3 été qualifiée par M. de Stane de — tt mit le plus tmbrùulUé et te moins îjfij. 

^ m soit jamais sorti de fa plume J*iui A-vmim*.... Fast mw* le mofodrt jvgc- 
i ? ifwq mijëra^e fatras, etc, — >: L>e Sla ne, cpwjWte Ju Soudan par tes i/arncdûti.j 
a. Cdiitvec raison, croj on s-no u s, que M. tt. rectifie I* date üie* donnée par 
Léon l Africain pour la fondation de TonboukEou t main* quand on n besoin de 
citer Lérjn, duquel il tu bon de SC méfier] il faut se garder de se servir de réunion 
latine de 16I1, qui «t >réi aouvent vicieuse j celle de Jean Temporal (Lyon et 
Anvers. i$ 56 j vaut mieux t mus k t«ic original de Ramuaio (Yenbc, isao ci 1334! 
est préférable: à tout. 
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CHRONIQUE 

ALSACE. — Le IV' cahier supplémentaire du Cenlralblatl fût BibUtsthtkwesen 
contient un catalogue de la bibliothèque du courent (TAdmcnt (Styrié], Ce ca'alogue 
qu! date du jetv* siècle, renferme une rie de saint Arnaud et d’autres saints. Qn y 
trouve 3Uüi un Èythmiis Leonis IXpapae. (loti pin : o paier Dsus eiernclu Hurtkkr, 
dans son /AT £i les nuire* bibliographe* ne ton naissent pas de peé&ic de Ce pape 
alsacien. 

ALLUM AGNE. — M. Hup Lumsoî a fait tirer à part une étude inlére&sante sur 
À- de Reumont (Zur Erirtrterung urr Alfred voft Reuntanl. In-B*. jz p.), qui a paru 
dans le fascicule de janvier du n.* vol* de la Zeitschrift des Actdrtner Gcschiehtsre- 
feù if. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 5 avril xÿifg, 

M. ftnvaisson achève fa seconde lecture de son mémoire sur les monuments Funé¬ 
raires des Grecs. 

M. G- -Schlumberger communique une bague byzantine de mariage, du x* siècle 
environ, qui apparue ni à M. le baron Pic bon. Ce bijou d'or massif porte quatre 
inscriptions âne ment gravées et divers» Ken es dont les figures, taillé» dans le mé¬ 
tal, sont rempli» d’un émail bleuâtre. j 

M. Simeon LuCe lit ünd noté intitulée : Jacques d*. 4 rc, pète de la PuçeUe, loca¬ 
taire du fort de File de fhmremy- Le fort de Pue était une maison de Domrémy, en¬ 
tourée d’un grand jaidin. cl détendue à la Fois par des retranchements et par deux 
bras de la Meuse i les habitants du village avaient au temps de Jeanne d’Arc, comme 
elle dit clle-Enéme dans Une de Ses réponses lors de son procès, l’habitude d'y met¬ 
tre à l’abri leurs bestiaux, lorsqu’ils craignaient les incursions de* genres de guerre. 
M. J.-Ch. G Etape I b ce vient dé découvrir aux archives de Mrurfa(-ei-j| oflélle et de 
publier dans le Jownal delà Société d'archéologie lorraine un bail notarié, en date 
du s avril 14*0. par lequel les seigneur* de Bù luI emoUI. de Domrémy et de Creux 
afferment le fort de nie ü plusieurs habitant* du pays. Parmi les locataire* figure 
Jacquot ou Jaequ» d'Arc. père de la Puce Lie, cl, parmi k-s garants du contrat, le 
frère aîné de Jeanne, Jacquemin d’Aft, 

M. Halévy continue h lecture de son éîudc sur fa légende des martyr* chrétiens de 
Nedjrtm, 

Ouvrages présentés t — par M. Schlumberger : Cita DOUILLET, Sodé lé des un liait si¬ 
res de AürmdFtdïe, séance annuelle à Caen, le ni décembre ïHS&, discours (extrai t du 
Bulletin de la Société^ — par M. Oppert ï PgCTGIi Désiré), Indication approxima¬ 
tive des vestiges laissés par tes populationsprécolombiennes du Nicaragua, 3 e partie 
{extrait des Archives américaines) ; — par .M. KavaîSSOn : RerOeh (J.), Etait du Lou¬ 
vre : jim MUiü-rtiii contrat bilingue dhttaitqus-griç ; — par M. Lie loche : Saiüï-Vï- 
hakt (J. dkL Voies dJihfifCX manifestées par la nature de la végétation r — par M. Sche- 
fer : i 1 SlbolLvjl, dit Siaawajm t te Livre de Sîba&athi, traité dtl g. 1 annuaire arabe, 
publié par Hanwig Dercnbourg, t. Il, a* partiels' Code malais rfej succession* et 
dti mariage, pubhé par ÀriSüde Mjièisb, l m fascicule, 

Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 2 j mars iêSÿ. 

M, Omtint signale deux feuillets manuscrits conservé* dans la collection de tir 
Thomas Philippe à Cheltienliam et qui subsistent seuls d'un recueil de vert latins 
écrit* par ReginbertuS à Reichenau avant l'année Sqz. 

M. de Sainte-Marie, associé correspondant à Salonique (Turquie), présente deux 
statuettes de bronzes, diverses médailles antiques Ct un reliquaire provenant de la 
Macédoine. c 

M. Counjod entretient la Société des quatre principaux monuments dé la 
sculpture bourguignonne conservés à Dijon 1 lu portail de la Chartreuse, te puits de 
Moise et lé* deux tombeaux des du» Philippe le Hardi et Jean sans Peur. Il établit 
la pan qui revient dins seS œuvres à PJuler et insiste sur la nécessité d'un examen 
attentif pour attribuer avec certitude <± (cl ou tel Plriate lé* differente* parties dé 
tes monument*. A ce propos il signale l'utilité des notes et dessins pris par 
utlqmn en ipbfiei présenté des photographies de ecs dessins. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

U Phy, ifriprtJiwrü Mdrc-hesiùu fils, boûtecdFd Sdini-L&vrent, 2.3, 
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H,,ül "'* lr '’ s 1 94 * ScanüEi, Bibliûihc^uc de textes cunfifortne*, I, - ^5, 
Bietiicek, Le dieu J Israël, — tg^. ü a himt eb, Naucmtis, —■ i-jj, Juvcnjl, p P p. 
N*om(kwîkl ■ CoEîf, Les grandes rouies commerciales, — 140, De Bûv$, 
Simeon du Bats. - 20a, Jad-aet^ Les portraits historiques du Musife de Rtimt. 
” Mï /. Buûî ’ Lc Mmï ilignum du ManiesILi. — 302. Le Ckateuer, L lslam au 
ktx sÎL-ute, auj, tUiKKi:, Etudes cl essais. — Chronique, — Academie des 
Inscriptions 


ig+, — üciiinaciirii'iiic-bft miittoiiiek. Sammlung voit iwyrisclun und 
babjfloosMhen Texan in Umsdirft und Ueberçeïïung, In Vcrhindürsg mu A bel, 
tkzü-fd T Jen&en t Peiner, Winckler hcrausgegeben LOn Eberhard Schûiùe#. Ban J I„ 
mtX cbfDnoiogiKben EeLgaben und emer Kane von Kieperi, Berlin* Remher, 
iSSg, tn-H, ïvt-aiGpaget 

Cct[ç publication a pour objet c!c réunir les principaux textes de la 
littérature chaldëo-RSsyrÏErmc et de former comme un répertoire des 
documents authentiques où I on doit puiser maintenant l'histoire dû 
Nînivc et de Babylone, Ecartant toute discussion philologique, les 
auteurs se sont bornes ù transcrire en caractères latins et à traduire ks 
textes cunéiformes. 

La collection comprendra quatre parties : lu première contient les 
inscriptions historiques de l’ancien empire assyrien; dans, les trois 
autres on trouvera les inscriptions historiques du second empire assyrien, 
puis les principaux textes concernant l'histoire de Babylone, et, en 
dernier heu, un choix de documents poétiques, mythologiques, agro¬ 
nomiques et juridiques, 

Lne telle ceuvre, qui sent un peu la vulgarisation, n’est véritable¬ 
ment utile que si transcriptions et traductions ne laissent rien à dési¬ 
rer. Les noms des auteurs sont déjà pour le présent travail une garantie 
du soin minutieux avec lequel il a été exécuté. Le procédé de trans¬ 
cription est celui que M. Êb, Scbrader a toujours employé ï chaque 
signe phonétique du texte assyrien est représenté par une syllabe dh- 
tmete ; des traits d’union servent à grouper toutes les syllabes d un 
mot î la physionomie de l’original et son orthographe sont ainsi con¬ 
servées et la copie se substitue au texte sans inconvénient, ans les 
traductions, la place accordée à l’hypothèse est assez restreinte, et J, 1 on 
a mis des points d interrogation aux endroits convenables. Bien que 
les traducteurs noient pas voulu établir entre eux une harmonie con¬ 
ventionnelle dans récriture et l'interprétation de certains mots sur 
NoOveflc XXVU. 
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l'étymologie et 1er sens desquels on peut discuter, les divergences ne 
sont pas de celles qui dêiouteni le lecteur. M« Schrader a traduit les 
plus anciennes Inscriptions assyriennes ; M. Wînekler, celles de Ti- 
glath Piïescr 1 ; M. Pelser, celles d Asur-nasir-abal et M- Abel, celles 
de Pamman-ntrari ME ; MM. Winckter et Peiscr se sont partage les 
inscriptions de Salmcmasar II ti ont publié en commun J' n: histoire 
synchronistiquc * d’Assyrie ci de Babylone (II Rawlinsop, 6 $, i et III 
RvwL q, 3j L 

A. Loisv. 


10, — nüllrffigû zur* SomtiltcliL'ii Itell^lun»i;i:fr!■ li-ln« von F. Biisril- 

oEi, Der t jjli Isra^Fs uni die G&U’sr Jer Hd-den, Berlin. Rcuthcr, iSStt. lu-'S, 
3.6 P, 

L’auteur commence à nous livrer les résultats d”un travail d’en¬ 
semble, qui repose sur une étude solide et consciencieuse et fait voir un 
réel mérite. 

Dans [inc première partie, M. Ektlhgen expose le panthéon des 
Sémites païens, notamment des Idumécns, Mon b Etes, Ammonites, 
À ramée ns, Phéniciens, etc* Ses renseignements sont empruntés de pré¬ 
férence au s recueils épigraphiques, qui ont été mis à contribution avec 
un grand soin. Par tm scrupule louable, M. B., ne se semant pas en 
mesure de présenter des données un peu sures en ce qui touche les 
divinités de T Assyrie et de la Baby Ionie, a préféré les laisser en dehors 
de son cadre. La seconde partie est consacrée à l’examen des rapports 
du peuple Israélite avec le polythéisme. Dans une troisième, qui sert de 
conclusion au présent volume, l'auteur esquisse l'histoire de révolution 
religieuse parallèle des Sémites païens et des Israélites,, 

M. B. est en réaction marquée contre les idées qui ont conquis droit 
de cité depuis quelques années cl d’après lesquelles les Israélites eux 
aussi ont débuté par le polythéisme propre aux peuples de la même 
famille et ne sont parvenus au monothéisme biblique qu’au travers des 
siècles et par les efforts de plusieurs générations. Il admet avec les 
anciens exégètes qu’à partir des commencements mêmes de la race, les 
Hébreux ont cru â un Dieu unique tt que les traces nombreuses d'ido¬ 
lâtrie et de polythéisme que les li vres sacrés mettent a leur charge, sont 
explicables par l'influence des peuples voisins. 

Ce n'est que par le détail qu’une thèse de celte sorte prend de la 
valeur, bur bien des points mes éludes personnelles, contrairement 

I. II SîrdL facile irailortjger la Lacté errata. Ainsi, AN.LID. U. p* 54, L 1), cci 
lire ; a'iïi pzfjzijiji (çJT + IJ. FUwL, ott. üp, UD.KUr p. lû. 1 . 3o, ul p. 3t>, I. ni eiï t 
lift Mjüi/iÉ i<:f. is t RawU 3a, a. 5 1 , 53); SAL-OAN-TUR^US. p + irî, 1. 07 , est 
I idéogramme de baiaUtt, Me faut-il pas corriger iti-Sir-rai-i, p. i3fj t col- vj, 14, 
en KU flutwltil birmë? Le cens de La Formule, Ul>. nu nipird, îî , p, zû, E. 4 °, mE 
pirau fin 4 par fe j-aisage - m«j- tuta it Ulim muiparJit htrià apSK p* 54. 1. On 
doit Évidemment lire : yrrm ntpirJu, < jour 'brillant », 
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aux vaes où j’inclinais d’abord, confirmant les résultats auxquels a abouti 
M. Hœibgen. Avec lui je conteste qu'on soit en droit de tirer de l'emploi 
du terme « clohim » aucune déduction dans le sens de la pluralité 
divine. Les noms théophores qui se retrouvent dans k lamiile de Saül 
ou à l'époque ancienne et dans la composition desquels sont entrés 
Baal ou Mélek (Molocb), tic me semblent point non plus devoir 
être interprétés dans le sens du polythéisme ou du syncrétisme religieux. 
Je rejette avec M* B. tout ce qu'on a avancé sur une prétendue mytho¬ 
logie hébraïque, qu'on applique cette vue aux patriarches antédilu¬ 
viens, aux ancêtres de la nation juive. Abraham, Isaac et Jacob, à 
Sam son ou a d'autres ligures et personnages encore. Honneur à qui¬ 
conque défend le domaine de nos études contre l’invasion de la 
météorologie t Que ses fauteurs poursuivent leur niche décevante aux 
dépens des religions du groupe indo-européen, niais qu’ils ne s’enga¬ 
gent pas sur notre territoire! 

Sur d’autres points, la démonstration de M. B ,sans être décisive, est 
assurément acceptable. Mais ce qui nous sépare de loi, c’est une question 
de méthode. M. B., se conformant aux errements trop généralement 
acceptés, cite des textes bibliques, eux-mêmes de provenance discutable, 
comme renfermant des indications précises sur Pétât religieux des 
Israélites aux époques les plus reculées. Avec autant d’assurance que 
MM. Reuss ou Kuenen peuvent citer A naos ou E*éehtel en faveur de 
l'idée qu'ils se font des débuts religieux de la nation hébraïque et d’un 
prétendu polythéisme primitif sans tenir aucun compte de la distance, 
M. B, cite les textes du Pentateuquc pour établir que la divinité 
nationale portait dans les premiers temps le nam de Ei-Schaddai et 
n’admettait point de co-partageant s à son pouvoir. Ce sont-li des affir¬ 
mations, auxquelles manque le commencement même des preuves. C'est 
ce qui fait que la longue et intéressante discussion de M. B , en dépit 
des indications utiles et justes qu on y rencontre, ne saurait aucune¬ 
ment passer pour une démonstration. 

Ce qui esc vrai, c’est ceci : la Bible est profondément et exclusive¬ 
ment monothéiste. La religion des Israélites, telle qu'elle a trouvé son 
expression suprême dans l'Ancien-Testament ne contient aucun 
élément polythéiste. Toute l'histoire religieuse des temps passés a été 
rédigée au point de vue du strict monothéisme par des écrivains placés 
a plusieurs siècles des événements çt qui étaient convaincus que l'ad.j- 
ratiorj exclusive Je Yahvéh, telle qu’ils la pratiquaient eux-mêmes, 
avait été tic tout temps de jure la religion de leur nation. 

Mais, dira-t-on, ccs écrivains, si éloignés qu’ils fussent des événe¬ 
ments, n ont-ils point par placé conservé des documents plus anciens 
propres à nous mettre sur k trace de façons de voir et de penser diflé- 
rentes.-' Je suis porté à ne 1 admettre décidément qu'en ce qui concerne 
tes noms propres, par lesquels nous remontons jusqu’au xi f siècle avant 
notre ère. Et surces noms propres, mes propres travaux poursuivis avec 
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J ( plus complète indépendance, m’ont amené an même résultat négatif 
que M. Bttthgcn, 

Donc, aussi liant que les renseignements empruntés aux livres bibli¬ 
ques nous permettent de remonter avec quelque sécurité, c’est-à-dire 
dès J époque de Saul et de David, les Israélites sont monothéistes, sans 
quu Ion puisse établir a quelle époque précise leur foi religieuse a revêtu 
le caractère raisonné et définitif qu’cïprimc la Bible, dont je reporte 
pour nia part, la rédaction à l'époque post-cxilienne K 
Et avant Saül ? — Ici nous abordons une époque pour laquelle tout 
témoignage exteneur fait défaut. Ce qu'on peut accorder aux partisans 
du polythéisme pnrniut, c’est qu'ils peuvent invoquer avec une certaine 
vraisemblance îe caractère général des religions des peuples dits sémiti¬ 
ques. 1! serait singulier que les ancêtres du peuple Israélite eussent été 
seuls a ne tenir aucun compte des motifs qui engageaient leurs con- 
f Ê[ièr “ Cl i V0,sin5 * multiplier les dieux et les images. Seulement il 
Jaui dire clairement que nous abandonnons Ici le terrain de Vhistoire 
pour celui de h conjecture. 

ht d ailleurs, Israël étaii ij dans le groupe dit sémitique le seul peuple 
mouothéiste? N a-t-on pas émis avec quelque vraisemblance Hiypo- 
que les Moabitcs et les Ammonites confinaient à Tidée de l’unité 
J.vmc 7 Quand il s’agit de ces peuples, M, B. accepte sans les peser tous 

sen™^ agCSd2nS ^““ ^ pû3ytIl " isme ' IJ >’ a J* «" iwti pris trop 

Autre point que nous sommes obligés de toucher. Toute comparaison 
suppose des laits non seulement établis, maïs daté*. Ür pour quelle 
epoque les faits venus il notre connaissantc nous autorisent-ils à recons- 
muer te polythéisme de tel ou tel des peuples Sémitiques, soit Pbcai- 
ciens, soit M embues, soit A ramée ns? J] était essentiel de l'indiquer 
mais M. B., pas plus que ses prédécesseurs, n’en a cure. C’est en nous 
appuyant sur des considérations de celte nature que nous avons été 
dans la pénible nécessité de déclarer publiquement que la < science com- 
pai ee des religions > n avait guère il ce jour de scientifique que ie nom 
Aussi quelle indignation, quelles protestations véhémentes! Dieu sait 
cependant si nous étions dans le vrai, 

M ' B - ^ ui fail remonter le monothéisme des Israélites au xv* siècle 
au moins avant notre ère, sinon au xx* siècle, ne s en tient pas encore 

,7 1 P rele "? relroüVer lfi P° int commun dont sont partis les Hébreux 
dune part, ensemble des peuples sémitiques de l’autre, pour aboutir 

n f F ^ [tnjQns P rjim qü« le monothéisme de j-ê pû q uc de 
« universaliste Je, temps r ] U6 mQ à*Zs 

mnàlü* ?. MnCC ’. A pro ^ Kéba, situé en terri*™ 

du dieu «' * ne peut pas provenir d’acre chose qufl 

mambitc. S’il ■'imasjti "i a .‘ jnje! ' e[ ]] Ktl ,irt ,J preuve du polythéisme 
maqqtf j e Jirc Quc |' nrt lo " lu f S1ic CEl territoire isrsélïw, M. B. »’cü, P « 
Hébreu* tt ouVn\' en « * remontait j une époque antérieure à l'installation d« 

qu m n cn tiret neeun nmimem. 
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qui au monothéisme biblique, qui au polythéisme luxuriant et Iqiu- 
rieux de l'Asie antérieure. Et mol, je lui crie de toutes mes forces : 
les dates, les dates. Pour la Bible que j’ai la prétention de connaître un 
peu, je défie qu’on remonte au delà du su* siècle. Pour les autres peu¬ 
ples, M. B, m'accordera lui même qu'il en est bon nombre pour lesquels 
les renseignements ne nous amènent pas à cinq siècles seulement avant 
notre ère. Et avec cela, on tentera de faire l'histoire des origines reli¬ 
gieuses 1 C'est pourquoi, tout en déchirant très intéressante la troisième 
partie du travail de M. B., consacrée « à établir le point de départ 
commun et le développement respectif de l'idée divine che2 les Israélites 
et chez; les peuples païens >, nous la croyons condamnée par son point 
de départ même. 

Toutes réserves faites sur la méthode, nous tenons l'étude de 
M* Bæthgcn pour untiavail des plus méritoires. Son livre, par le choix 
des matériaux, par l’abondance et la précision de ses renseignements, 
est destiné à rendre de grands services. 

Maurice Vernes* 


Xfrâ* — Hwoltralla* Part 11 by EjlséSt A. Gabjsvex, Wiih an appcntlil by L, F- 
Ghiffith. Sinh enemoir of tUc Egyjft exploration ; fund London, Tnibnur et 
Co r ïn-4 de ru-gx p. h avec 45 planche*, 

U première campagne de fouilles à Na liera tî s a été terminée par 
M. Pétrie en 1SS 5 . Elle a conduit a la découverte de deux temples 
mentionnés par Hérodote. YJfetténion et Je sanctuaire dédié â Apollon 
par les Milésiens. Les travaux ont été continués en et 1886, sous 
la haute direction de M. Pétrie, par MM. E. Gaïdner et Griffith, qui 
ont déblayé le terne nos des Diûscures, le temple d'Aphrodite, l'enceinte 
sacrée de Héra, et exploré une partie de la nécropole. Les résultats de 
leurs fouilles sont exposés dans le présent volume, qui termine U pu¬ 
blication sur Naucratis entreprise en iSÜ5 f 
La nécropole, oîi t inhumation était la règle, n'a fourni que peu de 
choses : une stèle funéraire avec la représentation du banquet, remar¬ 
quable par 1 influence des modèles égyptiens sur le style grec fp, 22 ï, de 
beaux gorgoneia en terre cuite peinte qui décoraient quelques cercueils 
en bois, un lécytlte polychrome a figures blanches et bleues rehaussées 
de reliefs dorés fpl. xvi, aol, un groupe assez médiocre en terre cuite 
représentant Eres et Psyché fpl, xvi, iBj. La nécropole archaïque n'a 
pas été découverte : celle qu'on a explorée ne remonte qu'au iv» siècle 
av, L-C. et la plupart des tombes sont d'époque beaucoup plus basse. 

1. Nous 1 appelons à Iti liirca Ja cinq premiers mémeirvi publié* ptr w . 

phratian /un J. — l. The livre eiiy q/ Pithom jnJ the rvuie 0/the ExoJus , r F {S[, 
vit(e). ïl. Tant 1 , n* punie Fhnders Perde). |||. Naukratit, J™ partie (Fhndcri |Y- 
trie], IV. TmU, Ï* partie, Nebtihtk ci Dtftnnch HinJer* Peirie). V. Asi j 

ifi<- ihrinû ti) S.ifh-elrl/tmicFi (T, NavilJc). — On annonce le VU* et le Vilt* Tnéttiqi- 
se, par M, E. Ntvïlie ; The city 0/ Onias amdthe Mann J »/ the Jew; Bubaitù. 
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revue critique 


Comme les temples étaient construits en briques crues, le peu qui 
subsiste de leur architecture n'offre pas grand intérêt. Les murs de la 
celta du temple des Obscures étaient revêtus intérieurement de stuc, 
orné de peintures décoratives d'an éclat extraordinaire. Le même tem¬ 
ple a donné des poteries avec dédicaces aux Dioscures et un curieux 
fragment cTune peinture de vase archaïque représentant Ulysse et les 
Sirènes. 

C’est surtout l'enceinte d’Aphrodite qui a fourni une récolte archéo¬ 
logique abondante : on y a recueilli par centaines des fragments de va¬ 
ses et de terres cuites archaïques dont plusieurs ont pu être reconstitués, 
grâce au coup d'oril et à la patience de M, Gardner,, à l’aide de nom¬ 
breux fragments. La condition de ces tessons mutilés et dispersés auto¬ 
rise à croire que le temple a été saccagé lors de la conquête de l’Égypte 
par Cambysc ou pendant une des insurrections qui marquèrent la pre¬ 
mière moitié du v“ siècle. On reconnaît,, sur le même emplacement, les 
vestiges de trois constructions distinctes : une très ancienne, avec un 
grand autel rempli de cendres devant la porte orientale, une seconde 
remontant peut-être à l'époque de ta domination persane* une troi¬ 
sième de l'époque ptolcmaïquc. M. G. a essayé de classer en treize ca¬ 
tégories* avec de nombreuses subdivisions* les poteries de styles divers 
découvertes dans le temeaos d'Aphrodite ; c est-là une partie de son 
travail qu r il est impossible de résumer sans figures à l’appui. Nous si¬ 
gnalerons pourtant une coupe qui est peut-être le plus bel exemplaire 
de la céramique indigène de N a uc rat is* céramique à couverte blanche 
laiteuse, à dessins rouge-brun avec des rehauts violets (pL vfqdom les 
motifs rappellent à b fuis J’Égypte et l'Assyrie. Une très curieuse série 
de vases à couverte notre portent des dédicaces de Miivlénicng et parais¬ 
sent être les spécimens, jusqu'à présent uniques, dune ancienne fabrique 
de Lesbos contemporaine de Sapbo ; les dédicaces inscrites sur ces vases 
font connaître pour 3 a première fois l'alphabet archaïque de celle île. Les 
statuettes en terre cuite exhumées dans l'enceinte d’Aphrodite ressem¬ 
blent tellement à celles de Chypre qu on est tenté d’admettre une im¬ 
portation directe* mais il faudrait savoir si l'argile des figurines deNau- 
cratîs ne présente pas de caractères particuliers : c'est ce que M. G, a 
négligé de nous dire. 

Les inscriptions et graffitis sur vases sont en grand nombre (n 41 70 r- 
Sû2) •j mais n’apportent pas d'éléments nouveaux à la controverse pen¬ 
dante entre MM. Gardncr et Hirachfeld sur la date des gradues décou¬ 
verts par M. Pétrie dans l’enceinte d'Apollon MI lésion La question a 
été très clairement résumée par M, G. (p. 70-75), qui me parait avoir 
montré qïie l'établissement des Grecs à Niiucratis est anterieur au règne 

f ■ Notons Le n<> Ï04 \'Efps]dftyf t-; qui pre^t.Ue 3 c ptus ancien exemple 
connu do ligatures [p, âüJ. 

a. Ct\ Journal cf Utile tut Studiei, iSHg r p, îigj Rheînis çhes Muséum* i&St, 
F. 209. 
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cTAmu»; en ce qui concerne la valeur palêographjque des partïctila- 
rites que présentent ces grafïitcs, je ne crois pas qu’on puisse arriver 
pour l'instant à une conclusion certaine. 

Le volume se termine par des Noies égyptologiqueS ducs à M, Grif¬ 
fith, concernant le monticule de iCùm et /fijn* au sud de Naucratîs* 
od il a découvert un temple ci des Inscriptions de Ramsès II (pL xxjv). 

L'auteur de la partie principale de ce mémoire a fait preuve de qua* 
lites précieuses : la méthode et la clarté dans l'exposition, îc sentiment 
des stvies, enfin une modestie qui contraste heureuse ment avec le ton 
dont certains archéologues relaient leurs découvertes personnelles et les 
fatigues quelles leur ont coulé. le reprocherai ü M - G- d être peu au 
courant des travaux archéologiques modernes : ainsi* a propos d un 
vase portant des grqfïitcs numériques (p. 27)* il parait ignorer que ce 
sujet a été souvent traité, en particulier par A, de Longpérier et 
M. Schcene; de mémo, publiant un petit vase en forme d'amande 
(pL xvij iS), il a omis d'en indiquer plusieurs répliques provenant de 
différentes nécropoles du monde grec. Les objets de bronze qu'il prend 
pour des instruments de chirurgie {pi* ivi, 37) sont certainement des 
ustensiles de toilette; les petites clochettes en bronze (pL xvi* 7) méri¬ 
taient d'être comparées aux objets analogues trouvés sur un grand nom¬ 
bre de points* et il ne faut pas supposer qu'elles aient pu être attachées 
aux vêtements du mon fp. 28), car il est certain aujourd'hui que ce son: 
des amulettes. La discussion de M. G. sur ks terres-cuites offertes comme 
ex-voto (p. a S) eût singulièrement gagné en précision si l'auteur avait 
connu la thèse de M. Potxkr, Qnam ûb c&usam Gracci in sepukris fi- 
glina sigiüd dépostu'rint ( Paris, i 883 ,'. Ce n'est pas que M. G. s’iiuer- 
dise par principe de cher les ouvrages modernes; U lui arrive même de 
les citer a tort, par exemple lorsqu'il allègue l'autorité de M 1 " Lttcy 
Mitchell a propos des sculpteurs Rhcecus et Théodore de Samos, Enfin, 
pour ne point omettre de critiques* je dois exprimer le regret que ks 
planches soient d’une exécution si défectueuse ; les phototvpks sont 
grises et indistinctes* les gravures reproduisent des dessins d'archéolo¬ 
gues qui ne savent évidemment pas dessiner. Non omnu1 passumus ovi¬ 
nes ; pourquoi n'avoir pas fait recopier ces croquis vraiment naïfs par 
un artiste ou un architecte de profession, qui aurait su du moins exécu¬ 
ter proprement ks hachures et écrire les légendes en caractères présen¬ 
tables? Le plan de Naucratis donné à la pi, iv est un spécimen accom¬ 
pli d'inexpérience, qui rappelle les gravures de la vieille TSçispepk 

ip/_ïi$\r-(r/.T r 

Qu'on ne se méprenne point sur la portée de ces critiques; par ses 
deux campagnes de fouilles à Naucratis et par la publication qu'il a 
laite de leurs résultats* YEgypt exploration fund s*est acquis de nou¬ 
veaux titres â la reconnaissance des archéologues. 

Salomon Reiîîach. 
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“■ D - N “« uicw = ti 1 io ““S“*' il y a une dizaine d'années ses publi- 
Catl0ns wrJméa *| T par un livre Je p:è 5 de 5oo pages sur La satire ro 
marne (Rmqtota Sttîra Humai, Milau, 1873!, dans lequel J- œuVfs 

liitS , "“P a “ P r ùp°n<iérante. C'est une élude surtout 

teraire ci murale, eu 1 auteurs lait preuve, en même temps que d'une 

bonne ton naissance de son sujet, de lectures étendues qui nuisent par¬ 
fois a 1 originalité de ses opinions; on y trouve en particulier et l’au¬ 
teur le reconnaître beaucoup bonne grâce,de nombre*x emprunt 
sus ouvrages parus en France dans ces vingt dernières années sur les 
moralistes et les sa uriques de ï epoque impériales Le meme caractère de 
oonseience ci d'érudition réeile, et aussi de réserve dans l'expression de 
ses idées personnelles, se retrouve dans l’édition domM. N, nous donne 
dujourdfaut levolume Iprolégomènes et sau, MU). Dans Imt-rvalle 
de la publication de ces deux œuvres considérables, il a fait paraître une 
courte thèse (De Juvenalis vtta observâtiones, lîiga, 1 S33>, oü 
qucsrions relatives a a date de la naissance, à répoque c, au lieu d’es 
de Juvcnal sont iraitées avec précision et clarté. 

La nouvelle édition de Juvénal est du genre des éditions variorum ■ 
elle comprend une introduction étendue sur les sources de la biographie 
de Juvénal, sur la vc de Juvénal et le caractère de ses œuvres, su/les 

IV ‘ ,eSr V 71 blbllo f>taphic détaillée des éditions des Sati- 
res et des travaux relatifs a ce sujet. Le texte de chaque satire ■ est mé. 

cède u un sommaire détaillé, accompagné d’un appareil critique corn- 
! ■ S1, ‘ v ' d L1 “ “mmenta.re criiique et explicatif. Prolégomènes 

sommaires cl commentaires sont écrits en russe. Le volume se te/mi/e 
par une eonne reproduction photographique du f" iq v»du Pithocanus 
Le commentaire est en grande partie emprunte i 1 ■excellente édition 
de M etdner : et ,1 était bien difficile qu'il en fût autrement. Mai. M N 

il r a P aa C T nt 7 S ' n ^ pilrtr 3 ''“aasion, et dans beaucoup d'endroits 
du s et n 'w ZIS’ pa , d ° h ° UIrcmtsuft - 1)ans constitution 
prés aucune des atétbeses proposées dans «Tfflî ann^.// 
saurait k blâmer de ceue prudence quelquefois cx^ëvêe a» i 
songe a quels excès en éraïr arrivé M. Rjbbeck £ . T and on 

Le choix Jes variantes de détail est singulièrement dÉicar'omm „„ 
auteur comme Juvénal, don, le texte étsifdéx I autiqjfé “eompag^ 
de commentaires; les leçons des gloses et celles du leste se sont intluen- 

tion^S“m"“râï, Ce,teCOOfUSi0n , r “ nJ im P° 5sibic to ute dassifica- 
Dlexe^u Celle que propose M. N. est infiniment trop corn- 

P_J_urpouvoir con dutteades résultats pratiq ues dans ia constitution 

ammi * < 0 ' I « U “ 'afi^TcTrdtesr,- 
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Ju texte. M, K. n'a pas toujours été également heureux dans celte [ni¬ 
che : voici quelques exemples pris parmi s ks plus intérCï.sjnts, 

Sai. I, v, 3 : il est bien hasardeux d'écrire cantauerit (avec le seul 
C 0 i.it Havniensis) pour recîtauerît. Les arguments de M. N, me sera- 
bient insuffisants : canîare uersibus au v. VT1, i53, a un tout autre 
sens ; ici il n’y a pas opposition entre les vers et la prose* la seule idée 
importante est celle d'une lecture à subir. — V, rq? : M, N. écrit avec 
raison if noua, au lieu de et, leçon de P; de meme au v. ï56 t gutture, 
d'accord avec le scholiqstc et la 2 e main du PilhoeamtS; l 1 don ne pectore 
qui est moins exact et présente une image moins nette. — V. i%, je- 
cri rai s anime, d'accord avec Friseien, et non, avec M. N., antmo, qui 
fait double emploi avec tccitm.—Sut, IL v. q 3 : les scholies donnent aû 
îure t P (suivi par M. N.h ac iura . Mais 3e sens demande al iure : uc 
iura est une correction Iconsciente ou machinale] du copiste de P, — 
V. & r, le texte de P : uuaque compacta îiuorcm ducit a b uua, est inin¬ 
telligible, quoi qu'en dise Wcidner. La leçon confecta * gâté » adoptée 
par M, N, est plus raisonnable, et fait parfaitement suite il ridée expri¬ 
mée au v, So. — IH P v, 49, je remarque une bonne explication de nulli 
cornes cxcOt — V, 5q : je ne sais si M. Nagutewskj a raison d'expliquer, 
avec tous les commentateurs* ope rci Tagi. par t le Tage aux rives om¬ 
bragées ». Cette épithète * de nature a ne serait ici qu'un remplissage : 
Ùpticus en latin signifie le plus souvent « ombragé », maïs non toujours. 
Appliqué h tentbrOe il a le sens d'épais* et de même avec barba, chez 
Catulle IxxxTîi, tçj). Les eaui du Tage t a qui roule du sable », peuvent 
bien être qualifiées d’épaisses* 

Telle qu'elle est* cette édition, sans apporter rien de bien neuf à la 
science — et il n en peut être autrement pour Juvénal en l'absence de 
nouveaux mss. ou de scholies inédites de quelque importance — pourra 
rendre de réels services dans le pays de l'auteur, par le grand nombre do 
renseignements exacts qui s'y trouvent pour la première fois réunis. 

Louis Dejvau. 


■9^ — GLlStaVÛ CiJEÏ, I.f ^irnnili il raitç tïcU CDlEimCl'^lit in|«rRH7lon*l<'. 

propoilo Une. liai KCflla XVI, Clniledi 5u«. Via di icfra ah' Indie. Casule 
Ji Panama.. Utoi-cvo, Fratiç. Vi^o, ïtjîfë, tn-is, 504 pp, 5 fr. 


Le titre de cet ouvrage répond assez mal â son contenu, et M. Caen 
donne plus qu il ne promet. Des deux moitiés du livre, la première 
seule est consacrée au xvi B siècle, l’autre, la plus importante» est une 
étude des grandes routes commerciales A notre époque. Chaque partie 
est d’ailleurs traitée avec la même ampleur de déveJoppenîêut. L'au¬ 
teur élargissant toujours les sujets, raconte l'histoire du commerce de 
l'Orient au moyen âge et celle des grandes découvertes» H expose, à 
propos de la route continentale à établir vers l'Inde, la rivalité des 
Russes et des Anglais en Asie. Il eût pu abréger ces préambules dont 





le moindre inconvénient est de taire du livre, cl it le reconnu li lui 
meme, ip- a) un manuel d’histoire et de géographie commerciales. 


dans la partie historique, des documents déjà publiés, mahpeu connus 


sèment étudié, et écrit avec un réel désir d'impartialité. 

Les Trois grands rouies dont il est question, sont celles de Suez, de 
Flnde parterre, et celle de Panama, 

L'auteur, reproduisant les arguments de Rinaldo Fulin T , combat la 
théorie généralement admise, suivant laquelle Venise, au débui du 
xvi E siècle, aurait entrepris des négociations avec le Soudan d'Egypte 
pour le percement de l'isthme de Suez. La question fut bien examinée 
dès 1JO4 parle Conseil des dix, mais, on ne suit pour quelle cause, die 
fut abandonnée. Fn x 53-6 seulement, les Turcs songèrent à rétablir 
l'ancienne communication entre les deux mers. Venise, à cette époque, 
semble avoir complètement renoncé ù cette idée. Mais la préoccupation 
de lutter contre la concurrence portugaise fit naître, au milieu du 
xvi* siècle, un curieux projet, celui du génois Paolo Centurions, qui 


Moskowa, JusqtFà Moscou qui serait devenue le grand entre pot de 


à établir vers F Inde. La proposition de Centurtone était prématurée 
et ne fut pas écoutée par le grand duc de Moscovie auquel il s'adressa. 
Quant au canal de Panama, l’idée de percer F isthme préoccupa a la fin 
du xyi* siècle le roi d’Espagne Philippe U qui envoya, en i 5 §o ou 
r 5 Si* un ingénieur, Banista Àntonnellt, sur les lieux, pour y étudier la 
question. Celte idée s'était d'aï [leurs naturellement présentée défi a 
plusieurs esprits; Cliamplain en iSçjq écrivait ce curieux passage ; 
* L’on pcult juger que sy ces quatre liens de terre qu'il y a de Panama 
à ceste rivière estaient couppés, Fon pourroit venir de la mer de su en 
celle deçà, et paratnsy l'on accoure iroît le chemin de plus de quinze 
cents Leus et depuis Fanama jusques au dçstroit de Magellan ce serait 
une is!e et de Panama jusque* aux Terres noufvcs une autre îsle, de 
sorte que toute l’Amérique scroit en deux tsles 3 . « Ce n’étaient là que 
des projets dons Ea réalisation dut paraître impossible. 

L’étude de ces trois grandes voies, ouvertes ou à ouvrir de notre 
temps, est intéressante. M. Coen a eu en mains tous les documents 
publiés a ce sujet, et en fait un judicieux usage. C'est un travail sérieux 



et solide. 



L. G. 


I. Archivât} Venclo del 187.1, Paru; icCûiittü, IL n aida Fulîn : Il canate iii Sut.: « la 
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*■ Jji Cariai, n- *3, p. 379. 
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*99- — Vl * âru'lti 11 U XIT“ Simeon du Boi» (l536-i5üi). 

Lettre*, inédites publiées ei annulées par Émile Du Üovs, avec nolice biographi¬ 
que P*r Auguste Dn Bots. Clunrea, impr. Durand, *S«S, 40 p, în-», 

SEmêûn Bosins, qui fut « lîcuïenant-gêiiéra] et procureur du Roy au 
slé^e présidial de Limoges ■, n était point indigne de l'honneur d'une 
petite monographie ; on sait qu’il a publié une édition commentée des 
Lettres i Atiicus suivies d’obserrations critiques Limoges, Carbon, 

1 S 3 o), qui û fait, en son temps et depuis, quelque bruit parmi les phi¬ 
lologues, et qui a été longtetups considérée, à cause des leçons de manus¬ 
crits perdus qu'elle contient, comme une des principales sources du texte, 
M, Emile Du Boys, son descendant, a réimprimé une notice déjà an¬ 
cienne de son père, parue à Limoges en iiî 5 4 J , en y joignant des addi¬ 
tions nombreuses. Il eût mieux valu reEdireJa notice, qui manque trop 
souvent de références, et y fondre une partie des additions; mais un 
scrupule Je respect lilial a sans doute arrêté l'auteur. Parmi les docu¬ 
ments ajoutés, on trouvera avec plaisir la préface mise par Bosius en 
tête de son édition de Ckéron, et trois lettres où il est question de ses 
travaux de latiniste: Ja première est adressée à Jean Maledent (Maltida- 
tius) f son compatriote et son confrère en érudition ; la seconde, qui n'est 
point inédite àScaiiger j la troisième, en français, extrêmement îmd* 
ressante, au savant conseiller Claude Dupuy. En somme, nous n'avons 
là sur Bosi us qu un assez peti t nombre de renseignements biographiques; 
routeur me permettra dy joindre une indication donnée par Lambin 
dans son commentaire sur Horace fSât. t II, 5 ), qui nous montre Bosîus, 
élève de son compatriote Dorât, à Paris, logé dans sa propre maison, 

* S. Bosiwn,,. Aurait offrit cùntubemai&tif convictorem et discipu- 
hwi J t. Il faut mentionner aussi une petite série de lettres h Scaliger, 
recueillie par Burmann, Sy liages epistolarum , t, II, pp . 3 o& sqq„ dont 
je mets en note l'analyse L 

I- Biogr. des hommes HL Su Limousin, t. I (seul paru), 

-■ * * 3 4 donnée par Burcnann, it plus correctement. 

3. Ce passage it'avail point t;happé h Baluze, qui a note dan» la vptumr 307 du 
lundi bal. â la BibL nas,, ff. a 3 o-î 35 4 de nombrcui témoignages sur ica énuür» lj- 
moulins du ïvi® si&Ee, 

4, J. Rattjsti Lemavù-uw, S kat r Sec. : Bosius regrette l'éloignamem de ScaJÏÆcr 
avec qui il est hé rfcpuï» l'enfance. IL le prie de ne pas retarder plus longtemps «n 
SI an 111 us ci ut traduction des AiCrologuesgrecs.fi attend le Plaute de Juste’Lit-s-. 

Il apprend que Senior va alEer dan» ta Marche ; s'il vient à Limoges, les dey* amis 
se verront. Us noies ne bonus sur tes lettres i Atticus sont déjà transcrites ; j| fiûr _ 
rgt en« moment le irsvtil du copiste, tv -nl de tes envoyer à Paris pour éireimpri- 
mees.-ll. Rai, Lem. J itM. nov. Gosîu* ne peut écrite de sa main, qui Soutire d'une 
rpnrvinc} ; il se plaint des retards apporté par Pu ns son «u Mmîlius f P sm c „ ,5.^ 
Dcyroccrttus scholac P*rùiaui* qmd anxium aaimum hâtés f... Ego editioni 'épis 
tùlJrnm ad Ait hic [à Limoges] htcumto; diligent cm habéO typographe ipsLZ 
""f*™ SM Oftrarum, El consulte Scaliger sur X, ï ci XVI, é 5, passages ou .1 n s 
pu ntrirer à expliquer, et lui demande d'adresser u répons à p 0 ï tieîi lîi] Pi ■ " 
*iû3kj!.s*xt. Lclire publiée par M, Du Boys, qui fit sept, 1ï mLu , cooiuhJ s«f 














3 1 3 ftKVtJR CRITIQUE, 

Qei doïtrégreucr qne M* K, D. naît pas éludie de près la question la 
plus intéressante relative ù Bosius, la seule qui recommande son tiotn à 
la poste ri té, la préparation de son édition des Lettres à A ttic us L hon¬ 
nêteté du savant limousin a été attaquée par Mûris Haupt, qui l’a ac¬ 
cusé d’avoir Inventé les manuscrits qu'il rite et qu’on ne retrouve pas ; 
elle □ été défendue* avec une grande vraisemblance* dans un article de 
Ihurot (Rev. crit 1874, 11 * p. 7 ) l . L'auteur se borne â reproduire Lo¬ 
pin ion de Thurût, tandis qu'il aurait pu citer les études spéciales de 
De de f se n ou au moins* s'il n’osait reprendre la question dans le détail 
donner a son lecteur quelque idée des animadyersiûnes de Bosius, con¬ 
servées en autographe a la Bibliothèque nationale. Il a préféré citer des 
témoignages ci des appréciations favorables ou défavorables* qui ne 
prouvent pas qrand’ehose — sinon qu’en définitive Bosius travaillai 1 
avec assez de légèreté— et qui n’ont qu’un intérêt anecdotique 

Malgré celle lacune, il y a dans ce modeste travail beaucoup de de¬ 
tails instructifs* et le meilleur éloge qu’on en puisse faire* c'est de sou¬ 
haiter que des publications analogues soient consacrées à beaucoup de 
nus érunijis lEc second rang de la Renaissance; l’histoire de l’humanisme 
français et l'inventaire de la littérature philologique du xvt n siècle en 
seraient rendus beaucoup plus faciles* 

P* DE NflLPAC. 


ZOO. “L« ^orti-nlt* hUlorlqv«« du «ta fteini*, Galerie r£(ros- 

pe:ti%e cl contemporaine de personnages rémois avec notices îîioRraptijquea et 
documents inêdjij par Henri Jadart, conscrcateur-adjoint de la Bibliothèque el 
du Musée de Reims, secrétaire général de V Académie* 1" faseseufc. 1 Jean 8ogie, r 
U Michel de 111 Nicolas Bcrgicr. Reims, F, Michaud* i\m, grand in-ë 

de vti-ëÿ p, 


Le musée de Reims possède une centaine de portraits historiques; la 
plupart reproduisent les traits de notabilités rémoises depuis le xvi r siè¬ 
cle jusqu'à nos jours* Nous avons conçu* dit M. Jadan (p* vi), « le pian 
d’une suite de notices «produisant* avec un fac-similé des portraits, la 
biographie des plus intéressantes figures de cette galerie* Que l'on juge 
de sa variété : voici, parmi les anciens, des magistrats municipaux, les 
Lillois, les Dali ter, les Fctvart* les Rogter; voici des médecins, des anti- 


ger lurXIÜ* 3q —IV* Pia. 5 id r aag. On voit que Sculigcr a répondu etBosim indU 
que pourquo, ,1 e SE en démord avec loi Eur X 1 TJ, %, il dît avoir lu e: adcnjrè ses 

11*' U, ‘" “ Pt8peïBe ^7jJ, et lui offre u nc conjecture 

, lur Catulle, U lettre e C termine par d,, ririons sur le relu* de 5 ;ili fi er d'aller ï 
la cour, 3 


Thù™’ ‘ fJ ‘ lqU “ , '‘‘ reî 1 * Boliu5 appuieraient au baeia U stmimcm de 

a c.'.^r’r. 1 ' " ta î orJ ” 1 “ «“"'"«nde à i’suitur une loin de F. Delbêec 

î r,,ed 'î*‘ loue,d *‘ l« *»««n.br. ,5? nfmJ, D« P . 4 <>°. ff. .SS. 
Ailieein. «i”"’ J " Kh ‘ f “ «"*««*<« M™î«r du Unis sur les tpislici sd 
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quaires et des bibliophiles, les Bergîer, la Rainsîaût, ks Raussin, les 
Cocquê; voici des hommes d'église érudits cl lettrés, les Bbmzy, les 
Parent, ks de Satilx, ks Godinot, les Féry, Le cardinal A33.nl; ci plus 
loin, parmi les modernes naguère enlevés du milieu de nous, voici ks 
peintres rémois, Perse val, Périn, Révc, Herbé; voici les amateurs d’art, 
ks écrivains, les archivistes, Gouillarr, Siret, Pierre Varin ; puis encore 
les administrateurs intègres, les négociants de la vieille roche, les géné¬ 
reux donateurs, ks bien fai leurs des hospices et des pauvres, » 

Le premier fascicule m is sous nos yeux par M, JaJart prouve qu'iE n'a 
rien promis de trop en annonçant (p. vu) que • 3c portrait sera offert au 
naturel, dans son cadre de l'époque et sans retouches de coquetterie j >, 
et que « de même, 1 esquisse biographique sera prise sur le vif des docu¬ 
ments originaux, kilea aussi curieux dans leur langage vieilli que nos 
peintures sont respectables sous leur aspect primitif * On louera égale¬ 
ment, au point de vue de l'art comme au point de vue de L'érudition , 
ks planches et notices consacrées a Jean Rogier, prévôt de l'échevinage, 
auteur des mémoires sur Thisioire de Reims 1 2 3 * à Michel de Blanzy, biblio¬ 
phile rémois au xvn" siècle, - à Nicolas Bergier, historien et antiquaire, 5 
Je consisterai pas sur le doublé mérite de la publication de M, Jadart : 
il me suffira de dire qu elle est digne du biographe de Dom Mabillon 
et de Dom Rainart, 

T. de L. 


aor, — Ministère delLa Publics Irtruikno, tculki e CoutogbL tX. indien d#i 
M^mun fil FmnewM UirtiFclII, par Guirtn Erjun, hibSioiliécai re 

Je la Marucdliuia à Florence. Rome, tip. Ben ci ni, tüfiâ. In-S, lvi-SjS p . 

l,e ministère de 1 Instruction publique d’Italie, suivant l'exemple du 
ministère de 1 instruction publique de France, a entrepris depuis plu¬ 
sieurs années, dans le format une série Je publications relatives 

t , Celle notice «r divisée en trois chapitres 1 1 Origine cl faillie Je Jean Rogier; 
ir fùuclhii; municipales Je Jean Rogier ; in Travaux et écrits Je Jean Rogier sur les 
Archives commun, zfer. On trouve à ('Appendice : i ] c ii rc d c Jehan Relier à André du 
Charte et i lettres d'André du Cheine su docte prév&L, du 13 février 1Ô17 et du 
5 décembre de h même année : la description Jes manuscrits Je Rogier contertéï 
fi.a bibliothèque de Reims et à celle de Narbonne; enfin la Généalogie Je la famille 
des Rogier au nm* fié rie. Document inédit Je la Bibliothèque Je Reims. 

2. A b suite de ceLie notice sont publiés les documents inédits suivants : Testa- 
ment de Michel Je Blmtydu =Ü septembre tüiç; Jtottjticui faite par M. Michel d 3 
Utanry dé la bïbtiuth^ue i MM. .lu chapitre de Reims, îe iô décembre i6S y ; p,i n . 
ci faux ouvrages J U legs Je Michel Je BLtuq y, conservés à la Bibliothèque Je Reims. 

3, U notice biographique et littéraire 5 ur Nicolas Bergier est tirée des nanuscrits 
de Jean Li-olhl, M. Jadart s enrichi cette notice d'excellentes inowioDi, à 
VAppendice, il a réuni ■ 1 - de curieux Extraits des archives Je Reims cosugrmnt h 
vie de Nicolas B&gier, srs fondions diverses, ses œuvres et sa famille 

a- la généalogie Je U/amitié Berger composée J‘après les extraits des Archives et 
les notes inédites J’mi portefeuille de Coquebert de 3* J* Bibliogr aphie des 

œuvrer de Bcrgier jimprimés et manuscrits,).. 
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aux bibliothèques et principalement aux manuscrits. On y publie ac¬ 
tuellement, par fascicules, le catalogue détaillé des manuscrits d'Âsfoburn- 
ham Place récemment acquis par le gouvernement italien et déposés à. 
la Laurentienne. 

Le tome IX et dernier paru de cette mile collection est consacré à 
Fabbc Fr. Marucelli et à sa considérable compilation connue sous le 
nom de o Mare Magnum. « 

La MatuccHiand, Tune des plus Importantes bibliothèques de Flo¬ 
rence, a eu pour premier conservateur Eandinî, qui a écrit reloge de 
son fondateur (imprimé en 17J4I et a pour conservateur actuel l’érudit 
D r Biagi, qui après cent quarante ans réalise le vœu le plus cher de ce 
même fondateur, l'abbé Francesco Marucelli. 

Ne à Florence en ï 6 ^ 5 s mort à Rome en 172 s, Marucelli employa U 
fortune de son oncle, dont il hérita, à faire le bien et â former une très 
riche et très précieuse bibliothèque, qu'il légua à sa ville natale. H 
avait réuni, en r 13 volumes in-folio, une bibliographie de toutes les 
matières traîrées dans les ouvrages qu’il avait lus. C’est un index 
pratique pour l'usage de ces 112 volumes que vient de meure au. jour 
M. avec toute la précision qu’on lui connaît. 

« Marc Magnum », k titre seul de cet immense répertoire indique sa 
nature ci son contenu : c'en un océan de matériaux bibliographiques, 
réunis non pète-mêle, maïs suivant un classement très simple et très 
rationnel. On y trouve les choses les plus hétérogènes, il est vrai, mais la 
méthode qui a présidé à la confection du recueil rachète les singularités 
qu'on y peut rencontrer. Mais désirez-vous connaître et qui a été écrit 
jusqu'au xvu* siècle sur l'Abaque, Abraham, T Abstraction, l'Abstinence, 
T Ad u Itère, FA g n eau Pascal, Agrippine, les Albigeois, Albuqucrque, 
FA [chimie, Alexandre Farnèse, FAllégorjc, les Amazones, Am boise, 
FAmbon, l’Ambre, I Amérique, l'Amitié, FAmiet, l'Amour, FAmphi- 
thëâtre, FAmulette, les Anabaptistes, Ancône, Annibal, l'Annoncia¬ 
tion de ta Vierge, l’Antéchrist, les Antipodes, l'Anthropophagie, Anvers, 
les Apocryphes, l'Apoplexie, les Apôtres, les Apparitions, l’Apulie, 
F Aquitaine, les Arbres, les Archidiacres, l'Architecture, les Archives, 
l'Aréopage, l'Athéisme, F A varice, Avignon 'reprends au hasard, dans 
les 6 5 0 mors commençant par la seule lettre Aj? Si vous n'avez pas à 
votre disposition les répertoires bibliographiques modernes, ne négligez 
pas de consulter Marucelli, qui pourra vous Éournir d’utiles indications. 

Pour en donner une idée, M, Biagi a publié dans son introduc¬ 
tion ' la liste des documents bibliographiques recueillis par Marucelli 
sur une seule question. Il n'y a pas moins de t3q ouvrages des xvu* et 
xyjh* siècles indiqués avec mutes les mentions désirables au moi : De 
Auditu et Aunbus (vol. art. ô). Et si la théologie, la jurisprudence 


, É ’ parité avait dtjê, faii L’objet, l'an dernier, d'une petite publication spe- 
tiale, tirit à petit nombre « per nont, ™ 
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et les sciences naturelles ou médicales sont, commE bien Ton pense, 
amplement représentées dans le recueil de Marucelli, l'histoire et k 
géographie ne soni pas moins bien traitées : îl y a, un article spécial 
pour beaucoup de localités secondaires, comme Nègre pelisse. Maillerais, 
La vau r, Hcsdin* Riez, Sarlat, Sancèire par exemple pour la France, 
mais comment se Fait-il que Badajoa (vol. 109, art. 27 biB j soit placé in 
Gaîliâ? If y a un article Puceîte dOrléans et un article Ma^arin, 
mais suivant l'habitude de l'auteur, le classement est fait d'après le 
prénom de chacun : il faut donc les chercher i Jeanne et à Jules, 

Comme l'exprime très bien M» Btagi dans sa préface [accompagnée 
d'intéressants documents), l’index qu’il public aujourd'hui ne peut tenir 
lieu de la publication complète du « Mare Magnum i, mais c’est un 
premier pas de fait, et de bien fait. D'ailleurs l’Impression intégrale 
des ni volumes de la Marucclliana aurait-elle tant d'intérêt r II faut 
reconnaître que, sur beaucoup de points, elle servirait peu* La science 
a marché et la bibliographie, si longtemps délaissée, fait aujourd'hui 
d'incontestables progrès, 

St* 


^(33, — 1/ltlnm na XIV pJcclc» par A. Le Chateuor. (P^rts, Leroux, iSSS, 
m-iS de m-187 p r ) 

Dans cet ouvrage, l'auteur a voulu faire connaître les tendances nou¬ 
velles des peuples m ah o meta ns, et l'action qu'exercent dans ('ancien 
domaine de l'Islam les idées européennes. Il décrit tour d’abord tes 
modifications antérieures au iix c siècle; il nous montre la doctrine pri¬ 
mitive entamée par le panthéisme hindou, par le mysticisme, par le 
culte des saints extatiques, dont Je pouvoir moral arrive peu a peu a se 
substituer a la Loi unique ; tel est l'ensemble du premier chapiire. 

Au XIX e siècle, le monde chrétien pénétre l'Orient, dont il n'avait fait 
jusque-là qu"effleurer les frontières* 11 se forme alors dans le monde 
musulman un double courant, l'un de résistance, l'autre d'abandon aux 
idées modernes. Le premier se traduit par le ouahabisme, qui, apres 
un échec temporaire, devient plus fort que jamais en Arabie, ei gagne 
progressivement presque toute l'Asie, où il fait reculer te boudhisme 
iui-meme; en Afrique, ce sont les Senoussîya qui deviennent les apôtres 
d'un ouahdbisme à peine altéré ; des premiers établissements de Ben¬ 
ghazi et de Dj cr boy b partent las missionnaires et les maîtres de U 
voie y l'expansion se fait dans le Sahara et dans le Soudan; les vieilles 
confréries se fondent dans i orthodoxie, et l'empire ihéocjraiiqfie, r/ma- 
mat, s'élève petit à petit sur la base de l'autorité canonique rétablie* La 
propagande est active et incessante; die s’opère par les commerçant, 
les marchands d'esclaves, et surtout par l'essaimage des adeptes; jus¬ 
qu’ici, l'hostilité contre Y Infidèle se borne à l'obstruction du Dar d 
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rshra mais, comme le dit l'auteur (p. 7 3), U existe de nombreux 
symptômes i une effervescence populaire, dont les événements peuvent 
déterminer un jour ou l'autre la brusque explosion, 

. A côle de CCUc distance s’organise en prenant pour foyers prin¬ 
cipal le sud de 1 Asie et le centre de l'Afrique, nous assistons rur dï- 
vers points à la modernisation de l'islam. Les villes de la Tu rouie 
cèdent à un mouvement progressiste; le Turfcestau subît l'influence 
russe; te scepticisme fait de très grands pas en Perse et en Egypte- les 
Babous professent l'incrédulité dans les Indes anglaises- cmin une 
partie des indigènes de l'Algérie et de la Tunisie se détache de la vieille 
loi, et ce mouvement n’est enrayé que par les ordres religieux. Par¬ 
tout, 1 esprit de nationalité, inconnu jusqu’à aujourd’hui chez ces peu¬ 
ples, apparaît, et le jour est proche oü il faudra compter avec lui 
M. Le Chatelier a tracé ce tableau d’uue main très sûre, et ce Ira- 

j ' f a,t e •’ lus S rant * honneur à sa sagacité et à son érudition, est 
de ceux ou tout le monde trouve quelque chose à apprendre. 

H.-D r de GraMÜÛNT. 

V'eèke. Zweile u«d driuc Oesunm.- 
D^ tc ; and KW 

Ranke a public, de son vivant, une première collection d’essais qui 
lorme le î 4 . volu me de ses Œuvres complètes. O ne seconde série a paru 
apres la mort de I auteur, par les soins de MM. A. Dove et Th. Wicde- 
manu. LlLe comprend des dissertations relatives i toutes les épiques de 
1 histoire, preuve nouvelle Je celte merveilleuse variété de connais¬ 
ses qui distinguait, entre tant de qualités, l’illustre historien. 

comôl L ‘7 ", Ta "T’ *" 0 n, f m e n “ de quelques indications 

complementaires ; La légende du déluge (iS8o-iSSs, inédit) Les tra¬ 
gédies de Sénèque (.«Sa, inédit] ; Paul Diacre |iSS 4 . inédit); Co,.r„- 
a la critique des annalistes franco-germains (imprimé en ,855 
édition augmentée); Nottcesur la mire de Manfred tp en ,88.i- sûi 

hertz n C ,*-8 >i M ilalieme ^ “ lS3 '‘-,Sur fhistuire de fait lia. 

, ' P ; “ a "B men, “)i Sur le commencement de la guerre 

de Sept-A ns | F _ en ,844); Frédéri c II. roi de Prusse (p. en ,8y8); 

t. pü lia peu Itop Âffirtrutirdo élire (n. Ja} ^ . jT~~ZrZ_ --- 

fat peur rien dans Ut framt* qui mi tasawiaaUI?wvuyr* 
Sans iiouie, ïtmout du pilJ*gc a été U lius ****!? qU ' n ' e ms? 

iU ° M ' “S' qU OQ ptful lc ™ îrd ^*l«Ii=îlr« dVÜtiugud à Bo^Aidi J V V7 ™ 
Alger, im t in-lt, p, ,56 « suiv ) K Daactme 

* t^iSSSSSSSlï fF ’ '^ J ** k8 rcTatio » B de. 

fHiurquüi perler u e LlWJe'^7 -f™ 'fTT 

'*"K Je J4 VQptiiéitian M g ^irchventpni si ta race indigène U 

"«Si. cjui n h a a rparu que dut* i ' T* J' 0 Cl °* aa * P aâ à l ^xi*te(lCc Je ce icQtî- 
tfftit par dCB * ■** CCrtTB persoflncf, ci ne a r csi jasait 








D'HISTOIRE RT DR LlTTÉRATÜHR Jjj 

Frêdêric-Guiltaume ÏV, roi de Prusse [p. en 1878}- Préface aux 
Jahrbücher des dcutseken Reicks [p* en i Suivent deux recueils 
de discours et décrits de circonstance, dont il est inutile d’indiquer ici 
le contenu. 

Nous «lions nous occuper avec quelque délai! du premier essai, celui 
qui est relatif au déluge, Rankc l'a écrit de tSSo a 18S1; ij travaillait 
aiors au commencement Je son Histoire uitîvcrselle et son attention 
était tournée vers l'Orient. 

L auteur àc demande J abord si la tradition du déluge est vraiment 
générale et il aborde le tain en du récit dbaldécn publié en 1873 par 
ü. Smith. Ce récit s'accorde avec celui de la Bible dans les circons¬ 
tances extérieures qu’il relate, mais on peut dire qu'il en diflère beau¬ 
coup par l'esprit* Lu tradition assyrienne raconte le salut q’un prince 
aimé des dieux, Hasisadm ; die ne concerne pas, le genre humain tout 
entier. Tandis que la tradition biblique a une signification universelle, 
la légende babylonienne est plutôt locale et nationale. Ranke n’hésite 
pas à attribuer la priorité au récit plus simple de la Bible, contraire- 
ment à ce qu'avaient pense Leaormantet DHlmann L Peut-être cette 
tradition a-l-elle été apportée aux Assyriens par les Juifs réduits en ser¬ 
vitude; peut-être aussi existait-il en Babylonic une légende primitive 
assez vague, qui prit, au contact des Juifs, une forme semblable â celle 
de i a Bible. Le récit de Bcrose est analogue, par le fonds, à celui des ta¬ 
blettes assyriennes, mais, dans 111 forme, il se rencontre parfois te^tuti¬ 
lement avec la version des Septante. — Maintenant, quel rapport existe- 
t-il entre les légendes sémitiques et celle de Deucalion } La première 
mention de celle-ci se trouve dans Hésiode; die est déjà nettement indi¬ 
quée dans Pindarc. Dans A poil adore, elle est visiblement altérée par des 
éléments de provenance sémitique, mais pour cet auteur, comme pour 
ceux qui l’ont précédé, elle est encore purement locale. D’autres tradi¬ 
tions grecques sur Je grandes inondations étaient localisées en Ai tique 
et en Rémie. en Arcadie, dans les Iles de l'Archipel. C'est seulement avec 
la CaîSandre de Lycophron que le déluge apparaît comme une catastro¬ 
phe universelle. La même opinion est développée dans le 1" livre de 
Diodoru. Chez les écrivains romains, T uni vers ali té du déluge est géné¬ 
ralement admise- on la trouve dans un fragment de Nigîdius Figulus, 
contemporain de Cicéron, dans Virgile, Horace et Ovide (ce dernier 
s est inspiré de Lycophron). Les Juits établis à Rome y introduisirent, 
vers ta tu ente époque, la version hébraïque. Josèphc offre une sorte de 
fusion entre k récit hébraïque et les légendes grecques, mais celles-ci 
tombèrent de plus en plus dans l’oubli. L'influence de la légende biblique 
est sensible dans Plutarque {De SOlert. anim,, un), qui mentionne la 
colombe envoyée par Deucalion hors de l’arche où il a trouvé 

refuge. Deucalion est encore plus semblable à Noé dani k traité de Lu- 

■ Cfl,te Uée ie rae pa™i inadmissible j je Joute qu’il K trouve un orien¬ 

taliste pour la partager. 
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a * a S “ r dé f sse syrienne; la Tradition grecque y esc même tellement 
effacee qu il n est plus question de la création des hommes par le jet des 
P'erres. Le syncrétisme d'alors a fait un seul personnage de Noé, de 
Xl suthros [le Nod de Bdrose] et de Deucalion, Une monnaie bien con¬ 
nue d Àpamec frappée sous Sept îme Sévère, qui porte la représentation 
de.] arche et la légende NQ, prouve g q UC | pt) j m | d légende biblique 
était devenue populaire dans le monde païen, 

Ranke conclut qu il a en Grèce, en Palestine et dans l'Asie an¬ 

terieure, des souvenirs indépendants d'un grand déluge, qu'il considère 
comme un événement réel [p. 1 7 }, mais il refuse daller plus loin et de 
mettre la tradition hébraïque en rapport avec une des dernières révo¬ 
lutions de l'ecorce terrestre. Elle aussi doit avoir une origine locale et 
son caractère ^universalité est le résultat d'une généralisation. Quant 
f * autres legendwi sur le déluge, comme celles de l'Inde, de la Perse, 
uc la Chine, etc., elles nous sont parvenues dans des documents d'épo¬ 
que si tardive qu on peut toujours admettre, selon Ranke, qu elles déri- 
vent de la tradition hébraïque* 

Les éditeurs nous apprennent en note que Ranie, dans ses conversa¬ 
tions sur ce sujet, repoussait vivement les deux hvpothèses suivantes, 
qui ont trouve crédit de nos jours : i* Un événement qui se serait pro- 

t'" 1 d3n! la P atr , ie “™ mlJnc •*« races japhétiques et sémitiques, après 
leur séparation d avec les C ha mi tes et les Touraniens, aurait donné lieu 
aux légende* sémiRq,,es et helléniques sur le déjuge ; a* un phénomène 
ocs . ayant eu pour théâtre le bassin inférieur de l'Euphrate et du 
1 igre, serait 1 origine de la tradition a ssyro-babylonien ne, d'où dérivc- 
“ , l£s :,u,,cs - Railke voyait plutôt a une inondation simul. 

Produc,iin dl r T" e£ * UGré “ ; ells “*> « pour effet la 
gamées. ' L ° en “ <, “ 1 ’ a ' eC 1= lemps ’ se 50nt P dnlilri!es ctamal- 

il esc toujours intéressant de connaître, sur un sujet aussi obscur 
loptnton d un grand esprit comme Rotifce, mais je ne crois pas que 
■on opinion sot. acceptable. Comme il avait lu le travail de 

F. Lcnormanc ,dans , e p. to|umc dcs 0rfyJ . flM ^ 

aucun dément de comparaison ne lui manquai,; s'il a refusé d’entrer 
dans Uxamen des traditions chinoises, américaines, etc., sur le déluge 
, que sa .nuque se méfiait Je l'originalité ou <lc la haute antiquité 
de ces traditions. Assurément, la méfiance est de mise et F Lcnormant 
en a montre de plus en plus à chaque fois qu’il a IS p r j s cc suil ,., mrlk 
que qn= part que l’on fasse aux fraudes pieuses, aul tradi.Z frT- 
Sfl; ". r “ 4 pas mo,ns un ensemble considérable de récits qu'il 
bébra Pirm : carrcr ianî " 8n,en - admet que la tradition 

r “ £ Jes Ass ' vrkns ’ ma; -l “dme, aussi que ceux. 

rcssciu b! a n «s de déMîT ^ F °^ ese a n a 1 °S ue P°u r ejtp I i q uex des 

niDUnce* de detail, suspect ù F riori T cmre mythes dont le fond, 
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n'est pas ]e résultat d’un emprunt. Si le mythe sémitique du déluge a 
fait fortune, c'est précisément parce qu’il existait, dans un grand nom¬ 
bre de régions, des mythes analogues. Comment répliquer l'existence 
de ces mythes? Pour Ranke, c’est un cataclysme réel et local, un déluge 
ègëen, qui est â la source des traditions grecques et sémitiques. Mais la 
science ne sait rien d'un pareil déluge* Elle montre bien, par exemple, que 
la faune te rtiaire de Plie de Samos ressemble à celle de l’AUÎque et elle en 
conclut avec vraisemblance que* vers la tin de l'époque tertiaire, la mer 
Egée s’est formée en Isolant les régions ni on lag ne uses qui sont deve¬ 
nues les lies. Mais, d’abord, ce phénomène se place dans une région dif¬ 
férente de celles oti la plupart des traditions sur le déluge se sont loca¬ 
lisées, et, en second lieu, nous n avons aucun motif d'admettre la 
contemporanéité de l'homme avec la faune tertiaire de Samos et de Pi- 
kermL Même si cette contemporanéité venait à être établie, il serait tout 
à fait invraisemblable que la formation de la mer Egée eût laissé des 
souvenirs dans l'imagination populaire, alors que tant dû phénomènes 
volcaniques, d'une intensité extrême, qui se produisaient à la même 
époque, n’en ont laissé aucun* L'explication de Ranfce, que l'on peut 
qualifier û'évhémérhtc, doit donc être complètement abandonnée. 

Il en est une autre bien plus simple, suggérée par les textes anciens 
eux-mêmes et aussi par des controverses qui ont duré jusqu'au xyio* siè¬ 
cle* Je rappellerai seulement ces vers d’Ovide [Met., XV, z 61 ) : 

TTMl /Ji'filJ ex cît'qnt »v terrasi 
Etprccu! a peUffo couchai jacuerc mariitae* 

L'usage des coquilles comme ornements se constate partout aux épo¬ 
ques les plus anciennes; la découverte de coquilles marines à dûs ni¬ 
veaux élevés a dû Iruppcr de très bonus heure Tcsprit des hommes. Au 
vu* siècle, Xenophane parle des coquilles trouvées sur les montagnes* 
des empreintes de poissons dans les carrières de Syracuse et ailleurs; tl 
en conclut que la tuer a autrefois recouvert les terres ( PhilùSôphuiL- 
mendy éd. Crtiicc, p* 29,} Plusieurs milliers d’années avant Xenophane, 
la meme conclusion devait s'imposer aux observateurs les plus superfi¬ 
ciels et dans les régions du monde les plus diverses, en l'absence de toute 
notion sur le phénomène du soulèvement des montagnes, qui est une des 
découvertes les plus récentes de la science. Au iviu* siècle encore, on 
objectait ces coquilles U Voltaire comme une démonstration dn déluge; 
on sait comment Voltaire répondait, alléguant que les coquilles avaient 
été laissées sur les montagnes par des pèlerins! C'qst aujourd'hui seule¬ 
ment que nous pouvons nous expliquer leur présence. Tant qu’elle est 
restée inexplicable* elle devait suggérer des mythes, car les facteurs des 
mythes ne sont pas seulement dans l'atmosphère : 3] sVn ironie en nous 
et autour de nous, même 3 nos pieds. Dans l'antiquité comme aujour- 
ti hui. 1 observation naïve, impatiente du pourquoi, est une source fé¬ 
conde de théories vaines, et de ces théories aux mythes il n’v a pas loin. 
Celui qui vient de nous occuper en est un exemple, La géologie mo- 
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derne a fait justice de la légende du déluge, mats le déluge est Une vieille 
légende géologique. 

Salomon Remue h. 


CHRONIQUE 

RELANCE* ï*a Socïciê Je 1 histoire Je Jj Révolution française a inauguré son 
Exposition tsistarique dans ta salit des Étais, au Louvre, Cette salle a cré partagée 
par des cloisons en une série d'autres salles dont chacune correspond à une période 
de !'btatoire de U Révolution, Un catalogue détaillé fixera Je souvenir des objets qui 
y sont réunis. 

ALLEMAGNE. — Le prix Zognptaos (ti,oûû mark) aéra décerné par l'Académie 
des sciences de Munich à l'auteur du meilleur invai^ rédige en allemand, en latiu 
ou en grec ei envoyé avant le U décembre tSqi, sur le sujet suivant : ■ Édition dn 
mélodie byzantin Romanos, avec une introduction exposant ta tradition manuscrite* 
le rûîe littéraire et l’art métrique du poète. » 

BELGIQUE. — VL Paul Faxocjncq a fait tirer à part son élude sur VEnragne- 
mw supérieur de Unitaire et de Sa géographie eu HatlanJé, (Cp. Revue, n° 14, cou¬ 
verture, p. q), étude qui fan suite â ses articles sur renseignement supérieur de 
l'histoire en Allemagne, en Belgique, en Écosse, on Angleterre et à Paris. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du rs avril t 88 g. 

M Je directeur de 1- _en«i fin emen (supérieur explique par lettre a l’Académie \a 
motits qui uni détermine M, le Ministre de l'instruction publique â proton ter, sur 
L } demande de M. le directeur de l’Ecole française de Rome, le Terme fixé' par les 
reglements pour le depot des mémoires des membres de cette Ecole 
M* Paul Violleï commence la lÊCturt d’un fragment intitulé : Gallo-Romains et 
Barbares. rc^.icrcnc les causes qui auiont pu déterminer, dans certaines parties 
du mnnue romain, un courant d Opinion sympathique aux Barbare! cl qui 1« nu- 
rn-nç ainsi aides □ etanltr leur pouvoir sur les débris de celui de L’empire Et en si¬ 
gnale deux ; un état du civilisation n peu près semblable, parmi les barbares ti 
parm, les classes inférieure! Je la population romaine; et un désir d'échapper à Li 
domination impériale, devenue a la fois oppressive et impuissante. Ce dernier senti¬ 
ment. pond juiqna la sympathie pour les barbares qui menacent l'empire se ren¬ 
contre des te ut* siècle chez un eveque chrétien* Commodien, 

MA bel Des Micbds, professeur à mole spécule des langues orientales vivan¬ 
tes, ht une note sur Lne chanson polÿiçue chinoise au temps des ftimi. Qn reocon- 
tre Jj.n* 2c Tfim chou nn Annales otllCielles de ta dynastie des TsSn. Une énjgmâ 
historique, produite par la décomposition de Certain! caractères cl renfermant un 
sens politique : elle fait allusion û ]a jondation de 11 dynastie dea'î'ehâo postérienrs 
par le chçl hutl Lin IL M* Des Michels donne la clef de cette dmeme et l'examina 

w?OT£s«rcïar “" k " ui *- r «-* «jl «■ p.- P « U r 

Oo«r., s «. prüscaià ; - Mr M. Usltsl, : ,» Ullrts <U Ctrirrl tn»}. m7 \ oubliées 
««une introduction et je. nous fur.MI» («ni. À 1.»!.,“ 



■ rinçais pour la première lois par Abel Des Miche;3, 

Julien H* vet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


t.t Pu y* i é.'ipn rn m> UtercUtsm* fih, tauietard Saint-Laurent, Ti. 
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"r™*™ 1 i0j| ' lkKùiV - E Synonyme* du nom de Nûu c h« I« Hébreu* - 
: 03 . ftiHN».», Album archéologique, |. - ao6 . D'Amü.. Phir ûrt d'Alemndric. 
É J 7 ' R *" IBr ’ ^ Cadencl, - ig*ÿ, Dç Mt*oav*u Pari* jusqu'en 

“* J ? urn “ ] d ' ArnauJd d ' A3ld %- P- F* tUimx. - L >ï U 
ïcoïiébe, brmic ci 1» miurrtction* normandes, — tic. Quciieui* et TPUüti 
L« FC m sert troubles de la K évolution dans U Mayenne. — 3 ,z. Wallo* Les 
représenta ni» en lhi»1aq t II. - De Gmtauei, La CW - TJ 4 QueU. 1 ^ 

Qj ™, C ‘ Crises ne 6 Bretons (premier article). -_ Aeiiifatie des Wïpüo M ! 
- Société des Antiquaires de France H 


" l ~ r „ r ; d 
ncu-hcbr.etscH.nl L«t«r.«jr .on [). E. I.«ü«r, Zurich. , 8 S». ia-8. p. ,.ù:. 

Ceue monographie i.ai, c des spolia tifs de Dieu empruntés aux 
notions de espace, tels que : le ciel, le lieu, la demeure. L’ilttroddction 
. en terme une hste des synonymes du nom de Dieu dans U littérature 
postbtbhquc. i. auteur recherche l'inliucnce que les religions étrangères 
djns k ch011 d ( ccs noms « il Irouve cette influence dans les 
'1 ame " t lcs métonymies des mots ciel et lieu. Il nous 

“ f c é ‘ re allé lro P ,om Ja! « ««« voie quand il rapproche le mot uni 

sianïfi “ ' EtlC SUpr ' me J “ dKU lss -™“ A "* dont 1= nom 

Stgmne ciel; cn.dans ce cas ne doit pas avoir d’autre origine que hou 
* lui * employé dans le m èmt sens. 4 

R. De 


rar •rdtnelegisehe Uebut, S en, hersusseseber 

Vi ‘" nC - A ’ 1S85 ’ “ ~ 5 Ü£ 

le 1?”"’ n rie Je . S U W jamais été mise dans 

le commerce ; ede est a peu près introuvable «.d’ailleurs, d'une exé- 

cutton médiocre I.a nouvelle série que vient d’entreprendre M Bettn- 
dorl est extrêmement intéressante, tant par le choix des sujets que par 
a .tonne qualtte de la gravure >. Ces. le premier pas vers la pisblica- 
tton J un Corpa des vases signés, reproduits d’après des photographies 
ou ucs dessins dignes de conltaitce. On trouvera dans cette livraison 


t. Je regrette de devoir faite une réserve natif- fs* v 

pï |ïl cclte pf’Wwh* rappelle Fantfcnne série des rc P r,>Juita " 

Nouvelle «rie. XXVit. 
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l’cenochoé de Gamédès (pl. I, 5), la célèbre amphore de Klitias et Ergo- 
timos (pl. n-iv), l’amphore ci la coupc d'Exékias que possédé le Lou¬ 
vre, sept autres vases peints signés du même céramiste (pl. v.vii), etc. 
Trois planches x-xti) sont consacrées à Vllioupersis de Polygnotc : on y 
voit les essais de restitution de cette œuvre qui ont etc tentés par Caylus, 
Goethe, Riepenhausen, Lloyd, puis les très curieux dessins de M. Mi- 
chalck, qui, sous la direction de M. Benndorf, a restitué à son tour la 
même composition d’après la description de Pausanias, à l’aide des 
peintures de vases contemporaines de Polygnotc. En comparant cette 
restitution à celle que Riepenhausen a donnée en 1804 , on sent très 
vivement les progrès que l'intelligence de l'art grec a accomplis depuis 
le commencement de ce siècle ; c’est surtout aux études de céramique 
que nous en sommes redevables, n’en déplaise à ceux qui font fi de ces 
études. 

Salomon Kkinach. 



306. — Hans von Aixm. QueII«*n»lutllr>n xu IM.IIo von Alcsnndrla (Phîlo- 

logische llntcrsuchungen hgg v. Kicsslmg u. U. v. WiUmowiu-MœlIcruiorff. 

Eifus Heft). Berlin, WeiJmsnn, 1888, 140 p. in-â. 4 m. 

M. H. von Arnim se réclame de M. de Wilamowitz; il y a tous les 
droits. Il n’a pas encore l'étonnante richesse de connaissances et d’idées 
de son maître; mais il a la méthode. Il s’est attaqué à un sujet ingrat et 
difficile; peu importe la pauvreté apparente des tésultats; le charme des 
études de ce genre est, pour les trois quarts, dans l'exercice habile et 
attentif des facultés les plus rares et les plus délicates. C’est un début 
dont chacun serait fier. 

La première de ces trois études est à coup sur la plus parfaite. Elle 
complète d'une manière qui parait ctre définitive le commentaire de 
Bcrnays au içQapsix; xiqtou du Pseudo-Philon. L’analyse y est trop 
précise et trop menue pour qu’il soit possible de la résumer. Nous sa¬ 
vons à présent avec une approximation très suffisante l’époque à la¬ 
quelle l'écrit fut composé, et la valeur exacte de la précieuse mine de 
renseignements souvent uniques où l’auteur a puisé. Je n’y vois rien à 
repiendre : les points d’interrogation que l’on met à une première lec¬ 
ture en marge de certains raisonnements à l’air un peu trop conjectural, 
disparaissent presque tous à une étude plus attentive. Et je ne puis 
guère détacher que la jolie correction de Bücheler au bas de la page 12 
(i&xouv remplace par Vjîixsyv et remis en place; aveu zpssiscw; corrigé en 
iv ’/iftiv parait moins satisfaisant). 

La seconde étude est la plus importante des trois. Elle est aussi la 
plus incertaine dans son argumentation et dans scs conclusions. Elle 
méiite, à ce double titre, qu’on s’y arrête. 

On trouve dans le zzp\ péOr,; de Philon (I p. 383-388 Mangey) un 
expose systématique des raisons qui établissent l'incertitude de nos 
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Lûn naissances, M, d'A. Ta rapproché tics dix tropes de Scxtus Empkîcus, 
Les resu Irais de la comparaison sont frappants. 

Les deux premiers tropes sont dans le même ordre chez Philon et 
chezSexlus: mêmes arguments, mêmes exemples pari ois, mêmes ter¬ 
mes souvent. Le troisième de Sextus manque chez Philon, M. d’A, 
cherche à prouver que cette lacune n'interrompt pas la progression 
systématique de l'argumentation. Je ne crois pas qu’il y réussisse- fe 
crois que Pappenheim a raison, au moins dans cette mesure et que 
1 ordre logique chez Sc\eus est réel, et est le bon ; mais payons. ~ Le 

t 'PP * s “»î ‘ lcvi "« d °™ 1= 3" ds Philon; puis vienne..! le 5 * de 
est us 4 " de I Inion!, le ~ ci J c g' de Seitus |5» « 6» chez Philon. , | c 
f de ScI,ui (7- chez Pt,lion). Le g» de Sestus manque, et le ,crd= 
“ ei,us devient chez Ph.lon le 8" et dernier, tel nous voyons, non sans 
surprise, auteur s'évertuer à prouver que k dernier trope de Philon 
bien qu identique dans largumemaiîon et dans les termes au dernier de 
5CïtUS| G5t ilt,E en rda!îtd ^ dc ux tropes distincts. Nous hésitons, ne 
. ’ iEl * trop oü il eu veut tenir. Nous le comprenons quelques panes 
plus loin. r ^ 

Voici la combinaison, ingénieuse autant qu’instable. Les tropes dits 
pyrrhQOiens sont d Acneddéme, il n y a plus aujourd’hui à en douter. 
Or, Anodes (cité par Eusèbe) lui en attribua 9 , tandis queSertus en n 
io. Uh est k vrair Si ] on parvient â établir que Philon en connaît et 
en expose o, il devient un témoin important â l'appui du dire d’Aristo- 
cles ; si en outre l’on arrive d prouver que Philon eut sous les yeux 
ypotypose meme d’Aenesidéme, la donnée est mise hors de doute. 

Je tic crois pas que l'argumentation ait force convaincante. D'abord 

f de Sci * us se reirôuve tout entier, presque identique, 

uns le huitième de Philon. La progression est ta même, des opinions 
communes aux &ni™ai Éraw^àïrç. La continuité Je ta discussion n est 
pas contestable, et je ne crois pas qu’un lecteur non prévenu v puisse 

voir deux sénés d’arguments Enfin, etùcctaîl nV a pas de réponse 
uogenc LaiFrce dit nettement (IX, 8y) que ce io- trope formait pour 
Aencsideme comme pour Sextus un argument unique. Puis, fût-il 
admis que l b,Ion vient â l'appui de la donnée <f Aristodês, encore ne 
scraii-dk pas hors de conteste, A supposer qu'Arisîocîés ait écrit réelle¬ 
ment nous avons, comme lu montré Natorp, de qui M. d'A, fait 
sur ce point trop bon marché, aisez de raisons de nous délier etc lui. Et 
à supposer quti ne faille pas lire tout simplement *kx s et voir dans 
J une erreur de copiste, comme k pensait déjà Ménage (dans scs 
notes a Dmgêne, et comme I admet aujourd hui Hïrzcl, |amorit*dA- 
nstoUes vaudrait-elle contre les témoignages formels de Sextus et de 
Diogène, contre la donnée du Pteudo-Um prias, qui est encore à discu¬ 
ter, et contre Favorinus, qui dut certainement en admettre dix, à C u 
juger par l’absence Je toute mention contraire chez Diogène, et aussi 
peui-eire par k nombre des livres donné par AuIu-GeJle? «XI. 5, 5 } 
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Le texte 4 e Philon. a assez d'importance par lui-même pour qu'on se 
contente d'en tirer ce qui est réelle ment contenu. I] apporte 4 abord un 
argument de plus * ü l'opinion aujourd’hui incontestée! qui place Aerte- 
sidèrne avant l'époque de Philon. Et il permet de le reculer décidément 
jusqu'aux temps de Cicéron, si I on admet, comme je le pense, et con¬ 
trairement à l'opinion de M. cTA., que Philon ne connut son traité que 
de seconde main, par l'intermédiaire d’une rédaction interposée. En 
voici au moins une ou deux raisons. 

Je suis surpris que M. de Wilaniowitz, qui connaît Diogène comme 
pas un T n aît pas suggéré à M* d'A„ l’idée d’en faire une étude plus 
approfondie. IJ y aurait vu qu'il existait,! n'en pas douter, trois ré¬ 
dactions des tropes différentes de celle de Philon : celle de Scxtus, celle 
de Favorinus, et celle de Diogène lui-même, dont l’analyse serait pleine 
d’intérêt. Or, quelle dut être de ces quatre réductions la plus voisine du 
texte authentique? Nous ne savons presque rien de celle de Favormus; 
du texte même de Diogène il ressort que celui qu’il avait sous les yeux, 
et qu’il copiait, différait de l’original; restent Scs tus et Philon. Or, tout 
concorde, et j’adhère pleinement sur ce point aux raisons de H insel 
(IIL i j fi, note}, à donner la préférence à Sextus* Et, de plus, indépen¬ 
damment des raisons de sentiment, nous avons en sa faveur un témoi¬ 
gnage formel et unique : Diogène nous dit, nu passage invoqué plus 
haut, que Sextus et Aencsidéme s’accordaient à placer au dixième rang 
un même trope. Le texte est altéré, mais la correction, qui d'ailleurs me 
paraît s’imposer, importe peu ; tel quel, le témoignage est irrécusable. — 
Il est aisé d’en conclure que la rédaction do Philon est un document 
de plus, mais n'est pas plus que celte do Diogène, et est moins que celle 
de Sextus Ij version authentique. Je crois qu’une restitution approxi¬ 
mative du texte d’Aenesidëmc serait aujourd’hui chose possible et rela¬ 
tivement facile, mais devrait avant tout être appuyée sur une étude très 
attentive du texte de Diogène, le jour où l’on se serait enfin décidé à 
nous donner un Diogène* 

Ucste la question Je l'héraclîï trisme d'Aenesidème, M. d’A. con¬ 
vient lui-même (p* ç 3 | que son interprétation peut paraître artifi¬ 
cielle, Elle tient en deux thèses, où il s'efforce de concilier les négations 
de Diels et de Zelkr avec la construction de Narorp : i D Aenesidême a 
pu dire, et a dit certainement que le scepticisme est l'Jÿjç qui mène â 
rhéiacJintime, mais il entendait par là que la philosophie sceptique 
donnait La clef, c’est-à-dire le vrai sens phénoméniste du dogmatisme 
d Heraclite : d ou ia nécessité d accepter comme authentiques toutes les 
données Je Scsius où l iitierprétafion phénoménistc esc possible; 2* il 
iva pu admettre les thèses proprement dogmatiques d'Heraclite, celles 
qui ne sont su se £|K iules d aucune traduction en J&ngage sceptique ; d’où 
Jj, nécessité de rejeter comme inexactes les données de cette nature que 
nous trouvo ns chez Sexto s et chez Soranus (TerïulUeu). 

1, Lt iiyn p-'* .an M^uwcnl unique en ton ginfc, car le même raisonnement i r 4p- 
rliquç a FtvanntM, a, s’il y a lieu, ce qui est encore à examiner, à Flmarqui;. 
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Je crains qu'il ne satisfasse personne. Je ne crois volontiers ni aux 
négations de Djels et de Zeller, ni à l'hypothèse à demi conciliante Je 
M Brocha rd, ni â la conciliation déterminée de M. d'A- Si Aeneil- 
dème était réellement revenu sur le tard* comme semble raccorder en 
un endroit M, d'A. <p. 99), a des 1 Ket^ereieni * dogmatiques, nous 
pouvons atfirmeL hardiment que Sert us l'eût su et l'eût dit. Reste la 
vote d interprétation nettement positive oü est entré Nalorp, et oü 
M. d'Arnim l'a en partie rejoint ; je croîs que c’est la bonne, 

La troisième étude est consacrée à un chapitre du de plantations Noc 
fp> 35 o- 356 j oü est discuté le îftrjjjix Stoïcien ; d b cr;^;. Je 

ne crois pas que la démonstration puisse être attaquée* ni dans sa mar¬ 
che, ni dans ses résultats essentiels r . 

Lucien Hean. 


307, IlU£tnc Raehet. lü*rrlpttoin nin|i]ne* irauvts j Cadcncl (VauiluMj. 

Paris, ïHüy, ?p pp. ici-8. 

Ce recueil, paru au même moment que Je XII fl volume du Corpus 
contient une inscription qui ne s'y trouva pas {n° 7)*. On trouve déplus 
des renseignements intéressants sur les antiquités du pays et la détermi¬ 
nation du site des Dcxiuates sur la colline du Castelar. La plaque de 
cuivre f hachette?} dont s’est occupé Borghcsi, puis M. Mowai, reçoit 
une interprétation nouvelle dont les points suivants nie paraissent 
acquis : la distinction des deux inscriptions, ks lectures d(âae) Dfexiuae) 
et mar(inus)j l'explication tfe L'inscription de la partie rectangulaire 
soutire encore des difficultés. Je crois que les lignes 2-3 du n" 4 
\C„ ï. L., xn, lotitjl doivent se lire Cfaîus) Julius V(oItima tribu) ou 
Val(thtia tribu/] Auemm[s]; h lecture du Corpus n'cet pas probable, 
car les lettres Uu de Julius forment monogramme. 

P .-A. L. 


iii* ilèïomt, I > :ii'l« tli.-ii.iil~ M » Drtglnrii Ju*f|u'n un» Jnnr- s 

L Depuis la temps kl plus reculé* lusqu'cn i 38 q. Plris, Oulol, iBS-i in-tl 

ÏÏÏV1-4S& pp, 

_ ^ Ü ‘ r an conseiller municipal de Parts, qui aime Paris* dont la voca- 

i. r. 5 é,I. ri, AU lieu de Zfilkr V, p. 410 ()|, de rire V 1 , 41 fl, 3, — P. pj, |. ta, 
lire ï«lf — ï*. lïï, I, % 1 J’en bai, pourquoi iti ' — P. 13 3 , t, 5 d'en 

bas,est peu vraisemblable. — P, tïo, dernière ligne, il faut certainement écrire 
iIïML * "■ e ' ,cz p hilon quelques lignes plus bas &;? 4 s xi ïü s*A : 4tr* 'matin 
ifipjghru* — p r yfi, au lieu d e 7 n. rrp 

3. U n* 6 lmsttv.il teïic dans C* L L., Xli, 1066). frît connaître 3 c dieu local 
L.ïnaujïus. M, H, auras S pu comparer Je deuxieme dément 4e Ce nom au deuxième 
élément de Attvilui (il. ï. L., III. 5 ogi b, 55 a 3 y Katouûht {* Nîmes, ib., XII 
p - i5jp ,nîcr < S ,uL 2 h AtalMutaj Embrun, C. /. L-, XII, 88). Djtif-on’com- 
parer le premier élimcni a la finale de J/nf/a^Jarion* dont M. Fîcfc adonné rfeem 
ruen t uoc ingéniée cxpJicsüûu Ut plaium, mtraegt Je feuenberger 1 xtl 
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tion historique a été éveillée, comme celle de Aug.Thierry, par la lecture 
de Chateaubriand et par celle deWaltcr Scott (p. XI), qui a fréquenté 
jadis « pendant trois ans le département des mss. de la Bibliothèque », 
et, plus récemment, la bibliothèque Carnavalet, qui connaît les publica¬ 
tions de la Société de 1 Histoire de Paris, qui lit régulièrement les pro¬ 
cès-verbaux des séances de l’Académie des Inscriptions, qui a fait partie, 
au Conseil municipal, t de la commission des travaux historiques, du 
comité des inscriptions parisiennes, du comité des Arènes, etc. », 
mais qui, d’ailleurs, n'est pas au courant des travaux récents sur l’his¬ 
toire générale de notre pays, et qui a beaucoup plus de goût pour la com¬ 
pilation que pour la critique, s’il entreprend d'écrire l’histoire de Paris, 
il l'écrira de la meme manière que M. de Mcnorval. 11 consignera 
ça et là des renseignements neufs et précis qui le feraient prendre, au 
premier abord, pour un historien bien informé : il résumera (p. 332), 
par exemple, les dernières communications de M. L. Delisleà l’Institut au 
sujet des opérations financières du Temple; il réfutera (p. 22 3 ) l’histoire 
de la fondation des Quinze-Vingts pour trois cents chevaliers, dont le 
caractère légendaire a été dénoncé en 1887 par M. L. Le Grand; il 
n’ignorera pas (p. 411) les récentes controverses de MM. Tessier et Noèl 
Valois au sujet d’htienne Marcel. Mais il reproduira sans sourciller 
les plus grosses erreurs traditionnelles en matière d’histoire générale, 
celles qui, bannies des sommets, végètent encore dans les bas fonds de 
la littérature historique, dans les manuels de troisième main, dans l'en¬ 
seignement populaire : par exemple, sur le caractère national de la 
révolution dynastique de 987 (pp. 148, i 63 ) « préparée par l'antipa¬ 
thie des deux races gauloise et franque », sur la signification de l’édit de 
Ktersy sur Oise (p. 161 ; cf. p. 139, note 5 ), sur les terreurs de l’an mille 
(p. 176), sur la création du Parlement en t3o2 (p. 257), etc. Son livre 
sera un assemblage de faits véritables et de faits inexacts, intimement 
mélangé». Il citera sur le même pied de bons auteurs et de mauvais, des 
textes originaux et des tirades de Victor Hugo, également propres, sans 
doute, à son avis, à corser le récit de traits pittoresques et de couleur 
locale. Lui qui est assurément frotté d’érudition, il s'abandonnera 
parfois a des fantaisies étymologiques, et croira [p. 122) que fragile est 
le mot populaire formé sur le latin /ragilis* par une lente évolution de 
mille ans » - En voilà assez pour montrer à quels lecteurs s’adresse 
I ouvrage de M. de M ; ce n’est pas aux lecteurs cultivés, qui exigent 
smon plus de science, au moins une science de meilleur aloi • c’est aux 
lecteurs a demi cultivés qui n’ont pas le palais délicat et qui avalent 
sans s en apercevoir, le médiocre avec l’excellent. Ce livre leur plaira • ii 
est plem d anecdotes et de réflexions qui leur paraîtront judicieuses; 
cest, pour ainsi dire, un petit Larousse de 1 histoire de Paris. Parfois 
auteur met en scène des personnages imaginaires dans le genre du jeune 

visitciTutcce Ur SJUV ^ 1 f nnu,tl unc exposition dogmatique; il nous fait 
Lutcce avec « Caulius beverus, un matin, le 2 avant les ides de 
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mai 3 o 5 (sic), sous le règne de Constance Chlore ». Il sait égayer les 
choses du passé par des assimilations modernes, comparer les compa¬ 
gnons de Clovis à des « caporaux » (p. xxv), et rapprocher (p. io 5 ) du 
mot des gens de Rigonthe, fille de Chilpéric, dont le char se brisa au 
moment de partir pour le pays des Goths, (Omnes « Mala hora » 
dixcrunt. Gr. Tur. vi, 40. éd. H. Omont, p. 233 j une exclamation pari¬ 
sienne! Ce sont là des éléments de succès auprès du public pour lequel 
M. de Ménorval a écrit. Il y a lieu de souhaiter du reste que ce travail 
soit lu en effet par le public en question, car, grâce aux bonnes inten¬ 
tions dont il est pavé, il pourra rendre quelques services. 

Ch. V. L. 


209. — Jouinnl intMiii »i«» Amniii. 1 «i* a min i >- (1620), publié d'après le ma¬ 
nuscrit autographe de la Bibliothèque de l'Arsenal par Eugène HAirtian. Paris, 
imprimerie I). Jouaust, ibbS, grand in-8 de 60 p. 

Le neveu de M. Eugène Halphen, feu Achille Halphen, a publié le 
Journal d' A rnauld d'Andilly de 1614 à 1619, d'après une copie qu'il 
avait trouvée dans les recueils de Conrart. Il savait, dit M. E. H., en 
un bref avertissement que je reproduis d'autant plus %'olontiers que la 
plaquette dont je m'occupe a été tirée seulement à 25 exemplaires, a il 
savait que l'original existait. M. Varin, conservateur de la Bibliothèque 
de l'Arsenal, l’avait utilisé pour son ouvrage: La vérité sur les /tr- 
nauld, dans lequel il dit comment il avait découvert (au dépôt de la 
musique) ce nis. inscrit au catalogue des papiers des Arnauld et perdu 
depuis longtemps. M. Varin était mort en 1849 et avec lui avait disparu 
le ms. A. Halphen, en 1857, assisté des conservateurs de la Biblio¬ 
thèque de l’Arsenal, avait fait d’inutiles eflorts pour le retrouver, et il 
dut, à son grand regret, donner au public six années seulement du 
journal qui, d'apres M. Varin, s’étendait de 161 5 à i 63 a, remplissant 
huit vol. in 8*. Il fallait donc renoncer ù l'espoir de jamais posséder ce 
journal précieux, comme dit le catalogue, lorsque plus de trente ans apres 
on retrouva les huit volumes pour la seconde fois dans un endroit oü il 
n'y avait aucune raison de les chercher. Ils étaient dans la partie de la 
Bibliothèque réservée aux imprimés, couchés derrière plusieurs rangs 
de volumes peu consultés. Comment étaient-ils venus là, personne ne 
le peut dire, mais ils étaient restitués aux travailleurs, et il faut espérer 
que leurs courses vagabondes sont terminées. » 

Les pages extraites par M. E. H. du ms. de l’Arsenal, contiennent le 
récit des évènements accomplis depuis le dimanche 12 janvier jusqu'au 
3 i décembre 1620. Il y a là bien des petits faits, mais aussi forge choses 
importantes, et le tout est d'une minutieuse exactitude. C'est surtout 
au point de vue chronologique que le Journal pourra rendre de grands 
services aux travailleurs. Arnauld d’Andillv, si bien placé pour tout 
savoir, donne parfois des détails que l’on ne trouve pas dans les me- 
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moires Je ses contemporains. Aussi apprendra-t-on avec plaisir que 
M. E. H. a la très louable intention de publier le journal complet. 
Nous le supplions, nous qui savons combien il est modeste et discret, 
de ne pas douter de ses forces, de chercher avec une noble confiance à 
entourer le texte de toutes les notes désirables, travail pour lequel il est 
si bien préparé et qui nous dédommagera, en ce qui regarde le règne de 
Louis XIII, de ce que nous avons perdu, pour les règnes de Henri III 
et de Henri IV, quand le commentaire promis par les éditeurs des 
Mémoires-Journaux de Pierre de l’Estoilc n'a pu être donné, corn* 
mentaire qui eût etc surtout l'oeuvre de M. E. Halphen, le plus labo¬ 
rieux et le plus compétent des sept collaborateurs que l'on s'amusait à 
appeler la nouvelle pléiade \ 

T. de L. 


310. - L. Dt La Sicotikm. l.oul» 4* Frotté rt le* In.urreeilon* no, . 

mande* i 7 Q 3 -i 83 a. Paris, Plon, 1889. Trois tomes, xxxi et 619 p., 81a p., 55 p. 
211. — *.r» premiers troubles dr In Itésolutlon dan* la *la>annr! 
étude sur l’état des esprits dans les differentes régions de ce département depuis 
le commencement de 1789 jusqu’à la tin d’août 1792, par V. Duchouk. terminée 
et publiée par Robert l aicE*. Mamers, Fleuiy et Dangin. 1888. ln-8, xxi et *17 p. 
a,a * Henri \\ »UOX, l.r* rcpréavntanl* du jM-npIe rn ml*.Ion *■» In 
Juatlrr, révolutionnaire dan» le* departement* en Pan 11 , |-g 3 - 

1794. Tome deuxième. L’Ouest et le Sud-Ouest. Paris, Hachette, 1880 In'-8 
5 oa p. 7 fr. 5 o. ’ 

a, 3 *r“ c *' t,c Coxtads*, l u Clwax. Notes et souvenirs. Paris, Champion, 
ib88. In*4, 55 p. 


L ouvrage de M. de La Sicotiére sur Louis de Frotté et le: insurrec¬ 
tions normandes forme trois volumes. Composé d’après un très grand 
nombre de documents inédits, entre autres les papiers de Frotté, les 
pièces des archives de la guerre et une foule de Souvenirs , comme ceux 
de Moulin, adjudant-général de Frotté, du comte de Semallé, du vi¬ 
comte de Chambray, il est, ainsi que dit l’auteur, le fruit de laborieuses 
recherches, et il a coûté plusieurs années. M. de La S. a divisé son pre¬ 
mier volume en trois parties. La première partie est consacrée à Frotté 
avant l’insurrcction.On voit poindre dans l'enfant les qualités de l’homme 
fait; on voit le jeune Frotte suivre à Versailles les leçons du futur con¬ 
ventionnel Gorsas, puis entrer à Lille au régiment de Colonel-Général, 
se tirer galamment de ses affaires d'honneur, consacrer ses lojsirs de 
garnison a la lecture et à 1 étude, se prononcer nettement contre la Réso¬ 
lution, émigrer après Varcnnes et prendre part à la campagne de 1793. 
ci, que M. de La S. me permette une légère critique: il n'est pas du 
tout au courant sur le sujet qui, il est vrai, ne concerne Frotté qu'indi- 


ioirihi? m , U “ Ie dmd “ï ucr 4 M * E. H., dans l'échantillon qn'il nous donne au 
cou Fr qUC,q , UC ‘ lc * on ‘ * ui ne *“e maintenues, telles que : Fransa, 

(p °” a£ (p - Roquehert pour Roqut/ort (p. 53 , Baqau pour Bai*. 
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rcciement; mais encore n*est*il plus permisaujourd'hui de dire qu’on 
ignore les causes de lit retraité de Brunswick et que la question reste 
presque insoluble pour l'avenir En 17^3, Frotté est à l'armée de 
Coudé; mais iE veut combattre la Révolution en France même, sur son 
propre terrain. El se rend à Londres; il entre en relations avec le gou¬ 
vernement anglais, avec Puïsuye, son compatriote, qui le recommande 
au ministère, avec le comte d’Artois; il reçoit un brevet dé Jicutcnant- 
coluncl pour aller ranimer le parti royaliste. Lui-mémc a écrit (I, p, So* 
gel le récit d'un voyage qu'il lit alors en Vendée, de scs entretiens avec 
Charei[e T des conférences de la Mabilais, de ses relations avec les repré¬ 
sentants de la Convention et avec Hoche auquel il trouve « de Pelé ra¬ 
tion dans l’âme, un grand amour de la gloire, de la pénétration et de 
la fierté n (p. S7 . Cwt alors que Frotté organise la chouannerie en 
Normandie; M. de La S, nous présenté scs principaux lieutenants, 
Billard et Moulin, puis nous ouvrant un deuxième livre (La Masse 
Normandie avant F insurrection), décrit la contrée, le caractère et les 
mœurs des populations, le personnel que l’insurrection recruta dans le 
pays, les événements qui préparèrent la révolte {levée des 3oo ,ooo hom¬ 
mes, fédéralisme, passage de la grande armée vendéenne). Ces pages du 
volume (p. 127-1 5 2) sont curieuses; on remarquera particulièrement la 
description du Bocage normand et du tempéra ment de ces gens du 
Nord-Ouest, de ces paysans qui firent de leurs curés insermentés des 
martyrs, qui a ne créèrent pas la chouannerie, mais Ea soutinrent plus 
passivement qu’activemcm, avec discrétion, ténacité et dévouement 
Tout ce deuxième livre n’est d'ailleurs qu’une narration des faits qui 
se sont passés dans b Basse-Normandie, avant l'apparition de Frotté. 
M. de La S. raconte avec soin, d'après une foule de documents, 
le siège Je Granville, les rigueurs de la commission révolution¬ 
naire établie par Letarpenïîer, l'ineptie des généraux républicains 
qui commandèrent en Basse-Normandie ou sur ta lisière (c’csr, dit-il, 
un * ramassis d’inconnus, d’incapables et d’indignes >, p. ig3.L les 
privations de tout genre que subissait Farinée des bleus, son indis¬ 
cipline, ses pillages, ses excès. Aux Seplier, aux Beaufort, aux Peyre, 
aux Y'achot succède Hoche. M. de La S. rend hommage au jeune 
général et reproduit scs dépêchés et proclamai ions 0Ê1 il remarque 
* ce ton d'autorité et cet engagement de sa parole personnelle que les 
hommes supérieurs ont toujours affecté * p. 212)* Mais pourquoi nous 
donner ensuite une série d’annales, nous dérouler d’une façon mono- 


1. Toute ce lia page serait k reflue, et nous renvoyons l'auteur à nos éludes sur 
Je fujci. En amendant, qu'il corrige, p. îb, * Knina « en Htymaun; qu’il pas, 

p, 37, <* que Du mou riez, quittant son mimstüre de la guerre, vint prendre l-i direction 
.ii? l'armée frmi^itisc >‘kl y a de là marge du. iü juin nu j S août); qu'il substitue, p. 315 , 
Eittrhs^y h * Ia Tour qu'st ccnve. p. 40, Kalkreuth et non *. Kalkrcut », 
î. P. iîS. tire SteCHrtrtip et non * Stçens-Trup » et p. 114, placer en içija, non en 
ï;& 3 . Rabat, chef de brigands. 
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tone et froiJc mois par mois et departement par département tous les 
menus faits qui prouvent le mécontentement des populations et annon¬ 
cent la révolte? 1 Cette révolte, c'est Frottéqui l’organise véritablement, 
qui lui donne solidité et cohésion. M. de La S. expose dans le livre 
troisième (p. 271-553) l’habileté, la ténacité, la fécondité de ressources 
que déploya son héros de 1795 à 1796 dans sa première guerre; il fait 
son portrait; il décrit le costume de ses soldats. On regrettera toutefois 
que le reste de ce livre troisième ne se compose que d’une suite de petits 
paragraphes qui, sans trop s’unir et se relier, retracent toutes les affaires 
où Frotté et ses hommes furent aux prises avec les républicains. Mais 
M. de La S. voulait être complet. Notons, parmi les principaux épiso¬ 
des de cette premièie guerre, les affaires du château de Torchamps, de 
Briouze, de Villechien, de La Ferté-Macé. de T Auberge-Neuve, de 
Dieurit, du Grand Celland, la surprise de Mayenne, le siège de Tin- 
chebrai et « combien d'autres rencontres sanglantes dont l'histoire 
na garde aucun souvenir! Combien de sépultures creusées à la hâte 
sous un pommier, à 1 abri d une haie, au pied d’une croix de granit 
ou de bois! » (p. 364). Citons aussi les pressants appels de Frotté qui 
veut donner à un prince de la maison de Bourbon le commandement 
général de l’insurrection, les difficultés de toute sorte qui environnent 
Hoche et les mesures que prend le grand pacificateur : formation de 
corps francs, colonnes mobiles, désarmement successif des communes 
« passées pour ainsi dire au crible », enlèvement des bestiaux, rétablisse¬ 
ment de la discipline, tolérance religieuse, avances faites aux prêtres et à 
tous les insurgés. Et que d'anecdotes, que d’aventures singulières comme 
celles de BriqucviUe qui, un soir, escalade les murs de son jardin, 
approche du rez-de-chaussée, aperçoit sa femme au milieu d’officiers 
républicains et, furieux, exaspéré, allait s’élancer et tuer tout, si de 
Moustier ne l’avait arreté et emmené (p. 4 3 o)l Que d’incidents roma¬ 
nesques ou sinistres comme l'arrestation de David la Terreur, et les 
assassinats de la Lande de Lougé! Enfin, au bout d’une année, apres 
avoir dominé la campagne, effrayé les villes et commandé une armée 
de cinq mille hommes, Frotte dépose les armes et regagne l’Angleterre. 
— Ici s’ouvre le second volume, aussi plein de faits, aussi bourré de 
documents et de notes que le premier*. L’auteur nous transporte en 
Angleterre et montre Frotté négociant une reprise d’armes avec Pitt, 
Windham, Gréville, insistant de nouveau pour enlever le comte d’Ar- 


*• Pu 5 *l ue l’auteur a pris la peine fort louable de mettre une note au bas des pa- 
ga sur chacun de* généraux républicains, pourquoi dit-il si peu sur Tilly et La Rue? 



»«VIWIC UVIIC nciroifc uc u runswtCK, p. ibijet suiv. 

». Il comprend les livres IV : Frotté en Angleterre. V. Le 18 fructidor. VI 
L Angle terre et lu Norm.tndie ,-rw-. vi -_. 



dices, au nombre de vingt.) 
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tob eï loi donner la direction du mouvement, s'épuisa ni en stériles 
efforts pour envoyer des secours X ses camarades restés en France, 
jalousé, dénigré, tombant enfin dans le découragement jusqu'au jour 
où le gouvernement anglais se décide X une diversion puissante. Le 
2.3 septembre 1799, Frotté débarque sur la cütc normande; mais aupa¬ 
ravant M. de la S. a eu su in de retracer la situation générale de la con¬ 
trée, J etât des esprits, la série de complots et d'attentats de plus en pins 
graves, qui précèdent J11 seconde guerre de Frotté [affaire Destouches, 
Courte camp j gne de Billard, de Mérilk, de Picot, eic.) T et. lorsqu'il 
arrive au retour de Frotté, il décrit les forces respectives des deux 
armées avec la même conscience, 3 a même exactitude que dans te précé¬ 
dent Lomé. Nous n- insistons pas sur les a (Ta ires ci rencontres de cette 
nouvelle lutte; itou5 signalons seulement les pages consacrées à la paci¬ 
fication Je l'Ouest préparée par Hédotiville et exécutée par Bonaparte, 
au rôle de M rae Turpto de Crissé, aux conférences de Pouancé, de 
Ccmdéei de Montf.iucon, aux soumissions des différents chefs. Finale¬ 
ment, Frotté reste seul en armes, et apres la défection de d'Auikhamp, 
de Châtillon,de Palhi-Dupurcq, de Suzannet, après le combat de Cosse, 
après Ses pertes qu'il éprouve dans des engagements multipliés, lui 
aussi, se résigne X traiter. On sait te qui se passa; il gagne Alençon, 
avec un sauf-conduit, pour conférer avec Guidai ; il est désarmé, mené 
à Verneuil, jugé par un conseil de guerre, condamné tomme émigré et 
üuiilé dans un pré qu'on nomme encore le C 1 os*Frotté+ C'était, dit 
justement M. de la S , un guet-apens, et * telle violation du droit des 
gens, ce simulacre de jugement sans témoins ni défenseurs, cette tan- 
sommation hâtive et sanglante du forkiï, préludent X l'affaire du duc 
d'Enghien r (p, 5 3 1ï. Maïs l'ouvrage ne se termine pas X k mort de 
Frotté; l auteur expose par le menu les forces dont l'insurrection avait 
disposé et les divisions que Frotté éparpillait sur le vaste territoire de la 
Normandie ; il énumère les officiers de I état-major ; il réunit sous le 
litre généralités une foule de sujets Intéressants pour l'histoire de k 
Chouannerie normande (chauffeurs, faux chouans, sobriquets); il conte 
les intrigues galantes des insurgés, donne les noms de quelques prêtres 
condamnés par les tribunaux révolutionnai res, etc, fl conclut par le 
récit des affaires qui eurent lieu sous l'Empire (affaire La Papotière, 
du Quesnai, Prigem}, de la saisissante évasion de Moulin et du jeune 
Frotté, de 1 cxpéJûion du duc d'Aumont en ü8j:5 , de l’insurrection 
de i 832 , — Un tome troisième renferme une carte du théâtre de la 
guerre et une table générale des noms cle personnes et de lieux. Cette 
table compte plus de cinquante pages sur deux colonnes ; c'e^j dire (et 
i on s'en doute déjà par notre trop rapide analyse), que le livre de M, de 
la S, renferme une immense quantité de renseignements historiques. 
Aussi 11c lui reprocherons-nous pas d'avoir un peu sacrifié k mise en 
oeuvre, et comme il l'avoue avec bonne grâce, k question dnrt et de 
goût. Apiès tout. H a fait revivre lé principal personnage de son récit. 
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le chef et l'âme ds la chouannerie normande, ce Frotté, i la fois homme 
Je guerre er politique, très brave, très intelligent et très malheureux. Il 
ne s'esi pas contenté de mettre en relief celle figuré jtisqu’ici peu con- 
nue ; il a éclairé beaucoup de colés obscurs Je fémigration et des insur- 
récitons royalistes, et on ne saurait croire le nombré Je citations curieuses 
qu’il a tirées des correspondances du temps, de notes justificatives et 
complémentaires qu’il a jointes a son texte r d'informations qu'il a don» 
mks chemin faisant sur les personnages de la Révolution. Bref, M. de 
Ja S. a tait une oeuvre très louable et très remarquable, une de ces 
œuvres où l’on sem qu’une seule date, une seule note a coûté de grandes 
recherches. Tant de peine ne sera pas perdu ; tous les travailleurs 
témoigneront leur reconnaissance à M. de la Skoiiére et le féliciteront 
et le remercieront avec nous d’avoir mené à bout ce gros ouvrage de 
r 5 oo pages, sl plein de conscience et de savoir. 

M. de ta Sicotière a eu le temps de lire dans la Revue dit Maine 
l'étude de MM. Duchcmiu et Trîgcr sur U$premiers (roubles de la 
Révolution dans la Mayenne, CE trouve cette étude € sérieuse et appro¬ 
fondie *. Tel est aussi notre jugement. M. Düchcmîn était un conscîen • 
deux érudit, et un regrettera qu'il soit mort avant d'achever son ou¬ 
vrage. II n’en avait rédigé que les parties principales; c’est son ami 
M. Trigerqui lésa reliées les unes aux autres et rattachées aux événe¬ 
ments généraux fp. xx] '. Le volume comprend six chapitres : L La 
guerre aux chartrkrs et aux institutions féodales. Les deux, auteurs 
racontent l'impression produite dans le Maine par la prise de la 
Bastille, les doux journées terribles du 2 3 et du 24 juillet qu'on 
nomma le jeudi et le vendredi fous, l'attaque du château de la Cou- 
jonche, l'incendie des chartrïers Je Vaugeoïs, Coûterae„ La Motte- 
Madré, La Ber mon di ère ? Hauteville, la résistance que les insurgés 
rencontrent au château de Boisthibault et à Lassay, etc. 1 !, L'anarchie 
sociale , On retrouve dans ce chapitre le tableau inévitable des derniers 
mois de 1785 eide l’année 1790 : émeutes de grain, pillage des greniers, 
actes de brigandage, impuissance et découragement des munici¬ 
palités. III. Les premiers symptômes de réaction.. Ce chapitre est 
consacré aux troubles que proJuil la constitution civile du clergé : les 
auteurs ont tire parti de l’ouvrage de Dam Piolm sur l’Eglise du Mans, 
mais ils ont ajouté beaucoup de détails curieux sur la lutte religieuse; 
que de démonstrations, que de violences contre les intrus^ que d'émeu¬ 
tes dans les villages! (voir surtout celle de Saini-Guen-dcs-Toits où les 
femmes chassent le curé Rentier, p, ito-m, et celles de Chammes et 
Châtres > IV. Les mesures de violence ; elles sont prises par les révo¬ 
lutionnaires qui donnent la chasse aux insermentés et ferment les églises, 
prises également par les catholiques et les partisans de i"ancien régime 
qth * forment en silence des coalitions défensives » (p, i 3 ï) ; M. Duché- 

n M. in^ep n aii-.vi te irième pJjn CI dUÛfigué pur do CtactisEs te iiu’il A aj-OUCC 
ou r<dig£. 
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min a rédigé, dans cc chapitre. le récit de l'émeute d’Evron déjà fait 
par M. Gérault et pardom Piolin ; M. Triger retrace les conséquences 
de cette émeute, le < déchaînement général », le « délire de fureur qui 
présage déjà les mauvais jours de 1793 » (p. 141), les troubles d'Ernée 
et d’Ambrières, la fermentation de Laval ou cinq cents royalistes signent 
en juillet 1792 une adresse à Louis XVI et où les membres du club 
demandent la mise en accusation de Marie-Antoinette. V. L'insurrec¬ 
tion. C'est celle du i 5 août; elle annonce la lutte entre la Révolution 
et les paysans manceaux, les futurs chouans; elle se produit après les 
lois du 22 juillet et du 3 août sur la levée; les paysans de la Mayenne 
refusent de partir « plutôt que de servir contre le roi et les prêtres ». 
VI. Le chef de tinsurrection, Jean Chouan. Ce chapitre est peut-être 
le plus curieux du livre. Il rectifie la biographie de Jean Chouan faussée 
par des légendes et complète dignement l’étude de MM. Duchemin et 
Triger sur le soulèvement des paysans de la Mayenne. Voici ce que 
les auteurs nous apprennent sur Jean Cottereau. Il est né le 3 o octo¬ 
bre 1757 à Saint-Berthevin près Laval et il passa sa jeunesse à Saint- 
Oucn-dcs-Toits. Dès cette époqueon appelait les Cottereau les Chouans 
et ce surnom qui s'étendit aux compagnons d'armes des Cottereau, 
puis à tous les paysans révoltés, était héréditaire dans la famille. Jean 
appris le métier de couvreur, mais il était surtout faux-saunier; éner¬ 
gique et batailleur, très robuste, disant toujours il riy a pas de danger, 
il avait été surnommé le « gars mentoux ». Accusé d'avoir mortelle¬ 
ment blessé le gabelou Jagu, décrété de prise de corps, il fut appréhendé 
quatre ans plus tard et, faute de preuves, élargi. On ignore s’il s’est 
engagé. En tout cas, il n’a pas servi dans Turenne* Infanterie. Au 
début de la Révolution, il était domestique chez la veuve Olivier, à la 
Besnerie. — L’œuvre se termine par une sage et vigoureuse conclusion 
due à M. Triger. Il faut le remercier d’avoir donné de si bons soins à 
ce travail de Duchemin qui offre beaucoup de documents inédits et de 
faits nouveaux. Sou nom mérite d'étre associé à celui de l'excellent 
archiviste de la Sarthe, et le Duchemin-Triger, comme on dira désor¬ 
mais dans le petit monde des travailleurs, est un des meilleurs livres 
que nous ayons sur l'origine de la chouannerie. 

M. Wallon poursuit intrépidement son histoire des représentants 
du peuple en mission et de la justice révolutionnaire dans les dépar¬ 
tements. Il vient de produire le tome deuxième, consacré à l’Ouest et 
au Sud-Ouest. 11 nous mène d’abord en Bretagne et en Normandie, 
puis de là dans divers départements (Loiret, Loir et-Cher, Indre-et- 
Loire, Indre, Vienne et Haute-Vienne, Corrèze et Creuse, les deux 
Charentcs, Dordogne), dans la Gironde, le bassin de la Garonne et la 
région des Pyrénées, enfin à Montpellier et à Nîmes. Comme dans son 
premier tome, il a fait des recherches minutieuses et fort utiles tant au 
dépôt de la guerre et aux archives nationales que dans les livres impri¬ 
més ; pour la Gironde, par exemple, il nous renvoie souvent à Tou* 
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Liaient expressément : « Les paroles ne sont que Lune des parties de 
tome chanson *, Aussi, malgré le mérite de l'œuvre de M, Lu sel, 
avions-nous vu avec satisfaction M Q. entrer, lui aussi, dans ce jardin 
enchante de la tradition bretonne. M. Q.- est b retonnant et il sait de U 
musique, double qualité pour s'acquitter d'une façon complète de cette 
tâche délicate. Malheureusement M, Q. rTa pas étudié et approfondi 
son sujet autant qu’il eût été nécessaire. 

Après une préface qui est !a paraphrase d'une dédicace du livre à 
M. Maurice Bouchot - , M, Q. nous donne, sous le titre de* Notes de 
voyage ». une véritable introduction, d'une cinquantaine de pages. Il y 
parle successivement : de la difficulté de recueillir des chansons et des 
légendes, et de la défiance du peuple qui les sait {ce qui, du reste, n'est 
pas particulier à la Bretagne, mais s’observe partout); — des auteurs et 
chanteurs de chansons (ce que M. Q. appelle des bardes); — de l'ori¬ 
gine et des genres de la poésie populaire bretonne; — de.la primauté 
musicale des Trécorrois (ou gens de Trçgujer) sur les autres Bretons; — 
de ta métrique et de la rhétorique des chants populaires de la Basse- 
Bretagne (mais ce que M. Q. en dît peut se dire également des chants 
des autres provinces de France et même des autres pays d’Europe, de 
sorte que ce ne sont pas des traits caractéristiques); — du droit de la 
mélodie populaire â ne pas dire harmonisée ;— des saints de Bretagne, à 
propos des CVer^'ou ou complaintes qui racontent leur histoire; — des 
mélodies d'église ; — des airs et figures de danse, — des instruments de 
musique; — et des amuse me ms, fêtes de mariage et mystères, où la 
parole chantée a un rôle, Cette introduction a une partie musicale dont 
notre incompétence nous empêche de parler; nous nous bornons à 
noter qu'un critique compétent n’en a pas été très satisfait 

Le grand public trouvera des choses intéressantes dans cettte intro¬ 
duction, bien qu’elles ne me paraissent pas bien nouvelles (je laisse la 
partie musicale de côiéj et qu’elles eussent pu être dites dans un style 
plus ferme et plus concret. Il y a notamment dans celle préface un mot 
qui revient a tout instant et qui sonnait à mon oreille, pendant la lec¬ 
ture, comme un accompagnement faux et discordant : c’est le mot barde. 

Déjà, dans la préface dont la scène est mise ft dans un café du bou¬ 
levard », nous lisons que a quiconque ne savait pas, improvisait, tout 
comme un barde »(p. nj. Puis M. Q. nous dît qu’il donne ces chansons 
et ces airs de danse a tels qu'il les tient des bardes et des sonneurs a 
lp- iti)- Il nous parle d'un tisserand de PleuJanicl qui est chanteur cl 
qui joue dans les mystères ; « c’est lui-même un barde, à ses heures & 
[p< b et 5 qh * Un barda, comme on dit pour la littérature orale, ou 

I- * tei indications données par H, Quellîen [sur (u iaairqmtnu de ,‘iutlquf j u,; 
•ont pas tout à fan exacte I cl en général c£l«a sont insuffisant ; U fa a J rail utl 
musicien excisé pour bien nous rçnseijî.ner sur ce sujet * !M. J, Weber, Tï*nps, 
si février itÆgh M. Weber fait aussi cetie critique générale à laquelle nous nous 
associons entièrement : c j'aurais désiré que pour faciliter ks recherches, l'auteur 
mit un titre spécial à chique paragraphe... u 
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bien, &ï Von nîme miens* un poète... » jP. 7). A tout instant le lecteur 
voit passer devant lui 1 ks bardes de notre temps j t « les bardes ambu¬ 
lants » t « les bardes mendiants e (dont M. Q. cire meme le nom en breton 
(bat ; biîlecr- bro) ; M. Q, parle * des bardes en renom*. des « vrais 
bardes * ; il raconte que dans le pays de Trcgtiier a les bardes forment 
encore une classe à part ; ils sont admis et invités dans les fermes; ils 
ont leur place marquée sur Je champ de foire et sur la grande aire du 
/Won * (p. içl. Et qu'est-ce que le barde ? t Un barde est un inspiré » 
tP* ~ a 3 eC “ le barde ne parle pas* il chante jt fp. 47],**.. 

Le lecteur qui ne connaît pas U Bretagne et qui ne sait pas le breton 
sera ébloui par ce mot barde. Ayant dans l'esprit un vague souvenir 
des druides et des bardes de l'ancienne Gaule, et des splendeurs mvsié- 
rieuses dont une cchaman te séculaire a enveloppé ces noms* le mot de 
1EuJ te fCr3 “ «■ admiration; s’il a quelque tdnture Z 
littératures celtiques, lise rappellera cerclasses de bardes de l'histoire 
manda tse et de 1 histoire galloise. Il s’imaginera donc (quoi de pins 
naturel ?f que la classe des bardes a survécu cn Bretagne, qu'ils y 
forment comme un ordre à part f. une classe à pari * dit M Q ) 
exerçant une sorte de sacerdoce laïque... Or, roui cela est de la ftmias. 
magone; le mot barde est inconnu en Bretagne, et l'employer dans une 
description de la Bretagne contemporaine est une fiction poétique et 
romanesque. 1 

Entendons-nous! Le mot a existé en breton ; et il existait encore 
dans les derniers siècles : on en s plusieurs preuves. Le Catholicoa de 
Jean LagaJcuc (imprimé cn iqoni contient cet article • EW 
e'.Mee] menestrier, Ifatinel mimus », Au xV siècle, for; était donc 
un „,o, d usage courant cn Bretagne pour désigner un ménétrier 
Au Siècle dernier, le lexicographe Dont Le Pelletier, dans son Diction- 
mtre ie In tangue Bretonne jParis. t 7 Sï), donnait un article tont 
anss. insirucut ; . Basa, joueur d’iitstrumens ,1e musique, musicien 

• " lu ‘ ' 1 “’ !a “ , mam dc chanter publiquement et aux assemblées, et 
d t dedamer des vers, et qui par là gagne sa vie. Féminin Un™ 

• hile ou remue ,u, es, de cette profession, ou qui accompagne ceux 
' qni en sont. Barjamach, paroles sales et telles qu’il convient à des 

: “ ldeurs Ba, ' kur - ,e ”« y «< I Voilà ce que le terme for; signi^ 
hait presque, en breton, avant de dtsparaitrc de la langue. Ces témoi¬ 
gnages de Lagadeuc et de Dora Le Pelletier nous mettent bien loin des 
Phrases de keepsate Je M. Qucllien : « Le barde es, un inspiré , 

• le barde ne parle pas, il chante ». On a d’autres preuves Je l'existence 
du mot en breton: dans les noms d’hommes le Bar; Le Bar-ic 
« c’est ^ire le petit ménétrier », et simplement 2 Ü.T 
noms de heus-dits comme Kenuntar,, des, à-dire le vi'ihge L k 
passé 'en C.*'"" J‘ disparaître en Basse-Bretagne, le mot a 

A Saim iv r "‘ , ® l,c ’ <,ans lc î 14 ™ 5 sellé (français) de ce part 

ASmt^Donan^a Plouvara, nous apprend M. krnaul. “ S 
’■ cdiiq^ \T7- di,;.— - — -- - - - - 1 * 
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kw$e [ou bars*) se di[ d'un enfant espiègle* remuant, La filière des 
sens est aisée à reconstituer : auteur ei chanteur de chansons — méné¬ 
trier — baïdeur — farceur, 

Nous savons bien que le mot bar\ se rencontre dans les dictionnaires 
bretons, que les bourgeois et meme les demi-ltitrés qui dcrîveni des 
vers bretons remploient ; mais te mot n existe pins dans ta langue parlée 
par it 1 * 3 peuple , et ie paysan breton auquel on parlerait d'un barf ou 
d'un barbie ne comprendrait pas pins ce mot qu'un paysan de la 
Beauce ne comprendrait les mots de trouvère ou de seul de K Le paysan 
breton a également perdu le sens étymologique des noms propres Le 
Bar{ et Le Barbie qui existent aujourd'hui, comme la plupart des 
Français non-instruits ont perdu le sens étymologique de nomsd homme 
comme Febvre ou Lefèvre ou Lqfeuvre, etc- 

Si nous avons cru utile d'entrer dans ces détails- c’est qu’on regarde 
généralement le vieux nom des bardes comme existant encore, et que 
certaines phrases de M,. d’Arbois de Jubainvilte peuvent paraître 
appuyer cette opinion Mais tons nos amis b retondants* tous nos 
correspondants de Bretagne que nous avons interrogés â ce sujet, sont 
unanimes à nous déclarer que tes mais cl frarqfo n’existent plus, 
et que le paysan breton ne les comprendrait pas, si un les employait 
devant lui, Le composé bar^ baleer bro t lin. e barde batteur de pays * 
est Jonc une création de M. Q. t comme le mot Bardas était une créa¬ 
tion de M, de la Vïllemarqué; le mot est sans doute venu instinctive- 
mont sous sa plume, dans k feu de ("inspiration A C'est de plus tout 
arbitrairement que M. Q, traduit Bar\ig par * petit barde « dans un 
jeu rimé des entants. Dans ce jeu. le mot est compris comme nom 
d’homme; il y a du reste des variantes que M. Q. ignore ; ainsi à 
Carhaîx, le vers en question est ; 

Partie j Partie j Gaaeri-, 

Qu’on emploie à Paris le mot barde en plaisantant ou inter pocula, 
nous n'y voyons point d’ inconvénient, quoiqu’â notre avis le moine 
soit pal un compliment breton, puisqu'il n'a point désigné « un ins¬ 
piré s, mois un ménétrier ou un bateleur, c’est-à-dire comme on 
dirait aujourd'hui * un chanteur des rues ou des foires u. Mais nous 

i. Si ce terme hétéroclite Je scalie vient sou» notre plume, c'est que noua 3e 
trouvons dan» le livre meme île M T li.. qui l'Applique à «on ami M. Maurice Bou¬ 
cher fp„ it En quoi M- Boucher qui. croyons-nous, écrit en français, t-st-xl un 
lealdrŸ Est-ce lui terme emprunté au lexique de i l’Ecole de» Décadents fi 

i r - ÛX forme àCluelle e»t bar; [eu breton]. On ne le trouve pas seulement Je os 
les dictionnaires ou dan» Ica te» les de notre siècle-,-. L>c têt te s tlt i que institution 
[Je» bar Je* J, le nom c*l reste vivant dans!» bouche du peuple breton : ‘"fia versant le 
moyen uge, il est, duns le langue parlée, arrivé iusqu’fl m»U4, ■ D'Arboi* lie JuDain- 
¥Ïlle- tnlrcJuclion à reluit de la littérature celitque, p. q^-üa. 

3. Boiter-Sm est J'un emploi courant dans le scn»4e *• batteur de pays, d'es- 
trade > cl par Suite « vagabond, » et y, mendiant a, C'est le composé Éijrj battfr krtf 
dont nous nions i'ctistenrt cl qui est inconnu en ürela^qe. 




«BVÜK CRITIQUE 

n admettons pas que, dans un livre présenté comme sérieux, on appli¬ 
que le mot larde à la Bretagne contemporaine, parce que le vague 
poétique donc la tradition des celtomancs a enveloppé le mot, en fait 

« un mot : d enflure » comme disait Pascal,et qu’il donne de la Bretagne 
une idée inexacte ». ô 

Autant nous apprécions la poésie de la vraie et vieille Bretagne cel¬ 
tique, autant nous goûtons peu les arrangements que des écrivains ou 
des artistes en quête de pittoresque font subir aux choses de Bretagne 
pour plaire à un public aussi ignorant que blasé. Si encore des Parisiens 
étaient seuls à jouer de cette guitare ou à nous brosser une Bretagne de 
fantaisie pour des décors d’opéra comique! Mais des Bretons s’en mé- 
ent aussi N avons-nous pas, vu l’an dernier, une associa.ion qui s'in¬ 
titule « Association Bretonne et Angevine » convier Paris à une fête 
qui s appelait « Kermesse bretonne. * Oui, Kermesse bretonne! Ker. 

!^VT?| C T Sa, \ C5t un lcrme génique et flamand; il nous 
icm de a Flandre, où il désigné les fêtes patronales, ce qu’en Bretagne 

n appelle des pardons. Mais le mot Kermesse sonne bien, il est exo¬ 
tique, et par cela seul il a un air « romantique » ; c’est un « mot d’en- 

U m ° mCnt qU ° n faît aVCC lcs choses de B “*>gne un « ar. 
ucie de Paris ». pour ne pas dire un « article de boulevard », qu’im- 

porte plus ou moins de fantaisie? Dans ces cas-là, ce qu’on appelle 
«couleur locale, est la couleur qui frappe le plus les yeux. Pendant 

plu^eurs jours les journaux de Paris ont parlé de la « Kermesse bre- 
rruVcdmmu":/ UCCCS * PaUVrC d —ueune matière 

Ur Parisiis places* et decUmatio fia*! 

r ^ 1I ^ cst l ‘ obscrvation générale qu’appellent les * notes de vovage » 
de M. Q. ; bien des points laissent place à des observations de détail • 
elles peuvent se résumer en ceci : M. Q. a abordé un sujet de phi¬ 
lologie et d histoire littéraire sans le traiter avec l’exactitude d’un phi- 
ologueet d un historien. Quelques exemples peuvent le montrer. P 

W . not< ;’ Q- ne mentionne qu’un volume des Gwcrziou de 
. Luzcl, celu i de 1868. Il en a paru un second, en 1874. 

J’^T' ,U,rC “ em P ird c ‘ - ie citera, le mot 

emploie k plusieurs reprise* et d’une façon contradictoire : r « Le breton 
cain, dont un million de celtium* ae servent encore en France.. > p 1, u , ' 
regretté celtium (M. Henri Martin) » p. 4. - 5- - La mélodie que M A 7 V * 
aux celtium* de Pari* », p. 187. ^ LA. L. chante 

Dan* le premier cas et pour désigner ceux qui carient un* 
admettons le mot nouveau celtisant , qui est formé sur l’anal ci 7^ ° n ° U * 

*i on accepte le néologisme ivec ce unT il 8 . “ m0t breton> '*’'‘! 

p.L;rcin:r“ 1 ' en ^ “ n * 

tifK d, p lr j,. y, , n ! ' <J ’ PFl "5 uc « "»"> *«l «bonne, du Dmtr dit Ctl- 

« dldcr ne " b ° n d '* * 
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P. 9, M. Q. dit : « M. G. Paris a établi (conférence du 9 juin i 885 , 
au Cercle Saint-Simon) que le fonds de la chanson française est resté 
celtique, etc. » M. Paris aurait donc accepté la théorie de M. Nigra : 
mais est-ce exact? 

P. it : « Ce qui est tombé dans le domaine de la narration poétique 
est par cela même exclu désormais de la chanson. » On ne peut poser 
cela en règle : il y a des thèmes qui existent à la fois en chanson et en 
conte. 

P. i 5 , M. Q. s'étonne qu’il n’y ait pas de « chansons de bord » en 
breton, lorsque pourtant il y a tant de matelots bretons. S’il n’y en a 
vraiment pas, ou bien si seulement elles sont rares, la raison nous 
en parait assczsimple : c’est que ces matelots bretons sont encadrés dans 
des équipages français et que, sentant au-dessus deux la supériorité de 
la langue française, ils préfèrent les chansons en cette langue. 

P. 20. « Les bardes, comme le dieu antique, affectionnent le nombre 
impair ». Et cela, parce que les pieds des vers des chansons bretonnes 
sont souvent impairs' Ce fait n'est pas particulier aux vers bretons, et 
c est une question de métrique, non de croyance. 

F. 41, M. Q. parle de « certaines Etudes sur la Bretagne dont Fau¬ 
teur persiste depuis cinquante-cinq ans à garder l’anonyme... m On ne 
cite pas un livre de cette façon vague. 

P. 49, M. Q. donne le nom de fabliau a la chanson de * La chèvre 
et le juge » qui est bien connue dans nos provinces de France. Pour¬ 
quoi ressusciter le terme de fabliau pour désigner ce qui est une 
chanson facétieuse. Toujours la recherche des « mots d'enflure » ! 

Nous nous sommes arrêté longuement sur l’introduction de M. Qucl- 
licn. Pour nous, philologues, qui travaillons avec tant de peine ù 
reconstruire 1 histoire littéraire et intellectuelle des peuples celtiques, et 
qui portons encore devant le public le discrédit des ceitomancs nos 
prédécesseurs ou nos contemporains (Henri Martin n’est mort que 
d hier), il est décourageant et attristant de voir qu’après les fantaisies 
druidiques, nous allons maintenant avoir affaire aux fantaisies bardi- 
ques. Il faut leur barrer le chemin dès le début; et c’est pour cela que 
je proteste, dans la Revue Critique , contre le procédé littéraire de 
M. Qucllien. Si je n avais eu qu'à signaler les defauts et les faiblesses 
des Chansons et danses des Bretons, j'aurais, pour des raisons d’ordre 
personnel, préféré garder le silence sur ce livre. Mais la mise en scène 
du bardisme change la question et donne à l’ouvrage de M. Quellien 
un caractère particulier. Et comme il n’y a malheureusement à Paris 
que peu ou point de critiques connaissant les choses de Bretagne, j’ai 
cru de mon devoir de rompre le charme, et d'empéchcr une tradition 
bardique de s établir. Non ! il n’y a plus de bardes en Bretagne, et, 
quand ils n’avaient pas encore disparu, ils étaient bien loin d’être ce 
qu’on pense communément. 


H. Gaidoz. 


^40 krvüe critique û'frasroiRE tr de littÊ5uitc*e 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ij avril î &Sÿ , 

M. Paul \ fct continue et termine ta communication intitulée ; Gatlo-Kùmaiii! 
eî J[ signale le Cûmplbt des Lyofinaii, en 4>" T qui livra pour un mtnitnl 

lâ Vilre de Lyon 4uX barbare}, U t’mtrhe q montrer que les Hreiom arrivèrent en 
anijs et Liront reçus comme le la En ust moi, la substitution du gouV'crtiç.meiîï deâ 
barbare* a celui de l'empire romain lut loin de ressembler, â proprement parler à 
Une conquête par I cnnemi, r * 

M, Boisster n'est pas disposé à croire, comme M* Viollet, que les Romain» se 
soient 5CD[ii UllLîLi vers Les barbares, qu'il y ait eu un courant de sympathie en Jeur 
faveur. La littérature témoigne des regrets que le régime romain laissa, longtemps 
encore apre* sa chute, parmi les lettrés et les hommes des classes instruites. Les 
^-Komaios ec sont résignés â la domination des barbares, ils ne i’qni pas tp- 

M- Hauréau fait remarquer qu'il y a au moins un auteur qui a appelé tes bar¬ 
bare, et 'lut SCSI exprimé sur te poinl avec la dernière violence, c’est Sa]tien, le 
pretre de Marseille* 

M Detoche estime que la population gallo-romaine rféLlil pas r û L'avance. dispo¬ 
sée favorablement u lçgarJ rtes barbares La défense de Laneres, par l'ëtéquç et la 
populdLiun de cette ville, celle de Clermont, qui dura doute dns sous üiduihe Apol¬ 
linaire, contre toutes J» forces du roi Euric, suifiseni » le prouver. Maïs les Francs 
une lois arrivés ont vu I établissement de leur domination facilité par deux caaaes t 
7 014 TO mc roniam qui écrasait la population sOils les impôts, et la faveur 

do r hgusc catholique, qui préférai 1 tes Francs catholiques ou même païens aux Gotha 
et AUX tlurgocide* a riens 

M, HBurâu a™^ uü «mon prononcé en nk, à Paris, par PhïlWde Grève* 
c _ vanuelierde 1 vgiise Notre-tante, U y est Fait mention d'un concile de Reims, tenu 
Ü-Eul/'Ü* “F t3l l uc * Ï 3 U1 condamna Un hérétique nommé Guichard, Le condamné fut 
brûlé. On HC sait pù quelle était xa doctrine ;. on votl seulement qu'l! fa j sa h usage 
d un* traduction de la Bible ea langue française. Tous ces faits éluienL inconnus 
]usqu ici P 

“ !e tomte de Chajencçy fait une communic.uion sur la langue Mante, du Soco- 
nu^o (Mexique ûL-ciJçmal), Il s'attache à établir que cette langue, qui nnpunLeni à 
S -®“S niava-quiché, est en quelque sorte intermédiaire entre les deux groupes 
e'Sndakh 1 ^ Sr0Ulie 6 ^ ldcrna] ^ iU ' che çt F okamc > «ï ^ groupe oriental maya 

Ouvrages présetilés 1 - par M. de Barthélemy : ^ xtE ,k ^ Toa j. j e » £ Su Je Ja ,- 
Lücolpr^uts, époque des miMUoui barbares, industrie an r _ * ar fct sj_ 

^onforw ' * LïFÉ:î,i, ' PortTALls (Eugène), Aîouographie de l'église Saint-Macîott de 


Julien H a vêt. 


SOCIÉTÉ N Al IONALE DES ANTIQUAIRES ÜE FRANCE 


Séances des S et 4 avril i88ç. 

M. de: Lfturière présente une publiât lion historique de M. l'abbé Itigenni chmw- 
lâtn de ZeVJdo en Lombard* sur la chapelle expiatoire élevée par J« Éfl jns du rM 
François J 4 » dans cette localité en souvenir de la bataille de Mb ri en m r * 

M. Leeoy de là Marche ht une noie sur remploi des grands £caut de maiesiés 
SUbsUtues aux anneaux similaires et fixe aux premières années do rvi Ro! « 
Changement qui eut une très grande influence iur la généralisation de l u£/e <J« 
sceaux et fur le développé ment de la gravure en mêlai. Utfl 

M. Babelon lïl un mémoire sur les deniers de la République romaine à la l&ten 

£4Ê , “' <t '" ,iF ' rts;nttr -‘ 14 p [i " s je "«ffw« ækïïî: 

Hincst B.iüelos, 

Le Propriétaire-Gérant : ERN EST LEROUX. 


U Puy, impHmcrir tSarehmim ffh t bmlerartt Saint- Laurent, ?“ 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N a 18 


6 mai — 


1889 


*° p " 7 ' re ‘ 2,5 V ’ d’Aphrahate, p. p. B«t. - 2,6. Acte» de Carpus, 

Pipylus et Agathomquc, p. p. Ha**acx. - 217. Aa*s, Le fragment de Simonide 
dans le Protagoras. - a»8. Kuarrscuuc. L’empire romain par tribus. — aiq. 
r *abikel, Les plus belles comédies des Grecs et des Romains. — 220-223. 
Muxïz, L histoire des arts à Avignon; L'antipape Clément VII; les fresques de 
\ «lleneuvc; Le tombeau de Clément V à Uzeste. - 224. F*ug*k, U légende de 
V * U * : * . 32 ?’ FATRIt * Lexique de la langue de Chapelain. — 226. Lettres de 
Von V,2,ne a sa sœur. - 227-218. Herder. Œuvres, xv et xx.x p. p. Sur,un et 
o CH AtLAn *' de TalJcyrand à Londres en 179a. — a3o. 

fnscr L ipt^ , ns ChlnSOnS ** d * nS “ de * Brclons f»« co nd article). — Académie des 


ai 5 - Aphr.h.f. des pcrsischen Wciien Homilien. aus dem Syrischen ueber- 
seat und crlauctcrt von D' Georg Bxat. Pfarrer. 

3*6. - oi« Ak«en des Karpus, des Papylus und der Agathonike, eine Urkunde 
sus der Zeit Marc Aurel’s untcrsucht von Adolf Haanacic. 

3 , und * der Textc und Untcrsuchungcn zur Geschichte der 

A KS« hr “ ‘» hCn Ü,Cra, “ r Voa 0scar von Gcbhardt und Adolf Harnack; Leipzig, 
toa», in-8, p. li et 46b). v “ 

1 . Les homclies d'Aphrabate appartiennent aux premiers monuments 
de la littérature syriaque. Elles se distinguent des homélies postérieu¬ 
res de Samt-Ephrem et des autres pères de l’Eglise orientale, autant 
par la forme que par le fond. Rédigées dans une prose simple et facile, 
elles ont une allure un peu monotone, mais les questions importantes 
que les traitent, tiennent en éveil l’esprit du lecteur et fournissent une 
ample récolté de faits et de dates qui atténuent le regret que l’on a de 
savoir si peu de chose sur la personne de l’auteur. La XIV- homélie a 

été écrite 1 an 655 des Grecs et l'an 3*» H*» ti j 

a iz. Ct 1 n de IL dates qui permet¬ 

tent dt déterminer non seulement l’époque de l’avènement au trône de 

YYm maiS aUS5 ‘ Unnéc à Ia£ I uc,lc commence Père des Sassanides. La 
XXIII* mentionne l’an 656 des Grecs, l’an 36 de Sapor II ctlan 5 delà 
1 ersécution ; ce synchronisme confirme pleinement la date indiquée 
par es Actes des Martyrs pour la grande persécution de Sapor. Les 
vingt-deux premières homélies se divisent en deux groupes, I-X et XI- 
AA11 et sont classées suivant les vingt-deux lettres de lalphabefsyria- 
que, chaque homélie commençant par une de ces lettres. Le premier 
groupe a été composé en 336-33; et traite de questions générales; le 

iTxmX CCr T Cn A 43 . 0 } 4 ' m dlrigé Principalement contre les Juifs. 
La XII1 homélie, datée du mois d’août 345 , est venue se joindre cn- 
Nouvalle série, XXVU # 
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suite au recueil ; cite renferme des exhortations et des consolations aux 
chrétiens qu'attend la palme du martyre. 

Les persécutions surgissaient souvent a la suite des guerres des Perses 
avec les Romains; les sympathies des ch retiens d'Orient pour leurs 
Coreliglonnaircs d Occident leur attiraient d T affreuses calamités, les 
efforts des princes sassanides tendant à déraciner une religion qui était 
une cause d'affaiblissement pour le royaume. Aussi ce n était pas sans 
effroi que ces chrétiens envisageaient la perspective d’une nouvelle 
guerre ; c’est pour une circonstance de ce genre qu'Aphrahate a écrit 
son homélie V, Au v* siècle, le nestorianisme viendra modifier cet état 
de choses ; encouragé par les rois perses, il se propagera rapidement 
dans les provinces du Tigre qui seront définitivement soustraites k Tin- 
fluence de l'Eglisegrecque. Les Juifs, que leur vieille haine contre Rome 
portait du côté des Perses, jouissaient d r une grande tranquillité et rê* 
vaîcnt de relèvement national (voir les homélies XIX et XXI), Les chré¬ 
tiens inclinaient facilement ù voir en eux les instigateurs des persécu¬ 
tions et nourrissaient contre eux des sentiments d'animosité qui se re¬ 
flètent souvent dans 2 j littérature syriaque (voir notamment Le Roman 
de Julien et La Chronique de Josué le Stj'litej. 

Les questions générales traitées dans les autres homélies ont surtout 
de Timpor tan ce pour T histoire de l’Eglise et du clergé. L'homélie VI 
sur les moines nous amène à reporter vers le commencement du iv D siè¬ 
cle l'institution en Syrie de la vie monastique que Ton croyait posté¬ 
rieure à cette époque. La XII* nous apprend que la communauté dont 
faisait partie Aphrabatc célébrait la Pâque suivant les règles des Quarto- 
décimâmes, mais avec celte différence notable que, au lieu de féicr le 
14 de Nisan seulement, ils fêtaient la semaine entière qui suivait ce 
jour-lA. 

Malgré les mérites réels dn livre, la science ec la sagacité de L'auteur, 
ces homélies paraissent avoir été peu lues en dehors de T Arménie. On 
n'en possède pas d'autre version que la version arménienne et le texte 
original ne nous est parvenu que dans trois ms. dont deux incomplets. 
Cette indifférence semble s'expliquer, ainsi que M, Bert le pense, parce 
que cette œuvre arrivait A la fin d une période â laquelle allait succéder 
une nouvelle époque, 1ère des discussions de christologie. L'auteur, du 
teste, ne paraît avoir joui de son vivant même d'une grande notoriété, 
â eu juger par la fin de F homélie XII; au vm* siècle, George, évêque 
des Arabes, ne savait rien de plus sur ce personnage que ce que le livre 
lui-même nous apprend. 

Wright a donné à Londres en 1869 une excellente édition du 
«Xte syriaque, mais ta projet qu'il avait alors de traduire ces homélies est 
demeuré sans exécution* Depuis, quelques homélies seulement ont été 
traduites par MM. Bickell et Ryssel. La traduction de M. Ben comble 
donc une lacune et sera favorablement accueillie des théologiens et des 
historiens. Elle est faite avec beaucoup de conscience ; une introduction 
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substantielle réunie ce que Ton peutsaToinuT l'auteur et le milieu oü il 
vivait; de nombreuses notes accompagnent Ja traduction et Fournissent 
d utiles renseignements au lecteur. JI est regrettable que M. B. n’ait pas 
pu consulter la version arabe du Diatcssaron de Tatien que M. le P. 
Oasea vient de publier avec une traduction latine; il aurait eu U le 
guide qui lui a fait défaut dans ses recherches sur certaines citations bi¬ 
bliques d Aplirahate. La traduction, à en juger par les quelques passa¬ 
ges que nous ayons comparés avec l'original, nousa paru fidèle; le teste, 
du reste, ne présente pas de grandes difficultés. Pans quelques endroits 
cependant elle aurait dû être plus exacte l , 

1. Jusqu'à ces derniers temps, on ne possédait qu'une rédaction apocry- 
phe et tout artificielle des Actes du martyre de saint Curpus, de saint 
Fapylus et de sainte Agathonique. En 1881, M. Aubdeut la bonne for. 
tuna de découvrir dans un ms. de la Bibliothèque nationale le texte prï- 
mitil de ces Actes mentionné dans l'histoire ecclésiastique d’Eusèbe, En 
pu haut ce texte, M. Aube reporta Et au temps de Dèee le martyre de 
ces saints. M. Harnack donne à ia fin du volume dont nous rendons 
P; 4 * 5 - 4 «* une nouvelle édition de ces Actes, en se servant de 
c mon de M. Aubé et de deux copies du meme ms, faites Lune par 
Ju^memecE 1 autre par M. v ûn Gebbardu Cette édition est accompa- 
ffV U ,° "mnwntaire étendu et suivie d une étude dans laquelle 
H, établit que ie martyre de ces chrétiens eut lieu non passons 
Dèce, mms sous Marc-Aurèle, et que les Actes que M, Aubé a fait con¬ 
naître ne sont postérieurs au martyre que de quelques années. 

__ Rubens Duvat, 

Christuriiij DybwiiJ, iSSH, p. 16, l^a. B 1 

Aprés G ' Hermann , Bœckh, Sch neidcwm, Bergk, Ehss, M, Aon 

**>*? * 

’’*“*** d. rhomai, XIV (voir p. idg. 1).oi< par George Jes Ambù'™ 1 
Perdre g" ^ V " H ^d ^ ^ ** 

z:ï?ï t r zz 

Z Mt * lSnitX ' m de «*"*& ct Ctédphoa, com M 

f*', ^ Alternent | c5 li™ p £ T''J*. 

ircîiiquemeai de ces |ygcs profonds ^ui condamnent des enfin 1 » a * 'i 1 ü 

leur .^rc et des moine, g» myriades. CCnJflmnerLl ^ de 
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tente etc reconstituer et d’expliquer cette pièce ou ce fragment de pièce 
Jti poète Simonide que Platon fait commenter par Socrate dans le 
Protagoras. On .sait que lorsque Platon cite un auteur, il le cite le 
plus souvent de mémoire, sans s s soucier d'étre bien exact [cf« par ex. 
Rèp. Ul, 405“ et 408a) ; de là les difficultés que présente la reconsti¬ 
tution du fragment de Simon nie. M. A. croit avec Blass que ces vers 
ne faisaient pas partie d'un epinikton comme Je pensait Bergk, mais 
rfun scoliun. Voici en résumé la restitution qu'il propose ; k début de 
la pièce manque, les vers conservés forment quatre strophes ; la pre¬ 
mière est incomplète, i] ne reste que les deux vers *♦ et /cpiîv rz ; 

les strophes, a* 3 et 4 sont complètes, sauf la 4“ dans laquelle manquent 
soit les deux premiers vers soit 1e premier vers et la moitié du second* 
M* Aars possède pan ai terne nt toute la littérature du sujet, sa discussion 
esc bien conduite et tous ceux qui voudront de nouveau traiter la 
question devront tenir compte de ce travail, car c'est là une des ques¬ 
tions dont la solution est encore a trouver. 

Albert Martî*. 


îlï. — VV* KndTlCBK. Imporinni î-ommi uni tribut lui [ÜM-rlpi iim. Vienne, 

i&§y K in-S, 37É p. chti Tümp$ky+ 11 marks. 

Tous ceux qui s'occupent des antiquités romaines connaissent je livre 
de G rote tend : Imperium romanum tributîm descripium, qui remonte 
déjà presque à. une trentaine d'années. Depuis ce temps-là la science a 
marché ; non-seulement on est arrivé à distinguer discribo de desetibo , 
mais on a trouvé un nombre considérable de monuments épigrapliiques 
qui permettent déjuger plus sainement et plus complètement des irîbus 
et des différentes villes attribuées à chacune d'elles. Le travail de Uro- 
tefend était à refaire, M. Kubitschek dans un livre intitulé De romain 1- 
rum tribuum origine ac propagatione, paru dans les publications du 
séminaire archéologique de Vienne* avait déjà abordé la question ; il 
était tout naturel qu’il complétât ses recherches et nous donnât une 
nouvelle édition du Groieîend. Le livre de M. K. est de ceux dont il 
est impossible de voir la valeur à la lecture ; il faudrait le refaire par¬ 
celle par parcelle pour se pouvoir prononcer sur l’exactitude de chaque 
citation et sur h bcon dont les inscriptions sont interprétées; nous en 
jugerons à fuser. Ce que l'on peut dire tout de suite, c'est que Je nombre 
des textes réunis est considérable et la disposition matérielle du travail 
très nette* ce qui n est point 1 dédaigner pour une sorte de diction¬ 
naire, Des taldes des différentes tribus avec les villes qui leur étaient 
assignées et des un te rentes villes avec la page du livre où il en est 

question, complètent heureusement le travail* Mais l'auteur est-il bien 
ibr d iUüLr dépouillé, pour la Gaule, tous les livres qu’il aurait* je ne 
1$ pas pu, mats du consulter':' Je comprends qu'il [fait pu se procurer 
es iv rets Je nus différents musées du centre et de l'ouest ou ks pu bit- 




cations des sociétés savantes de ccs régions, et que, par ce fait, il ait 
ignoré certains détails. Mais pourquoi n*a-t-îl pas consulté ic Bulletin 
des Antiquaires de France? il y aurait trouvé entre autres choses que 
Mediolanum Santonum (Saintes} était de la tribu Vo]tjnia iMovrat, 
t® 79 ; P' Wi et f et PaJcopolis Acbacorum, en Àchaïe de la tribu 
Quinna (nl. t iSS 3 , p. a 35 |. Ce sont là des omissions à réparer dans le 
premier suppléaient que publiera l'auicur. 


R. C 


2Î £;~ GPÎeche» und Ruiner *ur Em- 

JabrufE m die sntike Konaté ie npctarahlt und erîicuterï von Dr. Arthur 

Fr.k!u;]sl. Halte a. S-, Buiclili. d, Vmstn hanses, in-ti, jfi? p. 

Ce pettt volume est un ouvrage de vulgarisation sans prétention et 
sans appareil sciontitiques. Il est destiné à ceux qui f nesachant nî le grec 
ni le latin, désirent connaître le contenu des chefs-d'œuvre des anciens 
poètes classiques. Il contient l’analyse (avec qqs. morceaux traduits! de 
six pièces d'Aristophane, deux de Plante et trois de Ter en ce encadrées 
dans une très rapide histoire de la comédie antique et accompagnées de 
renseignements sommaires sur la constitution du théâtre à Athènes et à 
Pome et sur la constitution athénienne. L'ouvrage peut rendre des ser¬ 
vices aux; élèves des classes supérieures des lycées et aux fout jeunes étu¬ 
diants en philologie comme première lecture su rie sujet. P. iSosq. I au¬ 
teur montre bien que dans les Nuées Aristophane a pris Socrate pour un 
sophiste, mais cette confusion nen reste pas moins inexpliquée. On 
regrettera que la part faîte à Plaute soit si maigre et Loti s'étonnera 
de rencontrer dans un livre d'apparence sérieuse de vieux et ridicules 
clichés comme celui-ci, à propos d'un personnage de comédie qui est 
marié et qui entretient une maîtresse, p, en note : * Ces habitudes 
ne sont plus celles des pays où domine k moralité allemande et d une 
façon plus générale germanique; îlen est autrement en France, a 


A, Cjimtault. 


ïjtÆferre arobèoi-} 
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plupart de ses artistes, au moins pour ce qui est des orfèvres et dès pein¬ 
tres j elle a’intéressé pas moins la France, qui a exercé â Avignon le ta¬ 
is nt de ses architectes et de ses sculpteurs* représentants attitrés du style 
gothique* La France a gagné au séjour de h cour romainedes monuments 
importants et nombreux* elle y a vu ses maîtres l’initier aux progrès 
qui se produisaient au-delà des Alpes et’influcncer âleur tour les Italiens. 
Voici de longues années que M. Eugène Müntz est préoccupé de cette 
grande question, bien que le premier travail où il l' a ît abordée directe¬ 
ment remonte seulement à iSSr. Comme pour les papes italiens de la 
Renaissance, ce sont les archives du Vatican qui ont été la source prin¬ 
cipale ou au moins le point de départ de toutes ses recherches sur ks 
papes français. Les dates certaines et les noms d’artUtcs qu’il y a rc . 
cueillis en abondance ont jeté â flots la lumière sur un sujet longtemps 
obscur et à peine entrevu par les écrivains qui ont traité d'Avignon, 
Les seules recherches qu'on puisse citer à cùié des siennes dans les re¬ 
gistres pontificaux* sont celles de son jeune confrère, M. Maurice Fau¬ 
con, qui sont postérieures et ne touchent qu’à certains points du sujet L 
M, M, a pu 1 embrasser tout entier sous ses divers aspects. Bien que ses 
prédilections 1 aient porte vers k palais des papes et Thistoire delà cons* 
truction er de la décoration du célèbre édifice % il s est occupé aussi des 
travaux exécutés dans foutes les ^lises de la ville et dans les châteaux 
du Comtat ; d a étudié de près les magnifiques fresques italiennes de 
Vi Liane uve-lez-Avignon* et* av çc M. de Laurièrc* le précieux tombeau 
de Clément V t ouvrage d’un orfèvre d’Orléans, conservé encore aujour- 
d hui LTzeste fGironde). Il a raconté â part le règne de l’antipape Clé¬ 
ment VU, qui donna à cette cour d'Avignon, si éprouvée et si discutée 
a ta fin du xiv 4 siècle, un regain de luxe ci d’éclat artistique \ M. M. a 
même pu s’essayera des monographies d'artistes* au service des papes 
et* apres une notice sur tes travaux célèbres de Simone Martini à Avignon ' 
il en a consacre une autre à ceux de son compatriote, l'orfèvre siennois 
Giovanni di Bartolo \ De ces énumérations d’innombrables architectes 
Japiciaes, orfèvres* peintres, verriers* miniaturistes, de ces documents 
multiplies et habilement mis en œuvre par l'auteur en ces divers tra¬ 
vaux, ressort une démonstration éclatante de Fincroyable activité artis¬ 
tique de notre midi au nv* siècle. Cette activité est due tout entière à c^t 
« exil de Babykme x, que maudissait Pétrarque ; aussi nous, Français 
n avons-nous pas à regretter les circonstances qui ont fixé un moment 


i. L historien, de fi 


ijarmne papa à Avignon < cTudïé, au point de vue de 
ati, i is pontifiais de Clément V Jean XXII eî a écrit une élude trL complète au 
1 église de Ea Chaise-Dieu. tHAute-Loire^ fhtrii, P 

"‘‘.T! * Om. * la Soi. i tt Antiq. 4, 

« îÆTîim^ÏÏT" Jkt "' '• PaUt ia w* *"«»« <G* 

tt$r. fidf., ° r ^° ^ !la c0rt€ di Avigxw ntl Iiv sic, (Archiva 








D’HISTOIRE ST UK LITréflATOSIl ^47 

la, Papauté sur notre sol ; bien que la plupart des monuments dont ses 
arlistes avaient semé le Contrat et divers points de Ja France aient etc 
détruits par les guerres civiles, les révolutions et le temps, il est resté 
quelque chose, dans notre développement national, de tout ce grand 
mouvement artistique que nous révélent les publications de M. Müntz, 

P. DE NdUUC* 


313 4 ' — F*tdtoAr*n nittolri ila lo liàf;i>hi[a ik* l'autt, Paris, Hachette, iSSS, 

tQ'&, XXXII ci 474 p T 

Ce livre est un peu long, un peu encombré de discussions, un peu 
lourd et diffus, à la Dûnuer. Mais M. Faligan a consulté et reproduit 
tout ce que la critique allemande a dit sur le sujet. S’il n’a pas fait un 
livre excellent, il a publié un boa recueil de matériau*— 4 a5 page*com¬ 
pactes ! Il traite d'abord du Faust historique, puis du Livre populaire 
qu il traduit complètement et avec une grande exactitude, il suit le Livre 
populaire 1 dans ses diverses métamorphoses, il en dégage les caractères 
principaux. Puis il passe à la version de Wîdman et j ses dérivés {édition 
de Pfitzer et abrégé du Croyant chrétien!, aux traductions du Livre po¬ 
pulaire et à ses suites (Vie de Wagner), aux formes dramatiques. U ter- 
nttne par les complaintes et ballades, les peintures et gravures, et un 
indés bibliographique. L'ouvrage de M, Faligan est un recueil de long 
et patient labeur; ses traductions,ses analyses, sas appréciations souvent 
nettes et justes Le rendent très utile. 

_ A. C. 


ï5 “ Lestl.au O île la ,i* flfa*i>c|am, p*r l’ftbbâ Favsï. Paris, flp, 

V" Lc r oa Tcchînsr. ii.mcc.lixxii, 77 pagei + 

Il y a quelques années M, Tambey de Larroque a publié en deux 
gros volumes une excellente édition de la Correspondance de Chapelain, 
en prenant soin d'y relever beaucoup de locutions intéressantes, beau¬ 
coup de mots curieux pour riiistoire de notre langue, mais sans afficher 
aucunement la prétention de ne rien omettre. Il fallait compléter cet 
inventaire philologique : c’est ce que M- l'abbé Fabre a essayé de faire 
par ce Lexique qui sera certainement, comme il le désire, utile à tous 
ceux qui s’occupent de rhistoîre du français. On sera surpris d'y ren¬ 
contrer des mots que Ton croyait morts depuis plusieurs siècles, tels 
que : chargeant — qui est 0 charge, magne = grand, desracker s= 
arracher, Jurer » dérober, calemctr, cùmersablc , etc. Si Louis XIV 
avait lu Les lettres de Chapelain, il est probable qu'il rPy aurait pas 
pris plus de plaisir qu'au français d'Âmyot, et qu'il aurait trmTRf tout 
eda de gaulois. Ce sont surtout les tournures, les vocables du moyen- 
français qui abondent dans cette Correspondance, à tel point que 
M, Tamizey de Larroque a pu dire avec juste raison que Chapelain 
écrivait dans une langue plus voisine du xvf siècle que du ivn 4 . En 








"■nue txiwqvt. 


«,to, marramsme (je prends au hasard), gravéoltnee, présentateur 
P “""""‘’r. «notation, principiant, explanateur, disquhitim. krans’- 
îiirter, aresaudre, parergae, édifia,;/, et une cinquantaine d’autres 
vocables étaient déjà des archaïsmes au temps de Corneille et il est 
très rare quota les trouve employés au-delà de i6io. je ne vois que 
quelques sermonaires du règne de Louis XIII, Estictarte Binet, Pierre 
Camus, 1 terre de Bessc, pour ne citer que ceux-là, cher lesquels on 

traînards' “ m0l! dC “ t,c “P 6 ” : en ,out ct partout N y a des 

On doit pourtant i Chapelain un certain nombre de néologismes : la 
plupart sont lires du grec, du latin, de l'italien et de l'espagnol. L’excel- 
lent homme savait tant de langues étrangères qu'il en oubliait parfois 
la sienne, sans quoi il n aurait jamais inventé agyrte = gueux, ape- 

^‘f—^o^ntMbho^taù-e^oteries^^marrucinité^emore, 

mulUlmgue, pergreeattan = partie de débauche, slapaner strapasser 
«««me = suite, iidenc = dispute, e, quelq^s autres 

été- uuehaueîn' “t“ ï nos <K " dents ' 11 «' )«•«« * reconnaître qu'il a 
moÆ PlUS , h '“ rcUI - «***■«**»*, par exemple, est un 
mot dont on peut taire un usage plaisant; j'en dirai autant de parasi¬ 
te te — mener de parasite. U n’a pas crée prWinciatiti qu'on trouve 
bien antérieurement avec le sens de « dignité de provincial mais il 
lui a donne une nouvelle acception, celle de . air provincial .. C'est lui 
encore qui le premier apphquaà . désorienter s le sens métaphorique 
de «déconcerter, et a « louche ., celui de « peu clair . ; «des tarons 
de sCTprimcr louches et ohscures » (11, 33g), Offichsité - obligeance 
mentait dette recueilli dans les Dictionnaires modernes ainsi que’ 

* volée », au sens de < mérite, talent Il est fâcheux que Littré'air 
connu trop tard cette Correspondance : elle lui aurait fourni un bon 
nombre de locutions très françaises et d’heureuses citatinns à l'appui de 
beaucoup de mots qu'il donne sans exemple, ou accompagnés d'exera 
pies postérieurs, comme '■ archaïsme 1, apn graphe, balhique, bauqui- 
ner - consulter de vieux livres, ekaleographe, ci, montai,,, caaptaLn 

«ïrTâZÏé, cm.’ *’ pubUca- 

M. l'abbé Favre dit i la fin de la préface de son Lexique :. Q ue nous 


I. Je dis éxcMétt hùm»ne k diîSsein. Celui qui écrivait - „ J- 6tl j a 

boa. oo mluïiis sucii , de m , J ™ 

cnfriTE bien C«tc dpjiEsclc, pstrte j., (t. i p rgSj, 

, a ’ De nouvel J es tectum m’obligant à faire ici une reefii^tsaïr. 

^par Je.. Des Carre., ccuv. wr „ n8- 'J* 

jetais tout [a f ornic aps .j e r i4 * » «II. 15B 4l M apedtute t*t 

V. Lime a.„, 1 , iüpp . a so „ Dire miribuc ce me â Mercier 
4- Doanc comme «Môgme pet Liuri. ' 

-fi* - «a. êiê 

"™ . t-'ter™, oo le pans**,,. Ju CIVZT,^ *" " a ’ rd ‘ n, ‘ l 
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ayons omis plus d’une expression digne d'étre signalée, plus d*une 
Location intéressante à relever : ce n'est pas douteux. 1 Gomme je sais 
par expérience qu i! faut retire dix fois le même ouvrage pour être bien 
sûr d'en avoir fait le dépouillement complet (l'esprit suit la pensée de 
] écrivain, et les yeux glissent sur le mot curieux), Je ne lui fais pas un 
crime de quelques omissions ’. 

A, Deldoulle. 


iïO. Lettre fie Pfatirû de w. i, \un Vlxlne à sa sœur à Moscou, tra¬ 
duites par un Russe, avec une introduction par le vicomte E. Mckhiûr de Voqûk. 
t*ans r Champion, iëg$. In-S t ^5 p. 

Ces lettres du premier poète comique de l'ancienne Russie méritaient 
J cire traduites en irançais, Von Vizlne, venu à Montpellier avec sa 
femme malade, assiste à la session des Etats de Languedoc et décrit un 
coin de 3 a vie provinciale du dernier siècle. Il est sévère pour les Fran- 
çais et leur trouve bien des défauts : légèreté, ignorance, parcimonie, 
grossièreté, malpropreté. Il a souvent raison, mais il cède parfois } un 
accès de mauvaise humeur. Un remarquera surtout dans la correspon* 
dance de Von Yizine le jugement qu’il porte sur la société littéraire de 
Paris (ses appréciations, dit très bien M. M. de Vogüé, rappellent de 
ion prés celles de La bouc, quand il pria à dîner les lettrés de Persépo- 
lis,, le tableau de la vie d’un Russe Paris, la description des dètLV at¬ 
traits de la capitale (les spectacles et les hiles], le récit des ovations fai¬ 
tes â Voltaire. 

C. 


Honlcr* HAmmUiijbG iver-tcc bcrau&gcfiâhüü van Bernhard SüFIlVN, & 2 rUn, 

ttciJmlnnschc üachluadloag + 

2z 7< — XV’^Band, i&88* Kl ci rte S^hriften hgg, vpn B. Scnujï, 
ïsîf. — XXlX'»r BunJ t iSSy. Poelîsehc Wcrkt hfg. ïûh Karl Ræblicëi, 

La publication des œuvres complètes de Herder se poursuit avec une 
rapidité et une régularité qui en font bientôt prévoir l 1 achèvement; les 
deux nouveaux volumes dont nous annonçons l'apparition en sont la 
preuve manifeste. L'un, le i 5\ dû aux soins de M. B, Suphatt lui- 
même, renferme les petits écrits des années 1779-[784 et le commet! - 
cernent des Zerstreutc Blâtter du grand écrivain ; l'autre, le 29% pu- 

C; note, remarque fil, agï), panégyrique adj. iuue pd* panf- 

^-nquc 4 ü rpjr, St, + 56 ), inaugurale (II, 5 St.;, linguiste fil, 347), antipatfte il, iiû;.. 
Vugiiitit (I, ;«+), papaète I], 317), tr.tmin (IL2G7Ï. deacarûtte [II. 3 4 ll itinîitiliti 
V , Q 4 )r fiosfcript U|, 640), Dramaturgie El, 57a). comêtographie (II, - aSS), yatro- 
NrJtr — recommander, rehausser : « le* ligure* qui doivent entrer dans votre milice 
navMc a Rideront pas peü à CIT pütnninr le prix 1 fll T 6&3>j monétaire = au[ e ur 
due tmiu sur les monnaies. Citons encore tTNJ^retm^aJliî'w, athlétique, talmudi¬ 
que. anjectife que Littré n autorise pur aucun exemple ni ancien, nî modcFne 
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blié par M. K. Redlich, contient la fin des poésies de Herder. Ils 
offrent ainsi la plus grande variété. 

On sait comment Herder s est prodigue pendant les quarante années 
de sa carrière littéraire; il a écrit sur tous les sujets, presque dans tous 
les genres et dans tous les périodiques de l’époque; les « petits écrits », 
rassemblés dans les 326 premières pages du quinzième volume, parurent 
dans le Musée allemand , le Mercure allemand ou le Journal de Tie- 
furt ; parmi eux, il faut remarquer les « souvenirs de quelques poètes 
allemands », publiés dans le Deutsches Muséum, les articles sur Winc- 
kclmann et Sulzer, tirés du Mercure , et les lettres sur les Templiers, 
lec Francs-Maçons et les Rose-Croix, qui parurent dans le mèmè 
périodique. Ces 3 ia dernières pages du même volume renferment les 
trois premiers recueils des Zerstreute Blütter, l'une des publications 
les plus importantes de Herder, et qui montre le mieux l’étendue et la 
perspicacité de son esprit. Dans le premier de ces recueils on trouve 
examinée la question de savoir qui de la peinture ou de la musique 
produit le plus grand effet; le second, outre la belle étude sur Lessing, 
laite au lendemain de sa mort, contient des a remarques sur l’épigramme 
grecque », et le traité « sur la manière dont les anciens ont représenté la 
mort », questions, on le sait, que Lessing avait abordées avec sa hau¬ 
teur et sa profondeur de vues habituelle, et que Herder a reprises avec 
autant de subtilité que de pénétration. Dans le troisième recueil, il y a 
aitre autres un article court, mais ingénieux sur les « symboles, la 
heuon et la labié » ainsi qu’une étude sur Pcrsépolis, où Herder appa¬ 
raît avec la curiosité d’esprit et cette espèce de divination des choses qui 
caractérise son merveilleux talent. 

Si Herder n’a pas été un très grand poète, il a été un poète fécond; 
tout ce qui le touchait ou l’émouvait prenait sous sa plume la forme de 
vers; c’est par centaines qu’on compte scs œuvres poétiques; les vo¬ 
lumes; 25 , 26, 27 et 28 n avaient pu en donner toute la longue suite; 
lia fallu les 766 pages du 29* pour en achever la publication, publica¬ 
tion qui n’avait été faite en entier, ni par Herder, ni par sa veuve. Ce 
sont surtout des poésies de circonstance qu’on rencontre dans ce der¬ 
nier volume; si toutes ne sont pas d'une inspiration profonde, presque 
toutes sont un écho des aspirations d’Herder ou de scs sentiments du 
moment ; elles nous font ainsi assister à l'évolution de sa pensée depuis 
ses années d’enfance à Mohrungen jusqu’à ses dernières années à Wei¬ 
mar; ce sont donc des documents précieux pour la biographie du grand 
écrivain; on ne peut aussi que remercier M. Redlich de nous les avoir 
toutes données et de les avoir si correctement, si soigneusement repro- 


Ch. J. 
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219. — i,a talMion de Tallcyrood à Londres en 1792, correspondance inédite 
de TaUcyrand avec le département des affaires étrangères, le général Biron, etc., 
scs lettres d Amérique à lord Lansdowne, avec introduction et notes, par 
G. Pau.aik. Portrait de Tallcyrand, d'après une miniature d'Isabcy. Paris Plon 
1889. In-8, xxxii et 479 p. 8 fr. 


Encore du Talleyrand! (cp. Revue, n° 1 5 ). Et, après ce volume sur 
Talleyrand en 1792, nous aurons succssivemcnt : i* Talleyrand minis¬ 
tre des relations extérieures sous le Directoire; 2® Tallcyrand et ses 
mémoires, rapports, lettres à Napoléon I er , ses instructions aux ambassa¬ 
deurs, sa correspondance avec d’Hauierive et La Ëesnardière pendant 
scs absences de Paris; 3 ® Talleyrand et son ambassade à Londres de 
iS 3 o à 1834. Contentons-nous, pour aujourd’hui, de la mission de 
* 79 1 2 - On sait ce que fut cette mission. L’ancien évêque d’Autun vou¬ 
lait, avec Mirabeau, l'alliance de la France, de l’Angleterre et de la 
Prusse; aidé de Biron, il se fit au commencement de 1792 « l'exécu¬ 
teur testamentaire et politique de Mirabeau » (p. xv), en suggérant la 
mission de Prusse — qui fut confiée â Scgur — et en se chargeant de 
celle de Londres. Il savait que l'Angleterre voulait la paix et quelle ne 
ferait la guerre quen un seul cas : si la France attaquait la Hollande. 
Il parvint à arracher au gouvernement anglais une promesse de neu¬ 
tralité, même si les armées françaises envahissaient la Belgique. Mais 
la journée du 10 août mit fin à sa mission. M. Pallain raconte briève¬ 
ment dans Y Introduction de son volume cet épisode de la vie de Tallcy¬ 
rand. Puis il donne la correspondance du diplomate telle qu'il l’a ex¬ 
traite des archives du département des affaires étrangères, et il complète 
cette correspondance par les lettres de Biron, grand ami de Talleyrand 
et de Mirabeau ’, ainsi que par des passages des lettres de Ségur et par 
es documents tirés du Public Record Office ou du British Muséum. 
M. P. a joint aux cent treize lettres qu’il publie, un Index biographi¬ 
que. Nous avons bien envie de le chicaner à propos de cet Index. A 
quoi bon donner sur certains personnages des renseignements qu’on 
trouve partout? Il suffisait d’indiquer les pages où se rencontrent les 
noms de ces personnages. Passe pour une note aussi fournie, aussi 
pleine de dates précises que la note consacrée à Levasseur ou à Miews- 
owsky. Mais pourquoi dire que Marie- Antoinette était reine de France 
et hile de Marie-Thcrèse, que Vcrgniaud était girondin et périt sur l’é- 
c afaud, etc. ?D autant que M. P. ne laisse pas de commettre des er¬ 
reurs dans cet Index dit biographique*. Il en commet aussi dans le 


1. Ces lettres de Biron sont tirées du cahier où le général copiait jour par jour les 
lettres qu il recevait et celles qu’il écrivsit. Ce cahier est aux archives de la guerra. 

2. Menues mais utiles observations : de Béthune; on aurait voulu une notc-aur ce 
personnage. Les Mémoires de Bcugnot sont-ils si célèbres? — Que signifie cette 
note sur B.schoffswerder : « Favori de Frédéric Guillaume II, fut ministre pendant 
son regne et disgracié apres sa mort(t 8 o 3 ) > i Le roi mourut en 1707 ;c’est Bischofis- 
wcrder qm mourut en i 8 o 3 . - ri fallait citer, à propos de Bonne-Carrère, l’ouvrage 
de FrcJ. Masson auquel U note est empruntée. - U jeune Custine est désigné ordi- 
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îcxic mû me de sa publication. Où a-t-il vu, par exemple flntrod., p. s, 
note), que Fournier l'Américain était général? N'est-il pas évident que 
k Wandermèche nornraé deux fois k la p. 3 t n « qui est maintenant à 
ï-tlie», n'est autre que Van der Mersch ? Ne faut-il pas écrire, dans le 
texte Comme k l’indes, Lirtdenau, Wüllner, Rfa* (p. 21), au lieu de 
Li ruinait* Woblner, Ricde ; Marti (p- iS-2, 212, 247), au lieu de Ma¬ 
rais 1 ] de Gelb{p* iSçl, au lieu de M. de Gell? Etaïidl utile de ci* 
ter (p. 260), un extrait du Moniteur qui est Inexact 5 ? Enfin, p. 5 T M, P. 
reproduit une lettre de Biron à Narbonne, sur la bonne conduite des 
troupes qui ont confiance dans leurs chds T et il met eu note quelques 


n aire ment sous k prénom 4c Frân;oii {ex non de Renaud Philippe), et il faudrait 
avancer de Jeux lignes un guillemet qui* autrement, fait dire â Mirabeau en 1786 que 
Fmnfoïi fut guillotiné Comme son père. — Dietrich re^Ægnl la France, non pas Cil 
170,3. mais le 5 novembre 1793c! il notait pas t conseiller noblede l'hûieldeville de 
Strasbourg s (f) — DumourJer n'a pas été a colonel de cavalerie à dix-neuf «né il 
est né en 1739, et ne fut colonel qu'en 1775. — Le ministère de Duportxil commence 
le i(j nov. 1790 et finit le 2 déc, 1791 non le 9 nov. et le 3 dét.i — De Gelt? a été 
tué, non J Bernheim, mais à Bcrstheim. — Messe-Rhin fris fut, non - expulsé de France 
sous k Consulat » T mais déporté 4 Uteron en 1801 et cillé en Suint en iSta, — La 
note sur Kcytnann doit être rectifiée et complétée (voir notre/ni', prus i., p.tB-ip cl 
119» Jdnfti que la jRrfriîJfc Je Mruxswick, p, -Sâ-Sti)- ■— Dt meme, la note sur Jtury 
{■■oir /rjy, pn-Hïj., p. 198)* El csi vrai qa'cm tic trouve nulle pari une notice sur « 
personnage. Jarry, né I-tarifais, avait servi pendant vingt ans en Prusse, et, disait La 
Mamie, auquel il était très dévoué* ïf avait de Ktsprit, des 1 tient* et une grande con¬ 
naissance de N cour de Berlin (voir Cotres?, de La Mafct* llf, aqi) ;oa lui 4 donna, 
ainsi qu'a Ségur. une énorme latitude de moyens Je corruption peur Berlin > £icf. 
*W) i A échoua cl revint en France, Il déviât n qîdc-dc-camp général de Rocham— 
beau * et dirigea toutes les dispositions de l'armée du Nord [Mcrcy ü Raüniiz.SnvrsL 
dans Flimmermonî, Négoc. secrètes, P+ *3]. Lorsque Luekncr succède il Rochim* 
beau, Jarry rcslc à l'armée, comme maréchal de camp, et commande l’avant-garde ; 
c est lui qui brûle tes faubourgs de Counrai le 20 juin {Voir ta lettre de fustiication 
a Beaulieu et la réponse de Beaulieu dans Je Monte, du „ juillet}. II suit Luclcnvr à 
Iarmée du Contre -oit de Metz et commande loufcurs l'avant-garde; mais le si août, 
tl émigre {voir jTrrvuu pruss., 198), L'année suivante il envoie par La Msrck à Mercy 
un mémoire militaire et une lettre plane d\ idées lumineuses » qui «t commune 
qu-ee a Cobourg; Mcrcy lui fait donner un subside et langage â en trer au service de 
k Russie ou des Province5-Unies fcp. Curresp. de La Mircfc et Lettres de Merey à 
btarliemoerg. pai^m), — Maretne fevini pai d'Angleterre à Parla à à la 6n de i 7 na v 
puisqu il avau quitté Paris le 16 janvier et partît de Londres le 7 février 1703. (Voir 
b.rnuuL -larct). — Montesquieu pua* en Suisse, non en r-ç?. mais en iTcUü/omk 
du 17 uov. — Kehnert n T e»t pas un prénom de Schulenboûrg. 

t. La mention du nom d e Marçt, p. ï( fe, est oubliée à l'Index (de même que celle 
du nom de Leben, p, idol, et pourquoi, dans ce même Index, mettre un point d'in- 

Z 7 ?? n Pt 3, r a Cl 147 £ M * Pû!1b5q nc 541111 P“ s M-h*-dont le nom 
«t eiavÊcmcnt reprodmt p. 370 - était alors en mission sur la frontière du Nord i 

J^L B S iCOiûncl du m lieu de € Dderow t, cl quatre chasseurs, 

15;“ JG . : - B “/ « ^PPrtmer Chaumont qui échappa {I W . yr Utf ., F . 4 0J. De 

? P ; Di f Hch * ulieu de * V a de e du Df«iàch.;: PT % 7 et 

murs de LondratT^^^îV 13 müC4 Iia Wilr with Frârtch écrits sur les 

{Patriote fruité J t F ^ flU ^ ,cu dc cllcr PnidhomûM, il valait mieux citer Brissot 

» - pius h,ut (p - 3M) - = 
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lignes de Carnot » rendant compte à la Convention de IcEat do Tarmce» 
et disant que « Biron, seul, soutient les troupes contre la séduction n. 
Cetic note est tout à fait inopportune et inexacte : la lettre de Biron est 
du n décembre 1791 et concerne l'armée du Nord ; le rapport de Carnot 
à VAssemblée législative (et non à la Convention) est du 17 août 1792 
et concerne i armée du Rhin* — Niais quoique les documents imprimés 
par M- P. arrivent malheureusement un peu tard, après avoir été mis 
en œuvre, résumés ou cités par deux historien s comme Henri de Sybcl 
ci Albert Sort! l , i]s seront accueillis avec reconnaissance. Ils révélent 
sur un très important objet de la politique française l 1 intime pensée de 
Ta lie vr and, et on y retrouve les qualités qu’on lui connaît, bon sens, 
pénétration, patriotisme. Elles montrent que < noire diplomatie, si habi¬ 
lement orientée par Mirabeau, rencontrait dans Talleynnd Tin ter prête 
qu T il aurait choisi lui-mémc. » D'ailleurs, M. Pallain a eu la bonne idée 
d’éclaircir ces lettres par d'autres documents, également inédits, qui for¬ 
ment pour ainsi dire, l'appendice du texte principal. C'est ainsi qu il 
donne en note une lettre oti Mirabeau prêche en 1786 a Biron l'alliance 
entre I Angleterre et la France (p. 38-40), une lettre écrite également 
en 17S6 par Taîkyrand â Mirabeau sur le traité de commerce (p, 5q- 
fîr), etc. Enfin, il publie, d’après les originaux, les lettres que Taitey- 
rand écrivii de Philadelphie et de New-York â lord Lansdowne [p. 41g- 
4 M ; dans son exil Talleyrand observe, comme il dit, les objets qui 
1 environnent, rassemble sous les yeux du lord des faits politiques 
■ comme on dépose des curiosités naturelles dans un Muséum déjà 
nombreux » et délend encore les intérêts de son pays, 

À. Chüqoet. 


1 - 0- — Qtlt^LiEW. Cbtniwi Ot cfante* de* Bretou, lti-3ûq p ge i n -S 
PsrÊSj Maisonneuve, 1889. Pria : 10 ir* 

(Second article]. 


Les chansons (texte breton, traduction française et commentaires) 
occupent les pages 5^-233 du volume de M. Quellîen, M, Q. n 'a pas 
commenté ses chansons au point de vue de la littérature comparée : 
nous mentionnons le fait sans critique et uniquement comme renseigne¬ 
ment. Pour ] a chanson de « Lezobré ». M, Q. ne donne que la traduc¬ 
tion française et il renvoie pour Je texte breton aux Gtverriou de 
M. LuxeI. Pour celle du « Kloarekde Koaireven », M, Q, dit en note : 
» Rapprocher ce G*er$ de * l’héritière de Gre^hgourë > dans les 
Gx'erïiou Breq-l+el de M, Luzel * \ Et pour celle de b « Tourtc- 
relli; », M. Q. dit que cette chanson a été imprimée et se venÜ sur 
feuille vo lante. Après ces indications en ces trois endroits, le lecteur 


'■ Voir surtout Sord, ïEurope et ta JT êval./r. L[ h p p 38a-3 9 3 

= ‘ V °' r ™ Pl " î *"•*- de “ ■**"> 
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pourrait conclure que ks autres chansons publiées par M, Q, n’ont 
pas encore et ri imprimées, ni dans le meme texte ni en variantes. Or, ti 
nen lu nen, comme on peut voir par la concordance ci-jointe, que 
nous donnons pour compléter le commentaire de l'auteur. Nous citons 
dapres J es pages du volume, parce que M. Q. a négligé de numéroter 
ses chansons. 

P, 71. Le roi Gralon. ~ Cette chanson a été publiée ailleurs que 
dans le volume d'ÛIivfcr Souvestre Mikaêî, Cloarek breton , Paris, 

i, 36ï? ?*; 9’ Clia tVuM fa î 011 incomplète : *On attribue, dit-iL ce 

twn i Olivier Souvesrre, qui l'a intercalé dans une nouvelle le 
Kioartk breton ». La chanson se trouve imprimée avec le nom d'Oli¬ 
vier Souvestre [texte breiou et traduction française) dans le charmant 
vo ume intitulé Bimmou Bref t , Quimperld, i8fi 3 , p. , I4et suiv , _ 
Lite a aussi été imprimée en feuille volante, chez Le Goffic, à Lan mon 

1 '!““* eJ ! L, 7 tsl 3i » 08léfi dam Ja Bibliographie des traditions et la 
Hit pop de la Bretagne, dans la Bevue celtique, t. V, n. 33 7 l La 
ku il te volante porte cette mention : Var ton: Judik hag Holofemes * 
pe v*r ton; Bo^cen EJliam t sur fuir t Judik [sic] et Holopherne ; ou 
sur I mr : La peste d'LUiant ». Cette indication est intéressante, car die 
peut mettre sur la trace des mélodies sur lesquelles on chante cette 
chanson. M. Q. dit justement : « Vû noté deux airs du € roi Gradlon ». 
JNous ajoutons, comme renseignement pour ceux qui pourraient être 
tentes de lairç Vhistoire des mélodies populaires de Ja Bretaene 
qu une edi tient de la chia son Intaon al Lochen « le v fiu fde la chaumière » 
imprimée chez L. BjoU fils, a Quimper, porte cette mention : Var ton 
Gralon, Rùue Brevet t sur Pair : Gralon, roi de Basse-B magne L 
- A Le comte dé ^Véto. — M. Lozd en a déjà publié trois versions 
dan» se* Gawr^iou, 1 . III, p, g, „ « S58. La mélodie de la troisième 
^ertîûn de M. LuzcU été publiée dans Mélttsine, t. l f col. 147. 

P. flÿ. Mari von nie. — G est la variante très peu modifiée dune 
chanson publiée t 

1“ En traduction française par Kerambrun, dans la Nouvelle tente 
de Bretagne, Rennes, 1838-39, 

3 ‘ E " ■ b«wn etea traduction française parM. Lueel,d'abord dans 

les pub trairons du Congres Cellïqut International de Saint-Brleun de 

p 3So. pl 110 ct suiv ” el ensuits dans ses Gver^iau, 1.1 , 

1 ‘ Encore en tut* breton et en traduction française par M. Rolland 
w a L“ n j Sc f ,! âe populaires, t, m, p. fia e , 5uiv ! 

* é dCUX VerSion! bre,onnts * h chanson, Tune sans 
publie M QuelVer 11 " 6 “ ^ P »«lta q » 

«Ue jXiâwf S*!' “ lU * ir * ur leguei se clamée 

*-*■■ *- ^ «*. «"^'Ce"ua n .a™r“ ^ « ***- » 
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P, 1 35 . Le Sa filou, — Cette chanson a été publiée en feuille volante, 
cl nous en posions deux éditions de Lédan à Morlaix ; elle y est 
intimide : Chanson neve\, Var sujet ur Filouter en deus tromplet e 
Hostis, Var un tort neye%. a Chanson nouvelle sur un filou qui 
a trompe son hôte. Sur un air nouveau », Le texte imprimé est plus 
complet que celui de M. Qnellien* — Un autre fait indique que celle 
chanson cal devenue populaire l c'est que l'imprimeur Haslé, aussi 
â Morlaix, a publié une autre chanson (également sur un tour joué à 
un hôtelier] en donnant comme air \ Far tûn t À r Filouter fin a sur 
l'air : le fin voleur ». 

P. 147. Le honomic. — Cette chanson a été également publiée sur 
feuille votante : nous en possédons trois éditions de Lédan à Morlaix. 

P, i 53 . Le vieillard et le petit oiseau* — Cette chanson a déjà été 
publiée en texte breton avec traduction française : 

i° Dans le volume Bieuriiau-Brei^, Quimpcrlé, j 8Ô2, p. i^Scisuiv. ; 

2* Par M. Luzct h dans les publications du Congres Celtique Inter¬ 
nationa] <fe Saxni Brieuc eu 1807, ^irnsjrejj p. 9Ô ci suiv. (Cette tra¬ 
duction est en vers français], 

M. Luzd a aussi publié une traduction française de Marivonnik 
(traduction en prose, maïs sans le texte}, dans ses Veillées bretonnes. 
Morlaix, 1879, p. 207, 

P. 140, Chanson du chiffonnier, —M. Q* ignore que le texte re¬ 
cueilli par lui est une version incomplète et altérée d'une chanson 
imprimée en feuille volante, chez Lancé, successeur de Lédan, à Mor¬ 
laix, M. Luzel nous assure que cette chanson est rouvre de feu l’abbé 
Queinnec, curé du Ponthou, célèbre par son esprit et par ses chansons 
satiriques. 

P. 195* Vêpres des Grenouilles. — Une version de ce eh an t a été 
publiée par M. fï. Du CEeustou. dans les Afdmofras de la Société 
archéologique des Cdtes-du-Nord, n° de janvier 18ÔS (t* V, p, 01-04}, 
d'après les papiers et un commentaire de M, de Pcnguern* 
M. d’Arboîs de Jubainvitle a reproduit ce texte dans la Revue 
critique du 2 3 novembre T8&7, avec une traduction modifiée L 
Cechantest fort corrompu, et il l'est doutant plus qu’il est généralement 
chanté comme « berceuse a. C'eût été le cas d’en réunir des varian¬ 
tes, pour tâcher d'obtenir un sens plus raisonnable. M. Q. ne s'est pas 
préoccupé de tda, il n’a pas même consulté la version publiée par 
MM,. Du Cleuziou et d’Arboisde Jubain ville : elle lut eût pourtant servi 
à éclaircir son texte* Par exemple, au 4* couplet, M. Q. donne en breton 
o karm Lixodie^ cü qu'il traduit * chantant Lexodie », ce qui iTa pas 
de sens. S'il avait consulté les traductions déjà publiées, il aurait vu 
que cela signifiait * chantant » et que VExaudl est le premier 


i. a La voici, dit SL iTA* de b, avec um* traduetion que l’ai i\£ obligé 4e refaire 
en. partie, vu les contre-mu* £ ri dents que La manie du druidiime avait introduits 
dans celle qu'a donnée la Société savante dont je visas de dire le nom ». 
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mot, fit. pnrsuhç, le nom dW prière de TEgUse. Il aurait vu aussi 
qoaa 10' complet les mats corrompus de g îstor firtker ont remplacé 
un ivuc où il était question de îesti ou de lïstri * * navires », de navires 
charges de vins et d'étoffes, tandis que M. Q. a n'ayant que son texte 
corrompu et dénué de sens, est amené à traduire : « Di* histoires 
ghssames, Itères (scabreux* ?), chargées de vin T de draps * [ 

P ‘ ^ ^ ^, ,eilîc ’ ~ 11 S agit de la chanson appelée plus ordinaire¬ 
ment « la Vieille et la Jeune », Le texte que donne M. Q. est (moins 

quelques couplets) celui qui a été imprimé sur une feuille volante f| 
y a environ = 5 ans, à Quimperlé, chez Clairet, Cette chanson passe 
pour avotr été composée par M. de la Villemarqué et l’abbé Henry 
M, Q, y voir presque une allégorie qui mer en parallèle « les deui Bré^ 
tupnes * (c est-à-dire la Basse-Bretagne et la Haute-Bretagne), parce 
qu un des couplets dit : ° ” ■ 

Ann hini gM 20 flmonez T 
Ann htni iaouank sa 

M. Q. traduit : . U vieille est Bretonne; In jeune est Galloise ». 
Gullaise, c est-a-dire de la Haute-Bretagne. Mais M. Q. a commis un 
contre-sens ; Galles a ici son sens général de a Française “Toir ," 
Dictionnaire Breton de Legonidcc « La Ville marqué, s v ' Gall! 
Cela est s, vrai que le titre complet de la feuille volante de Quimnerlé 

/i ' v "m T' hag a " n hini Iaouank < P‘ Jlreij ha Bro-Chall. 

• La Vieille et la Jeune, ou la Bretagne et la France ». Cest la Bretagne 

la Franco que les auteurs mettaient en contraste par une allégorie 
non la Basse-Ereiagnc et la ld au te-Bretagne! ’ 

Faut-il faire remarquer que cette allégorie fa rien de populaire et 
qu elle est [ tcuvre de lettres qui ont voulu mettre un seru élevé et 
symbol.que dans une œuvre toute simple et sans prétention? Lear 

so, vmr' T" 3 , T P°P“ liir e. réduite le plus 

souvent a un seul couplet, et qui met en parallèle une jeune qui est 

jolie mais pauvre, et une vieille qui est vieille mais riche; et le chan¬ 
teur pretere la vieille — cela arrive quelquefois dans la vie i. C'est dans 
cet unique couplet que la chanson a été publiée en i 85 - par Du Lau 
rens de la Barre dans ses Veillées de iArmer, p. j 5 a ; et l'auteur 
a'ouie ; * on ne enante généralement qu'une strophe de ce sône breton 

Bublf'T a',1 C dimS “* Uniq “ C0UpJct la cban ** avait été 
, rT™r"r la m “ siqu ' — P ar le Gallois Thomas 
t STsI / ■ àtn ï îe Ca,nbrij " Qoorterlj- Magane 

vJv ,R t ’ : t ’ ré,m P r,I!16e dans ** Literary Retins, Llando. 

. i t. I, p. 22. — Entre temps, Perrin ce Bouêt, dans leur 

ah’ &Ce“ = TÆlÆ.'"'" ■ 

aunsi populaire et die nkia t F . lCj ^ uc CCCCe ne sernt pas devenue 

parle Æ du *»« *■ M» Ufeulc. ». El il 

*U--I,TTlb p. 6™ q “ I ° UIUMnt ,s ’ rich5 * Perrin « Bau«' 
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Brci^I^el (2 H cd., 1844, r, III, p r dfij, aliène publie la chanson avec 
quatre coopkts* Les trois premiers de ces couplets se trouvent en tète de 
? ~ [m P ri ^ e ' e à Qüîmperlé sur une feuille volante, version qui esc 
évidemment le développement littéraire d’un théine populaire. Perrin 
et Bernât avaient également donné h mélodie. — DWmezeui], dans scs 
Légende* Bretonnes, Paris, i 863 ,p. 270, arment donné lâchât 
son en quatre couplets, en breton et en français. C'est la reproduction 
imoms 1 j musique} de Ja version donnée par Perrin et Boue. L’air tic 
ccue chanson a donc déjà été publié trois fois, deux fois en Grande 
Bretagne et une fois en France, Notons aussi que M. Fischer s’est 

Tïi?^:\ V uYj:> Bun T, ic u 

M F'. ] 1 t ■ p " e[ sulv * La théorie émise par 

■ Fischer est fort originale et elle mériterait d'étre relevée 

Il n eut pas été difficile à M. Q. de profiter lui-même de cci reosei- 
goementa; car ils se trouvent presque tous daus la BMiographuL 
e \ de '* Armure populaire do U Bretagnî Âi a été 

5niTi T ‘n V d V a ReVM M - Q- la dis une fois, mais 

P r'rf 25 > r° a I “ e » Y “ ® în : ™ «>« cas, il n’en a pas tiré parti. 
P. «7. Complainte Je baint Cadoc. - Le teste publié par M O est 
une version corrompue et incomplète d’un gu,cr; répandu par'le col¬ 
portage. Noos le possédons dans un exemplaire imprimé chez Lédan i 

z, 0 ^ czTè r flcc m w ' iu, ; n donn ‘ *-=guekzTs^s 

nZ^ZtlT,--r TT R ' C : ,m ï mei 3« nt EU-»» L’Hostis, d baros 
Gtf as Sa si F J,' J ' t“ ,n, F rim ‘> gwtunan e vugale. Var ton 

-I m , , " Z Ll ": “ Cham on honneur de saint Cadoc, évécue 

et martyr, compose par Efflam L'Hôte, de la paroisse de Plestio et. 

an 1770, et donne (bu. mis) â imprimer par un de ses enfants —Sur 
la.r du chant de Saint Efllam .. «liants. — sur 

La feuille volante, qu'on n'a pas Heu de soupçonner d'inexactitude 
"Z T“« ™ d3K : T 1 ’ 0 " d'étre un «pA pro"'qui; 

Vo PZ ™ “ S,raP<> r “ !t “* “ nsid “S'i“"s senti mentales dont 
;ÔmL surT« Irc T e “ mP,ain,S : - A ™ reiigieur, nous 

mcTeh S T “T ; “i ui de «i»t Cadoc nous met absolu, 

sont vieux et pcts01,I,:1 = cs de l émigration bretonne eu Armorique, lis 

le hT! I ™** C ' UV qUI ™^i“cnt aujourd'hui ce gu-crr, on ne 
le vhante plus, autour des chapelles de sain. Cadoc, le jour du'pardon. 

k temps des v le ,ll,s cantilénes historiques est fini .... Le chant es! 

vnrT„T 3 ;,T!. UaillC '.T- 1 la c0 ™P lilinl,: dfi JulicnJ. - C'est une 

S?W n ? pjr M - LumI dins Gwtr&u, t. I, u. , 38 , 

par M fuzeî «SES* T chaIlsons publ «« nntérieure&ent 
pa. M. Luxel, ce n eût etc que demi-mal, puisque le recueil de M Luzel 

est entre les mains de quiconque s'interne a !a linératur bre“nne e 

nous u aurions pas dressé cette concordance s'il ne s'ét£“’dé 

MMS '* “ “* citer les feuilles volantes jdont son 
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lecteur ne soupçonnera même pas l'existence}; feuilles volante» de 
Morlaix p de Lan (lion, de Qu imper, de Qu imperlé, etc., que répandent 
les colporteurs, surtout aux marchés, aux foires et aux pardons. * Depuis 
ri n vent ion de l'imprimerie, le colportage a probable ment été une des 
sources de la poésie populaire — je dis une des sources, je ne dis pas la 
plus importante. — Pour Je passe, nous ne pouvons que difficilement 
contrôler les origines de ce genre, A ï'époque actuelle, la Bretagne 
est peut-être la seule province de France où le colportage des cîjanions 
ait conservé son ancienne importance, et où Ton puisse suivre dans le 
peuple la popularité de chansons sorties de cette source. Or, M. Q, ne 
s’est pas préoccupe de cette question ; et il ne paraît pas s’être douté 
que, dans bien des cas, il pouvait acheter d'un colporteur, pour 5 ou 
io centimes, la chanson qu'on venait de lui chanter. 

M. Q. étant Breton bretonnanî. il y u lieu de penser que ses traduc¬ 
tions françaises sont exactes, et noos n avons pas compétence pour le 
juger à cet égard ; c'est affaire à des Bretons de le critiquer. Nous re¬ 
marquerons pourtant que cvki ho c'httirntji « pour la marier » (p, 74), 
paraît étrc« pour l'épouser » : le contexte du moins L exige, — P, 116, 
M, Q. parle dans sa traduction de a faux en tôie ■, C est un genre de 
iaux qui nous parait nouveau. Un ami brcionnant que nous consultons 
nous dit que le terme breton jitjer-tot signifie non pas « des faux en 
ïôie mais des * faucilles (ou couteaux) de table » destinées à couper 
Je paio d’orge ou de seigle. — P. 204 (s'est une variante bretonne de la 
« Chanson de mensonge »}, M. Q. traduit : * Alors je vis le renard* 
avec lui à sa tête (dans sa gueule} une bride en fer x, Ce qui se met 
dans la gueule d’an animal, c’est le mars, non la bride. Le breton 
gont-hon n he benn eur brtd-houam signifie littéralement « ayant en tête 
une bride de fer » et par conséquent en bon français « bridé d'une bride 
de fer. * 

Le volume de M, Q, se termine par une partie musicale, environ 
70 mélodies de chansons et de cantiques et 27 airs de danses. 11 y a de 
nombreuses fautes d'impression dans les paroles bretonnes mises squi 
ks portées de musique; mais nous aimons à penser qu'il n'y en a pas 
dans la musique* 13 n existe encore qu'un très petit nombre Je recueils 
Je mélodies populaires bretonnes, aussi saura-t-on gré u M. Q. d’avoir 
recueilli et d'avoir publié ces mélodies. Notre Ignorance de k musique 
ne nous permet pas d’apprécier directement ce recueil de mélodies : nous 
éprouvons à son égard le sentiment de Pétrarque, qui nç savait pas le 
grec, mais qui pourtant était heureux de tenir entre ses mains un ma¬ 
nuscrit d'Homère retrouvé. 

Pourtant, h ne traiter la question musicale qu’au point de vue biblio¬ 
graphique, nou s sommes encor e forcé de critiquer M, Quellfcn. Outre 

1. Si M. Q, i'ctiii «tupê de lï Imfrdïüre feuillu vais ai» il aurait «usii 
appris que fa chanson frayai» Sa™,, et Henriette qu >n citç p . 3li nip * ciftuJ é tin 
BKtiyic eû traduciiaa bretonne dam L même mètre. Nous lu possédon» en feuille 
voîactti; de Le Go Ok, à Launioîw 
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Jes mélodies de ses chansons, M. Q. donne quinze ou seize airs de can¬ 
tiques brelans, M. Q. s'est abstenu (sauf pour le premier couplet} de 
donner les paroles de ces cantiques. ^ Les recueils de cantiques ne itian* 
quant pas *, dît-il [p, Mais comment M, Q. ne s'est-d pas dit que, 
du moment que ks recueils de ce genre < ne manquent pas il doit 
s en rançonner qui donnent aussi .la mélodie de ces cantiques? Nous 
n avons pas fait une étude de cette littérature , mais nous connaissons 
au moins un de ces recueils, celui do l'abbé Henry. Or p ce recueil (dont 
nous possédons deux éditions) contient en supplément, sous le titre 
Fntin dibab toniou < choix d'airs flitt. tons) -, un recueil de près Je 
lâû airs! Ces airs sont transcrits dans là notation dite de plain-chant, 
dont I Eglise a conservé l’usage ; mais le système de notation importe 
peu. Or, quatre cantiques de M. Q, se retrouvent avec les mêmes 
airs, sauf de très légères différences : 

M. Q., p. 273, Esprit-Saint, i ** Air *= £utw dibab toniou, p. 65 , air 
n- io.$„ i Cet air (nous dit k musicien qui, sur notre prière, a comparé 
les deux airsi, ressemble beaucoup ù celui de M. Qudlien ». 

M + Q*, p. i 7 5 . Complainte du Paradis — Eunn dibab tonhu t p, 24, 
air rv 3 40. a Même air, nous dit*on, avec de légères variantes. » 

M. Q*, p, 2j$, Cantique de communion^±iTNwj dibab totiiou^p* S 7l 
air n j 91. n Meme air avec quelques petites différences à la fin. > ' 

M + Q* t p. 2jy T Étoile de la mer^ifrmn dibab toniou, p. ru air 
n 41 *&♦ * Presque tout â fait pareil. * 

Mais il y a plus; l'abbé Henry a partagé sa collection de mélodies en 
deux parties ; k première comprend ks Toutou br^ounek . Airs bre¬ 
tons la seconde ks Toutou dam-chœlL'k a airs à demi-français * Celle 
seconde série indique des airs communs a fa France et â la Basse-Ere. 
tagne. Cc sont, en somme, ks airs de cantiques français ou de chansons 
françaises (labbé Henry ks nomme dans chaque cas! sur lesquels des 
ecclesiastiques bretons (qui étaient « bardes n t comme dirait M. Q.) ont 
composé des cantiques bretons. Or, parmi les airs dont nous venons de 
donner la concordance, deux sont d’origine française ; Pair du * Canti¬ 
que de communion * est J air du cantique français : Jésus est mon 
amour; et l’air de P « Esprit Saint > est celui du cantique français: 

1 vçne \> Esprit-Saint, dans nos cœurs ! Et Encore ce dernier can¬ 
tique breton (Esprit-Saint) est-il donné par l'abbé Henry avec cette 
mention : Récent. Des cantiques composés sur des airs français sont 
devenus populaires, M, Q. ks entend et public leurs mélodies comme 
a bretonnes » i M. Q. dit très bien dans sa préface (p. 3o) : * Quant aux 
mélodies d église, beaucoup sont des airs « français 1 adaptés à des pa¬ 
roles bretonnes » b Puisque M. Q l sait si bien cela en théorie, pour- 
quoi dans la pratique n a-t-il pas un peu étudié l'origine des cantiques 
qu il recueillait? Cela lu] était d'autant plus a isé que, d'après son aveu 

1. II unit plus juste d'élire : - des airs français tm^uda on a a jW 
Its bretonnes. * * 
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i Jes cûlkctiofts lie cantiques ne manquent pris *. Ces collections 
ont potîr l'histoire de k musique un avantage inappréciable, car elles 
indiquent ordinairement pour chaque cantique l'air, profane ou sacré, 
sur lequel il se chante. Si quelqu’un aborde un jour Pétude scientifique 
et critique de la mélodie populaire bretonne, ces recueils de cantiques 
bretoos, dédaignés par M. Q,, lui fourniront les points de repère les 
plus importants, 

M. Q. a-i-il ôte bien inspiré en donnant le pas, dans ce volume, ü son 
introduction bardique et aux chansons qu'il avait recueillies? Noos ne 
le pensons point. Son œuvre aurait été plus utile si elle avait été plus 
modeste, et elle aurait moins prêté le tfane à la critique sï le terrain en 
avait ete plus restreint. Nous n aurions eu qu'a louer le zelc et la peine 
de M. Qudliçn ~ et c'eût été une tache plus agréable pour nous - s'il 
s erait borne au coté musical de son sujet, et s'il nous avait apporté, au 
lieu de ce livre, un album de mélodies bretonnes, avec Jes paroles en 

cales CCi ^ ^ UeUlUCS nQ£cs SQbr&s et P r ^iics sur les questions mirai- 

_ H . Gnnoz 

académie DES INSCRIPTIONS ET belles-lettres 

m nm'n Séance du 26 avril iSSo. 

mie ûSïÏÏbînl'iw.’f des ,ri i= * l « Informe pur lettre l'Acodé- 

“m"» ,1 ' ltUr mmUt - «•£ o"'& TO I ÎÎ1Î?* I ‘ SUt ta P'“- 

à 3 h . “i rA^Pf'f. 1 >« «»(*«. ,». h Icqdcraaîn „ avril, 

par M, Edison. AcM^ane de# beauï-tjtf, le nouveau phonographe inventé 

franr. Après aveir'raonS^ b ur assemblées _ du peuple dans l'empire 

bléea nation aies do anciens ? iiU CWH,I Î de Tacite, qui décrit les au«q- 

ÉierçaioEit Jour autorité, m VioEt'an^hê CDCl,l " îli:c dont elles, 

s'est perpétué dans le moi ta r P I„- -î 4* aWl r , 1 usage de «s assemblées 

conlînuedViercer iu P moihi * pfes Charlemagne, et qu'elles ont 

cons lances, ta réalité a eu - Ia P DU . VOÏr législatif. Selon les ri r- 

Ja forme il a touinurs, fit ? us ou S*#? de 14 forme théorique, mais dans 

tonicntcmeül du peuple entier IlLiFt qUC a 01 nc P 011 '' 111 ftrsî 53lis Je 

pwNL Vio5etî L CC buruy f&ûî dca rf4erTef mr quelques détails de h théorie émise 

ch^titnj df C ^i^n ÉÛC fa lccturt de 51 ™”“ nk4li011 5ur 3a légende des martyr* 

lion cruelle sous Te ^ue^^Dbou Noms* îfi i | ^ rsien *. Su hi une pereécu- 

rcpnse aur trois documenta nrthe-im ,* ‘ J ' ea Husyarîtes. [c légende 

documents, il lettre de JaSu« fie s.ÏÏJf-'îï? lu 1?" B “ C sj^flq'ae. Deux de ces 
Fuites, remontent au temps*de rcmpereu/jufitïrt^liïîfSh te * et *kjmnç dc 
sion erereé contre les chrfttens de la ujL S r 5; laTertl U[X acte de repres- 

quelques-uns d'entre cuï. ma:;* ju ne » SUl c 4 un rneLlr y e commis par 

ordonna Cette répression lût iuif Ouim <*,, J! u li cm4 “ t 1 UÉ 1* foi hîmyaritc qui 
attribuée î Siméon, evéque de Belh^Arïhîm dccu ™ ent - J* lettre syriaque 

régné de Justinien. La prétendue rtrs ^ c ’ ïjjfj?* ^ le - ***&“ M. Halévy, que du 
ttneitf. l'auteur de la SamunkaKm nW ^ chrçtiens pir le roi juif i'Hunyar, 
vain monophyriie pour susrii^r nn a ’ , qu une légende inventée car un écri- 

*• AArKi r!J2Sï3l4«î5(^ ,h : - Dm5 “ T ' f» 

r lu tien li J, VHT. 

, . *ropn étaire~Géraht ; ERNEST LEROUX, 

1 ‘ /to, tcukierd. - 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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flauiiatln : . Sentit, Inscription de Samsi-Ramman ïtf. — î3a. Grossit, 

ConiE-tbulion * l'élude de la musique hindoue, — a 33 . Wjde. Les cultes de Tré- 
aêne, d'Hermionc ci d'Epidaurc. — 23 .y. Gourau, Lçs Caraeièreide Théophraste. 
- 235-3JG. Nagueewski, Bibliographie Latine, — l3y. De Vbih, L'Epïtre de 
Sapho à Phaon,— a 38 , Eléments grrcniniquea de la langue française* — 139-141, 
Raske, Hirtoi ta universelle, nu cl ix. — 143, Gne, A travers le xvi* siècle* — 
34Î. Büïzelle, Gaapafa Stampa. — 344, Hkifoeo» Rapporta littéraires de l'An¬ 
gleterre et du i Allemagne au ivi* siècle. — 345. Montaigne, Voyage en Italie* 
p. p. d Ascom A, “ 24+}, Schweitzer, Histoire de la littérature Scandinave, LL — ^ 
=47* P*h£z r L"an et Ea poésie chez l'enfant. — 24b, Goure, Le phênorwfcac. — 
249. Jqïau, La liberté morale. — iSo. Cellarees, U raison, — a 5 ( . Risot, 
f sj-chvlôgie de Lauencujn. Ciifo-nsquc- '— Academie des Inscrtpiions, 


23 1. — fna^ripLlon DuyrlenDQ tfa *am*l‘llntnninii im", rot d’Assyrie .£34- 
ütx av. J*-C] r transcriic, traduite et commentée par Je P. V* Sgeieel, fecleur en 
ihéologie, de L'ordre de Saint-Dominique, Paris, LL Wetter t in- 4 , vn-G$ p* 

Le contenu hïstonque de cette inscription est connu depuis longtemps. 
Une transcription avec traduction nouvelle du texte vient de paraître 
dans la Keffinschrijlliche B&liûthek de Sc brader. Cependant k 
R. P. Scheil a rectifié la lecture et J-interprétation d un certain nombre 
de mois difficiles. Son commentaire philologique contient des remar¬ 
ques très-]n[dressantes, et les notes géographiques concernant Eus 
frontières d Assyrie et le pays de Nâîri sont d’une réelle importance 
pour rhîstoire de cette époque L P 

A. Lorst*. 


l3 *' “ J - UlOISÉT COBtrUmllftü i> l'iodé de Ici miulqiaa hindou*. 

httrüEt du tome VI de la Bibliothèque de U Faculté des Lettres de. Lyon Paris 
Ernest Uruux, iâSS, gt p . Jn-tL 

Une bonne exposition de la musique hindoue^ suffisamment claire, 
pai [rop technique, ne supposant chez le lecteur que les nouons élé- 


1. On pourrait signaler quelques négligences dans Ea tnn script ion ; Col. 1], |. 3 ^, 
■- lfiï[c archaïque donne la leçon imhur, < il 1 tqu v p et non dPFifcup-. c p*j re ^u n ■ 
Is ligne Si de la thème col. IL a été omise. De même, dans la induction : I» lignes 
39-S4 de la eoL I contiennent une seule phrase que l'on a eu tort de couper en 
irois, et it «i bien di facile d'admettre que le premier mot eviEitw doive ki se tra- 
Lluire u autrefois a, el no» pas a lorsque *; Col. i, I* io h r*kib abubi ne signifie 
pas : t qui chevauche sur fa fondre b; c'en bien ass« de j'onragfw. 

.Nouvelle aêne, XXVEL, 

1 9 
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nientpjres de la thcorâe oceidentale t paraît devoir rester encore long¬ 
temps à 1 étai Je simple desideratum. Jusqu'Ici ceux qui ont écrit sur 
la matière» ont été sans pitié pour le pauvre profane. Tous ils affectent 
de ne s adresser qu à des musiciens consommés, pour qui [a science n'a 
pas de mystères, Il n est pas jusqu'à M. Pcrcival, le dernier à mon su 
qui ait exploré ces régions, qui» tout en faisant ce reproche û ses de¬ 
vanciers, ne soit tombé à son tour dans le même défaut : il faut être 
un initié pour ne pas perdre pied en sa compagnie ». il n y a donc pas 
3 proprement paikr de littérature de vulgarisation sur ce domaine. 
Restent les traités originaux. Mais il suffit d'avoir ouvert une fois 
n importe quel traité technique hindou, pour savoir d'avance qu’on 
n arrivera à comprendre ceux-ci qu’a la condition de pouvoir les sou¬ 
mettre, précepte par précepte, a l’épreuve expérimentale. Un commen¬ 
taire même ne suffirait pas : if faudrait avoir a ses côtés un joueur Je 
vîna, Rn même temps, il va de sot qu’on ne pourra les interpréter à 
notre usage qu'à le condition d'être bien versé dans b musique euro¬ 
péenne. Sans cette double condition de savoir et la musique hindoue, et 
In nôtre, on sera forcément réduit à faire ce qu’a fait M. Grosset, et ce 
que je fais ici moi-meme après lui. L'un et I .mire, en effet, nous par¬ 
lons de choses que nous n'entendons guère. M y a seulement celle diffé¬ 
rence, quil a choisi son sujet de propos délibéré, tandis que ce n’est pas 
tout a tait ma tautc. si son mémoire ma bit passer de mauvais mo¬ 
ments. 

Cela dit, fe m'empresse d'ajouter que, tout imparfait qu'il est. le tra¬ 
vail de M. G. n T cst pas dépourvu d'utilité. Il consiste dans la publica¬ 
tion du -S'chapitre du NJtj'açdstra, ou le pseudo-Bharata, après de 
courtes indications relatives à la classification ci ù Remploi du instru- 
mems de musique, traire successivement des notes et de leur mesure 
diatonique; de b gamme, dont i] ne connaît que deux sortes *■ des 
nuances accidentelles que l’exécutant peut donner aux notes; enfin des 
i B jitis ou modes, qui correspondent évidemment ch:z lui aux rdgas 


u (i, M. rerdv.il : Is FJ indu Musse ScientiJlcŸ Calcul là Ktvnnv, Oetübcr lüStj 
P 177- 

3 . M. G. «CM piHtredair sshadjagr^ m^hramagtd^^ g*cmne thaJ)*, 
f mnic njlil, >f ra4 ’ ü P f ^ c * mode «Mj*, mode nudhyam* c i «b, « r our 
,Tet EüuC( co,3fu4lon 4 Les deux grands sont deux modes distincts de la i-mmr il 

; a Cf ! Ue , ÈUÏ U r d,lf ™" * a *'°*™ 4 «*»■ qui *P*re. dans notre musique «d- 
dcüia,,-. te mode n*jcur du mode mineur pu Je ne comprend* pus b, cnC e «fiionle 
Lnt gamme *sï tueurs une gamme, quelle soit m^ure CjU mineure. D ailleurs au ¬ 
cune d« deux pmmes d&mes n’est mineure. Dans le texte, il y a panant un vers 

i .T”T C “Ï hsftJ ^™ a P ar " ■ «*l»t dînerait h demi ion nu *• ci au 
, ' ! pt ril f bcra,t davantage de notre Ranime mineure. Mail M. G, ne veut 
" " 1 qU ütlC mVs3fl ? ü « par le mètre. Je «rai* plul&t perlé à y voir un 

rc^emble * * ad ^ff r ' r " UIWmi ncnce par su. Ce qui, efcea les Hindeua, 

Connais p.iî * nutïc mineure, Cil le gümihwàgntjnx, que Bharala ne 
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de la théorie postérieure. Ce qu'est la musique hindoue, ce texte ne 
rapprendra certainement pas à qui ne lésait déjà d’avance. Mais, comme 
document, il pourra rendre service. Sans partager la foi de M. G. en 
1 antiquité du A Jtj'açdstra, on accordera volontiers que cette compi¬ 
lation est notablement antérieure aux traités analogues. Il n’est donc 
pas indifférent de constater que Bharata ne connaît que deux sortes de 
gamme, qu il ignore les fantaisies allégoriques et mythologiques dont 
scs successeurs ont surchargé leur théorie des ràgas. Peut-être y a-t-il 
une différence semblable pour les ntûrchanâs. Actuellement les 21 mu* 
rchands désignent les notes considérées comme formant une seule série 
à travers les trois octaves qu’embrasse l’échelle hindoue. Chez Bharata, 
les 14 mûrehanâs sont réparties entre les deux sortes de gamme, et rien 
ne semble avertir chez lui qu il s'agisse d’une distinction d’octaves. 
Mais, comme M. G. n a rien compris à cette partie du texte et que j’c 
ne suis pas sûr d’y comprendre beaucoup plus que lui, il est inutile de 
spéculer lû-dessus à tâtons Outre ces différences, qui sont de théorie, 
il y en a d’autres qui portent sur des détails, sur la nomenclature. C'est 
précisément à les faire ressortir les unes et les autres qu’aurait dû s’ap¬ 
pliquer avant tout M. G., s’il avait bien compris le seul genre d’intérét 
que pouvait offrir son travail dans les conditions où il l’entreprenait, 
lia lu les textes publiés dans le Sangîtasârasangraha de Surindro 
Mohun Tagore. Pourquoi n’a-t-il pas cité dans leur teneur originale 
les divergences qu’il y a relevées, et s’est-il contenté, la plupart du 
temps, de les indiquer par de simples renvois ou d’en donner une inter¬ 
prétation que nous sommes en droit de tenir pour suspecte? Pourquoi 
surtout n a-t-il pas ajouté un index de toutes ces expressions techniques, 
la première chose à laquelle il aurait dû songer? C’étaient là des corn- 
pléments indispensables, dont ne pouvaient tenir lieu en aucune façon, 
ni 1 essai de traduction, ni les notes qu'il a jointes au texte. 

Cette traduction a dû coûter beaucoup de travail à M. Grosset. Elle 
n en était pas moins condamnée d’avance à demeurer informe et en 
grande partie inintelligible, et cela pour d’autres raisons encore que 
CC CS dl* ° nt ^ indiquées plus haut. Il n’y a pas de commentaire 
pour Bharata, et le texte, pour ce chapitre surtout, est dans un état 
lamentable, particulièrement dans les passages en prose. S’il y avait un 
ensemble lisible à tirer de ces matériaux. M. Fitz-Edward Hall n’aurait 
sans doute pas laissé à d’autres le soin de les publier. M. G. a fait son 
possible pour établir son texte avec ce qu’il avait en main. Il a choisi 
a\ce soin les leçons qui lui ont paru préférables, il a donné en note le 
re e\c comp et des variantes, et il a corrigé de son mieux les fautes les 


‘T f ° r “.; iSqUCr Une Coa » cc!ur *- I e que Bharata n'admet qu 
deux octaves, de meme qu il ne connaît que deux gammes, et que ses 14 mû/ cAinj 

c^ , °l‘fc«T38Ts* r“ . dCU1 . 6 \ mmeS ' " 0 "* d ‘ ''<*“« •upiricurc. Pou 

,V, ?' - rd on -artiuUK, aiweûnutdytt 

L " ,om CU J* nc P“'“M»uwir aucun un, i lïnlcrprdtslion de M. O., ni^u 
• sdnes correspondantes . de son tsbletu de p. 5o, ni i us notes de p. 86. 
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plus apparentes. Quant aux autres, dont le nombre est certainement 
formidable, H n’y a pas touché, et, en cela, il j bien fait. Comment 
corriger quand on ne comprend pas, quand parfois même on serait 
embarrassé de dire sommairement de qui il s’agii? Le texte ainsi éta¬ 
bli et, je le répété, établi en somme aussi bien qu'il pouvait l'être, 
M.G. l'a tantôt traduit là où il lui a paru traduisible, tantôt simple¬ 
ment résumé. Je n'examine pas s’il est possible de résumer un texte 
aphoristique qu'on n'est pas en état de traduire. Je constate seulement 
qne traductions et résumés ont été munis pur M, G* * d'un?, quand ils 
lui om paru aboutir à des propositions par trop fortes* Que n'a-tdl 
multiplié encore davantage ces signes salutaires? Qu, plus simplement 
pourquoi n’a-t-il pas laissé tout cela en blanc? Comment le lecteur 
pourra-t-il s'imaginer par exemple les quatre opérations successives que 
prescrit M* CL (avec ?? bien en tendu J, pour faire La gamme madhyama 
sur vne vmi accordée en shadja^ quand tes deux gammes ne diffère ni 
que par un seul intervalle et que toutes les autres notes restent en 
place? Je ne reproche certainement pas h M. G, de n'avotr rien com¬ 
pris à ce passage d'une technique si particulière et corrompu d'une fa¬ 
çon si désespérée; je lui reproche de la voir traduit même d’une façon 
approximative, mais certainement fausse. Et ce que je dis de ce pas¬ 
sage, je pourrais le dire de beaucoup d'autres. Je me garderai bien d'en 
discuter aucun, me sentant moins a l'aise que ±Vl* G. dans ces ténèbres* 
Je me contenterai d’une ou deux observations sur la partie de son tra¬ 
vail où Fou voit un peu plus clair. Des le début, Bharata partage [es 
instruments de musique en quatre classes : instruments â cordes {tata) t 
tambours {avâriaddha), cymbales fghanaj et instruments ù vent ou flû¬ 
tes [vamça). Puis M* G* iui fait dire ; * Pour ce qui est de leur emploi 
dans le drame,ces quatre espèces se réduisent à trois : le tata, ïavattaddha 
et l'exécution scénique ». On devine aussitôt que même un Bharata 
n + a pas dû dire cela. Et, de fait, il ne le dit pas. Son 3 e vers revient â 
ceci : * Ces instruments s’emploient dans le drame de trois façons 1 il v 
a k tata (qui a ici un autre sens que dans les vers 1 et 2, et désigne une 
exécution musicale à laquelle prennent part des chanteurs, un joueur 
de luth et un joueur de flûte}* Vavatmddka [le jeu des tambourineurs) et 
l'emploi qu on peut en faire dans le ndij-a ] c’est-à-J ire sans doute pen¬ 
dant la pièce même, par les acteurs* sur la scène] &. Pour être plus pré¬ 
cis, il faudrait pouvoir consulter ün commentaire; mais ndlyakritnç est 

adjectif et se rapporte directement à prayogas*.* cshdm J * _ P. 28, 

1 . so : vadanâd vddi etc. M* G. traduit] * le terme vâdin dérive de va- 
dajî|f etc. », Les Hindous sont toujours quelque peu grammairiens, et ils 
dj raient que 1 ad in dérive de vjifti avec sufllxe n nu. Traduisez] « Le terme 

I. M. ti. a repaît: Ce!i, mais imparfaitement, dans ses notes. Pur Contre, li « par- 
UilcmtBai deviné 1 b sens de kutâpa. e groupe d'çj; éditants *, Cat proprement te 

* taptl * iUf Nucl i’BcçrpaptMaient la cxécumms. Cf, noire locution * meure une 
qneinon aur le Upis > et remploi parfois métaphorique tl« mol * nfïkbc s. 
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vddin vient de vad , sonner, etc. • — P. 57, 1 . 3 . Je crois que M. G. a tort 
de se défier du commencement de sa traduction ; c’est la fin qui me 
parait impossible. Tantnvddanadandendriyavaigunyad ne peut pas 
signifier e résulte de l'imperfection du manche de l'instrument et du 
défaut de résonnance des cordes ». Il me semble qu’il s’agit ici de qua¬ 
tre facteurs : le manque de justesse peut provenir d’un défaut de l’ins¬ 
trument, cordes, archet, manche, ou d’un defaut de Yindrijra y de l’or¬ 
gane de l’exécutant, de son manque d’oreille *. Ce sont là, comme on 
voit, des vétilles. C’est que, comme philologue, M. G. est rarement en 
défaut. On ne regrettera que plus amèrement qu’il se soit acharné à une 
besogne oü il fallait autre chose encore que savoir du sanscrit. 

Dans l'avant-propos, M. G. a insisté sur l’étroite union de la musi¬ 
que et de la poésie chez les Hindous, qu’il a rapproches sous ce rapport 
des Grecs Le morceau est intéressant : mais, en fait de poésie hindoue, 
il n’y est question que de la poésie sanscrite, et, de ce chef, la disserta¬ 
tion porte sensiblement à faux. Que la parole rythmique ait été, dans 
l’Inde comme ailleurs, en relation intime avec la musique, il suffit, pour 
s’en convaincre, de parcourir les noms de leurs mètres et de leurs gen¬ 
res poétiques. Mais il est tout aussi évident que, dans les œuvres sans¬ 
crites, cette relation est devenue singulièrement factice. Même dans les 
poésies que nous qualifions de lyriques, l'emploi prépondérant de 
mètres rigoureusement monoschématiques, oü la quantité de chaque 
syllabe est déterminée d’avance, montre que le chant n'était qu’un mai¬ 
gre accessoire, quelque chose d’assez semblable sans doute aux récitatifs 
uniformes et fixés une fois pour toutes, encore en usage dans les écoles 
sanscrites de l’Inde. Les rubriques musicales insérées dans quelques 
poèmes, par exemple dans le Gîtagovinda, ne doivent pas faire illusion. 
Ce n’est certainement pas sur des paroles sanscrites qu’ont travaillé les 
musiciens hindous. Parmi les anciennes langues littéraires, c'est le 
mâhârâsh/ri qui a été la langue musicale et qui l’est restée jusque dans 
les drames. Plus près de nous, c’est dans les idiomes populaires qu’il 
faut chercher cette union naturelle de la parole et de la musique, dans 
ces poésies érotiques, mystiques, religieuses, meme dramatiques qui 
nous viennent chaque jour plus nombreuses de toutes les parties de 
1 Inde et qui ne se conçoivent pour ainsi dire pas autrement que chan¬ 
tées. Quant au théâtre sanscrit, avec sa langue savante et scs formes si 
peu musicales, ce n est pas au théâtre d’Athènes ni à notre opéra, c’est 
plutôt au théâtre latin des jésuites qu’il faudrait le comparer. 

A la tin de I avant-propos, M. Grosset nous avertit que le présent 
mémoire était destiné d abord â ne former qu’un des chapitres d’un ou¬ 
vrage plus considérable qu’il prépare et qui doit comprendre l’histoire 
et 1 exposé de la musique hindoue depuis l'époque védique ainsi que la 
comparaison de cette musique avec c elle de l’Occident. Vraiment, si 

j. A U ligne 3 , au lieu de « par excès ou différence», lire « par excès ou par dé^ 
faut •. 
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M. Grossct nous donne tout cela, il n'aura pas tort de compter sur la 
reconnaissance de tous les amis de 1 Inde et de Ja musique. Seulement 
il faudra que Vouvrage soit d'une tout autre étoffe que cct unique cha¬ 
pitre. Apiês 1 a lecture de ce spécimen, sa promesse a quelque chose qui 
effraye. Je ne vois pas cependant pourquoi il ne k tiendrait pas, à k 
condition, toutefois, tfy mettre de La patience, de se former dans ï*in- 
terva] le à d’autres méthodes de travail et de bien se persuader qu On ne 
déchiffre pas les grimoires de la musique hindoue sans être musicien. 

A- Barto. 


ÏÏ3. - üa BncH. Trcte k i?n !ura eu * Xfeinife». EuMaurloi-mn. 

^Pïit Sim. WtDE. UpsalSse, i fctS8. Iq-S de 94 p, 

L etude de k mythologie des tribus grecques, si brillamment com- 
mcn L ce par O. Müilcr, a été fort délaissée par ses successeurs. On s est 
plu ü mettre en lumière les rapports de la mythologie hellénique avec 
celles des autres peuples aryens, à chercher Implication des mythes 
dans les phénomènes naturels ou dans l'influence du langage sur la 
pense*. Ces spéculations sont toujours à la mode, mais un commente* 
mène de réaction se fait sentir contre leurs excès, Le petit livre de 

, ™ 3 t L E5£ ÜnC prtrUve » rauteur a comme il Je dit, ramener 

, mythologie du ciel sur la terre et, sans sortir du domaine proprement 
ej km que, écrire un travail de géographie mythologique qui pût ren- 
dre service a Hmioirc. Pour cela, il a pris trois vill« de l’Argolide 
1 rezène, Hermione et Epîdaura, et il a dressé la liste des cultes que les 
textes, les inscriptions et les monnaies attestent pour chacune d’etles, 
LeS rcsu]tals auxquels il est parvenu sont fort intéressants, notamment 
en ce qui touche Tréîtène. Cette ville possédait un grand nombre de 
cultes en commun avec Athènes, d une part, et avec U Laconie de 1W 
ue-Jj v ak une preuve de relations très anciennes, antérieures sans 
douuâ a domination des Dortcns sur le Péloponnèse; en eflet, le culte 
^ aule, eu te dorieti par excellence, est peu connu à Trêzènc, et les 
divinités qu efle a en commun avec Lacédémone paraissent être eu 
partie du moins, de milles divinités péksgîques, comme Damia et 
Auxcsja. La dissertation de M. Wlde est très bien disposée et éJéjram- 
mem écrite; par le fonds et k méthode comme par la forme, démé¬ 
rite de trouver des imitateurs. 

Salomon Reisach. 


^ Wito, IBS3 

ifon*m^ r * eU ' reS Jt Tbeopbrasîc tîcnM| H en trente pages d'impres- 
et ont trente pages soulèvent do nombreuses questions critiques 

rAnc bcu a Unc f° u le de dissertations, il faut savoir gré à 
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M. Gomperz d'avoir résumé dans un mémoire substantiel, lu devint 
l'Académie des Sciences de Vienne, tous les systèmes mis en avant pour 
expliquer la composition de l'opuscule de Théophraste, et d'avoir 
proposé il son tour une solution du problème qui nous parait très ac¬ 
ceptable* D’après l'opinion la plus répandue aujourd'hui, ce petit livre 
se compose d'extraits tirés de différents ouvrages de Théophraste, 
tous authentiques pour k fond, sinon pour la forme* Cependant 
les papyrus d’HereuIanum ont fait connaître une série de caractères 
empruntés d Fée rit d‘un autre pérîpatétidcn, A ri 5 ton de Céos, sur la 
vaine gloire, ravsssetx. Ces portraits ont 3a plus grande ressemblance 
avec les portraits de Théophraste, et la (orme de ces derniers y est si 
fidèlement: calquée, qu’il faut bien reconnaître que les Caractères du 
maître, tels que nous les lisons aujourd’hui, Dur ont servi de modèle. 
Mais comment se fait-il qu’un écrivain aussi élégant que Théophraste 
ait jeté dans le même moule trente morceaux consécutifs; pourquoi n’a- 
t-il pas évité une monotonie qui fatigue ci rebute k lecteur? Plusieurs 
critiques répondent que ces, morceaux se trouvaient dissémines dans les 
oeuvres de Théophraste, et quais n'ont été rapprochés que par l’auteur 
du recueil. M. Gomperz objecte qu’il serait bien étonnant qu'un auteur 
sc servît de tournures exactement identiques dans plusieurs ouvrages, X 
de longs intervalles de temps, et il arrive ù celte conclusion que nous 
nous trouvons en face d’un cahier de Théophraste qui n’était pas des¬ 
tiné â la publication, mais à l’usage personnel de Fauteur, lequel sko 
servait comme de matériaux, soit pour scs cours, soit pour ses écrits* 
Tout en établissant l’authenticité et du fond et dû la forme des carac¬ 
tères, M. G* fait trois réserves. Il condamne d'abord l’avant-propos, 
morceau absurde, que tous les critiques abandon tient aujourd’hui. 
Ensuite il retranche les réflexions accessoires, espèces d’appendices qui 
figurent à la fin de six chapitres (l, III, VI, VUI, XXVIII, XXIX}. 
Disons cependant que plusieurs de ces morceaux, et particulièrement 
celui qui termine k chap. viu 'Atsont très finement écrits et 
contiennent des détails qui nous transportent au siècle de Théophraste. 

Jinfin les courtes définitions placées au début de chaque portrait sont 
également éliminées par M, Gompctz. On est, en cDuc, extrêmement 
étonné de lire en tète du premier caractère une définition de l'ironie 
qui ne s’accorde pas avec k portrait qui suit. Ce portrait est celui d'un 
homme qui aime à mystifier, tandis que L'ironie de la définition consiste 
à s amoindrir soi-même, à sc donner pour plus faible, plus ignorant, 
plus insignifiant qu'on n'est en effet. Malgré celte divergence, le portrait 
est aussi juste que ht définition : car le sens du mot sîpyv admettait des 
nuances, des différences notables. Aussi M* G. uccorde-t-il que le^défi* 
nÎEÎons peuvent être de Théophraste, mais 31 estime qu'elles ont été 
mal a propos rapprochées des caractères. Avouons cependant qu’il est 
dans la tradition de l écok de commencer par une définition générale : 
c'est la méthode d’Aristote dans le a' livre de la Rhétorique et ailleurs, 
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c t'i aussi celle d Ariston. Le mémoire de M. Gomp^rü a précise et 
circonscrit Je débat, il a élucidé ta question, peut-être u “a-t-il pas en¬ 
core dit ta dernier mot, 

W + 


1 * > - — E>. NACuriWStl, EtlItJlocrnflA prt r^iorll rlm*kor liirrnhiry v it<i**it 
■ lïOfl pn l*ao Kazan, 1889*10-48 p. in^, 

l] 5 . — OMiovy blbltogr'DÏÏi pa Imiürll rltü.ki,, itter01017. Kaian, [8St) 

VI EM 3 ï p. ïfr-8* 

La première des deux brochures de M« Naguiewskj contient ta liste 
des travaux, au nombre do 67g, relatifs à [histoire de la littérature ro- 
miûnc, qui ont été publies en Russie de 1709 à 1889. - La seconde 
présente un intérêt plus immédiat, et pourra rendre de bons services 
aux étudiants russes, à qui elle est destinée s die renferme les indica¬ 
tions bibliographiques nécessaires aux débutants pour s'orienter dans le 
domaine de la philologie latine. M. Nagulewski avait dansTcuftal un 
excellent modèle : il n'a guère eu qu’à le compléter par l'indication des 
plus importants travaux parus depuis 1SS1, date de lu dernière édition 
de 1 Histoire de ia littérature romaine* 

L. D* 


l 7+ ” Pl,mn ™- AppMmtu criïito intiructa, commia- 

P nu ]haa[rai,a et ÜtiidÎD téndiçata. Spçetmen inaugurale qu«I... submitttft Scsta 
bûcko de Ywes Lugduno-Bawues die X. m, octobris a. h b rca eux v bon III 
Leyde r i,an Dotsburgb, ix-i 55 p + in-8. 

Il est tard pour annoncer une publication de t m> même brièvement' 
mais cette édition d’un peut poème d’Ovide mérite d’être traitée avec 
privilège. D'abord, elle est indispensable aux lecteurs sérieux par l’appa- 
mt joint au texte d’Ovide. M. de Vrtas a vu on revu les nombreux 
manuscrits, et nulle part ailleurs on ne trouve des matériaux si commo¬ 
dément réunis et si solidement discutés. Ensuite le commentaire, tait 
avec un soin extrême, épuise toutes tas questions d’histoire littéraire 
de critique ver bâta, de grammaire, de versitkation, d'interprétation 
ctihn, La question fondamentale, celle de l’authenticité, est tirée au clair 
avec une telle abondance de preuves, avec une telle sûreté de lact et 
d argumentation, qu'à vrai dire il ne reste plus de question, ci que ta 
, “ s al)a « Jo ^ à ta conviction et, ce qui est plus, à ta persuasion 
i i plus par!31 te. Une telle monographie est un modèle à étudier là on 
peuuotr comment ta vrai érudit entre dans les plus petits détails sans 

K?*™ «V« temps, comment ta vrai lettré, 

«_. r q C5Ï ^P 3ble d apprécier 'légèrement les grâces légères, sait 
“' t:— s ; ren **« IWble le teue qu'il s *ûte. Ajou- 
«- le M. Je Vrïcs «tf écrit da„ s UP latin i mp «. 




D HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

czhlc et esquif dont ié secret est perdu hors de Hollande C'fsc un petit 
chet-d ceuvre d élégance,. en même temps que de science et de goût* 

Louis H A VET* 

“ Rl * mfcnT - h* i* w- ut f, fln{ . A E. r , d’ap r 5 g I« ïra _ 

Yau * ûyo 3 | 0 giqitt* ki plus récrni,. Editimt fnafÛHL Berlin, E. i^u .«gg 
\JH volume in-J! J 314 PP- frU ; 3 marks* 

Ceci est l'édition française d'un livre paru également en allemand 
L auteur anonyme semble donc attacher une grande importance à son 
umvre faite, selon lui, . d'après les ira vau s étymologiques tes plus ré¬ 
cents >. Malheureusement, un simple coup-d'æil jeté sllr wn )ivrc 
montre que ccs < travaux les plus récents » lui sont inconnus et crue 
meme une partie des Mciflip travaux sont absolument inintelligibles pour 
lui. Sans voulo.r . diminuer le mérite a du dictionnaire de Littré fau¬ 
teur se croit néanmoins obligé, d'y relever une certaine tendance à forcer 
1 étymologie dans le sens latins; Littré, d'après lui, a fait la part trop belle 
au atin dans la constitution du vocabulaire français, au détriment de 
1 allemand; il laut donc restituer it cette dernière langue cc qui lui est 
du. \oict quelques exemples qui suffiront pour édifier le lecteur : échelle 
ne v.ent pas de seule, comme on l’admet universellement, mais de 
ahero. ÆW; chatouiller vient de l'ail, kitytln; oreille du vieux 
haut allem. ont; cuiller de l’ail. Kctle, v. haut ail. chelia 

Alfred Baüjer* 

~ VDn LSÙpoU Von *, 1C ,| h cto™. 

Uri Yün AJfrÈd Itove, Gcorg Winter, Tïteodor W. a h- n 

***** ™° ^rxu^gchci, von Do« uimï G, 

u* b t M **¥ h ^“=SCffcben von A. Dore, fie bat Gesammireinsicr 
! ü T s hckl l ’ lX ** ™ Q > Wi«. Berlin* üundficr a* HmnW^T^àS 
j val- jn-b, m-D35, x-a?5, KEv«j-5*Spp. ^ 11 

« rai assez confiance dans le public et dans le monde pour entrepren* 
dre à un âge avinée, une œuvre dont l'accomplissement exigerait des 
forces jeunes ce intactes; aussi bien fourrage que je présente au public 
nesi-il p 3s te résultat de récents travaux, mais l'aboutissant des études 
de ma vit entière J'avais conçu dès mes jeunes années le projet d une 
histoire universelle- c'est une idée que je n’ai jamais abandonnée. . 
Voilà cc quecrmitRanlte, vers la fin de .S8o, dans un projet de pré- 
lace üLititici, y son Histoire utuver&êtiç* 

On sait que l'apparition de cette rouvre grandiose a pltinemeB i 

** Jf tF l QT CUit1 ^ Cil un ^ CC111 i" our lesquels J auteur croit devoir donner un 

moi J expiration n fi« leeieun ; « Unç étylbologi» trop ia^imçoK | c fe fail ddrlvcr 

du l^. ca.^rtoa uc), r« comparaison avec la coquille du tiw*p>n », Cette forme 

2S2 Uca ne pa ‘ ëtTC uo b5 ™P 3c Upsuaj car elle au trwe 

dtux fois* la prsrtt:ere fois dîna l'introduction, p* S* 








justifié l>xactitndc de cette déclaration et que Patiente du public n’a pas 
ùé trompée. Cette longue et fructueuse carrière^ la mieux remplie à 
coup sûr qu II ait été donne à un historien de parcourir, a reçu son 
digue couronnement. On rPn pas oublié l'étonnement que souleva 
l’an nonce de cette entreprise hardie, ni l'admiration avec laquelle les 
premiers volumes de la I \ eltgeschichîâ furent accueillis* Les parties 
Consacrées à l’Empire romain et à Byzance, pour ne citer que celles-là, 
ont fait époque dans la science historique. Nulle trace de fatigue ou de 
décadence dans ces larges et puissants tableaux tracés par un vieillard de 
plus de quatre vlngts ans, qui abordait pour la première fois des périodes 
de l'histoire dont ses précédents travaux l’avaient toujours tenu éloigné. 
L'auteur y traitait de l'antiquité et du haut moyen âge avec la même 
sûreté d’informations et la même ampleur de vues qui! avait appliquées 
durant soixante années a l’étude des temps modernes. Lorsque Ranke 
mourut en mai î8S6 t la sixième partie (Décomposition de VEmpire 
carolingien; fondation de l’Empire germanique) avait paro et la 
septième était écrite (Apogée et décadence de l'Empire germanique. La 
hiérarchie sons Grégoire VII). Ües élèves dévoues purent se charger 
de S éditer. Mais après ta publication de ce volume, une question déli¬ 
cate se posa, Fallait-il laisser I œuvre interrompue ou bien tenter de lu 
poursuivre en choisissant dans les papiers du maître ks notes ou 
fragments qui concernaient les xit* uii', xiv* et xv* siècles, dont la 
Weltgeschkhte avait encore a traiter? Ce fut a ce second parti que fa fa¬ 
mille et les amis de Ranke jugèrent à propos de s'arrêter >. Les cahiers des 
quelques cours que l'historien avait jadis consacrés à cette période furent 
aussitôt recueillis. En même temps M. Wïnter de Marbourg s'occupa 
avec un soin religieux de rechercher dans les papiers de Ranke, 
toutes les pages rédigées ou non, susceptibles de présenter, sur chaque 
question, son opinion dernière. Les cahiers de cours, en fournissant fe 
pbn et en quelque sotte la trame de l’œuvre, permirent de donner une 
unité suffisante à cet ensemble % C’est de ce travail Infiniment délicat 
de reconstitution que sont sortis la huitième partie et les premiers cha¬ 
pitre de la neuvième. IL faut avouer que cette solution une fois admise, 
il n était pas possible de mettre à cet arrangement plus de raet et de 
Conscience que n'en ont apporté les éditeurs; leur travail est aussi 
pariait qu'il pouvait l'étre. Néanmoins, tout en les remerciant de leur 
peine, nous sera-t-il permis de formuler quelques réserves sur le 
principe même delà publication. 



i. Ranke en cflii avait manifesté L'intention d'arreier sua 
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O n'est pas doui îui en effet que le mérite et la raison d être d une 
aussi vaste synthèse résident non point dans les détails,, mais unique¬ 
ment dans 3 e système, dans la forme et dansk groupement* Personne 
évidemment n’aura l'idée Jy recourir, pour y puiser des informations* 
Dans ces conditions, les matériau^ non employés perdant tout leur pris, 
n'était-El pas préférable de renoncer a leur mise en œuvre? Est-il ad¬ 
missible qu\me doctrine précise et vivante puisse se dégager Je ces 
fragments épars que le génie de l'historien n'est plus la pour réunir et 
animer ? Il faut songer que la Weltgesïkkkte est peut-être Ee plus 
personnel, le plus subjectif des ouvrages de fïanke, celui dans lequel 
scs idées générales, ou pour mieux dire, sa philosophie de l'histoire, 
apparaissent le plus cia ire ment* Ne risquait-un pas en lé compE étant 
den dénaturer le caractère? Il est tel monument dkrchllecture qui, 
resté inachevé, ne présente que plus de charme et souvent plus de 
grandeur. Fallait-il à tout pris ajouter à T oeuvre les quelques assises 
qui lui manquaient? Ce n'est pas tout de conserver scrupuleuse¬ 
ment la touche du maiire, de laisser à des morceaux écrits aux époques 
les plus diverses leurs différences de style* L e respecter les développe¬ 
ment même arriérés ou erronés 1 ; cek ne suffît pas pour communiquer 
I cctie vaste compilation le cachet original, le jugement personnel, ou 
pour tout dire, le mouvement et la vie. Je sais bien que les éditeurs 
ont obéi â de pieuses préoccupations, qu'ils *e sont rendu compte de 
recueil ci qu'ils n’ont point tenté leur entreprise sans quelque hésita¬ 
tion. Néanmoins la critique incertaine et déroutée a le droit d'exprimer 
quelque étonnement en présence de cette composition factice où il esc 
impossible de discerner ce qui appartient en propre au maître de ce 
que les disciples y ont apporté. 

La huitième partie porte comme titre général : Croisades et supréma¬ 
tie de la papauté. Elle embrasse en réalité 1 histoire des ni* et xnp siè¬ 
cles. Il faut signaler particulièrement les premiers chapitres relatifs à 
l’Orient et a k puissance arabe s,) ( à Frédéric I* et aux villes 

Lombardes, aux ordres germaniques en Prusse et surtout à l'empereur 
Frédéric 11 , l'homme du moyen âge * wchgeschichtîicli * par excel¬ 
lence (p* 3 yj) L Deux appendices, écrits en iS 35 , et consacrés l'un à 
deux biographies de la reine Mathilde, l'autre à LiuJprand, terminent 
le volume. 

Le premier fascicule de la neuvième partie composée d'une introJu-o 
fîîm, de treize chapitres et d'une conclusion, traite de rhïsiotre des 
xtv 1 et xv- siècles. Ces chapitres reproduisent dans leurs lignes essen¬ 
tielles, la forme et le fond d'un cabrer écrit delà propre main, de Hanke 
pour son cours de 1870. Les chapitres sur Louis de Bavière feq, sur 
l'empereur Charles IV [ 3 % sur le schisme ( 3 * 1 , sur la conquête des 

1. On ne lauraii entreprendra ici réunie cruiqae de chapitres* Aussi bien dans 
un aussi vaste synthèse, ne psut-cm que signaler les tendances: il serait PU êrü de 
s'irriter aux détails. 





Turcs (| 3 *), figurent parmi les plus importants. L'historien touche ici 
ans périodes qui lui sont familières. C'est dire qu'on retrouve, à travers 
ces pages, les aperçus profonds et la réflexion puissante qui caractérisent 
ses grands travaux •. Mais il est certain que le ton du cours apparaît en 
plus d un endroit et que le style na pius la gravité soutenue des urécé- 
dentes parties. Les chapitres consacrés à l'Angleterre et à ia France 
aux x.v et iv siècles, son, loin d'offrir, a mon avis, l'ampleur qu'un 
pareil sujet comportait. Ceci m'amène d'ailleurs à formuler une remar¬ 
que d une portée pins générale, je veux parler de la part insuffisan te faite 
a la France et a son action dans cette grande revue du moyen ; )ge. 
Croisades, communes, querelles religieuses, tout tourne autour de 
1 Allemagne . I ne telie conception na-t.elle pas pour résultat de 
déplacer en quelque sorte l'axe historique? Je sais bien que l’historien, 
meme le plus objectif, ne sautait dans un travail de ce genre faire 
abstraction Je sa nationalité et qu'il y aurait pour lui ingratitude à 
oublier ; mais de 1,1 il reléguer systématiquement au second plan un 
pays comme la b rance dont ic rôle a été si considérable, pour ne pas 
dire prépondérant, durant plusieurs siècles du moyen âge. il n’y a plus 

venant düThn L “ " le • iroi ‘ Je >'*""“«■ * «tic injustice, 

venant de i homme ,m a eeni avec une si admirable sûreté « une 

s ne s. profonde 1 « histoire de la France aux xvu et siècles 

Jeu arrive au dernier volume qui termine la neuvième partie 3 Les 
éditeurs ont mae à propos dV Duhtipr rr,m m a, i L s 

eanaeai iii ^ * - P 4üi,er ' comme une sorte tic complément 

general de Iœuvre, une série de conlérenccs historiques fai,es par 

Rantc au roi Maximilien de Bavière durant une^villégiature i 
Berchtesgaueu (automne de t*5 4 ). Ces entretiens, au nombre de .o 

Ziart dëdfl 1 “ de J'hisioire moderne. Ils sont suivis pour la 

plupart de dialogues «nus en.re l'historien et sou tovul îmerlofuteur 

constamment dans leurs eZraZs 

Ranke a nu se sentir insniré | i d magnifique honara, 

, - | . P ‘ premiers entreiieEis surtout ceux 

C nsacres a la notion du progrès eu gén éral et aux lâtmhn lj een 

ni, X”t^T à d ‘ ,e ÜS “ de *— «re. si ce 

U rayai seat .«S'dit K~ TJïSt Fn !V h ^ d < 
mmtèrc à d'mtrts considéra tien s " fP- Franchement, il y irait 
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Si ré J action definitive, la fairfi i0u Lè d ™*nd*r Sj Ranke ujra.it présenté, dans 
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hisîoirc, peuvent cire citées parmi les pages les plus élevées qu'il ail 
écrites, Mais H se trouve, à côté de cela, beaucoup d'autres développe¬ 
ments qu T oa me permettra d'admirer moins. Pour te qui est des dialo¬ 
gues en particulier, je n'hésite pas à dire que cette forme dogmatique, 
cette manière de catéchisme historique donnent a la Weltgesdiichle 
une conclusion qui n'est rien moins que grandiose. Et puis, dans les 
derniers entretiens, Ranke retrouve sa vieille ennemie, je dirais presque 
la seule qu'il ait eue, la Révolution française., Dès qu'il en parle, ce 
conservateur intransigeant ne se possède plus; il perd du même coup 
cette noble sérénité qui est d’ordinaire sa caractéristique. Au fond, cette 
animadversion s'adresse moins à la France qu’à Ja démocratie, pour 
laquelle il n'a que des paroles de méhance et dont il excelle à mettre en 
relief les fautes et les excès. Quel dommage qu'un si puissant esprit n’ait 
pas montré plus de sympathie pour les classes populaires, qu‘il leur ait 
laissé dans son œuvre un rôle si effacé, et qu’à son information si 
exacte, à sa critique toujours perspicace, à ses vues si neuves, il n'ait pas 
joint quelque chose de cette large bienveillance, de cctic chaleur com¬ 
municative qui animait notre Michelet! üü trouver dans son œuvre k 
mot de pitié pour les humbles et pour les souffrants? Dans ces pages 
qui touchent à tant Je questions non encore résolues, je cherche vaine¬ 
ment h parole de paix et de foi en l'humanité. L'œil profond de 
l'historien a dédaigné de se tourner vers l'avenir. Tenons-lui compte 
néanmoins d'avoir aimé et compris son époque. Cet homme qui, par 
un privilège unique, avait parcouru le cycle complet de l'histoire du 
monde, a écrit sur notre siècle cette réconfortante parole : « Il ne faut pas 
méconnaître ce temps-ci; c'est un bonheur d'y vivre J « Cette seule 
conclusion suffit à ïHistoire univcrseüe, 

A» Ltcvhanc. 


: 4 s. — Ariaro üt.ir. .iiirnvirni il cinijuoci>imi. Turin, Lœscher, iSâ3 t 

in-S de 3 q 5 p r Pris : ■& fr* 

243.— Ànsü’ù Baa^UU. l'un IHWIPWII llblinitti doï »ci'ulu XVI. Gssjpara 

Stasnpa, iïi 1 -iSa 3 . Chsurszri, iSSS, gr. in-8 de ioû p. Prix: a fr. 

Ce sont des articles de revue déjà lus du grand public qui forment 
en partie le nouveau livre publié par M. Grah mais l'intérêt du 
style et de la composition n'y enlève rien à la solidité, et il est facile 
devoir que partout fauteur a travaillé de première main. La plus im¬ 
portante de ces promenades ■ à travers le xvi* siècle * est la double étude 
intitulée Petrarchismo cd ont ipe t rarchism o. M* G. a cherché à décou- 

I, Wçhgçsçhiçhtt, 3X, 1 , p, a35. !l cul -L'J curieux Je comparer ici, .1 l'aide J.js 
fragment* de* diverses époque* de l.i vie de KuJifce, cites dan* ce* trois votumu 
vV lii, Intraduaiofl, L’C, 1 , préface, premier et dernier entretien, cic.Jy le* variations 
successives du cêlibTtf historien dans sa conception ^éoérajt: de l’hii toiie. Je me 
borne à renvoyer au superbe et hardi, programme qy« *e traçait dis sa jeûnasse 
l'illuitrc historien tfX T i, p. vu). 
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vrirlescjusM multiples qui oui amené, au xvi f siècle, une recrudescence 
du pétrarquisme, cette « maladie ehronique de la littérature italienne >, 
et sa piquante expression n'implique évidemment aucun manque de 
respect pour le génie d'un grand poète, qu'on ne peut rendre responsa¬ 
ble des platitudes ou des sottises de ses imitateurs. L auteur, rappelant 
quelques-uns des traits généraux de la culture de ta Renaissance, 
montre comment Pétrarque dut nécessairement être considéré alors 
comme le maître du sentiment poétique, le maître de la langue raffinée, 
le mauie enfin de cet amour subtil et élevé, quî réagissait alors, tantôt 
sincèrement, tantôt par jeu littéraire, contre le débordement de la 
sensualité. Une élude analogue ne serait-elle point utilement consacrée 
a la France? N a*i-on pointpéÉrar^iïjje ü force chez nous, pendant la 
Renaissance, et Ronsard n'est-il pas Je plus grand de nos pétrarquh- 
tes? L étude de M. G. sur Y antipètrarquisme n'est pas moins inslruc- 
the . on y voit bien les courants littéraires se former et se contrarier les 
uns les autres, et comment, par exemple, à Bcmboetà ses compagnons 
d enthousiasme pétrarquelque s'opposent Rerni et son école, impi¬ 
toyables railleurs des i peirsrcherîe, squîzitezze, bemberta. * L'auteur 
a introduit un peu artificiellement dans ce chapitre un examen des 
tentatives de correction et de a spiritualisation » de Pétrarque, faire* 
dans un but d'édification religieuse; ce n'esi pas J‘œuvre d'ennemis de 
Pétrarque, mais d admirateurs indiscrets. Suivent des études sur un 
procès de Pierre Arétin, essai de réhabilitation intelligente en laveur 
d une figure historique... contestée, — sur ks - pedanti», fruit malsain, 
mais naturel de i‘humanisme, auquel sa rattache toute une singulière 
littérature en langue italienne, — sur h courtisane Veronïca Franco, 

“ uni Fra Mille*, poêle pétrarquîste, elle aussi L — en fin sur un bouffon 
de la Lour pontificale, sous Léon X L’histoire des lettres et des mœurs 
sera reconnaissante au professeur de Turin d’avoir réuni tous ces tra¬ 
vaux, dont l'ensemble forme un des livres les plus intéressants qui 
nous soient venus d'Italie en ces derniers temps.. 


— L u volume moins important, paru à peu près en même temps que 
le précédent, peut en être rapproché à certains égards. La question du 
pétrarquisme et celle des mœurs Je la Renaissance y sont également 
traitées, ü propos d’une poétesse de grand talent, Gaspara Stampa, 
morte à Venise après une vie assez troublée, et dont le recueil posthume 
renferme d admirables vers de passion, plus sincères que la plupart des 
œuvres du même temps. M. Borzdlï n hésite pas il reprendre, eu faveur 
de son herouie, l'ancienne comparaison qui la rapprochait de Sapho. 


rutVdl T V aV ÇÎOti ' < *‘™ Énl &***; <* premier c i lr second ûnt 

V cl e « k àeinitr d. n s b Domenîea Jri Fracasm, 

r âcl,> “ l c f™«W»nmt mentionné en dem kitres de Fjolo Bom- 
-tfflîiUM, ' % ( ' aUUC 5ndiC|U “ dans Les Mrre*FO*&m J"AI Je 
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La méthode de l'auteur est-elle aussi sûre qu’on le désirera h? On en 
pourrait douter d 7 aprqs une page sur Veronîcu Franco, à qui il s'efforce 
à tort d’enlever la qualité de courtisane *. U lui sera agréable peut-être 
d'apprendre que Gabriel Naudê f qui avait entendu louer en Italie les 
vers de Veronka, la faisait figurer dans une belle énumération des fem¬ 
mes italiennes lettrées et très<t pudiques* 3 . Mais l'élévation et 1 élégance 
de la forme poétique» qui étaient surtout d'ailleurs le résultat de l'imi¬ 
tation., s'alliaient à merveille alors avec la dissolution des moeurs, et, si 
Naudé pouvait s’y tromper, nous r avons aucune raison pour faire 
comme lui, surtout après le travail de M. Graf. 

P. DE NOLBAC* 


ï 44- — Ch» MnroHP- Himile»* In rlm Ut««iT relations e>f England anJ Ger- 
raany in l!ie sixcctnlh Céntury. Cambridge, Univcrsity Press, sSSG, In. S, xxi 
et 436 p. 9 shillings. 

L'auteur de ce gros et remarquable volume s'est proposé d’étudier 
l'influence littéraire de L’Allemagne sur l'Angleterre pendant le xvi fl siê* 
cle» Il consacre son premier chapitre à la lyrique et prouve que les 
hymnes de Covcrdalc sont des traductions ou des adaptations de chants 
allemands (Lutlier, Speralus, etc»}- Le deuxième chapitre traite des dia- 
logues polémiques iftoy, Barlow, Tyndaïe, Turner) et le troisième, du 
drame latin (Bak et sa trad. du Pammachius du Kirchmayer, Foxe et 
son Christus trhimphans^ Gascoigne et son Classe of government). Le 
quatrième a pour sujet Faust ■ le cinquième Fulenspiegel ; le sixième, 
la Nef des fous ; le septième, Groàianus. Ces quatre derniers chapitres, 
tout pleins de détails curieux, sont les plus instructifs et les plus Inté¬ 
ressants du livre. Mais l'ouvrage entier témoigne de profondes recher¬ 
ches; Fauteur connaît très bien la littérature allemande et anglaise du 
xvi* siède> il est au courant de tous les travaux et 11 a fouillé les biblio¬ 
thèques de son pays et celle de Berlin. Ajoutez qu'il joint à cette 
patiente et consciencieuse érudition beaucoup de goût, de finesse, d'in¬ 
dépendance ; il fait dans chaque chapitre des remarques originales et 
donne des résultats nouveaux; il dispose très clairement sa matière et, 
sans prétention, sans lourdeur ni diffusion, exposa ce qu'il a lu et 
trouvé. On a traduit en allemand le Lcssitig de Sime; l’ouvrage de 
M, Herford mérite cet honneur, à meilleur titre, et nous espérons qu’il 
l'aura. 

A, C. 


ï. Page 17; cf. Graf» p. 3ob. * 

î. Jugement -te fout Ce qui j tfié imprimé t •vrttri le tard. Afpjariu, 1 ô 40 , p. Si, 
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215. - AleiUadro d'AdtOW*. Lllaik «lia fine tld accota XVt, <»et 

WûÉilQleno In Tlnlln nd î ïSo C lb8l. NuOVl 

;? E,on f &»■««* ed srallânû Mrt n&EC oJ im Sa^D m Biblïigrafia dd 

in Jtth * Cm * diGuiçlle. S. U P i, iSfcj. In-ifi d c iv~ 7 t 9 F ag«. 

Le docteur Payen, qui avait donné sa vie entière i Montaigne, savait 

■ p cn mour:]nï que d'autres lui succède nient dans te cuire de son 
auteur favori; mais peut-être n'espéraitdl pas que h relation du voyage 
en Italie ci en Allemagne tentât de si tôt un éditeur aussi savant et aussi 
dévoue que celui quelle vient de rencontrer. Car, bien que Sainte- 
Beuve eut prouvé que chez Montaigne lart de voyager égale fart de 
penser et que son itinéraire forme comme le brouillon piquant d'un 
nouveau chapitre des Essais, les érudits semblaient dédaigner dc 
consacrer à la relation une partie de la peine qu’ils prenaient pour 
1 oeuvre maîtresse du philosophe perigourdin. Sauf quelques commen¬ 
taire» partiels, aucune autre réimpression que celle du Panthéon Litté¬ 
raire tFcn avait paru dans notre siècle. 

M. Mess, d'Anconœ, le savant professeur de Tuniversité dc Pise. nk 
pas partage cet injuste dédain : profondément versé dans l'histoire et la 
littérature de sa patrie, sûr qu'à son appel tous les savants, non seule¬ 
ment dc ] Italie, mais de la France, de la Suisse, de T Allemagne 
s empresseraient d'élucider les points qu'il n* pourrait expliquer lui- 
meme, il possédait de plus un avantage inestimable pour le commen¬ 
taire de la Relation, savoir h connaissance dc presque tous les récits de 
voyages en Italie publiés depuis quatre siècles. Il avait su se procurer 
il avait lu h plupart de ces descriptions de sites et de mœurs dont il a 
compose un blogue qui comprend près de quatre cents articles 11 
pouvait donc interpréter et contrôler toutes les appréciations et toutes 
es assertions de Montaigne par celles des curieux de tous les pavs nui 
1 avaient précédé ou suivi au-delà des Alpes. 

Aussi conviendra t-on, sans faire tort aux futurs amis de Montaigne 
qu .3 a épuise le sujet. DmJlcnrs, homme d’esprit et de goùl, malicieux 
jusque dans J érudition, il n'a garde de fatiguer le lecteur. Ses notes 
sont souvent ausst amusantes qu instructives, de même que le volume 

quaiqu il dépassent cent pages, demeure élégant, grâce à l'excellence 
de 1 execution typographique. 

Sellons parmi les commentaire les plus intéressants dont il Va 
enrichi, les jugements satiriques de Lartdo sur renseignement à Padoue 
au «l* aeck {p. .26), sur les femmes des diverses contrées Je l’Italie 
(P- *6»),_la surveillance exercée à Venise sur les rapports des citoyens 
avec le.etrangers, létal des revenus de la République sérénissimï au 
, ' p - ,3 !' lj2j: if manque dc sécurité à Rome sous Gré- 

",6 ‘ l 1 “ l ' 99 J ; le caractère et les (ondulions Je ce pape (p. 207-0 

‘pÆÏ.T 7 1 r* “ o r ,isane * 4 *» le mlL SS 

d™±£ L2' 8 i[al ir de “•"*»« *• -**»)* '« 

üx aexts absolument iHeures qui ont possédé k don 
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d'improviser fp, 4 - 15 '; mention non s encore les détails que nous donne 
M, d'Anc. sur le cardinal Hosius et son ami Stan*Reslehc jp. 33 o); 
sur les banquiers allemands Fugger, et sur quelques personnages qui 
auraient mérite de nette pas oubliés, tels que Juste Terrelle et Gilles de 
Trêves (p, j et 1 3 ), Inutile d'ajouter qu'il indique avec un soin tout 
spécial les références aux Essais, 

Au surplus, pour se rendre compte des éclaircissements répandus par 
lui sur k texte de Montaigne, il faut comparer au hasard quelques 
pages de son édition avec les passages correspondants du Panthéon 
Littéraire : outre la rectification des noms de lieux ci de personnes, on 
y verra combien l'histoire locale, l'histoire littéraire, l'histoire de la 
civilisation sous toutes ses formes, depuis le commerce et L'industrie 
jusqu'à la gastronomie et à l’escrime, y reçoivent de lumières. 

Il ne manque à cette richesse Je documents qu'un inventaire ; 
M. d’Anc* ne nous donne pas l’Index qui permettrait a chacun de 
consulter dans les notes b partie qui l'intéresse. Ainsi cet ouvrage 
indispensable, non seulement aux lecteurs de Montaigne,, mais à toute 
personne qui étudie dans le détail le xvt* siècle, n’offre aucun point de 
repère à l’érudit qui, sans avoir le temps de le relire, aurait besoin d'y 
chercher des Informations sur telle coutume ou sur telle personne. 
C’est évidemment la crainte de grossir démesurément te volume, qui a 
empêché M, d'Anc, de rédiger une table; mais il aurait pu compenser 
l’addition de quelques pages par l'abréviation d’un petit nombre de 
notes qui, sans jamais être banales, portent sur des points de médiocre 
importance. On se résignerait, par exemple, pour avoir l’Index, k 
ignorer la conformité minutieuse du récit que Montaigne donne de 
certaines cérémonies pontificales avec les procès-verbaux des chroni¬ 
queurs officiels ; on sacrifierait de mèmè les faits et les gestes du 
brigand Pietro Leoneilll. 

Du moins, c'est la seule fauté qu'on puisse reprocher à M. d’Anc. ; 
car il faudrait pousser l’exigence jusqu'à l'effronterie pour se plaindre 
qu'il ne disserte pas dans sa préface sur 3 e mérite comparatif de la 
Relation de Montaigne et de toutes celles que l'Italie a inspirées. C'est 
bien assez qu’à la fin du volume il nous offre une analyse étendue de 
plus de soixante de celles qu’il y énumère. Encore fait-il dans l'Avis par 
lequel il ouvre sa, liste une remarque lort curieuse qu'un examen atten¬ 
tif de son catalogue va nous permettre d’étendre : s’il l’arrête à 
l'année iSi 5 , c’est, dit-il, parce que, après cette date, les Relations 
baissent en qualité autant qu'elles augmentent en nombre, et que les 
impressions fugitives y prennent la place des jugements réfléchis. 
Voilà de quoi troubler la bonne opinion que notre siècle professe de la 
souplesse, de la pénétration de son intelligence? Avant de nous prouver 
que malgré des difficultés de toute nature, nos peres voyageaient beau¬ 
coup plus que nous ne supposions [pour le seul dix-septième siècle, 
qu'on croit si casanier, fai relevé sur la liste plus de quatre-vingts 
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Rerations], M. d'Anc. nous apprend, qu'ils voyageaient mieux. Voici 
une nuire observation que suggère son catalogue : c'est que les Français 
ont grand tort d admettre sans discussion qu’ils le cèdent aux autres 
peuples pour ia curiosité courtoise et flatteuse qui inspire Je goût des 
voyages à l'étranger : à toutes les époques* cc sont eux qui se sont 
montrés les plus jaloux tic publier les attraits de l'Italie. En eJïet* pour 
le xvr siècle* tandis que je ne vois, en ch.itires ronds \ que quatre 
journaux de voyage composes par des Allemands, il y en a plus de 
douze écrits par des Français* Au xvir siècle, la part des Anglais est 
d environ douze* celte des Allemands dépasse un peu vingt, celle dûs 
Français atteint presque quarante; au xvin*, contre soixante-dix Rela* 
tiens allemandes et cinquante anglaises* on en trouve quatre-vingt-dix 
françaises - ; et dans les premières années de notre siècle* aux cinq 
journaux de voyage anglais et à une vingtaine d'allemands, la France 
en oppose près de trente. Elle doit donc adresser des remerciements 
particuliers a M. d'Ancona pour l’agréable vérité dont il lui facilite la 
découverte et pour Je service qu'il vient de rendre à un de ses grands 
écrivains. 

Charles Dcjoel 


J V fiUnn,lld B v|»eti l . ü LltlerMur vçm ihren AefKMÉn 

biSBLif n tues te Zejii ÎI Thfiil* von der Rçform&iian bis aufdie SMndini- 

J 1 . c Etcna i*M^e im (sic, pour 19} jRbrbu adert* von Pb* ScmvinTzsi 
Les pu e, Friedrich, iSÿ», x, p* in-fi. 

Après s’étre préparé par des voyages et des études sur les lieux* 
M. Schwenzer a entrepris de résumer J histoire littéraire de tout le 
nord Scandinave, y compris V Islande et la Finlande. Son travail est 
divise en trois fascicules; le premier* paru en i SSy. remontait aux plus 
anciens temps et comprenait tout le moyen âge; le troisième, encore 
inédit traitera du demi siècle qui vient de s'écouler; quant au second, 
le seul dont nous ayons à parler aujourd'hui, Î1 n'embrasse ras moins 
de <rois siècles dont le dernier ne fut rien moins que stérile; puisqu’il 
produisit Holhcrg* Ewald, Baggescn, Bellmao, Thorîld et tant d'autres^ 
encore 1 auteur étend-il un peu les limites de son sujet en v admettant 
aussi les publications purement scientifiques. On ne peut donc pas 
dire qu *11 ait écourté; fl a pourtant trouvé le moyen de caractériser* a 

U r l ' c (on brxevemcm * « F™ tous les écrivains d une certaine 
valeur, tout en consacrant plus de quatre vingt pages à la poésie popu- 

W qui presque seule ava* du mérite dans les temps qui précédèrent 

de citer ^es^ b Réofm f\ on - Pour ménager la place, il a dû s'abstenir 
d^cit er ses sources, de faire b biographie des écrivains et, ce que bien 

3. En ch»a r « rends Également 
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lies persan Etes pourront regretter, de donner la bibliographie qui aurait 
doublé le volume, IL n'a pu analyser que dé rares ouvrages et traduire 
que de courtes pièces de vers, mais il a su embrasser les époques cr les 
groupes littéraires dans un coup d’œil d'ensemble ei apprécier les œuv res 
et leurs auteurs en quelques lignes. Son résumé est bien fait, d une 
lecture facile et il suffit adonner une idée juste des littératures sep¬ 
tentrionales de i 5 z 5 à iS=5 environ, 

E, Beau vois. 


2 47- — B- P EEEi " ci in Kitit-Mia clioz l'enfant. Paris, Alcan, 18 SS, 

3oS p. în-S. j fr. 

a.'jB, — J.-J. Gouh&, Le plidneini'ifee. Esquisse de pliiEûSophtt générale. Ibid., 
447 p, in-!*, j fr. Sa* 

■ 45 ' — b. Jortu, i *hol sut' lu 11 |j cr j Ié nuii iili-. Jfjif*, îjfi p. "m — ai. j fr* jo. 

“ F* Celliuih, ici ■ ■ iij-f-ta *ui* i*i r j l 1 hihi 1. Jbt-ii-,, 370 p. T Î ihj, 3 fr, 

a *I* ’ Th - a ^0T. <t* PMtanifon. nid,, iftSq, 1S2 p, Ïn-Iî. 

3 fr. 5p, 


I. Le nouveau livre de M. Ferez se fait lire avec plaisir, comme ses 
aînés. C e^t toujours la même méthode d'analyse menue, la même 
sympathie heureuse, la même forme souriante. Un peu trop de lyrisme 
parfois, et un peu de mièvrerie, et quelques détails comme * le poète, 
cet enfant sublime’ u (p. 46)* comme le professeur de ni a rit ém a tiques 
< qui comprend b nature en géomètre qui a beaucoup lu Virgile » 
*P- (h), comme * le momie qui vous donne, outre le manger et le boire, 
un oreiller et une toison » (: p* 68- T comme a. une fleur trouvée â une 
des poches de son gilet » (p. Si], etc,, n’ôtent pas à la lecture son 
agrément. 

II. M. üourd écrit longuement et sans grâce, et sa prose massive n’ap- 
porte un surcroît appréciable ni 1 notre plaisir ni à noire instruction. 
Peut-être aura-t-il quelque chose à nous apprendre quand fl se sera dé¬ 
brouillé lui-même; ce n est pas encore fait. 

EH, Je ne crois pas qu'il soit facile de trouver dans le livre de 
M. Joyau une Ligne qui soit neuve, ou une demi-page qui soit inté¬ 
ressante. C est une longue série Je variations sur quelques airs très 
connus. 

I\. M. Celiarïcr se détend d'élrc de tenu <i qui se mettraient à écrire 
pour distiller du poison n (p. 26^), Je me plais à recoo naître qu'il n'y 
a rien dé toxique; dans son cas* Il nous donne le présent livre pour une 
introduction à une série d’ouvrages où il se propose * de constituer la 
thernie definitivo de la connaissance *» Voilà qui va bien 1 

V. Il suffit de signaler le nouvel ouvrage de M. Ribot, L'idée domi¬ 
nante est que I attention est un état intellectuel à mécanisme moteur, 
et Hé par une dépendance étroite aux émis affectifs. En même temps 
que la tarte nouveauté de la théorie (où l’on sent pourtant vaguement 
l'influence de Wundï et de sa théorie du Tritb), l’on aura plaisir à 
retrouver les qualités de la forme, Télégance sobre et ferme. 

Lucien Hf.rr, 





CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — Lu maison dû Mohrungcn où Herdcr est né le îS août 17.(4, 
appartient à une vieille femme pauvre ; elle va être vendue ei ni l'église ni lé magis¬ 
trat de ta ville ne veulent Tacheter. Un comité s’est formé pour réunir la somme de 
Sj&oà nuirk destinée I Tâchât et aux réparations de cetie maison. Envoyer sa coli- 
«liûo iM, Meycr-Cohn,, Ekriin, W. Unter den Linden, 1 i. 


ACADÉMIE DË5 INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES 


Séance du 3 mai 1 SSp. 

M- Maspero, au nom de la commission du prix Loübat, annonce que ce prix est 
décerne à M. Léon de Rosny, pour sa publication intitulée ;• Codex Percsianus, 
La libéralité du donateur avait luis exceptionnellement â 3 1 disposition de la com¬ 
mission r pour ceuc année, une somme ae mille francs en sus du montant du prix. 
Cette somme est attribuée, à titre de second prix, à M, Remi Simeon, pour sa [in¬ 
duction des Amples dt’ ChinMlpahiri, 

Wr René de la Blanchcre, directeur du service beyücai des antiquités et des arts, 
en Tunisie, communique des renseignements sur Ses fouilles eiéculécft à SotlSie, 
l'ancienne HadrumètE. par M, Je commandant de Lacqmbtc, major du 4* lirailleurs. 
Ces fouilles ont porté sur la nécropole romaine d’Hadrumète. située en dehors de 
la ville JeSousse, nu camp Sabattier, près de La route de Kairouan. Les tombeau* 
qui ont été eipjorés appartiennent pour la plupart au second siècle de notre ère. On 
y a recueilli un grand nombre de terres cuites, dont les unes paraissent être des 
sur mou liges de modèles grecs, d'autres, des copies d'Originaux romains, d'autres, 
enfin, des produits originaux de Tart africain* M* de la Blanehtrc en présente u 
T Académie quelques spécimen*, qui vont figurer à T Es position universelle et pren¬ 
dront place ensuite dans la collection dit musée du Rardo. JJ appelle partieuFière¬ 
ment l attention sur un groupe polychrome, qui représente une tomme indigène 
assise sur un Chameau, et sur Une plaque ronde où vît figure un cirque avec une 
course de chars atteins de chameaux. 

M, René de Mnulde lit une note intitulée î Lui essai d'exposition intematiürult 
en 1^70. 

IVune pièce d'archives retrouvée par M. de Mauldc (des lettres patentes en date 
du au lUtilet 1471), il résulte que Louis M avait fait des tentâmes pour ouvrir à 
l’industrie franpaise un débouché en Angleterre. 11 «'était entendu avec les chefs dé 
deux grandes maisons de commerce de la ville de Tours pour expédier en Angle¬ 
terre un assortiment cnoisâ de marchandises frangines, destinées À vire montrée! 
eux Angles, L’entreprise échoua, par suite do diverses circonstances, que M. de 
MauJJe EJlI connaître, n 


, M. Germain Uapst soumet I l’Académie un nouveau mémoire sur l'origine de 
léiam. Il vspoSe des rails qm établissent l 1 existence de l’étain SUC Jeux en mil Je 
< jf otra ^ e ' 1111 Su , ct ^ W«ihal, en Sibérie, et aux environs de Méched, en 
Perse, Il p^nse que c est de la qua dû être lire l’étain aux tçmpâ les p] us andens 
Q:itv solution, du problème, apute-t-it, est la seule qui réponde pleinement aux 
diaveulies qui lui furent signalées, lors d'une première communication â | r Académie 
sur ce su]ïl, =n ï5Sb ( par M. d’Hervev dç Saint-Deny* ei M. Pavet de Courtcillé 
Cette lecture donne lieu à diverses observation*. M. Barbier de Meyttard croit que 
tes mines d étain les plus anciennement exploitées sont Celles Je [ a FfCWui^dû 
MflJacca, H, Pavot 4e LourieiJle pense, avec M, Bapst, que Je nom sous lequel 
Lemin est generale menr connu chez Jk peuples musulmans, Katiiü en d’orivinc 
lurque et que par conséquent les premières mine! deiain doivent être cherchées au 
berceau de la racé turque, cesl-â-dire dans J’Altai, MM* Maury lI Or péri fonl 
remarquer que 3 étain h été fréquemment confondu avec Je plomb - il faut prendre 
parde de s* laisser induire en erreur par des lestes où cette confusion pourrit avoir 


M. Costomiris commence la lecture d r un mémoire sur divers ouvraaes des anciens 
médcL*.ns grecs, les uns médirs, d'autres perdus en grec et conservés nu3cmcnt'rar 
ors traductions latines ou arabes. * 

JÏÏl™af^E!!h nt , é * r “ rar M, Wallon : But» /Clarisse), le Comte de Chambrun z 
j T 1 ' ^ lo -^ el ■ Um L F crrr (K.), Etudes sur l*êtat économique de la France ren- 

dant la première parue du moyen âge; traduction, par A. Maures. h 

Julien Havit. 


Le Prapru ta ire- Gérant : E R N EST LEROUX, 
U Puÿ, impnwim* JfareÂmow fils, boulevard Saint-Laurent* W, 
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- - *«*■ S* 5 nl-Sï™„, Mëmd™,. VI. p p. d c , 

- 3 t»l. îüBrfFH, TolstoL - *f> 3 . PifTSArE Elude H- h* ’ ■ h' a Ç «OllLr 5 Ut. 
OnuHuo^.n r en r;. 4 i . , lf Mlldc de lrt ««net nfetlt. _ atï 3 . 

Ih^ .r L C naElin: 4iT,a lc monLÎtf - 3 (Î4 . Re nrlut Ma- 

.«ilife.nicW _ ifi5. SttiacEûEft i L c Btylc dï !l 3 

aTi 7J, ^ UL ^ ill>lo ? re Jtf4 t** 11 * 4 mflitajr « - Ceut/cuitn. 5 Chronique 
~ Académie d« Iwcnpaaaife. - Mfcédw Amiqu.ï^ dt p„ BC *. q 


l5 ,T pp J -'“.T T - “ T> "’ l> "’ p*r Zemtabd. Louvain, Lefc™r r .«j, 

L auteur s attache à démontrer coin me impossible l'identification Je 

ruien^enr f CI .‘ , *, Zoroblll * ! : t#tts ' lc ua, ü une époque différente, au- 
ra«« entrcpns (a fMonslmoion du temple dc Jérusalem. M. Imbert 

£“ iTl “T®"™ du d'Esdr» et termine en 
es posa ni 1 eut de k lacune qui s'y rencontre. 


P. Le 


“ H ‘ ” Wolt4>re * ïur f fpnd wie uel l |« i ¥ûn Heinrlch W tH .. „ u 
grammatushe Gtfcchlecht Fûrmlnic ' jr r „ ^ ï>Ji 

Dttmû.ler. lnd(. vhj.,.; pp p h " 1 ' ««H*. ’88j, F 

1C n ° UVd ouvraee de M- Wioller es. I, 
env wlT '"'«ressen.es études sur «solution du langage 

lité.i^ . 0n , C " Mm e ' 00n d ’ 1ns tslilî ou [clle Emilie parti eu. 

dtaif r s"!“" ; Um f il0d<: r r » "*«, «J -.1 «U avec assez d, 

aujourd’hui me h P '“'^ a c * s Iar * ts généralisations, pour pouvoii 

Om« une r 2i rn ' r “ rap,Je aper ^ d “ don "^ fondamentales 
uutre une repique dont nous n’avons point à connaître [no. „J. 

ôênrilr 0 '. !'. V ' con,it " 1 dcuJ études linguistiques, l’une su? le 
j 94 ) ® “mmaucal rpp. 1 - 87 ), 1 autre sur les langues amorphes (pp. 88 - 

La première ne fuit pas double emploi avec celle de M. L. Adam su, 
*. njtme sujet : taudis que l'emincnt amëricaniste. à qui J' au rc ur rend 
d ailleurs pleine }ü5 iic Ct s dttJt surlout appliqué u rechercher les rudî- 

l< Cf R * ru * *rit* f ïiour f sâ\, XXIV [i»a 7 j, F . " ” --- - 

Nouvelle rtrÏE, JtXVll, 
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RfrZYVS en mou» 


ments Jn genre grammntîciîj sous toutes scs formes, M. W. s'est essen- 
1 3 e I le ni e n E proposé d'isoler les cas où peut apparaître, encore que vague 
et défectueuse, ùne rédJe distmetion des sexes sans confusion d'autres 
éléments objectifs ou subjectifs, 

La catégorie du genre a quelque chose de vraiment bien étrange ; on 
étonnera tort un Français ou un Allemand,, en lui disant que beaucoup 
de langues, la plupart des langues du monde ne possèdent aucun indice 
pour différencier Je féminin du masculin; mais un Chinois ne s'éton¬ 
nera pas moins — et peut'élre à meilleur droit — d'apprendre que» 
dans les longues européennes, tous les objets, même inanimés, sont 
censés avoir un sexe que la grammaire leur attribue par pure fiction, 
sans parler des êtres animés dont le genre grammatical contredit le 
sexe, car enfin M y a des souris maies et des papillons femelles. Com¬ 
ment les langues sémitiques et les langues indo-européennes en partïcu* 
lier en sont venues à étendre, H obscurcir et à fausser ainsi la notion si 
simple du genre grammatical, c’est ce que tie font pas encore entière¬ 
ment comprendre, cest du moins ce que font paraître moins bizarre les 
minutieuses staiktiques dressées par M. Wînklcr 

Par k terme de langues amorphes (fotmlûs), l'auteur entend les kn- 
gucs oü fa proposition, au lieu de se construire sur le schème sujet* 
verbe objet et de former un tout organique, n'est eu quelque sorte 
qu une pâte fluide, une série de mots que relie entre eux un vague rap¬ 
port adnoniinai : soit, suivant un exemple emprunté à un écrit anté¬ 
rieur de M, ^ le type ouralo-aEtaique adu at algan Jli- père 
cheval fflit-d avoir-pris € Je père a pris un clieval lequel, par un reii- 
versement de la relation ad nominale, donnera avec la même aisance 
algan ada = cheval du-fait-d'avoîrprîs le-père i le père qui a pris un 
cjiev.il ,. r etc. Bien entend», ce type ne représente qu'une des infinies 
vaiiiités que peut revciir la proposition amorphe. En Ica poursuivant à 
travers tous les domaines linguistiques, et jusque dans ceux où on s'at¬ 
tendrait le moins à les rencontrer, en montrant que même une langue 
indo-européenne de flexion, de tournure et d'origine peut descendre 
partiellement jusqu à lum orphisme, l'auteur nous convie à réfléchir sur 
1 étonnante complexité des kits les plus élémentaires du langage, et son 
analyse serrée côtoie souvent la psychologie* en versant parfois — on le 
lui a déjà reproché — dans uti symbolisme contestable, mais sans ou- 


1, Le bîiinfimsrne, Id qiïïï »C F r-Mq„ e ««opté eiT^fq ui» ip . p, e«-il un 

de» rudiments de l.,i et i Simenon des «i-nrxi - ( pI'Huiup B Li ■ m ■*- - 1 — _ Il _ _ M T - 
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‘'ri'" î 'r° de M * WinJt,cr - * « pas oublier 

1 d grammaticale de langues jusqu'à pi usent peu connues telles 

que le stnghaiai* et le tsigane ira nsi Iranien. En somme, son ouvrage 

e.t digne de lui. digne aussi Je l'illustre maître qui l'a inspiré et c'est 

m ïts. zzt -**—- — tsss 

__ A ,A. G. 

in-tGr yn£,fifI Tl Chr ■' BerUn ' Cilwy, ïSSq, vin-fo* p. 

erf/iV,r e .Lé' f*f «_Aé l'objet, ici même CReroe 

sévèie 1 étude 1 '• P ‘ • d unc cn,,l l uc r « me semble, un peu 

se rv , , institutions y tient, il est vrai, peu de place c le 

second volume présenté à cet égard les mêmes lacu, es que le mem e 

ÏSJ™ ‘ k “ P* sans peiite': £ ^ 

£ «Sa‘ P “ r ’I 1»i comprend dêj* plusieurs ouvra- 

? ! , , UX an ^“ lléi Publiques et privées de la Grèce. Pour ne t nr- 

e que d Athènes, la Procédure athénienne de Meier et Schaîmenn revi 

**»«***£* « 

bunaus. la législation et même k «SS^^Ucwt 
□ oserais donc pas reprocher beaucoup a M, H. devoir passé rapidement 
? " S k 7 r mc ' S f r ks rér ° rnies judiciaires attribuées ù Solon et dans 

“^ y V cs «r*** *■*«»««* ?I 3 £S 

WSiïûî sr r-bf ans r ou 4 «“ 

*rr i >" d,ai — d « 

donner sur chaque point l ént 4 ? " J préoccupât ton constante de 

^difficulté ^ 1 dç 3 qUt]SI[ûn ' « de signaler du moins 

les difficultés quand ,1 ne pouvait pas les résoudre. 

du V. si^^îr^ï ?T“ nt le l0mi 11 “-P™"™- I bistoire 
clair et sù^cTd Jla ldi agUerrCd11 "T - * C« an résumé 
comparaison cl h - V 'j 0 "’ 51,15 au,: “ ne discussion de testes. La 
ainsique les i,,,»,!,' 1 '!' d “ lemoi S“"ges est rejetée dans les notes, 

une dissertation de vin n * ' 3U cha P ,tre v ». 

«moignagesdeThucvdTde de n | P *'" S ?*?““• “* r r,,u,ori “ d,îs 

système monétaite d'Athènes et des villes atlié™ ™“ «pT W^ïta! 
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RKVUü CaiTJQUS 


Partout la bibliographie est au courant des publications et des fouilles 
les plus récentes, 

Am. Hauvéttk, 


2 V., , ' ''"’m E BEWt “ ° n *.. ""'I Innéell.,,.. or tl.o cnHu 

P^Wi.bsJ by the Uni,f Krtnum, ] 
n n, p. i3-fj4. Lincoln (Nebn.&Vj} r i8S3, 

Le recueil des 212 inscriptions chypriotes connues en i8S3 a éu= 
publie par M. Deeckç dans la Semmlung der griechischen Dictiekt- 
imchrtjien de ColUtz {I, t«S 3 ). Depuis cette époque, | cs fouilles exécu¬ 
tées dans I de, en particulier par M Qhnefalach-Rîehier, on! «ternentô 
dans de notables proportions le nombre de ces textes. Les nouvelles 
inscriptions ont été publiées et commentées pour la plupart dans Je 
f er { mer PtaMagh&e Wochenschrift { , 884, n- 2. ; 1 886, n- 4T . 3 

5 a: ' 88? ; nDi ta - **) ' on cn troilve au »i quelques-unes dans les 
(1SS4} et dansks BeitrUge de Bezzen berger U. IX 
XII. I> autres, decouvertes en 1887, viennent seulement d élie publiées 

JiM1 fià C wï rW ^î ü S H f kllic Idernier fascicule de tS88, paru 

en 1883). M. Charles Bennett a tiré parti sk tous les matériaux qui 
lut étaient accessibles pour rédiger un travail d'ensemble sur la phone- 
itque et la grammaire chypriote. Non seulement ] auteur est au cou¬ 
rant de ce qui a été écrit sur le sujet qui l’occupe, mais il pqss *Je une 
1,0 n naissance fort étendue de la littérature philologique moderne» ce oui 
ne empeebe pas de conserver la pleine Indépendance Je ses jugements 
et Je contredire souvent ses prédécesseurs. Ainsi il , e jépare de 
r: !£y?« «1 «ridfcim l’accusatif en des m0Ts 
[ £= ètSptnrtc) comme un emprunt fait aux 

bernes eu -a et et. au lieu d y voir un développement vncaliqne de 
h desnienct primitive - m . L’opinion de M. Bennett est confirmée par 
les barbarismes TJ vai Xa v» E^p,,. rruX^I&ty, etc,, quc Von r|5nc0fl ^ 
dans les inscrirons grecques de basse époque Jj fit impossible de 
résumer ici un travail qui consiste principalement dans une collection 
d exemples dasses e[ rapprochés avec un soin minutieux; je mécontente 
d, direqud est excellent ei qu'on ne s’occupera plus désormais du dia- 
kere chypriote sans Je consulter. On regrettera toutefois q ueM B n dt 
pa, connu les deux intéressants mémoires de M Clermont-Ganncau sur 
J EU PPJ esilOE > de > nûia| « dans I écriture chypriote (Recueil d'archéol 

fibîü R ' P ; , ?i 97! - el sür inscription bilingue de Tamasssos 

(tbtd * P ; U aurait pu alors f P . 5 g) rapprocher de la forme 

pronominale -&m (Bcrn PhiL Woch., 18&G, n* 42, coL i^ 3 } k no 

M Wk qUC ^ F! e ™ 0n, - G " ,nMU a =v« certitude 11 où 

. Ü.ccUcrc.jaitd ahoro reconnaître un génitif de nom propre, Hno™. 

dfa,rable 1 ue >«* faseicuiea <lea Unherïlty studhs de 
° ln " e renfern *™ n ' P° lnt «ré*»»* M rapportant à des sciences 
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fort diverses : ainsi, dans le mône cahier où figure ta bonne étude phi- 
lologique de M. Ëennctr, nous trouvons un mémoire de chimie o^a- 
nfqiie sur Je benzol phénol. Les Américains sont des gens pratiques- 
qu ils se gardent donc de prendre pour modelés les reçueïta-macc- 
doines de La vieille Europe, comme les Sk^ngsberkhte des académies 
allemandes ou nos propres ArcAtyejî des Missions* 

Salomon Retxach, 


"f' ~ 11 Je oiJiuic (tenerp orMo.an., EJm, 

Hf.oickk recerisim, Sbf»fj K Lusauwum impr. FUuert, iMS^, £ p. m-S + 


Gc [Y‘ * l * * ! r î ,té . d 5 Gic * f0n ’ Iro P P eu llJ chez nous, n-est pas sans offrir 
des difficultés sérieuses, et, pour s en tirer, le lecteur ne trouve nulle 
part grand secours. Pour mon compte, je ne connais sur le De Optimo 
genare vratarum, en fait de commentaire ancien, que celui de P lia* 
mus qu'on trouve p. 33 i et suiv. t à ta suite des P, J Umi Prœtectwnes 
mCtceroms orationesocto cornu lares, publiées par J. Th. Freigîus 
a Raie en * 5 ?^ 5 Cn d’édition moderne \ il ne faut compter que 
celle qu'Otto Jahn a donnée à la suite de VQralor dans la collection 
VVetdmann *. 

Lcteite a pour fondement le ms. de Saint-Gall. 8iS. le reconnais 
volontiers le mérite de la recension e[ surtout dès notes de Jaftn. Mais 
outre quelles datent de vingt ans, même avec kur secours, tout lec¬ 
teur. si novice qu il soit, ne manquera pas de sentir en plus d’un pas- 
sage que Le texte ne peut être celui qui nous «st dorme. 

M. Edïn. Hedickc, directeur du gymnase de Sorau en Lusuce, connu 
par divers articles dans Je 5 revues savantes, mais surtout par son cxcd- 
lente édition de Qttinte-Càrce, donne ici, sous la forme extérieure d'un 
programme, une nouvelle recension critique très soignée du De nptïmo 
généré oralorum. En dehors du ms. de Etain pGrLI, il s’appuie sur deux 
mss, de notre bibliothèque nationale. Van du xt* siècle, le n 4 ^3r- 
I autre du xv d , Je n* 7704. D'ordinaire l’un des trois mss. et le plus 
souvent Leur accord fournit ta bonne leçon. Pour les passages altérés 
ou cet appui nous manque, M. Hcdickc a proposé et i] a, selon moi. 
avec raison introduit dans le texte plusieurs conjectures très simples et 
qui me paraissent très heureuses \ 


r! J C n FB “V^ C “*T MU \ li,en « I Vision de Kflyser. dans l’éJiiion Comprit Je 
fiuüle 1 ““ Ad W CrUltÂ dc nQUc ü *" é eâi Particulièrement incomplète c[ 

. 5 - ï; Gachc .f **“*- n y a lr *“ ■“*> KîieccVii cck t □ ta suite de ta tr*W- 

l 7" „ d «« P* 6 *» ** lihQ qu'il tatirute ; CiOrom ,t sa eaaei ni* littéraires, u« 

l^T n t ÏÏT* d Y Ctte " di,k " 1 du Vciirdanseciie 

rcitOfi le E. AAll, p, fy}, 

3t Pmr , eï Y i '* É P^*fWrf : wri« au lieu de à |„ phrase suivante - 

ctf**qiu l Jf ï üe l tcriHti |6 ; rn qitQ suirrm* [erurrf], frit; § 7 . avant A i I icarum ■ 









ftEVüK CRTTTQUI5 

™ Clair - A t0,,S %■** “ travail me pa- 

raj. excellente! même toute notre reconnaissance. 

_ ^ E. Tl {0 H AS, 

357 . — K,iiEf!ïCE» Otto), 1V|Ï«H nn Tlavanna p flp5I Clctnena Ni' Fin n ■* 

wr ftpi^hkh». Lejp.jg, Vdt. ,**S, in-&, ,4 “ a &n Bcilr "* 

Cette brochure est 1 honnête travail d h un élève qui a été a bonne 
tC ° e * 5 “' connan b[cn sources de son sujet et auquel aucun docu- 
ment dissimule daa*qu E lqiie obscur recueil, u a échappé. Nous devons 
dire Je plus que te sujet est iméressant : il valait la peine de mettre en 
hjm.ere la hgurc de ce Gaïbert, d’abord chancelier du roi d'Allemagne 
Henn IV en halte, puis archevêque de Ravenne.dJu pape en lc & Q t ar 
le confie de Knxco, et disputant pendant vingt années h Hion V^i 
souverain pontife à Grégoire VIL, à Victor 131 et à Urbain M Apres 

“ ! aiJlEUr CCS mérît “» N nous filut avouer qu'ii ajoute 
f* U *L° UV “ U * UI ses devanciers, notamment au beau 

\ VTC de GiC * ch ™cbli W 'Jl se perd souvent dans de fort longues disais* 
5 ion s ■ ; qu ,J a lait plutôt un regeste des chartes souscrites par Güibert 
qu une véritable histoire de ce personnage. Nous attirona^nti^ 

recherche f Sur lcs tlerniers chapitres oü M. Kœhncke 

.tiherihc quelle position les préiats de f Allemagne e>r 

Wf * >•*«"»* «cîdJL prirent SSE* ,wtp“ cl 

i ' '<-> '•/<“ panKul ' <rd « U France nous semble juste : mais pourquoi 

•Csm^ 1 ; ltCU d ' Auri “ ac? Lc i u fi e mcm porté tiens la coud U- 
, sur O tube» en mesure, mais d’une indulccncc excessive e.„. 

idvè™"rê“ S -^ Cmy ° m raS r " l0mnl “ hniées «•»•« lui par ses 
?„,m ' “ Ü,rCS par Boniz0 " ! "ousnecordons que sa nobles « 

fut illustre, son éducation brillante, son caractère dro“! scs m ‘ t r ! 

pures* nous concédions que, lui au^i vniiliîi m A c 
I Külivei ...«s cm . . vouUit mit réforme dans 

*T ^ Jue ’ sü ««ndiquan Ecs investitures pour Je souverain iem 
Perd, ,1 reprouvait tonte simonie. Mais nous ne er 

;“:rr â, T à ic prdla '- ^ « *«r<a“ 

ürL T nous tic pouvons admettre qu'ij p^îr alor^ t^ir 1 “ 
pour son roi Sîl J * ’ paf P ur ^vouement 

F r son rot, bd en fut a,nsi, po ttrquot, vi„ B , années durant, n’a-,-il 

ce dernier me. an 8 ,3, 8 .van,/,,-ro .• „ cv de t 

j4;Ur ' a m : et ensuite par une tr inspection assez s j thD | e J2 i Uwifl 1 ) 
t’ucuvîiim et Aeciuiu poiiu» quflm Euripide, c[ Sû _[^^5 ,N amçri Ehn}ura ct 
^j ïjw . uK-ud'iA-inn r- lir c0n irc 1C p 4tlc ™ l ^ n1 ' Ttrëntium et 

*1 "« WM. .1 * U i rî au lien de Km"; nU 2 ' V LudU ^ 

l01n ^s «c cmis pluiôti une epurte lanj«“ î > ’ ’ f* cL F-‘ ]l ' s 

™ ( de conserver : id if {. ' '*1 qni per- 

, L“:"*“a ,A •'!’ K " h "' 1 ‘ t que,. 

nrshevêquede ftavenne, U rftfse^&l mEro, ‘'^ Ourmne il àait déjà 

fi^inonjirBiianf. " crue . eJle ne Jertiândiiï pas sin payes Je 
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rîen abandonné Je ses prétentions, même à ces époques où. comme 
en roS 3 , Henri IV négociait avec le pape légitime et où toute concilia¬ 
tion n’était pas encore devenue impossible ? 

Ch. Pfister, 


-?#+ — RAtOn de HvilUt. IkM'inm nl* tllûflil* mu' In ({lierre cKlIi- il(< 

IMS *» nerry. {Extrait des Mémoires de f.i Société des Anti^uMrts du 

Centre.) BuurgÉS, typographie Tardy-Pigekf, ilSS, 40 p. in-8, 

Les communications de Ni. de [lubie, même Jes plus courtes, sont 
toujours un régal pour les amateurs du xvi* siècle. L'une des dernières 
comprend des lettres écrites au début des guerres civiles, alors que Ses 
triumvirs, n'osant s'attaquer à Orléans,, considéré comme < la tête » 
du parti huguenot, allèrent prendre Bourges, qui en était - un des 
bras. » 

L éloge de M r de H, nTcst plus à Ealre, II sera plus utile pour les 
lecteurs de la Revue de les mettre en garde comte deux ou trois inad¬ 
vertances de l'éditeur. Une Je tire de François de Montmorency à sa 
mère [B. N* f. lr,, c, 20000, f® 1 5 ) est faussement datée par M. de R, 
du camp d'Tvty, le ip au fit ijâs* IJ avoue lui-même qu'il a modifie 
de son chef la date exacte : 19 juin. En outre, il lit â tort Ivry pour 
[voy. Cette lettre se rapporte, non pas au siège de Bourges soutenu au 
mois d'août tofis par M. J'Ivoy, mais au siège cT f voy (aujourd'hui 
Carignan), place défendue, au mois de juin 1 5 5 2. r par le comte de 
Mansfeld contre I armée royale où figurent Jes Montmorency. 

M. île lluble a déjà tait ailleurs cette confusion, Puisque nous par¬ 
lons de Montmorency, e\st a tort qull est dit que le connétable Anne 
de Montmorency renonce en faveur de sou fils à son titre ducal. Fran¬ 
çois de Montmorency est bien appelé dès sa jeunesse M. de Montmo¬ 
rency, ci plus tard M. le maréchal de Montmorency j son père est 
bien communément désigné sous le titre de M. le Connétable; niais 
quand la qualité ducale est donnée, elle ne l'est qu'au père, et non au 
Ids, qui 11e [a reçoit qu à lu mort du Connétable, U prête au parlement, 
en cette qualité, son serment de pair de France, le iy novembre 1567. 
Quant ît sa femme, Diane de France, elle nVst pas fille de Henri E l 
et de lady Hemiug, de la Camille écossaise de Livingstone; die est 
tille de llenn II et de Sa Piémontai^e Philippe des Ducs, dont tous les 
parents furent admis a b naturalisation française. Ici, il y a confusion 
entre Diane et son Irère naturel, le bâtard dAngoulémc. 

Nous augmenterions encore la liste tics desiderata que nous ne par- 
viendrions pas .1 infirmer le mérite du savant et impartial historien 
d'Antoine de Bourbon et Jeanne d'A tbret. 


F. D. 
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«EVITE CRITIQUE 


a5o - neoa*H «le. in.,ruclo«. donnas aux ambassadeur, et ministres de 

«x.reordi!!“ aU î a ” b *“ ,de “".< :h «8& d ’»“**>«‘. protecteurs et envoyé 
extraordinaires de France en cour de Rome. - Ce volume embrasse 

période de 1054 4 1687 et comprend deux séries d'instructions • les 

, T d ' vcr, cn, °y & au début de leurs missions ou au re¬ 
nouvellement d» pontificats, qui sont le, plus imponan.es pour I his¬ 
toire des relations politiques des deux cours; les autres rédigées en vue 
de I ouverture sou réelle, soit éventuelle des conclaves, les plus curieuse! 
|»ur I histoire des caractères et des mœurs du temps; les ambassadeurs 
vénitiens n ont rien écrit de plus fin et de plus pénétrant. 

I faut citer particulièrement parmi les premières, l’instruction k 
H. de Lionne sur I affaire du cardinal de Retz (1654) ; celles au duc de 
Crequi |,062) et a I abbe de Bourlemont. sur l'affaire delà garde corse 
(1662, , le mémoire secret complémentaire au duc de Chaulnes (166b) et 
~ V on B uc « capitale instruction au marquis de Lavarliin 
Lire 7 ' ' * memoir ' J a î ou ter . non moins intéressant, qui font de 
t e mission, comme le du spirituellement M. Hanotaux, une ambas- 

te gX « d °^ i' nce ’ ma ’ s d’insolence. Les instructions au conseil- 
ler Colbert de Vandiercs (1660I, à M. d'Aubeville (1661I, au duc de 
Chaulnes f 1660), a l’evéque de Laon, César d'Es.récs (.671), et le mé- 
moire spécial sur le choix d’un nonce au ducd'Estrées (16721, n’ont pas 
la meme importance que les autres pièces. — Toutes les pièces de^a 
seconde sérié sont de premier ordre. Le, mémoires au cardinal d'Este 
en i 65 q, pour I élection du successeur d'Innoncent X; au duc de Cré’ 
qui, en prévis 10 „ de la mort d'Alexandre VII (.6621; au duc de Cliaul- 
nes, pour I élection du successeur de ce pape (1666); au même pour 

cvedVtfi^T C r m '"' ,X, ! 66 9 | ! au duc d’Estrces pour le con- 
la c de 16,6. . Lavard.n, en prévision de la mort d’innocent XI sont 

dtve^s dates * VÎVânt# d “ colI * c ' du ^i/rançaisà ccs 

tio^?n C iv C5 f °“ m d ' im P° rtanls éléments de l'histoire des rela- 
« 0.15 politiques de la cour de France avec le Saint-Siège au xv»- siècle 

Trois traits y paraissent d’abord : la fermeté de Louis XIV et de ses 
ministres à défendre les privilège, des rois de France e, les I.Ürt de 
-g .SC gallicane ; 1 esprit d intrigue et d envahissement qui le pousse à 

dominer U ^ 

orgueil enfin exaeé m ' conlm<: cs ' ultrcs dtats péninsulaires; son 

indispose contre la Franc 1 C,Ui reCÏ * dc * «tisfactions d'cliqueitc, 

I rance la cour pontificale aussi sensible k ce, blés- 
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T" J ; 7 °-P[°P r ' <i u ' à d « ««lions plus sérieuses, et a les plus 
deplor.blés conséquences sur l'influence de la France à Home Sur le 

ÜIT’i'h’’ 0 "”’ voirsur,ou '- F- 33 35,ce qui es. di.dans linstruc. 

..onde Hugues de L.onnesur lemain.ien des libertés gallicanes et la ré¬ 
gale , p. 36 . 57 , I expose des droits de la couronne de France sur les no- 
mmauons aux bénéfice, coniistoriaux de FAr.ois e. du Roussillon; 

discursion de l'affaire des immuni.és ou iran- 

cn cas de fr' "'ellrede protestation à publier, par Lavardin 
en cas de refus d audience, au su;e. de cette affaire; - sur le second 

fttnir Z rccomman ‘ ,a<ions fjiles sur l'affaire de Castro et la conduite 
aff “ lre > <l accorJ avec i« duc de Parme (p. 4 5-5 jI • sur 
affaire d Avignon (. 666 , (p. 30 ,|, e. dans les instructions pour le cou 
claves, tous les de,.,ls de l’appréciation des diverses factions et dès 
exclusions i donner à divers cardinaux. - Enfin, sur l orgucil arnio” 

LSsotieT* XIV ' 0n d ' Vri ' cons ulicr,outre le. mémofre des satis- 
U «rde co™ Fourr.it prétendre du pape . (p..5t-,56l 5 propos de 
la garde co.se : p. , 4 ,. réclamation par le roi du droit d'approuver le 

^ ueue n0 o: pjpe cnPrjnce ’ P ni>-.65, résolution II ueltio.» 

1 étiquette, prééminence de la cour de France; p. 2 63 - 2 -o diverses 

'"A'®- nu cardinal-neveu Altfari : . quVkdh £Z 
ambassadeur affiche de ne point faire arrêter ses carros«s 1 sa rèncoT 

r du p,p * 5ims lui rcndrc la même civilité» • 

vârdin Iw'Jm c ' Fiances pour l'ambassade de M.de La- 

d'un noifce si krèi i ‘nV i> , , ” JeUr d fP >Sne: s ’°PPO«r à la nomination 
un nonce si le roi n est pas consulté) 

,i£ S'dtèr'eè'f , ' ilUC 1 deCea ■•"«™cions, Ces, peu, être Feu- 

ssssgss^Sss 

du monde »• Ginetti « i ** de connaissance des affaires 

peu, . o,s^s: r, div ' r,i ~“ « - - 

excelIcntcrpWntt d! rr n ^n mCntS d unc tr6s S rindc quantité de notes 
dans le texte. On pourrait 1 P™™* $Ur ,CS personnages cités 

-orité au mé^rr:: :; e ^' d e r• daccordcr ,ro[> dw 

dire parfois avec assez de ité uèn , d Gattma, et de ne pas 

SCS notices sur les paèes ou l^ eard ^ “““'V 1 ,lre *“ d ' ,aila d ‘ 

(P , il annonce * la fois, parmi leTs^ de' 
mus e, les pamphlets ou pasquin.des du xv„- siècle fe Ic i, ' 
par,ois dans une cruelle incertitude. De mèmè quènd M 
* •’nbassadeur vim We„ , du recueil B.rozzi-Berèhet, il devrai! Zl 
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Je nom Je l'auteurde la Refoçione Joniil se sert. Car, Je 165-3- à iûSj f 
* l'ambassadeur vénitien w a changé plusieurs fois,, ei ici divers titu¬ 
laires n^onx pas tous ni la même valeur, ni la même autorité- — Les 
notices que VL H. a placées en tête des instructions pour les treize am¬ 
bassades publiées dans son volume forment un excellent sommaire de 
rhlitoire des relations politiques de la cour de France avec la cour de 
Rome depuis les premiers efforts faits par Mazarm pour ruiner l'in¬ 
fluence espagnole à Rome jusqu'à l'échec de U mission de Lavardin et 
la brouille qui In suivit entre Louis XIV et Innocent XL il résume les 
difficultés nées entre les deux cours au temps même du pape Alexan¬ 
dre VII r la politique de Mazarin favorable aux petites principautés 
contre le Saint-Siège dans les affaires de Castro et de Comacohïo, la 
part prise par la France à la guerre contre les Turcs en réponse à 
l'appel du pape [1661}, les échecs des missions successives Je Lionne, 
de Colbert de Vaudiéres et d'Aubevillc ; la rupture en ifiGz ü la suite 
de l'affaire de la garde corse, et l’essai Je replâtrage ei de réconciliation 
pendant 1 ambassade du duc de Chaulnes; puis, apres quelques années 
de diplomatie paisible, un refroidissement: réciproque qui aboutît, lors 
de l'arrivée de Colbert de Croissy aux affaires, à un étal d'hostilité dé¬ 
clarée que l insolence de Lavardïn et les difficultés des affaires de lu 
régale, des franchises et de l’assemblée de 1682 rendent définitif. 

Quant à V Introduction de M. H a nota ux, ü parler net, elle me parait 
singulièrement déplacée ici ; elle est trop vaste pour être précise, trop 
résumée et trop chargée de faits pour être claire, er, ce qui à mes yeux 
est son plus grand tort, die «^annonce nullement ks textes publiés 3 
sa suite. Alors que ceux-ci nous montrent surtout l'immixtion du mi 
de France dans les affaires de la Papauté, celle-là résume l'histoire des 
immiition's des papes dans les affaires du clergé et de la couronne de 
France. De plus, il me semble qu’il y a à établir une démarcation es¬ 
sentielle dans rhisioire Je l’église gallicane entre les périodes antérieure 
et postérieure au concordat de 1 5 1 5 ; avant, il s’agit surtout pour die 
de sauvegarder contre le roi autant que contre le Pape ses libertés tem¬ 
porelles; après, et particuliérement depuis le concile Je Trente, il n'est 
plus question que de détendre contre Je Pape, avec le concours et au 
profit du roi, ks libertés doctrinales. Que si l’on compare la déclara¬ 
tion de 1682, monument du gallicanisme nouveau, avec la pragmatique 
sanction de Bourges, monument du gallicanisme ancien, on verra d'un 
coup-J ces] l évolution survenue- Les deux époques n ont Je commun 
qu’une tradition assez vague et que le nom. Je crois que Piutfoduc- 
lion Je M, Hanotaux aurait gagné à la mise en plus belle lumière de 
celte ,véritc qui ne me parait pas contestable- 

Leue introduction est d'ailleurs écrite avec hâte et on y relève un 
assez grand nombre d'erreurs de détail 1 ; l'auteur ferait bien de la re- 

1 " i - X. * I ctt*pjrc Je Ctu 1 1 emag n e ne lurvécul pas A HjiR.lniiî qui îV.'alt fondé; » 
p. X%n, - jp.çs k îsurï ligne de H CRO î t 3V, «!ni de démens V. p , p. xivU 
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voir irès-:uKntivcmcpt. Il devra se soucier* dans k prochain travail 
qu'il nous promet pour préface de son second volume, de mettre autant 
Je précision dans ses considéra Lions historiques générales que dans la 
partie technique de son récit. 

Pélissier. 


2&J, - l,é» RT-unO* én lvaiDx tic tn Frartcr. llflüolrr. 4 lc Mit|.il . Mlmitii. 

nouvelle édition collationnée sur le manuscrit aulognplltf, augmentée des addi- 
iLüHi idc Saint-Simon au j-nuinnl de Dlngoau et de noies et appendices par A. de 
fo-sLULE, membre de l Institut. etc,* suivie d'uri lexique des mots et locutions 
remarquable*. Tome VL paria, Hachette, i8&3, grand in-S de Ü55 p. 


Ce tome contient k partie des Mémoires qui s'étend, de la fin de 
i6gS à la lin de 1 699 (p. 1-440), eï f en l'appendice : i a les additions de 
Saint-Simon au Journal de Dangeau (p. 44 1 *426) ; î* J a suite de l'im¬ 
portante étude de l'éditeur sur les Conseils sous Louis XIV [p. 47;- 
1 î 3 ° des fragments (presque tous) inédits de Saint-Simon sur ta 
couronne du duc de Lorraine, le cardinal de Fleury,, J Henri A ibert 
de Cassé, duc de Brissac* Chamarande , premier mdstre-d'hôtel de la 
reine, te comte et la comtesse de Saint-Voilier f te chancelier Bou- 
cherat^ le chancelier Pontchartrain, Vit lace rf surintendant des 


* ï'Iulippc de Valais adecîe de ramener sur le tronc la dévotion du roi S. Louis; 
F; 1111 ' P*P 6s d'Avignon déshonorent le siège pontifical. 1» P, sriu ; , k 
Fl. autre traverse A celle époque {de t 4 o3 à 1414) la période de la Juste en ire Ici 
Armagnacs cl les bourguignons. U Dauphin Charles gouverne k France qu plutôt 
tl Li&se tout aller h |q dérive.. CVjf (e moment «4r le roi de S»u rge$ per J jj gaie- 
me ' rf son htritftgf. En 1414, U chrétienté tqut entière e r q. » L p, c Kj: m Louk XI, 
Louis X|l p F rançois L Hentï IV, les roi» absolu» qui rayaient précédé {Louis X.|Vj 
ftvant Je monter lur le trdnc avaient connu les diverses faces de U fortune. Sim- 
fles gentilshommes no prétendants SCItiS domaine, ils avaient toui plu» Ou moins 
fait J a conquête d c leur rOjmmc; a p, ex. « Louis K{V ne Connaît de» homme» que 
le sourire de l'adulation.* Il n est p»» abiolumc.lt exact de dire fp. sx), que la pejrnu- 
Dtnee du Parlement date de Louk IX ni {p. «*), q UC Philippc-le-bel ait réuni la 
première assemblée des Etat» generaux en |3qi; p. ilvj. ce qui est du de» wk. 
ditions J'Italie et du *vi* siècle est une banalité erronée J p r lvi, le rôle du cban- 
ectier LJupras est surfait. {Des hommes comme le cardinal de là, Malo, comme 
kerîrges d’AmbOiM, eUftnt Une plus grande influence que lui A leur époque). 
Quelque» pbsaies sur le moyen :ige sont d'un autre siècle : • Dans le naufrage du 

, ^ 1 IP - ^^1 en core le mot csi-il. peu. clair . * Vers la iris vague lueur 

lllïl “ * mat syr l liorijon durant la nuit du moyen âge. se mirent en route, lente¬ 
ment. J C1 nouvelles générations européennes, .{p. ix] ; il y a p, ÏK urte compimiiwn 

'T 1 — F * u iUÉïifié * cn,r£î >■«■«* d = I* Garonne noumc.ir* de légiste» 
vue cheval de frote. - Par une erreur typographique, p t xn, noie 2 , le nom dc 
M FJgar Uoutaric eii orné Je la particule 1 de même, p. tv. le cardinal Pamfiti est 
transforme en Pampbiho, et p. v, Barbcrini est imprimé barberino. 

■■ Vdr ' »™“ lVj P- « V* 4^7-4^ 1 . M. ,|e b r s'occupe spécial cr4e ht, en 

CC lOme v t, du couses! des finances. On trouvera La fin d Æ îon ^Uidc dans le 
tome VU, lequel paraîtra btctudi. 

Î. Ce morceau avait déjà éié inséré dans le tome V des Mémoires du due de Lûmes 
Le» éditeurs l'avaient tiré des archives de k maison de Luyne». 
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bJitments, le maquis et la marquise de Montchevrevil, fragments 
«tiii^uc!» sont mi[& d'autres documents inédits : par tixempïe un 
™* motr * sur fe duché de JWrc écrit de la main du généalogiste 
Uatram batik et peut-cire rédigé par loi, «ne lettre de M. de Potitchar- 
frtfjFi. secrétaire d Etat, à M de Vit lacer/ sur la surintendance des 
bat un en is, ans et manufactures, des lettres relatives* la conversion du 

7 % h '° r , Ce 1 d klïrCS m|aUves au * origines de la famille 

Chamdljrt , des mémoires de d Hozicr sur les origines des Neufvîlkei 

fL»TZ ^ T"" 0 ? ÏC duC JC TlUct °y' - maréchal de 
J et chevalier du Saint-fc-spni, un autre sur le president de 

Novion, un 3- sur le duc de Tresraes, pair de France] \ Au xfraff- 
ments sont aussi mêîees des notice de réditeur sur Racine et ta 
cümddje (p. ^ 29 - 339 ) 4 K su, le maréchal de SaIo?i jp. 5 4 5 55 2 ) sur les 

fraifæâZ Ét ^ “7 ^ PonIChartrain (P* 555-557), sur Ponlchar- 

! P ‘ ÉOS “♦> = * ~irl XottlÊrl 

t u ~: U * *• T <*“ “y*°toi 9 u e L nü „„ % 

IArlZZ° U “ *■"*' rfa ™ '« 7“ h ïCi/s Je 

j*ai donné Jéjl en cinq articles distincts et assez étendus tan , j,. 
justes üoges aux cinq premiers tomes Ju St-Simm Je M Je E 
que je me crois iis pensé J'insisKr sur le mérite Ju tome nouveau' 
entièrement digne Je ses aînés. Cesi le même soin parfait dans l'établi 
sentent Ju texte s, dans !c choix des documents annexés à ce «xtc dans 
la rédaction Je. notes et notices dont l ahonJanee lit aux yeux dé tout 
ctmenx.cn quelque page que tombe son regard 7. On peut recommander 

’• ■ i »* dll0iitr 

u.née», r“;«' iiu r&, ‘ Je ,a «-*<*» 

...es Créa, ïï'tl't? ''TrV'- Ji - 

... VJI,, vt. Pau. M .,„,nt lŒ -.W*y/ÂS.Tl .Æ. Dj " e, - n 

«- -osera, tSSltt “AT' ‘"' i 

«vivre : Vf — * ■ rade 

J* u P r « dtrt (ordre ch roilo | ÜS îq uc Jc rédaction m dl ™ rs - à 

rimbasÉBcîeur Vénliica P. Vsnkr V v ■ * UI relai ™ de 

G««i;.e. -c MM -, Ctsoisy. Z T 4 * 

a SpmlKia,, recari , j. „ rKfer/ , Wi/ J cornent ™ „ l é r ‘ ,B " “ Il ' ,bu * s 

*«Mde umq.U d’Araenwa. i -ivc™ etamenoim 0„ roééro h""”'^'' 

j« «ppréa*,^.»» irèi kvorattleh de Denpj^ Je 

ClêrticcA, de M. CUtnagera.p. J E asl ° felf Cï Cr « ^vère* 4e Pierre 

*P-i* C ™.p par S“t-”““.T D ' ir , iS : ,<1 “*‘ : .* ,fl «t où, , -« .io 0l e s 

Virgule en fobtt , f p . ÎP î4? ; * ‘P rcs S.kt-Simon j, c h«n S ê unc 

quinine, c , 0 dsn! eentmanlaire, la qualiid 1 It 

a.oii d JÏCr . ucutlc observai,on . lui prssco.er C’en mm 






& MI 5 TOJRI' JtT sa l-tif fcfUTlJkji 3 g 3 

pardailièremem au lecteur, outre les quatre notices indiquées plus haut, 
les rotes sur le château de CJugny (p. ôj, le niarbge de Made moïse lie 
|P; / oï > b comtesse de Marey (p, M ), le Barrpb (p, î 7 ), le maréchal de 
V illeroy ,p sB), le chsiteau du meme nom (p* 29), le siège de Lîmerfck, 
à propos de b mort de l héroïque défenseur de celte place, Bûisseleau 
p. 3 o ft la comtesse J Auvergne, fille unique et héritière d'un prince de 
Hohenzolkm (p t 3 i) l p le maréchal d’Efibt et son fils, le trop galant 
abbé d’Effiit (p. 321 , l'abbé ÀrnaulJ {p. S 6 ), la bmllle de Breteuil 
(P- 33 -> las commencements de b mode du calé (p. 41) *, les d'Aquin, 
onde et neveu, évêques de Fréjus (p. 44), labbé de Fleury (p. _pL b 
chapelle Je Versailles (p. 53), l'autel élevé dans Notre-Dame de Paris 
en réalisation du vceu de Louis XI 11 (p, 5 q), le duc de Erissnc (p. Sgi, 
k comte de Bran cas (p. 74k l'eau de la reine de Hongrie, si chère à 
M " Sdv[ S^ [p T 79), j a duchesse de CbauLneiïp 91), les deuï afchk 
tcctes Marisa ri {p. gS), le livre anonyme intitulé problème 1 qui fut 
brûlé par arrêt du parlement (p. 98}, l’abbé J .-J, Boileau (de l’Agenak) 
ci les deui abbés, ses homonymes jp. roi) t le roi d’Espagne Chartes H 
jp» 109) , le chevalier Temple (p. n6j, Gabriel de Roquette, évéque 


domc par im» faute d imprawm que fp, , [(ï , note «) u lettre t tlï ajouté au nom 

iL^l lrr i pe 'n H ,l 1 n deur ErOSÏ W * crs P**« d'omission, A, rtîî , ,i 3 a 

«1 Cid? GdLr M T." qU ‘ “V*? 5UF U VLeJe - d« Mrlmwji, 

* ° ]dct - ° libcf| - ««kl, pouvu^i Joints MM, Hippeau, Ch. Girand, Ainsi 

K?“ ^ “ .. '? » Mb. 

■*' kmrt * c aur mari, conseiller au parlement}, on qur^i nu si^ul-r 

7 /fZi tl>înC - IX dü ?* ta, °S u * ****** <*» *«- ^ 

twÜ ‘ 1 *?*’.£' 3?7< arifCk l3 ^- 11 r r,£Kn ^ J- bibliothèque de Ver«ilîfii 

^ ^ I* cri ni inttle, iftVir«! 
" P ] J“ d Ç srtw. M. de B. pardonnera certtïncmem à tailleur Je lt terres- 

r/ k r 7 Pr ° Che ™ : ÏW ^°« “’*«« rie- dil lp. 3 x 7 ) 
iitLr ÎT Ahri ^ î r * ,rtrnc Ju ekapiJMlkr Sauter, avec Claude* 

k " ” f c [abr, ‘ cou ‘ ,n ie 14 duftCÉlifcwï JVjoiiMtii, tn'^pgyani sur divers 
J"w !î toUr dC I M * Je,Cine - n0mra * s M *rie. ne portaiË pas te titre de 

S2 i™ î T W '■ iÉ,n éjwa *’ rc «eirtcnam-affléfll Ju roi en Limousin, Ph i- 

libcn, «tant seulement vicomte J e Pumpadour 

^J, e J»^;.zZ 7 mm Hu w- 

"" rien i désirer ; M, d. U, cite 

Blfc", (7«, “r? Ml (, 'Î 9K J r S P“" '«7' I, Jr ÜMfcur (,68=), J, 

/ * ' / î % G “ n4 * rrjfjfï| ' J “ «^m^wnijace aJjjreïi/jfrdffpe Je (], Deprinc 

J &Eu L "' Be “" 1 '= M. MW«, PF *■ 

».itfal« ïîî™ÎZl‘ï n " î"’** ««lieraitToolsar.«o pjipt devLM biflip- 

b 7i.r;r;:; ^ L5rs.rsi“ r r*r mcon,citj - 

)(ï . n , ■' orciltriLnSienr J «'5nï par le chancelier Dîtlïuesseau 

- ».■«-«; ««^ Æ 
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dAurun (p. 13 a J, Fr r Pi don de $t“OJon, envoyé de Louis X!V au 
Maroc (p. r 3 S), te marquis de Torcy (p, 142), la maison de Moucfiy 
(p, 161J, Je comte de Frontenac {p* l 66}, Racine {p. 170 et suiv.| T Je duc 
de ia Force jp. 177},, les frères Barrillun, l'éveque et l'ambassadeur 
Ip. iST, Ch. de Ferréol (p + 2 1 3 }, la comtesse de Graniont (p. 2i5\ la 
duchesse de Musarin Ip. a 36 ), la statue de LouisXIVeu ta place Vendôme 
Ip. 244I. le chancelier Bouchcrat Ip, 2471,, Daguesseau ip„ 3Sgi, Pont- 
charirain (p. afiSg les Habert de Mont mort, père et fils ip. 273), ChaaiiL 
Lin Ip. 292)* Ârnauld de Pomponne et autres Arnauld ip. a3i et suiv j 
les Cheverny (p. 358 ^ Lapera (p. 33 y) T etc. 

Dans un précédent article je cherchais à rassurer ici ceux qui 
s’effrayaient des développements du commentaire de M de R et 
gui désespéraient d’en voir jamais î a fin, M. de B. luUmétne, 
confirmant ce que faTiis a v a n« t a fait devant l'Académie des ins¬ 
criptions, le tS juin 1886» cette déclaration que Je suis heureux de 
reproduire 1 : t Le terrain parait se déblayer un peu en proportion du 
nombre de personnages ou de choses et de faits qui ont déjà été l'objet 
de notes et sur lesquels, par conséquent, il ny a plus à revenir. Sans 
que la terminaison se Hisse entrevoir, El est sensible que les nécessités 
du commentaire deviendront moindres bientôt et permettront un avan¬ 
cement plus rapide. «Ce ne sera pas d’une vaine formule que je me 
servirai en ajoutant que tous les amis des lettres et de I histoirc accom- 

pag tient de leurs vœux M. de RoislEsie dans sa grande et belle entre¬ 
prise. 

T* bE L, 


* r,! ' c E. run^Eft. cvjimf T«r.inl fl* ttovellfct nnd lliidkvr. Lfn v&E 

“ e 191 pp, Londrt s., Tfübacr and Co, 1SS8, 


fn-H 


Ce volume renferme cinq conférences faites à la Royal restitution 
par M-Turner, L'auteur qui est lecteur de langue anglaise à l'Univer- 
sue de Satiù-l etersbourg, connaît Tolstoï pour l’avoir lu dans l'original 
et la société russe pour avoir longtemps vécu nu milieu dVlîe. Ces cinq 
conférences présentent un résumé intéressent et agréable de [‘œuvre de 
Tolstoï et de ses idées en matière de religion et d'éducation Cest un 
sujet dont nous commençons à avoir les oreilles un peu rebattues en 
h rance et il est peu probable que le livre de M, Turner trouve chez 
nous de nombreux lecteurs. Jl sera Je bienvenu dans les pays de langue 
anglaise oü les ouvrages du célèbre romancier nom pas encore été — 
que nous sachions — traduits intégralement. 

L. L. 


1. Cn^ier-rendu Jet sé*»cer, 1. XtV de la 4-série, p, 3 +7 . 
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36 y " J ; Eluite fîv #H.'nrr réelle, Paris. Alcan, ifiSg, in-JB, 3tkj p. 

363. — Henry-H. DlUiuiDfD, ■" 1 <ïU «l«* >■< natur« dan* ii- mon «te a|>1[-U 
tua-K Trad. de t’angliit par C -A. Sanoejiu, et frtcéda d une introduction par E 
K*™tA*VP* a* édition. Paris, FiachboduT, tflSÿ. in-8, 403 p . 

I. M* Pulsag; comiitui; à ss donner infinîmçiit de mal pour vulga¬ 
riser Ja doctrine de Colins. J’as peur qu'il rfy perde ei son temps et sa 
pcine t \'ous nous soucions assea peu de la métempsycose qu'il nous 
promet, et nous ne sommes plus assea naïfs pour demander aux * som¬ 
mités intellectuelles w le moyen devenir à bout de l égoïsme doctri¬ 
naire, et de ce qu il appelle a l'anarchie matérialiste, s Ses tendresses et 
ses colères ont quelque chose de rétrospectif 

M. Il est assez utile ll tin traducteur de savoir l.i langue de laquelle 
il traduit, mais il lui est moins inutile que M, Sanceaü ne parait le 
croire, d'avoir quelque teinture de celle dans laquelle il traduit. Le 
ILre Je M, Drurrtmond, sous la forme soi-disant française dont je cite 
en note? quelques spécimens pris au hasard, n'est pas lisible. Au reste, 
nous ify perdrons guère : k public spécial auquel s'adresse ce genre de 
livies a 1 habitude de ce style et comprend cette langue, et l’autre, le 
grand public, n’a pas Ptppciit vorace des Américains ci des Anglais 
pour ces entreprises de prédication évangélique et de divagation semi- 
hallucinée. Je ne crois pas que 1 Umeen Vni verse ait opéré parmi nous 
beaucoup de conversions, et Vif ns ce fl Universe est en comparaison du 
présent livre un chef d œu?fe de logique cl de bon sens lucide, 

Lucien He.nn. 


2IM - u*^ RM .n 4 u„ et w»il»êuE-tieloii* # ptustts « curiosités, recueillies 

F«r A. Reihebk, Paria, Nooy, ln-8, i3o p. 3 5^. 


L idée de ces Mélanges est ingénieuse, Ise composent de plusieurs 
parues. Dans la première, ta plus importante, M. Rebièrc a réuni des 
" morceaux choisis ces extraits se rapportent aux principes, aux mé- 
tModes, a la classification, à renseignement, ,1 [histoire des mathematf 
ques f cl on Jtt avec intérêt ces divers aperçus, ces pensées lines et pro- 
'^des ouvres des philosophes et des mat hématie icn s de toutes 


f. ourqucH &rû*ii pnr trois fois Scïltfwptiahaiier ! que veut ditçJp. ^ 0-1 cjü 

me**,, exclusives à 11 mmircif J 1 

Jes'ewt * ” n blU n " ICnd Vcrî Fe m£mc ob F C[ *’p F Sü - l'ordonnancement 
0 ,,5. MgniS,, |« loi, 

L Vï*i^“ TT'V mM,t ~ ■ lj ■**- 

huh. »j p. , 3l . L LïLtalT™ 1 ” qi,clqu '* *■”<•» «"= 

;‘ h0,nm 'yr <•“«*“** » „„„ . a ,i ro#nemm[ .. ™. L'd ,»l 

p' S'0“ p. 35s , ne fa,, rien «„ f ti , des * 

p. ,,, . le Joule... es, le„je„ tc j-une f Kull j " 

V ^7 - rten msrin» que , employé à Êttttr efc:n »; cl r £tc 

résigne p JS j croire ^e rwiroduanir ait voulu écrire « au'Lmï / ! 

que a Jft ih***.,. est établie ïür un itinéraire assez sür pour * * * P “ SC ' 













(es époque», «classés nettement sons plusieurs rubriques. La deuxième 
partie nous transporte des généralités et des abstrayons dans le biùfira- 
ïhique, dans I «wcdote et le détail familier; le public goûtera surent 
cette partie du livre, quoique un P eu superficielle et hachée, et il faut 
L Jrc ?_ uc 1,1üïeura su donner à ses nombreuses anecdotes un titre cjt- 
pc cssit ou piquant L Vient ensuite une troisième partie intitulée : - Pa¬ 
radoxes et singularités *, renfermant un grand nombre cTcicepticms, 
de fantaisies, d étrangetés, comme ce mot de Lacordaire que « la justice 
et Ja miséricorde de Dieu sont deux parallèles qui peuvent s’unir par 
une sécante appelée le repentir, » Le volume se termine par une liste 
. P rollkmes » ^ uns célébrés et classiques, les autres frivoles et humo¬ 
ristiques, par une note bibliographique et par un index. Ce livre inté¬ 
ressant est Iceuvrc rf un mathématicien doublé d'un liomme d esprit. 

A* a 


aGlL 




! r"-S V *“ WilUier u, Apol.ni, 


I mrs études : Der grosse Papierne fp. 1 Derselbe (p. J5-721 

Ui ' rUr und Wort * fP- 75-93), vivement écrites, amusaniM^écuien 
tomes trois une charge à fond contre le style solennel, le style de chan* 
cclkne ou de papier, le style livre# ue et puriste, Derselbe est h meiï- 

,BU . re S 1 3meUr S msÜr ^ C contre «’-bu» de fc mot, et se moque de ccu* 
qui s en servent pour ennoblir à bon marché leur discours « et qui 
au l lcu de dire kemun Sie sie? disent < Kcnnen Sic diesel be ? » ij r L' 
pelle que Ee vieux Gtrihe se sert a satiété de ce mot odieux dans , Poé- 
s j e et vérité *>; 1] c te des passages de* deux rédactions du Voyage d 

tf» l'Jcriv*.'îl S di" ” 0a,re ‘)' le vin |* »” s I* prcmît™ rtdac- 

w^m tz:i p 'r rj,dt , iourrt “ ,cr ™ 

r „ , ■ 1 * 1 Mrotder a raison de protester contre 

mot, qui om la vogue, on ne sait pourquoi, et q ue les philistins de 

Zrr Pl0ie 2 ' 0r ' ** â ,raws: « • "«<*■* * -i» «“Z™ 

deu, llfcV, * ““ CrUe ‘ IC don,in ‘ ,,i0 " d « gouvernâmes J« 


Ch. 


1 EWkta été infcrné, n 0ft cn Stàérie. mais en Russie à Surütof >„ TÎ i 
I(> pat 1 j ïivtjl iptus {[ non jv.ifrt J.-C., ei j[ f JU | i l( ._ c l ■ " ‘ 

jftiî b fn ri- . itt ^ ** Sjrn-csiuis n «I ngtfj 

dtlc ' r 1 *™™-eeü W La Bnijèrc ne peut être de SuarJ. pt,W c |te 

lÛ &* ei cn v ,e ,eitl = véritable, tr £j altéré par M. R. fp l5j , ; 1 

t Qu.uid. pûui s’ueir à voua, AJ ope se pfditaie, 

l l o'ir<iagi tant ericr hiro? 

Iï^as lettpmbrt dti quarante. 

Ne raul.il pjj iui ünj > 


7 *y» ^ ^,,1 «, „ ftmmt tp . l5o)i 

pan â [a femme de aon ^ n[ J *“ e ’. LUr m ' mn ÿ êlé i^qi/su point que 
c un gCmc pour i*s in^ihcmaiiquea -. 


•Je va il i 4 i p- 
le mari fii 
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îÔ6. — HUlolfü lin flmtp* iniltliilm, paf C, CiiAB*im- AnN triT^ capitaine 
de frégate de réserva Bibliothèque du mirin, flerger-Lcvrault, jifSij. Iiî-Sj iiir 
■et 5iï p. 

Ce volume offre un bon résumé Je ['histoire des flaires militaires 
dans les Temps modernes. L'auteur l a divisé en huit livres : i* au mi¬ 
lieu Ju ïvti* siècle; de 1 662 â 17 1 3 ; 3- de 171 3 à i- 63 ; 4° réorga- 
niijùon des flottes françaises et guerre navale de 1778; S 0 République 
et consolai; 6“ de i 8 o 3 à 1S1 î ; 7" dernières floues ù voiles et pjemiê- 
rcs flottes à vapeur ; 8° transformation des flottes et dernières opéra¬ 
tions. On voit déjà que la marine française tient la plus grande place 
dans ce volume; maïs Tau leur traite également des marines étrangères 
ci des flottes des Êtais-L nis, du Brésil, du Chili, aussi bien que des soti- 
>> unes modifications du matériel naval. Il emploie discrètement les ter¬ 
mes techniques, il est au courant des récents ira vau r d'htsïoirc sur son 
sujei; il a le souci de la vérité, et, par exemple, rend justice à Jean* 
Bon-Saint André fp, 477); son livre, intéressant, bien composé et net¬ 
tement écrit, sera très utile et doit être mis dans les bibliothèques de 
toutes les écoles. On souhaiterait seulement que M r Chabaud-Arnuult 
ail fait précéder chaque chapitre d’une courte bibliographie, 

___ C. 

CESAR E GUÀSTI 

Quiconque 1 travaillé aux Archive* florentines, iï Un sa avenir et un regret ù 
M. Cewre Gua&ti, qui en était, depuis 1874, lu surintendant et 3e J irecteur* Bien 
Auparavant On L'y avait pu voir dans l'exercice de ces impartante* fonctions, car il 
y avait suppléé Bontim» son protecteur, son chef, son ami, qu’une maladie mçnuk 
retenait Soigné de 50 h pflste* Guasti s'est éteint g] y a peu de jours, dé|à cliargé 
d'années ; il était ne à EViiïo, Je 4 septembre 183a. Accueiliant ci bienveillant, on 
sc té rappelle ftûn sans émotion à son fauteuil. S* pbyiiongtuk aux traits beaux, 
quoique un peu forts, était bien telle du Toscan et même dé L'Etrusque, ]j fui laul 
ensemble, administrateur, archiviste, paléographe* historien crudil dans te cercle où 
il av.iit concentré scs études, et, par surcroît, excellent écrivain. Son style si cLtàtié, 
si élégant, il Le devait à la familiarité assidue des vieux auteurs florentins dont il 
dépouillait et maniait fiAnï cesse les livres, imprimés OU manuscrits. C'est ainsi que 
le cardinal de Clievcn». mon archevêque de Bordeaux, mais qui avait été long temps 
évvque de Boston, par fai 1 Ja pi us pure langue du xvu- siècle : pendant 1 relie années, 

J| na ™ Jl eu foc Casio n de s'exprimer on franfaig; pour ne pas oublier sa 

langue maternelle, il i> était entretenu par ta lecture assidue de Bossuet, de &our- 
duloue, de Fénelon. Ce qui surprend, ch« Guastj, c'est qu’avec ce talent d'écrivain, 
il ait le plus souvent mi aux aimé faire des compilations que des «uvrst originale* 
et personnelle*. Mais cçs compilations au, pour mieux dire, Ces recueils de texte* 
savamment Sa limés Lui méritent bien plu a la reconnaissance des historien* quq ne 
kr,L;( un Ouvragé brillant. Nous lut devons la collection des chroniques Sur tq si, 
de Brata, les lettres de Scr Lapa Mazzci, un notaire, d'AlesSandra Macinghi *i r &ü:i, 
une mère dont les tîis sont dans Pesil, de Si nia Catarin* des Ricci, etc., documents 
1 11 tmunen t précieux pour éclairer la vie publique à la lumière dé la vie privée. Ac¬ 
cordons une méntion spéciale h ses trois énormes in-quarto des - Commissions , Je 



39** mcVUR CRîriQllK 

Rmaldo des Albizzi. On lui avait reproché d’avoir donné tant d’étendue à ce qui 
n’eat qu’un point dans l'histoire de Florence. Il était sensible à ce reproche, et il 
s’en défendait en disant qu’il n avait pas prétendu faire une œuvre, qu’il voulait seu¬ 
lement venir en aide à ceux qui en feraient une. Et il avait raison : toute l’histoire 
du temps est dans ces trois volumes; je n’en connais point qui m’aient été plus 
unies. Voilà pourquoi j'ai tenu à rendre au plus excellent, au plus laborieux des 
hommes un témoignage public de ma reconnaissance et de mon amitié. 

F.-T. Pkhrexs. 


CHRONIQUE 


FRANCE. - M. lame, Daaunra v. recueillir et publier le, principaux 
mémoires el erticle, de Son frire .Usine. Ce. éîef.,«, co „,, rt „J, onl 

eut volume,. On Irou.cre Uns le premier tome, outie une introduction, le, di,- 
cour» prononcd* ,u, funér.illc, dAnénc D.rmctctcr. une b, bliogr.pl, i. et un 
portr,,t. I. Le, F-luJf, j,«, (I.C T.lmud. inédit; K.ti, b.r SU,.Ion, et Fleviue 
Clcmcn,; Gabriel d. Cotte ; Note, épigrxphique, sut quelque, point, de Ihi.loire 
de, Juif, »«. «mptre romain ; UcrUUmi di an.ichi K polcri giud.ici del N.pol.teno, 
d AKolt; Cu.N dAueetgoe); II. Le. Red» >ddo-/ru. f u„„ ,mi„ion. en Angle 

t o* " ; Mb «“ Mou U,in, de. texte. ,xl- 

mudiqnee; Phdippu,, o. I.mpad,.; U„ .lph.be. bébrau-anglai, , iide . 

cn ,m ' D *“ <«<* V.ÜC.U,. Le w.onj tome conUeudm 

. EtuJct /raufaitei qui porlen. ,ur tou, le, point, « ..p, £1 , de noue langue 

h "*!"'? J “ ■”»>«» »gci Le littérature frxnç.i.e du moyen 

4ge et I hi.loirc de le lengue fronçai,.; U. origine, de l'épopée franç.ue r ,r 
Rein., ChreMom de l'eneten fren ( .i., p, r L. ConMen,; Bibliothèque d'.ncicn 

£”!“*•* “”T ' ’ r ° P, “ ,ire ““ '* Fr *"“' P* r E “*- Roll.nd ; U. ver. 

d7n. U , Pr °. ' P " d ' Le philoeoptiic du langage cltld ,« 

dan, |. formation de, mou; Quelque, bicarré, „.n,form,.ion, de «n.d.n, cer- 

Du"cd«.‘‘l r ' ,nf,i “ : ’* non initiale, non en p„,i,j„„; 

Du eden, tes tanguai rom.ne, : De I. prononci.tion de le lettre u eu t„. ,«°îe Le 

ZZZ « Fbiatoire de, pr^iltl 

P.I.VX L^fTL rT'' t MS: Y DMOm ' aire de Godefroy; celui de Sainte- 
t-ale>c. Ltber i„ / rJnJ . Nvmhuüjutmmtnul^ng, de J. Schmidt- le, f 

,de Poilu,, p. p. Boucherie; t»f atlt. /rue,. 

NouveUe gr.mm.irc fronçai,.. par Brachct; Cour, hi.torique de le tangua LtL« 
par Marty-La veaux; Phy.iologie de la langue fronçai,. ~ r Aïer . p ® .. ô 
qui régulent la li.nsform.tion fr.n t .,tedei mol, l.rin, ’ej, , °“ 

Danpaue, par Ch.uang; Gloteaire du Morvan, par E.’de Chjmbrun;' Du'diriéoc 

B,î!«de r ,* r r l.ntI, A ''r* ,; R,PPOr ' ’ C " nc ° ur ‘ rel “ if * UI "«ma patois et vul- 
* de. plante,; Lenaeignement pr,nuire i Undre»; Du participe ra,,é- La 

££ ~ I' ^«rino de^g^ 

L;rr«„‘°ï ' OUVrlSC -ombre de. JL 

l-i. cm - • • i C POX ” * * f ™"“ P™ -0-P.cur, qui .uton, 

■5 i* 17 ' Gdegravc. Pari,, ru. Soufflot, ,5.vent le 

-rilen. ,e P „ 7: T‘t f '" *“ ^ - MM. Plon 

une deuxième édmon du livre de M. L. Uom, La San, U 
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Danube et le Ralkan. (fn- 8 ®, 3 fr. 5o\ L’cJition est précédée d'une préface nouvelle 
où l’auteur commente le# événement» qui se sont accompli» dans la péninsule balka¬ 
nique depuis quelques années. 

— L éditeur Calmann-Lévy vient de publier la troisième édition du manuscrit de 
Fauriel. Les dentiers jours du consulat ( 1889 . In-S», XXIII et 302 p. 3 f r . 5 0 ). 
Quelques-uns de no» lecteurs se rappelleront peut-être notre long article sur la pre¬ 
mière édition ( t 886 , n® 1 ). La belle publication de M. Ludovic Lalinmc a le succès 
qu’elle mérite et que nous lui avons souhaité. 

ALLEMAGNE. - La librairie Hirzcl, de Leipzig, annonce un nouveau Deutsches 
Wcerterbuch, par Moritz Hivne. Ce dictionnaire parait P ar livraisons, en trois volu¬ 
mes. chacun de 10 mark; « il ne donne que la partie essentielle du I Vortschat: 
allemand, mais il repose sur une base historique et indique l’origine, la parenté, le 
sens primitif, les formes du mot. puis le développement de sens, avec des exemples 

fécentsT œCnt Ch ° ,S ‘*’ qU ‘ V ° nt dCpuU ,cmp * ,cs P ,us ««««»« jusqu’aux plus 


- I e r par Frédéric-Guillaume IV pour le meilleur ouvrage ,ur k 

1 d’A,km. s „, doooé .ou. k. cinq pa, ,'Ac.démie de. 

’ “ , “ * ‘ Wcern< * M. Mal Lehman, pour aoo ouvrage 

■i Ln hic °" ““ ,UC k pril ,V * U ** " blc " u - 11 7 » cinq aoa, par M. II. de 

- Le UicraierUau annonce que K.,1 We.nuolo a M appelé à Berlin. pour 
remplacer Mûlknlio», cl Edward Sc.i.ao.. à Ma,bourg, pour remplacer Lueae. 

c I 5 septembre aura lieu à Uozen l’inauguration du Walther-Denkmal du 
monument eleve à Walthcr von der Vogelwcide. 

del T ^!L~^» d 'r, r "' r ; 4 Klor ' nce - ch “ ■« .o- 

d« Consulte délia Rtr.M.ajtomiu.a, publiée, pour la premier, fo.i par M. Ale 
C„,,.,o,. Ce f.Kieule v.de la page 36l à r .gc 4 oo. e. du ; «„ier „„o 
(nouveau style) au 4 mai de I. même année. 9 

~ r Le ,3 ‘ r,iC,C i UlC dU «figrajico de M. de Ruocrao. qui rient de 

I traître, contient les article» de Alba à Allectio. 

7 U ~ '“ dculc J '* e,udc, de Sopbue Buocr .ien. de pe- 

j° . °y- r NüU ‘ * ,0 "‘ «*» d ‘ M B ,. Mo..,.. O. S. r. imeiro Urne de 
iereael ^dduado, , meihodiee, de prem.aeia leilura Iradueedo c cou- 

sssar rcs ns » - -.. - - • 

Stockholm e, ^ ‘ ‘ -ü “ * 

~ ÏZZZÏZ"** . . .~ 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

. Séance du 11 mai rSSo. 

Il donne, à cc^suJeT.'qîid!^ dc H^msth. 

des Hétéens ou Hittites, dont on soupçonnait *et sur le peuple 

kSfo.’ïSfe'ïîfH'. 4»«« iÆdi!. c, S“ 
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inscriptions hétéennes ont été étudiées par MM. Hâves Ward. Sayce et W Wricht 
mais on n est pas encore arrivé à les déchiffier. 5 ’ 

M. Gaston Paris lit une note sur la Formula honestae vitae de Martin de Braira. 
M. Ilaureau a montre récemment : 

m '* re P?r l ' e . d un livre intitulé De copia verborum et faussement 
attribue a Sénèque est identique A un Liber de quattuor virtutibus. attribué égale- 
mcnt et avec aussi peu de raison au philosophe romain; 

a® Que le Créer de quattuor vtrtutibus reproduit, sous un autre titre et avec de 
très légers changements, le texte d un ouvrage dédié à Miron. roi de Galice, au 
nes/df ' vitae** M * rt,n de ® r * 8 a * 1 • donné pour sien et l’a intitulé : Formula ho- 

JîkLTun *îi b r I e 1 ua l ,uor yirtutibus, première partie du De copia 

verborum, serait, korom la fin de ce dernier ouvrage, une composition du iv» siècle 

un pUgia^ 6 ****** de ir * Ra ’ cn “ * attribuant, au vt« siècle, aurait donc commis 

P*! 1 **- * u contraire, que l’ciéque Martin, dont tous les contemporains 
célèbrent les vertus, na pas été plagiaire, que la Formula honestae vitae est bien 
son œuvre, et que plus tard seulement les copistes, apres avoir changé le titre de cet 
ouvrage en celui uc la ber de quattuor virtuttbus, l’auront mis sous le nom de Sénè¬ 
que. puis annexe au début du De copia verborum. 

^w**r^f Ur ' 4 !f. 0 ^* < j ,e * J* M' Paris une difficulté de langue. On possède 

dit-il, deux écrits dont 1 attribution à Martin de Braga ne peut faire de doute une 
Epistolamorahs et une Homüia de correcttoue rusticorum; tous deux sont d’une 
latinité barbare. La Formula honesiae vitae. au contraire, est d’un style fleuri et re- 
chcrché. Il est donc difficile de croire qu’clic soit du même auteur. 

M. bmile Cartailhac rend compte d’une exploration archéologique des îles Üalca- 
rcs, Majorque et Minorque, qui a eu pour objet principal l’étude des monument* 
primitifs, dits cyclopéens ou pélasgiques. 

On trouve dans les deux îles des villes entières, entourées de murailles de Bros 
blocs de pierre, dont quelaues-uns ont jusqu’à 9 mètres cubes. Ces enceintes ren¬ 
ferment chacune un grand nombre d'habitations, et, de plua, généralement une 
construction beaucoup plus grande et mieux bd.ic, qui occSpe le point Tulmînant 
de la ville. On y remarque aussi des tours rondes, dites Mayots', qui recouvrent 
, C ?? U iJT I S*’ C ‘ des grottes creusées dan. lé sol. Tou.es le* cônitructio^s 
sont formées de blocs massifs, imparfaitement grossis 
hn dehors des villes, on remarque des tours allongées, dont la forme rappelle 
celle dune barque renversée ci que les habitants nomment, pour cette nüsonÜ« 
ou «aveux; elles recouvrent de. sépultures. Enfin, le long descôtesd7nîÜ. U* 

u , e groUc ‘ *P u| cralcs taillées dans le roc. 

M. le D Costomms continue sa lecture sur les ouvrages des anciens médecins 
grecs. Il signale, d une paît, des œuvres grecques qui n’ont été conservées que dans 
es traductions latines ou arabes : tels sont le traité hippocratique Des semaines cl 
plusieurs ouvrages de Gal.cn; d’autre part, un grand nombre Je traités inéd caux 
“M divers éents de Galien ou pscudog^énîqucs.d’.aucî 
de Cnicus, d Ælius Promotus, de Métrodora, d’Aétius de Jean Aeiuarlnc h» v; 
colas Myrepsus, de Constantin de Rhégium (traducteur d’Abou-Djafar) etc Ce *sc- 

par M dc . .... em&sffsz. 


Julien Havkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

u r , Séances des 17-24 avril et /•' mai 1880. 

r.î.io^? U 7 ,0d démontre que Je bas-relief conservéau Louvre souf les n" 8 et -o du 

ïïtee l.*Viï^.?.^r y d n ftf el , dC ta « repr^ente p'. 9 , lï 

oour la iïl d,e du Christ, et a été exécuté, ou du moins colorié 

Cntfie ^SJîn C ° l5 * 3 * da P rt> uuc nativité de la \ierge faite pour 

CeUe.in^ r hïn. C . my f°™ ra “ nit I u e trois carreaux de terre cuite provenant de la 
r«ux. qu, est inédit?^ I. lég^'cSens YoSSHSlV L ' U ° dc CeS C " 

____ Lc Propriétaire -Gérant : ERNEST LEROUX. 

it hty, imprimerie Âlarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Momuialr» * 267. Ficx, U légende de Sagara. - 268. De Caba, Us études lin¬ 
guistiques. 269. Cacxat, I.’année épigraphique. — 270. Schaaffhausen, Veitk, 
Klein. U camp romain de bonn. — 271. Engel et Sebbube, Sources imprimées 
de la numismatique française. —- 272. Lebabq, Alexandre de Jumieges. — *7?. 
Del Lungo, Dante au temps de Dante. — 274. Jabbt, Louis de France, duc 
d Orléans. — 275. Kreiten, Molière. — Gautier, L'an 1789. — 277-278. A. Du- 
but.L armée royale en 1789; Etudes d’histoire militaire sur la Révolution et 
1 Empire. 279. Joubert, Documents sur la Loire-Inférieure en l’an III. — 
280. De Vvai. Marie Antoinette. — 281. Pixgauo, Correspondance de Labarpc et 
de Jean Debry. — 28a. Welschingkr, Le divorce de Napoléon. — 283. Nauroy, 
U duchesse de Berry. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


*67* Dr. R. FlCK. ICIiip JainUiUrhc Dcarbelluitf; « 1 er Nagnra>Mngc. 

Kicl, C. F. ilecsclcr, 1889, xxm-29 p. in-S. 

On connaît la légende des 60,000 fils du roi Sagara. Envoyés par 
leur père à la recherche du cheval qui devait servir de victime à un 
açvamedha et dont ils avaient perdu la trace, ils bouleversent la terre 
jusque dans scs fondements et creusent ainsi le gouffre occupé aujour- 
d hui par 1 océan Au fond de l’abîme ils trouvent le cheval pâturant 
auprès du muni Kapila. Mais ils insultent le sage, qui les consume du 
feu d un seul regard, et leurs cendres restent là, sans honneurs, sans 
libations funèbres, jusqu'au jour où, à la prière de leur arrière-neveu, 
le saint roi Bhagîratha, le Gange consent à descendre du ciel sur la terre 
et, remplissant jusqu'au bord l’immense bassin, purifie leurs restes au 
contact de son eau sainte et leur ouvre à eux-memes les portes du 
svarga. Les Jainas, qui ont transfermé à leur usage les principales tra¬ 
ditions du cycle épique, se sont aussi approprié celle-ci. Ce qu'ils en ont 
fait, on peut le voir dans l’opuscule de M. Fick. Dépouillée de tout 
son grandiose, la légende est devenue un mauvais conte édifiant. 

Le texte prâcrit provient de la même source â laquelle M. Jacobi a 
déjà emprunte sest Ausgcwàhlte Erzâhlungen in Màhârâshtrî »ct oü il 
vient de prendre encore sa Légende de la destruction de Dvâra* 
vati - », les Jiathânakas insérés par Devendra Gani (xu* siècle) dans 
son commentaire sur YLttarâdhyayana Sûtra. Au texte, M. F. a joint 
une traduction, des notes et un glossaire. Le nom seul de M. Jacobi, à 

i" Dans certains récits, par exemple Mahâbhdrata III, 8731 etc. (Cf. MHusine, 
t. H. c. 363). ce gouffre existait déjà, mais était à sec, la mer ayant été bue par 
Agastya. r 

a. Zcitschr. d. D. Morgenl. Gescllsch. t. XLII. p. 493. 
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qui le mémoire est dédié et qui l'a sans doute inspiré, est une garantie 

de la bonne exécution du travail L , 

Dans l'introduction, M. F. renvoie aux sources sanscrites et en donne 
un résumé parfaitement suffisant. Pour son texte, il ncssaie pas un 
instant d’en surfaire la valeur, d'y chercher par exemple une tradition 
parallèle. 11 le donne pour ce qu’il est : un emprunt direct et une plate 
déformation. Le procédé est familier aux Jainas, et, après les spécimens 
déjà connus, il n'y avait pas d’inconvénient à en ajouter un de plus. 
Mais, à l'avenir, on fera peut-être sagement de ne pas les multiplier. 
Des produits de ce genre ne méritent l'honneur d'une publication spé¬ 
ciale que quand, par l’importance du sujet, ils ont une valeur propre, 
comme la « Légende de la destruction de Dvàravatî » de M. Jacobi. — 
La supposition suggérée à M. Fick par quelques rencontres verbales, 
que l’auteur Jaina « aurait eu le récit du Mahâbhàrata sous les yeux », 
me parait forcée. Il devait sûrement le connaître. Mais pour cela il lui 
suffisait de l'avoir entendu. Alors, plus encore qu'aujourd’hui, la con¬ 
naissance du Mahâbhàrata était une affaire d’audition, non de lecture. 

A. Barth. 


»6S - no Coro (le P. Cesare). Del présente swto degli ttud.i linguistici, esamc 
critico. Prato. tipogr. GUchctti, figlio c C. 1887; u “ vo, ‘ in - 8 * P* xm * 4 « 9 - 

On éprouve, en lisant cet ouvrage, un sentiment de surprise et 
comme une sorte d’inquiétude; on se demande s il est vrai que la lin¬ 
guistique ait fait si peu de progrès, malgré les efforts de tant d esprits 
salaces, et si réellement elle est condamnée à piétiner sur place, incapa¬ 
ble de donner une réponse satisfaisante aux problèmes qu'elle agite. 
Telle est en effet la conclusion qui se dégage de cette lecture. L’auteur 
nous conduit, de question en question, de théorie en théorie à travers 
la science du langage; il analyse subtilement les opinions des differentes 

écoles s’efforce de les démontrer contradictoires «dénuées de fondement, 

en tient même quelques-unes pour contraires à la raison, aux faits et au 
sens commun, et en fin de compte, conclut presque à chaque fois par 
une négation catégorique ou un désespérant non liquet. Le scepticisme 
du We s’explique d'ailleurs facilement : les théories évolutionnistes 
gagnent du terrain de jour en jour, et nous ne sommes plus au temps où 
la Bible seule décidait souverainement de toutes les questions; l origine 
du langage, la diversité des idiomes, la vie et le développement particu¬ 
lier de chaque dialecte, sont des faits qui rentrent dans l’ordre naturel, et 
que I on prétend expliquer par des lois naturelles. Or de tels principes ne 
cadrent point avec les légendes bibliques; et il n’y a pas à s’étonner si 
l’auteur nous do nne formellement ù choisir entre la croyance au miracle 

1. Par une malecbance qui peut arriver au plu» soigneux, le deuxieme mot du texte 
et le premier du glossaire ont la même faute, un 0 incomplet. - Pourquoi M. Hfk, 
qui transcrit exactement, écrit-il Agastia? 
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souvent avec finesse I r nn , r a■ • j U5C ' 11 J u B e exactement et 
grandes questions qui rentrent^ i°"î des saVMts sur la plupan des 

donnen, d'a, eü s ^au " U M " S , d ‘'* '“«“«tique lui 

Désaccord su ië bedeau d« SOn ar ™ &wi«=. 

langues, sur la nuiurëlës >C " S ’ deMccord ™* >• classification des 
« «-'-c,sur l'origine 

vation. allais rl.'rs» h • „ * u e"« e » rien n échappé a son obscr- 

de choses, tirer uneau^ëoëdu“rqëe™ZTV’ 0 " **' 

désaccord provient préciscmenr ^ i ^ dc 1 auteur; c cs^que ce 

recherches, et qu’il peut et doit mém n ° U ’J Ca V lc el de Ia multiplicité des 
«le et irriisonV^^ Ui* ” n dre ÏT™' f “' — 

spécieux, et un scepticisme j* aux sub,dll ® s d arguments 

pour un doute raisonnable qui , ”eëduë n,Cnt | S>,Rn ’ a "‘ ,Ue ’ ’* y * placc 

futurs, garantis par les conquête» passées L péëëTc' P T*Î 
certains linguistes leur ifrlinoi • 7, L Fercdc Car a reproche à 
cause d’obscurité (ch "81 • il crir’ a . rbarc ’ encombrante, souvent 
physiologique, ansdonfique*, ttent l'utiîh/n'est^ 3 ^ 6 de . sc ' cnce Phy*ique, 
(ch- 77)1 et il a pleinement raiwn ma ! ën . mo,n ‘<l« démontrée 
découvert, ne serait-ce aue dans l’n i ■' su ni me on a déjà beaucoup 
penser qu'en linguistioue en ' omamc des faits, et il y a lieu de 

u “h™: 

même à contre-sens; il n'en doUp'a" 

_____ Mv. 

Prix : 5 fr. AT ‘ *" ^«•••Pblqwe. Ptris, Uroux, 1889, , a -8 de 7 3 pagcg . 

nir les^érudits^courant^M^ 11 * mtcrvalks tro P lignés pour te- 

Revuc archéologique toutes les inscrilrt CU ^ rcproduirc dans 
découvrir, et d’y joindre l’indication * P l0nS at,nes ‘î 116 ,cs fouilles font 
à l'antiquité romZ Tj nrtTt vo * '° US ,raVaui relalifs 

rendus de l'année 1888 Ilner umc est la réunion de scs comptes- 

veaux. Le seuë q“ nTfigure p^uë %■?*? *' *«** "°u- . 

Narboncmis. Elle n a pas été insérée dans c/rëëu^^i^ 
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trouvé place au tome XII du G. I, L. On ne saurait trop remercier 
M* C. de Fexcclicnic pensée qui iuï a inspiré cette public a don ni trop 
le féliciter du soin qu'il y apporte. Elle sera pour nous un précieux 
instrument de travail, et cl lu facilitera singulièrement la besogne de 
ceux qui ne peuvent dépouiller eux-mêmes les périodiques souvent 
inabordables, où se cachent les i use ri prions inédites. Combien de temps 
eeitc ressource nous fera-t-elle encore défaut pour l’êptgraphic grecque? 

P. G. 


370+ - H. SeuxAFfMAUStH, G* van Vbith. J. Klüs. r w ilMli fl L 4 f«r i» 
Hotei, Bonn, iSS8 r in-4, 4? pages et s plias, chez A. Marcus. 

La société des Antiquaires du Rhin, a célébré 1 anniversaire de la 
naissance de Winekclmann par un travail sur le camp romain de ftonn* 
occupé pendant une grande partie de l'empira par la légion P Minentia. 
On y rend compte des fouilles opérées sur remplacement du camp et 
des découvertes auxquelles elles ont donné lien* L'n double plan, qui 
termine la brochure, permet de suivre le détail de ces fouilles. Le camp 
de Bonn était entouré d'un valium, suivant le modèle ordinaire des 
camps du Rhin; ou a retrouvé Fenccintc, les quatre portes — il en 
existe même une cinquième, un simple guichet, près de l'angle sud- 
ouesidu camp, — les quatre voies, les tours dont était flanquée la mu¬ 
raille ce dont 3 a saillie est surtout intérieure, des casernes; mais, ce qui 
ne laisse pas d'étre fort étonnant, on ne signale aucune trace du praeîo- 
ri uni, si bien marqué dans d'autres camps de la même époque. L'n 
paragraphe est consacré à la canalisation de l'eau dans l'intérieur de 
l'enceinte fortifiée; ce n'ejt pas le moins intéressant. En dehors, on a 
mis au jour les restes de la petite ville née des canabue légionnaires 
avec temple et thermes, et, le Jong des voles qui panaient du camp, des 
cimetières. Différents objets de métal et des inscriptions déjü publiées 
ont été rencontrés dans les fouilles, ainsi qu'un grand nombre de 
tuiles et de briques portant l’estampille de la légion MirterviJ* On a 
aussi recueilli touie une suite de monnaies qui commence à Auguste 
pour se terminer à Valentinien 11. Ce travail n’apprend rien de nou¬ 
veau sur l’aménagement des camps romains sous l'Empire; mais il y a 
des détails instructifs à y noter, 

R. Cacïut, 


'7 1 ■ ™ iWpprlolpc lift» Kiuicce» luqpi-|m&ca «If» lu \timl»uiâtl<in^ iVmi* 

par Arthur E*gel et Raymond SiiftnuRf. Paris, E. Lcr oui, 

^-»VoL in-S de 400 et 5 p, 

\oid un ouvrage bibliographique que tout numismatîsie doit avoir 
sur son bureau, qu’il soit un collectionneur ou un simple travailleur, 
lt arrive souvent que, sur le point de traiter un sujet, on st trouve ar- 
p^r un scrupule bien naturel : quelqu'un a-t-il déjà abordé h 
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quation a laquelle on pense? Les monnaies que Don a sous les yeus 
sont-elles inédites? 

( Depuis cinquante ans il a paru tant de livres, tant de notices, une 
d'articles critiques qui sont utiles à consulter, que l’on est effrayé d’a¬ 
voir ù rechercher, au préalable* ce qui a été publié* Et il n’y n pas seu¬ 
lement à chercher en France, il faut aussi être au courant de ce qui le 
pu paraître à l’étranger* Jusqu'à ce jour, une pareille recherche était 
tellement compliquée quelle ne pouvait manquer de décourager les 
plus hardis* 

Le Répertoire que MM* Engd et Serrure ont courageusement entre¬ 
pris, comble une lacune que chacun déplorait; on y trouve l'indication 
exacte de 6 s 8 p 3 ouvrages, tous relatifs à la numismatique française, 
depuis les temps les plus anciens jusqu en iSSü* Ils sont rangés par 
ordre alphabétique de noms d'auteurs; une partie est consacrée aux 
publîca tiens anonymes ou signées d initiales que les éditeurs n’ont pu 
déterminer; l'ouvrage débute par l'énumération des recueils période 
quEs consacrés il Pétude des monnaies, dans tous les pays* 

Parmi les publications anonymes* MM. E. et S- pourront certaine¬ 
ment obtenir des éclaircissements ultérieurs* Ainsi, des à présent* je leur 
signalerai le o* $899 qui fait double emploi avec le n* Û 63 7 ; je crois 
qu ]] ne serait pas très dilBcUcde deviner le nom du collaborateur du 
Magasin pittoresque qui fournit à ce recueil des notes nu mis ma tiques* 
D’un autre côté, il eût peut-être été utile, pour ks ouvrages dont les 
auteurs sont connus, d’indiquer les articles de comptes-rendus dans les¬ 
quels ils ont été examinés; la Revue critique, te Bulletin critique , la 
Acvul ai chcologique et d autres périodiques en contiennent et sou¬ 
vent on y trouve des rectifkalions et des observations précieuses. Le 
Rëpçrtoire s’arrête à 1 année tSS6; dans quelques années il v aura lieu 
de donner un supplément ; c'est alors que les éditeurs compléteront 
leur ouvrage et feront peut-être droit à mon vœu* 

Dés à présent, on peut aftirmer que lù Répertoire est aussi complet 
qu’on peut le souhaiter pour une première édition; les éditeurs y ont 
apporté un si grand soin que je sais des auteurs qui, en parcourant Far- 
u :k qui leur a été consacré, ont été surpris d y trouver la mention de 
notices dont le souvenir s’étair effacé de leur mémoire* 

scc ond volume est terminé par un catalogue d'ordonnances, ar« 
rets, tarifs et autres documents offre tel s, publiés depuis 149S; la Biblio¬ 
thèque de l'Hotd des monnaies de Paris a fourni le fond de cette partie 
qui traite exclusivement de la France et des Pays-Bas* 11 me semble 
que ect inventaire aurait pu être le sujet d’une publication séparée; 
maix, en î état, on peut dire que ce qui abonde ne nuit pas. i 

L'ouvrage de MM. Engel et Serrure n’est pas encore tout à fait com¬ 
plet ; il manque un fascicule qu’ils nous promettent et qui sera la clef 
dece trésor bibliographique. Ün y trouvera la table méthodique de c c 
qui est contenu dans tous les ouvrages cités, En effer, pour ks recher- 
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cFies 1 il ne suffit pas de connaître les auteurs, il est indispensable <f avoir 
un guide qm précise les sujets des publications et indique à quel nom il 

faut recourir pour savoir tout ce qui a dé/a été édité sur un point déter¬ 
mine. 

A* he Barthélémy, 

"^tls^eXtl"* Ulfe - <««■ 94 PP- 

Alexandre a été prieur, puis abbé de Jumièges à [a fin du ni* s „ a „ 
commencement du *.„* s. [mort en ,a. 3 ).“] «. surtom connu par 

dë| q h U M"h ,S rfe d'enseignement, et parla réorganisation 

de la hb'totbeque de Jumiéges. De là dans la thèse de M. Lebarq deux 
appendices <5 ut eu sont la partie la plus intéressante et à certains égards 
la p us neuve. L*un est consacré à la publication d’un tra te d-accen 
uattoo latine médit. Cette rouvre d’Alexandre témoigne d’uue cnhure 

OnTa nou 4 ".^ “'T SCiCn " ****<>&»' à eette époüo 
On a. pour sen convaincra qu’à comparer les doctrines exposées 

dans les traites en usage au moyen-âge et recueillies par Thuror 

L autre appendice reproduit le catalogue des manuscrits de Jumiéges 

ron S m e “T* aujourd'hui à Rouen] publié par Montla°u- 

con, Jtec 1 indication dés cotes actuelles de Rouen et des numéros du 
Catalogue général des bibliothèques de France [t I" iSSfit Tw 
notes, trop brèves à mon gré. conipléanr Tt 'o rilnt méme Z 
renseignements donnés par M.Omont ■. On désirerait aussT voir e 
produites, au moins sous iormede références, les notices données ci et 

dofclm ont | P 'T Pr&éd4 , nU - Ub **« **** ««. thèse e 
doue surtout dans les appendices. C’était là un inconvénient du sujet 


P. L. 


"ZrS ** ■ <* 

Le titre ambitieux dece recueil d'articles, presque tous oubli* dans 
a Ancien amologta, ne donne de son contenu qu’une idée Jaussc et 
^ague-Xertainesd eces études ne se m ,tachent qu^èsdnZr^ 

YËtVTîï f “ r du 

«™tocni. de ee mité, si •«„ °o m *“ F l ' J ‘ *««”• 

t«s„, p. ;5)croi , a,« v«i .lbh„ / ■^‘«“•surnas. M. Bonnet fit». e mt„ 

™ pourr.ii vérifier celle hypmhïsVsur ™uTdlT ^ 

die. }i fit|ir te nia. de Rouen, non encore tu- 

irofldojie,, 4UI içnt at ' n ’ « Téy.gntA-iï à écrire cal(endat), 
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l’Alighieri. Le désir de mettre sur son livre un titre retentissant a mal 
inspiré M* Del Lungo, C'est aussi du désir de rattacher ses études à un 
sujet populaire que provient le grave defaut de composition qui en 
dépare plusieurs : l'auteur semble d'abord annoncer un commentaire 
de quelques vers de Dante, puis agrandit la question, perd dé vue son 
point de départ et entre seulement alors dans ce qui est son véritable 
sujet. 11 aurait dû présenter plus franchement ses articles. Le travail 
sur la Gente Nnova à Florence a pour prétexte les vers înferm XVI* 
73 - 75 * Parada XVI, 45, où le poète exprime son mépris pour elle; 
l'étude intitulée Unajhmiglia di Gueljî Pîsani est présentée comme 
un commentaire du 4 G indice K in gentil » du Purg * VI II. C’est 
rapetisser les questions et tromper le lecteur sur leur véritable sens. 

Cette réserve faite, il faut louer M. D. L. des utiles contributions 
qu’il a apportées ici aux études dantesques, et qui complètent heureu¬ 
sement ou améliorent les résultats de ses recherches précédentes sur 
Dlno Compaq ni. 

P, 3 -io- 3 * La k Gante Nuova » in Firen\e aï tempi di Dante.—* 
M* D, L. reprend et développe ici des idées déjà exprimées par lui dans 
son * Dino Compagni >, I, 19. Il explique pourquoi Dante qui a Joué 
Cicéron, homo noms [Convito, IV, 5^, a pu, sans être illogique, mépriser 
la Gente Nnova * 11 définit ce quêtait 3 a Gante Nnova û Florence ip* 82) 
(la partie de la population arrivée aux honneurs entre ia 5 o et 129IÏJ 
plus précisément qu'on ne l avait fait avant lut, il décrit cette classe, 
raconte l'histoire des Cerchi, des Franzesî. et conclut que Dante, 
voyant dans lavênement de la Gante Nuova un symptôme de la 
corruption guelfe, se révolte contre ks banquiers et les hommes de 
loi qui la composent. 

P. 10: Tracent0 illustre ftorentino. Dans ce court travail tiré 

d autres études sur la Ganta Nuova, M. D. L. s’attache a mettre en lu¬ 
mière les mérites de certains hommes delà Gente Nuova, Pétrarque* Bac- 
cace, Zanobi da Strada, Brunetto Latïnï, F. da Barberino. (Il essaie* 
à tort selon nous, de démontrer queF.daB.a voulu régénérer 3 a poli~ 
tesse florentine par ses Document: d Amore et son Costume e reggi- 
mento di donne. J 

P. 1 3 i-i 38 . Guillaume de Durfort et la bataille de Campaidinû. — 
Dans la première partie de cette étude, D. L. étudie quelques docu¬ 
ments relatifs à G. de D.* gouverneur {balîoj d’Aimeri de Narbonne, 
laissé à 1 - torence par Charles d’Anjou, et mon à Campaldino (1289) en 
combattant dans I armée guelfe; il décrit son tombeau dont il donne une 
médiocre reproduction [p, 416 ,-jic pour iqdl; dans la seconde partie* 
D. L. discute la présence de Dame à la bataille de Campaldïno, qu'il 
admet contre Bartoli [St* V, Si} + il en volt la preuve dans Inf. XXÏ1,5 ; 
Corridor vidi per ta terra vastraf 0 Aretinl, qui êse selon lui une 
image de guerre (îl rapproche Corridoride/editori ,soldats de première 
ligne] et un souvenir personnel (Dante étant fcditorc dans l’armée 
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guelfe a pu facilement voir en fscc Je lui les mouvements des corrida ri 
ennemis}, Ce raisonnement esc ingénieux niais paraît peu convaincant. 

P* 188-195. Un alii \i memoria di Campaldino* A propos J'une 
pierre commémorative érigée en 1 65 3 - par A. F, Landîni à son ancêtre 
L.mdlno Landini mortg Campa ldi no, details sur là famille des Lundi ni, 

— Peu important. 

P. 195-270* Peripe^ie d'una frase Dautesca* Recherches sur le vé¬ 
ritable sens de l'expression : Féminine da conta [Irtfern. xvm 66)* Les 
critiques modernes expliquent da conio = da môneta = da mercaio : 
femmes qui se vendent ou qu’on vend pour de l'argent* D* L*, d'après 
les commentateurs du xin p siècle, propose da couîo — âa inganno, 

* fourbes, » Voici les arguments, i 8 Dante emploie constamment co- 
niare = ingamiare ; a* les ruffians sont condamnés aux Malebolge 
flôf. xvi ii] pour tromperie et non pour proxénétisme: 3 ° le héros de 
ce vers, Venetico du Cacciiincmici est damne pour avoir livre sa scçur 
GhisJdbella à Qbizzo d'Este : crime qu’il a commis non pour gagner de 
l’argent, mais pour mériter la faveur d O. d'Estc; 4 0 le ruffian est cou- 
palsle moins pour vendre des femmes déjà perdues que pour tromper 
des filles honnêtes qu'il excite à la débauche. 

P* 271-360 Una famigUa di GueiJÎPîsam. Documents et détails sur 
Cïgolino Vj scouti, juge Je Gajlnra (Nin gentil.), sur sa famille et sur 
son tôle politique. Para Mêle entre J es guelfes de Pis a et les gibelins de 
Florence. Digression sur le rôle et les idées politiques du comte Ugo- 
lino délia Ghwardesca. — Intéressant. 

P. 371-J76. Neit’Antcnura [Lettre à Gîov. Mestka*) Le couple dan¬ 
tesque d'U go] in et de l'archevêque Roger doit être placé dans U fosse 
Antenûra et non dans la fosse Tolomea. 

P* 379-434. Dante e gti Este nsi. D, L. énumère les attaques 
de Dante contre la famille d + Eüte* Les mentions qu'il en fait sont toutes 
injurieuses, Inf su, iio-ua, Gbizïû d'Este est plongé dans le sang 
bouillant ; (Cf aussi xviir, 40; Purg, v T 64 ; xx, 79-84 ; vin, 73); leur nom 
ne se rencontre pas dans le Paradis ; la louange donnée â la * magnifi¬ 
cence v du marquis d'Esie [De vulgarî ctoquio, II, vi; parait ironique; 
il accuse le fils d'Obizzo d’Este de bâtardise (figliastro = bâtard, et non 
Éih dénaturé). L'auteur examine ensuite les apologies laites de Ja maison 
d'Este contre Dante, 

i J * 435-461, La ten^one di Dante cûn Forese Douait. D* L, a 
déjà étudié la question dans Dim Compagnî II, p, fit g. U publie ici 
un sixième sonnet de Forcseà Dante déjà mentionné par lui (Emenda- 
zinï t giunte al Dino 11 , xxv). — Il ne réussit pas à élucider toutes les 
obscurités de ces textes. Il accepte l'idée que les sonnets ont un sens 
réel et sont plus qu'un simple jeu d’esprit, 

P^q'j-qKjN. F roi estait 0 Dini Compagni. Document Ju 7 mai i 3 13, 
D, Compagni par-devant le podestat, M* Gante de’Gabrielli, décline 
toute pou 1 sLi'ne attendu que ï année de son priorat n'est pus encore 
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finie* D. L. montre à ce propos^ par une de ces digressions qui lui sont 
familières, que l'accusation de baratterie n’a été qu'un prêtes le de la 
condamnation de Dante fp, 473)* 

M. D h L, a joint à ses études un grand nombre de documents dont plu¬ 
sieurs nom aucun rapport avec Dame, mais dont l'interet justifie ce¬ 
pendant la publication. Son recueil sera plus utile aux historiens du 
Trecento florentine qu’aux Dan Listes, 

Léon G* Pélissier* 


T * e i'‘**IUqtio de EaiiiIh df> Frimco, duc d'OrtèanS i 3 “ 2 - 1 ^ 07 , 
par E. Jahuv. Pins, A. Picard; Orléans, H. Herluiion. Grand in -8 de ÏI- 4 SÔ. 

« L’histoîrc.ditM. E r Jarry [Inlroductiort^p.ix), n a voulu reconnaître, 
dans le duc d'Orléans, qu'un prince ami des arts, élégant et spirituel, 
sans doute, mais léger, inconstant, débauché, criminel peut-être: inca¬ 
pable de s'arracher aux passions qui le dominent, ou ne s'occupant, par 
intervalle, des choses du gouvernement,, que pour satisfaire une insatia¬ 
ble cupidité dont pâtit le peuple, ou une ambition vaniteuse et sans 
proiit pour le royaume j grand faiseur de projets, mais les abandonnant 
aussi légère ment qu'il les a conçus ; jaloux du pouvoir, mais trop 
faible pour en assumer les responsabilités j bref, indigne en tous points 
de la haute naissance qui le place aux côtés du premier prince de la 
chrétienté après le pape, Ee roi de France. Tel est le portrait qui ressort 
des oeuvres deSismondi et d'Henri Martin T pour rte nommer que ces 
deux historiens. Leurs sources sont faciles à établir : elles se composent 
presque exclusivement de Frotssart* du religieux de Saint-Denis, de 
Jouvcnel, de Monsirdci et du Recueil des Ordonnances, En cc qui 
concerne ces derniers actes, ils les ont interprétés à la lueur indécise ou 
trompeuse des chroniques, et parfois même, on ne peut le nier, avec un 
esprit de parti dont ils ne savent pas se défendre L > 

NL J. ajoute que ce qui a manqué aux historiens du duc d’Orléans, 
c est un travail d examen et de révision tel. que celui que M, S. Lucea 
entrepris pour F roissart et qu’il a conduit avec un arc consommé : le 
contrôle des chroniques au moyen des documents originaux de toute 
sorte, Four l'histoire de Louis de France, cette préparation était plus 
impérieusement réclamée que pour toute autre étude. Deux plaidoyers 
sont eu présence, le plaidoyer des Armagnacs et celui des Bourgui¬ 
gnons : 1 Instruction qui doit éclairer le juge restait à faire. M. i. n’a 
rien négligé pour bien remplir une tâche aussi difficile : il a cherché en 
France comme en Italie tous les documents qui pouvaient lui faire 

1. M. J, {p. r; loue Michelet d'avoir refusé d’acccpicc celte légende as»pifcfHc du 
J Orlcaas; ü loue encore plus M. barcsie L|ul, A l'égard du frère de Etaarics Vl T 
touche incnntesnablemeat ta vérité de ptus près, bien qu’il ne fosàc pas justice de 
ïQUres tus calounïirË bourguignonnes- On. est étonne du silence gardé par M. J r au 

sujet de t T opinion de M, de Bannie sur ta victime du duc de Bourgogne, Jean sans 
peur. 
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mituïconnsitrs son héros. Récompense Je sa généra™ ardeur par la 
pfus abondante moisson de pièces nouvelles 1 , il a utt un exceilenî 
parti J* tlin t de trouvailles, ^posant les faits, seloii ses «pressons, 

, avec autant d'impartialité et de précision qu T U tious a ete possible, 
sans crainte de multiplier jes dates et les details utiles à l'intelligence 
plus complète de cette vie courte, mais bien remplie. * 

Or» trouvera beaucoup de choses nouvelles, beaucoup de choses 
eue cl S entes, dans chacun des iS chapitres du volume. La qualité qui 
domine dans tout le livre du jeune historien, c'est une qualité que l'on 
n a guère à son âge, la précision. Toutes ses assertions sont de b plus 
rigoureuse exactitude. Voici les premières lignes (p. i-a) : * Le prince 
qui. le premier, devait porter avec un grand éclat le nom de Louis, duc 
d Orléans, dont la vio fut si brillante et la mort prématurée si miséra¬ 
ble vint au monde ü l'hôtel Salflt-fhMit, le samedi T.’ 1 mars îJ/% 
à deux heures du matin* Le lundi suivant, reniant: royal fut baptisé à 
régiise de Saint Paul., o Racontant (p. 355 ) l’assassinat de Louis, il 
UIl : « Le î 3 novembre [1+07I 9 , un peu après huit heures du soit, 
tandis qtnl rentrait .1 sou holel de Bohême, après avoir visité k reine 
nouvellement accouchée à Vhôtcl Barbette, le duc d Orléans tomba sous 
les coups d’Auqueton ville et d'assassins stipendiés du duc de Bourgo¬ 
gne. Parmi ces derniers, l'histoire a conservé les noms de Guillaume et 
Thomas Courtehcuse et de Jean de la Motte; ajoutons celui d'un Bre¬ 
ton, Olivier Bourgauï, exécuté en 141 3 , a Orléans, comme complice du 
meurtre. Mais elle perpétuera le souvenir du consolant exemple de 
Jacques de Mètre, page allemand du doc Louis, qui tomba percé de 
coups, en sc défendant, sur le corps défiguré de son maître. » M. J., 
i force de patientes et sagaces recherches, est parvenu à indiquer D peu 
prés jour par jour les diverses circonstances de la vie de Louis de 
France Un des plus remarquables résultats obtenus par la Éorte 
méthode du nouvel historien, c'est la substitution de la date réelle de la 

1 Les plus importâmes de ces pièces figurent, au nombre d'une treh Mine, îl la lin 
du hOlumc ip. 3O9-460). Quclquci-unei avisent déjà è»d imprimées dans les A/ûdtU- 
mtuta Hmtgarice historié,;, dans VArdiivio storico per te province Napoîe Une , dans 
le Corps àiiftomstique de Dumont. Entre les pièces inédites, on remarque !e contrat 
de mariage de Ijours, duc de Touraine, avec Valtniine Visconti, 37 janvier ilJJj. 
(Archive* naitonaleil. lïeuï ol trots documents mm titrait* Je ïi collection de 
il. Louis Jarr)\ père Je l'auteur. 

3, -Quelques auteur* indiquant à lort te 24 novembre (Voir notamment le 
üûrionvtfji-e ^j'atorigKe de t# FrMCt, p. tlSQ, Otnirirl de vérifier les dotes, on 
mentionne seulement c La nuit du s 3 au 24 novembre. * 

3 . VuLr, par exemple, les n ombreux itinéraires de ce prince- L'auteur est ai SûJÎJe 
sur le terrain chronologique qu'd a facilement redressé quantité d*erreuvS de ses 
dndheierS, Voici comment il relève [p. 7^, note 4}. UH arnictironisme d'utlC récente 
et considérable publication! : < Nous pensons que M. E. Petit ifrjnerairc* d/s ducs 
Pnihype et Jesm lie BovrgogUf , ! , dans la CottarAQU des duCumentS inédits, p. îiq- 
3 iS). lorsqu'il signale la présence de Philippe de Uour^a^ue i Parts le rO mars. à 
Amiens l-s ai", ti 37 mars. i«r et 3 avril, confond l h Itin« tîijt avec l'onnëe (3y: t 
nù eurent l;cij les contêfertces. d'Asitnti. ;■ 








fl'HlSTOfPK Kl ÜHL LITTÉBATUBS 


4II 

naissance du poète Chartes d'Orléans a !i fausse dme donnée partout. 
Invoquant l'autorité des documents originaux, il s'exprime ainsi : 
[p. : * Pendant ces événements, Charles, qui devait succéder à son 

père comme duc d'Qrléarts T naquit à Phôtel Saint-Paul* le 24 no¬ 
vembre 1^94. Nous ne croyons pas qu'aucun historien ait mis en doute 
la date du 26 mai tîçjt, communément acceptée comme celle de ceue 
naissance, sur la foi d'une erreur de nom commise par le religieux de 
Saint-Denis L * 

Une autre qualité de M, J T c'est son impartialité. Sans doute lui 
aussi a été séduit par 1 l'élégante et sympathique figure » de Louis 
d’Orléans, mais cette séduction si naturelle ne f empêche jamais d’être 
juste et droit. Les éloges qu'il donne au frère de Charles Vl sont tous 
mérités. C'est à hon droit qu'il le défend des accusations dont il a été 
l’objet de la part du fougueux Jean Petit, du forcené Pierre Cochon et 
de tant d'autres déloyaux adversaires. Aucune des calomnies lancées 
contre le duc d'Orléans autrefois et répétées jusqu’à nos jours * T ne 
résiste à sa nerveuse discussion. Nous ne sommes pas en présence d une 
de ces vaines apologies qui font sourire, mais bien d’une Je ces sérieuses 
réhabilitations qui s'imposent. Félicitons, donc M, E. Jarry d’avoir, au 
prix des plus consciencieux efforts, jeté une vive lumière sur plusieurs 
points de l'histoire du regne de Charles VI, c période tourmensée et 
imparfaitement connue *,et rendu pleine justice au prince dont la solli¬ 
citude, a dit M. L. Delîsle* se portait sur toutes les grandes entreprises 
de son temps 

T. de L, 


1 . Un familier du duc Charles d’Orléans, Antoine Asiéasn, qui écrivait dans le 
second tiers du xv siècle, indique non seulement le jour, mais encore l'heure de fa 
naissance du gracieux poète î * Fîie XXIUF novembris. hora nQÇtls. m 

Àrrtùitii AUcsatu fhilûri.t liibl. nation, fonds lai. dld5, f* ül). 

3 - Oct lit dans le Dictionnaire hittorique de la Frtmee t que lu second lila de 
Charles, V * SC livra «ans frein à æs passions et A Sri goütâ désordonnés pour le 
plaisir - » que « profita ni de la maladie du roi, il en 1 retint avec Ea reine Isabeau de 
Bavière une Liaison qui souleva contre eux une indignation générale. » M. i. répond 
lp - *.vi) : ■. Cette liaison dont ne parte, même à mots couverts, aucun contemporain, 
pas même Pierre Cochon, a pris naissance dans II migmatian de bTiintùmei il ose 
bien flétrir la mémoire de Valent me VüaCobEÎ, en lui attribuant des relations COU' 
pflbt» avec Charles VU u M. J. oppose fl d’aussi misérables récita ka concluantes 
observations du a loyal ennemi de Ces menSongca bis toriques, « M. P. Paris 
(Xas mtt. français delà ifMofAèÿ&e du roi. t, V, p. 73). 

3. Préface du Catalogue de !o colieciioit de Boitard ifEsiang fp. ivj. — Revenus* 
n k monographie pour signaler U bonne rédaction de la Table alfhabéaque, où les 
noms géographiques Ont été imprimés en caractères iialiquea, A propos de noms, 
M, J. n‘u-t-ïl pis été trop timide en n'osant pas traduire, pour éviter toute chance 
d'erreur, ceria'ma nu nu latins, celui-ci, par exemple : de Carte [p, 3aj } Il meascmcle 
qu’on ne risquerait pas de se tromper en, lisant : de Cvurt, 
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i~">. _ Molirrr** un«l Nt»ch den neucstcn Forschungen 

dirgesurllt von W. Katircv. S. J. mit dcm Bildniss Molière'* in LichtdrucW. 
Frciburg im Brcujiu, llcrder, iSÏ"> in-to, xxxv, psgcs- 

Molière n'a jamais cessé de compter de nombreux admirateurs en 
Allemagne; dans ces dernières années sa renommée y a encore grandi, 
et il a été l’objet, dans la patrie de Gœtheet de Schiller, de travaux con¬ 
sidérables; il n’y a donc rien d’étonnant à ce qu’une nouvelle étude sur 
le grand comique nous vienne de l'autre côté des Vosges, mais il est 
piquant qu’elle soit due à un membre de la Société de Jésus. Non pas 
que cette congrégation célèbre ait jamais témoigné d’aversion pour le 
théâtre—personne n’ignore que de tout temps on a joué des pièces 
dramatiques dans les maisons d’éducation qu’elle a fondées, — mais il 
y a quelque chose de curieux à voir juger l’auteur du Tartufe par un de 
ceux qu’on l’accuse d’avoir tourné en ridicule. Il est vrai, M. W. 
Kreiten prétend que c’est aux Jansénistes que Molière s’est attaqué dans 
cette pièce fameuse, et le gré qu’il paraît lui en savoir l’a rendu indul¬ 
gent pour les licences du poète. Je ne veux pas dire néanmoins qu’il 
l’approuve en tout, ainsi que son art; il reconnaît hautement que le 
grand comique a plus d’une fois dépassé les bornes d’une liberté per¬ 
mise et il n'hésite pas à affirmer avec M. de Bonald, que le « théâtre 
corrige les manières et corrompt les mœurs. > Mais il n'en est pas moins 
vrai qu’il a traité son sujet avec une compétence incontestable et un in¬ 
térêt évident. S’il n’y a rien de bien nouveau dans son livre, il n'y a 
aussi pas d'erreurs considérables; on y trouve résumés les travaux 
les plus importants dont Molière a été l'objet et discutés ou exa¬ 
minés avec indépendance les divers jugements qu'on a portés sur sa 
personne et sur son œuvre. 

M. W. K. a eu la bonne idée de faire marcher de front la biographie 
de Molière et l'étude de ses pièces; après nous avoir fait connaître la 
famille du poète, raconté ses premières années et montré son goût 
naissant et bientôt irrésistible pour le théâtre, il le suit dans les divers 
voyages qu’il entreprit dans la province de 1647 à i 658 , voyages pen¬ 
dant lesquels se forma son génie et oü furent composées ses premières 
comédies. En i 658 , Molière revint à Paris. Avant de nous parler de scs 
premiers succès, M. W. K. examine « la question du théâtre », surtout 
au point de vue religieux ; s’il insiste trop sur l'opposition du jansé¬ 
nisme au théâtre, il fait preuve d’une vraie impartialité dans le juge¬ 
ment qu’il porte sur la poésie dramatique. Avec les Précieuses, en 
1659, commence la série ininterrompue des chefs-d’œuvre de Molière; 
leur histoire est celle même de sa vie; M. W. K. l’a faite avec un soin, 
une connaissance du sujet vraiment dignes d’éloge. Rien n’est omis de 
ce qui peut l’éclairer; on pourrait plutôt lui reprocher des longueurs, 
des digressions trop étendues; mais qui ne seront pas sans utilité, ni 
intérêt pour les lecteurs auxquels il s’adresse surtout. C’est pour eux 
aussi qu’ont été faits ces longs extraits des pièces de Molière, qui nous 
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paraîtraient à notas bien superflus. Les différents caractères dont le 
poète fi fait la satire, tes Précreuses, les Marquis, en particulier, sont Ion 
bien étudiés; Fêpisodc du mariage de .Molière est raconté et jugé avec une 
entière impartialité; tout ce qui se rapporte au Tartufe, cette * histoire 
peu édifiante est exposé avec une grande netteté, sinon sans une 
arrière-pensée d'hostilité contre le jansénisme; U en est de même de ce 
qui a trait au Misanthrope ; mais sj M. W, K. a fort bien mis en lu¬ 
mière ce qu'il y a de tragique dans le chef-d'œuvre du grand poète, je 
ne sais s'il a été assez juste pour le personnage d’Akestc. On pourra 
trouver que VAmphitryon a été apprécié avec trop d'indulgence, quel¬ 
que scabreux qu'en soit J a donnée ; le Don Juan méritait aussi peut-être 
plus de sévérité. 

De même que M, W. Jv + a cru avec raison devoir faire connaître 
à ses lecteurs le monde du bel Esprit ci des Marquis, ainsi que la « Secte 
des Dévots* ci la société religieuse de l'époque, afin de les mettre en état 
de mieux comprendre les Précieuses, les Fâcheux, et le sujet ou l'occa¬ 
sion du Tartufe y il a essayé également de montrer quel était l'état de la 
médecine depuis Paracelse, pour qu’on comprît mieux 3 a raison des atta¬ 
ques dont Molière en a poursuivi les représentants. Mais ï[ y eut aussi, 
sinon à l’origine, du moins dans les dernières années de sa vie, un re¬ 
tour du poète sur lui-ruéme, sur sa santé toujours plus chancelante, 
au fond de celte satire mordante d'une science impuissante ii le guérir. 
Ce fut là, avec son mariage, [a tragédie de sa destinée. 

M. W. K, a très bien mis en lumière çes cotés saisissants de la vîe du 
grand poète; on ne peut disconvenir qu'il n'ait aussi caractérisé avec 
beaucoup de tact et de mesure le talent du comique français; il n'a rien 
de ces * Shakcspearomancs », qui, comme Scblege] et Schack, ont ra* 
baissé systématiquement Molière, pour exalter le tragique anglais; s'il 
lui reproche de n'avoir pas assez évité l'écueil du prosaïsme ] , il rven re¬ 
connaît pas moins en Molière le véritable* fondateur de la comédie oio* 
dente ». * En vrai poète, dlt-ii, il sentît instinctivement le changement 
survenu dans l'état de la société, ses pièces furent l'expression de celle 
qui venait de se former; il fondit ensemble les deux tendances exis¬ 
tantes (la comédie savante, lîlic de l'antiquité, et la farce populaire), ou 
plutôt il leur emprunta à l'une et il l'autre ce qu'elles avaient d'éternel¬ 
lement durable, le noyau vivant de l'écorce desséchée, et ce germe, 
lécondé par son génie, surgit pour une vie nouvelle et un développe' 
ment original. La comédie de mœurs moderne avec ses conceptions 
réalistes et bourgeoises est la création de Molière. » Si l’expression p^ut 
paraître recherchée, la pensée est juste, et l'éloge de Molière que contient 
ce passage témoigne de la haute estime dans laquelle M. W. kreken 
ïîçnt le grand comique et de l'impartialité avec laquelle il a jugé son, 
talent et sou couvre. Il peut servir a caractériser la manière du critique. 

Ch. J, 


. * Pvs Philiiltrhsftoi, » 
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ijt. — L'*n i;h», événements, moeurs, idées, œuvres et caractères, par Hippolyte 
Cactus. Paria, Dd.igravc. ln-4, 804 p. 3 o fr. 

3-7. — Albert Dukot. L’ormrt' royale en l'a ho, avec introd. biogr. par 
George Duruy. Paris, Calmann Lévy, 1888. In-8, uxx et a8ô p. 3 fr. 5 o. 

578. — Albert Dubut. Elude* d’IiUloIrc militaire »ur In Révolution et 
Pivinplre. Patis, Calmann Lcvy, 1889. In-8, 344 p. 3 fr. 5 o. 

379. — i.riirea et doeumeuta inédits pour servir à l’histoire de la Révolution 
dans la Loire-Intérieure en Pan 111 , publics et annotés par André Joubjebt. 
Vannes, Lafotye, 1889. In-8. a 3 p. 

380. — F. de Vyré. Unrte Antoinette, sa vie, sa mort, 1753-1793. Paris, Plon, 
1S89. In-8, 484 p. 7 fr. 5 o. 

3$l. — Léonce PiüqaUO. (;orrc»pmidanr« de Fr. C. ■ .ulmi-p.- et Jean do 

itry, mai 1798-mai 1799. Fribourg, Fragnière; Paris, Champion, ln-8, 40 p. 

383. — Henri WascmiiGU. a.«- divorce de >tij.ol«-ou. Paris, Plon, 1889. ln-8, 
xvi et 33 1 p. 3 fr. 5 o. 

a 83 . — Charles Naurot. l« duriic»»o do nerry. Paris, Bouillon et Vieweg, 
1889,439 p. 3 fr. 5 o. 

11 serait superflu d'annoncer longuement l'ouvrage de M. Hippolyte 
Gautier sur Van 1789. C’est un des plus beaux livres d’etrennes qui 
aient paru cette année et le plus magnifique volume qu'ait produit le 
centenaire de 1789. On y trouve 65 o photogravures, pour la plupart 
nettes et très agréables, de vignettes, d'estampes, de tableaux de l'épo¬ 
que. Le texte répond à l'illustration. M. H. G. expose l'histoire de 
l'année 1789 de la façon la plus intéressante. 11 décrit d'abord l’état de 
la France avant les Etats généraux, puis narre les grandes journées. 
Il a feuilleté tous les écrits et journaux du temps, puisé à toutes les 
sources, surtout aux moins connues, et il a pu ainsi rajeunir et renou¬ 
veler sa matière, citant les lettres, les chansons et les pamphlets, rappe¬ 
lant les caricatures, recueillant les anecdotes qui couraient les salons et 
les rues, analysant les œuvres littéraires et scientifiques, retraçant tous 
les incidents notables, suivant pas à pas l'opinion, faisant jour par jour 
l’histoire de cette mémoiable année, sans que le récit ait jamais la 
monotonie et la froideur d’une chronique, décrivant en un mot avec 
vivacité et non sans pittoresque les idées, les mœurs, les caractères 
de 1789. Le volume n’est pas très maniable. Mais on doit féliciter la 
maison Delagrave d’avoir prodigué les gravures et surtout d’avoir confié 
le choix de ces reproductions et la rédaction du texte à M. Hippolyte 
Gautier qui a fait preuve, non seulement de goût artistique, mais 
d’une lecture immense et d'un remarquable talent de vulgarisation. 

On a bien fait de réunir en deux volumes les études données par 
Albert Duruy à la Revue des Deux Mondes. Albert Duruy s'était, dans 
les dernières années de sa trop courte vie, tourné vers l'histoire mili¬ 
taire de la Révolution. Il préparait un grand travail sur les armées et il 
eut le temps d'en rédiger l’introduction : l'armée royale en 1789. 
C est un essai plein d'cclat et de vigueur. Ou pourrait le compléter ou 
le rectifier sur plusieurs points. Mais l'auteur n’a rien oublié : recrute¬ 
ment, composition et formation, cadres, administration, discipline, 
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code, tactique. Albert Duruy était de ceux qui savent écrire et compo¬ 
ser, qui savent tirer des documents, inédits ou imprimés, ce qu'ils 
contiennent de lumière et de vérité vivante. Il insiste particulièrement 
sur les réformes de Saint-Germain, de Gribcauval, du Conseil de la 
guerre (ordonnance du 17 mars 1788), et il emprunte beaucoup à 
Guibert et ù Mirabeau. Toutefois, il ne marque pas assez la prussomartie 
de l'époque. Il n’est pas encore assez sévère pour les officiers de l’an¬ 
cien régime et devrait rendre plus de justice à l'intendance et au service 
des hôpitaux Mais on lui saura gré de louer le milicien qui valait 
mieux que sa réputation, le milicien qui restait milicien, éternel sacrifié 
qui se battait et mourait sans gloire : « pauvre être, prends ton lot* fais 
ta route, et si tu succombes A mi-chemin, tombe en priant pour la 
France et tais-toi » (p. 274). On admirera les pages qu’il consacre aux 
bas-officiers, aux soldats, à la guerre qu'il avait vue de près et qui sera 
toujours, dit-il, en dépit des philosophes, la grande faiseuse de héros et 
de demi-dieux (p. 274). Enfin, il conclut avec raison que l’armée 
royale avait, à la veille de la Révolution, beaucoup plus de bon que de 
mauvais, quelques vices et de grandes vertus. 

L’armée royale en rjSg forme le premier volume des œuvres 
d'Albert Duruy récemment publiées. Le second volume renferme six 
articles. Une page delà vie de Hoche est une étude de pénétrante criti¬ 
que sur Quibcron. Albert D. f après un récit saisissant de l'affaire et un 
net exposé des témoignages, démontre qu’il n y eut pas de capitulation. 
Mais il est injuste il l’égard de Hoche. Que le général n’ait pas eu la 
vertu et le désintéressement qu'on ltii attribue; soit. Faut-il dire néan¬ 
moins dans le texte (p. 1 5 ) qu’il était « sous le coup d’une grave accu¬ 
sation de concussion », et ajouter en note qu'il s'était « disculpé » 
(p. 16)T Pourquoi le blâmer de n’avoir pas sauvé les prisonniers? Hoche 
ne pouvait rien contre la loi sur les émigrés; si Albert D. avait lu le 
journal de l'envoyé prussien Ger%nnus (Bailleu, Preussen und Frank- 
reich I, 40S), il aurait vu que M^'de Stacl prêcha la clémence, que 
Gervinus lui-même « opina de punir les chefs de mort et de déporter 
le reste », mais que les députés répondirent : « la loi existe, les émigrés 
la connaissent, ils sont venus pour nous égorger, il est juste qu’ils 
subissent le sort que leur conduite mérite ». L’article sur Dubois-Crancé 
est le meilleur qui ait paru sur l'ouvrage du général Jung et prouve 
clairement que Dubois ne fut pas un grand ministre ni le Louvois 
révolutionnaire qu’exalte son biographe. Le brigadier Muscar est la 
très attrayante biographie d'un soldat du régiment de Vivarais, un 
vieux de la vieille, ami des deux généraux Sigisbcrt Hugo et Alexandre 
Dumas, qui commande en Vendée et repousse en 1798 les Anglais 
devant Ostende. La conspiration du général A/a/ef, qui s’appuie prin¬ 
cipalement sur la relation de l’abbé Lafon, prouve que le général, dont 


. Voir le chapitre deuxieme de notre Invasion prussienne. 
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la tentative était une folie (p. 225), voulait rétablir les Bourbons. Nous 
goûtons moins l’article contre M. Taine. La dernière étude du volume 
retrace les souvenirs de guerre et de captivité d’Albert Duruy '. 11 n'a 
pas tout dit. C’est dans la belle et touchante biographie écrite par son 
frère George en tète de l’Armée royale (p. i-lxxx), qu’il faut lire les 
billets héroïques d'Albert Duruy après Wissembourg, Frœschwiller et 
Sedan. Nul ne lira cette notice sans émotion; elle redouble les regrets 
que nous inspire encore la perte de cet homme de cœur et de talent, 
loyal, chevaleresque, fier, qui aimait ardemment la France. 

On retrouve dans les documents inédits publiés par M. André Jou- 
bert le Muscar qu'Albert Duruy a si bien fait revivre. M. J. reproduit 
une lettre de Muscar, alors commandant temporaire de l’arrondisse¬ 
ment du château d’Aux (p. 10 ). Il joint à cette lettre d’autres pièces 
datées de l’an 3 et concernant le département de la Loire-Inférieure: 
lettres de Malbrancq qui explique les mesures à prendre pour le ravi¬ 
taillement de Montaigu, lettres de Canuelqui se plaint des brigandages 
commis aux environs de Nantes et propose de former une compagnie 
de guides-eelaireurs vêtus en paysans et jouant le rôle de chouans, etc. 
M. Joubert a pourvu chaque pièce de notes historiques et biographi¬ 
ques sur les lieux et les personnages cités *. 

Le livre de M. de Vyrc sur Marie-Antoinette est un panégyrique 


1. Lite est intitulée Six semaines aux tirailleurs algériens (p. 291-344). Quelques 
erreurs s’y sont glissées. Lire p. 297 Climbach et non « Clembach >, et psrtout 
Douay et non « Douai ». — P. 3 o* A. Duruy fait de très vifs reproches su général 
de Failly qui aurait dû venir au secours de l'armée et < marcher au canon »; mais 
on Mit aujourd'hui que Mac-Mahon a commandé au général de Failly, le 6 août, au 
matin de Woerth . de le joindre le lendemain 7, et que pendant la bataille il ne lui 
a envoyé aucun ordre. — P. 304. Il est impossible que Mac-Mahon ait • fait tra¬ 
verser la Sauer » à scs troupes qui se battaient précisément derrière U Sauer. — Je 
regrette que M. George Duruy n'ait pas cité dans sa notice un pasMge d’une lettre 
qu’Edrnond About envoyait au Soir le 8 août 1870; l’écrivain rencontre sur la route 
de Savcrne à Phalsbourg les débris de l’armée : « Vient ensuite un régiment de 
turcos, le plus complet et le plus solide des trois. A la bonne heure; ceux-là n'ont 
jeté ni leurs sacs ni leurs armes. Un des premiers sort des rangs et me saute au cou. 
C’est Albert Duruy. Et l’excellent garçon commence par me dire : « Je suis allé 
chez vous; la maison était vide. Tout votre monde est en sûreté. — Mais vous, vous? 
— Moi, comme vous voyez, solide au poste. Ah! mon pauvre ami! Quel désastre! 
Nous réparerons tout cela ! • II court et disparaît dans la foule bariolée de ses camara¬ 
des. *— Une dernière vétille; la lettre écrite par Albert Duruy au soir de Wissem¬ 
bourg e au crayon, avec une gamelle pour pupitre * (p. tx,'. est datée de Lembach. et 
non de» Lcinbach s. 

2. Excepte sur Malbrancq, « les Dictionnaires, dit-il, sont muets sur ce général. » 
Malbrancq commanda le deuxième bataillon des volontaires de Paris (voir la liste 
de n!»tre Juras, pruss., p. 7 3 ) et ht les premières guerres de la Révolution ; il se 
signala par sa fermeté à la déroute de Mons (cp. Jnv. pruss., p. 77); il vint, avec 
Bcur non ville, de Flandre en Champagne et cuit à Valmy (cp. Valmy, p. 1^4, note) ; 
il cuit ■ Jctnappcs; « le deuxième et le troisième de Paris, dit Dampierre, ont tiré 
sur les grenadier» hongrois ; ils étaient commandés par deux chefs distingués par 
leur valeur, Malbrancq et Levai, » (Arch. de la guerre*. 
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souvent emphatique, souvent aussi semé d’in opportunes allusions au 
présent, et parfois d'erreurs r r coupé du reste en petits paragraphes; ce 
qui lui donne quelque chose de brisé et de haché. L'auteur sait beaucoup 
et i! a lu beaucoup, noté bien des détails, recueilli bien des témoigna- 
ges, glané de différents côtés ses citations. Mais il touche à trop de 
choses, et son récit eut gagné à être plus court, plus serré en certains 
endroits. Enfin, il ne relève pas asseu sévèrement les légèretés et les 
tantes de [a reine; il ne montre pas comment se forma et grandit ('hos¬ 
tilité contre T Autrichienne ; il n’insiste pas suffisamment sur les justes 
reproches de Marie Thérèse ù. sa fille; il passe rapidement sur les af¬ 
faires de Bavière et croit avec le bon Mathieu Dumas que Marie-An- 
tomette n avait pas le dessein de n rétablir l'autorité royale par les 
mains de Tel ranger, * 

La correspondance — publiée par M. Ptngand — de Frédéric-César 
La harpe, alors membre du Directoire helvétique et de Jean De Brv, 
plénipotentiaire au congrès de Rastadt, se compose de dix-huit lettres 
écrites dans 1 espace d’une année [lygS-ejt)}* Les deux hommes croient 
sincèrement à la « régénération » de la Suisse* Lsharpe s'élève, il est 
vrai, contre les vexations et les excès des Français. Mais De Bry lui 
répond qu r il tant t faire la part des circonstances » et * embrasser l'en¬ 
semble i, sans trop se soucier des détails, des * petites difficultés », des 
* moindres inconvénients », des * actes des subalternes », On remar¬ 
quera surtout la lettre où La harpe trace le portrait des membres du 
Directoire helvétique, celle oü il annonce avec joie la signature du 
traité d alliance offensive et défensive entre les deux républiques, celle 
enfin où il fait J "éloge de Sdiaucnburg et de*,. Rapinat [p. ;8). 

M. Wdschinger a fait suivre son livre sur te ducd'Eoghkn d’une étude 
sitr le divorce de Napoléon, qui sera accueillie avec interet. Non pas que 
le divorce du roi Milan ait rappelé ["attention sur celui de Napoléon 
(p. 1 *L maïs M. W* a, sans l'épuiser, traité sérieusement un sujet que 
Fin ers a va n traité avec légèreté, II a eu entre les mains un petit livre raris¬ 
sime, h narré de la procédure par FabbéRudemarc, et les documents au¬ 
trefois rejuses ü M. d Haussonville : requête de Cambacérès demandant 


Voici 


CCS erreurs — en Uissam de cûtê les innombrables faute» d'impression — 
P. -p. no Le Iitüïacte Sur Merejr- p. 91, .. de Muy » pour Au Mur: e. tti Ttutaur 
™ à .t" fie , lüCÇI Cûn ™= P à lu prophétie de Caiotte; p* La Aïârtk n'est 
ïutnch ^^= P* >**(« p. il „-y svaii pas abn, d'e empe- 
. *= V 4 ‘ * " p ° ur Curk < Vcrnct H P- 237. « Qtel » pour 

le 3%" ^ f ° P ° Uf P- Vergennea meurt le 

„ ; . c 'V er 7 S7, cî * tourment secret et continu h qv]C 

Ç . U ] a ]a . sll ' ,lal,on Jli royaume 2; P , 3 m, eit-îl vrai que d« le n ociùhr e t h 
vue de i* «.miibubb, Barnave r; P , 3S 0 , lire Jfàtden pour « Va'den 3 „ 

mm?■ r e 7 ÎT“ a ri,ain dC la rtinc < im,tCc chi P itre <m'nuW VarennL four- 

S f tT Js r‘T. lQC2HCtU t üd<SJî Pl4U - Mand-1 « ni lapidé Di jeté i 1a 

« r,:fnaui ‘ Ih aSalJ P- 4T&. Rocderer notait pas „ provureur-avnd ü h? l 
C.^mèu- »; F- .,J» r l'assemblée prononpi la suspension, et7ûn la * déchéance » 
p. 42a. cc ne fut pas la Convention qui t désigna le Temple b, etc. ^ ' 
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b dissolution du mariage religieux, décision dû la commission des 
* vt 1««* pwcds-verhal d'enquête, dépositions de Tatjeyrand, de Duroc 
de Bsnhicr, du cardinal Fesch [qui invoquent tous quatre un défaut de 
consent entent fondé sur le dire de Napoléon), semence de V officiel diocé¬ 
sain Boislesve, acte d'appel du promoteur Rudcmare, arrêt définitif de l'of- 
ficiat. métropolitain Ujeas, minutes des procès-verbaux qui ont préparé 
I« decisioiisdii cabioct des Tuileries e, du Sens., relevé du cérémonial 
projets de discours rédigés à l’avance pour Napoléon, Joséphine ci 
Eugvne, bref tous les actes du procès civil et du procès canonique. Il a 
aimt reconstitue ce drame du divorce qui a été, dit-il avec une légère 
pointe dû paradoxe, la cause initiale des désastres de l’empire fp '*5+Y 
Le livre divise en douze chapitres, est bien ordonné et remarquable par 
une habile mise en œuvre des documents. Mais on trouvera E W. trou 
indulgent pour Joséphine qui fut, comme dît Dufort de Chevcrny 
ii r 43o), une créole dans toute 1 étendue du terme, faible, bonne, sans 
la moindre me - et, à ce propos, M, W. eût trouvé dans ces Médire* 
d hu ^ n p , iuS d uttû anscdoîe à nous conter (n, 4 3 q et 3 4 g). On lui 

ZTzÎZ m > h * 1 * G r d ^> ^ Ui W, que maréchal 

de camp (p. f , et d expliquer simplement la mort de Beauhamaïs par 

1 accusatrotl de Fouqmcr-TinWJIÏe € d'avoir livré Mayence H aurarc 

du rappeler que dés i8o5 p à propos du mariage d'Eugène avec une 

princesse bavaroise, Thugut faisait dire â Marct par PeBenc que < s'il 

entrait dans les v Ut5 de PEmpereur de donner à sa familiale relief 

fafkh n?,' 7“ J ÿ nasî, «' c un autre terrain qu'il 

fallait prendre racine *. Il n explique pas assez le rôle important très 

impartant, de Maret et de Sémonville et n’a pas connu, ce semblé les 

a” S ,= PU p r “T „ n ° Uf W>- H n’iasiste'pas 

assez sur le projet du mariage russe. Enfin il y a dans ce volume 

quelques longueurs et parfois un p CU d empW : , D ans lûs 
oïl je raconte le divorce et le second mariage de Napoléon nuis 

? JüElC rontr * la W*. *«* le verrez apôtre en mute sa ma^i- 
f ccnee avec le masque implacable d'un César, la tète laurée et* 

SSÏSSÇ! &««.. '£ 

L’art fait absolvent défaut dans ce gros ralùme ■ P °“ poMl,:s - 

de lettres et de rapports. Mais ceteS ’ " *“ q “ “ nC 5ai,e 

* juiliei est si ctfrLc ,u’ on bVaTeitfout J w 
U duchesse, sa prise dales, ses relations avec Gol'hnMr»^ 


on lutta que l„j j'* ’a,"/ 3 '" 1 ™ “ «> P- 71-jS. et 

I»"t8. on n -, proton que nous no serions p» àsVsr’r ,n, "1 alllt - "™ ch " Gui- 
P- ^-4°0qui renf crtni; p i uljtlJra piL;4~ini - P Voir aus *' 11 ^PP^diM 

w - N W“^t du xtt Sombre *83 F ** ktt» de GuLbourg à 
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tîon, sa trantlatJOQ an château cie Nantc!, puis à bord de la Capricieuse 


et à la citadelle de Blaye, les observations que font sur Tétât de sa santé 
le colonel ChoUSserie et le général Bugeaud, les instructions données 
par le ministère, l'aveu de Maria Caroline, son accouchement auquel, 
selon b mot de Bugeaud, on met toute la publicité possible, son dépan 
et sa remise au vice-roi de Sicile, tout cota passe et, revit devant nous 
grâce ans recherches tic M. Naurov qui publie toutes les pièces secrètes 
de l'affaire. 


A* Chuoüst, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Ne tu reproduisons très volontiers | c texte de la suivante pétition 
adressée j MM* Us membres Je i'Académie française en vue d’une •impitycaften de 
i onHogr^pkt : * Messieurs, l'Académie française gouverne l'orthographe de notre 
langue. San* que ces arrêta aient: de «fiction, iJs servent de règle commune aux 
imprimeurs, C'«t donc à l'Académie que doit s'adresser une pétition ayant pour 
objet une simplification de l'orthographe. Four y faire droit, d’iilJcun, P Académie 
n'a qui continuer son œuvre, La simplification, dk l'a poursuivie continûment de¬ 
puis ['origine, U y q peu données, ejlc supprimait encore des signes inutiles. Je irait 
d'union de frer-ton, la seconde k de Jiphthûngne, Le public, à cc moment, a suivi 
avec discipline. Ce que l'Académie fera dans le même sens sera toujours ratifié par 
la pratique unlversetic. Les soussignés fout appel aux tradition* réformatrices de 
J.Academie pour solliciter d'd te un nouveau perfeaiorrntmeni, Flic seule peut en 
formuler la régie et la mesure. Voici des exemples des questions qu'on lui demande 
de trancher ï J* Qmaljotj des suppression* d'acccnta muets tow, Jj, K he, qu'il fût), 

Le lj, pour les typographes, t'êconemib possible de quatre caractères à ûtire fondre 
dans chaque corps .i. A ni " mt^tftnn .b.- _ 


CIULI d union dans peut-être, h dans rythme, l danale/fl*, o dan* Jw r>; question» 
. {htmfur par « simple, comme Aurancr) et de la sobstitution d’une 
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çn finis* Mitle Jifiicultcs gratuites peuvent kur tire épargnées par une decision de 
l'Académie, et il dépend d'elfe d'alléger d'un lourd fardeau ta. population enfantine 
tout entier? c: scs martres. Ce sont là sans doute des considérations sérieuses. Les 
soussignés les soumettent respectueuse me n t aux réflexions de l'Académie, et en lErent 
l’espoir que leur rcquûie sera entendue. » Toute correspondance concernant ta péti¬ 
tion doit être adressée à M. Paul Passy, 6, rue Lsbordère, Neuüly-sur-âdncj Seine. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ij mai i SS g , 

Mi F. Riditer. de Vienne (Autriche), met sous lei yeux des membres de l'Acadé¬ 
mie quelques sp&imens d_e La collection de portraits grecs, trouvés au F.iyoyrtt 

"■"hJrtrirth-- f:™f qui C j( en cc moment exposée à 


qui appartient ù M, Théodore Graf et 


pans-, rue de Rennes, 44. Les peintures recueit|ies'30ni au nombre de qa. Les plus 
n n d en nés paraissent être du l~ siècle avant notre ère, les plus récentes "du «r si«|c 
de notre ère. La peinture, adtntrabkmenI. conservée, a été exécutée sur bois, à la 
Ctre colorée et au moyen du couteau à palette. 

Parmi Ses objets présentés par M, Rithter à l’Académie, on remarque,, outre les 
peintures, utl fragment de tapisserie de haute lisse et quelques inscriptions* tracées 
a l'encre oli au cuuteau sur de peEites 1 ablettes de bois, 

L M, Maspero complète les renseignements fournis par M. Rïchtéf. Le? objets dont 
il s'agit ont été trouvés b Raub.iyat (Fayoum) Les portraits, peints partie a la cire, 
partie à l çeuf, sont pour La plupart de l'époque des Ànlomns* A ce moment un 
changement notable venait de se produire Jina les habitudes funéraires des Egyp¬ 
tiens. On avait remplacé ie cercueil modelé sur Ica contour* du corps par une caisse 
oblonguc, et le masque en relief, jadis appliqué SUr la face du mûri, pat une ta¬ 
ble Ile de bnis pain te partant WH portrait. Cette mode dura environ Utl Siècle et 
demi ; on la rencontre a Thèbes aussi bien qu'au. Fayoum. 

CL'Janl AUX tapisseries, on les appliquait sur les vête m eu li d u mort 1 des panneaux 
carres dans le dos, des bandes le long des Coutures, parfois des calottes SUr la tête 
*1 des chaussons aux pïcds. Ce J tapisseries, en point des ÜobcLins, représentent 
pour la plupart des sujet! païens. 

Ln collection de M, Th, Graf r ajoute: M, Maspero, est la plus complète de Ce genre 
que ton connaisse et il sérail ;l désirer quelle fût recueillie par quelque musée, 

N - kavaisson. aprei avoir remarqué le caractère purement historique et réel des 
peintures trouve^i nu b îiyoïjm B tsli observer que c’est fj üiï trait commun des tao* 
uuraents funéraires de basse époque, cite; tous les peuples de l’antiquité. En Eycptc 
comme en Grèce et n Rome, les i manu menti funéraires les plus Anciens représen¬ 
tent tes morts héralsés ou divinisés t puis on a passé Graduelle me nu d'iln art tout 
Idéaliste, pour ainsi due, 4 un art de caractère réaliste ou historique. 
j ah j V û:s , 1S * U|1,î ? ote SLjr _ ]a folié de la reine Jeanne de Castille, épouse 

de Philippe te Leau et merç de Charlcç-Qumt IL s'applique à détruire la théorie 
pressftlee F^r HçrgenrotEi, qui m soutenu que Jeanne n'étail pflS folle et que 
rerdmand le Catholique,, Fuit Charles-Quînt, l’avaient séquestrée pour s'emparer 
du gouvernement Je ses Eues. Il indique divers documents originaux, qui pr<ju— 
veni selon (ut, que la reine était véritable ment folle et qu'il n'aurait pas. été possi¬ 
ble de la laisser en liberté, r r 

M. le D' Cüstimïns, terminant ta lecture sur les ouvrages des anciens médecins 
créés, annonce ie dtsir de publier lei divers icxiei signalés par tut. Il insiste sur 
hmineur qye pourraient se faire la nation hellénique et particulièrement l’UniVH- 
SHte a Ath ènes, en ptçtant .eur concours q une entreprise qui intéresse a un IiauE 
deqre la gloire du génie grec. 

■ P »f M..W.Uon : Ai-coe m rimtitut it Frmut - 

ï, H Ëk B . i i? «moire dis joyaux de lu courCme Je Fruuce; — 

ÏÏ/jîf uTo^jeaule y ' (l= Staigdt. ta Pma dm 

Julien HaitT, 

Le Propriétaire-Génxnî t ERNEST LEROUX, 


Ls tTupmrjene HarchutfM filt r boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Fourrière, Les emprunts d’Homère au livre de Judith. — 286. Lssex, Index de 
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284. - Le. Origine*» de l'KglUe d’Ede—e et lo légende d"Aligne, étude 
critique suivie de deux textes orientaux inédits par L.-J. Tixerowt prêtre de 
Samt-Sulpice, professeur au grand séminaire de Lyon. Paris, Maisonneuve et 
Ch. Leclerc, in-8, sot p. 


Ce livre est véritablement une étude critique, le fruit de recherches 
érudites et consciencieuses. On y trouve, sinon une histoire proprement 
dite des origines de l'cglise syrienne, du moins un examen sérieux des 
documents historiques et légendaires qui ont trait à ce sujet. L’histoire 
authentique fournit peu de renseignements. Parmi les documents 
légendaires, deux surtout méritent l’attention, ù cause de leur antiquité 
relative et de leur contenu : le texte cité par Eusèbe, (Hixt. eccl. I, i3) 
et le document syriaque intitulé Doctrine d'Addaïiapôtre. M.Tixeront 
prouve que la Doctrine d’Addai n'est pas autre chose qu’une édition 
amplihcc et interpolée du texte qu'Eusèbe a connu (Acta edessena) ; la 

rédaction primitive se place entre 265 et 3oo, la rédaction augmentée 
entre 390 et 430 . 

La Doctrine d’Addaï présentant Aggaï et Palout comme succes¬ 
seurs immédiats d'Addaï, M. T. a voulu dater d’après l’épiscopat 
c alout celui de ses deux prédécesseurs. Rien ne serait plus jus- 
77 5 ‘ ^oignages concordants de la Doctrine d'Addaï, des 
c es t ciarbil et de ceux de Barsamia n’étaient pas discutables à 

1 ,-*? U a r» C ^ ar ^ S " ^ es * évident que l'indication synchronistiquc 
re a ivc a out et à Sérapion d'Antioche est une interpolation dans 
1« trois textes syriaqnes oü elle se rencontre, et même il est aisé de 
reconnaître le but de l’inierpolateur : lorsqu’il fait ordonner Palout 
par Scrapion et Sérapion par Zéphyr in de Home (!) il veut rattacher 
l eglisc d Edesse a la célébré métropole de l'Occident. Celte façon d'ar¬ 
ranger 1 histoire procédé évidemment d'une simplicité qui n'est pas 
ennemie de certaines fraudes. M. T. a très-bien vu que les données 
chronologiques ^pouvaient seules être conservées : elles forment un 
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ensemble qui ne se tient pas trop mal; et pour qu on les ait ajoutées 
dans la Doctrine tfAddaî au* Acte edessena quelles contredise ni indi- 
ratement* - alors qu'il eut été si facile de trouver une autre combi¬ 
naison pour meure l'église d'Edesse en rapport ne le ***** « 
Saint-Pierre, — ii faut qu elles aient été appuyées snr des souvenirs 
iràs nets. On voit d'ailleurs, par le témoignage de saint Ephrcm que 
les hérétiques d'Ede&se ont donne pendant quelque temps nui catholi¬ 
ques le nom de PaloutiênS. Une telle appellation ne te conçoit guère 
avant qu'il y ait eu des hérésies bien organisées et dénommées d’après 
leur chef, et elle se comprend beaucoup mieux h b fin du second siècle 
qu'à U fin du premier. 

Mais ne pourrait-on pas tirer de là une conclusion que M. Fixeront 
n 1 admet pas : à savoir* que Palout a été le premier évêque d Edesse? 
Les Actes de Barsamîd donnent i Palout le titre de premier: « B a rsa- 
mià, disent les Actes, avait reçu l'imposition des mains pour le 
sacerdoce de Abschelami..., et AbscheUmà l’avait reçue de Patent 
le premier (qadmaÜjî et Patent Vmll reçue de Sémpion », etc, 
M. Fixeront pense que le mot « premier * est synonyme ici de prédé¬ 
cesseur, mais cette interprétation semble forcée. Paient n est sans doute 
pas non plus appelé « premier », par opposition a un second Paiout 
dont rien d'ailleurs n'atteste l'existence. Pour Finterpolftteur des Actes 
de Baraamïà, Palout est bien le premier évêque d' Edesse: Ad-bt et 
Aggaï ne sont même pas mentionnés par lui ; les textes parallèles de la 
Doctrine d'Addaï et des Actes de Scharbïl ne donnent pas non plus a 
Àddaï cl Aggal le titre d'évêques* mais celui de < directeurs et tondue- 
tcurs *; ce sont plutôt des missionnaires que les chefs d une chrétienté 
régulièrement constituée. Il faut noter aussi qu'Eusèbe ne parait pas 
avoir connu h série épiscopale ; Addaï* Aggal, Palout* etc. ; il n a pas 
lu certainement le passage concernant l'ordination tte Palout par 
Sérapion, Le document consulté par lui ne parlait vraisemblablement 
que d’Addaî, et pour une bonne raison : le souvenir de Palout étau 
encore trop vivant lorsque furent écrits les A cfa Erfessetta y pour que 
Ton pût faire de cet évêque le disciple d'un personnage apostolique. 
Quant k Addaï, il était déjà perdu dans les brouillards de U légende ; oa 
ne sait rien de certain à son sujet puisque la fameuse correspondance de 
Jésus et d’Afagp est apocryphe et* par suite, le fait de Sa mission 
d'Addaï vers Fan qo absolument controuvé* Qu'il ait* à une époque 
moins ancienne, prêché F Evangile à Edesse* cela est très vraisemblable ; 
mais rien ne prouve que les efforts d'Addaï, puis ceux d Aggal aient 
directement abouti h la fondation d’une église dont Patent serait devenu 
l'évéquc aussitôt après ta mort d'Agga'û L'auteur de la Doctrine d’Addaï* 
l'interpolaleur des Acfa Edessena^ qui avait à sa disposition d'un côté 
le texte primitif de la légende d’Abgar, de Fauire la tradition historique 
relative à Palout, a réussi, en mettant tes personnages de l'histoire eu 
rapport avec ceux de U légende* à pourvoir son église d’Edesse d’une 
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origine apostolique, en même temps qu'il trouvait moyeu de la relier 
ù J 1 église romaine; mais cette combinaison par trop facile ne change 
pas Ja situation d'Addaj vis-à-vis de 3a critique ; il reste ce que Je font 
les Acta tdessffw, le héros d'une légende démontrée fausse; ni lui ni 
Aggat ne deviennent pour cela prédécesseurs immédiats de Palout et 
premiers évêque* d’Erîessc. 

Les bits allégués pour prouver qu’il a dû y avoir des évêques a 
Edesse avant Palout sont loin d'être décisifs. M. Tixcront insiste partie 
cuhércmenf sur la conversion d’Abgar VIII et deBardaane, h lettre 
des chrétientés d’Osrhoène au sujet de la question pascale vers to?, et 3a 
composition du Diatessaron par Titien vers J'an iéo. Mais le régne 
d Abg.m finit seulement en 214 et l'épiscopat de Palout remonte aux 
environs de l’an igo. Rardesanc, en rgo, avait déjà trente six ans ; il a 
du se convertir assez faune ; toutefois il n’est pas nécessaire qu îl v eût 
un eveque à Edesstr pour qu'il se fit chrétien. L'évéque d’Edesse k pu 
donner son avis dans Ja controverse pascale sans que son siège ait eu 
avant lui d'autres titulaires 3 l ré née parla aussi, et iî n’y avait pas eu 
eux évêques de Lyon avant 1 renée. Enfin je ne sache pas que Titien 
et a hiérarchie ecclésiastique soient des termes qui s’appellent mutuel- 
cment» pour que Tatien ait eu des raisons de composer son Diaiessa- 
J rw* il suffit qu i! ait existé à Edesse une communauté chrétienne à 
sque e î sc soit agrégé. Qui sait si Ja bonne renommée dont il a joui 
t ans eg ise syrienne ne vient pas de ce qu’il est mort avant que la chré¬ 
tienté essénieane, jusque là sans organisation définitive et partagée 
sans doute en plusieurs sectes, eût reçu d'Antioche son premier évêque? 
Le nom de Pslou tiens donné aux catholiques ne seraït*ïl pas encore un 
indice de la situation peu brillante où le christianisme hiérarchique 
s est trouvé à ses débuts? 

A. Lomr. 


aS J; 7 (l lbbc), tMcmpnwU d^lomAro au Ï.lvro |[D jQditlr- 

Amiens et | an», tBBÿ. In-«, it-ho pp. Prix : 1 fr. 503 fomco, t fb ? 5 . 

On pourrait en rester là et le compte-rendu serait suivant, Mais il 
tcrait dur de se refuser le plaisir de quelques citations. P, SS : * Les 
auteurs compris sous ce nom [d'Homère] éiaîent d’origine juive.» 

, 11 .a } a\ t nî des Juifs en Troade, particuliérement aux environs 
du mont Ida dont Je* habitants étaient appelés Idée nom qui est à 
peu près identique à celui de Judéens ou Juifs. » P« gu : « Quand Ho¬ 
mère dit qu un même objet porte deux noms, l’un dans la langue des 
dieux, 1 autre dans h langue des hommes, il entend, par fa première de 
ces langues, 1 hebreu, et par la seconde, ïc grec,.. Si i on compare le 
dialecte colten avec l'hébreu, on constate entre eux des rapports frap¬ 
pants, » I. un d’entre eux est Ja ressemblance du vav hébraïque avec le 
« igamma éu h que, 1 \ 97 : # Considérée au point de vue religieux, l'ceuvrc 
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d'Homère est, au fond, une machine de guerre contre le monothéisme 
biblique, contre la religion des Hébreux, * L’auteur, jaloux de ses dé¬ 
cou vertes, a fait réserver les * droits de traduction ce de reproduction. » 

P.-A* L. 




jljfj, — index TlitteyaMeu» confecius n M, H+ N. von Esses. Berlin, VVdd- 

mmn, 1S87. 

M- von Essen, élève d'LUlrich, l'auteur des fameux Bdtraege l s'ins¬ 
pirant d’un vœu souvent exprimé par son maître, a dressé l’inventaire 
de tous les mots du texte de Thucydide, en y joignant l’indication de 
tous les passages où ils sc trouvent. Le lexique de Bêlant, dont Ullrich 
ne méconnaissait pas d’ailleurs k grande utilité, ne contient ni les 
noms propres, ni les particules, ni les articles, ni la plupart des pro¬ 
noms ; de plus, l’énumération des passages n'y est pas toujours com- 
plète. M. von E. s’est mis à l'œuvre pour combler ces graves lacunes; 
il a dépouillé à nouveau et catalogué avec le plus minutieux scrupule 
tout le trésor lexicologique des£ livres de Ü'histûire de U guerre du 
Péloponnèse. Les philologues apprécieront à sa valeur l’énorme travail 
qu’il s'est imposé. 

N’a-t-il pas été un peu loin ? Epuiser tous les exemples qu’offre 
l’emploi de chaque mot chez son auteur, c’était déjà beaucoup : 
M. v, E. fait un groupement et une énumération distincts pour chaque 
cas, chaque nombre, chaque genre de chaque mot à flexion nominale, 
pour chaque mode, chaque temps, chaque personne de chaque verbe. Il 
ne se contente pas de compter en les marquant toujours au chiffre du 
livre et du chapitre tous les dta£ t tous les «cri, tous les cl et les xz de 
Thucydide; il range CE numérote à pan ses in' et ses iç\ ses sott et ses 
xaO’j ses £ r ses *’, créant ainsi autant de rubriques particulières qu'il y a 
d'élisions et d'aspirations par élision dans nos manuscrits. Ce n’est pas 
seulement à notre avis pousser la conscience jusqu'à là puérilité, c'est 
aussi tomber en plein dans Larbi ira ire* la présence ou l'absence de 
rélision dans les mss, provenant très souvent d’un simple caprice de 
copiste. 

Par contre, çn regrettera certainement que M, v. E. fidèle â son sys¬ 
tème de dissection à outrance n'ait pas songe aux combinaisons des 
particules entre elles* combinaisons qui ne se retrouvent pas toutes les 
mêmes, ni dans les mêmes proportions chez les différents écrivains 
grecs* Elles forment autant d'adverbes composés dont on détruit^ ou 
tout au moins dont on altéré et le sens et la valeur grammaticale, lors¬ 
qu'on en isole les éléments constitutifs. L'addition pure et simple de 
xï[ et de fée, de et de *%{, de azI eE de 2^ pour ne donner que ces 
exemples, nkxprimc en entier ni la signification ni le rôle de xsl - ; k, 
de xï ?.xl et de ml ci;. Cest un peu comme si, dans 1 index lexicologique 
d'un auteur français, au lieu de réserver une place spéciale à l'adverbe 





auparavant un le coupait en trois parties qu’on distribuerait sous les 
trois rubriques au, par et avant. Toute comparaison gardée* Je très 
beau et très utile travail de M. von Essen rappelle trop parfois celui 
d'un ouvrier typographe remettant après le tirage dans leurs cases res^ 
pectîvcs les caractères durtc feuille d'impression. 

Jules Nicole* 
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LLipt. urdintlia Pitra r epïicopuB poftiumsis, S- E. R, bitj-lioiEjecarius. Partsits, 

Roger et Cticrnowitij Korarc, Pb il. Luggiani, iSS#* 1 vdL in -4 de xxxv, ao? et 

334 pages. 

Le cardinal Pitra, qui vient cfêtre subitement enlevé à la philologie 
sacrée et profane, a publie dans cc dernier volume d'Analâcta une série 
de teitcs rhéologiques et philosophiques empruntés k des manuscrits de 
Rome, Paris, Venise* Florence, Vienne, Oxford, Moscou, Leide, etc. 
La première partie, réservée aux auteurs ecclésiastiques, comprend des 
textes grecs de saine Athanase, Macarïus Magnés, saint Cyrille* saint 
Basilej Pacbomius, pour ne citer que les principaux, et des textes latins 
de Virgilius (lier Hlcrosolymhanum), saint Ambroise, saint Hilaire de 
Poitiers* saint Augustin, Jean Diacre, Dracontius, Va le ri a Faitonïa, et 
queiq ues autres. La seconde partie est presque entièrement remplie par 
les fragments du Commentaire de Proclus sur la République de Platon 
qui étaient inédits avant la publication de R. Schoîll (Ànecdota varia, 
t + i Il r Nous reviendrons plus loin sur ces fragments, ne fùt-cc que pour 
expliquer comment ils ont pu à bon droit prendre place par deux fois 
dans une collection de textes inédits. Viennent ensuite r Orpheïca (sic) 
et Hermetica » soir réimprimés avec le secours du Palalinus 102* soit 
tirés des manuscrits de Moscou, complétés par le Vindobon e nais medi- 
cus 23 ; — Harpocration sur les vertus naturelles des animaux, des 
plantes et des pierres, d'après le Mosquensïs n* 1 1 ; —Cfaaldaica, d’après 
le Vatican us 191; — de courts fragments de Ptoléméc et de Theon 
d'Alexandrie recueillis, d'après le même manuscrit, dans les scholies sur 
le traité de Produs IR pi tw? darpraptxûv a^aÆiesùw; Persica, suite de 
Xpr, 3 Lid ou orades païens et chrétiens conservés dans une foule de ma¬ 
nuscrits; Tcstîmonïa vetrrum (de Tri n hâte)* d'après le Vaticanus 2300; 
fragment d Aristide le rhéteur sur la jeunesse, présumé inédit, mais 
sous réserve, d'après le Rarocdanus 3 b *; —- Roman us le rhéteur (ou 
le sophiste) sur le style reléché, d’après le Vaiicanus io5 ; — fragment 
de Denys d 1 Ha licar nasse recueilli d'après le Palatin us 3 1 5 dans les 
scholies sur le Manuel (de métrique) d Héphestion, texte présumé iné¬ 
dit sous réserve; — fragment attribué k un certain Lachorus ou Lacha- 
rus dans les scholies sur le livre d'Hermogène IL pi d'après le Pa- 

Jatinus 2,3. 11 y est traité des portions métriques que contiennent des 

s. Dora Pitra. p* xxï de aâ préfacé, avertit que ce texte, inséré P ar surprise, dans 
le volume, 1 cic ira primé dans P édition de Dindon"* 
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ïej£ies classiques en prose, notamment ks écrits de Üémosthêne. Le 
volume se termine avec b traduction latine, par un à Interpr» vêtus i, 
du commentaire de Proclus sur b République cic Platon, 1. IV, chup. 1, 
coin pâtée dans ks notes avec Ee texte grec donné pur le Mediceus So, 
traduction publiée d après no exemplaire unique imprimé à Rome en 

ïi nous reste ù faire l'historique du texte publié d'abord par R. Schœll 
fin 1 puL dans les Anafccta dn cardinal Ritra, La première publi¬ 
cation a été donnée d'après une copie exécutée par Luc Holate {Lucas 
H ois te ni us) sur un manuscrit ayant appartenu aux Sslviatï et dont U 
trace détail perdue. Ce manuscrit, dam Fiera l'a retrouvé 1 la Vaticnnc 
oü il porte aujourd’hui le iR 21 pi. [I complète le Mediccus 80. o qui 
contient la partie du Commentaire de Proclys publiée en 15*4 et dont 
il a été détaché à une époque inconnue. Le fac-similé qu'en présenté le 
savant cardinal bibliothécaire nous a permis de constater qu*ü est de 
la meme main [fin du ix n siècle ou commencement du x H ; qui a écrit ; 
1“ le Platon du la Bibliothèque nationale n“ 1S07; a É le Pabrinus 
398 [Anton mus Liberalb); 3- le Marcbnus 24C contenant b traite 
, °“ M as«usiur les premiers principes ; 4* le Marcfonus *5S oh figure 
!? Er;îî ^ d Alexandre d'ApJjrodlsias sur lame, manuscrit décrit par Jvo 
j r lui -s L fêla tiges Graux t p . 5 ô 7 ). Les collections de variantes qui ac¬ 
compagnent I édition nouvelle bile d'après le Vaticanus et desquelles 
dotn I itra rapproche 'es leçons conjecturales de Schœll ce de scs colb- 
1 orale 11 rs Lscner et HuJtsch faciliteront singulièrement la lâche d'un 
lumréditearqui les mettrait à profit. 13 ressort de ce rapprochement 
que Holstcmtis a sauvent omis ou mai lu son prototype, qui du reste a 
bsjuccmp sou ( 1 er t de l'humidité. Il en est de même d'Angclo Mal qui 
en a transcrit et publié quelques parties. On volt que le travail du car- 
i niai . itra rtewit pas inutile et que loin de faire double emploi avec 
celui de Schœll, il b complète et Je rectifie grâce aux ressources dont le 
nouvel éditeur a pu disposer. Ajoutons toutefois que cette édition n'est 
pas faite avec une telle rigueur philologique quelle rende inutile celle 
que contiennent les Anecdoia varia * 


Aliénas tic 
Altéra pQSCÎt 


C. E.-R. 
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Cette partie de l'ouvrage ^Hertabérg s'étend depuis Auguste inWè 
111 V . ® nc e Scptime Sévère, L'auteur y relève avec soin tous les 
neu rifiiliil marque ni cette période, et, comme ils sont en somme 
‘ rcUS| 1 P rocè dc surtout par vues d'ensemble, par tableaux 
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Pcut-élte aurait-il pu, en poussant plus loin ses recherches,. être plus 
complet» Je remarque, en effet, que beaucoup de documents épigraphi¬ 
ques lui ont échappé. Il ne connaît que le Corpus de Bückh, et il ne 
cite ni le G. 1 . A,, nî les Inscriptions du PcivpoTiùse de M. Foucari, 
ni le liuitelin de cor res y ondftHçe hellénique } ni les M ittheïluugvn 
d'Athènes; il ne Connaît même pas les inscriptions découvertes par les 
Allemands -à Olympia, Il est vrai que cette traduction a été faite sur une 
édition publiée de î 866 à 1876* Mais H. qui fa revue aurait bien dû 
la meure au Courant, tandis qu'il s'est borné à y introduire quelques 
notes sommaires* Tel qu'il est, l'ouvrage, sous sa forme française, ren¬ 
dra de grands services, La Grèce y est vraiment étudiée sous tous ses 
aspects, et aucune partie de ce vaste sujet n'y est hissée dans l'ombre. 
Gc que l'auteur explique le moins, c'est cette espèce de renaissance de 
l'hellénisme qui se produisit dés le commencement du n B siècle, et qui 
à la longue amena la division, même politique, de l’empire romain. 

P. G. 


lS^. — Tant AtUkp, l.c* tln»nlrrt» per^ccatlaH* i]a iroklrinu nlAt-li* 

(CiaUui, Yftlfricn, AuréLien), d'aprè* docunaents archéologiques. P*ri* (LccoflYcJ, 

îSS^. 1 vol. in-8, pp. 5 fr» 

« Dans les deux volumes que jf ai déjà consacres à l'étude des persé¬ 
cutions, je me suis efforcé d échirer les obscurités du sujet par les ren¬ 
seignements que l'archéologie fournît à rhistoire* Je suivrai dans ce 
livre la même méthode, afin de ne pas hisser un seul détail sans expli¬ 
cation, et de placer autant que possible chaque événement ou chaque 
personnage dans le cadre qui en fait Le mieux ressortir le relief et la réa¬ 
lité, Je die relierai en même temps a conserver au récit scs allures nar¬ 
ratives» Les notes et les appendices suffiront, je l'espère, â le décharger 
de toute discussion et de toute controverse» 1 M. Paul Allard a défini 
dans ces lignes de 1 Introduction le plan de son nouveau volume* On 
lui rendra volontiers cette justice qu'il l’a suivi avec fidélité, que son 
livre est au courant Je toutes les questions d'archéologie chrétienne, 
que le texte est nourri de citations intéressâmes, et que le récit est con¬ 
duit d’un bout à l'autre par une plume claire, précise et bien informée. 
Nous avons déjà eu deux fois l'occasion de parler de la méthode de 
fauteur (voy. Revue Critique, an. 1 885 , art. 222, et an. 1887, art. toq}* 
Nous nous bornerons pour ce volume, fait sur le même plan et avec la 
même conscience que scs aînés, à en indiquer le contenu : Les chrétiens 
sousGallus, le premier édit de Valérien, le deuxième édit de Valéricn, 
la chute de Va le ri eu et le premier édit de tolérance [l'édit de GailienL 
les persécutions de Claude et d'Aurëlien, les chrétiens sous les succes¬ 
seurs d'Aurélien |jusqu à l'avènement de Dioclétien). L : ouvrage se ter¬ 
mine par de copieux appendices qui occupent près d'une centaine de 
pages. On remarquera les études sur ie tombeau de saint Corneille, la 
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crypte de saint Hippolyte, les sources de la passion de ce saint, et 
l'empire gallo-romain i\ propos de l'élection de Posthume et de Te- 
tricus. 

L’auteur ne tardera pas sans doute à nous donner un quatrième vo¬ 
lume sur le christianisme à l’époque de Dioclétien et de Constantin; on 
ne peut quen souhaiter la prochaine publication. Il complétera une 
histoire des persécutions oü il sera toujours loisible de reprendre quel¬ 
ques points de détail, mais qui restera dans l’ensemble comme la mise 
en œuvre la plus complète et la plus claire des derniers travaux de l’ar¬ 
chéologie chrétienne. 

G. L.-G. 


290. Diehl. tvtudpa ii'nrrh. oio K in byzantine. L’église et les mosaïques 
du couvent de Saint-Luc en Phocide. (Bibl. des écoles françaises d’Athènes et de 
Rome, fasc. 55 »». Paris, Thorin, 1889, in-8, 73 p. 

Le couvent de Saint-Luc fOoto;Àeuxâç), prés de l’ancienne Stiris, en 
Phocide, est un des monuments byzantins qui méritent le plus d’attirer 
1 attention, tant par son architecture que par sa décoration intérieure. Il 
y a là. entre autres œuvres intéressantes, une série de mosaïques dignes 
à tous égards d’une étude sérieuse, autant pour elles-mêmes et leur pro- 
pre valeur artistique que pour l’histoire de l’art du moyen âge. Connu 
seulement par quelques relations, mais décrit d'une manière inexacte, 
le couvent est en somme peu visité, et les moines, d’ailleurs fort hospi¬ 
taliers, sont si indifférents et si peu sensibles aux oeuvres d'art qu’ils ne 
savent point appeler sur cette riche ornementation l’attention des rares 
touristes qu’ils reçoivent chez eux. D’autres voyageurs, et parmi eux 
l’auteur de ce compte-rendu, ont dû se contenter d’admirer, manquant 
de compétence pour signaler au public ces œuvres importantes du 
xi f siècle. M. Diehl était mieux à même que tout autre d’en donner une 
analyse précise et attrayante; il l’a fait avec exactitude, avec minutie 
même, et les amis de 1 archéologie byzantine doivent lui en savoir gré; 
ils trouveront à la fois plaisir et profit à lire son ouvrage. J’ajouterai 
pourtant que cette lecture serait encore plus agréable si le style était 
plus châtié, et si M. Diehl apportait â varier ses formules tout le soin et 
toute la finesse qu’il met dans scs descriptions. 

Mv. 


2di. — The Md or «lie mlddlo « 8 e-. Essays and questions in history. by 
A. Mary F. Robwso» (M- James Darmestctcrj. London, T. Fisher Unwin, 26, 
Patcrnoster Square. 1880. Un vol. in-8 de 3 g 6 p. 


-c pocte distingué que l’Angleterre connaît et aime sous son nom de 
Mary Robinson nous permettra de lui donner de préférence celui qui la 
n ° m ^armesteter, s’il nous rappelle une perte 
cl ien douloureuse, nous rappelle aussi un de nos jeunes 
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écrivains les plus savants, les mieux doués, du plus beau présent et sans 
aucun doute du plus bel avenir. 

Comme le sous-titre l'indique, l’ouvrage dont il s’agit ici est un recueil 
d’essais à l’anglaise, sans autre lien entre eux que d cire relatifs à un 
même temps; encore faut il entendre ce mot de « même temps » d’une 
manière un peu lâche, les deux termes extrêmes en étant les années 1180 
et 1494. Ce n’est point là, en apparence, une œuvre d érudition, et les 
notes ou références n’y abondent guère. Mais à examiner le petit nom¬ 
bre de celles que l'auteur a admises au bas de ses pages, on s’aperçoit 
qu’elle est remontée aux sources, aux bonnes sources, historiens savants 
de nos jours, chroniqueurs naïfs des temps dont elle parle, et parfois 
même les manuscrits. M 0 * D. cite les liasses des archives florentines et 
les a confrontées avec les Mémoires de Boucicaut. 

Si donc nous avons dans les mains un livre de lecture courante, il ne 
faut pas le traiter avec légèreté. Il faut reconnaître qu’il est le fruit 
d’études sérieuses, ce qui ne l’empéche pas d'étre fort agréable à lire, 
grâce à l’art de raconter. Je serais bien tenté de dire aussi grâce à l’art 
du style, mais il serait trop téméraire à un étranger d'émettre son avis 
sur ce point là. Que M oe D. retrace l'histoire des Béguines, ou du schisme 
d’Avignon, de Valentine Visconti, des dames de Milan, des Malatesta 
de Rimini, de Pierre de Médicis, des prétentions de la France sur Milan 
et de Florence sur Pisc, elle intéresse toujours â ce qu’elle dit, parce que, 
visiblement, elle s’y intéresse elle-même. Parmi tant de belles pages 
d’histoire aisée, je recommanderais volontiers le chapitre spirituellement 
intitulé The attraction of the abyss , brillante étude sur le mysticisme. 

11 va sans dire, pourtant, qu’entre M M D. et les historiens de profes¬ 
sion la différence est manifeste. L 'essqyist prend ses libertés avec l’his¬ 
toire. Chez elle parfois, grâce à la suppression des intermédiaires, la vérité 
n'est qu’approximative. En quelques endroits on relève des notes inu¬ 
tiles, et en beaucoup d’autres où l’on en voudrait trouver, on n’en 
trouve point. L’imagination féminine prend le pas sur la raison qui ne 
s'avance qu’appuyée sur les faits. Où donc a-t-on pu découvrir un 
texte, un acte quelconque établissant, laissant meme entrevoir que 
Charles VIII et Pierre de Médicis fussent « ennemis mortels »? Com¬ 
ment est-il possible de voir dans les Palleschi 1 partisans des Médicis, 
« les représentants du parti aristocratique? » Ils étaient les hommes de 
« la République nationale et plébiscitaire », les boulangistcsde ce temps 
là, avec cette différence qu’ils soutenaient une famille qui pouvait voir 
dans la succession non interrompue de quatre des siens une sorte de 
légitimité. Enfin la gravité de l’histoire ne permet pas de prêter aux 
personnages des propos et des conversations qu’on ne peut assurer gu'ils 
aient tenus. Toujours l’imagination, charmante à sa place, mais qui n*y 
saurait être partout. 

Ce que fai dit sur la nature de l’ouvrage ne me laisse guère le droit 
d’insister sur les erreurs de detail. Qu’il me soit permis, toutefois, d’en 
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signaler quelques unes dans des chapitres différents. Il ne faut pas dire 
qu’en 1224 Blanche de Castille gouvernait Paris au nom de son dis 
Louis IX, puisqu'elle ne prit la régence qu'en 1226. II ne faut pas pré¬ 
senter le xiu' siècle comme celui oti commence la décadenee du 
moyen âge, à moins qu’on ne l'entende de tout à fait scs dernières an¬ 
nées ; et ce serait encore en donner une idée inexacte ; il est 1 apogée ; 
la décadence, c’est le xtv*. Il ne faut pas permettre aux imprimeurs, 
quoique ce soit difficile, d’estropier les noms propres, d’imprimer Son- 
derini pour Soderini et Librafatto pour Libra/atta , quoique les fina¬ 
les, en italien, aient souvent peu d’importance, parce qu'elles ont peu de 
fixité ; ici le sens fait loi. Il ne faut pas, quand on est d’origine étran¬ 
gère, citer du vieux français avec son orthographe sans se garder à 
carreau, je veux dire sans soumettre les épreuves à un ami entendu. 

Vétilles que tout cela. Nous n’en ferons pas moins à l’éloquent poète, 
au brillant prosateur qu’est M“« Darmcsteter, tous nos compliments 
pour le bel ouvrage où parait pour la première fois son nom de 
Française. 

P. 


393 . — Le traité de CBteiD>C«aibrétli (3 et 3 avril t S5<^). par le baron 

Alphonse de Rublk. Paris, Labitic et Paul, 1889, in-8 de nr-347 p. 

C’est un bien important chapitre de l'histoire de l'Europe que vient 
d'écrire M. de Rublc, et il l'a écrit de telle façon que son travail mérite 
d’étre considéré comme définitif. 

M. de R., après nous avoir fait assister aux conférences de Cercamp 
(octobre 1 558 ), aux conférences de Cateau-Cambrésis (février 1559), à 
la signature du traité de paix (avril 155 g), étudie en trois chapitres spé¬ 
ciaux l’exécution de ce traité avec l'Italie (Piémont, Toscane, Ferrare, 
Montferrat, Corse, États-Romains), avec l’Angleterre, avec l'Espagne. 
Sa profonde et presque incomparable connaissance des'textes imprimés 
et mss. du xvt* siècle lui a permis de retracer avec la plus irréprochable 
précision les circonstances qui précédèrent et suivirent la conclusion du 
traité qui a été la charte fondamentale de l’Europe jusqu’au traité de 
Wcstphalic. Événements et personnages revivent devant nous dans un 
tableau lumineux. L’habile peintre trouve les plus heureux effets sans 
les chercher : d’un simple coup de pinceau il donne du relief à toutes 
les figures qui apparaissent dans son récit : Henri II, Cosme de Médi- 
cis, Hercule et Alphonse d’Estc, le maréchal de Brissac, le capitaine 
Sampiero Corso, le pape Paul IV *, le cardinal Carafa, le pape Pie IV, 

«. ^oir sur U dernière maladie de Paul IV (p. 88), de* détail* d’un réalUmc très 
pittoresque tiré» d’une lettre de l’évéque d'Angouléme, Babou de la Bourdaisicrc, 
lequel était alors ambassadeur de France à Rome. S’attendrait-on à trouver l'inven¬ 
taire de la succession et du mobilier de Paul IV imprimé dans un de nos recueil* 
provinciaux, \ c Bulletin archéologique du département de"! Tam-et-Garonne (1879) l 
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la reine d’Angleterre Élisabeth, le comte de Leicester, la reine d’Espa¬ 
gne Élisabeth de Valois, Philippe II, don Carlos, etc. Portraits fine¬ 
ment touchés, incidents des plus variés, particularités des plus curieuses, 
rendent l'ouvrage aussi attrayant qu’il est instructif. 

L'ouvrage tout entier est la justification, je devrais dire la réhabilita¬ 
tion du traité de Cateau-Cambrésis, ce traité que tous nos historiens 
ont condamné, qui pour tous est un acte néfaste et maudit. C'est con¬ 
tre cette opinion toute faite, queM. de R. s’élève avec force et vivacité. 
Voici comment il résume les services rendus à notre pays par le traité 
de i559 (p. 111) : « La France est de tous les pays celui qui obtient les 
plus grands avantages. Calais avait servi de port de ralliement à toutes 
les invasions anglaises pendant le xtv* et le xv* siècles. Metz, Toul et 
Verdun, villes libres soumises à la diète, étaient des postes avancés de 
l’Empire qui menaçaient la Champagne. La reprise de Calais, la con¬ 
quête de Metz, de Toul et de Verdun, assurèrent nos limites naturelles. 
L'ensemble de ces succès donna au royaume des Valois une force de cohé¬ 
sion qu'aucun autre pays n’a pu atteindre, même de nos jours. La France 
en fit l’épreuve pendant les guerres de religion. Déchirée au dedans, trahie 
au dehors par des partis impitoyables, elle ne fut menacée dans la pos¬ 
session d’aucune de ses provinces. Sans doute elle eut à combattre l'é¬ 
tranger; l’Allemand passa souvent le Rhin; le duc de Savoie envahit 
la Provence, l’Espagnol la Picardie ; l’Anglais jeta ses troupes en Nor¬ 
mandie et son or dans tous nos troubles. Mais la frontière du royaume 
ne fut pas contestée. Jamais la guerre civile ne s’aggrava d’une de ces 
grandes menaces de l’extérieur, qui exigent la réunion en faisceau de 
toutes les forces d’un peuple ». 

M. de R. nous donne en même temps bien des renseignements ! . 
Tantôt il nous apprend (p. 54) que le maréchal de France Imbert 
de la Platière, seigneur de Bourdillon, successeur de Brissac dans 
le gouvernement du Piémont, mourut le 4 avril 1557 à Fontainebleau 
« suffocqué d'un rheume et si tost emporté que ce a esté un estonne- 
ment merveilleux à cestc cour ». (Lettre de l’Aubespine àTavannes, du 
5 avril 1 5 57 et tantôt (p. 145), qu’une lettre de la reine Élisabeth 

1. Il en manque un (p. 5 1 ) sur < le s{ïeur] de Castellan », M. de R. se conten¬ 
tant de nommer seulement ce médecin de la cour de France. Puisqu'il n’a rien dit 
d'Honoré Castellan ou Caatelan (on trouve les deux formes), l'indiquerai une note 
sur ce personnage dans la Revue historique de juillet-août iWi t au bas d’une des 
Lettres inédites de Marguerite de France extraites de la bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg. Deux autres très petits reproches : On lit (p. tai, note a), Dabi) 1 
de la Rocheposay pour d'Abain et (p. 344, note 4), vicomte d ’ürtes pour d’Ortke. 
La lettre d'Adrien d’Aspremont. citée en cette note, avait été publiée, dès itJSa^psr 
celui qui écrit ces lignes / Lettres inédites d'Adrien d'Aspremont, vicomte dOrthe, 
gouverneur de Bayonne, p. 16). Ce document nous apprend que Philippe II aborda, 
le 8 septembre, à LareJo. en Castille. Tous les historiens Je l’Espagne se trompent, 
remarque M. de R., en fixant au 39 août l'arrivée du roi à Laredo, notamment Lcti, 
Ferreras, Prescott. , 

3. M. de R. dit (p. 53, note t) : < Le récit de l'administration de Bourdillon en Pié¬ 
mont pendant l’année »56o est présenté dans les plus grands détails, avec pièces à 
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d’Angleterre, du 19 juillet 1559, publiée par le comte de la Ferrière (le 
xvi •siècle et les Valois , p. 23 )» comme adressée à Catherine de Médicis, 
est en réalité adressée à Jeanne d’Albrct. Ailleurs sont réunis des détails 
en grande partie nouveaux sur Scipion de Fiesque, comte de Lavagne, 
marié à Alphonsine de Strozzi, un des plus ardents capitaines du parti 
français en Italie (p. 205 ), sur Marguerite de Parme et son procès avec 
la reine-mère Catherine pour la succession de la maison de Médicis 
(p. 227) l 2 3 , sur le conclave où fut élu le pape Pie IV ? (p. 100-118). Joi¬ 
gnons à tout cela des pages d’un intérêt saisissant, dramatique, sur le 
meurtre de Vanina d’Ornano et l'assassinat de son bourreau ( 73 - 83 ), 
sur le meurtre de Violante Garlonia, duchesse de Paliano (94-98), sur 
le procès et le supplice du duc de Paliano et du cardinal Carafa (121- 
126). Joignons-y surtout un chapitre entier, le dernier, intitulé : Ma¬ 
riage, vie et mort d'Élisabeth de Valois. Là, M. de Rublc raconte par¬ 
faitement la courte et touchante existence de la princesse qui fut le gage 
du traité de Cateau-Cambrésis. 11 déchire d’une main ferme le tissu de 
fictions qui, depuis si longtemps et dans tant de livres consacrés à Eli¬ 
sabeth, voile complètement la vérité *. Toute cette partie de l’élégant 

l'appui, par un ms. (Bibl, nat. f. f., n» 2362a;, intitulé : Discours des disputes et né¬ 
gociations publiés entre les ministres du Roy et ceux de M ,r de Savoye, depuis F ar¬ 
rivée de Mv de Borditlon en Pyemont, par Jehan Girard, conseiller du roi et se¬ 
crétaire de son conseil d’Estât déçu les Monts. Ce ms., qui paraît être la mise au 
net d’un travail destine à être publié, occupe 224 pages petit in-folio. Il contient de 
nombreuses pièces officielles, lettres du roi. du duc de Savoie et de Bourdillon, instruc¬ 
tions et arrêta du conseil. Claude Malingre, dans son Histoire générale des guerres 
de Piémont iParis, i 63 o, 2 vol. in-8*, paraît en avoir eu connaissance, bien qu’il ne 
le cite pas, mais il est loin d’avoir épuisé toutes les indications qu’il contient. Nous 
le signalons avec nos recommandations aux historiens qui s'occupent de l’étude de 
Tltalie septentrionale au xvi* siècle. » 

t. Ces derniers détails sont tirés en grande partie du tome XI de la collection des 
documents historiques conservés aux archives de Bruxelles. 

2. M. de R. dit (p. 100.1 :• Un mémoire inédit (B. N. (F. n° 6617), nous permet 
de raconter les péripéties du conclave. Il émane de l’un des prélats qui représentaient 
la France, peut-être le cardinal Louis de Guise, frère du duc François. Outre le soin 
du narrateur à taire valoir les bons offices de ce prélat, ce qui est déjà un indice, 
nous savons par une lettre de Jehan Bertrand, archevêque de Paris, datée de Rome, 
du 1** janvier i 56 o, que le cardinal de Guise avait écrit une relation de la création 
du pape, et qu’il l’avait envoyée au roi. • L’auteur a cité à trois reprises Ipp. 88, 
tôt, 116). des vers sur la cour de Rome et le conclave, de Joachim du Bellay, qui. 
en sa qualité de frère du cardinal de ce nom. avait toutes scs entrées au Vatican; il 
appelle ces citations des ■ tableaux pris sur le vif par un grand poète. » 

3 . Le roman, à jamais anéanti par la critique si bien armée de M. de R., avait été 
déjà, on le sait, fort maltraité par Ranke, W. Prescott, Prosper Mérimée, Gachard, 
le marquis Du Prat. En dehors des rectifications générales, voici deux rectifications 
qui intéresseront les amis de l'histoire littéraire : c Le marquis Du Prat ( V w ie d’Éli¬ 
sabeth de Valois, p. 79), attribue à la princesse une jolie pièce de vers conservée en 
ms. dans le vol. 883 , du f. f. f» 3 a. Mais elle est dans un recueil de vers de Jean de 
la Maisonneuve. Tout indique donc qu’elle est l’oeuvre de ce poète. M. Joly, dans la 
Vrayt histoire de Triboulet (Lyon, 1867, in-8*, p. 87), a publié une autre pièce qui 
nous parait d’un versificateur de profession plutdt que de la princesse |p. a 3 i). — 
• Parmi les pièces de vers publiées & l’occasion de ce mariage, il faut signaler un char- 
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volume— car Fauteur, qui est un délicat bibliophile, a voulu satisfaire 
à mus égards ses lecteurs Us plus exigeants — est fort attachante, comme 
le montrera, du reste, cet extrait de l'exposé préliminaire (p. a 3 oJ : 
< D'après la tradition, die aurait etc mariée il un vieillard et^ prise de 
passion pour k dis de son mari, comme la Phèdre antique, die aurait 
payé de la vie ses coupables amours. Ce récit doit sa fortune à deux 
avantages : il satisfait 1c goût du merveilleux que [és âmes simples re¬ 
cherchent involontairement dans le passé; il permet d'imputer un crime 
de plus à un souverain naturellement peu sympathique. Malheureuse' 
ment pour la poésie de F histoire, la tradition n’a aucun fondement. 
Elle n'est même pas vraisemblable. Née îe a avril 1045, Élisabeth comp¬ 
tait quatorze ans trois mois a vingt jours à la date de son mariage \ 
Philippe II avait trente-deux ans ci un mois. La différence des âges est 
surtout marquée, mais elle ne suffit pas à justifier les tableaux où la 
princesse est représentée comme sacrifiée à un vieillard jaloux et s’effor¬ 
çant de retarder l'heure de lui appartenir. On verra plus loin qu'il n'y 
a pas plus de vérité dans les récits de son amour pour don Carlos, fils 
de Philippe II, enfant idiot, devenu fou furieux, auquel elle avait pri¬ 
mitivement été destinée. * 

T, oê L. 


24)3* — Cnrnot d’nppt 1 * leu m-ohlve# nation nie», 3 c dépûï (Je 3$ guerre et 
les séances île En Ceovention, par H, Bonnal, ancien conservateur îles archives 
du dépflt, membre Je L Académie royale ti' histoire d'Italie. Paris, Dca tu, 18S#. 
Gr. in-S. ïxxm ci 407 p. 7 fr. 5n, 

394. — Xe» vaid do In BXéptab!Iijne, par Ed. Bonsal. lllustralions par De 
Bar, Duvivier, Lîi, elc. Paris, Dclugrave, iSSf). In-8, vin et 195 p* 

Cest e a la veille do Centenaire de 1789 » que M, ïïcmna! vient nous 
«r dire quelle fut l'œuvre propre de Carnot * r et son livre est * le fruit 
de dix années d'études militaires entreprises dés 1 S77, soit au dépôt de 

(nam épi (ha la nie publié par Le Gendre (Paris, veuve Ballet, j in-S*, de 4 f„) et 
réimprime dans te JJtilltSm du Bitrliaphjte de 1874, p. 4^4. Mal heurt USeme ni pour lu 
mémoire -de L'auteur, plusieurs couplets sont presque littéralement copiés dans I T é- 
pUhalnme de Jeanne d'AJbrct» par KonssrJ i» ip. 237}. — lünxïn, indiquons une date 
tixêc pour la première fois ; celle de la naissance de L’in fan te Isabelle que tous les 
historiens nudUnULl 1 rr j n ut t jérl : ce fut Je Et août qu’ Elisabeth mît au monde 
Isabelle, comme l'atteste une lettre de Philippe: 11 , écrite le lendemain et qui est aux 
Archives nationales (K, 1^06, n* 34), 

t. M. de R, représente (p. s 3 s|, In nouvelle reine d’Espagne comme une « i varie 
fille brune, d'une taille mince, de traits réguliers. * On pourrait lui objecter, en ce 
qui touche cette régularité de traits, que l'ambassadeur vénitien dont il invoque le 
témoignage [p. s 3 éJ, déclare, tou [on attribuant à la princesse ■ le plus grand charme a 
— (en sa physionomie) — qu’elle n'éiait pas c trop belle de figure. » Si M. derR. 
ücni compte, eu sa description, des portraits d'Elisabeth, vus par lui au musÊe de 
Madrid et parmi lesquel* il a surtout remarqué, comme a le plus vivant et pro¬ 
bablement te plus ressemblant, > celui dé Pantojade k CruX^iü^ril SOUS te n* 2 r>i' r 
on peut encore lui objecter que les peintres sont souvent complaisants et flatteurs, 
principalement quand ils font le portrait d'une reine. 
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Ijl guerre, soit nos archives nationales, soit à l'étranger, et qui n’ont 
concerné que ti Révolution française »+ Miis ces mots 11c doivent pas 
nous tromper sur la valeur de l'ouvrage qui fourmille d'erreurs. L."au¬ 
teur croît f par exemple, qué * k défense de l'Argon ne n’appartient pas i 
Dumouricz * (p. itii et que « Pilnïtz et Ravie ont avoué le démembre¬ 
ment terri Loriot de la France » (p. aôu II raconte ainsi les suites du 
jü août dans les armées : * Cet événement fut communiqué à l'armée du 
Nord, que commandait le général Dillon, sous une forme particulière : 
je jure dètre fidèle à k nation, à la loi et au roi. Dillon le lit imprimer 
dans les journaux de son commun de ment ; Dumouriez refusa de le 
prêter » (p. 54)* Comprenne qui pourra, M. 13 , veut dire sans doute 
qu'a la nouvelle du ro août, Dillon lit jurer tison armée de rester fidèle 
à lu constitution du 1791 qui venait d’étre violée. Du reste, tout ce 
qu’il dit sur Dillon, est inexact (voir k récit de cet incident dans notre . 
Va fm>% p, 22-37). revanche, ü la même page, M, B. nous apprend 
qu'il publie un rapport « qui a échappé aux investigations de nos his¬ 
toriens j* et, trois pages pins loin, il ajoute en note que ce rapport est 
inaéré au Moniteur L Plus loin (p. Ô7-71) M- B. attribue d Carnot une 
mission de son frère cadets il était pourtant aisé de voir qull s’agissait 
de Claude-Marie Carnor (Carnot-Feulins), puisque son frère Lazare se 
trouvait üce moment sur la frontière d'Espagne M, B. juge inutile de 
s’étendre sur le rüle de Lazare Carnot dans cette mission aux Pyrénées; 
il se contente de dire, en note^ que Carnot séjourna peu ü Bardeaux et 
à Bayonne, et qu’il créa une école d'artillerie et ks miquelets. Etait-ce 
suffisant? La mission que M. B. juge si peu importante et qui dura du 
aï septembre au 11 décembre 1791, eut au moins pour résultat d'ap¬ 
peler l'attention sur la défense des provinces du Midi - Carnot dénonça 
publiquement, sans restriction aucune, 1c déplorable état des choses et, 
comme il dit dans une lettre du 4 décembre, 1’ * impéritie absolue » du 
ministre delà guerre. Par contre, M- B. consacre un long chapitre aux 
rapports de Carnot et de Hoche ; Carnot, dit-il, fut le protecteur de Floche 
et fit mettre en liberté le général ; en effet ; i° Carnot signe, avec Collet 
d'Hcr bois j un ordre qui « met sans délai Hoche (alors à l’armée des 
Alpes) en état d’arrestation » et !' «r envoie û Paris sous bonne et sûre 
garde»; 2 a il ne signe pas un second arrêté qui, de nouveau, « met 
Hoche en état d'arrestation » et le fait * détenir jusqu'à nouvel ordre 
dans la maison d’arrêt des Carmes * ; 3 fl il si^nc seul un autre ordre 
qui « arrête que Hoche restera provisoirement à Paria pour donner au 
comité les renseignements dont il a besoin ». Mais faire arrêter Hoche 
au milieu de son armée, est-ce le protéger, et le garder à ^Paris pour 
conférer avec lui, esl-re avoir signé sa * mise en liberté » l Nous ri'in- 

1. Auiii a-t-il r.Lc i'iti dan à L-s MémQirvs **r Cartr ot (I, p, aï>-) t et clan* ftütre 
/avarioit p rHuûnue, p. ii. 

ï. On lit <Unt le inirnnqirc au ehipftte: * I n&[ rusions -Je .Scrïdn à Cil mol tîtll. & 
Ce» instructions ciment du ?o ixiobn, cites itmcfom; Ue foche. 
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sistons pas davantage; ajoutons seulement que M. B. s’imagine que le 
Fersen qui commande les Russes devant Varsovie en 1794 est « le 
célèbre Suédois » (p. 227), qu’il confond Jean-Victor Moreau avec 
René Moreaux (p. 2 38 ) et fait du général Bertrand un maréchal 
lp. 353 ). On pardonnerait à M. B. toutes ces erreurs s» son rcut 
était au moins intéressant. Mais l’auteur ne sait ni écrire ni composer 
cl sa narration est souvent confuse, presque incohérente, pleine de 
digressions et d'inutiles détails. A quoi bon, par exemple, les deux pre¬ 
miers chapitres sur la prussomanie et sur Duportail et Narbonne (aux 
dépens de Servan qui est oublié)? Ne pouvait-on alléger considérable¬ 
ment les chapitres sur les « levées en masse • et sur les « droits et devoirs 
des généraux »? Pourquoi tant de discours de la Convention, tant de 
rapports de généraux, tant d’exposés des operations? Rien détonnant 
que Carnot ne paraisse pas au premier plan. 11 est vrai que M. ü° na * 
le proclame sérieusement le « rival en stratégie » de Napoléon (p. 
et un « nouveau Turenne » (p. 3 * 8 ). Il abuse peut-être de ces compa¬ 
raisons; d’après lui, Moreau (p. 298), l'archiduc Charles même (p. 297) 
sont aussi des Turennes; Jourdan est un Catinat (p. 2 36 ) ; Bonaparte, 
un Condc (p. 298). Le seul mérite de cette biographie tout-à-fait indigne 
de Carnot, c’est de contenir quelques documents : un rapport sur le* 
frontières qui date de 1791 et aurait Narbonne pour auteur fp. 31 - 33 ), 
des lettres du Directoire à Bonaparte (p. 293-300), la preuve que Carnot 
a été favorable à plusieurs officiers, à Soland, à Becker, à Belltard. etc. 

Nous porterons le même jugement sur le livre postérieur de M. B., 
Les armées de la République , oh il veut décrire les opérations des 
armées de 1792 à la fin de 1799. M. B. a reproduit dans ce volume de 
nombreuses pages de son Carnot et, cette fois, l’organisateur de la vic¬ 
toire n’est plus seulement un Turenne, mais un Villars(« le I urenne 
et le Villars de la Convention * p. 37). Mais les défauts de style et de 
composition sont les mêmes. Que dire des phrases suivantes (il s agit 
de Dumouriez après Nerwinde) : « Un village abandonne par Dam- 
pierre 11e l’éclaira pas sur sa situation, et le pont d Qrsmael, occupé par 


1. Autres observations : p. 3 o. Duportail a’est rendu en Amérique en 1777- no ° 
en 1778 el il n’a été' nommé maréchal de camp qu’en 1788, non pas avant. mai» 
après sa mission militaire à Nsples (que M. b. consulte ses états de services); 
p. 4-, c’est une exagération de dire que « l’hittoire a été juste pour la mémoire 
de Narbonne et qu’un maître, Villcmain, a écrit aur lui une vie qui sera lue tant 
qu’il r aura des âmes accessibles aux sentiments élevés *; Saintc-beuve pense très 
justement, à propos de ce Narbonne que • Villemain est un rbétoricien. le contraire 
d’un esprit sincèrement historique et d’une nature vérace»; — p. 70. * Le conseil 
exécutif, ait U 10 août, avait ordonné 4 Dumouriez de concentrer ses forces dans 
l’Argonne »(!!); — lire p. 74 Marx Beer et non Max. Bar; p. t 3 s (not») 1793 et 
non /79-j; P- >36 * quatre » commisaairea et non frou; p. 199-aoo beiez et non 
Brie; p. * 3 * (et ailleuril Lefebvre et non Lefèvre ; p. *38 Macllendort et non 
MolienJorf, Kirchberg et non Htrchberg; p. 178 Wocrth et non Woerdt, 
Keichshoffcn et non Reitciioffen ; p. 181 Jung et non l’wif*, p. 3 ix Nssb et non 
Xaat; p. 3t-s ls*r et non I{ar, etc. 
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les Autrichiens et non par Miranda, le porta à se retirer sur Tirlemont » 
(p. 19) ? Les erreurs sont toujours nombreuses. M. Bonnal croit que les 
* injonctions » du conseil exécutif « mirent fin » aux négociations de 
Dumouriez avec Brunswick et place au 26 septembre la retraite des Prus¬ 
siens. Il brouille et confond tout dans le récit des désastres de Belgique, 
en 1793 *. Il écrit Cassel pour Kastel, et, confondant Dürkhcim dans 
le Palatinat avec Tûrckheim dans la Haute-Alsace, il reproche à Beau- 
harnais (p. 41) qui campe sur la Qucich, de n'avoir pas su < s’emparer 
des gorges de Tûrckheim si célèbres depuis Turennc » ! Il assure que 
le Colmarien Reubell était de Strasbourg (p. 35 ); que Pache était ori¬ 
ginaire de Metz et obtint de Louis XVI II le titre de baron (p. 43); que 
Schcrcr qui est né à Delle, dans le Haut-Rhin, — est d’«origine 
suisse »; que Davout — fils du chevalier d’Avout, seigneur d’Annoux, 
— était « marquis d’origine » et qu’il a « étudié à Brienne », alors qu’il 
a étudié à Auxerre et à Paris, etc. *. Toutefois, le livre n'est pas entiè¬ 
rement mauvais. Les derniers chapitres (Italie, Egypte, Suisse) l’empor¬ 
tent de beaucoup sur les premiers et forment un précis, terne sans 


1. Valence a clé battu le 1 et le a, mais non le 3 mars (p. i5-i6). — En quoi 
Brunswick-Ocis (qui avait 8,000 hommes, et non pas 11,000), a-t-il été « plus heu¬ 
reux que Clcrfayt à Aldcnhoven »? Parce qu’il « nous accablait à Rurcmonde »? 
Mais nous avions évacué Rurcmonde sans coup férir. — Je n’insiste pas sur Ner- 
winde ; mais que signifie « le silence des forts de la gauche » i Des forts sur le champ 
de bataille de Nerwinde ! Où l’auteur a-t-il vu que le centre et la droite des Français 
se trouvaient au milieu de I armée ennemie? — Dumouriez ne fuyait pas « avec des 
hussards allemands * lorsque les volontaires tirèrent sur lui. 

a. Autres erreurs : M. B. dit (p. 6) que les Prussiens pénètrent en Champagne 
le ao août; lire « en Lorraine le 19 août » ; — il dit (ibid.) que Dubouquet fut battu; 
Dubouquet se retira sans combat ; — il place (ibid.) Passavant à une lieue de Sainte- 
Menchould; Passavant est beaucoup plus loin; — p. 9, il prétend que Brunswick 
voulut « rétablir entre les Autrichiens et lui une communication » qui n’avait ja¬ 
mais été rompue, et qu'il • s'étendit dan» ce but de Bar-ie-Duc à Reims » (!) alors 
que Brunswick longe simplement l'Argonnc, de Grandpré et de Senuc k Valmy ; — 
p. 12, lire à Boussu et non au Boussu et un bat. de Vivarais et non du Vivarmis; 
— p. 14. lire i'Erft et non VErst ; — p. 19, dire de Songis qu’il était, non pas cj- 
pitaine, mais lieutenant-colonel ; — p. 3 4 , lire Kostheim et non Rosheim, Blcich et 
non Blei, Hochheim et non Hocheim ; - p. 4 3 . M. B. oublie qu’entre Pache et 
Bouchottc il y eut Bcurnonville ; — p. 70, Gouvion Saint-Cyr s’engagea non dans 
le i" bat. de Paris, mais dans le t" bat. des chasseurs de Paris; — p. 79, M. B. écrit 
que De Fiers fut battu le 3 mars, s’enferma dans Tournay et vainquit à Kiel ; mais 
De Fiers ne put être battu le 3 mars, puisqu’à ce moment il commandait tranquil¬ 
lement i Bruges; il ne s’enferma pas dans Tournay, puisque Tournay fut occupé 
par les Autrichiens en vertu d’une convention; quant à Kiel où Fiers aurait été 
vainqueur, je ne sais ce que c’est; - p. 113 (note sur Marceau), lire Bourbotte et 
non Bouchotte et Rouflach au lieu de Ruffach (gardez toujours l’orthographe fran- 
çaise de* nom. d’Alsace! ; — p. i 35 . Scherer était aide-dc-camp de Deprez-Crassier, 
non de Beauharnais; - p. i 9 5 .Fnantcst né, non à Morlincourt en Lorraine. maU 
non «I rUnCOUn cn Picardie; - P- *98. Bonaparte rentra de Syrie au Caire, 
M ‘T*? 1 . m * ,s en vainqueur, chaque soldat portant une palme-, — P . a 16. 

récimenwT “ M . tcdon4,d * tendais d’origine, servit dans ce régiment ». Quel 
régiment? U régiment irlandais? Cctait le 87*. ci-dcvant DiUon. 
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doute et peu agréable à lire, mais un précis d’assez bon aloi et où l’on 
trouve des documents et quelques pièces justificatives intéressa fîtes. 
Mais fallait—il, dans le texte de la capitulation de Mayence £p. a-pK im* 
primer Mumçr t KaUkoff, Enkemeyer, Gueynimich s au lieujde Manier, 
KaEkhof, Eickemeycr, Gymnicb ? Fallait-il imprimer que nos grenadiers 
occupèrent * La porte du Rhin et Gauthier*} Le lecteur se demande cc 
qu'est Gauthier; Kscz la porte dite Gaulhor et jugez des erreurs que 
renferme le Moniteur et qu'il fait commettre, lorsqu'on le copie et le 
cite sans critique 1 

A, Choquât, 


| ■ ii.il il h- pi^ühR'ii^^ iliï Pouvoir et ùbértv. pür le 

comte Tolstoï {traduit du russe par Michel Dctincs). Paris. WcstÈauftSer, tStSU, 
In-iS, 237 P- 3 JL 

Intéressante dissertation, qui contient la critique des procédés et des 
formules admis par la plupart des historiens modernes. L'auteur s'at- 
mehe particulièrement à 1 analyse des deux idées de pouvoir et de li¬ 
berté et fait voir par de pénétrantes remarques que! vague, quelle con¬ 
fusion d'idées se cachent sous les termes le plus communément em¬ 
ployés. 

Nous protestons contre la réclame que l’éditeur a jointe au volume 
et qui est faite pour allécher te public en l'induisant en erreur sur le 
contenu de J/œuvrc. On Ly exprime de façon à faire croire que Tolstoï 
soumet à sa critique le règne de l’empereur Guillaume; or, ce person¬ 
nage n’est même pas nommé et, quand l'auteur cherche une applica¬ 
tion de ses théories dans les faits réels, Lest à Napoléon l" qu’il recourt . 
Nous avons le droit de dire aussi qu’il est excessif de faire payer 
3 fr. 5o la traduction d r un article de revue, dont on n’a fait un volume 
qu’au moyen de pages de quatQr^e lignes et de lignes de trente lettres. 
Il est vrai que Tolstoï est à la mode, et cela explique bien des choses. 

M. Vtarics. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L'auteur de Tau rj-Vp, {voir le dernier n” de {a Revu?)* M. H, Gau¬ 
thier, vient Je publier en même temps un volume dé 144 pages avec cartes et plans 
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Je détails, vignettes, vurf, sur tes curiosités tle l'Exposition de j üSy ti un Mémo¬ 
rial du Centenaire, illustré de ûù reproductions de gravures do 1789, Les deux 
volume» om piru a k librairie üeiagrave et coûtent chacun un frtne. 

— U Révue des patois de M, Léon Cuéqat a élargi son cadre et pria le titre de 
Revue de phiialotfie française et provençale iParis, Bouillon], 

« ?,L Constats, d'Aix, nid sous presse une édition du roman de Tnèbes et pré¬ 
pare une édition critique de l'épisode de Troiluset Briselda dans le roman de Troie, 

— La Société des anciens textes français a distribué Je traité de Philippe de 
Navarre, Les quatre temps d'âge d'homme, p. j\ de Fputvm,v et \c Couronnement de 
Louis, p+ p- E. LaWOItOcs. 

^ur quatre volumes qu'il avait publiés sur la Vie d'autrefois. Arts et métiers, 
modes, mèevrs, usages des. Parisiens du xir au ntu‘ siècle, d'après des documcniî 
originaux ou inédits, en qui étaient consacrés à la toilette et au savoir vivre^ à l'an¬ 
nonce et lu, réclame, à ht cuisine, a la mesure du temps, M, Alfred FaARTLtR vient 
d'ajouter deux volumes douvhui, Les repas iPatis, Plon, Un-S®, 3 00 p. 3 fr. 5oJ et 
Commet ÜM devenait p ûtrOH (PJon- 3oj p. 3 fr, io) ; chaque volume est accompagné 
d'un index OU lubie alphabétique des matières, 

— Nous asuns reçu de M. André Joubest deux tirages à part : 1» Je Hirticîe qui! a 
publié dam la Revue de l'Anjou ssir le Frotté de M, de la Sicolière: 3* d'un article 
qu'il a donné dm» la même Revue sur tes étudiants iîf/epucf^cdj de l'Académie pro¬ 
testante dé Sjtottor et leur maître de danse {ïfiaS* t hûi 

M, Céieuin Post noua envoie égal ornent ta Lettre à M, de la. SLcotièra sur la 
Vendée angtviuç (extraite pareillement de Fa Revue de l'Anjou* in-i 4 , ij p.lt avec 
uct entrain et cesse verve que nous loi connaissons, M* Part réfute les critique» de 
»on adversaire, 

— On trouvera de nombreux documents curieux, principalement sur le pèlerinage 
Je Saint-Hubert, dam Ex première partie du Rapport que M, Fr, Bo^iimarr a publié 
sur mie nu'MÏrut à Luxembourg et d C-lairvaux dArdenne (Archives des mission», 
3* série, t, X1V + Leroux, in-SLqo p,h La seconde partie qui paraîtra bientôt, contient 
1c» textes fiançais qutM. Bonnardatà recueillis dan» les archive» luxembourgeoises, 

ALLEMAGNE, — M, W. Foihstkh cesse Je diriger FAllfranfetiischs! Blbliothek, 
mais il ïnluguru une Romaniscfte Bibliotheic fHalla t Niqmcyçr), qui B déjà pubbé UnC 
réimpression de Cllgbs et une édition de îkncicnne version du livre des Macchabées. 
Celle collées ion renfermera des loues en pciii. format et ù bon marche (Poema del 
CiJ, Nokia Lrpgoii, Plauclm Marine provençal, fjwîH, Jaufré, eu,}. 

— M, K. Zwlïr^ina a trouvé dans un ms, de» archives de Constance un nouveau 
texte complet du Grégoire de Hartmann d'Aue et une Vie de sainte Marguerite du 
ïrp siècle dont l'auteur S0 nomme Wetftl. 

— Une édition critique du Humai Seyfrid »l préparée par M, W. Goltüeh 
pour les k Réimpression» « de Braun e, 

— La collection Vo.iInutile? (monuments de la langue et de la littérature anglaise], 
comprendra le Jtw 0/ Mal ta, p. p, Wacrex; John Hey woods Interludes, p. p. 
Fischer; Fi'jjïtffter, The Knight 0/ ike Bunting Pestle, de Beaumont et Fletcher, 
p, p, Leovhvhùt; Gismond? of S atome t /JÉfï; édis. cris, de» oeuvre» de Ben Jon&on 
par w; Wajus, etc, 

— M. O, Brekxr prépare fa publication d'une collection de grammaires des dia¬ 
lectes slIemandifLelpiig. Breitkopf et lUrtcl}: la première qui paraîtra par les soins 
de M. Mxusuxhn, en consacrée au dialecte de Müïhfiiin sur la Ruhr; M. Bit eu eh. 
fera précéder it collection d'une courte Deutsche Phonetik, 
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— La collection des 5Sfcnfil Ji"cklnw£an Jir Sl\Jtijcr, que M. Mai 

Kitinm publiait à la librairie Qarlh, de Leipzig, cc-îîo de paraître * cause du * dé¬ 
bit qui est reste en arrière des espérantes les plus modestes* ; elle a eu iro=t volu¬ 
mes, renierai tnt des éditions de pièces de Ctldéron î 1. />j* Lcbt w ht TV^ubt* Der 
sUrtJbifca Prïàÿ (iSSi, su et aqa p,]u U. jQer wwiicrthœiige Zanfarer (i8-Ü5, « 
3+8 p.Jî 111 . Der Rickttr von Ztàtntea ne&st dent glcichneimigen S(û ckç des Lapa 
de Vtgn (1887, iïi et 3 % p.), 

— L'éditeur de VErgm»%urtfis-vKrrterlruck Jer dfUhche fl SprJthc de M, Di nici 
Sasdua, vient. d’ab.us*er le pris de cet Q Uvrage de 5 -q 4 3o mark* 

— La maLAon de llcrder a Motu-unecn a tw achetée; I* a Société pour la liiléra- 
turc ail cm m de a contribué à l'achat, pour uae somme de iqq mark et les Ahi:a- 
rienten de üsrLhi, pour noo mark. 

“ La < commission cens raie pour le géographie scient jrique de l'Allemagne *, dé¬ 
cernera Un pris de 400 mark àl’auteurdu travail le plu* complet sur tes fautes que 
renferme m. les carte* de l'etat-major général 1 forme* des noms de lieui er esact 
emplacement de ces noms], 

— La Société Jablonowskl, de Letpaig, 1 fixe les sujets de ses concours* rg&g ; 
introduction progressive de fa Lingue allemande dm* les document* public* et pri¬ 
ves jusqu'au milieu du ivi* tiède 3 1890 : développement de l'industrie en Pologne 
depuis la tin de l'indépendance nationale; 1891 : le Genofsenscttafn- wnd lercj^uis'c- 
sen en Grèce d'après les testes et surtout k» inscriptions; i-Sqi ; colonisation et 
germanisation Je* pays de \Venin {1,000 nurk pour chaque concours]!. 

ITALIE, — Une revue, consacre aux étude* dantesque** paraît k premier do cha¬ 
que mois, depuis nriJ, A la librairie Okchkl, de Vérone, tidc a pour titre : YAIigttieri, 
rivista di fwe ilmtcsehc, Elle est dirigée par M, K* PatQnauoo (prix de l'abon¬ 
nement annuel, 16 fr.). 

ROUMANIE. — La librairie Sucec, de Bucarest, entreprend la publication des 
poésies posthumes de M d Julie Hasoau décédée l'année dernière à L'3ge Je ;o ans it 
Bucarest. Ces poésies sont en français et généralement fort remarquables. L'ouvrage 
est précédé d'une notice de M, dk Guaulkatis a accompagné d'une disserta don de 
M* Hasdeu sur les dolnas muni ai nés. 

RUSSIE. — M. BiosLiKt, professeur i i 1 Université de KUartov, a prononcé à J’çç_ 
CASiQit de l’anniversaire de Von Vertu rç de est établisse me rit un Zh'lfqurf «rr Aï co- 
/omjsjîj'oji de U province par tes Russes et U dêvetopyemeal de U d»f ïtooiian du ns 
Cttt* province jlliquau début du siècle* Ce discours est le résumé d'un impor¬ 
tant travail dont lu premier volume a été publié d Moscou en 1887 ; Esquisses sur 
r^wtoirc delà cofoaiMfiC'J des steppes frontières de F dut mofrarik* Nous revien¬ 
drons sur cit ouvrtgq quand le fécond volume aura paru, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


■SVdïfce du 24 Midi J$iïÿ , » 

M, Darbiir de Meraud, préside ni. Annonce la mort de M. \V. Wright, savant 
orientaliste, correspondant de l’Acadèmio* 

M. Gctiroy. directeur de l'Ecole française de Rome, adresse au président de 
V Académie des détail* sur deux sarcophage» Je pierre qui viennent d'être trouvés à 
Rome, dans k quartier des fVjfi M Casielto ,une profondeur de S m. nu-ckisaus 
du aol. Tous deux portent des inscriptions indiquant qu'il* conte Etaient It» sépul- 
lurtsde deui membres du k gens Crepertia. L'un deux, où se trouvait le squelette 
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d’une jeune femme, cuit plein d’eau et renfermait divers objets parfaitement con¬ 
servés. Parmi ces objets, on remarque surtout une poupée de bois, de o ni. 3 o de 
hauteur, articulée aux bras et aux jambes et d’un travail extrêmement soigne. 

Dans une autre lettre. M. GetTroy annonce la découverte d’un édifice grec à Séli- 
nonte (Sicile) et celle d’un très beau buste d’Auguste à Rome 

M. Hauréau, reprenant la discussion qui s'etait engagée entre lui et M. Gaston 
Paris, aux séances précédentes, au sujet de l’évcque Martin de Braga, apporte aux 
débats un fait nouveau. M. Hauréau avait accusé Martin de s‘être attribué indûment, 
en en falsifiant le titre, un ouvrage intitulé Liber de quaituor virtutibus. et M. Gas¬ 
ton Paris avait tenté de le disculper de ce plagiat. Aujourd’hui, M. Hauréau met à sa 
charge un second méfait du même genre.L’cvcquc Martin a produit comme sien et 
dédié à un autre évêque, Vitimir, un traité De ira, qui n’est qu’un assemblage de 
phrases empruntées aux trois livres de Sénèque De ira ad Noratum. Il ne semble 
même pas que Martin ait fait lui-même ce travail d’extrait et de compilation ; il l’a, 
pense M. Hauréau. trouvé tout fait et se l’est approprié. . 

M. Gaston Paris n’insiste pas pour défendre Marun de Braga de cette nauvclle ac¬ 
cusation. quelques surprenants que lui paraissent les faits dénoncés par M. Hauréau. 

M. Menant continue sa lecture sur les inscriptions hétéennes II analyse le système 
graphique des inscriptions de Hamath, dans lequel il croit pouvoir reconnaître un 
mélange de signes idéographiques et de signes phonétiques. Tout en s’aidant du 
travail de M. Sayce. qui a déjà étudié ces inscriptions, M. Menant croit devoir s’é¬ 
carter. sur plusieurs points, des solutions adoptées psr le savant anglais. 

M- Lecoy de Is Marche lit une note intitulée : l'Invention du granfsceau de France . 
Jusqu'à Hugues Capet inclusivement, les rois de France ont scellé leurs actes, à la 
façon des anciens, avec un anneau. Robert, le premier, a fait usage d’une matrice 
de sceau, trop grande pour être attachée à une bague, et qui n’avait d'autre usage 
que de servir à sceller les diplômes royaux; cette innovation a été imitée par scs 
successeurs et est devenue la règle. Tel est le fait que M. Lecoy de la Marche a 
constaté et qu'il met en relief. 

Ouvrages présentés : — par M. Maury : Rrriioaâ (G.), les Cryptes de Jouarre; — 
par M. Alexandre Bertrand : Baltzer (L.i. Glyphes des roches du Bohuslxn, i3* li¬ 
vraison ; — par l’auteur : Duchés** (l’abbé L.), les Origines du culte chrétien , 
étude sur la liturgie latine avant Charlemagne; — par M. Georges Perrot : Mor¬ 
ceaux (P.î, i° la Légende et l’Histoire en Thessalie (extrait de la Revue des études 
grecques), x° Fastes econymiques de la ligue thessalienne (extrait de la Revue ar¬ 
chéologique); — par M. de Rozicre : Borvalot, les Féautés en Lorraine . 

Julien H a vkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 8 et /j mai i 88 g. 

M. Durrieu communique une quittance de « 3 qS mentionnant l’achat par le duc 
Louis d Orléans de diverses pièces d’orfèvrerie pour étrennes et notamment d’une 
statuette de Charlemagne d’or sur un entablement dont on peut signaler l’analogie 
avec celle qui surmonte le sceptre royal de Charles V. 

M. Durrieu présente une série d’observations sur les principaux manuscrits d’ori- 

f tne française ou flamande qui appartenaient à 1 a collection Hamilton et doivent 
ire prochainement vendus a Londres. Il exprime le souhait que ces précieux 
monuments de U miniature soient rendus à la France. 

M. Countjod signale quelques récentes découvertes ou constatations faites sur le 
sculpteur Desidcrio de Settignano qui lui permettent de maintenir l’attribution à 
cct artiste du buste d enfant du musée d Avignon et infirment l'opinion qui s'était 
produite dans un sens contraire lorsqu’il présenta ce buste à la compagnie. 

M. Ulysse Robert lit une note sur quelques-unes des signatures d’évêques français 
ou espagnols qui hgurent au bas de 1s lettre du concile de Narbonne en io 3 1 à 
Sclna abbe de Canigou. 

M. Giraud présente un certain nombre de plaquettes décoratives 
M. Guillaume rend compte des découvertes faites par lui dans ies substructions 
fardiT UllCnC * Cl dtn * 6 *° dC * P dU Carrou,< ' <1 U » doit £tre occupé par un 

et Vu i£?i d co ®P tc des recherches faite* par lui en 1888 à Tizziet 

"“P Bougie. Il communique des textes d’inscriptions et 

<ies photographies de stèles decouvertes au cours de cette campagne. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


L * ifn Prtmene Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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1889 


Rommaire « 396. Chatonet, La rhétorique et son histoire. — 297-598, Tacite, 
Germanie, p. p. Novak et J. Mùiler. — 399. Lancia* 1, La Rome antique. — 
3 00. Pasquet, Sermons de carême en dialecte wallon. — 3 oi. Godeeroy, Diction¬ 
naire de l’ancienne langue française, lettre P. — 3 oi. Duc de Broglie, Le Père 
Lacordairc. — 3o3. Jos. Reinacii, Etudes de littérature et d'histoire. — 304. 
Mémoires de la margrave de Bareith, 3 * édit. — 3 o 3 . Ed. de Barthélémy, La 
France et le Danemark sous BernslortT. — 3o6. Sciilesinger, La duchesse de Po- 
lignac et son temps. — 307. Baudel, L’Ecole centrale du Lot. — 3 o 8 . Thcllicr 
de Pontchcville, Vieux papiers et vieux souvenirs. — 3 oq. Costa i»k Beaurkoaru, 
La jeunesse de Charles-Albert. — 3 10. De Mazade, Un chancelier d’ancien ré¬ 
gime. — 3 it. De Villeneuve, Charles X et Louis XIX en exil. — 3 ta. Duciiatkl, 
La guerre de 1870-1871. — 3 t 3 . Lud. Haléty, Notes et souvenirs. — 314. De 
Porcins, Les cahiers de 89 ou les vrais principes libéraux. — 3 1 5 . Cam. Roussit. 
La conquête de l’Algérie. — 3 16. Zirrt, Anciennes coutumes de Bohême. — 
Academie des Inscriptions. 


296 . — ClIAlCNET. I.o ntiêlorlque et ion lil#tolro» t vol. in -8 de p. XXXt- 
553. Paris, Bouillon et Vieweg, 1888 . 

La préface de cet ouvrage en est de beaucoup la partie la plus impor¬ 
tante. M. Chaignet y expose ses vues sur l'enseignement de la rhétori¬ 
que, sur l'histoire des lettres et sur la direction générale donnée par 
les programmes actuels à l’éducation classique. « Jamais l'histoire des 
lettres, écrit-il, ne remplacera l'étude, le goût et la pratique des let¬ 
tres. » On ne saurait mieux dire ; il est certain qu’aujourd’hui l’histoire 
des littératures tient une très grande place, et que l’étude directe des 
chefs-d’œuvre littéraires semble reléguée au second plan; il est certain 
également que le commerce intime avec les œuvres mêmes est un élé¬ 
ment nécessaire de la culture intellectuelle et du développement du sens 
esthétique; j’ajouterai même, si l’on veut, que pour comprendre plei¬ 
nement et juger mieux certaines œuvres de l’esprit, des connaissances 
théoriques sur la manière dont ces œuvres sont composées ou auraient 
dû l’être peuvent à bon droit être tenues pour indispensables. Mais de 
là à voir un danger pour le développement du goût français dans la 
part moindre faite à l’enseignement de la rhétorique théorique, à pen¬ 
ser que le défaut d’études techniques doive nous faire perdre l'amour 
de la clarté et le besoin de rigueur qui sont les caractéristiques de notre 
esprit, il y a sans doute une grande distance, et pour beaucoup d’hom¬ 
mes compétents en matière d’éducation, le péril est loin d’etre évident, 
si toutefois même il existe. Les traités de rhétorique, l’ouvrage d’Aris¬ 
tote en particulier, auquel, suivant M. E. Havet, il faut encore au- 
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jourd’hui demander les vrais principes de l’art, sont loin d'être înuii- 
Ics, et il serait déplorable qu’on les proscrivît systématiquement des 
études classiques; c’est là une tendance fâcheuse de nos program- 
mes, et M. Ch, a raison de Ja signaler; mais il faut bien, se garder 
de tomber dans l’excès contraire, eE je craindrais pour ma part qu’il 
ne fût trop facile de dépasser le but, Si la rhétorique peut ensei¬ 
gner û bien dire, à persuader par le discours, elle enseigne en même 
temps à faire des phrases creuses, à séduire par la forme, à rechercher 
le brillant et le superficiel aux dépens du vrai et du beau moral- C’est 
là Je danger, et qui oserait garantir que des jeunes gens de seize ou dix- 
sept ans, comme nos élèves de rhétorique, qui n’en sont encore qu'â 
1 apprentissage de la vie, ne se laisseraient pas plus volontiers entraîner 
de ce dernier coté? — Je ne suivrai pas M* Ch+ dans les développe¬ 
ments qu’il donne à la Rhétorique d 1 Aristote; le traite du philosophe 
grec est parfois commenté dune manière intéressante â la idc d’cjtC m- 
plcs tires de nos grands orateurs; c est une heureuse idée que d’avoir 
pensé à compléter sa théorie par les préceptes des autres techniciens 
grecs et latins ; un grand nombre de passages, par exemple l'apprécia¬ 
tion des discours dits académiques [p. 1144-245}, seraient à citer; maïs 
k lecteur aura souvent à blâmer des négligences de rédaction, des ex¬ 
pressions Incorrectes, des périodes confuses; iJ s’étonnera de quelques 
jugements d’un goût douteux, par exemple lorsqu'il verra Bossuet qua¬ 
lifié (p, 462} d'« employé supérieur des pompes funèbres de Louis XIV, » 
Dans un ouvrage sur k rhétorique, le style et le bon goût devraient être 
a l’abri de tout reproche. L’crratttm final est tout à fait insuffisant, et 
trois pages, au lieu de la moitié d’une, ne seraient pas de trop; dans 
les mots grecs surtout, on relève d'innombrables fautes. Je terminerai 
par un mot de M. E. Havet, à propos de la théorie des mœurs (Etude 
sur la Rhétorique d’Aristote, p, 7 S, note a): * Aujourd'hui, si on faisait 
sur le pian d’Aristote une rhétorique moderne, une lacune pareille à 
cehe qu’il a laissée dans la sienne,, sur les femmes, serait impossible, * 
Comment M. Chaîner, qui pourtant déclare dans sa préface qu'il faut 
adapter la théorie d’Aristote à un milieu moral et intellectuel nouveau 
n"a-t-il pas songé d k combler? 

Mv* 


ic j7 . - ramolli Toc lit Germuis, Agricole Dialagu* de Oratoribus. Sclularam 
10 rec, Retenus Novak, Prague, A, Storch fi| s , iStfo, m-S, i-m. Adno- 
tatio Grillât, 92-100, 

2 ^'rZ °*™ ,u rr " ti ’ 1 Dç CT 'fiine ri tu moribus ac populi* Geraiânoru*. liber, 
m usum ed, Joh. MdLtEW. EJ, ïertis. Viennu « Pmçue, F. Tsmeskv 

W '****"* b - r3 ‘ fl^viiruma-4, T«tc &-j 7 . Indexée! 

sa VU (Er HiWioïheca script. græe, et lit ed< cur. Car, Schcnkly 


l’our ce dernier ouvrage, il „*y a pas dans la collection dWili» 

' ’ avt,: nol “ L’a tueur n’a donné aucune préface, Afin de 
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me faire une idée plus précise de son travail, il m’eût fallu avoir tout 
au moins les deux éditions qui ont précédé celle-ci. Bornons-nous à 
constater que la recension est faite dans un esprit conservateur 

M. Novlk qui a publié dans la même librairie, de Sallustc le Bellum 
Jugurthinum et de Cicéron Lœlius et Cato major , donne ici les opus¬ 
cules de Tacite. J’ai le regret de ne pouvoir goûter sa méthode hyper- 
critique et scs retranchements ou changements arbitraires. M. Novak 
ne parait pas se douter qu’il remplace plus d’une fois par des leçons ba¬ 
nales les tournures caractéristiques de Tacite s . 

Pour montrer jusqu’où il arrive, certainement sans se douter comme 
il se trompe, je renvoie le lecteur à la Germanie , 38, où toute une phrase 
est retranchée : in aliis gentibns — ornatiorcm habent, parce qu'elle 
rappelle le commencement du § 3 1 , ce qui n’cmpéche pas l’éditeur de 
faire plusieurs corrections dans ce passage soi-disant interpolé; est-ce 
raisonnable et même est-ce logique? — Quelques conjectures accepta¬ 
bles ou même assez bonnes qu’on démêlera dans la longue Adnotatio 
critica ne me semblent pas racheter suffisamment un défaut de méthode 
aussi grave. 

E. T. 


a 99 * — R* Lancia*!. Ancien! Rome, in the lightof récent discovcrics. Londres, 

1888, grand in-8, chez Macmillan, 329 pages et cent illustrations 

En lisant le livre dont M. Lanciani a doté le public anglais h la fin 
de l’année dernière, on ne peut s’empêcher de le rapprocher des Prome¬ 
nades archéologiques de M. Boissier. Ce sont, au même litre, des livres 
de science, mais d'une science discrète et attrayante qui fait aimer Rome 
et l'antiquité romaine, et où les moins initiés peuvent apprendre beau¬ 
coup sans effort, presqu’à leur insu. Seulement, tandis qu'avec M. Bois¬ 
sier on pénètre surtout dans la vie et dans l’esprit des Romains, avec 
M. L. on entre dans leur maison et on les visite. L’auteur est le di¬ 
recteur des fouilles d'Italie: il vous promène dans scs chantiers et vous 
en fait galamment les honneurs. 

Le titre du volume marque nettement l'idée que l’a inspiré. M. L. 
veut montrer combien les travaux exécutés à Rome depuis dix-huit ans 
ontamenéde nouvelles découvertes et ont, par suite, augmente nos con¬ 
naissances sur certains points; — il avoue, au reste, que la ville y perd 
bien un peu de son aspect pittoresque et de son originalité; mais l’ar¬ 
chéologie y gagne et c'est quelque chose, — il choisit donc différentes 

questions d’histoire d’archéologie et d'administration, raconte les trou- 
— ■ ■ 1 — —-—-- ----- - ♦ 

t. Poussé parfois, il est vrai, jusqu’à l'inconséquence; ainsi 38 fin : comptius ut. 

a. Ainsi Germ. 37 : olim au lieu de gloria; A prie. 42 fin s pervenerunt au lieu 
d’inelaruerunt, eu. A g rie. 41 fin. M. N. retranche : 1 n ipsam gloriam; ce qui reste 
n’a plus la couleur du style de Tacite, et même n’a plus de sens ; 1 a conjecture : 
[iit fcrnicicm] pracceps, rejetée d'ailleurs dans Y Adnotatio cri'/., serait des plus 
pistes. Pour défendre le texte traditionnel, cf. 42 fin : co taudis procedcrc quo... 
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vailles récentes qui les ont éclairées d un nouveau jotif et nous expose 
| ^tat actuel de la science sur ces questions. Pour commencer, naturelle¬ 
ment, apres quelques considérations historiques sur la renaissance de 
l'archéologie cri India depuis le moyen âge, nous prenons Rome à son 
début, à l'époque de sa « vie préhistorique », suivant Impression de 
l'auteur. On a trouvé, au pied du mont Albaîn, sur une couche de lave, 
des poteries archaïques eu forme de huttes; c’en esc assez pour continuer 
le témoignage des historiens anciens sur l'origine de Rome, fit réfuter 
les théories des sceptiques modernes ; Rome est bien une colonie d Albe, 
ces colons n’étaient que des bergers qui fuyaient le voisinage du mont 
Albain et la lave qu'il vomissait sur leurs cabanes ; cet événement est 
contemporain de F âge de bronze. Je signale ce chapitre à ceux qu inté¬ 
resse l'histoire romaine primitive. 

Au chapitre suivant, M. L. nous entretient de l'insalubrité de la Rome 
antique, qui fut terrible jusqu'à la fin de la République, malgré les 
constructions dégoûts et d'aqueducs ; la cause parait en avoir éié, en 
grande partie, dans les charniers humains oîi Fon jetait pêle-mêle les 
corps des pauvres, des artisans, des esclaves. M, L. a retrouvé plusieurs 
de ces fosse 4 ? communes, dont Furie sur FEsquîlin ; d après scs calculs, 
elle ne contenait pas moins Je 24,000 corps. Ce fut Auguste qui sup¬ 
prima ce mode de sépulture par trop primitif. NunC licet Esquif iis fta- 
birare Mhtbribtts! Joint à cela qu’il n'y avait pas do médecins dignes 
de ce nom avant F hlm pire : on se guérissait quand et comme on pouvait, 
■‘fous visitons, au chapitre EH, les endroits publics Je Rome, les dif¬ 
férents forums, le portique d'Ôctavîe, ks jardins de Sallustc; au chapi¬ 
tre IV, M. L. nous promène dans le palais des empereurs dont il nous 
explique les dispositions-, il nous introduit ensuite dans les com¬ 
muns, oü nous faisons connaissance avec tous les officiers atiach.es à la 
maison impériale. Puis il nous conduit dans ta maison des Vestales ; 
nous y séjournons plus longtemps; nous passons en revue kplan de l'é¬ 
difice, nous examinons les différents objets d’art et les inscriptions qui y 
ont été trouvés, et nous en sortons avec une idée très suffisante de ce 
qu’on sait aujourd’hui sur les Vestales, leur culte, et leur demeure, le 
fameux atrhtm Vcstae, 

De là Fauteur nous mène dans les bibliothèques de Rome ou plutôt 
il nous y mènerait si l’on en savait quelque chose; le chapitre est surtout 
un prétesle ü la description d'une maison qui existait sous la rue ac¬ 
tuelle delîo Statuto et où on a trouvé un laraire, une chapelle de Mi- 
thra et une bibliothèque ; mais ta maison était trop ruinée pour que 
cette découverte pût fournir beaucoup de renseignements sur k sujet. 
'Il est ensuite question de la police, du service des incendies, des ca¬ 
sernes et des postes de vigiles; puis du Tibre et du commerce auquel il 
servait de voie de communication, d’Qstïe, du port de Claude, enfin 
de h campagne romaine. Le chapitre final est intitulé : La disparition 
des œuvres d’art ci leur découverte en ces années dernières. 11 ne fau- 
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dralt pas s'attendre à trouver là un mémoire archéologique sur les ob- 
jets exhumés ; c'est simple me ni une visiie aux touilles; les circonstances 
de ]q trouvaille et les conséquences qu'on en peut tirer sur la façon et 
la date où ces objets ont été enfouis, y tiennent plus de place que la 
trouvaille meme; ce chapitre est un de ceux oü le directeur de fouilles 
d'Italie se révèle Je plus et par suite l'un des plus curieux. 

Le livre est joliment imprimé et accompagné de gravures dans le texte 
et de photetypies très réunies; ces illustrations facilitent considérable¬ 
ment. U lecture du livre. 

Un a pu juger, par ce court résumé* de la variété des questions, 
abordées et du genre d intérêt que présente 1 e livre. Ce n’est qu'un ira- 
vail de vulgarisation, mais un travail bien fait et qui ne manque pas 
d'originalité. Je regrette seulement que l'auteur ait écarté de son livre 
toute réference, toute indication bibliographique; la tâche d’un vulga¬ 
risateur* épris de sa science, n'est pas seulement de mettre le public au 
courant de ce qu'il est arrivé a savoir ; il doit essayer de faire des adep¬ 
tes et par suite fournir à ses lecteurs 3e moyen de le contrôler et de le 
compléter; être juge insuffisant par eux est Ja plus belle récompense 
qu'il puisse attendre de sa peine. Ce livre donnera peut-être â quelques- 
uns l’envie de boire, et M. Landau! n'indique pas k moyen de sc 
désaltérer. 

R, Gageât. 


3cm. Ehminuel Pasquet, ftp ï- mon* ür- cirfm» en iiiitlcrt,- wMlon* 
texte i.néau du ïtn* siècle Bruxelles, F. Htyez, 18&&* im-S» +3 p, Extrait du tome 
XU des Mémoires publiés par l'Académie royale de Bctgïqu-. 1 . 

Le texte publié par M. Pasquet se trouve dans un manuscrit de Saint- 
Jacques de Liège, actuellement à l'Université de üaud. C’en une suite 
de neuf sermons prononcés ù l'occasion du Carême : il manque Ja fin 
du dernier, un feuillet ayant disparu. L’écriture est de la première moi¬ 
tié du xm* siècle. M. Pasquet croit que ces sermons ont été prononcés 
en français et ne sont pas traduits du latin, parce que les citations de 
1 Ecriture s’y trouvent en latin et en. roman, et non pas seulement en 
roman comme dans les sermons traduits de saint Bernard, L’édÈikm est 
laite avec soin, et précédée d'une introduction grammaticale on sont 
signalées les principales particularités phonétiques et morphologiques 
du texte publié, 

L, C. 


3 or. — JL« loiire i* du Dictionnaire. de Ancienne langue franpiiue* par F, Gopr- 
fbûï. 7 fascicules. Prix : 3s fr. Paris, E. Bouillon et E. Vieweg, iSSÿ-% 

9* article» 

M, Godefroy, dans la préface de son premier volume public en tSSi 
a «rit qtflkravaîlkiï depuis trcnteansU ce Dictionnaire du vieux fruit- 
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cuis : il faut bien le croire puisqu’il le dit, mais îl ma semble que dans 
un si long espace de temps on pouvait la ire quelque chose de plus com¬ 
plet, et surtout de mieux ordonné. C'est mon opinion ; On verra bien si 
j'ai raison* 

Et d’abord la quantité des mots qui manquent est incalculable ; je 
n'en citerai, en les prenant au hasard, qu’un nombre très restreint : 
par coudra, p acier — pacifier, pardonne, s. fém,, pacifïcaüf, paîmi- 
siQn = mesure de dix palmes, parassagir* pareniendre, par amer, 
pardevenir, palpateur, parence = écaille de noix, par armer, parasita* 
îiün, parcki'ver, par cogiter, par de finement, pciraçmplir, parfondance, 
parivrer, pater nie, patiissure — palissade, paieniser, par douter* par- 
devorer, parmar cher ^ pans tere — armure qui protégeait h panse, 
parjouer t parhors — pardessus, paluatiôn = état de ce qui est croupis¬ 
sant, Je ferai remarquer que presque tous ces mots appartiennent à 
l’ancienne langue, que quelques-uns d'entre eux ne sont pas rares, ce 
qui fait que kur omission dans le dictionnaire paraît d'autant plus 
ctonnaine, A cette liste très courte l'ajouterai encore : peperir, pensa tif^ 
per t vis on, pernicie, perniciosité, pcrmussiblc, pervertisseur f peuptace, 
peautreux, pesa mise, peupiaison, peup feu r, 5 . m use., pérorai, piuipnrc , 
pmeevre, pîuçard, pive = chalumeau ou cornemuse* piratiquer = 
faire le métier de pirate, pion net, p frotter r pi car ne = chassie, picar-> 
neux, portillon, paillasson, pouacrerie, pommelure, pompe tare — lar¬ 
mes de la vigne. Finissons par ceux-ci qui ne sont pas les moins inté¬ 
ressants ni les moins rares ; portelet, pùrtueux, promptesse qui paraît 
avoir précédé promptitude, prirucipateur *=■ celui qui est le principe, 
l'origine de tout, ponant in, du ponant, purgaiorial, presiigicr, puan- 
ter, precantateur , preadmomtion, précipitât if, p reexe rcita lion, prend" 
wumester, pulenterie, prepositure* preponderer, presompteur, prêtai* 
dement, prématurité, prot dateur , prinsng — beau -fils, proclame — cri, 
procesSé = procession, prononciateur, prononciatif, prâmitier = offrir 
les prémices, prophe prophète, pnehet = trombe, etc., etc* 

Les articles que î’on peut appeler inutiles, parce qu’ils sont emprun¬ 
tés sans beaucoup de gène à V historique du Littré ne sont pas moins 
nombreux que les mots absents. Il suffira de citer comme cxernplesîpffei- 
ftcaiim, pacificateur, part ' D , peccatilc {sous peccadille}, pedagogisme, 
piat 3®, phihsopherie, perception, papdarder, passionner, plate¬ 
forme, pistole, prsssmerjt, perlé {sous perier) parlementer, perpé¬ 
tuante, poissement, poitrail, ponce i° etc. Je ne verrai jamais pour 
quelle raison M, G, inscrit dans tm dictionnaire du vieux français des 
vocables tels que : palatin, passionner, perscrutatcur * perscrutation, 
pestiient , pestifere, pilotage, parlement . parquetage, permutable , per* 
dition, perche , perchdte, pelard, pis = poitrine, pontifical, pontificat, 
poltroniscr . et cent autres mots sur lesquels Littré nous renseigne très 
suffisamment. À quoi bon recueillir poindre avec Je sens de c piquer, 
de commencer il pousser, à paraître r, ? L'article pasnage (pannge} est 
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suivi de trente et un exemples qui n’apprennent rien de plus que ce que 
l'on en sait. Sous posseoir = posséder, on n’cn compte pas moins de 
quatre-vingt-huit; c’est le cas de dire avec Montaigne : « Ceux qui ont 
la matière exile la grossissent d’embourreures. » 11 y en a beaucoup 
dans ce dictionnaire, et de toute espèce. La moins déguisée est celle de 
le gonfler de mots conservés sous prétexte sans doute qu’ils n’ont pas 
d’historique dans Littré ou parce qu’ils sont marqués d’une -f-, tels 
que pagre, palustre, pétrifiant, perlon, péréquation , perforatif, per- 
quisiteur, piratique , adj., polissement, protomartyr, et un tas d’autres 
qu'il serait trop long d’énumérer. Parmi les vocables grecs et latins du 
xvi* siècle, les uns ont été admis, les autres rejetés. Pourquoi pingue —s 
gras, peragration =• voyage, peregrer = voyager, philautie — amour- 
propre, phengite = topaze, ont*ils été prélérés à phisiologue (xiv* s.) f 
physiologien, peri\omatte, phenomeniste , pharmacopoliste , protospa- 
thaire , phisionomien , phisionomiser , potamoge et potamogeton , emplo¬ 
yés aussi au xvi* siècle? Quelle raison a fait admettre à M.G. penthateu - 
con plutôt que paralipomenon? Je consens, à la rigueur, qu’on recueille 
platonique et platonien , quoique tous deux soient encore dans Littré, mais 
alors il ne fallait pas laisser de côté pandorin, pegasin , palladien, pro- 
mcthëen. Par conséquent, je n’aurais pas trouvé mauvais qu’on eût reçu 
dans les fascicules précédents, ichthyophagien , lotophagien, orgien, 
letheen , Nilien , inconnus à La Curnc et à Littré. Au lieu de pactant = 
patent, pectoncle = pétoncle, mots qui ont dérouté M. G. (comme s’il 
n’avait jamais rencontré net, impétrer, lettre, orthographiés du xiv* au 
xvt 9 siècle, nect, impectrer, lectre) il aurait mieux valu donner une 
petite place aux substantifs qui ont changé de genre, comme phoque, s. 
fém. pécore, s. masc.;cela au moins eût servi à l'histoire de notre langue. 

Je passe maintenant aux articles sacrifiés ou incomplets : il suffira 
d’en citer quelques-uns. Parachef et passerelle sont donnés avec un 
exemple du xvn* siècle, quoique le premier ait été en usage aux xv« et 
xvi® siècles, le second depuis le xin* siècle jusqu’au xvi° sans interrup¬ 
tion. Parmesler (xu* s.), paluer (xut* s.), se rencontrent encore au 
xvt* siècle et au delà. Paicnic , outre le sens de « terre des païens », sens 
que l'on trouve du reste dans Littré, a encore celui de « paganisme 1 . 
J’ai trouvé partisseor avec la signification de < partisan », et parfour - 
rer avec celle de « se glisser subrepticement ». Paternage zzz paternité, 
paleteis = palissade, piquebœuf = gaule à piquer les bœufs (ce sens a 
échappé à Littré comme à M. G.), plataine = membrane qui relie les 
doigts des oiseaux palmipèdes, plumait = plumage, plumée ■=■ ornement 
de plumes, plommeau = niveau à plomb ; autant d'acceptions qui 
n’ont pas été relevées. On ne trouvera pas pistolier = celui qui court 
après les pistolcs, penetrateur , s. masc., celui qui sonde, pénètre, pox- 
teviner — parler poitevin, préconiseur = celui qui annonce avec un 
sens plus noble que celui de « crieur public >. Les explications erronées 
ne font pas défaut, et il y en a de grossières, comme celles qui consis- 


R2Î VL'K CK ETIQUE 


44S 

lent A interpréter penderâau = pendard, par * bourreau*, et plxîclier = 
gourmand, par < mendiant 1, M. G. cite cet exemple : * furdfer », pen- 
dereau; aurait-il oublié son latin? On le croirait presque quand îl in¬ 
terprète parentatbn par ■; FunêraLUes », Parti ment (ex* de Ronsard! n’a 
jamais eu !e sens de * départ », ni primerai?} (ex. d'Gîiv. de Serres] ce¬ 
lui de * printanier ». Püîse n'est pas un * pré dépouillé », mais simple¬ 
ment un * champ semé de pots », Expliquer principîant == commençant 
par n celui qui commande, qui est chef », est presque une bévue ré- 
jouissanle.Pdf/sser, qui nous est présenté avec la signification de* payer 
l'impôt «,*51 un verbe qui rTa jamais existé: il faut lire à la place 
« penser » (voir l'édition du Journal d*un bourgeois de Paris , par 
Tuetey), et alors l'exemple cité par M. G. pourra être compris. !l en 
est de même de pitir, sui vi d'un point d'interrogation : qu’on le rem¬ 
place par pilisser du latin pitissxre, verbe dont Henri Estienne fait 
mention, PréceîL, 101. Forçait est le part, passé de porcuîre^ et n’a 
aucun rapport avec par<n4idicr I et peleux ne signifie pas « peau », mais 
€ tète chauve, pelée *. La plus grotesque des explications est celle de 
peautraillerie* mot qui est interprété panmétaldc mauvaise qualité », 
lequel métal aurait servi ù faire de la colle. Remarquez bien que pour 
avoir la signification de ce mot, M, Godefroy n 'avait qu'i consulter le 
passage de Pline correspondant à la traduction française. 

ït y a trois ou quatre ans, un homme qui s'y connaît me disait en 
parlant de ce Dictionnaire : * Ge n'est qu’une compilation indigeste ». 
Le mot me sembla alors un peu dur : il s'en faut bien peu qu'il ne soit 
juste. 

A, Jacques. 


3 oa,— Le Pitre I.oeoraali'c, par Le duc de Bkogus. Paris, Champion, jfc&g, 

IT-ioü pp. in-ië. 

M. le duc de Broglie publie aujourd’hui le discours qu'il a prononcé 
La nuée dernière à Sorêze à l’érection de la statue du P* Lacordaire. Ce 
nom nous reporte à un temps qui nous parait déjà lointain, La vie 
généreuse et ardente qui animait alors non seulement le parti catholi¬ 
que, mais tonte la société française semble s'etre éteinte. Temps d'illu¬ 
sion, sans doute. Mais sommes-nous bien surs d’avoir perdu toutes nos 
illusions, ou bien n auraient-elles pas plutôt changé de nature? A vou¬ 
loir être plus positifs et plus pratiques, comme nous disons, nous avons 
enlevé à nos chimères l'éclat qui séduit : avons-nous cessé d*ctre 
la dupa de notre imagination, d une imagination amoindrie et sans 
élan? C'est sous 1 impression de ces réflexions que M. le duc de B, a 
prononcé son discours, Pcui-etre cette parole éloquente a-t-elle éveillé 
de nobles ambitions dans Famé des jeunes gens auxquels elle s'adres"* 
siu . die y était bien propre. M. le duc de Brogliea, fait suivre ce dis» 
Cc.ns. c \ éloge du P + Latordaire, qu'il prononça lorsqu’il lui succéda 
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à l’Académie française. Cette élégante brochure est précédée d’une let¬ 
tre à M. Champion, l’honorable éditeur parisien. 

L. 


3 0 5 . — Etndm de iliu-roiurc et d*I>I«toIi*e» far Josipb Reisach. Paris. 
Hachette, |8$0. In-8, 408 p. 3 fr. 3 o. 

3 o^. — XU'malre* de la margrave de Onrcllb. Troisième cdîlion. 2 volumes 
in-8, 618 p. sans date. Paris, Bouillon et Vieweg. 7 fr. 5 o. 

3 o 3 . — UUlulri* dca relation* de 1 a France ri du Danemark SoUS le 
ministère du comte de BcmstoriT 1731-1770, par le comte Edouard de Baethé- 
lemy. Copenhague, Uannovcr, 1887. In-8, 34a p. (aux frais de la fondation 
Carlsberg). 

3 0 6 . — I n «tuehe«*o de follpanr •: -on Icmpa, par M. H. ScilLaiSCU. 
Paris, Chio. 1S89. in-8, 194 p. 3 fr. 5 o. 

307. — L’Ecole centrale du Lot, 1796-1804. notes et documents par M. J. 
LJ*i del. Cahors. impr. de Laytou, 1888. In-8, tôt p. 

3 0 8 . —Vieux papier* et vieux convenir», par Ch. TmCU-IK* DE PoKCHSVlLLE. 
Lille. Dcsclécs et de Brouwer, 1888. In-8, xt et 3(4 p. 3 fr. 5o. 

309. — Prologue d’un règne. I-n Ji nnene tin roi *:harIe«-Albort, par M. le 
marquis Costa de Beaureoaed. Paris, Plon, 1889. In-S, vu et 363 p. 7 fr. 5 o. 

3 10. — Un ctiauccltcr d’ancien régime, le lègue diplomatique de M. de 
MeUernicb, par Ch. de Mazade. Paris, Plon, 1889. In-8, xv et 420 p. 7 fr. 5 o. 

3 11. — Charlca X et l.oal« XIX en exil. Mémoires inédits du marquis de 
VtLLEXEtivE, publics par son arrière-petit-hls. Paris, Plon, 1889. In-8, vu c: 
3 aa p. 7 fr. 5 o. 

3 » a. — •-«> anerre de 1 hïo-in?i, causes et responsabilités, par A. Dlchatel. 
Paris, Ghio, 1889. In-8, 376 p. 3 fr. 5 o. 

3 x 3 . — Ludovic Halévt. Xote* et oouvcnlr*, 1871-1872. Paris, Calnunn 
Lévy, 18S9. In-8, aSo p. 3 fr. 3 o. 

L'histoire et la critique auraient valu à M. Joseph Reinach — genti- 
I ici tint hoc illi — autant de succès que le journalisme politique. Ses 
Etudes de littérature et d'histoire en sont la preuve. Il apprécie fine¬ 
ment et parfois de façon fort originale Marivaux, scs personnages, son 
style (p. 115-172). Sa revue des historiens français de notre époque, 
Sayous, Lanfrey, Fustel de Coulanges, duc de Broglie, Henri Martin, 
Thurcau-Dangin (p. 177-327) témoigne, non seulement d’une lecture 
considérable, mais d'un jugement très sain et d’une critique très sagace. 
L’étude sur William Hamilton à l'unique Discours est piquante 
(p. 331 - 366 ), et on lit avec un vif intérêt les notes sur Gordon (p. 393- 
400) que M. R. a rencontré en steamer, d’Alexandrie à Naples, et sur 
la maladie et la mort de Gambetta (p. 401-408). On sent dans tout ce 
livre que l'auteur aime le détail des mœurs, qu’il recherche volontiers 
l’esprit des temps passés, et il reproche à M. Sayous de n’avoir pas 
trouvé et montré l’esprit qui « anime la matière informe des faits et des 
dates », l’âme même de la Hongrie (p. 177). Lui-mémc essaie dans ce 
volume de nous donner une de ces études historiques, rapidement tra¬ 
cées, vivantes, suggestives, tout ensemble philosophiques et pittores¬ 
ques, comme il les aime. Elle a pour titre France et Allemagne. 
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M. Joseph Rcinach y traite de Vinfluence historique de la France sur 
iAllemagne (p. 3-3o); de l'influence intellectuelle de tAllemagne sur 
la France (p. 3 i- 6 o), et d'une cour allemande — celle de Bavière — 
avant la Révolution (p. 61-112). On y relè%'cra quelques erreurs et des 
assertions contestables mais elle mérite d ctre lue cl consultée, et fait 
honneur au journaliste-historien tant par la quantité des détails que par 
la pénétration des vues, l’habile arrangement des citations et la vivacité 
du style. 

La troisième édition des Mémoires de la margrave de Bareith que 
public la librairie Vicwcg, est une simple réimpression. L’éditeur — 
qui signe B une courte introduction datée de Leipzig, février 1888 — 
n’a voulu ni corriger l’orthographe ni donner une table des noms pro¬ 
pres. Mais comme les Mémoires finissent avec l'année 1742, il s'est 
€ efforcé â combler cette lacune en dépeignant la vie de la Margrave 
jusqu'à sa mort d’après scs lettres », et en effet, à la fin du second vo¬ 
lume (p. 585 - 6 18), on trouve sous le titre Les années rjj3 à ijs# un 
résumé de cette dernière période de la vie de la Margrave et des extraits 
de sa correspondance avec Frédéric et Voltaire Quoique la Margrave 
ne soit pas, comme dit l'éditeur (p. 618), « la femme la plus éminente 
du xvin* siècle par les qualités de son intelligence », cette nouvelle édi¬ 
tion des Mémoires sera volontiers accueillie. 

II nous manquait jusqu’à présent une histoire des relations de la 
France et du Danemark sous Bemstorff. M. Edouard de Barthélemy 
nous la donnée. Son récit est un peu long et n’est pas toujours très 

1. Lire p. 8, Zusmarshausen cl non Sommerhausen ; — l’ami de Frédéric s'appelle 
Suhm et non Sabn 'p. 11); — l'Allemagne n’avait pas, au xvm’ siècle, • perdu jus¬ 
qu'au souvenir de scs vieilles rancunes » (p. i 3 ); — a l'aube du jo août », lire du 
4 août » (id.); — « à Casscl... l ‘électeur », lire le landgrave (p. i 5 ); — le mouve¬ 
ment « de Spire à Bingcn » n'a pas été aussi unanime qu'on le croit, et il y a beau¬ 
coup d'exagération dans cette phrase, que > les cercles de Souabe, de Franconic, la 
Hesse, le duché de Bade (dire le margraviat de Bade) appelèrent Jourdan et Moreau » 
(p. i 5 -i 6 ); — p. ai, lire Katte et non Katt; — Gonncviile et non Scrtncvillc (et 
cette citation de Gonneville est inexacte); — p. aa, « La harpe faisant retentir la Sor¬ 
bonne », dire le Lycce; — p. 3 j, le père de Calvin était non « tonnelier ». mais gref¬ 
fier de l'église de Noyon ; — p. 40. « le joli récit de Schiller • (sans doute die deut- 
sche Meuse) est un peu romancé et inexactement traduit; — p. 41, l'auteur n'a pas 
cité ou connu le Journal étranger et les innombrables traductions de l’allemand qui 
paraissent dans la seconde moitié du xvin» siècle; — id. pourquoi donnera Danton 
seul l’honneur d’avoir fait naturaliser Klopstock et Schiller; le décret fut rendu sur 
la proposition de Guadct au nom de la commission extraordinaire dite des Vingt et 
un; — p. 44, l'influence de Rousseau a été plus grande que celle de Diderot; — 
p. 46, « dans son fameux article du Moniteur, le premier consul... », dire que l’ar¬ 
ticle est de Fontancs; — id. « Manfred qui venait de naître », il est de 1817; — 
p. 5 j, lire Mcnzel et non WY*f et; — p. ni, Hatry et non Hadry. 

a. C* résume des dernières années de la Margrave sent un peu l’étranger ; p. 5 Sü : 
« an» intimité d esprits »; « une telle élite des hommes éminents »; c ni reparut 
éu' ** rc P* rul P** *)*P* 6o5 « ses Mém. datent de U période qu’elle 

' par ces sentiments »; p. 6 1 3 « quand Voltaire tomba en disgrâce et 

avait dut quitter Berlin ». 





d’histoirr rr or uttératurr 


4 5 r 

clair; maison sait qu'une des choses les plus difficiles en ce monde, 
c’est d’exposer d’une façon nette et attachante l’histoire d'une négocia¬ 
tion. M. E. de B. a dépouillé avec un soin minutieux la corrcspon* 
dance échangée pendant vingt ans entre Versailles et Copenhague. 11 
juge impartialement BernstorfT et sa politique. Que devait faire le mi¬ 
nistre? Il voulait assurer au Danemark la poî»es>ion du Holstein mal¬ 
gré le grand duc, le futur Pierre III, et « éloigner les menaces des Rus¬ 
ses » (p. 17 3 ). Or, il ne recevait de la France que des subsides et il 
savait qu’elle prétexterait toujours son éloignement pour ne donner 
aucun secours matériel ; il la voyait d’ailleurs influencée par la Suède. 
Il dut donc, tout en ménageant le cabinet de Versailles, se tourner vers 
l’Angleterre et la Prusse. Cette politique était si naturelle, si légitime, 
et en même temps elle fut si honnête et si franche que notre ministre à 
Copenhague, le président Ogier — qu’on ne manqua pas d’appeler 
Ogier le Danois — se faisait à Versailles l’avocat de Bcrnstortî. Ne 
voyons-nous pas Choiscul (p. 259) écrire à Eernstorfl qu’il serait ridi¬ 
cule de vouloir que les Danois fussent Français, et point Anglais? Et 
Bcrnstortî ne répond-il pas : « Nous ne sommes pas Anglais, nous ne 
pouvons être que Danois, nous n’avons changé ni de principe ni d’ins¬ 
piration, et le même esprit qui nous a animé depuis nombre d’années, 
nous anime encore »? On remarquera dans cette consciencieuse étude 
de M. Ed. de Barthélemy le mémoire de l’abbé Lemaire sur la cour 
danoise (p. 40-53), les instructions données par BernstorfT au comte de 
Wcdcl-Frijs et le piquant tableau du cabinet français (p. 64-68), les 
réflexions nettes et vigoureuses de BernstorfT sur la guerre de Sept Ans 
(p. 172) \ les pages consacrées à la convention de Clostcrsevcn, au rap¬ 
prochement du Danemark et de la Russie, au voyage de Christian VII 
en France [p. 279-306) — qui ne « fit subir aucune modification A l’état 
des affaires » — et à l’influence sans cesse croissante de Struensee, que 
l’auteur décrit d’après les dépêches de M. de Blosset *. 

M. Schlesinger a fait dans la Duchesse de Polignac et son temps un 
panégyrique de Gabrielle-Yolande de Polastron. Pas une dame de la 
cour qu’il ne couvre de fleurs: M* e dc Lamballe, M“ # de Polastron, la 
comtesse Diane de Polignac. Il ne croit pas, avec Droz (Hist. de 
Louis XVI, I, 171) que la société de la favorite lut « la cause d’un 
grand nombre de fautes et de malheurs », et, lorsqu’il arrive 1 parler 
des relations de de Polastron et du comte d'Artois, il passe, en di¬ 
sant que son étude « a pour objet le dévouement dans la femme, et non 

1. «... Il s’est agi de décider si cette nourcHc monarchie (la Pruue), composée de 
différentes pièces qui n'ont pas encore toute Ta liaison, ni toute rétendue qui lui 
sont necessaires, mais qui est toute militaire, et qui a encore toute la vigueur, toute 
l'agilité et toute la timidité des corps jeunes et maigres, subsisterait, etc. ». * 

a. Sur le voyage de Christian VII, l’auteur aurait pu consulter, outre Grimm et 
Bachaumont, les Souvenirs du baron de Bourgoing (p. 72-74), ceux du marquis de 
Valions (p. 304*368) et les Briefe im Jahre j -63 auf einer Reise im Ge/otge des 
Kœnigs von Danemark geschrieben, de Sturz (le même, qui est cité à la p. 299). 
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l'amour * (p. 118;. Ce petit livre de titre ambitieux et de mince mérite 
renferme trois portraits, entre autres celui de M® # de Polignac. Y trou¬ 
vons-nous vraiment celte • figure céleste » et ces c traits angéliques » 
dont parle le duc de Levis l ? 

L'instructif travail de M. Ëaudel sur l'École centrale du Lot retrace 
minutieusement l'organisation de cette École qui fut ouverte le 6 mars 
1796 dans un couvent de Cordeliers et qui est aujourd'hui le lycée de 
Cahots. 11 y eut d'abord bien des tâtonnements et des difficultés; mais 
peu à peu le nombre des élèves augmenta (ao 3 en l’an X), la bibliothè¬ 
que s'enrichit, toutes les chaires furent pourvues et tous les services 
assurés; l’École publiait un tableau analytique de ses études, répondait 
aux attaques de ses détracteurs par une habile déclaration, conviait les 
notables et les familles à des exercices publics souvent répétés. De tous 
les professeurs de l'École centrale du Lqt, le plus brillant est Agar, l'ami 
et le confident de Murat, comte de Mosbourg, membre de la chambre 
des pairs sous la monarchie de juillet. M. B. passe en revue tous ces 
professeurs et donne la liste des élèves présents â l’École pour les années 
* 79 ^* * 799 » *802 et i 8 o 3 (celles de 1800 et de 1801 manquent). 11 cite 
les boursiers en indiquant les motifs de la concession de la bourse. Il 
rend compte de la distribution des prix qui eut lieu en 1799 et des 
fêtes scolaires assez fréquentes en ce temps de festomanie. Il juge avec 
raison que 1 Lcole centrale du Lot etatt dans d'assez bonnes conditions; 
mais il montre que l’enseignement n’avait ni cohérence, ni direction 


responsable, ni surveillance active et compétente, et que les professeurs 
(Agar, Brunies, Rivière, Uouziès) n’eurent pas l’amour de leurs fonc* 
tions. Finalement, condamnée par le conseil général, mai défendue par 
scs maîtres, poursuivie par la réaction‘religieuse et politique, l’École 
centrale succomba. Mais « n’auraient-iis réussi qu’à faire entrer dans 
les plans d’études les sciences mathématiques, physiques et naturelles, 
qu’à établir et faire adopter le principe de l'égalité des sciences et des 
lettres, qu a donner dans nos écoles droit de cité aux langues vivantes, 
les auteurs de la loi du 3 brumaire auraient bien mérité de la patrie. » 
C est une deuxième édition qui s'offre à nous dans le volume intitulé 
Vieux papiers et vieux souvenirs et publié par M. Ch. Thellier de 
Pont cheville. 11 méritait de franchir « le cercle intime de la famille et 
des amis » auquel il était d’abord destiné. Il renferme deux parties : 
Les lettres de mon grand-père ( 1789-1792) et Un magistrat d'autrefois 
(1795-1837). La première partie retrace — d’après la correspondance 
échangée entre J.-B.-B. Thellier de Pontchcville et un ami — l'exis¬ 
tence de Thellier pendant les premières années de la Révolution. Avocat 
â Saint-Pol en Artois, il se prononce ouvertement contre la constilu- 

**‘J 5cn f c » QQn Scrrac, et p. 71 .Oberkireh, aon Obcrkirck; p. loq, pour 
PoL-n/- ^ J Sombrcuil, et que dirait l’auteur si noos avions écrit la 

dans lamn,Tt \ Callait parler de la douleur qu'inspira la mort de la duchesse 

‘ U tn ° nJe * l ^Smion Forneroo. H ut. des «tigrés. U, 6M7). 
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tîon civile du clergé, puis contre la République et le jugement du Roi. 
Il est arrêté, s’évade, passe la frontière, rentre à Valenciennes avec les 
Autrichiens, accepte malgré lui la place de conseiller-pensionnaire et 
tombe après la reprise de Valenciennes aux mains des républicains. Em¬ 
prisonné à Douai, traduit devant le tribunal pour avoir accepté des 
fonctions publiques pendant l’invasion, il plaide sa cause et enlève un 
acquittement. Mais il pouvait être encore arrêté comme émigré; il se 
rend à Paris et obtient sa radiation. Dans la seconde partie, Thellier, 
homme de loi à Douai, est mis, après le 18 brumaire, à la tête du par¬ 
quet de Valenciennes. Pendant vingt-sept ans, sous les noms divers de 
commissaire du gouvernement, de procureur impérial et de procureur 
du roi, il occupe ce poste. C’était un grand travailleur qui, en une seule 
année, résumait 1,108 affaires correctionnelles et écrivait 700 lettres 
officielles. Il protesta contre les Cent-Jours et fut envoyé à Montdidier 
en surveillance. Waterloo lui rouvrit les portes de Valenciennes. 11 est 
mon en 1837. Quelles qu’aient été ses opinions politiques, il faut 
reconnaître en lui uh caractère, et son petit-fils— qui ne s abstient pas 
assez d’allusions à l’époque présente — a bien fait de fixer, comme il 
dit les traits de cette figure d’autrefois et d’évoquer autour d'elle quel¬ 
ques souvenirs curieux de l’époque révolutionnaire l * . 

On pourra reprocher à M. Costa de Beauregard, l’auteur de La jeu¬ 
nesse du roi Charles-Albert, de se livrer trop complaisamment aux di¬ 
gressions, de ne pas serrer son récit avec vigueur, de ne pas assez cacher 
sa haine de la Révolution, qui est « incompressible comme l'eau » 
(p. 239), d écrire parfois avec subtilité, de viser trop à l’esprit \ Mais 
son livre est singulièrement attachant et renferme une foule de détails 
inédits, tirés des archives de Sonnaz, de Favcrgcs et de Beauregard. 
M. C. de B. raconte d’abord l’enfance de Charles-Albert que sa mère, la 
princesse de Carignan, remariée à M. de Montléart, promenait sur les 
grands chemins. 11 le montre étudiant à Bourges et affectant désormais 
de ne savoir que le français 3 , puis appelé à Turin par le roi de Sardai¬ 
gne Victor-Emmanuel, traité comme futur héritier, nommé général et 
grand-maître d’artillerie. Il nous présente la maison du jeune prince, 
la petite cour de Raconis (Sonnaz, le chevalier Costa ou dom Sylvain), 
la femme de Charles-Albert, l’archiduchesse Marie-Thérèse de Toscane. 
11 décrit en même temps le malaise du Piémont, les progrès du carbo¬ 
narisme, la surexcitation des esprits, Charles-Albert se liant avec Santa- 

i. P. »8, pourquoi le comte du Nord (Paul I) a-t-il passe â Saint-Pol t Voir les 

Mém. de la baronne d’Obcrkirch, i 853 , I, p. 346. « 6 juillet 1781. D’Amiens à 
DourUns, à Saint-Pol, puis à Béthune... i Lille. » 

3. c Pour être maître de son cœur, il faut l’avoir porte en écharpe » (p. 14^. « Le 
mysticisme de Charles-Albert entrait dans cette phase mondaine où le parfum de 
la poudre à la maréchale sc mcle à celui de la myrrhe et de l’encens • (p. * 3 i). Ces 
jolies phrases me paraissent peu à leur place dans une œuvre de sérieuse histoire. 

3 . 11 composait en français scs discours et scs livres, puis les faisait traduire en 
italien. 
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Rosa et scs amis. Aussi, lorsquëclate le soulèvement de 1821, lorsque 
les garnisons d'Alexandrie et de Turin s'insurgent et demandent la 
constitution espagnole, lorsque Victor-Emmanuel abdique, Charles- 
Albert accepte la régence. Mais c’est le frère de Victor-Emmanuel, le 
duc de Genevois, Charles-Félix, qui devient roi, et il appelle les Autri¬ 
chiens pour l’installer. Il n’avait jamais aime le prince deCarignan; 
Charles-Albert lut aussitôt exilé en Toscane, comme s'il avait usurpé 
le pouvoir cl reçu la régence, non de Victor-Emmanuel, mais des in¬ 
surgés *. Le prince était au désespoir et voulut un moment se retirer à 
la Trappe; il se jeta dans les intrigues galantes. Heureusement on lui 
permit de prendre part à l'expédition d’Espagne. 11 lit vaillamment la 
campagne; il était à l’assaut du Trocadéro, et les grenadiers français, 
enchantés de sa bravoure, lui offrirent les épaulettes d’un des leurs, tué 
la veille, en assurant qu’il était digne de remplacer leur camarade 
(p. 286). Au retour, il passa par Patis, oti il trouva grand accueil; 
Charles-Félix, réconcilié, le rappelait à Turin, sous condition de ne 
rentrer qu ’4 la nuit close. Le congrès de Vérone avait fixé la destinée de 
Charles-Albert; jusqu’alors Mctternich voulait assurer la couronne de 
Sardaigne au duc de Modênc qui avait épousé la fille aînée de Victor- 
Emmanuel; mais, voyant le prince de Carignan appuyé par les autres 
puissances, surtout par le tsar Alexandre (cf. le rôle du marquis modé- 
nais et général russe Paolucci p. 212-229), *1 résolut de 1 '«asseoir sur 
le trône pieds et poings liés » et il exigea un engagement écrit et signé 
par lequel Charles-Albert « s'obligerait à maintenir, tels qu’il les trou¬ 
verait, en montant sur le trône, les bases et les organes de son futur 
gouvernement » (p, 2 36 ). Ici s'arrête le volume de M. Costa de Beaurc- 
gard. Il ne raconte que le « prologue d’un règne », la jeunesse d'un fu* 
tur roi; mais ce roi est Charles-Albert, fait de contradictions et de con¬ 
trastes, et les documents que cite ou qu’utilise l'auteur (surtout les 
lettres et mémoires du bon Sylvain), sont si curieux que son livre sc lit 
comme un roman; Charles-Albert ne dit-il pas : la mia vita/u un ro- 
man\o? 

C'est d'après les Mémoires de Metternich que M. de Mazade a com¬ 
posé son étude sur un chancelier d'ancien régime , et il n'a guère 
consulté que cette source. Elle suffit, il est vrai, au but qu'il s'est pro¬ 
posé, et il a reconnu souvent ce qu’elle renferme d’exagéré et de 
hasardé. 11 nous retrace donc, dans son travail qui est moins un livre 
qu’un long article, la carrière de Metternich, et il le fait avec soin, avec 
élégance, et d’une façon intéressante. Il explique bien la volte-face de 


«. Quel 1 été son véritable rôle dans le mouvement révolutionnaire; Il a connu 

te complot, mais il ne s’est déclaré franchement ni contre ni pour; il s’est imposé 
un double jeu (p. 111). Aussi comprend-on que Wellington ne doutait pas « que 
le prince de Carignan eût joué le principal rôle soit dans les causes, soit dans les 
acte» de U révolution en Piémont » (p. *34). Mais, ajoutait Wellington, il n’y a pas 

e preuve legale suffisante pour que le prince soit condamné, si l’on veut lui faire 
»on procès. 
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181 3 ; il montre Mctternich jouant à Prague, à Francfort, à Châtillon, 
la même comédie, devenant après 181 5 l’apôtre du dogme de la paix 
extérieure et intérieure, faisant une réalité de cette Sainte Alliance qui 
n était à l’origine qu’une chimérique vision, et jusqu’en 1825 détour¬ 
nant la crise. Mais dès lors les événements échappent au chancelier. 
M.dè Mazadc a su marquer ce qu’il y avait chez Mettcrnich de sou¬ 
plesse et d'habileté, mais aussi d’aflectation, de fatuité, de prétentions à 
l'infaillibilité, et même de faiblesse, car « il ne trouvait à opposer au 
mouvement grandissant que des expédients, des toiles d araignée, dé¬ 
guisant à peine une simple politique d'immobilité *. » 

Le marquis de Villeneuve raconte dans ses Mémoires ses relations 
avec Charles X et le Dauphin ou duc d’Angouléme qu'il nomme 
Louis XIX. Il a visité les deux exilés, Charles X au Hradschin, 
Louis XIX à Kirchberg et à Goritz. Ilretracc leurexistence qui ressemble 
assez i leur table : • mélange de frugalité et d'abondance, d économie 
et d’opulence » (p. 69}. Il note surtout la ponctualité, la minutie, 1 exac¬ 
titude excessive que la cour de l’exil, comme celle des T uilcries, portait 
en toutes choses. Il a vu de près les intrigues qui se nouaient au sujet 
de l'éducation du duc de Bordeaux, et il fait, à ce propos, un remarqua¬ 
ble portrait du duc de Blacas (p. 45-47). Ses conversations précisent 
certains événements : l’expédition de la duchesse de Berry, les journées 
de juillet, l'abdication de Charles X et celle du duc d’Angouiémc que 
M. de Villeneuve ne cesse de contester, car « le titre royal est une mis¬ 
sion donnée, un titre assigné »(p. 1 83 ). Une audience de Grégoire XVI 
et ses rapports avec don Carlos, relégué à Bourges, terminent les Mé¬ 
moires du marquis de Villeneuve. 

Le livre de M. A. Duchatel sur la guerre de i 8 jo»iSj 1 , causes et 
responsabilités, comprend deux parties à peu près égales; dans la pre¬ 
mière, l’auteur retrace l’origine de l’Empire, sa politique, ses guerres, 
1870 devenu nécessaire; dans la seconde, il raconte brièvement la lutte 
franco-allemande. Tout ce qu’il dit est connu, mais clairement exposé, 
quoique un peu terne, et entremêlé de documents et de témoignages 
bien choisis. M. Duchatel se trompe rarement (par exemple, p. 60 oü il 
parle du général Stcin, le réorganisateur de la Prusse, ou p. 365 où il 
fait du député de la Moselle, Bambergcr, un représentant de Stras¬ 
bourg) 1 * 3 . Pour lui, le grand coupable, dans l'ordre politique, c est 1 Em¬ 
pereur qui s’était proclamé seul responsable devant le peuple français et 
qui voulut la guerre; c'est le ministère qui se déclara prêt — et M. Du¬ 
chatel est aussi sévère pour Niel que pour Lebccuf — c’est la majorité 
de la Chambre, qui ne « savait pratiquer que l’approbation aveugle et 
systématique » (p. 196). __ 

1. P. 17, il ne faut pas croire que Mettcrnich ait rencontré Bonaparte à Strasbourg. 

Bonaparte n'a jamais servi dans le régiment d'artillerie de Strasbourg. 

a. P. 134. lire, au lieu de Berihauld et SchmitJi, Bcrthaut et Schmitz; p. 243,347 
et 371 au lieu d ’Atsac, Abaac. 
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Un des meilleurs livres sur la guerre de 1870 est celui que M. Ludo¬ 
vic Halévy a publié sous le titre de L'invasion , souvenirs et récits. 
Voici un volume de Notes et souvenirs écrit à peu près de la même 
façon ; mais dans l Invasion, la plupart des récits ont été recueillis de la 
ouchc de témoins; ici M. L. H. ne publie que des impressions person¬ 
nelles. Elles sont fort intéressantes. M. L. H. a noté en 1871 et en 
1872 notre état d’esprit ; il a transcrit au vol nos conversations; il a 
crayonné les divers aspects des personnes et des choses; rien de plus 
exact, de plus sincère, de plus vivant. C’est Versailles pendant la Com¬ 
mune les convois d'insurgés qu'on insulte, les prisonniers quon inter¬ 
roge, h foule passant en un moment de la colère à la gaieté, le canon 
qui retentit par un temps superbe, car « des hivers très durs pour les 
guerres contre 1 étranger, des étés admirables pour les guerres civiles, 
c est la règle » p. 39). C’est Paris reconquis, les incendies, les ruines! 
et la vie reprenant aussitôt, l’opticien refaisant sa montre , les pécheurs 
à la ligne installés entre le pont Royal et le pont de la Concorde et pro- 
htant de tous ces désastres pour pécher en temps prohibé. M. Ludovic Ha- 
e\y me le à ces tableaux des souvenirs historiques et littéraires qui ont 
leur pru : sur Thiers, par exemple (p. 9-10, t 3 7 -i 52 , 272), sur Gam- 
e ta (p. 224-227), sur le commandant Trêve qui entra le premier dans 
ans et qui raconte à 1 auteur cette extraordinaire aventure (p. 52-5q) 
sur c P^re upin, cet ancien de Scribe qui ne savait des événements que 
ce qu il avait mis en chansons (p. u3-i2 9 ), sur Auber (p. 161-171). 
Une table complète, aux titres expressifs (p. 277-280) permet de retrou¬ 
ver aisément les notes et réminiscences qui ont frappé le lecteur. 

A. Chuquet. 


3, P Z I C * C “ hUr * do HO *«*• vr.U principe. Ilbérnu,, rar Léon de 
Poacus. Deuxieme édition. Paris, Picard, 1887. !n-8. xevet 472 p. 

L auteur est un esprit libéral,qui proteste contre l'opposition préten¬ 
due entre la France ancienne et la France moderne et voudrait les récon¬ 
cilier. A cet effet, il a recueilli un très grand nombre d’indications propres 
à donner le tableau d’ensemble des justes revendications du pays en 
1789. Ces renseignements sont groupés en onze chapitres : 1» Le mou¬ 
vement et les élections de 89; 2* Mandat impératif; 3» Constitution, 
Etats generaux, vote par tête ; 40 Egalité, privilèges, droits féodaux; 

L lbCrtC ,nd,v,ducIlc * Iiber 'é de conscience, liberté de la presse)- 

e igion et clergé; 7® Impôts; 8° Administration; 9® Justice* 
10 Agriculture, Industrie; n» Résumé et conclusion. Suivent d'im¬ 
portantes pièces justificatives. 

tl “* SCS ‘ ! SvidcnUD,!n « P« P r °Po^ d’exhumer des texies 

aux meilleurc 5 U il™*' ***** cn G rou P ant des renseignements empruntés 
n a p"nsï rë'd ““ r “ 5 ““ dislribu ’"‘ «m» des chcts aisés à saisir, 
service à ceux de scs contemporains que préoccupe la 
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situation, Ce livre, fruit d'un louable souci des intérêts généraux, d'une 
recherche sincère de la vérité, du juste sentiment qu'il nVa pas d'ave¬ 
nir pour une société politique si l'on ne fait concurremment leur place 
au progrès et ü la tradition, d'une légitime appréhension pour l'avenir 
de la liberté compromise par les tendances de la démagogie, sera consulté 
avec profit par ceux que [l'aveugle pas lu passion politique* 

M. Verke3« 


3 1 5 . —- ■*& *<mqo4f4 tic 1\Hsérie (184 par Camille Roussit, Je 

l'Academie frurçaûe* Paria. Plon* 188$, 1 vol* in-S, avec aiiis. i 5 fr, 

II y a dix ans, M* Camille Roussel commençait l'histoire de l’occu¬ 
pât ion de l’Algérie par les Français* Ce premier ouvrage, La conquête 
d'Alger, qui parut en 1870, fut continué en 1887 par Les commence* 
ments d'une conquête, récit des événements survenus pendant les dit pre¬ 
mières années de rétablissement de notre pouvoir* Aujourd'hui, Fauteur 
nous mène jusqu'à la prise de possession de la Grande Kabylîe, qu'il 
considère comme te terme de in lutte (II, Î74). C'est une opinion bien 
discutable, et H ne faudrait pas oublier: que, dès 1 35 g s l'agitation de 
l'Ouest devenait telle, qu'il fallut aller jusqu’à Quchda, et châtier les 
Béni Snassen ; que l'insurrection comprimée recommença plus terrible 
en 1S64 et 1867, se raviva en 1870, et faillit embraser tout le pays en 
i&7i.La révolte de PA tirés, les derniers événements du Sud Granais 
sont faits pour nous prouver que la suprématie française n'est pas en¬ 
core définitivement acceptée ou subie ; l'annexion du M zab, le prcuecto- 
rat de la Tunisie, ne nous Ont dis pas été imposés par les mêmes motifs 
qui nous avaient forcés de nous installer dans le massif du Jurjura? 
Maintenant même, une rectification des frontières de l'Ouest s'impose 
fatalement, ainsi que l'occupation permanente de certaines villes de 
l'extrême Sud. Il est donc difficile de considérer la conquête de l'Algérie 
comme terminée en [S 5 /. 

Quoi qu’il en. soit, cette troisième partie de l’œuvre de M* G. R* nous 
paraît être préférable aux deux premières; elle est plus originale et plus 
animée. Mais, que le sujet vient donc ici en aide à l'écrivain l Quelle 
épopée! Des tableaux radieux comme la prise de la Smala et la bataille 
d'Isly, sombres comme les sièges de Zaateha et de Ldghouat, graves 
comme la reddition d’Abd el Kader* héroïques comme la mon de B 3 an- 
dan et dcDutcrtre! L'auteur en a tiré un bon parti, et les a retracés 
avec art. 

On voit encore avec plaisir combien une étude plus attentive ajnodi- 
fic le trop favorable jugement qu'il portail jadis sur le général Changar¬ 
nier; il le voit maintenant tel que nous le lut avons décrit ici-même ■, 


i, Revue critique, IHH- p* f M l>h 
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ambitieux sans scrupules ( 1 , 178 et II, 2t>3), infatué de M-raltne (I, 6, 
85 , T t 3 ), indiscipliné (ï, 24, 1 5 ç>, 2 ï 5, etc.}, brutal envers ses inférieurs 
(ï, 225, 32 9}, et ingrat pour tout le monde. S'il devait y avoir une qua¬ 
trième partie, nous y verrions sans doute décroître l'admîration que 
professe aujourd'hui M. C- R. pour le maréchal Randon, auquel il ne 
craint pas d'attribuer l £ second rang dans l histoire de la conquête ' 
( 11 , 373). Le maréchal Bugcaud, auquel il laisse le premier rang, n’eut 
pas été flatté du voisinage. En revanche, le maréchal Saint-Arnaud est 
durement traité fH, 271, 273, apî, etc/, sur ]a loi de Randon et de 
Bosquet, scs ennemis personnels. Il faut apporter beaucoup de prudence 
dans l’emploi des documents contemporains * ; il faut encore les criti¬ 
quer avec soin : sinon, Ton se trouve exposé à des mécomptes parfois 
bizarres ; en voici un exemple* Après avoir rendu un juste hommage au 
vainqueur d’Islv, M. C. R. nous apprend lll, 144, 1 q 5 }, qu'on lui a 
élevé une statue à îîab-A^oun ; il debout* dit-il , face à la Kabjrlie, 
vêtu de sa capote de campagne* En fait, b statue du maréchal est sur la 
place d'Islj'; il tourne le dos à la Kabylie, et esc vêtu de sa tunique 
de général; sur ses épaules, flotte le petit caban blanc dont il affection¬ 
nait rusage. Cette description fautive est évidemment sans importance 
historique; mais Terreur prouve combien le manque de contrôle est 
fâcheux. C'est ainsi que Fauteur n eut pas dû se Hcr absolument â la let¬ 
tre de Bosquet, au sujet de la colonne de la Neige (U, 287) ; le récit eût 
été plus exact et plus complet, si d'autres documents eussent été 
consultés. Il en est de même pour le massacre de Biskara[i k 27a!, pour 
les établissements d’Abd-el-Kader 1 * 3 4 fl, 64), pour Valtitude du Jurjura * 


1. Celai qui mente réelle meut d'être placé au second rang, disait Inutilement: 

* les militaires le coiî sidèrent comme un grand administrateur, et les civils comme 
un grand guerrier, a — Lorsque R devint ministre de la guerre, U «fit, suivant le 
coutume, apporter son dossier, et lut (dU-oaï, en face de SOB nom cette note cruelle : 

* Petit homme, p^iii «prit, petit etcur. » Le maréchal Bugeaud ne le jugeait pis 
moins sévèrement, et la lettre du maréchal Bosquet n'est qu'une formule obligée de 
politesse (IL J71), En fait, la campagne de Kabylic ne fut que L'application du plan 
do Btigeaud (Liqs); encore FLandcm s’en aervit-H mal, et fui-il forcé de revenir trois 
années à la charge, h*StU deui fois, et Justifiant ainsi la menante dont il avait été 
l'objet (î, ï6i ce II, 190, 3 e+ et suiv,) 

3, Les AférttOjVai sont, le plus souvent, des apologies, ci la Correspondances sont 
forcément tronquées, soit pu tir des raisons politiques, soit par suite de respectables 
scrupules de fainitle. Il en résulte qu'on n'y trouve jamais une lumière complète. 
Les Correspondances de Saint-Arnaud, Bosquet et Montag n»c ont été l'objet de b ica 
des fût*tires, et celle du maréchal Bugeaud eut gagné à ne pas être éditée pir 
M. dldcville. 

3 . L'engouement (vrai ou simule), dont Abd-el-Kackr a été l'objet, à conduit trop 
de monde ü admirer la fbndatioa de ccs fortins, arsenaux, fonderies, embryons d'ar¬ 
mée régulière, qui ne lui servirent jamais i rien, et qu'il n'essaya même pas de dé¬ 
fendre; cta établissements lui furent bien plus nuisibles qu'utiles, et devinrent pour 
lui des Ertij^dimeiiU ; les Arabes s'en aperçurent bien vile [tï, 5 d). 

4. Le l^cngout n'eit pas hrÉï la plus élevée de l'Algérie? le maximum dslittude 
se trouve dan» l'Aurés. au pic du Clicllia^ta*}. 
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(J U 3ï 3|, la traduction de Djamma Gba^aouat l , et l'affirmation de la 
gratitude Arabe -.Cesréserves faites, nous appellerons de nouveau l’at¬ 
tention du lecteur sur les belles pactes que M. C. Roussel: a consacrées 
aux faits mémorables de cette période. 

H. B. de Gjunjioht. 


JStG* — C- Zl DRT. Alnroi-ehLf! V jicir ni OliJOi'jti Dlr.„ A a C i IÎÏ1 HÊ5 CDUtum», 

croyances, fêtes populaires (de la Tlnhème) d'après l« documents écrits jusqu'au 

sut' siècle. Un val, In-ÿ de iv-iÿï pages. Prague, librairie Vilimck, iSSg* 

M + Zibrt s'occupe particulièrement de l'histoire de la civilisation et 
des traditions populaires en Bohème. II y a quelques années, il faisait 
partie du séminaire philologique de M, Gebuuer à ï Université de Pra¬ 
gue et il préparait une élude sur les œuvres d\m théologien fort oublie, 
Philauctphu Zamrsky, Le professeur fit remarquer que ces ouvrages, en 
apparence rébarbatifs, renfermaient nombre de détails intéressants sur 
l'histoire des mœurs. M. Z. entreprît de dépouiller, à ce point de vue 
spécial, toute i'ancien ne littérature de la Bohème, en notant soigneuse¬ 
ment tout ce qui concernait la vie privée; puis il rechercha dans les 
archives de Prague les documents relatifs au* propriétés et les règle¬ 
ments des anciennes corporations. Il lut ensuite les monographies des 
diverses localités déjà fort nombreuses dans lu littérature tchèque et qui 
le plus souvent ont été compilées daprès les archives régionales; il 
explora lui-même quelques-unes de ces archives. Ce travail préliminaire 
une fols terminé, l'auteur n'a plus eu qu'à grouper dans une série de 
chapitres les matériaux qu'il avait si patiemment rassemblés. 11 a suivi 
tout simplement l’ordre du calendrier; il commence parles fêtes-de la 
nouvelle année, continue par l'Epiphanie, le Carnaval, Pâques cl ter¬ 
mine par la Noël. L'exemple avait été donné, il y a longtemps déjà, par 
feu Hanusz dans son Calendrier mythologique slave (BajcsJovny fca- 
leiidar, Prague, 1&60J, Seulement Hanusz avait la mante de la my¬ 
thologie; il voyait partout le culte dû Perotrn ou d’autres divinités plus 
ou moins authentiques, M, Z. laisse de côté tout essai de synthèse ou 
d'explication mythologique ; il fait remarquer avec raison que la mytho¬ 
logie tdtèquc n est pas suffisamment connue. À coté des chapitres sur 
les fêtes annuelles, il a groupé des chapitres fort curieux sur certaines 
superstitions (les nains, les esprits des eaux, les feux follets, etc,). Cha¬ 
que détail est accompagné d'une référence précise au livre dont il est 

r. Cutie petite crique servah etc rendez-vous sur fustes « bdgintini qui soutc- 
naknt contre l’Espagne la guerre maritime qui lui longtemps permanente sur c« 
c< 5 IM; le vocable signifie ï Ass--~mbiètï des victorieux. ' 

2. Pour savoir bien exactement a quoi s t sei tenir mr cette quel lion ta ni contro¬ 
versée, il est bon de lire : La Mystères du peuple Arahç, par le commandant Richard 
etUtawiei coMirmw Jet Indigènes <fe ï Algérie, par le Keutehlnt-coJonel y, Ilot 
On verni dans ces deux ouvrages, faits par des hommes qui om passé une bonne 
partie de leur vie au milieu des indigènes, ce qu'on doit penser de leurs vertus 
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tire et, comme ce livre est le plus souvent fort rare, l’ouvrage de 
M.Zibrt constitue toute une bibliothèque. 11 n'est d'ailleurs point avare 
de citations, et des notes copieuses accompagnent son exposition. Le 
volume se termine par un index détaillé. C’est dire qu’il répond aux 
exigences de la critique la plus sévère. Il est à souhaiter que les Revues 
spéciales en donnent de nombreux extraits. Un chapitre particulière¬ 
ment intéressant est celui qui est consacré aux représentations drama¬ 
tiques dont la fête de Pâques était accompagnée. 

Louis Léger. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 i mai iSSg. 

M. Deloche, au nom de la commission du prix de numismatique (fondation Allier 
de Hautcroche). annonce que le prix est donné cette année à M. Théodore Reinach, 
pour son ouvrage intitulé : les Moments de trois royaumes de VAsie-Mmeure. 

M. Georges Perrot annonce, de la part de M. Victor Waille, la découverte d'une 
importante inscription latine de douze lignes, trouvée à Cherche! le 35 mai. C’est 
une dédicace à l.icinius Héraclès, gouverneur de la province de Maurétanie Césa¬ 
rienne, dont le nom était déjà connu par divers textes épigraphiques, notamment 
par une dédicace de l’an 397 de notre ire. 

M. Paul Monceaux commence une communication sur la Restauration d'Olympie. > 

3 u’il prépare en collaboration avec M. Laloux. Il donne lecture de divers fragments 1 
e l'ouvrage qui portera ce titre et met un grand nombre de planches sous les yeux 
des membres de 1 Académie. 

L’exploration d’ülympie, commencée pat l’expédition française de Morée en 1839, 
a été continuée et terminée par une mission allemande. MM. Monceaux et Laloux 
ont pris à tâche de recueillir tous les renseignements fournis par les fouilles et 
d’en tirer les cléments d’une restitution générale des monuments, des sculptures et 
des fêtes d’Olympie. Les fragments et les planches que M. Monceaux soumet au¬ 
jourd’hui A l’Académie se rapportent à l’ensemble de l’enceinte sacrée et au grand 
temple de Zeus. 

M. Pictte présente à l’Académie divers monuments de l’art des temps préhistori- 

3 ues, fragments de bois de renne sculptés et galets peints, recueillis dans la grotte 
u Mas d’Azil (Aricge). Il insiste sur la perfection svec laquelle sont exécutées les 
sculptures et sur les renseignements qu’elles fournissent pour la connaissance des 
mccurs de l’cpoquc où elles ont etc faites. Sur une gravure, faite au champ levé, 
on voit une femme couchée auprès d’un renne; il semble que cet animal ait vécu 
dans un état de demi-domestication. D’autres fiagments, ceux-ci sculptés, représen¬ 
tent des aurochs; l’animal est figuré svec beaucoup de vie et d’exactitude Plusieurs 
pièces nous montrent des chevaux, dont un avec un mors dans U bouche. Il y a 
(usqu’à des études de squelettes et d’écorchés : deux sculptures figurent l’une et 
l’autre des têtes de cheval, l’une dépouillée de sa peau; l’autre de ses muscles. Quant 
aux galets peints ou pour mieux dire coloriés. M. Pictte les attribue à une époque 
postérieure : on n’y remarque que des taches de couleur, disposées symétriquement 
ou formant des dessins géométriques, mais rien qui ressemble à de l’art propre¬ 
ment dit. 

Ouvrages présentés ; — par M. Wallon : Rsvilloüt (E.), le Nouveau Papyrus 
(fHypértde (extrait de la Revue des études grecques ); — par M. Boissier : Cvcxat 
(R.), i * VAnnée épigraphique; a* le Camp et le Prjctorium de la 3 * légion Augusta à 
Lambèst; 3 • Sur les manuels professionnels des graveurs d'inscriptions ; — par 
M. Menant : Mfa.r (F. de), le Poisson dans les pierres gravées (extrait de la Revue 
archéologique );— par l’auteur : Boislile (A. de), i* la Place des Victoires et la 
* en a orne ; 3 ° Lettres de Saint-Simon au cardinal Gualtcrio, publiées pour la 
Société de l'histoire de France; — par M. Paul Mever : Méuy (F. de , i* le Cardi¬ 
nal Etienne de Vanc; a (extrait de la Revue de Cart'chrètien) ; »• la Table for de don 
” r/.- Castille ; — par M. Delislc : i* Souvenirs de la France wallonne, publiés 
par Félix Be«ssakt, *• série, t. VIII; a* La BoaDcant (Arthur de y, Etuaes bibliogra¬ 
phiques sur les Chroniques de Bretagne d'Alain Bouchart (1 5 14-1341). 

Julien Havet. 

_ Le Prop riétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

L* Puy, imprimerie ilarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Bomuil-lre . 317, De Lourde, Purim. - 3iS, Mautsllü, La gcnsa,? de U vie,- 
3ic).. V ifUKirri.il, Une biiquc du Bomarzo. — $30. Nainet, Lettre* TApostolts. — 
3 = 1 , LAtrcHKRT. HiKlAtro du Pbyilologm. — 3zi-3eâ, CuliiEM-Stuü-N, La ummê 
de Bïhtte; je Père Martial de Brive ; Charlotte de Maflmom; Tuile a^ui la Ligue. 
“ J ' 3ri - P, ° n dcî Loches* nie» campagne*, p* p, Chie'ok cl PmcAtra, — Sa-. 
Léon Rovrnr. Elan du Danube et d» Balkin*. _ 3 îS . CL Iawiit, Le soda- 
nsRiedeUH ei la réforme sociale. - 339 . Saluéitha &a Gaua, Caiakgue de Ja 
b.bliQtbequc nationale de Rio de Janeiro. - Chronique — Académie des lastrip, 
Bons, 


"" *’ aul ^ Lachm. Purina ein Btiirag zur Gesdiiehte der Relidoiu 
Oceitmgcn, Dictarkh, in-q, 1 HH 7 , 5 S p. 

L’origine et l'étymologie du mot Purim qui désigne chez |« Juifs la 
fêle historique du 14 Adar, ont été l'objet de bien des discussions de la 
part des historiens et des linguistes, La plupart des exégètes s’accordent 
cependant à voir dans ce vocable le pluriel d’un prétendu mot perse 
pur qui aurait le sens de « sort ». D’après M. J. Halévv, ce serait le 
mot araméen pour* avec le meme sens, M, de Lagarde, qui avait pro¬ 
posé autrefois une tout autre étymologie,, y revient aujourd'hui avec 
plus de détail. Sc basant sur les transcriptions Ÿ p«ip:x p çsupfc* etc., que 
l’on trouve soit dans Josèphe, soit dans les traductions du Livre 
d Estheiv il tait venir l'hébreu Purim d'un mot perse F^!^harân t qui 
aurait désigné, suivant lui, dès l’époque ancienne, la fêle des (cro tiers 
ou des âmes. Cette fête dont le vrai nom était en pehlvi Fravardigân 
était une des plus importâmes chez les Perses ; elle durait six jours et 
avait lieu tous les ans en l’honneur des cinq épagomenes qui termi¬ 
naient 1 année et du 1" Farverdtn ou premier jour de l’an. La fête juive 
aurait donc été empruntée des Perses; seulement, au lieu dune série de 
réjouissances pieuses et saintes comme en corn portail ta religion de 
Zoroastre* les Juits auraient dénaturé et travesti cette fête des âmes 
pour en faire, dit M. L>, l'occasion de scènes de débauches et 
d’ivrognerie. 

Indépendamment de ce qu il y a d’étrange ci de mauvais goût â 
prêter à la religion juive de pareils sentiments, cette opinion du savant 
allemand a l’inconvénient de supprimer, sans discussion, le côté histo¬ 
rique de la fêle des Purim qui se rattache à un épisode du règne de 
Xerxès et dont l'authenticité a été reconnue partie bons esprits. Mais 
elle a surtout le JeLiiit, et cest le seul point qui nous occupe ici 
de reposer sur une étymologie très contestable, 

Ncuvdk série, XXVII, , 
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Oii sait Je rôle important que ces génies, contemporain$ et frères des 
PitrisduVé dit, jouent dans h mythologie de iÀvesta cï dans la reli¬ 
gion i r a n E e n n c. Leur nom en vieu ï perse est fravarti, peblvi jrai'ard 
d h oü Je plarhl fravûrdtân « les génies v et Je subit fravardigân « nom 
Je J a icie des frevardlàn ». 'lelie était la prononciation de ces mots 
aüi v ct iV siècles avant notre ère, ainsi que Je prouve Je cappadocieu 
Faraiania, et probablement aussi au ni* siècle, époque la plus basse à 
laquelle on puisse faire descendre la lédaction du Livre d'Esther* Mais 
de ià â Pur et Punm U y a loin; aussi M, L. va-t-il chercher pour 
intermédiaire une forme Frokar dont le pluriel FrÔhardu aurait donné 
Purim. Ces deux formes se trouvent bien en effet dans J es dictionnaires 
pehlvls et persans, maïs on sait aujourd'hui que frôhar est une fausse 
lecture, comme il yen a quelques-unes dans la littérature parsie, et 
d origine relativement moderne, c estsk-dire postérieure de plusieurs 
siècles a l'époque ou le mot purim aurait été créé. Il faut donc rejeter 
une fois pur toute, l'explication proposée par M. L. et s en tenir 
faute de mieux, à la tradition juive. 

Le mémoire que nous analysons contient en outre des détails inté¬ 
ressants, quoique déjà connus, sur les noms des mois dans les différents 
calendriers perse, càppadockn, arménien et du Tmtetan, La seule 
chose qui me paraît originale et dont tout le mérite revient à M. L., 
c est d’avoir montré que les noms de mois arméniens Dré, Méhégan, 
AÊiegan et peut-être Hrodits pour fdrodégart, correspondent phonéti¬ 
quement aux formes pehlvïet Tir, Mihir, Aher ou Acre et Fravard — 
On peut regretter que dans ce travail, qui contient d'excellentes choses, 
quoique noyées dans trop de détails et de hors-dbeuvre, l’auteur ait à 
plusieurs reprises et sans doute pour des motifs personnels, manqué de 
convenance et d’urbamté envers un homme d uneautorné, d\mc science 
et dune respectabilité ind Esc niables, comme M. Spicgel le célèbre 
iraniste d’Erlangen* 

K. Duoüjïf» 


3l * T Ttjl £ fl Ù^TILLû. deïi* %na e |• AeD o. t ld. 1U o I Romz- 

Dolojaâ, fnsv», In-S, 4S pp. 


Cette courte et intéressante brochure est la reproduction d'une confd- 
rcnct publique fuite 5 Venise, et fauteur y démontre en termes excel- 
, ls ‘S noti,n “ P rofor " ii “ù nous laissent les plus récents travaux et 
es découvertes les plus retentissantes du m< siècle, sur le problème de 

J v ‘° eI * F Ius forte raison *or les origines de iëtre. Rien, scion lui, 

IZr : rifn mÉn,e ne nous di! F cn « d'admettre un principe 

«cruel qui n a de raison d'étre qu'en lui-mcme, et une finalité obscure, 

nalc. ,3 . U r ? n ’ '' J ' PfdsÊ.le â son évolution. Ces vérités un peu ba- 
r ëlleii développées avec une netteté remarquable, parfois avec une 
lucncc. 11 n est point mauvais d'ailleurs do prémunir de temps 
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à . 3Utre Iegrand public contre Ics souciions de la philosophie prêten- 
due P° s ,uv e> auxquelles il se montre trop accessible. Mais pourquoi 
M. Martello, dans le louable dessein d'orner une conférence qui n'avait 
pas be o.n de ce placage, est-il allé chercher dans l'Inde le morceau de 
ute littérature qui lut sert de conclusion? pourquoi surtout, en repro- 

aoumisVreswitde s Brahm " ° Ù “ «^“<^<>“<‘«Z«u,,neP..,-i| point 

T'T ,.u pm de “ se cr, "‘> uc <l ui au reste de son œuvre? Il 

. 5 ' n,ne de v âlmiki, que Vdlmiki est l’auteur du ROmâyana 

S-TÏT m0,nS '. 6 1 . léd “ 3Vant no,rc 1“*’ d « cette époque 
s“t cé’ffrvenT a CtJ " 5u P réme dc l'Inde... Que de choses il 

prôfetiont aSn ° S " qUC ’ et Ignoreront toujours les indianistes de 


A.-A. G. 


^ 1 ” nBD "" 0 r,nven “'° ■—— Orvieto, 

trouvée » n R^m' ,raV . ai ! Sur . un * crn P reinIe de tuile romaine récemment 
ennnt. 4 'T 20 ' L ‘"sfiption qui constitue cette empreinte est déi2 
connue et le commentaire de M. Valentin! ne contient rien de nouveai. 
On y trouvera surtout un résumé de quelques opinions de M. De".! 


R. C. 


3io. - s •lire. Inédite* do Michel ». ton.. publiée, d',„ r è, I., m , nu , 

(Bibl a V“ dc * opuKul “ i"éd,t, du même auteur, par Hipp. Nouer 

il^.'lo 8. Î6 7 C ‘p. rï °^ K * * dC Romc ’ P»ri*. Tboriu, 

Quand on lit les lettres contenues dans ce volume, on se demande si 
elles mentaient par la qualité ou l'abondance des informations qu’elles 
contiennent, d cire données ou public. La préface nous dit bienV -6) 
que I mteret de cette correspondance consiste dans les . renseignements 
qu elle nous donne sur le personnage si curieux de Michel Apostolis et 

ori« I ,‘r COnd . ltlon , minable des professeurs et de, lettrés après la 
P r '“ de Constantinople, le tableau qu'elle nous fournit de l'état du 

tàsrnn ^ lambeau par lambeau, etc. mais le lecteur est 

ppoin . es maigres détails historiques que nous trouvons dans ces 
lettres sont connus d'ailleurs, et si Apostolis nous apparait comme un 
quémandeur fatigant et parfois incivil, nous n'avons pas le droit d'en 
conclure que les lettrés grecs de l'époque aient été indistinctement dans 
une situation aussi précaire. Quan, â la langue, nous vovons en rtfa 
comment un homme doue de mémoire et pourvu de lectures étendues 
pouvait ecnre a 1. manière ancienne et « faire illusion sur son propre 
style; mais la date n y fait rien, et un savant hellène de nos Jours écri- 
1 aUSS ‘ fuc,lcmcnt cn 6 r « ancien, sans quun tel pastiche puisse être 
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considéré comme ayant une valeur quelconque pour l’hisîoirç de la 
langue, Reste donc la personne même d'Àpostolis, qui devient ainsi plus 
connue; et comme rien de ce qui touche à la Grèce ne saurait être îu- 
dïtîërent à l'helléniste, H, Noirci a crû devoir publier cette correspon¬ 
dance, d'autant plus qu’elle est un complément au* 47 lettres publiées 
parM. Legrand. La critique devait faire remarquer qu'il s’en est exa* 
^ëré l’importance historique et littéraire; mais il n'est que juste de ren¬ 
dre hommage an travail et au soin du jeune savant, prématurément en¬ 
levé 2 la science, avant même d’avoir pu achever l'impression de ce 
volume; un de ses amis, M. Des rousseaux, a rempli le pieux devoir de 
le mener a bonne lin L 

My. 


321 , — 4 e» EHiyploiogu», vtm Dr, Friedrich Lau-ciieat, Mit awei 

Ikihgen. Strasbourg, Trubntr, [Hitg, în-tJ, xnt-ïtî p. 

Toys ceux qui se sont occupés de l'histoire des littératures du moyen 
:igc cuit fait connaissaEîcc avec les Bifilaires y ce s singuliers manuels de 
zoologie symbolique et mystique dont la plupart de ces II itéra turcs 
nous offrent des versions complètes ou au moins des reflets. Les Bcs* 
t mire s s T en référent généralement à un ce nain Phrsioiogus^ que les 
uns paraissent regarder comme un auteur et les autres comme un 
livre, et dont ils se contentent en général de traduire les dires dans leur 
langue, en y ajoutant des compléments puises ailleurs, surtout dans Isi¬ 
dore de Séville. Ce Physioiogus lui-même existe en latin dans de 
fort anciens manuscrits, et il est traduit d'un texte grec, dont les 
exemplaires ne sont pas rares non plus dans nos bibliothèques; de ce 
texte grec dérivent aussi des versions éthiopienne, arménienne, syria¬ 
que, arabe et slave (d'où procède une roumaine!, La plupart de ces 
textes sont aujourd’hui publics; mais, malgré les travaux assez nom¬ 
breux auxquels ils ont donné lieu, il manquait encore une étude d’en¬ 
semble qui suivit depuis son origine jusqu'à la fin du moyen âge les 
destinées de ce livre curieux. C'est cette tache que s’est donnée M. Lau- 

1, Quelques observations Je détail ; lettre 65 , le sommaire est inexact; A postal is 
ne remercie pas son correspondant des provisions qu'il lui a envoyées; il îc prie au 
contraire de lui en envoyer. Lettre 66, le passage expliqué dans la note est mal ir.i- 
duii; ii est d'aitfours fort clair, tant en Jui-meme que par le contexte: Apostolis, 
revenu dMlüüc. espérait recevoir promptement de l'argent de KyrinOl, conformement 
üux instructions de Betiarion, ci l'avait dit à quelques amis; rte recevant rien, il 
s’étonne « de rencontrer précisément le contraire de ce qu'il disait i» tizism *i«l{ 
>. îi^y F, 1.4Ü, î, aî t 1 J éditeur esnjetture i<r;ï[fdtiT qui lait la phrase, 

mjiï tst peu conforme lü sens général, Apnslolis prétend enseigner aux Italien* non 
ce qu'ils ne veulent p^s, mats ce qu'ils ne savent pas faire; it faut donc lire h'îihh, 
qui d'^llenn cit très vraisemblablement le mot lu cw zyi7i. Ce discours aux italiens 
estle morceau Je plus intéressant de cette publication; il renferme Je* vues origi- 
naL-i et des détails curieux sur la manière dont te* professeurs grecs du xv* siècle 
cnîe.jjnaicnt ta langue ancienne. 
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chert, qui partait de l'étude dg Physiûiûgus allemand, et il l'a remplie 
d'Uïic manière en général fort satisfaisante. Il montre d'abord que J orj- 
gina! grec a été écrit à Alexandrie, probablement dés le second siècle de 
notre ère, et réfute très judicieusement l'opinion de ceux qui y ont vu un 
livre gn astique •[qualEfica.ttQn dont on a tant abusé! \ les quelques pro^ 
positions hétérodoxes qu'on peut y relever n’avaient rien de scandaleux il 
une époque oü les dogmes n avaient pas encore toute leur fixité, et on 
les retrouve plus oti moins pareilles non seulement chez Origène, mais 
citez des Pères des premiers âges dont Torthodoiie générale; n est pas 
suspectée, L’existence d’une traduction latine est attestée dès le v c sîè- 
etc et il nous en est parvenu au moins deux, dont la plus répandue 
est sans doute celle-là même. De là procèden t les versions ou imitations, 
eu vers et en prose, anglo-saxonne, anglaise, allemande, norvé¬ 
gienne, française, provençale (vaudolse), espagnole, que M. L. passe 
en revue en les accompagnant de remarques critiques. Il étudie en¬ 
suite n les allégories du Physiofogus dans la littérature |sacrée et pro¬ 
fane) des peuples germaniques et romans du moyen âge i T puis la 
symbolique du Physiafog-us dans l’art chrétien, n oii, comme on sait, 
elle a joué un très grand rôle, et enfin * les dernières traces du Physioîo- 
gus depuis la Renaissance et jusqu’à nos jours, par exemple l'emploi fait 
encore souvent, dans la poésie artistique ou populaire, du mythe du 
pélican * 3 ou de la croyance à la fidélité de la tourterelle A Gomme 
appendice il nous donne une édition, meilleure que celle de D. Pitra, 
du texte grec, et une autre d'une version allemande tn prose sans grand 
interet. Dans un chapitre d'introduction, qui forme l’une des par des 
les plus intéressantes et les meilleures de l'ouvrage, M. L. recherche, 
pour les quarante-neuf chapitres du livre grec, les origines ou les paral¬ 
lèles que tourna la littérature grecque antérieure au point de vue des 
fables racontées sur les animaux, cux-mémes parfois fabuleux; il 

. '■ hl - t**» P ar unc 'ngémeusd déduction, rend probabie quelle a été faite entre 

3 97 et 431 (p. Notons à ce propos Je savant travail de M. Friedrich auquel il 
renvoie (5ij T j|i V iJcr. der hister. Kfasse de l'Académie de Munich, 7 jauv. ïSüâJ 
et qui démon ire que le fameux dtcrtïum Gelatianum de recip tendis et tton nci- 
piendiî Hbrii n’est pasdu pape Gêia&c. qu'il n'est pas antérieur à 533, et que la liste 
des livres Condamnés qui y est jointe est cite-même une addition postérieure. 

a, M. L. aurait pu ester là les vers célèbres où Alfred de Musset a fan un 11 
mag ni tique emploi du symbole du pélican. Mais touti cotte partie de son sujet est 
indiquée piuidt que traitée. Veuphuitme, qui mit û la mode les eom püf o.j sons fus 
plul cherchées at ec tes propriété vraies et surtout fausses des animaux, a parfois 
eu retours aux rnatérïaüi du Phrtiùlogus, il fin en retrouverait aussi des traces 
dans bhaltspcjre. Iiuuire part, j[ n'eat pas facile de discerner, et lioteur ne ] + * pas 
toujoun etsayé, bien qu'il ait parfaitement vu La didicuisé, ce qui, dans ces croyances 
zoolai^iques utilisées par Ici p-Jctes, provient du Physiûlùgut et ce qui remonte ü 
d'nutru sources. 

3. Dans l'original grec, c'est n la corneille Uipitn} qu'est attribuée cette fidélité; 
mai a de bonne heure les mas. l'ont ajoutée à l’article de U tourte relie, qui suit 
immédiatement. Aristote et d'autre* auteurs yrccs croyaient d'ailleurs à la mo&u- 
gamte de la tourterelle. 
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montre que notre auteur a souvent mal compris les sources oü il pui¬ 
sait \ et que souvent aussi il a volontairement altéré les récits qu’il 
empruntait pour les faire mieux cadrer avec l’interprétation qu’il vou¬ 
lait leur donner i ainsi la tendance chrétienne de l'ouvrage se manifeste 
même dans sa partie profane, et nous avons là une « adaptation » qui 
attache plus d’importance à la fin pieuse qu'il s’agir d’atteindre 
qu’aux moyens employés pour y arriver. Le remanieur chrétien n’a pas 
appelé son livre il emprunte seulement, en les arrangeant au 

besoin, ses chapitres de prétendue histoire naturelle à un auteur qu’il 
appelle b et qu’il présente toujours comme ayant dit ce qu’il 

répète (5 çvotoXé-pî ou etrs, lit-on dans chaque chapitre). M. L. 
suppose non sans vraisemblance que ce * physiologue o par excellence 
était Aristote, c est-à-dire qu il circulait à Alexandrie, sous le nom 
d Aristote, un manuel de fabuleuse histoire naturelle, destinée l’amu¬ 
sement (et peut-être, comme on l’a supposé, à des exercices de rhéto¬ 
rique), et oü notre auteur chrétien a pris le thème de scs expositions 
tropologiqucs et mystiques. Là comme en d’autres cas, ce sont les plus 
pauvres produits de la décadence grecque ou plutôt de l'« hellénisme > 
qui ont captive 1 imagination du moyen âge (lequel commence intel¬ 
lectuellement avec les premières tentatives faites pour accommoder la 
culture antique aux croyances venues de Judée), et qui l’ont dominée 
jusqu à la glorieuse renaissance de la pensée et de la science en Italie. 

Le livre de M. L. sur cet assez triste sujet est, je l’ai dit, savant et 
judicieux; mais il s en faut qu'il soit complet • et qu’il éclaircisse 
suffisamment tous les points qu'il aborde. On aurait souhaité que l’au¬ 
teur s «tendit un peu plus sur cette tendance allégorique et tropologiquc 
dont le Phjrsiologus est un des produits, et nous fit assister au travail 
qui s est opéré dans l’esprit de l’humble et pieux compilateur Alexan¬ 
drin qui rédigeait pour ses frères en Christ un livre destiné, sans pro¬ 
bablement qu il s’en doutât, à avoir pendant mille ans un si prodigieux 
succès. Dans la suite de l’histoire du Physiologus, le rapport de la 
vulgatc latine au grec est trop sommairement indiqué : ainsi l’auteur ne 
fait pas remarquer que le latin ajoute au chapitre sur la tourterelle ces 
eux traits caractéristiques que la femelle devenue veuve ne boit plus 
d eau claire et ne se pose plus sur des rameaux verts, traits qui cepen¬ 
dant, il le constate ailleurs, se retrouvent souvent mentionnés dans la 
poesie du moyen âge, et dont le second a donné lieu en allemand ù une 
locution proverbiale. — Le chapitre intitulé « le Physiologus dans 
1 histoire naturelle du moyen âge » est très insuffisant. Entre autres 

faut remarquer que ces contre-sens sont sans doute le fait non de 
D’amer ’ ma “ du 1 désigné par lui sous le nom de 

les variant/'* * con,cs d animaux » devaient circuler sous des formes diverses, et 
- Üien ^ *» Ct I* !ouvcnt remonter h la tradition non littéraire, mais orale, 
•«cumuler n. Cn U a “ ,eur 3 eu r *i«>n d’éviter une abondance stérile et de ne pas 

eccléaiaaiiaue* C f Xcrrir e * commc •* eût été facile de le faire, des citations d'auteurs 
•■«tiques du moyeu âge qui n’auraient servi « rien. 
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sources oü l’auteur aurait pu puiser avec profit, je citerai l'important 
article de M. Léopold Delisle sur ■ divers auteurs de traités sur les 
propriétés des choses », dans le t. XXX de Y Histoire littéraire de ta 
France, qui a paru quelques mois avant l’ouvrage de M. Lauchcrt. — 
Le chapitre sur les Bestiaires 1 français est encore plus incomplet : 
non seulement M. L. ne connaît pas les recherches récentes de 
M. Mann sur Guillaume le Clerc * et de M. Paul Meyer sur Pierre 3 , 
mais il ignore absolument le Bestiaire de Gervaise, que ce dernier 
savant a publié il y a quinze ans dans la Romania 4. La manière dont 
il traite la poésie lyrique provençale et française prouve quelle ne lui 
est guère familière 5 , et toute la partie romane de son livre serait sus¬ 
ceptible de nombreuses améliorations; j’en dirai autant de celle qui 
regarde 1 art du moyen âge. Il n’en a pas moins fait un travail utile, 
dont il faut lui savoir gré, et qui servira de base aux études que l’on 
pourra désormais entreprendre sur ce sujet, comme de guide à ceux qui 
auront occasionnellement à s'en occuper. Son livre prend sa place â 
côte de quelques autres qui, dans ces derniers temps, ont éclairé l’his¬ 
toire des idées et des croyances du moyen âge ; les recherches de ce 
genre aboutissent et aboutiront de plus en plus à montrer combien 
peu ccs idées et ces croyances ont été originales. Loin d’étre une 
époque d imagination créatrice, comme on l'a souvent répété, le 
moyen âge, sauf dans quelques domaines assez restreints (et qui n’appar¬ 
tiennent pas à 1 ordre religieux] n a fait que croire passivement et 
répéter avec plus ou moins d intelligence et de fidélité ce qui lui était 
transmis par 1 antiquité chrétienne. La véritable époque de création pour 
ce qu on peut appeler, au sens le plus large, la mythologie chrétienne, est 
1 époque où la nouvelle religion s’est rencontrée avec le monde ancien, 
et oü, grâce à elle, des produits de l'imagination orientale ont pénétré 
en grande masse dans le monde gréco-latin; une fois admis, ils ont 
suscité fort anciennement un certain nombre d'imitations, et surtout 
ils ont dû à leur connexion avec la religion triomphante de se trans¬ 
mettre aux siècles subséquents et de se perpétuer sous mille formes 

». Ou cc nom de bestiahus ou bestiarium , avec le sens de liber moralif de btstiis 

(Hugutio), apparaît-il pour la première fois' 

а. Frattjoesische StuJien, t. VI, p. 297-306. 

3 . Voyez mon Manuel d'ancien français, I, 1101 (note bibliographique). 

4. Voy. Manuel, t. e. — M. L. ne cite pas non plus le Volucraire d’Omond (ib.). 

5 . Des quatre textes allégués dans la n. 1 de la p. 187. trois ne sont pas bien 

interprétés. La chanson de Jacques de Cambrai (pièce en l’honneur de la Vierge) 
s’annonce simplement comme faite sur le modèle de la célèbre pièce de Tibaud : 
Aussi com rumeorne sui, et c’est cette chanson même (Raynaud 3075) qui est attri¬ 
buée par erreur, dans le ms. de Berne, à Pierre de Gand; la chanson qui commence 
par Tout ausi com Vohfans n’est autre que la pièce de Richard de Barbezieux citée 
p. 186 (cf. Archiv fûr Jjs Sludium der neueren Sprachen, xliii, 376). * 

б. L épopée est naturellement mise ù part, comme étant une production vraiment 
spontanée et où l’invention ne joue à l’origine qu’un rôle secondaire; on trouve au 
contraire des fictions qui semblent originales dans beaucoup des romans dits de la 
Table Ronde, dans quelques romans d’aventure, etc. 
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nouvelles, tandis que les productions de H mugi nation antique, a cause 
de leur caractère païen, étaient proscrites, sauf quelques exceptions, ou 
s effaçaient d'elles-mêmes de la mémoire du peuple, 

G, P. 


— La Rigolé de Biiimi-. Documents biographiques et lîuèraïres, par 
M. G. Ci-iHoiT-Sïvoïf. Opuscules burlesques d'Eiienne Baluze avec permit ei 
fuc-simite. Tableau généalogique de la Famille Baluze. Paris. Cbampion, iBSS, 
grand in -3 -de fiü p. 

— Lo Père Mat-Elnl île Brive. Ij ni Use séraphique su ivu» siècle par le 
meme. Iàid ri grand Lu -3 de S* p_ 

?. 1.^ clm^iuiif» <le ai»(iitiuni* Elle d'honneur de lu reine Eléonore femme de 
Fnnfoia I", par te meme. ïbid., rStfçi, grand in -8 de 37 p. 

3i5. — Tulle et le Bt^LlmautTe. Henri Ml. La Ligue* prise de Tulle par les 
Huguenots i>rèa des documents im-djis, par le même. Jbid. x gr^d in-g de 
172 p. 


Ces quatre publications attestent l'activité de M. Cîément-Simon et 
présentent toutes grand intérêt. 

L On savait déjà par un couplet de La Monnaye, que Baluze était 
un très gai convive. Le grand érudit était gai ailleurs qu'à table : il 
3 était jusque dans san cabinet de travail. Oui, dit M* G. S. <p. 2), < ce 
doctîssime personnage, ce professeur en droit canon, ce Stepkamis 
Batutfus qui nous apparaît tout hérissé de grec et de ktin, de palimp¬ 
sestes, de notes tironicnnes, au milieu de ses cinquante in-folio» était un 
joyeux vivant, un aimable épicurien, dans l'honnête acception du mot. 
U aimait à rire, même la plu me â la main. Apres le labeur le plus ardu, 
il était heureux de se détendre dans le commerce d’amis gais et spiri¬ 
tuels comme fui-même, et quittait l'annotation des Capitulaires pour 
écrire quelque facétie. » Les facéties de Baluze, pièces burlesques ou 
parodies, publiées par M. C. S., sont au nombre de onze. Une [en U- 
linf avait déjà paru dans le tome VI des Mémoires de littérature et 
d'hisioîre du R Dcsmoleïs (1749}. Des dix autres, trois, autographes, 
Jour partie de la collection de M. C, S. ; sept sont conservées à la Bi¬ 
bliothèque nationale. Toutes ces pièces, dit l’éditeur 3p. 14), » quoique 
se rapportant à des faits et à des personnages distincts, paraissent avoir 
été dictées par un unique sentiment, le désir délivrer au ridicule un 
compatriote de Baluze, dont le savant et sa famille croyaient avoir à se 
plaindre. Il s'agit de J.-B. Bmssard, qui tenait un rang important à 
Tulle: chanoine delà cathédrale, théologal, official du diocèse, plus 
tard conseiller aux sièges royaux. Les bits qui ont servi a exercer la 
verve de Baluze contre cet ennemi de sa famille et contre ses adhérents 
sont : j h l'arrivée dans son diocèse du célèbre Mascaron, nommé évé- 
que de Tulle ; 2 Ü la démission de J,-B. Brossard comme official; 3° son 
insialintLon et scs actes comme conseiller au Sénéchal et Présidial * v. 


en i^ r^' S T nC ? onElc aucuj ’ '«“•«enemeai mr le périrait de Baluze reprodyji 
*“ brMtltLr 6 J'*rrès un exemplaire qui se rca liait m I Paria chds Diumonl 








o J mjrrtJij»K sr dm LirriiurcRK ^ 

f[ — l.n Ptfi« Martel de Brive est tin poète connu d’un bien petit 
nombre de bibliophiles On ni sur lui que d'insuffisantes lignes de 
1 jbbe Gûujet, de Charles Nodier , de ViolleHe-Duc* Les grandes 
Biographies sont ou muettes ou insignifiantes L Presque nulle part on 
^indique le nom de famille du Père Martial, H était fils de François 
Dumas, lieutcnant-générat de la sénéchaussée de Brive député ,us 
Eiats Généraux de ifî 14, et d'Anne de Lesliau, U étudia le droit à 
Toulouse, entra dans I ordre des Capucins 1 eut avec Jean Boutin, de 
Bergerac, ministre à Turenne, une querelle théologique à laquelle fut 
mdc François de Cosnae, père de l'archevèqnc d'Aix \ se distingua 
comme prédicateur et mourut, non en i 656 , comme l'affirment ses 
laconiques biographes, mais, au plus tard, dans les premiers mob de 
toST M. C. S. analyse 1 œuvre poétique du capucin, qui comprend 
plus de douze mille vers (Le Parnasse séraphique et les derniers 
soupirs de la Muse du R P. Martial Je Brive, Lyon, iûôo ; il eu 
tire de nombreuses citations, qüeîques-uncs fort amusantes. Il plaide 
avec une ingénieuse indulgence [a cause du poète, rappelant, à propos de 
ses ridicules métaphores, que Riican. tout élève de Malherbe qu'il était, 
est allé encore plus loin que le P; Martial dans fa voie du mauvais 
goût, et que Boileau lui-même, a sur la conscience quelques figures 
de rhétorique des plus choquantes. Pour rendre plus excusables les 
images forcées ei grotesques du bon capucin, il met en regard de ses 
ve,i, des vers pires encore de deux confrères, k P, Rémi de Beauvais et 
le P. de Saint-Louis *. Dans le chapitre intitulé : Bibliographie, 


rue i-aiai Marlir»*, On trouve aux panes 40-41 k fcc-limité de diverses iignaturea 
, “ ^ ï%3, tègg, 1711 cl dus prcmîcrel ligne* de U harangue 

burlesque attribuée P ar lui au malheureux Brassard (14 mal 1&71U L'Appendice 
renferme d-* noies complémentaires Sur ta famille Je &aluxe au sujet du Livre Je 

rmsat ! ?* S P ub3id F Jf M- L Guiberth un Table** généalogique. Signalons, 

parm. les nat« Ici plus piquantes de M T C. S., b noie ;p, 1Lt r le jour de U 
naissance de Baluze ni novembre iS3oj, four indiqu i F a r Baluie lui-même et 
muconnu par une multitude de bîograplies. 

i ‘■. Ch, . rT “ Nôd î er bl ^ lui qui déclare (Description rdiomiéi d'uni coi- 

, JÏ " d<t _ n " fi«+4f. que certaines parties du iccueil * annoncent un 
talent poeltque f/*ir remarquable P * 

5 La Biographie toulousaine, surtout, mérite un mauvais point, Sa notice nai 
qu un tissu d erreurs,. 

** M C \ S nOLiï rév * !r = 4 l'oficaaioft de ces te querelle (p. oj, jexislcnce de deux 
« d'un ouvrage j c P . de Co.ntc, antérieur à Fa 
7^ du hvre Jts i nckaristiques .Brive, i656», qui nom été mentionné* 
dans tonne bibliographie. H publie, touchant 1a même polémique (p. 10-, 1) une 
lettre inédite d un frère du P. MartüJJkbbé Guillaume Dumas, sieur de b Gante¬ 
rie, viuurc général ei uflicisl de Tulle, écrite de «tic ville le ai juillet ifîoS et con¬ 
servé dans Je registre 549 des Armoires de SjJujc. 

. 4 Ç M ; C _ S ‘ “ F ^ * vaif dlé nn punge de La Mmfdettme au disert de 

j p j 47? ' BJDUta : “ 11 > fl 7-°« Ver* Je cette force dans le poème 

du P, de .tint-Usl!*, et par un «miment de respect que ce bon moine u'a F ai 

J? ™', J * " ai P ‘ S w plu * ctl «“leur- Non but a été de montrer 

abord le dérewabie S^t de îa poésie séraphique dans *1 décadence, ci ensuite la 
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M. C. S. a réuni d'abondants et précis renseignements. L* Appendice 
est formé : t“de notes généalogiques sur la famille Dumas et 2 * d‘unc 
notice spéciale sur Guillaume Dumas, sieur de la Ganterie, chanoine et 
doyen de l’église cathédrale d'Alct, traducteur de VOctavius de Minu- 
tius Félix ( 1637 ). 

111. M. C. S, après avoir résume, en quelques lignes rapiJcs et 
spirituelles, l’histoire des filles d'honneur en général, des filles d’hon¬ 
neur fournies par le Limousin en particulier, a essayé de faire revivre 
l’image effacée d’une de ces detnières, Charlotte de Maumont, « d’une 
noble et ancienne famille établie de temps immémorial dans la paroisse 
de Rosiers, près d’Egletons. Elle naquit dans ce castel de Maumont si 
pittoresquement attaché au flanc de la montagne et oü la tradition, qui 
n’est peut-être qu'à demi véridique, fait naître les deux papes Clé¬ 
ment VI et Grégoire XI 1 ». Son père était Charles de Maumont, sei¬ 
gneur de Maumont, de Fromcntal, de Villars et baron de lu Roche, 
dont les ancêtres étaient illustres au temps oü les Roger, tige des deux 
papes, n’étaient pas sortis de l’obscurité. Sa mère était Anne de Bour- 
deille, sœur du père de Brantôme, lequel parle ainsi de sa cousine ger¬ 
maine (Opuscules et pièces diverses , généalogie) : » La belle et gentille 
Maumont, nourrie à la cour, qui fut maîtresse de M. le Dauphin em¬ 
poisonné, de laquelle fut faicte la chanson : Brunette suis, jamais ne 
sera_r blanche - ». Brantôme (grands capitaines, M. le Dauphin Fr an- 
fois, t. III, p. 174 ) avait déjà dit : ■ C’cstoit une très sage et vertueuse 
fille : car les grands volontiers se font des maîtresses pour la gentillesse 


bienséance relative des œuvres du P. Martial de Brive, leur inspiration 4 ta fois 
moins vulgaire et moins quintessenciéc. » 

1. c Tous les historiens, dit M. C. S., font naître les papes Clément VI et Gré¬ 
goire XI au chitcau de Maumont. Pour qui connaît la situation de la maison de 
Maumont au commencement du xiv* siècle, cette opinion ne laisse pas que de sou¬ 
lever de sérieuses contradictions. Le chitcau appartenait 4 cette époque aux puis- 
unis seigneurs de ce nom et non aux Roger, alors beaucoup moins illustres. On ne 
voit pas comment Pierre Roger (Clément VII) et autre Pierre Roger (Grégoire XI) 
auraient pu naître, le premier vers 1 3 oo, le second vers t33o, dans un château qui 
n appartenait pas 4 leur famille. < Le sagace érudit ajoute que des six biographies 
de (dément M publiées par Baluze, les unes le disent simplement Limousin, deux 
lui assignent pour lieu de naissance le Castrum Malimontis (peut-être châtellenie et 
non château}, une autre le dit originaire du lieu de Mestre, diocèse de Limoges (De 
quoJjm loto dicto Mestrio) et c’est 14 peut-être le nœud de la question. Quan 
aux cinq vies de Grégoire XI publiées aussi dans les Vies des Papes d'Avignon, 
une seule précise son lieu de naissance : De toco de Malontonle. 

*’ C f- d “ (P* V n0tC 2) : ‘ Lc Roux dc Lin ‘>' Chants historique, du 
1X1 *‘ c,e ' "Produtt !» coupl«. ÎP- m), mais il commet une double erreur 

tp en déclarant que Brantôme ne donne pas le nom de la maîtresse du Dau- 
'' e “ V ic * t ' on le chanson et eu ajoutant : c’cta.t M- de Lcstrange, 
“a ne d honneur de la reine, celle même dont Clément Marot a dit dans scs Étrennes: 

A la beaulti de Lest»ange, etc. » 

tre*’ m- étrange, .iréc. p« M. C. S. d'un 

des Comment aria dclevêque Beaucairede Péguillon (Lyon, | 635 ). 
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et pour les vertus qu'elles o;n, autant que pour autre chose* « M. C. S* 
tomme le chroniqueur péri gourdin, croit â un simple amour platoni¬ 
que entre k fils de François cl la tille du baron de Maumont. Ne 
peut-on citer, a celte occasion, le joli mot d'autrefois , comment faites- 
vous donc pour eu être aussi surqueeda ? Quoi qu'il eu soit, voici au 
sujet d'un autre amour qu aurait inspiré M 11 * de Maumont, des observa¬ 
tions rectificatives dont il faudra désormais se souvenir {p. i8- 3 *, : 
>1 II est plusieurs fois question d« Charlotte dans les poésies cTEusturg 
de Beaulieu, mais je ne sais où les auteurs de la France protestante 
ont pris qu elle était cousine de ce poète* qu'eile avait repoussé scs 
avances, rqeic sa demande en mariage, et que, de dépit, Eusrtnvs 
tétait fait prêtre. L erreur est grossière* Ceux qui l'ont commise rte se 
sont pas rendu compte de la situation des personnages et ont lu. sans les 
comprendre les pièces de vers oU ils ont puisé ter absurde roman . 
E. de Beaulieu, d'une obscure origine, organiste, professeur de musique» 
prêtre* puh ministre protestant, n était en aucune façon en mesure 
d aspirer ù Jj. main de la noble Charlotte, et ou ne trouve nulle part 
qu’il fût son parent 1 ». Charlotte sc marin, quelques années après la 
mort du Dauphin* avec un de scs compatriotes* François de Vcilhan, 
seigneur de Pc n a cors. De même que l’on ignore T époque précise de sa 
naissance, on ignore celle de sa mon s . 

IV, Des nombreux événements dûjit U capitale du Bas-Limousïn fat 
le théâtre pendant les guerres civiles du yvi* siècle, les deux historiens 
de cette Mile, Bertrand de Latour et Eiîennc de Baluze* n'eu ont rup- 
petc qu un seul, la prise de Tulle, pur le vicomte de Turenne eu i5gj 
Encore, comme le constate M. C. S, {Introduction, p* 5), n’onHJs 
consacré que quelques lignes écourtées à cette mémorable catastrophe ; 
Sur tous i{:i autres incidents de cette triste période* iis sont restés muets. 
L auteur raconte avec une grande netteté « un grand sens critique ce 


1. Cette erreur, remarque M, C, S. en note, P- ifl, - a Hé mi K en tours «r 
trsr “ lu *s dans Jt rreenitre billion Je ta France protestante, fcproJnicc btîc 
amplinceüüja dans la cfeuitiiiiÈ édition donnée par M. Ji. Rordier, et adoptée sjlus 
conirOlc par M. G. ttecicr \F< de Beaulieu, fuite et musicien, fa ris, 1880) et par 
■ ■ Emile Fog* de Beaulieu, point et musicien du rvr tiède, Tu fit, r&tio). Il y 
* «•“-oup d'autres erreurs dans rinlelé Beaulieu de U Feu net protestante. DTpfH 
ce recueil, Eu»torg était issu de ta l'a mi Me des seigneurs de Beaulieu (Bas-Limousin;. 

, *«'K J,e w*ée Betulieu éisieni, ou xvr siicrc, le vicomte de Te renne et tes cqa- 
: 1 j ■ ! ,e ' ^ " 7 Cfl iV ‘ lL( raa d ’ itltref - Ll * ftn’îMc d’Euiwrg. loin à’ètre seigneur 
fNc* Liu, eii oja».ur c bourgeoisie qu'on ne peut trouver dans les titres du tempi 
aucun indice précis de San existence » 


*‘ * T \ C ' (p . m è3 ' : riJf F(>ric *l u * l - 1 Chconaye Btsbaii donne pour frire à Cbirïuîte 
itelJeni»» Jean 4 e Maumont, Il aurait pu invoquer à cet égard une autorité pte» 
Ktieuse* edfc 4e BnmiOme déchtrwrt (t. S* p. , oû j quE Jc M uate et son onde de 
Maumocvt sortirent, outre M** de Penacors et M"" 4 e MonUigtlBC, des enfant mat- 
ej, do ru un * jamais lïutryé, qui fut on des sçavarta hommes de France » Voir s- r 

« traducteur 4 « ouvres de SaintJulïemPans, VtetMa, tSs 4 J, t* XXI* des Se* 

ncjs exoterujurs de G M» Imbert (édition 4 c iS 7 t r p. 44 )* le commentaire Je 
i edueur 1 P- ei encore (p. <&) une note inédite de Ralure sur son docte eômpatiiôtî. 
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qui passa dans te Bas-Limousin depuis 3 a mon dç Charles IX 
{ 3 g juillet rSj-fl jusqu’il l’année tjgy. Nous assistons au combat de 
Monceaux,, aux Liais tenus par 3 e comte de Ventadour, gouverneur du 
Limousin, aux armements de son antagoniste le vicomte de Turenne, 
au pillage d'Astaillac, à la prise du château Je Pougct-îa-Tour, ii l'en¬ 
treprise de Venta Jour sur Limoges, à la prise de Brive et J’Uzercbe. à 
la prise de Donzenac par Vivait 5 [ t â Ea tentative sur Tulle à la 
prise de Sainte-Fcrëok, du château de Treîgnac, a la reprise d’Obazine, 
au siège de Servières, au siège, d là capitulation et 2 l’occupation de 
Tulle, aux exploits de Venu Jour et de son tifs, a k destruction du 
château Je Gimel T etc. Tous ces récits laissent une impression doulou¬ 
reuse exprimée d’une façon Saisissante dans tes dernières lignes de 
1 historien (p, 160) 1 n Ces quarante années de sang, du massacre de 
Yassy à l'édit de Nantes, n'avaient rien produit. On voudrait pouvoir 
les cfheer de L histoire de la patrie *. M, Clément Simon a reproduit 
une quarantaine de documents inédits dans Y Appendice et parmi les 
pièces jastijtcatives* 

T, dû L. 


3 lû. — Ve* Cüütpn^ne», 1753-1815, noies cl correspondance du colonel d'ur- 
ÜlIcrtB Pion des Loches, mises en ordre et publiées par M.YL Maurice Cm?ax et 
ljM>oce Plhaaro* Paris, Firmin-Didot, 1&89. In-», xxrw et 5 ao p. 6 francs. 

Pion des Loches, dont MM, Chipon ci Léonce P ingau J puhlîcni les 
notes et la correspondance, est né à Pontarlier en 1770 II fit ses études 

1. L'auteur eue les AJ é «mira de Vivant d'après uns Copie conservée à la Biblio- 
ihtqne nationale (collection Périgord). Depuis que son ouvrage □ été non publié, 
mois imprimé, ces mémoires ont été mi* en lumière d’après Je ma. original par 
M, Ad, Magen, anus ce titre : Faits J armes de Gtqfrqy de Vivant (Agen. rèÿy, 
in-£*ï. M. C. £„ trompé par les iradue leurs de iVfmv.r 4 u prés idéal de Thon* 
fjair mourir fp- 3 q) te vaillant capitaine huguenot n à Villa mlrade prèi de Bordeaux ». 
Il fallait dire ; 1 itlandratit, prèi de Bjfas. Ce ne ic-nl pas seulement tes îraduc- 
leurs de celte //«Iode qui sont parfois inexacts : l'illustre auteur lut-même til 
pris justement à partie ip. tîp.l, par M. C. S. au sujet d'une grosse erreur touchant 
la prc«cnJue révolte de la ville 4 e Brive et lit prétendue et sanglante punition 4t 
ceue révolus par Anne de Lévy i la date du si avril 15 -Sif, 

_ i, M. C. S. nie contre un membre 4 c Pkitiiui (p, a 4 j que la ville de Tulle aii 
ét'j déjà prîaç en 1 année iSyi, En celte uïéme page il nie contre d'Aubigné [Hsjt. 
jmm. p t. lr, p, 17MJ qu'en lâjj se soit fait « un grand soulèvement en Lïmoain' 

ceux de Tulle montrant exemple aux autres, pour ne payer tailles à aucun de» 

partis >. Füur diverses allégation» des historiens locaux {notamment de Marvaud; 

victorieusement combattues, voir les pp. I». lit, 1 27, i 3 S, etc., M. C. S. établit 

Contre EaLüie (p, lift que la ville de Toile iTembrassi pas tout d'abord k parti du 
roi Henri IV, et il reproduit une lettre d'Anne de Lévy aux consuls, écrite de 
Lioi'tgH je il septembre tSÜy, c fort curieuse et qui est inédite > 3 laquelle contre¬ 
dit l'opinion admise- Citons une note (p. 134) qui nous apprend que Tito leur d'inté- 
rei-untj mémoires publics dues les grandes Collections, COOrtu sau« le nom 4 e Jean 

i v T \t^^j I ai ® n, “ Jcân de mhIgr SX' d ’ B T r4s d» actes en la possession 4eM.Ç + S. 

■ ir ^ ' c ^ u >' e f ! * tù| l le i go eu r de Dêiiai'ei, en Limousin, 
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au séminaire de Besançon — il devait toute sa vie en garder quelque 
cltose — partît pour l'armée en 1793 et fut admis deux ans plus tard à 
1‘école d'ardUefie de Chiions. il assista aux sièges de Kehl et de Pes- 
ehicra, Ht les campagnes de i$o 5 ; de ïSoû et de i8oy, entra dans Par- 
lîlIcrÊe de la garde impériale, guerroya en Espagne, prit part â I cipédi¬ 
tion de Russie. Le chapitre qu'il consacre i l'année 1S12 est un des 
plus intéressants de scs souvenirs (p. 271-344;, Il voit Le pillage de 
Moscou et le x brigandage révoltant > des soldats ; il préserve de l'in¬ 
cendie lu, maison oü il loge ; lorsque commence la retraite, il 2 pris scs 
P 1 écaillions, rempli son fourgon, et d’abord H * souffre moins que per» 
sonne *. Mais bientôt il faut abandonner le fourgon, et voilà notre ca¬ 
pitaine enveloppé dans cette déroule où chacun agit a sa fantaisie et 
pourvoit à sa propre sûreté (p. 309). Quelquefois il aperçoit Napoléon 
qui s arrête ■ pour voir défiler l'armée à côté d’un grand ieu ; debout, les 
bras croisés, il se rassasiait du spectacle de ses troupes marchant à la dé¬ 
bandade, sans provisions, sans espoir, dans un silence profond, inter^ 
rompu par les imprécations que quelques-uns vomissaient à haute voix 
contre lui. * Tout est gelé; les chevaux ne boivent plus, s’abattent sur 
la glace, périssent ; les soldats, exténués de froid, ont à peine h force de 
couper des arbres pour faire du feu, et t le matin, au moment du dé¬ 
part, le bivouac ressemble à un champ de bataille n; ceux qui s’écartent, 
sont pris ou tués; ceux qui gardent le rang «dérobent jusqu’aux porte* 
manteaux des officiers, croyant y trouver des vivres. » Au bout d’un 
an. Pion rentrait en France et devenait major au 2 H d'artillerie à La 
Fère. 11 ne cacha pas sa joie au retour des Bourbons et il fut un des 
rares soldais de l'armée impériale qui acclamèrent Louis XVIlï avec un 
véritable enthousiasme. Aussi, â la nouvelle du débarquement de Na¬ 
poléon, ïl entraîna d'Aboville hésitant, mit son régiment en état de 
défense et ferma les portes de La Fère au général Lallemand qui vou¬ 
lait proclamer i empereur. En récompense, Louis XVIII l’anoblit et le 
nomma colonel du régiment d artillerie qui tenait garnison à Metz. 
M. P. nous apprend dans son introduction que Pion des Loches fut 
dans ce régiment un « apôtre de 1 obéissance à Dieu et au ro] t et qu'il 
mourut le 27 avril tSip. 

Le* mémoires du colonel Pion des L oc lies se composent de 
noies écrites dons les loisirs de la guerre et de Litres qu’il envova de 
r 794 à i8i5 j\ sa comparriote, sa fiancée, puis sa femme, Gentille 
Bousson. Ces lettres sont naturellement plus exactes et plus sincères 
que les mémoires proprement dits. Les éditeurs ont donc très bien fait 
de les fondre dans les mémoires et de les citer textuellement aussi sou¬ 
vent qu il a été possible. Mais je ne sais s'il faut partager leur svmpa¬ 
tine pour Pion des Loches. Pion n'a été soldai que malgic lui, il a tou* 
jours délesté la guerre, il n’a jamais aimé son métier qu'il nomme « un 
vrai métier de galérien » et il ne le garde que parce qu’il faut « achever 
sa carrière 1 ; en iSo8, Ü demande une place de professeur â PÉcole de 
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V on laine b 1 eau ou un poste de percepteur' dans sa province. Il dit le plus 
grand mal de Droüoï quil traite d’égoïste et d'avare, mais n’en veut-il 
pas un peu au camarade Drouot de sa brillante fortune* à Drouot qui 
• en une seule campagne était devenu grand-officier de Ja Légion* 
comte* général de division* aide-major, puis major-général de la gardes? 
(p- 3 dJ}. Ne s est-il pas déclaré contre l'Empereur* non point parce 
qu il était de famille royaliste, mais parce qu'il n avait eu sous l’Empire 
qu'un avancement « kni et borné »? Quoi qu'il en soit, sa figure est 
i-uriéLLsCi cest celle d un soldat savant; il note en latin les événements 
de sa vie, il * visite avec un respect religieux les ruines de la maison 
hamtee par Catulle avec sa Lesbic « (p. n af* il emprunte quatre versa 
Athiihe pour en faire la formule du serment prêté par scs soldais, H 
disserte au milieu d'une de ses lettres sur le prêt a intérêt, ses camara¬ 
des le regardent comme un phénomène et un drâte de corps. En outre, 
ses mémoires apportent à J histoire militaire de la Révolution et de 
l'Empire un témoignage important. J’ai parlé de scs notes sur la cam¬ 
pagne de Russie, et M. P. dit avec raison que v rien n’est plus saisissant 
que cette histoire écrite presque au jour le jour et faisant deviner, dans 
les misères et les émotions d'une seule existence, celles de tant de mil¬ 
liers d'hommes ». Mais on peut rapprocher des Mémoires d'AUix et de 
M arment les pages qu'il consacre à son séjour à l'école de Châlons, Ou 
lit avec un 1res vif intérêt ses premières Impressions de guerre ; à peine 
sorti de Châlons et arrivé à Strasbourg, Pion est dirigé sur k fort de 
Kvlil que bombardent les Autrichiens; « j'aurais bien cédé tout ce que 
je savais en mathématiques pour l J art de changer un canon d'afiut, de 
réparer un épaulcmcjil. Je m’enfermai toute la journée avec mou d'Ur- 
tubia 1; je prb des notes sur toutes les parties oü je sentais ma faiblesse. 
Avis â messieurs les élèves sortant de l’école, la tète farcie d’x et djq 
et qui* tout en arrivant au corps, sont envoyés dans une batterie pour 
faite feu ! » {p. 53 )-. Citons encore les pages sur l’armée de Boulogne et 
Ja flottille, sur 1 entrée des français k Vienne, sur le soir d'Austerlitz* Il 
note en passant V * insolence * de la garde impériale et surtout Ja a fri¬ 
ponnerie » de quelques généraux, les horreurs commises par les soldats ; 

^ le ne sais comment pouvaient vivre les soldats qui traversaient une 
contrée où d’autres troupes avaient déjà passé ; les premiers détruisaient 
tou t, le vin ruisselait dans les caves, les farines étaient répandues dans 
les maisons, pas un officier n'y remédiait; c’était un désordre affreux * 
(P; ifîgj- La campagne de Prusse renferme quelques tlétails curieux , 
Pion assiste â la bataille d’iéna, mais < où étions-nous? Quelle partie 
du champ de bataille occupions-nous? Qui était à notre droite et à no- 
: ‘ l Souche ? Je ne k sais pas encore. » (p* iS 3 ), 11 accompagne les trou- 
p.-s qui poursui vent Bllicher et raconte d une façon très vive la prire de 
li _ cl k. Il est à Eylau : n de ncut heures du matin jusqu'à cinq lieu res 
ùuji Qir, une canon nade épouvantable reternit sur toute la ligue; dès 
■ On h écrit SOrtubie ci oublié le nom k ™” 
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larsj'e ne vis plus rien; il y avait deux pieds de neige; Je temps était 
très doux, il dégelait, les chevaux enfonçaient jusque sous Je ventre; 
par intervalles, le soleil se montrait, et s'il se Cachait, cétaît un fort 
vent accompagné de pluie ou de neige qui nous aveuglait. Quand le 
lendemain on nous apprit que le corps d’Augcrcau avait pris une fausse 
direction et s'était engagé au milieu de l'armée russe qui l'avait massa¬ 
cre, je n en fus pas étonné > (p. aog). Après Tilsîf, il regagne la France 
par Berlin et Briurt. 11 trace un affreux tableau de la misère qui régnait 
à Berlin : ■ tics officiers prussiens viennent dans nos chambres implorer 
notre pitié, Ce matin j ai eu la visite d'un vieux capitaine qui a plus de 
soixante^!ix ans, qui a servi sous le grand Frédéric; eh bien ! cet homme 
demande l'aumône, et sa nation n’est plus rien dans l'Europe » fp. aB;). 
Mais au retour de Russie, en janvier iSi 3 , tout est changé; il loge k 
Kuüigsberg chez un professeur de théologie; k femme et les filles de 
son hôte le traitent avec « impertinence i (p, 344}; c . T , chacun se plai¬ 
gnait de la hauteur, de l’insolence, de l'inhumanité des Prussiens; cha¬ 
cun aussi notait les villages, les maisons sur lesquels il ferait tomber sa 
vengeance lorsque l'empereur reviendrait à la tête d’une belle armée. 
Pour moî t j étais bien convaincu que l’Allemagne allait se lever en 
masse et nous rejeter sur la rive gauche du Rhin » (p. 349). Pion tira 
les derniers coups de canon devant Paris; il était à la Ville (te ; k capi¬ 
tulation signée, il quitta Paris et se rendit ù Fontainebleau, Il prétend 
avoir rencontré l'empereur * peu avant d'arriver k Villejuif * {p, 386 ) ; 
sa mémoire 1 aura trompé 1 , Le récit de U journée du ro mars 5 81 5 où 
il conserve La Fère à Louis XVJ [R est assez dramatique. 

Nous ne terminerons pas cet article sans remercier de cette publica¬ 
tion M. Chip on qui possédait les notes et lettres de Pion des Loches, 
et le savant et inlaiigable M. Pingaud qui a composé la notice biogra¬ 
phique 2 . 

A. ChUQ trjvT■ 


317* — Collection de* Guides Jeanne. Emu a n Rsimbr «t*« Dallum 

(Hongrie racriJionaïc. Adriatique, Dilmaùe, Monténégro* Hosnie ci lîcntjrovinc). 

1 Vol* Paris, 

I.e Guide cil Orient du docteur Isambert était depuis longtemps 
épuisé, La librairie Hachette a entrepris de le refaire en l'augmentant, 
IL était nécessaire de le repartir en un certain nombre de volumes; 

1 . Napoléon n*at allé que j-usqui Fromenteau, devant 1 n Cour de France, pris 
les »d|iioes de Juvïsy, 

Ajoutons que le* éditeurs ont augmenté leur volume d'une uble des noms de 
personnes, einsi que d’un croquis des itinéraire* suivis par Pion de* Loches, et pro- 
posemi leur encore de bien menue* reclIftaUoas. P. 24 et as, tire tiLUIghcim et non 
Befiktîm; p. i 4 « p Donmwcrth p. Danawtrth; p, i 77 , Vj| a bj bourg p. TFiMfo*, - 
p. ib4, GreuiMfi p, Crcusscrr; p, i 73l Drouet Cuit maître do poste de Saktc-Me' 
nehould et non, comme dit Pion de* Loches, de Vattn^t. 
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trois ont déjà paru : Athènes et scs environs ; De Paris à Constantinople ; 
fit celui dont le titré figure en tête de ces article- Désormais les publica¬ 
tions de la collection Joannc sont anonymes. Mais une note de l'édi- 
teur nous apprend que le présent volume est dû IM. Léon Roussst,. 
CTiiSt certainement Fun des plus intéressa eus et des plus neufs de la col¬ 
lection. Il décrit des pays où fusquiei le touriste français n avait guère 
l'occasion de s aventurer et il fournit aux hommes de cabinet tout un 
ensemble de renseignements qu'il faudrait aller chercher dans des ou¬ 
vrages souvent ïnacessibles. La plupart des cartes sont empruntées à des 
ouvrages indigènes, notamment â celles de l'Institut militaire géogra¬ 
phique devienne. Certains plans (ceux d’Agram, de Serajevo} n'avaient, 
croyons-nous, jamais été publies en Occident. M. Rousset a eu l'heu- 
reusa idée d'ajouter à son texte tin vocabulaire des mois usuels, alle¬ 
mands* serbes, roumains, italiens, hongrois* Ce livre rendra de grands 
services aux voyageurs et ne sera pas inutile aux hommes d'étude. 

L. Lrgksu 


— Claudia J*mT. l,o iflrlullptiiu itTIni ec lii rëformc- rm'IoIk. 

Paris, Pion cl Nourrit,, 18%. in-S de 544 |\ 

Ce livre n'est pas un traite sur Ja matière qu'indique le titre; c’est 
une réunion d'études sur les questions sociales. En voici les sujets : 
l'Etat et le Régime du travail* le Social tsmé de la chaire et la politique 
sociale en Allemagne; les Associations rurales en Allemagne; la Ré¬ 
forme des lois de succession en Allemagne; l’Assurance obligatoire; la 
loi du îi mars 18S4 sur les syndicats professionnels; les Syndicats In¬ 
dustriels pour limiter la production; les Associations professionnelles 
catholiques et les sociétés coopératives de consommation ; l'Association 
des honnêtes gens sur le terrain des affaires ; la Situation de l’agriculture 
en France; le Code civil et les réformes indispensables à la liberté des 
familles; TOrdre économique naturel et l'avenir des sociétés européen¬ 
nes. Ces travaux très divers se rapportent tous, comme on voit* au 
même sujet. J'ajoute qu'ils tendant tous au même but. L’auteur cont* 
bat de toutes ses forces le socialisme d État, c'est-à-dire la doctrine qui 
veut que J r État prenne l'initiative des réformes sociales. L’État, pour 
lui, ne doit avoir qu’un rôle, accorder aux citoyens les libertés qui leur 
permettront d'opérer ces réformes eux-me nies. Encore se garde-t-il d’é¬ 
noncer à ce sujet des vœux imprudents, ü se déclare, par exemple, tout 
a fait partisan de la liberté absolue de tester; mais pour ménager < les 
opinions dominantes actuellement en France a, il se contente de récla¬ 
mer c l'amelioration des dis position s du Code sur les partages d’ascen¬ 
dants, l'extension de lu quotité disponible à la moitié, la liberté des 
arrangements de famille, en ho des dispositions spéciales aux orphelins 
rumeurs » (p. 446). Il se montre résolu ment hostile à tomes les innova¬ 
tions de M, de Bismarck ; il doute du succès de celles qu’essaie plus 
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timidement le ministère Ta oie en. Autriche; par contre, il approuve no¬ 
tre loi récente sur J es syndicats, et il porte aux nues les associations 
rurales qui se sont constituées dans lAlfem&gne occidentale et méridio¬ 
nale sous ri m pulsion de M. de Schorïemer-ÀIst, Ce n'est pas que AI-. Jan- 
nct appartienne à l'école libérale; il est avant tout catholique, ei sqti 
amour pour la liberté ne va pas jusqu'à tolérer l'existence des associa- 
lions * qui, a côté d'objectifs licites, poursuivraient un but contraire 3 
la religion » i p. 74]* Au fond la liberté n'est, à ses yeux, qu’un moyen 
dont le parti catholique se servirait pour donner à la société une orga¬ 
nisation nouvelle. Cet espoir nest point chimérique, si I on songe aux 
avantages énormes que procurent aux catholiques l'autorité morale et 
la forte discipline de leur Église. Cese justement pour ce motif que 
I État, représentant et déiensctir de La société laïque, aurait peut-être 
tort de se désintéresser complètement de ces questions. Il faut rendre 
d ailleurs à M. Jannet cette justice qu'ÎE est, parmi les siens, un des plus 
modérés» Est-ce parce qu’il est homme de science, en meme temps 
qu’homme de parti? Toujours est-il qu'on trouve beaucoup à prendre 
dans son livre, même quand on est très éloigné de ses idées. IJ y a sans 
doute par ci par là quelques exagérations et quelques erreurs; mais 
l’ouvrage est plein de renseignements exacts et précis sur les phénomè¬ 
nes économiques de notre époque, 

Paul Guiraud, 


3ig, — caiftloga Eln Ct|KMlc„« penuÉUtiiuj *1* nUillï.thcrm nnclonnl 

pubîicado s&b a ûïrtcpa do mhHoifa«nrlo j ùio de Silban»* ok üak* Rj a de 

Janeiro. LüLiEmger et tili, iSttS. (Un fort volume de loBa pagoj. 

On décret du 4 mars iSyô a réorganisé h bibliothèque nationale de 
Rio de Janeiro, en la dotant d'un personnel complet et compétent. 
Les trésors qu elle renferme ont été classés et sont désormais à Ja dispo¬ 
sition du public. Le présent catalogue sa divise en quatre sections. 
Chacune d’elles est précédée d'une ébauche historique due au conser¬ 
vateur de la section, et accompagnée d’un index détaillé. Dans la pre¬ 
mière (livres imprimés et canes géographiques}, nous remarquons bon 
nombre d’incunables (entre autres la Bible de Mayence 1462) rangés 
d après le lieu de provenance* La deuxième (manuscrits) n'est pas 
très fournie, et il fallait s’y attendre dans une bibliothèque du 
Nouveau-Monde. Les quelques manuscrits du xm* au iv 1 siècle 
ne sont que des bibles ou des bréviaires* Ceux qui sont postérieurs 
à i invention de I imprimerie n'ont guère d'intérêt philologique, 
Signalons pourtant un manuscrit Japonais contenant un roman, des 
dessins comiques et une carte de lu cüte du Japon* Une troisième sec¬ 
tion est consacrée aux estampes, dessins, gravures et eaux fortes, et une 
quatrième aux médailles. Le catalogue est dressé avec soin, imprimé 
avec luxe et fait honneur au zèle et à l'érudition des bibliothécaires. 

G* Strkmcy* 
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FRANCE. — L'Association pour /’ Encouragement des Etudes grecques en 
France vient de publier un nouveau fascicule de son recueil des Monuments grecs. 

H contient les articles suivants : Max. Collignor : Cavalier athénien et scènes de la 
vie guerrière , coupe attique du Musée du Louvre ; L. Hauts i ; Fêtes de femmes sur 
des vases peints; E. Pontn : Vases à reliefs provenant de Grèce. Ce fascicule, qui 
porte les n* 14-16 (i 885 -i 888 ) continue le second volume en cours de publication. 

Il est à souhaiter qu’il soit, sans trop de rctarJ, suivi d’un autre, car ce beau recueil, 
où les planches et l’exécution typographique sont irréprochables, fait le plus grand 
honneur à VAssociation des Etudes grecques. 

— La librairie Quandn met en vente, en un très beau volume, une traduction 
nouvelle de la Consolation philosophique de Boéce par M. Octave CorraEAU, avec 
préface de Théog. CaaKiia* et six miniatures hors texte. Ces miniatures ornent 
l’exemplaire de la Consolation du roi Charles VIII. (Paris, Quanti n. In-4*, » 5 i p.) 

— M. le baron ou Roua» publie et dirige une Revue historique de Provence qui 
c veut être avant tout un recueil de documenta, quelque choae d’analogue, dans une 
sphère plus restreinte, au Cabinet historique dirigé jadis par Louis Paris;... trans¬ 
crire et collationner, traduire parfois les documents, des textes originaux depuis les 
chsrtes latines du xu* siècle jusqu’aux pièces importantes ou curieuses du tiède 
dernier, publier aussi de substantiels inventaires, des études et des mélanges histo¬ 
riques, des monographies, etc.*. (Prix annuel : 20 fr., chez Rcmondet-Aubin, Aix, 
cours Mirabeau. 55 .) 

— Notre collaborateur, M. Picavct, vient de Tendre compte dans la « Revue de 
renseignement secondaire et supérieur » (1 juin, p. 4*7) des Principes du droit 
d*Em. bsAUMia*. qu’il avait déjà analysés dans la Revue critique. Noua reprodui¬ 
sons volontiers le post-scriptum de cet article. « La vie de Bcaussire a été admira¬ 
blement remplie. Il s'est acquitté avec une scrupuleuse exactitude de toutes les 
fonctions dont il a etc chargé. Son esprit fin et judicieux, ouvert et pénétrant, son 
caractère élevée! noble, simple et droit, sa conscience si délicate, son humeur égale, 
son empressement à accueillir les jeunes gens chez lesquels il croyait apercevoir 
quelque mérite, l’avaient fait aimer et respecter de tous ceux qui avaient le bon¬ 
heur de le connaître... Scs deux ouvrages principaux, les Principes delà morale et 
les Principes du droit rendront longtemps encore d’importants services et feront 
connaître, quoique d’une façon incomplète, la physionomie d’un homme, d’un pen¬ 
seur et d’un écrivain qui a bien mérité de son pays. * 

ALLEMAGNE. — La Faculté de philosophie de Gocttingue décernera, en 1893, un 
,«t prix de 3,400 mark et un v prix de 680 mark aux auteurs d’un travail sur la ai- 
tuation intérieure de l’électorat ds Hanovre sous la domination franco-westpha- 
licnne (Die inneren Zustcende des Kurfürstenthums Hannover unter der fran\œ~ 
sischwestfeelischcn Herrschaft, 1806-181 3 ). 

— La Société des sciences de la Hautc-Lusace a fixé le programme de son concours 
pour 1891: Das Goerlitqer Proqessverfahreu warkrend des XIV-XVI Jakrhunderts 
(prix de i 5 o mark). 

— L’Académie des sciences de Berlin a décerné le prix de sa fondation Bopp à 
M. Th. Zacuabue, de Greilawald, qui avait déjà eu un prix de la même fondation 
en iS 83 . Le prix actuel est destiné à 1 a publication d’un dictionnaire hindou du 
*»• siècle. Un autre prix de la fondation Bopp a etc accordé à M. Pbeu-witi, de 
Kcenigsbcrg, pour qu’il continue ses études linguistiques. 

— Le Hansischer Geschichtsverein et le Niederdeutscher Sprachverein ont eu leur 
réunion annuelle les 11 et 1 a juin à Lùncbourg. 
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—La Société JeGælhes. tenu également son assemblée générale le ri juin à VV'ci 
- La première livraison du Grundriss . 1 er germgnischen Phifohgie de Hcrm 
Paul a paru cher Trübner, à Strasbourg, 

Voic * (IeUÏ fadcules nouveaux, le XXI* et !e XXll* de VEncyetopirdfe der 
ilfltmt Grschtdrt* {Gotha, Penh es . qui m bien pria de sa Ein; la dernier artude 
est eouüLre i Ta Turquie, On trouvera dans cçs deux Httdtulei f corn me dans les 
précèdent*, nombre de notices faites Avec soin et importantes, comme celle* sur 
Siruenset, les 5Mfou>, le Souda >t, Les SiijfQlk, les Suffire™., Its Suikowsk i, etc. Nq- 
ions également dans la J cure T t« art. Taldrei, Bayard J-j r tor, Teleki, Thitrj, 
Tirol t Titra, T&desslrafe (long an. sur L'histoire de la peine de mort,i ( les 
Tulitott Targait, Toscans, Trades* Unions, Tes TrautmamtSdorf le Ho ngroi s Trefort 
le TridentMisches CoKrtl ou concile de Trente, Trier courte Histoire de r.rclievkhé 
et électorat de Trêves). Trieste, te Tugendbund, târkisches Reich, lürkische Herr * 
rckaflin Uitgarn,t&rkisckc Kriege. - Art* Strasbourg; on ne peut citer, b propos 
c Réforme, Geiler à cèté de Zel! et de BüccrJ tire Brousaier et non Brcuster;^- 
art, Tallwd an « oublie sa mission à Londres pris de Guillaume d’Orsnge; — art. 
Tjiïjfrt .- ta femme du conventionnel se nomme Thérésia et non Thérèse et die est 
née, non a Madrid, mais à Saini-Plerre de C&ravenchd de Arrîba, on 177I et non 
en 1770; die épousa le maquis de Fonte-iay en 17SS. et non en 17go; die est 
morte* non à Méoue, mais h Ctilmay : — an. ron der Taun ; le général eit né 4 
Darmstadt* et non i T*nn; - art, Thibaudeau, lire Clair et non Clair: et ajouter 
qu'il est mort le S mari, - art. Thibaut lire Jloulins-Engilbcn et non en Gilbert 
et rarre au Leu da Favre y— manquent Eugène -Sim (un instant homme politique), 
Sutcouf. La Tafna HiHSj)- — la bibliographie e*t parfois négligée; il fallait dter à 
l'art, Clém, Thomas, non pûi Beau moni-Vaaty, mais Mu, Du Camp; a l'art, von 
der Tann, Il Lebensiki^e de Hdwig '1882); Êl l'art, T argot, le livre de Fondu ; à 
lart. | urenne Fouvraee de Bçaurain ; et, dans ce dernier article, on trouvera le récit 
d« année* 1633-1675 bien écourté (cinq lignes 1 ), Torcy méritait également da¬ 
vantage, 

ANGLETERRE, — M, Patrick Chaluèss, membre de Et Société historique royale 
de Londres, vient de publier une étude intitulée Cimlmers, inventeur du tint - 

bre-poue adhésif, nouvelles recherches tvr le projet de sir Rate fond llilt (Londres, 
Effingtiani Wslson, iSBq. In-S fl , 46 p,). I] y démontre que James Cfailmers a inventé 
le umbre-posuj tdhétifquïtsuvadç l'insuccès ktyttâmedu port de lettre à un penny. 

M + Rubens. Duval nous envoie la notice suivante : * M, William Wimtrr, l'il¬ 
lustre professeur d arabe à TUnkersUd de Cambridge, cst mort le « mai dernier 
apres une longue maladie qui minait sa nmé depuis plusieurs année*. Les études 
orientales le passionnaient à un haut degré. Ï1 sc rendit célèbre par mi «u!o S ucj 
des manuscrits syriaques et des manuscrits éthiopiens du Brfoiih muséum, qui 
sont des modèles du genre. Après avoir achevé l'édition des Ancien! syrtae doen- 
men.s p,éparse par soit maître et ami Curcton* il publia des monumenta importants 
de 1 * littérature syriâque, tel» que : The ktmUits of Aphraaîesthe version sage ; 
The Ofocryphal arts of the Aponies avec une traduction anglaise; The Chrorndc 
of Jothua the sryhfe iwr une traduction anglaise y The Boak af JCalihh and 
d'autres testes parus dans le Journal of saertd littérature ou 
ans de» éditions ipcciüles. Toutes ces publication* témoignent de l'étendue des 
connstsupces de leur auteur* et du soin comciencieux qu'il apportait dans S'élabo- 
ratioa des textes.. 

■ Les services rendus par W. à la littérature arabe ne sont paa moindres. On lui 
d0,t u,w 6111,0,1 dc kgmmmUtnû* Cs* F ari enrichie d'a n notations qui en font 
rresque une «uvrt ongmnlc; une chrestomaihie remarquable par la variété des 
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morceaux qui la composent et qu'il fit suivre quelques années plus tard d ’Analecta 
arabica puisés aux meilleures sources. Par sa publication des Voyages d’Ibn 
Djobalr, il a fourni une précieuse contribution à la géographie du monde musul¬ 
man et à l'histoire des colonies chrétiennes de Syrie au xu* siècle. Mais le meilleur 
titre peut-être de W. à la reconnaissance des arabisants est la belle édition qu'il a 
donnée du Kamil de Moberred, un des plus anciens et des plus curieux monuments 
de la littérature arabe des bons siècles. L'archéologie ne lui était pas étrangère ; 
plusieurs inscriptions palmyréniennes inédites parurent par ses soins dans les 
Transactions o/the biblical archceology Society. Un de ses derniers travaux est l'ar¬ 
ticle Syriac littérature paru dans YEncyclopedia britannica ; cet article qui renferme 
la matière d’un volume, est le manuel le plus complet et le plus savant qui ait été 
fait de la littérature syriaque; il mérite d'être réimprimé. M. Wright était membre 
correspondant de l'AcaJémie des Inscriptions et Hcllcs-Lettres. Tous ceux qui ont 
eu la bonne fortune de le connaître personnellement, ont apprécié son caractère 
affable et serviable; on regrettera le savant, on pleurera l'ami ». 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 7 juin 188g. 

M. Barbier de Mcynard. president, donne lecture d’une lettre de M. le D r J. Re¬ 
boud, qui annonce la mort de son oncle, le médecin-major Reboud, correspondant 
de l'Académie. 11 rappelle les services rendus par M. Reboud au recueil des inscrip¬ 
tions sémitiques, qu'il a enrichi de nombreux documents recueillis pendant son long 
séjour en Algérie. Il insiste surtout sur la vaste publication où il a réuni un nom¬ 
bre considérable d'inscriptions libyco-berbèrcs, dont la science tirera un grand 
profil. % 

M. Léon Gautier, au r.om de la commission du prix La Grange, antionce que ce 
prix est décerné à M. Emile Picot, pour ses deux ouvrages, intitulés : l'un ; les Mo- 
nologues dramatiques dans l'ancien théâtre français, l'autre, les Moralités yolemi- 
ques dans rancien théâtre français. 

M. Héron de Villefossc communique une note du P. Delattre sur la ville antique 
de Seferis, en Afrique. La situation de cette ville n'avait pu jusqu’ici être détermi¬ 
née d'une façon certaine; on savait seulement qu’elle était peu éloignée de Car¬ 
thage et qu’elle avait joué un rôle considérable pendant la dernière guerre punique. 
M. Langon, administrateur du domaine de Kliangat et Hadjadj, a découvert sur la 
coltine de Hcnchir Bou Bcker deux dédicaces élevées par la civitas Nef cri tan a, l'une 
à Scplimc Sévère, l'autre i Caracalla. Il en résulte que Ncfcris était située sur cette 
colline et que la plaine voisine fut, pendant la troisième guerre punique, le théâtre 
des exploits deScipion et des dernières luttes des Carthaginois contre les Romains. 

M. GcfFroy, directeur de l'Ecole française de Rome, donne quelques détails sur 
le nouvel édifice grec découverte à Sélinonte. On n’a pu encore que constater l'exis¬ 
tence de cet édifice, mais les fouilles qui doivent le dégager sont interrompues par 
les grandes chaleurs. On ne pourra donc en connaître la nature et le caractère avant 
la saison prochaine. Les fouilles de M. Gscll à Vulci sont également interrompues 
par une cause semblable. 

M. Monceaux termine sa communication sur la restauration d’OIympie. 

M. René Cagnat, professeur au Collège de France, communique le résultat de ses 
recherche* sur l’alimentation des armées romaines et particulièrement de l'armée 
d'occupation de l'Afrique. Il s’attache à établir qu’en temps de paix la fourniture 
des vivres et fourrages necessaires à rentrciicn de l'armée constituait un impôt en 
nature, perçu sur les habitants de la province. Ces vivres étaient versés dans des 
magasins, placés sous l'autorité du procurateur de l’empereur, qui ne les livrait que 
contre des bons émis par les chefs de corps. Les troupes possédaient, en outre, dea 
troupeaux, que les soldats faisaient paître sur les territoires militaires concédé* à 
cet eflet à chaque légion. Les memes terrains produisaient aussi du foin pour la 
nourriture des bêtes de somme — En temps de guerre, des agents spéciaux de I em¬ 
pereur rassemblaient, au commencement de chaque campagne. Ica vivres nécessai¬ 
re* aux troupe* et les concentraient dans des magasins créés pour la circonstance 
prea du théâtre des opérations. De là, des convois régulièrement organises le* por¬ 
taient aux armées. Contrairement à l’opinion de plusieurs auteur». M. Cagnat croit 
que les Romains ont dû utiliser le chameau pour ces transports militaires. 

Julien Havit. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , tmpnnirne Âlarchesso u fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Uummaînt >3o. Ëug. Rwillout, Le nouveau papyrus d'Hyp^iJe. — 33 u Ci- 
“ ro ”: 'J?. E * nKtL ‘ lc ct de Atnïcitiu» p. p. iWax + - 33 1 - 333 . Sabe.*!!!*!, UJit. du 
De OilK J!S ct Celtlui» diircna, - ?î 4+ bouxcix*, Er&ia de phonétique fran- 
faisc. - 33i. 5T£ftaFeuB, Otaries d'Anjou, comte de Provence, - 33fi, GhaIoeuc 

iî“ f ^ ' ' " r " - 3Î ‘ G *™ E * TE L Le* Robertet «u xvi* tiède. 
“ * 31> - Essai RUr rhirtuirc de redircatioo dans fanciea Oratoire de 

r V fc “ Jî 9 ’ Capueîtrseï huguenatodana Je Lancuedov tous Rend IV. 

. f 4Û ' So " 1 * Ct ÜW>ÛT > Vktar Hugo en Amérique. — 3-| r. RueLtiW, I/amour 
du livre. — LLrumque - Académie des Ins^ri pitons. — 5 k$ 4* des Antiauaîrw 
de France. 1 


33tu Eugène Raviu-our. te neuve cm f^pyrtu dn^iKrlJc. (Revue de» 

vlj.lts grecques, lome U, p. i-tfr, et tirage n part chez E. Leroux, i«8g.) 

Oh sait quel service M, Revillotit a rendu dernièrement il la science 
et aux bonnes lettres en /aisam acquérir au Louvre ie papyrus, désor¬ 
mais célèbre, qui renferme ie Coude Athémgène d'Hypcrîd*. Le « dé¬ 
couvreur n SC Lut aujourd'hui éditeur et commence bravement la pu¬ 
blication du précieux document que k hasard, aidé par sa perspicacité, 
a mis entre ses mains. La plaquette que nous annonçons, destinée a 
faire patienter la curiosité des hellénistes plutôt qti’à 3a satisfaire ne 
comporte encore que le texte de 2 colonnes sur i 7 . Les colonnes pu¬ 
blics [numéros 3 et 4) sont au nombre des mieux conservées. M, H. 
nous en présenté un fac-similé héliographique, parfaitement exécuté 
par a maison Lemejtier, une transcription en caractères épigraphi¬ 
ques, oEt il 3 inséré, entre parenthèses, les suppléments, une seconde 
transcription en minuscule, avec la ponctuation et l'accentuation, enfin 
un essai de traduction française; k tout encadré dans un résumé 

substantiel du plaidoyer, et précédé d'une courte étude sur le génie 
d n ypende* 


^ C M l, r/. ilfll>Se ^ fairC COni P rfindrc 1Il5 ^ rél du nouveau travail 
e . quant à son mérite, quiconque a jamais eu à s'occuper de la 
pu 1 cation un texte grec plus ou moins mutilé, l'appréciera sans 
peme toutefois, M. R. sah mieux que personne (pour avoir lut-mêmc 
singulièrement amélioré des publications de papyrus dues ft d’autres 
savantsi quen matière d éditions de textes anciens on atteint rarement 
k perfection du premier coup : l'édition princeps est une base solide 
sur laquelle doivent opérer la science et k divination do plusieurs *ë- 
nemtionsde mnts avant que le chef-d'œuvre apparaisse dans sa sainte 

débarraîSc de toutes ks scories. Comme on ne saurait commen- 
Nuuïçilt icuif. XXVH. 
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cer trop tôt ce travail dé nettoyage, nous proposons ici quelques correc¬ 
tions que nous d suggérées une étude attentive du fragment publié par 
M. Revltlout, Nous serions heureux, s'il en est encore temps, que le 
savant éditeur pût profiter de cette modeste contribution pour ['édition 
d'ensemble qu'i l prépare et qui, dU-on T cst déjà fort avancée. 

Rappdons-en Jeux meus de quoi il s'agit: le client d'Hypérîde, cir¬ 
convenu par une courtisane, se rend chez Athéoogcnc pour traiter de 
L'achat de sa boutique de parfumerie ; son véritable objet est d’obtenir 
la liberté des deus esclaves qui dirigent la boutique, mais Àthénogéae 
lui explique qu’il a tout intérêt à s'en rendre d'abord acquéreur. 

Col, HL Ligue ï- 5 * Texte ReviElout l ... wv plv 3 v ïîçiia’j Si' âTs. 
■ÏL-p \ vsvi: D.ïùGïptt, îi sî> ùivîj | xa't raicu eïfi 1 iÎ 5 T*psv f ctï 

àv 3:: îîxr r | ç^î «ÔTsaï iï»ïa<H:sv;, cmXaîfav :p ( cîv «i ï 4 j-/ yip... 
Corriger e!Ü* (pour sfeç) en stO 1 (pour eïea) et yt^ en idfeÿstlé papyrus 
otTre la place necessaire pour le a), La traduction devient alors ; « Ac¬ 
tuellement (c'est-à-dire si tu me donnais l'argent pour les affranchir), 
c’est à moi qu'ils croiraient devoir lu liberté; si au contraire tu deviens 
leur maître par une vente régulière, et qiTcnsuite, plus tard, lorsqu'il 
te conviendra, tu les affranchisses, ils i’en seront doublement rc- 
connaissants, » 

L, 5 -g. Texte Revillout : fjiv [jlsv sa: £ft£X&u«’.v j àfj'ujïtsv, [lôpsu 
if Î1VCÇ VlpTp fljjV^dAW I sui npSKASt, >.ï’t ! J 71 tfXXô X37i f li7= tt£ ItCL J 75 
jj.’jpSîahAtey züi'/ r.p : c ^ sï.ivTtit v cf J x v:(vL7iq txjvï, è^î;, tj Taîüfij.-..- 

Au lieu de pi* 371 i[ faut lire [eivToq leçon que M, II. indique d‘ail¬ 
leurs en note. lïfsçsîX&jxwv est une forme impossible; M, U. dit que le 
ms, porte TrpscMtlurntfv qu'il a corrigé ainsi «sous les plus ex presse s réser¬ 
ve s. » Mats sur te fac-similé on lit clairement rp 37 ^ 5 iTMv™v qui offre un 
sens et une g récité irréprochables. Traduisez : i Quant à l'argent qu'ils 
doivent — le prix d'un parfum acheté à Panealos cl à P roc lès, et quel¬ 
ques autres bagatelles que les clients ont pu mettre dans la parfume¬ 
rie, comme c'est J’usage, — lu prendras cela à ton compte, » 

L, 10*14, Texte Revillout : ècv.v lï ptxfx x^ucf, aï: ss'aju;» s>aiu | 

ssp-ff* tïttv t o-i "qs b 7 i|» ipYMtTipE^,. ] %ai dXifar:ps’. xai Çpüpv® xïl 

Ta I >/â-7i svîjtïva Xfcya>y, cfli'j Trivia laÿ | ta [SsIkïJ r { ; s? [-s] a-Isî^ï. 
Au lieu de îcôtt;* lé manuscrit pone clairement «ûxbm* Les trois der¬ 
niers mots n'offrent aucun sens acceptable et ne comportent nullement 
la traduction de M, R. : « Il débitait une kyrielle de noms et, comme 
s'il nie montrait les choses, en disant tout cela, il n'en finissait plus. » 
Les lettres HCEI qui subsistent seules appartiennent évidemment à uo 
futur ; i\L Weil me suggère qui est excellent. Quant ù ïESLaç, 

il faut le corriger en [p aSiiü; et traduire : « des marchandises,,, qui Eû 
permettront d'acquitter facilement ces petites charges. * Les mots xat 
aXV,<.X£fai forment une sorte de parenthèse qui Interrompt le discours 
direct, 

L. 22-25 (Si je consentais à me porter acheteur) ; l-içs-.v pc: ipxXXsv | 
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- 7 ‘ r-# . * ^ ^ ÎT2? Xït Tîu ? *^ÎP“ I 'i; *wv è.sr^wv lv 5jw/,cv{si. Aoéùv 
- | npfaetr^etc. .ponctuation défectueuse. Il faut supprimer le point 
âpre, i;xaXs T :* et le placer après Traduisez : e Atbénogène 

alla.t me mettre sur le dos (et non pas : « devait me désigner dans 
acte d accord ») ses créanciers et commanditaires, grâce à la conven¬ 
tion par laquelle il me tenait; c’est ce qu'il Ht en effeT » 

L. 27-28. Revillout : Xsfùv ~v « 5 «B rpa-^ra | :v [t 4 jsov] wp**** 

a ff 7 -r*?i * * rCn °. nt C tCX,C qU U aVail P ré P aré relativement à cette 
affaire .1 lut ce qui avait écrit. > Ti^v est impossible; il faut un mot 

tel que ou Xéfcv et traduire : « Prenant son livre de commerce. . 

, ° onnc ■ • r-6. Revillout : ’lîciv îï aurai ewOf.xat rpbç èjxi • à-> 

11 7ZS0itv V» «tw ttZfr I 

^ nT * { Tx; ouv0 ^**« I h ^ [aô?r 4 ] e(x(a. Au lieu de 
e^u-cv le manuscrit porte fawî» qu’il faut conserver; le changement 

1 " C sera,t P** Sr« sans un pronom comme s5to;; c'est le client 
! y Çf n ., quI> dans *° n aveuglement, se hâte de bâcler l'affaire pour 
laquelle il est venu. Plus loin, au lieu de rùrr; lire *>-*5. 

L. 16. fcxrra ri yzix çivcpi èyrfévst dial p 5t | [è> T ct; loi* 

T2/ rrri - Ûî^s^MT', 5 i *,v XI [ 0 'cX];u. Tit’ t>t; roi; £x 0 y«... 

le rîan‘ SVf 'V ^ dc ** f ?3ir « *?*v 5 rç) il y avait probablement eùv: 

le papyrus offre la place de deux lettres. Ensuite il faut écrire et ponctuer: 

J??**• iJ >é ** l T -" Vjîr; etc. « Lorsque j'appris dans quel 
g épier j étais tombé, je réunis mes amis etc. > M. Revillout traduit : 

* omme je le sentais, je n’en étais pas au bout. » Mais l'hiatus ci h* 
st intolerab.e et après y.*... il n 'y a place que pour une seule lettre. 

• Théodore Rei.nach. 


3Î '"~7“"‘ r -'“ r ~'-J* «.«eu,. 

u,um rKCD * uil Rgber *“‘ **8*. Storch tiliu.. 

*• — 2. I tre i.IImI <to offlctr» cil %■ tmIii,. . . 

D . . . m * IB **• ■ mu© CI« a cronp. commentiti . i 

Rcmigio Suumi. Torino. Erm.nno laMehcr, 1W9. In-8. ui.tu-igi PP . 

rti.».: OvIüIun. l'iiulu., Ce..,».,le.... Cl.». 

*ZZ5 h.”^ f** ‘" ue — ,E “ r * , ‘ d0 •“«« «*«•» 

.../J M 'j*’°’ ^ P ub ^ c I e tente des deux dialogues de Cicéron de settec- 

TL /l a "" c "' a en Ie faisant d'une amolatio critica de 

5 pp. de caractères très serrés. Cet appendice ne con.iem guère que des 

co nj ee ures personnelles. Tou, le monde ne croira peu,-être oas que 

;rrr,r d f c dt ^- « ■* •"*«■* *«« 

. . * N ? 1CI un S€ul exemple de ces conjectures. Dans le récit de U 

justifi.at.on de Sophocle par la lecture de VŒdipe d Colone, on trouve 
la phrase suivante (de sen., S „) : Tum senex dicitur eamfabulam 

rcZ's’’Z^ hab ‘ bû ' ct F rox ’« lc scripserat, Œdipum Cohneum 
,ui,c,bu *> M. N. supprime et proximescripserat : « Inclus! 




4*4 revois cuirions 

ut otiosum a. A mon humble avis, non seulement ccs trots mots ne 
sont pas inutiles, mais ils forment la partie importante de k phrase. 
Sî l’Œdipe iï Cohue n'avait pas été écrit peu Je temps auparavant, il 
nkurait pu servir de preuve Je k santé inreUectuelLc du poète, Natu¬ 
rellement* dans cette niasse de conjectures,, il n'est presque pas kit 
mention des manuscrits. IJ y a toute une école de philologues pour 
laquelle l'étude et la elassifjc®lioq des manuscrits est une besogne infé¬ 
rieure, Us disent au publie ; » Avec la connaissance que j'ai Je ta littéra¬ 
ture îaiinc, de la langue, des institutions et de l'histoire, et le goût dont 
je ne manque pas, je trouve que ce membre de phrase est supcrllu, que 
Cicéron n'a pu écrire sous celle forme ici passage et qu'il l a dû écrire 
de telle manière* Cette méthode est u aillent s incommunicable parce 
qu'elle repose entièrement sur le senti ment personnel. Il y a bien les 
manuscrits, mais... suât sterquüittia. » 

Avec M. SabbaJini, on se retrouve sur un terrain plus solide. 
L'édition classique du de Officiis qu’il vient de nous donner repose sur 
une étude sérieuse des manuscrits* Il est inutile de revenir ici sur la 
question de l'établissement du texte : les lecteurs de 3 a Revue critique 
n'ont point oublié l’exctllente brochure que M. S. lui avait consacrée 
l'année dernière Pour ceux qui suivent les travail* de M. S., ce qu’il 
y a de vraiment nouveau dans cene édition, c'est le commentaire. 
Consacré presque exclusivement à des questions de langue ci t comme 
ou dit en Allemagne, Je stylistique, il est excellent. A ce point de vue 
M. S* a fait une étude minutieuse cl approfondie du texie, qui profitera 
aux personnes qui ont à écrire dans ht langue de Cicéron* On ne saurait 
trop recommander k pratique de ce livre a ceux de nos bacheliers 
français qui, leurs études finies, désireraient apprendre le latin. 

Gomme le livre est destiné aux classes, ou y trouve des remarques 
d'un caractère élémentaire. C'est ainsi que M. S. donne des conseils 
fort judicieux sur la façon Je traduire certains mois, certaines phrases. 
H y a cependant un point sur lequel je me permettrai de notre pas de 
son avis* En présence de périodes un peu langues (celle du début: celle 
do || p* (3, $ 22} il indique la manière de les subdiviser dans la tra¬ 
duction en trois ou quatre phrases indépendantes. G'était aussi la 
méthode qu'on nous enseignait autrefois et à laquelle n'ont peut-être 
pas renoncé les professeurs d'aujourd'hui* Il y a lit un sérieux incouvé- 
nïeni r celui d'enlever au style un des caractères les plus frappants 
quand on lit le texte original : aussi nos traductions de Cicéron ne 
différaient-elles pas de nos traductions de Sénèque. Je ne parle pas des 
contre-sens inévitables avec ce système, a Couper les phrases T » comme 
nous disions, ne doit être qu’un moyen désespéré. Comme l enfant est 
iiKupable de saisir Je tête et tout d’abord l'ensemble d'une période 
complexe et qu’il ne réfléchit qu'en écrivant, on peut lui conseillai* de 
détacher eq phrases isolées chaque membre de k période. Mats ce ne 




a'imjüiuh. ht ou uttÆkjitukh. jgS 

doit être qu'un premier travail* IJ [qui qu’en suite U essaie Je la recons- 
truufisur le modèle antique : après l'analyse, la synthèse* Ail début, 
ses versions contiendront bien des phrases lourdes et gauches, surtout 
dans notre langue, oüil faut tant d'art pour mettre sur pied une période 
de quelque étendue; mais cela vaut encore mieux que d’imposer aux 
élève* un système qui dénature le caractère d’un morceau et les habitue à 
K contenter d à peu près. On peut s’étonner de tant d’insistance sur une 
questions! minime. Mais en éJueatEun 3 tout se tient. Un manque de 
sincérité dans les méthodes de l'enseignement a son contre-coup immé¬ 
diat dans la vie morale de l’enfant ; chas Jui t U n'y il pas de cloison 
étanche entre Ja raison et la conscience. 

-* Dans cette brochure, M. Sabbadini donne lui-même l'exemple des 
travaux qu il conseillait l'année dernière aux étudiants. Dans Je pre¬ 
mier article, il retrace l’histoire delà découverte de la lettre de Pompée 
au sénat qui se trouve dans les fragments de Salluste et donne la colla- 
lion du manuscrit de Dccembrio. Puis il fait connaître par des col¬ 
lations trois nouveaux manuscrits. T un des Fastes d’Ovide (ms* 
Àshburnham de Florence yd, xii e siècle), l'autre des Aratea (BibL de 
la ville de Puoûrme, 2 Q q E ii, xv* siècle), le troisième du Rapt us 
Pràsetyiuae de GJaudien (Florence, ms. Àshb. 90S, XIII e siècle). Entre 
la première et h deuxième collation est intercalé un article sur les 
ms&. des Lettres de Pline â l'Ambrosienne. Il termine par une liste 
des imitations de Virgile et d Horace qu'il a relevées dans le Rapt us 
Proscrpimie. Voilà un recueil de matériaux qui contient beaucoup de 
choses en quelques pages et qui servira plus a b science que bien des 
divi nations a pilori. 

Paul Lejvv. 


134, ~~ E, SoaiRCiEï, Pt*Æci# ii« nhoiiéHguo n t*uçnt-B. Paris, Kljocbsicck, 
1SS91 ln-i 3 r sn-tïî pages. 

M. Lourcscz a voulu taire un précis de phonétique française à Pu sage 
des CLasscs. Les théories qu'il expose ne lui appartiennent pas, et il n'a 
pas, nous dit-il, ù les défendre. Nous n'avons pas davantage à les con- 
tChter à propos de son livre. Il y aurait assurément à faire un grand 
nombre Je remarques de détail, mais ces remarquant s'adresseraient pas 
à M. B«, qui n T a fait que condenser les idées les plus récemment émises 
sui la phonétique française f. On peut regretter qu'il n’ait pas utilisé la 
Grammaire du vieux français de M. Schvvan, ni l'article si îtn portant 
de G. Paris, sus la Langue at littérature française de Bartschet Hor- 
mng. Mais les livres de ce genre sont destinés A être plusieurs fois re- 
faiis, et cekai de M, IL est, dans son état actuel, suffisamment au cou- 

, \ Wou> «“«»■“* «pensai une erreur bizarre, quoique ,ri* mnini » at g^L 

^ I- ^lc «sale des mo ls fin faim fdm. comme un r nud. 
Lest en rouile un ë nasal. 








4S6 reyi.:e cflrngtJK 

rnnt. Peui-îEic l'auteur emplob-i-il plus de termes techniques qui! ne 
serait uti h dans un ouvrage élémentaire* Je parle de ceux qui peuvent 
être facile ment remplacés par de courtes périphrases. Maïs Tes position 
et les divisions sont en général, d'une grande clarté* et ce petit livre 
rendra de bons services au public spécial auquel il s'adresse. 

L* Clkd.vt* 


33J. — STRisnaB, Km t von Anjnn al* üi-iiC dur* PrûVL'flCe 11 s^.5-13^3^^ 

Berlinj G„tfui-jiir. ib-b-S, în-S. ïn et 3 17 p. 9 mark. 

Quoique Charles d'Anjou soit avant tout, aux yeux de ceux qui étu¬ 
dient l'histoire, le conquérant du royaume de Naples, il q joué long* 
temps avant son départ pour Tl taise un rôle si considérable* son activité 
multiple a de bonne heure mis en lumière de si remarquables talents* 
que Fétu Je de sa vie entière s* impose. On doit donc penser avec 
M. Sternfeld que la jeunesse de ce grand politique, de ce puissant 
aJministraleur, mérite une étude spéciale. L'auteur du livre que nous 
avons sous les yeux, a recherché avec un grand soin et présenté, dans 
des termes soaivcnt intéressants, tour ce qui se rapporte à cette existence 
si bien remplie* depuis l'accession de Charles au comté de Provence 
jusqu'à l’annéa t z 65 . 

Nc pouvant discuter ici par le détail les faits dont sc compose cette 
longue biographie* nous nous bornerons il signaler brièvement quel¬ 
ques passages, qui n divers titres nous semblent mériter une attention 
particulière. M* 5 . a fort bien fait de mettre en évidence le roEc que 
Blanche de Castille a joué auprès de son bis; il paraît vrai que Blanche 
a clé pour beaucoup dans les négociations qui ont amené le mariage de 
Charles avec l'héritière du comté de Provence ; il est certain que 
pendant b croisade elle a servi scs intérêts comme pouvait le faire la 
plus fidèle des. mères* b princesse du monde la plus adroite et la plus 
expérimentée. M-S. insiste avec raison sur les préten lions de Frédéric El 
h la succession provençale (p. 17-1S); peut-être aurait il pu remarquer 
a quel point* en cette affaire, l'ambition de l'empereur fut déraisonnable, 
combien était invraisemblable b réussite de ses projets. Aux textes sur 
lesquels il se fonde pour établir que saint Louis, en i2.p, envoya des 
troupes en Provence {p. 32), l'auteur aurait pu ajouter les curieuses 
notes* rédigées au mont Saint-Michel, qui ont été publiées dans le 
Rccut-'il des historiens de France [t. XXIII, p, 5/j). Go ne saurait, 
par contre, lui reprocher de n'avoir pas utilisé la lettre d'innocent IV 
par laquelle nous sont connues les protesta rions de Henri III et de 
Richard de Cornouailles contre le règlement des affaires provençales ; 
cette pièce n'ciaitpas encore publiée in-extenso, et M. S., en dehors de 
certains centres, ne s'est pas astreint il b recherche des documents 
inédits. 

L index bibliographique placé it b fin du volume est à peu-près 
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complet : nous voudrions pourtant y voir mentionnés les excellents 
mémoires de M. Paul Fournier sur le royaume d’Arles. On nous per¬ 
mettra de regretter aussi que dans cet index les titres des ouvrages et 
les noms de leurs auteurs ne soient pas toujours cites d'une manière 
exacte; il ne faudrait pas pousser le goût de la brièveté jusqu’à réduire 
le nom de Le Nain de Tillemont à la forme Nain; ce monosyllabe 
est insuffisant. Enfin il est vraiment fâcheux que les deux cartes 
adjointes au récit de M. S. soient dépourvues d’élcgancc. de précision, 
et parfois meme inexactes : qu'est-ce que Tricastin ? Nous préférons 
nous en tenir, jusqu'à nouvel ordre, au nom français de Saint-Paul- 
Trois*Châtcaux. 

Nous ne nous arrêterons pas à relever, dans le corps de l'ouvrage, 
les erreurs de détail; M. S. n’en sera pas moins lu et consulté pour 
avoir, à deux reprises, mis en scène Henri de Sully sous le nom de 
Solliac; on lui saura gré d avoir consacré à l’un des grands personna¬ 
ges de notre histoire une étude impartiale et consciencieuse. M. Stcrn- 
feld nous racontera bientôt, il faut l’espérer, la conquête du royaume de 
Naples; cette deuxième partie de sa tâche lui sera bien facilitée par les 
remarquables volumes que M. Durrieu a récemment consacrés au clas¬ 
sement des archives angevines, à l’administration du royaume de 
Naples sous Charles d Anjou, et à la nomenclature des conquérants 
français. 

Elie Berger. 


336 . — Collcollon <!<*• ordonnnner* iln roi* cia France. Catalogua 

<!**• Acict do FrnnçoU i", publiés par l'Académie des sciences morales cl 
politiques. Tomes I" (i 5 « 5 -ib 3 o| et It« (s 53 1—1534). Paris, imprimerie Nationale, 
grand in-4, 1887 et 18S8 (734 et 764 p.) 

^ 7 - “ >••• Bebertat an xvi* «Ircle, par G. Roncnrrr, administrateur de 
U Bibliothèque de 1 Arsenal (Registre de Florimont Robertet. Catalogue d’actes 
royaux du règne de François 1 % i 5 octobre t 5 a 4 -i 8 août i 5 a 5 ). Paris. Firrnin- 
Didot, in-8, t888 (xxxt et io 5 p J 

I. L’impulsion très énergique donnée à cette publication — le troi¬ 
sième volume est sous presse — permet d’espérer le prompt achèvement 
d une oeuvre à laquelle tous ceux qui ont étudié l'histoire du xvt # siècle, 
doivent porter quelque intérêt. H y avait, d’ailleurs, une certaine ur¬ 
gence à regagner le temps perdu. Commencée en iya3 par Eusèbc de 
Laurière qui en rédigea les deux premiers volumes, continuée par Se¬ 
cousse (tomes Ilf à IX), Villevault et Bréquigny (X à XIV), la Collec¬ 
tion officielle des ordonnances des rois de France de la troisième race 
paraissait fort compromise vers la fin du siècle dernier. L'article iv 
de larreté du 3 pluviôse, an XI, assura sa remise sur pied, en 
chargeant la troisième classe de l'Institut (Inscriptions et Belles-Let¬ 
tres) « de s’occuper de la continuation des recueils diplomatiques. > De 
1811 à 1840. les tomes XV à XX préparé* par le comte de Pastoret 






furent livrés au publie. Le tome XXI eî dernier, paru en 184,}, est 
l'œuvre Je M* Pardessus. 11 s'arrête û la fin du règne de Louis XII. 
Depuis lors, aucune tentative sérieuse rfavajt éié faite en vue de pous¬ 
ser plus avant un travail qui sortait désormais de k sphère d'action 
assignée à T Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et dont celle-ci se 
désintéressait manifestement, La notice de M. Léon Aucoc, relative aux 
Collections de la Législation antérieure à 1 j8g et leurs lacunes four 
les Actes des Mi', xvh » et xvm* siècles (Paris, Picard t& 83 ], ramena 
très heureusement l'attention sur le recueil en souffrance, L'Académie 
des Sciences morales et politiques, sur la proposition de l'un de ses 
membres» M- Vuitry, n'hésita pas à reprendre la publication lui point 
où l'avait laissée sa devancière, U ne commission composée de MM, Au- 
cüc, Picot, Fustel de Coulanges, üeffroy, Levasseur et Dareste, se mît 
aussitôt ll l'œuvre» Assurée, dès le début, du concours aussi compétent 
que désintéressé d'archivistes pLÜéograplies tels que MM. Guérin» Cou¬ 
derc, Perret, Jarry et de la plupart des archivistes départementaux, elle 
h réalisé, et au-delà, les espérances mises en elle. 

Les deux volumes parus ll ce jour contiennent l'Indication de 74 5 t 
documents, compris entre les années i 5 i 5 et î 53 _ 4 , et résumes avec 
clarté et sobriété tout ù la fois. On y a relevé non seulement les Actes 
subsistant de cette période du régna de François P 1 , mais, qui plus est, 
les mentions de pièces dont les originaux ou les copies n’ont pu être 
retrouvés. Tel est le cas, par exemple,, des Acquits sur l‘Epargne ou, 
pour parler plus exactement, des rôles d'expéditions commandés far 
le rojr. 

ll serait difficile, on en conviendra, de demander davantage, et l'on 
peut regretter que pareille conscience n'ait été apportée dans la rédac¬ 
tion des vingt et un tomes composant la première série de k Collection. 
L’unité de l'œuvre y eût gagné* Je sais, d'autre part, que l'an a le 
dessein de remédiera ce manque de proportion entre les deux séries, 
en réunissant plus tard en un ou plusieurs volumes les seules Ordon- 
nances de François L r . Cette nouvelle compilation deviendrait la suite 
obligée du recueil Laurïére-Pkrdessus. Cela est bien, et les légistes y 
trouveront: leur compte. Mais, dans cette hypothèse, le Catalogue des 
A cfj?ÿ risque de ne plus être lié par aucun lien à la Collection. Or, 
pmarquai ne pas décider que les deux volumes parus jusqu'ici forme¬ 
ront le noyau d'une publication ipéciale — purement historique celle- 
là — □ laquelle on assignerait comme point de départ les Actes des 
premiers rois de la troisième race? Je donne cette idée pour ce qu’elle 
vaut. Puisse-t-elle séduire un jour ou l’autre quelque chartîstc désireux 
d'attacher son nom a une œuvre utile et de longue haleine. 

U impression du Catalogue des Actes est très soignée, et je n'y ai 
relevé que fort peu d’erreurs soif de lecture, soit de typographie '. 

L. Nq, îâ^, IL iayi kir« S/iirtvzs du Soi nte-ColOmbé au lieu du MilrUtorv ; n' 7 3 7 
Etjt nm lieu de i ej étau; n «> ^33 Ciau^mnc mi lieu de Ciausaunc; ü* 3[8£. L'un- 
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Je ne terminerai pas sans exprimer le regret que les actes et docu¬ 
ment non dates du règne de François n’aient pas trouve place dans les 
deux volumes dont je rends compte aujourd'hui. C’est ainsi que pour 
la seule série des Acquits sur l'Epargne (Archives nationales) plus de 
la moitié des rôles d expédition ont été, de ce chef, passés sous silence. 
En s imposant un certain surcroit de recherches, les rédacteurs du Ca¬ 
talogue fussent, sans nul doute, parvenus à restituer leurs dates à la 
plupart des pièces en question, au lieu qu'elles se trouveront, selon 
toutes probabilités, reléguées dans un supplément spécial. Mais j’aurais 
mauvaise grâce à insister sur cette omission très réparable en somme. 
Aussi bien n cnlève-t elle rien de son intérêt à un travail appelé à satis¬ 
faire les plus difficiles, y compris M. Renan qui y trouvera (n° 2238 ) 
des renseignements historiques et peu capiteux, d’ailleurs, sur une, sinon 
sur son abbesse de Jouan e. 

II. Le projet formé par M. Georges Robertet, administrateur de la 
Bibliothèque de 1 Arsenal, de publier une série de documents inédits 
relutiis aux trois Florimond Robertet du xvi" siècle, était digne d’en¬ 
couragement. La mort est venue le surprendre avant qu’il eût achevé 
la première panie de son travail. Le Registre des cxpèdicions comman¬ 
dées par Madame Régente du i 5 octobre 1524 au 18 août de l’année 
sui\ante devait, uans la pensée de l’éditeur, former le premier fasci¬ 
cule du tome II de son ouvrage II est heureux néanmoins que cette 
plaquette ait vu le jour, hile complète, en effet, sur plusieurs points le 
Catalogue des actes de François /* r . 

Rott. 


»nr l'hUtotro d«- l’SCducatlon dan* Paneton Oratoire de 
France, thèse présentée à la Faculté de* Lettre* de Par»*, par Paul Lalliuasd, 
pretre de l'Oratoire, agrège de l'Université, etc. Pari*. Thorin, 1887. t vol. in-8, 
xu-474 PP- 

La première partie de cet ouvrage, — l'histoire extérieure des collè¬ 
ges oratoriens, était nécessaire, mais elle offre moins d’intérêt et de 
nouveauté que la seconde oü l’auteur nous en expose l'histoire inté- 
tieure. Ce nest pas cependant que les conclusions auxquelles il 
arrive, sur le caractère spécial de l’enseignement orutorien, soient tout-à- 
fait inattendues. Déjà M. Compayré (que le P. L. cite du reste), avait, 
dans son Histoire devenue classique des Doctrines de l'Education en 


cien abbe de Saint-Satur {d'origine écossaise) se nommait Menipcny et non pas 
Meinpeny ; n 1 -* 3 ôaa et -0S0 lire D.mgcrant Je Boisrigaut au lieu de An gerant; 
n*’ 60 3 1 et 6690. L’ambassadeur aux ligues de Suisse, collègue de M. de Latnci 
. en i 53 ô, avait nom Jean II.un et et non Ravier; n« 6746 lire àavumiièt es au lieu de 
Savemiires ; n» 6809 Henri Falkner ( C t non Falcker) mentionné après Sébastien 
de la Pierre, est qualitié de son secrétaire; or. le manuscrit porte S ou {secrétaire 
du canton de Fribourg, ce qui n’est pas précisément la même chose. 
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France, signalé les trois traits distinctifs de l’instruction secondaire telle 
qu'on b donnait dans la congrégation du P. de Bérulle ; je veux dire 
r importance attribuée h h langue française, — b place faite à L’histoire 
CL surtout ù l'histoire moderne, — l'étude plus particulière des éléments 
des sciences physiques et mat hématiques, Mais ce qui n’était parfois, 
chez M. Gompayrdj qu'une induction, devient pour nous, grâce au 
î\ Lallemand, une certitude. Si M- Compayré faisait honneur aux 
maîtres ontariens d'une prédilection pour les sciences, alors nouvelle 
dans les écoles, c'était en se fondant sur les sympathies de l'Oratoire 
pour Descartes et sur le nombre relativement considérable de savants 
produits par cette congrégation, t Car, disait-il, ce que les maîtres 
savent, on peut être certain quE les élèves l’apprennent : les connais¬ 
sances des professeurs tendent fatalement à s’inscrire dans les program¬ 
mes d’études des écoliers- » A ccttc conjecture ingénieuse le P, Lalle¬ 
mand substitue des faits précis (pp. 55 6-260)* démontrant que dès 16S0, 
les Graiariens, dans presque toutes leurs maisons d'instruction, réser- 
vaient une place aux sciences exactes ou positives, 

Ccst ainsi encore que, dates en main, le P. Lallemand revendique 
pour son ordre la gloire pédagogique, d'ordinaire attribuée a Port* 
Royal, d + a voir commencé à remettre en honneur la langue française. La 
Riitia sludiorum du père Morin 11643), naguère publiée par M, Gazier 
dans la Revue itiU’nuiiiotutte d$ i* Èn&eigrwmént, “ et le Traité des 
Etudes* encore inédit, que te P. Houbigant composa de 1720 à 1 ■7 3 G n 
fournissent au P. Lallemand, sur toutes ces questions, des informations 
originales. Disons en passant que le traité du P, Koublgant mêle aux 
directions précises et didactiques une suite de jugements littéraires qui 
lui donnent un air de ressemblance avec la Lettre de Fénelon sur /<?j 
occupations de {académiefmnçaise> Les appréciations sur les contem¬ 
porains, en particulier, — [sur Voltaire, sur La Motte] — ne sont pas 
sans une certaine saveur de critique toujours prudente et raisonnable, 
parfois malicieuse. 

On voit que les renseignements curieux tirés pour la plupart des Archi¬ 
ves et de 3 a Bibliothèque nationale ne sont pas ce qui manqua à l'ouvrage 
du P, Lallemand. L’auteur iria qu'un tort, celui d'etre un peu trop li¬ 
béral dans la communication de ses richesses, qu'il livre presque inté¬ 
gralement au lecteur. Cet cités est surtout sensible dans Ja première 
partie. Quelque robuste intérêt que nous portions au développement de 
l’instruction sous l’ancien régime, aux luttes, aux progrès, aux ressour¬ 
ces des vieux collèges, nous ne répons pas néanmoins üt être informés, 
dans le détail, d'un grand nombre do petits faits tels que ceux-ci l qu'en 
j bâti, à Riom, « le président au Présidial, Gabriel de Combes^ octroie 
(au collège! cinquante pistoles d 1 Espagne, dont on achète le tabernacle 
de F Eglise,, »ct qu'en iGli, «. le garde des sceaux, Marükc, verse entre 
es mains du supérieur, le P. Jean Martin, 3 a somme de quatre mille 
iiiit cent livres pour l'entretien à vie de son hls Charles, frappé d’un 
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iJloiisme incurable. * L'analyse détaillée de VObsietrix tmïmonm 
d'Edmond Richcr (p, 8-i3} est de beaucoup plus instructive. 

A. RtHELLIAÜ. 


33rj. — cîïipui'lii* vt IBhgii*nol« iIiiié» I,- LmeuMtûc *ou» Henri IV, 

Louis SÜÎ ei Louis par G. Dnuiis, professeur à Plmüiut <*Lh*liqüe d* 

Toulouse. Première Fut tic + Cajwcftu et hagi^nats dans k Languedoc satts 
Henri IV* L^on, Vïtta ci Perrusscl, grand in-3 de 5i p. 

Al. l'ubbé Douais a pulsé les données principales de son travail à dent 
sources neuves: i° Memorabifia praeipua provincial À qui tant te stve 
TùîosÆ/rainm ordmte Saucti Fritncisci Capueinorum p&posteritaii 
dieu ta (Archives de la Haute-Garonne); a* Recueil chronologique des 
choses qui concernent la fondation et le propre^ delà province des Ca¬ 
pucins d'Aquitaine ou de TotosCj contenues dans divers livres , caj'eis 
et aul res papiers qui sont conserve^ dans les archives du courent ne 
l'alose, fait par le commandement du R* P - Emmanuel de Bcsieis, 
provincial de la mesrne prononce, en i 6ÿ4. {Ibid- L Les pages les plus 
intéressantes de la brochure sont; le récit de Ja dispute théoîogique qui, 
en juin i586, h Béziers, s'engagea entre le P. Ange de Rodez eï le 
huguenot Louis Cbarbonnesu, t auteur d une chronique biitcrüije qui, 
sous le titre de Journal de Charàomcau, a été publiée, en 1739, par 
d’Aubaîs et Ménard (Pii ces fugitives), republiée, de nos jours, par G. 
Azaïs, en 187$ =, et par A. Germain [de T Institut), en 1S74 ; et le récit 
de la Ilh te très vive et parfois très grotesque soutenue pendant les années 
1.192 a 1594, contre le parlement de Toulouse, siégeant à Béziers, par 
les Capucins quî refusaient de prier publiquement pour le roi Henri ÎV, 
tant qu'il n’avait pas reçu l’absolution du Pape. L’abbé Douais s’est 
étendu complaisamment sur les incidents de cette dernière lutte (p. 2 1 - 
40}. n'hcâitant pas à raconter avec dû grands détails ce que n ont connu 
ni un historien comme Dont Yaïssèie, ni des historiens spéciaux du par¬ 
lement de Toulouse comme le P. Lombard et M. Je Conseiller Dubédat 
(rS85j, indiquons encore diverses notes sur le ministre protestant Dau¬ 
bais, qui ne %urc point dans la France protestante (p.i3),surle célèbre 
publiciste et avocat du Roi P- de Belloy (p. 24), sur 1 évéque de Bé¬ 
ziers, Thomas de Bon si et sa famille fp, 29), etc* 

T. ÙE L- 


f. Le IL ■Gabriel de Stint-Nax&ire, qui remplit de* charge* im porta ntda dans 
l'ordre, en l'auteur de ce Recueil, L'ouvrage fui approuvé par les défini tau r* et con¬ 
tinué jusqu'en 175.0, après le P. Gabriel dç Saint-Njzjirc, qui mourut à U fin de 
l'année l6o8, 

ï. Voir mr ccttc réédidan la Revue critique du 37 décembre 187^, p. 4.1Ü, 
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40 - Vieto^ ll«eo on TrtdBMÏôn» de ing« n i<« Amaietnu 

B W "f S f 0r Jc ! W AntcJmo Sam a et Joie RivAâGnbT. Bagou de Col'imb», 

ttLVM, i-tfay, Iji-o, 3 10 p. 


T ^ Hü e° cst [ «s populaire parmi les nations hispano-américaines. 
Lenteur à'Uernani et de Ruy*Blas y Je poète qui a tant célébré |»£ s - 
pjgnc r scs merveilles artistiques et ses vertus chevaleresques, ['‘écrivain 
sonore, imagé, aux antithèses perpétuelles, était bien fait pour pbÈre 
3 ux compatriotes de Caidaron et de G. de Castro. L'ouvrage dont nous 
allons rendre compte témoigne de linfïuence qu’il a exercée sur h lit¬ 
térature de l'Amérique du Sud* Non contents d'accepter sa suprématie 
et de reconnaître en lui le législateur incontesté du Parnasse contem¬ 
pos am, les poètes d'Gutrciner se sont inspirés de ses ceuvres et ont 
essayé de faire passer dans leur langue ses pièces les plus remarqua¬ 
bles. MM. Sonia et Rivas Groot ont réuni en un recueil cm traductions 
versihees ; poètes eux-mêmes, ils ont apporté à cette anthologie une 
large contribution. 

Le volume débute par une Introduction, dans laquelle M, R, G. 
étudie l’homme ce le penseur. Je rte dirai pas que cette étude épuise la 
matière : mais telle qu'elle est, clic me parait consciencieuse et imércs- 
“*?*' JVeimc d un crovant en V. Hugo, et coite foi dans l'infaiH 
dbrhrc Littéraire du maître donne â la parole de M, R. G. une chaleur 
qu, vous pénètre et vous gagne. En dépit de quelques assertions exagé¬ 
rées ou contestables, le critique américain a bien mis en lumière Les 
traits saillants de l'importante ligure du poète, et nettement caractérise 
1 importance de la révolution littéraire dont Hugo a été le chef. Toute, 
lois» son style a trop d'écbt; s’il témoigne d'une brillante imagination, 
il u est pas assez exempt d'emphase et de mauvais goût \ 

. ^ C1 n al[Èn ^ P as de nous que nous parlions en détail de toutes les 
mutations poétiques auxquelles ce recueil a donné L'hospitalité, L énu¬ 
mérai ion seule des noms d'auteurs (j eu ai compté quarante-six) et des 
titres de pièces (il y en a cent-quatorze) occuperait déjà un espace très 
étendu. IJ est étonnant de ne pas voir dans cette liste la fameuse ode 
intitulée G rend de, qui aurait dû, ce nous semble, tenter un traducteur 
espagnol- Pour ne pas nous contenter d'un éloge collectif à l'adresse de 
tous les collaborateurs de l'anthologie, nous examinerons à part deux 
ou trois morceaux. 

los Duendes(le$ Djinns) Orient. XXVLIL - Cest une tentative 
hardie de vouloir faire passer dans une lan gue étrangère cette poésie 

î, Ji voudrais qu'il eût bain» plue soigneusement cenainci formules d'une rtiéto- 
JJ? ue «niiée, telle* que * te TjnÆs francs * (Hugo], « 1 = Quuure de Lydie » 
1T , JC mS PM bciuccu P lc * PrQméthcc moderne iNnpolion) enchaîne wr 
™ C , r ‘ ^, v f c [c vaut0Uf l'AngTelerrc 11 son çoiê s et encore moins ■ le tend- 
l’jmnr 1 ^ 1 * 1 C -^ UI L ' s ' 3L ' î5t strophe-papillon n. Je renonce même M comprendre 
bEet ' ™ L'Homèje-peuple rend fréquemment.« abandonner l« ne- 

muhk 111 Jde P«büquÉ pour s'adonner à U billard 1 se de I* frtndiomyo* 
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toute ii*harmonic imitative, où le soin de la cadence prime tous les 
autres, et où l'idce, nécessairement ondoyante, échappe quand on veut 
la sa.sir corps à corps. M. Andrés Belle s’y est essayé, et a réussi dans 
une certaine mesure. Il a reproduit la disposition rythmique de l’origi- 
nal avec sa gradation ascendante de strophes en vers de deui, trois 
quatre, etc., jusqu à dis syllabes, revenant ensuite par une gradation 
inverse au mitre initial. Mais au lieu de donner exactement le même 
nombre de vers (huit) â chaque strophe, il les fait de longueur très 
inégale, ce qui nuit à la régularité de l’ensemble. De plus tous les vers 
d une mesure inférieure â sept syllabes sont des vers libres ou comme 
nous disons en français des vers blancs. Or, bien que la prosodie espa- 
gnole, non plus que l’italienne, n’impose pas absolument l’emploi de 
° ons P*nsons que cette dernière n’est pas un ornement inutile, 
surtout dans les métrés couru, où d’eflet harmonique produit par la 
dispos, ,on des accents es, peu sensible. En général, M. A. B. para- 

comme 6 IeI ' C ’ '° UI 1U ' Cmprun,ant d “ «Prions et des images 

l>c lejos oigo estaliar 
Las ûrboles de la huerta. 

Como el pino en lie! bogar. 

Ceruines strophes sont bien venues : la septième notamment avec ses 
cinq rimes en o/o suivies de huit rimes en unàa, est d’un bel eflet au 
point de vue de I harmonie imitative. 

El canto de los piratas (Le chant des pirates) Orient. VIII. — Cette 
pièce ne présentait pas comme la précédente des difficultés presque in- 
surmontables de traduction. Son interprète, M. José Zorill.,, a rendu le 

dVa" r r i ^ Uai,k . 6d<Slit . <! qui ntIcIuI P« l’élégance. On s’en 

« st!, . P “ C " a "° n Su,vame : sauf k cinquième vers, une 
ve. s,on en prose ne saurait être plus rigoureusement exacte • |jj 


Lca ifs que leur vol fracasse 
Craquent comme un pin brûlant. 


En su dolor parecian 
Sus ojos un talismin; 

Mil zcquîes bien vatian. 

La hemos vendido al suitjn ; 
I-o debe 4 mis compaberos : 
Ayer nionja, y hoy suluna 
Somos ochenta remeros 
Sobre nuestra capitana. 


Plus belle encor dans sa tristesse, 
Ses yeux liaient deux talismans; 

Elle valait mille tomans. 

On la vendit à sa Hautessc. 

Elle eut beau dire « Je me meurs! », 
De nonne elle devint sultane 
Dans la galère capitane 
Nous liions quatre-vingts rameurs. 


- T—as4£i9 I «IIJWUI ». 

. «me mente de fidélité élégante dans la Flor y la MariposalLa 
pauvre fleur) Crepuse. XXVII. La pièce de Hugo est en Z™ 
7 ™? un alexindrin suivi d’une trissyll.be. Leladucteur! 
. f 1 uncz » a coupc 1 alexandrin en deux vers de huit syllabes 

- ..- - - -• *> ~ 

Pero el viento te arrebata. Mais hllss r«i r t'emporte, et la terre m'enchaîne. 
Y yo citoy su jeta al suelo, Sort Cf Uc ,, m encbâ,nc ' 

Duro aaar ! Je voudrais cmb , umcr ' fon vo| dc mon 
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Y con mi alicnto qucrria dans le ciel. 

Tu ctéreo y rupiJo vuclo 
pcrfumar. 

En résume, il faut féliciter MM. Soffia et Rivas Groot de leur entre¬ 
prise, et de la critique judicieuse qui a présidé au choix de ces pièces 
dont pas une, à coup sûr, n’est indigne de figurer dans le recueil. Pour 
celui qui voudra étudier l’influence de V. Hugo sur les littératures 
étrangères, ce livre sera un document il consulter. 

G. Strehly. 


341. — L’nmonr du livre, par Ch. Ruklk?is. Bruxelles, Th. Falk, 188S, ia-ful. 

de 20 p. 

M. Ruelens signale, dans cette luxueuse plaquette, quelques-unesdes 
raretés qu’il a eu le bonheur de trouver en bouquinant, soit à Paris, 
soit à Bruxelles. Les voici : Litera délia gloriosa et trionfante entrada 
del serenissimo principe di Spagna in Bins, citta di Fiandra , 1549 , 
le seul exemplaire connu de la relation de ces fameuses fêtes de Binche 
oü Charles-Quint fit à la noblesse des Pays-Bas la présentation de son 
fils, le futur Philippe II; Theologia gcrmanica , joli petit volume 
imprime ù Anvers, chez Plantin, en i 558 , la quatrième année après 
l'ouverture de la célèbre officine, exemplaire à toutes marges, non 
rogné et même, en partie, non coupé; Institutions juris civilis t 
ouvrage publié pour la première fois par les soins de Viglius de Zui- 
chem, revu et corrigé par Louis Miraeus, avec une version latine par 
Jacques Curtius, de Bruges (Lyon, Jean de Tournes, i 58 o), édition qui 
n'est pas citée par Paquot; un numéro d'une publication périodique 
d’Anvers, de l'année 1622, contenant le récit des obsèques de l'archiduc 
Albert, célébrées à Sainte-Gudule, le 12 mars de ladite année ; une pla¬ 
quette rarissime (on n’en connaît que deux autres exemplaires) contenant 
l'exhortation aux princes chrétiens de Jean Faber de Carvinio, chapelain 
de l'empereur Maximilien I* r , imprimée par Thierry Martcns vers Ô02 
à Anvers, etc. La brochure de M. Ruelens est ornée de planches oü 
sont admirablement reproduits frontispices, précieuses reliures, vieilles 
gravures, armoiries, etc. On éprouve un double plaisir à lire dans des 
pages encadrées d’un si élégant filet rouge, pages dont le papier est si 
beau, les marges si développées, un texte si intéressant et oü, ù côté des 
plus curieuses particularités bibliographiques, on trouve de charmantes 
anecdotes comme celle-ci (p. 8) : « L’n de mes vieux amis, feu Paul 
Lacroix (le célèbre bibliophile Jacob), et moi, nous bouquinions, un 
jour, aux bords de la Seine, dans le rayon de l’Institut. Tous deux, 
presque au même moment, nous saisissons dans un tas quelque chose 
qui nous intéresse; je mets mon acquisition dans ma poche; mon ami 
fait de même de ce qui lui est échu. Sur le Quai, nous nous communi¬ 
quons nos trouvailles : le hasard m’a mis en main une pièce que Paul 
acroix cherchait en vain depuis longtemps, et Paul Lacroix a déniché 
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cdli.Ci. qm devait m intéresser, moi. Avec une couitoîsic instantanée 
~ Ies b,blla f b ‘ Ie! n» s ™ [ point pétris de défauts - nous opérons un 
ccltsngc, satisfaits de notre chance, plus satisfaits encore du plaisir que 
nous nous faisions mutuellement. Nous avions dépensé chacun vinot 
fiOüs, çt acquis 1 un et leurre pour «ut francs de félicite * + 

T. Dû La 


CHRONIQUE 


BELGIQUE. - La classe J a | tt[rc! Jc rAc.uti.nic rovak a décerné une nnhdl,, 
■£r d'ata «leur d,é» fl "- H *•—«. acteur aa=r„“i 

*!"? *“*• « - « « Z 

dniik d'or’iitoo h ’ t'p“T " “■"*««< « «. antre n.c- 

j . ‘ ' Waltzibo pour *dtt mémoire *ur IVraH/Ui/mi /« 

a J - et wnce Jït corporjtiws d'ouvrier* ti d'ïrtisKS the; Itt RimtiWS. ' 

La mémo cEa«$« q du membres : MM. Aies, JIenkb el Ü FaRcet» 

probité,r:r ; . ntab j= 

eu'L.,, ,','if ™i L Wn ““ , ™ bul ' i « * phsdÉ dette taille anus oin ,i 

q pai1 nia3JU ' :1 J® pr^soJje et Je Yerstikaima fra nîl( j ac . 

ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
. . SéalKe <*« >4 juin 1889 . 

iàSïïSÏVi* QT r cn cDïïji ^ «««** 

“/AM**Æ^? Ub,iq ^ H - ***“ * président, Ul «*. 

de la méldlJc qu'dJe d&ernq ui!« kV’Sï su H'attribution 

a n ebot3î d - c lil Swidà, iZu r ccu- arfm - Vii‘ [C ( ’ DS ' t > Utî ' HAOfcldmle 
wm de Rame, qui a dirigé 1Jtouillédî Æi?' G U ' “*"^4* PEcole iran- 

«3^U «T»'#T*£g********est 
«udesi ac “"krencci u FEcsje pmique Je» bdutsis 

£ * 3 ^p£ïÎ!Ï 5 .*ÏI&; ."asv^ ,'&■*»— -i «»ib— ., 

qasr* r ‘. uoa - ds s -M sÿ^%sste^“^!?saa&- 

r'a^niwrr| jart^a ,/a tel &uf D**xifitapkci de femmes falto* 

Saint-Fcrjiut pria üeajïicon ri d ;a3 u 3, 4 ^ i!5TS encore, fut décauvcrt en iSa3 â 
Cteuly et Uoa F ftenïïnfS^^Ü par M^L 

ptma, épouï£ d'un «ntunun n* J ^rr,^ U ^/5ï tin,C 003,501 ^ l'A^Sia t£ IV- 

Xwdtaxus, quWtiéQ, flSfW « mtr» ü-un ÆSîl 

d “ ?m cr , if,, . i “ ns *> bj a tteiiins fl fut “iroïïo^n'r' i|ui f lu ’ «mtiii eue par 
KlÆf&'ïl «“V««t-.Mf >f«*iÆlu.Va ÏÜ»? 1 " anaenec'e 

bol, dit dt; \ Asaa, qui *'y urouviit Tnarr- À,i, ul T U î Jn rj fid rstcaiissemcnia Lt; Mru_ 
fit a^tre i liaque li Eepuit U r c étal?dSïtSnrtt U " rü / 5cnrib 1 ^ à une crol*, 

«g 4 M 5 £ «fftS» S» M^uiï’SSÏ, te 

e du ' <tiai ' 1 ci '* P m n»ast 
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cucil. Le sarcophage fui donné aux VisiunJines. qui, ennuyées d'avoir à le montrer 
aux curieux, martelèrent l'inscription. D'ajpres les copies qui nous en sont restée» 
c'était 1‘épitat'hc d’une certaine Caesouia Donata, femme de Candidus, esclave im¬ 
périal. venu augusli nostri. 

M. llcron de Vilcfosse signale a l’Académie une inscription de Dijon, decouverte 
vers t 58 o et perJue aujourd'hui, où se trouve une indication géographique qui n’a 
pas été bien interprétée jusqu'ici. Les lettres PAGANDOMO COSI§TlNTLS ont 
etc lues : pagani domo consistemes. Il faut lire, dit M. Héron de Villefosse. tupi 
AuJomo cousistentes Le nom du pagus Andomus doit être rapproché de celui de la 
ville de Langres, que des textes latins peu certains donnent sous la forme Andema- 
twuim, mais que l’tolcmcc écrit On sait que Dijon faisait partie du ter¬ 

ritoire des Lingons; le nom du chef-lieu de ce territoire pourrait bien avoir été 
formé sur celui du pagus. 

M. Paul Regnaud lit un Mémoire sur l’origine et lu valeur Je ridée de racine et Je 
suffixe dans tes langues indo-européennes. Il s'attache à rétablir que les racines, 
telles que les grammairiens hindous nous ont appris à les détacher et à les isoler 
ne répondent a aucune réalité linguistique ci qu’il ne faut leur accorder d'autre va¬ 
leur que celle d un procédé de classement ou dun expédient mnémotechnique. 

Ouvrages présentés — par M. Maury : Uekmako (Auguste) et Bauci. iAlcx*ndre>, 
Rtcueil des chartes Je l aboaye de Cluny, tome IV fCollection Je documents inédits 
sur / histoire de t rance) par M. Pavet de Courteille : Rudl* {le baron Alphonse 
**) le Traité de Cateau-Cambresis, i 55 o; — par M. Croisct : Rlelli (Ch.-Emile). 
i° le Chant des sept voyelles grecques d après Dcmitnus et les papyrus Je Leydé • 
a» Sur un quatrième manuscrit grec exécuté par le copiste du Platon de Paris 
«• 1807 (deux opuscules extraits de la Revue des études grecques): — par M. de 
Barthélemy : Congres bibliographique international tenu à Paris du 3 au 7 avril 
1*88; — par M. Alexandre Bertrand : Nobnand (Ch.). l'Ami des monuments \ t. 11. 
n* 7. * 

Julien Havkt. 
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Séance du 22 mai 188g. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication sur l’origine du nom de Kar- 
nac, village célèbre par scs monuments mégalithiques. 

M. Germain Bapst présente une coupe antique à deux couches, rayée de violet sur 
fond d’or. 

M. A. de Barthélemy communique un carreau du xiv siècle, à inscription bachi¬ 
que provenant de la Cellc-sous-Chantemerle en Champagne. 


Séance des 2g mai et 5 juin 188g. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication sur les quatre rivières du nom 
de Rhodanus existant en Gaule. Quelques savants paraissent croire que ce nom est 
ligure. 

M. Babclon fait une communication sur !es monnaies de Seleucus Nicslor qui re¬ 
présentent ce roi de Syrie le front orné de cornes de taureau, ainsi que des chevaux 
et des éléphants ornés du même symbole. 

M. de Lasteyric communique la première photographie qu’il ait été possible de 
prendre de la statue de Notre-Dame en marbre appartenant à l’église de la Couture, 
au Mans, et attribuée au sculpteur Germain Pilon. 

M. Durrien annonce que plusieurs des manuscrits de U collection Hamilton, dont 
il avait signalé l’imporunce pour l’histoire de la miniature française, ont été acquis 
par M«* le duc d’Aumale pour le Musée Condé, par M. Gustave de Villeneuve et par 
la Bibliothèque Nationale. 

M. Homollc propose une restitution au texte de Pausanias, 1 , 24, 3, qui feront 
disparaître toute mention du temple d’Athena Ergane ou du vieux temple d'Athcna 
devant l’xYcropole. 

M. Héron de Villefosse annonce que M. Adolphe Demr a fait don au Musée du 
Louvre de la plaque de bronxe trouvée aux environs de Narbonne et contenant une 
partie du reglement de l'assemblée provinciale de la Narbonaise. 

Le Secrétaire-adjoint. 

Ulysse Robert. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt Puy, imprimerie Miirchessou fils, boulevasd Sutnt-Luurcnt, H. 
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hkyub camque 

pei qu'il applique systématiquement dans tout le cours de l’ouvrage : 
r les mythes, surtout les mythes généalogiques, cachent un sens 
ethnique; centre plusieurs témoignages, c’est le plus ancien qui! 
faut préférer. Partant de ces principes, armé d'une sagacité peu com- 
ni une et d'une connaissance approfondie de la linguistique* M.dAr- 
bois reconstitue, comme il suit, FeuchainemfiiUdes révolutions ethniques 
qui se sont produites en Europe antérieurement à 1 époque classique 
ou gréco-romaine. 

A l'origine une population primitive,, très clairsemée, très grossière . 
c'est la race des cavernes ■ dont les Gyclopes d'Homère et les Finnois 
du temps de Tacite peuvent donner une idée 

Vers l’an 25 oû a y. J.-C, apparaissent deui races supérieures, conqué¬ 
rantes : à l’Ouest les J hères, venus peut être Je la mystérieuse Aikn- 
lide; à l'Est, les FélttSges ou Tyrrhénîcns [H, d'A. écrit, avec Pindare, 
Tursdttes}, d'origine asiatique. Le noyau de l'empire ibérique fui 
l’Espagne, en particulier la vallée de I Ebre, qui a gardé le nom des 
Ibères, maïs des rameaux de la même race couvrirent également U 
Gaule jusqu'au Rhône* la Grande Bretagne, les lies de la Méditerranée 
occidentale (Corse, Sardaigne, Sicile 1 , l'Italie et même l'Afrique du 
Mord. Les Siennes* premiers conquérants de F Italie et de la Sicile, sont 
des Ibères; Je fleuve S ica nos, d'oti ils venaient, ne serait autre que la 
Seine, Quant aux Péiasges, le centre de leur domination fut 3e bassin 
de la mer Egée, b rive asiatique comme 3 a rive grecque et les îles; 
Tcucrîens, Péoniens. Mysieus, Mécmiens sont autant de tribus pélusgi- 
ques. Enfin, à deux reprises différentes, les Péiasges colonisent VItalie : 
vers Fan saoo iis occupent* sous le nom d'Œnotriens* la pointe Sud- 
Ouest de la péninsule; mille ans plus tard, sous Je nom d f Etrusque s* 
ils tondent dans le bassin du Pô* puis derAmoct du Tibre, un empire 
qui atteint son apogée aux yi" et v fl siècles av. j.-C* 

Vers Fan aooo apparaissent en Europe Les têtes de colonnes de la race 
indo-européenne. Déjà dans l'Asie centrale, son séjour primitif d'après 
M. d'Artois* cette race s’ciait divisée en deux branches ; la branche 
asiatique ou aryenne |l nantis. Perses, Mèdes, Scythes) et la branche 
européenne, à laquelle appartiennent lesThraces*Grecs, Italiens, Celtes, 
Germains et Slaves. En Europe, les seuls représentants de la branche 
ârycivne sont les Scythes, « la plus jeune des nations .* et leurs congé¬ 
nères et successeurs, les Sûrmates. Arrivés en Europe vers Fan i 5 oû* 
les Scythes chassèrent de lu Russie méridionale les Cimmcriens, qui 
finirent par refluer en Asie-Mineure; leurs vainqueurs fondèrent entre 
le Eqrysiliéne et le Danube un empire qui, au vu* siècle, embrassait 
tout le pourtour de la mer Noire, et* au Nord-Ouest, s’étendait jusqu ù 
la Baltique. 


t. M. tlWrboia sc défend expressément''préface, p r ivi) de lauie iccoiniancc avec 
Vtrchtotogie préhistorique, « Ce Silence n h eat ftfS l'ellcl J U aëijisîi ; il «t simptfi- 
nien.t r^vêii de moa inçonipëlence, t> 
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les Lëlégésdés Phéniciens (p- 1711, les Lydiens des Assyriens (p. no}* 
les Cimmériens des Thraees ip + 2 SS; r ; ncnis ne pensons pas que Nabii- 
chadonosor ait étendu sa suzeraineté sur l'Espagne (p. 63 l p ni que les 
Chalybcs du Pom aient exporté Ju fer en Scythie par la voie du 
Caucase lp, 220). Les Biihynicns n'ont rien à faire avec les Phrygiens 
(p, îbi; et îSi], quoique ks uns et les autres « viennent Je Thrace ■■ : 
mais les Phrygiens, quoi qu'en pense Strabon, sont plus proches parents 
des Hellènes que des Th races; seuls les Bi [hymens et leurs Éréies les 
Thyniens sont vraiment de race ïhracique» mais ils n'ont franchi les 
détroits qu’à la fin du vin* siècle, à k remorque ou sous la pression des 
Cimmériens ; k preuve eu est qiï Homère ne les connaît pas encore 
tn Asie. 

Nous pourrions multiplier les observations de ce genre 1 2 ; elles 
prouvent que dans cette partie de son travail M. d’Arbois n'a pas 
toujours soumis à une critique assez rigoureuse les affirmations d'Hérû’ 
dote ou de Strabort, et qu'il a pris quelquefois pour des vérités démon¬ 
trées les combinaisons spécieuses de François Lenormant. Mais nous 
insistons d'amant moins qu'a près tout ce sont là les alentours du sujet, 
plutôt que te sujet lui-même. En ce qui touche les origines éuropêauiès 
proprement dires, an peut n'ètre pas toujours" de l'avis- de M, d" Av bois 
— par exemple sur la provenance des Etrusques, ou sur le caractère 
indo-européen des Ligures — mais il est impossible de ne pas rendre 
hommage à détendue et à la solidité de son érudition» â la vigueur de 
ses déductions, et, a joutons-le, à la sobre élégance de son style. Son 
livre respiré d'un bout à l'autre la bonne foi et la candeur du véritable 
savant, rehaussées par une modestie qui paxloîs même est poussée trop 
loin. M, d'Achats sera probablement très offusqué si je Lui prédis que 
son ouvrage vivra plus longtemps que ceux de Zcuss et de Lenormant, 
dont ilse déclare si ingénument le disciple et l'imitateur % 

T, R. 


1 . M d'Arbou n’a te pu aucun compte dû nom propre TVtiXpd (Téiâpè-S), nom du 
rot dmmerten vaincu par Aurhaddon, qui, à lui «ut, suffirait à prouver que les 
Cimmé tira* Appui lien ne rit >i U branche Aryenne (asialiquej de 1 b fa rut Ne iiido- 
europécnnç, 

î, Par exemple, nous ne Comprenons pas comment les Indo-Européens — partis 
d'Asie avant l'an aooo — ont pu « former leur intelligence tu comact *1<» grands 
empires (isi,uiqu-M Ju bassin de l'Euphrate b fp. i'i ty Est-ce qu + cn l'an 2000 les 
Babyloniens ou Ica Assyriens domionisru juiqu’â fOxusi: 

L Signalons, à l'usage des lecteurs de ta premiers édition, en quoi celle-ci en 
dillére. Les chapitres Ont été divisés en paragraphes numérotés et pourvu* de titres, 
qui donnent beaucoup rie clarté et facilitent lus recherche*: les théories linguisti¬ 
ques. ont c(é u. mises au point >» d'après- 13 rug matin, Saussure etc. Eu fait J'nddi- 
lioris, tm remarque turîuui un chapitre ingénieux sur * les Ligures dans le mythe 
ü Hfrtdcf >, et une flûte Sur la chronologie etrUSquâ, où l'auteur reprend flvec*uecés 
la tiiese Je Erérci contre les objections ifQtfrîeJ Millier. Les texte* classiques cités 
en note op[ é|ë reproduits in CjCtCJisu ; nous regrettons d'autant plysque M, d’Albois 
au conserve sa manière proliic d'indiquer le* références. En voici un échantillon 
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phvîionomie qui a d'abbrd frappé les hommej; ils ont essayé Je rendre 
par fies mots, par des noms, les impressions qu'ils éprouvaient; ces 
mots, ces noms sont pour nous les plus anciens monuments de cette 
poésie de la nature 1 laquelle il nous semble que l'homme a été initie 
pour la première fois dans notre siècle; sous bien des dénominations par¬ 
fois bizarres, presque toujours obscures, aux trois quarts usées et effa¬ 
cées, on peut trouver une image fraîche et naïve qui nous rend les 
impressions des hommes dautrefoïs. Tantôt c'est â la nature du sol,, 
élevé ou plat, rocailleux ou marécageux, que l'image a été empruntée ; 
tantôt c’est à un détail de la dore ou de la faune; tantôt la nature $ + est 
montrée à l'homme sous une forme animée : c’est telle partie du corps 
humain qu'il croit voir et qu’il désigne par un nom qui est une image. 
M. G. étudie l u ne après l’autre toutes ces catégories Je faits ; il se 
heurte à chaque instant à des opinions qui paraissaient solidement 
établies et il lui arrive, non pas d'établir souvent la vérité, mats de 
montrer quelquefois que ce qu'on avait pris pour la vérité n'émît qu’ une 
erreur. 

Je ne citerai que deux exemples pour montrer comment procède 
l'auteur. On sait combien lT étymologies on a proposées pour expliquer 
le nom eTAthènes. Lobcck mettait en avant Je mot avOeï, Athènes serait 
une autre Florence, avec cette différence quels sol sec et pierreux de 
l'Attiquc ne justifie guère cette désignation poétique; Ed. Rüth identi¬ 
fiait Athéna avec la déesse égyptienne Neith ; Mat Millier avec une 
déesse du panthéon indien, Abîma; enfin Nudtwski croyait que le nom 
de la déesse avait été dérivé du nom de la ville qui serait ainsi plus an- 
cien. PourM. G., le nom "AO^vsu doit cire rapproché du nom*AÛiJ4(fonnà 
dialectale "A rOa^) dans lequel ou trouve une racine s 1 )- qui signifie 
élévation, pointe, ef. àQ-iffvï;. sO-spr^, AÛ-a;j.jF#£ç peuple montagnard 
de l’Epire, 'AxféfctfQv- Cette racine rend compte des formes 'AOr^i-. 
'Xtrfiiz*, Athènes, c’e>î la ville de lu coltine. On peut rapprocher 
de ce nom de la ville lin des anciens noms du peuple Athénien; 
les Kf jvivi sont les habitants du sol pierreux de l’Atdque, cf. 
montagneux, rocailleux et xpivr], xipr]. Quant au pluriel de ce mot 
A&fpxt et des noms analogues, M + G. pense que ce sont là d’anciens 
locatifs, qu'on a fini par méconnaîtra et auxquels on a attribué par er¬ 
reur ta forme du pluriel. Notre second exemple concerne les noms de 
lieux Myy.Tjj.iij NJwiAïj, MuTf/.lvv;, J usqu'ici on admettait, 

avec O. Gruppe et Panofka, qu’il y avait dans ces mots une racine comme 
;jui qu'on retrouvait dans le mot q-j y.is^r. — mugir, et l’on en concluait 
que, dans toutes ces localités, il y avait eu un culte d une divinité avant 
la forme ou b tète d’un taureau, d une vache et que cc culte avait clé 
1 origine du nom de lieu. M, G. admet la racine pj-, mais il b rattache 
aux mots puryé; = ravine, coude, coin, extrémité. En effet, Hcsy- 
chïua fournil l’explication [iiTt>ÆV* èr/xTiv, vsiàxxxsv, aussi le nom Mur.- 
'ce qui est U vraie orthographe) est-il justement traduit dans le 
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dictionnaire Papc-Beusder par Eckwarden ; Muy.i/^ c*est la montagne 
qui fait 3e coude; Munïjvat c’est la ville qui est ait fond de la vallée, cf. 
Homère, Odyssée lit, 26 3 twyyï» "Apjtoî ïtms Écrasa. 

Ainsi, dans bien des noms de là eu a; où l'on avait cru reconnaître des 
racines phéniciennes ou égyptiennes. M, G, retrouve tout simplement 
des formes grecques, I] est évident qu’une des premières règles de la 
méthode consiste à tenir grand compte des différences dialectales. Voila 
lldée qui* malgré des erreurs, des étrangetés, des obscurités, fait le mé¬ 
rite du livre de M. G,; il a montré l'abus qu'on avait fait des étymolo¬ 
gies mytliologiques. Est-ce à dire à présent que Ja méthode, qui consiste 
À expliquer les noms géographiques surfont par la géographie, n’offre 
pas elle-même bien des dangers et bien des causes d'erreur? Un fait 
connu de tous nous suffira ü montrer le contraire. Le nom du Capito- 
lium de Rome est devenu au moyen ige Campîdoglio; nous suppo¬ 
sons que tout souvenir du nom primitif est effacé, et nous en avons évi¬ 
demment le droit, U ne nous reste plus que ce nom Campïdoglto qui 
lui alors rentre tout à fait dans cette categorie de noms géographiques 
qui s expliquent parfaitement par la géographie, et ainsi l’oti voit 
le çapitolc de Rome devenir quelque chose comme les champs ou le 
champ des Oliviers, Ceci revient à dire qu'avec les explications géogra¬ 
phiques plus encore peut-être qu'avec les explications mythologiques, 

! étymologie populaire est une cause de trouble ci d’erreur» 

Albert Msimu. 


34S. - Friedrich Haller, nir. i»n.jitO*<-hcn itcitcf». Stuttgart, K. Wiuwer, 

1^9. iîi-4 Je 203 p-, avec 4 planches doubles* 

Ou s’est beaucoup occupé, depuis vingt ans, de l’école de sculpture 
dite neo-jitrque qui fleurit surtout pendant Se dernier siècle de la Répu¬ 
blique et fe premier siècle de 1 Empire. L'attention s’est portée d’abord 
sur quelques œuvres signées de cette école, où l'om remarque une ten¬ 
dance curieuse à l'archaïsme ; les plus connues sont l’éptaèbe de la villa 
Albani, signé de Steplianos, élève de Pasitde, et le groupe de Ménélas, 
qui se dit élève de ëtephanos. M. Hauser a compris que, pour se faire 
une idée exacte de 1 école néo-attique, il ne fallait pas se contenter 
d étudier les sculptures en ronde bosse qui nous restent d'd le ; i] a pris 
pour point de départ [es bas-reliefs sculptes sur des vases en marbre, 
sur îles trépieds, sur des autels, sur des tablettes destinées â la décora¬ 
tion des murs, et c'est là même ce qui fait l'originalité de son mé¬ 
moire, car cette classe nombreuse de monuments a 1 , ait été jusqu'ici fort 
négligée- 

Le premier groupe de bas-relids catalogués et décrits par M. H. com¬ 
prend une série d'ceuvres d'apparence fort diverse, qu’il est arrivé 1 
rapprocher par le procédé suivant. Nous possédons trois grands vases 
Lfe marbre signés des noms de Sosibios, Salpion et Rcntios ; ces trois 
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artistes se disent athéniens > tous trais, à en juger par les caractères pa- 
leVgraphiques de leurs signatures, ont vécu à peu prés à k même 
époque. Leurs vases présentent un cet ta En nombre de types figurés 
communs qui sont évidemment des emprunts à une tradition plastique 
plus ancienne, A côté de ces types communs, il y en a que l'on trouve 
seulement sur l'un eu l'autre de ces trois vases; mais ces derniers se 
rencontrent à leur tour sur d'autres bas-reliefs qu'on est autorisé, par 
cela meme, a ranger dans la même classe, Ainsi, de proche en proche, 
M. H. a réussi à grouper tout un ensemble de bas-reliefs autour des 
trois œuvres qu'il a étudiées d’abord. Pour rendre plus sensibles les 
continuels emprunts de ces artistes à un fonds commun de types qu'ils 
ont diversement combinés, M, H- a réuni sur plusieurs planches, en 
les numérotant, les silhouettes de divinités, de Ikcehantset de Bacchan¬ 
tes qui forment le trésor où les auteurs des bas-reliefs cm puisé. Il a 
fait observer avec quel manque d'intelligence avaient procédé la plu¬ 
part d'entre eux, juxtaposant des figures d'un caractère et d'un style 
différents, comme un compositeur négligent qui imprime des mots avec 
des lettres de différents corps. Cette considération est importante à 
retenir lorsqu'il s'agît d'expliquer des groupes mythologiques de ccue 
classe; bien souvent, l'artiste lui-meme aurait été embarrassé de ré¬ 
pondre aux questions que l’exégèse moderne s’efforce de résoudre, de¬ 
vant des groupes purement décoratifs faits de morceaux arbitrairement 
rapprochés. Il est arrivé que les sculpteurs ont trouvé dans leur magasin 
de types deux représentations différentes d'une même divinité et qu'ils 
les ont réunies dans une même scène ; une fois de pareilles étourderies 
bien constatées, les archéologues qui veulent tout expliquer Jôivem 
reconnaître leur erreur et ne point se tourmenter davantage pour dis¬ 
cerner des idées générales là où l'aitiste s’est contenté de juxtaposer 
des ty pes indivi duels ’ 

Le second groupe étudié par M. H. comprend des bas reliefs ana¬ 
logues au cratère Borghèse du Louvre; là encore, nous trouvons un 
fonds commun de types, mais ces types forment un ensemble bien 
limité et ne se confondent pas avec ceux du premier groupe. Le ca¬ 
ractère des œuvres elles-mêmes est différent; il y a plus Je vie, plus 
d'inspiration originale ei„ chose remarquable, les motifs du second 
groupe se retrouvent sur les sarcophages, alors qu'il n'en est jamais 
ainsi pour ceux du premier. Ils se rencontrent aussi sur les vases en 
terre-cuite d Arczzo, dont une telle série a été récemment découverte à 
Aresso même (Notice degii Séavi , tSiüq, pi. 7-9) et ceire constatation 
es: particulièrement intéressante â cause des rapports évidents qui exis¬ 
tent entre ces vases et les oeuvres de la tore□ tique, notamment les cou» 
pes ciselées en argent. 

M, H. pense que les bas-reliefs du premier groupe se rattachent aussi 
miroitement à lu. toreutlquc, en particulier aux œuvres attiques du vff et 
,h: v' siècles; il rappelle que Je sculpteur Salamis était surtout célèbre, 
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a l'époque romaine, comme lüreutkien, et il explique par limitation 
des modèles de Kalamvs k t&raetère archaïque d'un certain nombre de 
figures de ces reliefs. Quant au second groupe, il y voit une dérivation 
des œuvres alexandrirtes, de ces décorations en marbre et cri métal que 
M. Schretber a récemment étudiées (cL Revue, iSSS, II, p. îçjojL 

Une idée souvent exprimée et partagée encore par beaucoup d'archéo¬ 
logues, c'est que l ijrchaïsmsjAciice (les allemands disent : ZXi.ï Ar~ 
ch risimtt/ est le résultat d'une mode romaine encouragée par Auguste 
et par Hadrien. M. H. a parfaitement montré que cet archaïsme voulu 
est plus ancien que l'époque impériale, non seulement dans les œuvres 
de 3a sculpture en marbre, mais dans les vases peints [les amphores pana- 
thénsïquès) el les monnaies. C'est vers Je milieu du iv* stock qu’on trouve 
celle tendance à l'archaïsme maniéré, qui paraît reprendre la tradition 
de l'archaïsme réel au moment oh, devenu maniéré lui-même, 
il s'effaça devant le style simple et large de Phidias» de Pûlycièle et 
des autres grands sculpteurs du v 1 siècle. Il est tout à fait exact, comme 
le dit M, H. (p, que les archa'xsanls. trouvaient leurs modèles dans 
là dernière période de l’archaïsme, bien connue aujourd'hui par les ré« 
centes découvertes de l'Acropole d'Athènes. Cette dernière période ar¬ 
chaïque présente un artiste célèbre, Kakniis, à la fois sculpteur et to¬ 
re ut icietï : c'est é sa manière que se rattachera ît l’a refait kmc voulu des 
bas-reliefs néo*aîtiques, dont les auteurs n’ont probablement rien in¬ 
venté, contrairement à une opinion fort répandue. Seulement, comme 
ils étaient insouciants et travaillaient vite, ils ont contaminé des types 
archaïques avec d’autres plus récents, d’où k caractère factice de leurs 
œuvres qui rappellent, à cet égard, celles des préraphaélites anglais et 
allemands de notre siècle. Mais je crois que M. IL va trop loin. lors¬ 
qu'il écrit (p* 17 &f : c Le mélange des styles dans les monuments que 
nous étudions est intentionnel : il s’adresse h des connaisseurs qui sa¬ 
vaient rapporter les nuances du style de chaque ligure à tel ou tel artiste 
de L'ancien temps et qui se faisaient un sport (sîtj, non inscriptis 
auctorem redders sîgnîs. n C'est trop dire, assurément, mais du moins 
n’est-çe que l'exagération d’une idée juste. 

Maintenantj si l’on envisage les œuvres de ('école de Pasîïéle, on s a- 
perçoit qu'elles présentent des caractères tout à fait analogues à ceux des 
bas-reliefs nêo-atiiques, aux cernons de Salpion et Sosibios. On y trouve, 
cette fois dans des sculptures en ronde bosse, des figures empruntées de 
ci, de là, formant des groupes d'une explication, difficile et qui réunis¬ 
sent des personnages de style différent. Le groupe d'Qreste et Pylade 
au Louvre* dans la salle des sculptures archaïques, fournit un bon 
exemple de cette manière, M, H., qui rattache ainsi à Pasitèîe les bas- 
reliefs de la première classe, serait tenté de rattacher ceux de la seconde à 
Arccsïlis, sculpteur dont nous savons peu de chose, mais qui paraît 
s’çtre inspiré surtout de modèles alexandrins. A ce second groupe ap- 
panicnnêtu des œuvres de sculpture signées d'artistes originaires d'A- 


Soù 


REVUE Clï[TIQUE 


phrodmas; c + tst donc peut-être dans celte % Llle que \m tradition ûlexan* 
drinû s’est continuée, alors que U tradition rivale, née peut-être ü 
Pergame, sa développait ou plutôt végétait à Athènes, dans l'ennui 
d'une stérile imitation. 

M. H, a traité incidemment ip. i5i, ijÿj la question des bas-reliefs 
découverts k Manlince par M. Fougères; comme M. Overbeck, il nie 
qu'ils soient de l'époque de Praxitèle et les place au je* siècle av. J.-C,; 
ce sont déjà, pour lui, des œuvres d'imitation et d'éclectisme. Je crois 
qu’il sc trompe "complètement sur la date et que M, Furtwaenglcr a eu 
raison de donner tout récemment son assentiment à l'opinion contraire, 
tort bien exprimée par M. Fougères dans k Bulletin de Correspondance 
Hellénique. Praxitèle n'a-t-il pas déjà imité à la fois Céphisodote et 
Myron ? L imitation et rêlectismc sont choses très anciennes dans Part 
grec. 

Puisqu’il s'est occupé des bas-reliefs en terre cuite dits bas-reliefs 
Campana, M. H, n'aurait pîts du négliger les statuettes de Tanagra et 
de Myrina, qui fournissent des points de comparaison très intéressants 
pour l'étude des bas-reliefs néo-attiques, Dien des fois, dans Lu nécro¬ 
pole de Mj ritta, nous avons insisté, M* Poltier et moi, sur cette trans¬ 
mission et cette appropriation des types figurés, qui constituent un 
des caractères les plus remarquables de Fart hellénique à toutes les 
époques de son développement. M. Hauser attribue une bien grande 
influence aux ouvrages de la toteulique, notamment aux figures 
d applique ou crMStae; cette influence est indéniable, mais il ne 
faudrait pas l’exagérer. Pasitcîc disait lui-même que la plastics f 
le travail de l'argile, était la mère de la statuaire, de la ciselure et de 
la torcudque; c'est là un témoignage que Ton ne récusera pas aisément. 
J'admets que la tore unique u pu produire une action en retour sur la 
sculpture, mais il mû semble que l'an devrait faire une part plus 
grande à Faction de la plastice — dont la matière première est si 
maniable — sur lé style des avts qui emploient des matériaux plus 
durs et plus chers. 

Salomon Rein.vch. 


345, — Kàtl Ma2TH, Tlitodcrleb Je» 1 firows M* ïiu 1 Ërobcnin^ tln- 

lleu». 1*3ug u ral• Difi*erw(ion, brochure in-?, 70 pages. Freiburg i S. Mohr isSS. 

M. Martin ma pas voulu nous apprendre de nouveaux détails sur la 
jeunesse de T h éod ûr i c-le-G rand ; il a voulu nous montrer qu'il sait ma¬ 
nier les textes historiques et qu'il est un bon élève de Simson. U y a 
réussi. En passant, il fixe mieux certaines dates : ainsi, on ne savait pas 
l'époque exacte de la naissance dûThçodorie; on flottait entre 4.3 3 et. 
45 ô- r M. Martin prouve fort bien qu'il est né en 4:4. Sur quelques 
points, l'auteur icetflle d'une manière intelligente le récit de Jordanie 
par les fragments de Ma Échus et de Jean d'Antioche, Nous ne pouvons 
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pas nous ranger ù sou avis sur deux questions essentielles, Nous ne 
croyons pas qu*au moment où ThéodorÈc partit pour l'Italie, il y eut 
entre Zenon et lui un traité formel \ sf un tel pane avait existe, la situa* 
tion J u nouveau conquérant vis à vis des empereurs eût été précise; or, 
personne n a jamais bien su s'il a été le lieutenant, le vassal ou le 
simple allié du souverain de Constantinople. Nous n'admettons pas 
davantage que les Ostrogotes, en quittant Noves, fussent au nombre 
de 350 , 000 . Sïl eu avait été ainsi, les rigueurs de l’hiver de 488-489 
leur auraient fait perdre beaucoup d’hommes, puisque, lors de U lutte 
avec OJoacre, toute leur armée fut enfermée dans Pu vie. Nous devons 
encore exprimer le regret de n avoir pas trouvé, au bas des pages, les 
noms de du Roure et d'Amêdée Thierry ; sans doute il y a bien des cri- 
tiques à faire â 1 lîisîoirg de Y'héodoric-le-Grand aussi bien qu'aux 
Récits de ['Histoire romaine au v* siècle; mais ces ouvrages dont le 
dernier au moins est remarquable, méritaient dette cités. 

Ch, Pj-’JSTËH. 


3jo, — Emile Biît.NOUF. 1 .^* cimni* t'é^lu lutlae. Reitâtutîcitt d* La me- 
hitù et de rhj'rhmvr séton Es tiWtèode naturelle, Paris, V. LecotTrc, 18S7, 
iji’d. X et 218 pagee* 

Ce livre a été l'objet d'une critique assez vive du chanoine Stephen 
Mo relût dans V Univers r n* du iS avril iSSy)* LVticEc a été reproduit 
par son auteur et complété dans une revue de Toulouse, la Mxisîca 
Sacra , mai-juillet 1888'. Nous avons lieu de croire que M. E- Bur* 
nuuf admettra les observations de détail présentées dans cet article et 
que sa seconde édition pourra en bénéficier. Mais le système fonda¬ 
mental f la 9 restitution de la mesure et du rythme selon la méthode 
naturelle » s'y retrouvera sans doute et continuera d'encourir la 
condamnation prononcée par le chanoine de Dijon, un des ecclésiasti¬ 
ques les plus versés dans la matière- Ce système, c'est que 1 les paroles 
commandent la mesure, la mesure commande k rythme », IJ sera 
difficilement accepté par les praticiens comme par les musicologues. 
M, E. B. nous livre ainsi k secret de sa découverte : n Les livres litur¬ 
giques donnent la série des notes et leur attribution aux paroles du 
texte; ta connaissance du latin donne la quantité et l'accent. Ces deux 
données suffiraient pour reconstituer les chants chrétiens avec leurs 
rythmes et leurs; mesures Il ajoute que les mesures sont établies par 
l’accentuation. Assurément, quand on vérifie son dire sur les très 
nombreux exemples de chants accommodés au nouveau système, on est 
frappé J abord de la facilité avec laquelle les chants se prêtent a celte 
adaptation. Mais l'auteur est souvent obligé d'intercaler des silences 
four parfaire la mesure; il devrait établir que les silences sont tou¬ 
jours indiqués soit pj,r lj nplalton reçue, soit par k sens des paroles et 
1e besoin de respirer. 
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Au surplus, quelques-unes des critiques adresses au système de 
JJ, E. B. et surtout le reproche qui lui est fait d'y laisser une place i 
l'arbitraire, k docte et regretté abbé ftaillard, proclamé au congrès 
d'Areno, en 1S81, k « Champoilion de k musique neumatique * en a 
sa bonne part dans Partide précité de M* Moreloî» ce qui n a rien de 
désobligeant pour l'inventeur de la ■ méthode naturel >e h D'un autre 
côté M* Weber, k critique musical du rempj (n ü du afi septem¬ 
bre iSSji, tout en faisant l’éloge du livre et en rendant hommage à k 
compétence de M, E. B-, formule neanmoins cette restiictiori quert ce 
qui concerne cette tentative pour la restauration du rythme primitif 
du platn-cbaat, ses affirmations ne reposent sur aucune preuve valable. 
Pour noire part, nous exprimerons seulement lé regret que M. E- B. 
n'aii pas recherche dans les SCriptorêS de caniu ecclesiastïco de Martin 
Gerbertct de son continuateur B. de Coussemaker, k iondemeni histo¬ 
rique qui manque à sa théorie- lui * méthode naturelle », son principe 
et son guide, semble le dispenser de recourir à L histoire, niais encore 
fautdl s’assurer et assurer te lecteur que T histoire ne contredira pas ce 
que l'on croit être Sa vérité scientifique, 

Plus d’un lecteur sera surpris, scandalisé même de voir les tons du 
plain-chant traités de « fatras », L’auteur veut que les organistes com¬ 
posent leurs harmonies dans les vrais modes antiques où les chants de 
l'Eglise furent conçus, Nous lui demanderons ce qu'il entend par les 
vrais modes antiques et h quelle date il fait remonter k naissance de U 
tonalité liturgique, Que deviennent dans sa pensée les réformes byzantine, 
ambrosicnne et grégorienne de la musique ecclésiastique, Issue d’ail¬ 
leurs, tout k monde l’accorde, des sept harmonies antiques ? Espérons 
que M. E, B, s’expliquera dans sa seconde édition, sur ce point si peu 
futé jusqu’ici. 

Après ces réserves, il ne nous reste qu’à féliciter M. E. B» de porter 
ses libres investigations sur ce genre dhtudes, où l'on mêle trop souvent 
comme fa fait M, Morelot lui-même, des considérations étrangères à la 
science- Les encouragements et les indications que M. E. B- a reçus de 
MM. Gevaerl et Boùrgauk-Ducaudray justifient k hardiesse,, sinon la 
portée véritable, de ses conclusions, et si, la tradition du chant liturgique, 
mieux approfondie, devait empêcher de les admettre, son livre n’eu res¬ 
terait pas moins un ensemble d'observations suggestives et un choix 
d'exemples nombreux et variés. Les deux premières séries de chants res¬ 
taurés portent ces titres : Le grand drame et le drame de ta mort. 
M. E. E. dit lui-méme qu'il a formé ces groupes artificiellement, pour 
faire ressortir le sentiment musical des morceaux. Viennent ensuite les 
chants ré un Î5 sous k rubrique « Les petits enfants », où figure par 
exemple l'antienne Simte parvuios ; puis les hymnes parmi lesquelles 
on s'étonnera de trouver Iode d’Horace : Jant salis terris ... et UI1 è 

x. Le t&wjnej fjirôjPiftrit d'jirg^o pour t'êiude et PmnéUorstiùn du chaut titurgi - 
Î |JL< - ton ?pe raidii nem tÿjieitl, par Ch. Ém. Rucher Firmin-Didoi;, p. 19. 
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strophe de Sapho, Ce sont des rapprochements fort curieux, mais dam 
l'intérêt serait bien plus grand si quelques mots duplication historique 
et musicale les accompagnaient. Le dernier groupe comprend, des mor¬ 
ceaux divers jiniroUs, graduels, communions, etc, !. 

Le principal mérite de ce livre, c’est d'avoir ramené L'attention du 
public savant sur une des questions les plus épineuses de l'archéologie 
médiévale. Œuvre de bonne foi te de patiente érudition, comme on 
pouvait 1 attendre de M. BttrnOuf, il rendra des services par l'exemple 
qu'il donne et même par les discussions qu'li pourra provoquer, 

C. E, R. 


ïsi. — ntiuii, iihii«ii> l ^iiiui* a» PnriifiiiÿM, büin sur l'histoire de ia J&oguc. 
pir J. (Sastlü* ^t-Pêu:rstH 3 urÉ, ap. i. Lïberman, 04 piges. Pris, 1 ;o cap. 

Ceux à qui les long* traités didactiques font peur, liront sans fatigue 
cet opuscule de M J. Eastin ► j'ajoute qu'il les instruira pour le moins 
autant que certains ouvrages beaucoup plus volumineux publiés sur le 
même sujet. —- Dans l'ancientic langue, le participe présent restait in¬ 
variable quand U était précédé de la préposition en ou d’un verbe de 
mouvement (Chantant en portent le cors saint Alexis], et quand i 1 
exprimait 1 état ou faction, U variait en nombre, niais non en genre 
■Told nostre anemis les b ou aran^ çi les adresses Cette rè¬ 

gle eut U vie dure, car au xv«« siècle un traducteur anonyme des 
Psaumes s y conforme encore et l'explique a sa manière, t Us parti¬ 
cipes, écrit-il, sont sujets aux règles de la concordance et de la gram¬ 
maire, maïs non pas estant gérondifs qui sont indéclinables. Ainsi l'on 
pem dire, ils allaient dumtans par un participe, et //.■: allaient chan¬ 
tant par un gérondif, s Ce n’est qu'au xn* siècle, au jirn ù surtout, que 
le participe féminin commence à apparaître, mais du xiv^au rvi 1 siècle 
Remploi en est très fréquent. M. Bastin a raison de dire que cet accord 
ne fut jamais adopté comme une règle absolue, quoiqu’il y ait eu ten¬ 
dance, à mon avis, à la généraliser. Ainsi dans les prosateurs, surtout 
dans ks traducteurs qui ont écrit de i 55 o a 1620, et même au dtlü, les 
exemples de cette sorte abondent : ■ Le voyant ou prophète de l’Eglise, 
qui en figure estoit comme une aigle voyante de loin, votante haut, 
attrappante et déchirante sa proie. — Aussi oui-je une voix comme de 
personnes j outmies et chantantes de leurs cithrïs spirituels les louanges 
de Dieu. * Vaugclas proscrivit l'accord en genre, mais non en nombre; 
il autorisait à écrire : ■. des femmes mangeons des confitures, bem-ans 
de sa limonade, x En 1&79 seulement l’Académie décréta que le parti* 
ctpc présent marquant 1 action serait toujours invariable, que marquant 
l'état il deviendrait adjectif verbal, et qu’il varierait par conséquent en 
genre et en nombre. Il semble vraiment que ks auteurs de la fin du 
xvii- siècle et même ceux du xvm* aient manqué d plaisir i cette règle. 
U faut avouer d ailleurs que cette distinction du participe cl de l'adjectif 
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verbal n’est pas toujours facile il établir: M. R. le prouve par Je nom* 
l-reux exemples tirés de nos meilleurs écrivains. H y a là un beau sujet 
de dispute pour les grammairiens, mais les difficultés du participer passe 
sont autrement inextricables, au point qu'elles m'ont toujours semblé 
avoir été inventées pour être le pain des maîtres d’école. 

A l’origine de notre langue, Ee participe passé conjugué avec avoir 
n'exprimait que l'état, U situation, et en quelque sorte était un adjectif 
qui s'accordait ordinairement avec le nom, quelque place que celui-ci 
occupât dans la phrase. Sauf quelques exceptions, le Saint Alexis vient 
à l'appui de celte règle. Dès le xu* siècle, et même avant, quand le com¬ 
plément est placé entre l'auxiliaire et le participe, il n'e$t pas rare, même 
dans ce cas, que ce dernier soit invariable : t Des pans li at ses gratis 
plaies feref » f Roland), C'est l'idée d'action qui commence 11 poindre, 
et plus tard l'invariabilité finira par prédominer, que le complément 
soit placé avant ou après le verbe. Au xvt* siècle, U plupart Je nos pro ¬ 
sateurs, sauf Calvin, ne tiennent aucun compte de la fameuse règle po¬ 
sée par Ma rot : il suffi t T pours T en convaincre, de lire Brantôme, Mon¬ 
taigne, d'Aubigité, et cent autres. N ne faudrait pas croire que les 
écrivains des xvn 1 et xvm^ siècles l'aient toujours observée : ks plus 
illustres n'en tiennent guère compte. C'est pourquoi M, Bassin a peut- 
être raison de souhaiter qu’on admette, sans aucune exception, l'inva¬ 
riabilité du participe passé conjugué avec avoir,, et dans les verbes pro¬ 
nominal) x* qu’ils soient actifs ou neutres, l’accord du participe avec le 
sujet du verbe, quelle que puisse être lu place du sujet. « Les langues et 
l’orthographe étant dans un pcipétueE devenir », qui sait si l'Académie 
n'admettra pas un jour cette règEe bien simple? Les participes fait, 
laisse, eu, donné, suivis d'un infini Lif, ont fourni à M. Hast in la ma¬ 
tière de quelques chapitres très suggestifs, très intéressa, ni s. Les remar¬ 
ques routinières, les règles mécaniques, n'ont pas d’ennemi plus dé¬ 
claré ni plus éclairé- Aussi je recommande la lecture de celte Etude phi¬ 
lologique â tous ceux qui aiment la raison et la logique dans les ques¬ 
tions de grammaire. 

A. DrXEOÜLLE. 


jji.— L^L'nlvcnlié au Pm-i* fi les Jjcvi* et xvu* siçctcsj, par 

A. DûuleqMj düiîiÆur en lire:!, docteur EMetirts, président ta cour d’Agen. 

Piriâ. Machette, iSSH, l vol. ici-?, li- 3 j 7 pp. 

M. Douarche s'est proposé de «retracer 1 histoire des luttes opiniâ¬ 
tres et des nombreux procès soutenus par ]'Université de Paris contre 
la Société de Jésus pour la défense de ses droits et privilèges en matière 
d enseigne tuent et de collation des grades, > Malgré des préférences 
avouée*, que I épigraphe du livre* tirée d'Etienne Pasquier, nous an¬ 
nonce loyalement, le récit de M, 1 ), se distingue par un effort d’équité 
llX> m ^ r ïïûic , e et très heureux. Si* à l’exemple du grand avocat du 
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K vr Jiide, il » s'estime honoré Je faire tris humble service a à l'Uni¬ 
versité. . sa nourrice », M. D. ne se croit pas oblige' de méconna ître les 
mentes et les services de la compagnie de Jésus, 

conclusion l u ; « dégage de son livre, c’est que l’opposition 
acharnée Jatte par I Université aun Jésuites eut un double motif ■ ]* 
jalousie, plus naturelle qu’honorable, d'un corps privilégié contre des 
concurrents prospères; - et la défiance politique et patriotique que les 
taches ul,remontâmes de la Compagnie de Jésus inspirèrent dès loti- 
ginc au* français gaEIkans. 

Au regard de la pédagogie, M. D. a raison de croire que l'enseigne¬ 
ment etau Jes deux côtés sensiblement le même ; ruais il va peut être 

nouveau 01 n ‘ llJ ,' lncl lI . so “ t,snt “I 116 lcs désuites n'ont rien apporté de 

des nouvelle ^ P lu * f^onds 1 sans dôme, ni de s métho¬ 

des nouvelles, . nui, il faut leur accorder des procédés parfois plus 

UnS* tT t! 7 ! , Ui plus S01,p!l! 41 P^ ui avisée. |V. sur ce sujet 
III c , lv' " * / Enseignement secondaire on France, chan, II, 

M. Douarche, sans apporter sur aucun de ces points des renseigne- 
doeûme P 7 Prï ’ • " n ° UV41 " un suiet d’ailleurs tics rebattu, a connu les 
t Plus récen'f nMÏ " Empl ° y ' de seconde main 

A * Rébkluau. 


Ch«vcrt* lUutemm-tfnénl tmêe* du mi, iGuS- ï7 g 0 aT . ttlnt .- 

rC'eeWéf Phil4milhi[ '“= ^ W.* Verdun, 

Né à X’erJun le a février i6çp et lils du verger Je la cathédrale, Che- 
Iu i- 2T T p rea,m ' nt d c t Carné, devient en , 7 ,o sous-lieutenant 

“ I l dE S£ S1S "“ le 4 J ’ a *«àq«= d'Alleuv et obtient le 

udede beutenan, le décembre Aidc-major (, 7 t 0 |, capitaine 

a to/f m 7 s H chevalier de Saint-Louis (t 7 3 a), il assiste 
*“ n a?*|, d l Phl, 'PPsbourg et h l’affaire de Clausen (i 7 «), Son 
grand fan d armes est la prise et la défense Je Prague; lieutenant-colo¬ 
nel vu Beauce députa t 7 3 9 , ,J e m rorte aïce que [ que5 hommes d'élite 
la Porte- Neuve; pttts, après | a retraite Je Belle-Me, il défend la 
VI le contre Lobkowîu et ne la rend qu’aux pius honorables con- 
□ irions , 11 avait etc nommé brigadie r d'infanterie (, 7+ i];i| alla con. 

c ‘«?n " r'u fi “ p,ui '’ onot ‘ bi "- <«-. d= «x,i. 

9. >■ F- I s.) . Le eemo.nd.ut, nommé M. de Chevcn, menaçait Je ; „ tl . 
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quérir k grade de maréchal, de camp en Italie [prise de Monulban, de 
Ville franc h 2., de Château-Dauphin. défense de la Provence, de 

Hic Sain te-Marguerite] Lieutenant-général en 1748» il commande à 
Metz , A Sarrelouis. Ls guerre de Sept-Ans éclate ; c'e* *c à Chcverî, dit 
Grimrn, qu’appartient la gloire de la Journée de Hastcnbeclc 31 est 
battu au pont de Rees, mais il prend sa revanche A Lütselberg. 11 n eu; 
pas toutefois le bâton de maréchal qui fut donne b Soubtse. Il mourut 
à Paris le 24 janvier 3 769 ; Thomas lit son épitaphe, l'abbé Frigauî 3 c 
compara à Philopémen, Verdun lui a éieve une statue, et un des fort» 
qui entourent aujourd'hui la ville, porte son nom. 

Ce brave soldat iPavaîr pas encore de biographe. U vient, dans la 
même année, d en trouver deux : M 11c Madeleine Buvignier.QouJL, une 
Verdunoîse, et MM. Camille Chadenet et Victor Joly, eux aiifsi Ver* 
d un ois et compatriotes de Chcvert. 

A vrai dire, ni M lk B. ni MM, C. et J. ne nous ont donné une bio* 
graphie complète, définitive, parfaite détour point Ils ont consulté les 
mêmes pièces qui se trouvent en assez grand nombre ù la bibliothèque 
de Verdun, et leur récit se ressemble souvent. Ils ont pris connaissance 
de la plupart des documents que renferme le dépôt de Eu guerre. Mais, 
à notre avis, ils auraient du chercher davantage, consulter d’autres 
sources encore, et, sans parler des documents étrangers, par exemple, 
de Y Histoire des campagnes de Ferdinand de Brunswick de W estpha- 
len et du Tagebitch ou Journal Je l'empereur Charles VH, publié par 
M, Heigcl, il me semble qu’ils n'ont pas tiré parti des Guerres sous 
Louis ATdu général Pajol * et du travail de M, Henri Morjs sur les 
Opérations militaires dans hs Atpes et tes Apennins. Iis pouvaient 
également lire les mémoires du temps et y recueîUir de précieux témoi¬ 
gnages. Qu’ils ouvrent ceux de Dufort de Cheverny [I, 3 j 5 ] \ * Che- 


tre le feu a la ville et de s’ensevelir Sans tes ruines du Hradsclün plusut que de 
sMierire à une capitulation honteuse, H y avait tout à craindre du courage d'un si 
bra-, e homme a. {Hitt. de la dentier* guette dû Bohême, 1 tSj, lame II, p, air.J 

• Chçverr prit dei otages de la ville, les enferma dam sa propre maison et mit dans 
Li cav\js des tonneaux de poudre, résolu de tt. faire tuer avez, eux si les bourgeois 
voulaient lui Eure violence. Une telle intrépidité ne cou tribun p.is peu lut faire 
obtenir des conditions bonorabfes du prince de Lobkowltx, » < Voltaire, HisL de la 
guéri'* de t j41, Amsterdam. j^&S. 1, p. tüj,) Je cke exprès ers témoignages qu'on 
US trouvera dans aucun des dent livres iitf Chcvert, 

t. On voit que Çhcveri notait puü Fonte noy, tt M. Fan ci 11 1 er 01 bien de suppri¬ 
mer 44ns ses Textes et récits d’histoire de France fp. io 5 J la note où U licrit ou’A 
Foeiiénoy, Louis XV àt approcher une baie crie, * syr favù du trgve Chevcrt* 
dti-ou. , 

*■ C«t aîrtiri qu'au tome [Y de cct ouvrage, p, aôi, lia aoinetit VU que Germant 
reçut S'ordre, après CrefelJ, d'assembler un conseil composé do trois lieutcnants- 
K^néraui, Ccmtadea, Mot ui g ne et Chevert, et de se conformer à kur * avis uni- 
ruase - - Chcvcri répondit r a Cette forme de triumvir» est bien dangereuse, M- de 
.renout en a £nî oflensé. M, de Contactes et moi nous tiendrions sûrement dam 
fii Lorries •■.■jnvetiÉblea ; je ne sais ai le troisième en ferai autant, * 
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vert) qui avait commencé par cire soldat, ne se sentait pas de sa pic- 
mLüre origine, il avaii de 1 j politesse, de l'amabilité, mais parlait 
beaucoup, et toujours de lui. En faveur de son mérite et de l'amitié 
qu il avait pour notre ami (M. de Chaîlly), nous nous prêtions â luj 
rendre notre intérieur agréable ». Voilà un témoignage très considéra¬ 
ble. Qu ils ouvrent les Souvenirs du, marquis de Vallons et iis y irou- 
yeronr, sur le rôle de Chevert à Hastenbeck, bon nombre de détails 
importants) par exemple, qu'au lendemain du aô juillet. Chevert et 
Lorgc, au sortir d\in dîner chez Lueé, mirent la main à la garde dç 
leur épée, ci cet hommage éclatant, que * personne n’avait osé entre¬ 
prendre la besogne dont Chevert s’était chargé >. Qu'ils ouvrent les Mé¬ 
moires de Rochumbeau et ils y glaneront encore quelques menues inlor- 
mations sur la délaitc de iîees et sur la victoire de Lüueiberg qui 
fl fut honorable, mais neut point de suite. > Enfin M tre B. et MM, C. et 
J. citent le nom de Maurice de Saxe ci celui de Thomas; ils devaient 
se souvenir que 1 limitas avait lait I £.loge de Maurice et reproduire 
dans leur livre le passage suivant ; * X'oublions pas d’observer que 
Maurice choisit pour 1 exécution de Fe ni reprise (Prague]! un homme 
quï justifiait son choix par sa valeur; qui, élevé de grade eu grade, dut 
tout à ses actions et rien à ses ancêtres; qui pour s’avancer ajoutait à. 
son courage tout ce qui manquait ù sa naissance; qui honora ce nom si 
dédaigné Je soldat dejbrtune, ci le porta avec la juste fierté qu“il a le 
drgît d inspirer; qui, en parlant de lui-même, sans s'assujettir toujours 
aux conventions timides de la modestie \ put quelquefois offenser l'or¬ 
gueil, maïs jamais la vérité; qui, ayant commencé comme Fabert, dans 
les mêmes temps peut-être eût fiai comme lui, et que la voix publique 
semblait appeler aux premiers honneurs de la guerre, sans doute parce 
que ces sortes d exemples, toujours rares, ne peuvent être qu'utiles sans 
jamais nuire, et que E élévation d'un homme qui est Partisan de sa pro¬ 
pre grandeur, flatte l'ambition secrète de tous les états et de tous les 
rangs \ Qu il nie soit permis d'associer, en passant, le nom de Chevert 
à celui do -Maurice; ou me le pardonnera plus aisément sans doute. * 

Si tgutelois i l fallait dire — et il Je faut bien — quelle est la noeüJetire 
de ces deux biographies de Chevert, nous n'hésiterons pas à donner 3a 
préférence â l'ouvrage de M 11 * Buvïgnier-Cloüet. Sans doute M l|n B. 
abuse un peu de I histoire générale et elle aurait pu serrer le récit en 
maint endroit et supprimer certaines particularités qui ne concernent 


t, Qu'^n rapproche « passage dç «Jri de Chevcmjj m£m< sur Fêmtapbe de 
Chevertp Ttiûtniî rappelle quü te huait lui-même sam faste ; lûrcment L'inirépÈJe 
soldai éuur un peu ffhnosu/t. 

3 : U>l i Uce qQ| 3 f,|BÏ lfl r *nomtnçc de Chevert pty, ^ue U prise de Pngue, wcv 
seul exploit populaire; ri us biographes ver J un ois n’om p>2, msistê là-dessus. c Mjr- 
Cîau dît Jo f ç P h hayillée dans son Elûg: emph^lique de Marceau *ue 

ya^i-ji fany' I. regarde autour de lui ; d'un cétd, FéieracJfc obscurité de, « a l 
de I autre, le sentier de Chevert, * * É f 
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nullement François Chevcrt '* N ! ü ï s son étude est écrite avec beaucoup 
d'agrément et de fraîcheur ; elle se lit bien plus aisément que celle de 
MM. G. et J.; elle rfest pas aussi encombrée de documents et de dta^ 
lions, et Ion sent à chaque page que l'auteur a voulu faire un travail 
vraiment personnel. M 13 * B. ne s'esi pas contentée de recueillir des docu¬ 
ments et parfois de les reproduire ; elle s'est ellorcée de les mettre en 
œuvre, d'en tirer tout ce qulls contenaient d'intéressant et de vivant 
sa narration est de beaucoup plus claire, plus animée, plus attachante 
que celle de MM, C* et J., où l'art fait absolument défaut* On peut 
comparer certains passages, comme la prise de Prague et celle de Châ¬ 
teau-Dauphin,. la bataille de fiastenbeck; le parallèle tournera toujours 
à ] avantage de M ]1 * B*; elle es pose tort nettement les opéra lion s mili¬ 
taires; elle n'oubîïe pas, au passage, d'expliquer au lecteur ce qu'était 
tel ou tel grade, telle ou telle institution militaire au ivm* siècle ; elle 
loue son héros avec mesure et bon goût, sans aucune exagération* Ajou¬ 
tez qu elle a joint 4 son livre non seulement des pièces justificatives et 
deux notes copieuses sur l'origine Je Chevcrt et les vergers du chapitre 
de h cathédrale de Verdun, mais des autographes de Chevcrt, une foule 
de portraits du général, des plans de batailles et de sièges (Kelil, Trar- 
bach, Plnlippsbourg, Clauses, Prague, Les Barricades, Embrun, 
Exillcs, IJastenbeckL Bref, M 3 ' L1 Buvtgnier-Cloüeî a composé une 
œuvre sérieuse, originale et qui lui fait grand honneur 5 . 

Le Chevcrt de MM, Camille Chadenct et Victor Joly l'emporte sur 
le Chevcrt de M 11 * Buvignier en un ou deux points; p, 2g5-2qS, ils 
nous font connaître tout au long un mémoire de Chevcrt sur un projet 
de descente en Angleterre et ils citent soit dans le texte, soit dans les 
pièces justificatives un très grand nombre de documents imprimés ou 
inédits (qu'ils auraient mieux fait de résumer et de mettre en œuvre). 
Mais si pénibles, si consciencieuses qu'aient été leurs recherches aux¬ 
quelles nous devons rendre hommage, ils débutent par une très grave 
erreur* Chevcrt, d après eux, était noble d’origine; en effet, disent-ils, 
un de ses ancêtres, Martin Je Chevcrt de Crancenov, avait été anobli 
en tfia 3 par le duc de Lorraine; le nom des Chevcrt est toujours pré¬ 
cédé de la particule dans les actes officiels, privés et authentiques; 
IVicul du général, Hubert, est nommé de Chevcrt dans son acte de ma¬ 
riage et sa nomination de verger comme sur son épitaphe; le père du 

i. Le ïiue indique d'Jjj e« tondeurs : r Les expéditions auxquelles Chevcrt prit 
part ce tés cames qui les déterminèrent ■. A quoi bon '; Aurais supprime, cnire au¬ 
tres, tel p t 33 CE s3, 

i. t\ t&, lire frarbich ci non Trdéjbick:; p. dire, pon pas « la nouvelle 
impïtatrics -, nuis cous me p* 72, h reine de Hongrie; p, ?a, lire Wcissenbacti et 
n ® n 11 iesseubsch ; p. 56 , lire la Hc&sÆe pour (a Blfsé- p. 5^, lire rEi-cnrene {voir 
^ i‘ P- ûo et 65 a d'Acembourg 1 tt u d'Artaibufi i uni Je 

mé.ntf psrr^nnBçe ; p t f,q, on nomme k géniÎTü] des troupes pïeï jn on taises Briquera» 
r que /lr nr^<?4ieo,- p- Cerne plutôt Ikmclrt que H.tmdrn — pourquoi ne 
F*s donner de titre» aux chapitre»? 
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general, Louis, se nommait de Chevert ; Louis XV,, félicitant le vain¬ 
queur de Prague, « marquait sa satisfaction au sieur tte Chevert *, etc* 
Ces assertions de MM. C, et J, sont erronées ; le Martin de Chevert de 
Critneenoy anobli en n’est pas Laieul du général qui appartient 

aux Chevert de Oamloup et son nom s'écrit Chevers et non Chevert; 
le nom. des Chevert n’est pas toujours précédé de la particule dans les 
actes; Hubert, je grand-père, signe constamment de Chevert, mais sa 
nomination comme verger, les actes de naissance de ses enfants, son 
épitaphe meme, quoi qu’en disent MM. C. et JL, le nomment Chevert 
tout court; pareillement, en dépit de MM. C, et J., Je père du général 
est nommé et il signe simplement Louis Chevert sur son aete de ma¬ 
riage; Louis XV a félicité en 1741, non pas le * sieur de Chevert», 
mais le « sieur Chevert * ; Chevert lui-même se piquait d’étre le pre¬ 
mier gentilhomme de sa famille; si on le nomme AL de Chevert long¬ 
temps avant l’édit de 1720 qui anoblissait ks officiers-généraux, c'est 
que les officiers-généraux étant nobles pour la plupart, on leur donnait 
à tous la particule; enfin, dans la c Généalogie pour connaître les héri¬ 
tiers Je M. de Chevert * fAppend. du Chevert de M”" Buvignier), Fran¬ 
çois, k lie mena [it-gcnêraE des a: mées du Roi, est le seul qui soit nommé 
de Chevert , et MM, C, et J. citent eux-memes (p, 253 et 3o5j des témoi-* 
images du temps d'après lesquels on regardait Chevert comme un homme 

* sans aïeux * T • sans ancêtres» L MM. C, et J, ont donc eu tort de 

* combattre » ce qu'ils nomment « une erreur accréditée relativement à 
la naissance de Chevert * (p* 31 3 )* Mais ils ont commis d'autres mépri¬ 
ses encore. Où ont-ils vu que Louis Chevert avait reçu une « instruc¬ 
tion relativement étendue » ? Parce qu'il écrit une fois sous sa signature 
le mot testis> faut-j! en conclure qu’il savait le latin? (p + 2 s 7),, D'où sa¬ 
vent-ils que Chevert avait, grâce â sa mère, acheté une lieutenance au 
régiment de Carné? (p T 21 S), Pourquoi dire qu'il * fit ses classes mili¬ 
taires, apprit avec ardeur scs théories » — ce qui est évident — < et, 
sous la direction paternelle et expérimentée du colonel, étudia les ou¬ 
vrages d’art et de tactique militaires * —- ce qui n’est prouvé par aucun 
document? ; p. 219). Qukst-ce que « le camp du pays messin » ? MM* C, 
et J. prennent cexte indication vague dans la Chronologie de Pinard- il 
fallait écrire le camp de Riclietnont 1 p* 230), Quelle exagération de dire 
qu’à partir du moment où Chevert est lieu tenant-colon et « nous le ver¬ 
rons en toutes circonstances forcer la victoire par le seul effet de son 
courage et de son génie guerrier » [p. 221], et que c Louis XV avait une 
réelle affection et nue proion de estime pour ce général, qui en tant 
d occasions avait cotld u it scs armées à la victoire *1 (p. 3 o 5 ). Pourquoi 

1, Voir ci-dessus les témoignages Je Chevtxny et tic Thomas, Voir aussi 3 e témoi¬ 

gnage Jç Dudoâ, Attni. surets; MM. C- cl J. Ont cité (p, 390) le passade de ÜU- 
c 3 os auquel je Tais allusion et qui concerne la braille de Lütztlbcrg; mais iJs om eu 
sain de supprimer le mot ojfrciVr * fortunef on voit que le parti-pris est évident 
et que kg deux auteurs veulent faire de Cheveti, en dépit de tout, un noble d'ori¬ 
gine. 
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regarder Charles VI comme le « dernier prince de la maison d'Autri¬ 
che *, transformer Charles-Albert en grand électeur de Bavière, faire 
entrer dans la coalition de 1741 la Pologne au lieu de la Saxe? (p. 222). 
Pourquoi altérer en Monthausmi le nom de Mauthausen (id.J comme en 
Mantaubm celui de Monmlban? ip. 240). Pourquoi affirmer que Mau¬ 
rice de Saxe < eut occasion de connaître Chevert * dans la marche de 
1,741? MM. C. et J. ne savent-ils pas que Maurice était en Ejl^q aux 
assauts de Trarbach et à la prise de Philippsbaurg. et que, par suite,, il 
n connu Chçvert des la guerre de succession de Pologne ,p, 22 3 )? Qui 
ne sait enfin que le brave sergent Pascal appartenait au régiment 
d'Alsace et non au régiment de Beauce? (p. 224), Du reste, les deux 
auteurs — dont nous ne nions pas, répétons de, les recherches zélées 
te persévérantes dans les archives et parmi les pièces imprimées, — 
en ont pris à leur aise et se sont fait U besogne facile* Presque 
toujours, surtout à partir de l'année 1 7461 ils se bornent à reproduire 
un peu péle-mclc des extraits du Mercure de F rance, de la Clef du 
cabinet, du Journal de Barbier, des Mémoires de Du clos, du Comte de 
Gisors de M. Camille Rousset — qu’ils oublient d’encadrer entre guil¬ 
lemets ■. Encore devraient-its appeler Dcrizom ou De Rizon le lieute¬ 
nant de roi qui commandait à Verdun et qu’ils nomment de Bri^on 
(p. apti ci se dëHer de la traduction française d’Archenholz qui leur fait 
dire (p* 284) qu'a l'affaire de Recs « les bateaux de La Faille furent 
arrêtes par des estafettes p (Usez par d'autres bateaux; le traducteur a 
confondu Èoote et Bol en) ** 

À. Chuquet. 


1. Les guillemets manquent aux pages çonEacrées au récit dt ilüstifinbû^'k. Ou y 
retrouve litlera!ecrie.nt cl mol pour mot tes pages suivantes du Comte de Gisüri 
(4'^Jit. iSSSjIj p, an ,;ies sept dernières lignes , ] a p. ai* (la première ligue), la 
p. in [deux demi crus lignes), le p. iîJ lïauf quatre lignes). In p- 2'aç, «sauf lum 
lignes), la p, j 3 i> {sauf dix lignes , neuf lignes de la p. i 3 i ci neuf lignes de la p, aîa. 
Je sais bien que MM, C. et J, armOntent qu’ils ont ■- extrait du Comte de Giwrs 
plusieurs fragments concernant Chevert », mais il fallait indiquer ces fragmectis et 
(es marquer nettement r 

3* Lire, p, an, Trarbaeli et non Ti'ittr-baek; — p, 219, Labkowîlr ce non Lots- 
kQWitç; —- p, 1 janvier 174 3 el non ai janvier — p. îJg, VillareUo et 

non ViUijrtlie , — p, 340, flcUir.a et non Betlius, Bcindortmr et non Bwdormi; — 
p. 141, M. d'Agénois et non La Carte ci non La Cure; — p, 34^, Sorra- 

vjIEc et non S^rraraJ/ç, Rlvarone ci non. Rivarole; — p. 253, Gospel ou Sospella 
ei non üolpels, Cssiellar et non CmulUuc ; — p. 162, paulmy et non Paubty et 
Sju/jy-- ; —* p, 207, Mindcn et îlamelrt p. Afntderrt et Betmelm; — p. H)8, Uielefeld 
ti Lemgo pour Bilefeld et Lmj’on; — p. 373, lire iten bac U pour Breitembach-, — 
p. 37^, Roubach pour Rotbackl — p r aHo, Kmmerieh pour Umeriçh ou Limerick, 
— p. i8f,i r la Fuldc ou Fulde, pour le FuiJ — p. 3 oj, Cassai pour Ret ieî. 
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5îjb. — L'Orl^Int» <iu IVançat*. par labbé J* Espagh^lle. Tome [{[„ 1 * fa*à- 

VuJe, luü-ïvlll Pu “P* Ol. DtÎjEjr.ivej Pam, i$tlg r Prix: a fr. >o. 

Ce troisième et dernier volume paraîtra en quatre fascicules, mais si 
le mode de publication est changé, le système étymologique reste tou¬ 
jours !e même. Seulement les commentaires plus luxuriants tiennent 
des pages entières,, et le ton devient de plus en plus agressif et railleur. 
Littré, lî radiée, Sehcler, sont accusés de forger des étymologies stupé¬ 
fiante j t qui $ünt un véritable défi <ui sens commun • ils ne font que 
marcher sur les traces de Ménage « qu'ils vilipendent ei auquel ils 
prennent tout son bien en catimini. ■ Il n'est pas jusqu’à M. Léon 
Gautier qui ne soit traité ironiquement de * terrible étymologîste », 
pour avoir déclaré que oïr venait de a audite », oiset de « aviecUus », 
lorsqu’il était si simple de dériver ces mots de cita, je pense, l'autre de 
ûicés* pour chanteur. Ce qui est très simple, par exemple, c’est de 
démontrer que le substantif homme nVst autre chose que Je participe 

= celui qui est, et que le mot œil vient en droite ligne du dorien 
ûVÂeç pour c DJjç. Si l’on est un grand étymologiste parce qu'on ne 
dit rien comme les autres, M. l’abbé Esp. n'est pas seulement grand, il 
est gigantesque. Aussi nous nous garderons bien Je disputer, de com¬ 
battre avec un homme de cette force, d'autant plus qu'il est amusant, 
très amusant, surtout lorsqu’il ne s’emporte pas contre l'ignorance ou 
la rouiiEie des I rois, et qu'il développe avec gravité les raisons abraca¬ 
dabrantes de ses étymologies. Je ne connais que MM. Ch. Toubin et 
Félix Tbessalus qui soient aussi divertissants, le premier avec son sans¬ 
crit, le second avec ses onomatopées, son mimograpbisme et son mimo- 
logisme. Savez-vous quelle est l'origine de a parpaillot * ? C'est le do¬ 
rt en pour «xexniXWj, celui qui se meut, qui va de-cï, dedà* 

Les protestants n’ayant rien de fixe dans leur doctrine ont été juste¬ 
ment appelés parpaillots = papillons, surnom qui a résume admirable» 
ment les quinze livres des Variations de Bossuet* * Littré dérive 
* parmi *, de par et mi, et non point du dorien — péle-mék. 

C'est une grosse erreur pour cette raison, dit M, l’abbé Esp,„ que 
■ parmi * n’a jamais signifié «1 par le milieu », et que d’ailleurs on ne 
Je rencontre nulle part écrit < par-mi. » Voilà qui est très péremptoire* 
Au fond, je soupçonne M, l'abbé Esp. de n'avoir qu'une connaissance 
très superficielle du vieux français, quoiqu'il affecte d'en citer maint 
passage pour donner quelque semblant de réalité à scs rêveries étymo¬ 
logiques, et je vais le prouver. Sous l’article or, adverbe qui naturelle¬ 
ment ne vient pas Je /wa, maïs de wppx, lequel se trouve dans Hésy- 
ebius, M. l’abbé Esp. arrive je ne sais trop comment à citer ce vers de 
La Fontaine ; « Oies ce sont suppôts de Sainte Eglise {Contes, II, [72, 
Lemeire.} Il paraît que jusqu’ici personne, Littré pus plus que les au¬ 
tres, n’a compris le sens de ce mot ores qui signifie « employés, servi* 
leurs » ; ce n est pourtant que la transcription du grec éolien üjsï; — 
eàr.xKiç. * Un are, nous citons toujours M. l’abbé Esp., était donc un 



5 iâ 


H. K VUE CftITfQUï 


gardien, une fîpèce Je bedeau, et non pus un adverbe. » Nous recom¬ 
mandons cette explication vraiment nouvelle aux éditeurs du La Fon¬ 
taine de M. Hachette, M. l'abbé Espagnol!* «'étant pas obligé de lire 
ateeruivemént les gauloiseries de maître Jean^ cette bévue est jusqu à un 
certain point excusable, mais d'autres ne le sont pas du tout* Ou sait 
qu on rencontre dans La Corne une multitude de passages estropies, et 
par suite incompréhensibles. Ce sont justement ceux là que M- ^ bbe 
Esp, invoque pour les besoins de sa cause. S’il veut prouver qu'on a dit 
passer = pousser, dans l'ancienne langue, il cite à l'appui ces deux 
vers du Roman de Rou d après La Car ne : 

Dofit i Qn i (ilcj assez jsuites ci par monts ci par prea 
Lun fui grtml passé. 

Que M, l'abbé Esp. veuille bien se reporter à l'édition Àndrcsen* t- IL 
i CI ]\ vi;rra peut-être jusqu'à quel point cette citation est inintelligi¬ 
ble .* Ailleurs fp. 3 o) il prétend que * nord > dérive de es:;, borne, 
timitc : i On a dit d'abord or ou ort, puis nord, Orth se trouve dans 
La Curne. * H y est en etfeidans un passage maltraité que M. l'abbé 
Ksp-, en le transcrivant, a téussi à rendre tout à Lit.obscur [Voir An- 

dresen, t. III* 14 O* _ r 

Ce fascicule est précédé d'une lettre de M* Philippe Leïïy* secrétaire 
du cabinet privé de 3 . M r Hellénique, lequel - a été, je cite ses propres 
paroles, véritablement stupéfié de l'érudition et de h puissance du tra¬ 
vail de l'abbé. * Cela prouve simplement, comme disait ce parpaillot 
de Calvin, « qu'il n’y a rien si absurde ou mes me monstrueux que cer¬ 
taines gens ne reçoivent avec grand appétit, * 

A. D. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Ch, J mut vient, dans une brochure qui a pour litre U wùya~ 
gctfr Tarentltr Souillon, m-S». 3g p, Kjçtrait de la « Revue de géographie * cl tire 

parb. de revenir sur quelques-unes des questions que soulève encore la biogri- 
phtedu baron d’Aufconne et chambellan du Grand-Electeur. Oo manuscrit qu'il a 
consuSLi et qui appartient j M, Schefcr, Eut a permis de prouver d'uïte façon irréfu¬ 
table que Tivernier possédait véritablement des mémoires. des notes rccueailïd au 
cours de ses voyage** mais que ce* notes ont été coardonnées d’une façon, incom¬ 
plète Ct défectueuse,. En autre, grâce à quelques documents qu'il a trouvés à Berlin 
■üï archive* d'Éut, M. L a pu compléter son récit du voyage en Prusse (i6t4: t 
nvnntrer que Tavefnier entra en relations avec Frédéric-Guillaume par rintenué- 
dïiire de Sptntidai, et que, de lui-même, Il odrit acs^Serviee* au prince; il public 
l'ade qui nomma Tevcroier membre du conseil d'amirauté et une lettre où le voya¬ 
geur annonce au prince la capture du vaisseau te Jioffjw. On sait que lex plans de 
Tuvernier échouèrent, qu’il voulut alors reprendre le chemin de l’Orient pour son 
propre compte, e; qu'il mourut en ifiSÿ àvûnl d’avoir quitté l'Europe. Où êtiiMl 
merir Les uni disaient j Mauou, Ici autres j Copenhague. quelque*-uns i b 
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lilJc, AL J. a CU rtieufcuu pensée de faire des recherche* en ti-uède ; TaVÉrriier, en 
etïel, detail place sous le protectorat suédois dés qu'il était arrivé à SmoleniL, et une 
lente dü S mars Hïtfq, écrite à UH conseiller de] a chancellerie de Stockholm par le ré¬ 
sident suédois dcSmolcrtst, noo* apprend q unie célèbre marchand est mort et enterré 
>f dmjûiefrJ'it trois, semâmes auparavant, c’est à dire Jjiïs Le Courant de février. La 
question est tranchée, et voilà encore une légende de moins. Félicitons II, Jorei de 
ce résultat ci souhaitons avec lui que le Conseil municipal de Paris fasse mettre une 
plaque commémorative à J'tmirée du passage qui termine la rue de ['Hirondelle ; c’est 
dans cette rue qu'en ntiS?, avant de quitter pour toujours ta France* demeurait Ta* 
vernier. A insi a on réparerait un oubli trop long envers l'initiateur hardi et le mar¬ 
chand intrépide qui a ouvert des votea nouvelles au commerce national et a été le 
premier* en dote* sinon le plus grand* des voyageurs frartfai* du ïvit» siècle, * 

— Un nouveau fascicule, le XVï*, des Correspondants de Fetreac a paru chez 
Techener :in-H n r bQ p,\ Il est consacré à François Luillier cl renferme vingt et une 
leiues inédite* écrites do Paris à Peiresc dans les années iG3o-i63ü. On trouvera 
dans li première de ces lettres une mcnuoti des Dialogues faits à rrwsif jimn des an¬ 
ciens par Orasius Tubero, de La Mothc-LC’Vayer; ce qui permet de hier la date 
véritable et longtemps cherchée de Cet Ouvrage, Les lettres suivantes citent et louent 
fréquemment Gassendi qui, au témoignage de Ttllcmml des Réaux, avait longtemps 
logé ciiCX LtJilliet. li'autres nom* remarquables y hgurcnl encore : Uoùrdclot, Cha¬ 
pelain, Üoulliau, Chanul, Ment il ne. Rubens, Elzcvier, SiUmalse, etc. M* Tanizet 
DE 1-AaaoqtTE remarque avec raison que ces lettre* de Luillier sont écrites avec ai¬ 
sance et non sans agrément; Tillemant ne déclarait-il pis que, pour IVsprit comme 
pour le caractère, il existait grande ressemblance cotre Luillier et Chapelle: On nous 
permettra de reproduire les lignes éroues qui terminent J'introduction de cette atta¬ 
chante plaquette, * J'éprouve, dit M. Tamiiey de Larraquc, en publiant les nouvelles 
lettres de Luillier, une impression que comprendront bien tous crut qui gardent le 
pieuï souvenir dun maître aimé autant que vénéré; devenant ainsi, en quelque 
sorte, le collaborateur et le continuateur de AL Paulin Paris, il mç semble retrouver 
ces heures charmantes et si vite envolées où nous causions ensemble do notre splen¬ 
dide ivij» siècle oi, particulièrement, de ce cher Ta] le niant des. Réaux auquel, comme 
on passe à un enfant gûté scs fautes rachetées par se* gentillette*, nous pardonnions 
bien des fredaines en faveur de ses inappréciables révélations- * 

— L imprimerie Saint-Pierre â Soles mes vient de publier, en un élégant volume 
in-8'\ la Bibliographie des Bénédictins de la congrégation de Fiance (îLtn- 
aSs pp.) h qui avait été entreprise à l'occasion du cinquantenaire de la congrégation 
ecîébré il y a deux ans. L’ouvrage, dédié au cardinal Puni, mais qui n'j été achevé 
qu après s j mort, t’ouvrç par une savante introduction dans laquelle l’auteur, dam 
Fr. Caobûl, met très bien en Lumière et d'usie manière Impartiale les services que 
les Bénédictin* de S oï es mes ont rendus am études sacrées depuis leur réorganIsa- 
tïûn par doni GuéfMgtx; il pisse en revue les publications les plus imparlantes de 
son ordre sur la liturgie et le chant grégorien (ou sut U part que dom Guéranger 
a eue dans les études liturgiques de notre siècle), sur la théologie mystique et la 
spiritualité, sur la théologie dogmatique et morale et te droit canon, sur l'hagiogra¬ 
phie. sur la potrologic et l'archéologie chrétienne, sur l'histoire ecclésiastique, locale 
ci monastique* La bibliographie proprement dite sc compose de i’énumération Je 
toutes les publications bénédictine* [livres ou simples articles', faite par ordre d 4 au- 
icurs ; ks recherches sont rendues très commodes par deux tables, l’une chronotn- 
gtque, t autre analytique. Il serait n souhaiter que tous les corps savants, religieux 
ou laïques, eussent des répertoires bibliographiques aussi bien faits. 
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Séance du 21 juin sSSÿ. 

M, Hcroû de VitkfMMt communique, de U part de M. le CûmmjmdanE Privai. t 
kLjr,,. ,.ri'EisûiïînemenXft sur diverses découvcries faite* 1 unifie. 

A Gitts l'incienne Tacace, M. Privai il fouillé une KpulluK SOUS ÏU- 

müllJi, qui par aït antérieure à la conquête f ornai ne. Il y tt découvert diurs qbfeï» 
bniércssftniA. une monniic du roi Mi. ci pi*, un j, ]ôüe:r B etc. r « ■ 

A S Ldi Ikiulbaba. le m£me oicict a déblayé une cûnarrufiiion im panante, dont la 
destinât on est incertaine. Peui-flre «uit-a: un grenier, destiné a rctuermer les 
oro visions de çcréaks pour l'alimentation dçs troupes romaines. 

F A Gîdsa r Tmcienne Cujurf. un capitaine du génie a dtkouytttune mu»Tque qui 
rcpr&enw une couru de clure dan* le Cirque. Elle est as«z dtikbrec, maia curieuse 

e V‘, de fcc™™»»» change 

de vérifier les comptes de l’Académie pour l'exercice|S^. _. 

Sur 11 proposition de la commission des inscriptions sémitiques, M* Uerntonb 
Ganneau est adjoint a celle commission, ... . 

M. d’Artois de iubaïnville communique une remarque sur le duel conventionnel, 
OUI est un des traiîi ciuaclmstiquea de l’ulique procédure celtique. Lit usage est 
mentionné dans laancicnnn loi» de l'Irlande. Un exemple en est donné, en outre, 
par Tilfi-Uve. dans le niiit de la Seconde guerre punique,. CO Espagne, 

voulant célébrer de* (eux funèbres en L'honneur de ton pere. put y donner des 
comtois de gladiateurs sans taire aucune dépense r d trouva, parmi les Lelltbdnent, 
ses alliés un nSseï grand nombre d'individus qui avaient des proses u vider, et qui, 
pour les terminer* se battirent en duel sous les veux des Romains et de kurs i-cun 

PB |™ngcs présentés ; - par M. le marquis d'HerveyJe Sal Cunt!)^ 
et Kt-’V-jiii l T A (U.) t rx«ffn JapjM;- par M, lléroo de \ J lie fosse . 

Liani'N- 1 tes Deux Versions MMitoques du decret 4e Lauope. î slow aï ttjp- 
rort sur ici papiers et documents épigraphiques réunis par feu Leon Renier eu vue 
recueil des inscriptions romaines de la Gaule [eïlraU âü Bulletin MVheotogtque 
du Comité des travaux historiques et scientifiques);? par M. Renan : k 
centenaire du journal des Débats: — par M. de Roiierc : Uutzsv dh Ltaxoqife, les 
Llcrw^JidJiiti Je Panse, JiVl, François Lui Hier ^ Juljim Havxt 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 12 juin iâSÿ- 

M. Golügnon communique la photographie d'une tête en marbre de la collection 
Rj-jcco i Roule, oui est une réplique du Marsyas de Myrtm, 

Si. Durrieu annonce que M- MaSet vient dosfrir au Musée du Louvre un panneau 
représentant d'ün cûté saint Pierre et saint Paul, de k notre la fte^llaUolli dy Chnsi, 
M .Durrieu démontre que cette peinture est d origine française eldaie d* 

Chartes S (finir* lîSoel 1I80). M- Mûmr csltnle qud conviendrait pfiUt-mre de 

reculer I* date de cette peinture au commencement du ïv* Meclc. . 

M. lia beau communique des fragment! de vases de terre trouvés a Pont sur- 

VHIdÜtac signale, de 1 . »«. Je M Thiellier Je S,î»l-E.ien„e uee 
importante découverte d f ob]e(i romains Eut! a GhaLain U UlIfC- Les objets ^onti> 
teiiten fsisoircs, colliers, bmceielsdor eidargciifrGoSîo grands bromes eitm- 0 “- 
mai es de billon se rappomnl à 3 i empereurs differfillls. Le dernier empereur tsi 
Gallkn, ec qui prouve que k tout «i d» epfout vers Un 3 °o. . 

M. Üemaison cornmunique à la hOCÈCCt yo certain nombre d objets Jv branres, 
morceaux de haches, javelots, épées, brettLei&, anneaux, pointes de déclics* knuiiw 
de métal brut, etc., au nombre de a 33 fragments trouves a Lhamt-ry, en tbuo, « 
Conservé» au Musée de Reims. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


te Puy, impriuicne ,VariA<ijiiu fils, boulevard SainkLdurcnf, -2- 
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PÉRIODIQUES 

Tèh Àûadtfjny, n D 807, 3 5 dce. t888 : Pqqi.u,. The 3 iie üS St rat Ford 
Ca miflg, Viscount Slrattord de Reddiffe; [z* art.)- — J* Scott, Ber- 
wick'Upon-’Twecd, the hbt, of die town a, gnïld. —■ Australien poets, 
p, p. Slauem, — Mrs Mary Fi «on a. Shaksperds \ 5 z* sonnet, flylcr). 
— The latin ■ Heptapla V Mayor). — Tbe cognâtes of a* s. <t rod »■, a 
clearing Skeat),— 1 Rond 1 in mîddle English. ( 0 ‘ Neîll}* 

The Athfiûasiim, n" 3iryo, i 5 déc. 1SS8 t Janet Ross, Tbree generaûons 
of Englishwomcn, mcnioirsa. corresp. of Mrs John Taylor, Mrs Sara h 
Austin a. Lady Duf Gordon, 2 vols. — Dawsgn, German socînlism a. 
Ferd. Lassalle. — Clarendon, The bise, of the rébellion a. civil wars 
în En gland, beguti in tbe vear 1646, froru a fresh coHatioiFof the oiig, 
ms. in the Bodleian library b y Mâchât, 6 vois. — The lifea* opinions 
of Major-General Sir Charles" M.iCGa&Gan. — Fragments of the Greck 
comic poets, wiih rende rings in English verse, by Ralkt. — The Kate- 
vflla {Max Mût 1 er). — ProL Puiey { nût. née roi, : * hcwqsan admirable 
schobr »). 


Literarîsches Oealralbtatt, n a Si, i5 déc. iSSS 2 Ed* Rkuss, Hiob. ‘dé¬ 
licat et achevé). — Jülichkk, Die Glcîchnissreden Jesu. — L, V. Sybel, 
Platon’s Symposion. (Nouvelle hypothèse). — Kittf,l, Gescti, der 
Htbrùer, 1/Qüellenkunde u, Gesdi/aer Zeït bis zum Todc Josuu'sfc est, 
non une histoire dTsraël, mais une étude des sources), — Cuso, Vor- 
Roms, 11, die Etrusker u* ihre Spurcn im Volk u* im Sîaate der 
lldmer. A Graudenz, cliez l’auteur; 20 mark- (Bien des choses remar¬ 
quables et des vues nouvelles), — Revajcr Zo Llbûcher u. Quittungen 
des XIV Jahrh. p. p. Stjeda, — Hramci, Das dcutsche Tûgogebtet. — 
Capletto, Von Leipzig midi der Sahara, — Abbé Martin, L Hêxamé- 
ron de Jacques d’Edcsse [nouveau service rendu à la littérature 
syriaque). — Hecht, Die griech.Bcdeutungslebra (peu recommandable). 
J_ Philifjpisæ, Imrodacere in îstûrîa limbet si liieraturei rorninc (digne 
de confiance). — Bohshamijt* Das Perscm al pronom en im Alrprovcoz* 
(Utile contribution). — Murbay, A new engl. dict. IV, F. 2 Bra-Cass, — 
Friedricht, Tempe! li, Palast SaEomo's [grande sagacité, mais ne touche 
pas à la vérité), — W. Nôldeek, Von Weimar bis Berlin, Bemerk* zur 
Entwick. des ho h. Médchcnscbolwesens in Deutschiand. 


Denlfiche Litteratnieitcn", n" 5o, i5 déc. iS$$ ; Wreschner. Sam a H tan, 
Tradiliotien (Wcllhaüsen), — Ed. Reüss, die Gesdi. der heil. Schrif- 
îen Neucn Test. 5 # Autt, JüJicher). — Tepr, Eih. AbhandL (Zieglcrj — 
Ad. Steak, Gesch, der Wdiliter. iu libers, Darstcll* [R. M. Meyer : 
pas Je progrès au point de vue scientifique, et néanmoins, c’est le pre¬ 
mier essai, qui soit réussi t d'une histoire générale de la littérature), — 
Bi.vss, die Inschriften von Eorinthos, Kteorai, Eikyon. Pbleius u. den 
Korinth. Colûnien. (Dïttenberger : bien et solidement fait). — Scitwst* 
z kr-S]dlflk usid St’Titif'R. Graintïi. der latein, Spi'aclie. L (Bcrsu : très 
recommandable). — Jï. M. Werneji, aus dem josephinischcrt Wicn. 
(Schüddckopf : 45 lettres Je Nicolai et de Gebkr). — A. Sçhulzk, Der 
aitfranz. dir. Fragesatz [E Weber: très méritoire). — Vochkzeu. Gesdi. 
des fürscL Hauses Waldburg in Schwaben, — G. Picot, Hist. des 
Etats généraux, 5 vols. 2 e édit. {K Marcks ; publication dont l'ensem¬ 
ble mËrite la reconnaissance). — Ch. Ttssor, Geogr. cornp. de la prov + 
rom. d’Afrique, cxplor.sc rend L de la Tunisie, El. Chorogr., réseau rou¬ 
tier, p. p. Sal. Rf.lstach (Joh. Schmidt : utile), — Bibliotheca Hassiaca, 
bearb. v. Ackerïi I, Ncchlrag, — Erügkr, Gesdi. der Quel leu u., 
Later. des rom. Redits. (Hotdcr : 

— 5 t, 22 déc. 1S8S ; Drivrr, tsaiah, [Guthe : intéressant}* — 


SreofecK, Uotcrapdi* zur Philos, der Gricclitn ^ àüt * 

RoïdmoT. d e drei Fra^n if**** Vf v 2 «it : Wclimann). — 
Ved«, libers. p. pffiST* ,cJcr dsr Aiharv 

Stjvviw/- rvL I rooiun. tMmor : fait avec sûreté et esorErl 

fflatf aiSsilaS 5 "^ a 

6 nov. i883} + — ' Von Z^sehfrI^f P^bcatian de r auteur mort le 
Kirchberg: et Zur Gewh H^r ■ E^hcrïùg Car] u. Prinz Hohenfohc- 

«*■.** ^ 

seucfeftdVGe™i 81 11 R^TT' J *»* Chrâu* u, die W«, 
religion as illusfraied bv CdiEc^H !^? rt 0n /■?* orj ® in :1 S row[h of 
Hhp est tombé daSL IfifoJïei « «rîî- fZ,mm<r : a cn ^mme, 
Jogie comparée: il est reizretrahk îï d Éï* ïl “ s connues de la myrho- 
LdLmll v/rf Xr Hi * K&S ï ce “ rrjin *>■ ~ 

BtaTHQLO«jiE, Ikîir. ZlïT Flextomkhrï i ■ j 01 ° M ^ vtr : Sôîgnci. — 

der anseben Üialekte (F Jusii ■ irés^n ,n Jo S*pn. Sprachen* insbes, 
de EI Bruche d« griech Tr«Jfcer /t a : Go *™ z > Nacblesazu 

»v% - «*«!?» VTSS.'Æ -- 1 W8> 

S^fe].&î|J W ‘4 (£^ :ïnÎM.’-fc 

J35SS, H ,o C - Jnvc^-i^ïr p" ^ M ^ flr : C F ^it- 

Rihüqlz, G^gcb. dJrfUrJlitnlr '■ Fr 9P k ^Xcr Stndrarehîvs, L 
io lu n nes E von Sch wû nden j 2 ogJ 1 3 ^ *?\r Ux * Zü ^"* icdcJn un ter Abc 
moignage de l'activité bérirHrrri,i#.i^” jr lî* c ^ ct ' an ^nonau : digne ïé- 

mu* Jj^owCuLruS ,U55 ' Nihilis- 

ott attendait mieu*). L \y M^^dl?TlS^ÏÏ $ 9 ™'*™ (Hhbner : 
selon 2U Arhcn m ihrem ïwh*n„- 1 “'“J' 1 “«usine topen vont The- 
bonnes ïdéeT-L W n S ™ r D V «™«Ml«*î {Wemicke : de 
denselben. [R&dloEj 1 ' LU ‘ cn Paacjen u - unsere Scdiung ay 

Berltuer phtloloRîwbe WacbascbrifL n» i0 s Ji. ,a fis . n n 
Der Bran J von R om imrcr Kaiser Nem’ 8 î- 8SS A °v RrcKTtEl * 
Icmînîans. — Xenophon/w T r ^^lp, Grab Va- 

Ji * édition I et méritée). —Sentit rVri/'(^ r ' LîmRCflT OVeÎBBtbûrn : 
tuin ci în ÜtvmpioJorunj ci r 7 ° ' L 1 llac sunï *» Macarta 

domine iraditjc tium unîus ciiiï ^ J J UÏLC P ï| . onïïEI î sub Dcmostlrenis 
(Mbalheim.)-! ÛE wfîf, judïcan dae sïnt. 

Briefe Cieeros an Atticis O Se™ M S^ 1 ^* Ueberliefcr, der 
Noniüs Mareellus u. die Cr«r^ Brkfe^Sc^mïP 3 i' 1 tal,C l n j'9.7 LlTT ' 
est très recommandabk ct „„„ servir !û tnv *l àc Schmidt 

gnes ; Jerude de üuriiir marin» „ r . mci 4elc aur jeunes pbilolq. 

D eta et la patria di Qümio Car^ioRurn^ re ™ ap ^ u j b le)- —CsrriLLr, 
griech, Künsrler, 2 * 4ufi - i:,. r _ ‘" ü buh : — Battît, Gesch. der 

inus, Rom ond Mitylenûf,*r yi[ [ iusqu ici. (Kocpp.). ^ Cicho. 

ber u. Geschichisqùelien in XII Jabîhn*!**' r“ chîc * ltssc * ,re ^ 

!;[■) - FoVmelh^de aiin Whe ÇuïÏÏ?/ ,rtl ï^rKu 

(Georges. J n ' ^ pra L hç * 11 ! 3 * ff df(. 1 , a d/ec ti v a. 

>.™, * i aüasixi: fhtïï-’ffi 


^ s» 










geschicbtl. Entwickel. des Hcrakles Mythos I; Lackner, De in curs. 
a Gallis in Italiam factis, II; Wackermann, Ueber das Lec- 
tisternium. Trf.über, Wesen der Grâberbussen Lykiens; Schippke, Die 
prânest. Spiegel. — Carm. fîgur. graeca, p. p. Hakberlin, 2' édit. 
(Knaack ; fait avec soin et application.) — Stoll, Anthol. griech. Ly- 
riker. — Platonis Crito, p. p* J- Adam. — Krohn, De intbol. Ut. carm. 
quae sub Pctronii nomine feruntur. (Rossberg : bon et témoigne d’une 
bonne méthode.) — Cichoriüs, Rom u. Mytilene (2“ art.) — Kübicki, 
das Schaltjahr in der grossen Rechnungsurkundc C. I. A. 272, II. 
(Unger.) — Gehth, Kurzgef. griech. Schulgrammatik. 

N° 5 1, 22 déc. 1888 : Entgegnung. (Holub.) — Programme : 
Bôhm, Periodiesirungen der Weltgesch.; Bosse, Bcitr. zur Aesthctik 
der Sprache; Paul, Vokal. Aspir. u. rein. Vokalcinsatz; Upprnkamp, 
Zwei vVortfamilicn; Püls, Ueber das Wesen der subjektlosen Siitze, I. 
— Lvsias, p. p. Wkidner. (Cp. Revue crit. 1888, n° 41.) — Krech, 
De Cratcri drtjçtffpavwv awxyurrf, et de locis aliquot .Plutarchi ex ca peti* 
tis. (Thalheim : jugement réfléchi) — Hellmüth, Ueber die Sprache der 
Epistolographen Sulp. Galba u. L. Corn. Balbus. (Eussner « re¬ 
cherches énergiques qui entraînent le lecteur ».) — Luthardt, Die an- 
tike Ethik in ihrer geschichtl. Entwickl. als Einl. in die Gcsch. der 
christl. Moral. (Lortzing: recommandable, malgré l’étroitesse du point 
de vue.) — Cichoriüs, Rom u. Mytilene. (Rubcnsohn : travail d en¬ 
semble et de rectification). — de Rüggiero, Dizion. epigrafico di anli* 
chita romane, 1-10. 'Chambalu : de très grand prix.) 

Gœttingische gelehrte Anzeigen, n° 25 , i rr déc. 1888 : Mommsen, Rôm. 
Staatsrccht, III, 1 et 2.(Nicse : termine cet ouvrage qui se distingue de 
tous les ouvrages semblables par l’étendue du jugement qui est complet, 
par l’abondance et la véracité des témoignages, la pénétration des idées, 
la précision du jugement, la logique des vues et qui, non-seulement 
pour tous ceux qui travaillent sur ce domaine, mais pour les adversaires 
memes de l’auteur, est destiné à former comme un arsenal.) — Sommer, 
Individualismus oder Evolutionismus? (Ziegler). — Wlassak, Rôm. 
Processgesetze, I. (Merkel; cp. Revue crit ., n* 3 1 .) — Von Salis, Die 
public, des tridentin. Rechts der Ehcschliessung. (Meurer.) — Maüé, 
Der praef. fabrum. tSecck : l autenr connaît A peine son sujet et ne 
connaît guère que cela ; cp. Revue crit ., n® 22.) 

Theologiscbe Literatumitung, n* 25 , i 5 déc. 1888 : Wietzke, Der bibl. 
Simson der âgvpi. Horus-Ra, cinc ncue Erkl. zu Jud. i 3 -t 6 . — 
Tschackert, ünbtk. handschiifl. Pred. u. Scholien Luthers. O. 
Vogt, Bugenhagcns Briefwechsel (Enders). — A. Müller, das gu te 
Rccht der evangel, Lchre von der unio mystica u. ihre Bctehd. durch 
Ritschl u. seine Schule. 

Revue de Belgique. 12' livr. i 5 déc. 1888 : Delbœuf, Le magnétisme 
animal, à propos d’une visite à l’Ecole de Nancy, II. — Bklly, L ithsme 
américain, IV. — Jean Van Beers, Confilcor, mis en vers français par 
Ch. P. — Essais et notices : Stechcr, Les dernières poésies de Jean 
Van Beers, etc. 


L* I*ny, imprimerie M»rcbe»»ou Bis, boulevard Saint-Lotiront, *3< 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n® 868, 22 déc. 1888: Th. Rogf.rs,T he économie imerprci. 
ofhistory. — Thelifea. opinions of major-general Sir G. M. Macgregok, 
p. p. Lady Macgregor. — Beaüclerk, Rural Italy, an accountof the pré¬ 
sent agncultural condition of the Kingdom. — 1 hc tirst Russian m 
England (Jacobs . — Muslim pictures (Clouston). — Captive of bow 
and spear (Littlcdalc). — Old English • Rod » a. ils cognâtes (Mayhew). 

— Sir J. Lubbock, On the sensés, instincts a. intelligence ot animais, 
with spécial refcrencc to insects. — Philolog. books : Korting, Eti- 
cvclop. u. Methodol, der engl. philol ; Pogatscher, Zur Lautlchre der 
griech. latcin. u. roman. Lchnworte im Altcngl. — F. A. Palcy (not. 
nécrol.). — The Sakunkatalâ in Hindi (Pinçon). 

— N* 869, 2q déc. 1888 : Calendar of State papers, Domestic séries 
of the Rcign’of Charles I, 1644, p. p. W. D. Hahilton. - Sharp, The 
life of Heine (malgré quelques fautes, bon livre). — Wardrop, 1 he 
Kingdom of Gcorgia, notes of travel in a land of women, winc a. 
song. (Morfill : curieux et plein d’attrait). — Somc books on the co¬ 
lonies. — Some religious gitt-books. — Milton a. Caedmon (Cook). 
Pozza, Inf. VII, 127 iPaget Toynbee). — France at il is (André Lebon 
et Paul Pcllet).— Grant Allen, Force and energy, a theory of dynanucs 
(Pcarson). — Philol. books : Çakuntalû. drame indien, version tamoule 
d'un texte sanscrit, trad. en français par G. Devèzr; Stole, DieSprachc 
der Pokonchi indianer ; Barcianu, Wôrterb. der rumftn u. deutschen 
Sprache, I. — Khian a. Nckhtnebcf (Griffith). 

Tho Athenaeam, n* 3 iot. 22 déc. 1888 : Firth, My autobiography a. 
réminiscences, III.— NV. F. Ainsworth. A pcrsonal narrative of the 
Euphratcs expédition. — The histor. mss. commission, the Hamilton 
Papers-Index-making. — Mrs Browning (Ingram). — Mr. Routledge. 

— The shorter poems of John Milton, with twelwc illustr. by 5 . Pa»- 
mer. — Notes from Rome (Lanciani). 

_N° 3192, 2Q déc. 1888 : Sandford, Thomas Poole a. his friends. 

— Mary F. Robinson (Madame James Darrestcter), The end of the 
middlc âges, essaysa. questions in history (suite d'essais qui correspon¬ 
dent à deux lignes diflérentes d’études : l’histoire du mysticisme alle¬ 
mand et l'histoire des Français en Italie; agréable et intéressant). — 
Rieu, Catalogue of the Turk'ish ms. in the British Muséum. (De très 
haute valeur!) — Personal memoirs of Sheridan, General U. S. Army, 
2 vols. (L'auteur raconte avec beaucoup et même trop de détails com¬ 
ment il commanda la cavalerie fédérale; il raconte aussi ce qu’il a vu 
pendant la guerre de 1870, Rczonville, Beaumont, Sedan, le siège de 
Paris; en somme, ouvrage plein d’intérêt pour le militaire et même 
pour le grand public qui trouvera, surtout dans le second volume, une 
foule d’anecdotes et presque à chaque page les noms de l'empereur 
Guillaume, de Bismarck et de Moltkel — Letters a. papers, foreign a. 
domestic, of the rcign of Henry VIII, p. p. J. Gairdner, vol. XL 
Antiquarian literature.— School-books. — Index-making.— Illustr. for 
Lazarillo de Tormcs (J. J. Jusscrand). — Laurence Oliphant. - The 
Hunterian mss. — Champun, Cyclopacdia of paintersa. paintings. 

Literariscbes Centralblatt, n° 52 , 22 déc. 1888 : Biedermann, Religions- 
philosophie. — Stickel, das Hohe Lied (cp. Revue crit. 1888, n" 12). 

— Nirschl, Propàd. der Kirchengcsch. — Frickk, Der paulin. Grund- 
begritf der&xat&eûvqteoO.— GAQUOis,dieGrundl. der Spencerschen Philo¬ 
sophie. — Df. Baye, L’archéol. préhist. (cp. Revue crit. 1888, n* 36-37 . 

— Kikpert, Wandkartc von Alt-Latium et von Alt-Klein-Asien. (très 
utile pour les élèves). — Güdkmann, Gesch. des ErziehungswcsensAi. der 


kuliur dît Jttden in Detifacbland vvâhrcnd des XIV u. XV Jahrh 
[troisième volume de Fourrage qui témoigne d'utie vaste lecture et 
réunit une foule de documents de grand intérêt). — van Natzhf* Un- 
ter àcn HohenwJlern IV, - F, Althaus, Th. Althaus. - SiS. 
Dec Cordillère von Menda, — Huygens, Œuvres complétés I Cor- 
resp. [cm Revue erïL 18S8. n* 48). — Ékorawii, Was sind u. vvas sol- 
len du; Z ah I en. — Pûls, West fri esche StadtrechtCit, I- — Abraham bin 
Esra, Renne u. Gedichrs, gesichtet u, ces übers u, erl. v 0 n Rosit*, 111, 
aussergOEtesdEcnstl. Poésie [puisse l'éditeur éclaircir ainsi tout le Dï- 
™‘) — Gokpehz, Nathl. zu den griech. Tragikern (cp. Revue crit, 
ru i* ViBtOR i Einfü hr. in dns Stuiiiuiti der cngl, philologie 

{bon). Paludan, Renaissance bevaegeisen i Danmarks Lîteratur isaer 
1 det 17 Aarhundrcdc (instructif et souvent neuf). — LerchcEmer u. 
seine làchriJt 'vider den Hejtenwatin, p, p, BihujtgïvR u. Biî*z, — 
ï-essings sâmmtl. Schriften, III, p. p, Müncker (cp. Revue erit. 1887, 
ei HI botîTZo,, lntrod. à l'étude des monnaies de FItalie antique 1 

(en tout cas essai â remarquer!. — Ehrlich, Aus allen Tonarten, - 
v- WASttLEWsKt, L. von Beethoven. - Al summo poutiftee Leone XIIL 
ommagio giubdare délia Bibl, Varie, (ouvrage muqm tique des employés 
de la Vittcane; Part, donne l’analyse des travaux contenus dans Pôu- 
vrage). 


GAU ME et C lc , Éditeurs, rue de P Abbaye, 3, à Paris* 


ALBUM 

DE EELLERHOVEN 

Vie des Saints illustrée 
D'APRÈS LES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 
connuiir 

48 CHROMOS HORS TEXTE 

UN VOLUME IN-12 

Eq feuilles, dans un carton ou toile, bleu et argent*.... 25 fr. 

Relié en demiTetiure, avec coins eu maroquin*, 40 fr. 

Relid en chagrin poli, garde* chromo* **,.**.**,,... 45 fr. 

Relié en maroquin poli, gardes soie* . 60 fr. 


Ce beau livre «• tïnv rapidement sa plaea parmi ]oa volumes illustréî que Ton 
peut offrir comme livre d élresnea, cadeau do mariage ou do f?ie, ou souvenir de 
première communion. 

Tous tes sujets, accompagné* d'une notice lùeo faite, août tirés de la Vif 
Saint*. 

Rien n’u été épargné pour donner à l'rouvre de Kelterhoveu un joli vêtement 
typographique, vraiment digne de ma inspiration. 









Librairie VICTOR PALMÉ, rue des Saiot^Fèrea, 76, à Paris. 


LITTORAL DE 



MR 

V.VATTIER D’AMBROYSE (U) 

|Ch T 'F.AuberL) 

Ouvrage cou remué par l'Académie française (Prix Marcelin Giifirm,. 


ILLUSTRAT lût S 

P\îl SCOTT, R-RUH, LlUKM, TÙOSJAIST, iMfPONT. CUPPOSI, CALSSJm. 1H.&HÈ 
fi II A fUS, MRL, SAIÏIÎ-ILHE-GJUlTIItfi 

Ouvrage curnptet, six volumes IJS—4 : 100 fr. 


l fm F'a&TLK. — tu VOLDÜE 

C DTES N OHM A iN DI 5 S 

Do L)u:ik*M'i[U'j au Mû nl-Sainl-Michel. 
S" PARTIE, — cm VQLOH* 

COTES BRETONNES 

Du MoiU- Saint-M idiel h liOrienL 
3* parti* — ujt vclpmc 

COTES V EM) É EN IN ES 

de Lorient à Lu Rochelle* 


ï* PARTIE. — U* VpLCiMS 

COTES GASCONNES 

De La Rochelle à Hundaya. 

5 ' parti» — TIR yuLPME 

COTES L A N G UE DO &EN NES 

Du cap -Cerbère à Marseille, 

£■ PARTIE. — DX VOUJftR 

COTES P II O Y EN CA UES 

Di.' Uar^ullc à ta frontière d'Italie. 


CHAQUE PARTIE SE VEND SÉPARÉMENT 

Ei ferme un volume d'environ GOÛ pape*, orné de plus de 3DD pravureu 
dans |e ses te ci de nombreuses planches hûrs teste ci carlci, 
tirées en couleur.. — Br., 20 fr, 

Cwt., plaques epéc^tr, dorées 25 fr.— Relié do* cbup., pku|. spéc., tr. dor.30 fr. 



SOUVENIRS 


H’UN VOYAGE EN TEK RE SAINTE 

PAR 

J,-T, DE 8 ELL 0 C 


MigmUque volume iu-S, splendidement illustré de nombreuntfe guivures, 
devins au procédé e| phütogrAVüfC* dans le telle, 
bneché t 15 fr.— L'arteDnayi; de luie. fers spéc. r 20 fr. — ReL deini-chag., .^4 n r 


L* 1 'M>, LmtrL4H9n« MArcJlcUOtl llU, tiDUÎCTUr^ 1: j.lüL - L t.UJ e r.1 T ï,i. 
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Vingt-troisième année 14 janvier 1889 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'abonnoaisut . 

Un an, Paris , 20 Ir. — Départements , 22 lr. — Etranger, 25 ir. 


PARIS 

EltNKST LEROUX. EDITEUR 

L •®**l** DE La lOCIKTÉ ASIATIQUE 
DA L «COLS DES LA SI O U E * OIIISTALII VIVAMTRB. ETC. 

2Ü, RUE BONAPARTE, *8 

AJtesse, les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqukt 

(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte *8). 

Hü' US é . Jileurs i e l’étranger sont priés d'envoyer directement et 

'ÏSZJT * poSte ( et * Jjn P ar commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

, ERNEST I.KROUX, ÉDITE» R, RUE BONAPA RTE. iS 

ESSAIS DE GRAMMAIRE HISTORIQUËf” 

NÉO GRECQUE 

ÉTUDES SUR LA LANGUE MIDIÉVALE 
Par JEAN PSICHARI 

Maître de Conférences à 1*Ecole des Hautes-Etudes. 

a* partie. Un beau volume in-8.. ,6 f r 

' Le nicmc, t r ' partie. In-8, de 324 pages... ~ 5o 

MERVEILLES BIOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES 

OU 

CHRONIQUES DU CHEIKH ABD-EL-RAHMAN 

_ . . EL DJABARTI 

Traduites de 1 arabe par Chctik MansourBev, Abdulaziz Kahvl Bcy, etc. 
Tome I, in-8.. |2 fr 

FAS, SON UNIVERSITÉ 

et 1 enseignement supérieur musulman, par G. Delphin. 

In-8, avec carte. 3 

HEIDELBERG ET STRASBOURG 

Recherches biographiques et littéraires sur les étudiants alsacienr 
immairtcules k 1 Université de Heidelberg de 1 386 k 1662 dj 
P. Ristkuiuber. In*8. 5 5o 

















PÉRIODIQUES 

The Academy, n® 868, 22 déc. 1888: Th. Rogers,T he économie interpret. 
ofhistory.— Thelifea. opinions of major-general Sir G. M. Macüregor, 
p. p. Lady Macgregor. — Bkadclerk, Rural Italy, an accountof thepré¬ 
sent agncultural condition of the Kingdom. — "1 he rirst Russian in 
England (Jacobs . — Muslim pictures (Clouston). — Captive of bow 
and spear (Littledale). — Old English « Rod * a. its cognâtes . Mayhew). 

_Sir J. Lubbock, On the sensés, instincts a. intelligence ot animais, 

with spécial référencé to insccts. — Philolog. books - : Kôrting, Ln- 
cyclop. u. Methodol, der engl. philol ; Pogatschkr, Zur Lautlchre der 
gricch. latein. u. roman. Lchnworte im Altengl. — F. A. Palcy (not. 
nécrol.). — The Sakunkatalâ in Hindi (Pincott). 

— N* 869, 29 déc. 1888 : Calendar of State papers, Domcstic séries 
of the Reign of Charles 1 , 1644, p. p. W. D. Hamilton. - Sharp, The 
life of Heine (malgré quelques fautes, bon livre». — Wardrop, 1 he 
Kingdom of Georgia, notes of travel in a land of women, wine a. 
song. (Morfill : curieux et plein d’attrait). — Somc books on the co¬ 
lonies. — Some religious gift-books. — Milton a. CaeJmon (Cook). 
Pozza, Inf. VU. 127 (Pagct Tovnbee). — France at it is (André Lebon 
et Paul Pcllet).— Grant Allen, Force and energy, a theory of dynamics 
(Pearson). — Philol. books : Çakuntalâ, drame indien, version tamoule 
d’un texte sanscrit, trad. en français par G. Devêze; Stole, DieSprache 
der Pokonchi lndianer ; Barcianu, wôrterb. der rumün u. deutschcn 
Sprache, 1 . — Khian a. Nekhtncbef (Griffith). 

The Atbenaenoi, n*3i9t. 22 déc. 1888 : Firth, My autobiography a. 
réminiscences, III. — W. F. Ainsworth, A personal narrative ot the 
Euphrates expédition. —— The histor. mss. commission, the Hanmlton 
Papers-Index-making.— Mrs Browning (Ingram). -7-Mr. Routledge. 
_ fhc shorter poems of John Millon, with twelwc îllustr. by 0. I ai¬ 
mer. — Notes from Rome (Lanciani). 

— N® 3192, 29 déc. 1888 : Sandkord, Thomas Poole a. his friends. 

_ Mary F. Robinson (Madame James Darmesteter)^ The end of the 

middle âges, essaysa. questions in history (suite d'essais qui correspon¬ 
dent à deux lignes différentes d’études : l’histoire du mysticisme alle¬ 
mand et l'histoire des Français en Italie; agréable et intéressant). — 
Rieü, Catalogue of the Turk'ish ms. in the British Muséum. (De très 
haute valeur.) — Personal memoirs of Shcridan, General U. S. Arrny, 
2 vols. (L’auteur raconte avec beaucoup et même trop de détails com¬ 
ment il commanda la cavalerie fédérale; il raconte aussi ce qu’il a vu 
pendant la guerre de 1870, Rezonville, Beaumont, Sedan, le siège de 
Paris ; en somme, ouvrage plein d’intérêt pour le militaire et meme 
pour le grand public qui trouvera, surtout dans le second volume, une 
foule d’anecdotes et presque à chaque page les noms de l’empereur 
Guillaume, de Bismarck et de Moltke). — Lettcrs a. papers, forcign a. 
domcstic, of the reign of Henry VIII, p. P- J. Gairdner, vol. XL — 
Antiquarian literature.—-School-books. — Index-making.— Illustr. for 
Lazardlo de Tonnes (J. J. Jusserand). -- Laurence Oliphant. — I hc 
Huntcrian mss. — Champun, Cyclopacdia of paintersa. paintings. 

Literariscbes Centralblatt, n° 52 , 22 déc. 1888 : Biedermann, Religions- 
philosophie. — Stickel, das Hohe Lied (cp. Revue crit. 1888, n° 12). 
— Nirschl, Propâd. der Kirchcngcsch. — Fricek, Der paulin. Grund- 
begritT der 8 txotocûvi;fes 5 .— GAQüOiN.dieGrundl. der Spencerschen Philo¬ 
sophie. — De Baye, L’archéol. préhist. (cp. Revue crit. 1888, n* 36 - 37 '. 
—_ Kikpert, Wandkartc von Alt-Latium et von Alr-Klcin-Asien. (très 
utile pour les élèves). — Güdemann, Gcsch. des Erziehungswescns u. der 


Kultur dcr Juden in Dcutschland wàhrend des XIV u. XV Jahrh. 
(troisième volume Je 1 ouvrage qui témoigne d’une vaste lecture et 
réunit une foule de documents de grand intérêt}. — von Natzmer, Un- 
5 ®T d ' n Hohenzollern IV - F. Althaus. Th. Althaus. - Sievkrs 
Die Cordillère von Menda. — Huygcns, Œuvres complètes, I. Cor- 
resp. (cp Revue cnt. 1888 n° 48). - Dedkkind, Was si nd u. was sol- 
lcn die Zahlen. —■ Pols, \\ estfricsche Stadtrechtcn, I. — Abraham bin 
tsra, Keime u. Gedichte, gesichtet u. ges. übers u. erl. von Rosin. III 
aussergottesdienstl. Poésie (puisse l'éditeur éclaircir ainsi tout le Di- 
“ Gomperz, Nachh zu den griech. Tragikern (cp. Revue crit. 
1888, n° 4 5 ). — \ iktor, Einführ. in das Studium der engl. philologie 
(bon). — I aludan, Renaissance bcvaegclsen i Danmarks Literatur isaer 
1 ? ct *7 Aarhundredc (instructif et souvent neuf). — Lerchcimer u. 

seine Schrift wider den Hexenwahn, p. p. Birlinger u. Binz. _ 

Leasings sâmmtl. Schriften, III, p. p. Mukcker (cp. Revue crit. 1887, 
n° 5 n. botrrzo, Introd. à l'étude des monnaies de l’Italie antique, I 
(en tout cas essai à remarquer). - Ehrlich, Aus allen Tonarten. - 

L * 7 < ?r ^?. h< 5 T e "’ “ A1 summo pontifice LeoneXIII, 
omma^io giubilare délia Bibl. \atic. (ouvrage magnifique des employés 
de la Vaticane; 1 art. donne l’analyse des travaux contenus dans l’ou¬ 
vrage). 


CAUMEe t Ci *’ éditeurs, rue de l’Abbaye, 3, à Paris. 

ALBUM 

DE KELLERHOVEN 

Vie des Saints illustrée 
D’APRÈS LES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 
cojrnoiAjrr 

48 CHROMOS HORS TEXTE 


UN VOLUME IN-12 

Eo feuilles, dam un carton en toile, bleu et argent. 25 fr. 

Relié en demi-reliure, avec coins en maroquin... 40 fr. 

Relié en chagrin poli, gardée chromo. 45 f r . 

Relié en maroquin poli, gardes soie... 60 fr. 


Ce beau livre *c fera rapidement sa placo parmi le* volumes illustré* que l’on 
peut offrir comme livre d’étrenne*, cadeau de mariage ou «le fête, ou souvenir de 
première communion. 

Tous le* sujets, accompagnés d’une notice bien faite, sont tiré* de la Vie des 
Saints. 

Rien na été épargné pour donner * l'oeuvre de Kellerhoven un joli vêtement 
typographique, vraiment digne de son inspiration. 











Librairie VICTOR PALMÉ, rue des Saints-Pères, 76, à Paris. 


LE 


LITTORAL DE LA FRANCE 

nu 

V.VATTIER D'AMBROYSE (U) 


(Ch.-F.Aubert) 

Ouvrago couronné par l'Académie française (Prix Marcello Guérin) 

ILLUSTRATIONS 

PAR SCOTT. BRUI». LALANSK, TolSSAlST, PRAIPOKT, CIAPPORI, CALMIS, DCBRK 
CHAPON, KARL, SAINT-KLME-CAITIER 


Ouvrtifje complet, six volumes in-4 : 120 fr. 


!*• PARTIR. — UN rOLt'ME 

COTES NORMANDES 

De Dunkerque au Mont-Sainl-Micbal. 

2* PARTIR. — CR VOLUME 

COTES BRETONNES 

Du Mont-Saint-Miohel à (.orient. 

3* PARTIR — OR VOLUME 

COTES VENDÉENNES 

de Lorient à La Rochelle. 


t* PARTIE. — ON VOLUME 

COTES GASCONNES 

De La Rochelle à Hendaye. 

5* PARTIR. — ON VOLUME 

COTES LANGUEDOCIENNES 

Du cap Cerbère à Marseille. 


& PARTIE. — CM VOLUME 

COTES I* H O V E N Ç A LES 

De Marseille à la frontière d’Italie. 


CHAQUE PARTIE SE VEND SÉPARÉMENT 

Et forme un volume d’environ 600 pages, orné de plua de 300 gravures 
dans le texte et de nombreuses planches hors texte et cartes, 
tirées en couleur. — Br.. 20 fr. 

Cart..plaques spêc.,tr. dorées, 25 fr.—Relié do* cbag., plaq.spéc., tr.dor.30fr. 



SOUVENIRS 


D’UN VOYAGE EN TERRE SAINTE 

PAR 


J.-T. DE BELLOC 

Magnifique volume in-8, splendidement illustré de nombreuses gravures, 
dessins au procédé et photogravure* dan* le texte. 

Broché, 15 fr.— Cartonnage de luxe, fers *péc., 20 l*r. — Rel. demi-chag., 24 fr- 


Le J’ujr, naprineri* Viarcbeuou DU, boulevard Salai-LeureRt, t3» 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE HT DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'ËvbonnfliEetiÈ ; 

Un an. Paris* ao ir. — Départements, 22 fr. — Etranger» 25 fr. 


PARIS 

K UN EST LEROUX* EDITEUR 

1.IU1MIÏ Ut t. * tOCïâTI HiUYIQlIt 
ai t'iîpu DEA t, 4 rt (i U KS OSmiTALlf» «IflUTïS. *TC. 
28 . SUE BOîÜï’ARTK* 2 8 


Adresser les communications concernant U rédaction a M. a. Chuqueï 
f AU ourctu de U lî«tue ï tue lion aparté iü) r 

MAf. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEllOUX* EDITEUR* RUE BONAPARTE, sS. 


BULLETIN DE L'ASSOCIATION 

fc£ 

L’AFRIQUE DU NORD 

PUBLICATION MENSUELLE 

Abonnement: : 10 fr. 

PnotrèftE aknéb, — N" i* Janvier. 

Sommaire ; Avant*propos (E* A.] — Une lettre du maréchal 
Pélissier* — La session du Conseil supérieur de l’Algérie. — 
Correspondance de Constant! ne ( E. Mercier}* — Actes de 
l'Association. — Documents statistiques sur les chemins de fer 
algériens. — Bibliographie* 

























PÉRIODIQUES 

TheÀetdfimy, n-^o, 5 janvier 1Ë&9 : Letters of David Hume te Wil¬ 
liam Strahan, p. p. Birkhécü Hia (F. Grant. | — Nash, Lïic of Lotd 
Westbury, 2 vols. — Visitations ol thc diocèse of Norwich, 1492-1:1^2, 
n p, jKsiopp* — Two books ou Persia : AisswomïH, a personal narra - 
lîve of [be Euphratts ex d dJi tîoîi T a vols : Benjamin, [ crsier. — Kecent 
îheology-—dr. Johnson^ letters, (Birkbeck Hdl.]— * Milton aCaednton 
I Westwood.)*— Càaücer + s * Edympasteyre 1 lH. Bradley.; — I he Word 
« bore m a îkesome lalker (Furnivaïl], — On translaîing Ha ne 
(Sharp.) — Mind and mattcr (Layton ce W. Webster,} — The nature 
of ihc Egypûan Ka (Am. B. Edwards.) 

Tha Atbm tm, n l 5 janvier 1&89 : Letters of David Hume ta 

William Straham p. p. Birkbeck Heu.. — Loftik* Kensingîon, ptctU 
resque a. historfcal; Ma*tls, old Chelsea, a surnmer day s strolL — 
Romanes, Mental évolution in man, origin of human iaculty^—H osuttt. 
Sir Henry Vane. — Gorr, pol- dtOdet de Selve, p. p. G. Lm^vafi- 
Püvtalis l'importante publication.) — Ckssicalsthoolnooks, - Ihcolo- 
Sieal books. — Piow' Monday in the tiiy. -- lodexmakimj. — vcdic 
literature. — Notes of convers, with Wellington. — The Smart exhi¬ 
bition ai ihe British Muséum, — Hepkims, Musical instruments, 
historié, rare and unique, — Notes from Athcns (Lambros.) — Roman 
remains at Rio Tinto (Round). — 

Utfifirisctes Mralblatt, i 5 janvier xSSg : Gœbel, Neutest. 
Schrlften, Paul an die Thessalon., an die Galater, an die K on n mer, 
un die Ri mer. — Sabatier, Les origines Litt, et la compos, de lApocal- 
de S. Jean (à citer avec honneur, ne serait-ce que pour sa simplicité 
méthodique,) — Uhbinger, die Goiteslehre des Nicohus Cusanus. — 
Ccnst. Bitter, Üntersph, Dbtr Plato (ne tient pas assez de compte 
des travaux antérieure). — The Polilics of Àristoüa P' P* Ne'ymah, 
1 et U (cp. Revue crit iS 38 * n* 4 *}}- — Treuber, Gesçh. der Dyne 
Icommode et mstructrîfF — Rcgtsien zur Gesch derJuden im franfc, 
U, dcutfichen Reich, bis 1273, p, p. Arqhius, I i.va jusqu à io 3 T„ 
Alb. Pkister, Koûig Friedrich von Wurtemberg u. seine Zeit (rehabi- 
H ta: ion tentée par un dilettante qui a de bonnes imentEO ns, mais qui 
nest pas fait pour une tâche semblable; tout cela est connu, moins 
leq fanfares que Fauteur fait retentir en l'honneur de son héros). — 

jtamn. Saler us dem hïuil. u. Familisnkbsn der ÇbinM». - 

Meusel. Abhandl, aos dent Gebiete des rum. Rochts, IIL ueoerdie 
Entsteh. des rom, Beamtengehaltes u.über rdm. Gerichisgÿührem — 
Hertel, Die hallcschen Schôffenbücher, II. 1401-14Ê0. 7- Bruckmanh, 
PsychoL Studien sur Sprachgesch. (cp. Revue crit, t 1808* n” ,p} + 

H" Müller, Zur Gesch. der semït* Zisddaute (très méritoire}. — 
Vecêevstfdt, Gesch. der Griech. Farbenlchre, das Fûrbenunwrschei- 
dungsvermDgen, âic Farbcnbezekhn. der gricch. Epiker von_Homcr 
bis Quintus Smyrnus [en somme, < dïletiamisch und unfertig *}. — 
\ ScBtrezü, Deraltfranz, dîrckte Fragesatz (à recommander très vive* 
menti, - Von Wald&eho, die deutsche Renaisaance-Lyrik (très soEgne,. 
— Rists Lebenserinn, Ilf. — Faulman^, Histor. Gramm. der bteno- 
graphie. — Widr, De sacris Troezeniorum, Hermionensium, Epjdau- 
riorurrt (bon travail fait d'aptes de sains principes scient itiques. , _ 
Herzog, Gesch. u, System der r&m. Staatsverf. IL Cæsûr-Dîocletian 

(bon, clair, trop souvent détaillé, assez semblable au troisième volume 

des rom. Akert. de Lange}, — L, von Svbel, Welïgesch. der kunst ois 
zur Erbauung der Sophienkirchc, Grundriss (cp, un prochain art 


de 


■ N® 2, 5 janvier 1889 : von Lennep, De zeventig Jaarweken van 
Daniel. — H. A. W. Meyer, Krit. excgct. Comm. Übcr das neue Tes¬ 
tament II I, Wrndt, Übcr die Apostclgcsch. ; Wei*s, über den Briefan 
die Hebrâer, et die drei Bricfe des Ap. Johannes; Beyschlag, übcr 
den Brief des Jacobus. — Nov. Testam. textus Stcphanici, a. d. i 55 o 
acccd. variac lect. p. p. Scrivener. — H. von Arnim, Qucllenstudien 
zu Philo von Alex. (Intéressant, exact, sagace). G undlach,- Wer istder 
Vert, des Carmen de bcllo saxonico (réplique à des articles contre l'ou¬ 
vrage du même auteur, ein Dictator aus der Kanzlei Kaiser Heln- 
richs IV >). — Ch. V. Langlois. Textes relatifs à l’hist. du Parlement 
depuis lesorig. jusqu’en 1314. (Utile vol. d une utile collection). — 
Chu rCH, Dante a. other essays (diffus, mais non sans esprit). — Arnheim, 
die Memoircn der Kônigin von Schweden, Ulrike Luise. Schwcster 
Friedrichs des Grossen (renferme beaucoup de choses intéressantes et 
remarquables). — Alb. \V addington, L’acquis, de la couronne royale 
de Prusse par les Hohcnzollern. (Fait avec très grand soin). — Sigm. 
Münz, Aus dem modernen Italien. — A. Brückner, Die Acrztc in 
Hussiand bis 1800. — Kielhokn, Gramm. der Sanskrit-Sprache, übers. 
von Sole (court, clair, et mérite entière confiance). — W. Schmid. der 
Atticismus in semen Hauptvertretern von Dionysius von Halic. bis 
auf den zweiten Philostratus. (Travail de grand mérite.) _ Ch. 

M* c hael Schütz. gcn. Toxitcs (très bon). — Aus dem Josephin. 

len, Geblcrs u. Nicolais Bricfw. 1771*17^* P- p- R* Werner. — 
Lutsch, Verz. der Runstdenkm. der Provinz Schlesicn. 

Denlsche Litteratnmittmg, n® 1, 5 janvier 1889: Schaff, Churcb a. 
State in the United States. — v. Dôllinger u. Reüsch, Gesch. der Mo- 
ralstrcitigk. in der rôm. kathol. Kirche seit dem XVI Jahrh. (Funk • 
intéressant ; écrit sur un ton calme; malgré tout, subjectif.) — Mc 
Murby, Oie Organis. des hôhercn Schulwescns in den Vcrein. Staatcn 
Amcrikas u. in England (Holst ) — Thésaurus librorum Philippi Pfis- 
ter, Monaccnsis, catal. bibliothccac selectae. — Die Hvmnen des Rig- 
veda, hrsg. von H. Oldenberg, I. metr. u. textgesch. Prolegomena 
(Garbe : tous les mérites de l’auteur, critique pénétrante,clarté et beauté 
d expression.) - Meier u. Schoemann, Dcrattische Process, p. p. Lipsius. 
(cp. Revue crit. 1888, n° 4a). — Maschke, Der Frciheitsprocess im 
Mass. Altcrtum. (Dittenberger : surpasse Schoemann, Meier et Lipsius 
en connaissances juridiques, mais non dans la connaissance du grec, de sa 
langue, de sa littérature ) — CarminisSaliarisreliquiac, p. p. Zandkr (cp. 
Revue crit, 1888, n° 48). Orendcl, p. p. Berger, (Schônbach : très 
bonne public.) - G. Paris, La littér. franc aumoyen*âge. (Gaspary :« le 
guide le plus sûr nous mène à travers le vaste domaine et la masse con¬ 
fuse des details; il instruit et presque toujours attache ».).— E. v. 
Stbrh, Xenophons Hellenika u. die buot. Geschichtsübcrlief. (Cp. Re¬ 
vue crit. 1888, n ô 40.) — C. Kohlkr, das Verhiltnis Kaiser Friedrichs 
II, zu den Pàbsten seiner Zcit. (Stcrnfeld : tableau d’ensemble.) — 
Ernst II, Herzog von Sachsen-Coburg-Gotha, Aus meinem Leben u. 
meiner Zcit, II. (Heigel ; très attachant et instructif, surtout en ce qui 
concerne Napoléon III et la guerre d’Italie.) — Bodk u. Tschudi, Bes- 
chrcib. der Bildwcrkc der christl. Epoche. (Dohrac.) — Rirplkr, Do- 
manenpolitik u. Grundeigentumsverteilung vornehmlich in Prcusscn. 

— J. von Borcke, Kriegcrlcben 1806*1813, bearb. von Leszczynski. 

N i * 2, 12 janvier 1889; Godet, Bibclstudien, Deutsch bearb. von 
Kabgi- I. (Nowack). bcHWABE, S indien zur Gcsch. des zweiten 
Abendmahlstreits. — Wahle, Ueber die geometr. Méthode bei Spinoza 

— Jos. Müllkr, die deutschen Katechismen der bôhmischen Brader’ 

T . exlaus S* 7" Hoffmann, de mixtis graecae linguae dialectis 
(Prellwitz : travail méritoire). — Hoerschelhann, Eingriech. Lehrbuch 


Ucr Metrik, litcrarhistor. Studicn (Contribution [importante à l histoire 
des études grammaticales). — L. Traube. Karoling. Dtchtungcn (Hue- 
mer : bon travail . — Lessings sâmmtl. Schriftcn. UI, p. p. Mcncker 
( cp. Revue crit. 1887, n» bi). - B.eling, Tcxtkrit-Studien zur Minna 
von Barnhelm. — Dolci, sintesi di stona critica. — K. Leonhardt, 
Kaiser Nicephorus II Phokas und die Hamdaniden 960-969 (A. Mûl- 
ler : de bonnes remarques de détail; l'auteur n est pas sans talent; 
mais il doit apprendre à composer avec plus de méthode et de soin; son 
travail sera utile de ci et de là, si Ton s en sert avec précaution ; 1 en¬ 
semble est manqué). — Polit. Corresp. Karl Friednchs von Baden 
1783-1806. p. p. Erdmannsdôrffer, l. (Heyck : très important]. A. 
Hettner, Reisen in den columbianischcn Andcn. — Jüger, Uartcn- 
kunst und Garten sonst und ictzt. — Brunnknmfjster, Das Totungsver- 
brechcn im altrômischen Recht. (Courat : très louable). — Rob. W al¬ 
lace, India in 1887. (Thaer : intéressant tableau d'ensemble). 

Berliaer philolo^scbe Wochenschrift, n° 5 a, 29 déc, 1888 : Sitte, aus der 
Argolis. — Programme ; Fonce, Satur u. die davon abgel. \\ orter; 
Schneider, De temporum apud priscos scriptores latinos usu, Dingel- 
DEiN, Gleichklang u. Reim in antiker Pocsie. - Plato, rimacus, 
p. p. Archer-Kind (Apelt). — Hermes, Catull (cp. Revue crit., 1888, 
5,1 _ Mkiskr, Ucber histor. Dramen der ROmer(Peters ; 42 pages, 
mais très intéressant). — Evers, Der histor. Wcrt der griech. Bcnchte 
Uber Cyrus u. Cambyscs (Justi : recherches qui sont menées avec 
beaucoup de compétence et de savoir). —Antichan, Grands voyages de 
découvertes des Anciens. | 3 i 8 pages pour un franc! Ce prix mouique 
et cette belle exécution plongent un Allemand, dans un agréable éton¬ 
nement. L'exposition du reste n’est pas sans critique ; elle est simple et 
attachante). — Nadrowski, Neue Schlaglicbicr auf dunkeln Gcbicten 
der griech. u. latein. Etymologie (cp. Revue crit., 1888, n» 41). 

Theoloeiscbe Literaturzeitung, n* 26. 20 déc. 1888 : Drivfr, Isaiah, his 
life and limes, a. the writings which bear his name v Budde : bon). — 
Mf.inhold, Bcitr. zur Erkl. Daniels, 2-6. — S. Strie, das Verbum der 
Mischnahsprachc; Rosenbf.rg, das aramaischc \erbum im babylon. 
Talmud.—LiNK.Die Einheitdes Pastor Hermae(Kugler)—TrxEROsr,Les 
origines de Téglise d'Edessc et la légende d'Abgar étude critique suivie 
de deux textes orientaux inédits (Harnack : des points contestables, 
mais une critique sagace et pénétrante). — Gwynn, Hippolytus a. his 
« Heads against Caius ». — Sjurnow, Uebers. ucber die Quellen zur 
Gcsch. des ersten ôkumen. nicân. Concils (en russe). — Index Iibro- 
rum prohibitorum, édit. nov. 

Zeitschrift fûr k&tholiîche Théologie, 1889, i* r trimestre : AbliJitJlungen . 
Oehry, Ucber die Zabi der auserwàhlten. — Dohr, Die deutschen Jc- 
suiten als Historiker. — Grisar. Die christl. lnschriften in Rom. —• Re- 
censiotten : Hergf.nrüther Lehrbuch des Kathl. Kirchenrechts; Gôbel, 
Die ültcrn Briefe Pauli erkliirt; Schwertschlager, Die erste Entsteh. 
der Organismen; Corpus script, eccl. lat. cd. Acad. Vmdob. IX, Ail, 
XIV-XVII ; Peürer. Èrbauungsreden, Mark, Exhorten für die btudie- 
renden. Analektcri; Uebcr den Kampf des Augustinismus und Anstote- 
lismus im XIII Jh. (Ehrle). — Halitgars Bussordnung ineiner Hamil- 
ton — Hs. (Nostitz-Ricneck). - Engl. Schutzschnften fur die 
Hochkirche (Zimmermann). — Zur Gesch. der rumin. Kirçbe (Mil¬ 
les.) — Die pâsptl. Encydike Über die menschl. Freiheit (Noldin.) — 
Das Wort « celte » in der clementin. Vulgata (Heller). —- O 
iîiic-jsis; IFlunk). — Die drei himml. Zcugen im I. Johannesbrie 
(Flunk.) — Paléographie der Kirchenmusik (g ) — Fortsctz. u. neue 
Auflagcn früher bcsprochencr Werke. — Literarischer Anzeigcr. 

Paj, in.criuâ«n« ilin:tie»»uu hi», l>onle»ard • UkUTn Dt, ». 
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PÉRIODIQUES 

ThD Acanfemy, r 3 janv, 18H9 : W, Wordàworth, The Recluse; 

The complète poetical Works ofW, Wordswonh \ whh an introil. by 
John Morleit (Dowden : l'essai de J. Morjey est excellent). — Elliot, 
The lile of Sidney, Earl of Godolpbin (Courtuey : fauteur a épuisé 
toutes Ses sources d’information), — Mary F. RoMSSpN (M" 10 James 
Darmestcter), The end of the middle âges (Brown : essais sur le mysti¬ 
cisme du moyeu âge et sur les rapports de la France avec {'Italie, sur¬ 
tout sur les prétentions de U France au Milanais et ù Naples; ce s _ essai s 
soni excellents, en un style ferme et vigoureux). — Four recent bîogra- 
graphies (Rodd, Frederick III : Lewis» Gordon y Bkucf, Dcnny ; MacüO* 
salb, Punshon), — Halliwûll-Pbilipps (not, nccrol.), — Spkilegium 
Vatîcanum (W. Stokes). — Coïncidences in Rnddhïst lireraturc a. ihe 
Gospels iWenzelji. — The Egyptîau K* and SchopCûhauer s WUL 
[Ü’ N cil!), — The word * bore'i, a tiresomc talker (Emma Phipson et 
Fr. El. Trollope). — E*m.e, A handbook to the land-charters and 
other Saxonic documents [H. liradley i utile}. — 1 A new Indian ins¬ 
cription (Burgess). 

The Athenafnm, n* 3194* 12 janvier 1889 Photheso, A memoir of 
Henry' Bradshaw, fellow of King’s College, Cambridge a, University 
lïbrarîan. — Mrs Caddy, To Siama. Malaya ; Ntsbêt p The land of the 
Hibiscus Ëlossom, a varn of the Papuan Gulf; Uklauft, The Alps. — 
Fncyclop, brit. XXlV, Ura-Zym {fin de fentreprise ; à remarquer Van- 
Dyck [Hymans], Lope de Vega (Morel Fat io), Webster (Swinburne), 
Wallcnsteln (Sime), Wellington [Fyfc], Wordsworth (Minto), Wy- 
cherlev ; Watts), WyclMe (Poole), Zeno (Jackson). — 1 A biogr* of 
H. \V. Beccher. — Schlytcr (not. nécrol,)* — A forged letiér of Shelky 
(Dowden). — Life a. opinions of Sir Cii, Macgre^or, {Charlotte Mac* 
gregori, — Notes from Atbens. — llalliwtll-Phiüpps. 

Litenriscbcs Ccntralblatt, n^ 3 , 12 janvier 1889 : Schucï, der Goltes- 
gedanke, — Wihle, Das EvangeL nach Johannes ausgel, — Gnniosi, 
Anneli d’iiatia in contin. al Muratori e al Goppi compil. iS 6 ï-i 863 , 
von i'Umpung, Gesch. des Geschlechtes von Tümpliiig. I, bis r S 5 — 
Ed, de Barthélémy. Hist- des relai. de la France et du Danemark sous 
BérnstorfL 170J-70, {Brève analyse d'an ouvrage qu'on a oublié d’a¬ 
dresser à la Kevue crit.) — Alfr. Hfttker, Reisen în den cûlumb. An- 
den, — M. A. Srcitt, Zoroastrian. deitîes ou 1 ndo-Scythian coins, (petit 
travail, mais riche en résultats). — K. Baumuiro, Grnndriss der ver- 
glekh. Gramm, (tp, Revue crit. w n° 1.) — Erebs, zur Rection des Ca- 
sus in der spfiî. histor. Gracitüt; GîtÛKEWALD, der freic iürm, Inhn, der 
Ujmt. ïm Griech, ; BnrkLËis, Entwickl» des stibsL Inlin, [sur les deux 
derniers vols, cp* /îevwe crit. 1S88 n 11 43), — Schwan, Urcrnm, des 
Alîfranz., Laut-utid Formenlehre (court et excellent). —^Smhëasu, 
Incercare asupra semasiologies limbei (intéressant d r un bout à l'autre et 
très sérieux)* — Holstecs, Rcucbiin’s Komodien. {soigné et sera le 
bienvenu)* — Sommer, Ërster Versuçh Qbcr die engL Hinendlcht. 
[Recueil de matériaux 1. — Günîhsüïi, Calderon u T seine Werke (en 
deux volumes; bon ouvrage, en somme], — H fus le r, Der ale ma n. 
Consûnant. in der Mundart von Baselstadt (très estimable), — I J . BaçjM’ 
o.inTKrt, Etn Rundgang dure h die Ruinen Âthens. (Fait avec succès). 
— BOhmk, Gesch, dcs^Tanzes in Dsutschhnd {trop de choses, mais en 
Penscmble très bon travail et qui sera Utile]* 

fitatsoba LittemtarzeiltLag, n™ S, 19 janvier tSSo : Bartfls, Glaubenss, 
der evang. luther. Bckcnnin* — Jahrb. des Vereins fUr wissensch. 
Piidagogikj XX, — Weeecsr, Analogy a. the sCOpe of ît& application in 


languagc (cp. Revue crit. 1888. n*s 3 i). - Veocemstidt, Gesch. der 
gricch. rarbenlebre. Das FarbenuntcrscbeidungsvermGgen. Die Far- 
bcnbezejebnungen der gricch. Epikervon Homcr bis Quintus Smyrnus 
(olümner : simple essai où il y a bien des choses sans valeur et etran- 

S :rc !,? u . s “J c î; «y 1 ?défectueux; trop de mépris pour Hehn). - Hertz 
c Virgilu Maronis gramm. epitomarum codice Ambiancnsi. (Kcil.) 
— Larsson Studicr ôver den Stockholmska Homilicbokcn, I-II 
C? ur S*)Thackeray’s lect. on the English humourists, I-III, p. p*. 
Regel (Schonbach : utile). — Eléments germaniques de la langue 
française (Baist : travail d un ignorant). — NGldeke, Aufs. zur persis- 
chen Gesch. et A. v. Gutschmid, Gesch. Irans u. sciner Nachbarlilndcr 
von Alex, dem Grossen bis zum Untcrgang dcr Arsacidcn. (W. Gciger : 
N. saisit les points essentiels; G. entrcplus dans le détail.)— Dierauer, 
Gesch. der schweizer. Lidgcn. I, bis 141 5 . (G. Tobler : très conscien- 
cieux ) — bt. Jean Lebcnsbeschrcib. des Fürsten Potemkin, übers. 
von Rothermel. (Brückncr ; apocryphe.) — Hirschberg, von Ncw- 
lork nach San Francisco. - Kobkrt, De Pscudo-Apulci herbarum 
medicaminibusJPuschmann).— Lxebert, Die Rüstungen Napoléons für 
en beldzug 1812. — P. Hbyse, Villa Falconicri u. andere Novcllen. 
Berlincr philologiscbe Wochenschrift. n° t, 5 janvier 1880 : Brugsch, Rc- 
lig. u. Mythol. der alten Aegyptcr, II. (Ebcrs ; ouvrage de haute va- 
leur qui marque un progrès considérable de la science.) — Ludwich. 
ocholia in Horneri Odyss. — Gomperz, Nachl. zu den Bruchstücken 
der gricch. Tragiker (cp. Rewe crit. 1888, n* 4 5i). — Fontes juris 
rom. a nu qui, p. p. Bruns, 5 * edit. p. p. Mommsen (cp. Revue crit. 

ir V i*,?! 40 t»~~ STKI î RE , Tr ' An cpigraphical journey in Asia Minor. 
fGurütt.) - Holm gricch. Gcschichtc. Il, 1 et 2 (R. Weil.) - Bergier, 

i«I U r2 h !ï* t P^ilol. sur l’origine, le dévclopp. et la denomin. des 

DvîlLS' (Eg o : ftp sat,sfaisa . nt ^ — P**R1N. Marche d'Annibal des 
I renées au Po. (Schiller: très soigné et très exact.) — Kiepert, VVand- 
karte von Alt-Latium. (Gardthauscn : belle et utile carte.) — Das reg. 
mult. auct. des Hugo von Trimberg, p. p. Huemer. (Pctschenig.) 

~ N ® 2 \ 12 janvier 1889: Neucs Fragment der Arvalaktcn (Hülscn). 
— oopboclcs Antigone, p. p. Jebbs (Wccklein : fait avec goût et un 
jugement sûr). — Lysias Epiiaphios, p. p. Snell (Stutzer). — "Goetzler. 
Observ. Hcrodiancae(Hultsch : louable). — Landgraf, Ûntersuch. zu 
Càsar u semen Fortsctzcrn insb. über Autorschaft u. Compos des 
Bcllum Alexand. u. Afric. (R. Schneider : on ne croira pas que le Bell 
Afnc. soit I oeuvre de C. Asinius Pollion). - Glossae ldtinVaecae et 
graecolannae, p. p. Gôtz et Gundermann (Georges : commencement 
d une œuvre gigantesque). — Théorie der metr. Kdnstc der Hcllencn. 
Ul x 1. allgcm. Theone der griech. Metrik, v. Westphal u. Gleditsche 
(Rcimann : savoir étonnant et recherches géniales). — Abraham, Tibe- 
rius und Scjan (Schiilcr : peu de résultats nouveaux, mais achève de 
détruire une opinion erronée sur Tibère). 

Altpreossiscbe Mooatechrift, VII et VIII, oct. déc. 1888 ; Reickb, Lose 
Blatter aus Rants Nachlass (suite). — Sembrzycki, Die Lyckcr Erz- 
P r {** ler Johannes und Hieronymus Maletius und des ersteren Brief 
« De sacrifKiis et Idolotria veterum Borussorum ». — Froelich, Uebcr 
Courbicre (conférence faite à Graudenz û la séance de Pc Alterthuras- 
*i C - re, î 1 * t r ^itteilungen und. Anhang : Rkicke, die Kant-Bibliogra- 
E./?. J^hres *887. Universitats-Chronik, 1888. — Altpreussische 

Sachl<egfster’ l887 ’ ~ Ho S cndor P übcr Kant. — Autoren-Rcgister et 
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mes et un complément, . . . 40 fr. 
















PÉRIODIQUES 

Tne Atadflmj. n" 872, (9 janvier 1889: The State triais, new sériés, 
vol. I (Hamilron). — Steid, The trnth about Ru55fa. — Mackie, The 
îife a. work of Du ne an Maclarcn. — Some volumes ol sermons* — 
The Codex Amîqtinus. (Bon,) — The c|itf of the dead among Teutons 
(A, C. Cook)* — The work borej a tlresome talker (Campbell)* — Re¬ 
cords of thû past, béing English translations of the ancien! monuments 
of Egypt a- Western Asîa, ncw sériés, edited by Sayce, I* — The aug~ 
ment in Jndo-Europacan (Sibree). — Lettcr from Egypt (Saycej, 

The Atheaaentn, n c 3 ig 5 t 19 janvier 1889 : Bplyce, The American 
cammonvvealth* 3 vols (de grande valeur; tris clair et très soigné). — 
Sact, Thehisiory oï Standon, pamh, manour, and church* vvith iwo 
hundred years of regigters, — Willari, The life a. limes of Savonarola. 
(Nouvelle trad. d une nouv, édition d’un livre très remarquable). — 
The marchandise marks act. — Churchill Babîngton (not. ndcrol ) — 
Bradshaw’s Rajlway Guide, II (Madan)* — Mental évolution, — Hod- 
ge 5, The Abbey of Si. Andrew, Bexham, — Notes from At tiens (Lam- 
brosj. 

LHerttriîobw CectradSlaU, n & 4,, 19 janvier 1889: Evero^o, Die paulîn. 
Ângelologîe u, D&niünologic. — Wedér, Metaphysik. — Hayh, Ritter 
Hilgcr Qu aller ma Et von der Stes&en. — Schltttrr, Kaiser Franz 1 u. 
die Napoleoniden (d’intéressants documents). — Troegeh, Die Memoî- 
ren des Marschalls von Gramont, ein Beltrag zur Qudlenkunde der 
franz, Gesth. i prouve que i es mémoires ne sont qu’une mûraïque, qu'ils 
sont composés de matériaux de valeur diverse, que leur valeur est 
mince}. — v. d. Gabfxeîctz, Beiir. zur chines. Gramni, Die Sprachc des 
Cuaog-Tss (très bon). — Glpi% Nam a deutsches Wôrierbuch. — Boltz, 
Helleaisch, die aligemcinc Gdehrtenspracbe (c T est une chrestomathte 
grecque très intéressante}. — Joh. de Capua Direct, vitae hum r version 
lai. du livre de Kalïlah et Dimnah p. p + J. Derekbouag, l- — üsusanna, 
ei,n oberengadin* Brama des XVI iahrh. p. p. Ui.hech (uiile), — Klette, 
Beitr. zur Gescb. u. U teratur der italien. Gelehrtenrenaissanee T L 
Joh, Con vers-anus u. Johannes Molpaghinî von Raven na, nebs! Excur- 
sea zu Manuel Chrysoloras u. den O fie ntl. Da n te-Lecto ren zu Flo- 
renz, (très louable). — Kluge* Angelsichs, Lesebudi [le meilleur ci le 
plus commode, avec celui de Sv»eet). — Spenglea, Der verlürene Sohn 
im Brama des XVI Jahrh. [recherches et analyses faites avec grand 
soin h ■— Knowles t Folk* taies of Kashmir (recueil important). — 
M. Mayer, die Giganten u. Tjtanen in der antiken Kunst u. Sage 
(suggestif). 

Eetit^hû LUteritarzÈitui]^, n a 4, 26 janvier 1SS9: L. Kelleu* Staupitz 
u. die Anfünge der Refor mat ion (Kawerau : il iaudra en rester au livre 
de Kolde que Keiler copie et oublie de citer). — Lasbjïos, Catal. des 
ms* du mont Aihcs, I. (Diels : le livre est en grec, et prouve que les 
bibliothèques de FAthos ne possèdent rien qui ait une valeur.) Noacjc, 
Ltbrbuch der japan. Sprache ; Ckamberlaiv, A simplifiée! grammar of 
the Japanese language , Grube : la gramm. de Noack est assez superflue 
fit fauteur pesait pas Je chinois; celle de Chamberlain est très utile* 
mais non < simplifiée) Aahs, Das Gedîcht des Simon ides in Platons 
Protagoras (Hiller: rien de neuf). — Morsch, Gœthe u. die Griech. 
Bùhnendichter jUrlkhs ; soigne et savant). — Lojanî, T ri st fan roma- 
nens gammellranske prosahaandskrifter i Pariser natîonalbibliotheket 
fGohh.r t recherches milesj. — Holzapfel, Beitr. zur griçch. Gesch. 

I h' 'hier . manque le but, mais beaucoup de remarques justes.) — L. v. 

I anke, Wcltgesch, VIII, Kreuzzüge u. Pübstl. Wkltherrsch. (Kugkr t 
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rinncn, p. p. Schmklzer /H MniL . J an ' ,cr L ,88 9 • Trachinie- 

s#* aSS*» Es S?“'T 

ms. d Horace conservé -, » ' w '* Em. Châtelain» Un 

Ausonii Opuscula p n plIL» ^i!" 1 <Mcwc * : trés vraisembable). - 

FurESKNDORFF Grîech Sfhnloramm U* r^- ,. PfalZ * ~ K.ÜRTZ, et 

jKrurnbach^r " V'P " 

iclder : ncst pasasvtcom^O ~ NH ‘"° Tl B ’ Nitbuhr l H — 

Polans^SSiîîr 

Pabstum in den J threif lin T,w ,/r ! ’ “ a " 5 1 Absicht «'> autdas 
n* 4 o). '30/*i5f i (Bernays : cp. Revue crit. ,888, 

Gcsch. |Nioe?i&£,,.«"v ?\ Ab >‘"< , >- »>“ dergricch. 
des XVIII Jahrh. ,vo„ “» * «■>'= 

K*r e k u ” HumWo,' t- L. " 888 b 

ber die Vocteicn der Wckemi.rC m g * ~,'° n Ars, **Crif.\vkn, Ue- 

ê-sssr 

Landesteilen Prcussens. _ H vnnT 8aucrnbc fr?iuns in den âltercn 

sen und die reichsstândischr v r ° ^ REIT ? CHKE * Dcr Prmz von Preus- 
lurtgen - DieB^Sun^r^f^"? ï 8 4°* ,8 77* -Klein Afittei - 
kunde; IWÏ^^ G ^ v “- Landes- 

Wolf, Eine Verhandl. von i56o rwischen^rind »* d»e Nürnberger; 
Rcchtsvcrbindl. des geistl. Vorbehahs R K^t V achs î n ^ die 

8 SM 

•7 - teassîie • u z tï b , ri " tn « hau Ho L k TZ B E ra „ n t: 

Bûcher. “• Schulprogramme. (Fr. Schw«tz. - 


ThEolofi;ctn LilcrMurziUnDg. n" i , ia [anvisr 1B89; P*udo- 

Cyprianus de aleatoribus, Archiv. IQr lat- Ley. \ , 3 - (H«'iî 1 )■ 

Ïuil, das Priesterjübïldum des Pflbstes. — JV JG«îts, Hetnrrb . , A 

'l hier sc h s Leben. — Weidker, A svstem ot dûgmsuc > lheoio 0 .V- 
Lütharbt. Gesein der christ!. Eihik* 1 , vor der Reformation. (P. Lob- 
stein : très louable travail oü l'on retrouve toutes les qualités de 1 au 

' J6*i« de Belgîpe, année, if livraison, 1 5ôiSTuî^ 

Le magnétisme animal, h propos d une visite a l ^ie de i a , | 

_ Nav EÎi La question de l'émigration, -- ScuraEtii, La soude bol . 

— Beua-, L ithsme américain — ^^^i^^mïlïiaire — 
actuelle, au point de vue commercial, colonial et I 

Bible, trad. nouv. d'après les teites hébreu et grec, par E» Lebuai^ 

~ FPTjgfiT MEROUX. EDITEUR, ^2_ ^. E bQNAPARTE _ 

QABBALAH. 

THE PHIL 0 S 0 PH 1 CAL WRITINGS 

OF 

S0L0M0N BEN YEHÜDAH 1BN GEBIROL 


OR 


AVICEBRON 

Ami ihdr connection with lhe Hebrew QtihïaUùk ami Sepher lu- 
Zohar, vvith remarks npon lhe antiqnily and cont&iU of 
tlie laiter, and Iran skiions of selcded 
passages front lhe sa me. 

also 

AN ANCIENT LODGE OF INITIATES 

translated from tue zohar, 

inH Bn , LbstfJct 0 ra n Essay upon lhe titanes QabbalaL coniamed ln U.* h*>ï 
called tba VUt King; a translation oï part of Ut? Thuology ofluonîsios. 
Ui fl AraopagUs; and an aecouot of tb» «Mlrrntiou *f an ' 

cioüt Akkadtan ami Chaldean UniverW, etc- Ac- 
cMnpanîed by Dtsgnn* vul Mu* traitons. 

B. 


B Y ISA AC MYER, LL 
Un beau volume gi\ ici-S 5 cari, à È anglaise, 

PHILADELPHIA 

PARIS, ERISEST LEROUX 

SS, RUE HONAPARTE 

ET ‘ihirr im'p'i tiiptrjMSïriliïiïr'' " " ■, bon L= wi ~L »nr* m, » - 


30 fr. 
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Vingt-troisième année il février 18S9 


REVUE CRITIQUE 


D 1 HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; A, GHUQUET 



Un ftîj f Paris, 30 fr. — Departements, 12 fr, — Etranger, a 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


UimiSl DE t.A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

DI L'iCSLI DES LtKOUEl OllEITitSS ÏHaETIS. ETC. 
28 , RUE BOHAPAUTE, 28 


Adt trsitii les communications concernant la rédaction à M* A. Ctivqvtr. 

-Vu b»reiil de L* Hevuc * fue Bunipirlc aB} + 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés denvojter directement ci 
franco par la poste (et mn par cotti ni i$s tonna ireJ, les livres dont Us 
désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 


LITTÉRATURE POPULAIRE 



chants historiques 


par M. A. Do^on'j professeur à T École des Langues orientales. In-8, 


TRADITIONS ET RÉMINISCENCES <1,1= 


Provenue. Coutumes, Légendes,. Superstitions, etc., par Bérenger- 
Fkrauu, médecin en chefde b Marine. In*?... .7 5o 


LES LÉGENDES DE LA PROVENCE, 
LES CHANTS HISTORIQUES DE L’U- 



et les chansons des La tych es de la Dvina occideti 


taIe T Périodes païenne, tartare, polonaise et cosaque. Traduit sut 
les testes originaux, par A + Gkûdïko, professeur au collige de 
France. I n-S - *. .. . . . . ^7 5o 

E BARBE BLEUE de la Légende et de l'histoire, per 

Ch, Liants, résident de France au Tonkin. In-S illustré,,. 3 fr. 













PÉRIODIQUES 

Tic Academy, n 6 S7J, 26 janvier t 38 o : Rrvce, The American com- 
monweakh, ? vols, jMacdonell.) — Don Quixote,doue into Englisb b) 
Watts. — Bohvalot, Through The hearr ot Asm over the Pamir to 
India, 2 vols. {Whceler.) — Hassau,, Bolingbroke (Grey : ires unie 
pour l'étude de l'hist, du xvrn* siècle). - ClasMcoL Khoolbook», 

W. M, Hcnntesy (not. nécrol.). — Notes from Vevey (R. F. Enrion,. 
_ Dante's rderenecs 10 Alexander the Grcat (Moore). -- I ht Uods.x 
Amîatinus (M* Rôle). - The dit! of the d«d anmng Teutons iSte- 
venson). — Leqends of the oldest animais (Lcthaby). — The h m Ros¬ 
si an m'Encland i Haiti, — Basque nam es in Nova Scûua (kmght). 
Kîttel, Gesch, atr Hebriker, I, 1 ; Chava^es. La^ rehgmn dans la 
Bible, I; Bussen (E. von , Die Uebediefcrung |Bennj. — I hé opentng 
of the pyramide of Hawara (Pétrie). 

The Mbcaifiuni, n<> 3 196. 26 janvier 1SS0 : The complété 
Works oFWordsworth, wïih an întrod. by Morley : Wordsworth, the 
Ttecluse: Sélections Irom Wordsworth. — Gkiei^ John Allen, a me- 
moir, - The Republie of PUto, FV, p. P. Waruen-(N e fan hon¬ 
neur à rérudîtion anglaise. 1- The WalUn chnrch uf Norwmh ^ 
remisiers and history, p- p. Mûf.ss, 1 , 1 et 2. — J- G. FiudKc,St John 
Francis publisher of the « Àthenaeum *. a hterary chrome le of hait a 
cent lut, 2 vols, (beaucoup de détails), - The histor. maniisenp» com¬ 
mission, the Coke papers, - Mental évolution (Romanes). - barum 
Home [Abbott). — Restûration a. destruction (Palmer), 

Ltlerarischcs CentralbUU, n° 5 r 26 ja n vie r 18S9 s Skvel, Ligatura 
ebraica, I et IL — SebSk, Die syr. tWrs. der zwrtlf klemen Propheten 
u. ihr Yerhâltn, zu dem iwwet Text u. xa de n air Uebersetz, na- 
menti, den lxx u, dem Targum. — P™*- Die ^^treuung des 
Volkes Israël, Jll, der Thalmnd. - Aboda1 *■«r dci■ Mi^bnairaxLat 
Gatzeodienst, p. p. Sthack, — Lîikas, Die Méthode der EmjheiL bai 
Platon (consciencieux). — Wekgbw, Lf ngiücks-Cbronik oder die denk- 
wurd. dément. Verheer. oder Zerstôr. m Natur u. Culturkben aller 
Zeiten : manque de critique.) — Beilr, zur Gesch. von Stade u. btitt 
Essen, Hcft xn (Important pour l’hîst. des invasions espagnoles et de 
la Réforme). — Morel-Fatio, Etudes sur l’Espagne. ï (fait avec com¬ 
pétence et savoir.) — Fournira, Napoléon I, tmt Biographie, li, 
Kampf uni die WcUherrschafï intéressant, clair, fait pour le grand, 
public). —Corresp. van en bétretfende Lodewijk van Nassau, p. p- 
Btoic. — v. ScHWE(GEP-LFJicUKîîFEU> t das Mittelmeer. — Kïepert, 
Stumme phvsîk. Wandkaxie von Russland; et von Skandmavien. 
Ebcd-Jesu Sobcnsis carmïna sel, ex libro Paradisus Eden p. p- üisnom 
(bienvenu). — G. Paris, Lu lïtt. fr. au moyen-âge (™ÿ«t> - Jfl«‘ 
sqk, E Idalieicr, aknord. Gcd. mytholog. u. her, lahalts* 1 * La pre¬ 
mière édition — h part celle de Sijmons — qui donne une vue a en¬ 
semble des résultats des dernières recherches sur } Bdda-V — 

Archivai. Nachr, ilber die Tbeatcrzustandc von HiUesheim. Lubeck, 
Lüneburg ïm XVI u. XVII Jahrh, (documenta très piM 7-Gh. 
Ploiï, La nature des dieux, études de mythol. greco-Iatme. (Livre de 
seconde main). — Êiattr. Mao. Je geogr, anc. trad,_par ERNAUtx, 
remanié par litfdîHW. — Wiener VorlegébLUter Mr arcbaolog- Uebün- 
gtn, pv p. Bensdorf. — VVottL, Franz Liszti Ennner. cincr La 
mannin. 

Berlioer nbÛologiBCbe Woch^flsckrifl, n* 4, 26 janvier 18Bq : La R°™?r 
Mater, für rinen Kommeniar zur Odyssea. (Caucr : peu de nouveauté, 
mais peu d'erreurs,' — Hntsriw, chefs-d^ceuvre des orateurs ittqne T 



prédér. et conterap. de Démosthénc, traduction nouvelle. [Grasshotï : 
bon.) — Ansp^oï, Die horaz. Oden des r Bûches in Eezug auf Interpol, 

Aufbau u. Zeit ihrer Àbfass* (Mewcs : plus d'un résultat nouveau.) _ 

GtmOEMUMH, Fnondn (Landwchr t excellente édition). — Bechtbl/Dîc 
méprise h en Inschriften [Larfeldl* « Keiclëoff, L’épigraphic (Cauer : 
petit écrit sans prétention : que dirait Fauteur, s'il savait que beaucoup 
de pédagogues d'Allemagne, des plus instruits et des plus actifs, dési¬ 
rent voir établir cette école normale dont il combat la domination ex¬ 
clusive!) Vkckenstïïdt, Gesch. der griech. Farbenlehre, das Farbenun- 
tersclicufungs vermbgen, die Farbenbezelchn. der griech, Epîker von 
Homer bis Qujntusbrnyrnacus. (Günthcr : grand sujet traité avec zélé 
et compétence.) — Baehr, Die OertlicbJteït der Schlacbi auf Idistaviso 
(Wolff ; nouvelle hypothèse). — Reîsjg, Latem-Symax bearb. von 
Schmalz, u. Laüdûraf (Schweïzer-Sidler). 

Tbetilogischî LiltÉraturzeibiRg - . n" 2, iG janvier ïSâjj : Limrkos, KiTdXepç 
iw wïs ftifXtel}r^nç T Àyfca "Ojpoiç l'f'tw/.wt xwclkm-/ et |T;p\ ttSv 

iraï.tjA'Hrrf'ïv xtirëlwj vûy (Gebhardt). — Sopko- 

clês, Greek Lexicon of the Roman a. Byzantine periods (Gebharjt : 
nouvelle édition améliorée et qui rendra de grands services), — AmÊli- 
neau, Les actes coptes du martyre de saint Polycarpe (Harnack : publi¬ 
cation qui désappointe beaucoup), — âhrlikëao, Monuments pour 
servir â l'hist. de l'Egypte chréc, aux tv f et v fl siècles [Krüaer : la valeur 
de ces textes n'est, pas aussi grande que l’éditeur semble l'admettre, 
mais on doit Je remercier vivement de les avoir publiés),— Wrede, 
Dse hmülhr. der Refonn, irn Ltioeburgischen durch Herzog Ernst 
den Bckcnncr, — Wedewér, J. Dietenberger, 1471-1557. (Kawerau : 
soigné, mais partial.) — Deutsch-protestant, Kampfe in den baltiscbcn 
Provinzert Russlands. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2 S, RUE BONAPARTE 



Tome LIL- LES CONFRÉRIES MUSULMANES DU HEDJAZ, 

par A. Le CHA-rBLtKR. In-rS»... „. . 5 fr. 

LUI. — LES ORIGINES DE LA POÉSIE PERSANE, par J. Dar- 

imi'RTiDc, professeur au collège de France, [n-18. , _ _ _ 2 5o 

LI\ — A RD A VI RA F N AM AK, ou livre d'Ardâ Vîraf, traduit par 

M. Barihéleicv, ln-ï8........ ..... 5 Ir, 

LV. - DEUX COMÉDIES TURQUES de Mirza Feth Alt Akhond 
Zade, traduites par M. CiLUÈitï. — I. Le Vizir de Lcnkeron, — II. 
Les Procureurs, In-iS.. . .. , „ . ... 5 fr. 


LVI. — LES RACES ET LES LANGUES DE L'OCÉANIE, par 

Rob. Citst. In-iS,avec carte,... . . 2 5o 

LVIL — LES FEMMES DANS L'ÉPOPÉE IRANIENNE, par le 

baron A. d’Avait. In*i8,,„... . . 2 5 o 

LVlïL — PRIYADAUSIKA, pièce attribuée au roi Srîharrîiadéva, 
traduite du sanscrit par G. Stêehlv. In-t 8...... 2 5 o 

LIX. — L'ISLAM AU XIX' SIÈCLE, par le capitaine A. U Chate- 

L CEfl J Ï fl ■ I S- « * « ■ « » V * I V I# ■ ■ |i * ÿ ■ 1 » 4 * « ■ t # m * . I * ■ ■ 4 gi » B I * -I a * 4 I * ■ *2 50 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'* 

79 * DûmÇVÀHb iAjyT-CERWAJS t PARIS. 

ÉCRITS INÉDITS 

DE 

SAINT - SIMON 


ri'üüü BTTK LKï 



PAR 


M* I*, FAUfiÉKF: 

TOME SEPTIÈME 

Notes sur tous las duchés pnims, tom tés-pairies eL duchés, vérifiés 
depuis 1500 jusqu'en 1730 

III 

Un volume în*$ broché.. 7 £r. 50 


En rente ; 

Saint-Simon : £rn'b inédits, publié, sur (os manuscrits conservés au éditât d<â 

affaires uLr<mgôfôs. par U. P. Faugéue. 

Tome I" : Ftiraliik des trois premiers rûis Bourbons. 1 voL * » . 7 fr. 5Q 
Torûi>3 II, III et IV 1 Mélangés, 3 vol. Chaque Y'oltime. . . . * , 7 fr. 50 
Tomes Y et VI; Noies sur tous les dueMs-pmiirs, comtis-pairies rt duchés. 
Vérifiés depuis 1SÜ0 jusqu'en 1730. î valûmes, Ququf vol um* . , , , 7 fr. 50 

Saint-Simon (dus do) : Mémoires, publié» par Mil, Cnfautn. et Ad. RjGjm.n pitg, 
et collation nia de nouveau pour edie Édition sur le manuicrH autographe. 22 vol . 

On vend suptrdmonl le tome XXI (supidémiml. publié par M. du BoisjiïEe. et 3a 
lonîo XXU qui contLaut lu Tabla Etlptaab. des Mémoires, rédigée parM. Paul Guérin, 

Prix de chaque volume în-téj broché.,,.»**..,, 3 fr. Bq 

AUGUSTE LONGNON 

Membre du l'Institut. 

ATLAS HISTORIQUE DE LA FRANCE 

DEPUIS CÉSAR JUSQU'A NOS JOURS 

TROISIÈME LIVRAISON 

PI. XF. r*e France au début du règqo du Henri I«, 103: environ, 

PL Xlt. Quatre cartes, ropr^seninat ta Franco en 1154. 12M. 1223 et i24L 
PL XHL La Franco après le truité do Paris» 123U. 

PL XI \. Quatre cartes, I et f i. La division ecclési^'lliiuc et la division admirtls- 
Irative nous Pbilippü-ie-HeJ. I3w env[ruci. — 3. I*i France à la mort 
de Lnarlos le Uol r I323.— 5. La France après le traita de Brètlgny, jaei. 
Pi. XV, La France à la mort d-j Charles Y, 1330* 

Avcrn Laite explicatif fermant un faseïcuJo grand in-ÿ^ prix. Il fr. 50 

ÏA puiUr.aiion aura lieu tnstjif livraisons grand in-folio de cinq pLath-he 1 vhtscune, 
aecompaçntts d'uu fascicule de telle. 

. 1-^3 DEUX PREMténKS tmuuoj» Süjrr es YKXTi: 

_f l3t ^ Bt l iw livraison avec t exte explicatif formant un fasœ», gr, icHJ. Il fr. 50 

*’* Pitj', imprimerie Xlirctur»i«a ûii, boulevard SaLni-Laii-rBot, 23. 
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REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'&ËonoemoQt : 


Un «n, Paris, 20 fr. — Départements. 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


LSBKAIKR DK t*A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
l.'*COtI DKS LANGUES ORIENTALES VIVANTES, g TC. 

28. RUR BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Cmuqurt 
(Au bureau de l« Revue : rue Bonaparte 38). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, RUE BONA PARTE. 28. 

NOUVEAUX OUVRAGES DE NUMISMATIQUE 


RÉPERTOIRE DES SOURCES IMPRI¬ 
MÉES DE LA NUMISMATIQUE FRAN- 



Cj par Arthur Engel et Raymond Serrure. 2 beaux 
in-8. 3 o fr. 


volumes in-8 


Le tome II vient de paraître. — Un fascicule comple'm en faire 
contenant l'Index général est sous presse. 


NUMISMATIQUE ANCIENNE. TROIS 
ROYAUMES DE L’ASIE MINEURE 


Cappadoce — Bithynie — Pont, par Théodore Reinach. In-8, 


accompagné de 12 planches hors texte. 


10 fr. 


LES MONNAIES JUIVES 


par Théodore Reinach. 
. 2 5 o 


In-t8 de luxe, illustré 


NUMISMATIQUE ET SIGILLOGRAPHIE DE L'ALSACE, par 
A. Engel et Lehr. In»4, avec 46 planches. 5o fr. 



















PÉRIODIQUES 

The Academy, n # 874, 2 février 1881 : Sir Edwin Arnold, Wïih Sadi 
in the Garden or the Book of Love (cp. Revue erit. n° 1). — Phothero, 
A mcraoir of Henry Bradshaw. — Bartlbtt, The Lettcr and the 
Spirit. — Wicksteed", The alphabet of économie science. — Books of 
travel. — Dantc’s références to Alexander the Great (Paget Toynbcc a. 
Skeat). — Shakspere’s « ballow » (Stevenson). — The old English 
gloss clmawes (Hcsscls). — Legends of the oldest animais and the 
swiftest messengers (Nutt). — The first Russian in England (Jacobs). — 
Case, Phvsical realism. — The alleged Hittite tablets in Berlin (Tyler). 

— The Trinity College Diptych in the Stuart Exhibition (Bain). 

The Athenaeum, n* 3197, 2 février 1889 : Renan, Histoire du peuple 
d’Israël, II (comprend la période entre David et Isaïe; le volume est 
plus satisfaisant à maint egard que son devancier; l’auteur est sur un sol 
plus ferme). — Major W. Brqadfoot, The carecr of major George 
Broadfoot in Afghanistan a. the Punjab. — Inderwick. Sidc-lights on 
the Stuarts (intéressant, mais très inégal). — Theal, History of South 
Africa, 1691-1795 (ouvrage de valeur). — Chuang Tzu, mystic, rao- 
ralist and social rclormcr, translated from the Chinese by Giles. — 
The book sales of 1888 (Staier). — Douai College and the Brighton 
Pavilion (Law). — Hans Mcmlinc. — Archer, Masks or faces, a study 
of the psychology of acting, 

Literariscbes Ccntralblatt, n°6,a février 1889: Pfleiderer, DasUrchris- 
tenthum. (Une foule de choses nouvelles et de résultats surprenants). 

— Hkidenhkim, DieSamoritanische Liturgie, eine Auswahl der wichtigs- 
ten Texte (on n’approuvera pas entièrement la méthode de l’auteur). — 
Kraüsk, Die Lehre des hlg. Bonaventura. — Deecke, Die Falisker, 
einc gcschichtl. sprachl. L'ntcrsuchung (à recommander dans rensem- 
blc). — Ludw. Schmidt, Die Kûnige von Preussen sind Hohcnzollcrn 
(les rois de Prusse sont des Hohenzoltern et non des descendants des 
comtes franconiens d’Abenberg). — D’Alembcrt, œuvres et corresp. 
inéd. p. p. Ch. Henry (cp. Revue crit. x888, n* 40). —Von Arnkth, 
Maria Theresia; Wolf, Aus der Zeit der Kaiserin Maria Thcresia 
(deux esquisses qu’on lit avec profit, mais le critique reproche à 
M. tTArneth des attaques contre Frédéric II et à M. Wolf la « salop- 
perie des stils »). — Ernst II, Herzog von Sachsen-Coburg-Gotha, 
Aus meinem, Leben u. aus meiner Zeit, II. (Suite de cette publication 
si intéressante et si importante pour l’histoire contemporaine). — 
Tesdorff, Gesch. der Kaiserl. deutschen Kriegsmarine in Denkwurdg- 
keiten von allgemeincm Intéresse.—Parodorum cpicorum graecorum et 
Archestrati rèliquiae, p. p. Brandt (heureuse pensée, et heureusement 
exécutée). — Hetttnoer, Dante’s Geistesgang (attachant), — La Loi 
Gombette, reprod. intégr. de tous les mss. connus, recueillis, publiés, 
annotés par Valentin-Smith, 1 * t fasc. (Aura sept fascicules; celui-ci 
contient une trad. de Gaupp [Etablissement des Burgondes en Gaule] 
et de l’introd. de Bluhme a son édit, des Mon. germ. hist. Legcs III ; 
puisse le digne savant qui a atteint sa 94* année, garder longtemps 
encore sa rare vigueur! — Woltmann et Wokrmann, Geschichte der 
Malerei, III, B., die Malerei der neucren Zeit. (Termine l’ouvrage; 
manuel indispensable pour le spécialiste, guide sûr pour tous les amis 
de l’art). 

Deutsche Litteraturzeitung, n* 5 , 2 février 1880 : Meinhold, Bcitr. zur 
Erklür. des Bûches Daniel, I. — Arnold, Die Ncronische Christenvcr- 
folgung (Jûlichcr : loue sur un ton dithyrambique l'importance et 1a 
nouveauté de ses découvertes). —Stkin, Leibniz in seincm Vcrhâltn. 


zu Spinoza. Lesc*, La nietafisica t fa leorici ddk oonoscenza bei 
£*£“" ü ™**i Dîc Metbodik der pr nkt. ArkhmSk“ “<oî 
EnttvickL vom Auseange des Mittelafter? bis anf die Geeenwiin' 
(CuriK). ” Spmmi* Geographisches WOrierbucfc des Alternait iscbcn 
Lamies un Wl Jahrh. (Wol 1er : rOuvrage est en russe L «nf™ 
d’abondants ma té riaux). — Tükpel, Die Aithîopenjilnder des Audro 
( D,t tcnhcrger : résultats qu 'on ne peut accepter, maïs dans 
le détail beaucoup de choses instructives]. — (C. ScrrannrJ, Strassbunter 
Gasscn-iind HauxemsjneQ j m Mittelaker (Edw. SchrGder : cxceUcnt 

f/y P - rtOÜ11 ~ V,TZTtitJy ™ Ectodt, SMkes- 
ïwnvi ^ S p fc ^ : encore nn partisan de la théorie de 

Bacon)! - E*kb, A handbock to the landèhartcn a. other Saxonic 

deî pj r CbcrtM f ^- ” Fra Rarkamo Calabrese, 

T^nW^ni 1 F* 1 ^* [Gaspary : cp. iïeyu* criV„ ïS8S, n° 4 qVT_ 
^nk^sürd. des baicr* Stxtsnim. Max, Grafen von MontgelBs, t 7 ™- 

man^eîeLftTfr^ 1111 ^' 0r,gmal übcr3 - IJ ' hrsg, (Kluckhohn : nn de- 
C ^Çap, et non cette traduction [J. — Schlksitjgeh Die 

ï^^^îat^I B R h ^ en SÏÏ^ lzC ^ — Nationalités 

SSÏT”.* Proceslantismus « gonUbef 

(KudloB), Berlmer jtmstiscfct Gescllschafi, 5 janrîer. * 
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La Société d'Histoîre diplomatique, association scientifique interna - 
tionak, fondée en iBS6, publie une Revue trimestrielle* consacrée aux 
travaux d’histoire internationale, et spécialement à FirntOie de la diplo¬ 
matie française. 

Alor> que les questions internationales présentent un intérêt si vif* f] 
a paru utile, à une réunion de saints et d’hommes d’Etat, de consti¬ 
tuer une publication où seront scientifiquement étudiées les questions 
historiques qui sc rapportent aux problèmes internationaux. 

Les historiens les plus étui neufs de tous les pays concourent U cette 
publication et en ont assure' le succès au point que l'édition des années 
parues est à peu près épuisée. Parmi les travaux publiés, nous nous bor¬ 
nerons a citer ceux de MM. Franck, membre de Tinstiiut, sur le rôle 
de U guerre dans Information des nations; Geiîroy, membre de l'iastU 
iut T directeur de 1 Ecole de Rome, sur la Diplomatie grecque, sur les 
Négociations d la cour de Catherine //, sur la Duchesse de longue- 
wtle; Schefer, membre de l'institut, directeur de l’Ecole des laitues 
















□dentales, sur les Affaires du Nord de i?qg à ijio , sur la cour de 
Brandebourg en 1694, duc de Broglte, sur un Manifeste diplomatique 
de Voltaire, sur des Lettres de Louis XV, sur le Secret du Roi, sur un 
Mémoire présenté à VEmpereur Paul de Russie; Rotban T sür IMIle- 
magne au lendemain de la guerre de iS66 t sur {‘Alliance de l'Alle¬ 
magne et de PAutricke en E, de Verges, ministre plénipoten¬ 

tiaire sur le projet de démembrement de la France par la Prusse en 
i£i 5 ; d’Avrîl, ministre plénipotentiaire,, sur VAutriche et la Confédé¬ 
ration germanique en 1850; sur les Négociations du canal de Sue$; le 
professeur O, Browning, de Cambridge, sur la Mission d'M , jEliïof à 
Berlin; Alb, Vardal, sur Molière et le cérémonial Turc à la cour de 
Louis XIV: Enge]hardi, ministre plénipotentiaire, sur F Origine des 
communautés fluviales j Pallain 7 directeur général des douanes, et K r de 
Lettenhove, ancien ministre de Hntérieur de Belgique, sur Talley- 
rand; A» de Serpa Pimente!, ancien ministre des Affaires étrangères de 
Portugal, sur don Pedro /" ; de Goureel, ancien ambassadeur à Berlin, 
sur l 'Empereur Guillaume ; MM, de Ruble, le d r Rott, de Maulde, 
R. La voilée, d'Aubigny, Thuasne, Stem, Waliszewskî, Frémy, Luigi 
Olivi, Thtodor Westriû, D. de Grammonc, Bikélas, Pi Mini, de Gron- 
chy* Boulay de la Meurtbe, etc., etc, 

A ces travaux la Revue joini une chronique sur le mouvement histo¬ 
rique de chaque pays d'Europe, confiée à des noms tels que eeui de 
MM, de Mauïdcpour la France et f r Italie, Rubio y Lluch pour l'Es¬ 
pagne, Bre\vning pour l’Angleterre, Praknoipour la Hongrie, Aagaard 
pour le Danemark, Petit pour la Belgique Qulanîtski pour la Russie, 
etc, 

La Re\nte donne en outre la bibliographie des ouvrages dhisloire in- 
lernationale parue dans les divers pays. 

Elle est l'organe européen de tout ce qui concerne Fhistoîre des rela¬ 
tions internationales et sa connaissance s'impose à tous cens que i his* 
toîre ou les questions extérieures intéressent, 

La Société d’histoire diplomatique est placée sous le patronage de 
l’empereur du Brésil, du prince royal de Danemark, du prince royal de 
Grèce, du duc de Eragance, du comte d’Eu, du duc de Cobourg, 
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cations épigraphiques relatives à l'antiquité romaine (1888). par 
René Cagnat, professeur au Collège de France. In-8. 5 f r . 
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Sommaire du n° 2 février. 

Chronique. - L'enseignement des indigènes en Algérie en 1888, 
a après le rapport de M. le recteur Jeanmaire (M. Wahl. — 
Conseil supérieur de l’Algérie, session de novembre 1888.— Docu¬ 
ments statistiques sur les chemins de fer algériens. — La doctrine 
islamique d’après le Cheikh-ul-Islam.— Bibliographie, P. Foncin. 

LA CONQUÊTE PACIFIQUE DE L’IN- 
TÉRIEUR AFRICAIN. .... 

tiens, par le général Philebert. In-8, richement illustré et accom¬ 
pagne de 3 cartes... , 
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PÉRIODIQUES 

Annales de l'Eal, revue trimestrielle publiée sous la direction de la 
Faculté des lettres de Nancy, n° i, janvier 1880 : X. Mossxakn, Une 
question de banlieue, entre deux communes d’Alsace — Ch. Diehl, 
cours d archéologie, leçon d'ouverture. — A. Fournier, Notes sur 
Gcrardmer et les" noms'en mer, mai :c donnés aux lacs vosgiens. — V. 
Basch,W ilhelm Schcrer et la philologie allemande (suite et fin).— Com^ 
tes-rendus : Labourasse, Glossaire abrégé du patois de la Meuse. (G. 
Cousin : l’auteur aurait dù ne s’occuper que de son patois et ne pas 
faire d’étvmologies). — Bernouilli, Die atteste deutschc Chronick von 
Colmar. fPfister.) — de Salles, chapitres nobles de Lorraine. (A. Bour¬ 
geois : l’histoire n’a rien à tirer de cet opuscule.) — Denis, La sorcel¬ 
lerie à Toul aux xvi* et xvn* siècles. (Travail de dépouillement et de 
statistique.) — Mühlenbkck, Etude sur les origines de la Sainte-Al¬ 
liance (Moesm&nn : sur M m ' de Krüdener; l’auteur a procédé à cette 
enquête sur les dessous de l’histoire avec bonne foi, avec méthode et 
critique.) — Chronique de la Faculté. 

Bulletin critique, n* 1, t* r janvier 1889 : Goessling, l'Isagoge d’Adrien 
(Batiffol : travail solidement fait; cp.'Revue crit. 1888, n* 38 - 39 ). — 
Guyot, géogr. comparée : de la Nok, Les formes du terrain ; Norden- 
skiOld, La seconde expéd. suéd. au Groenland (Bordes).— H. Carré, 
Le parlement de Bretagne après la Ligue (Chénon : des imperfections, 
mais n’est pas à dédaigner). — H. Houssaye, 1814 (H. W elschingcr : 
recherches considérables et découvertes nouvelles, cp. Revue crit., 

1888, n° 4 5 ). — G. Lyon, L’idéalisme en Angleterre au xvni* siècle (Beur- 
lier : minutieuses et délicates analyses). 

— N° 2, i 5 janvier 1889 : Sicard, Les deux maîtres de l’enfance, 
le prêtre et l'instituteur (Lescœur). — Kant, Crit. de la raison pratique, 
trad. par Picavet (bon ; cp. Revue crit. 1888, n 9 5 a). — Ihering, Les¬ 
prit du droit romain dans les div. phases de son dcvel. trad. par de 
Meulana^re, (Louis-Lucas). — Poirkt, Essai sur l'cloq. judic. à Rome 
pendant la République (Perrard ; bien composé et agréable, cp. Revue 
crit. 1887. n* 8). — La Hoguette. Lettres inéd. p. p. Tamizey de Lar- 
ROQCR(Audiat : intéressant, cp. Rwue crit. 1888, n # 44). — L’église 
catholique en Angleterre au xvr« siècle, mém. du P. John Gérard, trad. 
par le R. V. James Fobbes (Lescœur : 2* édit, de ce livre recom¬ 
mandable). 

The Academy, n» 8 y 5 , 9 février 1880 : « The Expositor’s Bible ». The 
Book of Isaiah, by G. A. Smith, vol. I. Isaiah, i-xxxix. iChevnc.) — 
Personal memoirs of P. H. Sheridan. (Morris : souvenirs du plus bril¬ 
lant des généraux de la guerre de la Sécession ; le récit est attachant et 
clair, écrit avec modération et une saine critique.) — Laurir, Adres¬ 
ses on educational subjccts. — Bradshaw. New Zealand of to dav, 
1884-1887. — Somebooks on ancicnt history (Kcbitschek, Imperium 
romanum tributim descriptum : de grande valeur; Habf.l, De pontifi- 
cum roman, indeab Augusto usquead Aurelianum condicione publica : 
soigne et original ; Lichtknfeldt, De Q. Asconii Pediani fontibus ac 
ûde ; fait avec grand soin; Maisel, Observât, in Cassium Dionem. —- 
Count Riant. — Dr. Tielc. — The old English gloss t elmawcs » and 
Wülckner’s vocabulary (Wright). — Pope and Addison (Aitken). 
The fac-similé pages in Lord Spencer's copy of Malory’s * Morte Dar- 
thur » (Sommer). — Guillaume de Deguillcville (Paget-Toynbce). 
The murder of Shane O Neil (Fagan). — Dante’s référencé to Alexan¬ 
der the Great(Syraonds).— Basque names in NovaScotia(W.Webster). 
— Arrowsinitn, the friend of Thomas Poolc (Yule). — Etruscan ten 


fora h tczan (Rob. Brown). — The dual ia Sabcau (Collins)- — The 
King of AnsaçFs I errer fConder), — Andrea dcl Sarlo's Cari ta (W. Mer- 
cer). — Nieck’slife of Chopin ’Sbedlock). 

The Atfa«iaéiim T n 11 SigS, 9 février 1889 1 Bonyalot, Du Caucase aux 
Indes iî travers le Pamir, — Camblot séries. Fairy a* folk taies of the 
Irïsh peasantiy, p, p, Yeats. — Buttes, English men of action. GharJc 
George Gordon (bon et intéressant, trop de politique). — Jessopp. The 
Corning of the Friars a. other historié cssjys. — F1 fty vears of a show- 
man s ïife on the life and travels of Van H are- — The sommons of 
the B ri iis h fleci 10 Constantinople in ifl 53 (Stanley Lane-PooJe), — 
Grudbrandr Vigfusson (Gosse ; not. nécrol.l. — Douai college and the 
Bnghton Pavillon (Prince}, — Cabpsstsr, Naturand nun, essaya scien- 
titic and philosophical. - Macgleiipn,, The architecture of Provence 
and The Riviera, — Elze, W, Shakespeare, a Iitcrary biogrtphy, transi, 
by DûraScüMirz, — Local shakspeurean tûmes (John Taylor). 

LitèfArrahes C&QtralhJïttt, n° 7, 9 février tSSg : Baumgaetker, Le pro¬ 
phète Joël, entrod. crit. T trad. et comment, avec index bibltogr. d'après 
les notes d’Eug. Le Savoureux (un des trop rares spécimens de l'exé- 

f èse hébraïque en langue française). — &oos T Die Bride des Aposteïs 
’aiilns. u„ die Reden des Herro Jesu. — Von Lahokog, El Dorade* 
Gesch- der Enidecfeungsreiscn nach dem Gotdînnde El Dorado im XVi 
u, XVII Jahrh, iL^ouyrdgc d’ensemble le plus complet sur ta matière.) 
— Stoy, Lrste Bündnissbestreb, evangd. Stüdte (copie ses devanciers), 
— Weerth, Die Grafschaü Liope u. der siebenjâhr. Krieg (étude inté¬ 
ressante d'histoire locale). — Farischer, Kleînere Schrifteti, II u, III. 
— F \BHicj ns* Theophancs von Mfiylene u. Quîntus De! lins aïs Quellen 
der Geogr. von St raton (très recommandable). — Pbllipp, de Demos- 
théne, p, p_, OrcoKowinEs (en grec; commentaire trop détaillé), — Z\N- 
iïêh, Carmmis saliiris rdiqüiac (à remarquer ï cp. Revue crff., i88S h 
n ,; " 48). — Rahstedk, Siudien zu La Rochefoucauld** Leben u. Werken 
(faÎL avec soin), — Hennann's Lehrbudi der griech. Antiquit. I, b* Au fl. 
Sta ai sait en ümer, bes. v. Thusiseh (comp, un prochain art. de la Æirvifc 
crifj — LasFELm, Bau-und Kuostdenkm, Thüringens, II u. 111 . 

Deutsche Liltaraturseitting, n® 6* 9 février rSSg : Ohlé, Beîtr. zur Kir- 
chengesch. 1. Die pseudophiion. Essàer u, die Therapeuten. (Sieg¬ 
fried ; d importants points de vue,) — Historiu pliilosûphiac graecae, 
testîmonra atictorum conleg. notrsque instrux* Ritter et P a elle», 
Mit- Y1J qoam curav. Schulte» et Wuruomw. — Vienne. Die Poelik 
aut der Grurtdtagc der Erfahrungsseekntahre. (Mînor : suit Fechncr.) 
— Pocnom, Les inscript, habylon. du Wadî Brissa fSchradtr ; impor¬ 
tant, surtout par l'existence de l'inscription en cer endroit do Liban), 
*T P- P‘ RrarHMtSTEiN (Mesc : fragments inédits relatifs â 

1 année 3221. — Heüslsr, Def ataman Consonantismus In der Mundart 
von Basdsïadt; Benk, ZurSyntax derbasclst, Mundart (Tobler ; deux 
bons travaux). — Il Rorgacorio dé Dante, dichtarato ai giovani da 
Ang. de Gueermatts (Zschech : attachant), — Knou.vyinii, Die rcchüiche 
Begründnng des P ri n ci pat s (Joh. Schmidt : peu de résultats ;Y accepter, 
mats du soin et un jugement indépendant!, — De Kronick vanSicke 
Henninge, p. p. Feith u. Ulok (von der Ropp : chronique frisonne en 
trois parties qui va jusqu’à iaz3;Ia troisième est due à Bermingc de 
Gronïngue). — Stanley Lane Poole, The life of Straiford de Rcdcliifc 
(A Stcrn : deux volumes pleins de renseignements), — Er. rnANiz, 
Gescîi. der christ], Malerci, I. bis zum Schluss der roman , Epoche 
(Jaojtschek : manque tout à fait de critique). — v, Nautner. Unter 
den HohenzoIfErn, JV* 2. 

Bêrliüer ptïiolo^isc-tio WodwwBhfifî, n^ 5 , 2 février r8Sg - Zum borner 
Hcrmeshymnus, I, (Ludwicb.J — Jebb, llonier, an imrod. ta the Iliad 


a. the Odyssey. (Cauer : plein de choses et finement pensé.) — Luene- 
burg, De Ovidio sui imitatore. (Tolkiehn : très utile.) — OxÉ, Prolego- 
mcna de carminé adversus Marcionitas. (Petschenig : bon.) — Samml. 
dcr gricch. Dialcktinschr. IV, 2, 1 . Wortreç. zum I Heft des 11 Ban¬ 
des, von J. Baünack. — L. Lange, Kleine Schriften aus dera Gebicte 
der Klass. Altcrtumswisscnschaft, II. (H. Schwarz: cp. Revue crit . 
1888, n° 3 .) — Engelhardt, La tribu des bateliers de Strasbourg et les 
collèges de nautes gallo-romains. (Assmann : contestable.) — De Baye, 
L'archéologie préhistorique. (A. G. Meyer : le titre est trop pompeux ; 
le livre devrait s'intituler « les découvertes dans la vallee du Petit- 
Morin.) — Krebs, Zur Rcction des Casus in dcr spüteren histor. Gri- 
citat, II. (Hultsch : solide travail.) 

Gœttingiscbe gelehrte Anzeigen, n* 2 et 3 , 10 et 20 janvier 1889 : Mar- 
tens, Recueil des traités et conventions conclus par la Russie avec les 
puissances étrangères, Il-IV. Traités avec l’Autriche, 1648-1878, t. V- 
VII. Traités avec l’Allemagne, 1648-1824. (Schirrcn : de nombreuses 
critiques; l’article est très long et comprend les deux numéros en leur 
entier, p. 41-112.) 

— N* 4, i ,r février 1889 : Le opere italiane di Giordano Bruno ris- 
tampate da Paolo de Lagarde. (Lagarde.)— Greyekz, Murait. (Hirzel : 
intéressant : mais n’épuise pas le sujet, cp. Revue crit. 1888. n° 4b.) — 
Baethgen, Bcitr&ge zur semit. Religionsgeschichte, der Gott Isracls 
und die Gotter der Hciden. (Nestle : complété Wellhausen.l — Boehne, 
Die pàdagog. Bestreb. Ernst des Frommen von Gotha. (Sallwürk.) 

Deutsche Rundschau, février 1889 : Brugsch, Aelteste Geldwerthe. — 
Wachs, Der Kampf uns Mittelmccr, Biserta. — A.von der Leyen, Zur 
Vorgesch. des deutschcn bürgerlichen Gesetzbuchs, ein Capitel aus der 
brandenburg. preuss. Rechtsgesch., I- 111 . — H. Grimm, Dcutscher Un- 
terrichl auf Gymnasicn. — Aujç. Lammer», Handarbeit für Knaben. — 
Wbisstein, Gœthe über die Erziehung von Schiliers Sohn, mit einem 
ungedruckten Briefe. — K. E. Franzos, Halb-Asien aus der grossen 
Ebene, neue Culturbilder. (Fulda). — Liter. Notizen. 

Revue de riustruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXXII, 1” livraison : Delbœüf, de la nature des compléments 
à propos de la définition du complément direct (suite et fin). — Comp¬ 
tes rendus : Th. Mommsen, Histoire romaine, trad. par Cagnat et Ton- 
tain, t. IX et X. (Lacour-Gayet : la trad. de M. Alexandre compte 
huit tomes; ces tomes IX et X et un tome XI qui va bientôt paraître, 
contiennent la trad. du v* vol. de Mommsen t les provinces de César 
à Dioclétien »; la traduction est exacte, et d'uue bonne langue). — Ré¬ 
ponse aux observations de M. Keelhofl sur la grammaire grecque de 
Dübner et Hurdebise, 6* edit. (Küntziger, avec notes de M. Keelhoff.) 
— Corpus inscrip. latin, supplcm. italica cons et auctor. Acad, regiae 
Lynccorum édita, fasc. I, addit. ad vol. V Galliae Cisalpinae p. p. 
Hector Pais, (A. W. commencement d’un travail considérable.) — 
üreyson, Les aberrations de Maxime sur l’éducation (œuvre d’ima¬ 
gination). 


Ptxj, Imprimer)* Marchcaaoa fils, boulevard Saiat-Laaront, 23. 
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BïiMth criHqua, n 1 3 , février rSSg : TixehOnt, Les origines de 
l'ûîlisè d'Edesse et la légende d’Abgar \ Ll Duchesne : œuvre de critique 
solide, de bon sens et de bonne foi ; ii ce propos, l'abbé Duchesne 
aborde une question qui n*a pas encore été sérieusement étudiée, celle 
de l’origine du culte de saint Thomas J Edessç, et indique le solution 
qu'il croit devoir lui donner)» — Beaussire* Les principes du droit 
(H. Baudrilhin : traité complet, cp. Revue mL, t8SS, n* 29K — ^od 
Valois, Etude histor. sur le Conseil du Roi, ivady régne de Philippe le 
Bel à la mort de Henri IV; ouvrage à la fois court et substantiel;. — 
Theokgischer Jahrcsbcridit, VIL 


The Âcad0iay T n* 876» 16 février 1889 : Mrs Sanûfqrd, Thomas Foole 
and his frîends, 2 vols» — Qi.Gore, The mînistry of the Christian 
ch urch* — W, Bro.cofoot. the carter ot Major George Broadfoot in Af¬ 
ghanistan a. the Punjab (Wheeler)» — Cmcauet, Dit Alpen. — Bassani, 
The Popes a. the Hohenstaufen (petit livre méritoire], — Currcni litera- 
ture : John Francis, publisher of the Aihenaeum; Ch. Richabdso^. Ame¬ 
rican litcraiurc 1607-1 885 , Il ; G. M asson* French litcrature),—Gernian 
pilgrims 10 the Hofy Land (M, R. Rohricht a publié un abrégé de son li¬ 
vre * deuïsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande s u—■ A» letier of ihe 
poet of the * Seasons > (G. Douglas]. — Beckford’s Vathekfroünan Orien¬ 
tal original? (Parsons). — The Latin Arîstotle of 14&2, — The on y 
knoWn ms. of Commodbnus, — The oldengl- gloss* Elmawes * (Hes- 
sels), — The original of Chaucer’s «ABC» (Skeat). — Pope a. AJ* 
dtson, — Rteu, Garai, of the Turkïsh mss. in the British Muséum 
(Vambdry : a belongs to those marvellous accomplishcmenis in Orien- 
Cal learmng wbich are becoming in our days rarer and raref. «0 ” The 
dérivation of îifipé; (J* Adam). — GoïPF.R2 t Zu Arisïotcles Poeïtk 
lire, mais on n'acccptera pas la majorité des explications-. 


Th* Athesatani. n° 3 16 février 1889 t Gosse, A history of cigh- 

teenth century literature 1660-1780 (des ihéories qu'on ne peut ad¬ 
mettre, mais une foule de jugements brillants, et beaucoup de détails 
intéressants sur des écrivains peu connus]. — Lady Brasse y, The last 
voyage to India and Australia, in the Sunbcum. —* Chron» of 
Henry VIII, wrîtten in Spanish by an uiiknown hand, transi, by 
Sharp Hume. — Chuth, A history of the Vyne in Hampshïre» - Phi- 
jolog. Ilter. : Moïlbv, English writers, lia. IIL Caedmoa-the Con- 
qucst-Cbaucer; Jcditîî, p. p. Cook : édition modèle; Lowslev, Berks¬ 
hire words a, phrases; Addy, â glossary of words used in the neigh- 
bourhood of Sheffidd, — Books dberne New Zealand. — The origtn cF 
the bonor. Artillery Company» — The Sayyid-Ul-Akbbar, — The Sa- 
ruai Home.— M.Vigfusson. — The Huguenots [Moens].— Douai Col¬ 
lege a. the Brighton Pavillon. 


Berliûflr philolaflsûhs Wochenschrift, n« 6, 9 février 1 889 : 2 um homer* 
Hermeshymnus, H :Ludvvich). — Hahtmav, AnsL Xcnoph. (Weissen- 
barn; cp' toüff crit., 18SS, n e 28.] — CaHH, Za den Paroetniogri* 
phen. (Knsack : très utile } — M. I ulU Ciceronis de nat. deor. p. p, 
A. Gœthe iSorof t marque un progrès dans la critique du textei- — 
Gkbbtko, De C. Valcri Flucci dtcendi généré quaest. Kübler : s’occupe 
suriotu tles grécismes -]| — Nühkjî., Die rôm. Militiirsïtassen u Han- 
ddiwcgc in der Schweji u, ïn SüddcutsçhL bes in Elsuss-Lnihringeu 
(VVotff : eicellettn. — Whrzuer. Analogy cp. Revue erii, t 1888, 
^ 1 V — Voas, Den paedag» utdannclse ter laevcre ved hoierc 
skokr i P ruisse n Q g Sacnsen» iPaulsen.) 


Tbstlngrâlia Lilsratoratilng, n* 3 , 9 février 1ES9 : Oriental. Bibliogr. 
v,~ ... “* T ' u « r Koran, 101 Auszuge Libers, p. p. Aug. Mtti.ua. - 
Aies. Westphal, Les sources du Pèntqieuque, études de crit. cl dbist 
L Lt problème iltéraice, [Wclihuusen : très soigné.! — Stiuck, Ein- 
ieJt. îo den ihalmud. — Bühning, Fin neues Fragm» des Ouedlinbur* 
ger Jtiila-ûxlei. — Steüok, Die Aufwsteh. Jesu Christi, eine histor, 
Untursudu für die GobiIdeien. — Krausf, Die Lehre des h]g. Bûua- 

K^v^r“ xivao Pîsgi ’ i739 ‘ ,73s ' p - p- Kaiu3 — 

RftïOflidlisscs. Trente-huitième année 1*87. Nouvelle série Tome pr*. 
—îi, av * ÈE interrompu sa publication au mois de 

jnme 1 hile g reparu au commencement de i SS7, sous La diree- 
fon Je M. J, Ltbhn, cheâ l’éditeur G. Fisehbâcher, gerant de la Re^ 
vue, Pans, rue de Seine, 33 . La Revue d Alsace paraît quatre fois par 
an; prix de 1 abonnement : 14 fr*) janvier-février-mars : Thiilray- 
- Gt Aperçu historique sur i origine, la fabrication et le commerce des 
tissus des differents peuples, sur h part de t Alsace et les causes de pros- 
pLT] e et de decadence. L Alsace féodale 1633-1790 1 l'auteur de cette 
notice est Loyson, avocat au conseil souverain d’Alsace et membre de 

L siL^ b jrk^hn° l3bks) — A' BfiSorr, Les deux passages du Rhin et 
Jcsiege dû XehHi796-1797), relation par le général Dedon, annotées 
?- X I C Ch. Schmidt Trad, par L e Roesch}. L an¬ 

cienne bibliothèque de l Ecole supérieure de Strasbourg dans le pre¬ 
mier îtede de son existence. - Hücxkl, histoire des forêts de l'Alsace 

jf ¥« *’ r Mo3S * a? ?’ matériaux pour servir à Ihfstaire de la guerre 
de A rente Ans, tires des Archives de Colmar, tüqî. — Lihlik Le re- 
ceveur-gen^Bl du départ. d'AUtirch en 1674-76?, De iilermine, — 
Toussaint, Glossograpiue, H, Idiomes romans : patois de Vagney. 

1" ’ r LOy50n, J L '4 IsaCc fiWaliï. - Eaikce, une" olsa- 
ciemi^ Marie Sophie Jaeger* dernière marquise de Lionne. — A. Be- 
kqit» Mar-Union nendani La Révnbuînrt _c 17_1 



K. Rouen, L>,„c. biblioih. de l'Ecoli supér. de Straibourg’lsoire)' 

l-ATi U .‘"îiÆr mbre : , Fo! P oris «*. GloMOKWphie pn.ois de 

] Alvace 1U- Idiome roman de la trouée de Belfort. - Müssmvnn 

fef T H C ü n ^; A T &*"*** ** Servien et la question de 

l Alsace ■—Hûoeel, La foret communale de Hatten.—A. Be-îoit. I ntre 
sur la prise de Prague il 74.1, Oie vert et un sergent du régiment TAU 
suce, deux kitres de Dom Calmer ; Léon IX est-il Triboque ou Rau- 

bîi^h’ rF^T tTltK,q ^ C ï he c Ics Arvcnnes.— L. Rokcw, Lanc, bi- 
bhoth. de 1 Ecole super, de Strasbourg [lin}. - J.-B. Meyer l'aï né, 

p ° ur wrvîr ! ^«toï«de cette commune : mou- 
ne l a P°P U ^ î cures et vicaires; mariage du curé constjtmion- 

— Octobrç-novembrc-déccmbre ; Cil. Roy, L'obligation et la gratuité 

narrïcMl v 1C n & rima V r f cn Fran « « dans Je pays de Montbéliard en 
partiajlitr. Eug Münrz, La manufacture ni tionale de mosaïque 
Crcproduaion d un document paru dans le Journal ojflcieî du 7 it, 
I&35J. — Mqssulnit, Guerre de f rente Ans (quartiers d'biver en Alsace 
instruclioits de Colmar a son député, griefs des deux cultes}.—A. Benoît 
E xtrait des Ment, de Rochambeau, pillage de l'hôtel de ville de Stras* 
bourg. — LïBLtH, Analyse du livre de M, Mustos, Le préhistorique 
uans le pays de Montbéliard et les contrées cifCanvoisin es^— H ückel 
“ foret «mmunaJe de Hatten. - Folkloristes, Glossographie dc 5 pa¬ 
tois de 1 Alsace, Idiome roman de la trouée de Behort (fin}. * ' 


Rem d'Alsace, nouvelle série, tome deuxième, 1888, janvier-Jevrier- 
mars ; Liblis, Plan d'un catalogue bibliographique d’alsatiques et 
réponse â la onzième question du programme des Sociétés savantes. 
— Ch. P piste n, Le comté de Horbourg et la seigneurie de Riquewihr 
sous la domination française, 1680-1793. — ■ A* Benoit, Extraits du 
Recueil de Schœll, — Jul. 5 ée[, Chronique de François Thiébaut 
Roth lochs d’AndJau, ] 627-1689. — P, K. Engcl-Dollfus (ses soucis, 
ses distractions aux cours de Taine et de Quiche rat* son retour à l'u¬ 
sine}, — Mosswasn* guerre de Trente Ans (Schneider défend les droits 
et intérêts de Colmar). — Société mdustr* de Mulhouse 1 programme 
des prix, — Beudellé, Rêverie fantastique d’Aug, Stccbcr* trad. en 
vers non. ri mes- 

Avril-mai-juin, première partie : Ch. P pister. Le comté de 
Horbourg et la seigneurie de Riquewihr sous la domination française. 
IL (Les"gourmets, charges et redevances, dénombrement, dîme], — 
A, Benoit, Noies pour l'bist. du protestantisme dans la seigneurie de 
Dicmeringen. — Liblis, Berdolet, doyen rural de Phaflans et second 
évêque constitutionnel du Haut-Rhin. — Mossmann, Guerre de Trente 
Ans (cession de Brisach et des revenus de la Décapole ; U France ré¬ 
clame l'Alsace entière, sauf Strasbourg},* « Deuxième partie ; Réper¬ 
toire général des madères contenues dans la Revue d'Alsace depuis sa 
fondation 1" janvier iS 5 o Jusqu'au 3 i décembre 1&87; index alphabé¬ 
tique des noms d'auteurs, index des planches, index bibliogr, des ou¬ 
vrages analysés, signalés, annoncés. 

— Juillct-aoùt-scptembre : Ljdlin, Quelques mots sur l'Hist. lîitér. 
de l'Alsace, par Ch, Schmidt (L'ouvrage, en deux volumes, ne coûte 
que tO francs aux abonnés de la Revue d*Alsace), — Ch. Pftxter* 
Horbourg et Riquewihr, t II. (Police et droit de chasse, monopoles, 
droits souverains du seigneur.) — Mossmann, Guerre de Trente Ans 
(griefs ecclésiastiques, transactions, opinion du nonce, contidence de 
Longueville, audience de Schneider chez Qxenstirn). — Rod. Reuss, 
Correspondances politiques et chroniques parisiennes adressées à Christ, 
Güntzcr, syndic royal de Strasbourg, avant-propos, j68i-i683. — 
A- Benoit* Camp, du corps de Condë en Alsace, Combats deBcrstheim, 

1793. — Ch. .Èerdellé, Poésies de Ch. Roesë, déporté de 1B3 3 en 
Algérie. - Fr. ECuktz, Bibliographie [Ed. Siebecker, Hist. de l'Alsace, 
entretiens d’un père alsacien : trop favorablement jugé. — Rod. Reuss, 
Charlotte de Landsberg et le sacrilège de Dorlîsheim, 1773-1723 I in¬ 
téressant. — Tnts, Die Sprachgreuxe in Lothr. und isrt Elsass.,1 

— Octobre-novembre-décembre : Ch, Pfister, Horbourg et Ri¬ 
quewihr, IV, (împosidoits royales, les princes de Wurtemberg. simuR 
taneum, situations confessionnelles, les écoles). — Mosskjlnn, Guerre 
de Trente Ans (propositions des protestants, démarches chez les pléni¬ 
potentiaires* PhÜipps bourg réclame, les droits de l’Autriche sur fa 
Décapote passent à la France, congé de Schneider}, — Rod. Reuss, 
Corresp* polit, et chroniques parisiennes adressées au syndic de Stras¬ 
bourg, iGSi-i685. — Lesein, Les contes de veillées populaires; 
peuples préhistoriques. — Beu celle, Choix de poésies alsac. de Ch. 
Bocsé, déporté de rS 3 i.— Kuhtz. nos livres (Marcus, Les verreries 
du comté de Bitçhe ; Welsçhinger, Le duc d’Enghien ; Besnhard, Re¬ 
cherches sur J'List, de Ribauvilië; Faudel et Bleichea, Mobilier 
préhistorique ; Ristelhuber, Aug. Siocber), 


L* Tivj, unprimÉrifl Mutbiueu JUi, WreTAnl S>tinl-LAC>rint r 23, 
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™ L * EK * ««IHfALRl l.untll, E ? C 

= 3 , *üfi EO NAPARTR, 28 


“«'mumealions concernant la rédaction à M. A. Chi-cjuüj 

( Au aur “ u d * I* S rue Banmpirie iüi. 

TpXt r Z’nvîr\T : i '‘ n " r ‘- YSr » 

désirent un ^y/fJtLu ? '« '*™ «» 

ZËl-. EST LKRQUK - BDITEUH, UUK BOM APARTE. a». 

L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE. R eïue des pubU . 

Rt-nTc C ^ Srapi>l ? UeS relalives “ l'antiquité romaine (tS8S), par 
René Gagnât, professeur au Collège de France. fn-S., . . 5 

BULLETIN DE L’ASSOCIATION DE 

•™^ IQ - UE D[J NORD, r, Aiw . 

~ . V'" É "‘* .. Id fr. 

üiîhuîijîj'é du n“ 2 février, 

C d'vnr? Ue i ~ ^ ensei S ncracnt des indigènes en Algérie en’ 1 388 , 
d ap r« le rapport de M. le recteur Jeanmaire (M. Wahl. - 

° nSCI su pcrieur de l’Algérie, Scsi ion de novembre 1888.— Docu¬ 
ments statistiques sur les chemins de fer algériens. — La doctrine 

islamtqued après le Chcîkh-uMsIam.- Bibliographie, P. Foncjü. 

LA CONQUÊTE PACIFIQUE DE LTN- 
TERÏEUR AFRICAIN. 

P^Vd/j e ZT RT - In ' 8 ’ ricbcmint iliust - ««*■»- 

. 12 f f . 














PÉRIODIQUES 

Biilhtiri crtUqnSp n® 4. : Westpsat, les sources du Pentareuque* le pro¬ 
blème littéraire, (Lcnsyi. — Novae p. p r Biblîothecae ab Aug. Gard. 
Maîo collectât tomus IX, p. p. Cqzza-Luzi (Tougard). — Port, la 
Vendée angevine (Bonnassieux ; sera lu avec grand profit; cp. Revue 
crit. iS88, n 1 * 41), — Du viager* l'athéisme et le code civil (Leseceur). 

— P. Desjassins. Esquisses et impressions (À. Baudrillart : dç l'esprit 
sans sécheresse, de l'imagination sans enflure, du savoir sans pédan¬ 
tisme, une sincérité que rien n'effraie). — Nécrol. Le cardinal Piira 
(Duchcsne : « il a été toute sa vie un chrétien consciencieux* un noble 
caractère, un fidèle ami de ta science et de la patrie *}< 

Revue Celtique, n‘ 1 : De U Villemarpuê* Anciens noe-ls bretons. — 
Whitley Stokês, The voyage of Mae! Duin, II. — R. Cassat, Suppléa 
ment à répïgrapbie latine de Saintes. — Nettlau. Notes on \Ve]sh 
consonants. —- Th. Rfjnach, les chars armés de Faux chez les anciens 
Gaulois, fil n'y en avait point). — Chronique* (noies diverses). 

Revue de EelgEqtie, 2' livr. Muum, 1 enseignement de l’économie politi¬ 
que h F Université de Berlin- — Heins, tes luttes sociales â Gand au 
temps de Jacques Van Artevelde. — Pergaiieni, le théâtre sous la Révo¬ 
lution- — Thily, la libération conditionnelle et le patronage, 

The Acadçmy* n s SS7 : Courtney* Life of John Stuart Mül (Richards). 

— Fa y* Concordance of the Divina Com media : (très estimable). — 
James, The Unknown Horn of Africa, an exploration from Berbera to 
the Léopard River (degrande valeur). — Soim- historical boûks iGreoî, 
Henry II; Huht, The English eburch in ihe mijdle âges* G. Masson* 
Mediaevaï France; Rogers, Holland; Ajums, The whîte King or 
Charles I and the men and women* life a manners, jiierature a. arts of 
Enghnd in the fini half of the XVII ccntury). — Gudbrand Vîgfussûn 
( 00 t. nécroL). — The source oi Chaucer's Second Nonne 3 Taie (Skeat), 

— The father of Warren I Listings (Cotton). — Pope a. Addison (Cour- 
thope). — John Webster a. Thomas Adims {Ai.tk.Gn), — The oEdcngL 
■ Elmwwes = jMagnusson: = elfmaidens). — 1 Romanes, Mental évolution 
in rnaii, origin oi human faculty. — Sonie recent e men dation s in the- 
téxt of Plato (Wilson). — Portugaise Delfi (Cmwfurd). — The site of 
old Bughdéd (Harper). 

Tbt Athettaeiioï, n" 3200 , \Vordsworth iana, a sd. from papers read to 
the Wordsvvorth Society, p. p. W. Knict. — Records of the English 
Caiholics of 171 a. P- P- Payne. — Swift, The Taie of a Tub a. other 
Works p* p. H, Morlèy (très utile réimpression). ■— Mrs Walker* 
UntrodJeti paths in Roucuania; Wakdbop* The Kingdom o£ Georgia. 

— Fay* Concordances of the Divina Comrncdia ; The Divine Comedy 
transi, into Engli&h verse by Wilstach; Il Purgatorîo* dichiaruco ai 
giovimi da A. de Gebernates. — Pnraîlel grammars : SonNESSCHFtN, 
Latin prantmarj Du, Latin exercises; Mcjuarty* Frenda grammar; 
Kuno Mrvrb, German grammar; Miss Coor eh a. Sqnnensc'h ej pr* En¬ 
glish grammar. — The ïay of Havefok the Dans Haies). — Euglaud's 
Parnassus, jfloo (Roberts). — The skull of Daruley (Wilson). — 
NtEÇKS* Chopin as a man a. musïdan, 2 vols- 

LitÉrariscbst Ceatralblatt* n" 8, Landau* Die dem R au me entuommenen 
Synom ïür Goît in Jer neuhebr. Liter. (recueil très soigne). — Starckh* 
Die pnmil, F amibe in ihrer Entsteh, u, Eniwick. (de nouveaux réstil- 
taT$ q TC LfSSEn, Poppo von Trier* 1016-1047 (solide et méthodique). 
_ oriete Benedicta AlV an Pcggi, p. p. Kraüs, 2* ed. — Heermann, 
^ ^ r ; abendland. Heere tm Orient, erster Kreuzzug (très 
h- — Forondn., Recesser og aniire kongeî. Brève* Danmark i 553 ^ 


P ►Seche*. î, J Schyb ergsqx, Fïnknds histork, U [très intc- 
S?S, nl ii "^tt3» OCLE î # % lesjea > 3 voJs - [bon livre populaire), — Die 
Lm vJkf ? niii oJer ^ Ç*rîrato-Mîmânsâ des Bâdarâyana nebst 

r^Ief FntTlT J ? S"*». "» D— MS 

réussie]. — r irai, Saggi damescbi (saigné). — Ten BarprK Beomilf 
Ch ' Un ff n C^ude originale)* — Der ungjüeks. TodWalI Ca- 
— Cl ? Ïn lï1l | d f * 11 Jafi rh. p. p. C. HÎiws* [Drame de 1724 ) 

Vfi L i, ’ Schiller, I (savant, clair, rapide). — Deutsckes WOrtabuch 
li:. Uxm . 1 *“™“ le P « contient le Q le VII* 3 * 5 

as I — H^lbueh i alt 1 < * ue|, i i i T et U ’ P e|ld3ût ^ ue Hc ?ne travaille 
VIII u* Halbbande. dCr C ^' P* P> kvan Mülleu, Vl, 

* r K Z-û tb r Jc ,“ , U "P run V ,er nctte 0 El- SchrijLpra- 

I J FELLNK^ fmmSl; _ ? Æ ^ S Gf ^P r ^*- hrsg. von BtSDRItltaxpi, 
UmSTSSL \^ crm3 F ns Lûitung des Scadttbeaters zu DüssddorI 

COaf ^ "J*™. Fr- Rttfcfiit in 
medtmvih-it r/' ^°PP'. PÛiipel, Die Aithiopîeniândcr des AnJro- 
— sïïvÏÏttrTF CQn P Si m3 î 5 Je . Principal résultat est In attaquable), 
réfléchi). ' unsthiitor» Studien, 1-4 (neu de neuf, mais clair, 

n “ 7 / W f“’ Einführ ^ ^ Refonn. ïm Lü- 

vivanfk ^ Fpr^ V rE l SI k n Befccnner - (Zimmermann : détaillé et 

SRËS@sSsSP f s«p 0 iofe^! 

rLamhm^tri^.^? Roman a. Byzantine perioda, 146-11 ou 

sévère) v pu m ^ IS 3UfdîC ^ lre Sûtonijs à une révision plus 

@«?:73ê£E5i,P" c JS cS, ?‘ ,iu ? *? i-ümhoB im Gerro«“ 

FoèrVfr ■M W P , ' ^ Chresium de Trovcs, Yvaid, p. p. W 

Ct induction ’ C0U S ICSE11 approuver entièrement, teste, commentaire 

iŒïïïît^asïss ?-,r* ■ ri^ ha 



® ^ UCE - Abhandl. u, Vurtriige zur Gesch. 
urJïhxu^Ù-"^ ,r “ b “î Dit Dagttir. dtr U„- 

ei ne satisfait n as | K £ en Vas t? f VF. rn : lra *téd un* façon trop Étroite 
182:1-1867 P ' " D,e Eiscnbabnen Otstetïtich-ÜiiginB. 


Librairie HACHETTE & , boulevard Saint-Germain, 79, PARIS 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n* 5 : Guibert, Graduel de la bibliotb. de Limoges. 

— Davidsom, Philipp August u. Ingeborg (cp. Revue 1888, n* ht.) — 
Ambass. en Turquie de J. de Gontaut-Biron (d’un véritable intérêt 
historique.) — E. de Broglie, Mabillon et la soc. de S. Gcrmain-dcs- 
Prés. (Cp. Revue, n* 9.) — Prudiïommk, Hist. de Grenoble (bonne his» 
toire provinciale). — S. Simon, Mcm., VI, p. p. BotsusLE. — Bocil- 
lier, Nouv. études de psychol. et de morale. — Hochschild, Désirée, 
reine de Suède. (Cp. Revue 1888, n® 48). 

The Academy, n° 878 : Gosse, A hist. of eighteenth century literature. 
(Crawfurd : détaillé et sûr, plein d'intérét et de saine critique ; le secret 
de l’auteur, c’est son « urbanity ») — Janet Ross, Thrcc générations of 
Englishwomens, Mcm. a. corresp. of Mrs John Taylor, Mrs Sarah 
Austin a. Lady Duff Gordon. — Jefferies, Field a. hedgerow. —- 
Heanley, A memoir of Ed. Stccre, third mission, bishop in Central 
Alrica. — Blackib, Scottish song, its wcalth, wisdom a. social signi¬ 
fiance. (Wallace : ce n’est pas un livre, c’est une série de t lectures ».) 

— Gillow, The Haydeck papers, a glimpse into English catholic life 
under the shade of persécution a. in the dawn of frccdom. — Some 
educ. books.—G. Vigfusson (not. nécrol.) — Chaucer’s Puella a. Ru- 
beus (Skeat.) — The 42-line or Mazarin Bible (Hesscls). — Chouse 
(Murray). — Americanism (Cotton). — Hinrek van Alkmar’s Reinaert 
(Norgate). — A letter of Thomson (Salmon). — English transi, of 
Dante’s prose works. — Hàtch, Essavs in Biblical Greek (Sanday : 
i« art.). — Lanciani, Ancicnt Rome in the light of recent discoverics 
(Richards : très intéressant et très habilement fait). 

The Athenacam, n° 3 aoi: Corresp. of Morley, p. p. Cürtfs, 2 vols. 

— Daring, Japan in days of yore (aide à mieux comprendre l’âge de 
l'isolement). — M. Arnold. Essays in criticism, IL — England’s Par- 
nassus. — Defoc. — The Kotow' (Yule). — Water-tnarks. — Words- 
worth (Birdwood). 

Literorisches Centralblatt, n° io : Weihgartew, svr. Massora nach Bar- 
Hébrlus. — DOllinger u. Reusch, gesch. der Moralstreit. (relatif aux 
jésuites, souvent neuf). - Boer. Venedigs. Bczieh. zum Kaiserr. in der 
stauf. Zeit (cp. Revue , 1888, n* 36 .) — Davidsoh, Philipp August u. 
Ingeborh (id. n° 5 i). — Weber, Allgem. Weltgesch. XIII. — Mas- 
lowski, Apraxins Fcldzug ij 56 5 j. (Très remarquable.) — Rokmer. 
Stud. zur handschr. Ueberliefcr. des Aeschylus (instructif).— Dinarchi 
orat. p. p Blass. — Church, Spenser (recommandable). — Sarrazin, 
BeowuU-Studien. (résultats au’on n'approuvera pas, utile toutefois.) — 
Neuwirth, Gesch. der christl. Kunst in Bôhmcn (excellent). — Flach, 
Der Hellenismus der Zukunft (cp. Revue 1888, n° 10). 

Deotscbe Littefaturzeitang, * n* 8, Weigahd, die Sprache der Olympo- 
Walachen (Miklosich : bon). — Baonack, Stud. auf dem Gebiet des 
Gricch. u. Arischen. II, 2 (Bezzenbcrgerf. — T. Livi XXI-XXV, p. p. 
Luchs. — Rembe, Spangenbergs FormularbÛchlein der alten Aaam- 
sprache et Briewcchsel des Cyriacus Spangenberg. (Pniower.) — Lu- 
barsch, Dcclam. u. Rhythmus der franz. Verse (F. Lamprecht : 
instructif). — Leop. von Ranke, Weltgesch. IV. Das Kaisertum in 
Konstanlinopel u. der Ursprung roman, german. Konigreiche (Kauf¬ 
mann : tableau d'ensemble brillant et utile.) — Klopp, Der Fall des 
Hauscs Stuart u. die Suce, des Hauscs Hannover, XIV. — Lucien et 
sa famille (cp. Revue crit., 1888, n # 48). — Lehjiahh, Abhandl. zur 
nord. Rcchtsgesch. 


— N» 9 : Chetnb, Jeremiah, bis lifc a. times (Wcllbausen : 
populaire). — Zahs, Gesch. des neutcstam. Kanons, I, vor Orige- 
nés, Harnack, das N eue Testam. um das Jahr 200 (Holtzmann). 
—- Caland, Totcnvcrehrung bei einigen der indogerm. Vûlker (v. 
Schroeder : neuf). — Petirskn, In Galeni de placicis Hippocratis et 
Platonis libros quacst. crit. (Wellmann : soigné).—T ouciehns quæst.ad 
Hcroides Ovidianas spcct. (Knaack : très détaillé). — Edda Snorra 
Sturiusonar III. (Cp. Revue , 1888, n* 11.)— C.vmpori e Solerti, Luigi, 
Lucrezia e Leonora d Este (cp. Revue , 1888, n° 34). — Bütler, 

r ^u» » II, der letztc Graf von Toggenburg, I; Krüger, die Grafen 
von Werdenberg. — Mariéjol, Pierre Martyr (Bernays : bien fait, mais 
peu profond; cp. Revue, 1888, n° 16). — De Vogüé, Viliors (cp. le 
présent n® de : la Revue ). — Anderson, die erste Entdcck. von America, 
übers y. Math. Mann (Rugc : manque de critque). —v. Clausewitz, 
Nachrichten flber Prcussen in seiner grossen Katastrophe. 

Berliner phflolrçische Wochenschrift, n - 7, Ehrendekret fûr Oiniades von 
okiathos. •— Srrn., Mitteil. über eine Iliashandschrifc (Ludwich : à 
recommander très vivement). — Lambros, A collation of the Athos 
Codex ol the bhepherd of Hermas (Hilgenfeld). — Bûcher, Uebcr den 
Sprachgebrauch des Caelius; Burg, De M. Caelii Ruti gencrc diccndi 
(ochmalz : deux morceaux qui témoignent de la même compétence). — 
kiezler, Arbcos \ ita Corbiniani in der ursprüngl. Fassung (Pctschc- 
njg). — K Kajskr. De inscript, graec. interpunctione (Caucr : maté¬ 
riaux recueillis et expliques avec bon sens). — Grasberger, Studien zu 
en gnech. Ortsamcn. (Hirschfeld : de bons détails, mais que d’erreurs 
et quelle langue diffuse!) — Schubert, Gesch des Agathoïlcs (Crohci : 

?,,i P r rOUVCr • d ‘Y' S J “““Me)- - Ih.se, Rom. Gesch., VI, der Kampf 
m die pcrseonl. Herrschaft. (Détaillé et recommandable ) — P.chtler, 
Ratio stud. et inst. schol. Societ. Jesu, II. (Noble.) - Die Ptaratricnins- 
cnrift von Dekeleia, I. 

” 8 : XÏII-XXIV, P* P- Rzach (Peppmüller : très 

long art. sur une édition qui se rapproche beaucoup de celle de 
T.. Ja cob, Horaz u. seine Freunde, 2 • édit. p. p. Hertz. 

Quinühan, ed. p. p. Krüger (Hist. : indépendant et indis¬ 
pensable). Lezîüs, De Alexandri Magni exped. Ind. quaest. 

Ai. Cr, .K '^ r \ S j‘8 ne -) — Arbros, Gesch. der Musik, I. griech. 
Altertn. u. Orient, dargest. u. berichtigt von B. v. Solokowsky (Rei- 
mann: ne peut être regardé comme une 3 » édition ; on en attend une 
autre, reelle, faite avec méthode et respect]. — Siebeoc, üntersuch. zur 
Philos, der Gnechen jW cndland : 2• édit, de cet instructif ouvrage). — 
Die Phratneninschrift von Dekeleia. II. (Bucnnann.) 

~T N ° 9 : Einc neue Rede des Hypcrides. — Zum homer. Her- 
xneshymnus-AIkestis, p. p. W. Bauer, a* éd. v. Wecklbin. — Reiter, 

De syllab. in tnsemam longitud. product. usu Aeschyleo et Sopboclco 
(Motz . du bon). — Küstlin, Gesch der Ethik bis Plato. (Lortzing : 
remarquable.,-—B ie, Die Musen in der antiken Kunst (Kroker : louable 
et servira de base). — Grundriss der roman. Philol. p. p. Groeber 
(H agen). r Y 

GŒUmgischo gelehrte Anzeigçu, n* 5 : Egenolff, Die orthoep. Stücke der 
DNzant. Litcr. (Blass : bon, et ù continuer), — Comicorum attic. fragra. 
p. P; Kock, III. (Crusius : très bon.) — Hartman, Analccta Xenophon- 
tca (Mückc : cp. Revue , r888, n* 28). — Gareis, Encvdop. u. Mctho* 
dol. der Rechtswisscnschaft (Meurer). — Rôhricht. Deutsche Pilger- 
rciscn nach dem heiligen Lande (Hcyd : nouvelle édition bienvenue). 
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L’ÉCOLE DU LOUVRE 


FONDEE S0Ü5 LA DIRECTION: DE M* t. DE ROSCHAUD 
cl continuée 

SOUS LA DIRECTION DE M. A, KA EM PF EN 


Diaicni,'» oti hcj.-lés îtATlüWADx rr DC il’ecdue &u LOUï« 


DISCOURS D OUVERTURE de MM* les professe tirs de T École du 

Louvre. In B, illustré*.. Sfr. 

LL PROCES U’HERMIÀS, d'après les sources ddmotiques. Premier 
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COURS DK DROIT EGYPTIEN, par éugùne Premier 

volume, i" Useiculc ; Lét?t des personnes. ]ti-8. r0 fr. 

C ^Ç^^r,fe ANGUE .?^ M0T ’Q UE [18Ü3-.SS4. UN POÈME 
Li ^ i Bj uOIi |P^ ^ I occasion de la maladie du poète musicien, 
herauit d insurrection Hor uta, par E. Revillout. In-u, avec 2 plan¬ 
ches en héliogravure, ********** * * i r 

EXPLICATION DES MONUMENTS DE ‘L’EGYPTE ET DE 
LjETHIOPIE t DE LEPS1US, par Paul Pierelët, professeur à 
1 Ecole du Louvre, conservateur du Musée égyptien du Louvre, 

ï* 4 livraison. In-8* * * *. g r r 

LA COND!TIONJU R jpf QUE v>Ê LA FEMME DANS L'AN¬ 
CIENNE EG\ PTE. Thèse présentée â l'École du Louvre* par 
G. Patuaet, élève diplômé. In 8. * * * . .*,***,.* 6 f r 

LESpBLÏGATlONS EN DROIT ÉGYPTIEN, comparé aux autres 
droits de l antiquité, par Eugène Revillcutt, professeur à l'École du 
_ *T?iîy r ^’ T tonser valeur adjoint des musées nationaux, . * , . 12 fr* 

DICTIONNAIRE DEs NOMS PROPRES PALMYRÉNIENS, par 
E Lf.br. un, proicsseur à l'École du Louvre, conservateur adjoint des 
Musées nationaux. in fr 

L ^S DEÜX VERSIONS DÊMOTIQU'es'dÛ 'DÉCRET DE CA- 
JNUi L, textes, etudt comparative, traduction* commentaire hïstorî- 
que et philologique par \V. N. Gros*, élève diplômé. T bise de 
1 Ecole du Louvre* In-4,. mfr 

^n^M^ TE éttide de mythologie qevptienne, par 

D. Mallet, ancien élève de 1 École normale. Thèse de I 1 École du 
Louvre. Jn-8* \ . ç r_ 

COURS D'ARCHÉOLOGIE NATuWal'e. 'pW Âlcûndrt Bat- 
traxù, membre de l 1 Institut, professeur à T École du Louvre 
L AHCHEOLOGIE CELTIQUE ET GAULOISE, ln-8, illustré 

de dessipx, de planches et cartes hors texte. * in fr 

ÎL ARCHEOLOGIE CELTIQUE, GAULOISE ET FRANQUE. 
ln-S, illustre, f Sous presse}. * * * f, 

IIL \u S vtcH ES D ' APRES LES TEXTES ET LÉS MON U- 
MENTS fSous presse) .. IO fr 

V LA RELIGION GAULOISE ,'Sous vrèssel. y.."’ o A 

U îfnM ÜUVE ^^ Ç ONTRAT BIUNGüi, bÉMOTIQÎJfl-GR EC. 

Su Louvr? P l^ Ue Faf J ' Be * G£Rs *& ré * é des Lettres* Thèse de l’Ecole 


du Louvre. | n - 4 . . . , / ’ 1 DCSC M 1 

L Leohain t i f AT i O N S, publié et traduit^ par 

l - Tncie de 1 Ecole du Louvre* In-g, avec planches, ro fr. 

Plusieu rs autres volumes sont en préparaiioit t 


Le Put, iiMfriDiBi* MtrebauQb flü, totl*r»rd Sftinl-LiareBt, £3. 
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PÉRIODIQUES 

Revus des gr&cqués, n a 4, oct. déc* iS 3 S: M. Cumsrr. Les origines 
de ki tétralogie grecque. — H . Wehl, Observations sur les fragments 
de Ménandre. — Th, Reistack, La iî 1 Prylanie elle classement chro¬ 
nologique des monnaies d'Athènes* — Bibliographie annuelle des étu¬ 
des grecques (C* E. Ruelle)* — Chronique : L Archéologie {Th. R ) — 
IL Correspondance grecque [Bikélas : ce savant se charge désormais de 
rédiger la section de la chronique consacrée au mouvement intellectuel 
et économique de la Grèce contemporaine}, — lit. Nouvelles diverses- 
Lettre de Haœdi-Bey, 

The Academjp n D S79, Mark Pat-tison, Essoys, 2 vols. (Simcoï), — Two 
centuries of ïrish history, wkh iiurod* by Bryce. 'Dunlop : très impar¬ 
tial. J — G. Smith. Stephen Hislop (Beazeley). — Books of iravel. — The 
Civil code of Monténégro |Pavlovitch)* — Wordswqéth’s Recluse, — 
Chauccrs descriptions of Mars* Venus a. Diana (Skeat). — Pope and 
Addison [Ailkenf. — The cliff of the dend among the Tentons (Cook). 

— The verb blazc {Murray). — Pro Cïuemio, p, p. Fausset {Wilkins : 
excellent), — Dr ËurgesV nevv impressions of the Kock-Edicts of Asoka 
(Bühier). — Lettcrfrom Egypt (Saycc). 

Ths Athenaeinn, n° 3202, The remin. a. recoll. of. Capt* Gitmow being 
anecdotes of the camp, court, clubs a* society tSro-iStio p, p. Gsküû. 

— Steyess, Around the worîd on a bicycle* irom Téhéran to Yo¬ 
kohama* — Ü' Mcara, Napoléon ai St Heleno- — Certain tracta tes, 
together ivlth the Book 0! Four Score Thrce questions a, a translation 
ci Vincent lus Lirinensis. by N intan WinJet, edited wîth imrod.. noies 
a. glossarial index by Hewison. —Ans ira lia [Martin, Australia a. thç 
Empire; Hogan, The Australien jn London a. America; The Austra¬ 
lien handboûk Sûr îSBç})* — Notes (rom Dublin. — Douai College a* 
the B ri gh ton Pavillon,— Mai mon ides a.Wyelif iNeubauer). — En- 
gland's Parniissus 1 Roberts). —A poem ol Musset. [Delta.)— Propeeit, 
A hist, of miniature art Aviih notes on collectors a. collections. — No¬ 
tes from Cypru.5 [Gardner). 

Literarisches CeaLralbtatt, n a 1 1 : Lgtuarbt, Gesch. der christ)* Ethik, 
I, vorder Reform [frais,, vigoureux et met J'essentiel en relie!!. — Bal- 
tos, Urkundcnbuch der evang* ref. Ktrcbe. — Mrs Oliphant, The 
makers of Venke, doges, conquérons, pointers, men of kteers (esquisses 
pour le grand public), — Urkundcnbuch derStudt Icna* I, t 1 Sa-tqoô, 
p. p. J. E* A, Ma h tiv* — Buchbolz, Ëkkehard von Aura. Ùnters, zur 
deutschcn Kcichsgcsch, unter Heinridi IV u. V* — Green* Hïst* du 
peuple anglais, trad. par Aug* Monod (cp* Revue fB88, n J 40), — 
Wolf, Zur Gesch* der deutschcn Protcstanten r 555-1 55g. ■— À&el, 
Einlcit. in ein âgypt, se mit. iudocurop, WurzdwGrîcrbiich (beaucoup 
de savoir, de sérieux scientifique et de clarté). — Die Winteney-Version 
der Régula J. Benedîcti Jatcin* u* cngl* p. p. SchrOër. ~ Zimmeh* J* G, 
Zl ramer u, die Romanïiker (biographie instructive du libraire du ro¬ 
mantisme)* — Pichler, Virunum (fait avec soin). 

Deulsche Litteraterzeitiuif* n° io: Die Psalmen, Libers* von Heipfeld* — 
F.ugcnhagen’s BrîelvvcchscL — Keilinschr* Bibltotheb* 1 . (cp* un 11* 
prochain de la Jîetrufl 1 )* — Kurtz, Misccllen zu Plu ta rchs, Vitae und 
Apophtegmata (Fuhr : bon). — Daskoklfr, pronomin* Formen für 
'/"s! l* r u , nt . er au ^ ^ cm , Harze. — Haase^ Franz ôs. Syntax des XVII 
iî> s ; très soigné), — Attinger, Bcîtr, zur Gesdi* von Delos 

t> 1' f U * t 1 bonnes recherches}. — Gesch, desGcschl* von Tüm- 

T'rrvi ' - Bocgç, Zur Frinn. an den ToJcsïae des G r05.se n KurfOrsten. 

j ' c . simple et aimable]* — Eckazut, G. Merkcj Liber Deutschland 


^:.! C K^„ L !. Sr ' G T h '- Zti '' 'W'-SoS Kluckhohn.. _ BirnsKiuRnr, das 
hr^Lbirge. -— Eichtwuik, i>er OrnamcntsCich dcr deuischen Frühre- 

lR! S M?WcnTM) SbCrle F4En,ï ™ 4TH ' Beitr ' ZUr Bi °S r ^ Fcr ^- Freiligmhs. 

Barliotr pMaMMa Wocheascitrifl. nMo : Ludwich, Zum homer. Hcr- 

t ” îvüHSr * De Theocriti verni herotea (Klotz : très 
solide). Zur iACO&sin?EHLFri + PseudoHephaestion dcmeiris; Ga^s- 

fnda/e^hvrmÀC 1 metr - T / U ^ ab Euswthio servais; Amsel, De vi arque 
in^ojrijyffiiorani quid vetercs (udicaverinï (Klmz). — De signis, IV 

ï' & 2 : tréf r Dn)+ “ Bdlucn Akxandrintim erkl! 

courte ^ \v^or- n h n f 'n C sai !î fa î I Pff tou f ours » ei Hntrod. en trop 
courte,. WiNKLER, Die Darstell, der Lmerwdt auf untmiaî Vasen 

«Sïl iS? k S«? r p euSE °- - H™™*., Pürîser Antiken ,Cp. 
nns criquet P ~ P 'T^ iP J£ Auss P rache Jcs Latein {D«cke : 
dïnïSdJïtrr G T :r / L £ dJcn]5rnc à Marseille, ledit. m a 33 a lïot, 
ûc u ade d Homere lUidwtch : une pièce de plus à ajouter au fatras 

~ Hisl - dt *£ “ SS. 

Dte£t ll F tal, ! : l® iirS ; P'LTHEV, Archive für Liieratur. - Sprrr*, 
fi ntt-O per mid Gceihes Stellung zur Musik. — V. d. 
fur \arg«cb. des deutschen b&rgerl, Geseubuchs, IV-V — 
tnicrranuia vom J.ihrc 182S, auf Grund neueren russ. 
StaeliTllfri 5 ' - ÿ nF - 1H L s ." 1 ' P " n * Rudolf. — K bal-s, Frau von 
Lj, cr Notizen PUCiIC E ' Frt . vts S s gesammclie AuFsaize.— 

: Boaout*. Des Apnslds Paulus Brief 

ausdcT^r -J£ , i,** nb * ? J “ Rfsischen Wciaen Homilien, 

Dante bis Lurii e r fR,r r h h "““L'r turgesch. der Renaissance von 
i/ame ois Luther (D roh-Hjrschfeld : mauvaise traduction d'un livre 
cvm d ailleurs avec la hâte d'un journaliste), - ErdhanÏ Geseh der 

Efe m n C l t,lting iReformaiions««h. der Stadt 
Herford. Rtas*, Bmefw. des M. Cyriacus Spangenbcrg, j 55 o-i 5 S 4 . 

e N ° 5 - ; , Van Lerhkp Be zcvcntig jaanvccken van Daniel. — 
Schwartz, ÏJtJiim orat. ad Graccos. — Allard, Hist. des perséc. pen- 
dani les deux premiep siècles jNeumann ; soigné). — Schwarz De 

L£rat' Font ?, * k 7 * Koi 1 ï Wttweiscr in die Marianischc 
Lneraîur, — Fontaine, La chaire et ] apologétique au m fl siècle. 

, ZaïlMhnli ar Tm$*mhé toMoçk. IIMV, Heft, XII-vol. îSSS : Schü- 
CiuspT, Beitr. zur Kenmuiss des KreoL Romanisch* - Stihwing, Ueber 
den Verfajser des Roman de laulre, _ Goltuea, Zur Tristansage. 
Üstkrhaük. Ankknge an die germ. Mythol. in dcr akfrtmz. Karïssagc. 

7 K ÜÎ T %^l«lutücher nebst H an dschriftçn bibliographie 

r J^Jitwatar überhaupt. - Toblt-r, Vermischie Beftr. W 
Crramm* ^ TiitrtN, der Vocalistnus dea Ruman,—H ajna, Fmm- 
mena di redaziom liai, del Buovo d'Anton a. — Otto, fîemcrk. über 
Ramon LulK ^Vermischtcs : Go^ther, der Name Tristan. - Awmo> 

Wf?!’ JCt î R ° l î ’ K 0 ' T v - 311 et 52 ^ — w. M™ t Dîe Strasa- 
hurgcreick u* die vokah Au^kutgesctze. — Baist, Catalan, ts. — Bes* 

*'oV : J mn f* n: R ‘77’ ll Fassï p nc di Gesu Ch ri sia (1 obier : en. Revue, 
n V ' ™ Mjillrt, Etudes kiicqgr. (TobEcr : cp. Rmue, ïSg 8 t 

n ji). Schl'LTZ, Die provenz. Dicluerinncîi fAppeli Ze^kfr Dif 

prevenz. ,T« t< iSchultz). _ NWvrct 

Jgÿ ,Sch “ ,t f : , C P- aenje, iSSS. n- i 9 |. - We.gasd, Die Lra- 

he dcr Oÿmpo-W a Ul h en i,G* Meyer). — Macsel, Die germa n. Éle- 

r fr ^ n 2 7- pro ^ S P racf]e cl Coloschkidt, Zur Kritik der 
etugerm. Elem. tm Spanischen (Pogaftoher). 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, RU K'BONAPARTE, a8. PARIS 

RÉCENTES PUSUCjmmcS RELATIVES A L'HISTOIRE ROMAINE 
l, LANGE 



JUSQU* LA BATAILLE d’âCTIUM 
Tirée dus ÆtrmweAf ÂlUFlhûmrr, da- L. Lvsgs 
Par A, BERTHELOT et DÉDIER, agrégés de lUnivrorsitè, 
2 volumes in-B, . , , , lll fr. 


Q * BELOT 

Processeur à In Faculté des Lettres de Lyon, 

LA RÉVOLUTION ÉCONOMIQUE ET MONÉTAIRE 

Qui eut Heu à Boom au tu* siède avant lère chrétienne 
■et classiüeaticm aénéralû de la société romaine 
avant et après la première guerre punique. 

Un volume in-S* > . . + * - - ■ * . * * 4 flr. 


FABIEN THIBAUT 

LES DOUANES CHEZ LES ROMAINS 

Un volume in-8,.. ♦ , S fr, 

JEAN RÉVILLE 

Directeur de la Bévue rie l'Histoire des BeUglons, 

LA RELIGION A ROME 

SOUS U.S SLVKllES 

Un volume 3 a-â. . . . , ,,,,,,, 7 fcS 0 


HOCHA RT 

LA PERSÉCUTION DES CHRÉTIENS SOUS NÉRON 

Un veinule in-S. .*,».** S ff. 

ÉTUDES SUR LA VIE DE SÉNÈQUE 

Un volume ïn-S. * T . . <5 fr. 


A. EBERT 

Prafeieuur à l'Université de Leipjtig. 

HISTOIRE GÉNÉRALE 

OE LA LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 

EN' OCCIDENT 

Traduit de Lallemand par le lv ATMEHÏG et le B* Jiuaa CONDAMIN 
3 volâmes In-B. ■.,***.,*-« 30 fr. 

TûhkL — Histoire de la HUératnfa latine chrétienne depuis les nriginca jusqu'à 
C har I L'EnagnOr 

Tenu [L — Histoire de la littérature latine depuis Charlemagne jusqu'à la mort 
lit; Qüirlfê lu Chauve. 

Ton* 111. — Hîàtuirade la littérature faline et des littératures nationales, jus¬ 
qu'à la Un du *■ sitalu* 


EM* JULL1EN 

LUS DHOFESSEUItS DE LtTTÊ RATURE DANS I/ANCIEN N El BOME et leur 
enseignement dimuig l'origine jnequ‘& la mort d'Aucuste, Un volume ifl-8. 7 50 
DE L. COBNELIO BALDO MaJUHE. Iû-S. .,..,...*.-3* 

La Fiaï- inijirinrm* M*rcbeii*s hl** boalevsnS Suinl-Laara-pt, -J- 
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PÉRIODIQUES 


BnlMhi critique, n* b : Mûsdises. le droit public romain* trad. par 
Giraud; Marqua rut, L'orgait. fin. chez les Rom. trad. par ViGtt (Thé- 
denat; cp. jfikHtitf crii. îbüib., n* S;, — Lettres Je Spanheim à Nicaisûj 
?, p, Du Boys Labre; cp. Revue crii. n ,J 12). — Un ms. important des 
Septante (Batiffol; * 

Revus de Belgique, n* 3 : Tnisv, la libération conditionnelle ce k 
patronage. ■ — Potyin, le nu dans l’an, — Delbœuf^ le magnétisme 
animal» à propos d v urte visite à Fccole de Nancy (fin). 

Tas Acadetny, n° SSo : Conresp. of Lothrop Motky, p. p, Guptis, 
2 vols. — Chance r, tlic Min or Pocms, p. p. Skeat. Toïlard : très bonne 
public.]. — K.HBPEL, Life of George Grabbe iTattersaal : fait avec 
goût et jugement). — Chranidc oi king Henry VIH of England, 
transi. from the Spanish by Hckk (Kingaford], — Oman, fnduin 
life, social a. religions, [recueil d'essais instructifs). — Sonie foreign 
theoîogical books (Adrian’s Eisagoge • Ustèri, Cumin, über den 
rrsitn Peiïttsbrief ; Harnack, Augustin^ Confession en). “ GuiU. de 
GuilJevilk (Wright). — A palacographical puzzle (Neubaucr). — A ms. 
;n Trinily College lïbrory, Dublin » of tbe time of Quccn Elizabeth. 
iHart), — - The barvxst moon (Sharp), — The history Of ancient civili¬ 
sât ton T a handbook bascd upon G. Ducoudray's a Hist, somrn, de [a 
civilisa* p, p r Vkrschoylb, î. (Tyrrell). — The contents of the pY r a raid 
Ol Hawara. (Flinders 1 ktrie). 


îhts Alhc-natum, n“ 3 ao 3 : Salt, The life of James Thomson, wiih a 
sélection, from bis ktters and a sludy of his writings. -— Du Pkké, The 
philosopby of tfiysiicism. translated from the German by Massjit, — 
NjrnutficoTîv, The Pytchlcy Hunt, past a, présent — O’Ejuen, Thomas 
DruDiiuand, Life and le tiers (mi dressant et détaillé). — Antiquarian 
Litcrature. — Sçhool-Books.— Lcigh H uni j. Gii. Lamb ’Ainger), — 
Notes from Oxford. — Nassau Lccs (not. nécroL sur cet orientaliste). — - 
GolerîdgÊ lectures ïn 1818, I. — An uadescribed adaptation from 
Spinoza (Pellock). — Bishop Sotton of Lincoln, (Venablcs). 


Tins CtasrâalHeriew, n- i et a : Walker, Philolog, Notes, VI. — Giles, 
* "Eçsm sf^pist givaycai. — Atir^The Lirinian )a\v.— Sales. olher-S 
Séquence ot tenses in üatin. — Morgan;, Perdus. — Hort, OU Latin 
Palimpscst of tbe Acts a. Apocalypse, — Allen, Grcck mss. in Ualiaa 
Übraries, — Comptes-rendus : Rock, Comie. aitk. fragm. (Palmer), — 
Beilage on Eu ri pi des as a philosopher [Verrai!). — Ritter on tfic chro- 
nolopy of the Ph tonie writings [Campbell,i. — St radian- Davidson’s 
sélections from Pclvb Macro), — Swete's edic of the LXX (H.itcb). — 
Berna Jakis Piutareht Moralia iHolden;. — Mendclssohiî’s Zosimus 
(Bury). — Fuüssct's Clueniius [Rnd}. — DowdalFs Livy (Tiatham). — 
Kinga. Cookson on suunds a. inflexions Moulton). — Smyih on the 
Arcado-Cyprian dîakct (Bennett). — Evdyn Abbott's Hîstory of Grecce 
{Whibley). — Lanciani’S anciens; Rome. — Humbert's financ. System 
of the Romans (Pnïser)*—Mommsen on the senate of Rom et Wiegand 
on Julians vsciory over the Alemanni (Hardy), — Lolling's topogr. of 
Athens; Jurtg's geogr. of Italy; Athènes ce scs environs, Guide Joannc 
(Tozer), - Weber, Quaest, îaeon, (Wyse). — Arnold on the Néron. 

( Mcrkk — Mirbt on St, Augustine (Plummer). — The Ai ho s 
cociex of Hcrmas i;Abbott). — Amsefs metric of the Ancients iHeber- 
Jen;. — Paley's fragm, of comic Grcek poets (Stone), — Tatham's La- 
chas of Plato (Adam)^— HoJden's De Ofiiciis, III, — D'Ooge's collo- 
u ia latina IPreblej.— Inscriptions from Koutah fHtcks)- — Notes ; 
^nrcgistercd words in Epictetus (Chinnock). — Homer, Üd, IX (Sand + 


fordj. — Borner, II, XVII] (Stevenson), - Time, V, III. (Thompson] 

— Ear* Raccbae, ti 56 (Maenieol). — Eut, HeJ* 2 q3 (WacnaEhten’i — 
Pktos Repub tic (Plaît]* — Acte XV, a J et James IV, 5 Havnian'. — 
Piautus Amok. V» L 2û [Palmtrl. — Plautu* Most. SoJ, Êapt SU 
(Stroag). — Hor. Od . I, 3 7 . 1 et Virg. Aon. Il 292 (Page). — Propcr- 
isljs, I, S| 20, I, 1 1 *2 [ |\\ipïbolt)i — Piiu» cp. ad Traj. 1 1 3 , Tac. 
Hist. I T 10 (Hardy Status useti in tke sensc ol coninatuiwealth 
(Ghinnock). Abolition of dictatorshïp (Hoverfield). — I eiicr on 
dm. educ. in the United States (Wright). — Paley {Scoit : not. nécrA 

— Arthdùî. : Bibliothèque des manam. fig. iRamsayh ~ The Stase in 
the Lireek théâtre (Furïcy). - Acquis, of flrit. Mus. ~ American 
schoüj at Athens, — Rayét T s Hist. de la çcramique grecque (Anderson). 

” 3 . Grotk a. Su>qwic£, Pbtü’s Utihuiiaolsm. ■* Tnessu a 

Vereull, Notes on die Secte m cocnra Thebas. — Bucé, Hor. Odes 
li l > - 7 ■ — Riîtiisrpojid. Notes on the scholia of the Plutus. — Ha- 
ïsbfiiiUj, Syracuse. — Haüiiy, Mommsen on ihe recruitirt' 1 System 
□ nder tbc Empire. — Archer Hïnd’s Timaeus (Wilson). — Bkncbards 
AuliiWia (Sonnervschtin), — Greenougb's Horace (PotwinJ* — Har- 
De aicator. (Chase), — Noies ou the text a. date of thç same San- 
' J ’‘ : ,,.'i >t T“ 5 glossiriorum, II (Netlleship). — Eaunacls lingulstic 

MUdkï A iicderj. -Mjoats Xenophon, Hullemca (Humphreril — 
W "■ Agwn. 6 9 l El lis). — A iragm, of Philemon (Richard*]. — Ho, 
™l Ci ül !; >. , t ^ ° (Macintosh). — Du vies j Tyrrell : noi. nêcroL) — 
C.turcoiil Labincton. — ArcJin&oi. : RkhicFs topogr. ûf Rom — Ins¬ 
criptions from Tfayatln ( Hictsj. — Tfaeangdos (Smith a. Hicks). — 
Acquis. 01 Bnt. Mus. — Notes from Aïhens, Cypri, Delphi, Helikon. 

Litftjfarjsclifis Gwtralblitt, n» 1 i : Dé Lag^mk, Purim. (vient du Farwar- 
,, l S an pefs^d — WiaiiEK, Der bibl, Sim son, der %ypt* Horus-fta. 
I. critique a îu le livre, et se trouve devant une énigme psvcbaJo- 
gique.i — Jereîiias, Die babyl. assyr, VorotcR» vom Lefcen nach dem 
iode (sagace et important!. — Zellkr, Die philos, der griechm, H, r, 

4 eJit. — h.t.tttoto wstr 1 j 11 (G. v,}, Gesch. derer von. Klinckowstrum. — 
Benmnee, kronick, p. p. hpiu. ~ Lü Flamepi: ,, Rciseskizzen, Ostsce- 
prov., Deutscbl. u. Schiveiz fade, diffus, mais assez bon papier)» — 
biEtsTiiAL, Der Lrsprung der Spracke, 4“ édiî, — Sham s i Facbrl'i I S - 
pahanensts lexicon persicum p. p r Saieju,^, 1 . - Platzhamn. Aku.tas 
obras raras sobre la Jengua cumaoagota, I-V. - Georü&s. Lexiœn der 
latein. Worttormen, 1. (soin consciencieuï.) — SrniMimi, über den 
provenz. Girirt von Roasillon fun des meilleurs travaux d'hïst. littér. 
sur le domaine de la philologie romane,!.— KJ opsiocks Oden, p.p.Musc- 
ker u. PiWÉL % vols, [iris soigné). — L. v. ScHaû£n.KR, Griech. Gbtier 
u. Heroeti, I* Aphrodite, Bros u. Hcpbâstos. ,(De bonnes remarques 
de detail ) Der Àtionimo MorçIRano, l l eur u» l'cbefSîtz*, p, p. 
rmiurEL (tâche très bien remplie;. 


Bfttitscbâ LUlentortaitmiï, 11 : Alcdeutscbe Predigten. p. n. SctriW- 
ract, 11» T«te. (Strnuch). — Gwcnmér» Denkrede aaf Scbopenhauer, 
— Ltvzicke, kanc u. bchbpenluûer. — Adterc UnivîfshatSTnatrikelo^ 
l. Univ. Frankfurt a. O. p, p. Friedélüniiér, II, itSxo-jSi r (K*uf- 
? lann .‘ nu neabondante). —. M. Aurel Stkin, Zoroastrian deiiits on 
Indo-Scythiati coins (Oldenhcrg : important). — PstcHAfti. obsorv. sur 
la ptionet. des patois ; observe pbon. sur quelques phénomènes néo- 
grecs’, quelques observ. sur la langue littéraire moderne £\V Meyer 
très intéressant et instrtutiif; cp. Rente criL x3gS, 4 S). — Dcdaoi. 
m Gatilinam, ans der r5m. Katserzeiï, nach ciner Münch. Hds. des XV 

Jabrh. p. p. H ZtioiEHEji L fH. J. Mûller : très recommandable}._ 

Zt«MEft, J. G. Ztmmer u. die Romantikcr (WaeuoIJi : très intéressant 















travail sur les romantiques et leur éditeur). — Die Urkunden Ottos II 
(Stcindorff). — NVarschauer, Die Chronik der Stadtschrcibcr von Posen 
vPerlbach). — Kaufmann, Samson Wertheiracr. der Oberhoffnctor u. 
Landesrabbincr 1658-1724 u. seine Kinder (Eger). — Wolff, Von 
Banama zum Kiamwo. — Jôrs, Rom. Rechtswisscnsch. zur Zeit der 
Republik, I, bis auf die Catoncn (Krüger : très réfléchi et très abon¬ 
dant).— G. Kôhler, Die Entwickel. der person. Strcitkraftc in der Rit- 
terzeit. 


— N° 12 : Tappehorn, Erklar. der Genesis (Himpel : soigné). — 
Gottschick, Luthers Ansch. von Christl. Gottcsdienst. — Max Müller, 
das Denken im Lichte der Sprache, tibcrs. von E. Schneider. (L. To- 
bler : un peu diffus, mais beaucoup de choses neuves.) — Teloni, 
Crcstomatia assira (Schrader : sans prétention, mais suffit, comme pre¬ 
mière introduction). — Deecke, Die Faliskcr (Büchcler : contestable 
sur plusieurs points, mais soigné, plein de bonnes remarques, indispen¬ 
sable). — Rannow, Der Satzbau des althochd. Isidore im Vcrh. zur 
lat. Vorlage (Ries : bien fait et très réfléchi). — Zingeler, Das Wappcn 
des fürstl. Hauses Hohenzollern (Kugler). — Ellinger, Die antiken 
Quellcn der Staatslehrc Machiavellis (Pühlmann: n'a pas connu Knies; 
néanmoins, bon fragment d'un futur travail sur les théories politiques 
au temps de la Réforme). — Zuidema, Wilhclmus Fredcrici, Persona 
van Sint-Maarten te Groningen 1489-1525. — G. Brandes, Fcrd. 
Lasalle, ein liter. Charakterbild (O Lorenz : « Gelegenheitsprodukt... 
Phrasenhaftcs Raisonnement. •) — IIuge, Quacstiones Strabonianae 
(Partsch : soigné et pénétrant). — Br. Sacer, die Anfânge der statua- 
rischcn Gruppe (M. Maver : du soin et de l’effort, mais à refondre en 
grand). — Simonsfeld, Der Fondaco dei Tedeschi in Venedig (cp. Revue , 
1888, n’ 21). Erlebnissc eines Gefangenen von lena, p. p.Walden- 
fels (• Journal important pour la guerre de 1806. Que nous sommes 
peu changés î Chez les Français légèreté et égoïsme au plus haut degré, 
chez les Allemands esprit de sacrifice, devoir modestement accompli, et 
pas de désespoir. Et pourquoi recherchons-nous de pareils traits de 
notre être, maintenant, dans la fortune et l'éclat de la gloire? parce que 
nous voulons donner encore un aliment à notre modestie, afin qu’avec 
elle un des principaux mobiles de l'accomplissement de notre devoir 
ne disparaisse jamais et nous rende forts pour supporter victorieusement 
meme les temps les plus difficiles. ») 

Berliner phüologiscbe Wochenschrift, n° 11 : Polyb. p. p. Hultsch, I. 
(Wagner : 2* édit, très remarquable.) — Plauti Corn. III, 2, Epid. 
MosteH. Mcnacchmi, p. p. Ussing (Scyffert). — Blümncr, Lcbens u. 
Bildungsgang emes griech. Künstlers. (Kroker : conférence oü chaque 
p3ge appelle la contradiction.) — Urlichs, Verzcich. der Abgüsse Umv. 
\y ürzburg. Lux, Die Balkanhalbinsct (Suffrian : très recommanda¬ 
ble). — Maspero, la Syrie avant l'invasion des Hébreux d’après les 
monuments égyptiens. (Justi.) —• Antibarbarus der latein. Sprache von 
Krcbs, 6* édit. p. p. Schmalz. — Bef.r e Jimenez, Not. bibliograf. y 
catalogo de los codiccs de la Santa Iglesia Catedral de Leon. (Rühl.j. 

Theologiîche Litteratnrreitnng, n # 6 : Handmann, das Hebracrevangelium 
( Krüger ; cp. Rewe, n» 12). — 'O h KwvcravTwooféXxt 'EXWtbç SûXXoroe, 
? 1J f°YC? 3 ««oç B’.£>.tsOf,xTj. (Ph. Meyer.) — Corpus docum. Inquisitionis 
naeret. nrayn^s Neerlandicae p. p. Fredericq. I. 1025-1520 (Reusch : 
r ;« S 'j 11 u- Doüsrche. L’Université de Paris et les jésuites (Reusch : 
ten uc bien nouveau, mais exposé complet et très instructif). 


Slk»ch«s»ou ni», louIeTaril Î3. 
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PERIODIQUES 

Rem d’Alsace 1889, janvier-février-mars : Liblin. Etymol. vogéso- 
rhénaties, exemples demandés au mot sel et aux mots composés où il 
apparaît, à la désignation de certaines parties du vêtement. — Pfister, 
Les manuscrits allemands de la Bibliothèque nationale relatifs à l’his¬ 
toired’Alsace : Closener et Künigshofcn. (« Par une mesure inouïe, les 
archives de l’Alsace-Lorraine et des pays rhénans sont fermées aux 
érudits de la France, à moins qu’ils ne produisent une permission de 
l'administration supérieure de Berlin, et l’on a laissé à entendre que 
cette permission ne serait jamais accordée. On a allégué, pour justifier 
cette défense, qu’il ne fallait pas donner des arguments à des adversai¬ 
res o.) — A. Benoit, La campagne en Alsace du corps de Condé (1793). 

Rod. Rruss, Corrcsp. polit, adressées au syndic royal de Strasbourg 
et chroniques parisiennes, i68i-i685. — Mossuann, Guerre de Trente- 
Ans, archives de Colmar (Otto représente Colmar, griefs ecclésiastiques, 
négociations entre catholiques et protestants, nouveaux éclaircisse¬ 
ments sur la constitution de la Decapole, etc.). — Poly, La dame 
blanche de Passavant, légende franc comtoise. — Talon, M 11 * Louise- 
Jeanne Durfort de Duras, héritière du duc de Mazarin, ses droits lco- 
ta* U 3 * f“ r v *llflS® de Saint-Dizier. — Bibliographie .* Pfister, Jean 
Daniel Schopdin ; Lods, Bernard de Saintes ù Montbéliard (cp. Re\ r ue. 
« 888, n° 48); Ch. Schmidt, Précis de l’hist. de l’cglisc d’Occident; 
Inaugur. de la tour et des cloches du Temple-Neuf de Strasbourg. 

Revne Historiqno, I. janvier-février : Viollet, La politique romaine 
dans .es Gaules après les campagnes de César. — Fagniez, Le père Jo- 



Cat.iennc de \Yestphalie, son journal et sa correspondance, suite, 
Bulletin, brancc : Antiq. rom. (Salomon Rcinach); Moyen 
açe et temps modernes (L. Farges et G. Monod); Grèce (Carolidès). — 
Comptes-rendus : Sancti Hilarii tract, de mvst. et hvmni et S. Silvîae 
aquitai.ac peregrinatio ad loca sancta, p. p. Gamurrisi (A. Molinier).— 
Dts Robf.ut, Camp, de Charles IV, duc de Lorraine, IL {T. de L.). — 
Le Jouvence , par Jean de Bueil, suivi du comm. de G. Tringant, p. p. 
C. 1 -a\ re et Lecestre, I (R. de Mandrot : intéressante public.). — Das 
Buch ttctnsbcra, p. p. Hôhlbalm, 1 et II (R. : document précieux 
pour 1 histoire des moeurs). — Anquez, Henri IV et l'Allemagne (Tcs- 

Vt“n CH ° N ’ Lan S ucd °c « l’cdit de Béziers‘(Marion). 

— Max Düncker, Abhandl. nus der ncueren Gcsch. — Maresca, La 
S • e •/ 9 6 . lra Je Due Sic»lie e la Francia (sérieusement étudié et 
clairement présenté). - v. Holst. Verfassungsgesch. der Verein. Staa- 
“"iJJ 1 u ; IV- (Moreau.) _ M- Oürsel, Nouv. biographie nor- 
mande, I et 11 (Jorct : a besoin d une sévère et minutieuse révision). — 

An,Tn P C,rCSC / U l - rér e CS Dü P. U » P* P- TaM.ZEV DE LaRROQÜE. - 
Aus den Paoicrcn des ba:r. Staatsmimsters Max. Freih. von Lcrchenfeld 

£ vfn-*r\ 0rt ,ntcr 4 , ssa . nt « b»en écrit). - Mahtens, Recueil des trai¬ 
tes, > III, Djuvara, Traites de la Roumanie. 

Icrdornm^^^!^'’ * QT l hist * Marie Stuart, V *' 

à Paris i-nn S °^ iC1C S ^tkrn, Le club des patriotes suisses 

sien -F?ÎL 791 'd" Lécrivain, Explic. d’une loi du code théodo- 
la France #vJ J^k-Brentaxo, Document pour Thist. des relations de 
Ittin Franc? l^," slctcrrc « 1 Allcma K n ' Philippe le Bel. - Bul- 
ood ét A Màli„;ÏÏ: T y '" igc ct lem P s mod - histoire Iode (ü. Mo- 
. t Angleterre, moyen âge (Black}. — Comptcs-ren - 


dus : Bradlet, The Goths (résumé clair). — Handelsrechn. des 
deurschcn Ordens, p. p. Sattlkr (A. Waddington). — Lonchay, Atti¬ 
tude des souverains des Pays-Bas à l’égard du pays de Liège au xvi* siè¬ 
cle (Hubert : simple et impartial). — Gkering, Handcl u. Industrie 
der Stadt Basel (Mossmann : très bien informe). — Marczali, Hist de 
la Hongrie sous Joseph 11, 3 vols (remarquable, quoique rapidement 
rédigé). — Baxcroft, Hist. of the form. of the Constit. of the United 
States of America, 2 vols (Moircau : définitif au point de vue de la 
découverte des sources et de la fixation des faits). — Et. Chastel, Mé¬ 
langes histor. et religieux (Bonet-Maury). 

Ths Academy, n # 88t : Farrar, Lives of the Fathers, sketches of Church 
History in biography, 2 vols (Owen : l'auteur a fait pour l'histoire 
ecclesiastique des quatre premiers siècles ce que Macaulay a fait pour 
l'histoire d’Angleterre). —- Robkrts, The carlier history ôf bookscJIing 
(Dutf : intéressant). — Prince Krakt zü Hohenlohe Ingklfingkn, Lct- 
ters on anillery. — The life and letters of Samuel Wells Williams, 
missionary, diplomatist, sinologist, by his son (Douglas). — Notes 
from Lausanne. — The bibliography of Gray (Gosse). — Chauccr's 
Book of the Duchesse (Skeat). — A ms. in Trinity College Library, 
Dublin, of the time of Elizabeth (Squire et Palgravc). — Rowncy’s 
« wild tribes of India » (Cotton). — A palaeographical puzzle (Napier 
et Warren). —Guill. de Deguilleville (Paget Toynbce). — The harvest 
moon (Canton)^— Dr. Burgess’ new impressions of the rock edicts of 
Asoka (R. Morris). — The Egypt Exploration Fund : arrivai of an- 
cicnt Egyptian sculptures from the grcat temple of Bubastis (Am. B. 
Edwards). 

The Athcnaenm, n* 3204 : Letters of Thomas Carlylc, 1826'! 836 , p. p. 
Norton, 2 vols (bien des choses qui seront les bienvenues). — Postgate 
a. Vfnce, The New Latin primer (excellent). — Bateman, The first 
ascent of the Kasaî, being somc records of semcc under the Lonc Star. 

— Visitations of thcdiocese of Norwich, 1492-1532, p. p. Jkssopp (une 
des plus importantes publications de la Camden Societv sur l'histoire 
ecclésiastique). — Roberts, The earlicr history of English bookselling 
(des impcrlcctions et des lacunes). — Guide bodks (Baedeker for Grecce). 

— Lciqh Hunt a. Charles Lamb (Gosse). — Notes from Cambridge. 

— S. C. Hall (Purnell). — The library at Bold Hall, Lancashire/— 
Notes from Paris. — M. Scherer (not. nccrol.). — Dr. Alfred Edes- 
heim (Neubauer : not. nécrol ). 

Deatsche Litleralarzeitnag, n* i 3 : Orfllt, Das Buch Ezechiel u. die 
zsvülf kleinen Propheten, ausgelcgt. (Nowack : bon.) — Volck, I*- 
sestücke zur phys., mathem. u. Vcrkehrsgeogr. — Strack, Einleit. in 
Tbalmud (Steinschneîdcr: à accueillir avec reconnaissance). — Corpusc. 
poesis cpicae graccae ludibundae, I, parod. cpicae graecac et Arches- 
trati reliq. p. p. Brandt (Spiro : beaucoup de soin et de sagacité, parfois 
meme de l’excès). —- Fr. Jacob, Horaz u. seine Freunde, a* Aufl. 

& , p. M. Hertz (Schenkl : sera le bienvenu). — Uiil, Unechtcs bei 
eifen (Strauch : recherches très soignées et détaillées). — Fritz 
Hommel, Gesch. Babyloniens u. Assyriens (Winckler : beaucoup de 
choses instructives et neuves, d'ailleurs écrit pour le grand public). —- 
Prowe, die Finanzverwalt. am Hofe Heinrichs Vif wJLhr. des Ro- 
merzuges (Seeliger). — Ronge, Courtilz u. die Anf. des Mercure 
(Kûchcr : cp. Revue , 1888, n* 18). — Von Melle, G. H. Kirchenpauer 
(Wohlwill). — Baümgarten. Ein Rundgang durch die Ruincn Athens 
(Michaclis : méritoire). — Kricgsgeschichtl. Einzelschr. VII 1 -IX. 


Berlier phüotogfoeîw WMÏ^ûïChrift, n a vi : LveDson-, Comment, de 
Pindaro dogmatis de nugratione an im arum cultore (Abel : instructif cl 
abonde en‘ dues remarques!. — An ccd. varia praeca et U ttm, p. P 
Schgelp et Stuüemukd. Il^ PfocU comment, in RempubL Platon ispartes 
ined. p. p. Schokll (Seyflert : même méthode critique et même ■ aen- 
bie * que dans le premier tome!. — Rossbach, De Senecae phij* libro- 
rum reccnsio e et emendatione; pracmissae sont Senecae librorum 
« quomodo amictùa coatinenda siï * et « de vîta pains * p. p- Stade- 
mtruij i']* f art. sur un livre qui mérite d'être étudié avec soin), — 
Scblucr, Probe von Erkldruigs = bez* Emendierpngsversuchcn zu 
eioîgen Stellen griech* u. latein. Scht iftstellcr. — P- Krügiîr, G esc b • 
der Quelien u. Litteratur des rom* Rechts* (M. Voîgt : très utile et 
remarquable]. — A. ZtnjtEtiUKHj, Dsr culturgtsch* Wfcrt der rdm + 
Inschriken (Kroker : intéressant). — Sqnny, De Massi Lien sium rébus 
quaestîones (Orner : à lire et à suivre dans le détail ; longues mais 
méthodiques déductions et résultats qui se cachent derrière l'abondance 
de l'érudition).—BoiËSiN'HoFFA/Kur^gef. Hartdbuch der Griech, Anci- 
quitâten a<=édit* p. p. Szasto (Zbellcr : manque trop souvent de préci¬ 
sion et de clarté)* — Djlnielson, Grammat. u. ctymolog. Studîcn. L 
(Des choses contestables ce ù contredire, mais en somme intéressantes.} 

Gœttingische gelehria iUzeîgsn T n° ü ; Dorker, Dus menschL Erkcnnen 
IZîederj. — Sigwart, Die Impersonalicn (Schuppe), — AvëHAiuus, 
Krîtik der reinen Erùlirung, I [Rehmte]. — Veecs* Darstell* U* Ernr- 
tcr. der reliai on sphilos, Grundansch. r J rendclenburgs {Baux; cp- henuc, 

1 888, n 9 341, — Catüxuih. Sultan Jahj L i (Albert : d utiliser par quicon¬ 
que s'occupe de ['histoire de la question a Orient et des rapports p.'Ini¬ 
ques de h Turquie avec les puissances européennes au xvtr siècle). 

— N* 7 : Fiksek, Om den oprinddigc Ordning al nogle al den 
isbniske Frislats Institut ioner ' PARFEimsiM, Ein almocweg Schutzgil- 
des ta tut ; K. Lehuakk, Abhandl. zur gernian., insbes* nord. Uecbts- 
gesch. (Von A mira,) —• FrupoUIndeji et NRucola, Aem nationis ger- 
manieRc Univers. Bunonïensis. iLuscbîn von Ebengrctith,) — Tsühac- 
k sert, Unbck, handschriflL Predigten u. Scholien Lut bers (Kawerau). 
—, Rover*. Apokal. Studîen; Wüïland, Gmwcrkings en compUatie- 
hypotesen toegepast og de Apokaîypsû (Hokzmann), 

ÜfiVGfl de î'Icslriictîoa publique en Belgique, XXXlI t 2 : Soc* pour le progrès 
des études phi loi. et histor. (Séance du 26 déc. 1 SSS*> ■— Cumont* Dcu% 
corrections au teste du Misopogon de Julien* — Fhêdeiucq. De rensei¬ 
gnement supérieur de rUistoîrc et de la géographie en Hollande. — 
Parmentier/H omériques. — Comptes rendus : Mommsen, Rôm. Sraats- 
recht, III, 1 (Wîlkms ; 1 ,f art.). — Kqrteweg, Notes sur Htiygens T 
amateur des sciences exactes et sur ses relations avec Descartes (rensei¬ 
gnements nouveaux)* — Gqvv t A compati ion to school elassics (petit 
manuel utile)* — Xeuophons Üeconom* et Xcfî* gedeafcwaardigbcden 
van Socrates* p* p* Hartmin [éditions faites avec un soin scrupuleux}* 
— Knüti, Einlcituug in die slavische Literaturgeschichtc (rendra de 
grands services)* 


li Pujf, h»primetia iJ nrcfi^i 3 ait flù, LjutùTfafJ â*iiit-Lnirsnt, t3 < 
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PÉRIODIQUES 

Romania, janvier, n® 69 : Rajna, Contrib. alla storia delPepopca et del 
romanzo mediev. VII. L'onomastica irai, e l’epopea carolmgia. — 
P. Meyer, Deux fragments du roman de Troie. — Shaixeanu, Les jours 
d'emprunt. — Mélanges : Une version anglaise du poème français des 
Enfances Jésus (P. M.) — Estaier, estai (Dclboulle). — Avoir son 
olivier courant (G. P.) — Bouquetin (Nigra). — Comptes-rendus r 
Bartsch et Hornîng, La langue et la litr. franç. au moyen âge (recueil 
riche et présentant plus d'un morceau inédit; glossaire complet, mais 
où il y a des erreurs trop nombreuses ; grammaire très recommandable.) 
— Bartou, Dclle opéré di Dante Alighieri. — Die Pharsalc des Nicolas 
von Verona, p. p. Wahle.—Weigand, Die Sprache der Olympo-Wala- 
chcn nebst einer Einleit. über Land u. Lente. — Chronique : Hist. 
litt. de la France, XXX ; Hippe, sir Amadas (résultats précieux) ; 
Lf.vertin. Fars og farsorcr ; Zenatti, La vita comun. ed il dialetto di 
Tricsta; Olivier de la Haye, poeme sur la grande peste de 1348 , 
p. p. Guigue: de Grave, Introd. à une édit. crit. du roman d’Encas 
(juste et lin); Dittmkr. Die pron. possess. im altfr. (intéressant); Mar- 
cou, Der histor. Infin. im altfr. (appelle l'attention sur un curieux 
problème de syntaxe française), etc. 

The Àcademy, n* 883 : Porter, History of the Corps of Royal En- 

t ineers. — Letters of Carlyle 1826-1836, p.fp. Norton.— BKKCH£R,a. 

covillk, A. biography of Rev. H. W. Bcecher. — Zehden, Commer¬ 
cial geography, translated. — Old Testament a. Hebrew Liter. (De- 
litzsch. Bibl. Comm. on the Psalms ; Le Savoureux, Joël; Aboda 
Zara, der Mischnatraktat Gôtzendienst p. p. Strack; Van Lknnep, De 
zeventig jaarweken van Daniel; Harper, Elem. of Hebrew syntax; 
Kautzsch, u. Socin, Die Genesis mit âussercr Unterschcid. der Quel- 
lcnschr. übers. ; Strack, Einleit. in das Alte Testament. — A facsimile 
of the oidest Swedish ms. (Stephens.) — Irish items (O’ Grady). — 
Cbouse (Murrav). — A ms in Trinity College Library, Dublin, of the 
time of queen Elizabeth (Hughes). — The sources ôf Chaucer’s « Se¬ 
cond Nun’s Taie » (Skeat). — Guill. de Deguilleville (Wright). — 
Chaucer's Minor Poems 1 Pollard). — The old Northumbrian word 
cursumbor (Cook). — The bibliography of Gray (Crompton). — 
Hirschfeld, Griech. Grabschriftcn, welche Geldstrafen anordnen (cp. 
Revue, 1888, n® 14). — Khammurabi a Burnaburiash (Bezold). — 
Hodges, Ecclesia Hagustuldensis, The Abbcy Church of St. Andrew, 
Hexham. 

The Athenaeum, n® 3 ao 5 : The diary a. letters of Govcrnor Morris, 
p. p. A. C. Morris. — The works of Campion, p. p. Bollen (impor¬ 
tante et intéressante réimpression). — The official progress of the rirst 
Duke of Beaufort through Wales in 1684, by photo-lithography from 
the original ms. of Thomas Dineley. — Leigh Hunt a. Ch. Lamb. — 
A modem Turkish almanac (Vambéry). — The new Education Code. 
— The Deputy Keeper's Report. — The Cyprus Exploration Fund 
(Munro). 

Llterarisches Centralblatt, n° i 3 : J. Müller, Die dcutschcn Katcchis- 
men der bühm. BrUder, krit. Tcxtausg.— Trf.de, Léo XIII u. sein 
Jubilàurn. — Giesebrecht, Gesch. der dcutschcn Kaiserzcir, V, 2 (cp. 
/?evu£, n® 10).— Souchon, Die Papstwahlen von Bonifaz VIII bis 
Lrban VI u. die Entsteh des Schismas t 3 y 8 (bon, mais ne pousse pas 
#s ?ez loin). — F. von Lesseps, Vierzig Jahre Erinnerungen, 2 vols. 
i plutôt des « Œuvres complètes » que des « Souvenirs »). — Finsch, 
àamoafahrtcn. — Opet, Die- orbrachd. StcU. der Weiber in der Zeit 


dcr Volksrcchte. Alottc, Primordialité de l’écriture dans la Genèse 
do langage humain. — Falb, Die Andes-Sprachen (cp. Revue 1888 
3 “f 6) ôT I î nad cd-din el-Katib el-lsfahâni, Conquête de la Syrie ci 
de la Palestine par Salâb-ed-dîn, p. p. C. de Landberg, I, texte arabe 
(texte correct et qui sera le bienvenu). - Rieü, Catal. ofthe Turkish 
ms. in the Dniish Muséum (très abondant et important).— J. Martha 
L art étrusque (long article sur ce livre utile, mais qui prête à la critique 
par bien des points). — Teüffel, Latein. Stilübungen. 

“ *4 • Noeldechfn, Die Abfassungszeit der Schriften Tcrtul- 

lians; de Boor Ncue Fragm. des Papias. — Ploss, das Wcib in der 
Natur-und \ ulkerkunde, 2* Aufl. — Thraemer, Pergamos, Untersuch. 
Ubcr die brühgesch. Klemasiens u. Griechentands (soin, sagacité, mais 

nC SC S f rl gu ^ rc de ^ ‘I®* 1 * 1 * 5 que Pour des « tentatives pro¬ 
blématiques. .) — Drank, Der Johannitcr-Orden, in Verb. damit die 
Belagerung von Wien u. die Schlacht von Lcpanto. (Trad. de l’anciais 

— a \Vien l t f ouvc dans Wintcrfekl et Herrlich.) 

w; '„ cn » iS 4 «-i 888 , Dcnkscbrift hrsg. vom Gemcinderatbc dcr Stadt 
m'ÏÏ: " Die korallenrieTc der Sinaibalbinsel. — Snoück, 

Mekka, mit Bilderatlas, I. Die Stadt und ihre Herren (description his¬ 
torique et topographique de la ville et histoire de la mort du prophète 
i'J e nZ P ^V Pr -5' S> ?*£• ) - Hoorou, Recueil de tex- 

Mr^n- Il K i C . rn, . ân P ar Mubamtned Ibrahim, texte 

s ‘*l- de 1 .. Iraq par Al-Bondâri, texte arabe 

(eux textes très intéressants publiés avec un soin remarquable.)_ 

Helbxg, Das homer. Epos an den- Dcnkm.ïlem erlàutert (2* édit- amé- 
loreect augmentée d’une œuvre qui possède une haute valeur scienti- 
hque et qut est «me avec goût et finesse.) - Neidhart s von Reuen- 
P- p- Keihz (sera très volontiers accueilli.) — Grcppk, Die 
9 “ ,tc “• Mvthcn in ihren Bczich. zu den oriental. Relig. I, 
n.cit. (Ne chicanons pas sur des détails; ne critiquons pas, mais dc- 
bn * vernenl ce puissant « Torso » et attendons le prochain vo¬ 
lume.) — Dümont et Chaplain, Les céramiques de la Grèce propre I. 

5 . Vases peints, (« Le travail de Dumont conserve sa valeur par l'abon- 

matt f ,au ?’ Ja cla *i re disposition du sujet et le choix habile des 
illustrations. ») — Japan. Formcnschatz, ges. von Bing, 1-6. 

n- ,4 6 avril 1889 : V. Frank, Russischcs 
Christcntum. — Uebinger, Dic Lehrc des Nicolaus Cusanus (Clairet 
au courant.) - Koldkwky. Beitr. zur Kirchen=und Schulg^h. de, 

]?hn!^ S r U !? S Bra 7 Un Æ C, «- T Bra,i,uch ’ !>'<= Beichenauer Sângcr- 
schule et Roth, Zur Bibliogr. des Hcnricus Herabuche de Hassia dictus 
de Langenstem. (Deux travaux faits avec soin.) - G. Meyer, Kurzgcf 

CCP ’ ,888 ^ n ° 4 .- Denkm d« KlLs 

n _ <s f P * P ' Balmeister, 3 - 68 . — Dans, Die Landnot der Germa- 
d a P e ^ us sans fondement.) — Birrbaüm, History 
° n ,% En S bsh language a. liter. from the earliest times until the pré¬ 
sent day (Ne connaît pas suffisamment son sujet.) — E. Renan, Hist. 

nrernb P e d rî srac1, * v (Bien meilleur, en grande partie, que le tome 
premier.— Ehler Dietnch von Niehcim [Theodericus de Nyeml sein 
mî| Cn i?oi^ raC Scbnftcn - (Epuise presque le sujet.) — Münz. Aus dem 

j ?Crr /t* "T H V-, bhkrr ct . 1 0 «'. Antich.ta delPantro di Zcus Ideo 
in Creta. (Très louable travail.) - Sombart, Dic rflm. Campagna. — 

. Masslowski, Der Fcldzug Apraxins in Ostpreussen. (Très bon 
d apres les sources russes). v » 

Magazin ftr die Litteratnr des In-ond Anslandes, n* 14 : J. Paulsen Ein 
Spaziergang. — Ad. Stern Stcrnbannerserie. — Alfr. Friedmann, Aus 
Frankreichs Hcrzen. — Ad. Kohlt, Ludwig Steub als Essayist 


fîetflheir pMolofi'ache Woeb&MOÎirift, n 9 t 3 : Tÿj&if-S&tf&Ef; [Knaackj. — 
Fragm. der Triumphalakien. iHülscn), ■ —- Rüm. Ircsehr. voeu Rrunhol- 
disstuhl bd Dürkhetm a. d< Hart, I. — Scholia gracca in Horner i 
lliadem Townlcyana p. p. Mass I et [I (i cjr art.}* — Cucüel, qnid sibi 
în * Cratylus » proposant PlatO. — Rossbaot, De Scnccae philos, libr. 
recension’e et cmciuhnione {:i B art.). Commodian, p. p. Dowhart (très 
recommandable}. *— Maué, Det praefecius fa bru m jfcp* Revue, 1388 , 
n* a2}. — Tiëde, zur Wertschltz. Karl Bôuicbtrs Tek ton ik der Hcl- 
lenen» —Georges, Lexïkon der latein. Wortformen, I. (Tâche pénible 
entreprise avec une admirable persévérance). — Eichuëa, Zur Ümges- 
Ealtting des tatein. Unterrichts. — V. Sfudlitz, Atlgem. histor. Partriit- 
werk, X. üelehrteu. Mânncr der Kirchen. 

Bsutscfae H&ndsdifttl, avril : Rüm eux, Ueber die ncucre demsche Prosa. 
— L, Meier, Die Geisteskranken einsi und jétzt. — J, Rûdënberg, 
Fra nz Dingelstedi* BlStter aus seinem Nachlass, mit Randbemerk. — 
E. Hüsmer + Martial, der rôiïl. Epigrammendiclucr, — TGnnies* Thomas 
Hobbes. — Gesch. einer vornehmen, Dame im 5 Î.VIU Jahrh. Die Gril tin 
Helene Potoeka, — Luwësfkld, Die Geschichtschreiber der dcütscben 
Yorzett. — Eme Gesch. der kaiserl, deutsdien Kriegsmarinc. — Ktinst 
n. Liieratur (Lâsccam. Ancien t Rome in the Kght of recem discoverîeï). 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ROE BONAPARTE, 28, PARIS 


RÉCENTES PUBLICATIONS RELATIVES AU BOUDDHISME 

EÎGàNDET [Paul}. Vn? ou légende de Gaudamâ , le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les Pfîongyes oü moines birmans. Traduit 
en français par V. Cuutais, lieutenant de vaisseau. Grand in-®. 10 fr. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou Introduction à h doctrine du 
Bouddha Gotiima, par SouuHAtîftA Bhekshou. In- 18. , . . . 2 fr. 5 o 
CUiT (Robert) , Les languis ci les religions de l'Inde. In-tS, 

elzévir . . ... .. ...... , 2 fr 5 o 

Lhammapada (Le) t traduit en fiançais par F. Hu, suivi du Sûira en 
42 articles traduit du Tibétain par L. Fexa. In-iB elzévir. . , 5 fr_ 

LAFFITTE 'P.) Les Grands Types de l'humanité. Moïse, Manou, 
Bouddha, Mahomet, etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de révolution humaine, z vol, in-S. .......... 1 5 fr. 

Lalila I islara, contenant T histoire du Bouddha Cakia Moiinj, traduit 
par Ph. F.d. Fot.rcAcrx t professeur au College de France. 1 11-4. 1? fr. 

MILLOUE [L, de), Le Bouddhisme, son histoire, ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels il s'est 
répandu, In-S ..... .............. ..... 1 fr. 5 o 

— Précis d'Histoire des religions de l'Inde In-18 . . . - - 3 fr. 5 o 

SCHLAGINTWEIT (E. de}. Le Bouddhisme un Tkîbet. Traduit de 

l’anglais par L. de Milloué. ï n-4 illustré de 48 planches. . * 20 Fr. 

SENART (Em.}, membre de ITnstitut. Essai sur la légende de Buddha t 
son caractère et ses origines, 2 e édition revue et suivie d’un index. 
I n-â. * m 10 fr. 

SU MM ER (Mary}. Histoire du Bouddha Sakya Mo uni, depuis sa 
naissance jusqu’à sa mort, avec préface par P, E. Foucaujc. In-xS 
elzévir .... ........... ....... ........ 5 fr. 

— Les religieuses bouddhistes depuis Sakya Motini jusqu’à nos jours. 

vtïiS? cîs<Vir * . . . 2 fr. 5o 

v j Rl LUX iËuc.). Le Bouddha, sa vie et sa doctrine. In-S. Prix 4 fr. 


Lfl Cuj imïriîaflK* Marfll« Biü-H ati , Saiel-Liktirtüt, Et. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 18. 
PUBLICATIONS UE L'ÉGALE DLS LANGUES ttlUEMTALES VIVASTES 

III* SERÏlî, — VOLUME IV 

HISTOIRE DU KHANAT DE KHOKAND 

par V. P. Naijviüwe 
Traduit du russe 
p * r À U G . DOZON 
Charge' du cours de russe à l'Ecole des Langues, 
Correspondant de L Institut. 

Un beau volume ïn-S, avec cane, TO francs. 














PÉRIODIQUES 

Bui’frÜn critique, n* 7 : Müutz, Hist* de l'an pendant la Renaissance, 

I icp* Revue* n* 6], — CtfABfLiE*, Les orateurs politiques de la France* 

— Vu Y Adétnar Fabri, prince-evéque de Genève (intéressante petite 
brochure) — Gheks, Hist. du peuple anglais, trad par Aug. Mosod 
sep* Revue, i&8S, 11*40). — Delaporte, L l *rt poét*de Boileau, camm. 
par Boileau et ses contemporain^, 

Xîî 3 flaadeoty* n* 8S3 ; Kmght, Wordsworthiaüa, a select, from oapers 
read to the Wordsworth Society. — Mohbekï, A history of Charles the 
Grcat. (Témoigne dans chaque chapitre de recherches très soignées.] 
Bateuak, The first ascent ot the Kasai, being some records of service 
üûder the Lonc Star. — Kr*u»ïur, Magic at the court of Batory, a page 
from the history of mvsticism in thé XVI cenlury (en russe). — borne 
books about bocks : A, Lasg, Leiters on liter,* Johnson, The early 
vmtmgs of Thsckeray j Andeh?om, Hist. ol the Lincn Hall fibrary, 
Goldsmid, Thé Elzevier pressés. — Irish items ,W. Stokes), — A ms. 
[a Trinky College library* Dublin, oî the lime of Queen Elizabeth 
(Landj- — Hospiialîty myths { Edition ds). — Eadwîne's Camerbury 
Psaltcrs (Stephens)* — The word lither (Mayhew). — The etymoL of 
c lever (Magftttsson)* — Gcofirey Hamlyn 1roynbcci. ■— Ear]y graves a. 
walls in Sicily a. Italy E!y* 

Tàe AthenaGUm, n® 320b : Essays by the Eatc Mark Pattiscn* coll. by 
Nettleship. — Hoüenlohb-Ingej_fingen, Lctters on artillery. — 
bsrtv, De Libéria 1 (sur Pierre de Llbemt qui ouvrit Marseille au duc 
de Guise)* — Uein, The industries of Japan t together with au aceouiit 
of its agriculture. — Glothcs a. coud uct on board an old Indmman 
{Bîrdwood), — The Diction, of National Btography (de Home â Hom- 
blowcr, liste des futurs articles]* — T ht Hist. Mac. Commission, the 
Rut I and Pupers— ■ Geogr. notes (carte de Stanley, montrant la rouie qu il 
a suivie de Yambuya à l'Albert Nyanza). — An carty scrap*book of 
Thackeray «Johnson). — Notes front Cyprus (Mûrira). 

Lifrrarîsètes CcolralUatt, n fl i5 : Bethge, Dîe Paulin, Réden dér Apos- 
tclgcsch. — Ürkundenbuch zur Gesch. der Herren von Wodel t IL — 
Pjiowe, Die Finanzverw. am Hofc Heinrichs \ Il wahrend des Ro¬ 
me rzuies |trés utile et soigné). — Solms-Rodi-lh^m, Friedrich Grafzu 
Solms-Laubach 074-1033 [recherches très sérieuses . — Gründlïr, 
5c h te Annaburg. — Boeune, Die pâdagüg* Besireb* Ernst des l“fom- 
men von Gotha . très bon travail . — KtEPEtiT, Spccialkarte des Deuis- 
cben Reich*] an des Elsass-Lothringen.— Habsz,Brïefe,érkl.von Kiemi.tng 
( commentaire complet ei fort remarquable). — Vitzïhusi vos LœstAbt. 
Shakspeare u- Shakspcre : Zur Genesis der Shakespeare-Dfamen. 
(* Nous sert des fables comme vérité ou du moins comme vaiscrn» 
blancé Goethc’sVVerke, edit. de Weimar (suite). — L indhsk, DieVcme 
et Philippi, Das weslphüt. Vemegcrichï u* seine SfelEung in der 
deutschen Rechtsgesch* (Le travail de Phtlippi sur la Vehme n est 
qu’une courre esquisse ; celui de Lindner est un grand exposé d'en- 
semble dé haute importance, et Fauteur arrive à des résultats nouveaux .) 

Dealsche LttteratWWütng, n° i5: Icbexiîw* Bergpredigt — Natoup, Einl. 
in die Psychol. (cp. Revue, n® 9.) — Orient. Bibliogr* l. IL 1_ ^-^ 
Gteae latînograécae et graecolat. n, p. GoitTZ et Gcirntîniuss* (Bon 
commencement.) — Die Lteder NetuharTs von Reuenthal, p. p, Keinz- 
[Réunît tout lé nécessaire.) — Ranke. AbharuU. u* Versuche* (Cp- le 
présent art. de la Revue.) — Hochschild, Désirée, reine de Suède. 

Rien d’important: ep. Revue, i(îîï£, n 0 4S.) — Laxu (W,), Von und 
aus Schwa^en, V. Otto Abel, — Sciiweiger-Lkhchehfeuï, das MitteL 


meer. (Léger.)— Bau = und Kunstdenkm. Thüringcns, If. — V. Do- 
nop, die Wanagem. der Casa Bartholdy in der Nationagallcrie. 

Gœttingische gelebrte Anzeiçen : Poctae christ, min. I.(Cp. Rei’ue 1888, 
n* i 5 .) — Old. latin biblical texts, I u. 11J p. p-Wordsworth, Sanday a. 
White, Oxford, Clarendon press. — Sohm, die dcutsche Genossenschaft. 

Berliner pbilologische Wochenschrift, n* 14 : Rôm. Inschriften vom 
Brunholdisstuhl, II. (Mehlis.) — Scholia gracca in Homeri Iliadem 
rec. Maass (suite de l’art.). — Rappold, Beitr. zur Kcnntn. des Gleich- 
nisses bei Aichylos, Sophocles. Eurip. (Observations intéresantes.) — 
Carminis Saliaris relia, p. p. Zandrr (cp. Revue 1888, n* 48.) — Cicc- 
ronis orat. sel. p. p. Nohl, III. — Tacit. Ann. pars prior, I-VI. p. p. 
Gitlbaüer (« costigatio » du texte peu efficace).— Düjon, problèmes de 
mythologie et d'histoire (« chaud idéalisme qui nuit au froid examen de 
la réalité »). — Anton, Studicn zur latein. Gramm. u. Stilistik, III. 
(remarquable). — V. Martel, Curtius u. Kaegi (« que Kaegi enterre la 
hache de guerre ».) 

Magazin fur die Litteratur des In-und Auslandes, n° i 5 : Wlachos, Die 
Abendgescllschaft des Herrn Susamatis. — Pinn, Die Entwickel, des 
Zeitungswcsens in Frankreich. — Flaischlen, R. von GottschalPs 
Maria de Padilla. — Schonfeld, Eine ncue italien. Zeitschrift (les 
Lettere e arti, dirigés par Panzacchi). — Joh. Flach, Ein deutscher 
Doktor im türkischcn Verbrecherkerkcr. — Literar. Neuigkeiten 
(Gvziczi, Kant u. Schopenhauer; Malleson, Life ol Mctternich, etc. 

Tbeologische Litteratnrzeitnng, n° 7 : Meclf.nbett; De prediking van 
Ezechiel. — Zahn, Gcsch. des neutestam. Kanons, I, 1. — Harnack, 
Das Neue Testam, um 200.— Strack, Aboda zara, hrsg. u. crkl. — 
Sulchan-Arukh oder das Ritual = und Gesetzbuch des Judenthums, 
Übcrs. von Paüly, t. — diovuefsu ’Eppurçvetx tüv Çtüvpiswv. — Briefw. 
zwischen Martensen u. Dorner 1839-1881. — Baur. Prinzess Wilhelm 
von Preusscn, geb. Prinz.Marianne von Hcssen-Homburg. 

Altpreussische Monatsscbrift, 1-2, janvier-mars : Neohaus, das preuss. 
Eiscnbahnnetz im Ostcn der Wcichsel, ein Beitr. zur Verkchrsgesch. 
u. Statistik der deutschen Nordostmark. — Em. Arnoldt, Zur Beur- 
theil. von Kant s Kritik der reinen Vcrnunft und Kant’s Prolegomena, 
III. — Treichel, Vipera bçrus Daud, eine ethnol. faun. Skizze. — 
Bolte, Noch ein mal das Lied auf die Danziger Fchde von 1576. — 
Beckherrn, Nachtrag zudem Aufs. « überdie Danzker ». — Kritiken : 
Hanserecessc II, V, 3 , III ; Skowronnek, Polska Maria, Masurische 
Dorfgesch. ; Wisla, micsiecznik geogral. cthnogr. — Altertumsgesellsch. 
Prussia : Grabe, Scharnhorst in der Schlacht bei Eylau, mit 2 autogr. 
Kartcn. — Universitâts-Chronik. — Lyccum Hosianum in Braunsbcrg. 

— Altpreuss. Bibliogr. 1888. 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Cramie, janvier : com¬ 
munications diverses. — Kallenbach, rapport sur ses recherches dans 
les archives et bibliothèques de l’etranger. — Malinowski, Zur Lcxicogr. 
ciniger poln. Mundarten. — Piekosinski, Uebcr den dynast. Ursprung 
des poln. Adels. — Bldmenstok. La protection papale au moycn-dge. 

— X, 1. Libri formul. saec. XV, p. p. Ulanowsri. — Lewicki, das 
Privileg von Brzesc 1425. 

— Février : Llszczkiewicz, L’architecture romane en Pologne. — 
Bobrzynski, das Propinationsrccht im alten Polen. — Smolka, Kiejstut 
i Jagicllo (t377-*382; Kieystutt, le héros de la Lithuanie païenne et 
Jagellon). — Recherches aux archives du Vatican sur les matériaux pour 
servir à l'hist. de Pologne. — Llanowski, Contrib. à l’hist. des rapports 
entre l'Etat et l’Eglise en Pologne 1446-1447. 


Mars: Mopuvyski, L'introd. nies études grecques ü i Univers, de 


“ A j LV lUFt .1 H i S4v4 |i *-* I IUIUU t Ltutà^j P 1 , ^ “ ", 

Cratovie dans les première* années du xvi c siècle, — Memcek., Lin 
neuentdcektcs poln. KirthenlieJ ans dem xv Juhrh. — Vclumina 
legnm, lom. IX {renferme les constitutions des diètes de 17S2* 1784, 
ij $6 ci de la fameuse ■ diète de quatre ans ï? , 1788-1792)* — K.rzyüa- 
kowski, Les origines de la Yslachic 1247-1330. — Sadowïfj» E111 
Bcitrag zur Gescli. des Orient* Handiels im MiltelaStar, cin bei Laryn 
gefund. Si]bersehaiz * —B orîlemski, dit Chronîk Mkdiovïiu's.eine Quel¬ 
le ntt nier su chung, — Kojfivczsv» Zut Polîiîk des deutschen Ordens 
tîStj-iJgO. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, PARIS 


RÉCENTES PUBLICATIONS RELATIVES AU BOUDDHISME 


EIGANDKT (Paul)* Vie ou légende de Gaudama , le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les Phongyes ou moines birmans, Iraduic 
en français par V. Ga’VAts, lieutenant de vaisseau* Grand in-?, m lr. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou Introduction à la doctrine du 
Bouddha Gotama, par Soübhadr.v Biickshou. In-18* , . - * a ïr* 5 u 

CU ST 1 RoqkrtI . Les langues et les religions de f Inde, I11-1S, 
ekévir ., # . * 2 fr 50 

Dfiammapada Le), traduit en français par F. Hu, suivi du Sucra en 
42 articles traduit du Tibétain par L, Fëkr, En-18 elzcvir. * * ? ir. 

LAFFITTE i PO Les Grands Types de l'humanité. Meuse, Manou, 
Bouddha» Mahomet» etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de L'évolution humaine, 2 vol. iîi-8, *.***•>«>• *5 lr- 

Ealila Vistara, contenant l'histoire Ju Bouddha Çakia Mouni, traduit 
par Ph* Ld, Foucaux, professeur au College de France, In-4. 15 fr. 

MH.LOUÉ (L, m-:Le Bouddhisme, son histoire» ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels ü s'est 
répandu, ln-8 ,*»,*,-**-..--.--•*■***■* î fr- 5 o 

— Précis d Histoire des religions de l'Tftde , In-iî? , , . - - 3 sr. 5 o 

SCH LAGINTWEIT fE. de)* Le Bouddhisme au Thîbet. Traduit de 
l'anglais par L. de MilloujL In-4 illustré de 4$ planches. . . 20 fr * 

5 ENART (Ëîi.J, membre de T Institut. Essai sur la légende de Buddha, 
son caractère et ses origines» 2 e édition revue et suivie d’un index. 


s 5 fr. 


SU MM ER lMaryÏ* Histoire du Bouddha Sabra Mouni, depuis sa 




— Les religieuses bouddhistes depuis Sakp Mouni jusqu'à nos jours. 
ln-iS ekévir , . *.*. 2 tr. 5 o 

VI 1 U EUX (Eus.)* Le Æüudi/sa, sa vie çt sa doctrine. In-8. Prix 4 fr. 


1*0 Fuj iiin, r.an:ne SIardtrasau elU, botrt*Vw4 S*lat-Lam*u(, S3 
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28 H niiK so^apartk, aS 


Aiit es sa U j communications concernant la rédaction Jr M. a Chuquft 
r Au BurciM de >j Revue ; me Buniparie 7#), 

MM, Us éditeurs de l étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

K UN EST I .KIiOUX, ÉDITEUR, RUÉ BONM’ARTK, iS. 
PUBLICATIONS CE L'ÉCULE IIES LA AGEES ORIEUTALES VIVANTES 

Il t* SÉRTE. — VOLUM.E JV 

HISTOIRE DU KHANAT DE KHOKAND 

par V. P* NALivjujfK 
Traduit du russe 
par A U G . DOZON 
Chargé du cours de russe à F Ecole des Langues, 
Correspondant de l'Institur, 

L n beau volume in^S, avec caite.. , . i 0 francs. 














PÉRIODIQUES 


fl mates 'le l'Ecole libre des umm politiques, n a 2 : L*»k, Le Reichstag 
allemand. — j, Pak\\ Les taxes successorales en Belgique. — Max 
Leclerc, La vie municipale en Prusse* Bonn (fin). — Ch, Léouzon Le 
D ue, Les origines du budget des cultes. —- Ch* de Lojîénie, L élection 
du Mirabeau aux EüEâ*Gcnçrauï. —* Correspondituea . Les parus po- 
H tiques et la situation parlementaire en Algérie (K, Kramar). Cnmp- 
tes-rendus : P, Luov-fiKairi.iËii, W Algérie ci la Tunisie. — Lïok-Laew 
et L. Renault, Traité de droit commercial. —■ A. Leroy Beaulieu* La 
France* la Tunisie et 1 Europe. — Stqecklin, Les colonies et l'émigra- 
rien allemande* — Auehbach, La diplomatie irancaisc et U cour Je 
Saxe [64S-1ÔS0* — MlàHLEî*fiECK T Etude sur les origines de La Sainte- 
Alliance. 

Annahs de l'Est* n* 2 : Mathieu, Charlotte de Ru tant. — Founmeiï* 
Rambcmilere pendant la Révolution. — Nkuumger, Hagenbach et la 
domination bourguignonne en Alsace, L — Le Monoter, L éducation 
de la bourgeoisie, —- Comptes-rendus : Kraci, Kunst U. Altertum ifl 
Lothringen œuvre excellente qui est un monument élevé à l Alsace et 
à la Lorraine). — Lallesiënd, L'école des Ricbicr (fantaisiste). — Des 
Robert, Campagnes de Charles IV (consciencieux, mais confus; cp. 
Revue, n* i 5 ). — Ludwig, Stiassburg vor hundert Jahren (cp. un pro¬ 
chain art.de la Revue), — Arendt, baint-Qtiîrin 1 bon ne étude sur une 
chapelle de Luxembourg). — Mav, Elém. de droit romain* I (rendra 
des services 1 - —* Mém. de la Soc. d'archloh lorraine* iSSy. * Revue 
nouvelle d‘A Race-Lorraine, {■ écrit 1 histoire en français, 

mais à un point de vue allemand *). 

Tbfl Academy, n" S Sa, Salt : Life of James Thomson. — Villart, Life 
a, times ol Sdvonarûla, 2 vols. [traJ., par la femme ds J auteur, d un 
excellent travail* le meilleur sur le sujet). — Tes Bhisk, Gesch. der 
cngl. Litteratur. II T 1 (très remarquable). —- Noire (nor. néeroL sur 
le philosophe allemand mort le 26 mars], — Dante a. Arnaut Daniel* 
a note on Purg. XXVI, 11B. — Irîsh items. — Hospitalité myths. — 
Mr Lovvdl on the Englkh pocts. — Brereton in Sabarcan. — The 
word cursumbor, — ScntAOER, The Cunciform Inscriptions a. iht OM 
Testament* transi, by Whitehouse, I. 

Thé Athenae-îim, n d 3207 : Farrar, Lives of the Fathcrs, sketches of 
Chu neh Historv in biography, 2 vols (de brillantes peintures et beau¬ 
coup de soin dans les points essentiels et importants, mais non dans les 
menus détails). — Chaucer* the M inor poems, p, p. Skeat (excellent 
exemple de la manière dont il tri ut éditer Chaucer). — Lady Blen- 
nerhassett, M“* de Staël (bon, soigné, complet, trop long}, — Ckïimp, 
An investie. into the causes of the gréai fait in priées which took place 
coïncide ntly with the demonetis. ol silver by Germarty. — R. Pococbe's 
Tours in Seotlaud et througb Engl and, p. p. Kt:*ir et Gaut wright — 
Lord Randolph Churchill’ s spceches. — Defoe’s brick-kilns. — The 
librarv at Bold Hall, — Prof, Kennedy (not. née roi.), — Penrose. An 
investi^, of the prînciples of Atbenian architecture. — Tlie nat. Mu¬ 
séum of antiq. at Rom. 

Liwrariscbes Centralblatt* n° lô : Knoke. Comm. zu den Pastoral b r. des 
Ap. Paulus, L Der ïweite Brief an Timothcus. — Webewér* Jo&, 
Di lien berger, 1475-1537 ; partiall. — Priqica», Zur Wahl Leopolds I 
fcp, Revue, n rj 12). — Knapp, Die Bauernbelrciuitg u. der ürsprung 
der Limdarbéitcr in dçn ültcren Theilen Prcussàens Urês important'. — 
Wirth, Die Osier ~und Pusstonsspkle bis zumXVI J ahrh, (discussion 


exacte, clairement menée* ce avec grand soin], — Scheppeu, Ncuengl. 
Metrïfc, I, Verslehre. — Dm Schmispïde derengï. Komudianten, p. p, 
CuEtïtrucH . très bon)* — Lanib’ s Shakspeare-Erzàbl. (excellent tra~ 
duction de Keekj* 

Eerliner pbüoln^sohfl WochewahTrPt, n* \5 : Tîeuc oskîschè Inscbriften. 

— Rom* Inschrîften vom Brunhoidîssiuhl bel Durkheim a, d. Hart — 
Scholia graeca in Homeri Ilia déni Townlcyana rec, Maass, lu. il. 
(Ludwkh ; 3* art. : * offre beaucoup de nouveaux ce miles matériau i T 
marque un progrès dans rétablissement du texte, mais ne satisfait pas 
et n’est pas assez mûri en dedans de ses ci roi les limites *»1 — Aschaüea , 
die Paendos u. Epiparodosin der griech. Trag. (Fait avec méthode.) — 
Gudeïlas, De heroidum üvjdii codice PUaudeo quae supersunt. Gp. 
Revue, n ' 1 &,) — ilpàxxïxa "k h ’AOi/jvsiç ip/T.ïXïfirdfi ctculi; iK3 7 * — 
Gqlbeck* a. sutnmers cruise in the waters ot Grcece, Turkcy a. Russie 

— Stkiwthac* Der UrsprütigderSprachc, 4 1 Aufl. — Rcthwisch, Jabres- 
ber. über das huhere behuhvesen, I u. IL 

HagsxÎD fur die Lilkrattir das la-nüd flamandes* n* 16 : Gracia Pikaak- 
toni — Manchu» Ein Zeiiungsschrcibcr. — Aug. Weiss, Neuir cn- 
glbche Romane. — H. Diis-rasa, Ueber Goethe* Ballade* die Braut 
von Corinlh. — Kar, Hàoutm, Was îhr crerbt von euren Vatern. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A PA RT Ë~z S, PARIS 


RÉCENTES PUBLICATIONS RELATIVES AU HÜLDUHïSME 

BiGANDET fP aul). Fie ou légende de Gaudamx, le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les PBongyes ou moines birmans. Traduit 
en français par V. Gauvaw, lieutenant de vaisseau. Grand iu*S* 10 ir. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou introduction à la doctrine du 
Bouddha Gotama, par SotraHAûïu Bhikskou, In-t 3 * * * . * î fr. So 

CU S T (RobsktL Les langues et les religions de rfnde. In-18, 
elzévir .. . * T 2 fr. So 

Dhammapada , LeJ f traduit en français par F, Ho, suivi du Sütra en 
4e articles traduit du Tibétain par L. Fkeii. Jn-tS eLzévir. * . 5 fr* 

LAFFITTE (P.) Les Grands Types de l'humanité. Moïse, Manou, 
Bouddha. Mahomet, etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de révolution humaine. 2 vol, imS. 1 5 fr* 

Lalita Vistara. contenant l'histoire du Bouddha Çakia Mou ni, traduit 
par Ph. EJ. Foucàuï, professeur su Collège de France. In,*4. n fr. 

MIL LOUÉ (L. de), Le Bouddhisme^ son histoire, ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels il _ s'est 
répandu. In-S t fr. 5 o 

— Précis d'Histoire des religions de F/nie* In-iS. 3 fr, 5 o 

SCHLAG 1 NTWEIT |E, üê>* Le Bouddhisme au Thibe f. Traduit de 
l'anglais par L. de Millouê. în-4 illustre de 48 planches. , , 20 fr. 

SE N ART (Est,), membre de l’Institut- Essai snr la légende de Buddha, 
son caractère et ses origines, %* édition revue et suivie d’un index. 
jn-S. . * ...... t> fr. 

SU MM ER iMamvI* Histoire du Bouddha Sakya Mouni, depuis sa 
naissance jusqu'à sa mort, avec pré lace par P. E. Fûucaox. In-iS 
clzévir ........... * . , ....... ........ 5 fr. 

— Les religieuses bouddhistes depuis Sakya Mo uni jusqu'à nus jours. 

In-18 dzévir . »..*** , ,..*♦. . 2 fr* 5 o 

VI RI EUX (Eus,). Le Bouddha r sa vie et sa doctrine. In*8* Prix 4 fr. 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 

CORPUS PAPYRORUM AEGYPTI 

A RBVtLLOUT ET E1SSNLOHR 
EDITUM 

VOLUME PREMIER. — PAPYRUS DU LOÜVÎIE 

Première livraison. Papyrus dëmoLiques, n™ 2127, 2139, 7128, 
3231, -240, 2112, publiés cl traduite par Bug* Revillout. 
ln-4, avec 7 planches en héliogravure 20 fr - * 

DeuxiÈmo livraison* Papyrus grec et dèmotîque* 40, S2I0, du 
Louvre, contenant au recto ; 

PLAIDOYER A. D'îlYPÉRIElE CONTRE ATEÉNÛGÈNE 

Au verso : Comptes dé nautique s, publiés et traduits par Epg. 
Rbvîllout, 

Ifl-4, avec fO planches en héliogravure, (sous presse), 27 f i? * 

Troisième livraison* Papyrus démotiques 7833, 7837 , 7838, 
7833 , 7832 , " 83 !) t 7 üG t publiés et traduits par Eug. 
Revïlloüt, 

T 

1d- 4, avec 8 planches en héliogravure fsous presse] 20 fr - » 

VOLUME SECOND. — PAPYRUS DU URÎTISH MUSEUM 

Première livraison* Papyrus démoliques» publiés et traduite 
par Etog* Revsllout. 

Iû 4, avec 7 planches en héliogravure,. .. jgfr., 

. 

LE PLAIDOYER A. D'HYPÉRIDE 

CONTRE ATHÉNüGÉNB 

Mémoire lu h ITnstUut dans la séance du 18 janvier, publié 
avec le texte grec, par Eug* Revillgut* 

In*4. Tirage h part de la fînme Egyptolûrjtque ),to fr. 9 

U l'uj Iit; J| I lùi C ri » UhTct)«IJ<HJ fil», toüÎÉif afil ïïjUuM AUlfiü^ ÎL 

*. - . X 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE* =&, 
ANNALES IHJ MUSÉE fiülMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Collection de volumes în-iS jésus h 3 fr. 3 a 

I 

LES MOINES ÉGYPTIENS 

VIE DE SCHNOUDI 
PAR E* AtféUtfEÀU 


Ïn-i8 de 410 pages. avec une gravure. 


. , 3 5a 










PÉRIODIQUES 


ËdlctÎP critiqua, q“ 8 : V, Duküy, Hist. dûs Grecs, ü et E11 fcp. 
Revue, îSSS, rp 7 et ïâ&g, n D 12 ), — de Bf.\uriez, Une fille de France 
et sa corresp. médite [lettres de Louise Elisabeth à Tin faut don Phi¬ 
lippe), — Duhahat, La command, et l'hôpital d’Qrdiapfcp. Revue, 18 S 7 . 
n D 48 ). — Blanc, Les Euskariens ou Basques [sans érudition ni 
méthode}. — Alex. Sqrel, La maison de Jeanne d'Arc ü Domremv. — 
Jadart, Jeanne d'Arc à Reims (cp, tfevue 18S7, n° 18, p, 353}. — Jus. 
Fabre,. procès de rébabil. de Jeanne (clair et net. L’enthousiasme gagne¬ 
rait à plus de sobriété]. — Curresp. du comte d'A vaux avec son père, 
p. p, Borde intéressant). — Mase-Wkrly, Etude du tiacê de la 
chaussée romaine entre Ariûja et Fines. (Résultats souvent nouveaux!, 

Maame, n° 16 , i5 avril ; Muret, la légende du Saint Graal [H propos 
de Nutt, Siudics on the Legend of the Holy Grail, études oiirant peu 
de résultats j peu prés certains, de conclusions apparemment définitives, 
mais à lire et à méditer par ceux qui veulent poursuivre les travaux de 
M, G. Paris et de son père sur les romans du cycle breton). — La pro¬ 
cédure du jeûne, IL — Le jugement de Salomon, Ml, au Thibet, — 
Tdcmiujw, la fascination, ï11. — Propos d'esprits-foris, H, — Les 
chansons pcpul. en Haute-Bretagne, ÏX t les gars de Carapénéac. — 
Les esprits-forts de FantEquiié classique, XV. — Chansons pupul. de la 
Basse-Bretagne, XVII, Le prisonnier. — Devinettes de la Haute- 
Bretagne, VJ. — Læs serments et les jurons, VIII, en Berry. — Croyan¬ 
ces et pratiques des chasseurs, lit, chez les Turcs. — En Indo-Cfiine, 
IL —* Bcotlana, XXYI1I. — Le feu Saint-Elme, X. — Bibliographie * 
Sir Henry Sumner Maine, Etudes sur I hisr. du droit. — Les Mabino- 
gion, trad, en entier par Love, (c ne comprend qu’environ la moitié des 
Mabinogion; un second volume achèvera cette oeuvre qui fait honneur 
ù lu philologie française. M. G, Paris en a accepté la dédicace, et cela 
suffit à en faire l’éloge *), — A. Lang, The gold 01 Faimilïe. 

Revue de l’art cbriliflu, avril : Delattre, Les lampes du musée de 
St-Louis de Carthage. — De Mélt, le cardinal Etienne de Vau cia. — 
DEKAisîfES, Jean Bcllegambe et scs travaux pour des familles de Douai 
— Barbier or Montai lt, ks orfèvres et joailliers k Rome, L — Clü- 
QÜF.T, la châsse de S.-Eleutbêre à Tournai. — J, Hélais, la restauration 
des églises dans le Nord de 1‘Allemagne et Excursion de la Gitde de 
S, Thomas et de S,-Luc dans le Nord de LAIlem. III. — Mélanges : 
Barbier de Mûntaült, Inventaires divers. — Marsaui. Un vitrail 
d'Andresy. 


Rcrnde Bidgfoiw, n« 4 , i 5 avril : Bidez, Fous ou criminels. — Mahuh 
l'enseign. de iécon. polit, À FUniv, de Vienne. — Gittke, Le conte 
populaire eu Russie, — Dwelshauvers-De&y, La consiït. du l'espace 
célesie, d’après M. Hîru, — Pùtvih, Chron. lin. (Ramon Fernandez, 
La France actuelle; Ibsen, Nora, com, en trois actes, irad. et arran- 
gcm. par L. Vahderkjndere), — Essais et notices ■ Chot, Gramm. 
Iranç. avec la terminologie flamande, — La sorcellerie au xvi* siècle 
[sur ut d après Ksaüshar, la sorcellerie à la courd'Kt, Batory). 

Th& Acaderoy, n* 885, ÀlberunFs India, translatai by Sachau, 2 voEs. 
œuvre de grand labeur, résolument et admirablement exécutée. -— The 
Banquet of Dan te, transi, by K; Billard. — Macculloch, Mcn and 
rticiisurcs of liait acentury, sketches a, comrnents {de grande valeur, 
mais ptidoss manque de critique'. — S orne boûks about the colonies : 

IÉ.LD, ij'bmkar; Theal, Histoij of South Africa, i6r f i. r -Q5; L, Vese- 

N™ ïSîfïj Ji nk “ si 1 .* in ZuInhnJ; W. GhkhTw, The solony of 
^ftuand, IlociAîf, lue Australien in London nud America. — 


Portas Adurnj and îhc river Adur. — Mîdung malicho (Hamlet UI T 2 t 
14 Û; ce serait une cïtathn de Pi au te, Trucul. [H f 7 , 49 « moechum 
malacum *). — An additional romance of Herder's Cid and iis Spanish 
* ordinal {voir Herder-Suphnn, XXVlOj* — A nevv Babylçmîaa commet 
ïablei. — HiMKRTOït, Portfolio Papers. 

Tfas Athenaeum, n* 3 208 ; Garde ses, History üf the great civil war, 
H> 1644-1647 (très soigné, très intéressant, on croit lire dans tes par- 
îles narratives une chronique contemporaine). — Borner! Iliadis Car- 
mina cum apparatu critko p. p. van Lëéuwek et da, Costa; Scholîa 
Oraeca in Komeri llîadem Townîeyana, p. p, M*ASs;Thc Iliad of 
Homer donc into English verse by Wav, IL — Memor. of the Church 
of ss, Peter a. Wïlfrid, Ripon, p, p, Fowles, 1IL — Major Fraser s 
ms. p, p. Ffiacossow, 2 vols. — Diction, of National Biography, XLV- 
XA EU. —■ Public, of the Anglo-Iewish histor, Exhibition : Hebrew 
peeds of English Jen r a before i apo, p, p. Davis ; Btbiiûthcca Anglo- 
Judaica^ n bibliographe guide 10 AnglO'Jewish history, tompiled by 
Jacobs a, Wolk. — Lcigh Hum a,.Charles Lamb. — Thé fim protes¬ 
tant Ircc Iibrary in EngEanJ. — The Diction, of Nat. Biogr. (liste des 
lüiurs articles de Hornby a Hugb) r — An unexplajned passage in 
Cornus, — Lancianït A ne Lent Rome in the light of recent dîscovcries 
(cp + un prochain art. de la iteyiitr). — Roman Deva. — Mummies in 
Spam. 

Ltkwisctas CenLralbtett, n* 17 : L Réville, Die Relig. zti Rom unter 
den Sererern itrad. d ] un excellent livre; ep. Revue 1&88, n* a). — von 
Below, Die Entsteh. der deutschen SradtgememdCr |Très intéressant 
et instructif.) — Vjncenzo di Napoli, Là colonna esputoria di Corra- 
dino. — bsnuPHitf, Uebcr dïe geschichtL Auteeichn. in frdnk. KlGstem 
m der 2 Hâlfte des VIII Jahrh. 1 , Quellcnkrit, Umersuch. der klein. 
karolingr AnnaUn (lourdement fait, mais utile}, - RfljnucHT, Deutsche 
Pilgerreisen nach dem hcilïgen Lande {très méritoire). — Klüge, Zur 
EntsEehungsgesch. der Elias (très contestable, malgré de grandes'qua- 
Iiiés d'observation et de jugement). —- J ulii Valeri rts gestae Aler. Ma- 
ced. p. p. Kejkuc-f.r {édition qui combEe une lacune et qui mérite toute 
confiance*. — Orcndcl, p, p. Berge* [bon travail et qui fait favorable¬ 
ment augurer de Fauteur). — E, Martin, Ncue Fragm. des ^ed Van 
den Vos Reinierde u. das Bmchstlick Van liere Wïssdauwc (étude sa¬ 
vante et profonde). 


DeutFebo LHtaralttrzeiLaag n û i(j : E. de Broglie, Mâhillon et la soc de 
S, Germamdcs Près (cp. Reme, n° 9) — Daniklkon, Gramm. ü. mm 
btndien, 1 (recherches soignées et détaillées sur *iszet — Vierkch, 
sermo graecus quo scn. populusque rcnn. 111 scriptis publieb usi sont. 
£P- Revuey 1^88, ri* 52 ! — Ekêderiks et vak den Branoên, Biogr. 
woordenboek der Noorden ZuidnedcrJandsche Letierkunde, J. — 
NEüsrANM, Grîéch. Gcschichtschrcibcr u, GeschicbisqueElen im XII 
Jahrli. (cp. Revue t 188S, n* 2 3 ) —* P + de Witt. Une invasion prus¬ 
sienne en HoElande en 17^7 {cp. Rnwe, 1886, n 9 47) — de Bertha, 
François Joseph J et son ré.;ne 184S-188S (parfois inexact) — Freiin von 
liüLOT.v, Reiscsk, u. 'Fageb. aus Deutschostafrika — Burdo, am Niger 
u. Benue — CtBTEîtoniÆ. aus dem Buryihçater 1 3 i 3 -i 83 y, (mémoires 
très instructifs et attrayants) — Kan, Krlegslchrc u. KriegsRihrung. ^ 



blkation de sources de premier ordre pour L"histoire de la Suisse ; reo- 
ferme 292 numéros de 741 à 1149)* 

Berlinsr phMœisohe Wochenschrift, n* 16 : Herodot, p. p. Slt?i.er. VII t 
eî EX {très recommandable) — Tbïikydîde®, I, p. p.. Morths, \ II p* P* 
S.M.]th — Kirchnep, Bemérk. zu Prokops DarsîftU. der I erserkrie^e des 
Anastasïos, Justin u. Justinîan joa -532 (assez utile) — Kniuio, bpieilc- 
nium cmktim. (emçndation de 60 passages* 4 noter surtout ce qui con¬ 
cerne les scholies de VAlceste d’Euripide) — Hummepuyîï, Bemtrk, ïu 
den Dialoqen u* Epistdn des Sencta. {sans résultats,1 — Enoke, Die 
Kriegszüee des Germanie us in Deuts-ehland ût Nachtrag {cp- cr *;' 

188-. 1^ 43 et iSSq, n ç 12) — WiîtDELB\KD, Gesch. der niten Philosophie 
[excellent travail dù à un homme qui est à la fois philologue, historien 
et philosophe) — Schulu, Latein. Schulgrumtn. 2 n Autl, ïy 
zel — I ockroy, Ueber die Zukunft des klass. Imerndits m Frank- 
reich (trad. du discours du 3 o juillet 1 388 , exprime les memes idées 
que p! Cauer ; * Diflerenzkrung des Kursus, nicht Einheitsschuie ■] 

ThfDlogisîhe tiàeratorafijuks, a* S 1 Eaethgf*, Der Gott Israël u. die 
Gfltter der Heîden (cp, Revue, n* 16)* - M ikzel, Der gnecfa, Ein- 
fluas auf P rédiger u. Weisheit Salomo's* - Meyer, Knt, cieg. Hand- 
bueh über die Aposté Igeseh, 7* AnlL P- P- Webot* — Gsfnfr, l«l> 
donsgesehichtU Untcrsuch* I, i- Das Weihnachtsfcst lires long art* 
‘de Harnack sur un travail fort instructif, sénetiï et savant mais qui 
dans la première partie * menace d'anarchie le domaine des études 
d'histoire religieuse »), - Bhowner, Die vier Grossmeistcr der Auf- 
k I ûr un s-Thcolouic (ce sont Herdcr, Paulus, Schleiermaéher etbtrauss; 
pamphlet). — Grau, Hamann’s Stclî. zu Religion u. Chnskntum (ré* 
commandable). 

Zeitschrift fâr deiilsctes Alttrtimi u, rfentsch-o Litteralur, XXXIIï, 2 ; 

Mr-R Kek. BcitrüÈt ; El. Brendans Mcerfâhrt. Borinski, Lessing u. 
der Inepius rdieuw»* — Züpitza, Alietigl- Glossen. — Stkismeyfr, 
I atein. u. altcngU Glossen — ICaufthaxk , Encit* SJyq. - Lucae, /.u 

Watrhcr_ Ameiger : Teï* Brîmk, Beownlf; Sakrakïn, Beowultsiu- 

dîen - Beowuir, p. p. Hf-yne-Soun* — Scxtus Amardus, p. p. Mani- 
tlus (du zèle, mais sans succès). — Altdeutschc Predigten, p. p. Schok- 
h ,ch, IL — Nurr, Studîes on the Iegendof ihc holÿgrad [très m cri toiire], 

— Fraüz, mvtholog. Studien, H. [Manque de méthode.) — mus. Die 
Httgclgriïb*/zwischen Ammcr=und Stadelsce — Notion Fgloa, Meier 
Helmbrecht; Giïheiiaiw, Gesch. des Erdehungswescns u. der cultur der 
Judeiî in Deuiscblnnd; Martin, Neue Fragm, des Van den vos Kci- 
naerdc; 5 teykf.fi, Die ursprüngL Etnheil des Vocal, der Germa n en). 

— MittheiL : Ein Blutscgen. — Im SchAvertc schen — Zu Heinneh 
von Melk.— Mhd. Miscellen — zum Ernst D,-Die Pilatuslêgcnde im 
XVII Jahrln — Romantïsch. — Aus dem Naehlass R* von Raumcr. 


fagaiiu für die Litteratur d^s In-end JLvhud«, n* 17 : Grazîa Pieras-tone- 
Manciki, Ein Zeitungsschrcibcr. — Düntzee, Ueber G^thes Ballade, 
Die Braut von Corinth. — Leist, Die Volkssdnger in Vorderasien. — 
Wofdsworth, p, p, MoRLtv* 


Lo l’BJ le::, mnririr MàltbfltltiU Q]», liçuie^aïe 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 18. 


LA FRANCE DANS LE SAHARA « su w. 

dan, par Ernest Mercier, ancien maire de Constantine. Enoch. 

în-S,... . . 1 2 S 

K.IA-LI. Livre des rites domestiques chinois de Tchou-hi, 
traduit pour la première fois, avec commentaires, par C* de 
Harlkt. In-18 .... . . 2 5 o 

INSCRIPTION NÉO - PUNIQUE DE 

CHERCHELL en l'honneur de Micipsa, par P h. Ber- 

D-îi, In- 4 , planche. , 3 5 o 

LES CAVEAUX POLYCHROMES EN 

FLANDRE, par l’abbé G, van den Gheys. Pet, in* 4 , avec 

7 planches hors texte par P. Ràoux...,. . . 5 fr fc 




















PÉRIODIQUES 


Tirô Acadeifl j, n a SS6 : The Philobiblon ob Richard de Bury. edited a 
IransE. by E. C» Thojias, — Wisgfielu, Wanderings of a globe-trotter 
in lhe iar hast; Cecil, Notes of my Jouraey round thc world. — 
Corpus docum» Inquis. hacret» pravir. neerlaud, L p. p. Frederick 
; Commencemen t d’ une publication importante.) —■ Hernies Ballenus. 

-Tm iather of Warren Hastîn^,* — The facsim-pages in Lord Spen- 
cer T s copy of Malory's Morte Danhur. — Hatch, Essaya in Bibïtcal 
Oreek ( 2 * art») The annual général meeting of ihe Egypt* Exploration 
Fund P — The progress of Pélasgie civilisation» 


The Athenaycm, n* 3200 i Jeaffrr^on, The queen of Naples a. Lord 
Nelson» (Défend Marie-Caroline contre Gagmcre — c elait assez inu- 
tiL — et prouve qu'elle u'eiait pas un monstre de vices.] Duchess 
ol Clèvelajîd.T hc Saule nbbey Roll with somc a ceo u fit of thc Norman 
lineages, — Pallain, La mission de TaJkyrand à Londres en 1702» 
|Cp, Revue, n* 18.)— I he Persîcü: of Ktesîas, p. p» Gilmoeë; Sélections 
ïrom Polybius, p. p. Strachak-Dayuison. — Plaüchüt, L’Egypte et 
L'occupation anglaise. — A missîng îetter from thc duke oRVeUington. 
t Lettre du 7 avril 18 r 3.) — Lient.-col. Osborn. [not. nécrol.) — The 
Diction, of N a lion al Biographe, [futurs art. Hughes- Hywcll.) — The 
siaes Lij books. — Ateins, The coins a. tokens of ihc possessions a» co¬ 
lonies of lhe Brîtish Empire. 

The ClassÊcal tteïiâw, n' 4. — Sidgwick» Personalisation. ■< — E. M« 
Thompson, Cj&ssieal ms. in ttae British Muséum» — Comptes-rendus ç 
Townley Scholia in îliadem. — Si r George Yûung, Sophocles mÈnglish 
verse. — Flavîi Joseph! op. p. p. Niksb» ]Cp. Revue, iS88 ? n** 4 et iG.) 

‘Dénatura Dcorum, p. p, A. Gætme. p. p» Thuuoourt» — Lewis, 
A Latin diction, for schools»—Allen a. Greenough’s Latin Grammar. — 
Brügsan, Grundriss der vergleicb» Gramm. (Cp. Revue, n* 6J.— Mon¬ 
ceaux» De communi Asiac provincial (y a real addition 10 our know¬ 
ledge of lhe constit» of Roman Asia. 1) — Gow, A campa ni on to 
^V™ BuRr. A brief history of Greek phrlosophy. — Paul, 

prine. of thc hjstory of krrguage, transL bv Stron'g» — On "thc review 
Sf Arcber-Hind s édit, of the Timaeus, f.Archer^Hind et Wilson,} — 
l h. Maguire [not» née roi.’ — Archéologie : The gold bars of Krassna 
T ^ ” e Newton I cstEmoniaL — Arrephorl. — Acquisitions ofibe Br£~ 
tish Muséum. — An inscription from Aïhens. 


Litcrarisolses CentralbltiU, n° 18 : Situes, ïlcbr. Vocabularium» [Très 
mémoire et augmente fa valeur pratique de 1 j grammaire.} — Frank, 
Ku&stsche Selbstzeugnijsê, I, Russ. Christentum, (Bon recueil.) — 
rrankiurter Chroxiiken u. annalîst. Aufzeiehnungcn der Reformations* 
zeti T p. p» Jdno. — Blasenoorff, Der deutsch-d&n» Kricg von 1864. 
( tvccommandable.] — Polit» Corresp. Karl Friedrichs von fiaden iy 83 - 
1 75 “ P- LyDHANNSDvaFFER — BüRGKHAUtjT. das Erzgebirge. — Abu Ha- 


D v »»- . - — — -- , Grphei Epimenidjs 

I hcrccvdis iheogoniis quaest» crït. {Fait honneur à l’auteur; forme 
tï f irCï F r ^ ]S S-ï — Lanùmavm, The Times n» 31725. [Essai origijial de 
nn.^u^T» C °A 1 me .*^ 11 UCÏ n ° du Times, bien annoté») — Bero- 
(V' ',w'L' Buch von der deutschen PoetcreL [Estimable.] — 

c t a „ Ài,*ff^ racr ie ’ P + P- Biedebuanît, I, 17(55-1804» — Denkm. des 
unie 'j rf 3 ' P- Bauwejsteh. Lidr» 18-68. (Fin dhin ouvrage 

KEs-HtiiTj Rembrandt's Heimac» (à lire et à relire.} 



Dedtscbff LiïlgtiteraUiing, n D rp : Keel, Bihllscher Commciuar über 
die zwülf klcjncp Propheten 3* édit. (A remplacer, nie complètement 
les problèmes critique* . — J, Raille, die Religion zu Rom unterden 

Sçverern firad. d'un livre plein de mérite; cp. Revue 3SS8, n D 2 ). _ 

K uno Fischer, Gesch, der neuern Philos. || t Leibniz. 3 e édit. _ 

A. Mabth, Les caval iers athéniens. J Important er 1res recommandable.] 
■— Qvid, ree, Ehwald, L j Nouvelle édk* des carmina, amaiorîa qui 
avance beauconpk critique d'Ovide.j— Kühïlkü, Encyclop, u, Method, 
der engî. Philologie (rien d'original, souvent arriéré), — L. Schmidt, 
Aeltcste Geseh, der Waitdalea (sujet ingrat passablement traité], —• 
Pat rz. Eniwick. u. Untergang desTcmpclherrnordens 1; brille, éblouit, 
et ne tient pas), — Wi^cklir. Die dcutsche Hansa in Russtand (léger, 
peu utile). — SCHŒtAïift, Bcitr. zur baltischen Gcseh, (destiné au grand 
public), — De La Noe, Les formes du terrain. — Catol. dcl îCluseo 
prov, de antigücdades de Barctîona, p. p, de Mourus (le premier cata¬ 
logue remarquable d’un musée des provinces espagnoles]. 

Berner philûlogisdia Wochenschrift, n* 17 : Setpt, De Polybü Olympîa- 
dum rations et de bel la Punico primo quaest. chronal, (souvent clair 
et pénétrant], ™-Tsch!Kdel I( Quaest. Aeschin. de verborum insîticiorum 
quodam genere (réfléchi: cp.Jteinie, jBS8 t n“ 4 il. — Scttwam, De Var- 
ronis apud sanctos patres vestjgüs, acced, Varronis qntiq. rer. divin, 
liber X\ I (tâche très bien remplie]. — Haiuse, De Dial, ac oratoribus 
locis du obus laeunosis. — Liebl, Die Disircba Cornuti u, der Scboliûst, 
Goromus. — CaitAZZtia, Atlante délia marina Tuîlîtare îialiana arnica. 
9 1 . P^feln. ioû ir. [v manque d’un fondement sain et logique, et par 
aune d une valeur profonde et scientifique *). — BlOmme», Ucbcr die 
lî-deut. der antiken Denkm.als cukurfaist. Quelle (discours de pa- 
- Pûtt; Zur Litter, des Sprachenkunde Europas r indispensable 
pour tout linguiste]. 

Literatorbbtt fûr géra. c. roman. Philalûgie, ri' 1 4. : Neuens Uhlandlitcra- 
tu r (ouvrages et brochures de Hollakïj. — Cp. Revue, 1038 , n fl aâ, 

EeCHSTEJîî, GkORN, SalOHON. RÜMKLEST, FuLHA T ^TBAEElTttJAN)_ — Tm i rte, 

An Angloiaïun diction, III, hwî-îâr. | 3 * partie du vieux Boswortb, 
quelques progrès, mais pas assez.) — Mayhew a, Seeat, A concise 
dtction. çf Middle English. (à posséder.) — Tanger, EngL Namen- 
Lcxikon. [indispensable,) — ürœneveud, Die âliesia Bearb. der Grise- 
bdissage in Frankreich 1 reproduit irop fidèlement le ms.i — Muret, 
EiLbûrt d Obcrg et sa source française — 5 ch isoler. Vokal. der Mua- 
dart von borrtetan. — De Beaux, Sdiulgramm. der franz. S pradie 
(soigné). — Pûcmettî mïtologid de 1 secoli XIV, XV c XVI, p, p. Tor- 
ra-ca . L II N înfalû fiesolano, II. Il Dnadeo d. amore. -— Brtete Benc- 
dicts XIV an Pqggi, p. p, Kjuus, s* édit. 

M&g&rin fhr dîe Litteralar des In-uad Auslaiscfes, n a r0 : Haggahü, Kîeopa- 
ira, ci ne Erzâhl. — E, Eoestres, Sc batte n (sur un nouveau récit d’Em, 
branzosj. — K ohut, Die Lrinncrungen Friedrich BoJcnstedts. — « Ou- 
kdAdam®. 

Zeitschrift fir ktütdiirité Théologie, M : Micuabl, Der Chronîsi Sfllim- 
bene. - NtW.ES, De sol km n. votis accidentalibus reügionis, — Wjlpchît, 
Dxc goiigeivei b ten Jungfrau en in den vier ersten chrfstl. JahrbumJer- 
ten. Nûldin, Prof. Hayd über den Drsprung der Secle. — Recensio-* 
Tien : Schustea, Joli. Kepler; Thaï, hoir a. H and b. der katboL Litur- 
gik; Pesoi, Institut. Jogicales; Agus, Epist. ad Rom. çiplîc; Acker- 
HANpr, DécB eredsamkeitdesblg. Chrvsostomus: Hettinükr. Aphorismen 
Qber Predigt; Janssen, Gesch. des deutschen Volkcs VI5 Wilke-Gkiuh 
C lavis 5. Lextcon. gmcco-Eat. — AnaUkten : Jungmanns Dcfin, der 


Sch&ohetL—-Zwcï kanonïst. Monographien : Lingg. Gesch. der Pfarnvî* 
sït.; VVolbücher, Eigcmbümer des Kirehenvermugens. — Ausgabe der 
Redcn Bossuets,— Eincueue Riogr. John Fisbers.—Etymol. u. Lage 
von Sychar. — Zeitschrift v Natiir u. Ofienbarung a. —Das Reich der 
Hetker. — Die Grabschrîft des Abcrcius. 
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REVUE D’iSSÏRIOLOCIE ET D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

POBUKE SOUS L* EHRECTIOX DE M* J. OPPERT 
Membre de Hnstilut 

et pb M, E. LEDRAIN 
Professeur □ l'Etolc du Louvre. 

ABONNEMENT z 30 F" R * 

Sommaire du n° 2 (1889). Inscription néo-punique de Chcrchell en 
rbonpeür de Mieipsa, par Ph, Berger. — L'ordre synlaçtiquc 
en suméro-aecadien, par G. Bénin. —* Ucber einige ûlt-baby- 
Jonischc Liscbriften, von H. WinckUr, — Einige rieue Ins- 
e h ri fien fragmente des letzten assyrischen Kcemgs, von H, 
Winckler, — Inscriptions pal mycéliennes inédites, par E. Le- 
drain. — Bibliographie. 


ANNALES DE U FACULTÉ DES LETTRES DE BORDEAUX 

Rédigées par les processeurs des Facultés 
des Lettres de Bordeaux et de Toulouse. 

Aboss'Emënt : 10 IV. 

Sommaire du n« 1 [1889). E. Denis. Etablissement de la dynastie 
autrichienne en Bohême. —« F. Antoine, Sur l’emploi de quel¬ 
ques particules dans Sallustfi. — E, Bourdes. Mélanges dety- 
mobgie romane. — Mille. Le jugement de Dcnys d’Halicarnassc 
sur Thucydide. — Ch. CucocL Le Margités et la Batracho- 
myomadiie. 

KIMBUNDU GRAMMAR 

Gramcnalïca démentit r do Kimbunda, on Iingua de Angola por 
Héü Châtelain, In-8 de 200 pages.....,..» . ....... 9 fr. 


L« l L üt Lmprtnnrie SlarcÈuiseu Ella, tcplevard S (Uot-Laiirant, tt, 
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KK N EST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a* 


STRASBOURG PENDANT LA GUERRE 


DE 1532 


s par le docteur A. Hollaesoer. Traduit par !.. 


Bauduan* Ici-S. 


2 fr. 


LA FRANCE DANS LE SAHARA tt au 


Soudan, par Ernest Mercier, ancien maire de Constantiuc. 



depuis les temps les plus reculés jusqu'à 


la conquête trançaise, par Ernest Mercier. 2 vol. in-S, avec 


certes 


16 lr. 


LA CONQUÊTE PACIFIQUE DE L’IN¬ 
TÉRIEUR AFRICAIN, par le gfa*., p mumwl . 


lrt- 8 T richement illustré ci accompagné de cartes.,,..*,,,. 1: f r . 















PÉRIODIQUES 

Annales du tuidE, n a 2 . avril (voir sur ]e n a 1 , Revue, n« 4 , p. jBj ; Lk- 
cbivaix, sur Tinter prêt. de là Lot Romans Wisigoîhorum. — A Tho¬ 
mas, Ghssrel d'Amors, fragm. d’un ancien poème provençal. — A Le* 
bous, Une œuvre de Baluze oubliée, — Mélanges et documents ; Le 
siège d'Urlcans, Jeanne dArc ci les capitouls de Toulouse. — Comp¬ 
tes-rendus : Wkissekiohn, Gerberï. {La - Géométrie de Gerbert * n'est 
pas de lui.) Vaschaldk, Hîst. des troubadour* (mauvais et attristant). 
— FoaEïTté, La soc. lut. de Montai! ban. — Foktakié, L'^bbayc de 
Bcllepercbe. — CarluL des hospitaliers du Velay, p. p, Chassatko 
(très soigné). — Thoji i-, Mïdddalderens Elskcmhofier précieux travail 
sur les cours d’amour). 

Revue histdftqiie. mai-juin : II, Salohûn, La Fronde en Bretagne. —* J. 

H avj t, Note sur Raoul Glaber — Ch* V« Lavoijoïs, Pocum. sur Bertrand 
de Got 1 Clément V), — À. Thomas, Les Etats "généraux sous Char¬ 
les VII, notes et doc uni nouveaux. — Auriol,-Lj défense de Danzig 
en eS 1 3.— Bulletin : France, époque moderne. Bohème; Italie,— Corwp- 
tes-remdtis: Schkpss, Priscillan. — Ouvrages sur te Temple de Schott 
hüller, Lavocat, Pfiïrrz» Lea (III* voL de I'Hesi. of tbc Inqtiis. of the 
middSe âges), de Cdrzcw, Dellsli*. jBeaucoup de textes nouveaux, une 
excellente monographie, un bon précis d'bist. générale, Lieux livres 
considérables, mais déparés, l’un par des erreurs de détail, l'autre par 
une erreur d'ensemble» voila ce que la bibiiogr, de Tbist, de là chute 
des Templiers a gagné en peu de mois; il faut que toute cetle litlér. 
repose et se clarifie pendant quelques années). 

Rem Celtique, n ,J a, avril : d'A fucus de J Chain vu.or;* Gcmilïcrs en -ius 
employés au féminin dans la géographie de la Gaule, — Nfiti-AU, On 
some Irïsh translations front mediaeval Europ li te rature. — Bernard, 
La Création du monde, mystère breton {suite). — K. Métis, The ad* 
v en turcs uf Ncra. — Mélanges ; cTArsqu dk Jubaikvim.r, Note sur le 
nom de Nancy et TctymoL de noms de lieu de Meurthe-et-Moselle. — 
TTArudis et Th. Momksun, Goba unie nos. — Cours aulx, Encore un 
mol sur les chars de guerre gaulois. — A. Rkvij.lk, La religion gallo- 
romaine chez Jules César. Le dieu irlandais Lu g et le thème gaulois 
Lugu — Bibtiogr. ; Hknnessy, Mesca l lad or tbe înioxîc. of the Ul- 
tordons (travail digne du défunt). — W- Sfoxks, The iripartîtc II le of 
Patrick d’ouvrage le plus considérable dont 1rs études celtiques aient 
et 4 l'objet depuis bien des années}. — À, de é,i Bohdkrik, Htstohc île 
Bretagne, critique des sources. Les trois vies anciennes de saint Tudual. 
— Les Mabirtogion, irad. par Luth, 1, (trad. exacte et introd. inté¬ 
ressante.) 

Bnlleüa critique. (T 9 : Vandal, La mission du marquis de Villeneuve 
(ep. Revue 1SS7, n* 3 1 ). — Lam.euand, Essai sur l’hïst de Leduc, dans 
Tancicn Oratoire [fort bon), — G. Cabré, L'cnseign. second, à Troyes 
du moyen âge â la Ré vol. (Conclusions injustes, mais beaucoup Lie 
choses dignes d éloge.) — L. lÏGtrsçf-rr, De Paris à Constantinople (ex- 
celknt). — Haussouluer, Athènes et ses environs (pratique et savant 
à la fois, cp. Revue crit. 18 SS, u° 3 3 ). 

Tce Acadtmy, n 13 SSy : W orks of T, If Grecn T p. p. NettleshiI 1 , HL 
Miscellanics a, Memoir. —■. Ghurch, Henry V. [Très agréable & lire et 
rempli de détails.! — Theology : The Uoly Scripturts tn Ireland one 
thousand ycurs ngo, front thé Würzburger glosses, transi- by Olden; 
Camc b^li^ St Matthew in Singkang Fou niosnn ; Codex F Corbeiensis 
p’ c Quatuor evangetia ante literonymam latine irartslaia p. P- 
J tLsiiiuH. — Col. Üsborn (net. nccrol-jj — Gliauccr’s Houscof Kame-i 


prof Ten Brmk. Sfiakspcre a- Ma raton i5o& + - Hctmei Bjlknoi — 

A Dante cru*, Inf. VU, i. - The Epistles of Pliriy to Frajan, p. p. 
Hjmtov» [Soigné. 1 — The Etruxcan titlc Marunus — Lady Delkf, art 
in tbe modem siatc* — Ltticr from hpypt (Sayco. lhe [Mettre of 
Dyonvsos ai Atkns. 

Tlifl Atbm«om r n" 52 jo : Clayden, Rogers a hb contempürarics. “ 
Chühch, Henry V clair «vivant). — Local history : Taylor, In and 
about ancient fpssvtcb’, LouiiKïf, History of Moi boni. - Ediyjrd IV* 

— The siï« of boofcs* - ColeridgeX lectures in eSeS, II. — The Do¬ 
nt esday commémorât ion. —■ Cyprtis Exploration. 

LiUrariscliËs CeûLr&lbtatt, n* 19 : Usirar, i« Petrusbrïef, IL — Ekrens- 
rerger, Btbliolhctra liturg* manuscr. nach Handschr. der bad. Hof= il. 
LanJesbibtiothek (très importantl* — Jahresbcr. der Géscbichtïwiss, 
VL — Monod, Bibliogr* de Lbist. de France (promet de devenir très 
utile). — Zwiçdin&cr, die ofTcnlt- Meinung iti Deutschland ibao-ipco 
[méritoire). — Stokf.s. The anglo-indian codes. I. Subslinlivg laxy* IL 
Adjecïîve law (très estimable}. — Frontin, p, p. Gt^DKRHAPfN. — Potzl, 
die Ausspracbe des Lateîn. (livre d'un ignorant.) — MagkaYh A diction* 
of Jowland scotch, — Swoboûa, Heywood aîs Dramatiker (très joli 
travail). 

Détaché yikrriurïeibtDf, n B iS : Dus Neue Test, übers, vonWKizsâCKBft. 

— L MUllkr, U and b. der klas*. Altertumawisa. V-XUL — Henriette 
von Bisse kg, Das Le ben der Die h te ri n Attiahe von Hclvig, fjeb. breiin 
von (mhoff (d'abondants matériaux). — Gamin, scelle di Molière, 
p. p, Dupin. I, Précieuses. — Cüntü, De Augusta PUn ii geogruphico- 
rum auctorc [poursuit avec soin les recherches de Detlcisen). — Gref*, 
Gesch. des engl. Voïkes- — Wôlf, Zur Culturgesch. in Gestcrreicb- 
Ung:.u n i S48- i$88 (décrit l'essor qu'a pris la race juive sous François- 
Joseph!* — Scharff, Die bâtit vont Gowarerlass, pactum de non 
pracsEanda evjetione* — Nkurann, Vulk u, Nation. 

Birrliiicr pbÿlalogt&cïio Wochenschrift* n* iS : Krrn, Orphci, Epîmtnb 
dis, Pherecvdis ïlieogoniis (bon et sûr). — I’hifm ans* Wurterbaeh zu 
Xenophüus tlcHcnîca, a' Aufl. (utile)* — Ciccronis ad Quinium episk 

E rîma , p. p. Antoine (cp. Revit#, n 11 o*. — Artiarcïî sertnonum li- 
ri iv.p-p. M AN itjus (cdlt. d’un poète du xi* siècle qui imite Horace; 
à refaire). — Blüjoïkh, Techn. u* Terminal. der Gewcrbe u Ktinsie bei 
Griechen u. Romtrn, IV, i cl 2. — Fickelschkiier, Dis Kriegswesen 
der A lien (pour le grand public)* — Kirciinük, Ueber die Hccrc Jnstî- 
nia ns (petit iravail utile}. — Aükk* Der Tympd der Vcsta u. das Hat» 
Jcr Yesïaltnnfin am Forum (détaille et important). — Bkzolo, Die 
Fortschrîuc der Keiîschrïftforsdi* (Clair tableau d’ensemble. — Hiniet, 

S tell. der cîass. P h i loi. în der Gegenwart (cp* Revue, n" iq)-'— Kïogr.- 
Jalub. lür Alterthumskutide, p. p. I. MüLLEB t IX. — Das l hontafeL 
fund von Te 11-cl A ma ni a. 

Dautsclia RiiDdscbaa T mai : Prêter, Zur Gesch* der Lchrc vom Krak* 
wcchsd, Bride von J. R. Mayer u* Griestnger [842-1845. — Paulsfn, 
Hü mlci, die Tragédie des Pessiniismus. — W* L*«d, Ma* Schnccken- 
burger* der Singer der Wacht am Riiein u. seine I agebûcher. — 
P>chvél-Loe 5 CHe, Besitz, Rccht, HGrigkeit unter Afrikanern.—Rogers^ 
À bist. of agric. and prices m EngEand, LVI jouvrage admirable)* 
Theolûgisflfta Utteralttraeitang:, n tf o : C«eïnk, The book of Psalrns. — 
FoRtiHS, Studies on the book of Psalms. — Die Psatmen, p. p. Rodie. 
— Fisciikh, Hcbr. LUkcrrichtshricle — ï a p fk p,n * Die Bcrgprcdigt Jesu. 
— Hsgenbach's Lchrhuch ùer Dogme n gesch, p. p, Benraih* 6* édit. — 
Ajiécinkalt, Essai sur Je gnosticisme égyptien (le premier travail détaillé 



depuis Maller, mais en sorti me, > nach keinér Seite eîn Fortschriti der 
Erkenmoiss *)♦ —■ Dactüs* lîeiïr, zur Gesch. der evang. Ki relie in 
Rustaud, IL Urktindenbtich derevangcl. reform, Kirche. (Très utile J 

ii«*iü fi3r dj> Littoratir des la gajd Amiantes, n* jq ; Jakoer, Ibsen s 
K indhcii* — Sekhk», Sokr.nes u. die Jungfrau von Orléans.— Faste** 
üatM, Das braiinc Majchcn von Mnsnou. — Saxdeps, Moderne Xcnicn. 
jà propos d T uu livre de E. ZieJ), 
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LES MOMIES ROYALES 

OE 

DEÏK EL B A II A RI 
Par Al. Maspéro, membre de l'InaLstul■ 

Un volume in À, avec ü 7 planches - ;»ofr * 


es cours b£ pu bu Cation 


LES PAPYRUS 

MÉROVINGIENS & CAROLINGIENS 


fk& Archives Nationales 
Publiés par les soins des Archives Nationales 


T£XI£ & PLANCHES 

Un volume avec 30 planches grand in-folio reproduites en 
héliogravure, et publiées en deux facisculos réunis en un 
carton.* * *** *.*,.*...*,,**.,„ — .«.* ... 125 fr., 

Lors de la publication du second fitacîcule, Je prix de l'ou¬ 
vrage sera porté à... ^0* » 


LB MONT ATHOS 

VATHOPEOI 6c L’ILE DE THASOS 
Par E Miller, membre de l'Institut, 

Avec une notice biographique 
Par M, le marquis de <Jueux de S^iüt-Hilaire. 

l£n beau wltme in .8, avec a Mr[es . , 0 », „ 

!.. T,, tafrtB.M, lUrtb,,,», SUat-Lianaq 13. 

















N fl 21 


Vingt-troisième année 


27 mai 1889 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUEr 


Prix d'aÆomseiHSBt, , 

Un nri 4 Paris, lo fl. — Départements, n fr. — Etranger, a 5 fr 


PARIS 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M, A* CnuQurr 
( biircmt üe la Uevue : lue HortipiiTe S* 

MM. les éditeurs de l'étranger sonf priés d ertvorer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire), les livres rfonf m 
de sir eut un compte-rendu,. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE B ONAPARTE, i&- 

ARCHÉOLOGIE 

CELTIQUE ET GAULOISE 

Mémoires et documents 

■ relatif* aux premiers temps de notre histoire nationale 

PAR 

ALEXANDRE BERTRAND 
Membre de l'Institut. 

Deuxième édition, revue et augmentée, illustrée de dessins, de 
planches hors texte et de cartes en couleur, etc. Un beau 
volume grand ia*8.*.... 10 1r. 















PÉRIODIQUES 

Mëlusine, n" 17, 5 mai : Gjûïjûz, Le jugement de Sakmon, IV, en 
Chine. — Les esprits lorts de Lantiq. class. — Tuciika»*, Lli fascina¬ 
tion. |(L Les fascinateurs. Catégories. Espèce humaine, suite. — 
Chansons popul. Je la Base-Bretagne, XV I ï 1 s amourette, — L enfant 
qui parle avani d’être né, Vil. — Devinettes de la Haute-Bretagne, 
Vil. — La procédure du jeûne, III. — Ribliogr. : Ouvrages de 
M. Welkëk (an. de À. Bartfa), 

Homaïita, avril: Wilxotte, Etudes de dialectologie wallonne, II. La 
région du Sud-Est de Liège, — Pagès, Recherches sur la chronique 
catalane attribuée à Pierre IV d’Aragon. — Mélanges : Loin. La table 
de l'origine troyenne des Bretons, — Novati, L uhima poesia di Gual- 
terîo di Châtillon, — G. P. Par ci le me taille. — P, M. Eragm. de 
Blanchaudtn et rOrgueilleu.se d'amour, — A, Thomas. sur le sort Je 
quelques mss. de la famille d’Este, — Comptes-rendus : Blau ( Zur 
Aleïiuslcgendc jtrês substantiel). — Wesselofsky, MatêriauTt et recher¬ 
ches pour servir à L’hist. du roman et de la nouvelle (écrit en russe et 
important. — Lestorie des Engles, solum Geffrci Gnimar, p. p- Haïdy 
a, Martin (mal venu}, — Pjaget, Martin Le Franc, prévôt de Lau¬ 
sanne (très bon début dans Ihistoire littéraire). 

Tbo Aademy, n” SS3 : Moore. Contrib, to tbe teïtuaî crïüclsm of tht 
Divina Comtn. —Two Irish hîst. novels: Frouüë, The two chie ri 01 
Dunboy, an Irish romance ol ihe last centurv; G’ürady, Red Hughs 
captivitv, a picturc of Leland social a. polit, in the reîgn of Quecn 
Elisabeth. — Rhin, The industries of Japan. — Mok, Lappiske Lvcn- 
tyr og Folkesana. — Some hisîoricat books : Scoiland in 12S9 Jocum, 
p. p. Güçoii l Gîlbkat, Hist. ofthe Iris h confcd. a. the war in Irciand, 
V 1645- tôqô; Harrisos, The coniemp- hîst. of the French RcvoL \ 
Coxba. Hist. oi the Waldenseï of Italy ; Records of the Enghsh Cacha- 
lic?3 of iTi5, p. p. Payne; Rawussoh, Phœnida; M mfl R*fiOïtpr, Media 
Babylon a, Renia; Hoeigken, The dynastv of Theodostus. — Shakspe- 
re T s use of the verb « to latch », — Gorssen on a old-laiin bîbÜcal 
texis. j» - Hatchs B Essays iti BîbEical Greek ». — A continental 
misprint in Pope, — Primitive measures of distance. —The PUny- 
Trajan Ituers (lettres de MM. Hardy et Wilkins), 

The Athenaetitu, rP 3 zu ; Wëgg-Prossjîh, Gallleo a. lus judges, — 
Doruÿ, Hist, des Grecs, III. — M. A. Lang s nevv books : Lost lea¬ 
ders; Lcitcrs on literature; The Dead Léman a. other taies trom the 
French : Grass of Parntssus. — The Dotnesday commem. — Sir John 
Hawkwôod. — The Shebîeld conférences of me Teaclicr’s Guiid. — 
Histor, lîter. : Archer, The Crusade of Richard 1 [peth Livre bien Fait); 
Boiîlase, The descent, namc a. arms of Borhise; GoügK, Scûthnd 
in 1289. 

ytcisrisches CeatralblaU, n* 20 ; Sasatîëb, L'origine du péché selon Paul 
(cp. Revue, 1S SS, n h i3 ). — Dollisüfk. Akadem. Vortriige, IL — 
LbviNSON, Zur Verfassungsgesch. der westL Reichsstiftstddte (très me* 
diocrek —■ Reg. cancell. apost, von Joh, XXU bis Nicotaus \, 
p. p. ÔTTF.îcrEî.iLL (bon). — Natzxëk, Enter den liohcnzollern, IV, — 
Roschrk, F m risse zur Naturlchre des Casarismus, < — Kçllkeb, Favitn 
{édition de cet épisode pour les commençants). — Rbgnaü», Drrg. ci 
Ph ilos, du langage (cp. Revue* 1888, rr 1 10 et 1 5 ) . —- Aesthyl-Oi Or^s- 
tle, p. p. YVeckuun {a il ne pourra plus être question Tune lormc a 
demi détruite et à peine reconnaissable Je ce chef d'oîuvrc d Eschyle 
— Dhmichen, Der Grabpalasl des Patuamenap; Prrm., Inscr. hiérûgl. 
(dcuE travaux utiles et soignés; celui de Dduitchen est une * Grosstbat *). 


HUrel, De pontiL roman, ccmdicîone publics (fait avec soin)* — 
Bûcher, Die Kunst im Hindwcrk, —* Dcnkm, grlech. u, rom, beulp- 
ittr* p, p. Brock nu «N. p-i i . 

Dcatscbe LitttittttiKflting, n n 19 : Laxrrqs, Les Palimpsestes de l Ai hos 
.‘en grec : les eiptiranccs, même modestes, de L, a ont pas etc remplies;, 
— Tischreden LüthefS iü 3 i-i 532 nacb den Aufz, von Schlagïnthati- 
feti p* p. Preofji. — Sigwart, Logik.^- Dtonys HaSîc. p. p, Jacoby, Il 
^ bnjn], — Müllweede, Glüssen zu Sallust (cp. Revus, n ' 8). — Lükcîiü^ 
Die Natur in der altgerman. u, mhd. Epik (soigné et assez complet)’ “ 
Tes Rresk* üesch. der engl. Lïlcratur. II (profond savoir, sagacité 
pénétrante, jugement délicat, exposition pleine de goût]* — pie Ucs- 
ehichtschreiber der deutschen Vorzeii, Xl-XlN. — Messel, ' ryner u. 
die Tryllerstiftung im Cotlegio Paulino bei der Unîv. Leipzig, — 
F. Alt h a us, Theodor Altbau*. — Kamporitsii oder Hiabkajo* ein ja- 
pan* Rechtsbuch ans der Mltte des vçrigcn lahrh. p p, Rlüürff. —* 
§ch e fiel. Nacb I a ss ; Stô ck le r Scbe (Tel ; H m ford , E msieh n ngsge seb. 
Ton ScbefFeis Trompeter. — Gesetlsch. iür deutscht Literatur (séances 
des 20 mars et i y avril). 

N* 20 : Schegg, Btbl, ÀrchüoL p, p, WirthnIIlcJEr* — M ichklet, 
u. Haring, Hist, krit* Darsiell. der dialeci. Méthode Hegels; E. H. 
Sœmitt, Djs Gehdmnïss der Hegel, Dkdektik* —■ Jacob, Arap. 15 i- 
bekhrestomatbîe, mit Glossar, (utile)* — Gomment. phiEol. oflcries! 
Ribbeck par ses élèves de Leipzig. — LnmSifsautT, Handb. der deuts- 
ehen Altcrtumskunde, I. Merow. Zcit f H K — Islandske Aon a 1 er, 
p. p. Storm (cp. Revue, ïi* î3 ). — Zurrosses, Quelleîibuch zur bran- 
denb. preuss. Gcsch* Denkwûrd. Urk, u, Qiiellenbericfatc (rendra de 
bons services)* — Lettres de Talkyrand ù Napoléon, p, p- Bertrand 
( cp. Jîervue, n" jS), ** Smith, a. Müiuulÿ* à dual, of engraved gems 
in thé Britisb Muséum (très méritoire). 

Cattllnginhn gslebrte Aazeigefl, n* 10 : de Roqr, Vita Eulhymii (cp. Revus, 
n El). — — Oldekberg, Die Hynmen des Rtgveda, I* (Beaucoup de 
bon, mats L'auteur ne s 1 est pas donné le temps nécessaire pour atteindre 
le but qu’il s’èiaît proposé). 

BsrUner PhilûlegittbB WochflTUriirifk, 19 : Deltour ft Rinh, La ttfcg. 
grecque, analvses ci extraits. (Très superficiel}* — Cambridge Greek 
Tcstam. — Kjlhl, Corn. Labeo (assez bon}. — Purch, Prudence (ins¬ 
tructif, soigné, vivant; cp. Revus, n* 2 ). — Stürié, Das KaiwrJ. Sta- 
diumauf dem Palatin clair et important». — Kiepert, ^V^lndkarte von 
Aii-Gûllien* — Paspatb, Glossaire du dialecte de Chvos (en grec; 
abondants matériaux'. — Schboee, M'iss, u. Schulc in ibrem VerhaJm* 
^urprakt, Spracherlernung. — Der Thomafelftind von Tell-eLAmarlia. 

Magasiii fir die LittsraLir des în-aad Aoslandes, n a 20 : Tovote, Maupas- 
sani, das Stclldicheîn. — H^pfker, Il Secolo Tartufodi Paolo Mante¬ 
gazza, — Zschaug, Maibrâuche în England. — Kohut, Ungedr. Briefc 
bcrübmter Dicliter u, Scbriftitellcr. — Telmann, Jakob der Letzte* 

Biilktin de l'ieadénue des scieaces de Cracetfie, n“ 4, avril : Bibliotb. des 
écrivains polonais* — Wierzbicku la synagogue de Jablonow. — 
Lfpszy* Marstclla, orfèvre dé Cracovie; Les dm ai Heurs français en 
Pologne aux xvt et xvu* siècles* —* PiF.KosTNsür, Les plus anciens inven¬ 
taires du trésor de N.-D. à Cracovïc, xv c s. — Kouzeniowski, Le 
trousseau de Catherine d’Autriche. — Bteniowski* De Iontibus et 
auctor. hisiorîae Scrlorinnae. — Jeitenicri, Der Eiufluss der rCm* 
Dichter auf Johann von SVislica. — Der dcutsche Qberhof auf Burg 
GoLesx u. d»sen Akivn iqo^-i s.p.î, p. p* Pjf.kosinski. — Poteansru 
U cber die Uransiedelungen in Polcn. — OsâOwsKl» Les fouilles paleth- 
nobgiqnes dans les Kourban5 de l'Ukraine. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique* n* io : Prou, Garni, des matin aies mêroy, d'Aulun „ 
(Consciencieux.) — A. Joobeut, La baronnie de Craon I,détails curieux]. 

— De Curzoh* La maison du Temple à Paris [longues et patientes 
recherches]. — De Gpymüller, Les Du Cerceau* leur vie et leur œuvre 
(complet). — Rankc, Hïst. de France* V. — Roüssstï, Conquête de 
l'Algérie (cp. le n* prochain de la Revue), 

Tins Acaderay, n*> 889 : Saumon-, The îaftUibîty of the eburch. — 
Through England on'y sîde-s-addlc in the reign of William a. Mary* 
beiflg the diary of Ctlïa Fiennes. — Hashaÿ, Life of Fred, Marryat. 
(Petit volume agréable à lire.] — Greek history : Whibley, Polit, 
parties în Athcnsduring the Peîoponn, War (soigné et habile;; L, Mk- 
s - ahd, Hssï. des Grecs ; Holtzapfèl* Beïtr. zur griech, Gesch, I ; Nékout* 
sos, L’jiic. Alexandrie.—Près* Barnnrd (not. nécrol.) — Old Nûrthum- 
brïan glosses in the Vatican- — Cbauceris House of Famé a prof. Tcn 
Brink (Herford). — Zeus-Scrapis in inscriptions. — Ançicnt wrîtiirg 
in B&byionia n. China. 

The Miiéflaetun, n a 3 zï 2 : Hatch, Essays En Biblical Greek (très bon). 

— Autobîogr, of Gwibaldi, transi. — Shallow* The Templar’s trials, 
an aitempt \o estima te the évidence pnblished a. to arrange documents 
in chronoL order. — Hürghomje, Mekka (cp. un prochain arL de la 
Revue). — Notes from Mount Athos (Mahally). *** Washington Irving. 

Sanskrit medical lire rature, 

Cltnfcd Review, niai 1889, n“ 5 : Bury, Latin tenses in bo, barn, — 
Solouû.n a. Bctrnht, Notes on Aristotle’s Finies. — Housman, Notes ort 
Latin pœts, — ÀnrmLD* The terminal ion ensis. — Comptesrendus ; 
Branbt, Parodiae epicaeet Archestrati rdiq.; Schwartz, Taïtanï oratto 
adGraecos; Liehekaji, Zur Venvahungsgesch. des rôm. Kaiscmnchs* 
J ; GctRAun, Les assemblées prOY, dans Femp. rom.; Wiuiton, The 
vocalie laivs of the Latin language; Puzzi. La lingüa greca antiea ; 
Henry, Précis de gramm. comp. du grec et du latin, — Ovid, Am., 
Epist-, etc., p. p. Fhwald; Cacsar, De bellocivili* p- p. Paul; Ll- 
vi us XXDXXIN, p. p. FüaMEh ; 1 mueravakr, Die Lakonika des Pausg- 
nias; Bafdekeji, Greece; Allek a. Myers, The Editera nations a. 
Grefice; Hoole, The cla&sïcal cléments in the N* T.; Dullixger, 
Akadcm. Vortrügc; Azaréas, Aristotle a. the Christian c hure h ; Ad. 
Schmidt, Abhandi. aur alten Gesch. ; Birklein, Eiitwtckeiungsgesch, 
des substant. Infinîtivs; GrIInenvv.vld, Der freie form. Intinitiv der 
li mit. im Griech.; Lüfton, Latin lyrïc verse composition; Wèil* The 
order of words in the anctent long, compared wîth ihat of the modem 
lang.* transi, by Sûre n. — Notes : Ihad, XI, 3 o 6 ; Eur, Hïpp. 3 z; 
Med, Sri; Strong's note on the Mostdl.; Ter. Phorm. 766; Cic. 
An. XIU, 3 o, 1 ; i, 14, 3 ; Har, Ep. J, i> 70. Odes, III, 3 o; Pseudo* 
Augustine on the Apocalypse; Aream; Arrephoria, — WatosT* Ciassi- 
caj eJucat. in the United States. — Kennedy (not. ndcroLj — Archaeoi- : 
Roman inscriptions from Sardinia ; Inscr. from Theangda; Acquis, of 
Brit. Muséum. 

Lîtsrariseheï GeatralbUit, n* 21 : Issrx, der Begrifï der Heilïgkeit im 
N, T, — Sulchan-Aoukh oder das Ritual-und Gcsetzbuch des Juden- 
turns, aben, yod Paul y, — MrsGRKts, Henry the second (instructif). 
Irmee, Die Verhundl, Schwcdcns u. seiner Vcrbünd. mit Wallenstein 
u, dem Kaiser (important).— Eo<te lino,C abll.of the Sanskrit mss, libr. 
oi India Olhee. I. Vedic mss. (sera, une fois terminé, une œuvre mo- 
nnmentaîe1 de la philologie sanscrite), — SchUIteh* Glossur zu Mcisier 
steptiaus Schachbuch (soigné). — Storm, Det nvnorskc Landsmaal. — 





Edda d p. Symoks, I, i, (Début d’une remarquable édition ) - Ans- 
tohrtÊBwn der gritth. tu r&m. Mvtbol. p. F* Roseur, ii-i 3 Lie- 
fer (feu de médiocre et beaucoup de bon!* 

fruteha Litt^tomikig. n- « : N«»ec^, Die AbfossungKÙt der 

Sehriften Teftuîlians {cp. Revue, n rt i 5 ). — ^ a £ mi ^ 5 

Papias icp. Revue, n* ! 5.)—WEKSiCit*, Grandi- der EnkUd. Gcom, des 
Masses. — Xenophontis, Comment, p. p. Gilbert (bon). — U Lim 
iibr. I*V P- p. Zinûe&lk {fait une très favorable impression}* 
Froitzheim, Guerhe □. K* L, Wagner. - A. v, Gomm», Dit svr. 
Hpîtome des Euseb. Kanenes (Recherches pleines de sagacité géniale). 
__ R cl;- pont! F. roman, p. p. LokwenfiOïi, K*LTEN&aushEa, E\vai* 
fasc. }C-X\L — Auaiol 1 Défense de Danzig en i8 s 3 (cp. lUvue, n 9). 

LitW&torblaU für géra. n, romaa. PhÛebwa, n* 5 : Kqck, Unders. 1. svensk 
sprakhist, (instructif). — Kehw, deutschc Satzlehre, edit. z fJ“^ 
Christ. Reuter. (Quatre études très intéressantes,) — \> EitwHt, ueoiers 
u. Nicolst* Briefw. 1771-1786. — BeovuiF, 5 edit . p : P-SoctK.-—Ruas, 
Alliler. Gleïchklang in der Franz, Sprachc. (Recueil assez abondant.) 

— SïBLMAHfî. Bibliogr. des aiifr, Rolandslicdes (cp Æmte* ^ 
WjutXEtK, M«r. u. sprachl. AbhandL Ùber das dem Berol zu £ es " hr v 
Tnstranlragment (bon). - Ctigês, p. p, Fosami fédil. a bon marche 
qui sera saluée avec joie). — Guain, Hist. de Beaumarchais, p. p. 
100RMEUX (Très bonne publiât!on-) — Schulte, Die provenz. Dich- 
terinnen, (Excellente introduction, remaries soignées). — il primo 
libro del Monde di Restoro, p. p. Amalfi. (Très méritoire.j 

Berliaer phüoïogissbe’WMhscaihrifl, n“ îo : Zum Cicenxadei Vjndobon. 

18p. — Anal, sacra et class. spiciL Solesm. patata p. p, Frraj. (1 art.-. 

— Horaz. p- p- Kiessuko, Hl, Bricfc. (Commentaire très abondant.) — 
Hkao, A calai* of the Greek coins Bnc, Mus. p. p. Rcg- Stuart F ooif. 

— Toile, BabyL assyr. Gesch. IL {Soigné et consciencieux*) — A. 
ÜUMCKEaj Gescb. derChattcn, {Fragment bienvenu.) — H âpre. Latent - 
Sebutgramm. U. Syntax. (Eu somme, peu louable et peu * scolaire »). 

Farechaorn sur brai 4 . n. preuss. Gascbichts, 11 , 1 : v. PETEttrooSL/F- Beitr. 
2ur Steuer = Wîrthscbafts = und Heereagesch. der Mark im dress- 
siejâlvr* Krke. — Mükîeh, Ans brandenb. Flugscbrifteii der■ Siockhol- 
mer Bibliotbek. - Ja*y, Die brandenb, HilfslruppÈfl Wilhelms von 
Crânien 168S - Tollin, Eîn huguenot!. Attentai vor der Gftrtrau* 
denkirche in Mitgdebqrg* 5 fefcr, 10^3. — Kosp*, Die GrQnd. des Aus- 
wartîgen Amts durch Kônig Friedrich Wilhelm 1 , 17*8. — Ahmheiw. 
Lin Gedicht des Kronprinzen Friedrich an Voltaire, 1739. — Stol^sl, 
Die Berüner Mîriwocbsgesdlscbaft Über Autheb. °der Reform Ucr 
Urtiversitilten, 17Q-V — v, Treitschke, Preussen u das Bundcskriegs- 
wescn i& 3 i» — KÛser, Zur Gesch. der preuss. Pohtik wahiend des 
Krimkrîeges. — Kkine MiiteîL Holtze, Dte Markiscben Kanzler b IS 
1&S0; Zur Gesch. Joachim Héftnig's von TrefTcnleld, KostR* tm 
preuss. Frîedeosentwurf ans dem Herbst 1759; HERSMATt-^, Gaum uoer 
die Schlacht beî Torgau ; Arnhejh, Auséîner schwcd. GesandtsenaUsre¬ 
lation liber Preussen ïto^, — Soceuaww. Zur Gesch. dur preuss. russ* 
Ëezieh. in der Epoche von Tilsitt. — Literar. Untcrnehm, der kvn. 
preuss, Akad. der VVissensçh. zu Berlin. — Note Ersoient. : £ca- 
schriftenschau (Holtzo, Lohmeyer u. Koser}; Univcrsitatsscnnficn u. 
Schulprogramme (Runge); Bûcher, 
y a *assa for dis Lîttsmtur dss ïm-an-d Attskules, nm : Jukxeiî \qh Lau- 
ckgo, Zwergbâumc, — Ddhk, Zur Gesch. der Vereioigten Staaien von 
Nordamenka.- — Zschalig, Maibrâuchc in Engl and (fin). — Koppel, 
Jean Pauls Literarischer Nachbss. 


Thwtogfafcfl LitLBratnrxettmÿ, n* 10 : Schüeuæh, Kennsi du das Land , 
fiildcr «i* dem gelobten Lande zur ErkL der Ml Schrifi, — Ken- 
nedy, ïnirod. lo Bibïieal Hebrûw. — Strack* die Spriicbe der Yâter, 
fin cEhischer Mischna-lrakiat, brsg. u. erkhàrt ji= édit, améliorée). — 
tjE&Loîf t hxwwu s-.nTi&iç, [ [très important recueil). — K. Môller. 
Lebcn u, Bnefé von J, Th. Laureni, Bischof von Chersones. — Vee*. 
De gere Formée de Kerk van Frieshnd 179J-1S04. 
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Un beau volume gr. in- 8 , avec 3 cartes. 10 fr. 












PÉRIODIQUES 

Rem de Belgique, 5 * livraison : Rahlenbeck, Nicolas de Hamcs dit 
Toison d'Or. — M“* Clém. Roter, L’expos. du cent, de 1789 à Paris. 

— Not. bibliogr. : Vas Bruyssel, La répub. argentine, ses ressources 
naturelles, ses colonies agricoles, son imporance comme centre d'émi¬ 
gration; Agotk, Rapport sur les finances de la répub. argentine; Cau- 
0 erlier, L'émigration dans la répub. argentine. 

The Academy, n° 890 : Gardiner, The history of the Great Civil War, 
vol. II. (Très intéressant et plein de détails nouveaux.) — Don 
Quixote, trad. Watts IV, V. — de Windt, From Pékin to Calais by 
land. — Mcmor. of Gcorgian antiq. in the Holy Land a. on Mount 
Sinai : Tsagarelli, Pamiatniki Gruzinskoi Starini v* Sviatoi Zemlé i 
na Sinaé. — The end of Hamlet's « sca of troubles » (Furnivall.) — 
The first Oxford school. (Rashdall.) — Old-Irish glosses palatine 18 
(Stokes). — An unknown edit. ol Coverdale’s Bible (Dore). — Books 
on Homer : Iliad XIII-XXIV p. p. Leaf; Ilias p. p. Van Leeuwen et 
Da Costa; Iliad XIII-XXIV, p. p. Monro; Scholia Townleyana in 
Uiadem, p. p. Maass. — The scienlific rcmains of Arsène Darmesteter 
(cp. Revue , n* 20, p. 398). — Wood-Martin, The rude stone monu¬ 
ments of Ireland. — Duccio of Siena. 

The Athenaeum, n* 32 1 3 : The text of Jercmiah or a crit. invest. of the 
Greek a. Hebraic by Worknan; Cheysb, Jeremiah, his life a. times.— 
Perrens, Hist. de Florence depuis la domin. des Medicis jusqu'à la 
chute de Florence I. (Cp. Revue , 1888, n° 7.) — Some proper names 
in the a Confcssio amantis. » (Bradley.) — The Domesday comment. 
(Reid). — A rare histor. work (De Quarrcndon). — Covcrdale’s Bible. 

— Wright (not. nécrol.). 

Literarisches CeutralblaU, n 4 22 : Ohle, Die pseudophilon. Essàer u. 
die Therapeuten. — Wreschner, Samarit. Traditionen (bon). — JâGER, 
Einleit. in die histor. Chronol. (à ne pas recommander). — Pfister, 
Die tinanz. Verhàltn. der Univ. Freiburg. (excellent.) — Docum. inéd. 
hist. de la Grèce au moyen âge, p. p. Sathas. VII et VIII. — Pasolini, 
Memorie 1815-1876, raccolte da suo figlio, 3 * édit, (important.) — 
Jôrs, ROm. Rechtswiss. zur Zeit der Rcpublik, I, bis auf die Catonen. 
(à approuver et à louer en son ensemble : clair, savant, très soigné). — 
Munk, die Steuerbelastung von Wicn u. Berlin.— Goldziher, Muham- 
medan. Studicn, I. (Très remarquable.) — H. Müller, Das Verhàltn. 
des Ncugriech. zu den roman. Sprachen. (Travail d’un dilettante qui 
n a aucune préparation.) — T. Livi libr. XXI-XXV, p. p. Luchs. (Mé¬ 
thode exacte.) — Orvar-Odds Saga, p. p. Boer. — Holz, Zum Rosen- 

Î jarten, Untersuch. des Gcdichtes, II. (Très profond et sagace.)— Mar- 
owe, Doctor Faustus, p. p. Brkyxann (édition depuis longtemps 
souhaitée). — Islând. Volkssagen, übers. v. Lehmann-Filhès. — 
Golther, Stud. zur German. Sagen^eschichte, I. Valkyrienmythus, II. 
Verhàltn. der nord. u. dcutschcn Formen der Nibelungensagc. (Clair 
et réfléchi.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 22 : Schepss, Priscillianus.— Diodor, p. p. 
Vogel, I. (édition qui ne suffit pas encore.) — Pernice, Galeni de pon- 
deribus et mensuris testimonia. i.CIair, points de vue instructifs.) — 
Goldschxidt, Die Doctrin der Licbc bei den italien. Lyrikern des XIII 
JalxEh. (Soï^fid.) — Mahrenholtz u. Wünsche, Grundz. der statl- u. 
gcist. Entwick. dereurop. Vôlker. (Ne contente pas toujours). — Fn- 
* 4 * 9 H » £ 0v ^ cx diplom. Saxoniae regiae, II, i 3 , Urkund. Freibcrg; Das 
soens. Bcrgrccht des Mittelalters. — Erdmannsdürffer, Deutsche Gcsch. 
1045-1740, i« fisc. (Très bon tableau d’ensemble tracé par un homme 


fort compétent* — Dieul, Prondhon, — Lb®wer, Wahktatt und sein 
Cadertenhaus* 

GœUÎDgiscEie gÿkhrte AnzcIgeD, n n i i : Krügêr, Gescli» der Qudlen und 
Littéral ur des rGm. Redits (long art. de BremerL — Natorp, Einleit. 
In dt-e Psychologie rtach krit. Méthode. — MitieiL sur vaterl. G esc h* 
XXII, neue Folgç, IL BÛtleb, Friedrich VN, der letzte Graf von 
Togganborg; KrüüER, Die Grafen von Wcrdenberg. 

Bprliflcr philoîogi&cti d Wocltensclirifl-. n" it ; Pitra, Anal* sacra et class. 
je p. le dernier n° de k Revue) , — Rüce, Ausz. aus der Namrgoch. 
C, Plintus Secundüs in einem astron. kemput. Saœmelwerk des VIII 
Jahrh. (Soigné, consciencieux, résultats à approuver}. — Mommsen» 
RBm. Staatsjrcchtj III, i, die Bürgerschaft [cp. Revue, i&SS, n n 8). — 
Denkm. des class. Àhenum$ t p» p. Baükeistxr. III, Pe reçus — Zvrulf- 
gotter {très important et indispensable}. — Btlkinger, Dtc antiken àtun- 
denangaben (très profond» très exact, à introduire dans rêcolcj» — 
Jahresber. der GescuEchtswiss. p. p. Jastrow. VIL 

Mag’azin lïîr die Litta rater d$a lu-und Anslaaits, a® 22 : Janker von Lan- 
gego* Zwergbâurtie, Hdshi-no Ki P ein japan. Drama ans tient XVII 
Ja.hr h (lin}. ■— Tovote, Guy de Mau passant, Pierre et Jean. -— Debmel, 
das Ùrtkeil des Paris. — v. Grotthuss, Ne tic Bediner Romane. 

Deutsche RmdfÉkan, juin : Prêter, Zur Gesch- dcr Lettre vom Kraft- 
xvechsel, Briefe von Mayer u. GdesEngcr, — Zaelel, Dostojewski. — 
Waeims, Die Wehr kraft Italiens. — Rouenrfro, DïngektecU, a us se inc m 
Nacbkss, IL — Cûbn, Georg Hanssen* — Luerarhist. behrmen 
(Erahm : sur Bellermann, Schiller's Drame n; Elster, Zur Lniste- 
hungsgcsch. des Don Carlos; BultuaüpTj Dramat. der Classiker}. 
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HISTOIRE GÉNÉRALE 

UE LA 

LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 

en Occident 
par A. EBERT 
Traduite de l'allemand 

PAR 

le D r Joseph Aïmemc 
et Le U f J a vu us CoNt>AUiK 
TOMÉ TROlSiÊiE 

L« Liuâ attires Nationales, depuis leur apparition et U Littérature 
Lutine depuis la mort de Charks-le-Chauve fiisqu'iiu commence¬ 
ment du onzième siècle. Un beau volume in-8. i o fr. 


L*ûüvragt complet en 3 volumes,*.,,,,.,,. 


3o fr. 
















PÉRIODIQUES 

Bulletin critiqna, n* i1 : von Sickel. Liber diumus romanorum ponti- 
ficum. Süpfle, Gesch. des dcutschen Culturcinfl. auf Frankreich, I 
(cp. Revue, n* 8j.— Fabre, Les ennemis de Chapelain. — von Dôllin- 
oer, Akadem. Vortrâge. (Deux volumes pleins de faits et de connais¬ 
sances). — De Bocrge, Vergennes (brochure). 

Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXII, 3« livre : 
P. Thomas, Notes et conjectures sur les lettres de l'empereur Julien et 
Coniect. sur le Florilège de Stobée. — L. Parmentier, Krpiîwoç, îîo/.j- 
axYxïjç. Dflbœuk, Promenade à travers les six premiers livres des 
Annales de Tacite. —- Wagenbj», Un vers de Sophocle. — Comptes- 
; Mommsen, Rôm. Staatsrecht, III, i (cp. Revue, 1888, n° 8). 

— Ihad. p. p van Leeüwen et da Costa (très utile). — Flammermont, 
Lille et le Nord au moyen âge (cp. Revue, 1888. n» 48). — Féron. 
L enseignement du latin d après les vues de la pédagogie allemande. — 
Lacour-Gayet, De P. Clodio Pulchro (soigné, exact, clair, bien com- 
posej. — B. Schmidt, das Volksleben der Neugriechen u. das hellen. 

Alterthum (beaucoup d observations et de remarques comparatives}._ 

James Darmestetkr, Shakspeare (ouvrage de vulgarisation vraiment 
remarquable). — Bilfinger, Die antiken Stundcnangaben (questions 
intéressantes, rarement étudiées, et que l’auteur a résolues d'une ma¬ 
niéré pleinement satisfaisante). — Petersen et von Luschan, Reisen in 
Lykien, Milyas u. Kibyratis (cp. Revue , n° 6). 

The Academy, n® 891 : Matthew Arnold, Reports on elementary 
schools. J. Thomson, I ravels in the Atlas a. Southern Marocco. — 
Holmes, Four famous soldiers (Sir Charles Napier; Hodson; Sir Wil¬ 
liam Napicr ; Sir Herbert EdwarJcs 1 . — Colocci, Gli Zingari, storia 
d un popolo errante. — Some books on local history. — Chàndler (not. 
nécrol. sur le plus grand t aristotelian scholar » qu'ait produit l'L/ni- 
versiic d Oxtord). — W. Wright (not. nécrol. sur un homme dont « la 
perte est irréparable pour Cambridge »J. — Onions (not. nécrol. sur un 
éditeur de Nonius). — Baur (not. nécrol. sur le théologien de Leipzig). 

— Chaucers House of Famé and prof. Ten Brink Palgravc) — 

Allman, Grcck geometry from Thaïes to Euclid (très clair et très soi- 
gnc). — Dr rührer’s new Jaïna inscriptions from Mathurâ (Bühlcr) — 
rhe royal mummies of Deir-el-Bahari (Am. B. Edwards : à propos 
du livre de \1. Maspero, paru depuis). Y v 

The Athenafom, n- 3 2 i 4 : W. Ward, W. G. Ward a. the Oxford mo- 
\cment. Karlk, A handbook to the land charters a. other Saxonic 
documents (beaucoup d’erreurs et d’omissions). — Ross, The land of 
Manfred. -- Blackie, Scottish song (bon livre). — Orient, liter. (Keil, 
Manual of Bibl. Archaeol. ; Lewis, Comment, on the Targum on 
Isaiah I-Vi Jastrow. Dict. of the Targumim, the Two Talmuds a. the 
Midrashic Liter ; Prakritibâda. 4* édit.). - Martin Sharp (not. né¬ 
crol.). — W. Wright (not. de Neubauer). 

Literarisches Centralblatt, n' 2 3 : Mahaffy, Greek life a. thought 'voir 
gL“ ; ra . d ' Revue, ,iS8o, n° 7). - Kromayer, Di? rechtl. 

cfgl?? d * d « Pnncipats. (Très remarquable). - Dændlikkr, Gesch. der 
d 0 dc cet cxc ^Bent ouvrage, fait avec soin, goût et 
_ Bezzenberger. Die Kurische Nehrung u. ihre Bcwohner. 


timm. ncuhoch J n8 J5 ,cti 0- — Gombert, We itéré Bcitr. zur Altcrsbes- 
Holtzinger ‘ Hanâh ' ortlormen (de très précieux témoignages). — 
’ Hdndb ‘ dcr altchnstl. Archit., - Pfitzer, die Johan- 


niskirche zu Gmlind u. Bischof Walther I von Augsburg, 11 33 -1154.. 

Deutsche Litteratnrzeitunç, n* i 3 : Wolf, Die siebzig Wochen Daniels. 
— R. Simon, Beitr. zur Kcnntniss der ved. Schulen (soigné). — Ege- 
nolff, Die ortbogr. Stücke der byzant. Lit. (très bonne étude). — 
Gœthes Werke, hrsg. im Auftr. der Grossherzogin (suite). — Stopes, 
The Bacon-Shakspeare (difluse réfutation de la théorie baconienne). — 
Blok, Vcrslag aangaande een onderzoek in Duitschland naar archivaiia 
belangrijk voor de geschiedenis van Nedcrland. — Prohle, Die Lehnin. 
Weissagung. — Pasolini, Memorie (instructil). — Bezzenberger, Die 
^Kurische Nehrung u. ihre Bewohner. — Imhoof-Blumer u. O. Keller, 
Tier = und Pflanzenbildcr aut Münzen und Gcmmen des klass. 
Altertums (très belle et importante publication à recommander aux 
amis de l’antiquité et à ceux de la nature). — Wlassak, Die Litiscon- 
testatio im Formularprocess (résultats justes). — Annonce les * Reliques 
scientifiques » d’Arsène Darmesteter. 

Berliaer philologisebe Wochenschrift, n* 22 : biodor p. p. Vogel, 1 . (Pro¬ 
grès sur les éditions précédentes.) — Plato, Lâches p. p. Kral. — 
Wirtzfeld, de consecutione temporum Plautina et Terentiana. (Pas¬ 
sable.) — Hertz, Admonitiuncula Horatiana. — Cicero, de Oratore 
liber I, p. p. Wilkins. — BlUmner, Leben u. Sitten der Griechcn. (Re¬ 
commandable.) — Klein, Die griech. Vascn mit Meistersignaturen, 
2* édit. — Johannsok, De deriv. verbis contractis linguac graecae. (Cp. 
Revue, 1886, n° 5 o.) — Paulsen, System der Ethik. (Excellent.) 

llaçazin fûr die Litteratur des Io-uud Auslandes, n° 23 : Herzen, Eine Tra¬ 
gédie am Glase Grog. — Kirchbach, R. Wagner u. das zeitgen. u. ait- 
griech. Drama. — Asher, Das schénste Sonett der engl. Liter.— Fuld, 
Zur neueren Liter. der Hexenprocesse. — Benkey, Salv. Farina, I Due 
Desiderii. 

Theologische Literatnrzeitung, n° 11 : Windelband, Gesch. der alten Phi¬ 
losophie. — Steck, Der Galaterbricf. — Lemm, Kopt. Fragmente zur 
Patriarchengesch. Alexandriens. — The martyrdom a. miracles of S. 
Georges of Cappadocia, p. p. Budgb. (Cp. Revue, n* 5 .) — Boor, Vita 
Euthvmii. (Cp. Revue, n* it.) — Schaff, History of the Christian 
church, VI, Gernian Reformation. — Koldkwey, Beitr. zur Kir- 
chen = und Schulgesch. des Herzogtums Braunschweig. — Wolfsgro- 
bkr, Cardinal Rauscher, Fürstcrzbischof von Wien. — Cave, The 
inspiration of the Old Testament. 
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Latine depuis la mort de Charks-le^Chauve jusqu'au commence¬ 
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PÉRIODIQUES 

M&osine, n # 18 : Lang, La mythologie crépusculaire (à propos du livre 
de M. Ploix • La nature des dieux », critique la théorie et la méthode de 
l’école linguistique, dont Max Müllcr est le chef). — Esprits-forts de 
l’antiq. class. XVIII. — Gaidoz, Le jugement de Salomon, V, chez les 
Musulmans. — Tuchmann, La fascination. 3 . Les fascinateurs. Indi¬ 
vidus. — Devinettes delà Haute-Bretagne, VIII.Chansons popul. 
de la Basse-Bretagne, XIX. — Le serment de fidelité à Siam. Les char¬ 
meurs de requins. — Les secrets de la providence. — Oblations à la 
mer et présages, XI. — Bibliographie : Schülz, Die Ortsgotth. in der 
griech. u. rüm. Kunst (des arguties). — Kraus*, Sittc u. Brauch der 
Südslaven (excellent). — Sauvé, Le folklore des Hautes-Vosges (fait 
avec goût et conscience). — Quei.lien, chansons et danses des Bretons 
(voir Revue crit. des 29 avril et 6 mai ; livre qui est une déception). 

The Academy, n® 89a : W. Ward. William George Ward a. the Oxford 
Movemcnt. — A. W. Ward, The Counter-Rcformation. (Bon petit 
volume qut fait partie de la collection des » Epochs oi Church His- 
tory. ») — - Dickson, Glcanings of Japan (intéressant). — Iunison, 
Master Vireil, the author ol tne Aeneid as he sccmcd m the middle 
aces, a séries of studics (a de grands mérites). — Some classical books 
fPlato, Republic, X, p. p. Turner; Hcrodotus, VI, p. p. Shuckburgh; 
Livv, XXII, p. p. Dimsdale; Euripides, Hippolytus, p. p. Hadley; 
Caeaar VH-th campaign in Gaul, p. p. Comptons — 1 he lcrtilisation 
of the date-palm in ancien! Assyria iTylor). — Folklore in the Div. 
Comm. (Stokes). —The origin of the word « cnpstan » (Wcdgwood). 

— The ctymol. of the word « God » (Mayhew). ~ Philology; hpigra- 
phia Indica; H.vmilton. The moodsof the English Bible the samc as in 
Latin and Greek. - Stevenson, A diction, of Roman coins, revis, by 
Smith, compl. by Maddex; Boutkowski, Le petit Mionnct de poche. 

The Atbenaeum, n* 3 a 1 5 : Knight, The life of William Wordsworth, 
3 vols, (beaucoup de documents inédits de grande valeur). — I hc 
Roxburgh Ballads, p. p. Ebsworth. VI. 3 . — Calendar ot Ircasury 
Papers 1820-1728 p. p. Redington. — 1 hc Common\'ealt Commutées. 

— Chatterton manuscripts (Crump). — A rare historical work(Koss). 

— The tomb of Alexander (Waldstcin). 

Literariscbes CentralbUtt, n° 24 : Krausk, Kant’s nachgcl. Werk. — 
Bochezer, Gesch. des fûrstl. Hauses Waldburg in Schwaben, I. — 
Hansen, Wcstfalen u. Rhcinland im XV Jahrhundert. I. Die boester 
Fchde(intéressant).—Christian IV egent ; Brcve, i 3 et 14, t:>Sg-i 623 . 

— Kriegsgcsch. Einzelschriftcn, IX et X. — Newman, Kabail 'oca . 
(cp. Revue, t888, n® 18). — Scnccac orat. et rhet. sent. p. p. 
H. J. Müller (très important, « wird als Markstcin stchen »). 
Gaspary, Gesch. der italien. Liter. IL In der Renaissance (très soigné 
et habilement fait). — Gaster, On grcco-slav. liter. (cp. Revue, n 4). 

— Morfill, Simpl. gramm. ol the Scrbian lang. (un peu trop « com¬ 
pilation mécanique •). — Tenca, prose e poésie scelle, p. p. M assazani. 

— Wendorff, Erkl. aller Mythol. (cp. Revue, n« 11). - Lckhardt, 
Ferd. David u. die Familic Mendclssohn. — Wendt, Encycl. des Jrunz. 
Untcrrichts (excellent). 

Deutsche Litteraturxeituog;, n® 34 : Schwarz, De viu et scripus 
(résultats importants). — Horaz, p. p. Kiessling, III. Bride. ^ c "r" 
coup de neuf et d’excellent.) — Frank F., Grundz. der Scbniupracnc 
Luthers. (De bonnes choses, mais aussi des erreurs.) — Morel- u a no, 
Etudes sur l’Espagne, 1 . (Cp. Revue , 1888, n* 24.) — Liber canccJl. 
apost. i 38 o u. Stilus patatii abbrev. Dictr. von Nicheim, p. p* e-RI-fr 


(publication très méritoire). — Bleibtreu, Zur Jahrhundcrtfeier der 
grossen Rcvol. (des phrases). — Mahrenholtz, Gcsch. der franz. Revol. 
|Soigné et bien ordonné.) — Lünderkundc von Europa, 46*65, p. p. 
Kirchhoff. — R. Wagners Briefe an Uhlig, Fischer, W. Heine. — 
Bkink, Bestell. der dingl. Rcchtean fremden Immob. im Miltclalter.— 
Kohler, Rechtsvergl. Studicn über islam. Recht, das Rccht der Ber- 
bern, das chines. Recht u. das Recht auf Ceylon. (Importants maté¬ 
riaux.) — Gopcevjc, Bcitr. zur neueren Kriegsgesch. der Balkanhalbin- 
scl ; Studicn über aussereurop. Kriege jiingstcr Zeit. 

Gœttingische gelehrte Ànzeigen, n* 12 : Lujo Brehtano, Die klassischc 
Nationalfikonomie. — Preger, Uebcr das Vcrhiiltnis der Taboriten zu 
den Waldcsicrn des XIV Jahrhunderts. (Il est prouvé que les Taboritcs 
sont les vrais et authentiques élèves de Wiclit ; quant à l'influence des 
doctrines vaudoises, il fout la réduire à une assez petite mesure.) 

Bûrliner philologischô Wochenschrift, n° 2 3 : Lübbert, prodromus in Pin- 
dari locum de Pclopis pucritia (instructif). — Aschylos, Pcrscr, p. p. 
Schiller, 2* Aufl. von Conradt. (Toujours utile et a gagné en clarté.) — 
Sallusr, Bellum Jugurth. p. p. Linkerus, 2* edit. p. p. Klimscha (très 
soigné). —Ovid. Mctamorpn. Auswahl, v. Siebklis, 12* Aufl. p. p. 
Polle. — Ogorek, Sokratcs im Verhâltn. zu scincr Zeit (sans valeur). 

— Burn, Roman liter. in relation to Roman art. (insuffisant). — Guil* 
lal’mr, Etudes d'art antique et moderne (l’étude sur le Doryphore au 
musée de Naples contient des réflexions générales nui ne sont pas 
neuves). — Stkrrett, The Wolfe expédition to Asia Minor. (Beaucoup 
de renseignements et de descriptions.) — Blass, Ucber die Aussprache 
des Gricch. ; 3 * edit. ; Zacher. die Aussprache des Griech. (Deux études 
bien faites et qui se complètent l’une l’autre.) 

Theologische Litteraturzeitung, n® 12 : Kautzsch u. Socin, die Gcncsis. 

— Smith, The book of Isaiah, 1 . — Le Savoureux, Le prophète Joël 

— Chavannes, La religion dans la Bible. —Gregorii Abultarogii Bar 
Ebhraya in cpistulas Paulinas adnot. svr. ed. Loehr. — Wohlenbeho, 
Die Lehre der zwôlt Apostel in ihrem Verh. zum neutestam. Schrihum. 

— Tschudi’s Chronik der Reformationjahre i 5 ai*i 533 . p. p. Stric- 
kler. — Koldewey, Die Jesuiten u. das Herzogtum Braunschweig. 

Magazin for die Litteratnr des In-iind Auilandes, n° 24 : Rud. Schmidt, Der 
Kriegsassessor. — Kirchbach, Rich. Wagner u. das zeitgen. und alt- 
gricch. Drama. — A. Bernhardt, Aus Gustav Frevtag’s Jugendzeit. — 
Eug. Wolf, Neue Forschungcn zur Weltlitcraturgeschichte. 
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PÊlUQDIQU ES 

Réïîis des Etudes grecqnes, n° 5 , janvier-mars : Eug. Revu-loüt, Un 
nouveau papyrus dTfypéride, — W. M. Ramsay, inscriplions d'Asie - 
Mineure, — Ch, E. liuKLLE, Le chant des sept voyelles Grecques, — 
M. Pütel., L’en teigne ment du grec dans les gymnases d'Allemagne. *— 
Variétés ; Aug. Dozon. Encore la question de la langue en Grèce. — 
Notes et documents : Th, RttNAciî,, Noms méconnus. — O. Ravît et 
Salomon RbinaCH, Notes sur quelques artistes grecs. — Mai Egcek, 
Bryaxis et l'Apollon de Daphné, d'après un fragment nouveau de Phi¬ 
los torge. — Correspondance grecque [D. B.J. 

The Academy, n° £9$ : The London Charterhouse, ils monts a, his 
martyrs, with a short account of the Engiish Carthusians afrer the dis¬ 
solution, by Dom Lawr. Hendrik:; Hisr, aliquoi martyrum Anglorum, 
maxime octodedm Cartusianorum sub rege Henrko Octave ad tîdci 
confess. et summi pontiiieis jura vindicanda interempîorum; r a V. Pâ¬ 
tre Dom no Mauriilo Cbauncy; nu ne ad cxemplur prlmae editionis 
Moguntinae i 55 o excusa* ed, — The Imita [la of Christ, by Thomas 
KempEs, new for the hrst tîme set ionh in rhythmk sentences,, with 
pref, by Canon Liddon, — Dunlop, Life of Henri Grattan..'Bien et 
clairement Ëâit.) — Chaucer's House of Famé (Herford), — The ctym,. 
of god. (Morris.) — Alexander. Moral order a progress. — Serbian 
Gramtnar. (Morfill : répond ou Cent ml b] ait.) — Thé aldesi Chinese 
chameters. (Terrien de Lac ou per te.) — Monîeliüs, The civilisation of 
Sweden in heathen tien es, transi, by Woods. — Duecio ot Sicna. — 
Ibsen in London. 

ThB Athe-JUtfriiffl, n ù 3 a 16 : Books on Alrka : Thomson, Travels En the 
Atlas a. Southern Marocco ; Johnston* The h îst, of a slave; Pkrqz* Au 
Soudan français, souvenirs de guerre et de mission; Croiîch, GJimpses 
of Fcverlànd on a croise in West Africa waiers. — The phiEobiblon of 
Richard de Bury, bishop of Durham a. chaficdlor of Edward LU. ed. 
a. transi, by Ern. G. Thomas. — Mookf, The textual eriticism of the 
Di vma Commedia; U convito of Dante transi, by Kathar. Hillard ; 
Dante, a dramatic poem, by HeL Durait. — Régi ntld La ne Poole, 
Wyclifte a, movements for Reform. — A universal Sanguage- (Mai 
Müller.f — The Histor. Msî, commission* the Danby Papcrs. — A 
rare hisîor. work. «— Lady Delkë, Art in ihc modem state, 

LiteraraebesCutrfilbEatl, n' 1 2 5 ; Sam. Bkrgxr* Le palimpseste de FJettiy 
(très important!. — Hist. de Mar Jub-Alaha et de Raban Sauma. — 
A. Schmidt* Abhandl. sur ylîen Geach. p. p. ÈIUhl (bon choix). — 
Sternkëleî* Karl von Anjou (cp. Revue, n* a 5 ). — Abel, üesch, des 
frtLnk. Reich s un ter Karl dem Grosse n, L 768*788. 2 r Au fl. bearb. von 
SïMiOht (rend un grand service). — Pnurz, Eniwick, u. U ni erg an g des 
Tempelherrenûrdens. [malgré toui* travail considérable qui permet le 
u auoiamr et altéra pars •). — Die Efbebüchcr der Stade Riga 1084- 
iSyg, p, p. Nahekset» — Moltke, auior. Uebers. von Sckiba (traduction 
inutile). — Süpan, Oesîerreîch-t/ngarn, — La représentation propor¬ 
tionnelle fcp. Revue i8B8„ n 1 a S). — Reuusch, Die K a fa Sprache. — 
Kuhh t Reitr. zur Sprachenkunde Hinterindieos (de grand profit). j 
Hygin*de munit, castr. p. p. DosfvszÈwSEï* (cp. Rente x888. n (> ik 
—; W10HAHH, Eine Mniiucf Presse der Rdorm. im Diemte der KaîtioL 
Liter. (sur Franz Behem). — Immcrtnann's Werfee, 1, 1, p. p- Koch, — 
BtLnnoEiî, Der bürgcrltehe Tag p Unteisnch. über dm Begirrn des 
Kalendenages im klass, Altei tnm, (du savoir, de la lecture, quelques 
résultats mais souvent contestables). — Pachtler, Ratio stud, et IDStit. 
schoLSüc.JttuII, 1S88-1599. 


fientsche Lïtteratuizeiteng, a* 2 5 ; H. SctruLTz, Ahtestam* Théologie. — 
Hküsslëb, Bacon u. seine gesebichtl. Stellung (important). — Aug. 
Müller. Türk. Grammgük, [cp. Revue, n* 14). — Rothstein, Quaest, 
Lerianeae (critique heureuse). — BLLTHACPTj Dramat. der Khissikcr, 
y Aufl. I u. II. {utile], — Kreyssjg* Gesch, der fraru, NatiooaJih. 
umgearb. von Krkssne* u, J* Sarrasin, h [Guide qui n’est pas toujours 
sûr;. — Heistrkbbkcx, Fragen der ali. Qesth. SicihetLa (clair cà général 
et prouve qu’il y avait un fictive SieanUs qui lui nommé plus tard 
Himeras)* — Rohricht, Ueutfcrbe Pîlgerreisen nach Jem heüigen Lande 
{Nouvelle édition 4 recommander au grand publie’. — Welschixoer, 
Le divorce de Napoléon (cp, Reune, n® 21 ; des détails intéressants, mois 
rien de nouveau^ Gràul, Die asuiken Portrtlgecridde aus J en 
Grabstiltien des Faijum. 

Berliuer phïldogkohe Wochenschrift,. Voy. archéoL en Grèce et en Asie 
Mîn. fious la dir, de Le Bas, 1841-^844, planches publiées et comm. 
par Salomon Reekach ; Etudes d archéoh et d'art par O- Rayet, p. p, 
Satom. Rkcnach (compte-rendu ires favorable de ces deux publications). 

— Kossmaeicy, Ekobacht, zutn Promethcus des Aeschylus — Wittich, 
Euripide» u. Ganhe^s Iphigénie (rien de remarquable), *— Andrôt, 
i* aufl, p. p, Spengel. — Caesar, Gomment, p, p. Hoffmann, a' édit, 

— Hûlzaffel, Bcitr. zur griech, Gcscb, [Trois études qui témoignent 
du savoir et Je J a sagacité de l’a u leur : ¥ époque de la législation de 
Solon; Athènes et la Perse 465 412; l'invasion des Peloponnésicus en 
Atiique 43 ih — UftoEa, l>er Gang des aîlrunT Kalendcrs [très impor¬ 
tant}, — JoaSp ROm. Rech 1 swîssenschafr zur Zeit der Republik, I, bis 
auf die CaToncu, {Plein de fraîcheur et de vie, important, mais des 
hypothèses insoutenable*!. — Brruocx, Les Chéias sont des sCYthcs 
(, bedcnklîch *). — Pobtoate, The new latin primer; Haenmy, Nouv. 
gramm* latine (cp. sur Haentiy Revue t n a 3), 

Mag&ïtnfiïT di* littar&tor dw îa-atui Atiriandfifl, n° 23 ; Rud. Schmidt, Der 
Kriegsassessor (fin], — W, Kirchback, Rich, Wagner u. das zeïtgen. u. 
das zeitgen, u, altgrïech- Draina (fin), — Harry von Pjlghim, Cressy, 
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extenso arec la collaboration de 
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TOME III 
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LICS HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, 
ihir M. E. LEFERURE, U* partie. 
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la collaboration de MM. En, N,vviu.a 
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Wo.nm..r„ , 3*6. E. Cranu», Histoire grecque, 6* édit. - 35? - Bmc*. Histoire 
de ls littérature grecque, iv. - 358. Dseckk. Les Falisques. - 35n Fa”a Le» 
prologues de Térence» - 36o. Vaanar, Le, armons d'Honoriu. III. 

Lettres de \ mon» Colonns. p. P . Fsh»e»o et G. MOtcta. _ 36*. Prceox^AU 
H's.otreducon^crcc dcla France, II. - Le papyrus «THypéride. - Chronique’ 
Academie des Injcnptions — Société des Antiquaires de France. 


Sri. — E. Connus, <Srlechl«?hc Owcl.lrhtc. Sechstc Audace I USS-n 

rdihs' - nÜtSSol 88 ^' ^ P ' mit elne î Uctewchultna der attischen Kûsten- 
. A i” [,889] :, 9 ” P- m " e,ncr ücbersichukartc von Nordgriechcnland 
'on J. A. kaupert. Berlin, Wcidmann, 1887-1889. 

De nos jours, les ouvrages scientitiques ont le vie courte A peine 
ont"Is paru qu'ils ne sont plus . au courant ». Ceux qui ne peuvent 
suivre le mouvement à travers des édilions successives sont bientôt dé- 
laissds : la circulation leur reprend ce qu'elle leur avait prêté, et leur 
substance se combine avec les éléments nouveaux sous la main d’autres 
ouvriers. Il en est cependant que leur mérite intrinsèque soutient au- 
dessus du flot - ran nantes; - ceux U se modifient par assimilation 
continue comme une chose vivante, sans perdre leur forme et leur 
nom. Si I auteur n'est plus là pour les remanier à temps, la piété des 
disciples ou I interet des libraires y pourvoit. C'est ainsi qu'en Allema- 
gne, par exemple, les livres de O. Muller, de Bôckh, de Meier, de 
K. Fr. Hermann, de Schumann, de Preller, etc. ont été tenus au cou- 
rant des progrès de la science. 

Avec Y Histoire Grecque de M. E. Curtius, nous n'en sommes point 
encore, heureusement, aux retouches posthumes. L'œuvre est de celles 
quunc main étrangère pourrait aisément gâter, car elle vaut surtout 
par 1 harmonie de l'ensemble et le fini de l'exécution. Un alinea mai 
raccordé, un menu fait grossi hors de proportion, une discussion sur 
que que point litigieux introduite dans le texte y feraient tache. L'auteur 
J a aïs ire 1 altiste — a gardé ce sens de la mesure qui est sa qua- 
îtc maîtresse. Sur la masse des documents, conjectures et rectifications 
e toute sorte accumulés en dix ans *, il a prélevé le strict nécessaire, 
n ajoutant au texte que les résultats acquis, aux notes que des référen¬ 
ces ou des éclaircissements sommaires. Les additions se trouvent ainsi 
bornées â trente et quelques pages dénotes et environ vingt pages de 


t. La cinquième édition ctt de 1878 . 
Nouvelle »éfie. XXVIll. 
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icsic; encore ont-elles éié cnmme dissimulées par une composition ty¬ 
pographique un peu p[us compacte, qui a permis dû ne dépasser que 
d'une demi-feuille la somme des papes de l 1 édition précédente. 

Il est toujours intéressant de suivre le travail de la pensée dtes un 
auteur occupé à se corriger lui-même; mais j'avoue que, si j’aî com- 
paré attentivement b nouvelle édition de VHistoire Grecque à la pré* 
céderne, c’est surtout en vue de signaler les variantes h ceux qui usent 
de la traduction française, faîte sur la cinquième édition. Aussi, en ré* 
su ma ni ces variantes celles du teste seulement, sauf exception pour 
quelques notes importantes'! sous forme d'Aidem/u et Corrigenda, ai- 
je indiqué entre crochets les tomes et pages de la traduction Irancaise 
visés par les remaniements. 

Tome premier. P. 16-17 [l* p. J?' 20 !' M- G, se montre Je plus en 
plus réservé à l'égard des inductions tirées de la linguistique; il renonce 
à indiquer l’habitat primitif des Aryas* et de la branche sud-européenne 
en particulier. Il menitonne comme preuves de la communauté origi¬ 
nelle entre Grecs et luiioies les termes "Erv;* — Veste, — fer- 

minus. Plus loin, p. 54 [I. p, 28-29], tout en tenant compte de fîns- 
crîpïion de Laissa (MitikeiL J. D. Itatit. VII, p. 61) et de ce qu’elle 
apprend sur les affinités des dialectes th essai! en ci béotien, il ne veut 
plus établir sur des faits de ce genre les premières assises de ['histoire 
grecque. — P. 3 o |I, p. 36 ). M C. n'a pas touché aux pages dans les¬ 
quel le- il résume son système concernant Eu patrie originelle des Io¬ 
niens Il répond en quelques lignes (cil notel à G. Gilbert, qui voudrait 
faire des Ioniens une population aotochthonc disséminée sur toutes les 
côtes de i'Hclladt, El lui eût été difficile de discuter avec G. Rusolt 
(Gr. Gesch. I, p. 35 ), qui déclare simplement * la fameuse hypothèse 
de R. Cuttius... réfutée depuis longtemps c’est-à-dire depuis trente 
ans, par Gutschmjd, — P, 40-41 [ 1 , p. 5 o- 53 j. Remaniements portant 
sur l'histoire des Khetas et des Dardanïcns, d'après Ed. Meyer et Dû- 
mkhen. M. C, évite d'appeler les Dardanïcns une * tribu Eietlénique e, 
[cL p 71 [I, p- 9 i]) } et renonce ;i tirer de ces rapports un point de re¬ 
père chronologique pour les débuts de P histoire grecque. — P. 70 
[E, 90-91'. En ce qui concerne la position d'IJion, M. C tient toujours 
pour ïîounarbasehi- mats l'affirmation est moins nette; il attend pour se 
rendre que les partisans d Hissarlik aient trouvé des arguments « décï- 
sifei.— p. U9 fl, p j 63 ] M. G , n'ayant pu utiliser à temps les résul¬ 
tats des fouilles de M Sdilîemann à Tiryoïhe, leur consacre à la fin 
du volume {p, 697-701) une a.ote supplémentaire. Il y trouve la 
confirmation de ses vues sur l’unité et l'autonomie de la civilisation 
grecque, qui transforme tout ce qu'elle emprunte à l'Orient. — 
P. 175 [ 1 „ p. 35 oJ Quelques lignes plus précises sur PheLlon d'Ar- 
go s, — P, s 89 [R p, 368 ], A Efin nation plus nette de l'action 
« ionienne 1 en Aitique. — P, 3 oo [L p. 38 a]. Définition plus exacte 
des Eupatrides et des Pédiéens en général, par opposition aux «statut 
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“■r 1 1 L1 ^ eh ° r . 5 *' daprèS tc P a P>’ rus dü Fayoum (cf. pt us loin 
P ’ 3 - 7 )- F, Jto : , p. 3 ati]. M. C. revendique pour IbisEoire et place* 
vers 600 av. J.-C. I expédition de Salamine, que Niese ci von Wîla- 
mowirz classent parmi les landes. — P. 3 f 3 - 3 i 4 fî, p. 400-402! l a 
partielpAEJOn des Athéniens à ht première » Guerre Sacrée 1 est mieux 
expliquée; moins de mots, plus de faits. — P É 33 e fl. n. 42 , m r 
ajouie une douzaine de il S nes pour exposer Jes raisons qu avait Solon 
ûc P reterer lésion monétaire de Chalcis à celui d'Egine - P 33- 
m [I. p 4 1,j. Le papyrus du Ftyouin (e 63 du Musée de Berlin), con¬ 
tenant un fragment qu’on suppose appartenir à la IbXttsÊ* d'Aristote 
a jele un pur nouveau sur les agitations intérieures d’Athènes après la 
promulgation des les do Solon, On sait maintenant qat Dttn J „„ 
port, S3 „ de, reformes, réussit â rester deux uns ( 586 - 58 4 >) premier 
archonte; que le pain adverse eut recours contre lui 4 J a force et ton- 
seniii enfin (en 58 Ji â un arrangement provisoire en vertu duquel, sur 
neuf archontes, quatre sersient pris parmi les Eupatridcs, trois parmi 
les «esnet, et deux parmi les . démiurges.. C’était la négation mime 
M C TJT " m0a ' 3,i 1 uc j ur Solon avait édifié sa constitution. 

rr n /tTfVé? 1 deux pa £ es Jcs tLlîts précités, — P. 341 

| , P- 4 i- ‘ L L. etfacc de h biographie de Pîsistrate b p ri Sc Je Ni- 

V v- m r U ^ tu nûIC Fauthcnttcïté du fait cftmrc les ob¬ 
jections de Vdiïte] et de VVestermann, — P, 343 ij p .3- ir n « 

MùlUiflT |C J “? léccmmcm <léc( ’ u '< :, ‘ sur’l'acropoie (Kübler, 

.cmp^pILL 1 ;^ 

pas cru devoir modifier son opinion sur la date de fondation et le siielie 

Xr,z s tsr p cr - Pi,r; = « 

US "SSÊ-iSBa - P, 543-549 ([[, p T j 14.1 i5J. Retouches introdui- 
^nt quelques dûtes pracises dans HmtOïre du pythagorisme er tempé¬ 
rant I enthousiasme trop confiant qu’inspirait jadis à M C !'■ aristo 
crattemtcllectuelle .des disciples d’Apollon Pvlhien on eûuevoiT 
sous la confrérie devote. la coterie politique. Cepcodant M C ne veui 
pas sacrmer J„ même coup l'hégémonie intellectuelle de Delphes ■ il la 
défend en note contre la critique de Holm, tout en concédant al„ 

c ° n j’“a|‘“ a C “ r n f C ' P ™ f 13 io !° l nis * [ion . P* r «<™ple, la direction sa- 
t.owea Bot par. tourner a la phrase - p. 5S4-SSS |[ „ 

de l’Vsie Minen"" 1 * Un ttr “ in n0 “ bre J ' asMr,io " s relatives à l’histoire 
Je 1 Asie-Mincureau au,.siècle avant notre ère. II v reconmit bien 

influence, mais non plus la domination de l'Assyrie f] ts , plus réscrv ’ 
encore à propos de Borisme dt>* T A‘ ? ? 1 P r ^ crv « 

/ ° gincdei Lydiens, peuple sémitique par la cul- 

ment d cincoitnue. Quant! 1a dynastie des Mermnades, elle 
p son point Jappm en Carie, mais elle est d’origine phrygienne 
ou du moins Gygis sortait d’une famille fixée en Phrynîc 

- P - ***W.p. îS 9 ^ 1 - R-itafnl. ayant 
pour but de feue m.eux sa. s. r le concours prêté par les circonstance! 
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aux projets de Tiié mi stock* La guerre avec Eÿlne est placée aiuvit les 
propositions de Thèmistocle concernai]! la flotte à construite, —- 
R, ,49-1*0 [II T p, ^09-410]. M C. interverti! Fordre dans lequel ïi 
présentait les deux procès intentés à Cimon* Il kit passer en premier 
Heu celui dans Lequel Péri clés joua le rôle d'accusateur, et s’abstient de 
tome conjecture sur Fautrc, qu'il rattachait aussi à 1 affaire de 1 nas os. 

— P + 1S0 [ 11 , p. 4^3], Mention du décret concernant Krytfara cotniîie 
exemple de la propagande démocratique menée par Athènes au temps 
de Cimon. — P. i 83 fil» p. 4 & 3 ]- Bans une note correspondu ni u cctie 
page, résume dé lu dissertation de M. Duncker , Kimomscher Ftiede», 
Sitzungsber. J, licrl. Akad. 1884, p. 78$) qui place l'ambassade de 
Callias en 440/8, environ quatre uns plus tôt que M, Curilus*— P- tS6 
LU, p. qSîj, Première memion de l'édifice commencé par Cïmon sur 
l’acropole et abattu par Pérïclés pour faire place ou Parthenon ,cïplus 
loin, p. 33 o). — P, 191 [tï, p. 461]. A propos de l'influence de b 
religion a Athènes, mention des fîouzyges et de Leur fête et imprécation 
annuelle. — P. ig3 [M, p. 464]. Exposé plus précis des origines et de 
l'esprit de la philosophie ionienne. -—F. 210 [IL p. 484, L ue page 
remaniée ; chorégie de Pérïclés en 467, d’après MiilhéiL IH, p- 107. 

— P. 229 [II, p. 507]. Quelques Agnes sur l’humanité de Péiidèa 
envers ses esclaves. - P. 147 E^, p- ^9]. Hésitation plus marquée 
quant à La date de l’organisation des tri buis dans la Ligue athénienne. 
Mention des Txxril, chargés de h révision quadriennale, — F. 2 33 
[II. p. 5 q 1 . Pisislrtte indiqué comme initiateur du système des clérou* 
chies, d’après Sîîtthctl, IX, p. 117 |cf- 1 , p- 3 4 3 J. — P. 262 [ 11 , 
p, 541 ? 4. Deux alinéas sur les métèques, d’après tes études de Thumser 
ci Wihmmviiz, — P, 271 II, p, 35 gJ. M. C. insiste sur 1 ionisme 
d’IIjïîcarrms.se, exclue de l‘heu pôle Jorknne. — P. 3 11 [I I, R< 608]. 
Deux lignes pour faire remarquer comment le dessin céramique a dé¬ 
veloppé la sûreté de main et la précision du dessin dans Part grec. — 
P. 3 12 [II, p. Gogh La série des œuvres de Polygnote remise dans 
l’ordre chronologique, en commentant par les peintures de Ea Lèse h ê 
de Delphes. — P, 3 iS [ 11 , p. 616]. Une pige remaniée, de façon a 
montrer par des laits plus concrets la concentration progressive des 
talents artistiques à Athènes, — P, 330-333 [ 11 , p* Û 3 I- 635 ], Topogra¬ 
phie de l'acropole avant Périclés, d'après les fouilles de 1 83b-1887. 
Temple Jonque bridé par les Perses; temple commencé par Cimon et 
dont les fondations sont utilisées pour le Parthénon, etc.- P, 33 g [II, 
p. 041], Mention de l Aihéna Lcniniemie » de Phidias, — P. 3 qq 
[EE, p. 647], Distribution du Parthénon et restitution de VopîsthûJome 
au temple des PisbtratiJcs, Dans Vopistkûdome T le T résor d Athéna 
occupait ht chambre du S, ; le Trésor c des autres dieux % la chambre 
du N. Cf. Dî rpfdd, — î\ 3 4 5 [U, p* 6+9], Quelques Agnesajoutées 
pour 3appeler que le culte d’Athéna s’associe et ne se substitue pas à 
celui du Zeus pâlasgique. — P. 347 3 L p, b 3 a]. Due petite retouche au 
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portrait tfc Pérîdès à propos d'ülympîc. Moins préoccupé de panhellé¬ 
nisme CE plus positif* iJ est heureux de voir dépenser en travaux d'an un 
trésor « sur lequel on comptait à Sparte en cas de guerre avec Athènes 
— P- 348-3+9 [ 11 , p, 65 2* 65 4]. Détails plus précis sur le style des 
frontons du T* de Zens à Olympic, antérieurs [vers 46 1) à ceux du Pnr- 
Chénon et Jus 3 des artistes 0 indépendants d l'origine de l'école de Phi¬ 
dias », sinon de l'art athénien* Phidias est appelé à Qlympïe, non pas 
après J’achèvçment du Pur diction, qui ne fut terminé qu'en +33/;, mars 
après la dédicace de la Par thé nos eu 438 . La chronologie des œuvres 
de Phidias est établie d'après Lôschcke. — P. 35 a fil, p. 65 +], Nou¬ 
veaux détails sur le Zens de Phidias et la distribution intérieure du 
temple J Olympia. — P. 35 t -353 [II. p, 656 ], Deux pages remaniées. 
Le culte de la Démêler d'Eleusis élevé par l'oracle de Delphes au rang 
île culte national panhelJënique, d'après le décret publié par Foücart 
(Bfttï, Corr, Hdlén, IV' t 235)* — P. 35 + [IL p- 658 j. Un alinéa sur 
l'art <r bourgeois >, appliqué à la décoration des appartements, — 
P* 355 [11, p, 65 3". L'auteur insiste sur l’équilibre alors réalisé à 
Athènes entre l'esprit d'innovation et l'esprit conservateur qui se 
montre jusque dans l'emploi de l'alphabet archaïque, — P, 336 [II, 
669-660J* Chronologie des travaux de l'acropole. On fait remarquer 
que te plan des Propylées a été tronqué par scrupule religieux* comme 
empiétant sur les terrains consacrés à Artémis Bnmronia et Athéna 
Niké* La résistance vient de ces prêtres qui se vengeront bientôt sur 
Phidias. — P. 35 o [III, p. 4L L’auteur est plus affirmatif sur l'emploi 
fait par Périclés des tonds secrets eiç tc £=çv pour sa politique étrangère* 
Ce qui « n'était pas impossible > est devenu * très vraisemblable *» — 
P. 392-39? flll, p* 44-46], Procès de Phidias, placé non plus après, 
mais avant l’achévemeni des Propylées, L'assentiment de Lôsdicke et 
Môllcr-Sîrübîng n’a pu que confirmer M. C. dans son opinion, qui 
met les Elécus hors de cause et rejette toute la responsabilité sur les 
Athéniens abusés pjr le j parti sacerdotal ». — P. 420-422 [IIL 
p. 77-S0J. L’auteur a retait ci élargi sou plaidoyer en faveur de Déri¬ 
dés* tl ne veut rien sacrifier de son Péri clés idéal — attaqué a divers 
point* de vue par Pliugk- Hartung, Duncker* B do ch, Uolm — pas 
même les 1 moyens démagogiques » employés pour gagner le peuple. 
Pendes a n’avait pas le chou \ > C’est U un argument dangereux, que 
la morale historique ne doit pas emprunter à l'optimisme leîbnizien. 
“ P- 4 & 2 HD, P' i+8], M. C. examine déplus près les motifs qu'a¬ 
vaient les Spartiates de souhaiter 3 a paix en juillet 42 5 et accentue la 
responsabilité de Cléon, qui 61 échouer les négociations. — P, 4^3 
[11 ï, py lût]. Mention de l'expédition d 1 Lobée en 424, sous Larchoniat 
U'Isarchos, M, C. paraît oublier qu'en noté il déclare le fait cùn trouvé 
et rejette le témoignage de Schol. Artstoph. Vesp « 71 S. S’il a changé 
d’avis, il devait effacer la note. — P. 627 ill p p, 324g M, C. tait 
remarquer que si les Athéniens, en 415,001 mis en avant les Egg&rains, 
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et non pas les l.éontins (ioniens), c'était pour éviter jusqu'à l'apparence 
d'une guerre de races, — P. ps 3 jIII^ p. 4-34], Une page ajoutée sur le 
troisième traité conclu en février 411 entre Tîssapfaernc et les Lacédé¬ 
moniens. — P. 7x0-721 [ EIE. p, 431-43 a > L'alinéa concernant les 
événements de Samos eu avril 411 a été remanié. 

Tome troisième. — P. 164.-1 ^5 1 V T p. 114]. Intercalation de faits 
récemment connus. La reconstruction des murs d'Athènes commencée 
dès 3 y 5 ou 3 04 (cf. Wachsmulh, Ber. d , Sachs. G. J. IV. 1887, 
p. 3ji}. Décrets concernant les démocrates bannis de Samos, de 
Thasos et deÇarystos (C. 1. Att . M t 1, p. 3q3 f n a * 1 b* 1 c\ — p, 33 g 
IIV, p. 444). Quelques détails sur le congres de Delphes en 368 , auquel 
prend part Ocnys do Syracuse. Les Athéniens décernent une couronne 
d'or aux fils du tyran (C. I. Att. II } n° 5 i). Travaux de réfection au 
T, d’Apollon. — P. 353 |iV,p. 463]. Mouvements provoques dans le 
domaine de la seconde Ligue athénienne par l'apparition Je la première 
flotte ihêhsine * au printemps de 3 û 3 ou de 3 62 *. Défection de Géos, 
réprimée par Chabrias [d'après KoumanouJis, 'AQfyatsv, V, 616 et 
Ko hier. MittheiL 1 !> p. 143 sqq.). — P. 434 [V, p. Üaj. M, C r me 
parait avoir négligé l'occasion de rectifier la façon dont il expose le 
mécanisme des symmûries créées en 378/7, sous l’archômât de Nausi- 
nicos. Les textes ne disent pas que « les 16 plus riches de chaque svm- 
morie formaient un comité des Trois Cents w t mais que, dans chacune 
des vingt symmüries, les contribuables pouvaient se grouper en syn- 
téltes de seize membres au plus pour armer une Cnere Jkmosih. Coron, 
104. SchoL Dent, Mid. p. 364). Ceux qui ne contribuaient que pour 
un seizième à rqrmcmciH d’un navire étaient évidemment les moins 
fortunés- Les Trois-Cents, au contraire, étaient les plus riches ou les 
o chefs » des syfumeries-; ils devaient être au nombre de i3 — et non 
pas de 16 — par svmmooc. Cette erreur J'imerprelation doublée d'une 
erreur d'arithmétique — celle-ci corrigée dans l'édition française — ne 
figurait pas dans la première édition de Y Histoire grecque* ce qui 
prouve qu'il faut se défier des retouches. — P. 407 [V, p. laS], Aperçu 
des relations entre Athènes et les rois du Bosphore Satvros, Leucon 
(387-348/7, et non plus 3 9 3 -34$ 7 a Chr.l, Spartocos II J et Paerisadc 
(d.e 347 à 343/2 a. Chrj. Honneurs décernés aux princes par les Athé¬ 
niens reconnaissants, d'après S inscription publiée par KoumanouJis, 
'ÀftfraiG 1 '. VI, 1 5 2 sqq„ et commentée par À. Schâfer, Rhein. Mus* 
NXXIII [187S , p. 41S sqq, — P. 486-488 [V, p. 147], Deux pages 
nouvelles sur l'éducation philosophique de Platon et le caractère pure¬ 
ment national, a a nique » t de son idéal social. Il y a là une nuance 
de paradoxe, poussée, comme toujours, dans le sens optimiste. Au fond, 
dans U société athénienne, le groupe académique n'a été et ne pouvait 
être qu une coterie, — P. joq [V, p. i-65]. Quelques détails sur le 
commerce des livres a Athènes, d’apcès des textes connus. — P. 5 to 
[A . P- J?-J- Ln alinéa sur les études grammaticales à Athènes. Inscrip- 
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[ion du grammairien qui, vers ? 5 o a\\ J.-C-, expose au publie son sys¬ 
tème de phonétique et d'orthographe I.c fait est intéressant, maïs M. G., 
aurait bien du d'abord nous donner la .référence (Km h 1er, Mittkeilun- 
geu, VI I J. p. 35 g, de Tannée iSS 3 ) f puis nous avertir en note que 
d'autres, comme Gomperz \Sit%ungsbcr. d. Uren. Akad< 1Ê84, p, 
voient dans ce fragment d’inscription ["exposé d’un système de 
notation taeby graphique. — P. 5 iz |V, p. 174]. U page concer¬ 
nant les rapports scientifiques d'Eudoxc et de Platon, deux génies 
dom l'association est « un des faits les plus mémorables que compte 
I histoire de la civilisation au jv 1 siècle », a été remaniée et élargie, — 
l 1 . 525 - 5 aû [V, p. rfjij. L T n alinéa sur le *r type d’atelier » (la Mère et 
l'Enfant] créé par l'école de Céphisodote et de Praxitèle. Un autre sur 
le naturalisme dans les statu es-portraits, représenté surtout par Dénié- 
trios d’Alopèce — d'après les travaux récents de Midi a élis et Helbig, 
M. C. icn note) tic croit pas pouvoir adopter l’opinion de ceux qui, sur- 
la toi d’une* inscription apocryphe », attribuent la Vénus de Milo ù 
I époque hellénistique, ün sait que ce débat est devenu Line sorte de 
querelle internationale, et qu’en Allemagne, on soupçonne ks archéolo¬ 
gues français d'avoir fait disparaître Finseription attribuant Tceuvrc H 
Antiochos. — P, 52 $ [V t p. e9 3 }, Quelques lignes sur la peinture his¬ 
torique: la bataille d'iEuoé ajoutée aux peinturas J via Stoa PoïkiJé (cf. 
K 5 hkr f Hermès, V, 5 ).-*— F* p 3 ù et dernière [V, p. 4 5aj, L'allusion à 
!j future Ligue achèennc est développée. L'auteur rappelle que la Grèce 
épuisée a encore eu la force d’inaugurer le système fédératif, une cité en 
plusieurs villes. 

Il esc inutile de surcharger de réflexions ce minutieux inventaire. Ce 
n'est ni le lieu ni le moment de comparer le livre de M. Curtius aux 
Histoires Grecques plus récentes de G. Busolt et de Holm. Il suffit de 
dire qu il n’a pas à redouter la comparaison, même faite par des juges 
moins complaisants que nVst censé l’étrc — par Jédmuon — un tra¬ 
ducteur, 

A. Bq y cmi- Leclercq, 


^ 7 - ” rhêoJdr Bltiîk, Lit(ïÉ-iiiu■■({«■■«‘Ilh 1 , vjerr^r 

au a (km Nachïass hcr4usgi^iibjj] von îtuJotf P tfï mULleh, licrfin, VVciümnui t 
1887. un vol. in-S xu- 5 &> p, S mark. 

t-c quatrième volume sera [e dernier de cette Ensioire de la litérature 
grecque que Bçrgk est mon sans avoir achevée. Le premier volume, le 
seul qui ait paru du vivant de Fauteur, date de 1S72; il est consacré â 
la poésie épique. Quand Bergk mourut en 1881,00 trouva plus d’un 
millier de pages sur lesquelles il avait préparé la continuation de cci 
ouvrage. U faut noter que toutes ces pa^es ont été écrites avant les an¬ 
nées tBpa-iS-q. De ce millier de pages on a fait trois volumes; le pre¬ 
miers parti en i 8 S 3 Jt second en 1SS4, le troisième est celui dont 
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nous rendons compte aujourd'hui. Les deux premiers volumes, oui 
forment les lames II ce III, Je l'œuvre prise dans son ensemble, 
ûm dte édités par Gustav Hrnrkhs; ce savant est mort au mois 
d'avril 1886 : c est ainsi que M. R» PeppmüHer a été charge de la pu* 
blication. du tome quatrième, Le* deux éditeurs étaient heureusement 
choisis; ils étaient connus tous les deux par des travaux intéressants 
sur ïes poètes épiques ; sans parler de nombreux articles qu'ils ont pu¬ 
bliés dans les revues sur ce sujet, Hinrichs avait été chargé de la réim¬ 
pression de rOdyssée de Faest dans la collection Wcidmann 1 ; M. Pep- 
pmhlkr a donné tout récemment une nouvelle édition des Prolégomè¬ 
nes de Wdff; de plus, chacun de ces deux savants avait déjà été appelé 
I prendre part à la publication des œuvres posthumes de Bergk, On 
doit à Hi nrtehs la publication de Fiinf Abhandlungen ~ur Geschiçhtc 
der griechhchen Philosophie and Astronomie ci des Bcitràge ;rrr R>/- 
mîschen Chronologie ; M. PeppmüUer a édite les Kleitte Philohgkche 
Schriften, où il a ajouté une biographie bien faite et Etés intéressante 
de Bergk, 

Il faut reconnaître que la tache de M. P, était particulièrement diffi¬ 
cile ; ce dernier volume piésente encore plus que les précédents, les 
caractères d'une œuvre incomplète ei fragmentaire. Dans les deux 
autres, il v avait des parties traitées avec une certaine ampleur; le 
tome II contient sur la poésie lyrique des pages telles que l'auteur de 
1 édition des Poetœ iyrici Grce ci pouvait seul les écrire. Le tome II] 
est consacré uniqElément à la tragédie; malgré quelques parties négli¬ 
gées et quelques lacunes regrettables (l'élude >ur l'Orcstic d'Eschyle par 
exemple manque!, cc volume est peut-être encore plus important; 
c'est une des parties que l'auteur avait la mieux préparées; Bcrgk a 
donné en < 858 une édition de Sophocle dans la collection B. Tauthmtz 
et on a la certitude que dés iS 5 q le plan de son ouvrage sur la Litté¬ 
rature grecque éraiE déjà arrêté. Le quatrième volume au contraire ne 
contient guère que des fragments; il y en a un heureusement qui a 
une certaine étendue, c'est la partie consacrée à k comédie, p* 1-237. 
Ici Qcrgk se retrouvait sur sou terrain ; la comédie et la poésie lyrique 
sont les Jeux parties de b littérature grecque dont Bergk s'est le plus 
longtemps occupé. Eu iS 3 S f ïi publia un ouvrage qui reste encore un 
des plus importants qui aient été écrits sur 3 e sujet, le Comment ai h~ 
m um de reliquiis comoediae attkae antiquac iibri duo; en meme temps 
il avait été charge par son heau-pere Memckç de k publication des 
fragments d'Aristophane; cc travail parut en 1840; il forme le tome 
deuxième des Fragmenta comiconim graécorum ; enfin en i 85 t Bergk 
donna dans la collection Ttubner une édition d'Aristophane, Dans 
i-etie rapide histoire de k comédie grecque, que contient le volume 


M 'i, l ' f !J lTK ' 35 a <- 0m Posè aussi le traite d'épifmpïik grecque dans Je manuel 
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dont nous rendons compte È , il y u des parties très Intéressâmes, quel¬ 
ques vues personnelles; malheureusement l'on sent que la dernière 
main n’a pas clé mise à ce travail üt qu'il y a bien des parties qui ne 
sont que Je sommaires résumés. Les dsapîtrès suivants sont consacrés 
à la prose, d’abord aux historiens, Hérodote* Thucydide, Xértophun, 
Kphoire, Théopompe ; puis an x orateurs depuis A ta % h on jusqu’à Démé* 
Irius de Rhalère et Démocharès; en fin aux philosophes, Socrate, He¬ 
raclite, Démocri te* Platon* Aristote, Viennent ensuite deux appendices, 
l'un de 20 pages sur la poésie alexandrins; l’antre de 38 pages sur 
tome l’époque qui s'étend depuis la u e q û avant: J.-C,, date Je la cort- 
quête romaine jusqu’à l'avê ne ment de Justinien en 

Nous signalons en particulier les jugements sur la comédie moyenne 
et sur la comédie nouvelle, et les articles consacrés y Alexis, Ménan- 
dre, Hérodote* 

Albert Muittn. 


jîS, — Wilhelm Dkecki. Bip FnlUker, tint geschkhllkh-spraclUkhÊ Unler- 
üucliutlg. Strasbourg, TiLibncx. tSXÿ, xvi-ïipy y , in-ï, avec une tarte tï * plan¬ 
ches io mark. 

On peut se demander s’il y avait lieu d’écrire vraiment un ouvrage 
d'ensemble sur les FaSisques. Leur histoire militaire iPest guère qu’une 
petite partit de l'Iiisioire romaine, prise à rebours. Leur civilisation, 
assez rudimentaire n était qu’un reflet tic celle Je leurs voisins du nord ? 
les Etrusques* ou de kurs voisins du midi, les Romains. On la connaît, 
assez mal, d ailleurs, et, comme leur religion, surtout par les témoi¬ 
gnages cent fois cités des écrivains latins. Les inscriptions trouvées 
sur leur territoire sont ou étrusques, ou à peu près latines, et ne nous 
fournissent pour ainsi aucun renseignement : la plupart, d'ailleurs* 
ne contiennent que quelques lettres à demi-etïacéea ou des noms pro¬ 
pres souvent d une lecture douteuse. 

Voici, en résumé, le contenu du livre de M. Deecke: l Description 
du pays des Fahsques dans son état actuel (clairement faite et accompa¬ 
gnée d'une bonne carte;, et d'apres les documents de l’antiquité; — II 
Histoire des F*; — III Leur civilisation; — IV Les F. en Campanie, 
en Êtr u rie et dans le Piccnum; —V Inscriptions; - VI Alphabets; - 
VU La langue fuluque (vocabulaire* phonétique, flexion, dérivation et 
composition] ; — entin un excurius intéressant sur les noms dé famille 

italiques. 

Les chapitres \ à Vil occupent naturellement la plus grande partie 
de I ouvrage* Le chap. V comprend k commentaire détaillé de i ç>5 jns- 


i, N'iüi skiions à propos d'Epkhtrme. un^ nouvelle explication du ^cis d'Ho- 
race, i: F rtr«tE, j«ï Pkutu* aJ remplir Skuli properart Epichârmi; le mol tira- 
perarc ne peut ici s'entendre cjlic dun travail précipité et hiui- cViaji un J ce dt- 
fauiB J'Hpkhmnir et Haute î‘a imité. 
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captions, Les restitutions hasardées y abondent* On se demande vrai- 
ment j quoi peuvent servir des notes comme celle ci, qui n'esî pas 
seule de son espèce fn‘ iS T , /\ïiî....*,caf 7 ,-. ; ■ On peut songera quel¬ 
que chose comme [pujptf JVluurerii] ou Nmnici] Caeilii]; mats la la¬ 
cune est peut-être aussi plus considérable. * On peur songer à bien 
d'autres choses encore ; c'est perdre son temps que de s'y arrêter. 

D'autres parties du commentaire sont plus instructives; ainsi d pro¬ 
pos de l’inscription n* 36 Zvcmîeff* htsci*. ItaL med. dialect. n D 6S ^ 
Ittscr . It . in/ n° -o), M* D. reproduit d'intéressantes observations de 
phonétique syntactiquc qu'il avait: déjà publiées dans le Rheinisdies 
Muséum et ailleurs. 

L'inscription n 0 3 q esteâlle qui lut communiquée il y a deux ans, à 
deux exemplaires, à l'Institut archéologique allemand de Home ijùied 
uino pipafo pafo sur le second exemplaire kra karefo. M, D T k con¬ 
sidère comme l'ccuvrc d’un faussaire. Sans doute avec raison, U c^t cer¬ 
tain que presque tous les mots en sont sujets à caution, surtout le pre- 
mier T J f oicd, qui semble une très malheureuse adaptation du latin hodie 
à la phonétique Disque, Mais d'autre part, les faussaires sont gértérate- 
ment moins maladroits, et peut-être convient*!! de réserver son jugement 
sur la question d authenticité* 

L'inscription n° 6 z iZvet., I. L med. n° 70 — L I. inf. n* 7 2) est de 
beaucoup la plus considérable qui nous ait été conservée. M. D. la croit 
en vers : je suis tout disposé à Lui donner raison t ; mais quels sont ces 
vers? Pour M. D, ce sont des saturniens rythmiques. Le malheur est, 
même en adoptant ce point de vue, que nous ne connaissons pas roc- 
centuaiion du lalisquc : il est vrai que la langue de l'inscription étant 
toute iatine, on peut, sans trop s'aventurer, attribuer au falisque ('ac¬ 
centuation du latin. Outre ces deux Concessions, il faut en faire une 
troisième, beaucoup moins facile 1 c’est d'admettre deux accents dans 
les composés gûnlègîum (collegôndécûr.mt et un seul dans les 
mois également composées aciptum et comuititu : il va la une contra¬ 
diction vraiment « surprenant? comme dît M. D.; elle prouve sim¬ 
plement qu'il a fait Ijussc route, et que sa manière de scander n est pas 
la bonne D'ailleurs, U n’çît nullement prouvé que coilegium. en fatis- 
que p is plus qu’en latin, ait jamais eu deux accents* 

Tout ce qu'il y a d'arbitraire dans k conception que M* D, se fait 
d'une unité falîsque apparaît clairement au chap* VU* dans la juxtapo¬ 
sition par ordre alphabétique des ■ ni ois empruntés aux différentes ins¬ 
criptions, les une à peu près étrusques, les autres latines ou peu s'en faut, 
trouvées sur lé territoire falbqiïe. Qn voit figurer côte A côte dans ce 
glossaire de la * langue talisque a fhinacuü et Tutyilstts, Uryosna et 

i. L'ordre dta mais ci ]a tllftpodiion maiérictle d«» lignes l'indiqucni suffisam- 
siicui- La jircmittî l>p«c ; g ante g tutti quoi est aciftunt aetatei Hgii\d[ae\, icani« 
prû*4iAiqUemeol. i une scL-dciure lûut à fail Stnat&gùe à Celle du siUurmCO type : i>J-~ 

èNin matrj-Hi }feteUi .Variiio ftoelac 
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Vùiunmius, tautmta ti fofèrt*i t . La grammaire qui termine 3 e chapitre 
sera surtoui utile comme répertoire : les explications phonétiques qui y 
sont mélées sont dWdiniure assez aventurées. Je relève, p. eGo, une er¬ 
reur formelle : lu J ne manque en « vieil ombrien ■ qtie Lfans I écriture; 
dans [a prononciation il était resté distinct du t comme le prouve la 
comparaison du ■ nouvel-ombrien k> 

L erreur initiale de M. D* est d'avoir cru â l'existence d une unité 
falisque nettement distincte du domaine latin et du domaine étrusque. 
On peut lui reprocher aussi d avoir délayé en 3qq paires cc qui, plus 
condense, aurait pu être instructif. La seule milité du livre consiste dans 
quelques nouvelles lectures (d'ailleurs sans importance aucune) propo¬ 
sées par k fils de l'auteur, qui a revu sur ks lieux U plupart des ins¬ 
criptions. puis dans h réunion des testes anciens et dans les catalogues 
de tmis grammaticaux. Mais un ne peut dire que le nouvel ouvrage 
de M. Dccckc ait fait faire un pas à la science. 

Louis De vau. 


3J,y — !,<<■ 1‘ralBfBdt de, {ibèsé pour k doçtar.U), pir Philippe 

PaIUa. Paris, E. marin. Avignon, J, Roujnanijle, Ïn-S, iV-Î3î p. 

Voici un ouvrage moitié philologique et moitié littéraire qui mérite 
une mention fort honorable. Elève de M, Max Bonnet, 1 auteur possède 
ks bonnes méthodes de travail, i) e>t bien au courant des recherches 
antérieures et connaît a fond t.n sujet qu'il a médité quatre ans, U a de 
la conscience et de la pénétration; sa thèse tient plus quelle ne promet ; 
car il arrive à des conclusions générales sur les procédés dramatiques, 
sur ta nature du talent et sur Je caractère de Tcrcnce. Il fera bien de se 
délier des déductions qui.cn apparence rigoureuses, prétendent éclaircir 
des points destinés à rester toujours obscurs; ainsi il établit bien la 
genèse et le développement de la légende qui fait de ScEpion et de Lélîus 
les collaborateurs de Te retire; maïs qu’y avait-il au juste sous ces bruit» 
de collaboration et dans quelle mesure Je poète a-t 3 J profite îles conseils 
de ses amis, c'est ce que nous sommes condamnés à ignorer. On se 
défie d'un critique qui, vivant de nos jours, décrit la polémique d un 
auteur ancien comme s il était dans sa confidence et qui prétend percer 
ses internions secrètes mieux que ne l'ont fait ses contemporains. 

11 y a des points sur lesquels je serais difficilement d'accord avec 
M. Fabia : très conservateur en ce qui concerne in critique verbale. j| 
repousse ht méthode aventureuse qui consiste à ouvrir des lacunes dans 
un prologue pour y insérer des vers d’un autre prologue ; on est certai¬ 
nement libre de ne pas approuver les transpositions de M. DzÈatzko 
mais il eu impossible de souscrire I une assert ion comme celle-ci p a6, 

* Les prologues de Térence, à peu près exempts des altérations qui enta¬ 
chent beaucoup de testes anciens, nous sont parvenus du ns -un état 
presque partait de pureté.. Dans le Prologue de 1 Haiiiontïmonimews 



12 


REVdk tarrujUE 

au v, 3 Ki transposition indiquée dans les scholîes du Betnbînus: * ld 
deinde dicam, pri m u m que J veni cloquer » est très satisfaisante; mais 
les v, 7-9 continuant malgré l'explication conjecturale donnée p. 1 24 à 
faire dilTtculté. Le v + 9 du prologue Je l'Eunuque tel que récrivent les 
mss. est bien singulier. Il est au moins bizarre que dans le prologue du 
Pkormhn v ( 24 sq. Tdrcn.ee se désigne ainsi : ■ Ad porto novam Epidi- 
cazomciron quam vacant comeedhm Graeci, LtUini Phormiouem nomi- 
naut ». Autre chose est de repousser des conjectures qu'on ne trouve pas 
heureuses, autre chose de méconnaître des altérations qui semblent 
évidentes. 

M. F, est nusst bien optimiste dans la question de lu Contamination 
chezTérencc, c'est-à-dire de l'utilisation d’un original secondaire à côté 
de l'original principal, p, 2 1 S * Térencc a usé d'un procédé légitime, il 
en a fait un usage irréprochable. Sans détruire l'unité, il a su accroître 
la variété'sans manquer aux exigences de l'art, il a rendu ses œuvres 
plus agréables au public. Une telle conduite mérite t-dJe autre chose 
que des éloges? p Kn réalité, sans parler des points de suture qui sotii 
parfois visibles, l'introduction de personnages nouveaux ne vu pas tou¬ 
jours sans inconvénients. Ainsi Churinus dans YAndrta a une scène 
intéressante I V, 1 ; maïs je ne partage pas l'engouement de M. F. pour 
ce second amoureux qui ne sait que se lamenter; sans doute l'unité 
d'action n'est pas rompue, mata si l’intérêt ne se disperse pas , cela, lient 
à ce que Charînus n’eu excite guère. L’intervention de Gnathou et de 
Thrason dans r£um*gue donne lieu h deux scènes de 1 ' F ori-fre : celle 
oti Gnaihon expose scs principes sur le parasitisme, lï, 2 et celle où 
Thrason tait ta siège de la maison de la courtisane. IV, 7. Mais que 
taire de Thrtison à la tin de ta pièce? Térence qui n'a pas osé le laisser 
purement et simplement de côté, ne sc tire d'affaire que par une bouf¬ 
fonnerie qui nuit singulièrement au caractère de Phaedria, Phncdria 
sera ! tamant en titre de la courtisane ; Thrason demeurera pour payer 
la dépense Dans les Adclphes, — malgré une explication assez ingé¬ 
nieuse p. ao3 — on sera toujours étonné d'assister acte U se. 1, â la lin 
de ta scène du rapt annoncé dans le t ef acte et qui en fait en partie le 
sujet. 

Sur d’autres points, la thèse de M* Fabiu prête le liane â la critique; 
ce n’en est pas moins un travail soigné et bien tait. 

A* Caktault, 


_. Elurlo *111' k'» iM'i’iiuni* irifulioi'hl* Ifl, [ ilLii pûlJT le liûCIOrot en 

théologie pontée n la Faculté Câihoïique Je Lyon, par Ffiix Vohet, prêtre 
4u 4i«i;K 4e Valence Ljrun. Ville et ferruisel, iHSè, grand ïn-Ü 4^ ïi-nS P« 

Après avoir très bien résumé la vie de Cencio SavdU fit rappel- les 
principaux travaux dont cette vie a été l’objet en Allemagne, en France 
et en Tulle, M, l’abbé Verne t étudie spécialement dan s Honorius III le 
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pr éd i catfi tî r , kqucl passéd a q uelqu ts - unes d« met! le tires q u □ ] ï t es Je la 
chaire. Cette élude est complètement neuve, car 51 Honorius pontife 
romain est peu connu, Honorius orateur est à peu près ignore, tin sis 
chapitres substantiels, l’abbé V. retrace l’histoire des sermons d’Hono* 
rius, examine la méthode du prédicateur, recherche sa théologie {qui 4 
un air de famille avec celle de saint Thomas, lequel q pu connaître les 
sermons du pontife et s'en inspirer), apprécie le savoir J’Honorius 
d h apràs ses sermons, * 1 décrit l'utat de la société au xm* siècle, d'après 
les mêmes sermons, enfin les juge au point de vue littéraire \ signalant 
leurs imperfections, mais louant leurs mérites, la fermeté de la louche, 
la rigueur de la pensée, l’excellence de la doctrine, L;i thèse du M, l’abbé 
Ver net, judicieuse et consciencieuse, est un intéressant chapitre de 
l’histoire de la prédication, au moyen âge, eu Italie» bien digne deire 
dédié au savant travailleur Ulysse Chevalier. 

T, DE L, 


30t. — Cortç^îlo lil Vlilnila Çotonnn, mnfitiesa tii Placera. ra^ulta c 

pvibWittt» dût Eürmaima Fehhu c (ssuseppe Motcea. Turin, L«»b«r t 1SS1), 

in â de t tut-31^4 p. prix r 7 fr. bo. 

Plusieurs ira vaux ont paru en ces derniers temps sur VÈtioiîaCo- 
lonna. J'ai parlé ici [1SB9, t. l r p. 11) de celui Je M. A. Morpurgo* 
Je Trieste; un écrivain anglais* M™* A+ Lav,lcy T a consacré au sujet 
tout un volume |Londres, 1SS0I; enfin, MM. Ferrera et Millier, pro- 
Écsseurs à t'Université Je Turin, viennent de publier le Carteggia 
complet Je la marquise de Pescara, Ce sont toutes tes lettres conscr* 
vces, publiées ou inédites, écrites par Vïttoria 011 reçues par clic de 
ses amis, qui montent au nombre de iS 5 . Beaucoup sont de simples 
billets; beaucoup aussi sont étendues et importantes, et permettent 
d'ajouter au livre Je Reumont, sinon autant de points de vue nouveaux 
qu’on l'aimerait, au moins quelques détails biographiques et moraux 
intéressants. Les noms des principaux correspondants disent assez, 
d'ailleurs, le prix de [1 collection ; on y trouve Bembo, Castiglione, 
ütovan Matteo Giberti, Alfonso d'Vvalos, Pietra Aretino, Àscnnio 
Colonne, b reine de Navarre, le cardinal Morone, Michel-Ange, etc. 
(Je signale aux éditeurs ht copie d’une lettre du cardinal Pôle i la 
marquise, dans le Far* f. 3iS; il y aurait à vérifier si c'est, 

comme je le suppose, lu même que la lettre CXXXLX* fournie par une 
copie Je Denise et par Quirjnï.) Le volume est terminé par un appen¬ 
dice relatif au procès de Pktro Cariiesecchi devant le Saint-Office,, et 

t. Eloiitirus était helléniste et JnîbraTwni, niai* il fut loi a d'tlifi un S»n Ctymcdu- 
fltite, L'dblîif V. donne i.JJ. Gtt. « d'inoubliable» tpédïhcns » des erreur» de son 
héros en cette ipnllçre, 

1, HcmoiiuS Ht ]p. lll) déposa un éveque parce qu'il n'availL pas étudié Don.ù, 
ce qui rappelle un peu l H AldbimJeda bon Plutarque donnant un soufflet à un maiira 
déçoit; qui n"*vjii pas d'Homere 
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par une note de ML D. Fordi sui la tombe de Vïttoria £â l'église dé¬ 
truite de l’ancien monastère de S. Anna, à Rome). La reproduction 
d'une médaille iconographique et d'un autographe ajoutent de l'intérêt 
au volume, que recommandent, d’autre part, les soi ns apportés au teste, 
à l'annotation et à l'information bibliographique. La correspondance 
de Vittoria Colonne ainsi publiée est, eu même temps qu’un monument 
nouveau h la mémoire de la plus illustre des femmes italiennes» un 
excellent instrument d’étude mis à la portée des travailleurs. 

Je peux ajouter une observation à la p. xx de la préface. Les éditeurs 
du Carteggio ont cherché en vain, disent-ils, dans Je ms. LXl T 3 t de 
la Bibliothèque Barbertni* une lettre de Vittorîa à Bembo et une autre 
dcGibertlà Vittorîa; ces pièces et quelques autres marquées au cata¬ 
logue ne s’y trouvent plus. Cette simple note nous révèle un véritable 
pillage, subi parles collections d’autographes delà Bibliothèque Barbe- 
rini; aucune des personnes qui y ont travaillé ne sera surprise qu'il ait 
pu avoir lieu; Il faut néanmoins le déplorer et le flétrir. Pour ce qui 
est du manuscrit en question, je l ai tenu dans les mains encore intact, 
en 1884, et j'y ai transcrit précisément la lettre è Bembo* regrettée par 
les éditeurs; je peux les rassurer sur fa lacune qu'ils craignaient de 
laisser dans leur recueil: le document est identique à celui qu'ils pu¬ 
blient d’après une bonne copie, sous Ee n* CLX, p. apc. Cette indica¬ 
tion pourra servira l'occasion a faire reconnaître la pièce volée. Quant 
à Giberti» je trouve seulement dans mes notes l'indication de six lettres 
de lui appartenant nu Barber. /.AT, 3 , et datées de î 5 3 ï ù iSqi; il 
y en avait uneà Bembo, de r 53 <j* une au cardinal de Ferrarc. de i 5 qo 
et la lettre à Vittorij Culmina était de Eüqî, 
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Le seizième aide. — Henri IV . *- Richelieu, Part», Cerf, 1889, 48 J y, 7 fr. 5 o. 

M- Pigeonneau réalise en lui l'heureuse alliance de l'économiste et de 
l'historien — r?$ nlim dissociables. C’est dans [es phénomènes écono¬ 
miques qu T il cherche et découvre la raison des institutions politiques et 
sociales. Cette méthode originale ei sûre, il l’applique dans ce second 
volume de son œuvre avec autant de bonheur que dans le précédent, 
mais avec plus d’ampleur : car Ee cadre de son étude s’agrandit. 

Avec le xvi* siècle, la France Inaugure une nouvelle phase de son dé¬ 
veloppement : d'une part* elle ressent le contre-coup des grandes décou¬ 
vertes; de l’autre, elle s’assimile en partie la civilisation Italienne. Mais, 
outre ces influences extérieures, il s’est accompli, dans le régime inté¬ 
rieur .ie Va France, une transforma lion naturelle et fatale (p. tô}* L'au¬ 
teur fait ressortir cette vérité moins banale qu’on ne pense. 

1 armi les conséquences des decouvertes, M. P. insiste sur ht plus 
tra'.ç, la brusque augmentât Ion du numéraire; il en suit la répercus- 
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sïon dans Toutes les classes ds la société, ci nous révéle ainsi la cause la 
plus sensible du changement qui affecte les rapports de la noblesse avec 
la royauté : la valeur des terres ayant baisse, l'aristocratie foncière duc 
se vendre A la royauté pour des pensions, des charges et des bénéfices 
ecclésiastiques. En Allemagne, elle s'indemnisa au* dépens de l'Eglise, 
et voilà pourquoi ks princes de l’Empire s'enthousiasmèrent pour la 
Réforme. Déjà s'annoncent la puissance et le culte si moderne de l'ar¬ 
gent, qui sc traduisent par une théorie économique, le mercantilisme. 

M. P* n'attribue pas une moindre parr, dans b rénovation commer¬ 
ciale et industrielle de noire pays, a 1 " Italie où les Français puisèrent, 
avec le raffinement des meturs* le goût du lu*e; le travail national dut 
satisfaire à des besoins nouveau** Grâce aux relations avec i'iMtlie, qui se 
concentraient presque exclusivement à Lyon, les interets français demeu¬ 
rèrent pour longtemps encore tournés vers k bassin méditerranéen, et h 
peu près étrangers à celui de l'Atlantique. Parmi les riverains français 
de l'Océan, les Normands seuls tentèrent l’accès du Nouveau-Monde. 
Encore M, P, ne croit-il pas à la légende qui fait des marins dteppuis 
les devanciers de Vasco de Garni et de Christophe Colomb. 

M, J". fait honneur du progrès et de b prospérité du royaume à la 
sage administration de Louis XJi, voire de Louis XL 11 est plus sévère 
pour François F' qui pratiqua k premier, à la vérité, une politique 
commerciale, mais sans suite et par boutades. L'article essentiel, pour 
ne pas dire unique, de ce programme est la protection de l'industrie du 
luxe française de manière à rebuter b concurrence italien ne* Ce système 
réussit* M, P* raconte à ce propos la naissance et les premiers bégaie¬ 
ments de b doctrine protectionniste ci résume b législation douanière 
du xvt* siècle, 11 démontre qu'à ces mesures le pouvoir royal gagna plus 
que le commerce et L'industrie. Le résultat le plus clair de l'action gou¬ 
verne mentale en matière économique fut k création d'offices, c'est-à- 
dire un expédient financier. L T autcur juge avec raison que ce résultat 
manque de grandeur* Aussi condamne-t-il avec rigueur la dynastie des 
Valois qui éleva cet abus à îa hauteur d'une institution; H ['accuse en¬ 
core d'avoir découragé l'esprit d'initiative et dkventtire dont b nation 
était suffisamment douée et dont elle ht preuve en Orient et dans le 
Nouveau-Mon de. 

Lerreraient inauguré par François 1 “ et Henri U, la vente d'offices 
entraîna une conséquence sociale des plus graves ; dés lors, k fonc don¬ 
nât isme sévir parmi la bourgeoisie; elle en souffre encore. 

M nest pas étonnant que k xvr* siècle se Terminât au milieu d J une 
crise économique Intense, due principalement a la dépréciation du nu¬ 
méraire. Les contemporains en cherchèrent les causes et les remèdes* 
M, P* analyse et compare les opinions, on dirait presque les écoles en 
présence. J1 consulte que de cet apparent désordre d'idées ci de procédés 
se dégage b belle ordonnance administrative du xvn* siècle* L unité des 
monnaies, des poids et mesures, de législation et juridiction commer¬ 
ciale, a préludé et présidé ù l'unité monarchique. 
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On voit par quel lien solide M. P. rattache l'histoire économique du 
jtvit* skcle à celle de l’époque precedente. Ce n’esî pas un de ses moin* 
cires mérites que de savoir faire à chacun sa part. C'est ainsi qu'il 
apprécie à sa véritable valeur l'oeuvre de Henri IV. Certes, après les 
travaux de MM- Poirsofl et Fagotez, M. P. ne se flatte pas Je donner 
du neuf, ü parvient cependant à rafraîchir ce sujet, en étudiant de près 
les hommes, sans négliger les actes, il caractérise le rôle et le person¬ 
nage de Sully avec plus de modération sans aucun doute et plus de jus* 
Ike peut-être que d'autres historiens ; il le représente comme un très 
honnête homme qui, a l'amour de son pays, joignait celui des charges 
et des traitements; c'est là, pour nombre d'hommes J’Étale, un précé¬ 
dent illustre. M* P. défend Sully contre des reproches immérités : si 
les douanes intérieures ne furent pas supprimées, Sully obéit, en les 
maintenant, non pas à ses préjugés, mais à des nécessités politiques et 
fiscales ; M. P, met en relief la lutte du ministre contre l'instinct parti* 
culadste et prohibitionniste des provinces. Après Sully, l'auteur pré¬ 
sente ses deux principaux collaborateurs, Olivier de Serres, a agronome 
officiel » de Henri IV et Barthélemy Laiîennas * son ministre de l'in¬ 
dustrie et du commerce *, ce dernier théoricien ardent, auteur d’un 
plan de réformes qui aboutissait au social ismed' État, et qui effarouchait 
le bon sens du roi, Henri IV déploya, dans les questions d'affaires, son 
éclectisme pratique qui le servit si bien ailleurs : il concilia dans les 
faits les tendances opposées de Sully et de La Semas, surtout en ce qui 
concerne le commerce extérieur. M* P. distingue les deux « écoles * 
fp, 3rï) t il se complaît a la critique des dogmes economiques, auxquels 
i) ne manqua que d'être codifiés. De cet examen, fauteur conclut que 
les idées économiques se modifièrent du xvi*au xvji* siècle comme les 
idées philosophiques et religieuses; par exemple sur la colonisation et 
sur ions les problèmes en général. Il signale cette évolution dans Je 
Truité de l'Économie politique de Monchrétten, et surtout dans les 
Cahiers de tfijiq. 

Richelieu adopta plusieurs Je ces nouveautés, mais il nVn exécuta 
qu'une faible partie, la politique ayant absorbé son activité. Mais M. P. 
proteste contre l'injustice des historiens, qui ont omis ce coté de l'iuu- 
vre de Richelieu. Ne nous en plaignons pas ; car cette injustice est ici 
réparée. Avec les Mémoires et le Testament politique du cardinal, 
M. P. dresse ce curieux programme qui se résume dans fa conversion 
des rentes, la réduction des gages des officiers de finance, mesure qui 
déjà se justifiait; dans le remplacement de la taille par des impôts in¬ 
directs, combinaison révolutionnaire que In Constituante s'appropria. 

S if eût été désirable que la plupart des créations maritimes et colonia¬ 
les de Richelieu demeurassent aussi à Féütt de projet, on en relève 
quelques-unes dignes d'un meilleur sort : l'amélioration des ports, J'ac¬ 
croissement de la flotte, et meme le Code Mtchau, que M. R- définit 

un acte de navigation t dirigé contre les Anglais et les Hollandais, ci 
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qui fût appliqué, non sous forme Je loi nî en bloc, mais par desordon* 
nane-es, spéciales et en détail. 

M. P. ne se contente pas d'exposer et d‘.apprécier en cil5.-niémes les 
faits économiques: il en déduit les effets sociaux. El n'oubire pas son 
devoir à historien. Au milieu du xvit f siècle, la noblesse est matérielle- 
ment ruinée et par la meme moralement abaissée; la bourgeoisie conti¬ 
nue son ascension; le commerce est ennobli avant dette anobli. Mais 
l'auteur ne se félicite qu'il demi de cette transformation, qui consomme 
l'avènement de la féodalité bourgeoise. 

Est-il téméraire de dire que M, Pigeonneau a renouvelé en quelque 
façon l'histoire de France au* xvl* et xvn" siècles, non par l'appoint de 
documents inédits, maison solidarisant deux ordres de phénomènes que 
jusqu’alors, ce semblé, Ton redoutait Je confondre? S on exemple prouve 
que si la lâche de l'historien devient plus complexe, elle devient du même 
coup plus féconde. Il importe maintenant que l'enseignement classique 
de L'histoire non seulement s'enrichisse des notions, mais s'inspire de 
reprit de ce Livre, 
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La Revue critique a publié dJPSS ion dernier numéro- (14 Juin J tin article de 
Th. rUirwcH sur le nouveau papyrus il’Hj périJe. Avec tes corrections propoEée* par 
l'fluïeur, nous avons nuinlcJianL le texte définiLit des deux colonnes publiées par 
. Hevàfjutu. Un mot pourtant me semble devoir Être change,. paai la colonne PU, 
E. 14, au Eicu de ïiaJ/jS^siïat qui est une conjecture de Wed# ie proposerais ï<ct*é;*ts. 
Ltf papyrus porte J—. |1C£L t la lacune Semble trap étroite pour et l'iota 

parait certain. Enfin le slüs est plus complet avec le verbe Suixjntf* On lirait JûnC : 
r.-*i r-w/y TrJu'ti |n:rLSt IjTcî rsvnhi» t> e«3 tiyMix.sty» *xi iï-lZxrrpùt xai — x*i ***’ 

iiiyy .72 U/v* —. b5iï 4(5r^-iirr^ f!r«Év;. Plos foin nûUS rencontrons 

le même vetbe, dans- la cot. |V, t, J-4. Le dietil d’Hypértde raconte qu’il a bien 
ècoillf la lecture de l'acte, miis qu’il était surtout pressé de régler r>a ëTj ire pour 
laquelle il était venu, j*>ïç« -y' » ij/94 vsïrâ «cern;?vt4Ki. Le ïîtts est le même 

dans tes deux phrases. Outre quêta seconde persunue du futur est plus vive que lu 
forme passive ncajiftjïiritt, le fttot est aussi plus habite, préci sëenen t parce qu r tt 
est plus vague, 

U. HoussauEvriSi. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le iS* fascicule du £}jcrjQMn0îrÿ ifeï antiquité* flrccquçf et romaines, 
qui tient de paraître, comient le» inkle* suivants ; Dileetus (Gagnât ; BimûChîé 
(Dosson) ; textuia, OiateHum, [Hui Kodion, Disiataum, Dûdecadrxcfaxum* 

(F. Leaonnanl}; Dioikesh* Dhniotia, Dicrtat/fèrc-f, ÙQktmàtia Caiilemer,-; fltrer- 
ituMt iCalUemer ci ÜJttdrj ’; ZhjuiEcrhrjrn et DüprtMJuiM (Uaudr;); Dweeetis, Dis patef 
et DiujJîJius iJulliaûJ; Diagixtia, Dwgeneimt Dioklew, Dimè, Diezunmiii, Dtph- 
Ifj, DifoteiJ, Ùvliare opas, Dalium iPoLtier; ; Diopmiiae^ DiomédèSt Diameia, Dis¬ 
ent, Dividictiium, Doetoe, Dodrüuî , DuSabra, Doio, Dontits divine, Düiiâ miiiîaria 
iSagllo); fliOttyM (Jules Girard. : Divayiijei artifices (Foitcatt); Oiet £ow,ï H.p, 
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Dioscuri [S. Reinach et M. Albert); Dolichetnn Pats S. R«în*ch|; Dipioma ;Tlic- 
dçnat ; Diptyckoa et Ditptmiior (Bloch) ; Direcictrii, Dotas milas. Dominas, Du,no 
imiti-tiuxrc (Humben); Dîtbyramb»î (Caiitt*] ; Diyinaiio {Bouché-Lcclerrql; Domns 
{Monceaux); AjilJJ’Ûrttt (Homolle), 

— A p'-ï^c nvinns-hous rendu ccrripEe du ivi* fascicule des CortesyouJmis Je 
Feif tiC que le IV* noua arrivait, avec un léger retard. Il est consacré i ThomaM 
d'Artos, ce Provençal voyageur cl curieux qui fut prie sur mer pur Eei Corsaires en 
îü;3 cl qui se lit musulman. M. TaKUEV na Li«fcO{tuE publie <HI plulûl republie les 
lettres du renégat i Prirese que Fouris de Sai nt-Vltlcens avait déjà donnée* dans le 
Magasin encyclopédique, On y voit Arcos-Osman envoyer de Tunis à Peiresc, par 
S'entremis* du Toulûnnïlis Aycard, des manuscrits, des camées, des p&jjg anciens, 
des médailles romaines ei puniques, des livres, diverse* productions du pays, et les 
dénis d'un prétendu géant dont le squelette fut découvert en i63o, prés des ruines 
d‘Utique, Arcos joint j eei envois des manuscrits don! il est l'auteur, [| craint que 
SUn b pu b ta sic ne lui air fait lOrl auprès de Pciresc et t soupçonne que le change¬ 
ment de son habit ne lui ait fait changer Son affection en bienveillance- » Mail 
M, Tilmîzty de l.arroque ne se burne pas à reproduire ces document* dans Sun in¬ 
troduction; il a eu lu bonne fortune de trouver û [a Bibliothèque nationale des let- 
trfi inédites de Thomas d'ArcOS à Peiresc (îo juin iü3)-i7 avril if.jÇ), et son petit 
recueil oc paraîtra pas moins intéressant que celui de Faims de Saint-Vincent. II 
peut d'autant tnieux l'espérer que Mi. H. D, de Grammnnt qui connaît Si bien tes 
choses africaines, lut B donné un Certain nombre de notes et qu't Aujourd'hui la 
Tunisie, civilisée par notre influence et de plus en plus prospère et florissante à 
L'ombre de notre drapeau, nYst plus pour nous une terre étrangère, et que nous pou¬ 
vons dire d'elle, comme Je sa sœur aînée, notre belle et inappréciable Algérie : c'est 
une nouvelle France. » 

— l.c troisième volume de Y Histoire Je h liNtraiur* en Occident, d'EoEST. paraît 
à VirulMi en traduction française tha notre éditeur, Ernest Leroux.; on ne saurait 
trop louer le zèle et Vu promptitude de* traducteurs, MM. James Cas eu mut ci Joseph 
AV.WkfciC; nous reviendrons bientôt Sur leur travail que nous Etc faitons qu'annoucer- 

— t.a notice de M, F. PtciVE? sur Ludovic Carrati qui avait paru dans 3t * fîet'jie 
l'jiJlertiJtmiîuJe Je LensàgWrmtfU * du i5 avril,, a été publiée a pirti l'auteur z réussi, 
comme il y tendait, a faire connaître plus complètement un des meilleurs repré- 
senlinLfc de notre enseignement philosophique; il retrace la vie de Carrait qui a été 
un des collaborateurs de notre Route, et il analyse et apprécie d'une façon ttèï ïülé- 
rcBsante Les Livres et les articles du regretté professeur. 

— IL Pjcavet vient en meme temps de découvrir dans les Archives de r Institut 
les deux Mémoires sur Vinjluence Je l'habitude de Maine de üiran qu'on croyait 
perdu! depuis plus de trente ans, 

ALLEMAGNE* — La collection Kûrschner (Berlin et Stuttgart, Spcmsnn) if la¬ 
quelle nous consacrerons bienfûl un nftïcle, » T eiï augmentée, depuis notre dernier 
compte-rendu, d'une vingtaine de volumes : quatre de Geeitic, irais dç Lessing (parmi 
lesquels Sa iVdm f* Je Hambourg}. et un volume J'Immcrminn M. Mm Koch 
d publié dans la collection les œuvres de Lenau, et M* ÏW ule, un volume qui con¬ 
tient des extraits des CEurreS d’ÀIxinger, de Musxus CT de Mûiler d'Itzehoe. La vieille 
littérature allemande a le plu» profilé ; M r Pji-ïh a donné le second volume de 9* 
AprvJmmjurdrcAiimtf et un premier volume sur Ta poésie religieuse au moyen âge; 
M. 'jOLïntft. i fait paraître une nouvelle édition de TrisUii et /j ùUe et de Flore et 
Pt J n icfteflur ; vj, Hugo H cl heîui ^ « o, un volume d'extra il a des poètes didactiques au 
Umps des croisades; M r F* Ver T* a, un volume de morceaux chois La de cette même 
,e d,dact ’qu* et satirique Qu xtvr et iu 1V « siècle ; M, BoiïIHTaG, un tome qui 
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contient quatre t ci ils dLJpu'fTTlJre' du s,vt* siècle. Enfin, M. VV, (ÜksjjkSaCh a donné 4 
li collection un volume important ■quâ 1 pour litre Die Sdwujpitte Je r - engtischen 
Komædianten et M. Oestehlet, les Lcuvret d’Opitc (Martin Opit -, weUliche und 
geistüche DichivKg), 

— Al Hermann UrcvhaKH A fait paraître HOC édition du DùCtor Faitslus de Mar- 
lawe (HciJhronn, HcrmingerJ; c l e« 3 e cinquième volume de fa collection VoEJnœlIer 
{EnftHsthc Spvaçh-und LiterMurdeukmulej er lu deuxième de l'éJiliuri hiïtoriquc- 
critique des ouvres Je Mailowe qui paraît dans cette collccltoit 

— La collection des Deutsche liUcraturdcnltmJle des X VIH uud XIX Jatukun- 
Jcris que dirige AL Sernhird Seulïvrt, atteint son trente deuxième volume qui vient 
de paraître par les wifli de AL BkharJ-Attrla WtHSEn et qui contient Jutes de Ta- 
rentc et les fragmenta dramatiques de Leisewh* (Huilbronn, Henni.dgçr) + 

— La librairie PftUli, de Berlin, publie une édition populaire à bfim marché de fou- 
vragedu grand état-major allemand Eur la guerre de ibjo-iSyt (Ber Krieg fœiuAeii 
Fiankrtkh und Deu fi ch tait J ut Je* Jàhren tS 7 o- 7 s, woifesle Vctkuusgjèe njeh 
dem Gi-ossen Generahtabswerk un J onderen amtlkken Qutlltn bernb. mil GetteJt* 

rfMCnWïfii Geveralxtabs). L'ouvrage ae public per livraison*; huit livrai¬ 
sons ont déjà paru; pris de la h vrai ion, jû pfennip, 

— M, WilMaSns, de u.,nn, n été nomme professeur de langue et littérature alle¬ 
mande -1 l'UDiversité Je Bresïau oij N SUCCcde à AS. Weinhuld, appelé à Berlin. 

— Le* barons Ludwig et Alexandre de Gleichcn-Russwurm om donne par acte 
du 7-1 0 mai les papiers et la bibliothèque de Schiller aus aretiives d e Gcethe. S. A. 
la grande duchesse Sophie de Sue a décidé qu'â dater du ;0UroLi serait publié Parle 
dé donation £<3 juin. *£%), les archives réuniül de Weimar qui lui appartiennent 
porterai tut le nom d T ° Archives de Goethe ci de Schiller s, Gxftie - und Schiller 

.•i rchiv , 

ANGLETERRE. — AL V. Ball, auteur Je !â JungU lifein India, va publier pro¬ 
chainement cher Alicmillan. a Londres, une traduction anglaise des Voyages dans 
P Inde de J. B. Tavernier, accompagné de notes, d'appendices et d\m essai biogra¬ 
phique. Cet Ouvrage sera Un véritable monument élevé eu L'houncur du célèbre 
marchand Suf lequel notre Collaborateur, AI, Charle* Jour, 4 rappelé l'attention et 
qu d a eu le premier le mérite de remettre fin honneur. 

BELGIQUE. — La Revue a rendu compte du r e fascicule du Recueil de travaux 
par ta F acuité de philosophie et (ettret Je f Université de Gattd <n* to\ Le 
i' fascicule vient de paraître; c’en une Histoire Je la Constitution Je la ville Je 
Dinonl a a moyen Jgc par AL H. PjKtfîre. Le 3 * Gscicule {Cuhqst, Sur l'authenticité 
de quelques lettres de l'empereur Julien] est u>ut preuc. 

CANADA. - Al. Win TE, vice-président de la Society for htstprkal studies Monu 
réaTh vient d'entreprendre sousce titre Canafitma a ntUeçtioit üfcaütfiari no tes une 
petite revue mensuelle dont le 5* numéro publié c n mai ta Su, est sous nos yêu* : 
nous y remarquons, entre autres articles, des notes intéressantes de M, John R 
sur tïnünidrfwf Ilocqu.jrU et un article de Mi. CatMUtt sur sir WiUhm Alexander. 

IfAUL. — A paru chez l'éditeur San soni* di Florence, le fascicule II (avril iPSq) 
des Constipa j e it a Repubblica Jîarcniinct pubhéei pour U première mis par AL Alt*- 
SErtdro GiiiBAStu. Ce fascicule vt du H mai >ï8q au 04 juillet tar,o. EE ei! impossi¬ 
ble de l'crtécrcf plus avant qu'on ne le fait, avec ce recueil, dans le 'détail; des aiïinj- 
res Je tous es jouis, les plus insignitlianies comme les plus imporiqntes car sur 
mute chose les citoyens étaient consulté*, fût ce sur IVure où il tera ^mis aua 
marchands de poulets de faire leurs acquisinons. Et quemt on pense que c’est Je 
UH- Siècle qui eu ainsi percé i jour, on Se prend 4 regretter que I histOfiïll ne trouve 
J** 1* r * n ' Jcs arcUlv “ 5U ‘ si rî£ h» et des Gherardi pour lui en faciliter ta l-Éure 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 28 juin 188g. 


Le ministre de l'instruction publique invite l'Académie à lui présenter deux can¬ 
didats pour la chaire de chinois qui est devenue vacante, à l'Ecole spéciale des lan- 

J ;ues orientales vivantes, par la mort de M. Jametel, professeur L’assemblée des pro- 
ssscurs et le conseil de perfectionnement de l'Ecole ont présenté à l’unanimité, 
pour celle chaire, en première ligne M. Devéria, en seconde ligne M. Camille Itn- 
bault-lluart. 

L’Académie, après discussion en comité secret, procède su vote pour l'attribution 
des prix fondés par le baron Gubert. 

Le président rappelle : t* que les lauréats actuellement en possession du premier 
et du second prix sont M. Elie Berger et M. Cosneau ; a® que la commission pro¬ 
pose, pour le premier prix, M. Noél Valois, et, pour le second prix, M. Auguste Mo- 
finicr. 

Le premier prix Gobert est décerné à M Noél Valois, par a 3 voix, contre 0 don¬ 
nées a M. Elie Berger. 6 à M. Auguste Mobilier et 1 bulletin blanc. 

Le second prix est décerné à M. Auguste Molinicr, par 33 voix, contre 4 données 
à M. Elie Berger. 

M. Dclisle lit une note intitulée la Chronique des Tard-Venus. 

Un amateur de Milan, M. C. Morbio. dans un livre publié en 1873, a signalé un 
manuscrit de sa bibliothèque, écrit, pensait-il, au xvi’ siècle, et qui contenait, selon 
lui, une relation originale des faits et gestes des Tard-Venus. On sait qu’on a donné 
ce nom à des bandes de routiers qui infestèrent le Lyonnais pendant les années 
i 36 oè 1 365 environ. Apres la mort de M. Morbio, sa bibliothèque fui achetée par 
M. Ackcrmann, libraire à Munich. M. le comte Riant, qui ne connaissait le manus¬ 
crit de la chronique des Tard-Venus que par la description de M. Morbio, ht à plu¬ 
sieurs reprises des tentatives pour en assurer la possession à la Bibliothèque natio¬ 
nale. Enfin, cette année, les libraires List et Franckc, à Leipzig, ont annoncé pour 
le 24 juin dernier la vente aux enchères de la collection Morbio, y compris la Utro- 
tiiquc des Tard-Venus, à laquelle le catalogue de la vente consacrait un article dé¬ 
taillé. M. Dclisle. dont les soupçons avaient été éveillés par quelques détails de des¬ 


criptions imprimées, voulut savoir à quoi s’en tenir sur la valeur d’un document qui, 
s'il était authentique, avait sa place marquée à la Bibliothèque nationale. Il demanda 
et obtint des photographies, qui levèrent tous ses doutes. Il suffit de jeter les yeux 
sur ces fac-similés pour te convaincre que la Chtonique des Tard-Venus est Pauvre 
d’un faussaire aussi ignorant que maladroit, qui a dû travailler entre les années 
i 83 o cl 1870. Ce n’est pas le seul spécimen que ce personnage ait donné de son 
talent. M Dclisle signale deux autres manuscrits de la même main, l’un au Musée 
britannique (manuscrit additionnel 30042), l’autre a la Bibliothèque nationale (nouv. 
acq. fr. 4022). Ce dernier a été donné à la Bibliothèque par feu M. Henri Bordicr, 
le 20 février 1874. ■ comme échantillon d'imitation moderne des plus grossières. > 
Ouvrages présentés : — par M. H. Weil : Philonis Alehnorisi libellas de opifiao 
mundi. edidit Leopoldus Cou*; — par M. Héron de Villcfosse; Tmou-itn. tr A le 
Fortq pittoresque et monumental, histoire et description du département de la Loire 
et de i 



saint Alexis, i n 
Hautes-Etudes,. 


Julien Havct. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du t8 juin 188g. 


M. Bapst présente quelques observations techniques sur une agrafe en or émaillé 
du musée archéologique de Mayence qu’il estime d’après les procédés de fabrication 
être des plus anciens spécimens de l'croaillcrie rhénane. 

M. Satire communique le texte d’une inscription romaine trouvée par lui à Ca- 
zanh sur le territoire de l’ancienne Civitas Convenarum tCominges'. 

M. Babelon propose une nouvelle interprétation d’une pierre gravée grecque pro¬ 
venant du duc de Luynes et qui lui parait représenter les Hcraclidcs tirant au sort 
les villes du Péloponnèse. 

M. d* Ai buis de Jubainvillc présent? quelques observations sur un passage de 
Tite-Live concernant U seconde guerre punique qui prouve que le duel convention¬ 
nel était usité dès cette époque chez les Ccllibèrca d’Espagne. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


le /*uy, vwpriiJirrir Slarchrssou fils, boulevard Saint-Laurent, 25. 
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■ommalre * 363. Carkttk, Etudes sur les temps sntéhistoriques. - 36 4 . 
Hotrr>MA, Textes relatifs à l'histoire des Scldjoucidcs. — 363 . Faim, Les discours 
dans les Commentaires de César. - 366. T.tc Uve. xxr-xxv, p. P . Luciis. - 36-. 
Barckuaus», Statuts de la commune de Bordeaux. — 368. Asioauu, L’etymo- 
logic populaire. 3« edit. — 36g. Brandw, Holberg. - 370. Hokfory et Sculex- 
Tuaa, Les comédies de Holberg. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


36^. (-.tarir» *or le» tempe nnlt'.liUtnrlqupa, par le colonel E. Carctte, 

Deuxième étude: les migrations. Paris, Alcan. 1888. In-8, 3 4 6 p. 

Dans la première série de ses Études , intitulée Le Langage 
(Paris, 1878), M. le colonel Carette a fait l'expose de l'étrange méthode 
dont il nous olTYe aujourd hui une nouvelle application. En voici un 
résume très bref: « Les réalités anté*historiques avaient eu pour organe 
1 idiome anté-historique unilitère et bilitére. Détigurées par leur trans¬ 
lation dans les idiomes de l’âge historique, elles ont sans doute laissé 
leur secret aux composants unilitères et bilitéres du mot dans la tradi¬ 
tion mythique ou mystique. Il semble donc que la lettre et la syllabe 
revivifiées, cest-à-dire remises en possession de leur vitalité primitive, 
replaceraient les traditions mythiques et mystiques de l'antiquité dans 
le cadre des réalités anté-historiques dont clics sont gardé qu'une 
impression conlusc * (p. 6). Les races de couleur sont caractérisées par 
trois articulations unilitères, la gutturale , la dentale et la labiale. La 
race des gutturales est celle de Cham, que M. C. appelle race akite; 
celle des dentales est celle d’Adam (race adite ), celle des labiales est celle 
de Hevah (race abite). Voici maintenant un spécimen, qu’on aban¬ 
donne au jugement du lecteur (p. 241) : « Mous, nom du cochon à 
Madagascar, est l'animal importé (S) par une émigration (M) abite (OU) 
ou, à un point de vue plus général, par une émigration nautique, car 
OU-S ou B-S caractérise le navire comme ayant eu la race abite (B) 
pour inventrice (S.) C'est ce que figure la lettre double V (B-S ou P-S) 
des Grecs, avec sa coque traversée par une ligne verticale qui représente 
le mât dans sa partie supérieure et, dans sa partie inferieure, la gaffe ou 
1 aviron ». 

M. le colonel Carctte a autrefois bien mérité de l’Algérie et de 
1 ethnographie algérienne; Je démon de fétymologie ne l’a malheureu¬ 
sement pas épargné. 

S. R. 


Nouvelle série, XXVIII, 


28 
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■y, r _ Rrciii'll lie lexlr* rélnURt n >*c de« »eii«l J <HJ fiile*» par 

51, Tlii IIchits**, Ütig- Fûrs, ci Tilff, Liûtor, Vul. I. Histoire tics SdJjoàeides 
4 » Kcrmàil fur Mühammed Ibrahim. LufiJunL-Rauvorum* a F u ‘ 1 E - Bri] L 
%XV[ et a: pages. Vol, U. litote i te de» Sddiouddta âe IHrUq par al-ttomiurï 
d'iprij Iniiiii ad-clin al-K-ilib aUlsWunt, Lü£,dtll]t-B&l3?QFUixi, üpud h, J- Bfilf, 
jSSij. l et 3aq pages. 

Vers le milieu du x 4 siècle de noire ère* Seldjoûk* fils de Doukûk, de 
la race turque des Goüs, fut exilé par « un roi des Turcs 1 » dû Ut 
petite principauté des bords de la mer Caspienne où son prince lut 
îivaEc confié le commandement des troupes. Le départ forcé de ScldjOdfc, 
son établi s se ment à Djand sur les bords du Yaxartc*ü. l’est du Kbàrîsm, 
avec liste horde de ses partisans* voilà des événements secondaires qui 
auraient pu tomber dans l'oubli., comme la ni d'autres épisodes des 
histoires locales. Qui eût psi supposer que cet officier d’aventure dc- 
vietjdrait assez célèbre pourvue son nom fût connu de ceux mêmes qui 
ignorent ses titres & une aussi vaste célébrité. Ce Sont ses descendants 
pleins d'ambition et de courage qui ont vaillamment revendiqué leur 
place au soleil, et qui, à force de volonté, se sont taillé des sultanats 
dans le monde musulman, cl qui, parvenus a la puissance et à la gloire 
se sont réclamés du vieux cficf T d'après lequel ils sc som, appelés les 
Scldjoûkides d lcornum, ct'AIep, du Kcrmân, d’ispahanj;. 

Veut«on se rendre compte du mélange de souplesse et d’arrogance, 
d'astuce ci d’audace avec lequel les Scldjoükîdcs savaient s'imposer aux 
souverains les moins disposés à les accueillir* il faut suivre dans Ls 
année': io3woqi leurs négociations et leurs combats avec le sultan 
Gaznévide Mas’oûd, Leur diplomatie est aussi Ingénieuse que Icûr 
armée est intrépide 3 . Ces barbares se sont vite imprégnés des 
mœurs dés vaincus* La civilisation musulmane* qu’ils sont venus trou¬ 
bler en y apportant un élément étranger, a eu raison deux*» Ils ont 
fiai par devenir ses défenseurs et scs champions à l’époque des croisades. 

M, Th, Houtsma, après avoir publié l liistOirc universelle J'ibn 
Widihsurnommé AKYVkôubl, qui comprend l'époque antéîskmiquc 
et le khalifat jusqu’en a fi 7 de l 1 hégire 'S71 de notre ère) ! r s'est demande 
si le moment n'était pas venu, les grandes lignes étant tracées* de 
rechercher les documents originaux sur chacune des dynasties orienta¬ 
les. Nos depots de manuscrits ne sont pas riches sous ce rapport, les 
compilations ayant évincé les œuvres originales. Les confidences de 
M. Vullcrs viennent de nous révéler la misère de la bibliothèque 
khédiviale au Caire, surtout pou r ce qui concerne l'Egypte musulmane 

u 15)ci AbÀihîr, Chrontcou (cJ. Tomberai, l?î, p, 3 îi, 

a, Sîane dans HiSt.or, da croisade* t I. p. Ïill-çvl, 

■ 3 , A. J-; lit tirs te in Kaîîmïr^ki* M&tauleHthii : Paris, 1SS7),. p. uS-iati. 

4 - \* Muller, fier Jitatr. tm Margeur untf Atcxdland, Il lUûrïin, iSÉSS), y. yj 

tl KUlf. 

5. Lu "du nj Daiivorum, s SS 3, 2 vq 1. jn-S r 

rji Zatïchrîfi (ter dÉutKhen morg* Gcscllschaft, iliii (iSSqI. p. çjo-no. 
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Noir* vieux fonds de Paris fait encore bonne figure dans cette pénurie* 
Ct, malgré les efforts faits à coups d'acquisitions pour lut disputer le 
haut rang qu'il occupe, il le conserve jusqu’il nouvelles trouvailles. 

Ce sont les dynasties Seldjoükidcs auxquelles M. Houtsma a ré¬ 
servé ses préférences, Il u profité du congrès international des orienta¬ 
listes* réuni à Leidc eu iS53, pour faire connaître une chronique tur¬ 
que sur les Scidjoùkidcs de l'Asic-Mincurc L Il a inséré dans le Journal 
de la Société asiatique allemande de i 8 S 5 (ixxix, p. 362-402) une mono¬ 
graphie sur les moins connus des Seldjoükides, ceux du Kcrmân. La 
principale autorité sur laquelle il s'appuyait pour établir la succcssinei 
des princes et pour fixer les dates était un manuscrit persan do Berlin 
de la collection Petermann, contenant un manuel de l'histoire du 
Keriuâii d partir de la domination sddjoùkidc, rédigé en persan au 
commencement du xvtrsiècle par un certain Muhammad, fils d'Ibrâhîm, 
descendant par sa mère de la dynastie persane des Salîaridcs, 

C’est par ce meme texte* public diaprés le manuscrit unique de 
Berlin, que M* H. a inaugure son Recueil de textes relatifs aux Seldjou- 
kides* recueil qui compte déjà deux volumes. Il y a toujours honneur 
et danger à établir un texte d'après un seul exemplaire, fût-il excellent, 
b-t d'ailleurs il s'agissait d'histoire plutôt que de littérature, et les laits 
avaient plus d’importance que les mois. Si donc M. H. avait laissé 
quelques corrections d glaner apres lui, je ne lui imputerais pas û crime 
des péchés aussi véniels. Ce qui me surprend seulement ccsî que l’au¬ 
teur, appelé sur le titre persan Mohammad fils d'Ibrâhîm* soit devenu 
sur le titre français Mohammad Ibrâhîm, 

Le deuxième volume, dans les projets de l'éditeur, devait contenir le 
texte arabe de l'ouvrage consacré par "Imâd ad-Din ALKâlibj 1126-1201) 
aux Sddjoükîdes de l'Irâk et du Khorâsûn* ouvrage que son auteur a 
vaguement appelé Le secours contre la langueur et te recours des 
créatures A C est l’ouvrage qu'Aboü Schéma a appelle plus simple mène 
le Livre des Seldjoükides, Comme tout l’œuvre de 'Imâd ad-Dîn, c'est 
un livre en prose rimée, où les renseignements, sont noyés dans un 
occsn de paroles pompeuses ardstement accouplées et çh b forme 
emporte le plus souvent le fond. Ne nous en plaignons pas, car ce sont 
sans doute tes Jetants de ce style qui ont fait goûter et qui ont préservé 
ûc la destruction sa vaste anthologie poétique dont l'absence ectwthue¬ 
rait une lacune irréparable dans notre connaissance de la littérature 
arabe \ ses récits dû faits contemporains où, après avoir beaucoup 


I. jirfej du sixième congrès miematimal des orientalistes^ 1 1 * 3 parLie, section t t 

sémitique (LeiJe, iSS 5 >, f^ ÏD7-3S4, Le litafic à part est Mli de i 63 -j. 

3 . RiChtit, etc. f, p. ex üi s, 

J. Aboû SfiharnA, Kitdb ffr-mvJJtJht, I, p, .|t. 

I ■ Voir sur la Kfiarfdat al-kjrr, j laquelle je kis allusion, l'iritrottuctica j nton 
OusJtjui poète, Jasis tes Xouveaux mélanges orientaux, n, i iS-ï ■ 
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élagué, on réserve nombre de détails qu’ou chercherait vainement 
ailkuis L 

Aussi M r H. sa serait-il résigné à publier Le secours contre la ian- 
prjieur d’après I'unique manuscrit connu, celui de notre Bibliothèque 
nationale (supplément arabe, n 5 77a)» si une étude approfondie ne 
l avait amené à la conviction que l'abrégé publié un siècle plus tard 
par AI-Bond ii rî renfermait tous les éléments essentiels de l’original dont 
il extrayait k Crème et que cet abrégé en constituait de plus une édition 
corrigée, débarrassée des scories qui l'eneoinbraieni, augmentée d'une 
Joule de paragraphes utiles, sans compter la continuation jusqu'au 
temps du dernier rédacteur. 

*imàd üd-Di u lui-même avait déjà pris pour base de son travail un 
écrit antérieur, les mémoires persans du vizir Scharaf ad-Dini Aboù 
îs T asr Anoüscliirwân ibn KbâlîJ ibn Mohammad, né vers io ~5 â Kain, 
village situé dans la banlieue de. Kdschàn % mort en maî_l ou en octo¬ 
bre + u 38 , L'ouvrage est perdu [ il ne reste de cette première rédaction 
que le titre plus prétentieux que pompeux « Le relâchement du temps 
des hommes en vue et tes hommes en vue du temps du relâchement * . 

Al-Fath ibn 'Ali ibn Mohammad Al-Bondârî d'Ispaban rattache 
directement son abrégé, entrepris en 62 3 de l'hégire 11226 Je notre ère} 
au livre de son devancier immédiat. Il a publié précédemment des 
extraits de VEclair syrien, du même auteur, peut-être ceux qui sont 
contenus dans un manuscrit de Leydc A Sa spécialité est J accom¬ 
moder et d'ajuster Scs productions des autres, à l'instigation de son 
protecteur, le sultan Ayyoûbitc Aboù ’l-Fatb fsâ T surnommé AL-MaLtk 
Al-Mou T atlitham « le Roi rendu puissant » t tils d'Al-Malik Al-'Adil 
Aboù lîekr, Gest pour ce même prince également qu'AI-Boiidûri a 
rédigé son abrégé en prose arabe du Schéh-nStneh, Je célébré poème 
épique persan d ? At-Firdoûii ", 

M. H-, une fois sa (décision prise, a établi le texte d'Al-Botidârî 


1. Ainsi f 0 livra je dom M. Ec Dr Caifode Latuilperg vient de publier le lexfe sans 
le uire de : Cooqtitte de fo Syrie et de L Palestine par Saldfi ed-din iLeyJe, idd»), 
ainsi t'Ectair syrien i Ai-Bark asek-schutni , dont la cinquième volume est consent 
à la bibliothèque Bodléicnne d 'Oxford. 

: a, J r eiaprunic ce renseigne ment précis, que je crois inédit, tur le lieu de nais- 
Éfliseed'An.üLLscbif'.v'dfl, à ibn FAgfïbifdTj dd'jVovtt)ûnm (ms. üSi de l ancien tonds 
arabe), foi, 9 f*, 

3, Ibn Tsgrîbardî, foc. eit. (ram ad in 5 3a). 

4 . Ibti Al-Alhtr, Cfrfontaui (dd. Tomberg), XI, p. 47 ;safar513), 

3. Ibn K113ElLkîln, Biographical Dfctwmry T II, p, 493. retourne les lieux pariits 
dont se compose ce titre, 

6. Manuscrit S14I voir eit, H, p. iSr. 

7, La Bibliothèque nationale de Piiriieii possède Jeux exemplaire» : i uni comp et 
sou* Je n< Ü134 de l'ancien foodi; l'autre ne contenant que la seconde moitié cE 
coiç dç Cstiicien fond». Celui-ci est relativement ancien, puisqu il £»i dam- 
ile 714 de VliêgEre ftîjî de notre ère). Surit manuscrit de rCïeurial, voir, F' xïXVHi. 
un résumé île ma commu nidation à M, Houisma, 
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d'il près deux manuscrits : lun d’Oxford qui passait â tort pour con- 
icHÎr l'arrangement de 'Imâd aJ-Din, et l’autre appartenant à notre 
Bibliothèque nationale oü il porte le numéro 767 A de l’ancien fonds 
arabe. Ce dernier manuscrit, copie! sur l'autographe de l'auteur, a été 
achevé en mouhamtm 660 de l'hégire (décembre 1261 de notre ère). 
Malgré son antiquité, cer exemplaire, plus écourté que celui d’Oxford, 
n a pas servi de base a l'édition de M. H. qui considère Ji rédaction 
plus développée reproduite dans l’exemplaire J'Oxford comme la plus 
ancienne et comme émanant d'Al-Bondârï luî-méme. Je ne suis pas 
convaincu que M. H. ait raison et je croirais plutôt que le manuscrit 
d Oxford a été complété par des mains étrangères uès habites qui ont 
fait entrer de ns le texte des an nomtÊOEis marginales, dont quelques-unes 
peuvent être attribuées a AbBondarî, 

Sous cette réserve, l'édition de M. H, est telle qu'on pouvait l'atten¬ 
dre de son savoir et de sa conscience. Voici quelques rectifications por¬ 
tant sur des vétilles : Sur k titre (p* 1), le surnom Al-Kâlïb de r fmâd 
ad-Dm aurait dù être placé soit avant, soit après Al-lsfahânî, mais ne 
pouvait en aucun cas manquer icf, p, 2, 24, 6tJ t etc.), — P. So et i?r. 
Je crois qu il faut lire le nom du célèbre philosophe Al-Gazili et non 
Al-Gazïàfî ; cf. 3 a Zeitschrift des dent s chéri worgenlândtschen Ge&ell- 
schaft XVI, p. 391 1 d’après Je témoignage de sa famille. — P. i 3 2f 
noie b, M. H. explique Djauschbek comme équivalent de Dsduhvesch- 
bjschi n chef des huissiers chez les Ottomans. Mais pareil surnom 
n'eût guère convenu à un émir, c’est-à-dire □ un chef militaire, alibek 
du sultan à Mausil, commandant aux armées de Syrie et du Ikvdr- 
Bckr, ainsi que Je personnage est caractérisé par Al-Bondârî- La forme 
Dfdusdthek ou plutôt Djoûscbbek est tout simplement abrégée de 
Drouyouschbek. « Le commandant des armées i, ainsi que prononce 
Sbn Ai-Athtr, non seulement dans sa Chronique, mais encore dans son 
Histoire des alabeks de Afosul (voir Historiens ûrierüaitx des croisa- 
des. II, 11, p. 3 7-4 J J, O us à ma, dans son A aiobiographi C , a traduit ce 
surnom turc en dwiir ai-djùtiyQÛsch * le Général des armées s et nous 
a révéle que ce général se nommait Uzbek (voir Autobiographie, p. 54 
et 07 du texte arabe - t Vie <TOu$dma, p. 97, note 2). — P. 209, note b, 
M k Hr t à l exemple de MM, Karabacek * et A, Militer,. ÿ ]it Yaguibasan * 
je continue à croire que M. de SJane est dans le vrai lorsqu’il ortho¬ 
graphie \àguîsiy,in et qu’il traduit n celui qui écrase son ennemi * ; 
^ir I/isi* ûf\ des croisades, L p. & 63 T ci ma Vie d'Ousdma, p. 2 q > 
note 7; 143, note t + -P, 2q5 t L 3 P lisez nwusfvaddril, à la neuvième 
forme, et non pas à la deuxième» 

Lue observation plus générale. Les luviices ne comprennent pas les 
noms propres dépeuples ou de sectes, comme les Francs, les Allemands 
À td m dit\ les Turcs, les lmconians, les Baréniens, etc* 1] y a là une 

e. Zatschrift àtr dcutsçho* morgenLvaMsehen OneUocfufi XX yt r t qV~ 

A. Molter, Dcr Js fan r. II, p, teri, noae q. 
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question de mesure* Peu importe l'indication des passages pour un. nom 
qui se trouve répété sans cesse. Le chercheur ne gagnerait rien âun amus 
déchiffrés accumulés apres un mot, mais il serait enchanté de savoir, par 
exemple, que les Allemands sont mentionnés une seule fois l\ Jet page 23 
Si La constitution du texte fait grand honneur 2 M. H-, sa préface 
mérite detre particulièrement signalée, il y a groupe tout ce qu’il a pu 
réunir sur les trois auteurs consécutifs, Anoûscbîrwân, ’lmàd ad-Diti et 
ALBundiri. Au sujet de ce dernier, il eit encore pauvrement renseigné. 
Le mérite de sa production littéraire semble avoir sent prévalu, Peut- 
Être M, Houtsnia sera-t-il assez heureux pour découvrir prochainement 
•quelque document complémentaire concernant ALBondârî pour l ins-^- 
rer et l'étudier du us le troisième volume de son Recueil. 

Humvig DEnE-IWJOURG* 


JÛ 5 , — 1H’ o ration II*ii * ijUrt> wiint Su Coimm'Oimll» ,l4î ttollo tïpllleo 
(ihésu de doctorat), par Philippe F*m*. Aven'ionc* J, Roamwdtc. parisns, h. 
TUariiu in-tf, 9 5 p. 1 fr, 5c. 

Le De Bdlo gaUico est moins un monument d'histoire impartiale 
élevé pour la postérité qu'un plaidoyer composé par un candidat à la 
dictature avant l'ouverture de la guerre civile Les réclamations des 
ennemis de César nous autorisent à croire qu il a partois sciemment 
altéré la vérité dans le récit des faits. Ce qui est généralement admis 
pour la narration* M. Fabia prétend te démontrer pour les diicou.s. 
C'est li surtout que O-isar aurait déployé ton habileté consommée et 
qu’il aurait trouvé le moyen* sans grand souci de h réalité, de sa 
peindre a ses concitoyens sous les couleurs les plus favorables* de faire 
de lui-même une sorte de purtiait idéalisé. S’il s'est montré dans les 
discours respectueux des dieux immortels et des décisions du sénat, 
ménager du sang de ses soldats, tour à tour sévère et indulgent a pro¬ 
pos* s'il a lait du caractère du peuple Romain loyal, modéré, noble, un 
contraste magnifique avec celui tics barbares tantôt insolents, tantôt 
abattus, toujours perfides, c’est qu'il roulait agir sur l'opinion publique 
à Rome et en imposer aux électeurs. Il y aurait là toute une série d in¬ 
tentions secrètes que le critique moderne démêle, en faisant sm la '.é- 
raçiLé de l'écrivain les réserves les plus formelles* Lidée est ingénieuse, 
mais M, Fabia paraît se faire illusion sur la valeur des preuves qu'il 
apporte. Une autre explication — beaucoup plus simple — se présente 
à l'esprit. Si César, tout en étant profondément sceptique, parle avec 
une certaine emphase des dieux immortels, c est quil voulait happer 
l'imagination des barbares ; s'il £c couvre de l'autorité du sénat qu il 
détestait, c'est qu’il ne pouvait pas faire autrement en présence des 
Gaulois et des Germains ; s'il se montre habile dans le maniement de 
lame du soldat, c'tst qu'il Tétai 1 eu effet; Lucairt témoigne lui-même 
que scs compagnons d'armes lui étaient dévoués corps et âme; s il op- 
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pose la magnanimité du peuple romain 3 la légèreté méprisable des 
barbares, il ne fait que suivre une tradition consacrée par les historiens 
ses prédécesseurs. En somme, il ne pouvait guère parler autrement qu'il 
ne l’a fait et sou langage était trop directement commandé par Ictcircons- 
tances pour qu'on puisse supposer qu'en réalité il en a tenu un autre* 
Mais alors l'opinion fournie par le récit qu'il a parfois altéré la vérité, 
loin de se trouver confirmée par l’examen des discours, en sortirait, au 
contraire, affaiblie et plug incertaine. La ihésç de M, Fabia n'atteint 
donc pas le but qu’elle se propose; mais elle est curieuse, faite avec 
soin et écrite dans un latin convenable, 

A. C*mifLt. 


— T* I.Uit nL tirlie l'Mdltn Hlirl, Apparaiu cri (ko flJitiCEtt çJkiit 
Lléisj. Val. lit, làbroi mi-ïiy continent, Bemtini, a put! Weidiijflntit», 
mpccci.ïX3(vjii, Ia-8. Tn-igS pp. Piîi: 3 m. 

M* Lucbs est bien connu par l'édition critique des livres XXVI XXX 
de Tito Lïve qu'il a donnée en [879. Il continue aujourd'hui l'entre¬ 
prise commencée et se décide h nous annoncer qu'il ira jusqu'au bout; 
la couverture porte l'Indication : uot.Iet II postea crfentur. Espérons 
que la publication de chaque volume ne sera pas séparée par un inter¬ 
valle de dix nus, 

Ün sait que le texte de la troisième décade repose sur le Puteanus de 
Paris (B-N. lut- SjStJ'. On. n "avait d'autres renseignements sur ce ms, 
que les variantes assez inexactement reproduites par Alschefsky et ü 
collation de G. liçkker pour les livres XXIV-XXVL Mais cette colla¬ 
tion était trop un recueil, de notes prises sur le ms,, contenant a lu lois 
les leçons utiles et les indications superflues. Celle de M. L. complète 
(p tSfi, pp, et 29 3 , suscrîplions des livres XXIV et XX V', 

rectifie (p, tSij, 10 paraset) et précise (pp, s 84, t 5 Castro; i8fj, 6 opti¬ 
mal Oms} les renseignements donnés par Eekker, et elle ne donne que 
Fcssetitici. Ceux qui voudront se rendre compte du système puléogra- 
pbique de P T des abréviations, Je la manière dont les mots sont joints 
pourront toujours recourir û. Bekker, Dans ce but, de bonnes héliogra¬ 
vures valent encore mieux et nous aurons bientôt celles de Lu Paléo¬ 
graphie des Classiques de M. Châtelain- L'apparat critique de M, L« a 
de plus l'avantage d'être placé au bas des pages. Dans un article récent >, 
M. Ricmatin atteste l'exactitude des collations de M h Luçhs, au moins 
pour le ms. C (B, N. Lu* âySi); j’ai vérifié moi-même une bonne par¬ 
tie du tiv* XXI! sur le Puteanus et je n'ni pas trouvé de divergences 
notables. 

P.-A, L, 




t . Rev. dephü rM iSig, p. 89 . 
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jôt. — tfuto t*nr I<ï teili.' et l'orlylnp hüih* giflmitlf* île Jn 

roimiitiue de lloi^deiiiix, par H, i^HCKH4U5EK, corrcifumdllnl il a L'inilillll. 
OarJcHiin V* üldOJxU iî>Sip t yranJ m-â de S p. 

Petite, mais importante brochure, La résumer, ce sera U louer. 
Parmi les- pièces les plus curieuses qui vont paraître dans le tome V 
desArcftxiœi jmmieipales de Bordeaux, on peut relever Je document 
que certains mss. appellent Jo.j Estabtimens, et d’autres RoHe de la 
Vil a. Ces Établissements, qui au sur siècle présidèrent à l'administra¬ 
tion Je Bordeaux, se distinguent d’autres réglements analogues qui sont 
parvenus jusqu'à nous, en ce qu’ils ne sont accompagnes ni d’une date, 
ni d’un nom d’auteur, lisse présentent comme les établissements de 
Bordeaux par excellence, ce qu'indique également leur second titre de 
lo Roi le de fa Vita . On est donc te nié, quand on en commence la 
lecture, d'y voir les statuts primitifs, la constitution originaire de la 
commune bourdelaise. Mais, si la pièce tout entière n’est pas datée, 
quelques-uns des articles qui La composent mentionnent un millé¬ 
sime ou un lait qui nous reportent, au moins, à 3 o ou 40 ans de la 
création de la mairie de Bordeaux, Évidemment, ces passages sont 
incompatibles avec l'hypothèse d'un reglement édicté lors de la fonda* 
lion de la commune. Aussi, grand était l'embarras de M. Barckhjusçn 
lorsqu'il fallut imprimer à son rang le document dont il s’agit, dans le 
tome V des Archives municipales. Mais, ayant appris que bon nombre 
de pièces de ce tome figurent dans le ms* de Libourne connu sous ie 
nom Je Livre Velu, il se hâta de le consulter et constata que pas un 
seul moi des y 5 articles de etr RoHe n'empêche d'y voir les statuts pri¬ 
mitifs de la commune de Bordeaux, Après avoir montré que la version 
du Livre Velu donne la lorme originaire, pure ou à peu prés, de h lot 
municipale de la capitale de la Guyenne vers izao et quelques, 
M, Barckhausen rappelle que vers la lin du xn B siècle eï au commence¬ 
ment du xni*, les rois d'Angleterre, ducs de Normandie et de Guyenne, 
dotèrent de chartes municipales uniformes un certain nombre de villes 
de ces deux provinces [Rouen , Poitiers, Bayonne). Répondant & 
M, A. Giry qui dit, dans ses Etablissements de Rouen, que Bordeaux 
né dm pas être classé parmi les cités qui reçurent une de ces chartes, le 
judicieux critique signale de frappantes ressemblances entre la version 
la plus ancienne des établissements de cette ville et ceux de Rouen, de 
Poitiers, de Bayonne, et il conclut ainsi : «Cette comparaison ne démon¬ 
tre-t-elle pas Je La façon lu plus pertinente que tus rédacteurs du Relie 
de la Vila avaient sous les yeux la loi municipale que les ducs dé 
Guyenne et de Normandie ont appliquée à Tant de communes de leurs 
domaines? * 


T. DK L. 
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36^, — Cel*cj' (Iv«4*cImî y niolDgle t von Kir] Üasîaf A*s*e«.v, 

fûafla, VKbeaaertc isnd M*rk vermehrtc Au toge, vut-qS t p. peL in- S, Helbr<nui- 
Hin-NitcLar, Ilcnningcr, iS-Sjj. Pjtîjc : 5 mk, ho fr* f,oJ. 

\ oici la cinquième édition d’un livre déjà bien connu et dont nous 
avons parlé trois fois dans ia Revue critique L Son succès montre que 
« l'étymologie populaire » ïnterc55e le public, en dehors du cercle étroit 
des linguistes ; et chaque nouvelle édition fournît 1 l’auteur une occa¬ 
sion d augmenter sa liste, non pas de tous les «Temples nouveau* qu’îî 
recueille, mais des plus caractéristiques. Dans un sujet aussi vaste, 
M* Andiesen, tout en étant aussi complet que possible pour la langue 
allemande, se proposait Je donner un aperçu Je cette province encore 
inexplorée de la linguistique. Aussi les considérations générales et 
1 étude rapide, i ce point Je vue, des autres langues cultivées iclasaï— 
ques et modernes) forment au moins le cinquième de son [ivre et en 
font un traité généra! de 1 étymologie populaire. Le livre de M- À. est 
a Sa fois le premier et, jusqu" ici, le plus complet qui ait paru sur 
ce sujet. 

Les détails de cette étude pris isolément ont une apparence frivole 
pour bien des linguistes de profession, et les recueillir paraît un amu¬ 
sement. mais, une fois recueillis ce classés, on est forcé d'y reconnaître 
une loi Je transformation du langage, loi toujours vivante et toujours 
agissante, qui procède par caprices tt par sauts, mais dont il faut tenir 
compte dans 3 histoire du lexique, et qui souvent modiste ou annihile 
1 erfet des lois dites phonétiques. On peut dire par dédain que les mots 
Jéîorinês par la fausse analogie qu’on appelle l'étymologie populaire, 
sont les monstres ou les infirmes du langage ; et il est sans doute incom* 
mode pour un linguiste qui ne veut tien voir ou plutôt rien entendre 
Cn ^ lors ta phonétique, qu'une sorce étrangère vienne troubler k dé¬ 
veloppement régulier des sons; Malsecs monstres vivent, ils font souche 
«I leur descendance se confond avec celle des mots régulièrement for- 
mcs. Il y a plus, et l'analogie rétrospective que l’on tire Je l'étude de 
ta tangii c vivante ce de sa traits formation constante par l'étymologie 
populaire permet de rendre sceptique à ['égard des étymologies qu'on 
iioui apporte des mots des langues anciennes* Telle étymologie semble 
ünner toute confiance 1 mais qui peut nous assurer que Je mot ainsi 
esp squé n est pas Je produit d'une étymologie populaire, puisque nous 
rts. connaissons pas son histoire antérieure? Si ■ l'étymologie populaire» 
ai-, tant e ravages dans nos langues modernes et civilisées qui pour- 
tant sont relative ment préservées, ci pour ainsi dire salydlées, par 
ccole, 1 Ecriture, et la culture littéraires, combien son action ne devait 
pas ctre plus grande aux époques où il u'v avait ni écriture, ni langue 
littéraire ? 


■ ♦ 19 iQÛÏ l£jG. p. 
et 5uîv + 


uj «au.v.î - a juin 1S77, p. 3 4 ô : - *3 août 1S8Ï, p. i 3 s 
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M A a consacré une dizaine de pages au* exemples d'étymologie 
populaire qu'on peut distinguer en grec et en Latin; malheureusement, 
Lue les langues anciennes, Histoire de la langue taisant défaut, les 
déterminations de ce genre Coffrent pas la certitude qu elles cm pour 
les Langues modernes, et Fétymologie populaire est souvent «ffure de 
probabilité comme l’étymologie savante des abstracteurs de la linguis¬ 
tique. A ces raisonnements rétrospectifs, on risque toujours de prendre 
l'etf c t pour la cause, ou inversement. Dans celle partie de ses recherches, 
M. A. a engendrai suivi des guides sûrs 1 et U plupart de ses explica¬ 
tions nous paraissent convaincantes. 

Il e0 est pourtant deux qui nous paraissent plus que douteuses. 
Pour l'épithète Luxas; ou Xùxsie; d'Apollon, M. A. trouve peu lande le 
rapprochement avec le nom du loup, et préfère l'explication par la 
racine signifiant briller . ou par un nom de v.lle. Mais les faits au¬ 
jourd'hui recueillis sur le totémisme ou culte des animaux, rendent a 
première explication plus probable*. - Pourpor*/«M. A «£lte 
la vieille «pltcadon de. faiseur de pont .et.1 préfère «>molog cde 
Kuhn « celui qui prépare le chemin [aux fiieuxl- » Mais les fleuves 
étant originairement sacrés, rétablissement d'un pont était meofem 
à leur divinité fpmifeia indignatus Araxes, Virgile) et devait etre ac¬ 
compagnée d'une cérémonie expiatoire. Le personnage [qu on . appelle 
prêtre ou sorcier) indispensable â celte cérémonie, reçut aisément ie so¬ 
briquet de « faiseur de pont » *. - A propos du mont Pilate en baisse. 
Me A- cite deux prétendus mots « celtiques » qui a existent pas- 

Aujourd’hui que l’on admet une tnlluencc orientale dans la forma- 
îipn Je la mvtliologie grecque, plusieurs notas de dmiHua wm dedans 
désillusions de létymologie populaire. 11 ne nous appartient pas _ 
dire si c’est à tort ou à raison, mais nous citerons : A^ttp’.rr h qm rap¬ 
pelle ;ï l'esprît la préposition àyrÂ et le nom des I utons, et qui est pro 

' i ■ i + trc Jeux noms vcaiint dune forme 

battement un doublet d «s ueus numa * . 

sémitique du nom d'Astarté; — Jupiter liéi: -~;(aatoi us. du semiti- 

-T^^^^vrn--. J». 

=£* «M. Bré*. Cl L. iw. lt y * 

d» IHtc 5 aVIcniandi- ^ A i|ioili m , is eli« l<* prote^t* 

«Me qui nom quii\ eu - yuiotbèque relui voment coirnupoliie, En dater* 

4 ’univcriite qu* ont a^-t-s, a w 1 , -, ij;,:.., j L . «gn livre, M. A* 

d,Limé et U mer pr^w. «Hele. *w t« ' “““ 

ne cite (direeiemeot «uenne publication française. 1 Je ti i,„ B ac 

entend,. à H prite générale du Ber* de M A, non « celle qui natte 

aYkmânde. - i .oo— + IT o lûij èI suiv*. 

a. Voir A. Lao S . K'‘ th > miJ KW, ^ ,OMr ’ jy 

•A e w du m ropmion que fai développée ^ ma ^ £ 0 

gaulotia T ï'jjii, iSvj, p, <j3 ; s Rantt Archéologique t trotairae 5 ’■ 
et *mv. 
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que Sxbaotb ou Zebaoth, rattaché sans doute au grec csfiÇiiVj u=fx";- : 
— 'Apmfdvrfa Harpocratc, dont le nom rappelle le radical* de 
etc,, et qui a été expliqué par une forme égyptienne (je ne 3a retrouve 
pas en ce moment dans mes notes) signifiant * Horus l'enfant * ■, 

Après les articles que nous avons déjà publiés ici même sur le livre 
de M. Andresen, nous n’avons pas à revenir sur les questions généra¬ 
les. qu’il soulève. Nous nous bornerons seulement a quelques obser¬ 
vations et additions. 

Le cercle des langues européennes ou l oti étudie et classe les exem¬ 
ples d étymologie populaire s’agrandit tous les jours. Dans un de mes 
précédents articles j'ai donné une bibliographie, augmentée aujour¬ 
d'hui de plusieurs travaux qu’on trouvera cités par M. Andresem 

Les ceItistes se sont encore peu occupés de cet ordre de recherches : 
M. Kuno Meyer est, croyons-nous, le premier j avoir recueilli quel¬ 
ques exemples irlandais d'étymologie populaire (Fine friscke A fex.in- 
denSàge t p, n, réimprimé dans Win dise h, Irîsche Texte. 2 10 Scr. 
2 ,ei heft, p> 11 ). J’en ai, de mon côté, recueilli des exemples que je 
publierai quelque pour. Plusieurs exemples gallois ont été relevés par 
M. Th, Powel au cours de son étude The ireatntent 0 / English bor* 
rowed words iti coliûqttial Welsh (dans Y Cj-mmrodor. vol. VI [ iS 83| 
p. i3îj* 

Dans un de nos précédents articles sur ce livre, nous exprimions lç 
vœu qu'un de nos jeunes romanistes traitai ce sujet pour la langue 
française oü la matière est plus qu’abondante. Le sujet leur parait sans 
doute au-dessous de leur attention, mais 11 n en est pas de même en 
Allemagne, et depuis la publication des premières éditions de M. A., 
deux romanistes allemands ont étudié le français à ce poînr de vue, 
d’abord M* Christian Fass, BeUtœge {ur/ran^œsischen Voîksetymo- 
lagie. dans les RaHianische Forsehungen de M. VblImœHer, 1 . 111, 
p. 4?3-5ï5i puis tout récemment M. O. HoH dans une dissertation 
que nous n’avons pas encore vue, Ueber dm Èinjlms der l'vlhsttymo- 
Iogie auf die Entunckehing der mu/ran^ischen Schnftsprache, KieL 
j 888. Nous regrettons d'autant plus de voir ce sujet exploité exclusi¬ 
vement par les philologues allemands qu'il leur échappe quelques er¬ 
reurs de détail inévitables à des étrangers. 

Un écrivain américain a cité un curieux exemple oü un usage popu¬ 
laire s’est modifié dans certaines parties du Massachusetts, sous l'in¬ 
fluence d’une étymologie populaire. Au i« mal, les jeunes gens met¬ 
tent un panier, basket t a la porte des jeunes hiles qu'ils courtisent; 
cela s'appelle les may-bxskets « paniers de mal *, Mats dans ce terme' 

I. Tout récemment encor*. lin égyptologue nLIcmanJ, M. Uuih, expliquai! Hé¬ 
raclès par Her-akclo Horus ie fart * et Ca; US j^r K.ikui, en égyptien - | c $ t £ n £ 
br« ü [AUgtmtûu: t m, n« 1,5, Beih^y mais nous craignons rm'on ne 

corn promette l'étymologie populaire etrînduencé orientale en feur demandant P ] US 
nu'on ne peut prouver, Voilà, en tout cas, une nouvelle forme du mythe savant 
JlcrcuEc et Cacus. 
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baskets a remplacé le vieux mot anglais buskets , encore employé par le 
poète Spencer au xvi* siècle, mais qui est tombé hors d usage. Ce mot 
qui n’avait pas d'autre sens que celui de bushes , désignait les buissons 
ou touffes d’aubépine (ou quelquefois d’autre plante) plantées ou placées 
aux portes des maisons dans cette vieille fête traditionnelle où la jeu¬ 
nesse de la vie célébrait la jeunesse de l’année l . 

Les noms de maladies et de remèdes, étant des mots savants emprun¬ 
tés au grec ou au latin, sont naturellement ceux que le vulgaire déna¬ 
ture le plus souvent. En voici une liste que donnait un chroniqueur 
du Temps (n* du 4 mai 1876). Nous connaissons plusieurs de ces mots 
comme authentiques; d’autres sont sortis de plaisanteries. Néanmoins 
nous reproduisons le passage en entier : 

« Cest ainsi que l'huile de ricin devient huile d’Henri V ; — le sul¬ 
fate de magnésie, surface de magnésie;— le nitrate d’argent, la mi¬ 
traille d’argent; — un cataplasme émollient, un cataplasme humiliant; 

— du laudanum, de l’eau d’dnon ; — l’inflammation du péritoine, l’in¬ 
flammation du père Antoine; — la trachée-ai tère, la tranchée artère; 

— une luxation, une luxure; — le périnée, les Pyrénées; — le baume 
d’opodeldoch, le baume de Paul de Kock; — le sirop d’ipecacuana, le 
sirop de pépins cuits à Naples; — l’occiput, l’os qui pue; — la potion 
opiacée, la potion à pioncer; — le lierre terrestre, le lierre Thérèse; 
follicules de séné, fornicules de séné; —kyste de l’ovaire, cuistre de 
l’ovaire; — polype du nez, Hippolytc du nez; — feuilles de pariétaire, 
feuilles de propriétaire; — la colophane, la colle à femme; — le deli¬ 
rium tremens, le délire d’homme très mince... 

» 11 va sans dire que dans le nombre il y a plus d’un farceur qui ne 
se gène pas pour rigoler un brin à la barbe de 1 apothicajrc. Le deli¬ 
rium très mince est une plaisanterie classique. Mais le pharmacien ne 
bronche pas. 11 en a entendu bien d’autres. Il va droit au bocal et sert, 
sans sourciller, la drogue qu’on lui demande. » 

A cette liste nous ajouterons c les mouches catholiques » pour mou¬ 
ches cantharides *. 

Voici maintenant quelques additions à l’ouvrage de M. A. et à la 
dissertation de M. Fass. 

Pour les jurons, où la déformation est, à l’origine, consciente et vo¬ 
lontaire, et, à proprement parler, un euphémisme, mais qui, par 
l’usage, rentrent dans cette classe de mots, il faut renvoyer aux articles 
de M. Rolland dan s Mélusinc, t. 111 et IV. C'est la liste la plus corn- 

1. Voir Newell, G Ame s and Songe 0/American ChiUren, New-York, i833, p- «6- 
a. Voici on parallèle anglais que nous empruntons aux Noter and Qucnes du 
3i janvier 1880 ; pour l’apprécier, il faut sc représenter comment les Anglais pro¬ 
noncent le terme français Eau Je Cologne : « An olJ woman was, like Iago, trou 
Vled with c a raging tooth. » The Lady Bountiful of the village gave hcr t ju Je* 
Cotognc to assuage hcr pain. A cure was cffcctcd, and with hcr thanks t >- 
auffercr mingled admiration for the rightly-uamcd * Oh» do go alongss, which Md 
made hcr toothachc go along so promptty. » 
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pieté qui ait encore etc dressée pour certaines classes de jurons français. 

Bois de damier pour badamier, arbre de l'Inde. Littré, victime de 
l'étymologie populaire, explique Badamier par bois de damier; mais 
c’est l’inverse : voir Marcel Dévie, Dict. étym. des motsfranq. d'orig. 
orientale , p. 56 . 

Aîaitres-myrrhes — pour maitres-mires — dans V. Hugo, Notre- 
Dame de Paris, Edit, de i 83 o, t. I, p. 240. 

Aréostat, pour aérostat — et sous l’influence d'aréopage — dans 
une lettre du prince Louis Napoléon (plus tard Napoléon III) citée 
dans la Revue politique et littéraire, 10 mars 1877, p. 880. 

Pistroudret (litt. pissc-tout-droit) pour pistolet, dans un roman de 
Paul Féval, dans le Correspondant de décembre 1876, p. 841. 

Endevis pour indivis ou propriété indivise. 

Violettes d'épargne, pour violettes de Parme. 

Déposition d’un témoin dans le procès de la Ligue des Patriotes 
(avril 1889) : le témoin est cocher : t J’ai vu du monde et j’ai entendu 
parler. M. Faisant faisait un discours; puis quand M. Déroulède est 
arrivé, on lui a fait une innovation... (hilarité). » 

Tête d'oreiller, pour taie d’oreiller, est invétéré dans le populaire. 

Noms de personnes : Robespierre est appelé Robertpierre dans la 
Galette de St-Pétersbourg pendant la Révolution française. (Ram- 
baud , Rev. pol. et litt., tq sept. 1878, p. 256 .)— Mathieusalé pour 
Mathusalem : très frequent; se trouve aussi dans les Chants pop. mes¬ 
sins, recueillis par M. de Puymaigre, t. II, p. 269. — La nimfa Alge- 
ria pour Egeria, recueilli à Rome, d’un cocher, en octobre 1876, par 
un des collaborateurs de la Revue critique. 

Le colonel Trumclct, dans la Revue géographique internationale du 
10 février 1880, p. 32 , cite des exemples de la façon dont les indigènes 
d'Algérie transformaient les noms des généraux français, bien persua¬ 
dés que le nom n'était qu'une konia (surnom). En voici quelques-uns : 
» Le général Bouscaren, Bou Chekdra, l'Homme au sac, parce qu’il 
portait constamment, aussi bien à la main qu’à l’arçon de sa selle, une 
blague à tabac; — le général Montauban, Bou-Taba , l’Homme au 
cachet, parce que cet officier-général portait toujours sur lui un cachet 
arabe; — le général Boissonnct, Bou-Senna , l’Homme à la dent, parce 
que ce général avait, prétendaient les Arabes, une dent particulière, 
c'est-à-dire une dent faisant saillie hors des autres; — le capitaine 
Beaudouin, Bou-Douaïa, l'Homme à l'encrier, parce que cet officier 
était toujours muni d'un encrier arabe qu’il portait retenu^ sur sa poi¬ 
trine, entre deux boutons de sa tunique;— le capitaine Panier des 
Touches, Beni-Attouch , c'est-à-dire de la tribu des enfants du Palan¬ 
quin. — Le maréchal Bugeaud n'était point appelé autrement que le 
maréchal Boudjhou, attendu qu’après chaque expédition, les conditions 
imposées aux vaincus par les vainqueurs consistaient invariablement 
dans la demande d'une contribution de guerre se soldant en boudjhou 
(monnaie qui valait alors i fr. 80 c. environ). » 
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i De même (jjoute le colonel TromeLet}, les tirailleurs algériens de 
l'armée de Crimée nommaient les Pîémoîitaîs les Benî-Mo^i '■ » 

Noms de ukux j Lorsque M. Lqngnoti publiera enfin son histoire des 
noms de lieux en France, les exemples d’étymologie populaire ne man¬ 
queront pas J'v fourmiller. — A côté des déformations commises par le 
peuple, il y a celles des dercs du moyen âge traduisant en latin [par 
calembour conscient ou inconscient) les noms vulgaires qui leur parais* 
saient avoir un sens : et il y a, de notre temps, celles des employés des 
postes ou des officiers dressant la carte de l'état-major qui écrivent un 
nom de lieu d'après la prononcîittoni du paya, mais qui en ignorent 
l'histoire s . Ainsi le Cornutius vïetts de Grégoire de Tours est devenu, 
chez les clercs du moyen âge Corpot a-nudï et son orthographe officielle 
est aujourd'hui Corps-nuils, département d 1 * * lllc-et*Vilûine V — Ainsi 
Audetugia est devenu Le Déluge, près de Murcougsis, département de 
Seine-ct-Üiss *. — Les administrations de chemins de fer en font autant 
avec les noms de leurs stations : ainsi, par exemple, dans le départe¬ 
ment de risére, Saint-André le Gua est devenu Suint'André le ; 
et sous l'influence de l’écriture, on arrivera à prononcer le ç final... si 
on ne le fait déjà. — Les géographes cux^mëmes sont sujets à ces fautes» 
M. de Rochas a cité T exemple de Sïéta d 4 A rgu.il le (dans une vallée Vau- 
doisa) oü A rouille est une corruption d'aiguille ci dont des géographes 
ont fait Assiette d Orgueil — Il en est pis encore quand il s’agit de 
provinces de France où les noms appartiennent à une autre langue que 
le français; ainsi dans 3e Finistère, entre Lattnilis et Ploudülitiézcau, k 
pont construit sur PAber-ltenoU. est appelé dans le pays, par ks gens 
qui parlent français. Passage de Al barbe noire ’. 

i. Dans un autre article J a même iiicuciJ, n* de nov.-décembre tKtio, p, ü3<i. 
M. TrucneÊiit dit que le terme d’ordor^jJWff (dans le sens de domesiique attaché a 
S-T, personne d’an ofllCÎer) devient en J; abc O ita d-etMtJi t litt. : la ilvUf dfi &CH5 ’ 
et que Ee* indigènes employés comme ordemnance* soin très fier* de ec nüm, M. fru- 
tue!et ajoute qu'il publiera quelque jour % un recueil des bizarreries de ce genre ** 
— Dana k même article, le colonel Truirtelet raronts le* dlssusâloos qu'il avait avec 
3c major de son régiment au temps où il était capitaine adjudant-major au t'* régi¬ 
ment de liraifkura algérleuSi U s'a^isiau de lùmmairicülaLlün des indi^ênea qui 
s'eiifiageaiCEil fianx le régiment. Le major irantEormail tellement k« noms des sol¬ 
dats (par exemple Belle-Abf>es$e-bu(-Lachi»\i pour Bel-Abbas bcn*Ei-Hachomî, tic.» 
etc. que le colonel clurg^a le capitaine Trumelet, bon arabisant, de ce «nrke* Le 
major, meilleur soldat que linguiste, ne voulait pis comprendre les scrupules tiitlio- 
nrjphîqiJes du capitaine adjudant* mai or. 

s, M, ,\. deRoeîias adonné une série d'exemple* de noms géographique** em¬ 
pruntés ù k carte de France de Tétât-major, déformés par des erreurs de ce genre : 
Remit Je fiéofirapftic, avril t&?g. p. ï&ï et suiv, 

i, Lonfnoti, Géographie delà Gaule au vi» tiède, p, 3oB, 

4. ilaU/ijit de ta Société des Auliqttalrts Je France, pour tSfis» p- '^9- 
b. Le F'jicbnsj. Topographie des vallèts yauJaisci, dans \'Annuaire de lu Société 
des Touristes du Djuphini, p. i5û, n. 

ô* Ceci n’cit pas une forme oEtictelle, mass Une forme populaire. — De mëmèp & 
Monltoard» T“l entendu dire que TArmtnÿun (U ri vitre -du pays) se jette dan* Ai Uome 
pour L'tonne . On dit de même .t Dijon la bouche pour TOucbe. Ces deux dernier* 
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Si l'orthographe des noms de lieux de nos provinces de l'Afrique du 
Nord n’était pas préservée par l'écriture et par une nomenclature offi¬ 
cielle, ccs noms finiraient par s’écrire comme les prononcent la plupart 
des soldats et des colons. De Moul-Abeir et de Oum-cl-Bouaghi (prés 
d'Aln-Beida, sud de la province de Constantine) ils ont fait Maulc-à - 
beurre et Bourbaki Tout le monde connaît en Algérie la transfor¬ 
mation de Smendou (province de Constantine) en Chemin doux , celle 
de Tizi-Ouzou (province d'Alger) en Petit Zoulou et celle de Tipaza 
(province d’Alger) en Petit Ba\ar. Le nom de lieu une fois transformé 
par l'étvmologie populaire, il nait d’ordinaire une légende pour expli¬ 
quer le nom; mais nous n’entrons pas ici dans cette partie du sujet, 
parce que ce serait tout un chapitre de folk-lore à écrire. 

Les noms de lieux (celtiques) du Pays de Galles sont souvent défor» 
més par les Anglais. Une station balnéaire de son littoral commence à 
être assez connue, c’est Barmouth, nom qui rappelle aussitôt à l'esprit 
les noms similaires de Plymouth, Bourncmouth, etc. Aucun nom ne 
parait plus anglais et il parait signifier littéralement « l’embouchure 
de la Bar. • Or, le nom gallois est Abcrmaw, i l’embouchure de la 
Maw ou Mawddacb», le gallois aber signifiant embouchure. La situa¬ 
tion de la ville a suggéré le nom anglais, et le nom de la rivière Maw, 
est devenu l'anglais Mouth , « embouchure ». — Dans le comté de Car- 
marthen se trouve un groupe de montagnes appelé IV Eijl, liit. « les 
fourches » à cause de leur forme : les Anglais ont (ait de ce nom The 
rivais « les rivaux ». — Une localité du comté de Cardigan qui porte le 
nom un peu difficile de Llanfihangel, litt. « le lieu consacré de Michel- 
Ange » (c'est-à-dire de l’ange Michel) devient généralement pour les 
Anglais Laughing Angel * l’ange qui rit ». 

Les noms des rues forment un large appoint à l’étymologie popu¬ 
laire. Les histoires et dictionnaires des rues de Paris ont relevé nombre 
d’exemples où l’orthographe actuelle a consacré ces déformations. Au¬ 
jourd’hui les noms sont fixés par l’écriture (plaques indicatrices, jour- 
ncaux, etc.), et l’étymologie populaire ne parvient pas d’ordinaire à 
supplanter la forme officielle. Elle se produit pourtant dans le langage 
et lecriture du peuple. Citons deux exemples : 

La rue Servandoni doit son nom à l'architecte italien qui a bâti 
l’cglisc voisine de Saint-Sulpice. Pour le peuple c’est la rue Servant» 
Denys ou encore Servant d'Aunjr . 

Il y a (ou du moins il y avait il y a une dizaine d’années) dans le 
XIII* arrondissement, une rue ouverte ù travers champ et bordée de 
quelques rares maisons, la rue des Champs-Maillard, probablement du 
nom de l’ancien propriétaire du terrain. Les gens du quartier pronon¬ 
çaient rue des Chamaillards (c’est à-dire du verbe ehamailler)\ et, mal- 

exemples se rattachent à la catégorie de mots comme lierre , etc., où l'article s'est 
redoublé. 

i. Jour du JJoitJe, 1&80, u 11 . p. 3, col. t. 
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gré l'orthographe officielle exposée aux yeux pat h plaque de la tue, 
j'ûï reçu une lettre de faire-part oh était imprimé rue des Chamail¬ 
lant $. — [Gummu je corrige l'épreuve de cet article* j'apprends par un 
plan de Paris, que le nom officiel de cette rue est aujourd'hui Bue des 
ChdmaîIIards* I-’étymologie populaire a doue fini par supplanter le 
nom historique LJ 

Le chroniqueur du Temps cité plus haut rapportait le mot suivant 
qui dorme la philosophie du sujet ; = Monsieur, dit un concierge à un 
de ses locataires, itn de vos amis est venu vous voir : il demeuré rue 
Turbot, — Vous voulez dire rue Turgot? — Je dis ce que je veux 
dire : d'ailleurs Turgot n'aurait pas de sens. » 

« Turgot n’aurait pas de sens!.,* & Ou donne les noms des grands 
hommes aux rues pour que le peuple connaisse leurs noms, pour Faire* 
du dictionnaire des rues, une sorte de * livre d’or h* Voilà ce que le 
peuple Fait de ces noms! On a, dans cette grande pensée, donné à deux 
rues de Paris les noms de deux héros de la défense nationale au temps 
des Gaulois* Vercingétorix et Camuïogêne. Le respect que j'aî pour ces 
héros a toujours retenu la curiosité que j'avais de savoir ce que leurs 
noms sont devenus en volant j ier ora virum t et d’apprendre cc qu’on 
raconte de ces personnages dans les rues dont ils sont éponymes. Il y 
aurait là une enquête curieuse à faire chez le « eii&nd Je-m d, en eau* 
sant « sur le zinc ». 

Il n’en passe pas autrement à Athènes : * on avait donné à. une des 
principales rues d’Athènes le nom de Fîrmin-Didot, que le peuple dans la 
naïve expression de sa reconnaissance, traduisait en grec par 
présent de Jupiter s *. Reconnaissance.*, ou plutôt ignorance'? 1 

Nous mentionnons aussi, pour mémoire, comme chapitres de l'éty¬ 
mologie populaire qui formeraient des ouvrages par eux-mêmes : 

i* Le blason, avec ses armes parlantes et scs devises nées de noms 
mal compris. Ainsi, pour citer un exemple, la ville de Morlaix (dont le 
nom la tirs est Mous relaxus) a son écusson soutenu par deux lions avec 
cette devise : S'ils te mordent, mords-ie $„ 

2* La critique ethnographique, c'est-à-dire les transformations de 
nomade peuples produites par cette influence, et les théories sans Fonde¬ 
ment et souvent sans vraisemblance que les ethnographes et les histo- 
riens ont tirées de ces noms, surtout quand il s'agit de l’antiquité. 

Nous avons parlé d'étymologie populaire : les savants commettent 
souvent des erreurs d'explication qui rentrent dans ccttc catégorie, et 
M. A r eu a cité de nombreux exemples. Mais il est malheureux qu'il 
en reproduise un en se l'appropriant (p, 71-72]* M* Max Müller appli¬ 
quant à un corne anglais le système par lequel 11 explique la mylholo- 
gïe classique, a prétendu que le chat auquel un ancien lord-maire de 
Londres* Whittington, a dû sa fortune, d’après un conte populaire, est 

1. M 1 * lie Queux de Saïm-thiaire. dan» Fa Üevue politique et littèrQirCj i 5 juillet, 

Jfl;6i p- Sj. 
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le français achat (en normand et en picard acat) mal compris. Whit- 
tington aurait dû sa fortune à son négoce, à son acat et — en vertu de 
la t maladie du langage > —acat serait devenu a cat, un chat Le 
malheur de cette explication c’est que le conte du chat de Whittington 
n est particulier ni à i Angleterre ni à la France. II se rencontre (mu- 
lato nominc) dans toute l’Europe et en Orient; et même une version 
orientale est antérieure à l'époque où a vécu Whittington ! 8 

Nous avons écrit, à propos du livre de M. A. plutôt que sur son li¬ 
vre : la critique, en effet, n*a plus guère à dire sur un livre que Fau¬ 
teur n’a cessé d’améliorer d'édition en édition Nous ne pouvons que 
féliciter M. A. de ce ce succès. Mais, maintenant que M. Andrcsen a 
montré par une étude d’ensemble Fintérét de ce sujet, il nous semble 
que pour les grandes langues modernes dont l’histoire est relativement 
transparente, les philologues doivent désormais nous apporter moins 
des études que des dictionnaires, ainsi que les Allemands font pour 
leurs mots d’emprunt (Fremdwœrterbücher). C’est le fonds qui man¬ 
que le moins! 

H. Gaidoz. 


3Ô 2 ’ 7 *• rn,,w, « ,,oU,c r* un.i *cl.»o ZeltgcnoMen, von Georg Braxdes. 
Berlin, Oppenhcim, i8Sj. ln-8. i 5 a p. 4 mark. 

370.— II. Ua nUclif ArhaDbùlinn. Die vorzüglichstcn Koraœdien des Frei- 
herrn Ludwig von Holberg in den *lte*ten deutschen l/cbcrseuungcn mit Ein- 
leitungen a. Anmerkungcn ncu hrsg. von J. Horroar u. P. Schlintme*. Berlin, 
Rciraer, 1888. In*8, 2 volumes, iî 3 et 388 p. et 540 p, 10 mark. 

I. Le nom de M. Brandcs suffit pour recommander l’étude intitulée 
Holberg et ses contemporains. On connaît son talent souple, brillant, 
original. Il retrace d abord la vie de Holberg et montre comment 
l’homme qui était né dans la ville la moins nationale de Scandinavie, 
qui avait passé ses années de voyage en pays étranger et scs années 
d apprentissage dans l’étude des livres étrangers, est devenu le premier 
écrivain classique de son pays (p. 32 ). Il passe en revue dans un cha¬ 
pitre intéressant les contemporains de Holberg, les auteurs de Mémoi¬ 
res, comme Monrad, Acreboé, Kaas, Skaalund, Seidelin ; tous sont 
dévots, épris avant tout d’aventures et de voyages, fort peu soucieux 
des rélormes politiques, sociales et littéraires ; aucun n a des aptitudes 
très remarquables, et Rostgaard, par exemple, n’a pas la moindre 

*’ AI * M 2 l,er * A '° uv ‘ Leçons sur la science du langage, trad. franç. 1. U, p. 3 ( t. 

2. \ otr Uouston, Popular Taies and Fictions, Edimbourg, 1887, 1. II. p. 65 et 

•uiv. r 

3 . Aux noms allemands défigurés par le peuple en France pendant la guerre de 
1870-71, il faut ajouter celui du général Forteresse (Voigt-Rheu). — Par contre, 
ce n est pas le peuple, ce sont des journalistes qui ont inventé le general Stab (Ge¬ 
neral-Stab signifie ■ Etat-Major »). — Dans son chapitre anglais, M. A eut dû 
mentionner un mot anglais qui est la déformation d'un mot allemand, et qui fourmi 
un charmant exemple de la psychologie du sujet : helping-stick pour alpen-stock. 
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originalité, quoiqu'il passe pour universel, uous sommes alors à 
l’époque de U perruque, et voilà pourquoi Holberg sera un génie : û 
représente un principe exclu jusque-là : l'originalité, Sa critique, la 
satire, le rire de k jeunesse, la poésie fièrement créatrice, et c’est lui 
qui fera volerau loin la perruque! (p. 67^08)* bî. B. expose comment 
ce professeur subalterne est devenu un comique de premier ordre : Hol¬ 
berg volt de près la vie stérile, stagnante de J’Université et du Dane¬ 
mark ; il laut qu'il se moque de son entourage et qu’il donne carrière h 
sa haine du pédant. Mais il a l'esprit classique; lorsqu il écrit l'histosrè. 

Ü n'a cure des sources ci ne cherche qu'à écrire avec clarté ; lorsqu’il 
écrit un roman, il est philosophique, allégorique ; il aime In raison* et 
c’est die qui bride sou humour fp. t 5 ûj, Toutefois, cette armure clas¬ 
sique ne 1 écrase pas, et s'il b porte avec moins d'aisance que Molière, 
s’il a créé un Phllémon et non un Alceste, un Jeronimus cî non un 
TartuÊe, Vil n'a pas la liberté, la grâce de*pression de l’écrivain 
frartçûU, H est supérieur en un point : on rencontre ches lui des pei- 
sonnages, Erastnus Montatms, Jeppe vont Berge, qui se montrent sous 
toutes leurs faces et dont nous savons tout, absolument tout, et Li- 
deesus M. B. fait, à son tour, un portrait aussi complet que piquant de 
j e ppe j na*t on pas li T dit-il, non sans une certaine exagération, * au 
mil leu des plus folles plaisanteries, un caractère concret typique, et 
mute une vie humaine du berceau à la tombe? * |p. ibd- Les sources 
de la comédie de Holberg forment l'avant-dernier chapitre de cette 
attachante et suggestive élude, appuyée Ici $ur le livre de M* 
dont M. B, taie le plus grand éloge. Ces sources sont au nombre de 

trois : T observation de soî-®almo ld*n s Hûlcmon, Henrik, Erasttuts, 

Monùnus, Jean de France,, l'observation de l'en tou rage [le vieux 
Copenhague avec ses maîtres d’école, ses sacristains, scs jurisconsultes, 
surtout ses médecins et ses * potiers d'étain ij t U littérature imprimée 
[Molière, Daticoun, Boursault* Dufrcsny, etc,b Lo livre se termine 
par Se récit CL Sa vie de Holberg qui fut une « lutte constante au milieu 
d'un feu croisé » ; mais, conclut M. Erodes, l’œuvre de Holberg est 
aujourd’hui la seul et ferme fondement sur lequel peut bâtir la huera- 
turo danoise. 

II. La publication de MM. Hpfibry « Schlenther, dediee a icsen, 
ne peut manquer déire accueillie favorablement en Allemagne, et 
même en France, Les deux écrivains nous donnent quatorze comédies 
de Holberg. les plus importantes, en traduction allemande. Ils ont 
eu l'heureuse idée de prendre la traduction, non pas d’OehlenscliId- 
ger. non pas de Robert Pruu, maïs des contemporains mêmes de 
Holberg, la traduction de la vieille Dàttische Sdwubükne qui rend très 
bien le coloris de lu Langue de Holberg* Toutefois ils ne pouvaient 
reproduire purement et simplement cette traduction. Ils ont mis C11 tre 
crochets ce qu'elle avait librement ajouté au texte original et ce qu c 
avait laissé de côté. Eu oulre, ils ont fait précéder chaque pïève unt: 
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introduction suf 1 origine de la pièce, sur fts sources et ses emprunts* 
sur $u traduction. Une longue et très méritoire étude où Ton trouve 
ii'importantes informations et Jci appréciations justes et finies, figure 
en tête du premier volume; elle comprend trois parties : la U/e de 
lîalberg[ p. 3 -tq) cl Holhçrg et VAUêmagne (p. 77*123) par M, Paul 
Schlcntber, la Comédie de Hùîbùrg jp. 23 -j 3 \ par M. J. Iloftbry. 

A. G. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le* Reliques scient ïfiq ut s J'Arsène DAa^ESTtïiîR paraît root, non 
chzi l'éditeur Delagrave, mils chez Léopold Cerf; tes deux volumes qui tes «mpa- 
seai, seront publié» avant ta tin Je | année; nous rappelons que le prix de l'ouvrapé 
est du ïû francs (foire parvenir son adhésion le plus lot possible à la librairie Cerf, 
rue de MéJicLs, jî). 

’ ' f * ££Lï r ar <t"tfe le premier fascicule des .•l'iutifej de i'enseignement supérieur 

de Grenublt Y publiées par les Facultés de droit, des sciences et des lettres et par 
liïtvic de médecine {Parti, Gauthler-VIllars; Grenoble AUterJ. Le comité de rédac¬ 
tion se compose du recteur ci de huit professeurs, dont deux appartiennent 4 cha¬ 
cun des quatre établissements d enseigne ment supérieur. Les ma litres traitées 50I1Î 
aussi Liii erüca que possible t mathématiques, physique, chimie, médecine* chirurgie, 
'.sroit actuel {kr, L'art puj du Code pémt et les syndicats professionnels),. histoire 
des inaiituiians [Casvnoüi.'i r Élude jur les origines du régime féodal, la Recom¬ 
mandation et la Justice seigneuriale:, littérature |Quoit, Oreatt ci Hamleifi Un lui 
l'Nlanpc ne peut guère être ta ns inconvénient:; t il peut avoir certains avantages, 
car d est dillicite qu'une Faculté unique suffise a alimenter uni; publication: périodi¬ 
que de ce genre fit doit paraître chaque année un volume d'une quarantaine Je feuil¬ 
les, divisé en trois fuidcutcs]. On Aurait pu «ange, À des léaéraLten* de plusicuis 
Kacuhés de même sorte, mais C'eût été sacrifier la force que donne la noble ambi¬ 
tion d'cire un centre intcTkciueL Les professeurs ont p cn ié i manifester * racLtvilc 
scientifique Ju corps professoral grenoblois et en même leroy* à commuer *. un 
BÏgnE matériel et visible de la solidarité qui unit les divers ordre* d'enseignement 
El ûîi sur qu'un ne pêche pas en France par une exagération de ccUe solidarité. Deux 
articles du présent fascicule rentrent dans le domaine Je te Rem,'. Noua ne sauriens 
résumer d un mol la comparaison que fait M. fîugît, doyen Je II Faculté des lettres 
«inirc les divers Or este des tragiques et THamitt J c Shakespeare. Quant à M, Ikau- 

d m [ n ' Kil Étu4t Jsi P*** Jc «m roule Sur Une question très nettement déh- 
miiee Î dans le droit franc, Ec senior est-il le juge de aon vaisut? L'auteur conclut 

7 U ? n ®°: e " m5rttc ïem P* ~ û «PÜque comment, dans le droit frnnc même, le stator 
■-■thi; de,a un intermédiaire obligé entre le V auns et Je tribunal, et comment il 
tit de lü plus tard une juridiction du seigneur sur tes vassaux. 

lNDE f - “ U te™*™ da Confia, de Ltemhay, vient d'envoyer à Londres, 
pour y Otre vendue, la plu* riche colkciion de numismatique orientale, que possède 
ui! pardvuLicr, Cctta Collection contient l.Cnl monnaies de* khalifes dont j-5 d'or 
1» Biblioih^u, rutionalc en « dent ,aii d'or; le Brilisb muséum. -j. ^ 

• 7 ^, P "“ i Cn; ° I= S ° OS "“" i ‘ U *' u "'«">=i"= de Sr«n-b K „ ie „, r ÜM , 
nomb .4 de mededlc., entre euln» un double, du fimeus Eucreiidij d'or de t, BI- 
^.Ulheque Uiuooele. Elle compte en cou, S,3=» numéros « , absorbé PB 

oIIcIiod de Jiüi colle; n on ne u ri émérites, James Oibbci Bilan Bail ■ elle recrû, 
seule par suite unerecôerelie de pies d'un denansiCelu. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 juiliet i$$ÿ* 

L f AcHJdmÎD procède au "VOT^: pour In. présentation de deux candidats à la chaire de 
chinois, a PEcoU des langues orientales riantes, vaeaule par la mort de JameLel, 
M. Devériaest présenté, a l’unanimité. en première ligne; ML tmbauli-Huan., éga¬ 
lement à l r U n ans mité, eu seconde ligne. 

M, Héron de VilletosM fait connaître les décisions de J a com mission chargée de 
juger le concours des antiquités de la France. 

1/Académie ayant obtenu du ministre l'autorisation de porter. cette année, le 
nombre des médailles de ce concours à quatre au iteo de trois, tes récompenses sont 
attribuées ainsi qu'il suit ï „ . , , , . ^ ,, •. , 

1" Médaille : M, E. Jatry, ta Fie politique de Lotus Je France, duc (f Orléans, 

' a*' m 3 d:iiLie : M. Paul Guérin. Rccuiil des documents concernant le Poitou conte¬ 
nus rfüuï les registres de la chancellerie Je France, tome IV, i 3 ôti-i jyG; 

3* Médaille t M. Clément Fallu de Lests ri, les Fastes Je la SVumidie sous la do¬ 
mination romaine; , . JÉ 

4P Médaille î MM. Camille Favre et Léon Lçcestre. le Jouvence! par Jean ae pu fil, 
suivi du Commentaire de Guillaume Tria gant , publics pour la Société de l'histoire 

Jt |^ r Mention honorable : M, le duc de fa Trémoille, Archives ffioi shviteur Je 
£ouis XI, documents et lettres. 143 [-1481 : 

'„9 Mention ; M. Ch. Morel. Genève et ta colonie de Vicmtê % etude sur une orga¬ 
nisation municipale â Cêpoque romaine; 

3* Mention : MM. les ü' 1 Bleicher et Faudd» Matériaux pour une ctuJepréhisto¬ 


rique de 1 Alsace; F ^ 

iï Mention : M. A. Fradhomme, Histoire de Grenoble; m m 

i- Mention : M, Henri Stcin, Olivier Je ta Marche, historien, pacte et diplomate 

£W 4 1 „ al + 

t> Mention : M. G. d'Esfin&y, la Coutume de Touraine mw xv* sieCÏe* 

M. Doisster communique un mémoire sur le Christianisme de Bucce^ _ 

Beaucoup d’auteurs, jusqu'à ce» derniers temps, on t soutenu que doccü était païen. 
Selon M. Boissicr, cette opinion est insoutenable. Boice était issud une famille chré- 
tienne, il étui i’ami et le rendre de Sy manque, qui se m on ira très dévoue nu chm- 
nanisme. D'aï Heurs. et ceci tranche lit question, il a écrit dos traités de lïiêologie 
chrétienne* qui nous sont parvenus. Il est vrai qu’on □ nié qu'ils fussent de lui; 
nuis on 11e peut ulus le contester, depuis que Holdcr a découvert des fragments de 
Cassiodore 1 qui les "lui attribuent formellement, ^ 

Reste à expliquer comment UH chrétien 0 pu écrite le livre de la CairiOJdi'ron pdim- 
sophique* qui €31 d'inspiration ïôUtU païenne A cette difficulté, M. Ikitssier répond 
□ ue nombre de chrétiens, à cette époque, avalent reçu une éducation double, moitié 
eh rélien ne et moitié classique, ei que. lorsqu’ils traitaient de matières étrangères;! la 
théologie proprement dite, ils s'astreignaient soigneusement h tirer touie leur doc¬ 
trine des philosophes Classiques, sans y mêler aucune notion empruntée u leur toi 
religieuse. Cé« italique saint Augustin lui-même a écrit des Dialogues philofopht* 
quts, où sorti nommés Platon CI Cicéron, mais OÙ il tt'est question, DI du Christ, m 
des livres saints. . , T , , 

Ouvrages présentés r — pat M Menant ; Saïce, lue Hittites, thé s tory of a for- 
gotten empire; ■— par l'auteur î Levasieuh, la Population française, histoire Je u 
population avant 1789 cl démographie de ta France, comparée a celle des autres jjj- 
rjwit.î, tome ]*r;— par M. Georges Perrot 1 Ecole française de Rome. Mélangés 
dWchéolùgie et JT histoire. fX" année, fa SC. t et 3 ; — par M Simeon Lues : JoniT 
i Charles) le Yqj'agcur Tarer nier; — par M le marquis d Hervey de Sami-Detiytt ; 
les Annales impériales de FAitnam, traduiica pour la première fois du chinois par 
M. Abel b es Micuels ; — par M, Gaston Paris : le Roman d Arles, texte provençal, 
publié par Paul AatAtm, avec introduction, notes et appendice par G. C,n a naseau,' — 
par M Ddislc : 1* Mosfiatts (X },Cartulaire de Mulhouse, tome V; 1° kuutau i.AF 
Ljro Paris en 1989; —par M. Scliefcr ; M* suai Anatole), Code malais des succes¬ 
sions et du mariage, 2.* fascicule; — par M. Paul Meyer : SchwahiMoîk), le Maqre 
Dardeqc, Dictionnaire hêbtm-ilalieu du us* siècle («Xtr*il de La lit vue des éludés 

jaiW >- Julien H,«r. 


Le Propriétaire-Gérant t ERNEST LEROUX. 


le Fuÿ y imprimait Mürehmoù fUs t boulevard Saint-Laurent, 33 , 
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*<■ (limai ri* t 371, A Ici. Bertrand. Archéologie celtique cl gaulois*. — 372. Mm- 
tel iL'â. La civilisation saiMoisc 4 l'époque pflfnQE. -- 3 y 3 . fi-AtT^ER el Rydherg, 
iUyphcs «L» rochers du Bohuslacn. — 3 74- VL Hertz, Conseils aux uLudinriLS.— 
37j, StehlcRj I 3 ïs collège* tRurlÎMPS, — Mamoh, Le* corporation* rgnui- 
ncx. — 377. SuiilËfii. Les Cûlïijçe* fiiuliraifefi. — 3 78. Bcllet, Le cartutaire de 
ïïiint-H signes- — 3 7ij- J, M *R«nr, L'origine du 120111 d’Amérique. — 3 So. Lettres 
;i Suarez., ji, p. L, G. PâLIUll». — 38 i. GuékOl-i.ï, Le cenleaâïre de 1789. — 
Carducci, OJcs barbares. îrld. par Lugol. — ïS 3 . Pélmrquc. Êtuiueis. 
irai, par Casall* et de Giffoux, — 384. l-eopaidi, trad, par LÂcaujsadk. — 
Chronique- — Academie des Inscriptions. 


?7T. — Arclivotoglc cùtll^ui* rt gnututiPt nié moire 5 et documents rebtits 
aux premiers temps de noire histoire nationale, par Alexandre 13 /n 7 fia No. Deu¬ 
xième édition. Paris, Leroux, 1S89, in-fl, XXXN-4'J-t pages el dayie planches, 
avec s10 ligures intercalées dans le leitc, 

La première édition de cet ouvrage remonte à 1876; elle était depuis 
longtemps épuisée et de toutes paris on demandait une édition nouvelle. 
Parmi lès érudits nombre us qui, dans les sépultures et dans les monu¬ 
ments figurés de toute sorte, cherchent l'histoire de notre pays aux 
temps oü tes monuments écrits font défaut, le plus éminent est sans 
contredit M. Alexandre Bertrand. On ne trouve pas seulement en lui 
un observateur minutieusement exact, rigoureuse me tu consciencieux, 
mais il sait classer les faits particuliers et en tirer des notions générales. 
Sans notions générâtes sous lesquelles les details se groupent, il iVy a 
pas d exposition historique possible ; cependant il n’est pas certain que 
bien de ces notions générales aient une valeur objective ci ne soient pas 
exclusivement le produit d'une infirmité de notre esprit qui ne peut sc 
passer d'elles, « Pour les temps postérieurs a la conquête, » dit M. A. B., 

1 personne ne confond plus la période romaine, la période franque, 

« la féodalité, k renaissance, les temps modernes. » Oü se trouve au 
juste la ligne qui sépare l'une de l’autre ces différentes périodes, par 
exemple la féodalité de la période franque et de la renaissance? Bien 
habile qui le déterminerait de manière à satisfaire tous ks esprits. Je 
doute, par conséquent aussi, qu'on arrive jamais û diviser définitive¬ 
ment en périodes les temps préhistoriques. Ces périodes pourront bien 
[l'avoir jamais plus de valeur objective que les dialectes entre lesquels 
on divise les patois. Mats on ne peut faire de science historique sans 
classe ment des faits. M .A, B* a donc eu raison de distinguer des pério- 
des. il en distingue trois : archéologie préhistorique, ère celtique, ère 
Nûuvçilç mt ie, XXVLU, 3* 
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gauloise. Les vingt mémoires dont son livre sc compose sont répartis 
presque également entre ces trois ni b ri,] uc s T huit sous là première, six 
sous chacun des autres, La première section ou époque est caractérisée 
par les monuments mégalithiques* dolmens, allées couvertes, menhirs, 
par l'absence des métaux et par Tin Emulation des morts, la seconde par 
l'usage du bronze et par les tu mu fi couvrant les restes de morts ineiiié- 
rés, la troisième par les armes de fer et par le retour au rite de l'inhu¬ 
mation, 

Nous regrettons que M. B, r qui a donné aux monuments réunis dans 
les vastes salles du Musée Je Saint-Germain un classement si méthodi¬ 
que et si clair, n’aît pas trouvé dans sa vie — si occupée par ce grand et 
utile labeur — assez de loisir pour refondre les mémoires qu'il a disposés 
sons ces trois divisions et pour en composer un ouvrage méthodique. 
Cet ouvrage qu’il est capable de nous donner mieux que personne, es¬ 
pérons qu'il nous le fera bientôt; en attendant, contentons-nous de ce¬ 
lui qu’il mous ofTie et tachons de profiter des moyens d’instruction qu'il 
nous apporte. 

Quant ù moi aujourd’hui, pour répondre au litre de la iïevtii? 
dans laquelle fs lais ce compte-rendu, je vais parler de quelques- 
uns des points sur Lesquels je ne partage point les doctrines du savant 
auteur* Ma critique ne consistera pas à contester l'exactitude de ses ob¬ 
servations archéologiques, clic portera surtout sur les conséquences 
qu'il en tue. Son système se trouve en grande partie résumé dans deux 
cartes qui forment ses planches IV et V et dont le titre est pour la pre¬ 
mière: carte de la Gaule, dolmens et allées couvertes ; pour la seconde : 
Gaule ère celtique [qoo ans environ av, Dans la première de ces 

cartes, je trouve une ligne placée fort au sud, et en dehors de laquelle 
sont rejetées : 1“ toute la Gaule Indépendante antérieurement aux con¬ 
quêtes de César; a* naturellement aussi les lies Britanniques. Cette ligne 
est intitulée : Limites des Connaissances géographiques au temps de 
Polybe; en réalité* cette ligne marque h limite des connaissances per¬ 
sonnelles de Pol} bc. Celui-ci, dans sa fatuité d’écrivain grand seigneur, 
ne pouvait admettre qu’un pauvre diable comme Pyihëa* eût pu visiter 
près de deux siècles avant lui des régions inaccessibles à sa richesse et à 
sa curiosité prudente, malgré la protection des généraux romains. Son 
impuissance s’est vengée de la savante supériorité du hardi Pythéas par 
des injures que Strabou a copiées sans vérification. Mais la science mo¬ 
derne a réparé cette injustice et n reconnu dans Pythéas, au point de 
vue géographique, presque l égal d’Alexandre le Grand. Au n* siècle 
avant notre ère, quand écrivait Polybe, le livre aujourd'hui perdu où 
Pythéas avait raconté ses voyages existait encore* puisque Polybe le 
cite, et les limites de la science personnelle de Polybe n'étaient point 
alors lus limites de la science grecque. 

Dans la même carte* une autre ligne marque la limite entre les 
dolmens et les tumulus du fer. Je ne songe pa$ à soutenir qu'on 
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trou\e des dolmens à lest de l<i ligne que M. B, s tracée et cjui 
est justifiée par un long, consciencieux et très intéressant relevé 
du nombre des dolmens dans les departements de la France, page 
148. Seulement, je me demande si l'absence ou l'excessive rareté des 
dolmens dans nos départements de l est n'aurait pas pour cause, au 
moins dans certains d entre eux, l'impossibilité d’en construire qui 
aient pu durer jusqu’aujourd'hui. Dans le département de l’Aube, 
tous les dolmens appartiennent à une région oü des blocs de grès erra¬ 
tique, émergeant au-dessus du sol, fournissaient des matériaux d’une 
facile extraction et capables de résister indéfiniment à la puissance des¬ 
tructrice de la pluie et des gelces. Quand on sort de cette région et 
qu on arrive à celle oü les seuls matériaux de construction qui soient 
accessibles sont des calcaires que la gelée délite, il n’y a pas de dolmens, 
soit que dans la période préhistorique oü l’usage était de construire ces 
monuments, on ait reconnu l'impossibilité d’en élever, soit que les mo¬ 
numents construits aient été depuis des siècles détruits par l’intempérie 
des saisons. La même raison n’expliqucrait-elle pas l'absence des dol¬ 
mens dans les départements de la Meuse, de Meurthe-et-Moselle, des 
Vosges, leur rareté dans la Haute-Marne? Ce sont des questions que je 
pose sans avoir la prétention de les résoudre. 

La seconde carte nous mène aux environs de l’an 400 av. J..C., nous 
y voyons les Celtes occupant la Narbonnaise, c’est-à-dire le bassin du 
bas Rhône depuis la Méditerranée jusque tout près de Lyon et, à l’ouest 
de ce bassin, la régiop située entre les Cévcnnes et la Méditerranée. Je 
crois qu il y a là une erreur de chronologie et que, en l’an 400 av. J.-C., 
la tuture Narbonnaise n’avait encore pour habitants que des Ligures, 
des Ibères et les Grecs de Marseille. Les auteurs les plus anciens sont 
d’accord sur ce point: c’est la doctrine de l'auteur de la fin du qua¬ 
trième siècle av. J.-C., à qui nous devons la rédaction que nous avons 
du Pêi iple de Scylax : le seul endroit où les Celtes eussent atteint les 
bords du grand lac intérieur qui sépare l’Europe de l’Afrique était l’ex¬ 
trémité septentrionale du golfe connu sous le nom de mer Adriatique. 
Le témoignage du Périple est d’accord avec celui de Ptoléméc, fils de 
Lagus, qui place sur les bords de l’Adria les Celtes en relation avec 
Alexandre le Grand en 336 . Le seul texte qu’on pourrait opposer à ces 
documents est un passage du De mirabilibus anscultationibus, ouvrage 
apocryphe d’Aristote. M. B., dans sa dissertation sur les Celtes, pa¬ 
ges a 55 , 256 , intercale le paragraphe 86, lisez 85 de ce traité, entre un 
fragment de Platon, mort en 348, et le texte de Ptoléraée, fils de Lagus, 
qui aurait été écrit, suivant lui, au plus tard en 302 . Ainsi, d'après 
M. B., le chapitre 85 du traité apocryphe d’Aristote aurait été écrit 
entre 348 et 3 oa. 

Le De mirabilitus auscultationibus est une compilation faite avec 
des documents d’époques très différentes, on en a même reconnu un 
(chapitre 1 5 a) qui ne remonte pas plus haut que le ut» siècle de notre 
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ère; il est tiré de la vie d'Apollonius de Tyane par Philostnite. 

On ns peut faire usage du De mirabiSibuS auscultatbmbus sans cher¬ 
che r les sources oü ont puisé le ou les auteurs anonymes de cctic eom- 
pilaiton, Cus. sources sont très fanées. Or, le passage cité par M. B, et 
qui parle d'une route d"Héraclès mi Hercule allant d'Italie en Celtique 
chez les Celto-Lignes cl chez les ibères ic. 85 ) paraît emprunté à I c- 
méc. En effet, un voyage d'Héraclès allant d Ibéne eu Italie est décrit 
par Dîodore de Sicile, 1 . IV, c. iq-ai ; t-t, au chapitre ai, à propos d’un 
détail relatif au passage mythique d'Héraclès eu Campanie, Dîodore 
cite Timéc* Tiraée écrivit une histoire de Sicile, d'Italie et de Grèce qui 
se termine en 264. Elle comprenait 38 livres, et eest probablement 
dans le premier qu'il parlait d Héraclès. U n’est pas prouvé que les pre¬ 
miers livres soient de beaucoup antérieurs à l'année 260. lis ont dû être 
écrits environ vingt ans après H mort de Ptoléméc, fils de Lagus (eSSJ; 
ils ont du être écrits vers la date où pour la première lois on trouve dans 
un texte historique le nom des Celtes associé à celui des Ligures avec 
une indication géographique qui semble ae rapporter aux côtes fronçai- 
scs de b Méditerranée. Ce texte historique est de Polybe. il appartient 
au rédt des événements qui se sont passés en Sicile sous 3 c consulat de 
M, Valémis Maximus et de M. Qiaeilius, ï 63 av, J.-G. Les Cstthagi- 
nois tirent des régions que la mer sépare de la Sicile et envoient dans 
cette île de nombreuses troupes mercenaires, savoir beaucoup de Ligu¬ 
res et de Celtes, TftUfiii; A* xxl Keï.-siç, et plus encore d'ibè¬ 

res [livre l,c* 17,^ 4). L'année suivante, ces mêmes Celtes, que Po- 
ivbe appelle ici Galates, étant en garnison â, Agrigenic au nombre de 
crois mille, veulent piller cette ville (Polybe, LU, c* 17). La troisième 
année de leur séjour en Sicile, 261 av, J.-C. t sous le consulat de L* 
Valérius et de T. Otacilius, frère du consul de 263, les mémos Celtes 
appelés ici Gallî par un auteur latin, et alors, dïî-ibau nombre de qua¬ 
tre mille, complotent de passer aux Romains par qui le général cartha¬ 
ginois a l'art de les tous faire massacrer [ Front in. Stratagèmes, 1. III, 
c. 16, $ 3 ). A cette date, a 63 av. J.-G , il y a donc dans le pays qui est 
aujourd'hui la France, sur les bords de b Méditerranée* des Celtes, 
Galaies ou Gaulois et des Ligures. Rien ne prouveq^antérieurement à 
cette époque des Celtes fussent établis dans la région méridionale du 
bassin du Rhône et au sud des Gévenncs. Je persiste à considérer comme 
mat fondé l'emploi que M. Bertrand lait du mot celtique pour désigner 
la période du bronze qui a précédé les Gaulois '. Mais c'est une question 
d'étiquette qui ne change rien ü la valeur de son œuvre arché ologique. 

l. Les fas-Sag-JS où Sirabon tncl le* Celles en Narb-ancuise, 1 . [V. C, X, R J el Mf 
édition Dfclüt, r- »4^ i 3r, y. 147, I. M* iG; p. 157, I. eo. et dont le Jtmier est 
cité par M. U. idem pas dintoRlL Strobon dans sa dmsi.ofi générale de I* Cüute 
dérive de César de Beliû G.illico, L I, i, 1. Il Ta Jivise comme César en trois parues,, 
el il n’a p.is comprit que César, L t, c. t„ laissait de ctfié U Ntrboimiwe 1 voila 
pourquoi il a compris la Narbonnaîse dans la Celtique; cf K. Mûllflnhoffj D^uts^fit 
AiUiimmkuaJe, t. Il, p. 17b, note. 
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Son livre est aujourd'hui le recueil le plus complet et le plus digne de 
confiance oü l'on puisse étudier les mon urne ms figurés de notre histoire 
avant la conquête romaine. 


H. ü’ An bois dk Jubmh ville. 


371. — t, Tlif CiillUMton «if Mn'rdf 11 Ixi Iictitinu Hme«. hy Os-car Moï' 
Ti; l eus. TransULeU from the 2^ s-wcdEsli edhlùnt, rei'lsed «Fui ealirged t?y thé 
autbur. Bfttic Riv, F. H. Wmb*. Londres, Macmillan, ttiïS. Ln-S dû *11-214 p., 
rivet une Cane et 203 gravures. 

373.— Et, ntL'iii»[*i »iüf;Eir* (jlypiitrt d** Rochers du Ilahiu'LiUA < 5 ukle), dessinés 
et publies par L. ItALtzn, avec une préfacé Je V. RvcUttEQ, OtHhçrabourg, lüSy. 
lï livraisons petit in-fol,, avec 32 pi. au[ograptslces r aivdrnpagnces d'un Ivveê 
en Sué J pis et en francs [sans pagination), 

L L’aperçu de l'histoire de ht civilisation suédoise à l’q 
païenne, l'ouvrage le plus populaire de M. Montelius, a d'abord é 
blië en suédois; la seconde édition ( 1S78) a servi de base à une th 
allemande très augmentée U 835 ), qui se trouve dépassée & son toc 
la traduction anglaise, dont les épreuves ont été relues par haut 
C'est un précis écrit pour le grand public, sans appareil érudit, aï 
pagne de nombreuses gravures sur bois qui donnent une excellent 
du développement de l'industrie Scandinave jusqu'à la fin du xs* 
de notre ère. 

M. M, admet, comme tous les archéologues du Nord depuis T 
sen H la distinction des trois âges dt la pierre, du bronze et dt 
L’àge de pierre commence â une époque indéterminée, avec les A 
kenmoêddingeft ou rebuts de cuisine, et se termine vers i 5 qq av. , 

□prés l'épanouissement de la civilisation néolithique, caractérisée ç 
ha cites polies, les allées couvertes et les dolmens. Le système de dé 
lion de cette époque nous est connu par la céramique ; il 11*emploi 
la ligne droite, à l’exclusion du cercle et delà spirale. Le* mou ut 
mégalithiques les plus anciens sont les dolmens T puis les allées co 
tes; les cistes de pierre sans toiture viennent après et les ciste: 
tnniulus marquent la transition entre l'âge de. la pierre et cet 
bronze. Les corps sont toujours inhumés, le plus souvent «ia 
position assise. 

L’âge du bronze, suivant M * M,, aurait duré de i 5 oo à Soo en 
uv. J.-Ch Ces deu s dates sont également mal établies, IJ y a peu 
nets encore, les archéologues Scandinaves pensaient que luge du b 
n'avait pris lin dans leur pays qu'au contact de la civilisation ron: 
çc sont surtout les découvertes de M, Yedtl dans les dépôts ciné 
de Bornholm qui ont modifié leur opinion à cet égard, mais les do 

1. Il estslc uns traJuciion francise faite &ur 1 a prenfictc éditiçn luèdd 
M. Kaiurtr (Stoclholm, Lelpïig et Fj ri 1, 1S74), Elle rendent quelques c 
qui ont disparu d«» éJilivn* fubtéqutnrçi. 
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chronologiques que l'on a tirées de ces recherches repose tu encore sur 
des indices assez faibles (cl* Matériaux t t. XXII, p. 401]* Il reste tou¬ 
jours inexplicable que lu Suède, recevant son bronze du dehors, soit 
restée, pendant dix siècles, dans l'ignorance absolue du 1er* 

M. M. distingue deux périodes dans Làge du bronze : 1* les orne- 
menu dominants sont la spirale et les zigzags ; les tombes contiennent 
généralement des corps inhumés; 3* Je goût est moins pur, l'aspect des 
spirales se moditie, on trouve des ornements serpemi formes compli¬ 
qués; les sépultures à incinération sont la règle» Dans Tune et l'autre 
période, mais surtout dans la première, la presque totalité des objets de 
bronze sont fabriqués dans le pays, comme le prouve, entre autres 
arguments, la découverte de seize moules. La faiblesse de ce chiffre 
s'explique parce que les formes oh Ton coulait les objets en bronze 
devaient être généralement brisées après le moulage. M» M, repousse 
avec raison Je singulier paradais de M- Lin dense h mit, suivant lequel 
presque tous les bronzes suédois auraient été importés d'Êtrurie. 

L’âge du fer se divisa à son tour en quatre périodes : i° le premier 
âge, de 5 ûo av, J.-C. jusqu'à 1 ère chrétienne; c'est alors seulement que 
la Scandinavie apprend à connaître, avec le fer, l'argent, le plomb, les 
verreries et les monnaies [importées), enfin l'écriture runique, imitation 
de l'écriture latine empruntée à quelque alphabet germanique que nous 
ignorons; depuis l'ère chrétienne jusqu'au début du v* siècle ; c'est 
la période oti l'influence romaine se fait le plus fortement sentir, celle à 
laquelle appartiennent les vases avec inscriptions et les statuettes de 
bronze que l’on a découvertes en Scandinavie ; 3 * depuis le V e siècle 
jusqu'au vnt*; c’esi la période la plus brillante de l'art Scandinave, qui 
déploie une magnificence tout orientale dans remploi des métaux 
précieux. L’or venait de Byzance, sous la forme de tributs payés aux 
Goths Ju Danube par les empereurs byzantins ; ce sont précisément ces 
empereurs dont les monnaies sont les plus fréquentes en Suède. Le 
style des bijoux Scandinaves trahit l’influence Je l'art décoratif irlan¬ 
dais; 4 S le dernier âge du fer, du vnt» au xr- siècle, est la période des 
Vikïngs, des grandes expéditions maritimes des Scandinaves ; on trouve 
de nombreux objets en argent, d'un style analogue à celui de l'époque 
précédente, mais généralement plus lourd* 

La longue histoire qu'a résumée LL M, n'est pas l’objet, en France, 
de toute l'attention qu’elle mérite; â ceux qui désireraient: s’en faire 
une Idée sommaire, on peut recommander vivement et livre, oti la 
clarté de l’exposition est rehaussée par l'excelleuce des gravures. Mais 
il ne faut pas y chercher la solution ou même l’exposé des questions 
difficiles, comme celles de l'origine de la civilisation néolithique, de la 
voie par laquelle le bronze est arrivé dans le Nord, des sources asiatL 
ques ou européennes du style des métallurgistes Scandinaves, qui 
rappelle parfois d’une minière si frappa me celui de My cènes. Ce sont 
là des problèmes assez graves pour qu’un livre, même de vulgarisation, 
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ne refuse pas de les indiquer en quelques mots; M. M. a exagéré la 
prudence en s'abstenant tout â fait de les aborder 

II. Les gravures rupestres du Bohuslân (au nord de Gothembourg) 
ont été déjà souvent étudiées, mais il manquait encore une série de 
reproductions de ces glyphes qui ne fit aucune part à la fantaisie. Celles 
que vient de publier un dessinateur de talent, M. Ealtzcr, sont le 
produit d’un travail long et minutieux ; au dire des gens qui les ont com¬ 
parées aux originaux, elles ne laissent plus rien à désirer. On sait que 
ces gravures, dont les livres de seconde main ont souvent reproduit des 
épisodes, représentent, avec une grossièreté naïve, des scènes relatives à 
la guerre, à la navigation, à l'agriculture, etc. On y trouve un grand 
nombre de signes bizarres, rouelles, roues, cupules, groupes de deux 
plantes de pied juxtaposées, qui ont fait naître bien des systèmes, 
mais restent des énigmes. Pour l'instunt, on ne sait même pas à 
quelle époque appartiennent ces glyphes. Holmberg, dans scs Skan - 
diluviens Hüllristningar (1848), les avoil attribués aux Vikings; plus 
récemment, MM. Hildcbrand père, Bruzelius et Montelius ont soutenu 
qu’ils appartenaient au second âge du bronze, par la raison qu’on y 
trouve la reproduction de quelques types de cette époque, notam¬ 
ment de l'épée et du navire; d’autres ont voulu les rapporter à l'âge 
de la pierre. Cette dernière opinion est inadmissible, mais l’on peut 
encore hésiter entre celles de Holmberg et de Hildebrand, l’un et l’au¬ 
tre ayant invoqué des arguments qui ne manquent pas de valeur. 
M. Rydbcrg, dans la préface qu’il a écrite pour la publication de 
M. Baltzer, refuse de sc prononcer ; la découverte récente d’une inscrip- 
tion runique parmi les gravures d’un des rochers du Bohuslân ferait 
plutôt croire qu’elles ne sont pas très anciennes. 11 n’a pas encore été 
possible d’établir par quel procédé technique elles ont été exécutées; 
nous savons d’ailleurs que des dessins analogues, en Australie et dans 
le Nouveau Monde, ont été gravés sans instruments de métal. 

La question de s glyphes du Bohuslân reste ouverte, mais du moins, 
grâce aux excellentes planches de M. Baltzer, pourra-t-on maintenant 
l’étudier â l'aide de documents dignes de foi. Ajoutons que l'auteur a 
généreusement distribué son livre à plusieurs bibliothèques publiques 
de Paris s ; cet exemple de désintéressement, qui nous vient du Nord, 
trouvera probablement peu d’imitateurs. 

Salomon Reinach. 


1. P. 33 , H ne fauJrait plus parler de dolmens en Grèce. P. 102, la prétendue 
Junon est une Vénua Genetiix du type connu. 

2. Bibliothèque Nationale, Biblioihcquca des Beaux-Arts, de l’Institut cl de ta 
Sorbonne. Le musée de Saint-Germain doit aussi à M. Baltzer des Copies eil grj 11- 
deur nalttrtllc d’une partie des gravures du Bohuslxn. 
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374, — Jiiil, icftl. En Lnli^nit. Jllï. IVUlilnvIcml per a«[. A. ifiSg A dk 

^4 m. Aprilla hibend+ PfxmUu est Martini Herra admarntiumeuta Ikratïana. 

Tjp. ofijiiu- LTnWcrtit. (W. Friedrich), in-4, i3 p. 

Ce sont des conseils très senses adressés aus étudiant-, de l'Unfrenité. 
M, M. Hertz proteste avec vivacité contre la méthode pratiquée par cer¬ 
tains élèves de Cobci et qui consiste à ne voir dans les auteurs anciens 
qu’un sujet de conjectures* Au lieu de sc prendre aux passages visible¬ 
ment altérés, on sème à tort ci a travers des corrections qui mutilent le 
texte et ne servent qu'a témoigner de la souplesse d'esprit et de l'ingé¬ 
niosité du critique. On peut souscrire aux vues de M. M. Hertz, à la 
condition de ne condamner que l’abus et non l'emploi de la critique 
conjecturale, irop souvent nécessaire dans l'état de corruption oü les 
textes nous sont parvenus. M, M* Hertz prend particulièrement à 
partie M. J.-J. Corntriissen, Lectionts Venusinae, Mnémosyne, 1. XVI, 
p. 2 <j3“3i 5 et cite jusqu'à ta. conjectures d’auteurs divers sur le vers 
d’Horace, Ep. t T 20, 24 prœcomwi y sùlitus aptum t dont aucune ne 
nicrite de prendre la placé de la leçon des mss. Sur ce point on ne 
sau rait que l'approuver» 

A, CAïlT.lLTT. 


îji. — O. Stevlfr, De* rüllt’-^-t d'ju'Uinii*, l’aria, lüüy, ill-S, 9Ü pBgCî, 
ch« Larosc, 

3-Û, — P MüâOs, {,<-* Cvririii-Ationa peipnEiit'*. Paris, iüSîf t in-tf, I tJ4 pages, 
chez Rousseau. 

3^. — Tnngoti Scueess. nia ntuiniteiH-n ^m-gin riim-rmiL’in, Munkh, 
ï&BS, in-H, 140 pages, chez Ackermsnm 3 marks. 

J’ai eu l'occasion de rendre compte ici même, cette année, d'une thèse 
de droit présentée à la Faculté dés lettres de Paris (p. 324% et j'en ai 
dit tout le bien que j'en pensais : l'auteur Vêtait persuadé que pour 
étudier un sujet d'antiquité romaine, il fallait autre chose que pouvoir 
lire un texte latin ou dépouiller des ouvrages de seconde main ; il avait 
compris qu'il était nécessaire de recourir aux documents épigraphiques, 
de les étudier et d'en tirer les conséquences qu'ils renferment. Je ne 
puis pas, à mon grand regret, porter le meme jugement sur la thèse de 
M. i\ï jsson ; c'est l’œuvre d'un esprit qui ne manque pas de distinction ; 
mais elle trahit une inexpérience trop grande des méthodes modernes et 
sortant de répjgrapbie* On trouve bien en note quelques renvois au 
Corpus ou à Orelli.quî semblent mis là par acquit de conscience; mais 
on s’aperçoit bien vite que l'auteur n’a pas dépouillé méthodiquement 
les recueils épigraphiques. Il se charge, du reste, lui-méme de nous le 
démontrer. Ainsi, à la page 111, il avance que l’on n r a pas de docu- 
mente qui permettent d'établir comment se recrutaient les collèges au 
début rie l'empire. H n’y en a pas, en effet, excepté dans les i2tserîplions; 
mois là, ils sont nombreux (C. L L V, 61, 404&* qSid; VI, oqo^j 
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IO -- 4 i t 0294; X 11 N 386 1; XIV, 403, 2408 etc.), Je pourrais citer plus 
d'un Mît analogue; je me bornerai au suivant qui est caraciéîisiiquc : 
|e n-âi trouvé nulle pari la mention du règlement du collège de Diane 
ci dAniînoUs. Or chacun sait, qu’entre cultes détails importants, ce 
document renferme le texte d'un paragraphe d'un sénatus-consulte re¬ 
latif aux: conditions nécessaires pour qu'un collège pût légalement se 
constituer* A cûté de cela, la thèse contient de bonnes choses ; mais il 
est regrettable qu'elles ne suffisent pas 4 sauver le livre* 

Le même sujet, restreint aux collèges d’omsans, avait été traité l'an¬ 
née précédente par un autre candidat au doctorat, M. Stcmler; le sujet 
étant plus réduit, l'auteur a pu entrer dans plus de détails et le travail 
en est plus instructif; joint à cela que M. St. a du talent, ce qui est 
une excellente condition pour composer un livre. J'avais eu* en com¬ 
mençant Sa lecture de celte thèse, l'espoir que M. St. avait consulté les 
sources et avait eu recours au texte même des inscriptions qu’il cite en 
note, mais j’ai dû y renoncer et voici pourquoi, j avais été étonné que 
les notes ne continssent aucune mention de l'Epheineris epigraphiça, 
dont les derniers volumes parus auraient été consultés avec le plus 
grand profit ; en même temps j'avais été agréablement impressionné 
comme par un arrière-gqut de la Religion romaine de M. Boissicr, oh 
tout un chapitre est consacré, comme on sait, aux associations popu¬ 
laires En me reportant a ce chapitre, j'at acquis la conviction que 
M St, ne connaissait les inscriptions qu'il cite dans son travail que 
par M. Boissicr, que toute une partie du livre (p T 2 J à 5?J n'est qu'une 
adaptation plus ou moins déguisée du chapitre delà Religion romaine , 
cité ci-dessus, et que toutes les références épigraphiques et autres lui sont 
empruntées K Ce procédé est excusable de la pan d’un candidat pressé, 
s’il ne se destine pas a l’étude du droit romain. Ce qui rtc l est pas, c’est 
d’avoir tü le nom de M Botssicr et d’avoir donné k la page 2 3 {note) 
la liste des ouvrages épigraphiques (Corpus, Orelti etc J dont l'auteur 
prétend s'être « principalement servi *. Cette note était â remplacer par 
la suivant : « Je me suis principalement servi du chapitre III e |Livre 
Ill s ) de b Religion romaine de M. Bomier; si jjaï omis de consumer 
certains textes d impoi tance, cela lient à ce que ce livre avait paru avant 
la publication de ces documents. = 

La conclusion 4 tirer de Ej lecture de ces deux thèses est ]j même : les 
candidats au doctorat en droit ne se rendent pas compte des nécessités 
scientifiques actuelles; c’est à leurs professeurs de le leur faire sentir. 
Puisqu ils doivent faire une thèse de droit romain—ce que Ion ne saurait 

1. Je cite, comme ÈJtèinpJea, U* rèfètcnce* luinnla ^ l'appus Je itiûd affirma- 
lion ; Un pa^e siodu 1 t ¥ re Je M. Iîüiam-j: (édition isyWj a inspire la p,ij-e 25 de 
M Stemler: la page 2Ü rB), Sc rcEr OMt a la p^e aay-lGo fi,!; U p.^e ifi 4 ,R, 
se retrouve « In 7» £(}; Ja page 1O7 (B) à la p«ge 3 C <M>. traduction 
française J« micriplion, npponcea par M. FL ii la page a 77 et 3 Sû est reproduits 
textuellement fat M. Su aux piga 4 tt et 33 Sans que le | ectcuf soit p.^eau Je 
cet emprunt. 
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trop approuver, — je leur conseillerais d'abundonner ces grands sujets, 
qui veulent une érudition a laquelle des jeunes gens ne peuvent pas 
prétendre aujourd'hui et de sc limiter à l'étude consciencieuse de cer¬ 
tains points précis, mains connus; ils s'en tireraient à leur honneur et 
à nôtre profit. 

Presque en meme temps que paraissaient chez nous ces deux thèses, 
M, Sehiess publiait à Munich un pet it volume sur les collèges funéraires 
d’après les inscriptions. Lenteur y reprend le travail déjà ancien de 
M. Mommsen sur les collèges romains, sans en modifier très sensible¬ 
ment les conclusions mais en le développant et en apportant à l'appui 
tous les textes qu'il a pu recueillir dans les Corpus et leurs suppléments. 
La préface contient peu de chose; c’est surtout une discussion des opi¬ 
nions de M * Max Cohn ; elles auraient pu être réfutées plus briève¬ 
ment, et M. S. a mille fois raison de les repousser; en revanche, les pages 
excellentes de M. Boisîier, dont M. Stem ter à tiré tant de profit. méri- 
taient d’être citées autrement que dans une petite note, où l'auteur nous 
prévient loyalement que cet ouvrage a été pour lui t inabordable i — 
je me ligure que Ilï maison Hachette ne le lui aurait pas refusé pour 
7 francs. Le livre, au contraire, est plein défaits; les textes y sont 
s assemblés avec le plus grand soin ci analysés scrupuleusement; on 
devra s y reporter toutes les fois qu'on aura i s'occuper de la question. Si 
l'on n'y trouve pas la solution de toutes les difficultés, on y rencontrera* 
au moins* réunis, les documents nécessaires pour les résoudre. 

R. Cagsat» 


J78. — Kï*nle»« c-rltl'iaa des objections soulevées Contre la eliarte XVI du 

a"* Carîulaire do l’église de Grenoble, par Charité Uelmît, Parii. A. Picard, lÿtty. 

Grand in-Sdc yui-iûj p. 

Un grand combat s’est livré autour du préambule historique d’un 
document du Carîulaire II de Saint-Hugues : les uns rejettent ce 
préambule, les autres l'acceptent. Parmi les premiers* meniîonnons 
MM, Fauché-Prunelle, H* Gariel* conservateur de la bibliothèque 
publique de Grenoble, de TcrrdLasie* A. Prudhomme* J. Roman ; 
parmi les seconds* MM. l'abbé Trépier, Jules Marion, chanoine Ulysse 
Chevalier* E. Mabille. M. Ch. Bellct se place résolument au nombre 
des défenseurs de la chai te si contestée, Son travail est très sérieux et 
très complet. On y trouve six chapitres des plus substantiels intitulés ; 
Exposé delà question ; le ter te du préambule; les invasions dans le 
diocèse de Grenoble au x* siècle; les comtes Guignes d‘Albon n’exer - 
cdieuf pas le pouvoir comtal dans le diocèse de Grenoble sous lépisco- 
pai d'harn (pSo-gyâJ ; 1‘évêque Isarn possédait tout son diocèse en 
alleu; les comtes Guignes d'Àlbon ont usurpé au détriment de féglise 

I. L Éaltuf miulmeî pas, avec Monimsçn„ que Ici LOUécii etc lerjuiûrei tuieni 
Iouj J« collèges FümSniirts, 
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Je Grenoble. Ces six chapitres sorti suivis de conclusions fortement 
motivées et d’an appendice ou est discuté Un trait Je la vie Je Saint* 
Hugues interprété par M. Je Tarrebasse. En tête du volt] me sc dé¬ 
roule un Tableau généalogique de la première race des comtes d‘Al¬ 
ton ou Dauphins Je Viennois* Je ne sais pas assez paléographe pour 
me permettre Je prendre parti J.ins la question {non nostrum inter vos 
tentas compotier* iitesj, mais je puis déclarer que M, Belîet me semble 
avoir parfaitement raison. Je puis déclarer sui tqm que ses recherches 
om été fort consciencieuses et que sa discussion a été fan habile. Un 
autre éloge est du à des pages qui devront désormais être consultées 
par tous les historiens du Dauphiné. 1 - auteur y montre — ce qui est 
irop rare dans les débats de ce genre — une courtoisie de bon goût pour 
scs antagonistes et c’est en toute vérité qu il s'est rendu {Avant propos, 
P- vin) Je témoignage que voici ; * Il est a peine besoin d’ajouter que 
nous n'avons laissé échapper ni une parole agressive, ni une récrimina- 
tion violente, a l’endroit d'un homme justement considéré * T et qn’en- 
hn nous ne nous sommes jamais départi delà plus extrême modération, 
disons mieux, de tout k respect que nécessite un si honorable adver¬ 
saire. t 

T. DE L. 


j"‘> — -Ma* Xam'dlc* rrcliPrclK* tgp LNii l^Jjii- U u nom 

J'*iufi-lqnn. Bulletin de li Soctènî Je üéoÿrjphie de Pjmi. vit' série, (. 3 X. 
iSSë, pp. 480-520, SÎHltyj. 

Bien que ce travail n'ait pas paru eu volume, nous croyons devoir Je 
signaler tout particulièrement. Il importe de ne pas laisser d'obscurité 
sur une question que Humboldt, dans sou Examen critique Je la géo¬ 
graphie dit nouveau continent, et qu apres lui d’Avezac, dans son ou* 
vrage anonyme sur WaldsccmülEcr, avaient si heureusement et si plei¬ 
nement élucidée. Il résulte en elfei des travaux de ces savants, que le 
nom d’Amérique, dorme au nouveau continent au commencement du 
xvi* siècle, fui inventé dans la petite ville de Saint-Dié 1Vosges) par un 
petit groupe Je Lorrains et d'Alsaciens, réunis là, par le goût Jel'é- 
iude T sous le patronage du duc René I I de Lorraine, Ce fut par l'inter¬ 
médiaire du duc qu‘its reçurent communication dune lettre de Vcspuce 
résumant ses quatre voyages. L'un d'eux, Waldseemûlier, publia cette 
lettre en 1 5 uj, en la faisant précéder d'un petit traité de cosmographie 
et de géographie. L'ensembie avait pour titre : Costnographiœ intro- 
diictio, Voulant, dans eet ouvrage, donner un nom aux terres nouvelles, 
Wj] Jieemüller t qui, à cc moment, ne connaissait pas les voyages de 
Colomb, ou qui né les rapportait pas à un continent, propose celui 
à’America. Voici le passage de la Cosmographie? introduction on verra 

ê. Ccai dans k* CEüwm posthumes de M, Je ScrrçWje 1 Vienne, 187b, in-S* 
Ekure ] f i emportante Xatiçc hUiQt iytti et critique sur Vori^int de la première 
race des Dauphins de Viennois. 
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que jamais texte n’a été plus concluant ; « N une vero et hæ partes sun t 
latius Lustrâtes et alia quart* pars per Americum Vcspuiitmi (ui in sè- 
quentibns audietur) inventa est. quand non video cur quia jure vetet ab 
Ainerïco invtntore sagacts in genil vire Amerî$, r t?n f quasi A s ne n ci Ter¬ 
rain. stve A méritant dicendam* cum et Europa et Asja a muliuribus 
sua sortit»! sinl nomma. Ejus simm et gémis mores* ex bis birtts Ame- 
ricî navigationibus quæ scquuntur liquide intelligi datur. ►> 

C’est l’opinion de Humboldt* aujourd'hui universellement admise, 
que vient combattre M. Jules Marcou. Voici comment peut se résumer 
sa thèse : Amcrrîque fou Âmerrîsquè* suivant le president Cardenas, 
car nous n'admettrons pas* aussi facilement que Je Tait l'auteur, que ce 
dernier ou son copiste aient fait une faute de transcription précisément 
sur le mot le plus important de la communication* voir pages 670-67 s) T 
Amerri que est le nom indien des montagnes entre Juîgalpa ci Liber lad, 
province de Chôma les, qui sépare le lac de Nicaragua de la côte de 
Mosqultos. Or, Vespuce: a dû aborder dans ces parages. « 31 y a là une 
espèce de lueur qui permet de supposer que Vetpucci et ses compagnons 
ont pu être les premiers Européens qui aient entendu prononcer le nom 
d'A métrique * (p* 4S3). La lettre sur les quatre voyages, dont une ver¬ 
sion française parvint a Saint-Dié et y lui traduite en lai in, porte en 
italien loutre : « Lettcra di AmerîgO Vespucci délie isole nuGvameme 
trovate in qualtro suoi viaggL j Un document antérieur où il est ques- 
lion de Vespuce, lui donne le prénom Albericus. Comment expliquer 
ce changement de prénom ? <■ L’impression que m'a laissée une étude 
prolongée de cette question*"impression personnelle, je me hâte de le 
dire, c'est que, donné par d'autres ou pris par iuî-méme, le nom 
d'Arserîgo a paru à Vespucci le désigner mieux que n'eût fait le prénom 
commun d'Albcrico. Eu effet, ce prénom d'Amcrigo rappelait par une 
désignation étrangère* et par le nom de ce pays du Nouveau-Monde, 
que lui, Vespucci* se distinguait de tous les autres Vespucci de Florence, 
comme étant le grand voyageur et l'explorateur des pays nouvellement 
découverts.».,. Ne dit-on pas aujourd'hui * Cbincse Gordon » pour le 
héros et le martyr de Eüiartoum * Congo Stanley n* pour Je grand voya¬ 
geur et découvreur du cours du Congo? etc»* etc. Pourquoi* en i5o6, 
n'aurait on pas dit <■ Amerigo Vespucci » ? Pendant l'époque romaine, 
n'iH-oa pas eu « Scipio A fric a nu s » et bien d’autres? (p. 493). » 

Si ingénieuse que soit cette trouvai Lie* clic ne perdrait peut-être rien 
à s’appuyer sur des preuves. En admettant que ce nom indien d'Amer- 
rtque on d'Amerrisquc, signalé pour la première fois en 1874 [p* 482}, 
ait été déjà en usage au av* et au ivt" siècles* il ne serait pas superdu de 
démontrer que Vespuce a pu le connaître» M, M*, d'après Vurnhageti* 
ne met pas eu doute que le voyageur florentin ait visité, à sot! second 
voyage, la côte de Honduras 11 trest malheureusement pas de question 
plus controversée que celle des premiers voyages de Vespuce- Un docu¬ 
ment publié par Navarette prouve J une façon incontestable quai épo- 
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que de ce prétendu voyage Vespuce était en Espagne au service de 
commettants italiens, les lîerardi. Il est vrai qu T on peut en considérer 
la date comme erronée, mais alors quelle confiance avoir dans ce docu¬ 
ment? 11 m’eut pas été inutile Je soumettre au lecteur ces difficultés. Et 
quand Vespuce aurait réellement abordé sur la côte du Honduras, il 
resterait encore u démontrer qu’Amerïgo ou A me rie us est un prénom 
d'emprunt. M, M* fait remarquer que, dans la troisième lettre, qui fut 
publiée la première, il porte le nom d'Alberkus. Cette lettre étant en 
latin, Albericus est une traduction dont on ne peut rien conclure* Le 
texte italien des quatre voyages donne minier tgo, La version française 
apportée à Saint-Dlé devait avoir A merige. Le traducteur de Saint-Dié 
dit en latin .1 me ri eus. Y a-t-il là rien qui doive étonner? M* M. a pris 
soin de dresser tui-mémc la liste des prénoms que ses contemporains 
ont donné à Vespuce (p. 480’.* On le trouve nommé: Amerieus* Attutr- 
rigô, Amerigo, Amergio r Atmrico , Almerigo, Albert ut Almertco , 
MorigOf Damerigho, Armentco , Emeric, Âïmëric, A /méric et Amé- 
ric .Quel est, au milieu de ces variantes; son véritable prénom? Colomb 
J'appelle dans deux lettres A merigo Vespucchy; 1« livres de comptes 
de Séville portent Amerigo; lui-même signe en i 5 oS Amerngo Lcr- 
pucci. Pilota rnaj'or. Comment des pièces officielles lui donneraient- 
elles pour prénom un sobriquet? Quel qu'ait etc sort prénom italien, il 
est certain qu'en Espagne et en Portugal on l’appelait Amerigo, et que 
la traduction Aiberieus n'est qu un équivalent. Chemin faisant, M. M* 
émet bien d’autres opinions nouvelles. 11 s'en prend, par exemple, a 
WaldsecmüUer, * ce lourdaud de Waldseemüller s, comme il l'appelle 
(p. 63 a]. 1 Ce n’était, dit-il, qu’un assistant, qu'un aide salarié, occupé 
â préparer des cartes pour une nouvelle édition de Ptolémée, et à corri¬ 
ger des épreuves dans l'imprimerie des Luds » ip. 5 o 3 j. A ce compte* 
que dirait-il d’Érasme qui ne dédaignait point de corriger les épreuves 
de son ami Froben? Et quant à l'édition de Ptolémée de i 5 1 3 , a qui 
fera-t-on croire qu'elle soit l'oeuvre du premier venu? 

M. Marcou avait une première fois déjà,, en ri$y 5 11 , publié son hypo¬ 
thèse * qui prit, — comme il le dit, «le monde par surprise ». Il a 
voulu depuis, et après coup* l'appuyer sur des laits* Cest par Ü qu'il 
cüï dû commencer. La Société de géographie de Paris n’accepte heureu¬ 
sement pas la responsabilité des opinions quelle publie. Or*, peut re¬ 
gretter cependant quelle ait eu la géjiérOiité d'accorder quatre-vingts 
pages de son bulletin à cette fantaisie, 

L* Gallois* 


j. Bulletin de ta Suc Je £***£- J< Parit t vr 3 série, u IX, 1^7^* pf\ 5S7 sqq. 
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5-jo, — Qtioiquci loifiTt û *J\ .vi. Buapez, publias avec des notes e! des 

dacLitnctiis iis édi ig, par Lion G, PiXtsîtLEi. Au, A. Makifre, iKïlg* grand m«Éj 

do 47 p. 

* L'épiscopat provençal, dît M, Pélissier, a peu Je noms aussi glo¬ 
rieux et plus littéraires que celui de Joseph-Marie Suarez, le premier en 
date et en célébrité des trois pasteurs que sa fa mi lie a. donnés au diocèse 
de Vaisun. Les trente-trois a nnées de son séjour à Vaison firent de cette 
ville un des centres de l'érudition et du mouvement archéologique en 
Provence, et sa clientèle J’archéologues et de lettrés ne Fabandonna pas 
quand il quitta Vaison pour Home, et ses fonctions épiscopales pour 
les charges pius relevées et plus agréables de vicaire de Saint-Pierre, de 
custode de la Vaticane, de bibliothécaire des Bdrberinî. Par son goût 
pour les lettres, par ses encouragements aux savants, par son souci des 
livres et des curiosités de toutes sortes, par Fin fluence bienfaisante qu'il 
fit sentir autour de lut, il mérite que nous rapprochions ron nom du 
nom de Pekesc* jj Les lettres il Saurez, trouvées par M. P* dans la Bi¬ 
bliothèque Barbcrhii, sont au nombre de treize : deux de Jean Scolasti¬ 
que Pkton* l'hutorieii de la ville d'Aîx, deux d'un amateur dauphinois, 
La Baulme (de Crcstj, une du fr. Dcnys d'Avignon, capucin, une du 
grand helléniste le P. Coinbetis, une de François Mal uval, une dont la 
signature est Illisible, une de J abbé Gu il lin (de Pernesj, une du minime 
Nicolas Chichon, enfin trois d'un érudit de Nîmes, Péladan, Pîtton en¬ 
tretient Févèque de Vaison du plan de son Histoire d'Aix, le consulte 
sur des points difficiles, le priant de » faire venir un petit rayon % de 
ses i excellentes lumières » * pour éclairer les ténèbres de mon Igno¬ 
rance » et il lui communique d'antiques inscriptions alxoises. La 
Ranime lut envoie des médailles et lui demande des reliques pour 
l’église cathédrale de Die ruinée par les Huguenots* Le capucin Denys 
l'interroge sur Saint-Prosper, Le dominicain Combe fis lui donne des 
nouvelles de k Byzantine à laquelle il travailla d'une façon sî remar¬ 
quable, Fr. Mais val mêle à sa prose des vers latins en l'honneur de 
Suarez et exprime le verni que « M. le cardinal François Barbcnn, vos- 
tre protecteur et vostre illustre amy » soit « élevé pour ses grands mé¬ 
rites a la souveraine dignité de F Eglise, * ne doutant pas que ■ toute la 
chrétienté ne ressentit les fruits d une pareille exaltation* i» Le corres¬ 
pondant dont le nom n’a pu être Su décrit ta fontaine de Faucon [Vau¬ 
cluse), L'abbé Guillin s'occupe d'une édition des œuvres de Pic de la 
M i randolc \ et le minime Chichon du manuscrit d’un ouvrage de 

I, M. P. dit ip. Jÿ’ ;« Lc 3 <E Livre S Je Pii: dû la Mira:;Joli; ont eu JcUX vJiiîmis 
à Siiîe, Plüisj en t>? 3 , l'autre en iGfit. » Iü 3 l tisi ütifi faute d'imprctslon éviikrtte. 
0,1 ■ionnaU trois cdtdûijft dus Opéra onuifo de Pic de U Mtrnsïdotc, toutes uoî* tir 
di:m val* iti'fol* ■ 1 5 îÿ, iD-s et i fîrs r+ Hctcvons quelques autfei percmi illeS, Jacques 
GafUrct nemi cit prtsem£ |p. 2 ü; comme * bLb>Lïo[]jétrairc Kkhclicu »; il fus seu¬ 
lement ehar|^ par | c coirôî-nal d’ach^lcr en Italie des livres pour sa bibliothèque 
düm il fut lu pourvoyeur et non le conserv&ieur (voir nos. diutri Irtltw Unîtes 
de Jaçquts Gjtjrwel, p, . — Pourquoi (p. k) ïiahanïscr le nom du pçr 5 ünna £ e 
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M. de B0U£?U, docteur de Sorbonne et personnage i de grande érudi¬ 
tion. » Péladan, l'auteur des Antiquités de Nîmes, traite diverses ques* 
lions de numismatique et de bibliographie. Les lettres à Suarës sont 
suivies de trois lettres de Sttarès écrites au comte de Bdgnl, neveu du 
futur cardinal de ce nom, lequel cardinal protégea l'évêque de Vais on 
comme il protégea Gabriel NhiuJé, Ce ne sont pas là les seuls docu¬ 
ments contenus dans ta brochure ; M. P. en a mêlé bon nombre d'au¬ 
tres encore à son riche commentaire, presque égal au texte en étendue 
(p t 27-47). Citons une lettre en latin des frères Pierre et Jacques Du- 
puy à Léo Allaitas, une lettre française au meme de l'éditeur des œu¬ 
vres de saint Cyrille, le professeur au collège de France Aubert, une 
IcLtre italienne d'Abattus à Pcircsc, écrite d'Heidelberg eu février toi 3 
et relative au transfert il Home de la bibliothèque Palatine, une lettre 
française du P» Richard Mercier au P. Poussines,dcs vers latins inédits 
de Suarez, un décret du mumeipe de Potastrma accordant h Suarez le 
titre de citoyen de cette ville pour le récompenser de ses écrits archéolo¬ 
giques sur l'antique Préneste. 

T. de L. 


38 *. — i.tt ^nncenetro Oc Evaludan politique, philosophique, artistique 

et scientifique de l'Europe dcpuli cent ens, par Georges <ju£«qült. Paris, F. 
A km, éditeur, i-vi, i- 3 yr|p. 

Le centenaire de 1789 a été pour plusieurs l'occasion de dire bril¬ 
lamment du mal du siècle et de constater notre état morbide. M.G. 
Guérouk n’est pas un de ces médecins tant pis. Après avoir résumé en 
une sorte de tableau synoptique t les résultats obtenus dans tous les or¬ 
dres de l'activité et de la connaissance humaines depuis ccnt ans », il 
proclame en ma tière de conclusion que * la période renfermée entre 1789 
et 1889, est à tous égards et hors de toute proportion, de toute compa¬ 
raison avec les précédentes, lu plus brillante, ta plus féconde, la plus 
intéressante qu'ait encore traversée l’humanité, dans sa vie déjà longue ». 

L’auteur apporte à ce résumé d’une matière vraiment encyclopédi¬ 
que d e rares qualités de compétence en même temps que d'esprit de 
généralisât Ion, Organisation politique et sociale, philosophie, religion 
et morale, arts et littérature, sciences mathématiques et expérimentales, 
sur chacun de scs sujets, M. G. indique, en quelques pages d'une préci¬ 
sion suffisante, les vues nouvelles qui ont prévalu ou qui tendent à pré- 


très français qui s'appelait Sschinarj a non EichîiiJtrJo J* — Enfin voici Une récla¬ 
mation presque personnelle, car il s'agit d'un de mes proche 1 twirins et vieux amis, 
le P. Combcfis (Je Mar mande). M, P, dit (p. : 1 I-’ossuvin était un Jçs mettibic? 

les plus distingués de ce gnjupî si niternssant Je religîem tovlvusaîws Érudha, qui 
se réclamait du souvenir de Pierre de Marc», de M protection de Charles de Mont- 
cita], et ‘qui va de Combcfis et de Poussin es à Guillaume Uonjour, s Toulnuse cst 
trop rktie en gloires littéraire* pour qu'un lui en donne une de plus nu détriment de 
la pauvre Mar mande. 
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valoir depuis le commencement du siècle. On regrette parfois, en par* 
courant ce vaste ensemble, les bornes trop restreintes que l'auteur a 
imposées au développement de lu pensée, ou le champ trop étendu qu'il 
a entrepris d'explorer. Nous sommes devenus exigeants en, fait d'ana¬ 
lyse : les aperçus trop sommaire s t et où nous sentons Je l'à peu prés, ne 
nous satisfont pas complètement. D'autre part, comment résumer un 
aussi immense sujet, sans courir en quelque sorte de sommet en som¬ 
met? La tentative de M. G. est intéressante h la lois par son succès re¬ 
latif et par la preuve qu'elle fournit de l'impossibilité d’une réussite 
complète. Il faudra désormais se résigner à sectionner les résumés de 
ce genre et 3 confier â des compétences spéciales le soin de les rédiger. 
C'est ce qui a été fait eu Angleterre, à l'occasion du Jubilé de la reine 
Victoria : c’est ce qu + on avait tenté de faire en France, lors de 1 er posi¬ 
tion de 1867. Il est regrettable que L’État ou qu’un groupe de savants 
n’ait pas pris l'initiative <funé œuvre semblable pour célébrer le cen¬ 
tième anniversaire de la lté valu lion. 

Quoi qu'il en soir, et pour en revenir au livre de M, G-, il fournit 
ample matière ù penser. Quand on le ferme, il laisse dans l’esprit l'im¬ 
pression d'une grandeur incontestable dans les résultats Je ces dernières 
cent années, et aussi comme une désillusion sur certaines espérances 
nées dans les cœurs à l'aube Je 1789, et que les faits it'ont pas toutes 
confirmées A Les triomphes ue la science pure ou appliquée sont 
incontestables—et rien ne pouvait mieux célébrer le centenaire sous ce 
rapport que l'Exposition qui les incarne en quelque sorte sous les yeux 
de tous, — M. G. présente Je ces conquêtes un tableau résumé des plus 
attachants, Sur le terrain social et politique, la marche ne s'est pas 
montrée aussi nette ni rapide, et la première conséquence de l'applica¬ 
tion des méthodes scientifiques à ce tic catégorie de faits, application qui, 
à vrai dire, est un des traits saillants du siècle, a été précisément de 
démontrer qu'en ces matières le progrès, au lieu d être prompt et 
éclatant comme celui des découvertes physiques ou chimiques, devrait 
rester lent et relatif. Dans l'examen qu'il fait des résultats acquis par 
ce qu’il appelle c les sciences sociales > et qui sont l histoire, le droit 
civil, pénal, International, l'économie politique, la démographie et la 
statistique il y aurait à dire sur cette nomenclature), Fauteur tic nous 
parait pas avoir süfîisammfiut mis en relief cette conclusion qui ressort 
de toutes les investigations sociales approfondies : la nécessité de la pa¬ 
tience en matière de réforme. La substitution de l'idée d'évolution à celle 
de révolution est l'un des caractères essentiels des nouvelles méthodes so¬ 
ciologiques. Le mot ne veut pas dire repos, ni marche en arrière, mais 
développement successif et fragmentaire. M. G., qui s’est attaché à pé- 

1. Nom laisser.,ni lE« eôtë ici ce qui lüLichc ta progrès Jes ans ci Je la littérale! it, 
propres h,u eu jet duquel nous serions loin é'afiirmer av« autant da ncuciê que 
M, G., ta supériorité du siècle, lût iqeî cas, te sujet aurait demandé à être serré d«t 
plus près *1 dmt ics défaits, 
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Eictrcr la philosophie de ['histoire modem e t formule net te ment ce point 
de voe en certains passages de son livre : « Dans b région des faits so- 
ctatis, écrk-iE, on trouve comme processus, des solutions empiriques de 
plus en plus satisfaisantes, obtenues par tâtonnements successifs, puis 
venant beaucoup plus tard, des théories qui les relient, les expliquent, 
parfois les rectifient. * A d'autres moments, au contraire, de généreuses 
ardeurs semblent l'emporter un peu au delà de l'atmosphère purement 
historique. Il aperçoit comme prochaines des combinaisons sociales qui 
nous apparaissent en effet comme la conclusion logique de certaines sé¬ 
ries de faits, mais que M. G., à l'instar de plusieurs des liammes de Sn 
ou des apôtres au cueur chaud qui les ont suivis, voit plus près de nous 
quelles ne sont peut-être en réalité. Nous prendrons comme exemple 
ses espérances touchant les bienfaits du gouvernement parlementaire 
universel et la fédération des peuples. Le réformateur Saint-Simon avait 
déjà très bien aperçu le lien qui rattache l'une de ces idées à l’autre et 
il avait montré, avec plus de précision même que ne Je fait M. G,*com¬ 
ment de l'organisation générale des parlements en Europe pourrait 
naître une sorte de parlement central chargé dérégler dans leurs grands 
traits les questions internationales LU indiquait encore très nettement 
comment la France et P Angleterre possédant seules, lorsqu'il écrivait, des 
chambres représentatives, leur alliance devait servir de fondement a la 
future fédération du Vieux Monde. Il y a Jâ une vue très profonde et très 
féconde. Muis d'un autre côté, consultez l’histoire ; mesurez le temps et 
les conditions matérielles et morales qui ont été nécessaires à la consti¬ 
tution des nationalités; examinez combien de ccs nationalités sont en¬ 
core récentes, combien d'autres groupes sont restés à Pdtat de chrysali¬ 
des; mesurez les difficultés que soulève chez chaque peuple l'organisation 
du gouvernement plus ou moins démocratique ou représentatif qui 
tend, en effet, a s'implanter dans chacun des pays de l'Europe; calculez 
les heurts qui naissent du froissement des intérêts, des habitudes, 
des ambitions, les alliances ou les haines entre peuples qui viennent 
compliquer ccs difficultés intérieures ; constatez I absence en ma¬ 
tière internationale d’une puissance supérieure en forces, se donnant 
pour mission et ayant la faculté d'imposer b paix et Tordre 4 tous les 
éléments discordants, puissance dont la présence a toujours été jusqu'ici 
nécessaire dans le cours de l'histoire pour constituer des groupes homo¬ 
gènes et permanents de populations ; examinez les éléments exception¬ 
nel? qu’il a fallu pour assurer le succès d’une confédération comme 
celle des Etats-Unis, qui a failli être coupée en deux sous nos yeux 
mêmes, moins de cent ans après sa fondation ; une fois cette étude faite 
avec la rigueur nécessaire à une Investigation scientifiq ue* est-il possible 
ducroire prochain Tavéne ment d'un ordre européen, tel qu*cn toute occa¬ 
sion Ea décision d’un tribunal international remplace la voiï du canon ? 
Et cependant chacun sent que là est La solution définitive et que la si- 

t- V'oîr Sfti nt-SïnsQn, De U réorganisation de ïa Société européenne. Œuvres, t. II. 
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tuation net utile, écrasante pour les individus comme pour les Etats, ne 
sera pas éternelle. 

Dans tous les problèmes qui touchent à Tordre social, le contraste 
apparaît aussi vif entre la netteté de 1‘idéal vers lequel (end l'organisme 
collectif et les difficultés pratiques qui s’opposent à ce qu'il soit vite at¬ 
teint. La précision même de la vision d’avenir rend plus douloureux 
pour 3 c penseur Je présent avec ses misères. La grande joie des espé¬ 
rances à courte échéance nous est enlevée par la science même qui ne 
nous donne la certitude qu'à, condition de tenir un compté précis de la 
complexité des questions. 

Joindre à la rigueur de l'analyse qui est le seul procédé vraiment 
scientifique et qui met en garde contre les chimères, une certaine cha¬ 
leur de coeur propre à soutenir le philanthrope dans scs ruts d'avenir, 
n'est pas plus impossible en matière de sciences sociales qu'en matière 
de sciences positives où nous avons vu de puissants inventeurs procéder 
à la fois avec lu minutie des méthodes d'expérimentation les plus subti¬ 
les et la foi qui animait dans te passé les grandes âmes religieuses. 
Comme le dit avec justesse M, G. 7 rappelant une prédication Saint-Si¬ 
mon i tune : ■ ü ne suffit pas do connaître le but, il ne suffit pas d'être 
en possession des moyens de l’atteindre, il faut encore avoir k désir, la 
volonté de s’y rendre; il laut être ému T entraîne. » Trouver la juste 
mesure entre ces deux tendances nécessaires est le problème qui s'im¬ 
pose â tous ceux qui, sans attache dogmatique, se préoccupent des 
sociétés et de leur avenir. M. Guêroulc a approché du but, en cédant 
pourtant parfois à quelque penchant trop optimiste. Nous nous sen¬ 
tons à peine lecour&ge de Ten blâmer. 

Eugène d’Eicbtbjix,, 


38i. — Giosué C.utüucet. nu en imrlifli'ti, trad, Julien Luûol, avec irais lettres 
de l'auteur. r\iris, Leroerre, iSïë, lo-j& de i36 p + Prix : 2 fr. 5o. 

3ü3, — Cl tiquantes MirnetR pi rîm( «nlf* rtc Uêh'fir(|no, traduit! ce vers 
fracifate, par J, Casalesçi E. de GtttOvx. Paris, libr. Je* bibliophile», itfüij,, in-18 
de an p. Prix ; 3 fr. >0. 

3^4. —r Ln (ifit-le île ti. ■ ofi]t;ir(i l, en vers français, avec une introduction, 
par Auguste Lacausîa&ë. Paris. Lemçrrc, 1 SS 9 , in-t3 de yliy-ioû p. Prix ; 3 fr. 

Trois grands poètes italiens ont été récemment l'objet de traductions 
en français, M, Lugol, voulant aider à répandre en. France fixuvrc de 
M* C.trducci, a commencé par traduire en prose les Odes barbares. 
L’idée est excellente, T exécution louable. Voici, réunies sous un 
élégant format, les Odes et les Nouvelles odes du poète dont s'honore 
^Italie contemporaine, II y manque une introduction, que beaucoup 
de lettrés français regretteront, sur k caractère de la poésie * barbare », 
telle que la comprend Garducrf, et sur le renouvellement des mètres 
anciens, qui a été en Italie l'objet de tant de travaux curieux, (V* no¬ 
tamment l'excellent livre de M, A, Sokrtï, AfartuaU di metrîca ita- 
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tiana ad accmto ritmico, Turin, f 836 J. La le cl eu r peut m aborder 3 a 
lecture des poèmes sans se douter de ce qui en constitue un des éléments 
essentiels et sans en comprendre même le Litre ; deux ou trois pages 
d "exposition ou d'exemples pouvaient su dire û Je renseigner, 

—* M, Lugol a eu ta fortune de traduire avec Fapprobation et sous 
Ja direction de l’auteur ; MM, Gisalis et de tîinoux ne pouvaient avoir 
le même bonheur avec Pétrarque, J imagine d'ailleurs que l'auteur de 
Can\ûniera leur eût tenu ce langage : « Pourquoi, voua qui semblés 
n'aimer sincèrement, ne traduises-vous en vers? Pourquoi m'infiîgEz- 
vous, une fois de plus, la Torture des faiseurs de sonnets qui se sont 
acharnés sur les miens ? Ne voyez-vous pas que les besoins de vos rimes 
vous conduisent tout droit aux contre-s en s-? El commet] t pouvez-vous 
ignorer toutes les études que les savants ont consacrées A mon texte? 
Comment par exemple inscrivez-vous sans hésiter 3e nom de Rienzi en 
tête de ma chanson Spirto gentil ? Apprenez, je vous en supplie, h me 
cannai ire, avant de songer à m interpréter ►», 

Léopardi vivait encore, U serait moins mécontent de son nou¬ 
veau traducteur, le premier qui le présente en vers au public français. 
Je ne vois même pas ce que le poète pourrait reprocher à ces beaux 
vcrs t si ce n'est de verser par endroits dans h paraphrase. Le sentiment 
général est toujours ûddement rendu, ia couleur savamment transpo¬ 
sée [ et r pour le reste, l’auteur avoue son intention de donner n moins 
une traduction littérale qu'une sympathique interpréta lion ». En tJie 
est une préface éloquente et sobre, oü n' ml pu être utilisés à temps les 
récents travaux sur Lcopardi signalés dans la Revue critique (s888, I], 
p. 408,1, maïs qui est pins que sulltranlc pour bien orienter le lecteur 
dans l'œuvre poétique de l'helléniste de Recanati. Certes, il but se 
méfier de Ja traduction en vers, mais non quand die est maniée par un 
véritable artiste, comme M. Lacaussade, et qui a arec son auteur tant 
d affinités intimes ; son œuvre justifie ce que Je pense depuis longtemps, 
c est qu il n’y a, au fond, en prose ou eu vers, que les poètes pour 
traduire les poètes, 

P, N. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M , M, lîoLLExint, professeur 4 la Faculté .le Lj- .n, vknl Je rcHI- 
ïer l'BFticlc qu'il avait consacré dans le Bulletin Je Correspondance hellénique su 
discours prononcé par Héron A Corinthe, en rendant: aux Grecs la literie. On sait 
que M. Moll taux a eu L'bcureuie fortune Je retrouver ce texte l'an dernier. Celte 
réédition, accrue de quelque* délaiIs et corrections, est accompagnée du fac-similé 
de l'inscription, {Lyon, imprimerie Pi irai aîné. 4 , rue Ccnülj. 

— Une mu tenante Je thi«*a eu lieu le samedi 2 % juin devant U faculté des Ici- 
ires de M f rabH Ch, Mahuhd, présentait Jeux travaux, l’un de Gruau- 
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rwi uueratmi studio apud Aude gavai in XVP teatfai rautrc sur U vie. les cam¬ 
pagnes et le rôle politique de Cknrks J™ de Cosse, comte de BrtiSJC et mar échal de 
France. Lé premier de ces deux sujets a paru traite avec plus d agrément que de 
correction Jtns le style ; et quant au fond, il n’a pas, semblé qu’il “foulai pmid 
chose aux «iudca ttLicriïturcti à celles eu particulier de MM. Géksiïn. l J urt T Uvkna 
et Dumont sur l'Université d’Angers ce l’érudition angevin*. Dans sa thèse française, 
beaucoup plus originale. le grand mérite de M. Marchand a été de remettre de l’nr- 
dre dans les mémoires confus de Soj-vin du Viüari, qui lui ont servi et devaient lui 
servir de source principale, indépendamment des documents d’archives inédits que 
fauteur a connus, et qu'il a généralement employés avec exactitude et critique, La 
discussion □ laquelle ont pris pan, sous la présidence de M. le doyen Robert, 
MM, Dtlaunay, Duchesse, Dupuy, Loth et PuÉeh, ainsi que MM. Luchaire, de h fa¬ 
culté de Pari*, et Carré, de la faculté do Poiiier*, a présenté d’un bout ;i l’autre un 
intérêt très vif. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du t z juillet iS&ÿ. 

M l'abbé Duchesnc communique une élude sur un recueil de biographies des 
papes, qui nous a été conservé par Un manuscrit de Saint-ÇilIles, La premier^ P J r- 
i,e de ce recueil, relative à la Un du »i- siècle et au. commençaient du xjl . a été 
attribuée iusqu’ici au cardinal Pierre de Fisc. M. Dudtesne présente divers argu¬ 
ment* pour Établir qu’elle est l'œuvre d’un autre cardinal. pan^lp^ T Jprm»n de 
Knlirnpe AnaClCÉ IL Toutefois, le texte de Paudulpfce ne nous est pas parvertu n- 
!i[;Vl a été remanié et retouché, en divers endroits, pif Therre Guillaume, bibl.o- 

'‘'SÎOiTbicr de'Mey nard, président de l’Académie annonce que, ^irlsprcros'Uon 
de li commission du prix Dordin. k concours sur la quation des Sources de Ta- 

c 1 yi drondc^Vi llrfMte m et sou s les yeux d es m crobres d e L'A Cad é raie la p I aque 

de brame doré, qui a clé découverte, en janvier r38H « ,^arbonne, et 
un fomente nt de loi de l’an 17 avant notre erc. Cette loi, dont M- Héron de v lIIcIusîh. 
a J*jA entretenu l'Académie. i*ï relative aux fonctions du tlnminu d Auffutc * 
tonne il aux assemblées provinciales de la NarbpnnflUe; C »t un des. monuments 
kg nlus précieux que nous possédions pour l'histoire d (^institution s romaines, 
M Ad Dditiy très habilement secondé pif Al, J. Letaille, elc*C de I Kcple pratique 
des hautes éludes, □ réussi à acquérir cette plaque, et. avec une générosité qui I ho- 
noce il en a fuît don s U milite du Louvre, Jusqu’au moment elle sera remise a 
ecr établissement, die sera, exposée au Champ-de-Mars, dans lune des galeries ue 

lt M.'Maspero!Annonce à f Académie qu'un d« explorateur de L 1 Egypte. 3^“*®"* 
sienaks dans ces dernières années par le* découverts* les plu* importante*. 
ÿ£ Edouaid NavLHe, assiste à la séance et est disposé à donner des 4£(*iU aur «t 

tti îî. 1 afeuard Nivïlle, invité h prendre la parole, expose sommairement le/«ult,u 
de ses fouilles dans k grand icmpk de Bubdiic. Tout ce qui reste de cet e J ifice s 
été déblayé sur une Longueur d environ 000 métrés. tJn a trouvé des uifcnpiK n-, 
des SllIUtS- Les icwcripSons permettent de suivre fhiltmre du montrent pendant 
trois mille ans, de p ui n Chéop* et Cbefset jusqu â Ptotéméfi Rpmh.ne. Les alatues 
... =.;lc ,u t 

Ouvragé 
Grenoble, 
rnemir 



benl, ks Céramiques de la Grèce propre, fuse. 7; — par M, IJarbier de ' 

Tamizjet uk L&ruckliik <PhiLippch les Correspondants de Partie, AV ■ * - 


SAvcqs, 


Julien HweT. 

_ Le Frùpjtttaire-Gerartt ' ERNEST LEROUX- 

Le /'Lrp* impruuene Marehmou fils, boulevard Samt-Lavrenl, ïï. 
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HoBiuiAlrr * 38 b. A H A* mil, Trajjc des animaux, p. p. Giracn. — 3 SÛ. Le Haï 
V< W F , p. Sal. Reihacee. _ ÏB 7 . Cvcuil.. Œuvre* d'Amiphan! 

- 383 . AllAhs* Une scène des Grenouille*. - SSy. M.lleb, La tibJe de p M - 
linge* - 3^0. POLI. Le droit de la Waifr,* _ 3 y t . p 1TOTr Histoire de» Etats^ 
Généraux. 1— 3 g 1. Aliroui, Collège et Lycée de Digne. - Chronique. — 
Acaderme des Inscriptions. - Société des Antiquaires de France. 


, — Al-Asnifi î r un» KUAli m-wuhflÉ, mil ctiwm FartUelttue voo Qutrub. 
nerausgcgcL’ên und mit Anmerkungeh verse hett Von J> Rudolf G BTS», Ama- 
nuemii Lier k. k. lEoFbibltothck. Wicn, Tempsky, 70 page*. 

^ 7 raîtê des animaux d'Al-Âsmi r i est bien instructif, comme toutes 
les monographies de cet îllustne lexicographe, mort j Rassorti en 216 
de 1 hégire S 3 1 de notre ère! après avoir vécu presque un siècle. L’nu- 
leur passe en revue successivement les synonymes par lesquels on desî- 
Kniut de son temps, c’eni-à-dire à t époque classique de l’arabe littéral, 
lâne, ta race bovine, la gazelle. Je bouc, l'juirucEie, le lion, le loup, 

I hyène. Je renard ci le lièvre. L'édition * accompagnée de note* érudites, 
au ta ei dû être suivie d'un index qui en aurait fait un complément utile 
de nos dictionnaires. Le texte est établi d après le manuscrit soï-JÈsani 
unique de Vienne. Je signale à M, Gftyer* trop tard, hélasl pour que 
mon renseignement lui arrive en temps utile, un deuxième exemplaire, 
celui de la Bibliothèque nationale de Paris, le manuscrit 1626 de I an¬ 
cien fonds arabe, foL faî-jqo. 


H. D. 



- DIhllAlhAqoM rfo- Kontnctil. It s ui-^ ^«-oc «1 rom.lD. t Vol | 
-robAoIoBlqfe. «■*, <irù** ^ vn Xmlfr Mlm . urp , »ua la diction 


J 6 ' ^d'ppe Le Ras, membre de ILnSli.tut f 18 4 i~i8 44 j. Plindï» de topogripïne, 
de sculpture ei 4 'utlrïtccttiK gravée» 4 ’fiprè* les dessin* ire K. Urndron. publias 
et comme rudes par Salomon ReiKjlCie. f Paris,. Frttnin-Üidot» 1 vol, in-4 mv et 
»« Page*. 3 e 4 planches). 

Les lecteurs de la Revue cri ligue n’auront pas attendu que je leur re¬ 
commande I ouvrage de Salomon Reînach pour se le procurer. Tra¬ 
vailleur infatigable dont j'ai plus d’une fois, dans cette Revue même, 
vanté les services, S, R. entrepren L j la publication d’une couvre consi¬ 
dérable. d une Bibliothèque des Monuments figurés grecs et romains, 
destmée 3 servir de pendant ci de complément aux collections de lestes 
classiques éditées par la maison Di dot. 

Nouvelle «Aria, XKVIIJ» - 

















6a revue canriQüR 

Dans une introduction. très sobre celte fois et très nette* il démontre 
l'utllilé Je i’ouvroge et eu fait connaître le plan* L’utilité,, elle éclate au* 
yeiii de tous. Voici, par exemple, un premier volume qui contient le 
Voyage archéologique Je Le Bas. Ccst un ouvrage classique, que nous 
avons tous feuilleté, tous cité, sans en avoir jamais entre les mains un 
exemplaire complet. Ni \à Bibliothèque nationale, ni li Bibliothèque 
de rUniversité ne le possèdent en entier ; le Ministère Je l Instruction 
publique en fait quelquefois don à des membres de I Ecole J Athènes 
et mieux vaudrait leur donner un jeu de patience, tant il est difficile de 
se retrouver au milieu do ces grandes livraisons toujours dépareillées. 
C'est que bon nombre des planches n ont jamais été mises dans le com¬ 
merce 1 et que d’autres sont épuisées, le gagerais que la maison Di dot 
même n'avait pas un exemplaire complet! Nous le tenons maintenant, 
grâce à $. El. et dans un format commode, facile à manier, où celtes 
des planches qui sont réduites ne perdent rien Je leur tinesse. 

Pour le plan et la méthode, ils sont très clairement exposes. « L'ordre 
suivi est l’ordre bibliographique et musèogïdphiqus » (p+ ivj, ce qui 
veut dire que S. R* reprendra successivement les plus grands et les 
plus importants des recueils de monuments, qu après le ! oyage de Le 
Bas il publiera toutes Ses planches des Monumenti et des Armaii Je 
['Institut Je Rome, puis des Antiquités du Bosphore Citnmêrien , etc. 
Je ne saurais, pour rna part, trop vanter ce système : S. R. a compris 
qu’il n importait ni de classer [es monuments par genres, par sujets ou 
par musées, — ni d'en donner un choix. C est à 1 étude des grands re¬ 
cueils dont il vient J être parlé, que s c^t Lorméc toute la génération 
actuelle des archéologues : rien ne prévaudra contre eux, rien ne les 
fera oublier. Puis qui s'est jamais plaint, en cherchant dans les Manu- 
menti, par exemple, une peinture de vttse, J avoiî rencontré, chemin fai¬ 
sant, statues, bronzes ou plans de ruines? Le temps qu’on passe a feuil¬ 
leter ces grands atlas n’est jamais perdu. IL en est de ces recueils comme 
des Musées % pour gagner la salie des vases peints ou des terres cuites, il 
vous faut traverser des galeries de statues} vous csï-il interdit Je les 
regarder et de vous instruire en passant ? 

S. R. ne nous promet-il donc qu'une édition nouvelle de ccs 
recueils? C’est déjà un avantage fort appréciable, puisque la Bibliothè¬ 
que des Monuments figurés coûtera infiniment moins cher, mais U y a 
plus: â toutes ces planches, S. R* ajoute un commentaire} 4 tous 
ces recueils il joint un Index- Le Bas [pour ne pas 1 er que de ce premier 
volume; était mort avant d'avoir publié une ligne du commentaire et 
sans laisser aucune note à ce sujet. Il n’en sera plus de même pour !cs 
volumes suivants, mais pour celui-ci, b. R. ne s en est pas moins trouvé 
seul, Ce commentaire, comment la-E-il compris?Tout d’abord, il La 
voulu sobre,et nous !'cn félicitons. I l l’a divisé en deux parties, bj blio- 
graphique et descriptive. La première n'est p as celle qui lui a coûté le 

i- V, Lé bai-fttiiiJüij, p, ima, nuit, 
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moins d efforts ; il lui falluîi, en effet, retrouver tous les monuments 
dessinés, il y a près de cinquante ans, par Landron. Ses recherches pa* 
uenres om rarement échoué. Encore les a-t-il poursuivies meme après 
b publication de l’ouvrage cl c«t ainsi qu’il nous prie d’annoncer que 
i étendard en bronze décrit à la p. 102 [Monùm. fig,, p|. IO o) est au¬ 
jourd'hui conservé au* invalides, au Musée d’artillerie. Dans Ja partie 
descriptive, si sobre qu’elle soit, S. R., renvoie toujours, pour fin- 
terprétation du sujet, aux livres ou mémoires |« plus utjies : par exem¬ 
ple, i J occasion d'un vase funéraire orné d'une sirène et de deux sphinx 
(p^ *q f Monum.Jig pi yH) r j] renvoie aux auteurs qui ont fait ressor¬ 
tir la signification symbolique du sphinx et de Ja sirène. Ouvrez Fln- 
tle^ très complet, des noms et des choses et vous y trouverez les mots 
de Sirène et de Sphinx. L'Index est même si complet qu’il contient des 
renvois a 1 Itinéraire, qui a été imprimé en iq[e du volume. Cet itiné¬ 
raire rte manque pas d intérêt, mais il est inachevé ou, pour mieux dire, 
il est à peine commencé, puisqu'il ne comprend que la description de 
Syr a , la première éia P e de Le Bas en Grèce. Le Bas avait donné un tel 
développement * cette première monographie qu’il devait forcément 
rester en route. Ses notes de voyage, îlles a semées dans Je nombreux 
articles de Revues, dont S. R. n tire très bon parti. 

Telm est I œuvre entreprise avec tant d’ardeur et de désintéressement 
par Salomon Remach. IE dit quelque part dans L'Introduction : - La 
Bibliothèque des Monuments égarés veut être avant tout une tiiuvrc 
uthe, et celui qui I entreprend ne regrette pas d’avoir surtout écrit des 
IL res quï, par leur nature même, sont plus souvent consultés que ci¬ 
tés. » Ouï, 1 j Bibliothèque sera éminemment mile, et S. R, n'a 
en effet rien û regretter, rien â craindre. Nous avions le Le Bss-Ftmcarr, 
le Le Bas-Waddingion : nous aurons désormais Je Le Ras-Reinach et 
tous le citeront av*c reconnaissance. Puisse l’accueil fait à cc premier 
volume encourager 1 auteur â poursuivre courageusement Ja lourde lâ- 
c se qu il s est imposée, pour son plus grand honneur, pour notre plus 
grand profit % f 


B. Hal'ssûülueb, 


I. ]J Jf aurait mauvaise ^râ^eà relever dû P» une œLi Vfcl t cemiïd^btc Je oie nues 
laulcs - d aident au d'orihaj^raphe, — comme 'Awkini* ip JH au acrotèr^ dtCQ- 
J rc .p. 1 (}. nam naus bornerons donc à quelque» observaiiocS de pea dHiti par¬ 
tante. La planches de Y Itinéraire q< «m certes point parmi les rnatlli bannes : H 
eu uai r e “ e]| entes_ ‘lue »ûî à 3 a fois très eKncles t-l d’un rrU joli loti. Mais il cil 
É, ." r ^ Uitu J 0t,rs * hui La pli 010^1 a phi a itunne mieux. Je ne pirle pas des phaiüera- 
p nvf ai eniennçj de Constantin A i hü Onsîmi qui sont généralement mauvaises, mais 
nous cOflTiaisians peu en France ta CQ ][^ }iûri ftluJ des tirant idassische Land- 

****** U ' i U " d Btvkmaltr JüJ GnechtuUtiJ, jjjeA Jet- .Xji if r yAûtograrhiach autee- 
"OJNJilfti ’' 0rJ ba>mcit P - G. Udpèi ehei Ed. Quans, à Berlin* i, Slrchbahn, n a 2 
!<m KiiJiigL Schlossy Bon nombre JcS meilleure! Vues pittoresques de l Hitioirl 
^ Cïp«j Je V, Durup, si souiem et si car.-plaisamment citée par S. R. sont 
des Tçprcdplions Je ces photographies. LViutebr des Grecs doit pus*, quelques 
*“"•* » '* qui ,,, „ vent, i Â.Uèn». 
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3^7, — Ch, Cucvel. jHIuvrt ‘1 ■■□mplî'lca do ^orAlonr Amliilion. Trâ- 

4 üc lion . 

3 üS. “ P. A^LÊgie, Une icëne des Grenouilles d'Aristophane. Un voL tn-d, 

formant le iomt V Je U Bibliothèque Jç I j Faculté J es Leu rca 4 c Lyon, Pari*,, 

E. Leroux, iSïSS r pages vji-raiu 

L * Le présent volume n’esi que le premier d'une série dans laquelle 
« je me propose de publier successivement les orateurs auiques non 
fi encore traduits ou traduits en partie seulement, le n'ai donc pas cru 
i devoir y introduire une étude sur Antîphon i que l'absence de toute 
-c comparaison avec les autres orateurs rendrait forcément incomplète 
i' et moins intéressante. Cette étude prendra naturellement place dans 

* un travail d'ensemble sur les orateurs uniques, et en particulier sur 
tr les orateurs du siècle de Përîdês, que je compte publier un jour, et 

* qui complétera les Essais gra ni mat ica use 1 que j h ai entrepris sur ces 
K mêmes orateurs. <■ 

Voilà comment s'exprime M. Cucuel au début de l'Avertissement 
qu'iî a placé en tete Je sa traduction d’Antiphon. C'est donc une étude 
complète de l éloquence attlque que M. C, entreprend. Cette étude 
comprendra des traductions, des travaux sur la langue cl la grammaire 
des orateurs, en tin une histoire générale de l'éloquence. Lent reprise est 
considérable; notre devoir de critique est donc d’esamîner avec la plus 
grande attention le volume qui nous est donné aujourd'hui, 

M. C. est un grammairien ; il sait, par conséquent, que le devoir d'un 
traducteur ne corniste pas simplement à prendre la première édition 
venue de humeur qu"on veut traduire et à mettre du français sur du 

k U librairie Jl- L'Heslia, Encore uni: fois, res coMecutins soin peu connues en France 
ce il n'est j’ai inutile 4 = les signaler. La calleciiûci des Granges renferme Jeux pho- 
layrjpn’us de Delphes, toute* deul reproduites dans ['Histoire des Grecs, L p. 5 içi 
{=- Tour du monde, XKX.II 1 , p. 149 cl Hisl. des Romains, IV, p. 81 51 1 III, p. 181. 
Le dessin de Landron Le ti - lie 1 ji ae h, pl, 38 ) n’esi pas très exact et fe ne sais 
pourquoi S. H. a laisse te litre de : Delphes, Vue Je tu triple cime. Les poètes 
latin* ont plus J'une Cois célébré J a d noble cime du Parnasse | Voy, les textes dans 
Forbiger, fijudlmch dtr allen {JéügTjîjrèfe, lit. p. & 5 g)et l’on est aujourd'hui d'accord 
avec Ul ri cils Re/sen u\id Forsçhungen, p. 48: pour admettre que cette double cime 
n'est pas, comme îe pense Forbigef, le double sommet. du Parnasse, mais bien Eu 
cime des roc Lie 5 qui dominent I» fontaine Castahc et Delphes (Lealte* T'faveii ui 
Norlkern Gretce, [[ t p. 555 . bursian, Géographie noir Grieeheniand, I, p. 1^7. 
note 3 .'. — P- ?£„ pl, it'îl. Le couvent actuel de V'ourkano est sur la pente 
N. E, et no u M. O. du mont t rhô me. — P, 1 où et 1 5 d. La mine dé Ch à OS, récent- 
ment publiée par StuJmcxLa et signalée par Xî S. R. est du poids de 41S gr., tan¬ 
dis que la première est Je 547 gr. Elle* ne sont donc pas du même système ni Je 
U même époque. — P. 1 ïû. Le nom dé hi-.DCu-a=!ç s'est rencontré tous I* forme 
Diodiperii IC/CL, 3793) et et Dinttpoiis [BvU. Je corr, Min., Ul, p 
J/ûrfteîI. Allait ., LV, p. iq et Tcmaschet, Romliu ond Brttmalia, p. 384'-—Le texte 
de Sopiscus où ,] c st parlé de l'emploi des Or Jri J. ou mouchoirs au théâtre, n'elt 
pas au chap 4.-, d c ] a ^ d'Aurélier», nuis à la fin. d-j. chap. 4*. 

t Un sait que M. Cucuel a publié un Essji Sur ÎA langue et le style die t orateur 
Anüphdi, Paris. E. Unaux, 1886, 
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grtc ou du latin. Un traducteur doit d'abord se demander comment les 
œuvres qu'il traduit nous sont parvenues, quelles garanties datithenti- 
cité elles présemenr; il doit, en un mot T faire la critique de ces testes; 
ou au moins, s'il ne peut pas ou ne veut pas recourir lui même uur 
sources, cesE-à-dirê au* manuscrits, il doit prendre les éditions qui 
nous donnent le mieux les leçons des manuscrits. M- CL a pris pour 
guides les deux éditions de Blass et de Jernstedt- Ces guides sont excel¬ 
lents; M. C, ne suis pas aveuglément îe texte donné par ces deux 
éditeurs; il contrôle leurs leçons, tantôt il les accepte, tantôt il les re- 
jette. Jusqu'ici if n'y a rien que de très légitime et de très juste; il nous 
reste à connaître seulement la méthode qu'emploie M, Cucuel Cette 
méthode, il l'indique très nettement dans son Avertissement : <c Pour 
« l'établissement du texte, j'ai suivi les règles que je m'étais imposées 

* dans mon Essai : les manuscrits d'abord, les corrections modernes 

* ensuite, et seulement quand il était absolument impossible de ren- 
« dre autrement un passage intelligible. « Ici nous sommes obligé de 
nous séparer de M. C.; la règle qu'il pose serait encore acceptable t les 
manuscrits d abord, les corrections modernes ensuite *; cc qui gâte tout 
c'esr k restriction qu'il y ajoute < et seulement quand il était absolu- 
ment impossible de rendre autrement un passage intelligible p, 1 [ est 
absolument faux de dire que c’est la clarté d'une leçon qui en établit Jj 
légitimité : qui ne sait que la faute la plus commune chez les copistes, 
c'est de remplacer une expression hardie, pittoresque, originale par une 
expression équivalente, mais vulgaire et banale? Ils font cela cl pour le 
texte des poètes et pour celui des prosateurs; et non seulement les co¬ 
pistes anciens agissent ainsi, mais aussi les éditeurs modernes ; ai-je à 
rappeler la façon dont les Messieurs de Port-Royal éditèrent les Pensées 
de Pascal? Evidemment des deux expressions, l'une hardie, l'autre ba¬ 
nale, c'est la dernière qui est la plus intelligible. Bon nombre de cor¬ 
rections certaines ont été faites sur des passages très intelligibles, mais 
très plats, la corrcçiian a consisté à retrouver l'expression poétique ou 
pittoresque. Si nous aimions le paradoxe, nous pourrions dire qu’eu 
thèse générale, de deux leçons l'une claire, l'autre moins claire, c'est la 
dernière qui a le plus de chance, nous ne dirons pas d'être toujours la 
leçon légnimc, mais des'en rapprocher le plus K 

Nous ne pouvons donc pas accepter la règle de méthode posée pur 
M. Cucuel, Comment M. C. applique-ldi cette méthode? Il nous suf¬ 
fira de quelques exemples pour 1 indiquer. Dans le passage V, iy, ['ora¬ 
teur vient de dire que les étrangers ont toujours pu fournir des cautions 
et éviter ainsi de faire de la prison préventive; i à moi seul, ajoute-toi, 

i. L'exemple suivant eït tris eiractfnnique, V, ig i û Ç è/ù**! ixï w,. 

La fepon esl évidemment f-trlasc, M. Weiï a trouvé [a cerrecliqn qui est certaine. 
Le copine, entraîné par l'idée de vjEjredw, a. écrit expression géné- 

r.ik.lausse ici. à la place de l'cipressiûn particulière in\3 ,uiv, et tous les critiques, 
jusqu à M. Weil» ne se sept pas aperçus du faux sens qu'il y avait dans la phrase! 
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ce tirait a été refusé, y.at cLts; xoevs; t:ï; ba'aslç TaTrv Ci; âyu&i pévtii j*£- 
Xi“E JJL15 il^iX^eat rtiït réepey. Ces Jeux derniers mois sont ici assez sin¬ 
guliers; cependant le mot xôïpjju est tel qu'on ne peut guère supposer 
qu'il n'ait pas appartenu de quelque façon au texte primitif. La seule 
explication admissible est alors celle de Rlass* qui suppose une lacune à 
cet endroit du manuscrit. M. C. remplit consciencieusement son devoir 
de traducteur en disant que le teste du passage n'est pas établi et en 
citent l'explication de Rlass; mais il ajoute qu'il accepte pourcc passage 
la leçon du correcteur du ms* A végîy au lieu de Que fait ici 

M* C., sinon adopter une conjecture et une conjecture Je qui? d'un 
Byzantin de la plus basse époque. Car il est tout évident que cette 
leçon vipûu n'est qu’une conjecture soit du correcteur de A, soit de tout 
autre copiste: jamais, si 1a leçon primitive avait été véucu, jamais un mot: 


comme ne sc serait glissé dans les mss. Si une leçon manque 

donc d'autorité, c'est bien celle qu'accepte M, Cucuel, — Prenons un 
autre passage. Dans la g 17 , on lit ; v,ii ètseÏt; 

7t;> lli^au; stsv «xi; sfras? ■ ?.il IzrtiSij ètéO-j-s ta IsfiEvidem¬ 
ment le passage e*t inacceptable ; jamais un auteur ne s’est exprimé de 
celte façon : ■< Quand ils arrivèrent au Pirée, ils sacrifièrent ; une fois 
- le sacrifice accompli par lui. * Il faut donc ou bien, avec Ekiss, cor¬ 


riger 2c pluriel etbsï par le singulier HW/, ou bien, avec JcrnsteJt, corri¬ 
ger le singulier ïjtÿ par le pluriel «raïg, La première de ces deux cor¬ 
rections est seule acceptable ; elle a l’immense avantage d’expliquer 
comment la faute a été commise; on comprend, en effet, qu'un copiste, 
entraîné par le mouvement de [a première phrase incidente ^rsiE^ 
a pu, sans y penser peut-être, écrire IOusv a la place Je tOusv qu'il avait 
dans Ec texte; on à d’ailleurs, quelques lignes plus loin, J 18, £ pN tjiuv. 
Mais, quelle que soit la correct ion qu’on accepte, celle de lilass ou celle 
de Jcrnstedt, ü est certain qu'on doit en accepter une; il n'y a pas d'is¬ 
sue; il faut cette fois courber la tête et passer sous le joug des correc¬ 
teurs. M. C., Jyâ, ne veut pas passer sous le joug. Il traduit : a. Arrives 
* au Pirce, ils procèdent naturellement à la cérémonie. Une fois ce de¬ 
voir accompli*.. ■ M, C. conserve la leçon des mss. lOuâv, maïs accepte- 
t-il aussi ï>Tki dans U phrase suivante? Ne pas traduire ce dernier mot, 
n’est-cc pas ici autre chose qu'escamoter la difficulté? 


Ces deux exemples nous suffisent ; ils nous montrent que la méthode 


de M. C, aboutit, en fin de compte, à éprouver des excès de tendresse 
pour tel copiste byzantin du xiu* ou du xiv f siècle et â traiter avec la 
plus grande rigueur des hommes comme Henri Estienne, Scaliger, Go¬ 
ber et Msdvjg, pour ne parler que de ceux-là. Assurément il est du 
devoir Je la critique de contrôler, avec le plus grand soin, toutes 
te* coujeciures, de quelque nom qu elles soient signées; nous deman¬ 
dons seulement que nos grands savants de la Renaissance cl de l'époque 
contemporaine rte soient pas traites plus sévèrement que ces Byzantins 
es derniers siècles du moyen âge qui n’avaient plus guère le sens de 
1 antiquité, 
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Passons à présent à in traduction» Voici quelques observations prises 
un peu au hasard : I, 6, i *xt -fsvxxj^iAV. M< C, traduit : * Comme 

* je Yy invitais moi-mcme. * Cela ne dit pas assez, il faut traduire 

* comme je !e sommais moi-même de le faire ». Il s agit ici d'une som¬ 
mation, acte légal qui a des effets légaux; la irshtAïjTi^ ou sommation de 
recevoir ou livrer un esclave pour le meure à la torture, devait être 
écrite, elle indiquait dans quelles conditions la torture devait être appli¬ 
quée, les questions qui devaient être posées aux patienta; tout cela est 
expliqué au § iq t cf. d'ailleurs, Meier et Schumann, Der Âttische /Vu- 
ccss^é J. Ltpstus, p, sqo. — VI, 11, /aptpfé; xxTïsritoîv ne peut pas être 
traduit : « Je fus désigné chorqge />, mais je fus constitué cborêgc; le 
mot désigné peut faire équivoque, ici le personnage est eu charge. La 
langue juridique a des expressions propres; ne pas les rendre exacte¬ 
ment, c'en s'exposer à commettre des erreurs ou au moins à manquer 
de clarté, — je demande à insister sur le passage suivant* Il s'agit, dans 
in xaTT/faptx f îxtuxxxli;, de la scène d'empoisonnement, la scène capitale 
dans cette affaire je transcris la traduction de M. C. îeS| î * Quanta 

< ce qui se passa ensuite, il serait trop long, pour moi, de faire la des- 
« cri pi ion du repas* pour vous, de l'entendre; mais je chercherai û vous 
<t dépeindre le plus brièvement possible comment, finalement, fut donné 
» le poison. Le repas terminé, comme on pouvait s y attendre de la 
« part de gens dont l'un avait sacrifié à Jupiter protecteur de la pro- 

* priété et recevait son ami à sa table, dont J'autre devait se mettre en 

< mer et se trouvait ù table chez son ami, ils offrirent des libations aux 
^ dieux et burent ensuite à leur propre santé * fiq} La maîtresse de 
i PÈiilonéos, en leur versant fa Libation dont Ils accompagnèrent des 
■ i vœux qui ne devaient point se réaliser, juges, y verse le poison. En 
« même temps, croyant faire merveille, elle en donne davantage à Phi’ 

* lonéos, dans l'idée que plus elle lui en verserait, plus elle serait aimée 

* de lui;.,* quant à mou père, elle lui en versa une moins grande quan* 

« tint* [20] Eux donc, après avoir achevé leur repas, prirent en main 

* la coupe meurtrière, et burent une dernière fois *, Je trouve une pre¬ 
mière inexactitude grave dans bs mots : < ils offrirent des libations aux 
dieux et burent ensuite à leur propre santé » ; le texte grec dit : ff*sv 3 i$ 
iz iïrî’Svvxc xsl Xté&ÿMT&v sIituv iiutlfttw. Où donc M* C, M-t-il pris 
la singulière traduction qu'il nous donne'* Il y a d'abord une erreur, 
parce que le texte ne dit pas que les convives boivent à ce moment de Sa 
libation, mais de plus* un détail caractéristique se trouve supprimé; ce 
passage d'Antiphon* avec un fragment de Platon 3 c Comique. n° 69 de 
fCocli.et un fragment de Xenophane, I, y, voüï les seuls textes qui 
nous montrent que les convives brûlaient de lencens en cette circons¬ 
tance; un traducteur n'a pas le droit de supprimer ce fan ; c'est avec 
de tels détails qu'est faite noire science des antiquités. Je continue. 
Sans même comparer la traduction avec le texte gree T je suis arrêté par 
cet té répétition, qui serait au moins oiseuse, le repas terminé -, 181, 
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* nvQÏr achevé leur repas bo;; de plus ces mots * ils prirent en 
main la coupe «rue surprennent ; ils faisaient donc des libations sans 
tenir fa coupe. D aucune façon je ne pais, d’après cette traduction, me 
représenter les faits tels qu ils se sont succédé. Si je prends le texte grec, 
au contraire, tout s éclaire. A la fin du repas, les Jeu* convives se mi¬ 
rent ù faire les libations et à brûler de l'encens pour eux-mémes (Il est 
certain que dans les deux verbes I“;sî.^vt5 et l“='iijïîiï on doit voir 
des imparfaits exprimant, comme dit Madvig, § n3, ce qu'on se 
dispose ù faire, ce qu'on veut faire, çf. Krügcr, 53, 3; Kock, 99 . 3), 
L encens brûle, les hommes tiennent les coupes et font des vœnx et des 
prières. Alors l'esclave verse a la fois la libation et le poison; c'est à ce 
moment que les deux hommes font la libation ; quand U libation est 
faite, It.uIt, fcttttvw, ils boivent une dernière fois. On faisait ordinai¬ 
rement trois libations (cf, Wcîl, morceaux choisis d'Eschyle, Aga- 
"™. 1 1 ^otc «1 Cïtoëphares, 577 ; A. Hug, édition dû Ban- 

quet de Platon, note 1 de la p. 22); comment M. G. a-t-il pu tra¬ 
duire iànésTitea* par « après qu ils eurent achevé leur repas * ï 
C est cette erreur qm a fait que M. G. a mtj compris tout le 
passage. Quant aux mois tsv coinûv ?s*éx pexr/.upiÇdpÆve:, ils ne peuvent 
passe traduire par « prirent en main la coupe meurtrière », il y aurait 
dans ce cas simplement Xatéincç; psTx/jacisignifie mettre en main, 
et au moyen avoir en main, manier, d'où Je sens figuré traiter de telle 
ou telle façon; ici ]c sens est indiqué par le régime, per cette expression 
toute poétique, e leur propre meurtrier » désignant b coupe; je tradui¬ 
rais donc ; * maniant avec douceur, avec bienveillance leur propre 
meurtrier ». Cela parait singulier, mais b phrase grecque E est aussi. Le 
traducteur de J édition Didoi met : ■ Skarium suum pro arnica haben- 
tes t, c est Je sens, sauf que par ces mots on entend non la coupe, mais 
F esclave qui verse ]« poison, ce qui est tort possible après 'tout; 
la meme explication est donnée dans b Thésaurus, v, , | e 

mot ycvsôî se trouve, dans le même discours, g 3, appliqué au substantif 
féminin, sans article masculin, il est vrai 
Nous avons cru devoir examiner avec soin cette traduction, qui inau¬ 
gure une série d'ouvrages de ce genre; il nous a semblé aussi qu'il était 
de 1 intérêt de l'auteur que la critique lui signa fat les imperfections qui 
pouvaient se trouver dans ce premier volume, La méthode pour b 
constitution du texte nous paraît trop timide; évidemment comme 
traducteur, M. G. a le droit de choisir sa méthode, nous en aurions pre^ 
féré une autre, mats il est le maître; il suffit que nous sovons avertis. 
Ce que du moins nous avons, nous, ]e droit de lui demander, c'est une 
interprétation rigoureuse du texte qirtl a choisi; nous avons montré 
que plusieurs Sois la traduction de M. Cucuel laissait à désirer au point 
de vue Jç I exactitude. Enfin, et c’est fa le dernier desideratum que nous 
ayons â signaler, nous voudrions chez l'auteur une connaissance plus 
sûît t c ce qu on appelle les Antiquités grecques, et, en particulier, du 
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droit attique. C'esî cette co nn-lissa il ce du droit ancien qui fait la haute 
valeur de la traduction de Démoslbène par M, R* Dareste; pour tra¬ 
duire les orateurs aîtiques, les connaissances juridiques sont aussi né¬ 
cessaires que tes connaissances grammaticales, 

2. M.F. Allègre propose, pour la scène entre Dionysos et les G renouât’ 
les, une explication qui c'est pas précisément nouvelle; cite a été don¬ 
née, au moins pour ce qu'elle a d’esse miel, par Th j erse b dans l'édition 
qu'il a donnée des Grenouilles à Leipzig en i 83 o. Ce critique avait très 
bien vu que U clef de tout te passage, comme le dit M. A., était donne* 
par les vers aJô-eSo; voici ce qu’il dit : * N une enim ittud avenit quod 
« v r ï 38 , futurum-pmesagivît ; spreque Bacduts quasi altéra vos -=eûx.- 
zz* coasçantcm comitatur, Quare dick : hoc a vobîs lisbco, sivc didicî, 
«r ut voluitSchoL Sed inest ambiguïtés quædam oratïoni lîacchi , qunni 
• Ran;c intclliguni, Hoc vobis ego eripio, etc. » En effet, meme avec 
cette explication on peut attribuer au vers ï5i le sens qu'indique te 
scholiastc ; ccs équivoques sont assez fréquentes chez Aristophane, L’ex¬ 
plication de Thïersch qui est excellente a passé, cul peut dire, inaper¬ 
çue; le seul éditeur qui la mentionne et L'approuve, est Blaydes dans 
l'édition qu’il vient de donner des Grenouilles et dont nous rendrons 
compte prochainement. St M. A* n'a pas été le premier à trouver cette 
explication, il a du moins le mérite de montrer, d'une façon qui me 
parait définitive, que cette explication est la vraie. Une dernière obser¬ 
vation pour terminer. La XÆfifc^pifrj, ou note indiquant généralement 
un jeu de scène, n’est pas toujours, comme le dit M, Allègre, une note 
marginale. Il y a dans le ms, de R aven ne d'Aristophane, sept de ces 
capm-fpaçài qui sont écrites dans le texte même* où elles occupent une 
ligne, Ack., 114 et s t 5 ; Ra;i. t 3iz et 1264; Av . 7 212; TfteJiri., i 3 oct 
2yâ ; elles ont souvent une forme métrique et donnent lieu à des seho- 
îies; ce sont là autant dégagés qui garantissent l’antiquité do ces indi¬ 
cations. Je renvoie à un excellent travail de M. K. von Holzinger* 
Uebâr die Parepigraphac \u Aristophane, Vienne, 18S3. 

Albert Martin. 


3E*J. — K. MllUP, ÏÎIr: U>IlLnm> (l™ Cft^tartti* fii-üBnilt (I[Æ PmtSti. 

S*r*ch«T T„r«I, RaTÈntburg, iSâS t În-B. n*j ppgtt tft un Jtlaa, cher Otto Mâier. 

M. Miller a bien mérité des érudits et dûs travailleurs* dont la tete 
est généralement mieux garnie que la bourse, en nous donnant une 
nouvelle édition en couleur de la table de Peutinger. Pour la somme 
de 6 marks on peut maintenant posséder un fac-similé de l'original, 
aux z /3 de su grandeur. Ce fac-similé divisé en segments* — ce qqî f a * 
cilite les renvois et tes recherches, — est plié de telle sorte qu'il est pos¬ 
sible de s’en servir sans le développer, comme on fait d'un atlas dont on 
tourne les pages; il est protégé par une couverture : c’est là une disposi¬ 
tion aussi simple qu'ingénieuse. Les noms modernes des localités ancien- 
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ncs accompagnées de vignettes sur l’original sont transcrits au bas de la 
carte. Il va sans dire que cette nouvelle édition est loin d’étre flatteuse 
à l’œil comme la splendide reproduction de Desjardins; mai* elle suf¬ 
fira aux recherches et l'auteur a l'avantage, étant venu le dernier, d'a¬ 
voir corrigé les imperfections de ses devanciers. 

Le fac-similé est accompagne, en attendant mieux, d’une brochure 
comprise dans le prix de 6 marks — où l'auteur examine les diffé¬ 
rentes questions que soulève l'étude de la carte de Peutingcr. II en étu- 
dic la date : oatc de la rédaction qu’il place entre septembre 365 et 
mai 366 , date de la copie que nous possédons, xti* siècle et non xni* comme 
le pensaient Mannert et, après lui, Desjardins; il mentionne toute la 
bibliographie du sujet; il examine la nature du document, qui n’a rien 
de scientifique, auquel la cosmographie et la géométrie sont tout A fait 
étrangères, mais qui offrait un intérêt pratique comme carte militaire, 
pour le service de la poste et même pour les touristes. Un paragraphe 
intéressant est consacré aux vignettes de l’original ; M. M. y montre par 
des exemples bien choisis, combien leur emploi est peu rationnel et que 
le copiste les a plus d’une fois dessinées à l’aventure et sans discerne¬ 
ment. Vient ensuite une étude des mesures de longueur adoptées par le 
géographe . lieues en Gaule, milles dans le reste du monde romain et 
en Mésopotamie, schœnus en Égypte, parasange en Perse, en Arménie 
mesure de deux milles et demi. 11 ne faut pas oublier non plus le para- 
graphe oü 1 auteur rassemble les principales formes de lettres et les 
abréviations usitées sur le document. On voit que le travail est instruc¬ 
tif; mais, en lait, et sauf pour certains détails, ce n’est qu’une répéti¬ 
tion de ce qu'ont dit les différents éditeurs. Le principal mérite du tra- 
u ' c st surtout dans la modicité du prix auquel on peut l’acquérir. 

M. M. nous promettant un commentaire développé, avec tables, oü 
les données de la carte seront étudiées dans le détail, il convient d'at- 
tendre ce travad et de ne pas en juger la valeur d’après les quelques 
identifications qui sont inscrites au bas du fac-similé. J'espère n’y plus 
retrouver Vanues pour Vannes ; Ru Taggou Zainah ■, pour Aïn Diana ; 
Hammam-Haskutui pour Hammam-Meskoutin ; Am Sentit sett Schem - 
/h pour Chcmtou, — je ne connais ni Aïn Semit, ni même de source ù 
Chem tou; Bi^erta pour Benzert, qui est le nom arabe ; Hammam cl Gabs 
(iilors quon lit tout à côte : Gabès), pour Hammam-Gabès etc.* ie 
signale aussi à l’auteur la synonymie absolument certaine de ad A quas 
(>', -i, et de Sidi-AIi-bel-Kasscm. La première qualité d’un géogra- 

CVlden ?. ment Ia correction dans les noms géographiques; M. M. 
ne me contredira pas. 

en J norITî ÎC paf U ,« C observa,ion d ’ un autrc genre. M. Miller a donne 
— _ a la page 3 S un aperç u de la carrière et des travaux de Desjar- 

corrige* : 'Jn'c f*'* !* bI<! dc ‘ yr î 0nj ' mie : Ru P r0 F e (>»*« et 

Uia\ru )• je rcase _ . u,t f ™nÇ*»»e «* non italienne); Ru prope Stora; Aqui - 

* f qUC C C1 ‘ unc »br^i«tion énigmatique de Rudcra ou Rmrtac. 
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dms. Je transcris cette note, qui ne laissera pas que d’étonner tous ceux 
qu. sont un peu au courant de nos études : . E. Desjardins, membre 
de Institut, est ne le 3 o septembre 1823, à Noisy-sur-Oisy (sic) * il 
fut nomme en i 8 j$ à la place de cT ^Ivc^.rc (sic), comme professeur 
dépigraphe au collège de France, membre de l’Academie des inscrip¬ 
tions, de 1 ’Académie française (sic). Il a fait : Atlas de géographie an¬ 
cienne, i852; sur la topographie du Latium, 1854; tabulis aiimen- 
tarns, 1854; Géogr. historique et administrative de la Gaule d'après 
la Table de Peutinger (sic), 1870-1878, 2 (sic) vol .-Acta muse! na¬ 
tion. Hunganci, i 8 7 3 ; Desiderata du C. I. L., t 8 7 3 . * - Oa l’auteur 
a puise ses renseignements à une mauvaise source, ou il a etc singu¬ 
lièrement distrait. b 

R. Casnat. 


’ voJ. Lahayc, Nijhoff, ,883-,888. 


La I ereemging tôt uitgaaf der bronnen van het ou Je vaderland - 
sche redit , fondée à Utrccht il y a quelques années, fait preuve, depuis 
lors, d une activité soutenue. Ce sont surtout les sources du droit ur¬ 
bain que la société s'applique à publier. Les premiers volumes ont été 
consacrés aux Stadrcchtcn des villes de Bricl, de Zutphen, d’Utrechf, 
de Dordrecht, des villes frisonnes (Frise orientale;, de Leyde, de Har- 
dewyck, de Groningue. L’ouvrage de M. Pois, le n* 7 de la collection 
comprend ceux des villes de la Westfrisc. Comme ses prédécesseurs’ 

* éditeur a joint à son travail une longue préface oü il met en œuvre 
les documents qu’il fait connaître pour la première fois. 

La Wcstfrise, c’est-à-dire le pays situé au nord du KennemcrJand 
n a etc soumise définitivement aux comtes de Hollande que sous Flo¬ 
rent V, à la fin du xin 6 siècle. On ne connaît presque rien sur l’état 
social et politique de cette contrée antérieurement à cette époque. 11 est 
certain toutefois que la population y était formée exclusivement de pay- 
sans libres et propriétaires. II n’existait ni noblesse, ni clergé privilégié 
Au milieu de cette civilisation purement agricole, il n’y avait naturelle¬ 
ment pas de villes : mais de nombreux villages étaient éparpillés à tra¬ 
vers le pays. 

Ce s°nt les comtes de Hollande qui, après la conquête, ont créé arti¬ 
ficiellement les villes westfrisonnes, et ces villes présentent un carac¬ 
tère tout particulier. Elles ne constituaient pas, en effet, des agglomé¬ 
rations urbaines. A vrai dire, c'étaient plutôt des circonscriptions 
judiciaires et administratives que des villes au sens propre du mot Au 
xtv* et au xv siècle, les comtes de la maison de Bavière ont accordé 
systématiquement des chartes soit à des mairies, soit a un ensemble a* 
plusieurs villages qui se transformaient ainsi en villes et p^Sent ï 
nom de la localité la plus importante du territoire privilégié. Lu ville 
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d'Enkhuizcn, par exemple, formée de cette manière en 1 355, compre¬ 
nait les villages d’Enkhuizcn et de Gommerskerspel ; celle de Brock, 
érigée en i36q, renfermait ceux de Grootebroek, Bovenkerspd, Lutje- 
broek et HoogkerspcI. Au xv s siècle, la Westfiise tout entière était ainsi 
composée d’un certain nombre de villes, ou pour être plus exact, de 
circonscriptions urbaines. 

Le type constitutionnel de ces villes, très nettement déterminé par 
M. P., est fort simple et toujours le même. Créations essentiellement 
administratives, elles ont reçu un organisme tout fait, d’après un 
modèle invariable. L’étude en est instructive parce qu’elle montre 
comment les princes territoriaux du xiv'ct du xv« siècles comprenaient 
les institutions municipales. Travaillant sur un terrain vierge, ils ont 
pu en effet réaliser en Frise leur conception politique en cette matière. 
Il serait intéressant de comparer ce qu’ils y ont ainsi établi à la fin du 
moyen âge avec ce qu’ont fait, deux à trois cents ans avant eux, les 
fondateurs de villes neuves en France et en Belgique. 

L’officier du comte dans les villes westfrisonnes est l’écoutète (sc/tonf). 
Il choisit annuellement parmi les bourgeois (poorters) les sept échevins. 
Ecoutètect échevins constituent ù la fois le conseil et le tribunal de la 
ville. A côic d’eux apparaissent au xtv* siècle des raden, nommés par les 
bourgeois et dont l’origine doit être cherchée probablement dans des 
jurati, qui sont mentionnés dès le xm« siècle comme administrateurs 
des finances. Ces raden finissent par enlever l’administration aux éche- 
vins et par participer à l’exercice de la juridiction. En face d’eux, ils 
représentent proprement 1a commune. Toutefois celle-ci possède une 
représentation plus directe : la vroedschap , sorte de large-conseil formé 
des bourgeois les plus riches. La constitution urbaine en Frise est en 
effet essentiellement ploutocratique. À Medemblik, par exemple, les 
échevins doivent être pris parmi les 35 poorters les plus riches de la 
localité. 

Telle est la constitution des villes frisonnes d’après les Keures que 
publie M. Pois. Ces Keures sont très loin d’ailleurs de ne s'occuper 
que du droit public. C’est surtout pour Fétude de la police urbaine et 
du droit civil et commercial qu’elles sont intéressantes. La plupart sont 
malheureusement de date assez récente. Celles de Medemblik, dont le 
droit a passé aux autres villes frisonnes, sont perdues. L’édition très 
soignée que donne M. Pois de celles qui ont été conservées, n'en est pas 
moins une utile contribution à l’étude du droit et des institutions de la 
Hollande. 


H. Pibemne. 
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3ûlr — MMoIre de* ülnt^tiën^rnui, par ücnrges Picot,, membre île 

tituL Deurième édition i Paris, Hachette et 0\ r®&S. 5 vol in-j j ds 

4Üi t 481, 441 et 444 pages-. 

L'apparition Je la seconde édition Je l'ouvrage du M, G, Pkot a déjà 
étç signalée dans celle Revue \ M, Tamizey Je Larraque n'a pas insisté 
• sur les améliorations apportées parM. Picot aux quatre volumes de 
1872 w; c est ce que je désirerais faire en profitant de la faculté quil a 
bien voulu men laisser, certain J'avance que des observations plus dé’ 
taillées rdabautiront qu'à confirmer son jugement, et a montrer que 

I ccuvre de M*P* t si attentivement revue, si magistralement retouchée, 
q toutes les qualités d'un travail definitif* » 

Marquons d'abord en quoi cette seconde édition de {'Histoire des 
£ints*Génér^ttXii\QtTc de la première. Dans son introduction, M, P* 
a ajouté quelques pages sur les Canventus et concilia de la Gaule ro- 
m^ine et aussi sur t'influence des conciles. Ccsr dans ces réunions po¬ 
litico-religieuses qne vont se foi mer des habitudes do discussion qui 
assureront aux membres du clergé une influence particulière atix États- 
Généraux, Les travaux de M. Hervieu ont été largement utilisés pour 
les Liais tenus sous lés derniers Capétiens â , La partie relative aux 
-Etats provinciaux sous Charles Vil a été aussi en lié rement refondue. Il 
en est de même du récit Je b tenue des Etats Je Tuurs j iqbS) et Je l'or¬ 
ganisation judiciaire qui fut en partie le résultat de leurs délibérations 
de tous les chapitres sur les États d'Orléans ii5üo) relatifs à rinstruc- 
tion publique* aux hôpitaux et au rachat des dettes royales. Les Mé¬ 
moires encore inédits de Pierre de Blanche fort* dont M. P. nous (ait 
espérer prochainement la publication* lui ont permis Je compléter sur 
plusieurs points importants le récit historique des États de Blois [tSyôj, 

II a en outre ajouté au résumé de leurs travaux deux chapitres sur l'ins¬ 
truction publique, les hôpitaux et les pauvres. Les chapitres sur les 
mêmes sujets sont également nouveaux pour les États de Blois de 1 588* 

I] en est de même des demarides des cahiers relatives aux réformés* 
comme aussi de nombreuses additions de détail sur les Ëtats-Géncraux 
Je 1014 et B Assemblée des notables de 1626, M, P* en a puisé les clé¬ 
ments non seulement dans des publications récentes* mais encore il a 
utilisé des documents inédits cmpi unies pour la plupart aux Archives 
des Affaires étrangères* Les chapitres sur l'influence de ccs dernières 
réunions d Etats, sur I instruction publique et tes hôpitaux, sont aussi 
entièrement neufs* lien est de même de passages importants sur la li¬ 
terie religieuse et sur les juridictions, et enfin de l'appendice du dernier 
volume sur les États-Généraux projetés sous la Fronde ^ 1049-r 65 u). 

Cette seconde édition de t Histoire des États-Généraux esi donc* sur 


t* Cf. RtvuC Critique ^ 2 1 janvier 

3 . UaJiuiflü A du t. 1, sur Jongine du nom de Tiers-Ëiat* est entièrement nau- 
vdte. 
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beaucoup de points, une œuvre nouvelle, ci Ton peut dès Maintenant 
essayer„ grâce â clle, de répondre üt ces questions : la France a-t-dic 
désiré ia convocation Fréquente, sinon périodique, des Étais-Généraux ? 
Ont-ils eu des résultats? Si ce mode d'expression de ia volonté natio¬ 
nale avaii l'assentiment du pays et s'il influait sur la marche du gouver¬ 
nement, pourquoi ne s'est-ü pas établi avec régularité? Pourquoi a-t-il 
été en décroissance au lieu de se fortifier comme il l'aurait dü? Pou r¬ 
quoi, en un mot, U France n'a-t-elle pas eu un régime parlementaire 
bien avant la Révcluiion et pourquoi a-t-elle été obligée de la faire afin 
de je gouverner dle-mcmc? 

Sur Je premier point, la réponse n'est pas douteuse. Lorsque la con¬ 
vocation des États-Généraux n’a pas été demandée par l'opinion publi¬ 
que, comme sous Charles VH, puis en 1468, en 1484, en i5o6, pen¬ 
dant tout le Kvi* siècle et même en 14 t 3 * elle a été à coup sur désirée et 
toujours appuyée par elle. Quant à la périodicité, elle a de même tou- 
- jours figuré parmi les vœux des États-Généraux. Sous le roi Jean, Les 
États-Généraux de 1 335 indiquent, avant de se séparer. deux nouvelles 
sessions; ceux de r 356 décident de se réunir de nouveau au mois de 
mai, puis au mois de novembre; ceux de 1 J 5 y sc réservent de fixer l’é- 
poq ue des deux nouvelles sessions qu'sis demandent- Plus tard, la con¬ 
vocation de deux ans en deux ans est réclamée par les États de Tours 
[t 184}et par ceux de Pontoise f 1 56 1]. Ceux d'Orléans (i 56 o| et de Blois 
{1576-1577), les Etats de lu Ligue i 5 o 3 ) demandent des convocations 
périodiques; les États de 16145e contenteraient de réunions tous les 
dix ans, mais iis font voter ce vœu * afin qu'à l'avenir Sa Majesté et 
ses successeurs pussent être aisément, sans Huilerie et sans dissimula¬ 
tion* instruits des nécessites publiques * (IV, p. 3 io}. 

La France désirait donc La convocation fréquente, on peut même dire 
périodique, des États-Généraux* C'est que, malgré L'irrégularité de 
leurs tenues, malgré les entraves appariées à leur pouvoir pendant les 
sessions, elle voyait très clairement les heureux résultats qu'ils avaient. 
Ces résultats étaient codifiés dans les ordonnances publiées apres cha¬ 
que réunion, inspirées par les vœux contenus dans les cahiers cl dont 
M. P. a pu dire très justement qu’* en vigueur partout où s’exercait la 
souveraineté * T elles f étalent les véritables avant-coureurs de i'untfor- 
mité législative ■ (II, p. 61}. Il suffit d'étudier avec soin les tableaux de 
concordance entre les ordonnances et les vœux des cahiers, dressés par 
l'auteur avec tant de méthode et de cloné, pour se convaincre de l'in¬ 
fluence des Etats en matière législative. TeJ article d'une ordonnance 
royale n’est souvent que la transcription presque textuelle d'un vœu 
formulé par le cahier de quelque obscur bailliage, auquel sa sagesse 
avait valu d être reproduit dans le cahjcr général de ]'Assemblée. Gela 
est si vrai que nous voyons les Rots codifier des mesures réclamées par 
les Etats les plus hardis. * Les États du roi Jean périssent dans l'anar¬ 
chie, le prince qui représente la réaction contre les désordres populaires 
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applique successivement toutes les idées qui avaient germé dans l'imagi¬ 
nation léconde des réfoj ni □leurs, Louis XII reprend un à un tous [es 
projets formés par les Etats de Tours et en tire scs plus belles ordon¬ 
nances. Les vœu* émis par les trois grandes sessions tenues sous les 
derniers Valois reparaissent et revivent appliqués par îe génie de 
Henri IV, qui puise dans ce vaste recueil d'idées et réalise ainsi tout ce 
que souhaitait depuis trente ans en France l’opinion publique. Les 
États de i(jr4 se séparent sans résultats : deux assemblées de notables 
sc réunissent à dix ans d'intervalle* L’admirable administration de Ri¬ 
chelieu applique ce qu'avaient conçu les députes et les notables ■ i V, 
p* 232 - 2 33 ), 

L'institution des États-Généraux étant ainsi populaire en France à la 
lois par son ongîncet par ses résultats, on s'étonne d’autant plus qu elle 
n'ait pas joué un plus grand; rôle dans notre histoire et que le gouver¬ 
nement dit pays par le pays ait attendu si longtemps avant de pouvoir 
sc produire* M. P., dans la conclusion générale Je son œuvre, donne de 
ce lait plusieurs raisons, Il y fait, après avoir montré combien était 
fausse la situation du clergé, le départ des responsabilités. À la royauté, 
il rcpioçhe de n avoir jamais considéré les Êtaî^-Généraux qu'avec dé¬ 
fiance, avec Je souvenir toujours présent d Étienne Marcel, d’avoir con¬ 
fondu ■ les intacts de la patrie et ceux du trône dans un prodigieux 
égoïsme » (V, p* 232; ; à la noblesse de n'avoir participé à hi vie natio¬ 
nale * que par un goût ardent de la guerre et le sentiment de h gram 
deur extérieure delà France » f IJ,, p, aa 3 )i ail Tiers État enfin d avoir 
perdu de vue les intérêts généraux du pays dans sa lutte contre les gen- 
tibfiommcs, en un mot de s être laissé guider par la passion plutôt que 
par la raison* 

De ces trois causes, celle dont l'action fut la plus sensible, fut certai¬ 
nement l’attitude de la noblesse. M* P* l'a parlaitement mise eu lu- 
micie en signalant la différence qui existe entre les rapports des trois 
corps en France et en Angleterre. En Angleterre, la noblesse et la 
bourgeoisie s'unissent dans leurs revendications contre la royauté; en 
France, au contraire, c'est ht bourgeoisie ci la royauté qui s’allient pour 
écraser la féodalité entre elles deux* Les exemples abondent qui démon¬ 
trent cille vérité. C est la Praguerie qui suit immédiatement J'ordon¬ 
nance Je 1439 j c’est* d'une façon plus générale, la plupart des sessions 
prolongées et rendues à demi-stériles par les querelles de vanité, les ri¬ 
valités mesquines entre fa noblesse et Je Tiers* Mais à elle seule la 
lutte des ordres et leur désunion en face de la royauté n aurait pas suffi 
pour a mener [a décadence et la ruine de l'institution des Étals-Géné- 
rrtux* Il y a eu une autre cause, que M. P. a du reste indiquée, mais 
sur laquelle je demanderais la permission d’insister plus qu’il ne l'a 
fait, » Incessamment revendiqué par les députés, dk-il, le vote libre de 
l'impôt ne fut applique que dans le temps où la royauté était aux abois t> 
[H, p. 38 1 J. Ce n'était malheureusement pas seulement la royauté, ce- 


7* 


REVUE CRITIQUE 


tait souvent le pays lui-même qui était aux abois, quand on se décidait 
à convoquer les Etats. Que l'on se rappelle les dates des plus importan¬ 
tes de ces assemblées, on verra quelles ont presque toujours eu pour 
but de fournir au gouvernement les moyens de faire un puissant et su¬ 
prême effort à l'extérieur, aux xtv* et xv* siècles, contre l’Anglais ; au 
xvi* siècle, contre la maison d'Autriche. C’est U qu’il faut chercher, se¬ 
lon nous, une cause, aussi profonde et plus permanente que la rivalité 
des ordres, de l’échec relatif des États-Généraux. Par suite de notre si¬ 
tuation géographique, nous étions forcés d’avoir un gouvernement à la 
fois un et fort, qui réunit, qui centralisât dans ses mains toutes les res¬ 
sources de la France pour faire face au péril extérieur et sauver l'indé¬ 
pendance nationale. Ce gouvernement, les États-Généraux pouvaient 
nous le donner aussi bien et mieux encore que le pouvoir d’un seul, car 
il aurait reposé sur la volonté même de la nation, mais ils ne pouvaient 
le faire qu’à la condition d’étre unis entre eux d'abord, avec la royauté 
ensuite. C'est donc ici qu’interviennent les deux causes si bien signa¬ 
lées par M. Picot. La royauté apporta dans ses rapports avec les États 
une défiance que motivait le souvenir des orageuses assemblées du 
xiv* siècle ; les ordres ne surent pas s’entendre pour la forcer à abdiquer 
cette défiance et pour la réduire à son véritable rôle de pouvoir exécu¬ 
tif. Dès lors la monarchie absolue devenait fatale. Depuis les derniers 
Capétiens, d’une part la nécessité pour le Tiers-Etat de s’unir étroite¬ 
ment au roi atin de combattre la féodalité, de l’autre les luttes terribles 
que la France eût eu à soutenir pour conserver son indépendance, tendi¬ 
rent à une concentration du pouvoir qui devait aboutira cette forme de 
gouvernement. A la fin du xtv* siècle, la situation était telle que la 
royauté d’Henri IV apparut comme l’unique moyen d’empêcher le dé¬ 
membrement de la France. L’influence, l’habileté personnelle des prin¬ 
ces et de leurs ministres firent le reste, et c’est ainsi qu’un parti comme 
celui des Politiques qui, par toutes ses idées, par toutes ses traditions, 
devait être le soutien d’une monarchie sage, tempérée, s'appuyant sur 
les Parlements et les États-Généraux, fut amené à désirer lui aussi la 
monarchie absolue et à travailler à la fortifier. 

On peut donc dire que c’est surtout la nécessité imposée à la France 
par sa situation géographique d'avoir un gouvernement foit et concen¬ 
tré, et par suite l'impossibilité où la mirent l’action personnelle de la 
royauté d’une part, les rivalités des ordres de l’autre, de trouver cette 
sorte de gouvernement ailleurs que dans la monarchie absolue, qui ame¬ 
nèrent l’échec des Etats-Généraux et rendirent la Révolution nécessaire 
pour que le pays pût enfin se gouverner lui-mcme. 

L’institution des États-Généraux n’en a pas moins rendu de très 
grands services, autant, comme nous l’avons dit, par scs résultats maté¬ 
riels que par son influence morale. Pour dégager ces résultats et cette 
influence, pour écrire en un mot cette histoire et en tirer l’enseigne¬ 
ment que les fautes et les fatalités du passé ne sauraient pourtant nous 
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faire douter de l’avenir, il fallait à la fois beaucoup de science et de pa- 
tience. Ni l’une ni l’autre n'ont manqué à M. Picot. Si l’on se souvient 
de plus que le premier essai de cette recherche des titres de noblesse du 
parlementarisme a été présenté à l'Institut en 1869 et que la seconde 
édition en a paru à la fin de 1888, on conviendra qu’il fallait pour cela 
plus que du travail et des connaissances, il y fallait du courage. 

Louis Farces. 

P.-S. M. Picot fait un trop bon usage des critiques qu’on lui adresse, 
pour que je ne me permette pas de lui signaler encorequelques points de 
détail sur lesquels je ne suis pas complètement d’accord avec lui. T. II, 
p. 69. N'est-il pas un peu trop sévère pour Louis XI? Ce prince avait 
besoin d’argent pour organiser le gouvernement moderne et il faut lui 
tenir compte de l’économie qui régnait dans sa maison. — T. IV, p. 11 3 . 
11 ne faut pas se faire trop d’illusions sur le libéralisme de Henri IV 
en 1596. Il pouvait agir sans danger comme le raconte M. P., la partie 
de la population à laquelle il s'adressait lui étant entièrement dévouée. 
— /d., p. 119. M. P. a raison de se défier de Sully. Toutes ses asser¬ 
tions doivent être soigneusement vérifiées. Celui qui a inventé a peu 
près de toutes pièces le fameux Grand dessein que tant d’historiens ont 
accepté d'après lui, ne mérite d’étre cru que sous bénéfice d’un rigou¬ 
reux examen. — Jd. t p. 162. Le traité de 1604 avec la Porte avait été 
préparé non seulement par Henri IV, mais aussi par la très habile di¬ 
plomatie des Valois en Orient. — IJ ., p. 178. Qu’il soit permis à un 
compatriote de Savaron de dire qu’il est connu autrement que par ses 
travaux sur l'assemblée de 1614 et notamment par son livre des Origi¬ 
nes de Clermont. — 1‘. V, p. a 33 . L’administration de Richelieu mé- 
ritc-t-elle l'épithète d’admirable qui s’applique par contre si bien à sa 
politique extérieure et à sa conception de la grandeur française? Enfin 
je signalerai à M. P. encore un document sur les États-Généraux de 
t 65 1. C est un acte de convocation transmis par le bailli du siège royal 
de Frcsnay (Maine-et-Loire) aux paroisses du ressort de sa juridiction et 
publié par l'abbé G. Esnault (Mamers, Fleury et Dangin, 1882, br. 
in-8°). — L. F. 


Jules Amoux. Collège et lycée «le Digne. Etude historique. Digne, 
imprimerie Chsspoul, Constans et »• Barbaroux, 1889. Grand in-8 de 120 p. 

Cest avec amour que M. J. Arnoux raconte, à l’aide de documents 
originaux, l'histoire du collège de Digne depuis 1474 jusqu’à nos jours. 
Son étude est divisée en deux parties, l’une consacrée au Collège, l’au¬ 
tre au Lycée. Le premier document invoqué par le soigneux historien 
est une délibération des conseils communaux (11 juin 14*0) concernant 
l’instruction primaire : c’est un ordre de payer les gages de deux maî¬ 
tres d école. Quant au collège proprement dit, nous apprenons, d'après 
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une délibération des mêmes conseils, que la maison où on l’installa fut 
achetée au prix de 3 o florins, le 9 novembre 1474. Cet établissement 
atteignit rapidement une certaine prospérité, puisquen 1484 la chaire 
de rhétorique et sans doute la direction, ajoute M. A., en étaient sollici- 
tées par un latiniste élégant, tel qu'Antoine Ferrier, de Moustiers *. 
Un des passages les plus intéressants de la monographie est celui où 
l'auteur établit qu'à la suite d'un concours, Pierre Gassendi professa 
la rhétorique à Digne au commencement de l'année 1608, étant âgé de 
16 ans, et qu'on le retrouve en 1612 « principal régent des écoles » jus¬ 
qu'en 161 5 , époque où il fut remplacé par Michel Ollivier *. Indiquons 
encore fp. 28) une lettre adressée de Rome aux consuls de Digne, le 
1 b mars t 655 , par le P. Gowinus Nickel, général de la Compagnie de 
Jésus, et, à VAppendice t diverses pièces parmi lesquelles je citerai : 
Adresse du Conseil général de la commune de Digne, chef-lieu du 
département des Basses-Alpes, à la Convention nationale ( 1 3 mars 
1793); liste des directeurs et principaux (de 1499 à 1880); Discours 
de distribution de prix (de 1 838 à 1881); Lauréats (de 1845 à 1886}; 
Bibliographie. En résumé, excellente monographie où l’on regrette 
seulement de ne pas trouver la plus petite mention de cette assertion si 
souvent reproduite, que Godefroi NVcndcIin établit à Digne, de 1600 à 
1604, « une école qui fut assez fréquentée, » comme s'exprime Weiss 
(Biographie universelle) \ 

T. DK L. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — L’Institut a chargé un de scs membres, M. Léon Aucoc, de publier 
une collection des lois, statuts et reglements qui concernent les anciennes acaJc- 
mies cl l'Institut de France, depuis 1 633 jusqu’en 1889. M. A. a répondu k cette in¬ 
vitation en lisant devant l’Institut le 3 avril dernier une notice sur l 'Institut de 
France et les anciennes Académies (Plon. In-8®. 48 p ). Il étudie d’abord les aca¬ 
démies, création de la royauté; tl montre quelle était leur organisation et comment 
elles pouvaient prêter le flanc à la critique ; « dans ces organisations disparates, dans 
ces inégalités de droits pour les catégories diverses d’académiciens appelés k concou¬ 
rir aux mêmes travaux, dans les rivalités et les froissements qui en devaient naître, 
dans le pouvoir considérable attribué au roi, il y avait des arguments pour ceux qui 
cherchaient en 1789 des abus à corriger, des réformes à faire» (p. 16). Puis, M. A. 
passe à la Révolution où les académies sont attaquées parce qu’« elles constituent 
une aristocratie de l’intelligence, compliquée d'aristocratie politique, et que de plus 
leur organisation intérieure heurte la passion de l’égalité •. Lebrun les défend chau- 
dement. mais Lanjuinais les combat et en 1793 Grégoire en demande la suppression, 

». Sa lettre, donnée in extenso (p. 12-14) et analysée (p. 1 5 ), est conservée 
•ux Archives départementales des Basses-Alpes. 

a. Gassendi, comme principal du collège, recevait 144 livres par an. 

3 . Bougctcl ( Vie de Gassendi, p. 4) affirme que NVcndcIin fut régent dans le col¬ 
lège de Digne; il s’appuie sur le témoignage d’un compatriote de NVcndcIin, Valère 
André (1643). Voir sur cette question les indications que j’ai eu l’occasion de four¬ 
nir en une note des Impressions de noyage de Pierre Gassendi dans la Provence 
Alpestre, 1887. p. 33-34». 
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* elles o nt clé fan Aies. par des rois. eHe* constituent un privilège aristocratique, elles 
ne sont pas en grande parce COmpoiéei de patriotes - fp T Jâj. Sur le rapport d» 
Grégoire et 4 ta Utile d'on discours de David rfcktndnl l'anéantissement dût - trop 
funeste* académies qui ne peuvent plus subsister sou* un régime labre n, les acadé- 
mtes MM abattue*. Mais en iygS, elles se relèvent, soûl le nom 4 ’InSlltat national, à 
la ïOix de Efolssy d’Anglaset de Daunou, M. A. fait voir comment la nouvelle orga¬ 
nisation S'écarte de celle des anciennes académies; puis, laissant parier Chapul, il 
e * pose les cotises qu'elle «ulc ntt en l'in XI et les motif des réformes accomplies à 
cette époque. En tin vient tordonnince du 21 mur» c-Si 6 qui réconcilie le présent et le 
passé, qui rcMindciit l'unité de l'Institut en reprenant les anciennes dénominations de* 
academies, mats laisse Subsisier la tüpprcsiicm de la Classe des sciences morales ci po- 
l.iiquM.CvJ! JVrJfmitânce du îô octobre tMÏC* rendue sur I* proposition de M Gui¬ 
zot, qui a complété la fusion de l'œuvre do Unit XIII ei de LouiiXIV avec celle d c la 
Convention. M. Àueoc dégage une conclusion de tous les fait* qu'il a retracés. Une 
mêmc [d£ti * Persiste sous Ici régimes politiques k* plus divers et . I empressaient 
avec lequel la Convention a rétabli Ce qu’elle venait de détruire, ne suHiï-il pas pour 
prouver que la démocratie a besoin de l'atiatocraite de l'intelligence, et qu'elle le 
*ai|f d 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES» LETTRÉS 

Séance du 20 juillet itfSÿ t 

M Barbier de Mcyiurd, président de l'Académie, rappelle 4 la Compagnie la perte 
U elle viem Je faire par ia meut de l'un de *e* membre* libres. AI. Charte* NiLrd 
rend hommage 4 l.i mémoire de M. H isard et Indique la nature cL l'obiet de* tr i 
vaut qui ouï fait connaître son nom. 1 * 

M. Wallon, secréiairç perpéiud, donne lecture de son rapport Semestriel sur le, 
travaus des Commissions dt publication rte T Académie. ^ " Ur fÈ 

L Académie désigne M. l'abbe Du ch es ne pour faire une lecture en sort nom i h 
séance publique de l lRil'ïut, le jj octobre prochain 4 

Carapanos. Correspondant de riflsîiiutde France et député au Parlement hellr- 
nique rend compte de* fouilles qu'il vient de faire faire, dans Un ler?a n a"qVfs pa^ 
!ui. * p>rFou. Apres entente préalable avec le directeur de PEcolo françti"e d'Atfè- 
4 direction de ces feuilles avait été confiée à M, Léchai* membre 
de Lj.uk hiles Ont amené la découverte d'une collection de terres cuites En P ïu-, 
considérable qui soit sortie, jusqua ce jour, du sol crée On -1 r..,-,, r ; ri ; ^ 

a eJ) jcd^AnSi 1 ; ïu 81.S! ^<=.^^'.‘1™^ « 

uml biche ü son cfÎLe. LetaLent évidemment de* OlIranJes qui avaient été décimée» 

T? Ct 4muc Je Ju <*»«. Une colonne, qm Xvft UfSwZ 

^ a a statne, a ete en partie retrouvée. 

M. Ikuïej, olfre, de la pari de M. Ho molle, une série de planches oui oer menant 
de juger des. resu liai* des fouilles qu'il s poursuivie* pendant pkicie-iirt +, 1 ^'.* 

dlfVl CU t rc ï“ d | C SS ' Hûmolk cm porté princlpikment fur Je K îanJ «ne* 
.V™ de 1 lIl\ le temple et le temùm i Apolfon Mien. Le* planches orter^s à 
1 Academie comprennenl le* phns, les esui» de restauration, des études comparées 
au le» différents ordr-esd architecture.. M. lleuiey appelle Surtout l'imnlian .lîr UM . 
Sjuite de cita pi le au*, qui donnent Comme une histoire de l'ordre ionique cîi Grèce 
depuis ks temps les plus anciens. que CI1 

AL 4- lia le ^ j.' commence une lecture sur h rente hébreu du psaume LXVlll C'est 
E ^ yi1 Commence, dan* la 1 i , ulgjte latine, par les mot* : £’j-fmiruf De us 

’?" &n ? Û 5.^. n * cb . a . nn ° n > c f découvert dans Je* pJrivrs dq général Anr 


c-llier. qui parcourut FAii^lîtTe^ de 1 XJq à 1 « jq, Un gri nd nom b rc de cornes 
dmicription* grecques et latine*, do ni plusieurs, encore i médire*, sont intéiciianies 
pour la géographie compare*. L'un* d'elles, découverte 4 Kirgoi J*,,* la SE Jî 
HbyndÉCut, rail contienne !c bourg ti'Alia. probablement distinct dune elJfhSmU 
nyme dontotv po«ede da monnaie*. D'autre» établissent pour ta première foi* '^ 
a Vil e moderne dOushak. Cenko d'otie importante fitbrkition de lapUc^Soe 
1 emplacement de 3 ancienne l emériOlhyrae : sous l'Empire elle snouta S occupe 
«ad FU.L» r »fi.. Un P»u plu, i risl iuii I, vilisIl'Srvm.nlf.hv,; “"ui"™ 
TiîS".fk T'fl|,nûpo i, MU, Hidriin Les B é ?S rapl, c s iusqu-ii’iatenï Xeî 

Jemenothyrac tort J i OUcit de sa Situation vénLabte, à prenimité Ju mïi l’ln ', 
dans la pente* que le nom grec do la ville lignifiait c ks pw*a &Cf „ gu J . t nri0i ' 
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REVüE CRITIQUE D’HISTOIRE CT DK LITTÉRATURE 

du Temnos. M. Rcinach a fait observer qu'il existe en Lydie une ville nommée 
Teira et une autre, bien connue, nommée Thyateira; il en conclut que Teira est un 
mol lydien signifiant • ville * ou « forteresse * et que le vrai nom Je Téniénothyrac 
devrait être Tétnéno-teira. D'autre part, nous savons par des monnaies de Téméno- 
thyrae qu’il y avait un héros éponyme nommé Téménos. qu’on regardait comme le 
fondateur de la ville- Par suite. Téménotcira est « la forteresse de I'éménos • et. si 
son nom fut transformé, à l’époque grecque, en celui de Téménolhyrae, c’est qu’on 
chercha à lui donner une signification en langue hellénique. Il y a donc 14 un phé¬ 
nomène d’étymologie populaire, analogue à celui qui a fait appeler l’Hymette moute 
Afalto par les navigateurs italiens du moyen âge : Monte Alatto signifie U A/onla- 

Î ne folle, d’où les Grecs ont fait à leur tour, par une traduction littérale, Trelo 
’owio, nom sous lequel cette montagne est désignée aujourd’hui. 

Ouvrage présenté par l’auteur : Saglio. Dictionnaire Jet antiquités grecques et 
romaines, 1 3 * fascicule. 

Julien Ha vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 26 juin, 3 et to juillet. 

M. l’abbé Thédenat lit un mémoire de M. l’abbé Douais sur la vie de Saint Cer- 
mitr, évêque Je Toulouse. 

M. Charles Ravaisson-Mollien présente quelques observations au sujet des recher¬ 
ches de M. Monta sur Andréa Salalno. 

M. le marquis de Fayolle, associé correspondant, signale l’existence de la marque 
à la main coupée sur divers tableaux conservés en Italie. 

M l’abbé Ihédcnat offre à la Compagnie, de la part de l’auteur M. Ruelle, une 
brochure dans laquelle il montre comment la photographie faite par lui à Venise, 
du Marcianus aqô, contenant le traité de Damascius sur les premiers principes, est 
de la même main que le vénérable Platon de Paris n* 307 qui date du ix* siècle et 
que le célèbre Palatinut 3 ç 8 de Heidelberg et qu’un autre ms. de Saint-Marc a!>8. 
M. Ruelle vient d« reconnaître un cinquième ms. qui doit être attribué au même 
auteur, c'est une partie Jes commentaires de Proclus sur la République de Platon 
dont le reste se trouve dans le Laurcntianus I XXX. 9. 

M. Mûnu fait une communication sur la caricature en Italie pendant le moyen fige 
du xi* au xiv* siècle. Le premier exemple qu’il cite de cette espèce de manifestation 
de l’esprit public remonte au xu* siècle, c’est l’inscription relative au sacre de l’em¬ 
pereur Lothaire; les éléments comiques tendent à s’introduire en Italie des le 
xiii* siècle avec Giono. M. MQntz signale tous les exemples qu’il a recueillis en 
Italie sur la caricature dans les différentes villes et i diverses époques. Il communi¬ 
que à ta Compagnie des photographies et des dessins relatifs à la caricature. 

M. Ravaisson fait hommage de sa publication des mss. de Léonard de Vinci. Cette 
présentation motive des observations de MM. Mûntz et le baron de Geymulier. 

M. Courajod fait hommage h la Société d’une brochure sur les frères Anguier par 
M. Samson ; il constate que l’auteur s’est tenu trop exclusivement sur le terrain his¬ 
torique et a trop néglige le côté artistique du sujet. 

M. l’abbé Duchcsne tait une communication sur un quatrain qui existait dans une 
chapelle érigée au Latran en l’nonncur de saint Nicolas, par Calixte U, après la 
première querelle des investitures; le commencement du 3 * vers avait été effacé. 
> 1 . de Rossi avait cru pouvoir, d’apiès une copie du xv* siècle, remplacer les mots 
effacés par Letus Calixtus. M. l’abbé Duchcsne estime qu’il faut lire Prjesul Ana - 
cletus. M. l’abbé Duchcsne a été très instamment prié de rédiger un mémoire sur 
la question. 

M. Héron de Villefossc communique, de la part de M. Tamizey de Larroque, une 
lettre de Pciresc contenant trois inscriptions provençales, lettre adressée a Guil- 
lemin, prieur de Romoulcs. 

M le baron de Geymulier expose i la Compagnie quelques idées sur les origines 
de l'architecture de la Renaissance qu’il croit avoir pns naissance en Toscane. 
M. Courajod répond que la Renaissance a une origine internationale. 

M. l’abbé Monltol communique la photographie de trois taureaux en pierre à trois 
cornes trouvée dans le temple gallo-romain a Bcire-Ic-Chatcl. Côte-d'Or ; il croit 
que ce sont des objeta votifa et que la iriplicité des cornes a une signification reli¬ 
gieuse. Cette communication provoque des observations de MM. Flouest et Mowat. 

Le secrétaire-adjoint, 

Ulysse Robmt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


L* Puy. imprimerie .ilarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N® 31 — 5 août — 1889 


•ominalri) t 3 g 8 . Budge, Textes égyptiens. — 394. Mallet, Le culte de Neft à 
Tunis. — 3 o 5 . Sophocle, Ajax. p. p. Mistmotis. — 396. Lacomük, Lu famille 
dans la société romaine. — 397. De La Ville de Mi b mont, Mythologie cJémen- 
taire. — 39S. Ebebt, Histoire de la littérature du moyen lige en Occident, III, 
trnd. par Aymkbic et Comoamik. — 399. La légende du grand Saint-Antoine, 
translatée par Pierre de Laaoy, p. p. Guigu*. — 400. Camus, Un texte picard de 
l'Ethique d'Aristote. — 401-402. Pbaboxd, Les poèmes de Valcrand de La Va- 
ranne. — 403. Yidal-Lablaou, Etats et nations de l’Europe autour de U France. 
404-403. Bæiim-Bau-kbic, Le capital. — 406 Roy, Une pièce inédite de Malherbe. 
— Académie des inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


3 q 3 . — E. A. N. H loge. Kftypi inn n»-n(iin« itooL. Londres. Nuit, 188g. 
In-8. xvi-194 p. 

394. — D. Mallet. i.» «uilto «l® Ndl A Tanls, Paris, Leroux, 1889. ln-8, 
ix-a 5 a p. 

11 y a peu à dire du volume de M. Budge. Les textes sont bien choi¬ 
sis; pour les uns, M. B. n'avait qu’à copier ; il a transcrit les autres du 
hiératique. Mais comment M. B. a-t-il pu écrire certains signes de telle 
façon qu’on les prend pour un mot autre que celui qu’ils expriment? 
Jamais on n’a écrit le mot ptar comme l'écrit M. Budge. Je sais bien 
que la faute en est aux imprimeurs qui ont mal disposé les signes; 
mais M. B. était là pour surveiller le travail des imprimeurs. Somme 
toute, nous avons là un bon recueil de textes, mais qui ne peuvent se 
comprendre à la lecture, pas même le conte du papyrus d'Orbincy. 

L’ouvrage de M. Mallet sur le culte Je Neit à Ternis est une thèse 
de l’école du Louvre, et celte thèse est la meilleure que cette Ecole ait 
produite jusqu’ici : celle-là au moins est sérieuse, clairement écrite, 
sans emphase ni obscurité. Mais la thèse de M. M. est-elle rigoureuse¬ 
ment vraie? Selon lui, Neit désigne l’Etre en son essence la plus in¬ 
time, et les prêtres de Saïs avaient des idées très élevées. Mais ces prê¬ 
tres ne jouaient-ils pas sur les mots? Ils n’avaient pas eu d’abord des 
idées aussi élevées que le croit M. M.; le nom de Neit signifie primiti¬ 
vement la tisseuse , et, comme l’indique M. M. t c’était une vierge à la 
fois paisible et guerrière, honorée dans la paix et dans la guerre. A 
notre avis, ces prêtres de Sais, comme les autres prêtres de l’Egypte, 
ignoraient profondément la philosophie, et M. M. reconnaît lui-méme 
qu’ils n’étaient pas plus fortsque leurs voisins et qu’ils n’ont pas su tirer 
de leurs doctrines, si doctrine il y avait, toutes les conclusions qu’ils 
en pouvaient tirer. Les véritables initiateurs du grand mouvement de 
syncrétisme qui mêle ensemble tous les systèmes de l’Orient, ce sont 
Nouvelle série. XXVllL 3. 
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les Gnostiques. M. M. a placé en tête de son étude une histoire de la 
ville de Sais. 11 dit que les évêques y lurent établis vers l’an 23 1 : 
« D'après des renseignements qu’il avait recueillis auprès des prêtres 
coptes du xvn* siècle, Vansleb prétend que ce fut seulement sous 1 ambu 
Demitrius, le 12 0 patriarche alexandrin, l’adversaire acharné d'Ori- 
gène, que l’Egypte fut divisée en des évêchés. Mais c’est là une opinion 
peu probable. Les évêchés paraissent avoir été au contraire très multi¬ 
pliés à l’origine. Toutefois, si l’on s’en rapportait à ce témoignage qui 
nous semble tort douteux, ce serait vers cette époque seulement que 
Sais serait devenu un siège épiscopal. » Sur quel texte s’est appuyé 
M. M. pour alhrmer que les évêchés d’Egypte étaient fort nombreux ù 
l’origine? Les Actes de* martyrs qui djtcnt de la tin du v® siècle, ne 
connaissent d’autres évêques que ceux d'Abou il-hid, de Nikious, de 
Siout et de Psoi. Je laisse de côté l’évêque d’Esnch qui n’a peut-être 
pas existé. Mais, au plus, on n’aurait que cinq évêques pour toute 
l’Egypte. Au contraire, lorsque le christianisme s’établit solidement 
dans le pays, le nombre des évêchés fut très considérable au point que 
la liste n’est pas encore Jresséc dans Y Orient christianus de Lequien. 
Nous croyons donc que le christianisme ne s’implanta que très tard en 
Egypte et qu’il n’y eut pas d'évêques dans les trois premiers siècles, 
pour la bonne raison qu'il n’y avait pas encore de chrétiens. Je sais 
bien qu’il y eut un évêque de Sais a la fin du »v* siècle ; mais je sais 
aussi qu’au commencement de ce même siècle il n’y en avait pas. En 
terminant cet article, nous féliciterons M. Mallet de la manière dont il 
discute les questions et s'efforce de les résoudre; nous lui souhaitons de 
poursuivre celte voie oü il s’est engagé avec succès, et nous attendons 
avec confiance ses prochains travaux. 


.< 9 5 . - Sophocle, publié par-G. Mistuoti*. Athènes. 1S88 (en grec). 

L’édition d Ajax donnée par M. Mistriotis, professeur de littérature 
grecque à l'Université d'Athènes, fait partie d’une collection d’auteurs 
*recs qui comprend déjà, du même savant, trois pièces de Sophocle, une 
îliadc complète en trois volumes, avec une histoire des poèmes homéri¬ 
ques, la Médée d’Euripide et cinq dialogues de Platon. Les notes, fort 
développées, contiennent à la fois les scolies, des observations critiques, 
un commentaire philologique cl littéraire. De plus, le volume s’ouvre 
par une introduction de 68 pages, et une bibliographie considérable 
Maigre ces proportions imposantes, cette édition ne me parait pas de 
nature à renouveler la critique de Sophocle. La bibliographie ne cite 
que des ouvrages allemands : pas une édition anglaise, pas une c ition 
française n’est mentionnée! Le nom de Campbell brille par sen absence 
aussi bien que celui de M. Tournier ! Le commentaire est confus et peu 
original. Enfin l’introduction contient une explication de 1 Ajax qui est 



D’hISTOIKH Kt DK LU IKl'ATOItl 


83 


des plus singulières. Voici en quelques mots l'hypothèse que M. M. op- 
pose sans sourciller aux interprétations généralement acceptées : on a 
tort de penser que la pièce de Sophocle ait pour objet le châtiment du 
héros coupable envers les dieux; en réalité, le sujet propre de la tragédie 
est la réhabilitation d’Ajax, telle qu’elle apparaît à la tin, quand Ulysse 
déclare qu’Ajax était le plus brave des Grecs après Achille. Jusque-là 
l'explication est ingénieuse, sinon solide; mais M. M. ne s’arrête pas 
là. Toute la pièce, ainsi comprise, est pleine d’allusions politiques : ces 
armes qu’Ulyssc a obtenues contre toute justice, ce prix du concours, 
c’est la suprématie en Grèce, que Sparte et Athènes se sont disputée dans 
les guerres raédiques : Athènes, c’est-à dire Ajax, est celui des deux 
adversaires qui a montré le plus de courage dans la lutte; mais c'est 
Ulysse, c'est-à-dire Sparte, qui a eu d’abord l'honneur et le profit de la 
victoire; à la fin cependant, au temps de Cimon, et vers l’époque même 
de la représentation de la tragédie de Sophocle, Lacédémone a d’elle- 
meme abandonné l’empire à Athènes; mais alors le vrai vainqueur de 
la guerre. Ajax, ou plutôt Thémistoclc, s’était déjà donné la mort. On 
voit les rapprochements nombreux qu’entraîne cette piquan te hypothèse : 
M. M. poursuit fort loin la comparaison, sans prévoir deux objections 
qui me paraissent faciles à faire : comment Ulysse, le protégé d’Athéna, 
peut-il représenter Lacédémone? et comment le public athénien aurait-il 
supporté de voir le héros qui personnifiait Athènes, Ajax. insulté tt 
bafoué au début de la pièce, par cette même déesse qui était la protec¬ 
trice officiel le de la cité? 

Am. Hauvlttb. 


3ÿ6, — Paul Lacombs. i.n l'nmlllo In MU'léit* roinnlnc. Étude do mo¬ 

ralité comparée. Pari», Lccrosnicr et tkbc, 1889, rui-aîo p. in-8. Prix : 7 franc». 

C’est aux Romaines qu’en veut M. Paul Lacombe. MM. Boissier et 
Renan ont essayé de faire croire au monde que Juvénal est un peu rhé¬ 
teur et qu'il y avait beaucoup d'honnétes femmes à Rome du temps des 
Antonins. Ils sc sont fourvoyés, parce qu’ils ont ignoré la méthode. La 
vraie méthode, voilà la grande découverte de M. Lacombe (pp. 14a, 159, 
167I. Il ne faut pas,comme MM. Boissier et Renan, procéder par inter¬ 
rogation directe des textes, demander aux auteurs ce qu'ils pensent de 
leurs contemporaines : il faut étudier les conditions influentes de l épo¬ 
que donnée (p. 1 63 ). Or, l’étude de ces circonstances prouve que la chas¬ 
teté était plus difficile aux Romaines qu’elle ne l'est aux femmes de nos 
jours. Il y avait trop de tentations et pas assez de freins. Donc, quand 
les écrivains stigmatisent les vices des Romaines, ils confirment ce que 
l'étude du milieu nous apprend a priori , et nous pouvons hardiment 
ajouter foi aux textes, pourvu qu’ils nous disent beaucoup de mal des 
Romaines. 

Quelles étaient donc ces circonstances si défavorables à la 
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chasteté? On croira peut-être que M. L. va incriminer le paga¬ 
nisme, mais il s'en garde bien : o Je ne pense pas pour mon compte, 
dit-il, que la religion proprement dite (?) ait joue dans le monde un rôle 
considérable; en tout cas, l’affirme que cette évidence prétendue est indé¬ 
montrable. » Les ennemis de la vertu féminine à Rome, c'étaient, 
avant tout, l'institution de l’esclavage, puis la facilité dcï divorces, les 
représentations théâtrales, les pantomimes, les danseuses de Gadès, les 
banquets oü 1 on se grisait abominablement (M. L. s’imagine que tous 
les diners d’honnêtes gens étaient des orgies), puis l'absence de bas 
(je n'invente rien), les robes collantes et transparentes, les nudités 
sculpturales, etc. L'auteur n a point cherché si ces nombreux motifs de 
dévergondage n’auraient point d’équivalents dans la société moderne; 
la méthode déductive dont il s’inspire ne l’obligeait pas à cette embarras¬ 
sante comparaison. 

On voit d'ici ce qui peut composer le réquisitoire de M. L. Il a pris 
aux auteurs, qu'il connaît surtout de seconde main, les vilenies dont ils 
ont chargé quelques Komuines; il a généralisé sans le moindre scru¬ 
pule les dires d’un Juvénal et d’un Pétrone; il a conclu des femmes qui 
ont une histoire à celles dont l'honnêteté n’en a pas. Ne mettant en 
œuvre qu’un petit nombre de textes, il les interprète déductivement , 
tantôt en les développant à sa fantaisie, tantôt même en commettant de 
grosses erreurs. C’est ainsi qu’il fait dire à Martial, parlant des vers de 
Sulpicia : « Rien n’est plus vertueux (le mari étant l’unique objet des dé¬ 
sirs exprimés) et en même temps plus polisson fs/c),— alors que Martial, 
quand on se donne la peine de lire l’épigramme entière dans le texte, 
dit et fait entendre tout autre chose. Il affirme que le meme Martial 
« est pur de toute visée morale » et que « le vice l'amuse, si gros qu'il 
soit, il le voit par le côté plaisant » — ce qui est complètement faux, 
témoin la manière dont Martial traite Bassa et Ponticus et vingt autres 
personnages encore. M. L. oublie qu’au seuil des séries d’épigram- 
mes scabreuses, Martial invite les femmes honnêtes à se détourner, 
preuve qu il y en avait encore et qu’on éprouvait quelques scrupules 
devant clics, hn ce qui touche Ovide, M. L. affirme contre toute rai¬ 
son (p. 277) que le poète s’adresse aux femmes du moade et non aux 
courtisanes ou du moins aux femmes iacilcs. Il insiste sur les pas¬ 
sages érotiques des Amours et de f Art d’aimer , mais il néglige d’ap¬ 
prendre à ses lecteurs qu’Ovidc, à la différence de Martial et même 
d Horace, dit délicatement les choses et qu’on ne trouve pas un mot 
grossier dans toutes ses œuvres. Plusieurs romanciers modernes ne se 
gênent pas tant et leur indécence ne se soucie pas d’étre ingénieuse. Il 
faut ajouter que notre auteur, lui, a la main lourde et qu’en traduisant 
quelques \crs galants d Ovide, il lui prête un vrai propos de corps de 
garde (p. 278). N insistons pas : M. L. a fait œuvre d’avocat ou de 
journaliste, mais non d’historien ni de philologue (il se dit sociologiste, 
ce qui est peut-être plus facile). 
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C g mm d'assurance ave; laquelle s'exprime M, L. peut donner le 
change, oti a le droit de lut en demander compte* « Les Romaines même 
honnêtes ne détestaient pas les propos lestes, * Qu'en savez-vous, 
M* La combe? — ■ Nous tenons pour certain que, dans les repas anti¬ 
ques, on ne discourait de rien tant que des divorces, » Encore une affir¬ 
mation en J^aîr. — “ Vous pouvez le croire, dans les conversations ayant 
les rapports des deux sexes pour objet, les anciens allaient bien plus loin 
que nous, jusqu'à toucher franchement à des détails anatomiques ut 
physiologiques devant lesquels nous reculons, a Mais je demande des 
testes 1 3 Celle méthode déductive est décidément bien peu sérieuse et 
si les sociologistci s-en contentent, c'est qi/iïs ne sont pas diffici¬ 
les, n Sous Domitien, dît encore M. L,, les James romaines échan¬ 
gèrent Ovide contre Martial et y gagnèrent beaucoup en obscénité. * 
(Quel style!) A la même page, M. L, mentionne s les Métamorphosa 
d'Apulée, la Lticiade et le Satj'ricon de Pétrone ; * comme érudition, 
cela est médiocre. Et quand M. L. écrit doctement ■’p- 27?) : - Un trait 
à méditer, suivant moi, c'est lia représentation fréquente 11 de la morte 
nue, comme une déesse, sur les sarcophages et les urnes funéraires * t il 
prouve qu'il n'est pas moins étranger à l'exégèse des monuments figurés 
qu'à celle des textes et qu'il a tort d’écrire étourdi ment sur des sujets où 
il n'entend rien -, 

M. L r a de Ja verve; c'est une qualité, la seule d'ailleurs, que Ton 
puisse reconnaître à son style. Trop souvent, il s'exprime avec une in¬ 
correction de débutant, quand ce n’est pas avec une vulgarité préten¬ 
tieuse. Qn en a déjà lu plus haut quelques spécimens; nous en réunis¬ 
sons un petit nombre d'autres dans une note 

Etant donnée la thèse de M. Lacombe, il aurait pu faire ce Livre utile 
— bien qu'un peu grasse — eu donnant le recueil des textes qui vien¬ 
nent l’appuyer; mais comme il travaille de seconde main, il n'a guère 
cite que ceux qui traînent partout. Les Anthologies, Àrnobe, Soint-Glé- 


î. Si M. Lacombe ctifinaissiiL seulement Sun Juiénal. d n'aurail pas manqué Jü 
eiter ici Sj:. VT, . 433. Les fecimie-S romaines discutaient sur les héroïnes Je Vîjr» 
jjiJc comme JtîS nôtres sur cet esde M. Bourget. Celle» de Virgile sont peut-être plus 
honnêtes ci prêtent mains aux controverses * physiologiques ■, 
a. M. L. ne sait évidemment pas le grec, sans quoi M ^imprimerait pas deux f"ïs 
liyppfjdatnte ip. £73, 37Ü,. Il n'est pas moins çerluîn pour le lecteur nUcn 1 .it qu'il 
ignore L'allemand^ car il ne cite Mommsen et Friedlwflder qu’en traduction : aussi 
peut-o. , jt reprocher J'énumérer dan» »s préface, parmi les travaux « qui sont La 
base du sien *. ceux Je Btehofcn et 4e Wfliu, ouvrages qu'il n'a probablement ja¬ 
mais ojvctü et qu'il connaît tout au plus de troisième main. 

3. ; La Romaine était très comptée dans son ménagé n (p. I49}. — e L’âge ordi¬ 
naire du mariage pour les fille* étant un fait générai et journalier, 11 ne se peut 
£iicre que LcS auteurs ne nous le donnent pas * (p. lô?). — «U enivrait son monda 
pour licencier les langues • (p. 146). — * J.* cillé des mccurs le plus onlinoîrement 
débattu, ce sont les rapports des Jeux sexes * [p. üGij. — a Je ne puis m’empêcher 
d’en induire qu’une certaine proportion de mésestima pour le sexe mule pouvait bien 
leur être suggérée par ce coté de la vie antique t {p. 3 ao) t 
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fflcm, Pires en général, sont des mines où il lie s'est point aventuré. 
Bien qu'il allègue souvent Juvénal, il ne Ta même pas lu avec atten¬ 
tion C'est assez dire que son travail, qui revête pourtant certains dons 
naturels, n'est pas de ceux dont les historiens de la Femme romaine puis¬ 
sent tirer parti. 

Salomon FUikach. 


"l'7 i — Hi PII l * Ville le Miay^NT. Mÿtlmlaglp ék'ineiithtre dr» Cirot-* *i 
iï^* Rdmolim, jinkddée cfun -précis des MylhologUl orEcnlnlcs. Ouvrage arn£ 
dé 45 figures d^près l'antique- baril, Hachette, 1S80, 193 pages. 

J'ai sous ks yeux les trois mythologie* élémentaires que l’on mettait 
jusque présent entre les mains des entants, dans nos pensions, nos 
cours et nos collèges. C’est d u bord La Mythologie racontée aux en¬ 
fants par M. Lamé Fleury (Paris, Borrani, îSSz]. Des 3 az pages du 
livre, plus de cent sont consacrées à la mythologie des Grecs n des Ro» 
mains; le reste a us mythologies des Hindous, des Egyptiens, des Scan¬ 
dinaves, Celtique, a 3 ligures sont jointes au teste, C'est ensuite la 
Mjrthohgie épurée à F usage des matsùns d'éducation pour les deux 
sexes, augmentée d'un quétiîomaire, de notes géographiques fi d une 
explication de la Mythologie par {'histoire par M IUfr FC Morel (Tours, 
Marne, i&8£. 178 pages iû-iS , Le livre est tout entier consacré i la 
mythologie des Grecs et des Bornaitis. Les figures soin peu nom* 
brou scs* 

Ces deux livres sont bien inférieurs à ceux que l'on lait aujourd'hui 
pour la jeunesse. Le second, dont le titre dit assez les préoccupa lions de 
l’auteur, pour qui la mythologie n'est qu’ « un composé d’erreurs, ci "ab¬ 
surdités et d'infamies » ;p. i6îg est une sèche nomenclature, une suite 
de mauvais articles de dictionnaire. Il e*t enrichi de notes géographi¬ 
ques qui fourmillent de fautes d’orthographe et d'erreurs ; on rte lit 
pas sans étonnement, dans un livre daté de 1888, que les îles Lîpari 
dépendent du royaume des Deux-Sicile* [ (P. 71, note 1.) Le livre de 
Lamé Fleury témoigne de plus d'efforts et d’habileté, mais c'est encore 
in mythologie anecdotique et morale, telle que la pourrait conter une 
bonne grand’mère,. sans se presser* sans se piquer d'exactitude» Bae- 
dtus, par exemple, est un < gros garçon de bonne mine n p. iqS); « il 
tudmaîc point fivresse qui dégrade les hommes et les rend semblables 
aux animaux » (p* 1F6)* 

Le Petit cours de Mythologie par E. Gt rusez Hachette, i^Sô] mar¬ 
que un grand progrès sur les Mythologies de M mc Morel et de Lit me 
Fleury. Il contient la Mythologie des Grecs et des Romains avec un 

1, Simi quai il ne regretterait ya, d'ignorer ,y. 320} V* pinton des dames rennaî- 
p.ca car cerwinçi tt'ccrraiten 5 itss Romain*. Exmpîmn Jctettaèile. dit une femme 
tiaris U Satire |S de Jtivioû! v. On trouve aussi dû rüimîîgnciiients à ce 
su jet dan a Martial, 
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précis cîes croyances. fabuleuses des H ir devis, des Perses,, des E'-^P* 
tiens, des Scandinaves et des Gaulois. . Écrit par un père de famille, 
pour l'instruction de ses propres enfante », il ne se rattache pourtant 
que par les premières pages ans petits livres dont je viens Lie parler. 
L'auteur, ancien professeur tic Faculté, a l’esprit plus ouvert et plus 
cultivé. Ses récits sont plus sobres et plus nets ; il ne s interdit pas les. 
citations de poètes anciens ou modernes. Malheureuse meut les Illustra¬ 
tions déparent complètement L'ouvrage ; rten de plus faux que les divi¬ 
nité* de fantaisie dessinées par Sellier. 

La Mythologie élémentaire des Grecs et des Romains de IL de Sa 
Ville de Mirmont, récemment parue à la librairie Hachette, est destinee 
à y remplacer le cours de Gerusez. Elle est excellente ri, comme on 
peut sans inconvénient la meme entre ks mains îles enfants, elle Sera 
vite oublier celles qui l'ont précédée. G est un livre sérieux. Plus d anec¬ 
dotes et de contes : Ils prendront place dans nn livre de lecture qui 
paraîtra prochainement sous le titre de Récits mythologiques. Celui-ci 
est un livre d'étude et partout on y trouve la marque d'un esprit et 
d'une méthode scientifiques. L’auteur s'est inspiré îles gros livres des 
savants français et allemands, maïs il n’a pas dépassé 3 a mesure, On ne 
lui reprochera nî tous ces noms grecs des divinités n côté d:s noms 
latins, ni toutes ces étymologies dont bon nombre sont relances dans 
les notes, fl en est des éléments de la mythologie comme des cléments 
de la grammaire l l’enfant ne peut les apprendre touL seul et c'est au 
maître lie diriger- Dans le livre de H, de. la Ville tous deux kront 
bonne route et s’instruiront. Chemin faisant, ils rencontreront de bon¬ 
nes gravures. Que la signature de Sellkr ne les inquiète pas : toutesJes 
figures sont des reproductions de l'antique. Un saura gré à de la ^ die 
d’avoir choisi l’Athéna Parlhénos découverte à Athènes en 18S0- 

je nkxprimerai qu’un regret. Interrogeant I année dernière des en¬ 
fants sur la mythologie grecque, je leur demandai pourquoi on la h:tir 
faisait apprendre, et aucun ne me répondît d'une manière satisfaisante. 
De la Ville dit simplement dans sa préface que c’est 5 pour mieux com¬ 
prendre t histoire politique et les œuvres littéraires d’Athènes et de 
Rome * ip. 6 )* Est-ce toute la vérité? Pourquoi ne pas parler des œu¬ 
vres artistiques? N*est-il rien resté de la mythologie dans notre littéra¬ 
ture et dans nos arts modernes? De la Ville me répondra que ce déve¬ 
loppement est t’affaire du maître. Oui, mais il fallait dans la prcfivC °u 
rimroduction lui fournir une matière plus tlëiaïLiée* 

B. HlOSSOtlLLlEB, 


Jflit, _ ll^lolc-c *efl*r«î* Ul- tl* llm-rndlt r rld lfitpy*M>ftfî<î l'n tlrcM- 

rtvett» par A. Katar, irajuiiu de PalIcmatiH, par J- Af«ptc ci J»mct Cokdamih, 
Tome. Tre'fiîêrtsv. Le* I iiïinutira îiatiuiintrï depuis leur ap','• ' ïiion ci la littcnt- 
lurc Sadne. depuis la mon de Cbules^Ie-Cluiuv* fuiquVu ecmmcnccmein au 
OH^lt-ne ÿi-licki Paiîi, 1 -crûui, Iti-ïî, al ut â7u P- fraacSi 

Nous avons déjà analysé ce volume dans la Revue ' tSSE, n* 461. Les 
traducteurs français, MM. Aymerîc et Condamîn, se sont promptement 
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acquittés de leur tâche. On. pourra leur reprocher quelque» erreurs, lis 
ont pris le signe spécial qui figure le ih anglo-saxon pour un p et jis 
écriventpour < thegett » t peâden pour * théoden *, etc 4 ih kis- 
SCJ1 - briesland 'p. 2yi et Regensburg (p. 120’ dans leur texte au lieu de 
traduire par 1 Frisa > et h Raiis^omte » ; its écrivent Fausses au lieu Je 
€ FlLscji *'p, j 5 j 5 iis oubEient de mettre en français des notes Je 
l'original et ils impriment Pu wicnÊor^i Afflige davort in dm G. G. A . 
au [jeu de i Article de Punnenborg sur ce livre dans les G. G. A. u 
iP* E 47 )' OL£ HQUlerweks Àusg. G&rdmons aü lieu Je « Csedmon, cdii. 
Bouterwek » {p. 273} r ou Bartsehs Artikel iiber Barack's Ans». 
au lieu de * Bartsch, an. sur 1 édit, de Barack * (p. 329), ou encore 
1 Bd von Büdmgers, Untersuchungen au lieu de 1 i' T vol. des Urtier* 
suchungcn de Büdînger » (p. 446R ils foui naître sainte AlJegondeà 
Hennegau {p. 204 pour ■. dans le Hainaut »)\ its disent Coma ei non 
Gomc (p. 403,1, \ crcclli et non Vercctl (p. 397}, Navarre ou AW<i 
et non Novare fp, 3 çj 8 et h 71}, G Iodes Aide et non Glossinde (p. 509g et 
cette sainte c&t transformée un instant en saint Glodesîndis { p. 494} ; 
Us disent aussi G orgoni us et Gorgone pour G argon p. 5 û G}, Station 
pour Stavelot p. 491' et ù diverses reprises A/üüfjfer-en*Dtr pour Mon* 
îier-en-Der (p. Sytî, 5 rt, 514); ils parlent de iaim Basal, puis de saint 
Basai us; en lin, pourquoi gardent-ils k terminaison du génitif alle¬ 
mand ci citent-ils Ten Brinks au lieu de Teu Brink) et la « BiblioihÈ* 
que de prose anglo-saxonne b de Grcin-Wülker sous le titre de Rev sic 
[p, ^46)? Voilà bien des vétilles, et on pourrait aisément en augmenter 
le nombre L Il vaut mieux féliciter MM. Ay meric et Condamin d'avoir 
mené à bonne lin cette longue, pénible et consciencieuse entreprise: ils 
ont, en traduisant tes trois gros volumes d'Eberr, rendu au public fran¬ 
çais un grand service qui mérite sa récompense et que L'Académie 
française saura peut-être reconnaître en leur décernant un de ses prix 
de traduction, 

A, Ch. 


3i>.}. — i.a Légentl«i Un gmiui ütaiût-AiiiDtiiB translatée: Ju lutin en franÿcus 
pir frère Pierre üe Lanoy, preschiiiir, publiée pour la première foi a d'apres le 
minaient d'Antoine de Sai*. ecunnantleur de Saint-Antoine de iJourg par M. C, 
CurouE. Lyon. np. JuIèü Paiad, iSfr_ J+ jn-qunrto, lxxv-joW pa_n-*. Prix j ,5 ft. 

Cette traduction de lu Légende de Su] ut-Antoine, fus qu'a tors médite, 
faite sur Je latin » d'un prestrie nommé Evagrius i, est du xv* siècle. Le 
translateur se nomme Pi ire de Lanoy, de l’ordre des frères prêcheurs. 


*■ Pourquoi écrire (Mealail) ubbé du T’mfccftfi p, ^qj au lieu du abbé du Saint- 
Mub^l eu Tjiitrq-clie: Pourquoi ne pas uir* Nulker te lippu Lobe*; puisqu'on tra- 
düLt Neiker BalbuJu» par fa bègue lp, iQq ït l 5 | ( Puschate Rjdbçrt nfalt-îl pii* 
pL^traL-Lu a J'JjClrflJMfJ R JbciiuS fp. 41& cotnrac Serrai® ù .ÏL't'VJfrfli |p. 44a) ï 
UljL i-an pj, 3 VamJièrtt et non FcJiJ'ifre fp. 450)*, etc,, cl*. 






[I dédia son Travail à ■ noble chevalier et champion de Jhe&u-Cmt, 
Claude du Sjîx, Seigneur de Revoyre *, conseiller et chambellan de 
Charles VIII et dit d ne de Savoie» Après la mort de Claude du Salir» un 
de ses nombreux cnfant&[il en eutdU-httîî}, Antoine du Sais»comman¬ 
deur Je Saint-Antoine de Bourg, grand ami de Rabelais T hérita proba¬ 
blement du manuscrit» car on li; sa signature inscrite sur le premier 
feuillet. La traduction du bon moine prend avec le texte d'heureuses 
libertés : die « ensuit la sentence plustonst que les syllabes s» ce qui lui 
donne je ne sais quoi d'original, je ne sais quelle saveur piquante. 
Ainsi procédèrent nu xvi- siècle Pierre de Changy, Amyot, Sali al, Du 
Pinet, qui créaient ainsi, sans qu’ils s'en doutassent, notre belle prose 
française. Au xyh* siècle elle deviendra pins ferme, plus correcte, mais 
non peu gracieuse ni plus aimable. Il est à peine besoin de dire que ccue 
Légende n’est qu’un tissu de miracles. Le monde alors, comme a dit 
Alfred de Musset « adorait ce qu'il tue aujourd’hui », et sa foi le conso¬ 
lait de ses misères. Le moyen-âge épouvanté par de cruelles épidémies 
eut particuliérement recours au Saint de ) r ermituge duquel tous les mala- 
des jadis retournaient guéris ou « confortez de réfection espirituelle. v 
On invoqua surtout son intercession dans cette horrible maladie dite de 
son nom maî Saint-Antoine, et qu’on appelait encore Jeus-Dicu,Jeu 
sacré, mai des ardents, Aussi jamais Saint ne fut ni n'est resté plus po¬ 
pulaire. Sou compagnon a bien jeté sur lui quelque teinte de ridicule, 
et Dieu sait si les petits et les grands cnfcmu s‘cn amusent encore, mais 
c'est parce qu’ils ne comprennent plus ou nu veulent plus comprendre 
que * ce grossier animal qui s'engraisse de glands j, comme disait 
l’abbé DeLiUe dans une noble périphrase, est l'embleme du diable, c’est- 
à-dire de toutes les mauvaises passions. On lira en tête de ce volume 
une dissertation, intéressante de M> Guigue sur les moines hospital sers 
de Saint-Antoine, Des lç Vit® siècle iis ont des etablissements dans toute 
1 Europe, quelques-uns même en Afrique et en Asie : on y soignait 
ceux qui étaient atteints du feu sacré, ainsi que les coutraits , ou les infir¬ 
mes dont les membres avaient été déformés par quelque maladie. Si le 
Ménestrel de Remis est digne de foi, l'empereur Salaiiediii déguisé en 
mendiant ou « mesaisié vint frapper j la parte de leur hôpital, à Saint- 
Jcau-d'Acre, et il s'en ail j émerveillé de leur charité. Dans la plupart 
des villes où les hospitaliers (iretU des fondations, ils jouissaient d'un 
privilège assez singulier, celui Relever des troupeaux de porcs et de les 
laisser errer â 1 aventure. Ces animaux u j l'oreille fendue ou ornée 
d'une clochette, ta marques d'un Tan ", couraient dans les rues, fouil¬ 
lant et quêtant dans les ta-, d’ordures, tout glorieux de l’impunité. 
En i 5 i 6 , dit M. Guigue, la ville de Lyon fit aux moines un don d: 
quatre anees de seigle pour obtenir seulement qu’ils les tinssent enfer¬ 
més pendant les mois de juin et le juillet. 

L’exécution typographique de ceitc Légende est simplement ravis¬ 
sante : chaque page «si ornée tt’encadrement variés qui font encore 



Ç)l> -fiftVPU cniruiux 

mieux valoir le texte. C’est un publication qui fait honneur à l'éditeur 
J. P.iîud et à Hmprimeur Mougi h-Rimnd, 

A, DhLEOULLC H 


— Gklîo Cniuï. ilpinit ri-nmotrrnî in nul dîtielie piccardo delJ’Etfca 
■it Aristotcle compendia ta da Ürunetlo Lajini. Modem, coi ïipt délia Sod-Cla 
tipogiari^, iSSfj, in-4. 1-47 p* (Exir. du vol. VII, série H, de* < M cm cuit delta 
H. Acctdemîa di ^todena, Segianc di Lçtlere s pag* 3 e KJJUtQli]. 

Ce tvxtc picard, trouvé par M. Camus dans un manuscrit de la bi- 
bjïothèque d'Este, nous est présenté avec vraisemblance comme une 
compilation d'un texte antérieur écrit en dialecte de FIlê-de-Franee. Il 
sera certainement utile pour une édition critique du Trésor de Bru- 
netlo Latinr [on Lntino], Dans sort introduction, M. Camus examine 
rapidement la question des rédactions et [réductions successives du 
Trësùr, et conclut à une commune origine de la rédaction picarde de 
l'Ethique et de la traduction attribuée à fêono Giambonu 

l, a 


jAt. — E, l'mn'îKD, Tml» pcwtotr* il;* Vpïcrnnil île l,it Vumniif, poète 

îjUh du, xvi* tiède. Paris, A. Picard, 18S9. in-S de 14 p. 

40I. — Vulmuiiïl VzimnFl ilt' Ce«lU Jotiniia* Yfr^lnl* Prna<-ii< egrc>, 

i-ïn* iH-iinirii'i-,» poème dE i5iC remis ça Lumière, artafvié ce innote par E. 

J'mar>?(D. PjrÎB, A. Picard. iS&p, in* [2 de p r 

Les trois petits poèmes contenus dans la brochure de M. Prarond 
sont : un épithabme pour le mariage de Louis XEI fLudavici duûdc- 
chfji Francvram régis a Mariæ Angle? apvd Àbbavillam eonjugatuntm 
epiihiilamiiitn ad cives abbaviÙeosj; un éloge de la vertu {Ad Francis- 
eu ri Larinaitim Morvilerîum de virtutis excellcniia! ; Plaintes de ia 
ville de Thërouanne (Urbis Marini post eversionam querimonia ad 
Jnjchimtm Gtnciictitm). L'éditeur signale un ces trois pièces « l'or¬ 
gueil du bon Abbevillols pour sa ville natale, la sagesse du bon con¬ 
seiller de vertu et le patriotisme souffrant du bon Français après un 
désastre m 

Non moîos patriote que son concitoyen du xvi p siècle, M. P. offre 
c:i ccs termes le poème sur Jeanne d'Arc h la ville d’Abbeville : * J'ai 
rcslauic et te dédie, comme le don le plus honorable que je puisse 
('oîTrir, cité dont Cécu fut toujours pur, le monument voué par un 
poète, ton fils, à h grande héroïne française. » Il s'occupe, dans,sa 
chaleureuse épltre ilédjca poire, Je l'auicur du De? gestis Joanru?, autatir, 
dit-il (p. vii t a dent on ignore presque tout, même exactement itm 
nom, 1 1 Voici les seuls renseignements qu'il a pu trouver sur k pç^ie 

1. Jacques. Sqnaon (//stioiVf Mtyettrs d'Abteuiffej i. traduit Ihkr.su./ùi Ya- 
par raJti-.TiiJ dt Ai V>rfi|j*tf et Ch. Lmiandfe (Btùf^rjpkie à'Atbfaille) par 
VaterdMtt l.i f'u'flujjÿ. 
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et qui saut tous fournis par Je recueil de ses œuvres. Né ù. Abbeville, 
si fui docteur c ; théologie de la faculté de Paris. El publia en j 5 gj un 
poème sur la victoire de Fornouc, en 1Ü07 un poème sur la prise de 
<iéncs 1 ; il célébra çei 1 5 e 4 le mariage de Louis XII et iE donna enfin 
en 1 5 16 son poème sur Jeanne d'Arc. - On voit par scs dédicaces et les 
pièces laudatives mêlées i ses œuvres qu'il tut des relations excellentes 
avec des savants, des théologiens, des poètes, comme Jacques Lefebvre 
J'ÉtapJcs, P, de Pont (Pont anus] ^ philologue et poète brugeois qui fut 
professeur d'Emma21 liés à Paris, Salomon Maigret, ci aussi avec Ntcaisc 
de Lorme, abbi de Saint-Victor, s avec Charles de Genîîs, évêque de 
Noyon, avec Georges d Am boise, archevêque de Rouen. 

M, P* a mis un soin jaloux, un soin pieux, ù éditer les quatre livres 
du poème sur Jeanne tfÀrc, U a corrigé les fautes if impression des deux 
premières éditions cl en a surtout amélioré la ponctuation. A la suite du 
texte il a placé : 1° sous le titre d'index Valetandi les notes marginales 
de l'édition que le poète a donnée luE-méine; 2" les noms par ordre 
alphabétique des lieux, peuples, habitants de provinces ou de vtf/cjf s 
avec explications; 3 Û 1 analyse détaillée des principaux passages du 
poème; 40 des notes de philologie J et d'histoire, quelques-unes très 
piqu antes \ Ainsi éclairés, les trois mille vers héroïques du narrateur 

1, Deexpugnatimm GcMtetui* M. P. dit (Traitpûèmes p. I.Î) quéil pourra « rendre 
aussi quelque jour au publie ' te récit des cnmpâ^nea d'Italie ci de la prise de 
Gènes par Louis XII, Aucun Ctâlîquc ne s'est encore- occupé de CC poème histo¬ 
rique. 

a, IVmiii,f;tnfiir Pxrisii a Jo.vme de Porta in clans# Brunelli. Celle edi lion «t 
introuvable. M, P, n'.i pu vi ir que l'exemplaire de la bibliothèque Msxarïne ci H 
réimpression (riu) perdue dans l'in-folio etc Ramïua Tcxtor î De mcmorat!iiibhi el 
Claris mulienbus., U a publie de citer le Manuel du Libraire oh sont décrits, outre le 
Carmen Je exfu/{rtatiûn£ GenaOUi et le /).* palis Jeanne l“ir "iuis, un recueil de 
quatre pctlss poèmes latin* (Parla. in-4* gothique de aï feuillets, vers iüqi} et un 
poème intitulé : Detertatia JîJet et ftfreri|t|Paris* Robert Cntirmatti, iSoâ, in-p* de 
24 feuillets, dédié su prévôt de ükînt-ümer, J-'raflfojs de .Melun, A la lUde de ce 
dernier poème, V. de k V. a place une apologie en vers de la ville de Paris, ville 
dont il avait déjà fuit un magnifique éloge en ce même poème. 

3 . Valerand rappelle deux fois que la copie des actes des .leux procès de condam¬ 
nation et de réhnblklion dont il s f cst inspiré, lui fut prêtée par l’abbé de Saint- 
Victor. 

4. M. P. relève quelques petites négligences de Quiehirat dans sa reproduction 
de divers fragments du pofcme fProcès. t. V,} 

5 . Pnr exemple, celle de la p, :ol, où, cédant, comme dit le commentateur, Au 
plaisir d'un rapprochement, tl elle. A propos de l'épée de Jeanne, un passage de La 
Pvcelte d U bon Chapelain, On constatant que * la recherche des boni vers dans Cbi- 
pclniii est rarement récompensée. « Voir nuisi fp. a y 4 où l'on trouve une si p'aï- 
saute brade contre le bon Chapelain qui, oubliant que Jeanne avait coupé sa cheve¬ 
lure fio?Fj'rt>PT.ir,!rf cowtBwp,comme dtt Valentnri . r. é.-rir, le malheureux! 

R; üi cliérçti \ m,par* k* Hï**:s vagabüriJc't 

l'armaient, an gré du vent, mille mouvantes Oîtlç* 

(ce que devait initier Casimir PeUvignc — M P. ne l '4 pas rom arqué — en ce ver., 
si souvent cité î 

lena» el.cii'iav épar* (lotlalent an dej vent/. 

fuhqull c« question de Chapelain, rappelons avec Mi, W tpp. stn-siv). que feu 
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sùtu curieux à lire. Mais, je le crains, on accordera difficilement à 
Prurond que Valeraiid ait été, « avant M- Quicberat, l'homme 
peut-être qui a vu [e plus juste dans l'histoire de Jeanne 1 » et on 
reconnaîtra, plutôt avec lui que, tout compte fait, feeuvre du poète 
1 Lard « est bien faible ■■ pour une aussi grande mémoire que celle de 
Jeanne d'Are. 

T. DK L 


4QÎ- — *-t udiIdur iifi l'ruroi^. Autour du: b France, pjr P, Vidal-L/l- 

tiLACHE. Paris, DtiLagrave, ln- 8 p xu si 5Ü7 p. 

Lut excellent livre traite de la composition géographique des Etnt^ et 
nations qui entourent la France. Après des préliminaires sur F Europe, 
sa position, ses mers, le relief du sol, les populations et les langues, 
M. Vida] Lu bloc.be expose la géographie de la Suisse, de l'Empire 
allemand, de la Belgique, des Pays-Bas, de [4 Grande-Bretagne, de la 
péninsule ibérique, de 1 Italie. Ce volume n'est ni un manuel aride ni 
une compilation diffuse, comme la plupart de nos livres de géographie» 
1^ est u un bout à l’autre intéressant, toujours animé, toujours vivant, 
L auteur sait être complet sans donner dans le très menu détail, et il 
expose brièvement tout ce qui constitue la géographie d’un pava : ses 
aspects divers, les caractères politiques de sa nationalité, les influences 
qu'tl a subies* On remarque surtout la part qu'il fait à l'histoire; il 
considère très justement 1 histoire comme l'auxiliaire indispensable de 
la gcûgîàphie, et, s il décrit, par exemple, la Silésie j celte terrasse qui 
s incline au nord-est des Sudètes jusqu'au sillon de l'Oder, au delà 
duquel ede s aplatît et s ouvre vers les plaines de Pologne », il rappelle 
que le pays était polonais, avant de devenir une pomme de discorde 
entre ] Autriche et la Prusse; il montre que, par la Silésie, le territoire 
prussien « s introduit, comme un coin, entre la Russie et l'Autriche, 
s'avance au sud jusqu’aux abords de la Porte Morave.., une menacé 
reste toujours suspendue sur les communications entre Cisco vie et 
^ icnne, et sur cette large vallée de la Moro, va, qui trace vers la capitale 
de J Autriche une route comparable à celle qu'ouvre l'Oise vers 
Paris.*.* Ainsi la possession de la Silésie donne à la Prusse unie forte 
hase offensive au cœur de l’Europe centrait a p, r 35 *i 36 j. Ces quel¬ 
ques lignes donnent une idée de la manière de M. Vidal-Lablache. 
Ajoutons, pour épuiser l'exemple, que les deux pages suivantes td/jJS) 
traitent de l’industrie de la Silésie et des usines du plateau de Tamoxvi U, 

&V.Geu S ny, en son élude sur une épopée biine au ivi? siècle, 1^74. prétend que t>u- 
Uards la, Pu^eUt fl eunnüle viens poème, qu’ïl en a profité üina te nommer, qu'il Va 
comme une épave appartenant au premier venu. M. Goujjny ne s'est il pju 
rv,.Ju coupable d un jugement lémérnûre? J'ai beau comparer les deux poèmes, je ne 
yv ' h ^ Ue i Chflpel*m an voté un devancier qui, du reale, n'éuii guère voMble. 
p.. 1 " " ■ m^-'Cc i .p. m] : u Je sais qilû je ne résume pus dans ccs mots un mince 
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et, à ce propos, l'auteur nous fait souvenir que a par sa position cen¬ 
trale entre la Baltique et le Danube, aux confins de la grande plaine 
slave, celte contrée était en mesure de servir de rendez-vous aux mar¬ 
chands et de lieu «i’ccliangc pour les produits les plus divers. » 11 rappelle 
que Brcslau était le marché principal du pays et faisait au xui* siècle 
l'effet de quelque Nijni-Novgorod : « apres avoir traversé aux xvi« et 
xvn* siècles une période de décadence, Breslau s’est rapidement relevée, 
sa population a triplé depuis quarante ans ; ccst aujourd’hui la deuxième 
ville de la Prusse et la troisième de P Allemagne; centre d'un grand 
commerce de laines, et siège d’une université reconstituée en 1811 , que 
fréquentent en moyenne plus de 1200 étudiants. . Nous n’insistons pas 
davantage. Le livre entier offre une suite de petits tableaux semblables, 
tableaux faits avec beaucoup d’art, oü tout est réuni sans confusion 
quoique sur peu d'espace : accidents du sol, différences de terrain, 
physionomie du paysage, exposés historiques, état du commerce, traits 
de caractère et de mœurs, etc. On notera patcillement le choix habile 
des citations qui sont toujours frappantes, et çà et là des impressions 
personnelles, des souvenirs de voyages, des choses vues et vécues. Voilà 
comme on doit écrire et enseigner la géographie; le livre, à la fois savant 
et pittoresque, plein de descriptions cl de renseignements de toute sorte, 
fort bien composé, clairement écrit, est un modèle, et nos jeunes pro¬ 
fesseurs feront bien de le suivre L 

A. Chcquet. 


1. Les remarques suivants prouveront à l’auteur que nous l’avons lu du com¬ 
mencement à la tin. p. 79, I* « héroïque > résistance de Huningue en t 8 i 5 est une 
légende ; — p. 80, écrire plutôt Schlestadt que Schelestadt p. 8t, lire Kaysersbcrg 
et non Kaisersberg ; id. le Kochcrsbcrg n’est pas formé par « les environ» de Benfeld 
au N.-O. de Strasbourg »; ccst le canton de Truchtersheim, il commence à Hoch- 
feldcn pour finir à Wassetonne: — P . 83 , lire HoeUenthal pour Hollcnthal ; — P . 1,5, 
j’aurais voulu qu’à propo* de Plauen, l'auteur nomme le Voigtland, comme p. n6, b 
propos du Sprcewald et du pays de U Havel qu'il cite lès attachantes études de 
Théodore Fontanc;— io 3 . pourquoi traduire « GotdcncAuc» par le pluriel les prai¬ 
ries dorées; dire « la prairie dorée »; id. lire le - Kyffhxuscr » et non le Kyphauser 
qui a d’ailleurs 460 et non 470 m. et l’on sait depuis les études de G. Voigt et S. 
Riexler (Hisl. Zeitschr. xxvt et xxxu) que la légende du Kyffharuser se rapporte! 
non a Darberousse. mais à Frédéric II ; - p. 104.. Harj, vieux-mot qui signifie à la 
fois montagne et foret •; il n’a ïamiis signifié que* forêt »(Aurf); — p. i-j, |j re c 
la » et non du Kleinstaaterei; id. l’université de Gœttingue a été fundata en 1734 et 
soleumter dedicata en 1737;— pourquoi écrire partout Wurtenberg au lieu de 
« Wurtemberg »; passe pour Xurenberg, mais les Allemands écrivent WûrUemberg 
et écrivaient avant i 8 o 3 H ûrtemberg et plus anciennement Wirtemberg) ; — p 2J , 
puisque I auteur imprime Liege, pourquoi n’a-t-il pas imprimé Jemappcs au lieu de 
Jenwtapes. — P. 109, lire « fagnes » et non /auges; — on regrettera que la des- 
cripiion Je l Espagne ne renferme pas une ou deux citations de Suchct, de Fov de 
Rocca, de Gonncville ou de tout autre soldat de Napoléon. 
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4 D 4- — ■twpitml mut Coplttilïln», ^osi Dr. Eug. v. Hleuix-Uawkiik o. ce. l J ro- 
fcasoran der k. k. lui iveiiï^act In tnnsbruck. Zweûe iVbLhcilung, Ibsitîve Théorie 

(les Ka pilai-», [jisssbrnck, Warner. J$Kg, ïx-470 pages, iti-A. 

40&. — lÎŒHM-liA'.VtAE. IL'ne iiauv«tki lliéut-lQ KUt> i<- cmplfnl clmin « ne* 

vue rfVeaaorttlc jiuiicitinc- », nnirsi-^vrî! ifrSn, pp. 97-s 24. 

Lç mot capital y, dans 1a science, non pas une, mais deux stgnilka- 
lions. Il y a un certain capital qui joue un rôle dans la théorie de la 
produc lion t capital productif; il y a un autre ca pilai qui fouc un fôEc 
dans la théorie de la répartition des bien?, capital rapportant un profit 
ou intérêt ; c’est le capital lucratif. Le capital productif comprend tous 
les produits destinés â servir a une production ultérieure, matières 
premières, outils, fabriques, etc.; le capital lucratif , tous les produits 
qui servent à acquérir des bleus, c'est-à-dire, en premier liai], tout k 
capital productif, en second lieu* une fouie de biens divers destinés à 
satisfaire nos besoins et dont les propriétaires se servent seulement pur 
voie d’échange pour.se procurer d'aut res biens. 

Pourquoi 1e capital rapporte-t^il un intérêt? Pourquoi le capital- 
argent donne-t-il naissance au prêt y intérêt? Ou s est embarrassé dans 
ce problème, parce qu'on n’a pas songé à l'influence du temps sur la 
valeur des biens. Le prêt n'est autre chose qu'un échange de biens 
présents contre des biens futurs. Si j'emprunte t.oeo fr. pour un an, 
j’échange en réalité i ,000 fr, présents que me compte k créancier et 
qu'il met dans mon avoir contre 1,000 fr. de l'année prochaine que je 
devrai lui payer ; 1 r ooo fr, présents valent plus que 1,000 fr. futurs. De 
là l'intérêt ; de là aussi Is légitimité de l'intérêt, 

Telks sont les vues de M. Bïïhm-Bawerk. J'emprunte une bonne 
partie de ce résumé à l'analyse que M* Rdhtn-Bawerh a donnée lui- 
même de son ouvrage dans En Revue £ économie politique. 

P. V. 


40Û. — uoe pi&eo ln£*llf«? Ui* Ititlhüi-lit» (t 5 p), publiée par U, Ror, professeur 
au Lycée de N.incy, Paris, E, Leroux, iSbth grand in-9 de 1 * p. 

La petite brochure de M. Roy confient bien des choses : d'abord I.i 
plus ancienne poésie authentique que l'on possède de Malherbe* l'élégie 
consacrée à Geneviève Rouxel, qui mourut à Caen le \ Ü juin t5y5 \ 
élégie qui avait été ment tonnée par Talletnant des Réaux, dont k pre¬ 
mier vers avait été cité en 1695 par Mau croix (Lettre À Boileau) et que, 
depuis, on croyait perdue 1 ; ensuite diverses observât ions dont profitera 


1. Q« l'Mceuiii d’éire la aitjfresu de Vauqudtn de la Fiesnayc, * l'riivtr pèie de 
linültc ci poste léger, n Ces bruits injurieux hâtèrent, êâl-on, lia ûn de la jeune ülk. 
anodin te défendu avec indignation et. dixatis plus Urb, il publia une pièce apo* 
oRétique imitulçû 1 Ùr^Dcii Jç ne croire légèrement à ta calomnie ;Cuon. 
in*fcK 1587). 

** Voh i’édiiitm M> Lud , Utanûü t j ( p u?> 
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l histoire lîtlérairc l . Le jeune et sagace critique juge 1res bien h pièce 
Lfiril a eu k plaisir Je retrouver sous le litre Je : Larmes du sieur 
Malherbe, dans le tome XXI des « inépuisables recueils de Ctmrart, * 
LaRsons-lui la parole un moment (p. 2 - 3 ) : «f Ceux qui ont lu cette 
jolie lettre de Racine, publiée récemment {par noire collaborateur 
M, A. Gâner], ne doivent pas s’attendre Ici j pareille fête, Si Racine te 
révélait déjà dans cette lettre, si Ton y trouvait ce:laines de ses qualités 
propres, cette malice charmante, cet esprit piquant comme une brandie 
d’aubépine, pour parier comme un poète de scs amis, la pièce Je 
Malherbe n’a pas le meme aurait ; A vingt ans, il ne montre guère 
qu'une facilité commune chez les jeunes gens et qu’il va perdra. Il Ven 
a que plus de mérita J'avoir marché lentement, sûrement il une perfec¬ 
tion relative, bu Ion compare à cette .élégie le poème des Larmes de 
Samt-PierrCt composé quelques dix ans plus tard, les propres sont 
frappants, et cette comparaison i elle seule est déjà instructive. Elle 
prouve qu’avant J imiter Ee brillant et h imtonieui Desportcs, Malherbe 
a subi l'influence Je poètes plus raides Lt plus lourds, Vauqudin de la 
Freinaye, Guy le Fèvre de la Boderie, et d'autres que nous allons 
retrouver, U leur a pris sut tout leurs défauts, les rimes insuffisantes, les 
luatus les mots rares ou barbares, et lait curieux, ces défauts de jeu¬ 
nesse lui reviendront a tout âge, pour peu qu’il ne se surveille pns ou 
qu'il soit pressé par R temps. Là est l 1 intérêt de cette élégie. Lllg nous 
montre, associés au nom de Malherbe, des noms qui ne repars (iront 
plus dans son œuvre, et nous permet de compléter sur quelques points 
sa biographie. & M, Roy tire surtout parti de sa découverte pour établir 
que Malherbe et sa famille étaient intimement liés avec le père de 
Geneviève, Jean Je Bicîheville Raujccl s professeur célèbre de l ünivcrsiié 
de Caen, et que ce fut probablement a l’influence de ce dernier, ancien 
étudiant en droit à Râle et à Heidelberg, qu'il faut attribuer l’envoi du 
futur poète diits les mêmes villes en la même qualité, 

T, bü L. 

i. Voici une de ces obscrrqtion* 'j. 1 . i) : * .U. Feuillet Je lyncha, cltnni le j?K- 
raicr datii scs Câtiierfruf ait curieux 1^04, t. EH. p. 4^1) un elngç de M .il h crue, 
icièéjc, dssait-II, h ta fin J4 baUet comique de la Rryne, 1 5 Ü:, en coFiduaU lias SW- 
herbe était célèbre dis i 58 =. Vèriücaüott faite, ca éloge peu con. a ne t« trouva pas 
dan* ['édition origines de mais leakmeut û la fin du Recueil de plusieurs 

t-SCclteills ba,IeLa Je eu teuipi ||6tz|, 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LETTRES 


Séance du 26 juillet 188g. 

M. le duc d’Aumalc, par une lettre adressée au secrétaire perpétuel, informe l'Aca¬ 
démie que les galeries du château de Chantilly seront ouvertes aux membres de 
l'Institut et à leurs familles, les mercredis 3 t juillet. 7, 14 et ai août, de a heures 
:t 4 heures. 

M. liaibier de Meynard, president, rappelle l'attentat auquel vient d’échapper 
S. M. dom Pedro, empereur du Brésil, associé de l'Institut- Il exprime, au nom 
des membres de la Compagnie. leur satisfaction de voir que les jours de leur au¬ 
guste confrère ont été préserves. 

M. Barbier de Meynard annonce ensuite une perte que vient de faire l'Academie. 
Lun de ses associés etrangers, M. Michel Amsri. est mort récemment à Florence, 
dans un âge avancé. Celait à la fois un grand citoyen, tout dévoue à l'affranchis¬ 
sement et a l’unité de l'Italie, et un orieuialiste du mérite le plus distingué. Pen¬ 
dant un long exil, réfugié en France, il a‘clan occupé de recueillir tous les docu¬ 
ments arabes qui se rapportent à l'histoire des Musulmans de Sicile. Celte étude a 
été la tâche principale Je m vie entière. Il a toujours témoigné une reconnaissance 
profonde à la France pour l’hospitalité et aussi pour renseignement scientifique 
qu’elle lui avait largement accordés. 

M. J. Halévy termine sa lecture sur le psaume LXVIII, connu sous le nom de 
psaume Exurgai Deus. Il s'attache à établir que l’ordre des versets de ce psaume 
a été troublé et il propose un ordre nouveau, qui rend, dit-il, le morceau tout en¬ 
tier beaucoup plus clair. 

Selon M. Halévy, ce psaume date des dernières années du règne de Sédécîas. La 
Palestine, menacée par Nabuchodonosor et les Babyloniens, attendait des secours 
de Néchao, roi d’Egypte. Deux partis se paitageaicnt alors l’école prophétique : l’un, 
celui de Jérémie, était sympathique à Babylone et accueillait avec défiance les pro¬ 
messes de l’Egypte ^ l’autre, dirigé par Ananias, fils d’Axur, penchait au contraire 
pour l’alliance égyptienne contre la Babylonie. L’auteur du psaume, dit M. Halévy, 
appartenait A ce dernier parti. 

Ce psaume contient des allusions A divers faits mentionnes dans les livres du 
Pentateuoue. M. Halévy voit là une preuve de l’existence de ces livres avant la des¬ 
truction de Jérusalem et en tire un argument contre* la théorie critique qui fait 
verser dans la pseudépigraphie les livres les plus authentiques de la Bible. » 

M l’abbé Raboisson commence la lecture d’une Etude géographique de l’Assy¬ 
rie, de Salri et d'Accad au temps de Satnii-Ramnuin IV, 

Ouvrage présenté, de la pan de l'auteur, par M. Siméon Lucc : Mari* jPauli, 
Jeanne Darc tacticien et strate giste : campagne de P Oise (14'jo); siège de Com- 
piègne. 

Julien Havït. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 77 juillet i88ÿ. 

M. Ulysse Robert lit une note dans laquelle il croit démontrer que la souscrip¬ 
tion pontificale dans les bulles de Calixte II a été généralement tracée par la main 
des chanceliers ou bibliothécaires IGrisogone. Hugues et Aimery) qui se sont suc¬ 
cédé de 1 » 19 à 1124 Ces fonctionnaires auraient ainsi eu, dans ce cas particulier, 
un rôle analogue à celui des secrétaires de la main à la chancellerie royale aux xvtt« 
et xvm* siècles. Il établit aussi que les dates n’ont pas etc écrites par les chan¬ 
celiers ou bibliothécaires, mais par des scribes ordinaires. 

M. üabclon annonce a la Société que le Sénat et la Chambre des députes vien¬ 
nent de voter la somme de 180,000 francs destinée à l’acquisition, par le Cabinet 
des médailles, de i,t 3 i monnaies mérovingiennes choisies dans la collection de feu 
M de l'onton u’Amccourt. 

M. l’abbé Thédenat continue la lecture du mémoire de M. l’abbé Douais sur la vie 
de saint Gcrmtcr, évéque de Toulouse au vn« siècle. M. l'abbé Duchesne présente 
quelque» observations dont la commission des impressions est invitée à tenir 

Le Secrétaire, 

Ulysse Robkrt. 

_ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Lt l uy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 







REVUE CRITIQUE 
D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 


— 12 août 


iSM 


^ Les odes de Findsre. _ H0S , Xù,o r l, cn . H.onorninue 

p. p. HsLexa — 409. D»iil, h mure dp la liitérilure lui ne _ J,O. rJ bi . 
ffsw K £ s Grtmmaire de la langue fançahe. — 4 u, D* Q«t*. Grammaire l«n- 
_ d 11 -J^terand de U Varanne* Jeanne A'A rc. P , P+ Piiaho^. - 41Ï G^r 
n &K ’ ^U W .llotlihi'Ui dc Sahletbdt. - 4,4.4,5, Bé»«, Le irêsor d c £]£ 

, Ewuili U aatcl, = r 4 Avi ™"- - 416- Oudîn, Histoire de Beaumarchais 
p. p. ïouMiy*. — 4(7 . J.urtiUMc, Beaumarchais et »i ouvres — 4 ,ü m A£E 

W " CMÜt " vie ' 318 ™r«pq 0 a. ÛCfit - Chwnîqnfc - Académie des Uscripti™. 


4 C> Gen^l U ™pMl*tùao deli P <*il Plod»ricins. 

On trouvera lions ce cour! volume une étude très compote, 1res pré. 
erse et très l'idJcteusc décrite quesiion sur loque [le on 0 un, discuté, la 
rompus, no,, Lies odes de Putdare. L’ouvrage 5C divise en deux parties : 
une historique, ou M. Cerralo rappelle et résume toutes les solutions 

proposées députa lu nuquité jusqu’à nos jours; l’autre dogmatique, qui 
sert de conclusion La méthode est excellente : rappeler les solutions 
amerteures; e est la meilleure manière de donner un point d’appui 
solide a celle quun adopte personnellement, surtout quand celle-ci 
visant moins a être tout à fait nouvelle qu'à compléter et à corriger 
dam k detail quelques-unes des plus récentes, apparaît ainsi au lecteur 
cumme la conclusion naturelle et parfaitement judicieuse Je mves 
«lies qui Précédent. M, Cerrato e», un savant bien informé ct un 
homme de goût. Il y a plaisir et profit à suivre dans cet excellent ré¬ 
sume toute ! histotre d’une question si controversée et à se trouver 

IWifuime a f ^ '* pIllS I* 1 ™*"" 1 “ne conclusion où 

i esprit aime a se reposer. 

■V Ciioisët. 


^ 1 , s, - - ^ r ■ r . . «'t.-RS.él-'Îf, Tll n fW>i»no m ic- lia O f x PlloxiIto» tt'i tll ; n 1 rc 
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et agréable : des enfants Je quinze ans peuvent lire, presque sans 
s'arrêter, des pages entières de ce charmant dialogue; ils arrivent 
à le goûter vivement, à s’y intéresser comme à une œuvre moderne. 
Les écoliers anglais, auxquels s’adresse M. Holden, seraient-ils plus 
exigeants? De deux choses l une : ou ils ne liront pas les longues 
notes qui donnent à ce petit traité l'apparence d’un gros volume, 
et alors elles sont inutiles; ou ils voudiont les lire, et alors ils risqueront 
fort de perdte de vue le texte lui-même, de méconnaître 1 aisance et 
l'agrément du style, l'élévation des idées, la grâce de certains tableaux. 
Il est vrai que, suivant une troisième hypothèse, ce commentaire 
abondant peut paraître destiné aux professeurs; mais alors l'auteur 
insiste vraiment sur des explications trop (aciles : c'est toute la syn¬ 
taxe grecque qu’il expose à propos des faits particuliers que présente 
le texte de Xénophon î Ajoutez à cela que ces notions de syntaxe, 
assez simples en elles-mêmes, sont singulièrement compliquées par des 
renvois à toutes sortes de livres différent»; M. H. donne, à la page 86, 
une liste de dix grammaires grecques, citées couramment dans les 


notes * ! 

Il faut reconnaître cependant que, si le travail de M. H ne convient 
spécialement ni aux élèves ni aux professeurs, les uns et les autres y 
trouveront beaucoup à apprendre. Ce n’est pas seulement la dernière, 
c'est aussi la plus complète édition que nous ayons de Y Economique : 
le livre de Hurtman (M. H. a le tort décrire partout Hartmann), 
intitulé Analecta Xennphontca , a pu être utilisé par l'auteur, ainsi que 
l'édition de M. Alf. Jacob, appréciée par lui de la manière la plus flat¬ 
teuse (p. ix-x). 

Au. Hauvette. 


_ Bas'.ian DaIII., LMImU l.ltteri»turlil»to»*l«* for Cymumlrr «*K 

uinlofcl-Kc •luilcrrmlp, pi CrunJlag af Ooorato Occioni : Storia dclla l.cttc- 

raiura Latioa. Krismnia. Alb. Catmncrmcyer, 1880, nn, 5i7 pp. 

En t 883 , M. O. Occioni publiait à Rome, chez Paravia, une his¬ 
toire de la littérature latine, à l’usage des lycées italiens; cette histoire, 
qui semble avoir eu un assez grand succès de librairie, est arrivée au¬ 
jourd'hui à sa sixième édition; clic a pourtant, à mon sens, un défaut 
capital : clic est composée d’après un plan détestable. 

En efTct, M. O. a divise l'histoire littéraire des Romains en cinq pé¬ 
riodes assez étendues, et, dans chacune de ces périodes, il a groupé 
par genres les œuvres des principaux écrivainsjatins. Cette méthode 
d'exposition a un double inconvénient; elle disperse dans des divisions 
et des subdivisions, parfois arbitraires, l'histoire des individus et du rôle 
souvent multiple qu’ils ont joué; de plus, elle réunit dans un meme 

1. Avec des abréviations quelquefois bizarres :c*est ainsi que les lettres O. M. 1. 
siguitient Goodwin’s SynUx of the Moods a»J Ttns<f 0f the Greek Verb. 
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chapitre des personnages qui chronologiquement appartiennent à des 
époques très différentes : c'est ainsi qu’on trouve dans le même chapitre 
une notice s\ir Lucrèce et une notice sur Manilius. Ce défaut est 
grave, surtout au point de vue pédagogique, étant donné ce fait que 
l’histoire des genres est répartie en cinq périodes; en effet, l’auteur 
risque d'induire en erreur le lecteur inexpérimenté et de lui faire croire 
que Lucrèce et Manilius, pour citer l'exemple dont je me suis déjà 
servi, appartiennent à la même époque, à la même période de dévelop¬ 
pement intellectuel. 

En faisant le procès de M. Occioni j’ai fait aussi celui de M. Dahl qui 
— pour des raisons que je ne m'explique guère — a cru devoir prendre 
pour modèle l’oeuvre de l’écrivain italien. Je dois dire toutefois que la 
traduction ou mieux l'adaptation de M. D. est infiniment supérieure à 
l'original. M. D. a non seulement modifié certains paragraphes, déve¬ 
loppé l’index alphabétique, ajouté une bonne table des matières, il a en¬ 
core — ce dont je ne saurais trop le louer, — joint à chacune des no¬ 
tices de son ouvrage une note bibliographique. Cette note, très courte 
et très substantielle, comprend l’indication des principaux manuscrits, 
des éditions critiques, des meilleurs commentaires et aussi des travaux 
philologiques ou littéraires les plus importants sur l'auteur qui vient 
d'étre étudié. M. D. sc montre, d’ordinaire, très exact et très au cou¬ 
rant de la science, il me permettra donc de m’étonner de certains oublis. 
Je ne puis comprendre pourquoi M. D. a omis de mentionner, à pro¬ 
pos de César, les éditions critiques de Frigcll et de Hôlder, à propos 
de Quinte Curcc, l’édition critique de Hedicke; à propos de Properce, le 
travail important de Plessis, et à propos des tables Eugubines, l’ouvrage 
magistral de Bréal. Mais je ne veux pas pousser plus loin ce catalogue 
d’omissions, je voudrais faire à M. D. une dernière critique, que je 
hasarde avec précaution; je crains que M. D. ne cite des travaux qu’il 
n'a ni lus ni meme vus; je crois bien, par exemple, qu'il cite seulement 
sur la foi d'un catalogue • l’énorme compilation d’Hcrvieux sur Phèdre 
ainsi que l’édition de Quinte Curcc par Mac Carthy; cette édition est 
en réalité de Croiset, Mac Carthy n'a fait qu'y ajouter un diction¬ 
naire géographique. 

Somme toute, M. Dahl a fait une œuvre qui rendra service à ses 
compatriotes, il leur eût été plus utile, si, abandonnant la méthode 
d'exposition de M. Occioni, il eût suivi un plan plus rationnel et plus 
logique, s'il eût fait un travail absolument personnel et sc fût conformé 
à la méthode historique si heureusement appliquée par Teuffel. 

S. D. 


i. On ne saurait trop se mettre en garde contre les catalogues : l’auteur d’un manuel 
récent sur la littérature latine, trompé par une annonce, a cité, comme ayant paru 
en t&Hb chez Ktinckaicck, une traduction française par Rabiet de l’opuscule de Lu¬ 
cien Muller sur Horace. Cette traduction n’a jamais été achevée et n'a jamais paru ; 
clic ne sera sans doute jamais publiée. 
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410. — Grnmmalre «le la l>anicue fi'an^nlco il’apfCS de nouveaux principes 

concernant les temps des verbes et leur emploi, par le U* I.-M. Rahdinowicz . 

Par. s, Emile Itouillon, iSS<j. 

M. le IV Rabbinowicz me parait être quelque chose comme un Pic 
de La Mirandole : il est l’auteur d’un Traité de la prononciation 
anglaise, d’une Grammaire hébraïque publiée en allemand, d une 
Grammaire polonaise comparée avec l'allemand et l'hébreu. et comme 
couronnement, d’une Grammaire française. En tête de cette dernière on 
peut lire les approbations, ou si l’on aime mieux, les témoignages 
de’ satisfaction qu’il a reçus des quatre points cardinaux pour ces diffe¬ 
rents ouvrages. Victor Hugo entre autres, pour le remercier de sa 
Grammaire latine, a écrit au docteur une lettre dont j’extrais ces quel¬ 
ques mots : • Votre grammaire m’a vivement intéressé. J’ai une vieille 
passion pour les études philologiques. Philologie mène à philosophie... 
Votre livre sera d'une haute utilité le jour oü se fera cette grande 
réforme (du plan actuel des études classiques) qui aura à son sommet 
l’Institut, assemblée publique des intelligences, et à sa base l’ccolc, et 
pour principal dogme l’enseignement gratuit à tous les degrés, obliga¬ 
toire au premier degré. * C’est là un joli billet que M. R. aurait peut- 
être bien fait de commenter quelque peu. La première édition de cette 
Grammaire française a été jugée assez favorablement dans la Revue cri¬ 
tique du 3i octobre 1887 ün y rencontre en effet de bonnes observa¬ 
tions sur la Syntaxe, ainsi que sur l’emploi de ces temps que l’auteur 
appelle « narratif simple » passé défini), et « figuratif simple » (impar¬ 
fait) *, mais je ne veux pas revenir sur ce qui a été dit, ni donner à l’au¬ 
teur un témoignage complet de satisfaction. D’abord il est regrettable 
que M. R. se soit fait une terminologie peu accessible au commun des 
mortels. En général les grammaires ne sont pas lues par des savants : il 
faut donc avant tout qu’elles soient simples, claires, que les définitions 
y soient faites en des termes connus, et qu’on s’interdise les néologismes 
plus ou moins bizarres. Je ne vois pas, par exemple, l’utilité de classer 
les pronoms en ante-verbaux et post-verbaux. Ensuite, à l’appui de ses 
remarques ou théories sur l'emploi du « narratif simple et du figuratif 
simple », M. R. ne cite guère que Victor Hugo, Sainte-Beuve, Thiers, 
Michelet. Je n'en veux pas à ces auteurs, mais il me semble que Pascal, 
Bossuet, Molière, Racine, La Bruyère, Voltaire, savaient aussi écrire en 
français, et que leur témoignage méritait d’être invoqué. Thiers est déjà 
aussi contesté comme écrivain que comme historien ; quant à Victor 
Hugo, c'est un poète admirable, mais pourquoi ne citer de lui que des 
passages tirés des Misérables ou des Travailleurs de la Mer? Ce n'est 
pas là que j’irais chercher les canons de Ij prose française. Il y a dans 
l’emploi des temps certaines nuances délicates qui me paraissent avoir 
échappé à M. Rabbinowicz. Il dit en note (p. 6) que le futur et le con¬ 
ditionnel sont deux formes verbales qui pourraient se remplacer 1 une 
par l’autre, et donne deux exemples de Sainte-Beuve qui prouvent 


iot 
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justement le contraire. Ailleurs (p. h 5 ), il cite ce passage du meme 
auteur : « Ils suggérèrent une idée de dresser une loi qui régit ait la 
matière », et il prétend que « régirait • est une expression adoucie du 
futur. J’y vois au contraire quelque chose de plus absolu, de plus atlir- 
matif. (1 y a la un latinisme bien connu : lex quee regeret =• une loi 
pour régir. Plu» loin lp. 88 et 89) M. R. ci.oit que le participe présent, 
et même un adjectif ou un substantif peuvent en certains cas remplacer 
l'imparfait ou « figuratif ». Cette phrase de Michelet : « Camus, qui 
portait le décret, ne s’étonna nullement. » serait d’après lui équivalente 
à : « Camus, le porteur du décret, etc. » Il ne trouve pas non plus de 
différence entre « terme bizarre et qui semblait fait pour lui », et, 
« ternie bizarre et semblant fait pour lui. » Ces finesses de pensée et de 
style se sentent et ne s’expliquent pas; elles ont le goût de terroir . c est 
pourquoi M. R. ne les a pas saisies. Au bas de la page 178 on lit cette 
note : • Un autre genre d’exception se rencontre dans le mot foni dont 
on forme femneuse par deux n, et le retranchement du d muet, comme 
plafonner de plafond, vagabonner de vagabond; ordonner dordinant, 
participe du verbe latin ordinare ; le t d ordinant est retranché comme 
le d dans Chaleaubrianesque de Chateaubriand et dans plafonner ; il 
reste ordi-mm, d’oü ordo-nn er , ttan abrégé en wr. » Il est inutile d’es- 
saver de comprendre ce que tout cela veut bien dire; seulement on peut 
demander à M. Rabbinowicz dans quel Dictionnaire il a trouvc/n/i- 
neuse et vagabonner. 

A. Dklboullk. 


11. — Ui nuimnlrt' fronçuiao, pjn Da Costa, cours supérieur, l'rri, Motte - » 
ro 1, 1889. Pris : 3 fr. 5 o. 

Cette grammaire a été adressée aux professeurs des lycées. L auteur 
désiierait évidemment, et l’idée n’est pas mauvaise, que son ouvrage tût 
mis dans les mains des élèves de l’Univetsité. J'aurais bien voulu en 
renurc compte ici, mais comme cette Grammaire, au lieu d'étre une 
Grammaire française, n’est qu’une grammaire politique , je m’abstiens. 

A. D. 


_ VMlcrumll V*»»*onIl «le* CmiI* Jounnir \ Frnncw 

gta» tM'lluirleU. Poème de tiiô, remis en lumière, analyse et annoté par K. 

Puvkoxii. Pans. Picard, 1889. tn-8, xxi-joa p. 1 

M. Pratond, à qui l’on doit tant d’intéressantes études sur la ville 
d’Abbeville et sur la Picardie, vient de donner une nouvelle édition 
d’un poème latin du xvi* siècle en quatre chants sur Jeanne d’Arc. Ce 

t. Le précédent numéro de la Rn uc contient Jéjà un article sur cette publication; 
la présente notice que nous recevons d'un autre de nos collaborateurs, nous parait 
néanmoins digne d’être lue (A. C.) 
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poù-ne, oeuvre d'un docteur en théologie originaire d’Abbeville, Va le* 
tand de la Varanne, fut publié en i?i6, A pari un certain nombre de 
Relions qui n'ont rien de choquant dans une œuvre de ce Retire, l'hîs" 
toirc \ est, suivant le témoignage de Quicherat, suivie très exactement* 
Un certain nombre Je patlicularités- curieuses touchant le procès de 
réhabilitation de Jeanne s y trouvent rapportées, mais Fin certitude 
□ ù l on est de savoir si J auteur les a tirées de documents authentiques 
ou de son imagination poétique, fait qu on n'en peut user qu’avec la 
plus extrême réserve. Aussi bien l'intérêt de ce poème n'est-il pas, à 
proprement parler, dans tes faits, mais bien plutôt, comme le dit H. P., 
« dans T expression des idées admises ou pouvant dtjç admises au com¬ 
mencement du xvr stick sur Jeanne d Arc. » D'ailleurs, la plupart 
des anciens historiens de Jeanne Font connu et mis à profit. Ce point 
cie vue admis, il n'en faut pas tnojns reconnaître que le poème, qui 
comprend environ 3,000 vers, est souvent monotone, eu nu veux et pour 
tout dire assez peu digne de sou sujet, M. P. lui-méme l'avoue de 
bonne grâce. Le savant éditeur a enrichi sa publication d'un index, 
d une analyse très détaillée qui dent presque lieu de traduction, de do- 
«mien es, de notes et de commentaires fort instructifs qui à eux seuls 
justifient la réimpression, exécutée d'uükurs au point de vue typogra¬ 
phique avec le plus grand soin. En somme, on ne peut que remercier 
M* PraronJ de son travail et le féliciter des pieuses préoccupations aux¬ 
quelles il a obéi en l'entreprenant. 

À* L. 


4 1 - ' ■=■«*< Jhfls 1-1 n znn EmweJhtmg ncum Biblioliu-kgebiadei ft(T> 6 Jfuni 

|SSy voa Joseph GÊrt, r j rfciter des tfaluen* Sïrtuburg, SuiJthibltotbckar und 
Dr. Üustiï Knod. Oberlchrer iid Gymnaiium. qi« Dlbllothÿb xn MrhMi» 
»thUi fi 4 ba-idSy). Sirisbûürg, Du Ment-Sdïfluberg. lü&iy, ln-îi, p. 

L inauguration du nouveau local de la Bibliothèque de Sehlestadt a 
donné lieu à cette publication, à cette lestsehrifl qui a pour auteur 
MNf. Tablé Gény, bibliothécaire de la ville, et Knod, professeur au 
collège. M. G. a écrit Fhistoire de lu bibliothèque de Schlesiadt avec 
une modestie et une simplicité qui contrastent avec le ton hautain de 
M, Knod. Ce dernier a consacré une étude spéciale à la bibliothèque de 
Beatus Rhenanus, Mais il traduit a rue du Fouarre 1 . par St rôtisse (au 
lieu de Stoppelgasse >), il donne plus d'éloges à Fechter et à Budintky 
qti â 1 Imrot et a Jourdain. Croiî-ii que 1 économiste ait intérêt a savoir 
que Beaiiis inscrivait dans son cahier d écoller faxiomc quod non capii 
Chrislus, câplt Jtscus? Pourquoi ne traduit il pas CoiL'giutu Lexa* 
par ■ t-allège Je Lisieux '•{ Que signifie ce commencement de 
phi.isc u nass Fater in dksem nach dent Kardinaî Lemoine getescntn 
v 1 JL & ÏL ' ni gWesew ; » P. ?q i il cite cette pli rase de M, Schmidt : ■ La 
p-npart es exemplair* de b gramnatica figurait 1 ont été détruits par 
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Vedax vetustas; le seul qui resu il a péri dans les ignés du bombarde- 
ment du ^4 avril [$70 * ; M. Schmidt peut parler ainsi, car il ,1 d'at ord 
cité les vers qui renferment les mots edax vetustas et ignés; M. Knod, 
ne donnant que la phrase de M. Schmidt, rend ce dernier presque ridi¬ 
cule, En outre, M. Knod parle, dans la seconde partie Je son étude, des 
livres acquis par Bcatus; mais il se borne au s années iSoo-iSoy. Lors¬ 
qu’il cite Guillaume Tardif, il renvoie à la Biographie universel là ; 
ne connaît-!I pas Ica récentes publications françaises dont cet huma¬ 
niste a été l’objet? 

P. R, 


414, — Dnciiiiiciilo |ti)Ui‘ il rilUlolvtt ili- l'nt-l fil 

Inventaire du irêsar Je I4 ealfégialc 4'E COU! s {Eurel, eft 15 fl 5, publié par M. Ar- 
mjnJ Eté*'», t. membre Je \* Société des Ann quai res 4c Normandie, sccréulirâ Je 
Jà ScÆiéle des Beaur-Arts. Cj«FI, H. Pci «que*. [SH#, in-8 Je îij p, 

41 it. — Hu même : l u *n*-nnt l;bn>lFtrn mi XVI' ■lèuli'. Deux lettres 4 c 
Jacques Le Baie lier J'Aviion, Caen, meme librairie, in-Ü de ôi p. 

Le fonds des archives départementales Je l’Eure possède divers docu¬ 
ments relatifs ü l'église collégiale d’Écoins fondée, en janvier 1 3ii, par 
Euguerratul Je Marigny, le célèbre ministre Je Philippe le ReL 
M, A* B ériet public une des pièces les plus importantes Je ceite collec¬ 
tion: [‘Inventaire des biens meubles appartenant^ uj( trésor et fabrieque 
d’icelle église, rédigé le i* r octobre s 565 par tes doyen, chantre, tré¬ 
sorier et chanoines Je Notre-Dame d'Écouis. Entre les objets d'art qui y 
figurent, M. B. signale lotit spécialement * la cotte d'arme que soulloit 
pou rte u r me&sirt Angucrran de .Martgui, nostre fondateur, que Dieu 
ubspuilk, icelle cotte est de soye perse figurée,, estant fai etc h l’csguiJlc 
sur le mestier, armoyée Je ses armes devant et derrière i, ainsi que la 
crosse et la mitre Je Jean de Mnrigny, archevêque de Rouen et évêque 
de Beau vais. Le curieux inventaire réjouira tous les archéologues. 
L'opuscule est enrichi Je notes excellentes parmi lesquelles sont repro¬ 
duites plusieurs chartes Ju xiv* siècle tirées des archives Je (’Eurc. 

Les Deux lettres de Jacques Le Batelier d r Aviron, écrites à Dupuv 
le 17 octobre 161 3 et le 21 juillet tüipet extraites du volume 71 a de la 
collection de ce nom, sont précédées d'une notice très bien faire sur Je 
savant E bru ici eu et sa famille. Notice cl lettres sont accompagnées Je 
notes très abondantes et très instructives. M. Benêt a distingué avec 
beaucoup de sagacité k correspondant de Dupuv parmi six homonymes 
compati iutes et à peu près contemporains. Ce correspondant, avocat 
iUtx baîiliage et siège présidial d'Ærreux, eut le grand mérite de 
découvrir chez les jacobins de cette ville les vies de Saint-Louis par 
Geoffroy de Beaulieu et Guillaume de Chartres. N 'oublions pas de 
mentionner, h VAppendice, un travail Inédit de J, Le Batelier : Génétï- 
logie des six comtes d’Evreux issus des dues de Normandie. 

T, de L. 
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ri tfji. — J. Dltiâlrti il(! HiMtnm.i-riiolt (iar Ünilin itd Isi IlrrikrlIn-ICf 

mémoire* inirdirs, publiés s-jr les nwrm&criti originaus, pjsr Maurice Tucbneux, 

Psris t Han, i vol, in- 13 . xxviu- 5 o<$ pages. 

4(7,^ 3 . Itcmimut<c)>nl* h -pm (i-hvn n. Pr^dÿ Je m vie tl histoire Je son 

v»pnl a apret J;j doenin-çnïs ifttfdtti nvçç un périrait cl un fjc-simile* par E, 

Liytiuhc. Paris, H^cbeiü et C 1 *, 1 vûL jn-S de >>447 pag^s, 

1. C’est une destinée curieuse que celle de Paul-Philippe GuJin de 3 a 
Brénelleric. ne à Paris le fî juin tyéS.mort dans cette ville le ad février 
3 8 p 2+ Sa Njpliadc est oubliée depuis longtemps ; ses pièces de théâtre 
ne verront probablement jamais les feux de la rampe; il est à peu près 
Mir que personne ne songera a éditer son histoire de Fiance, dont Je 
manuscrit reste inachevé i Ja Bibliothèque nationale ; il vivra cependant* 
grâce à son dévouement pour Beaumarchais, grâce surtout au récit qu'il 
a fait de la vie de son ami. Ecrite vers jSo] pour défendre la mémoire 
de Beaumarchais contre un projet de publication du libraire Michel, la 
copie de Oudin, restée aux mains de la famille de Beaumarchais, avait 
été mire à profit parM.de Loménie en iS!>q MM. Emile Ma bille et 
Lorédan Larchey s étaient proposé de publier l'originel, conservé â la 
Bibliothèque nationale, vers i 35 S*To«t récemment, M. Lîntithac a pu 
utiliser à son tour la copie dont i'étaii servi M. Je Loménie, et M- Mau¬ 
rice Tourncux a enfin publié ['Histoire de Beaumarchais â la fois 
d'après cette copie et d'après l'original. Il faut le remercier doublement 
et pour le texte qu'il nous donne et pour la façon dont il Fa édité. Bien 
que |c récit de GuJln ne nous apprenne tien de nouveau sur Beau¬ 
marchais, bien que Fhonnéte, mais naïf narrateur n’ait jamais rien mis 
en doute de ce que lui racontait son ami, ces mémoires sont d'une très 
agréable lecture. Ils font aimer leur auteur et donnent en somme sur 
Beau marc ha b une impression favorable. Quant â l'introduction et aux 
nutes qui accompagnent le texie, elles sont d'une érudition h la fois so¬ 
lide, sobre et précise. Ce sont des qualités auxquelles nous a habitué 
M. Tourneux. Quelques pièces justificatives intéressantes et un bon 
index complètent le volume. 

a. Le travail Je M. Lintilhac a été assez diversement apprécié par la 
presse. Presqu'au meme moment, tandis que M. de Lescurc le portait 
aux nues, M. Francisque Sarcey, dans son feuilleton dramatique, Fap- 
pelult un fouillis, e On n'y trouve même pas, disait-il, cette qualité qui 
est comme la marque de JUnîversîté ; le goût d'une savante composi¬ 
tion * * , La bonne foi du critique du Temps est hors de cause. Ellcu 
résisté aux compliments de M. L. qui Pavait appelé, justement dans ce 
chapitre sur le Barbier de Séville que M. Sarcey déclare avoir lu, un 
critique aussi sagace que sincère *. Mais l'exemple de M. Sarcey peut 
montrer les inconvénients du procédé qui consiste à juger un livre au 


S. Tnupx Ju fû avril 

T. P. 3 * 5 , 
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hasard du couteau ù papier. M. Sarcey reproche à M* L. de n'avoir pas 
écrit sur Beaumarchais une œuvre composée. Comment n’a-til pas vu 
que M- L. n'a jamais eu pareil dessein? El a pense qu'a pré 5 M, de Lo- 
ménic il y avait encore à glaner dans les papiers Je famille* à lui ou¬ 
verts par une de ces bonnes fortunes qui n'arrivent qu’à cent qui les 
méritent, et il s’est des lors proposé un double but. D'abord éclaircir 
les points obscurs qui restaient encore dans ta vie de Beaumarchais; 
ensuite * étudier dans les brouillons de scs œuvres toutes les évolutions 
de son talent* si aisé en apparence, si laborieux en réalité ». De là les 
divisions de son travail : Précis de la vie de Beaumarchais et Histoire 
de son esprit. M. L. n’a donc pas voulu composer une nouvelle étude 
sur Beaumarchais. Il a simplement essayé d apporter sur son compte 
des idées et des laits nouveaux. Aussi laissant de côte, supposant même 
connu du lecteur, tout ce qui était pleinement élucidé avant lui, va-t-il 
tout droit aux faits controversés* aux détails discutés pour lesquels il 
propose de nouvelles solutions. 

Disons tout de suite que M. L. a atteint son but autant qu'il était 
possible. Sa contribution a ['histoire de Beaumarchais, si elle n’ajoute 
pas de traits essentiels au portrait Ju personnage, renterme cependant 
beaucoup de faits nouveaux et dans l'ensemble eile est très intéressante. 
Mais je demanderais, moi aussi, à user du procédé très légitime de 
M. L. et, en me contentant de renvoyer à son livre pour tout ce qui 
concerne l'examen critique des œuvres de Beaumarchais, à discuter 
tout de suite les points sur lesquels je me trouve en désaccord avec lui. 

Il y en a deux principaux. Ün sait toutes les discussions auxquelles 
adonné lieu l’affaire Angelucci. Pour M. L., Guillaume Angelucci a 
existé, ft car, dit-il, dans une lettre très confidentielle adressée de 
Francfort, le 12 août jyyq, à cette Fabia déjà citée, sa confidente, la 
duchesse de Di no de ce Tallcyrand au petit pied, nous lisons : Faites- 
moi te plaisir de dire à l'ami qui vous rend ma lettre que, si par hasard 
il lui survenait une lettre de change de moi à accepter Je la somme de 
cent louis au profit de Guill, Angelucci. qu'il Ja refuse absolument ; 
quoique j'aie fait cette lettre, je ne la dois pas, monjripuri ayant for¬ 
fait à toutes les lois qui me léttt arrachée; mais t s'il en arrive à mon 
père, au domicile que je me suis choisi au Murais, que mon ami le pré¬ 
vienne quU accepte; car dits sont dues légitimement et il sera juste 
que je les acquitte à mon retour*. Sur ce texte, le seul dont M. L, 
appuie son aflîrmatîon, nous ferons observer deux choses : t fl que rien 
ne prouve que les lettres de change devant arriver au père de Beaumar¬ 
chais fussent au profit d 1 Angelucci ; 2* que, cela étant, et quant aux au¬ 
tres, la conduite de Beaumarchais devait être la meme, qu'Angelucci 
existât ou n'cxislat pas: il devait les refuser. En d'autres termes, cc 
qu'il faudrait prouver, c’est que lesdiiti lettres de change devaient bien 
être touchées par Angelucci lui-méme* autrement on pourrait toujours 
supposer qu'elles devaient l'être par un prête-nom de Beaumarchais Ce 
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qui revient il dire que le document publié par M. L. n’est probant qu’à 
condition qu’on admette d’abord à priori l’existence d’Angelucci, ce 
qu'il fallait et ce qu’il faut encore démontrer. 11 n’èn reste pas moins, 
et M. L. l'admet avec une bonne grâce qui voile mal scs regrets, que 
l’histoire des brigands est un conte et que, si dans cette affaire, Beau¬ 
marchais n’a pas mérite l'épithète de drôle que lui infligeait Kaunitz, 
notre temps lui aurait peut-être assez justement applique celle de fai¬ 
seur. 

Enfin, pour rester dans le rôle politique de Beaumarchais, M. L. ne 
le grossit-il pas à plaisir au sujet des affaires d’Amérique? N’est-ce pas 
vraiment aller trop loin que de dire à propos de la pièce n° 20 qu'elle 
décida Louis XVI à secourir secrètement les Américains insurgés. 
La vérité est que, non seulement le Roi, mais le pays tout entier étaient 
décidés, sans que Beaumarchais ou un autre s’en mêlât, ù secourir 
secrètement ou ouvertement, non seulement les Américains, mais n’im¬ 
porte quelle puissance en lutte contre l’Angleterre. Il y avait longtemps 
qu’il en était ainsi; cela remontait au traite de Paris de iy63. Dès ce 
jour, il était évident que nous saisirions la première occasion de pren¬ 
dre notre revanche. Non seulement le gouvernement n’avait pas besoin 
qu’on le poussât dans cette voie, mais il lui aurait même été impossible 
de résister à la pression en ce sens de l’opinion publique. Le mémoire 
que cite M L. ne fit donc que décider le Roi â accorder à Beaumar¬ 
chais les facilités dont il avait besoin pour la maison Rodcriguc Horta- 
Iczct C‘*. Que cela ait eu pour le succès de la guerre d’Amcriquc des ré¬ 
sultats heureux, nous en doutons moins que personne; mais on ne peut 
en conclure qu’il ait suffi d’une lettre de Beaumarchais pour déterminer 
Louis XVI à un secours secret qui devait fatalement amener ce qui 
suivit. La vérité, c’est que nous étions alors dans une de ces situations oü 
la politique d’une nation lui est dictée par la nature même des choses. 
Le mérite de Beaumarchais fut de le voir, de le dire, et d’en profiter 
dans un intérêt personnel, il est vrai, mais d’accord ici avec l'intérét 
général. * 

C’est à ces deux points que nous bornerons les observations que nous 
suggère l’ouvrage de M. Lintilhac. A quoi bon, en effet, lui reprocher 
quelque partialité pour son héros? C’est le' fait de tous les biographes. 
D’ailleurs ce qui a fait le plus de tort à Beaumarchais aux yeux de scs 
contemporains comme à ceux de la postérité, c’est de ne s’étre pas con¬ 
tenté d’être très habile et d’avoir encore voulu le paraître toujours et 
quand même. C’est aussi, dans un autre genre, le défaut de son biogra¬ 
phe, M. Lintilhac a beaucoup d’esprit, mais il ne s’en contente pas et 
de cette recherche, parfois heureuse, naît pour le lecteur une certaine 
fatigue. Son exposition, j’allais dire son plaidoyer, gagnerait à être écrit 
d une manière à la fois plus simple et plus large. Il n’en reste pas 
moins que son livre sera indispensable â consulter sur Beaumarchais et 
son temps, qu’il nous apporte beaucoup de faits intéressants et nou* 
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veaux, et qu'en somme l'auteur laisse bien peu de chose à faire à ceux 
qui voudraient reprendre après lui un sujet qu’il a presque épuisé. 

Louis Farces. 


4*8. — i.«* V» f*. Marceau, m vie, u correspondance, d'après des 

documents incJiis, par Hippolyte Mace. Paris, H. E. Martin, 14, rue de l'Abbaye, 

1M89. ln-8, p. xvi et 5 oô p. 

Cet ouvrage de M. Maze sur Marceau comprend deux parties : la 
Vie et ta Correspondance du général. 

La Vie est la biographie la plus complète de Marceau que nous con¬ 
naissions, et M. M. ferait bien de la publier à part. On y trouve encore 
quelques erreurs, et l’une d'elles a déjà été rectifiée dans la Revue '. 
Après nous avoir dit que Marceau avait été élu capitaine du 1” d’Eure* 
ct-Loir en 1791, M. M., suivant avec docilité tous ses devanciers, écrit 
que son héros fut élu en 1792 lieutenant-colonel du 2% récemment 
formé. Mais non; Marceau fut élu dans son propre bataillon, dans le 
1", oü il se présentait contre deux autres capitaines, Richcr et Des¬ 
granges, pour remplacer Desgranges démissionnaire ; nous le revoyons 
trois mois plus tard à Verdun avec le t" r d’Eure*et*Loir qui, d'après 
toutes les pièces de la capitulation, se trouvait alors dans la place, et 
d'ailleurs le 2 # bataillon n’a été formé que le i #r septembre, la veille du 
jour oü Verdun se rendait. 

On pourrait encore chicaner M. M. sur le siège de Verdun. Dans sa 
lettre à Maugars du 7 septembre, Marceau dit simplement : « Tous les 
aristocrates et modérés dans le conseil défensif ont voté pour la reddi¬ 
tion d’une place qui n'était pas tenable, mais dans laquelle il fallait 
rester deux jours de plus. » M. M. conclut de ces lignes que Marceau 
se prononça dans le conseil de défense pour une « résistance énergi¬ 
que », qu'il fut avec Lemoine « le meilleur collaborateur de Beaurc- 
pairc », qu'il « voulut retarder la capitulation » et « ne fut pas écouté » ; 
cela se peut, mais la lettre de Marceau n’indique pas que son rôle ait 
été aussi agissant, aussi énergique; il ne faut pas oublier qu’il n’était 
que lieutenant-colonel en second et que Huet, lieutenant-colonel en 
premier, a pris part à toutes les délibérations du conseil défensif. 

Mais voici des méprises. Le siège, dit M. M., ne durait que depuis 
« trois jours et déjà l'on parlait de se rendre ». Le siège a commencé le 
3 i août et n’a duré que jusqu’au lendemain t or septembre, oü une sus¬ 
pension d’armes fut signée à trois heures de l’aprcs-midi. 

« La reddition fut précipitée par l'affolement des autorités locales » ; 
non, le maire Curé, le procureur de la commune Viart, l'administra¬ 
teur du district Larabry ont eu une attitude correcte; c'est la <* popula¬ 
tion » qu'il faut accuser. 

« Neyon accepta avec quelques modifeations la capitulation », il ne 
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Ht qu'une seule modification (laisser à deux bataillons de volontaires 
quatre pièces de campagne). 

« Marceau fut chargé de porter la dépêche »; pourquoi ne pas ajouter 
ce fait très important que, sur la résolution de capituler qui fut rédigée 
par le conseil défensif, la signature de Marceau est la seule qui man¬ 
que? 

« Il arriva au quartier général et il s'acquitta avec une entière conve¬ 
nance de sa douloureuse tâche ». Sans doute, mais je ne sache pas que 
M. M. ait trouvé dans aucun document une appréciation, quelle qu'elle 
soit, sur l’attitude de Marceau et son « entière convenance »; ces mots 
sont à supprimer. 

4 Le 4 septembre, qujnd la garnison évacua la ville *; la garnison 
évacua Verdun dès le 2 septembre. 

« Un de nos soldats jeta fièrement ce cri : Au revoir dans les plai¬ 
nes de Châlons! Rien ne nous autorise à attribuer à Marceau cette 
parole. Elle eût été assez mal placée dans la bouche de l'officier chargé, 
deux jours auparavant, de négocier avec l’ennemi ». C’est le jour meme 
de la sortie de la garnison, et non deux jours auparavant, que Marceau 
avait négocié, et cette expression négocier est impropre; Marceau a 
simplement porté au camp la lettre de Ncyon. 

« Peu s'en fallut qu'on ne l'envoyât à l’échafaud; heureusement Ser¬ 
gent n'eut pas de peine à montrer combien son attitude avait été patrio¬ 
tique; non seulement il obtint sa mise en liberté, mais il lui Ht voter 
des remerciements. » VoiU bien des erreurs en peu de mots. Que M. M. 
lise le compte-rendu de la séance de la Convention du 9 février 1793. 
Ni Murccau ni les membres du conseil défensif ne furent arrêtés. Ca- 
vaignac, auteur du rapport sur la reddition de Verdun, proposait de 
les traduire devant une cour martiale, et non de les envoyer à l’écha¬ 
faud; « tous, disait-il, ne sont pas egalement coupables, leur innocence 
résultera des preuves qu’ils produiront devant le tribunal ». Mais Ser¬ 
gent répondit que « le conseil défensif, en partie composé de jeunes 
gens, n’était pas coupable », et la Convention, entraînée, refusa de dé¬ 
libérer sur la proposition de Cavaignac, sans voter de remerciements â 
Marceau. 

M. M. suit Marceau dans l’Argonnc; mais il est encore inexact 
(p. 12} lorsqu'il dit que le jeune homme « prit part â deux affaires assez 
chaudes dans lesquelles 8 à g,000 des nôtres repoussèrent l’ennemi qui 
ne comptait pas moins de 20,000 hommes. » Quelle exagération! Ces 
« deux affaires assez chaudes » sont de simples reconnaissances contre 
les Islcttes; dans l’une, celle du 17 septembre, les Français n’ont pas 
un blessé, et les Austro-Hessois perdent deux hommes; l’autre, celle oü 
Marceau poursuit les fuyards, est du 20 septembre et presque aussi 
insignifiante. L’héroïque Chartrain disait alors • Pro patria pati opor - 
tet » ; mais pourquoi M. M. qui substitue le pati de l'original au mori 
imprimé par Doublet de Boisthibault, n’a-t-il pas corrigé * Coureux » 
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en Courupl Ÿ Pourquoi n‘a-i-EI pas donné plus de détails sur là fameuse 
« légion germanique » ? 

Mais le reste de la notice est intéressant, écrit simplement et su ns 
emphase 1 * 3 * 5 ; M. M „ communique une lettre inédite de M 11 " des Me Hiers; 
il raconte les rapports du jeune général avec Kléber et Jourdan ; il ex¬ 
pose ses campagnes de 1794* de t-<) 5 t de 179b; il insiste sur des faits 
peu connus, comme l’affaire de Thuin ; il sait fane un choix dans les 
nombreux documents dont il dispose et mettre en relief les qualités Je 
sun héros, « un des plus nobles tïls de cette Révolution faîte non seu¬ 
lement pour un peuple, mais pour l 1 Europe, pour le monde d f . 

La Correspondance mérite plus d'éloges encore que la notice. M. M* 
a recueilli de toutes parts les lettres de Marceau, dans les cartons des 
archives de la guerre, au Musée de Soisions, a la Bibliothèque Je Char¬ 
tres, dans les bibliothèques ou dépôts de l'étranger. I J a joint ces nou¬ 
veaux documents à ceux que l'on connaissait déjà et qu’avaient publiés 
Doublet de fîoisihîbault ci d'autres. M nous donne ainsi deux cent deux 
pièces, la plupart très attachantes, écrites rapidement en marche ou 
sous b tente, avec négligence, mais simplement, nettement, avec mo¬ 
destie, ■ nous battre ferme, disait Marceau, vaut mieux que toutes les 
fleurs de rhétorique ». M. M n rehaussé b vaUtn de celte Importante 
publication en ajoniiint des annexe* (acte de baptême, états de services, 
journal de Souhait, éloge funèbre prononcé par Hardy ci par Lavallée, 
cic.) 1 et une table analytique. 

H est vrai qu’on peut chercher chicane à M. M. sur sa méthode. 
Morceau, dît-il, écrivait avec une extrême rapidité et laissait échapper 
parfois des fautes matérielles; nous n’avons vu aucune milité à les re¬ 
produire |p. io 3 , noie r). M. M. a très bien fait, Mais pourquoi n'est-il 
pas allé plus Loin dans cette voie?# Il n y 2. dît encore M. M., ta plupart 
du temps, ni points ni virgules dans les lettres de Marceau, ce qui rend 
leur lecture tort lente et fort difficile; nous avons cru devoir ajouter, à 
l'impression, les signes de ponctuation qui ont paru indispensables à f in¬ 
telligence du texte. ■ M - M. n'a pas assez ajouté de ces * signes de ponc¬ 
tuation indispensables 1 ; puisqu'il renonçait fort justement à éditer les 
lettres telles quelles, il ne devait pas ménager les virgules et tous les 


1. Sauf pourtant p. ri ou M. Maxe prétend que Manchou, « à Verdun, nv#U joué 

dix feus S4 vis »; là une phrase de pure rhétorique. 

3. P. 44i lîi-L- EUynac du Reynttk (atuimandint de CbarEeroi) et non Rcvnia^; 
p, .fH, NlKxlie et non A aiesche; p 5 o, Winvcikr ai non Lu MirureiUfr ; p, uS r la 
Oi-Jn et nun U Glana, Sü udernheim et n-_m Sfjadft-iïforirn ' p, O7. f.i isinutTier et non. 
h StiPTfmj; p. Schiller et non Schiller, Et est regrettable que M. frtnzc n Vit 
pas eonsuLlri l'histoire (je ta ville de bonn mus ta domination française par M, Hcite 
(1^79; C P- Ktmt il y tût trouve plus d'un Eè moi gn n ge curieux sur 

sou liuros. 

5. Dans La pièce Je Scll.ilkr (p ^35 ci à la Table), lire LauJûn Æq lieu de Lanion, 
lledons an lieu de Ré&i opter entre .Vun et Mawus; supprimer dans la note re¬ 
lative À KlcUt, t célèbre guerrier ce poète ■„ 3c moi guerrier. 
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signes dont le lecteur d’aujourd’hui a besoin pour comprendre le texte 
sur le champ et sans peine aucune. 

Nous ferons une critique plus grave à M. Maze. 11 n’a pas voulu en¬ 
treprendre quelques menues recherches et il a commis par instants des 
fautes qui déparent un peu sa publication. Prenons d'abord les noms 
de personnes : Hotze est écrit Het\é (p. 342 et 481); Ligniville, Ligne- 
ville |p. 397 et 487); Schlaetcr, Sch ladite d ou Schlacter (p. 206, 209» 
5oo). M. M. donne au général Duhesmc le nom de Duhem qui appar¬ 
tient ù un conventionnel p. q 3 et 475). 11 nomme Dufalgua le célèbre 
ingénieur Caffarcili Du Fulga (p. 65 ) et donne â l’index Caffarelli et 
Dufalgua comme s’il y avait là deux personnages différents. Il dédou¬ 
ble de même le général Duvigneau {Duvigneau et Duvignot , index). Il 
parle des hussards de Blancartcm (p. 207) qui doivent être les hus¬ 
sards de Blankcnstein '. 

Mais c’est dans les noms de lieux que se présentent les fautes les plus 
choquantes. M. M. ne s'est pas assez soucié de l'orthographe des noms 
des localités citées dans les correspondance de Marceau. Sans doute, il 
les identifie parfois au bas des pages ou précise leur situation. Mais 
pourquoi grossir le volume de ces notes rectificatives? Ne valait-il pas 
mieux imprimer partout le nom sous sa forme exacte et actuelle? Un 
éditeur manque à scs devoirs lorsqu’il en prend à son aise, se borne à 
copier des documents et impose au public la peine de déchiffrer les 
noms propres. Je sais bien que M. M. m’objectera son respect des 
textes. Mais Marceau est-il un classique? A-t-il écrit lui même toutes 
scs lettres? Qu’importe qu’il ait écrit Baccarat pour Bacharach et 
Lautreck pour Lautereckcn? Puisque vous ne reproduisez aucune de 
ses fautes matérielles, devez-vous reproduire les fautes qu'il commet 
au galop de sa plume dans les noms des localités? 

M. M. répondra qu'il a marqué, soit en note, soit dans la table al¬ 
phabétique, la véritable orthographe de ces noms de lieux. Il ne l’a pas 
fait aussi souvent qu’il le croit, et il a commis plus d'un lapsus. Il a 
écrit Alue pour Aine, Bomelle pour Bommel, Brinkeloboren pour 
Bruckclborn, Bruckweiller pour Bruchwciler, Diehtelbach pour Dich- 
tclbach, Echveiller pour Eckweiller, Ehrbach pour Erbach, Germe Is- 
heim pour Germcrshcim, Grumbach pour Grünbach, Gucmuidcn pour 
Gemünden, Hartcmul pour HartemQhlc, Hcrmeskeid pour Hcrmes- 
keil, Hockheim pour Hochhcim, Huppstatten pour Hoppstüdtcn, 
Horxheim pour Harxheim, Keysasih pour Kaisersesch, Lammerlorf 
pour Lammersdorf, Laustshal pour Lauscnthal, Lhcrmes pour I-ecr- 
ncs, Lundely pour Landelies. Mainbichoseim pour Mainbischofsheim, 
Mannubach pour Mannsbach, Mechneim pour Mcckenhcim, \ion\igen 
ponrMonzingcn, Mulheim pour Mahlhcim, Afuscheviller pourMllnch- 
wciler, Neubauberg pour Neu-Bamberg, Rodcnham pour Rodclheim, 

1. Lire à l'index De t-age ou Dclage et non Lage; Klcbcck cl non KUbech; Lac y 
et non Laky ; maréchal I.uckncr et non général Luckncr. 






ÛHI 5 TOIBK KT OR LtriKRATUM» 


! I I 


Romulheim pour Rümmelsheim, Royheim pour Roxhcim, Schmitberg 
pour Schmittcnbcrg, Sonbemheim pour Soberhcim, Valdernbuch pour 
WalJcrnbach, Veyerbuch pour Weycrbusch, etc. *. 

Bref, et somme toute, nous félicitons encore M. Mazc de sa publica¬ 
tion, de ses trouvailles dans les archive^ de l'index qu’il a bien voulu 
rédiger. Mais il aurait dû se rappeler que son livre sera lu et consulté 
par nos ofticiers. et, s’il publie la correspondance de Hoche, comme il 
en a le dessein, il fera bien de consulter les cartes et de publier les noms 
avec leur réelle et véritable orthographe; qu'il daigne prendre un peu 
de peine et sacrifier un peu de son temps a des vérifications fort en¬ 
nuyeuses, mais fort utiles, et que lui impose sa tâche d éditeur. 

A. Chuqüet. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de la Société de l'Histoire 
de la Révolution française (Paris, rue de Fûrstcnbcrg, 4 ; cotisation annuelle, ao fr.). 
La Société a surtout pour objet de publier des textes inédits ou rares et des œuvres 
originales sur l'histoire de France depuis 1789. Elle a déjà fait paraître trois ouvra¬ 
ges : »• Qu'est-ce que le Tiers-État, par Emmanuel Sicjcs, précédé de VEssai sur 
les privilèges, édition critique avec une introduction par Edmc Champion; a* Liste 
des membres Je la noblesse impériale, diessée d'après les registres de lettres paten¬ 
tes conserves aux archives nationales, par Em. Camfaroom ; 3 * Les Conventionnels, 
liste par département et par ordre alphabétique, des députés et des suppléants à la 
Convention nationale, dressée d’après les documents originaux des Archives natio¬ 
nales, avec nombreux deuils biographiques inédits, par Jules Guiffset. Nous ren¬ 
drons compte prochainement de ces trois ouvrages qui se vendent chez Charavay, le 
premier au prix de 4 fr., le deuxième de 3 fr., le troisième de 5 fr. Sont en prépara¬ 
tion : Mémoires inédits de Fournier f Américain, publics par F. A. Aulard ; Dis¬ 
cours de Mirabeau à la nation provençale , édition critique par Aug. Oids; Liste 
critique des membres Je la Constituante, de la Législative, du Conseil des Cinq-Cents 
et du Conseil des Anciens, par Et. Chabavat et Alex. Turrav; Procès-verbaux iné¬ 
dits des districts Je Paris en août 1789, par Et. Charavat. 

— Lempereur Guillaume 11 et la première année de son règne, tel est le titre d’un 
nouvel ouvrage que M. Édouard Simon publie à la librairie Hinrichscn (in-8*, 307 p. 
3 fr. 5 o). Un peu terne et un peu long, ce livre a le mérite d'être impartial. L’au¬ 
teur l’a divisé en quatre chapitres et augmenté d’un appendice où l'on trouve des 
leurea et allocutions de l'empereur. Il n’a pas fait de l'histoire vériublc — nous 
sommes trop près des faits — mais il a clairement et sans parti-pris raconté ces 
faits, et presque toujours il a su élaguer les légendes et les racontars. 

1. lire de même Bùdcshcim p. Budesheim, Gonscnheim p. Gensenheim. Hœchst- 
bach p. Hochstbach, Loerzweilcr p. Lor^sveiler, Martinstcin p. Marteinstein, Mosel- 
weis p. Ma\elleweit. NicJerwerth p. Sidern-erth, Obcrstcin p. Oberstam. Schœne- 
berg p. Schoneberg, Schwalbach p. Schwalbacq, Werdenstcin p Werdunsiein, 
Willmars p. Wifmdr, Vallendar p. Wallendar, Walcourt p. Valcourt. p. 206, par 
deux fois, Creuunach est écrit Crentpiach. 
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Séance du 2 août !&$$. 

M* Barbier de MefTitfd, préiident, consacre une courte lllognion à la mëiUuli'e 
ilu confrère que lu Compagnie vient 4e perdre, M. Le baron de Wittf, aSSOCie Liran- 

üer de fAoneniil! , , . 

SJ Mar bief Je Mcynand Lionne GfllUlte de» nouvelles rassurante* de deux membre* 

de l'Académie, M. Alfred Mauty et le général Faidherbc, dont la unit avait cause 
quelques inquiétudes, lieurevsentent non justifiées,. 

M, Menant lit Une note sur un cylindre du Mus.ce britannique, dont il conteste 

rautlienticsté- . ... . ^ ' .. . 

U monument dont il sa gît offre un sujet impnrlant pour l histoirereligieuse,^ cm 
y voit un pontife qui présente, en te conduisant ptr la ItMin, un néophyte a un dieu 
i&sivsur un trûue, Derrière lui, un autre personnage se lient debout dans la pose 


de l'ado ration, , _. , 

te cylindre n'a ëlé connu pendant longtemps que pat un dessin Je eucei, encLUie 
vers 1 B 1 & d après un original qui appartenait au D' John? lime. Il y a quelques an- 
nées r un cylindre qui paraissait être Cüt original fut retrouve pat M Cophaui, COift- 
PFn".T.îuUirr a Larnaci, ci celui-ci en fil don au Musée faritannique, Qï, il CC cylindre 
rappelle «l'une ï'aÇOfi générale les monuments authentiques du même genre qm ont 
été déco N vins en Chai déc, quelques détails paraissent suspect». Par exemple, I an 
de» pied* Jn (ré.ne divin est orné d'un rierf de btehç, particularité qui ne se retrouve 
pas ailleurs, M. Menant pense que Le des-sin de Ricli a été exécuté d apres un origi- 
usd authentique, mais qu'il le reproduit uiçl Scie ment, quant au prétendu original 
du Musée britannique, ce n'eàl qu'une copie fade d'après le dessin. 

M. Bréal communique des Joutes sur une théorie, en faveur depuis quelques an¬ 
nées parmi les linguistes, d’après laquelle la désinence -oui de k première personne 
du pltu ici des verbes français InOirf cfmrttOKI, irons cOrrrOir.Tl. aurait etc empruntée 
par analogie À J* forme ancienne nous ions pour mus iQmmtt. qui vient elle-mu me 
du latin ifrrnw. M, Üféal fait à Cette théorie les abjec L i oïl s suivantes : _ 

I* Quand une conjugal ion. en affecte une autre par voie d'ültalogie.e esl ordiuat- 
rement la plus régulière et La plus UaUché qui influe sur Tauire; ICI, 011 aurait le 
phénomène suivant , * 

i- Pourquoi le verbe rtre n'aurait-il prêté aux autres verbe» qn tme personne, la 
première du singulier, et pal Les auues^ 

3* l^es autres langues roman» ne présentent aucun phénomène analogue: 

üi Lin verbe auxiliaire avait dû avoir une telle influence sur la conjugaison des 
autres verbes, ce serait probablement le verbe avoir plutôt que k verbe e/re. _ 

M Biénl préfère voir dans fa désinence -9»S une transformai ion de Ifl désinence 
Je la première conjugaison latine,- jiieuï. L'issourdisseiuent de i’.i en o éflTtni une 
voyelle nasale n'est pas ditul. sans exemple, et la désinence de la première conju¬ 
ras son iitira puasses facilement passer à I ou tes. les autres 

SI- Gaston Péris ne peut partager la manière de voir de M, EJrédil. Lu Iranstar ma- 
lion de l T it en o e»f r selon lui, inadmissible. Puisque mintiia a donné rcrfui. et /,i- 
in^irt, /Jj>h, çtmtiimitl n’tumit pu donner autre chôHi que cfcm&Hlfr, L'explication 
tirée'de l'analogie de su Mini n’eSI qu'une h vue ihg*e ; peut-être en IrOUVera-l-on une 
meilleure, mais il NUI. avant [oui, pense M Pars», repousser une explication. que 
Condamnent rigoureusement les loin phonétiques, 

M, l’abbé RaboÎHUn continue *a lecture sut la géographie de l'Assyrie et de» paya 
voisins, d'après l'inscription Connue 5CHJ1 le nom du roi bamsi RatumSn IV . 

Les noms de lien qui figurent dans cette inscription *om au nCnnüi e ue qq. dont 
7 seulement ont été jutqii'id identifié* d'une façon certaine, M. l'abbé Riibtnsàcm. 
par une comparaison minutieuse des dutrnées géographique» du ICMC épigraphique 
,iv*c l’équivalence phonétique îles formes anciennes Cl de* nomi modernes, ctoit 
pouvoir en déterminer avec sûreté oo autres. 

Insistant en particulier sur Tune dei localitel cri question, la ville de Karksmis ou 
Cdtchémi», M. Rabaissait »’attache à établir que cette ville bêlait pas située, comme 
cm l'a cru 'sur La rive droite de l’EupInaie, uiAis bien sur La rive gauche et a une 
certaine diâiince du tkuvo. 

Ouvrage présenté, de la part de L'anuui\ par M. ftorbîer de Meynard : t-AüSA>‘ b,}. 
Coiicnr jjiscej Jn .l/auaél de J rat! de Sidt Khatit, dressées J'âpre s l'ovdr: u« iJcrVtes 


f Ur J èdîflOFt dl i'.ir iJ. 


Julien El Aï vt. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Ls fhiy* iîupmnerir ,lfurc/j|fjjtiti {Ils, ptifiln ûj d bqint-tattfrlll, 53- 
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419. Ole IHurnll>ll<lunt(cri « 1 er Intlogerninnlactien Kcutra, von 

Johanne» Schmidt. Weimar, Hermann Bcchlau, 1889. In-8, VIH-4S7 pp. Prix: 

12 mk. 

Il est des livres, d’ailleurs excellents, qui nous renseignent avec plus 
de précision sur les alentours immédiats du sujet que sur le sujet lui- 
meme : je veux dire qu'ils brillent surtout par le large développement 
de thèses accessoires, que l'auteur a estimées nécessaires pour éclairer 
1 idée principale, qui l’éclairent en effet, la rendent au moins vraisem¬ 
blable, en font suivre pas à pas la lente élaboration dans l’esprit qui l’a 
conçue, mais ne parviennent point à la dégager de toutes ses obscurités, 
à dissiper tous les scrupules, à calmer toutes les inquiétudes scientifiques 
qu elle fait naître. Tel m’est apparu, après une étude attentive, le nou¬ 
vel ouvrage de M. Johannes Schmidt. Ne serait-ce point qu'il procède 
d’un principe exact et d’une hypothèse féconde, mais que les consé¬ 
quences en ont été poursuivies, avec une logique implacable, jusqu’au 
point où elles déconcertent au lieu de satisfaire, et se réfutent, pour 
ainsi dire, d’elles-mcmes? 

Au surplus, peut-être ne suis-je pas en posture d’apprécier comme il 
convient cette tentative neuve et hardie; peut-être même aurais-je dû 
me récuser. J'ai traité le même sujet, il y a deux ans, avec infiniment 
moins d’abondance, et dans un sens tout opposé. M. J. S. mentionne 
mon étude dans sa préface, sans la discuter : « Nos points de vue, 
ajoute-t-il, sont trop différents, pour qu’une pareille discussion ne 
semble pas superflue. * Soit, j’y souscris, bien que je regrette tout ce 
que je perds à n'éire pas repris efréfuté par un maître tel que lui. Mais, 
dès lors, ce n'est point tout ik fait ma faute, si j’envisage scs propres 
théories avec une prévention injustifiée. Je prie le lecteur de ne pas s'en 
rapporter à moi et de juger par lui-même : l’ouvrage le mérite a tous 
Nouvelle *éiie. XXVIII. 33 - 3 q 
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égarJs, et le nom seul de l'auteur est une garantie de compétence et de 
bonne foi. 

La thèse de M. J. S. peut se résumer en quelques lignes : le pluriel 
neutre indo européen, tel que nous le révèlent les débris souvent infor- 
mes qu'en ont gardés les langues issues, est une catégorie, non pas uni¬ 
que, mais multiple, et ses principales manifestations se ramènent, non 
pas à un pluriel véritable, mais à un singulier collectif de genre fémi¬ 
nin : ainsi, ' yugd, « les jougs » (véd. yugd, gr. Çtrçi, lat. juga, etc.) 
était primitivement un substantif féminin qui se déclinait 'yugd * yu- 
gds, et la flexion * yugôm, purement analogique, procède de 

l'illusion sémantique (p. to); on a pris pour un pluriel morphologique 
une forme qui n'avait de pluriel que le sens. De même, si sk. sthdma 
■ station » répond à lat. stdmen, son pluriel védique sthdmd marche de 
pair avec le grec (p. 91), et par suite l'identité de la désinence 

dan s yugd et sthdmd n’est qu'une vaine apparence, née de la confusion 
des deux phonèmes d et ô dans le domaine indo*éranien. Ces deux 
mots n’ont rien de commun que la valeur collective qui a fait prendre 
chacun d'eux isolément pour le pluriel, soit de yugdm, soit de sthdma. 

Cette dernière considération montre déjà quelles objections le simple 
et vulgaire bon sens — très different, j’en demeure d'accord, de l'esprit 
scientifique rigoureux — peut soulever contre la doctrine de M. J. 
Schmidt. Ainsi, nous devons croire que rômd < poils », vasû « richesses * 
(p. 82 et 49) sont par essence des neutres pluriels (c’est-à-dire des fémi¬ 
nins collectifs), tandis que rôma, vasu, qui ont le même sens, sont des 
neutres singuliers en fonction de pluriel (p. 49 et 276). La quasi-iden¬ 
tité de ces formes ne les sauve pas d’un divorce violent : même signifi¬ 
cation, presque même vocalisme, morphologie toute différente. Il ne 
servira de rien d'objecter que le texte pada montre la brève partout oü 
la sawhitâ a la longue, et semble ainsi n'admettre entre les deux formes 
qu’une nuance purement prosodique; on répondra, non sans raison, 
que le pada ne saurait faire autorité en pareille matière. Mais les rai¬ 
sons de douter s'accumulent et s’additionnent, si chacune prise à part 
est peu de chose. Nous devons croire encore, malgré le parallélisme évi¬ 
dent de sthitds rrxté; status, et tant d'autres, que la finale de rdjdmsi, 
de ndmdni , n'a rien de commun avec celle de y^v£(c;x, de nômina, que 
celle-ci est un a féminin analogique, tandis que l’autre (p. 227) est une 
simple ajouturc qui se superpose au neutre pluriel déjà tout formé. La 
preuve — unique — c’est que l’i sanscrit de catvdri t quatre » a pour 
corrélatif, non pas un a, mais un * européen, soit lith. keturi. Reste à 
savoir si 17 ne pourrait pas provenir, par exemple, de l'analogie du 
thème fri- « trois », ou, comme le conjecturait Schleicher, du passage 
de ketur- à la déclinaison en -f-, passage qui se constate si fréquemment 
en germano slave pour les thèmes consonnantiqucs. 11 est bien difficile 
de se former une conviction sur un exemple aussi isolé. Et comment, 
sur la foi du lat quac [nt. pl.) * qnd-i, enseigner que 11 est un indice 
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spécifiquement attache: au pluriel neutre, alors que S on constate cette 
meme affixation au masculin singulier yr m et au féminin singulier 
quae? Ainsi Ton va, jalonnant sa lecture de points d interrogation 
anxieux. En linguistique plias qu'ai Heurs, sans doute, IL est sage de se 
déHcr des solutions aisées ; mais M. J. S, n "a-t-il pas poussé un peu loin 
la sagesse ? 

Le point de départ de sa théorie, c'est* en morphologie, ta comparai¬ 
son du pluriel brisé arabe, qui, lui aussi, procéderait d’un collectif sin¬ 
gulier : j'avoue que les arguments de Stanislas Gu yard m'avaient con¬ 
vaincu du contraire, et en tout cas je ne pense pas qu’on puisse d’un 
mot dédaigneux fp. o) réfuter sa solide étude. C’est ensuite, en syntaxe, 
la construction grecque ei q t] L à en juger par quelques cas 

similaires ei tout à fait sporadiques du sanscrit et du ?end, remonterait 
i l’indo-européen. Trois exemples en t out pour le Rjg-Véda; un plus 
grand nombre pour l'Avcsta, qui, il est vrai — M, J. S. le constate en 
toute loyauté — accorde aussi un verbe au singulier avec un sujet mas¬ 
culin ou féminin pluriel : est cc assez pour conclure à un fait de syn¬ 
taxe proeihnique ? La statistique n’csl peut-être pas complète, elle se 
grosiira dans la suite, mais Je bien peu. Grosî-issons-la dès à présent ; 
voici \ R. V. L gi, ru), yâ té dhâmâm kavtehâ yàjantt U té vievd pari- 
bkûr astu j^ajnâm, oü le verbe s'accorde visiblement avec l’a [tribut au 
lieu de dépendre du sujet, et (R. V* 1 * Sr, 3 ) t dhrshnave dhîyate 
dhd»d f ou ceîte ressource d'explication fait défaut* Est-ce tout? Non, 
voici encore (R* V. VI. 47, 9), nid nas ïârîn magkavatt rayé aryâk, 
* O généreux, que les richesses de l’impie ne noua dépasse point! * 
c'est-à-dire <• puissent-elles ne pas surpasser les nôtres 1 > K Mais quoi? 
Dans ce cas* c'est un sujet masculin ou féminin pluriel qui gouverne 
un verbe au singulier*.... Reconnaissons donc que, dans chaque lan¬ 
gue en particulier, et dans la langue indo-européenne cl le-même, cela 
va sans dire,de semblables défauts d accord grammatical ont pü, se pro¬ 
duire, sous diverses influences qu’il serait trop long de rechercher, et 
qu’il est bien difficile d'en tirer une conclusion certaine quant à Sa na¬ 
ture originaire du neutre pluriel. Seule la généralisation du phénomène 
en grec est de nature à faire réfléchir; mais si vraiment certains neu¬ 
tres — non pas tous, tant s'en faut — furent primitivement des collec¬ 
tifs singuliers, il n'en a pas fallu davantage pour imposer à tous une 
construction d'abord réservée à un fort petit nombre. 

Si du moins, au prix de tous les sacrifices de doctrine qu'il nous fau¬ 
drait consentir, nous obtenions une lumière nouvelle sur la grande, 
l’ancietme, la ténébreuse question qui domine et enferme presque toute 
la matière, Ja question de l’abrègement de la finale grecque du neutre 


1, Touie autre in [erp relation de ce passage, d'aitkurs obscur, me paraît su heur¬ 
ter « de# difficultés insofubJes. et je ne saurais nommemen!. à !,b seule inspection 
du Iciqih! de üiaasnunn. me rendre cumpï-j de La ûjen dont it l'.i compris. 
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pluriel 1 1 Mois non, le problème reste enrïcr s sî meme il n'est encore 
obscurci, La désinence brève de ^ïiyi ne peut plus venir de l’analogie de 
celle de^iïiij bipen* — panse de formules synlactiques telles que y.sÀà 
àrfalji j-ifjxATa, etc, — puisque cet i lus même est hystérogène et 
analogique : die procède uniquement du pluriel neutre des thèmes en 
-j- et -ü- '.Tptï, sitpua’, les seuls ou l'a bref fût primitivement à sa place 
[p* 2 58 ), Or, ces pluriels neutres sont, eux aussi, des singuliers collcc- 
tils, à mettre sur b meme ligne que Je type féminin grec è a bref Hnai 
iS-çi, fowt, ei'ia, etc,)* et, pour y retrouver un a bref primitif, il faut 
démontrer longuement cl laborieusement, contre AS. Osihütî {p. 54 sq.!, 
que le grec reproduit la lin a le indo-européenne des thèmes féminins 
qui, en sanscrit, se terminent en -î- et -Ü-, que les deux catégories prb 
mitjves de Thèmes en -ben les deux catégories primitives de thèmes en 
-û- ont maintenu leur flexion distincte en grec comme en védique, que 
le grec SéÇav ne peut procéder de (le premier m est voyelle), 

attendu que ' doklîj'-mw m'a jamais existé en indû européen : comme 
s il était di flic île de concevoir, entre les deux flexions parallèles du type 
judî- et du type Jêvi-, une confusion partielle sc produisant dans quel¬ 
que période reculée Je la langue grecque, au même litre qu'elle se 
constate en sanscrit classique et commence à s’accuser des le védique- 
Cela fait, M. J. S. se plaii à faire observer que, dans l'explication quil 
combat, ce sont les (o. 1 3 des thèmes neutres qui ont cédé à l'analogie 
des 3 /( 3 , que, dans ta sienne, la proportion, est des 1 2/ 1 3 contre i, s 3 ; 

* minontfiîs-herrscha/t also in beiden Julie fi î, C'est de l'analogie au 
compte et au poids. Nul ne conteste, évidemment, qu’un seul type en 
puisse contaminer mille' mais encore faudrait-il nous faire entrevoir 
les raisons de cette contamination, l’appuyer tout au moins sur des 
exemples similaires qui en rendent ta conjecture plausible : est-ce que 
U brève de îiç», etc,, a fait abréger la longue Je xtsaX^ et de yjxipst? 

J ai dit que l'ouvrage valait surtout par la richesse du detail. On y 
relèvera pourtant çâ et là des parenthèses d’un laconisme qui n'a d'égal 
que leur importance. Ainsi il résulterait (p. ip§ î. n.j de ta comparai¬ 
son des formes verbales de l'inscription de Duenos fjeced, sied* statod t 
mais miUUh que Je latin archaïque distingue encore les désinences pri¬ 
maires des désinences secondaires, qu'il répond au -t iinal primitif par 
un au ti final par un -f, Ce serait là une découverte d’une portée 
considérable ; jusqu'à présent, on avait naïvement cru que le latin dis¬ 
tribuait un peu pêle-mêle son / et son d final, et des leçons fréquentes 
unies que set ou apitt n'étaient pas pour faire présumer le contraire. 
C est donc mîtdi {= mitîat) qui s'inscrit en faux contre cette hypo¬ 
thèse^ mildt serait pour ' nûtdti ? Mais qui nous assure que le thème 
thème d’aoriste, d'injonettf, de tout ce qu’on voudra, mais non 


Jl nc r * rlc «t p -ur «use, de k'iibrcgen 

F L l Ul -r It problème, caries iléus phénomène! 
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pas certes thème de subjonctif mdo-Cûropeen \ utl jnmais dû recevoir 
les désinences primaires? Je ne vois rien non plus qui nous garantisse 
la chute latine d'un i lïiiul bref : le locatif singulier 'satvti est devenu 
régulièrement satûte f et de *demi — &££-m est senti dente, non pas 
'défit : pourquoi donc ~rtiitâti y * ferontî seraient-ils représentés par 
*mîtdt c\feront? L'antinomie n'est pas insoluble, encore exige-t-elle 
l'entrée en scène de bien des facteurs analogiques. Passons i la conlre- 
épreuve : siéd seul est une forme nettement secondaire; nul ne connaît 
la vraie forme finale d estdtud, et toutes les probabilités sont jusqu'à 
présent pour le d; quant à fëcëd, il faut convenir qu'il aurait couru de 
singulières aventures. Cette forme, appartenant au parfait, îi’ avait ori¬ 
ginairement ni ■t ni -ti : elle était 'fête (actif) ou * fêcê (moyen]. Elle a 
donc commencé par prendre la désinence secondaire, soit ’fêcét; puis 
le f final est devenu d+Jecéd; apres quoi, elle a repris, par une nouvelle 
analogie, la désinence primaire et est devenue 'ftcétfëcit. qui cette focs 
est demeuré en abrégeant régulièrement sa finale; et ces deux derniers 
faits se sont passés cuire l'époque de l’inscription de Du en os et celle des 
comédies de Plaute, Encore une fois, fe ne dis pas que tout cela soit 
impossible; mais ,’r coup sûr cela n'est point asseæ simple pour qu'on 
J'entende à demi-mot. 

Sur d’autres points encore, on serait tenté de réclamer un supplé¬ 
ment d'information* Il est ingénieux et séduisant, sans doute, d'expli¬ 
quer le [at.frénî par un duel de frêitum ; mais le rapport du gr. livre et 
du lat. vmum nous montre que le latin eût pu tout aussi bien hériter 
d’un singulier *vhtus r ou faire en *vînî le pluriel de rima», sans qu'il 
en fallut rien conclure, sinon qu'en indo-européen certains noms étalent 
à volonté masculins ou neutres. Si ‘ minus est un locatif pluriel dans 
êminm cûminm (p. 5 o), on aimerait h savoir comment les prépositions 
ex et cum se trouvent régi rie locatif; combien l'explication de M. lires l * 
paraît plus près de la vérité! On 11*3 pas concilié le lat. tntifts avec le gr, 
et le sk ndbkos, lorquon a restitué le lat- nûbs et traduit par 
* nuée » le sk. ttdbh (in. >.sy, R. V* I X. 74, 6} ; car il reste encore k jus¬ 
tifier la concordance da sanscrit et d û latin [0. 14S), et le problème 
demeure entier* La mutation d'u bref latin en p, dans péjerô = * pcrjiiru 
(?■ I 4 S >, encore qu'admissïble, n T est point assez claire pour qu'on la 
donne comme preuve de la conservation d'une apophonie proetbnlquc; 
j avoue que j'aime encore mieux voir dans pêjerù un dérivé dcpéjor t 
soit» rendre pire, souiller, violer * T que i'étymologie populaire aura 
fait passer au sens de perjûrû. d'où alors les créations parallèles c/ero 
et dejerô -Sans entrer dans le fond du débat phonétique de la p. |58 
L H-■ cm doit faire observer que M. Bartliolomae est parfaitement fonde 

1. L* vrai subjonctif. je ao saurais trop le répéter, est mîléi — 'îmltii- et 

dateurs, en védique, le subjonctif, lui aussi, peut recevoir ks désinences secon¬ 
des res. 

a. Dictiçrtn, ctytnJuL, s. v. cdrnôjirf. 






à soutenir l'affinité de signification du participe parfait sanscrit et de 
l'adjectif dérive en -vanf- : dans 3 c vers A* V. ] r eS > i, par exemple, sa 
Ktth stfrm'fdVôri péri vrudhi takman, i d'accord avec nous, épargne- 
nous, 6 fièvre B , le simple conteste permet-il le moins du monde de 
décider si samvidvdn est le participe partait du verbe sdm vid ou le dé¬ 
rivé primitif du substantif jtimWrf? Evidemment non: même sens,, 
même structure. Le seul critérium — et l'on conviendra qu'il n'est pas 
des plus sûrs —■ c'est que les lexiques ne dorment pas l'adjectif satavid- 
vdnî L 


core, s’il m'avait pris fantaisie d’énumérer tout ce que M. Johannes 


doutés ^ ruais l’auteur «’a pas besoin qu’on le riatte, et le critique a be¬ 
soin qu'on l'éclaire. 


V. K t'Nftv. 


4J0. — Ilt_Li ra:H.L»E. 3 i>; k. fU. 1 ,. Fi-jtgmi Jer A'IlotUn Ge»et>l<!lita 


RerJin, Catvury, tStty, vin-106 p., ici-S, 4 M, 


Cette savante brochure est un tirage ù part du tome IX ides Berlinet 
St U dieu ; c’est dire que l'impression en est serrée et compacte, mais 
excellente. L'auteur, déjà connu par des éludés sur le nom de Limite\ 



noms de Sicanes, d’Elymeset de Sieuks* que les auteurs anciens n'ont 
pas su clairement définir. Pour ne pas obscurcir encore son sujet, 
M* H> a eu la sagesse de Laisser de côté mutes les questions qui relé 
vent de i ethnographie : aussi longtemps, dàtdl, que le sens cïhno^ 


graphique des mots Htyrien, Ligure, Ibère, sera aussi mal fixé 


il serait téméraire de prétendre rattacher l’ancien tic population de 
la Sicile à I’uué 01a à l'autre dé ces races. M. H. a pris seulement 
pour tâche de rechercher l'origine et la valeur que les noms de Sicanes 
et de Sicuks ont eues en Sicile. C'est donc une étude presque exclusive¬ 
ment géographique, et qui, pour cette raison même, ne répond pas 

pleinement au titre du livre. Mais il est vrai de dire aussi que ces pro- 
_^__-__ ■ ■ ■ ■ « , - -— 

r. Puisqu'il l'dSIirnc lie bi. J, à, nous Sommes, Eui et môï, aux HTuipodcS l’un de 
l'autre, je n'en relève qu f avee plus 4e plaisir les points sur lesquels eidus nous *aeû¬ 
mes reneonlrés : il me semble que, s-jr les pluriels neutres Spécieux i la tangue 
icnUe ,p. eyS}, uta que inwidq et «•nneutî, nous ta m rats arrivês OJCicttieet a le 
™é«i£ toiseEusion, — Sur <p. 3 ûâj, il fnlidit eilef M. Je Saussure Sicm.SüC. 

Liug.' VI, p. 119Ï. -, Sur piTir ïjc( t - (p. 3141, la supposition 4 e Ai. Moehl (iéd/.. 
p. 44^ e tt bsen décidément préférable, 

3 f- ter de» IttiîUm. Eîiié h iltorileàe ÜAtersuchung. Freifeurg ilnd TûbÎR- 

S cn i 



dViiitr «ij 1 Btgrty Ans Jm naticum, Tilbiogca, iSSs, 
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bïbmcs gcdgraphiques sont d'une importance capitale pour l'histoire 
primitive de J’île. La méthode îigaureuse et claire de M. Ileisteibcrgk 
donne une grande valeur à ses hypothèses. 

Am. H urvçmU 


î(> •— Ii r 1!. Foutdw. Bi'llragn ïnr Tüpoermphli- *on I>elpbt, mU 

vienchn Piocnen und Tafcln. Berlin, G. Rcinier, lüiîSq t la# p-j ïn-4. mark. 

H, Poruiow a fait trois voyages à Delphes ; dans les deux premiers 
(mai 1S&4 ci avril-mai iSBjJ, il a spécialement étudié la topographie de 
la ville antique ; dans le troisième {septembre-décembre i&Bj), il avait 
etc chargé par l'Académie des sciences de Betlin de relever toutes les 
inscriptions de Delphes pour la nouvelle édition du Ci G. C’est une 
partie des résultats de ces campagnes, d« deux premières surtout, qu’il 
fait connaître dans son Mémoire, après les avoir communiqués à 3 a So¬ 
ciété Archéologique de Berlin (Si/îwwpfcrfcfcfÊ?, ^7, séance de juillet). 

Nous devons I P* ce que nous a ppc lierons Vètat actuel de Delphes, 
Comme il ne l’est pas contenté de fixer avec le plus de précision et 
d'exactitude possible les résultats acquis par ses prédécesseurs, comme 
il a fait lui-même des recherches et des découvertes qui viennent s'ajou¬ 
ter aux autres, son livre devient le guide obligé de ceux qui entrepren¬ 
dront un jour les fouilles de Delphes. 

Tel ci été en effet l’objet et le résultat de toutes les recherches engagées 
jusqu’à ce jour sur le sol de Delphes : préparer ces fouilles définitives 
et complètes dont il est depuis si longtemps question, en assurant aux 
savants qui les dirigeront autant de points de repère que possible. 

Ces points de repère sont nombreux aujourd'hui. Pour ne parler que 
des grandes lignes du téménosd Apollon, ce sont les fondations memes 
du temple |partie Sud), c'est le mur pélasgique avec la Voie Sacrée qui 
en longe une partie, c’est enfin le mur Sud du pérîbolc, désigné depuis 
longtemps dans le pays sous le nom A'Heltmiko* Les recherches de P, 
dans La partie S, E. et N, E. de ce dernier mur ont fixé un point très 
important de la topographie detphicnne : l'entrée principale de 1 en¬ 
ceinte sacrée, du côté E., est désormais connue. A 12 mètres de l'angle 
N. Ë. de J'Hdleniko, P- a découvert un escalier Je trois marches et une 
base avec une dédicace métrique : cet escalier est celui que Fa usant as a 
franchi lorsque venant de la fontaine Casialte, il est entre dans le lémê- 
nos d'Apollon; cette inscription, il i'a vue, lue, et dans son livre il la 
mentionne et la paraphrase (Pausanias, X, Oj 3 ) L Elle nous donne 
la clef de la description de Pau sa nias. 

Au N* du temple les points de repère ne manquent pas non plus, 
mais ifs sont moins nets : c'est en effet de ce côté surtout, au N. et au 


1. Pour rinacriplJea* voy. Beitrargc, p. ci pl. ut , û* 3 9. P. annonce une 

étude détaillée de l'inKriplion dans le prochain volume (xiv) des Mittfial. Alhcn, 
: elle vient de paraître dans la premier fascicule. 
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REVUE CRITIQUE 


N. ü, que s'étend le village de Kastri, recouvrant en partie le théâtre* 
en entier la Lesché, Pour I* fontaine Oissotis elk-même* il faudrait 
pouvoir en suivre les eaux jusqu’à leur source. 

La ville antique — nous k savons par k chapitre de Pausanias cité 
plus haut — s'étendait au S. du téménos* Puusanïas vient de G.stalic, 
traverse un faubourg et montant vers l'entrée découverte par P.* voit 
la mUc se développer devant lui. sur la gauche* A ses deux extrémités 
E. et O. s'étendaient deux nécropoles, dont la seconde, la plus ancienne 
des deux, était traversée par la route qui venait de la Locridt. Or s on a 
récemment découvert une partie de cette route, en creusant la voie car¬ 
rossable qui joint Chryso à Arachova par Kastri, La route antique et la 
chaussée moderne étaient à peu prés au même niveau. Voilà donc un 
nouveau point de repéra très précieux. Si I on ajoute que t on connaît 
également l'entrée principale du téménos* du coté tX, on voit combien 
s est enrichie la topographie de Delphes* depuis cea vingt dernières an¬ 
nées* Les limites du le me nos, les routes qui y donnent accès* kï entrées 
sont maintenant mieux connues. Je laisse en effet décote le chapitre que 
P* a consacre au temple meme, à ses fondations : c'est certainement le 
moins utile de l'ouvrage ci cela se comprend aisément. L'emplacement 
du temple étant bien connu, H faut attendre patiemment Ses fouilles 
pour en savoir exactement la disposition. 

Au Mémoire sont jointes des caries et planches, dont quelques-unes 
sont extrêmement miles. ■— I. Plan de Kastri (avec l'indication de toutes 
les constructions du village soigneusement numérotées : P, en compte 
325) L — II. Carte de la moitié $* du hièron. — III. Mur Polygonal 

[avec l'indication de toutes les inscriptions également numérotëes'i._ 

ij P 1 iv contient la vue de l'angk occidental du mur polygonal, la vue 
du côté E. du même mur* h paroi S* du mur de théâtre. — Parmi les 
autres planches, ks plus intéressantes sont la p|. vit (fragments archi¬ 
tectoniques du temple)* la planche vm (colonne des Nazie ns}. — Dans 
la planche ix, noter 1 angle S. E. de I Hellcniko, Les autres vues pho¬ 
tographiques sont ou mal venues, ou peu instructives* Le bas-relief pu¬ 
blié sous le nom J « Hamaxa h fpl. xrt, 3iexiste dans la collection des 
photographies de Paul des Granges (Berlin* chez E.Quaas. Sculptitrm, 
n 1 * 2 . 85 ) et a été reproduit dans la nouvelle édition de 1 Histoire des 
Grecs de \* Duruy (II* p, 5r3], Signalons enfin une tête en marbre 
pcmélique, porrraii de I époque romaine, découverte le 5 nov. 1 SS 7 
|pL xui}. 

Ces cartes et planches sont précédées d explîcations réunies en appen¬ 
dices* Le premier est consacré à la carte de Delphes et au mur polygo- 
nal dont P. a fait une étude spéciale, très détaillée et très complète/ 
^pide qu’il soit, ce compte-rendu suffira, je l'espère, â donner une 
'det de I importance du travail de P, et aussi de L'intérêt que présente- 


en. i-,Si Lfin5trutli9n * et hI >f ^ maisons* La dcrnîire siaiiitiiqLie ojïïcieHv f, 
C I». * 187*? donne 8g. htb. â Ddphcs. K*J. 
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raient les fouilles de Delphes. Pourquoi donc faut-tl que, revenant à 
des habitudes que nous croyions passées de mo Je* P. sç soit montré si 
injuste envers scs devanciers? Il est de ceint qui croient se faire valoir en 
dépréciant tout d’abord les travaux de leurs prédécesseurs, et comme 
ccux-ri sont des Français* Wescher, Foucart et moi* quelle bonne for¬ 
tune pour un savant allemand qui débute, que Je marcher contre eux 
et de les abattre en quelques pages ! Quelle belle recommandation 
qu'une pareille entres en matière! Toute l’introduction est consacrée à 
celte lutte, et rien ne résiste à P. : chemin faisant, il attaque Us fouilles 
de MyriUa, du Pioîon et surtout celles de Détos, toutes entreprises par 
des Français* par notre École d'Athènes. C’est une véritable campagne 
de France! Avec un pareil tempérament* attendez-vous à tomes les im¬ 
pertinences 1 ; voyez-vous P. donnant des leçons d’épi graphie .à Foucart 
ou à Homolle! Mais nous nous soudons peu des procédés de P. que 
nous voyons blâmés par ses compatriotes ’ : ce que nous sommes en 
droit d'attendre de lui* c'est plus de justice et de bonne foi. Dans un 
rare accès de franchise (p, 11 - 12 ), H reconnaît toutes les difficultés que 
présenteront les fouilles à Delphes, même quand on sera maître du ter¬ 
rain, quand on aura exproprié le village de Kastrl. Combien plus dil- 
ficilcs encore ont été les recherches que nous avons dirigées en avant du 
mur pélasgique, avec les faibles ressources et les moyens insuffisants 
dont nous disposions E P. le sait bien : îl sait combien de lois nous avons 
été arretés par le mauvais vouloir de certain Kastriote qu’il n’a pas 
connu* combien de fois nous avons dû interrompre le travail pour aller 
à Salona, à Athènes même. Il vient, lus* le dernier, et moissonne ce que 
d’autres ont semé : ne pouvait-il le dire? Mais non, il s’attarde il relever 
des inexactitudes dans nos copies (il sigit de plusieurs centaines d'actes 
d'affranchissement ci dans nos mesures *. Sont-ce là des griefs sérieux* 
s'adressant à. un maître comme Foucart* et n'ai-je pas moi-même publié 
assez de textes pour mériter d'être mieux traité? Il me reproche tout 
particulièrement de différer la publication définitive des inscriptions 
que j ai découvertes sur le mur pélasgtque : il a raison et* sans lui ex¬ 
pliquer les motifs de ce retard, je pourrai plus facilement qu'il ne le 
pense lui donner satisfaction* La conclusion Je ce réquisitoire se laisse 
aisément deviner : puisque pas plus à Delphes qu'à Délos, au Ptoïon* ü 
Myrina, les Français n'ont dirigé les fouilles d'une manière qui me sa¬ 
tisfasse, qu’on ne leur donne pas les fouilles de Delphes ! Comme l’àne 
de J a fable, Pomfbw laisse échapper un bout de Tore il te. 

Quels que soient les savants qui auront un jour l’honneur et la joie 
de diriger ces fouilles, a quelque nation qu'ils appartiennent, ils seront 

ï« Presque à des grossi trotéi : voyiz riaiinuilîos de Jü note î, p. qï* 

a. Voyez le compte-rendu de R, Wtil dans la fferffwf Phitofogixchtï ’H'ocAejr- 
schri/t, 1&89, n* aG,p. Su, 

S. P. veut bien ^reconnaître lul-xnètni qu’il sç trompe cl actepicr Ees corrections 
de Loliiîng et de Kirehhoff. Btitrtrgi^ p. rai. 
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le? obligés des Français qui les cm précédés : à Delphes, comme Jadis A 
OJympic, la France aura bien mérité de 3 a science. 

B. Haussoullig&» 

4:a* — Johannes Tocrma. Attl*elte ccn»lA(|ie. fkrfim WeidniarmseLie 

BuéhËàftdtaPË. iK8g t -^*338 p. ëci—S- 

Le long et consciencieux travail de M. ToepfFer comprend deux par¬ 
ties d'étendue très inégale. Dans la première (p. 1 - 23 ), U cherche il pré¬ 
ciser la signification religieuse et politique des ^-j r, athéniens, les trans» 

! formation? qu’ris om subies par suite des réformes de Clisthène, leurs 

rapports avec tes phratries et les dèmes, enfin leur organisation inté* 
jrieurc. Dans la seconde (p. 24-314), il étudie successivement toutes les 
(amilies d’Athènes, en commençant par la noblesse sacerdotale d'Eleu¬ 
sis (EiiaTwKtt, Kipuue, 'frttsîâH, ctc.| t pour continuer par la noblesse 
urbaine ('ETïî&îvtiîas, ’HrjyjSit] et par celle des campagnes de 

i'Attique ’.Vixsjjdîai, etc.). Les trouvailles incessantes de 

i'èpÈgrapliie, 3ti cours de ces vingt dernières années, ont tellement aug¬ 
menté les matériaux dont dispose l’historien des févij que les recherches 
anciennes sur le même sujet peuvent être presque considérées comme 
négligeables. M. T. connaît également bien les inscriptions et les tex* 
tes; si l'on peut n'étre pas toujours d'accord avec lui sur les interpréta¬ 
tions qu’il en propose, si l'on peut regretter que son exposition manque 
souvent de clarté et s'embarrasse de développements inut iles (par exem¬ 
ple dans le chapitre sur les Edvsfôsu, doen une bonne partie devrait être 
reléguée en appendice! = on doit reconnaître que son livre est un riche 
magasin de faits et d'idées, oh des générations d'archéologues puiseront 
avec profit. La série des monographies de gentes à laquelle s'appliquent 
ccs observations ne se prête naturellement point à une analyse. Mon¬ 
trons seulement par un exemple l'heureuse perspicacité dont M. T. a 
donné ia preuve. Un des éleusiniens portait le nom d'EuïÆiqfcei, 
qu’OtfràeJ Millier dérivait d'iy Extvj-m, en admettant que ces membres 
avaient exercé des fonctions culinaires dans l'apprêt de certains ban¬ 
quets religieux. M- T, a reconnu que cette étymologie est inadmissible 
et a expliqué le mot par ri? 117 et zvcpLai; une glose d'Hésychius, restée 
Jusqu'alors inaperçue | *ÀV£[*a;ÏV 3 U ' sî ivé^iOLi; *MpEÇ 3 Vreç ■ ïi. -rais-ftév 
çïî» bxàfrfew h Ks^vOip) lut a fourni la clef de l’énigme. Comme les 
ïV^sxaKÏïit corinthiens, les WiîàftV&i élcusiniens endorment les souffles 
de l'orage ec leur nom. ainsi interprété avec certitude, révéle une vieille 
conception mythologique qui n'est pas sans analogie avec colle d‘Her¬ 
mès. 

Entre tant de choses intéressantes, nous signalerons encore les cha¬ 
pitres relatifs aux 'Hïuyt^flH (p. 170J, ainsi nommés d’un vieux démon 
ftUique. qui lormait u ne triade avec Ses et la dissertation 

Scs [p. dont M. T. essaye d’établir l'origine tana* 
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gréennc. Si Hérodote [V, 57] en a fait des Phéniciens, c'est que Phoimi. 
roi des Dolopes, est originaire d'El ion près de Tanagra, qui était aussi 
la patrie des Géphyrécfts avant leur émigration vers FAttique. Cetïc 
combinaison est fort ingénieuse ; elle a pour elle le caractère parfaire¬ 
nient hellénique et nullement oriental du cuha de la Démétcr ÀcLaîa. 
que les Géphyréens introduisirent en Afrique. 

Dans le chapitre consacré aux yénj en général, \L T, s'est rencontré 
souvent avec M. Fustc] de Coulanges; il est singulier qu'il ne cite 
point et rtc paraisse pas connaître la Cité antique, qae l'absence d’en¬ 
combrement érudit, qui est une des bsa 11 tés de ce bon livre, fait 
trop souvent négliger en Allemagne. Les yj- •*; sont constitués non par 
la communauté du sang, mais par celle du culte familial, d'où Fon con¬ 
cluait avec plus ou moins de vraisemblance 3 une descendance com¬ 
mune. Ce sont essenttellement des corporations religieuses, tout ù fait 
distinctes des lamilles d'origine plus récente dénommées d'après an an¬ 
cêtre historique, comme les fînqrtrTpxn'ï:, . ut s^ni, a proprement rar- 
ler* plutôt des que des ys-^. Tous les yi/,; athéniens pos’àdcnt le 
culte d Apollon Patroîos et de Zeus Hcrkecos ; on demandait aux ar¬ 
chontes désignés ri lî-y sijTst: ’AcfUw Hxzpi. ^ y.m Z=j; Cette 

formule date d'une époque où Farchontat ne se recrutait que dans lu 
noblesse ; elle subsista lorsqu'il devint accessible il tous les citoyens* 
Ainri les divinités des vieilles familles nobles pénétrèrent avec le temps 
dans les foyers des non-Eupairides. Celte modification se rattache aux 
réformes de Clisthène; il plaça le culte d’Apollon Patroîos el de Zcus 
Herkeïps au-dessus de celui Je toutes les autres divinités des phratries 
et étendit ce culte a tomes les phratries sans distinction, aux anciennes 
comme aux nouvelles qu’il créa. L'opinion commune veut que Clis- 
thène ait fait entrer dans les phratries, outre les Eupatrides 

des norvEupatrîdes qu'il aurait associés aux cubes de la 

phratrie. M, T. montre, à la suite do M* Sdiaefer, que les zy;zûn^ 
comme les ipïyaÀaxTsç, font partie des anciens yi-oj, Les membres de ces 
ïN sont dits ï^yiwv;; par rapport a la communauté du culte domesti¬ 
que hwivWx Tfffi'Mw ipyfuvj et &j 4 jyiLxn“ç pur allusion a leur descen¬ 
dance commune, vraie ou supposée. Ainsi les Sfysfoaç ne sont pas une 
création de Clisthène, mais remontent à la plus ancienne période de 
Fhistoire attique. 

L organisation intérieure des ynous est surtout connue par les 
inscriptions. A la tete de chaque yiv^est un archonte de la gens, >t 
-y* yhwc, probablement annuel ; M* Dittenhcrgtr a pensé qu'il était élu 
parmi les yivojxjf, mats M. Toepfïer allègue de bonnes raisons pour 
laîre croire qu il était désigné par le sort. Il conteste également, contre 
M. Gilbert, que deux aient pu avoir un archonte commun. Dans 
l inscription C. L A* II, 6 o 5 , qui mentionne un ïp/Jy/yx twv ye^/, 
il suppose que le lapïcidc a fait erreur et qu'il faut lire vrii; i?y>Jïa£ç), 
La correction peut sembler hardie, mais il est à remarquer que dans la 


j. ftEVtfE ÇBJXIQ 1 IE 

toi me inscription (î, 1 3 j Je hpiciJe a encore omis on I là ob la néces¬ 
sité de ceïte Utirc est évidente. Parmi les autres dignitaires du on 
connaît seulement fîepsàç et Je -i^îiç; HepoS; ne /occupe que du cuite 
gentilict, non du culte officiel dont le soin était héréditaire dans plu¬ 
sieurs *f%. Comme toutes les autres corporations, les y&tj avaient cha« 
cun un lieu de réunion propre; ici est le Kisÿfouy cl/.;; mentionné dans 
une inscription attique !C, J. h■ Ii t B 3 -| <î,. 

Depuis la publication du livre de M. T., une inscription copiée â 
Kcphisb par M, Buck nous a fait connaître un nouveau tiv ;:t «lui 
des 'eXi0a&tCtassicaI Review t 1889. p, ï8S.) 

Salomon Ramcii. 


^eac nrlivu?^ -rue lü itlk h»<l Ci'lilwrqiip tU-i- ChIuII, çom 

orient, Lducr Fr. Hnmi» (im Progr. d. k, Frïvdrictis, Gymnasiums iu Frank- 
tLirt an ( 1 er Oder. Gaiern, i 8 %b Trowitzadi u. Satm. lû p* 

M. Fr. Hermès ne paraît pas s’etre beaucoup assagi depuis l'année 
dernière s ;dan> ces Neue Beitraege, il continue & soutenir que Ltsbitts 
dans la pièce 79 signifie tout simplement lamaitf de Lesbie et identifie 
ce Lesbius avec Gellius, uniquement parce que les pièces 7$ b et 80 sont 
dirigées contre Gellius (bien que dans le fragment 78^ Gellius ne soit pas 
nommé}. Il a raison de maintenir U séparation de 6S cil deux pièces. Il 
apporte mie vingtaine de conjectures nouvelles qu'il serait su per du de 
discuter de trop près, puisqu'il ne prétend pas (p. io) restituer le teste 
même du poète, mais condenser sous une forme concise 1 interprétation 
de passages corrompus. Cette interprétation n'est pas toujours accepta¬ 
ble. D’après sa correction du poème î il s'agirait non pas de Lesbic 
trompant avec le moineau familier les ennuis de ratiente T mais de 
GatuSb lui-même qui jouerait avec lui pour se distraire (comment 
sc trouvait-il entre ses mains?) — P. 8, il lit dans le poème 16, v. 17 sq. ; 
Nam, si Iuxerii t ad librariorum Car ram scrmia, CaésîûS, Aquinos Surf 
feram.omnia coliigam vendu, surfera»! p, Surfcnum, sous prétest t que 
Suffcnus n'avait rien public. Qu’eu sait-il. — P. 9. a propos du poème 
i ] K pense que Sesiîus avait fait lire à table è ses convives son dernier 
Ouvrage. Le texte semble indiquer que Catulle fa lu d'avance pour faire 
sa cour et obtenir une invitation. —Je ne vois aucune nécessité de séparer 
(p. 8 le poème 39 en. deux poèmes 29* = v - i-tü 01 ^0’ v - ^ lJ "“ 4 * 

[p. 1 3 ,i k poème 1 1 5 en deux poèmes 1 ïS 1 — v. i-à foù est la pointe éz 
comme m faire de ce distique une épigranune?) ci 1 i 3 b = v, 3 -S. — 
1\ 1 3 , pièce u 5, v. 7, la correction tatnen ipseït maxi*w\ tutor 11 a pas 
de sens et la suppression de l’s n’est pas autorisée dans Catulle Je tu 
olabi'supplidum de 1 16, S parait être une citation). Il y 0 cependant 

l * Cf. Rtv. critique itJHS, u» 5l. p- 4ÿO- H renoncé pourtant, p. ï, & M COITCCliQfl 
Ju v* 4 Je u pt^ e 


Si tria juii j<nj, jfj. stria Tfjiptrtrtt, 
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quelques conjectures qui mériteraient J'ëLre discutées : ainsi dans le 
Carmen Parcarum du poème 64, la transposition qui consiste à lire 
str. i. v. 36 a, 66, 67,08, «r. k 36 p T 70,6^, 64 établit entre les strophes 
une correspondance régulière (à condition toutefois de réunir 2 strophes 
parle relatif quœ; les autres sont plus indépendantes Tune de l'autre). 
En somme, k prochain éditeur de Catulle retirera peu de fruit de ce tra- 
vaiL 

A. Cartault, 


-[34, — YOl]fttH k ü<]l|El | )r iMik'Y Ili nipï. t £lymDlbgi*cll’('ltl WtTF- 

lerbach der rcimniii«chpri Hprarhi't), rml Btnidkichli£Ung ¥0n SchcîcrS 
An tu n g züt îunJtcn AutiUgi, VGn J. U. JUhMLK, Hlilbronn, ïlçn ranger, Un vol. 
în-$, ISt pp. 

C'est l'excellent ouvrage publié i] y a dis ans par 1 c même auteur, 
d’après la troisième édition du Dictionnaire étymologique de Diez; 
mais il a été refondu « considérablement augmenté M. Jarnik a ajouté 
a leuvrage primitif une deuxième partie, qu i! intitule * non-romane w, 
contenant les listes des mots de chacune des langues étrangères aux¬ 
quelles les langues romanes ont lait des emprunts ou auxquelles ces der¬ 
nières ont tourni des mots. Dans la partie primitive, intitulée » partie 
romane, & on 3 ajouté tous les mots romans que Diez donne comme 
type étymologique ou qu'il mentionne pour une raison quelconque. 

Br. 


425. — Wm-loYvt’* w*rk€, tnstorisch-kritisehû AiiSgabc IL Doeicsr Ftiu.ti» 
tirsg.. von Bcrm. Bietjcaïp. Engl, Sprncli-und UteMlurderikm. düâ xvc, ivii et 
iviTl Jlhrllunderü, hrsg, ion Y ail mil Hcr. Beilbronn. tlcilbrann, HenitingCf. 
in-ÿ, lv et 19S p. 4 mark. 

Voici enfin une édition du Faust de Marlowe qui n'est pas moderni- 
sëe, comme disent les Allemands. Elle a coûté 4 sou éditeur beaucoup 
de soin patient et pénible, mais etk rendra de grands services. M* Her¬ 
mann Breymann a eu l'heureuse idée de publier les deux quartos de 
1604 et Je 1616 intégralement et avec une fidélité absolue, lun tfaprès 
l'unique exemplaire de la Bodleienne, l'autre d'après Tunique exem¬ 
plaire du British Muséum. H reproduit les deux (eues parallèlement, 
celui de 1604 aux pages de chiffre pair, celui de 1616 aux pages de 
chiffre impair. Lorsqu;: les deux éditions ne correspondent pas, la page 
reste blanche. Les fautes évidentes du texte sont corrigées, mais on 
trouve au bas de La page, avec tes variantes des autres éditions* la lec¬ 
ture originale. L'introduction* très détaillée, est purement bibliogra¬ 
phique. On doit savoir d'autant plus de gré à M. Breymann que son 
métier (p, LU II lui laisse évidemment peu de loisirs, et nous lui souhai¬ 
tons d'avoir, selon son expression — qui est aussi française qu’anglaise 
— les coudées plus franches. 


C. 
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41Ü. — [,ft tour iliï Friiiicn tM In HDcU’tD àU ÏVl* SlicEe, pir Fiatldl DlCRlJC 

pe Stouti, Puriif Firmin-DiJot, îSf! 8 , i vpL io-i î Je vi-12: 


C'est un 1res intéressant petit volume que celui-ci. Dans six ch a pi - 
ires, encadrés entre un avant-propos et une conclusion, et qui étudient 
successivement la sociabilité, le gouvernement, les classes de la société, 
la France militaire, les Passe-temps de ia société, la Femme, M. Dé¬ 
crue nous donne le résumé de ce que ses travaux antérieurs lui ont 
appris sur ta vie au svi* siècle. L'auteur a écarté de parti pris tout appa¬ 
reil critique, 1E a voulu, dit-îl dans sa préface, laisser ainsi üt son opus¬ 
cule t une forme sinon mondaine, du moins populaire *. Mais, sous ccs 
apparences, se cachent des dessous très étudiés, une connaissance vrai¬ 
ment approfondie du stvi e siècle, que relèvent parfois de charmantes 
anecdotes. Le récit du Conseil où se décide la campagne de Cérisolcs 
(p, 49) se retrouve un peu partout, mais l'histoire du petit duc d T An- 
goulèmc souhaitant la bienvenue à l'ambassadeur d'Angleterre est 
moins connue cl méritait de l'étrc, On peut différer d'avis sur quelques 
points avec M* IL; on peut Lrouver qu'it est parfois trop indulgent 
pour le François l ef des dernières années, persécuteur des réformés; 
parfois trop sévère pour l’originalité, la verdeur et la franchise d'ex¬ 
press-ion du ïvi* siècle lv. p. 39} ; on petit penser que 1a pitié du roi et 
des grands pour « le paouvre peuple » s'arrêtait tics qu'il s'agissait de 
leurs plaisirs et en particulier do la chasse, comme aussi que leur bonne 
volonté était faible û l'endroit des institutions municipales qui sont des 
tors en décadence (p. by 1 '; on peut de même reprocher a M. Dec rue 
d'avoir négligé, parmi les musiciens, l'italien Baltuzzariui, qui prit ù la 
cour le nom de Liait bazar de Beau joyeux et composa la musique exécutée 
a tu noces de Joyeuse; on peut d'une façon générale regretter que son œu¬ 
vre ne reproduise pas tou fours suffisamment l'éclat et la couleur do la 
société brillante et passionnée qu'elle décrit, mais en somme tous ceux 
qui liront et livre se feront de la vie du Jtvi a siècle, une idée juste, sé¬ 
rieusement acquise et sérieusement exprimée, IL y trouveront à la fois 
plaisir et profit. 

Louis Fargis, 


41-, — ZukriïT TjfflgiJîe Je YotUifc. EJ i lion critique y réparée khjs la direciiom 
Je M . Fou t ai nu, professeur Je litlétaiturc fiançasse ;i U Faculté des. Letircs Jiî 
t.yon, par MM. L£CER, paf-PAiou, Col-ïda, cluüianlS dç ta Faculté, Paris, ap. 
Ertl, LcfOUS, In-ü, 7 fr. ?0, 


Il paraît queaSTtfire est inscrite au programme de l’agrégation des let¬ 
tres, Pourquoi ? Je n'en sais rien, a moins qu ’on n aît voulu, en choi¬ 
sissant cette pièce, montrer aux jeunes étudiants de quelle hauteur 
était tombée la tragédie après Corneille et Racine, J'ai lu quelques piè¬ 
ces de de Bellay, de Luce de Lancivaï, de Ctébilfon, de La Harpe : 
qu’on ne vienne point me soutenir que Voltaire leur soit de beaucoup 
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supérieur par le style et par l'invention. Des coups de théâtre inatten¬ 
dus, des méprises et des reconnaissances, des combinaisons qui sentent 
le vulgaire mélodrame, ne suppléent guère au développement des pas¬ 
sions et des caractères. Il n’y a rien de tout cela dans YOthello de 
Shakspeare, mais une admirable peinture des progrès de la jalousie, de 
cette passion, comme dit Larochefoucauld, qui « sc nourrit dans les 
doutes et devient fureur ». L’Orosmane de Voltaire est un musulman 
comme on en voit peu : c’est d’abord un gentilhomme galant, généreux, 
chevaleresque, qui semble ctre né non loin des bords de la Seine, un 
fils de famille déjà touché des idées philosophiques duxviu» siècle. Il est 
de ceux qui se seraient enrôlés plus tard à la suite des La Fayette pour 
affranchir un peuple asservi, car il sait * que la mollesse est douce et 
que sa suite est cruelle ». Aussi lorsque sur un simple soupçon, il poi¬ 
gnarde sa maitresse et sc tue lui-mëme après sur son cadavre, le specta¬ 
teur n’est point du tout préparé à cet événement tragique, ou plutôt à 
cette métamorphose du personnage en « tigre jaloux ». Mais que dire 
du style de la pièce? Epithètes banales et sans cesse répétées, termes 
impropres, périphrases ridicules, métaphores incohérentes, chevilles, 
négligences de toute espèce, voilà ce qu’on y rencontre à chaque page, 
pour peu qu’on la lise avec quelque attention. Il est dit dans YIntro- 
duction mise en tête de cette tragédie que la langue poétique de Vol¬ 
taire est « incolore, pauvre, fuusse, monotone », ce qui est tout à fait 
juste, mais n’y a-t-il pas quelque naïveté apiès cela à ajouter que « sans 
elle Zaïre serait un admirable drame? ». Disons simplement que cette 
pièce étant mal écrite, très mal écrite, il est étonnant qu’on en parle 
encore, et cela lorsque les dernières tragédies de Corneille, qui valent 
bien mieux, sont à peu près oubliées. Certaines épithètes qui n’ont rien 
de signifiant y reviennent avec une persistance obstinée : « terreur 
affreuse, couple affreux, la mort la plus atfreuse, amertume affreuse (bis), 
ressouvenir affreux, sort affreux, refus affreux, affreuse prison, cachot 
artreux, moment affreux (bis), lumière affreuse ». Les substantifs bon¬ 
heur, malheur, et les adjectifs heureux, malheureux , sont prodigués à 
tout bout de champ, ainsi que les mots horreur , horrible, odieux, au¬ 
guste. Voltaire fait de ce dernier un emploi absolument comique : 

« une auguste main, des augustes lieux (bis), une auguste foi, une au¬ 
guste famille, un auguste sang, un auguste choix ». Si l’on retranchait 
de cette pièce toutes les épithètes oiseuses ou niaises, de pur remplissage, 
qui ne sont là que pour combler les hémistiches ou « pour attraper la 
rime », comme dirait Fénelon, je doute qu’il restât quelques centaines 
de vers debout. Un grand nombre ne marchent qu’appuyés sur deux 
adjectifs comme sur deux béquilles : 

De ros fers glorieux les vénérable» marques. 

Du malheureux éclat d’un amour passager. 

Sous le brillant éclat d’un travail précieux. 

Du reste infortuné de cet auguste sang, etc., etc. 
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Quelques uns en ont jusqu’à trois, comme ceux-ci : 

Digve et charmant objet de ma constante foi. 

Ce triste et dernier fruit d’un malheureux amour. 

Les annotateurs auraient mieux fait de signaler ces platitudes que de 
nous renvoyer cinq ou six fois d’une remarque â l'autre pour un em¬ 
ploi très ordinaire du relatif dont. Sans doute bon nombre de ces notes 
sont justes, mais il y en a aussi beaucoup qui sont inutiles et par trop 
juvéniles. Quant à Y Introduction, elle est largement développée et pres¬ 
que de tout point excellente : on y reconnaît d’un bout à l’autre l’esprit 
et peut-être aussi la main d un maître judicieux. 

__ A. Delboullb. 


Inê.ll.. .„ r , e . rolmtinnm de , vee K 

pUbl,i * par Augultc Bor «- (Extrait de l'Otatchbina, livres 

AIA et AX). Belgrade, imprimerie d'Etat. 1888. In-8, 124 p. 

M. Boppc, dont on connaît l’attachante étude sur Mériage », repro¬ 
duit dans cette publication une série de pièces intéressantes tirées des 
archives du ministère des affaires étrangères *. En 1809 le vice-consul 
de Buk.irest, LeJoulx, écrivit à Champagny, duc de Cadore, que 
Czcrm Georges, chef des Serviens, envoyait au nom du Sénat et du 
peuple servien, un député chargé d’une lettre pour Napoléon. Ce dé¬ 
puté, Rado \\ ucsinics, partit, accompagné d’un Jeune de langue, Tan- 
coigne, qui se rendait à Paris par congé. La lettre à Napoléon portait 
que « le peuple servien, conjointement avec son chef Kara Georges Pc- 
trovics, avait décidé de confier sa destinée à la puissante protection du 
grand Napoléon • que m toutes ses fortereses étaient prêtes à recevoir 
des garnisons françaises » et que 4 les ennemis de la grande nation se¬ 
raient les ennemis des Serviens. * Rado Wuesinics remit cette lettre au 
duc de Cadore à Vienne, au moment où la paix venait d etre conclue 
avec l’Autriche ; il y vit le baron Mériage. le Français de cette époque 
qui connaissait le mieux la péninsule des Balkans, puis revint â Bel¬ 
grade. Mais en 1810 il rentrait en relations avec Mériage et demandait 
de nouveau la protection de Napoléon; « la nation servienne supplie 
Sa Majesté lmp. et Roy. d’être la médiatrice de la paix auprès de la 
Porte Ottomane », ou * de lui accorder â temps un secours de 
2,000 quintaux de poudre, de 4,000 quintaux de plomb, de 20 pièces 
de campagne et de ;o,ooo fusils avec leurs baïonnettes >. Rado Wucsi- 
nics vint même à Paris. Il adressa au duc de Cadore une longue note 
en dix-huit p oints (p 56 - 6 o); il lui présenta un Mémoire sur la Servie 

Jv^rVr ic raJ j uJjnt ’^mmandant Mériage à Wtdtu, 1806-1809 (Annales 

tçoic libre des sciences politiques. i5 avril 1886). 

d'autres nT* * * Urquic » 7 ®i’»®*®* Provinces slaves. I ». mais M. Boppe a trouvé 
et Provinces*?!! *”* lc * canon * con *ulsircs de Bukarest et dans les fonds Autriche 
ont éie > r,<nn **- Quelques documents copiés aux Archives nationales lui 

ont c»e communiqués par M. I va „ Pavlovucb. 
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d *P UI f sa défonce jusqu'à repose présente (p. 63 -& 7 ) ; il s'entretint 
“ Vec ElIt ; ll luî ^ riviï EcItre sur Jeïirc. Maïs le icmps sVcouhU U 
bourse Je Rado Wûuinift Vépuîsait : s'il était Servie», comme il dil et 
sa va 31 se contenter Je peu, il avait des besoins personnels ; jj demanda 
des avances à plusieurs reprises et l« obtint. Il n’avait pas quitté Paris 
au mois de janvier 1814; il est vrai qui! avait en vain demandé h 
permission départir pour Laybach et que l'Empereur lui avait ordonné 
dt rester. Voilà ce que contient, en brève analyse, le nouveau travail de 

M \ .j Ce ? es|: un ^de P*™ dans une revue serbe, VOtatchbina 

mais il renferme des documents curicmt, notamment des bures de Më* 

X^Tvr n n JÜ5qU>n 1811 à ***** ^ de Czerm Georges, et on 
saura ye i M. Boppe - quoiqu'il n’dt pas donné une introduction a 

?. ICÏtCS ” dt noLJS Ujre connaître cet épisode, ignore fus- 

qu'le, de 1 histoire du premier Empire. S J 

__ A. Chuqukt, 

+1 .w “ par chari “ n *“ w: ** 

M-N '' iU ^ ! ’ luJie avcc un “ '<>«■ d « passion les dessous 
lamilks prtneieres. 11 réunit en ce volume — cl il aurait pu le dire 
dans une préface qui fait défaut - les articles de son OuW sur 

taî “isonWe'v 11 y * '* de détails sur 

^rir F UK de Mor ' 1 ?'’ Je h H orl en se, du roi 

unie, loiredu prince Napoléon cl de la princesse Mathilde M N 

se sert souvent des Mémoires de Viel-Castel, « annaliste peu scrupuieus 
ei très vérace . (p. j 97 ), ma i s il a fait lui-même de longues et patienta 
recherches dans ics archives e. à 1 revers les documents împrimés NoÛ 
•iSiiatcic.ni surtout a nos lecteurs, parmi les articles solides et miles 

Ll ndT ™ rri:s P“ ,ldance d'un agent de police sur les débuts du 
./■ ump.rc ,p. 00-134/et les documents concernant la mort de pi 
h 6 ' pl JI7 ' 3,0i M - Naur °y n’est pas loin d'admettre l'assassinat}. 

._ A. C. 

»■ C», tbt, , ^ i„r7 h, to "° ] ‘ * Haa. Nourrit 

1 Ce vo'ume contient un récit très attachant des deux eapéditions que 

des Emis" VC ™ Cnt dlrfgfc ’' la première contre Samory, roi d‘un 

”. El, “ SII , UH 5ur la r “'= droite du Haut-Niger la seconde ton ™ 
MabniaJou Lamine un de ces aventuriers musulmans qui savent « 
p ottera leur profit le mécontentement ou même la simple turbulence 

Les fsir P , oM W ' “ en, ™™ ,< ' l a ' el '« ««nt noires ou blanches 
co. n j T ° n ‘ T "* ieUX prises d ' tm ” «»< «P™* avec bVat 
WUP * ne " C,e ’ « l0n ne ^cc plus j e jCtcssc es dX 
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cultes de tout* aorte qu'ont à surmonter les commandants européens,, 
avant de pouvoir meure en ligne les troupes qui doivent combattre sous 
leurs ordres dans ces contrées lointaines. Mais, si Je colonel Frey a tait 
ressortir avec raison les dangers que scs troupes ont eu à affronter ci les 
privations auxquelles elles ont été exposées, il semble par trop persi- 
mlste sur l’avenir des pays qu'il a parcourus. î! ne voit dans le Soudan 
qu’une horrible solitude tour à tour brûlée par le soleil ou inondée 
par des pluies diluviennes, incapable de pourvoir à la subsistance d'une 
population quelque peu dense et à jamais inhabitable pour des Euro¬ 
péens.. Aussi, sans méconnaître absolument l'utilité de la campagne 
qu’il a dirigée, estime-t-il que ks résultats obtenus sont loin d'étre en 
rapport avec les sacrifices d'hommes et d'argent que la France s'impose* 
Cette impression s'explique très bien par les conditions particuliérement 
défavorables dans lesquelles voyage un corps d’armée en pays ennemi, 
alors qu'il a a lutter à la fois contre les hommes et contre la nature, 
mais il est pour le moins vraisemblable que, dans des circonstances dif¬ 
férentes, les appréciations de Vhonorable colonel auraient pris un tour 
moins sombre. Avec de l'eau et du soleil, aucun sol n'est infécond, et 
lorsque ces populations noires protégées par nos armes pourront, sans 
crainte d f étne constamment pillées, se livrer aux travaux de Fag ri cul¬ 
ture, il est certain que les plantes et les arbres, en couvrant le pays, lui 
donneront un tout autre aspect et lui assureront une salubrité telle que 
les Européens eux-mêmes pourront sans doute y résider* En admettant 
même que nous ne réussissions jamais à fixer une population blanche 
dans ces contrées, il est une autre raison qui nous oblige a nous mon¬ 
trer dans ces parages. L'islamisme conquiert avec une rapidité extrême 
l'intérieur du continent africain; il se crée là une puissance formidable 
qui, dans un avenir assez prochain, est susceptible de menacer les pos¬ 
sessions européennes du littoral de J'Atnquc. De nouveaux Àlmoravl- 
des peuvent surgir du Soudan d envahir en masses innombrables nos 
possessions du Sénégal et plus tard celles de l’Algérie ; si éloigné que 
soit ce péril, il est nécessaire de le prévoir, et c’est pour cela que, malgré 
les dangers auxquels sont exposés nos héroïques soldats qui vont mou¬ 
rir sans gloire loin de leur patrie, il fautù tout prix que la France fasse 
ilolter son drapeau sur les rives du Niger. 

O. Hocroxs. 


CHRONIQUE 


FRANCE,- M. J. Paiuus riM. ptfûfe&seur n la Faculté des lettres Je Poitiers, vient 
de publie* un. Dialogu* sur réducetfQ a ârtglàiu en France entre Francisque 
BujjjîIiVj- Pasçhal G vantai et Pierre de Ct-uberfin .;L.ernui, sn- 3 û , 20 p- 1 * Au beu 
décrire un cotiapte-reiidw, il eiposc sous forme Je dialogue les idë» de CCS trois 
écrivit ut, et, pour tendre fidèlement leur pensée, leur - met J t* bouche, autant que 

possible, e* p-rmiiia.il «t,det phrase* prises dans tours ouvrage» même* %, 
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ALLEMAGNE. — La collecsia-ei des Qiidlpt mtd ForscSwtgen (Trabucr, j. 5 t- 4 is- 
t>0ur S s i augmentée r^mmcat Je plusieurs laiciaila* ; LX + Sïhïaes, Die Pvc- 
frt (JûUscbcds it'id Jer Sehwei^cr ; LXL Kulnig, Dsr Fers in Shpkspcrcs Drdmen ; 
LXit, t E* H h-tse h Beot'uïf Uiitereucitimgen ; LKUL Bût iKunu. GcJchtchtt dâr .-Ifr/jafj 
der stœikm Ztitwïeriér inntrkjlb des Sadeaglitchm; LX1V. P«ut*chkk t Zur 
Lmtlehre Jer gr;eehUehett, Uieinîschen und rtmostisetten Lihnwortc fut Aï te n g lis- 
çJitn; LXV. Ntuë Fragmente des Gedichts tvui Je u vqs Reinnerde und dot Bruch- 
slück v*n ben Wisseuune, p + p. E. Marti s; t.XVL Hjuffh, Cgspeir ScheUt. dtr 
Luhrcr StudUn ïtu- GesehicHie Jer grobidnischen Uüeratur ru Di'itî- 

ichldftd. 

~ La m.H&on Teubner, de Leipzig, annonce parmi ici pnbjîcatiioni prochaines 
UDe ■^ ll,0a de VOdyuée t d'ArLhur Lünwrcii ; une étude mythologique de W. Rua- 
ceieA] UeberSeicne und Verwmàiet; le deuxieme volume de YAmführUekes Lexi- 
km Jir *■ rem. Mythologie; ci, en dix fascicules, un Hor&egttm gratcum 

in ntvm primigymnasiontm orJinis, coliccUn» a philufagi* Afr&nh. 

_ — V!r A. WhlzMOFK ïj avait publié en tSSô le premier volume d'une Histoire Je 
I antiquité, «. D:t a!te Orient bis Uxtrrgang des wsynuchtn Reïdm -, A ce 
volume sur l'Orient succède un second volume, consacré à in Grèce : Gesehichte des 
grieehiseken Vtilkes bit sur ZC,{ Salons ». (Gothf», Pcrthes. In-S". v et ^ p. 

4 niaik). Nous en rendrons compte prochainement. 


ACADEM1K DES INSCtUPTJONS ET BELLES-LETTRES 


Séance lia y août i£&ÿ- 

le» A ane[^ra\( e M%J^hV>i i i' l, ' :L ‘'Académie est autorisée à accepter le 

tel* Sun nom, J ph ü,llntüLir ’ pour J a fondation dtiit pria annuel qui por- 

M. t-MiKq, professeur de deiain dans les écoles de la ville de Paris adresse an 
Pr H d vSlt«î caddmie un pli cachet.; qui sera cowrvéau secrétariat de Hnsiïîut 
ÛUÛ ' kl t ® ,nmL * ,1 "î Ufi uri fraKmem intitulé : h Premier Roi par U grîce de 

La formule Del gr.itij ou Dci meJÎMte nUwiewe&L idiote au [itre du rai f.u 

?eïrirwaîFel^lnï£^!ÎT° fsî î.. tou » le rè | QC dc Charlemagne. En l'adoptant! 

- certainement pas Cu I rm.cn don de rendre hommage au priori ce du 
dro. divin, tel que l’en tendait les marnes, ccsi-idire tu prmdoc Suffire 
Ton! au corurure, nui jeux des hommes de ce temps, le dr^it divin Reposait à 
ncrédité, * Aucun roi, dit un concile de Pjrïi de difj, ne dn-ii dire ndil (EÜi .- in 
royaume de icsancÇcrea,, mais ii doit croire humblement qu'il le tient en vérité de 
La? r01 ^| u CI ^[L pensaii-on, redevable de aoji élection i Ditu et ce choii 
tr* alèe +CE ,B l^'bmiié du pouvoir. Aussi voit-on Louis Je B^uo au 

LVjï-oi/i S r ilï l!î! e n a ptt ! F ' ,cos c J >mmc miit e an» plu* tard. Napoléon 

l J , j J ^Drt nùSirt et elecUûete pûsnlî rex Co/tStiUttUS / 

dift V?otili 11 F u ^ mr t i Ui 5 ificr UQ absolu et despotique; en fai tp 

c P» « [ ^ Lotir gouvernement fui 

mgni > re™«™!!rtS5G&" '"lU M ic J un= pu , is ,„ I= „n [oc „ tic . une 10rlc Je 

!“^ ninl , 11 ÏU1, rritenJut £JJ JV, u (njr,n, canine In for. 

SSs^?» , s» , saa8s3H3rS^ 

par lissard 4 14- htt de plusieurs mou de tisaifoettion féminini* f i- plctUent 

‘ “i'f, ’■ *»*. * '»« i. M. Brfti «rpto" 1 "' ,=li 1“ 

Urwl propose ensuite quelques étymologies latiaa : 

LjcJaw. avant de signUicr * le ciel p, * dû avoir lu «ns de t v*ut* - 
lure. Un peut y voir un dérivé du verbe eatdeie formé comm*. V cn SfvIllICC* 
pretum de pre^re, ac. ‘ comme i’cIm-h de ttehere. 
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Rabies vient d’un verbe rabcre, dont le sens précis n’a pas encore été bien déter¬ 
miné. M. bréal fait remarquer, d'une pari, qu’un symptôme bien connu de la rage 
consiste en ce que les animaux atteints de cette maladie courrent et errent au ha¬ 
sard ; d’autre part, que ce sens d’e errer, tournoyer * est précisément celui du grec 
Il est donc porté à rattacher rabere à et à lui attribuer le même sens. 

— Tel est aussi le sens primitif du français réver. qui signifiait, en ancien français, 
« vagabonder a. M. Bréal propose d'expliquer ce verbe par un substantif raive, qui 
viendrait d’un mot bas-lalu» rabta pour rabies. 

Il y a en latin un adiectif forda ou horda qui signifie « une vache pleine ».On a 
voulu le tirer de fero. M. Bréal est plutôt disposé a y voir un doublet populaire de 
gravida. 

M. Paul Meyer déclare qu’il ne peut accepter l’explication de M. Brcal, en ce qui 
concerne le français réver. Le latin raèùi n aurait pu donner en français autre chose 
que rage, ni rabtarc autre chose que rager. 

Ouvrages présentés, par M. le marquis d’Hcrvcy Saint-Dcnys : — i* Txaait!» or 
Lacoupxbik, the Diurtchen of Mandsnuria. their njinrr, language, and literalure 
(extrait du Journal of the Royal Asiatic Societyf; — a® la Tunique de ferles, un 
serviteur méritant et Tang le kial-rouen, trois nouvelles, traduites pour la première 
fois du chinois par le marquis d’Hkavrv Saikt-Dknis. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 24 juillet 1889. 

M. Saglio communique à la Société un fer à gaufrer, acquis par le Musée du Lou¬ 
vre ; ce fer est aux armes du pape Innocent VIII, mort en 149t. 

M.Courajod fait part de ses observations sur l’mfiucnce de l’art franco-ilamand, 
surtout flamand, en Espagne, au xi* siècle; il en conclut en citant de nombreux 
exemples à l’appui de sa thèse qu’il n’y a pas eu d’art espagnol proprement dit. 
mais un art flamand qui a pénétré dans ce pays. 

M. Durrieu fait connaître au’Alphonsc d’Angon a eu pour peintre, entre 1440 
et 144a. le fils d’un célèbre miniaturiste français. Jacquemart J’Hesdin, qui « laissé 
un certain nombre d'œuvres indiscutables qui sont notamment dans des mss. de la 
bibliothèque royale de Belgique mss. 9002 et qoa 5 ) et dans un ms. de 1 s Biblio¬ 
thèque de Paris les merveilles du monde, ms. fr. 3819). 

M. Lefort pente que Dalmau, un artiste dont M. Courajod a prononcé le nom, 
pourrait bien cire un Portugais. 

M. le baron de Gcymuller dit qu'il a été amené par ses études au même résultat 
que M Courajod; il serait seulement disposé à voir une influence rhénane aux clo¬ 
ches à jour de la cathédrale de Burgos. 

M. Courajod continue la série de scs observations sur l'internationalisme de l’Art 
de la Renaissance. 

Le Secrétaire, 

£. Babelo.h. 


Séance du 3 i juillet 1889. 

M. Pol Nictrd piésente le dessin d'une mosaïque romaine trouvée en Suisse à 
Oberweningen par M. le pasteur Leenhard de Schofhordorf et représentant des ani¬ 
maux et des oiscaui ; elle est signée Abbilius fecit ... 

M. Lctaille présente à la Société l’estampe d’une inscription bilingue latine et néo¬ 
punique que M. Poulie, président de la Société archéologique de Lonswnnne, vient 
de donner su Musée du Louvre. Cette inscription a été découverte à Ain-Beida ^Al- 

Babclon fait une communication sur des monnaies de l’Afrique et de l'Espa¬ 
gne romaine. Ce sont des monnaies de Cirta, de Babba et des incertaines d’Espa- 

6 ne. Sur l’une de ces dernières, où l’on avait lu le nom d’une ville de Vagua, 
L Babclon démontre que ce nom propre est un nom d’homme et que la prétendue 
ville de Vagaxa est à rejeter dans le domaine delà géographie légendaire. 

M. Mowat présente le croquis d’une fibule en or conservée au Musée de Tunn sur 
laquelle est gravée une inscription qui prouve que Constantin P» a porté le titre de 
fiercutius Caesar. 

M. l’abbé Thédcnal communique la restitution d’une inscription métrique trou* 
vêt à Api iVauclutc). 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le buy, imjinmtru b/archtssou fils, boulevard Saint-Laurent, ‘Jd. 
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Romnalro t 43 •• O. Hoffmaxx, Le présent dans les langues indo—européennes.— 
4 „ LüMa !!: Sappho ' “ 4 Ï 3 . Moxcxaux, Apulée. — 434. Pusn. Malet de Gnx- 
V| llc. — 4 ij. Bunv s, Chandieu. — 4 36 . Coaxe, L* société française au xyh* 
siècle. — 437. Caxet. Histoire de France. — 4 38 . Collection Kûrschncr, vol. 
100-134. — 439. Moxix, Journal d'un bourgeois de Paris pendant la Révolution. 
440. Babeau, Paris en 1789. — HovEt-ACdut. Les nègres de l’Afrique Sus-Equa- 
tonale. - Chronique. - Académie des Inscriptions. 


43l. - Das P.m.en.,Icrln,lo K erm.nUrh«.n Graadspraehs In oelner 
Flexion un«l sumaiblldua,. Ein Beitrag zur indogermanischen Formcn- 

, C k« C ' T V °; ° " orntA **' Dn phiK <**«'*6™. Vandenhœck und RUprecht, 
1889. In-8, IY-146 pp. Prix : 3 mk. 60. 


L auteur de ce livre sest proposé d’écrire une monograpnie assez 
claire pour être comprise d’un débutant quelque peu initié aux nouvel- 
ts méthodes linguistiques, assez complète pour qu'un spécialiste même 
put la consulter avec fruit et y trouver rapidement tel détail qui lui 
aurait échappe II a relevé avec grand soin toutes les formes modales 
du présent et de l'imparfait dans les langues indo-européennes et a 
donne pour chacune d'elles un paradigme de conjugaison proetlmique, 
tel du moins qu il est possible de le reconstituer dans l'état présent de la 
science. L'exécution de ce plan n'esi exemple ni de lacunes ni de redi¬ 
tes ; mais celles-ci étaient presque inévitables, étant donné le sujet; les 
autres paraissent procéder d’un souci parfois excessif de brièveté La 
même préoccupation a cmpéché M. Hoffmann de citer ses sources'' et 
lui a fait donner péle-méle pour grecques ou latines des formes sûres et 
des curiosités de provenance douteuse, qu'un élève sera tenté de con¬ 
fondre sans méfiance aucune ». Son ouvrage n’en est pas moins con- 
scienueux et appelé â rendre des services, au double point de vue au- 

rcxlmenT P - 5 ,7“ P ers00n '!l« «ont de celles qui méritent 

I ?.bn« i C "a T ’L * **. ralllcront ,0 “‘ '« suffrages, si notamment 
d * la ohronologie linguistique lorsqu'il prétend prouver 
1 antériorité de la con )U g,i,on en -6 sur la conjugaison en -mi, et s'il a 

!°? P ° ur "">"OB"pWe. que l'on consul,, surtout en vue 

^ "- « 

2. Il faudrait dire, par exemple, que tremo»li (p. q) ne se lit dans Fmiu. i 
faveur d une correction plus ou moins vraisemblable, et que le lexique d Hésv-hi * 
ne donne pas H,*™ (p. g g >, nuis y u«ftt glosé par qUC d Hcs >^ h,u » 

Nouvelle série, XXVI». 
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pu meure hors de doute J’origirte aoristique de cette dernière flexion. 
En tout cas, la vrddhi caractéristique nous interdit provisoirement de 
tenir éraik “ et non point dmik i,p- 129) 1 — pour un aoriste radical, 
ci i 1 équation sk. dsir = lat, cnw^i.-e. ' oeJJJ (pp- 68 et i 3 i) ne bisse 
pas de déconcerter la phonétique. Mais c'est déjà beaucoup d’avoir 
posé ces délirais problèmes et su faire entrevoir Vunité primordiale du 
système du présent indo-européen sous les bigarrures qui Fai 1èrent et 
b dissimule nu 

M. H., qui se propose, nous dit-il, de reprendre certaines parties Je 
son œuvre pour les développer davantage {p. 80;;, trouvera peut-être 
profit à tenir compte de quelques-unes des observations que je vais lui 
soumettre. — Je vois admise (p. 6j s concurremment avec ta désinence 
moyenne '-Sdï, une autre désinence de 2* personne du singulier moyen 
qui revient encore p. 65 , sans la moindre tentative pour éclaircir 
ce singulier doublet. Je sais bien que b désinence slave -si est embar¬ 
rassante, mais est-ce se tirer d'un embarras que le reporter à b période 
proet b nique? — Jusqu'à plus ample informé on doit récuser également 
une y personne du singulier moyen * bhêreî, imaginée concurremment 
avec * bhéretai pour expliquer la forme grecque (active) çépu, L'auteur 
s'appuie sur le type sanscrit îqê « il règne p, c'est-à-dire sur les rares 
cas védiques et avestiques oü !a 3 * personne du singulier moyen est 
identique à là première (p, 6). Mais cette identité était de règle absolue 
au parfait, et j’avoue qu’il me paraîtrait au moins aussi naturel de voir 
dans cette singularité une influence analogique de la flexion du parfait, 
la même qui a sporadiquement étendu au présent la finale du pluriel en 
-ré étrangère à ce temps *. “ Ü semble qu'il y ait accord tacite entré 
tous les auteurs qui admettent lat* hgit= w legeti et 3 at. ferunt = 'fe¬ 
ront!, pour poser cette égalité «U axiome, sans s’inquiéter de nous ren¬ 
seigner sur la chute de Yi final (p. 7)- Pour moi, tant qu’on admettra 
lat. anié gr. iM = sk. dntî, ci similaires, je continuerai k enseigner 

que Fi final klin devient e, et que iegit ~ t)- 

ont b désinence secondaire, ou — ce qui revient au meme — 
sont des formes d'imparfait sans augment. — L'identité des deux formes 
au duel n’est pas expliquée (p. 8) : elle procède de la quasi-iden¬ 
tité des deux désinences de duel du présent que l'indo-européen avait 
léguées à la langue grecque \ —- On ne voit pas comment le latin -mus 
peut phonétiquement remonter à -wtt>,s (p, 3 ). — Les deux désinences 
-Monnet-fana, particulières au sanscrit, ne sont pas relevées (pp. S 
et 131. — On a peine à croire (p. 17) que \ m -voyelle ait été eu sanscrit 
traité à la bu des mots d'autre manière que 11e l’a été l'n-voyelle, dont 


1. l,c teiic pad-t « partout la brève, 

-- M, H ne revendique point ce -ré pour le présent in do-européen, et pourtant il 
aurait tout auront de droit à j figurer, puisque IV médto passif sc retrouve en ccHo- 
iltin, 

3 ’ Cf. déjà mon A\iab s i* (tlSî), p „ 3^4, 
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Ja résonnance est identique, d'autant que, dans le corps des mots* * tous 
deux deviennent incontestablement a; les deux types concordants pd* 
dum et âsam 1 réimposent nullement cette conclusion, — Quelle que 
puisse être J origine de IV de la 3 * personne du pluriel en sanscrit, c'est 
bhdrêyur f et non bhdrijms (p. ïpl T faut écrire, et de même par¬ 
tout -, — L in hnitil indo-européen ’ bkërcn [p> 241 est sans doute un 
lapsus pour ' bhéfem — sk„ bhdram f et, si le sk. jîrdsê (ibid.) autorise 
la restitution de * Mtéresai f il est bien clair que le ht. vtvtre n'est pas 
moins catégorique en faveur de * bhêresL Je rappel Le, à propos drinH- 
nitiJs, que h doctrine de Schleicbér sur ferimîm (p. 35 ] n'est plus la 
seule qui fasse loi, et que M. Waekernagel et moi nous l'avons en 
même temps, partiellement pu moins, rapporté à — Si 

plicatîon de k p. 36 vau: pour fiesta, il est clair que le = de 
{p. 27 ) procède de I analogie; mais ce c épenlbétique me paraît avoir en 
grec des racines multiples et plus profondes, que montrera, en atten¬ 
dant mieux, 1 équation ci-après, — La désinence d'imparfait sanscrit 
-thds 1 p. 3 o) est d’origine aoristïquc : cf. sfc, âjndsthâs = bpù tofltft, où 
l on voit aussi que l’épéu thèse grecque qui précède k désinence est en 
hit un indice d aoriste sigmatique, - On voudrait se rendre un compte 
plus précis de l'avantage de la restitution * pibhétt pour sk. pibati 
]p, 48 ) et gmskhà* pour gr. (p. ? 6 J ; à quoi bon ce luxe d'as pi- 

réttî — M, H, enseigne que lat. sim peut être contracté de ttèm ip. -i] + 
Je ne vois pas comment : siém se lit encore dans Plaute, et son con¬ 
temporain facîêm (accusatif de y déclinaison) n’est jamais devenu * Ja- 
c * m ' “ faudrait faire un choix entre * -r&f (p + 21 } et * -tôt ;p. 7 ,) gn 
tant que désinence indo-européenne d’impératif. - Enfin [ai relevé 
fp. roo} une expression malheureuse, évidemment échappée à k plume 
dé M. Hoffmann, qui sait fort bien que k sujet parlant n’a pas con¬ 
science des changements qui se produisent dans h langue, et à plus 
tonc raison ne peut prévoir ceux qui s'y produiront dans I avenir : 
» lu :.* 1 guht auf altérés ' Ziîc&t. surtick; das sder endurcir vvurde vvofal 
deshalb nachtrflglich wïeder eingefügt, weü man dns cuntraktion von 
vermÊtdetï woltte. » je n insiste pas : qui de nous n a à se repro¬ 
cher d avoir, au moins une fois en sa vie, écrit une énormité pareille 

V# Heurt. 


ir Cf, Brugnisiin, CrunJrfjx, î t p. 19$ anm., 

2. Cf. Mèm, Soc. Ling., Vl, pp. 301 et 3 y 3 , 

Jr Ung derrière critique qui n'ealfrt rien au mfrtle de J'su ire : pourquoi M. H. 
a-1-il invente Une: neuidle iran*zn pii on de gutturale? Nous avions déjà le ki et le 

*3, que cert,nr,5 ititenmiMentj nous avions Je q « Je k t tyrobolt* nfisianatt 


adéquats ; si nmiciienani d autres se mettent à écrire ft- pour ^ ei c pour 4- 
dcaespefer de jamais plui s'y reconnaître. 


ce sera I 
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4^ï, — flunjulonti ftapplfele», scxipsit tain nés LtrfU*.. A^cCJlï eOroJIatfim 
eriticuiu cuque exegeticum ait OrïJiAnam Sapplsus ^pisnilnm. Kazania^ lypia 
UnivmjMtis Cmcx littwarurn Konnicniiï. ilM*, v«mij p., gr» in-S. 

Ceux qui ont écrit sur S.ippho dans ces derniers temps ont essayé 
d'infirmer l’un après l’autre tous tes témoignages antiques qui la con¬ 
cernent* M- Lunak réagit contre cette tendance hypercritique; ü est ré¬ 
solument conservateur, mait il l'est avec intelligence et son livre abonde 
en hypothèses ingénieuses qui le recommandent à l'attention. 

Pour point de départ* il a pris la XV* Hëroïde d’Ovide, U lettre de 
Sappbo à Pluion* Souvent contestée, notamment par Laehmarm et 

L, Müller, l'authemidté de ce petit poème paraît avoir été définitive* 
ment établie par M. de Y ries Episiula Sapphus ad Pkaonem, Leyde, 
1 83 5 ). M. L., sans reprendre b démonstration du savant hollandais, 
s'est demandé quelles avaient été les sources d’Ovide ; contrairement ù 

M. Bin t qui a songé sus Aïteæ de Cullimaquc, et d’accord avec Hein- 

sius et Wckker, il a montré que la source principale du poète latin 
étaient les Æuvtcs mêmes de Sappbo. A cet effet, il a institué de nom¬ 
breuses comparaisons, dont plusieurs, comme il arrive souvent en pa¬ 
reille matière, ne prouvent rien, mais dont quelques-unes sont con¬ 
cluantes. Ainsi l’on ne peut contester l'analogie des passages suivants : 
Vati consuls diva tuae, ç-j s'ïYtï sûpjxa/ç; mss; Sappho de sert os van¬ 
tai amores Haclemts, ut media cetera nùcte s lient ^ [j.|:ï! Z\ vjxts; r.a^i 
3 r êp7r;t3u il pi va M. L, va plus loin encore Z il croit 

qu'Ovide a eu sous tes yeux une sorte de lettre en vers de Sappho à 
Phaem dont les fragments 23, 21 et aï de l'édition de Bergk seraient les 
restes* A l’appui de son opinion, il cite les mss* des Héroïdes oü. on 
lit : Ab Qvidiû a graeca liiigua in latînam versa. L’argument est bien 
faible et je crois que M. L. n'a pas démontré non plus que la XV a Hë- 
roïdesoit la première qu Ovide ait composée* Maïs il a été plus heureux 
en signalant, dans ce poème, plusieurs imitations d ëpigrammesde lYlrt- 
thologie* 

A coté de ces ceuvres poétiques, Ovide a consulté une biographie an¬ 
cienne de Sappho, source commune du passage célèbre de Maxime deTyr 
et de la notice conservée par Suidas- Ici encore, l’auteur a raison, mais 
ses arguments ne sont pas tous également valables* M. L, rapporte ù 
cette biographie ce qui, dans Ovide, concerne la petite taille et le teint 
brun de Sappho, ainsi que les accusations infamantes dont elle fut l'ob¬ 
jet, Je ne vois pas pourquoi Sappho n’aurait pas dit delte-méme qu elle 
était vit (Maxime de Tyr} L Quant aux accusations que. 

mentionne U Sappho d'Ovide, M. L, ajustement fait observer qu'il 
y a beaucoup d’analogie entre les vers : 

Aiqae atijc Cintmti Ça as jïoji tint Crimfnç ûtiuivi..* 

Lïibtjcs, infAinem mtfecitlis amatac... 


I- Cf, Silll, CtfiçA. Jir Griichi ç, J, p. J27, 
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et le témoignage de Suidas : Itvlpâi.» i- tm 3 (*î=\ty Ir/.sv a’r/sï; 
çïXEoç» A ers croire M. L., l’origine des bruits calomnieux répandus sur 
Sappho serait l'équivoque que présente le mot ctxï;x en grec. Cela ne 
nie parait pas admissible; les poèmes de Sappho (quid enim ta$civin$ 
itUt, dît ailleurs Ovide) ont bien dû y être pour quelque chose. Ces 
poèmes» comme certains dialogues de Platon, prêtaient a des interpré¬ 
tation? diverses et la dispute qu’ils ont soulevée n’est pas justiciable 
de la critique philologique, M, L. a bien fait de ne pas s'y arrêter : 
on ne convainc pas ceux qui pensent que l'amour exalté soit condamné 
a déchoir, pas plus qu'on ne réduit au silence les partisans de 3 ’opini.on 
contraire. Le sage Barthélémy, dans son Anacharsis, a déjà présenté là- 
dessus des réflexions excellentes» auxquelles il convient de se tenir» 

M. L. nie, et je crois avec raison» qu’Ovjde ait cherché des in for¬ 
mai ion s auprès des poètes Je la Comédie a clique. C’est du reste à ces 
auteurs, et non à quelque biographe alexandrin» qu’il fait remonter 
l’invention de la seconde Sappho, celle qui se rendit célèbre par le saut 
de Leucade. L’n passage d’une ode de Sappho aurait donné naissance 
a cette légende, que Strabon trouvait indiquée pour la première fois 
chez le poète Ménandre. Visconti a déjà insisté sur ce point fleuri, 
grecque, t. L p, 7 ij, dans une intéressante dissertation qui a échappé il 
M* Ltunàk, 

Dans la seconde partie de son travail» fauteur essaye de restituer la 
biographie de Sapphoâ l'aide des sources dont t! a démontre la valeur. 
D’abord» il n'admet pas que Phaon soit un personnage fictif* ni que 
Sappho l’ait suivi en Sicile, il rejette (‘opinion de Kock, d’après lequel 
Pnaon et Sappho ne seraient que les acteurs mythiques d’un drame 
solaire ci lunaire. Pour lui, 'l'iw; est un surnom signifiant « k paon h 
(T au*/-, que Sappho aurait donné â son amant; le nom. de Sappho dle- 
meme se rapporterait à sa voix aigue et plaintive Ces deux hy¬ 

pothèses me paraissent aussi peu heureuses que les opinions combattues 
par M. L.; pourquoi Phaon et Sappho ne seraient-ils pas tout simple¬ 
ment des noms propres signifiant darus et dura ? Il faudrait eu linir 
une bonne fois avec cette manie d'expliquer les noms par les biogra¬ 
phies, car les noms les mieux attestés par Ihistoire» celui de Périclés 
par exemple, ne résisterai en 1 pas à ce procédé d’analyse. M- L. suppose 
que Phaon revint plus tard à Lesbos et offrit sa main à Sappho, mais 
que 3 a vieille poétesse refusa : si ■;*? v/.iss]*' I^n pjvslxv véw 7'ksi 7;- 
pSEtripÆ, Cela est seulement ingénieux; en revanche* M, L. me parait 
dans le vrai lorsqu’il réfute l’opinion courante que le nom du mari de 
Sappho, Cercolas d'Andros, serait une invention doublement obscène 
des comiques {kepxi>.i- +t yjépxûç, sciiicet peni/er virilis). M, L. n'a 
pas tort de dire à ce propos ; Recent tores komines Jocii ipsls dut: qui $ 
in obseenitatibus inveniendispalmampraeripiunt, Pour M. L., 
est identique à K;ivd>.iç, nom qui peut être rapproché de celui de 
Tcrpandre (tipisn, zv&p*ç) et ou l’on retrouve k verbe xpàtsiv ; il signi- 


JtSYtrs critique 

fierait 3 /.psxwv tw ÀaËj), citharista. Celte explication n*e$t qu'une hypo* 
lbé« ; mais il est certain qu'un nom comme KpzxéU;, formé sûr le 
modèle de H«éXo3ç t etc., n a rien d'inadmissible. Gomme il 

y d autre part» quelque difficulté â admettre qu’un Ionien d’Androa 
ait époîiic une Lesbienne, M. L* n très heureusement songé à lire 
Antaridros fen Troadc} au lieu d'Andrew dans le texte de Suidas; il a 
rappelé que le père de Sappho, Scamandronytne, était probablement 
originaire du même pays. 

A I cncomre de Mure, qui faisait de Ciels la fille de Sappho et de 
Plïaon, M. L. pense quelle devait être la fille légitime de Sappho 
et de Cercolas, mort avant que Sappho n'eût connu Phaou. sans quoi 
i héroïne d'Ovide n'écrirait pas à son amant : Nil de te rnecum est. Le 
nom de Cydno, une amie de Sappho qui n'a été mentionnée que par 
Ov]de. paraît corrompu à M. L. ; il lit Cydro et retrouve le même 
nom dans le fragment 71 de Lergk; quelques mss. d*Qvide portent en 
effet Çyâro m 

Dans 1 appendice critique sur U XV* Héroïde, M. L, a fait une cor- 
rtetion vraisemblable en substituant le nom d'Alccto à celui d'Erichtho 
(v, t 3 ql; Alerta avec la glose Erîrtps aurait donné par contamination 
Encta t Les autres observations critiques surit moins importantes* 

Il y aurait beaucoup de réserves à faire sur la latinité de M* L. t oh 
l’emploi du subjonctif notamment est souvent fort Incorrect; mais il 
faut le remercier de n’avoir pas écrit en russe une thèse que les philolo¬ 
gues occidentaux auront profit i lire. Travaillant à Ksan, M. Lunâk 
sc plaint, comme Ovide il Tomes t de manquer de livres et d'être obligé 
de recourir 4 de vieilles notes. Le meilleur compliment à lui faire, 
c'est avouer qu'on ne s'en douterait pas. 

Salomon RmittCH, 


433. — F4ul Momc**1ïx. /ipurâf. Roman et Magic, Paris, Quaniîn. sans date 
i vol, in-iSji 3 ï7 p. 

Ce n est pas ici ]c lieu de louer l'incontestable talent d’exposition et 
de style que déploie l’auteur de cet ouvrage destiné au grand publie. On 
regrettera qu il ne l’ait point fait précéder d'une biographie, dont il 
donne du reste à la fin, p. 3 19-27, les points acquis et les seules dates 
certaines. On regrettera également que, sc bornant j r Apologie, nus 
f lorides et aux Métamorphoses, il n'ait pas donné une idée complète de 
la fécondité de l'écrivain. Le chapitre sur le style, p. 204 sq., en l'ab- 
5-31 ce de toute citation latine et de l'etude directe du texte, reste néces¬ 
sairement très approximatif. — P. 107, on n 'admettra pas cette singu- 
^ rc asser ^tün que c'est en Ionie a que fut inventé le conte 1. — P, 3 ofi, 
% ÎV m ? saE ' re yy* paraît dirigée contre une femme chrétienne, 
rel'lcrî P ert51 ^ e de son auteur ■ « Elle était initiée à une 

n sacn ège : elle croyait à un dieu unique. » Apulée dit simple- 
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m tnt, Métâmorpk. g, 14, que celte femme foulait aux pieds les divinités 
« sdcrîlega prcL-sumplwnc de* qutmprœdicarct t micum * c’est-à-dire par 
une croyance sacrilège en un dieu qu elle déclarait unique, Apulée n at¬ 
taque pas l'unité de Dieu, mais la prétention des chrétiens (s it s agit 
d'eux ici) à ce que leur Dieu J ut le Dieu unique — ce qui n’est pas la 
même chose, 

A. Cautault. 


4.34. _ jïütlce tiloprr»pl>In. 1141 *ot‘ Mulet (l6 Gi'ùtlllCi Bmiril dt Fi încc 

(|-I4 ?-iS 5 ûK par P.-M. PtsaEx, Paris, Picard, 1S&9. Un voL *70 P- 

La figure de Gravïlle était restée jusqu’ici complètement dans 1 om¬ 
bre. A peine connaissait- on quelques-unes des circonstances principales 
de sa vie* M, Perret a pensé que le rôle de ce personnage qui fut acii* 
vemem mêlé â la plupart des guerres de Ja lin du xv* siècle et qui par 
son crédit dans les conseils royaux exerça sur la politique du temps 
une notable influence, valait la peine d'être étudiée: de près, La lec¬ 
ture de son livre prouve qu'il ne s’est point trompé et que le sujet 
pouvait être traité avec fruit. Il a reconstitué, avec succès, au prix Je 
minutieuses recherches, la carrière militaire et administrative de 
l'amiral. Tout au plus pourrait-on lui reprocher d'avoir donné à son 
étude un développement peut-être hors de proportion avec l'Intérêt du 
sujet et d'avoir attribué, en certaines circonstances, à son personnage 
une importance excessive que son rôle ne fusil lie point. C’est souvent 
recueil des monographies de ce genre de grossir les faits d'ordre secon¬ 
daire et de les placer sur un même plan avec des événements beaucoup 
plus considérables \ 

On souhaiterait en revanche que ce qu’on peut appeler le côté admt’* 
nîstratif de la carrière de Graville fût davantage mis en relief, que, 
par exemple, ses tendances et ses actes, en tant que lieutenant-général 
du roi en Normandie, fussent étudiés avec plus de développement. Il y 
avait Là matière à un intéressant tableau d'tiae grande province sous 
Charles VE II, qui n'a guère été qu’esquissé. Le chapitre iv qui traite du 
rôle de Graville, depuis sa nomination *X la charge d’amiral (janvier 
1487) jusqu'au traité de Laval et au mariage de Charles Vît ï avec 
Anne de Bretagne (décembre tqqi) qui en fut la conséquence, nous 
montre le conseiller de Charles VIII, au moment de sa pleine acti vité 
et de son influence la plus étendue. C'est assurément, en tenant compta 
de la remarque qui vient de ire faîte, le meilleur et le plus solide de 
l'ouvrage. Le chapitre suivant renferme avec d'excellents détails des 

1. Les discussions ou tes citations de témoins g l- s, qui cncurabrcr-l inutilement 
le texte, tuüiL.nc tpgné, pour la elanc de la rédaction à in u rcjetiicscn note, par exem¬ 
ple dans les pagus relatives au procès du due de Nemours (p„ 3 a- 5 c 0 , dans le récit 
des opérations militaires en BrtLttgnc (p, n 2-11 B), etc. Le texte est trop souvent 
coupé par des documents transcrits irï-cittn&o, dont il aurait suffi, en plus d'un 
cas, Je doncter la substance. 
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appréciations plus contestables. M R y dit (p, tS6.! qu'en 1494 4 Gra- 
yiïic fit la plus intelligente des aumônes; il aida le docteur brabançon 
Jean Siandonek à restaurer les études du collège de Montaigu qui de¬ 
vint bientôt le rival de Sainte-Barbe » et plus loin [p. a 10), dans la con¬ 
clusion h il revient avec éloges sur les libéralités de Gravi lie â J "égard de 
cet établissement. Apparemment* M. R ne se rend pas exactement 
compte de ce qu a été le collège de Montaigu. Qu’il en lise attentive* 
mui[ statuts* qu il recherche les jugements qu’ont porté sur Stati- 
donck et son oeuvre la plupart des contemporains célèbres* ceux parti¬ 
culièrement qui y ont fait leurs études; il y a tout lieu de croire que 
son opinion si favorable se trouvera ébranlée et que ce collège de pouil- 
It'rîe, comme 1 appelle Rabelais, lui apparaîtra sous un autre jour. 
« Trois sentiments* selon M. Perret* ont dominé toute la vie de Gra- 
1| i îne s et marqué son caractère ; une fervente piété, une équité qui s’al¬ 
liait à un désintéressement bien rare a son époque, j 11 semble qu il n’y 
ait guère a tenir compte dans une étude historique de ce genre de la 
première de ces qualités. Quant aux deux autres* il faut, après la lec¬ 
ture de son travail, les accorder pleinement à son personnage, tout en 
remarquant que le rôle de Gravilie, au moment de la disgrâce de Gyé 
dont il fut le successeur, a été quelque peu équivoque. En somme* ces 
quelques observations mises à part, cette biographie exacte et conscien¬ 
cieuse de L’amiral peut être considérée comme un bon ei définitif tra¬ 
vail. 

A. Le rit \n c. 


43?. — minUlr** Antoine *li) ClmuUieu d'après son fournal iutOflraphc 
irtdJii ï534-i5g[, par Aug. Bnuui, pasteur de l’église de Sale. Paris. 
grand in^îî de i>i p, 

M. Bernus a en communication d’un Journal de la main de Cban- 
dicu, commencé en 1 561 , et poursuivi jusqu'à sa dernière maladie, 
c est-à'dire pendant prés de trente ans, où le théologien calviniste u 
inscrit brièvement au jour le jour, pour son usage personnel et en la¬ 
tin, les principaux événements, et quelquefois les détails de sa vie, 
joignant d'ordinaire « A ces courtes noies de louchantes prières, qui, 
mieux que tout autre chose, nous permettent de lire dans son cœur et 
nous révèlent les sentiments intimes et la noble nature de cet homme 
de Dieu. » M. Bernus espère publier plus tard ce journal en entier, 
avec tout ce qu'il aura pu recueillir de la correspondance de Chandïeu, 
En attendant, ù la lumière des documents déjà réunis entre ses mains, 
il a vis, dit-il, se dresser devant lui une figure sî sympathique et si belle, 
qu il a voulu la faire mieux connaître en publiant une notice ainsi di- 
vi ^ CÎ 1 Enfance et jeunesse (iSîq-iôSôJ, II le pasteur de Paris f 1 5 
V . - 1 ^ Oumdieu en Beaujolais et en exil 1563-1572, IV Après la 
àamt-Barthikntjr et au pays de Vaud rSyu-i 583 , V Les dernières 
atItUiS 15 87-1 Sgi. La notice est faite avec soin et talent, On y trouve 
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beaucoup d'indicaïsons nouvelles, en dehors même de la biographie 
de Chandieu '* et de notables reetïflcalions *. Elle est ornée de nom* 
breüK extraits du Journal erse termine par ces lignes que Daniel, un 
des fils du ministre* avait inscrites ù la suite dudit journal : « Le j 3 fé¬ 
vrier ifgi, à onze heures, mou père s'est endormi paisiblement au Sei¬ 
gneur, au grand détriment de toute l’Eglise et de noire famille, après 
avoir souffert Fespace de trois semaines d une inflammation de pou¬ 
mons. O Pare très clément, qui as accompagné de ta borne et faveur 
merveilleuse cet excellent serviteur, lien, pendant qu'il a été sur la 
terre, regarde de la même manière, dans sa profonde douleur, cette fa¬ 
mille, qui est à toi: lais que nous* ses enfants, nous marchions dans ses 
I races et que nous devenions héritiers de la piété, de la loi et de la 
droiture paternelles; daigne consoler par ton Saint-Esprit noire mère 


4‘JÛ — Ï.ÙI " ocWtA ^-W***' au XVII* siècle* par Thomas Frederick Ciiut, 
pruSu-iscur de langue françaisu in Corndl Universtty. New York and London 
mp- G. F. Putain^s sons* 1 j *. 


^ Ce petit livre mériterait de devenir classique ailleurs qu'en Amérique, 
i, est un recueil excellent que les jeunes étudiants de tous les pays fei ont 
bien devoir entre tes mains, s'ils veulent connaître exactement l'Hôtel 
de Rambouillet* et Thistoire* je ne dirai pas de la Société à cetic époque* 
ce qui serait peut-être un peu vague, mais de la conversation française 
dans la première moitié du xvir siècle. Il est composé de quatre par¬ 
ties di visées en plusieurs chapitres ; f IbÔtd de Rambouillet ; *" de 
^ L ^.^ r J 1 ' cl ^ es ftEtimcs savantes; 3 ® les précieuses; 4 1 les règles de la 
ci ' Elitë. G est surtout dans les auteurs du temps que M. Crâne a choisi 
ses témoignages ; Ta lie ma m des Réaux. Fanecdotlcr par excellence* 
M 1 de Scudéry qui a pris la peine de « se décrire » elle-même en 
beau, bien entendu, dans Le Grand Cyrus, M" de Montpensier qui 
dans son Histoire de la Princesse de Paphlagonie désigne M"" de 
Rambouillet sous le nom de la . déesse d T Athènes «*, Voilure dont les 
klircs brillent encore de je ne sais que] papillotage enfantin, Ch- SorcL 
1 auteur de La vraie Histoire de Franchît t Nicolas Farci, dont Saint- 
Amant et Boileau ont lait bien à ton* dit-on, rimer k nom avec caha- 
ret, vu que c était le pins sobre des hommes* tels sont les écrivains 


f. Je citerai annaui Çp. ce qui regarde Jmei de Serres < frère cadet du célè¬ 

bre patnarcuc des agronomes français s , curé d c Jussy, déposé pi r Je Conseil de 
tE emprisonné, puis direciüiir du collège Je Uusanae ci régent d- Ta rrc- 
nwère etass-e. * 

2. Signalons les erreur*, trêü justement relçvéçî. de pal ma Cayel Jp. > 3 j de Fé 
r C üro ( P , jriby Je berger de Xkroy datant mil plusieurs lettres du roï Henri IV 
UT- 1 iû, 1,1 1 1$), de ChoriH « de Teyosier fp. 1 j 7 j, etc. u ne voii abMlumcat 

™ a reprochera M. b., car <e n'eu rien que le changement du nom de Coras en 
celui de Corras ip, Sjcl à [’hiJcx des «oui* propres (p. i 3 o). 
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auxquels il a emprunté maint chapitre intéressant. Un des plus curieux 
tst extrait d'un ouvrage devenu très rare, écrit par l'abbé de Pure, et 
intitulé ■< la Prelieuse ou le mystère de la Ruelle j, La précieuse y est 
définie « un extrait de l'esprit, un précis de la raison, » C’est pourquoi, 
ajoute le galant abbé a elle n’est plus la fille de sqei père ni de sa mère », 
ni non plus « un ouvrage de U nature sensible et matérielle; les ter¬ 
mes sont trop grossiers pour exprimer une chose si spirituelle ». Au 
xvi 1 ' siècle certains de nos conteurs avaient épaissi la langue française : 
les Précieuses voulurent trop la subtiliser* et et] quelque sorte la subli¬ 
mer, ï£n haine de ce qui était ou simple ou vulgaire, elles s’étaient fait 
un fargeEt raffiné oü a il fallait Je l'esprit, non pas du meilleur, mais Je 
celui qui est faux, et oh l'imagination a trop de part ■«, Cest La Bruyère 
qui a dit cela; j’aurai voulu que M. Crâne citât ce passage dans son 
charmant volume, et aussi comme contraste, un extrait de l'oraison fu¬ 
nèbre de M™"'de Montausierpar Fléchier, l'éloge Je celle que l’on révé¬ 
rait sous le nom de Y incomparable Arthénicc », Je sais bien que 
M " de Rambouillet et sa fille n’usaient point Je ce langage d’une 
bizarrerie qumtessencîéc dont Somalie nous a donné quelques beaux 
échantillons t il n'en est pas moins vrai qu’elles ont eu pour héritières 
ces Précieuses façon il 1 ère s tï comédiennes que Molière devait enterrer 
su us le r[dicu le. 

L'introduction à cet ouvrage* écrite en anglais, est très nette, très pré¬ 
cise, et ne dit absolument que ce qu'il faut. On voit que M. Crâne con¬ 
naît bien son xvir siècle, et particulièrement cette maladie d'esprit et de 
l'esprit que notre grand comique a raillée si malicieusement dans Les 
Précieuses et Les f emmes savantes- Il a raison d’espérer que la lecture 
de son livre servira à faire mieux apprécier ces Jeux immortelles co¬ 
médies. Des notes instructives sur le* nombreux personnages qui figu¬ 
rent dans le texte, et sur la langue parlée à cette époque, terminent ce 
volume fait qvec conscience et imprimé avec beaucoup Je soin* 

A . DELaOULLE. 


4 j“. — V. Casct, profiS-Siur aux Facultés caittoltqüfeS tfc Lille, iiittalp* île- 

France <k-]iul>> ne* ûrl*]nc» Jotqu’tiu XVII< ilèflet i vol. in -4 de 4yj 
p.i^cs, Lille, Desdiie, Je BrOUwçLr et C‘L iSSg, 

La lecture de ce gros ouvrage nous a causé une pénible surprise 
Jamais nous n’eussions pensé qu’un professeur aux Facultés catholiques 
pût être aussi peu au courant de la science. Sans doute,dans ces ouvrages 
de vulgarisation* destinés à la Jeunesse, Ton doit s'interdire toute dis¬ 
cussion technique; mais encore ne faui-il pas répéter Je vieilles 
erreurs qui traînaient dans les précis J il y a quarante ans et en ajouter 
d autres* Je son propre cru. Pour les Gaulois, M. Canet en est encore à 
la vieille divUîqn'd'Amédée Thierry ; il nous parle des invasions suc¬ 
cessives des üaèis et des Kymris* Dans son chapitre sur les origines du 
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ch ris riants me, il dit sous aucune hésitai ion : < Hérode passa plusieurs 
années de son exil 4 Lyon avant daller mourir en Espagne, et Pilate» 
relégué en Gaule, mourut à Vienne en 40 ■>. Toutes les anciennes 
légendes sur Clovis» réfutées par Junghans, sont reproduites. Le récit du 
mariage de Clovis et de Clotilde est emprunté à Frédégaire ; on nous 
raconte le miracle de lu sainte ampoule; on nous parle encore, en dépit 
de M. Julien Havel, de la lettre du pape Anastase au roi des Francs. 
L’auteur pourtant a entendu parler d'une controverse au su[et du champ 
de bataille oh Clovis a vaincu les Allamans et il écrit cette bien singu¬ 
lière phrase : < Les Francs et les Gallo-Romains rencontrèrent les 
AMamans dans un lieu appelé Tolbiac, non loin de Strasbourg, disent 
quelques-uns, plus vraisemblablement a côté de Cologne (p. 80]. * 
Admires aussi la manière dont M. C. parle, dans un chapitre spécial, 
de l’état des terres et des personnes sous les Mérovingiens. Nous lisons 
p. 122 : % Il y eut apres la conquête trois espèces de terre : les alleux, 
domaine propre du guerrier, qu’il tenait de la conquête, et qui ne 
devait rien à personne; le bénéfice, récompense accordée par le roi à 
ceux qui l'avaient fidèlement servi* et qui, propriétaires pour un temps 
ou pour leur vie, ne cardèrent pas à pouvoir transmettre ce prix de leur 
valeur; les terres tributaires que les vaincus avaient conservées et pour 
lesquelles ils payaient une redevance annuelle. L'état des personnes 
correspondait à celui des terres* Les alleux étaient possédés par les 
hommes libres, les bénéfices par les leudes. Le litc était l'ancien pro¬ 
priétaire, maître de son sol, ou le fermier qui le travaillait. 1 La période 
des Carolingiens et celle des Capétiens n'est pas mieux traitée. M. C, 
croit encore qu'Anastase le bibliothécaire est l'auteur du Liber püntifi- 
traits {p, i 38 et r 5 yj ; il écrit, p„ 143 : < Les comtés sous Charlemagne 
étaient subdivisés en vicomtés»; p. 174 : A l’avènement de Hugues 
Capct ses domaines comprenaient 1 1 le de France, avec l'Anjou, le 
Maine et la Touraine p* 177 ; * Robert épousa Constance, hile du 
comte de 1 oui o use Guillaume Eli *; _p. aot : « Pli illpp e* Auguste cita 
Jean-sans-Terre devant b cour des pairs qui se composait des ducs de 
Normandie, d'Aquitaine et de Bourgogne, etc. >* M* C. ne semble pas 
sc douter que Jean est lui-même due de Normandie et d’Aquitaine, 
Plus loin, p* 22g, nous trouvons : « Les Etablissements de saint Louis, 
ensemble de lois destinées à ses domaines... Scs Etablissements se 
composent de lots romaines et Je lois ecclésiastiques, mais là oti les 
dispositions païennes sont conservées, elles sont pénétrées de l’esprit 
chrétien. * (Cette dernière phrase est un petit chef d'œuvre). Nous 
lisons encore,, p* 2 jq : œ Sylvestre U avait fait entendre à la chrétienté 
Jes plaintes de Jérusalem *. Depuis bien longtemps, ce document 
est reconnu comme apocryphe. P. 294, à propos de Pélection de 
Philippe V comme rot, l'auteur parle de la lot salique : il est prouvé 
aujourd'hui que la lai salique n a pas été invoquée en cette circons¬ 
tance. P, 410, M. Canct nous montre Charles VilI cn Italie et dit ; 
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■ Ludovic Sfbrza obtînt par ses avances pécuniaires que l'entreprise 


serait continuée, i Nous lui recommandons à ce sujet la lecture du 
dernier volume de M. De [aborde. 

Le livre est conçu dans un esprit, je ne dirai pas catholique, maïs 
ultramontain. L'idée qui s'en dégage est la suivante : « Tan; que Ja 
France a été unie à la papauté, elle a été prospère. Quand elle s'est déta¬ 
chée délie, les malheurs sont venus * r Ceue philosophie de Hiïsioirc, 
exposée dans la préface, est quelque peu étroite Cette même préface 
nous a appris d’autres choses singulières, par exemple que Louis XEV 
cuit un précurseur delà Révolution. Nous y avons aussi lu cette phrase 
que nous n’avons pas très bien saisie : * La guerre de Trente ans a 
produit les traités de Westphalie qui ont détruit Létal politique et reli¬ 
gieux de 1 Europe, La déclaration de 1683 accomplira, au point de vue 
religieux, et malgré h rétraction de Louis XIV, ce que les traités 
de rüqS ont produit pour k situation respective des Etats ■ 

Tout ce que nous pouvons louer dans ce livre, ce sont les illustra¬ 
tions. L éditeur a compris ce que, pour les enfants, de bonnes gravures 
ajoutent à t intelligence du texte. Pourtant encore ici nous devons faire 
des restrictions. On n'a pas toujours pris soin de nous avertir de quelle 
époque datent les modèles. On nous représente par exemple Ja statue de 
Charlemagne élevée sur le parvis de Notre-Dame, sans nous prévenir 
quelle est moderne et que l’image du glorieux empereur est toute 
de convention. 


Ch. Pfisteh. 


4^ë. — ncnlKUe tfAllonbl-rUernlui*, hisiürisch-krhÏKbc Atugnbe, hrsg. 
v<jft Joseph KüascjjîiEs. Berlin und StuiLgart, Üptîinarin. (vols. 100-1241. prj s 
du volume bruche ; 4 mark 5o. 

Les volumes de la collection Kürsçhner (cp, Revut t n<> ay. p. ig; se 
suivent toujours avec la même régularité, la même promptitude. 

Nous ne ferons qu'annoncer brièvement les tomes nouveaux de 
Leasing que M. R. Bosberger publie dans la callectioEi. De ees tonies, 
au nombre de trois, 1 un ( 114 ' qui forme la huitième partie de 
l'édition, renferme les dissertations sur les fables, la vie de Sophocle et 
le théâtre de Diderot l'autre (uû*|, la Drsim&tutgie de Hambourg : 
le troisième [12a-), l'étude sur Btrcnger Je Tours et les Bêitrüge dé 
Wolfeobotieî 


l.irndans le tome 1 it> : p, èi, iTHappon court de Gratis ny 1Ô9S (et son J fUz- 

jirASm f V « ’ . .r . ti... _ 


î&m:o;rr/ de GraMenv n ,4u 1» - >1. r . 



0 -)UE*nCtï et ! 
■Ji: Jif pùtldf c. 


CcntAttcfi. — lîans le mine 123*; p. iS, mis en poudre, au lieu 
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Signalons de même deux tontes nouveaux de l'édition de Goethe [ : le 
Voyage en Suisse que publie M. Dîinïsïcr, et le cinquième volume des 
Drames que M. K- J, SchrOer publie sous le titre Je Fragmente an- 
tifceii Charakters et Spiegetungen der Révolutions {et t. Le volume de 
M. SchrOer contient Prométhée y Elpenor, Nausicaa, Pandore f te 
Grand Cophte, et les trots pièces intitulées Der ïiürgergeneral. Die 
Aufgereglen et Die Welle; il est sobrement annoté et renferme des 
notices instructives sur chaque pièce, L’êditjan donnée par M. Düntzer 
«t, comme toujours, accompagnée d'une introduction un peu diffuse, 
d'un commentaire abondant et d'une table des matières complète et très 
utile; die renferme outre Je Voyage en Suisse t le Voyage sur te Rhin, 
le Main et le Necker entrepris en xSiq 

M. Pruhk a cru bon d'ajouter à son édition de Widand un tome 
qui contiendrait quelques œuvres de ses imitateurs, et il a bien Tait* 
Le volume qu’il nous donne (le 107'*! renferme: I er le Doolin von Màin% 
d’Alxinger, d’après la première édition de ty&j ; 2 a le Rübeiahf les 
Chronika derdreî Schmestem et la Eaiternhoch^eii de Musa us; 3 * un 
extrait du Siegfried von Undenberg de MüJler d ltzehoe 3 . 

Nous avions loué l’édition des œuvres d lmmermann que M. Koch 
publiait dans la collection, 11 vient d’ajouter nu quatrième volume 
{il" 11 5 j aux trois tomes qu’il avait déjà lait paraître. Ce volume, très 
important, renferme une longue notice sur Immermann T un index des 
principaux mots et des termes caractéristiques qu'il emploie, ainsi que 
le texte des DusSeldorfer Anfange et de Bas Trauerspiel in Tjrol, 

L'infatigable et savant littérateur publie en même temps, outre ce 
dernier volume d'f tnmermann, une édition des œuvres de Leu au eu 
deux loiïitsfn 0 " 310 et 11i). Le premier tome est consacré aux poésies 
lyriques; on trouve dans le second les petits poèmes d’un genre lvrico- 
épique, Faust, Savonarvle* les Albigeois^ Jean Ziska, don 

1, Ce sont les valûmes 117 et uq 4 -j la condition; voir sur les volumes îûû et 
toè qui renferment la de France et Je ï'aytf^Ér d'Italie nuire art* Je la 

Revue, i&SS, n' 44* 

a. Page & & Diimûuriex qui, U y a deiuc ans... b. la lettre étant de 1797, il 
faut lire 1 quatre ans *; p, %û, écrire Lalayn&c ci non dVife^rje; p. t ■ 3. la femme 
de Conde vu ai l encore, ■, », elle était morte depuis longtemps, él remplacée par la 
princesse de Monaco; p. 147, à propos du vieux Winkcli Ll fier dite) pourquoi 
dire que eenc épithète peut tromper le lecteur, H3 qu r un ancêtre de Winkelried 
ïua un dragon : Les mats suivants mit den Speeren irtt Arm empêchent l'erreur que 
prévoit le trop subis! commentateur, 

1. Toutefois on ne trouvera pas que le commentaire Jn û-joii.'i soie aussi « reich » 
que le prétend l'éditeur, Il termine son iniroduciion par une remarque bizarre- Le 
nom Je Horst qui se présente au vers 5 ,340 du poème, se retrouve dans le poème 
4e Kunïe Hont tuai Gundeika; sans demie, observe M. Prùcllk, Kunze a pris « nom 
k Alxinger 1 ïïiîiï >* il serait i ni dressa ni de savoir 4'o£i Alxinger a reçu ce Sûehsen- 
namé ». Qu'il ouvre la /fernjajmV Schlaekt 4e Klapstock, il y verra sur la liste des 
personnages Hortt y tiaer van Siegmar's Knegagefeekrten. Qu'il ouvre pareillement 
la Gvichrteni-cruttlik [Leipzig * üotschen, îS»3j p, 341} il lin « ILengst und Horst 
&p ranger!.,. > r etc. 
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Jiiûn. Nous oc saunons trop recommander telle édition complète de 
Lenau à laquelle M* Max Kotb a donne le plus grand soin. Elle con* 
tient non seulement une excellente introduction générale sur le poète et 
des introductions particulières sur chacune de ses grandes œuvres, mais 
les variantes des différentes éditions et de courtes notes sur l’origine des 
poésies de Lcnuu, sur les personnages qui y sont cités, sur certaines 
allusions, etc. Enfin, elle est commode et peu coûteuse. 

Ce qu il faut surtout approuver dans la collection Kûrsdiner, Telle 
quelle sc produit maintenant après avoir dépassé son centième, — j'en¬ 
tends son centième volume — c’est la part de plus en plus impor¬ 
tante q ue son directeur fait ii l’ancien ne littérature allemande. Les 
derniers tomes qui nous arrivent, ne contiennent plus des textes connus 
et maintes fois publiés ; ils nous offrent des testes rares qu’on est 
heureux de trouver sous cette forme maniable avec Une suite de notes 
Instructives et d’études solides* 

Cest ainsi que M. Piper poursuit dans un second volume 1 son tra¬ 
vail sur ta Sptehnarmsdichîuttg, la poésie du jongleur ou du ménestrel ; 
il analyse ou reproduit par extraits VAnrwiied, le Robndtiied, \ Alexan¬ 
dre ât Lamprechi, la Kaiserekronik* On regrettera que dans les pages 
sur les goliarrfs, il n’ait cité que la GtneraWeichte et le poème contre 
Rome. On voudrait également qu'il eût donné quelques vers du Graf 
Rudolf* Mais il a résumé Je Mori^ pon Craün ainsi q ü'Athis et Pro- 
phjrliast t il en a cité quelques vers. Enfin, il a joint à ce volume une 
table des noms propres qui se rencontrent dans les deux tomes. 

Non content de ce travail, M. Piper entreprend dans un volume de 
la même collection une autre étude, non moins solide et fournie, sur la 
poésie religieuse du moyen âge (Die geistlicke Dichtung des Mittelaï- 
ters). Ce n’est qu'un premier tome *; mais, dés le commencement, 
M. P*, résumant les travaux de ses devanciers et quelquefois ajoutant 
les résultats de ses recherches personnelles, expose les caractères géné¬ 
raux de Ea poésie religieuse; puis, selon sa méthode, îl analyse avec 
force citations du texte original le Mémento mon, la Chanson d^Ezzo, 
le fragment auquel H, Hoffmann a donné le titre de Merigarto (M. P. 
le reproduit entièrement], la Summa theaïagiae, la Gemsis, YÂnegenge^ 
la Marie du prêtre Wernher, la Kindheit Je su Je Conrad de Fusses- 
brunnen, etc. Le volume Je M- Piper se termine par une étude com¬ 
plète sur les Mitriendichlungcn ou poèmes qui racontent les légendes de 
la Vierge Marie. 

Avec la publication très méritoire de U. Bcehstein, ei en attendant 
celle que prépare M. H, Paul, on accueillera volontiers l'édition du 
Tristan que M* W. Golther fait paraître dans les volumes ti3et tsode 
Sa collection Kûrscbncr, M. G. a n comme Eechstcin, préféré toujours 
dans son text e la leçon des mss, H et M i Heidelberg et Munich); mais 

i, gtîttüthen uad rilterlichen UrSfru»ge$, n‘ jû3. 

j. >\? ja mrJ Jit MarienJichtawgtn n‘ t ja. 
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il n tenu compte des travaux récents (Büchtold, Sprenger, Kotten- 
kamp). Son commentaire est bref, aussi knapp que possible, parfois 
meme trop knapp , mais il ne contient rien que d’utile. L’introduction, 
également courte, retrace en moins de vingt pages l'origine de la 
légende, les diverses façons dont on l’a traitée au moyen âge, les rap¬ 
ports de Gottfried et de ses devanciers, sa vie, sa langue. Dans le second 
volume, à l'endroit oü se termine le poème de Gottfried, M. G. raconte 
la légende de Tristan, telle que la contenait l'original, le poème de 
Thomas, d’après les fragments français, la saga norvégienne et Sir 
Tristrcm (p. 141-161). Il analyse ensuite, non sans reproduire quelques 
morceaux, les poèmes d’Ulrich de Türhcim et d’Henri de Freiberg 
(p. 164-231). Entin, il étudie en quelques pages la légende de Floire et 
Iilanchefleur et reproduit, d’après l’édition de Sommer, — mais en gar¬ 
dant autant que possible le texte des deux ms. de Heidelberg et de Berlin 
et en adoptant la plupart des corrections, d’ailleurs très conservatrices, 
de Bartsch — le Flore und Blanscheflur de Conrad Fleck (p. 249-470). 

M. Hugo Hildebrand a voulu faire un petit tableau d’ensemble de la 
poésie didactique à l’époque des croisades et dans les années suivantes \ 
Il nous présente d'abord les mystiques, Mathilde de Magdebourg, 
David d’Augsbourg, Hermann de Fritzlar, maître Eckbarr, puis Henri 
de Mclk et Thomasin de Zirclaria ; puis le Winsbeke et la Winsbekin 
ainsi que le prétendu Seifricd Hclbling; enfin Freidunk. M. H. qui 
reproduit le texte des meilleures éditions (Heinzcl, Rtlckert, Haupt, 
Seemüller, Bczzcnbcrger), a composé un excellent recueil de morceaux 
choisis. 11 donne même le Winsbeke et la Winsbekin komplett {p. 149). 
Ses appréciations témoignent à la fois de goût et de savoir. Son annota¬ 
tion des textes est sobre, précise, toujours juste. M. Hugo Hildebraud 
fait honneur au nom qu’il porte et nous sommes heureux de rencon¬ 
trer sur le domaine de la littérature allemande le fils du savant con¬ 
tinuateur de Grimm. 

Le volume que M. F. Vetter a intitulé Lehrhafte Litteratur des XIV 
und XV Jahrhunderts (n° to 5 ), mérite les mêmes éloges. Il n’est con¬ 
sacré qu'au Weltliches , ainsi que dit le sous-titre, c’est-à-dire à la litté¬ 
rature mondaine et séculière. C’est aussi un recueil d'extraits. Après 
une substantielle introduction de quinze pages, M. Vetter reproduit 
des fables de Boncr, du Teichner, de Gerhard de Minden, des passages 
du Schach^abelbuch de Kunrat d’Ammenhausen, du Schachbuch de 
Beringen, de Hecht et deStcphan, du Goldenes Spiel de maître Ingold, 
de la Jagd d'Hadamar de Laber, etc. Ces derniers extraits appartiennent 
à la fable et à l'allégorie. Viennent ensuite, sous la rubrique Lchr-und 
Streitgedicht des morceaux didactiques et satiriques, tirés de la Blume 
der Tugend de Vintler, du Des Teu/els AWç, de maître Alswert, de 
Hugo de Trimbcrg, de Hugo de Montfort, du Teichner, de Suchenwirt, 
de Michel Beheim, de Brant, etc. Trois parties intitulées : Spruch-und 

I . DiJuktik aus Jcr Zeii der Kreujgügt und den/olgendtn Jahrcn , n* 108. 
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Sittenîehre île Caton allemand! le Miroir de vertu, etc,), Beschreibung 
and ScMldemng 'K un rat de Megenbcrg, Volmar, etc J, Lûhrhafte 
Er\âhhntg uad Abhandlung Ci esta Romanorum, MéEibéc, etc. , termi¬ 
nent ce volume lia bit binent fait et accompagné d'un commentaire aussi 
exact qu'il est court. 

Sous Je titre de Vier Intndert Schipâtike des X VI Jakrhundert s 
(n a tûî) t M. Bûbertag a réuni quatre cents historiettes plaisantes tirées 
du Schimpf imd Ernst de Pauli, du RoIhyagenbUckiein de Wickirwn, 
delà Gartenges el Ischqf f de Frey, du IVegkürt^er de Mon tan Uî, du 
Nachtbtichtein de Valentin Schumann, du Rastbüchlem de Michel 
Lindcncr et du \V cndunmuîh de Hans Kirchboff. Les doute derniers 
Schwânke sont empruntés aux proverbes d Àgneola ci à la chronique 
Je Zimmcrn. Le commentaire de M - Bobertag n’est pas toujours suffi¬ 
sant 5 il laisse bien des expressions inexpliquées ou. lorsqu’il tes expli¬ 
que, il le fait trop souvent d’une façon sèche ce laconique, commandée, 
it est vrai, parle la r mat du volume et les exigences de Lrt collection J 
mais, au demeurant, il Faut savoir gré â M. Bobeitag de son labeur 

Le volume que M. W. Creizenach a consacré aux pièces des comé¬ 
diens anglais est un des plus remarquables de b collection. On ne sau¬ 
rait, surtout, accueillir avec trop de reconnaissance l’étude qui sert 
d’in traduction* Non seulement cette étude est faîte avec ce soin scrupu¬ 
leux que M. C met dans tous ses travaux; non seulement elle renlerme 
nombre d’appréciations fines et sagutes; mais on y trouve une foule de 
détails parfois inédits, épars un peu partout ei maintenant rassembles 
dans ce travail ù. force de longues et patientes recherches. M, C. connaît 

ï, p. 4, pourquoi traduire Itrtich par ^ugeruglkhŸ miens vaut dire gehhrig, — 
IJ. gefelterelm ei)UnJer t crst-â-dièccousinaicot, se Imitaient de cousine*; — p. 5, 
traduire vtrwinl non par vtrwirrt, vereruderi, mais par un mot comme/enMif/r^; 

— p. (7, ^rliFrrrjCiteil sich EU ein mnekel mU du-rien, i| fallait expliquer tkh Schmic^ 

kc a et traduire Boiserr, non point par déiefti, rinichlûfàn, niais par sich ktein ru#- 
L-htn fromp. l'alsacien stC-h Junte) J — p. a 16. mît gctltn nnJ gut^ei 1 esc d 1 iTicil-c, ci 
M. LS. met en note : « $inn etwx t bcharrlich un J anfJrttigiidi ■ : maison peut lire 
mit gillen rmcf güt^tn forme de gueh{a r, crier comme le eoucouj; — 

p, 3124, il eût fallu, pour Cuire comprendre rbïsiorictlé, mettre ert note que A 'omis: 
iigutlie également une truie châtrée ep. A"ir»i utum jc/jo et unajifii vhiiSh] - r — p, 325 , 
c wohl Jtxgi&ier A'j me », il s agît de La Wamenau près Strasbourg; 

— p. 235, il faliaix donner le sens de hoftren (* caLtüre *); — p. iqq, la pièce de 
vers est bien mal ponctuée; — p, 179, itoyjftn jlsa tin signifie, non pas .'.’jurr sidt 
gr-osj, mais ■ conviennent ainsi, tombent ainsi d'accord — p. 3B1, «n Aafl, trad, 
plutôt par an JiîaStrhnU qile par einc Enge ; — p. jSi, M, B. donne à bu^han le 
sens de jPorjhrte, mais comment un père peut-il dire que ion fil» deviendra une 
trûmpe 1 Tiad Liriez par * un coq n ut rapportée le mOE à imjCu qui signifie gjekçrn; 
Etofàoar est formé comme OoctarfAtrôiE; — U, ledit fils ira en France, servira les da¬ 
me» et iJîüfj au/ rftff ttiMCJi ligin, c'est-à-dire selon M. B. w être malade, à la suite 
de sa vio ditiolue *■: il vaut mieux traduire « s’incliner jusqu’à terre, faire de pro¬ 
fonde» révérences 3, d'auiant que Schumann ajoute and alltrlet /fine hriilWn; — 
p. i^rc 4 ouu far rpritçh un im it’fàcj- vgrntJg ; M, B. explique vifrmag par 
B^ffg ** 8 1, versumJUch ut; mai* le sens n'est-il pas r * comme le sermon a cette 
vertu par lui-même ^ (d'ennuyer et do faire dormir}? 
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d’ailleu» a fond k théâtre anglais. Il fait donc lhistoirc des troupes 
anglaises sur k continent; il énumère toutes celles qu’on connaît, de 
î 585 à 1697; il retrace l’organisation de ces troupes et leurs rapports 
avec Je public (permission de jouer, prolongation de séjour, prix d 1 en¬ 
trée, billets de faveur, réclames, etc,); il cite les pièces de leur réper¬ 
toire, par ordre chronologique, puis, dans le même ordre, nous pré¬ 
sente les auteurs de ces pièces jusqu a In Hn du xvm siècle, John Still, 
Robert Wilmot, George Peste, MarJowe, Kyd, Greene, Chettle, Shaks- 
pearc, Chapman, Dekker, Heywood, Houghton et Day, Marsion. Ma¬ 
chin, Mason, Beaumont et Flctcbsr, Massinger, John Ford, Ghp- 
thorne, S harpe, les anonymes. Ce chapitre consacré au répertoire est 
un des plus importants Je l'introduction; on y remarquera principale* 
ment Us renseignements sur les pièces de Sbukspearc, et on y voit que 
le répertoire de nos comédiens * reflète toute k richesse et toute la va¬ 
riété de la scène anglaise de cette époque », que « ks différents genres, 
les diverses directions du goût qni se développaient sans entrave, y 
trouvent leur expression 1, bref T que ti tout ce qui plaisait et faisait de 
refkt, euiî le bienvenu aux directeurs entreprenants des troupes an¬ 
glaises •, Pins curieux encore sont les chapitres suivants qui traitent 
du Kiniststil, du jeu Je ces comédiens anglais, et du personnage qu’on 
nommait la lus tige Permit, k bouffon, et plus souvent encore Pic fcelhd- 
ringi Selon M, C., ce dernier type a été créé par Robert Reynolds qui 
prit, comme clown, un nom de poisson, de même que Spencer qui 
s'appelait Stockfisch- Maïs il y avait d'autres noms encore ; Jehan 
Conget 1 , Clam ou Clam, John Panser, John ürundo, etc. M, G. ter¬ 
mine cette excellente étude, si pleine de détails et si complète, par deux 
chapitres : Je Lîebeskampf ci l'influence des comédiens anglais sur le 
théâtre allemand. Vient ensuite le teste de cinq pièces anglaises, accom¬ 
pagnées naturel km ent, elles aussi, de longues, solides et intéressait tes 
introductions : Titus Andronicus d'après Je recueil de 1620; Je Tu- 
gettd-und Liebesslreît qui est, non pas Whatyou will de Sbukspearc, 
mats 1 adaptation d T un drame préshakspearkn, Dcr bçstrqfte Bruder- 
mord oder Prin% Hamlet; k Tragicomüdia et Vom uttçeîHgen For- 

Terminons cetîe rapide revue par l'Opitf de M, Oesterley 3 , L’édi¬ 
teur, un des meilleurs connaisseurs de la littérature allemande du 
xvt^ sîecîe, a donné un choix très copieux des œuvres d'OpiU d'après 
1 édition de dernière main, en conservant jusqu'aux fautes d’impression, 
mais en modifiant la ponctuation. Il a mis ça et Là au bas des pages 
1 explication des termes difficiles. Une notice de 55 pages, faite avec 
conscience et très instructive, augmente la valeur de cette édition , elle 
sera pendant longtemps une des meilleures études â consulter sur le 
poète ck Bunzlau. A. Chüquet. 

T. Ce nom sertiL-U un ioürcnirdu -\lTftcr Pj-n- de Conm^el (Pierre Coisneit eitÉ 
par Brai.t dans son Karrtrtschijy? 

»♦ Martin Gpitf, WetUiche un J gdttUdu Dichikng, 111, 
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4Îg. — H, MasTlü, Jonrnnl iPvw linur^uU 4#! Pnrli pendant U Rtv'olvliûn 

française, ücin^e I 7 S 9 , Pari», Cul an, jy&j. Jn~S, vril Cl -pS p. 3 fr. 5ô, 

440. — A, beau, **œ»-ï» ni irm». Paris, Kirmm-DÎdot, In-a, 53 i p. 5 fr. 

M, H. Monin imüigînc dans son Journal d'un bourgeois de Paris, 
qu’un Buvat, un avocat Barbier de la fin du ivm* siècle note en 1785 
jour par jour les nouvelles qui lui arrivent, les impressions qui le 
frappent, les petits faits et les grands événements auxquels il assiste. Ce 
bourgeois de Paris n oublie rien, ni le prix du pain, ni les pièces nou¬ 
velles, ni Tétât des mes; iî va aux séances de Y Assemblée, parfois même 
à celles des clubs - c’est d'ailleurs un modéré que tes grandes journées 
surprennent, mais qui finit par les excuser. Le travail de M, Monin 
s’adresse surtout à de jeunes lecteurs; il éveillera teur curiosité, et, tout 
en leur faisant mieux connaître les commencements de ta Révolution, 
il leur donnera l'envie de lire les textes originaux. 

Le nouveau livre que publie l’infatigable Albert Babeau est très 
joliment exécuté et illustré de g6 gravures sur bois et photogravures 
d’après des estampes de l'époque. M. B. Ta divisé en sept chapitres : 
la vie extérieure (p. ] -i 3 o), la vie intérieure {p, c 3 1-287), la vie miel- 
lecluelie (p. 289*341>, la vie religieuse (p. 343-379], la vie administra* 
tire [p* 38 i - 438 ), la vie charitable (p, 439-466], la vie industrielle 
{p. 466-501!. U termine par un huitième chapitre qui a pour titre 
Statistiques et comparaisons [p. 5 oa- 5 f 8 ), par une note bibliographi¬ 
que et par deux tables alphabétiques qui rendront de grands services. 
Ce volume sc lit aisément, et M. Babeau a su y faire entrer sous une 
forme Intéressante et facile une foule de renseignements qu il a puisés 
de tous eûtes, particuliérement dans les mémoires et les voyages. U 
apporte même un certain nombre d’indications inéditesqu'il a trouvées 
dans les Archives nationales, notamment pour les accroissements de 
Paris sous Louis XVI, pour l'administration municipale, pour les 
couvents et l'instruction. 

a 


44J. — 1^* de iMfrl^iic Sns-EqunlDrlvk, par A bel HoilUCQVf. 

t Paris, 1 În-S de UV-4Ç8 p.) 

Ce livre est Tétude anthropologique des nègres de la Sénégambie, de 
la Guinée, du Soudan et du Haut-Nil. Ces populations, dh Tauieur, 
forment un ensemble ethnique qu'un certain nombre de caractères dis* 
socle d’un de leurs voisins du Sud, les Noirs bantous. M* Hovehacquc a 
adopté le système de la description par monographies, et chaque peu¬ 
plade nous est présentée successivement, en commençant par les Wolofs, 
pour finir parles indigènes du nord-ouest de TAlbert-Nyanza. La con¬ 
clusion est établie par un résumé sociologique qui donne une vue d en¬ 
semble de tant fc sujet. Les monographies sont faites d'après les in¬ 
nombrables auteurs qui ont traité Ja question, depuis le commencement 
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du ïvif siècle jusqu'à nos fours ; il résu lie de ce système un peu d’eti- 
combrement, et il eut peut-être mieux valu choisir entre Jes opinions 
que de les présenter toutes, ce qui engendre quelque confusion, dou¬ 
tant que plusieurs des auteurs cités n’ont fait que copier leurs devan¬ 
ciers D autres ont parlé fort il la légère, et, sur un même sujet, 1 rs 
opinions sont absolument contradictoires 1 ; le lecteur se demande ce 
qu'il doit croire. Quelquefois, les ouvrages cités n T om aucune valeur 
scieuuJcque, et leur emploi entraîne des affirma lions erronées, par 
exempte celle d apres laquelle 1 ancienne population de Touggourt au¬ 
rait été de race noire * [p. 2 53 ). 

U résumé sociologique (p. 230-459) nous fait un tableau bien triste 
de b race nègre, qui est déclarée îucivllisable. (V. p, 424, 441, 454 ) 
■Les A tissions t protestantes ou catholiques, nous dit l’auteur (p. 4a9)^ 
nont fait que porter parmi eux l'hypocrisie et un raffinement de dé- 
provation. Cette opinion est appuyée par un grand nombre de cita¬ 
tions ; mais tout le monde n est pas du même avis, et, avant de pronon¬ 
cer un jugement, il serait peut-être bon d'entendre les deux parties 4 , 

H.-D. DE GaAHUOtfT. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. - On annonce que M. Ignace Zm suit prépire une Édition 
dt ÎS ottwteAî eiW - Albert une édîtî du des pod«a de te 

première période de Schiller avec le texte primitif, un commentaire a un Inique. 

On cq ,nnniE le Hilfsbuekfür die dentiche Litteraturgèschichie de W. Hebbst. 
C’est un excellent paît mmad qat Hcr bit Savait V u mena qu’à u Je mita» W 
UQD paxne en m t* rt, Zou»* a revu h treblÈme d'.prè* r« m«mts principe* 
que Hcrbst, mais en aîonhuiï un chapitre sur U vieille liiténture allemande et ses 
ceuvr» les plus importe**,, pirlïculitamiftst sur la légende héroïque, La cinquième 
édiuon du Hitfkbuck vient de paraître [Go s Eu, Penh». In-S’,% p. 1 franc]. 

— Lu Biajoc libmrio publie en même rempila primiire panji: d'un manuel d'bis- 
■mre ie.firn.at ^rOMrttrta. i-g., d ,3b p., mark 40). Ctnc Flrl i e 

.. Voir, cuira .mraa, p, w , une ciutlon de Dcm.nct, qui q(J , u ~ ~ 
pourvoi, do p. La Irai, qui crut liii-mdmt copie Bnlc. au moin, en 1,;-, grande 

a. \ûir p. 248, au sujet de U longévité des nègres. 
t ^J^JV****? du G - Dciimâs, que M. H. m trouvé celte asier- 

* * l ** ritrt 611 un îûman ‘ ». ^raud, dans son Histoire des 

^ mam/L ï ÏÏ?! r ^ , 00115 appr . cn4i qt,Clk en eSt l " ™ lcuf : ,l Cet ^ l'*vei) 

^ l,c aüMLtr ‘ l ï ur 111 * sauvem proposé de le refaire *v« moi, cnnilent 
ü ïnciMUtu4es et du légendes fantaisistes pour amuser le lecteur, s [R&. 

* irue africaine, iSyG.p. iC^.) 1 

4- La question nous paraît mal posées il «i évident, d priori, que c c n «i eu 
en un leur quo* modifie d« usages et des forme* d'« F rîf, que deVigun cénér^ 
Pons ent idopiéet; mats cela est à peu près mai vrai pour fa race blcnche que 

en être ° beS,ï,IÎ de rcmoncer h ^t dans lhî* to ire peur 
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wcrétau moyen-âge cl » poursmcur M, P., WeMKl, professeur nupymntse deCüi, 
trin. Ce volume, clairement ordonné, renferme sou a une forme précise bon nombre 
de défila, et rendra des services aux élèves désolasses supérieures des gymnases. 

— La coltertion des n Deutsche Litîemturdcnkmciî; n, s’est jugmentée de deux ve- 
lûmes nouveaux ; la fin des Brie/e Ûber fiicrbirûrJîghcitcn der Liiierjlur t pif 
M. Alex, or Wulkt « les SamuUche poetischt Wirfre d'Uz, que public M. Àug. 
Sauir .Heilbronn, Henningerj. 

— Linauguraiion du monument de Wattbcr von Jer Vogclweide nuri lieu à Bo- 
ren jTyrol}, « U dernière ville allemande», le i5 septembre, en même temps que lu 
fondation du S-xagerbuud tyrolien. Le iû Septembre, excursion nu Vogcl We i dcrllûf 
près Lôjen. dé jeûner au WaJthcrganen à KUuscn, et le soir, concert du a Moenner- 
gc£àn£vereïn s à B rixe n dans le Watihers&aL 


académie des inscriptions et bellés-lettres 


Séance du 16 août iSSÿ. 

M Bntbkr de hleynard, président, donne Je bonnes nouvelles de la Bânté de 
M, M aury, dom l'état s'est notablement amélioré. 

M. l'aboi Raboîsson lerminfi sa lecture îMJr l'explication géographique de llnicrip*. 
tion Je Sam si Rammân 1 V, roi d'AfcSVri e II s'ûi taille à établir L'identité de Sagbira, 
capitale de* A/dtar, avec Ecbarsnc du fiord, et celle de Dûr PapSutal avec Chouner. 

M. Gppert rend hommage au savoir de M, l'abbé Raboîsson C ! insiste sur l'inté¬ 
rêt de son travail: ruais il croit devoir se séparer de lui sur certains points. Selon 
M r Uppcn, le théâtre de la première compagne de $*msi fut l’Arménie et non r Azer¬ 
baïdjan : celui de la quatrième Campagne, Je centre de la Mésopotamie, et non la bu- 


M. Satomûn Rdnexh signale Une inscription des environs de Raphas, dans File de 
Chypre, qui confient une dédicace à une divinité appelée O paon Mêlant trios. La 
comparaison de divers les te a épigraphique* de meme ptov enance permet d'alîirmer 
que celle divinité n’est autre qu'A polio». Opaon. c'est-à-dire gardien de : Troupeaux, 
cil dans Pinda.ro une épithète jointe au nom d T Arisiêe, qui lui-mème e&î une forme 
primitive de L'Apollon arcàdien. Le nom Mêlanlhloa rappelle celui d'un héros athé¬ 
nien^ éponyme du bourg de Mêlai nsi - or, une cité appelée aussi Mélainai, qui devait 

- 1 •“ •f — . ..fai .1.1. 1 2M L . î "* .TLfS f* m ■ ÉHHV !• Jt M iTi ï I IS ? it A I” l'i \ l 



Paplios honorai comme son fondateur FArcadieti Agapénot, 

M. Clermom-CanneQU flit observer que l'inscription communiquée par M. Salo¬ 
mon Heinach n'éiait pas inconnue. Elle a été publiée très exactement, il y a déjà 


_-_pis 

plusieurs années, dans un ouvrage posthume de M. Colon n*-Cecea!dj, Monuments 
antiques de Chypre. Ce jeune et regretté savant a rendu à l'archéologie cypriote de 
grands services, que M Oermont-Gann eau lient j rappeler. Une nuire inscription, 
dédiée au même Ooaon Mélanthio*, a été également publiée par Colonna-Oeccaldi, 
qui avait pressenti, l’explicaiton aujourd’hui donnée par M. Reïnach : il avait pro¬ 
posé de voir dans ce nom Celui d’un héros dorifin colonisateur de Chypre, 

Ouvrages présenté* : — Far M. Oppert : Strjibsjiaiehk BabybmKhe Texte, \i, 
Inschri/len von Nabo«iduS 1 Kamg io« Bitbpfau i — par M. Alexandre Bertrand : 
OiTAttllAC lEmile L la France préhistorique ; — par M, Leon fjautier : PaltOgra- 
phie musicale, publiée par les bénédictins de boitâmes; — par M. Scnirt : Lehsu* 
ih Cfüin : I e A/ejflOJF' art the history 0/ ihe tooih relie 0/ Ceyfou: T Notes m the 
hiit&rÿ and antiquMes of Ch&ul JnJ Basscm; 3 ' ConfriÈE/fiûiai tothestudy 0/ Indo- 
Poriugnest uumifPUftiei} 4 1 The A'qjjirjjii tanfüjgt q-ird Ut cm turc; h* Catalogue 
üf tkc c«M 4JI the iiHrtiffÉFtorrc cabinet àelongmg m J. Gerron da Cwhj; — par 
M, Barbier de Meynurd : le Yih-Kvtg t texte fwnitif rétabli, traduit et comment 

par Ch. nt llAELfc!. . 

Julien Havrt, 


Le PrOpriétQire-Gérant ; ERNEST LERüL X, 
Le Fuy, ïrüprtTÎïrrfr lfurcfi«Jot» fils, boulevard jBinJ-taLrrnï, *-■ 





REVUE CRITIQUE ' 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 37-30 


— 16-33 septemhra — 


1889 


eonuBBlro * 1 44 ^ * Le Livra Rougi de Hergest, p. p* Rtrrs et G. Evans, — „ ft 3. 
L» MabTuagian, lrad. ptr Lotiï, — 444. S* Evans, Diction maire gMIcûs* — 445, 
G. Ev<as, Kjtsimilc du Livre Noir de Camnnrtiienu — ^ pi. Etbiv*, Myihülogïç 
celtique, ~ 4*7, Bktiiïlot ci Rukluï. Collection des anciens Alchimistes grecs* 
—' 448, BtsTiufÆT, Iiitxoduclion à l'tiudç de U chimie des Anciens et du moyeu- 
s * c - ^ ’t-fO’ ^ Tasme *y, Pour l'histoire de la science hellène de Thaïes à Em- 
rédoclc, — 430. Mars., Les animaux reconn*i*5arus dans tes contes grecs*— 431, 
Recueil de Mémoires offert à M* 3 tu 4 em.it nd, —> 4.5 s T Ts£védï, Frèten et su fa- 
miHe* — 403. Le duc de Richelieu,, Genrespcrndances ci documents* p, p. Po- 
t-ovTSOrf. — Chronique. 


Publications, récentes relatives A la littérature galloise Ta plus □ncicnne : 

44 *’ -TI,e ar 11,0 llnltïno^lou m4 culte r wclsh taies trom the Book ûf 

Hergcst, edited by John Rm, M* \. r professor of Ccltic in the Uniïersicy of 
OifofJ, and L Gwcnijgvrjn Evans. Oxford, tgtfy, pages, 

4-f?. - U» llalilneptan traduits en entier pour la première fois en franpiti, 
iivev un commentaire ciplicetif et des notes critiques, par J, Lotir, professeur à 
fn Faculté des lettKI de Rcnq». Paris* Thùrirt, 18%, 3 vol. in-S* 35 g* 3 Sy paçfl.f. 

4f4. — «F thé wd»h Langunge by lhe Rev. Si J vu; Evans rcctor of 

Laiurnn, I” et I* livraisons, contenant les Litres u et b. Carmurihert, William 
bpurrcl, IS,S;-|3SS, Grand in-s. fo» paqç-s, 

44^. - r«c 4 lnti D cl the Hlack Book of CArmarUten ^produçed by the autotvpc 
mechaniMl process, uïth a palutagraphical note by J, Gwcnomrrjn Evans* 
Oxford* pefit in-$, t 3 ÊS, n pages et 10S plan elles. 

^7 * n thc Growth O F Religion as UllillEAted by Ce 3 tic 

ijaihtipdom b/ kîm ftters* feilow of Jeius-Collcgc. F r,.f<ssoT of Ccltic in the 
University of Oxford. Londres, William and N orgue, in-&, t jfïS, ït-708 p« s «* 


Depuis deux ans ks travaux relatifs aux monuments les plus anciens 
de la littérature galloise* se sont multipliés. Un des recueils les plus im¬ 
portants de cette Littérature est* comme on sait* la collection de contes 
connus sons le nom de Mubimgion. De celle collection cm avait depuis 

1 Sjcj une assez donne édition, celle que Jady Charlotte Gucst a dédiée à 
ses enfants : trois volumes in-octavo, contenant le texte gallois, une 
traduction et des notes abondantes. Mais on savait que le texte dans 
cette ediitün n'était pas partout très fidèlement reproduit, que la tra¬ 
duction fort éleganîe n était pas toujours ridêie, tantôt parce que k tra- 
uncteur avait voulu cacher la faiblesse littéraire du texte original, tan¬ 
tôt parce que ce texte n'avait pas été compris, tantôt parce que la 
femme distinguée qui avait signé cet ouvrage et qui en destinait la lec¬ 
ture à scs enfants avait* en bonne mère de famille* consciencieusement 
pratiqué le précepte du poète laliu : 

M^xïir. a ikbet'jr puera revit en. lia, 

Huuïdls série, XXVIIL 


5î-38 
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MM. Rhys et Gwenogvryu Evans ont tenu à mettre à k disposition 
des savants un texte établi avec toute la rigueur possible et iis ont pensé 
que, pour atteindre ce résultat, le procédé le plus sur était de commen¬ 
cer par publier autant d'éditions séparées qu'il y a de manuscrits; ils 
011 e commencé par le manuscrit principal qui est le livre rouge de Her- 
gest conservé au Jésus Collcgd d’Oxford. Quand ils auront publié les 
manuscrits, ils entreprendront ( édition critique; ce procédé est certai¬ 
nement le plus sür, il n*a qu’un inconvénient, c'est de demander beau¬ 
coup de temps et rfargent* Les souscripteurs leur donneront certaine¬ 
ment le second, nous espérons bien que Dieu leur accordera le premier* 

M* Lotir, prenant pour base le texte du Livre Rouge de Hergest, tel 
qu'on Je connaît par la publient on de MM. Rhys et G* Evans, et y 
corrigeant un certain nombre Je tuâtes évidentes, a publié la première 
traduction française des MabitjagÎQn qui ait vu le jour jusqu'ici. Un sa¬ 
vant critiqua anglais, qui cannait à fond ia langue française et qui sait 
l'écrire élégamment, m'a exprime la pénible impression qu’il éprouvait en 
voyant dans la traduction de M. Lotii les récits gallois se présenter sous 
nui! forme qui souvent est littérairement très inférieure à celle qu’on 
trouve cites lady Guest, La différence que ce critique constate entre les 
deux traductions existe réellement; mais le premier mérite d'une tra¬ 
duction est tfêîre fidèle et M. Lotit a mieux aimé rendre exactement 
l'oiiginal gallois que de l’embellir en s'en écartant 1 il a eu raison. Üa 
accompagné son travail de notes nombreuses qui donnent sur les per¬ 
sonnages les explications nécessaires au lecteur et qui justifient les cor¬ 
rections que le savant professeur a cru devoir apporter au.texte quelque¬ 
fois fautif du manuscrit publié par MM. Rhys cl Gwenogvryit Evans. 
Ce qui fait l’importance de celte publication, est l'étroite parenté des 
Mabtnogbn avec nos romans de la Table ronde. Les MabinogtQ» et 
les romans de k Table ronde dérivent de la meme source et cette source, 
ce sont des légendes galloises aujourd’hui perdues. Malheureusement on 
ne peut déterminer exactement quelle est dans les romans de k Table 
ronde h part dont l'origine est exclusivement galloise et k part qui est 
due au génie in verni f des conteurs français. Les romans de la Table 
ronde ont pénétré dans le pays de Galles et il est difficile Je dire exac¬ 
tement quelle influence 13 s ont pu exercer sur les contes gallois, car les 
manuscrits de ces contes sont malheureusement postérieurs â la création 
du cycle fronçais de ! a Table ronde qui luïmcmc ne nous est pas 
connu complètement* 

Le dictionnaire gallois de 5 ilvan Evans sera certainement la publica¬ 
tion texieogrupbique k plus considérable dont Ea langue galloise ait clé 
jusqu'il L'objet ; l’auteur parait travailler avec un soin extrême; seule¬ 
ment il est a craindre que nous attendions longtemps l'achèvement de 
son utile publication* 

Le livre noir de Carmarthen est le monument le plus ancien Je U 
littérature galloise, 011 croit qu’il remonte au xil* siècle; ce serait en 
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ioui cas au dernier quart Je ce siècle et il peut bien n'être pas antérieur 
au mur. M. Skciie en a donné une édition dans son livre intitulé The 
JburandmbooksofWMc*, ». ll ( p, 3-6 1 . La traduction do texte 
gallois se nuuve dans Je tome l L ‘ r du même ouvrage. Ni Je texte ni la 
traduction ne sont entièrement satisfaisants. Avec le fac-similé publié 
par M. Gwcnbgvjyn Evans, il sera possible d’atteindre un meilleur rc- 
suLal, surtout lorsque M. Silvati Evans aura achevé son dictionnaire. 

Nous terminons cette revue en parlant de P instructive et volumineuse 
mythologie celtique de AL Rhys, Quelques personnes s'étonneront peut- 
cire de la trouver placée dans la catégorie des ouvrages relatifs à la lit¬ 
térature galloise; c'est qu’en effet la littérature galloise est la source 
principale où M. Rhys a puisé scs informations: des six leçons dont son 
livre se compose, une seule est consacrée au panthéon gaulois, c«t là 
moms originale, elle a pour base : i« la brochure de M. Gaidoz ïnti- 
üdee : hsqmsie de la religion des Gantois et le volume du mente sa¬ 
vant sur le dieu gaulois du soleil ; 2“ un mémoire que M. Florian Val- 
temin a publié dans ta favue celtique, tome IV : Les dieux de la cité 
des Allobroges, d'après les monuments épigraphiques; 3 * les travaux de 
M Mowat; 4° les assertion de César De beito GaIiko t Vf, 1 7t sur la 
religion tics Gaulois, c est-ü-dire l'identification des dieu* gaulois avec 
ceux du panthéon gréco-romain, M. Rhys me semble avoir attaché trop 
importance à ce texte latin dont aujourd'hui ht valeur mythologique 
parait ben contestable. Les cinq dernières leçons ont pour objet la 
m\ [hologie des Celtes insulaires : voici le classement adopté parle sa¬ 
vant auteur : il divise les dieux des Celtes insulaires en quatre classes : 
ceux qui sont identiques à Zeus; 3" ceux qui sont les héros de Itd- 

; f SOm ,M hdrnS So!aires i lcs secondaires, 
les démons et les héros. Dans ces quatre sections, les renseignements 
■empruntes a. la littérature galloise se pressent en abondance, iis font U 
vemable originalité du travail de M. Rhys, beaucoup plus que les ren¬ 
seignements de provenance irlandaise. Seulement ici une question se 
pose souvent : elle est de savoir si tel ou tel trait cité par M. Rhys re¬ 
monte a la tradition celtique ou s’il est dû û l'imagination de 1 auteur 
gahois auqud le savant professeur l'emprunte; enfin ta valeur de sa 
Uassmcauon des personnage mythologiques gallois et irlandais peut 
nn r matière à Joute, quelquefois on peut se demander pourquoi tel 
° 1 P ersût *nage est le héros solaire et n'est pas le héros de b civilisa¬ 
is 14 5 üeat ™“ P*™ également se poser. Tous les savants qui 

unycnt d« traités généraux de mythologie ont dans leur œuvre une 
®^ ins considérable qui esr exclusivement subjective, 

. L Rhys a dans une certaine mesure subi l influencc de cette loi 

«TTt JVT'T- ° aVde teauML1 P lc Ri™ ^portant 

qm a . ue compose fusqu’tc. sur Ja mythologie celtique; l'auteur 

Z '*Z T “ S T/ CCSÎ " 1 tCmïnê ** lhTC ^ ^ copbux in* 

** . quarante pages è deux colonnes. Ce livre «t et restera pendant 
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longtemps U recueil OU puiseront ions ceux qui voudront s ecbirer tur 
la Religion des Celtes et, sans sc croire oblige a ccepter sur tous les 
points la doctrine de M, Rhp, ceux qui k consulteront seront unant 
nies pour rendre hommage ü h profondeur comme à retendue et à la 
variété de son érudition. 

On ne peut trop admirer la merveilleuse activité avec laquelle jl tra¬ 
vaille au progrès des études celtiques dans le domaine où U est maître ( 
faisant succéder à ses beaux travaux sur U grammaire galloise sur es 
inscriptions ogamiques et sur l’histoire h phu ancienne de la O^ndc- 
Bretagne, rMiikn des Mabinogion dont nous avons park aü début c 
k - trésor * de in mythologie celtique dont le bref compte rendu ter¬ 
mine cet article. 

H. n'ÀBBOIS DK JtlHAlïîVILtJÎ» 


4t7 . ^ OttllecOo^ 4» —■fatpl-1*®- K — 

^ la «llaboraûon Je Cil. Km. Htm.», 4 H«l«»w ^ £ '^ 1 * 
iS8;-SB. Pages : Introduction, teste G r «. * 477: mductifln frmaçaiae, 

Jjf*! , w trona^ilo n A i**i«<i* ^ ****** rtv. «»i*« -t U" mU1 ' e,l ‘ 

1 A(4C?1P par M* Uebthk.ot. Pari», Stcmbeil, ï 8 S$, i vol. de ïit-.o P* 

A la suite d'un rapport de M. Bertbelot, concluant S l uûlité d'une 
publication des manu tenta grecs relatifs à l'alchimie, et adopte par )■- 
comiti des travaux historiques et scientifiques, cette publication .ut en¬ 
treprise, sous les auspices du ministère de l’instruction publique. Mo 
comme le remarque un passage du rapport {Avant-propos P- “ 
ùllaii . le concours d’uu savant versé dans la connaissance de la langue 
et de ia paléographie grecques avec un savant au courant des théories et 
des pratiques de la chimie.. Pour Mite raison M. B, s est assure la 
collaboration don helléniste bien connu, M. Ch. Em. Ruelle. Lou- 
yraac es t divisé en trois parties, ninsi qut 1 expose \ Av&nt-pt Ofûs . 
io Une introduction, due à M, B,; z* Uh texte grec, avec variantes et 
noies philologiques, établi pr M* Ruelle; 3* Une induction, œovre 
commune des deux collaborateurs, avec notes et c0B,n ^ 1 ™ 
m U i On ne saurait méconnaître \ importance d une par il p 
cation; nous marions en somme que des renseignements fort incom¬ 
plets sur les anciennes théories chimiques et métallurgiques et dans 
triple domaine historique, technologique et philosophique, 1 Uude d- 
ces testes ne peut manquer.cn excitant Uucnlion des satams, l 
féconde en résultats et en découvertes i tua res sait tes. - Pour unie, le lec¬ 
teur dans l’intelligence du texte, M. B, dans une longue 
nous donne huit mémoi res qui forment comme une introduction 

i. La v livraison comprend tes mbits, et parmi dits un cer _ 

fjuciU tUni ÏCM Itxiçutt, On eût déliré, nvec lûtfi mots, c _ , " » 

tain sombre li'tÜfeut* pr&VÎetVSWU 4e conjeSlUIÜ millieUl^U** 
in Oi ailes, cl doivent êiïe iüppriinci. 







D^HrSTOlRK ET &E LlITEfl4TÎÎJIE iS? 

rnle à la métallurgie et à la chimie des anciens L Indépendamment de 
notices sur divers manuscrits et de traductions d'anciennes recettes, 
nous trouvons dans cetiç première partie des descriptions d'appareils 
avec figures, une étude archéologique sur quelques métaux de h Chai- 
dee, et cotre autres passages intéressants, une dissertation sur la fabri¬ 
cation de Fu$èm ;p* 63 - 73 ]* qui nous montre comment Ls alchimistes 
sont arrivés à croire à la transmutation des métaux* Habitués à compo¬ 
ser des alliages simulant Forci 1 argent, ils finiront par admettre, sous 
l'influence d'idées mystiques et phiiosopliiques, 3a possibilité Je fabri¬ 
quer effectivement ces métaux, grdcc à certaines combinaisons ci à 
l'aide des puissances surnaturelles* Huit planches en photogravure re¬ 
produisent ks signes usités dans les manuscrits pour représenter ks 
métaux et différents mots d’usage courant 5 , — Le texte grec ne mérite 
pas les mêmes éloges. Une noie préliminaire nous prévient que « le 
texte imprimé est toujours, sauf indication spéciale, conforme a celui 
du manuscrit sur lequel U transcription a élé faite, a L'éditeur a fort 
bien compris qu'il ne pouvait se borner à transcrire un manuscrit avec 
ses incorrections et ses fautes; un certain nombre de corrections conjec¬ 
turales ont été introduites dans le texte; dans les noies sont proposées 
d’autres corrections dont plusieurs cependant, je dois le dire, sont pu 
inutiles ou même contraires au sens exact L Mais alors, pourquoi, dans 
tant de passages, a va ns-no us un texte si incorrect, quand souvent une 
correction extrêmement simple {je ne dis pns une conjecture) remettrait 
tout en ordre, et que parfois même la bonne leçon se trouve dans un 
autre manuscrit? Tout au moins aurait-on dû corriger les fautes d'or¬ 
thographe et les fautes d'accentuation, qui sont assez nombreuses. Il est 
regrettable qu'un respect exagéré pour le manuscrit transcrit ou une dé* 
fiance trop prononcée ait empêché d'améliorer ces textes partout où on 
pouvait le faire. Tels qu'ils sont publiés, ils ont besoin d'une sérieuse révi¬ 
sion. — Le traducteur n'eri a rencontré que plus de difficultés ; mettre 
en français un texte souvent mal établi, plein de loci düSjpârati, et d’ail- 

t. Celle introduction a été publiée de nouveau par SI. üenEieîor, en un volume à 
part, sous le titre ; Introduction a FéitiJe Je i.t chimie ançUm cl #Jji moyen-Jg-', 
Oii£e autres mémoires au notices y nui à lé aiautôt, p.irtnî lesquels il convient de 
signaler quelque* pages sur Ica noms du bronze et de L'antimàlise, 

i. Je note quelques inexactitudes de traduction et de lecture t pl, V, zi.tf.iat et 
et V3, g, &j .uia-î^ sont iraduiLs comme des iubst-uiii h neutres; VI* itf, est 

tendu comme un imper at&t; Vil, ic, >£ = £■* signifie cim et non tci'JiZj Vi, ali, La lec¬ 
ture / Z‘tuy.z (cf. Ica-. jiw, c* j2V< est inexacte ; Sn»l ne kir pas partie du mot*et eu 
un signe abréviatif; Vllî* so, .lexique,, p, 134} n’esi pas dans le texte; labrii- 

VÎltion signifie *£ cj irai. 

3 . Je n’eh veux signaler que quelques-unes : p, 114, E. 2 et * 3 , la corr. 
pour dciruu lo lent; de même 447* i et ailleurs; l'accord des mss. dans 

tous ces passages est unanime, et le sens est clair. I * i. * 3 - 33 o. L r&, pour i.,. tu 
mauvais; c’est au contraire p. 327, E, j qu’iE eût fallu corriger ix/f. en p* 33 Jh 
I. ï proposât rpfn lu lieu de ffïça-* prouve qu'on ne comprend pas. |\ 33q, |. 4 
pnurquuL corriger îi n-,■*&**» en i», 3^ |, n H est inutile d'tjointr 
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leurs ardu par sa nature même, est une entreprise qui aurait effrayé beau¬ 
coup d'hellénistes ; la somme de patience et Je sagacité déployée par 
l'interprète pour un tel travail mérite qu'au lui rende hommage. On se 
demande seulement comment on a pu trouver un sens dans certains 
passages qui sont, dans l'état actuel, du pur galimatias, et que Ton est 
mut étonné de voir traduits» Le traducteur s'est d'ailleurs rendu 
compte, avec une grande modestie» de Limperfection de sou oeuvre; il 
réclame {A vaut-propùs t p, xiv) n toute l’indulgence du lecteur pour cette 
tentative d'interprétation, & et quiconque prendra la peine de parcourir 
quelques pages seulement du teste s'empressera de faire droit à cette ré- 
cîamation* * On ne saurait, dit encore 1 . 4 vnut-propos, envisager cette 
traduction des alchimistes grecs que comme un premier essai , qui sera 
assurément perfectionné par suite des études ultérieures, t De nombreux 
perfectionnements sont en effet indispensables; on en jugera par les ob¬ 
servations suivantes, qui signalent des erreurs faciles a faire disparaître, 
P, 41,9, lises * que lu laine soit disposée d’une façon un peu tâche »,et 
non t foulez ce qui est trop lâche. * P. 47, 6, taxpwj' ttïTSîç ne signifie 
pas tes enfants des médecins, et encore moins tes apprenti s T comme 
il est dit dans la traduction, p, 210, note 3 ; c'est une expression connue 
pour désigner lés médecins eux-mêmes; cf. io 3 , te; 2E 7t 2 û meme 
faute. P. loti, ÿ K vjgijx: àivir:i signifie un nombre de jours impair, et non 
convenable. P. i 83 ,1 3 t tù xi; Trarsui.-iç sjnçxxx; svtz;(I. qui est donné 
par un ms.) en -pWs-r.i est traduit à tort par « celui qui dessécherait 
des raisins encore verts > ; Use* -pjrfatz'. ci traduisc-K * v&idGhgtmit- » 
P. 267, 7, * vaporisé outre mesure a n’est pas le sens; lisez * Jimvï.rif 
uns mesure déterminée. » P, 33o» recette 38 , le sens est 1 ■ Fais avaler 
la perle à une poule ou à un pigeon, et qu’elle y reste à peu prés le 
temps de dire un paier ; alors tue l'oiseau pour la retirer. * Voici la 
traduction : < Fuis macérer la perle line dans un oiseau ou dans un pi¬ 
geonneau, et qu’elle y soit tenue jusqu'à l'heure du pater noster ; alors 
presse afin de la faire sortir! * Le même procédé n’est pas miens com¬ 
pris p, 36 [f, L 25 . P. 335 , 112, rjytrcv ne veut pas dir G joins, mais pèse. 
P. ÏJ3, ly* traduction : n on peut se diriger il d'aide de U lumière ainsi 
émîïcen vertu de la propriété de ces pierres de briller la nuit; • entendez : 
* produire de la lumière est la propriété exclusive de la pierre qui brille la 
nuit, » P. 3 ÔJ, 4> çsîraa. signifia i*es$ie et non gros intestin [des pois- 
sons], P, 38 j, 22, le tirre et le commencement du chapitreront incom¬ 
pris; la traduction donne : 1 Description de la grande héliorgie eiposée 
dans le traitement du tout. Sachez que la gr. hëL est exposée et décrite 
dans la création du tour* ü l’occasion de son créateur; * qu'est-ce que 
ccîa signifie? Lisez au contraire 1 u Figure de la gr. hëL comparée à 
I organisation de l'uni vers. Il faut savoir que la gr. béi. peut être com- 
paréc et assimilée ü la création de 1 univers, ainsi qu'au, créateur lai¬ 
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avons 13 du grec populaire byzantin, qui souvent nu pus été compris. 
P, 44 5, ao, le sens de fuvdü et de n’est pas saisi; traduction : 

« un couteau a lin de pouvoir racler avec J a pointe, et fais bien cuire ; * 
lisez ■ un couteau â bout pointu, et fuis bouillir doucement h. P + _pd, jq, 
xTixiev pTj f/fit ÆjAÊnui est de mauvais grec sans doute; mais il u r y a 
aucune raison pmirsubsiiïuerlywv et pour traduire a si tu n'as pus d’ilam¬ 
bic; * il faut tire simplement * un vase n'ayant pas de chapiteau; ? cf. 
Introd. , p. 27 , Une traduction exacte est «Fautant plus nécessaire qu’il 
s’agit non d une phrase quelconque, mais de lu pratique meme des 
anciens. — J'arrête ici cette critique déjà longue; les éditeurs voudront 
bien voir dans ces remarques une preuve de l’importance que j'aitudic 
à leur publication, et de llmcrct avec lequel je l ai lue. 

Mv. 


4 'S 9* Pïtul J iNSEiï, Pour iTIS-iitil n 1 <r<; ln hc I eu ce lieU-Ane, ifç 'i'hittf it 

EmpéJocli*, i voL in-fcl, Paris, féJiï Alun, iHây, pi|ti, 

Nous avons recommandé, dès son apparition, la lecture de ce livre 
â tous ceux qu'intéressent ou qu'occupent par profession la Grèce, 
{'histoire de sa science, de sa philosophie et du rôle qu'cite a joué dans 
Je développement de la civilisation l . Les articles dont il a été l'occasion 
en Allemagne ci en France, ceux surtout de Natorp dans les Phi faso* 
phische Monaiskeflc, de BoutrOux, dans la /?ci r in? philosophique, de 
I annery lui-même dans VArchiv für Geschickte der Philosophie, etc., 
nous permettent de présenter aux lecteurs de la Revue critique, avec 
plus de précision et en en indiquant mieux la portée et l'importance, 
un ouvrage qui lait honneur à la science etù l'érudition françaises. 

M, Tannary a, dans une introduction, suivie de i3 chapitres, aux¬ 
quels sont ajoutés deux appendices, traité successivement des dosogm- 
plies, de la chronologie des physiologues, de Thaïes, d'Anaximandre, 
de Xenophane* d'ÀJiaximêne, d'Heraclite, d’Hippasos et d'Alcméon, de 
Pimnénide, de Zenon, «le Mélissos, d'Anaxagore et d’Empédocle, tra¬ 
duit la tragment de Théophraste sur les sensations et essayé de distin¬ 
guer, dans I arithmétique pyshagoricicnne, le côté mystique et Je côté 
scicmilique, St Ion considéra l'ouvrage, abstraction faite de sa ten¬ 
dance, on peut dire avec M, Bouiroux qu'il restera le plus précieux des 
instruments, que la haute compétence de M, T, comme helléniste et 
comme historien de la science et de lu philosophie antiques, sa finesse 
et sa pénétration singulières, son raisonnement délicat et ingénieux ne 
perdent rien a se rencontrer avec une imagination brillante, une belle 
hardiesse de savant philosophe, une juste ambition de réviser tous les 
jugements reçus et d’apporter sur toutes les questions des idées nou¬ 
velles. 

^ ■ n a P as Cü J* prétention de faire une histoire complète des 
t. Revue de renseignement secondaire et supérieur, Jx, r , 56 j. 
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physiologues* II n'a pas parlé de Pythagore, parce que les documents 
qui lui sont relatifs ont leur histoire propre ci surtout leur incertitude 
tout à fait spéciale ; i! n'a encore rien trouvé à dire des atomistes qui 
lui paiùt digne d'être publié* Ce quUî s'est proposé avant tout, c'est dé 
substituer le point de vue positiviste nu point de vue métaphysique, 
c'csi de revendiquer pour la science un domaine qui n'avait guère été 
jusqu'ici explore que par les philosophes. De ta le titre de l'ouvrage, de 
là la méthode suivie. Les philosophes cherchent l’idée métaphysique la 
plus importante pour grouper autour d'elle les autres idées attribuées 
à chacun des physiologues; M. T. détermine une à une les opinions de 
chacun sur les parties de la nature qui ont appelé leur attention et ne 
passe il leurs thèses philosophiques qu’aprés avoir examiné mut ce qu'ils 
ont pansé eu physique et en histoire naturelle* Non seulement il met 
au premier plan les opinions scientifiques des physiologues, mass il sou¬ 
tient qu'ils rom des savants et non des philosophes, que le noyau de 
leur système n’est pas une idée métaphysique, mais la conception que 
chacun d’eux se faisait de l'univers d'après les faits qu’il avait pu ob¬ 
server, Les physiologues deviennent ainsi les précurseurs des positivis- 
tes* Et M, T. nous donne, sur les connaissances qu’on pourrait appeler 
positives de chacun des physiologues, des indications précieuses, pour 
lesquelles il a surtout mis à prolit ks Doxogrnphes, ci qu'on cherche¬ 
rait vainement dans ks histoires antérieures de la philosophie anteso- 
cratique* 

Les conclusions philosophiques se trouvent changées comme le point 
de départ. A na sim an dre prend la place de Thaïes comme fondateur de 
Ja science et de la philosophie; il part de La révolution diurne du ciel 
envisagée comme éternelle et la doctrine qu'il en déduit, d une matière 
indistincte, mais hnie en grandeur, devient l'origine des recherches de 
Pyihagore sur l'isatss-j et le de Xenophane et de Parménide sur 

la limitation ou nlLimuaiion de l'être. Heraclite est un ihëologue, chez 
lequel la doctrine de l'identité des contraires et du devenir universel n'a 
qu'une importance accessoire, et i! a, avant AnaxagoreeL Socrate, fondé 
une philosophie de l'intelligence, C’est Mélïssos, et non Parme aide ou 
Zenon, qui doit être considéré comme ayant professé un idéalisme dé¬ 
terminé. Ànaxagorc n'est remarquable que par sa théorie delà matière; 
Empédaclc n'a pas admis de forces immatérielles et n’a fondé que sur 
un empirisme grossier sa théine vcî quatre éh nient*. 

M. Bontroux, après avoir montré combien il éraït nécessaire de con¬ 
duire des recherches dans çccte direction, s'est demandé si les phvsiolo- 
gués sont des savants qui, par accident, ont philosophé et non d es philo- 
sophesquï.par surcroît, ont cultivé les sciences. L’hisïaire des doctrines 
amcsoeratiqufrs son de cette refonte selon lui moins transformée que ne 
l'annonçait U préface : la physiologues nous y apparaissent comme 
uès philosophes. D'un autre coté, M. Bouts oux remarque que Tan¬ 
ne ry Jiiénut considérablement le sens métaphysique, la portée et le 
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rôle de mainte opinion oü les philosophes voient un concept philoso¬ 
phique en règle, le centre et ]e principe moteur de tout un système. En 
ce qui concerne Atiaximandre, par exemple, et la limitation, en grun- 
daur Je l'infini, iï pense que les testes que néglige ou repousse Tan- 
nery fournissent des raisons pour incliner vers la thèse contraire, (an- 
disque Us textes et les arguments invoqués par lui ne sont pas con¬ 
vaincants, U croit que ta forte conception de Zdlern’a pas Clé ébranlée, 
que l'idée philosophique* d’abord imperceptible, fui chez les anciens 
Grecs un centre d'attraction qui peu à peu groupa autour de lui et pé¬ 
nétra de son action les idées relati ves a la physique, il la logique et à la 
morale, La physiologie antique est, selon lui, l'aurore de la philosophie 
et non l'aurore de la science; la philosophie a été la mère des sciences, 
au moins des sciences de la nature. 

On citerait fort peu de lectures aussi intéressantes* aussi suggestives, au 
point de vue de h méthode u su ivre en histoire Je la philosophie, que celle 
du livre de M. T, et de l'article de M, Bout roux. S'il fallait examiner par 
le détail la valeur des conclusions opposées auxquelles ils sont arrivés J 
propos des physiologues, il faudrait reprendre un à un tous les textes 
que KL T. a s; habilement réunis, si exactement traduits et se deman¬ 
der si chacun de ces anciens penseurs est nn savant qui, par accident, a 
philosophé ou un philosophe qui, par surcroît, a cultivé les sciences. 
Mais ïi nous semble que Ja question posée en ces termes ne comporte 
pas une réponse précise. On ne peut dire ni que les physiologues ont été 
des savants ni qu'ils ont été des métaphysiciens, en s'en tenant au sens 
moderne des deux mots. Comme l'a fort bien montré M, Bout roux, 3L 
manque aux conceptions des anciens physiologues les deux caractères 
essentiels de b science, l'expérience analytique et le renoncement à l'in¬ 
telligibilité des choses. Comme le prouve l'ouvrage de M. T,, lorsqu'on 
sc borne à dégager l'Idée métaphysique la plus importante pour grou¬ 
per autour d'elle les opinions qu'on regarde comme secondaires, on ne 
possède pas îa vérité tout entière, on n’en cou temple qu'une face 
restreinte, d’un point de vue tout spécial* M* Boutroux dit lui- 
même que, s'il est vraisemblable que l'idée philosophique domine de 
bonne heure La réflexion des Grecs, il n'en reste pas moins que ce qui 
caractérise cette réflexion, c’est une universalité dont la pensée moderne 
n'offre plus d'exemple : « Nul doute, par conséquent, que l'on ne déna¬ 
ture les doctrines des Grecs lorsqu'on les envisage exclusivement â ici 
ou tel de nos points Je vue modernes. Notre division du travail leur est 
inconnue. L'œuvre du l'esprit n'était pas encore différenciée* u De son 
côté, M, T. a fort bien vu que, si l'on se plaçait au point de vue de la 
religion pour étudier les anciens philosophes, on arriverait a les classer 
autrement qu’ils n'ont été classés parZcIlcr et par lui- Il a lui-même 
utilisé les travaux de M* Maspéro sur l'Égypte, de M. Fustel de Cou¬ 
langes sur la cité antique, à propos de Thaïes et d'Heraclite* On peut 
donc, ce semble, conclure en allant plus loin dans la mémo 
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voie 1 comme nousT avons fait, que rhïstûrîen de la philosophie doit met 
rre ü profit les résultats auxquels conduisent 1 histoire des soeiëtés^dcsic- 
lititons, des lett res,, des arts, des sciences, des institutions et des langues, 
ja , w holo:;ie. 1* philologie, Anthropologie et h ethnographie. Des tra- 
vaux comme ceux de MM. Zdler. Bout roux et Tanoery sont également 
propres, par les conclusions incontestables auxquelles iis aboutissent, à 
préparer les voies à l'esprit assez large qui pourra embrasser» comme 1© 
dit M. Bomroux, d'un seul coup d'œil, les diverses faces du developpe- 
ment spéculatif, et tracer dans sa vérité complète 1 histoire de la Pensée 
humaine, «U© quelle s'exercait avant sa différenciation et sa séparation 

en activités distinctes *. 

F, Pics vet- 


.ne., v*n Â««U« Mab, iSfl y. t pet, in-»* Swugart, KoMbamtntf. |SB 0 

Prix ; a rak. El fr. 5 o). 


M Man a recherché dans luntiquiti grecque les contes ou débris de 
contés dans lesquels Sgurent des animaux reconnaissants pour des 
bienfaits reçus d'hommes, « aussi des animaux qui se sont pris il ™- 
liê pour certains hommes (dauphin, aigle, lion, serpent, etc.), Ii a en 
même temps été amené à s’occuper de plusieurs fables ci tien resendi- 
oue la priorité pour la Grèce, contre l'hypothèse indous de Btnfcy. 
M M. s'est limité I celle famille de cornes et il s'est renferme dans la 
période de l'antiquiié; il a réuni un grand nombre de faits et traité son 
sujet avec c&rté et critique, 

De modestes et bonnes monographies de ce genre font phi* avancer 
la science des contes (ou, en d'autres termes, L'histoire de la littérature 
comparée- que bien des recueils de contes apportés au public en grande 
Pompe par des auteur* qui rappellent certain personnage de la fab e 
Porteur de reliques. Le travail de M. Marx montre en même temps la 
richesse si peu exploitée - surtout chez nous ! — de l'antiquité grecque 
au point de vue de ces recherches, d'ordre assez divers, que I on réunit 
aujourd'hui sous le nom dzfôlk-lore. 

H, Gxidoz. 


i. Voir mure Mémoire sur Vlîistoîrc de Jj F hilQiO F Kie t ce quelle a itt, ce qu'elle 

**** TLâmt si I an filait entrer dans le âm\ t ta tradualon des f«Ç- 

mcnls dub phr<iolB8««è 1« F»*« lMltcnl dc ^ 

r „ c W Ea constitution it« Ktetien maAiïmaiiqua et ssmtï^um en p. f « c * 
cetics qui sant consacrées * Xenophane, poÈîe Amwrfete, la discussion sur 
la compattLson do la doctrine é’Mumgote sur la maigre avec «Us de Knnt, etc., etc. 
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4$i. — ConiTTipPIni lin»r* Tn honorua Calii-lir.t Htficî^iiniid* rufti^yc 
□b-hinC lustru sumraos in philoiüpSita hongres adfï’tî* Conicripisnint distripuli 
Grypbi aval denses, llcrbapeliiafii, Argentine nsat, VratiaFaviensei. a. D. v* lJ. 
Fefcr. Argiinsürat^ J L E. Heiti, iHSfj, ln-S J.c p-ljes. avec une planche, Fiis: 
à o mark. 


Ce recueil, offerE au professeur Studemund à l’occasion do vingt-cin¬ 
quième anniversaire de son doctorat, cou rient dix-neuf mémoires dont 
le plus long n'a que 42 pages. Dans leur ensemble, ils reflètent très 
exactement les tendances de l'enseignement philologique de M. ti^ude- 
mund, oh les études grammaticales sont au premier plan, Cinq disser¬ 
tations concernent J histoire de J a philologie dans Fantiquiié, six la 
grammaire grecque et Latine; les autres disciplines son t pI ug pauvre- 
ment représentées* II est impossible tTexaminer en détail cas dix-neuf 
articles, et il serait assez stérile d’en indiquer seulement les titres; nous 
préférons les classer sous différents chef*, sari s suivre l’ordre arbitraire 
où ils sont imprimés, et donner rapidement une idée de leur contenu. 

J Histoire de la philologie dans Vantiquité* — M„ G. Sm^AüH a 
réuni les passages du Grand Êÿrtnahgiçiu qui sont empruntés à Dio- 
genianus (p. jat-ieS 1 ; c'est un fragment d'un grand travail que prépare 
l’auteur sur les sources de cette énorme compilât!-, n. M, L Ktinrra mon¬ 
tré, dans une étude Fort bien conduite jp. 347-25?h qu'Eustathe a écrit 
k commentaire de Vftiade avant celui de ÏO fmée et qu'il les publia 
l'un et l'aut re antérieurement ù l'an ! i ?5 ; 3 e commentaire du même sur 
Denys parut entre 1170 et 1175, celui sur Jean Daimscène après 1 iS5. 

M, M* CoNsnftccH 2 étudié fp. 211 - 236 ) les traités byzantins 

dans leurs relations entre eux et avec leurs sources plus ariden- 
ncs T ^eu particulier avec les écrits de Dionysbs fon ignore lequel.i, Kra- 
tés de Mallos et Euclide ; ce dernier serait lu urce unique de Tz.l ; 5 . 
Le travail de M. L, Voltz porte sur les traités byzantins - :: i 
xjfwsK.cij pivpev fp. 77-89), cest-l-dîre sur les iiréguîa rîtes apparentes de 
la \ ersïti^ation homérique, La plus ancienne tradition q ram mat icq le ’l 
ce sujet se trouve dans Athénée (XÏV f p. 63 - cd> t où il est question des 
vers t/■=“., 1 t^[ et |i*fo>ps:, ainsi nommés suivant que layuAder- se 
rencontre au début, au milieu ou a la fin du vers* Plus tard, ce n’esV p n 
trois, mais six ïïifoq que les grammairiens çiudient; ils les désignent par 
des noms Jitférents que M* Voltz a réunis et comparés. Les uns se rap- 
portent aux vers trop courts {-iOr, ïXXstLy on xaï* !-£»»), les autres 

aux vers trop longs (ïîiïhf; xi-ri ou /.i:k r'Lcz ^-^). 

{/ EüEK0LKF a donne l’êdiïioit princeps (p. 289-331) du second 
livre d une assez misérable grammaire byzantine, dont Je commence- 
ment avait été publié en 1822 par N. Tiue* Il y est question des hui* 
parties du d Encours « M fcéîstîtç ï.xei du t.x\ evT£-Xs( w :3 V 11 fam, 

etc, » L’édition, faite d'après deux manuscrits, un Hàrfeîdmu etu-i 
Marciantts, est accompagnée de variantes et de notes critiques. 


REVUE qmtTiqUE 

IL Bibliothèques du moyen âge, — M- K ZiftucxE a étudié fp- 1S1- 
a09 ]'un catalogue de la bibliothèque dû couvent de Murbadi, datant 
de h 04, On y trouve, entre autres, la mention de Julius Fronimus de 
gemetria, ouvrage èehul ne subsiste plus que des fragments, d'un 
ê^t grammatical de Cicéron aujourd’hui perdu, dont le titre aurait 
été de orthographia ou de arte grammaticu, enfin des Bucoliques 
dOlybrîus, perdues également, M Zarnckc a consacré des pages inté¬ 
ressâmes h la famille de ce poète, dont le père était Sexïus Pciromus 
Probus. bien connu parle panégyrique que Claudia adressa en _qa u 
scs tt eu^ fils, OKbrius et Probinus, Le culte de la poeste dans cette il¬ 
lustre famille do consulaires csi un irair curïeut de 1 histoire de U so¬ 
ciété romaine au iV siècle , M. Zarneke y a justement ios»t« ip. «C ■ 

H t. Gratnmire et littérature grecque. M. V. Stws a essaye d e- 
tablir par une étude de Sa langue de ces auteurs, que 1 beopomp^ a été 
Le dès sources principales de Dïodore dans les vingt prem.ers h*«s de 
MfïflràiJ fd, J 45-162 - M. K- Gruce a esamine ks fragments 
é-ri's en utcc de Théophile et de Dorothée (Basiliques, éd, Hcimbach, 
1l , r i n vi-i -q et les a rapprochés du latin des Institutesj ses lûiilIu- 
« P « latrie de Huschke, d’après lequel IMU. 
serait l’auteur des deux premiers lieras de cet ouvrage « 1 licopluk ce¬ 
lui des doua derniers. Cette hypmhise peut être ««Je, mata ne 
trouve Pts d’appui nouveau dans l’élude gramtnat.calc :p. i 7 3 -. 8 o,. 

I ïwJr.1 «**»« lat ”' e - - Dans lH “ W r^ 

Uttinlsckcn Syntax » de M. F. 109-1 »), 

V ,L„ Inadnicusea sur l’origine de la distinction des genres, de celles 
S Parti « du passif, du sujet et de l’objet. L’auteur croit que le fémt- 
nin dérive du Neutre, «rame le suffire féminin -a est auss, celu. du 
neutre pluriel. L’emploi du neutre plur.el en grec avec e verbe au sut 
nulier serait le reste d’un état du langage où le pluriel neutre n était 
* U n Pluriel, mais un colleclîl. 11 aurait existé une différence formel e 
entre ie r entre individuel et le neutre collectif; le premier devint le 
neutre singulier, le second donna d’une part le neutre pluriel, de 1 au¬ 
tre le féminin. Le jargon où se complaît M. Hannsscn nuit malheureu¬ 
sement à l'intelligence de ses idées. .... E „ èri 

Le travail de M. A. Plcks sur les adjectifs en -butd:,s n est g 

compte qa^rrfrandirs. 4b moribunjM, etc Térence César, Quint iben 
«d'autres n’ont jamais empiré ce. adjectifs; .1 n y en a qu un seul 
exemple dans Lucain. L'exemple de la grammaire de Lhomond, pepu- 
tatonAs agros. appartient a la latinité archaïque ou populaire ci doit 

disparaître des livres d'enseignement. . , „ - 

La syntaxe des propositions conditionnelles a fourni a M. H B L **e 
la matière d’un essai où il s’occupe des constructions parum on, non 
aiiÿfetr... nîsi, etc., et de l’emploi des formes si ont— or il ou s< est, 
crit {$< 48-57). 11 a montré que Cicéron préfère si ent — erti. mais que 


ri 'U 


OHJiTOlRE KT M; LÎTT£flATUflH 


i 65 


I4 non-concordance est beaucoup plus fréquente avant et après lui. Ce 
résultat est nouveau (cf. Schmalü, Hist. Synt. t $ 297.] 

Contentons-nous de signaler Je travail statistique -de M. A. Cramer 
sur l'emploi de l'infinitif dans Mamlius (p, 59-75). L'auteur constate 
que Manilius n emploie jamais ni i'inHiiitif historique, ni l’iufbjîtif 
d exclamation ; en revanche, i] semble avoir une prédilection pour l'irt- 
Jtniuf apposLtil [par exemple, hoc habet hoc Siudium : postes oratre, IV 
iSq-iSi). * 1 1 


M. G, Üaelljiîck a prouvé fp. 3 53 - 35 .J.) que [e vrai litre des livres de 
Cicéron dits De inventions est Rhctoricî (sous-cntendu librl}, comme on 
dirait Annales (libri), La question paraît résolue par les preuves que 
M. H. a énumérées. 

^ . Insiditîions politiques* — Le seul travail concernant les institu¬ 
tions politiques de l'antiquité est celui de M. Goldstar [p. aSp-aSB) ; 
il a traite d'une manière tort approfondie un sujet peu connu, Je droit 
de grâce dans les républiques d’Athènes et de Rome. 

^ ^ des râlions. — Le dieu Soleil introduit à Rome par 

Etagabal n'est pas Je même que celui dont le tu J le y fui apporté par 
AuréHen en 274; ce dernier donna lieu à l'institution d’un college de 
juntes du Soteii qui devint, malgré quelques résistances, l'égal de 
ancien collège pontifical. Ces derniers Jurent dits alors pontifices Ves- 
par opposition aux pont s fie es Softs. Le travail deM. P. Hase l sur 
cette question (p, 91-107) intéressera les cpigrapbistes, qui y trouveront 
ip. coo et suiv.) l'indication des textes qui concernent les nouveaux 
pontifes du SokjJ. 

Ml. Philosophie grecque, — Deux travaux sont consacrés a Platon ; 
aans 1 un (p. 27-46}, M. G. Gejl examine la doctrine des \dpn -.tz iin>yf - 
et coticlut qu'il ne faut pas y voir une division psychologique entendue 
au Stms ue la science moderne; dans le second fp, aîj-aqéJ, M. F. Back 

de moütn:r caractère apocryphe d'un passage du Phèdre de 
Platon (p. 246. B à E). 


Mil Miiosopki* moderne, - M. Erich Schmidt a étudié les sources 
de üœthe dwu le troisième acte du second Faust où il est question 
d Euphorion et d'Hélène f P . l 63 -i 7 i). Le poète s'est beaucoup servi du 
ivre d ilederjcb. Grand fiches Lexicon Mythologicum. Jdejpzjg, i 724r 
y n appendice, M. Schmidt publie une lettre de Goethe à Sterling 
j? mars iSa 3 L où il exprime son admiration pour îîyron, et la réponse 
en anglais de Byron â Goethe, datée de Livourne, le 21 juin ïBzL 
L\. Histoire de l'art, — Un seul travail d'archéologie figurée, d’ail¬ 
leurs tres médiocre, prouve que M, Studcmund n'a point poussé ses 
dèves vers cette province de la philologie classique. M. O. A. Hoffmann 
a soutenu [p. isp-rqq) ; 1* que l e proîoiype Je rApollon du Belvédère 
Citld statue placée par Auguste dans Je temple d'Apollon à Aciium ■ 
:** J,raiwtion de «tte wue sc reconnaît dans une longue série 
images achütéemu des empereurs. La première supposition est gra- 
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tuttcet Ij seconde est le résultat d’une illusion. De toutes les statues 
impériales qu'allègue M. B„ il vty m a pas une seule qui ressemble à 
l'Apollon du Belvédère, si ce n’c&t de cctîc ressemblance tome générale 
qui existe entre deux statues d'hommes nus debout. 

L’impression et l'excciulüit matérielle de cet intéressant volume 
laissent beaucoup ù désirer; la planche qui accompli g ne l'article de 
M. Hoffmann est détestablè. 

Salomon Rfinach. 


^îi L ttQili-# ,ur QllSlIlilCI'. Fcrrmi Ct «fi ItanlIlD tl'apfèS llfi doCUfflénU 

ADlbciUiquïs et in«tJsEs reiHitiant IWlts Ici biographies par J. TaÉvÉûï, ancien 
président du tribunal de Quimpfr t vice-président de [a Société archéologique du 
Finistère. Stfat-Brieue, Prud’homme, iSSt), grand-ïn-ïS de 3 o p. 

M. Trévédy expose ainsi les résultats de ses recherches sur Fréron et 
la famille du célèbre critique. Frérûn est né ü Quïmpér, le 20 Jan¬ 
vier 1718 % vers les sept à huit heures du soir. Son acte de baptême, 
dressé le 24 du même mois et que signe sa mère, lui donne les prénoms 
de FUe-Catherins ~ , des noms de son parrain ît de sa marraine. Son 
père se nommait Daniel et était orfèvre 1 * 3 4 . Sa mère était Marie-Anne 
Campion ou Le Campïon, L'acte du premier mariage de Daniel Frc- 
ron nous apprend qu il était originaire d Agen, Faisant son tour de 
France, il arriva à Qiumpcr vers 1693 et travailla dans la maison d’un 
orfèvre nommé Cuiller m. Celui-ci mourut en 16961 laissant une lemme 
jeune encore et sept enfants. L’année suivante, Daniel, âgé de 2 5 ans 
seulement, épousa la veuve, du plein consentement de U famille du 
mari ;i5 avril tdqyh File lui donna trois enfants et mourut le 28 octo¬ 
bre 1704, Le 9 janvier 1702, D. F. se remaria : il épousa une jeune 
fille encore mineure, qui lui donna neuf enfants et mourut a 3 o ans, le 
27 novembre 1714, Enfin, le aS février 171 5 , D. F, contracta un 
troisième mariage, et c’est de cette union que naquit, apres deux sccurd 
et avant un dernier frère. Ë, C. Fréron, Marie-Anne Campion, mère 
de F., était, par sa mère, petite-fille de Anne Malherbe, fille dé Etienne 
Malherbe, sieur de Dourguen *. Le premier mariage de Fréron fui 

1. Et non 17 n>. comme on le trouve ptriout. Seul, Jaï avait eu cou nais sauce de 

ta bonne date fDiet crittqur, 1 â<*o7, p. ^17)- 

3. M. T. dit <p S) 1 u Voilai ro, qUJin.il il parle de Frcrtm en prose, le nomme 
Iflntût Marrio, tantfii Ehe-Catherine, du nom d/un saint inçanno à Rome, maïl 
apparemment canonisé par Volière. Maïs EtU Fréron ne psui entrer dans un vers; 
iiüv5.i, en poésie, Voltaire donne-t-il A Fréron le nom de Jean. Et voilà au sérieux 
et Si vil il auteur adoptant et nom sur la parole de Voltaire (M. Godefroy. Hùf. de iJ 
fût* ft , t. III, p. 38 i|, p 

3 , Voltaire iAnccdotei sur Fréron t J7Ô0) raconte que - le père de FrerOO a «W 
obligé, plusieurs année» avant «a morl, de quitter sa profession, pour avoir mis de 
V alliage plus, que de saison, dans l'or et l'argent. * La rét'uiatiDn de M, f- fp. i- ) nc 
laisse TL Cn k désirer. 

4. M- T. annonce [p, lH>jqu T ii établira, ou jour, ta généalogie de Malherbe; mais. 
=iome-i U ,p r s ît ne rechercherai paa li, comme OU, l'a dît, et comme OU le rë- 
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célébré le 31 janvier 1 7 5 r, à SaîtiuSiilpice, paroisse de l'époux, qui 
habitait rue Je Seine, h"11 épousant sa nièce (Thérèse Guyemar , il ré¬ 
parait tardivement une Taule grave. Mais il 11e faut pas, comme Jal, lui 
reprocher Je s être fait contraindre à h réparation, J al, suivant [a 
remarque Je M T., n'a pas compris ce mot p écrit dans l'acte de ma¬ 
riage : pat décret de ta Coût* Il a pris k mot décret dans le sens de 
condamnation, quand il veut dire autorisation* Outre les deux enfants 
reconnus dans l'acte Je mariage, il en naquit six autres (1753-1761). 
La dame Fréron mourut le iS juin 17Ü2, Le veuf se remaria {4 septeen- 
bre 17ôfi-), dans la chapelle du château Pont-Labbê, avec sa cousine 
Anne on An ne tic Roy ou, âgée de 18 ans et demi K Fréron n’eut pas 
d’enlant Je son second mariage. El mourut k 10 mars 1776, et sa mon 
tut ainsi annoncée par la Galette de France du iS mars ; « Le sieur 
Flic-Catherine Fréron, de Qu imper, en Bretagne, écrivain polémique 
très connu, est mort, Je 10de ce mois, en sa maison, près Montrouge. » 
Des huit enfants de la première union, trois seulement survivaient, 
parmi lesquels on remarque Stanislas-Louis-Ma rie, baptisé Jfilleul du 
roi Stanislas) Ec 17 août *754. * k futur auteur des mitraillades de 
Marseille et de Toulon (aygiîj; edui que la Convention saluera du 
nom de Sauveur du Midi; qui sera aimé de Pauline Bonaparte, et se 
croira assure cfobtenir sa main, * devenu, en rSoa, sous-préfet à Saint* 
Domingue, et avec qui périt le nom de Fréron cl . 

Il y a bien d’autres particularités à signaler dans U brochure Je 
M. TrëvéJy, notamment b preuve que l’on a trop souvent confondu 
Tun avec l'autre deux beaux-frères du rédacteur de V Année littéraire, 
Jacques Corentin Royou £në à Quïmper 1c 3 mars 174 <j\ avocat au 
Parlement de Rennes, ce dernier auteur du factum odieux imprime a 
Londres contre l'ennemi de Voltaire en tyyo* Espérons que, dons une 
prochaine édition Fauteur pourra donner la lettre du s 5 septembre 1804 
dans laquelle le coupable avoue sa faute à la Veuve de Fréron, ta sœur, 
lettre dom la famille Royou n'a pas jusqu'il ce jour autorisé ta publi¬ 
cation. 

T, DS L, 


ptîiira, Fréron descendit lLc. Malherbe. Qui piV lu et ne te mppdlc le *onnct dis 
Malherbe pleurant [4 mort île. son fil». Je dernier enfant qui lut restait, et qui 
tnuuraiï sans postérité^ » 

1. Annette Royou, ndç le 3 i janvier 1748, n'avalt donc pas seite ans, comme on 
l’avait dit. 

s* M. [.dix (p. aB) :y M. Laiton ç (Dict* Aûf.] a indiqué la mon de Fréron 
en iljne. Personne DC Sait ni I» date pr&ise, ni le genre de mort de Fréron. Je rnj 
SJtS Oïl .'IM. 1.4] an ne et lîezotvp ont trouvé que Fréron était marié quand i] recher¬ 
chait U main 4c Pauline. Ce renKïgnemçnt est inexact, n 
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4 ï 3 . — Recucst Jé 3 a Sscicié iropcriilc d'Hîitoire d<= Rüsnitf. Vol, UV. 1-* ,,U4Î 

de lUcli cllèu- Correspondantes cE ilociimenEl, publics pif 

M r roto^TsuFF, président de II Société Jmpênalii d’HïstQÏFÉ de Russie* Sainl-Pé- 
lersbüurg, [JWJ7. In -4, SSn p. l . 


n Le traie distinctif du duc de Richelieu„ dit M. Polovtsûff, u la lin 
d'une introduction précise et très bien écrite (i-xvtr), a été le désintéres¬ 
sement, rabnêgaiîoci la plus absolue dans l'accordplissement de soit 
devoir envers son souverain et sa patrie d'adoption. Cela suffit pour lui 
acquérir à jamais l’estime et Lad mi ration de la nation russe. Elle se 
souviendra que* malgré son origine étrangère, le duc était animé, à 
T égard Je la Russie, d'une affection profonde et sincère, et q u il a su 
traduire en faits ses sympathies pour le pays qui lui avait servi de refuge 
et d'asile* H a payé sa dette de gratitude à La Russie en travaillant à su 
prospérité et à sa gloire. À nous de ne jamais oublier les services rendus 
à notre patrie par le duc de Richelieu. > 

Ces services dont la Russie se souvient encore avec gratitude, revi¬ 
vent dans le présent volume. Si intéressantes, dit encore il. R., que 
soient les recherches de M* Pingaud, elles sont loin d épuiser lu ma¬ 
tière en tant qu'elles concernent l'œuvre du duc de Richelieu et en pat - 
tieulÈcr sa carrière administrative au service de l’empereur Alexandie 


fp, xvn). M, P. nous donne en effet la correspondance du duc Emma¬ 
nuel Ossipovkch de Richelieu, comme on le nommait dans le style 
officiel russe, devenu depuis [ 8 o 3 gouverneur dOdessa, avec 1 empe¬ 
reur Alexandre, le comte Eotchoubcy, le comte de Roumianzovv et le 
comte Gouriew jusqu'il son retour en France. Cet ce correspondance 
n'est pas très copieuse; elle ne commence guère qu'en iSoy où 1 ou a 
de longues et intéressa Et tes lettres de Katchoubey sur les événements de 
l'année, particulièrement sur la iin de [a campagne de Prusse* A 
l'jEirtuo 1808 nous trouvons une nolice de Richelieu sur lagatirog 
(p. 276-281). En 1809, Kotthoubcy et Roumianzovv entretiennent le 
duc de la guerre des Turcs et de la paix de Vienne. Eu iSso, Richelieu 
est à Pétcrsbourg, il voit Alexandre le g mai, et le lendemain, dans un 
Mémoire de [ administration d'Odessa (p. 306 -3 e 51 , lui résume les 
représentations qu’il adresse aux ministres et lui trace ueî tableau du 
pays, 1811 le retrouve à Odessa, et il a un instant de découragement 
v pauvre Odessa, pauvre pays des bords de la Mer Noire, ou je nie 
flattais d’attacher mon nom d'une manière glorieuse ci durable ! Je 
crains bien qu’ils ne retombent, dans la barbarie* dont ils ne faisaient 
que sortir 1 Quelle chimère aussi était la mienne, de vouioîr édifier dans 
un siècle de ruines et de destruction, de vouloir fonder la prospérité 
d'un pays, quand presque tous les autres sont le théâtre de calamités 
qui, je le crains, ne larderont guère à nous atteindre! » (p- 3 17}* Mots d 


t. Noua vceiütiï un peu tard pour farler tle es vollu-ns, rouis nous ü 1 * I irons reçu 
qu'il y u quelquea mois de l'éditeur Champion. 
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reprend courage, ci du commercé d Odessa pendant Can¬ 

née sSn fp* 3 ïJ- 355 ; contient ces lignes qui respirent un nobte or¬ 
gueil et Je senti ment d un grand devoir vaillamment rempli jusqu’au 
bout : * Tel est le tableau du commerce tic cenc ville qui, |] va 
scÊ£l ans T n existait pas, eî qui, il yen a neuf, lors de mon arrivée 
n était qu un chétif village* ou je me suis cru dans le plus effroyable 
c J], je le présenté avec complaisance, et jjc ne crains pas d'avancer 
que dans aucune époque de l'histoire on ne trouvera l'exemple dïm 
accroissement aussi extraordinaire et aussi rapide, malgré tous les obsta¬ 
cles qu y ont apportés et la situation de cette ville au bout d"un désert 
et les circonstances les plus défavorables. Quel que puisse être le sort 
que l'avenir me prépare, je ne crois pas avoir démérité de ma nouvelle 
patrie, ni du souverain auquel je me suis voué, en sacrifiant les neuf 
dernières belles années de ma via à la civilisation d'un pays auquel 
j aurais aimé d me consacrer pour toujours ». Mais en tSi 2 Napoléon 
envahit k Russie; Richelieu approuve la guerre; on doit, dit-il, la 
préférer à I ékt forcé oü nous nous trouvions, et il demande ù prendre 
le commandement d'un corps qui agira contre f Autriche; il prévoir h 
vie toi re finale: «Si Votre Majesté, éctk-Ü à l'empereur Alexandre, a des 
succès contre Napoléon, tous les peuples qui périssent sous le joug qu'il 
leur a imposé, le secoueront d 1 eux-mémcs (p. 5qr) ». Souda fn, au 
milieu de ces soucis de guerre, la peste éclate dans Odessa; Richelieu 
facile aussitôt le pays, établit un cordon, met toutes les maisons de la 
vjJle en quarantaine, ordonne q^c chaque village se garde îuLmème et 
ne laisse entrer ni sortir personne de son enceinte (p. pendant 

cinq mois il lutte contre le fléau et » emploie pour le combattre tout ce 
que la nature lui a donné de facultés morales et physiques * Votre 
Majesté » ccrn-il fl Alexandre en février 1.8r 3 (p. ' Üj) < connaît mon 
attachement pour ce pays auquel depuis dix ans je m'étais voué tout 
entier, Ellcpcnt juger des chagrins et des Tourments que j aï éprouvés 
mais je puis vous jurer sur mon honneur que tout ce que vous en pourrez 
croira sera encore au-dessous de la vérité. » Lorsque la peste a disparu 
il * efforce de soulager le pays; il rédige un Mémoire sur la Russie 
lp. JÜ7-393J di il proteste contre les charges qui écrasent les , pauvres 
paysans il demande au comte Gouriew une exemption d impôts 
pour trois ans et Ja remise de L'arriéré (p. Spq] et, â la tin de 1814, après 
la chute de Napoléon, il travaille à un nouveau Mémoire sur h non* 

vctle Russie (p, 41 a-4261 ou il propose rétablissement d'un port Iratic 
a Odessa r . r 

Mils II période russe de Richelieu était terminée. II était en conré * 
Pins apres Waterloo. lorsque Louis XVI II « TallevramI (p. 1,3., ,,s 
le pressent Je prendre le m inistère. Il refuse ■; mais il finit par céder 1 

*■ 01 mémoire, en ctlei* déjà en iSr 4 , ni été mt* tu net 7 T ma f 

* t1crC qu umr qu'en iSiG tiroir p. 478 et 494-4^. ' " “ b,L ' cl 

3. It y a â ici endroit des Icitrca Inlerferd-a. L« lettres 1 3 *. 1 3 j r33 , r 

par exempte, doivent F rç«4ir l« ktir« tl » ct ^ ' 
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et — nous etnployons scs propres expressions — il se sépare de sa chère 
Russie et des provinces auxquelles il croyait avoir lie pour jamais son 
existence; il obéit à ses souverains naturels et adoptifs; il suit 1 impé¬ 
rieuse loi du devoir et l'ordre même d'Alexandre; le voilà, comme il dît 
encore, lance dans le gouffre* entraîné dans le précipice. Une lettre 
pjesque navrante qu'il écrit à Odessa le îo décembre iSi 5 , montre bien 
ses embarras* fes peines de chaque jour* le désespoir oit le plonge la 
politique, la vie affreuse qu’il mène au milieu de I exaspération des 
partis : « Ce que ("entends ici me fait frémir; les gens de meeurs les 
plus douces ne partent que de supplices, vengeances, bourreaux. Je ne 
suis occupé qu’à arrêter cette Chambre qui, composée des meilleures 
gens du monde* perdrait la France et le roi k force de royalisme. De 
leur côté tous les hommes, dont les intérêts se trouvent liés à la dévo¬ 
lution, crient â U persécution avant même qu'elle ait commencé .. 5 i 
vous voyiez la vie que je mène, vous eu auriez réellement pitié* Ce 
n'est pas le travail qui m'effraie, mais a toute privation et aux souffran¬ 
ces, il faut tin dédommagement î à Odessa, un nouveau village, une 
nouvelle plantation, un arbre me délectait le cœur et me consolait des 
peines que je pouvais éprouver ; ici nulle compensation* car le genre de 
plaisirs dont Paris abonde, les ressources quïl présente en littérature* 
sciences, arts, tout cela n’esiste pas pour moi. Je n'ai que le temps oe 
lire les lettres, mémoires, etc., dont les gens de ce pays qui se croient 
tous capables de régir un Etat, bombardent les gens en place. Il n'y au¬ 
rait donc qu'un dédommagement, celui de l'ambition satisfaite, de cette 
jouissance qu'offre l'idée de dominer, Qr* vous savez si cette passion a 
jamais eu sur moi la moindre influence, et si eile peut m'offrir la morn- 

dre satisfaction j», (p. qff 7 ' 4 -^ï- „ . ... _ 

11 y avait toutefois un dédommagement* Grâce a 1 anime d Alexan¬ 
dre, il voit peu à peu * l'existence de la Franco se raffermir j* fp* 4^5 ,, 
et durant ses deux ministres il ne cesse de correspondre avec le tsar, 
de l'entretenir d'un pays qui lui a tant d’obligations (p, qûoj* de lui 
esposer la marche des a flaires. U correspond en même temps avec le 
comte Capod'lstrta, Gduriew, Ntodrode. Toutes ces lettres que nous 
ne pouvons analyser ici — il y en a plus de cent — apparient une con¬ 
tribution fort importante et utile a l'iiisioirc de la Restauration.* 

Au risque de paraître trop long, ajoutons que M. Polovisoff tau pré¬ 
céder la correspondance de Richelieu de plusieurs documents qui ont 
leur prix : une note de la duchesse de Richelieu sur son mari (p- ^ 9 Ïï 
une notice de Langeron sur les premières années de Richelieu et sur sa 
vie militaire jusqu'au jour oit il devient gouverneur d’Oiessa (p- T** > 
une autre notice de Ch. Sicard sur Richelieu à Odessa [p* tf ~79 
notice de M. Uiné (p. 79-n il; le très attachant Journal d un vo>ag 
en Allemagne ;p. 111-198; Richelieu traverse l Allemagne, jSS,u s ^ 
couronnement do Léopold II - qu’il décrit d une Is^ùn presque aussi 
intéressante et vive que Gouthe a décrit le couronnement de Joseph 
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Nous ne ferons ù M. Polo vtsofî que Je bien légères c ri ttquns ïl a dé¬ 
doublé deux personnage : Mtrwldfp, 2 53 -a 5 ql'est le même que Afeer- 
fi îd fP- i3a î et lc Bfaéral nomme tantôt .fe Gbrdana (p, % 9 l) tantôt de 
Gôîtdmne [p, 297! n'est autre que te généra! < 3 ùrdnnne* Enfin, il faut 
lire Duras et non Durau, [p, 23 ) Villeqniera et non PiV/muiVh ,'p. 2V 
Waldecfc et non Va Idée fp. a 3 J s dWspre et Herve au lieu de d'Aspré et 
/ferra? 316), DuminiqüG et non Daminik, Coud en ho Yen et non Gu- 
denhofen (p. 121), De Latitte-CJavé et non Deîajte (p, (53), Vernmac 

et non lomma (p. ig 7 ], Grolktum et non Grollmann et Boy en au lieu 
dc Bqyn {p. 44g) \ 

Ce volume fait le plus grand honneur à la Société Impériale d His¬ 
toire de Russie et a son président, M. Poîovtsofl. Cest une sorte de mo¬ 
nument que la Russie êieve au duc de Richelieu, et tous c« documents 
recueillis dans les archives de Saint-Pétersbourg U de Moscou et repro- 
i u 1 ts avec ùntd exact] tmie et un soin si pieux, composent une pübli- 
canon du plus grand intérêt et de la plus haute valeur. Qu'un Français 
vienne maintenant, et compose, ainsi que dit M. Polovtsoff, avec tou¬ 
tes les données éparses une biographie de Richelieu, digne de son nom 
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U 4ç»' AsMmbUe d« philotogaea ti pédjgagues «ii mi nih 
du ü au 5 «etobre. O n y fer a Jet lectures suivante s ft. R.n.. 


ALLEMAGNE. - Le « Ce rater irnn s de 1 j FctfcLmoj» Citriitit a déc 
Yiani * ,&Ét 9 ^ martM M. FiUx Seuiii*, de SdineSdecnfly, , 
JiagiFrfl j,| Va+indmg Ntualtn un J Uqvidtn im Gritchit cfteir. 


a décerrvé le prix pour 
JeŒjOhl, peur Vin travail 
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dont U publication est dirigée par M. N. G. Politu (la i 3 * livraison vient de paraî¬ 
tre; |*A#«;>#, organe périodique de rrôvra/Mvcrâ iratpxla, présidée par M. Cosnos 
(les deux premiers fascicules ont parus*. 

— Outre ces ouvrages il y a lieu de nommer encore : AtofSwruà n’e Ei^rstJjjv, par 
le prof. D. StuiTÉi.os (Athènes, Perris, 1SS9. Extrait du Bultetin de Correspondance 
Hellénique); — Ecloga Leon i s et Constantini ont appendice, p. p. Antonius G. Moxt- 
kebkatus (Athènes, fratr. Perri, 1889); deux dissertations de privat-docent, 'lipiw- 
àst t«û M jC'oI /teti mû itîsi apar G. Caéuos (Athènes, Constantinidès, 1889) et 
llipt 'K^wTO/^tro j rai Toi soierfli sirtiB par A. N. Jeanxabis (Athènes, Constantinidès, 
1889). 

— Le prof, de la faculté de médecine M. A. Asagnostakis, qui s’occupe d’archéo¬ 
logie médicale, a publié un opuscule très curieux : if «tvrt***Tarâ jitôoôst tapi «ij 
ipxi<o<{( Athènes, Inglcssis, 1889). 

— Le quatrième et dernier fascicule du second tome du Atirisv rt; (rroeoHtr **l 

’Graupfci rüi'Eiiico; vient aussi de paraître; sa table des matières est aussi 
riche que variée. 

— Des fouilles archéologiques se poursuivent sur plusieurs 'points du royaume. 
Des rapports détaillés sur ces fouilles se publient dans le ’A^r*i*ia-/oç«» AUrfe», 
organe de l'Ephorie générale des Antiquités, qui parait aussi régulièrement que la 
matière le comporte. 

— M. Euthjmios Castobciiis, ancien professeur de philologie latine à l'Université 
et ancien président de U Société archéologique, vient de mourir & l'âge de 73 ans. 

— Signalons enfin un livre tout récent : Bâwrv* ?*v xipl «iir.vtr<; 'Es«- 

ytué* «** 2 «l((«v par Théodore PAPADtarraACOPouLOS (Athènes, Palamède, 1889, gros 
volume de 782 pages). 

HONGRIE. — Un de nos correspondants nous écrit de Hongrie. » La Revue philo¬ 
logique hongroise qui a un grand nombre de collaborateurs, publie depuis cette 
année, à l'exemple des Jahi bûcher de Fleckeisen, des Suppléments, dont le preoiicr 
fascicule (340 p.), vient de paraître. Nous y trouvons une dissertation de M.Hrr- 
Tatcit. sur les Anacréontiques grecs du moyen-dge, quelques notes critiques — en 
latin — sur les distiques de Caton, par M. Nkmetiiv, un travail de M. Timsz sur la 
jeunesse de Racine, plusieurs traductions élégantes de l’anthologie grecque par 
M. Thkwrkwk de PoMoa et des travaux sur la littérature hongroise. 

— M. Theweewk veut remplacer, dans les gymnases hongrois, les éditions latines 
et grecques publiées en Allemagne par une Bibliotheca hungarica scriptorum Grjc- 
corum et Romanorutn . Les collaborateurs de cette Bibliothèque ne se contcntcron* 
pas de réimprimer les textes des meilleures éditions; ils donneront quelques édi¬ 
tions critiques qui auront leur valeur propre. L’originalité se verra plutôt dans les 
notes que dans la critique du texte, et en effet, outre le directeur de la Bibliothèque 
et M. Abu., nous ne voyons pas que la Hongrie possède des philologues exerces. 

— M. Hkjxbicii. professeur de littérature allemande i l’Université de Budapest, a 
entrepris, le premier ea Hongrie, d’écrire une Histoire de la littérature qu'il pro¬ 
fesse depuis une dizaine d’années. Le premier volume qui embrasse le moyen-âge, a 
paru dans les éditions de l'Académie, unique refuge en Hongrie pour ce genre de 
publication. L’ouvrage aura trois volumes; une fois terminé, nous en signalerons 

les parties originales. » 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

i-e / iij*. impriment Sfarçncssou jilt, boulevard Saint-Laurent, ai. 
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lient au meme groupe littéraire que b * prise de Troie * Togaif 7 Vm\ 
publiée par M.WJiilley Slokes, e’esi un des récits d'origine étrangère qui 
a pénétré dans b littérature irlandaise. —* Vient ensuite lu Mort des 
Jîïs d Usitech d’nprès un ms, du sv* siècle qui appartient à la bibliothè¬ 
que des avocats d’Edimbourg : ce document a été publié avec une tra¬ 
duction, anglaise par M, Whiilcy Stokes; ou en a une rédaction beau¬ 
coup plus ancienne que M. Windbch a publiée dans le premier vo¬ 
lume des Irische Texte; une rédaction toute moderne a paru en 
dans le tome XI 11 des Transactions de lu société gaélique d'In ver nés, 
pages 2j 1-257, une traduction anglaise de cetie rédaction a été don¬ 
née par M, A. Macho in dans le Ceitic Magazine de décembre 1887 pa¬ 
ges 69-77 CL ^e Envier (8S8 pages 129-1 38 . — La troisième partie de 
b livraison des Irische Texte dont nous parlons contient le texte de 
quatre des petits récits légendaires qui constituent une sorte de préface à 
la mande composition épique irlandaise dite î Tdltt hâ Çiiaitnge. 
M, Windüch les public d'après les mss. les plus anciens et les accom¬ 
pagne d'une traduction allemande. Nous n’avons que des éloges, à adres¬ 
ser à cette importante publication,, espérons queM. Windisch termi¬ 
nera bientôt l'édition qu'il prépare du Tdin bô Cûdîtnge, 

Le Livre de Bailymote est le quatrième des mss. que l’Académie 
d'Irlande a publiés en fac-similé : les trois premiers étaient des espèces 
de calques dont l'exactitude peut être quelquefois contestée, comme H 
arrivera toujours aux Travaux de ce genre; celui-ci acte exécuté eu 
photogravure : malheureusement U est moins intéressant que les pre>* 
miers; il contient peu d'inédit, sauf des traités de grammaire irlandaise, 
La portion relative à b littérature épique de 1 Irlande est excessivement 
mince; mais nous serons amplement dédommagés par le livre jaune de 
Lee an qui est actuellement sous presse. 

Les Passions et homélies irlandaises que M, Atkinson nous donne 
avec traduction anglaise et glossaire ont Je grand defaut d être dépolir-" 
vues d'originalité et de reproduire presque toujours un monument latin 
de la littérature chrétienne; elles ont l'avantage d'ètre pour les com^ 
me niants beaucoup plus faciles A comprendre que les compostiions d ori¬ 
gine Irlandaise; leyîoâsaire qui les accompagne est une œuvre considé¬ 
rable ci qui rendra de grands services malgré quelques erreurs de 
détail que M, Wbiüey Stokes a tout dernièrement relevées dans les 
mémoires de la Philologie*! Society, 

Les annales d’UUter, tome I, éditées cl traduites par M, Henncssy 
sont une œuvre d’une époque tardive, mais ont été compilées à 1 aide de 
chronique* beaucoup plus anciennes, que l’autetlf a copiées littérale* 
ment en conservant sou veut le caractère archaïque de la langue; cette 
édition qui parait fa[ te a vcc beaucoup de soin est le dernier ouvrage du 
sympathique savant irlandais qui l'a signée. 
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Les gJos^s trlandaiùés de Wureboiirg et de Carîsruhe, publiées et irj^ 

; W ! h . iüejf Slokci ' remonr « lt p^iéographiqusmen, au 

siei.il., elles ont ete une des bases de la Grammatica Celtica dans le 
teste de laquelle Je nombreux fragments de ces gloses ont é« S 
et traduits; elles ont été ensuite publiées in-etetenso par H. a mmer 
dans ses G/ossue luiernicac. M, Whitley Stokes apres avoir revu le 
teste sur es mss, U aceompsgné d'une traduction complété, ce nui 
navttu etc fait par personne avant lui. ' ^ 

La K/e triparti de saint Patrice est un teste irlandais du x- siècle 
qui était reste inédit jusqu'ici : ou en avait deux traductions l une en 

Cr T-*?"* 41 * par Colgan dan! M T ’ !tls Thaumaturga 

d Ü ster ( 'M n Whi t !l“ e R? T ^ HcaMi Vq«i« Publie Je S ennuis 
J Lister M. XWutiey Stokes a fan précéder sou édition d'une savante 

introduction ou. avec sa compétence ordinaire, il traite do l'histoire Je 
a langue et de a cvthsa.ion irlandaises; son texte et sa traductbn d 
. !‘ son ‘ ™ivt, d'un recueil de documents sur saint Pa¬ 
le £ raCUeil M * W “ ,U » S,ofees = ««ché principe- 

« ri' tu m00ura ' n,î les Pl“»nuéiens; il donne notam- 

SÉ« au i • s'ié i r° gan Un “ aiiili011 d6 d6 “ VieS de Sainl Pa ’"« l«- 

®“?‘ U !“ , s ’ eJt ft “n^rvecK p ar un ms . du „» qui proïicn[ dc , 

nUéd^n d ^ rlnfl 8 h ct < i ul « «rouve aujourd'hui au collège de la Tri- 

ètéTéiiurimésî d T™"** ïks ' dC i6inl Pa[ri « qui noot pas 

««^réimprimée* deputs et don. une nouvelle édition serait bien néces- 

cri.de Milan qui semble être un 

p!us ancien qui existe — ii daterait du vui* siècle - a „„« ’ n0n * 

J i ng u istiq ne considérable k suie u rai ré ■> J une importance 
texte irlandais consiste en glmt ^ £/** médi0Cre * le 
des psaumes; mais ces gloses fournissent unew ,™1" , ' en[ ‘ llr<: Iat,n 

^ i r c :n r d I : i f r r m *j i^a.l;^ j P rj:™ e T;r 

nn glossaire dont les lieux prêt sli™' “ “ î** 0 ^’ nou * donn « 

p r : r 

^ æ r ,ei - 

--- D Arbojs ÙK JugjUNVlLLg, 

fabti-iiorsiui apatioio ex libre ArJm^.hüno ■ tdidit F ., L ' CIi ”' r ' l{Ll J * s Ulrich, 
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cifiitfiariiill 1 »tti v l'Orlftlur cl l*IJlM4ï)re< fie» Rj-ihtnç*, 

Manimjiten KAWi^Uffcsii, docteur ts k'EUtis. Parts, K, fïcutUon, tSSy. [ n - S. 

120 pp. 

Sous ce titre, M. Kflwczyiiskï nous donne une étude hardie et péné¬ 
trante, qui atteste autant d’orîgmalïlé que de savoir, Etranger, il Tu 
écrite eu français, et J’on ne peut qu'admirer l'aisance avec laquelle il 
manie noire langue en des sujets di tEctics. Nouveau venu, tl ne craint pas 
de s'attaquer à des doctrines consacrées par un long enseignement tri 
d isposantes autorités, et Fou louerait davantage son courage s'il n'y 
avait mieux encore à louer en lui. Ajouterai-je qu’il m’a convaincu, 
qu’il convaincra aisément nos maîtres ou nos élèves? L’auteur né me 
croirait pas, ou tiendras! à faible honneur une conversion aussi com- 
plaisante. Les idées de M. K. sont de celles que le temps devra mûrir, et, 
avec Je temps même, elles se feront difficilement accepter, tant que 
nous verrons en présence dent écoles de métrickns, les uns s’en rappor¬ 
tant surtout à leur oreille, et croyant reconstruire par l'imagination le 
vêts i vivant » de l'antiquité, comme st un phonographe leur en eût 
conserve la cadence, [es autres disséquant et démontant pièce à pièce 
Cette merveilleuse architecture, sur la foi des témoignages obscurs et 
confus des grammairiens anciens. Ceux-ci ne se tiendront point pour 
satisfaits, qu’on ne leur ait fait voir, dans quelque manuscrit authenti¬ 
que, 1 ictus cdectivemcnt défini par une snblatio i fOCÎS; aux premiers 
— et j'en suis — on ne fera jamais croire que 1 alexandrin français ne 
fasse qu’un avec l'asclépiade latin tout uniment parce qu’ils ont chacun 
douxe syllabes (p. 134). L'un et l’autre point de vue est à la fois légi¬ 
time et illusoire, et la dispute menace de s'éterniser pour la plus grande 
joie intellectuelle de nos arrière-neveux. Voyons du moins quels sont les 
éléments nouveaux que M, K, y a apportés. 

Les métrîekns modernes ont introduit, selon lui, dans la versifica¬ 
tion antique,, une notion qui y était absolument étrangère : de là leurs 
tâtonnements, leurs contradictions et leurs erreurs, Supprimons-Ja, 
cette notion décevante, et nos oreilles* affranchies d'une tyrannie eon- 
veqtionneîîe, redeviendront capables d’apprécier les rythmes qu’elles 
ont désappris. Pour nous, un rythme quelconque est une succession 
régulière de temps forts et de temps faibles; mais la versification des 
anciens, exclusivement fondée sur la quantité des syllabes, «'établissait 
entre elles aucune distinction, aucune nuance d'intensité, et c’est par 
abus que nous y transportons un élément que les métriciens d autrefois 
n’y ont pas même soupçonné. Nous savons par eux que la première 
syllabe d'un trochée durait deux fois plus que la seconde; aucun ne 
nous a dit qu elfe sonnât plus Fort ; de que] droit le leur faisons-nous 
dire? Le vers grec ou latin était une mélopée continue, résultant de la 
répétition, j intervalles égaux, de mesures toujours égales, sans d ail¬ 
leurs que le commencement de chaque mesure dût être détaché et Irappé 
à la façon d’un temps de valse. L’intervention toute moderne de i ac- 
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cent, ci par conséquent de l’intensité, dans la facture du vers* est un 
Eatt accidentel : du jour oit la quantité fut marie, les versificateurs qui 
pastichaient l'antiquité manquèrent de critérium pour assurer leurs 
fins de vers; faute de mieux, ils s’adressèrent à l’accent, qui vivait en¬ 
core; ils prirent tout paroxyton latin pour un trochée fp. iio^tout 
proparoxytofi pour un dactyle ou pour une finale de di ïambe, et ainsi 
se répandit l'habitude de terminer toujours ici vers par tel type d'uc- 
cent. En meme temps, Ea musique modifiait ses conditions ;p. 6t) ; la 
rythmique antique évitait Je procéleusmatique, et en tout cas ne pous¬ 
sait pas plus loin la division de la mesure, qui dés lors formait un en¬ 
semble court et toujours aisément reconnaissable; notre musique, lotit 
nu contraire, a un penchant marqué pour [es doubles croches : force lui 
est donc bien de marquer d'un temps fort Je début de 3 a mesure, qui 
sans cette précaution risquerait de se confondre avec ses voisines. De la 
nos ictus en métrique et en musique; Je là atiisi l'illusion qui nous les 
fait entendre dans la récitation du vers antique. Et après eda, quand il 
s agit d’expliquer la transition du vers de Virgile au vers de Commo- 
dien, nous nous étonnons que la quantité ait cédé à l’accent sa préten¬ 
due fonction. C’est bien simple pourtant : cette fonction, elle ne l'avait 
jamais eue ; die allongeait la syllabe, elle ne la relevait pas. 

Je crois avoir bien compris la pensée Je M. K. ; je ne suis pas aussi 
sûr ue la bien rendre sous cette forme trop sèche : aussi bien n’ai-je 
d autre visée que d’inspirer y quelques-uns le désir de la suivre dans 
tousses développements. A plus forte raison dois-fc m'interdire de la 
disk-ued : il y setudrait plus d espace et d'abondance, sans doute aussi 
un appareil plus technique que ne le comporte d'ordinaire un simple 
compte-rendu; il faudrait reprendre minutieusement chaque détail„ 
examiner si vraiment aucun auteur grec ou latin n'a lait nulle part 
même une vague allusion à une alternance d'élévation et d’abaissement 
de la voix dans le débit du vers l , vériiïer, en scandant un grand nom¬ 
bre de vers rythmiques, si 1 accentuation latine usuelle y est à ce point 
et si constamment violée dans Je corps du vers, qu'elle en devienne né¬ 
gligeable et ne réni$ se que h clausule. Un seul exemple : M* JC, cire 
'.P r i cinq dune 1res üi cubiques rythmiques, où, dit-ii « le rvtîime 
ïamhique n’est jamais observe de suite par les accents a. Je ne com¬ 
prends pu». Je les scande suivant 3 ç principe de l'accentuation binaire 
découvert par M. G, Paris et mis hors de doute, ce me semble, par les 

l. Âlqut in oranxio quùquc — l'auteur compare le üübrix Je l'orateur à Celui des 
™ ” renûuio, tWs. pcrijnet ad movendos «udicnlium aftectl». 

rQulnbl., J, 4.1 Je n oserais dire Je c c passage ce q UC ,M. K. écrit d'un autre fp. , 0 S} 
du Je rythme lui paraît défini avec tonte la précision désirable. Mais il me semble 
que Quintilien h'a pis pu vouloir dire _ ce qui «I d'évidence — que l'orateur ne 
doit pas tout débiter sur le même ton; Car personne juntli n'a pu prétendre q u ‘Ll 
dûi toujours crier nu tou jours baitfitr L* voïï. Il s’ugii donc tel des temps furu et 
temps bibles du débit oratoire, détermines par Tarant des mois et «MHituim 
le rythme Je U période. 
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ftitsotovcs en phonétiquer 9m , ne i, ct j c | es traBve â è . . 

Is ommencen,. s, l'on veut, par u„ spolia rythmiquc.mais En 
® T mCme le ’ Spû,,déc à «"<= Place „t , u „j léainmeo" 

leur"? tn i“" r 1 ' Î C • 4 '’ d&Ute par ,roih * e r . vthm *HUC. qui rat d'ail- 

; r S aU ' r0S Pi£ds sont d « rythmi- 
qnes irréprochables. Franchement,est-ce la cas Je dénoncer une irré- 
galante qut se rédoit à si peu de chose ’ lf re 

in, P° 5sibli J ' ab "dcr le détail de IWre. mon devoir 

de r,m f , aU m ° mî des propositions générales 

de i auteur, les plus tmpo,tantes, et d'en dire brièvement mon avis U 
plupart sont fort justes : il n'y a ii'evce$«irf mw lac “t 

prétend en tirer. n )« d excessif que Ira conséquences qu'il 

° a,Urel n é ! ait astreint ni 3 coïncider ni à contraster avec 

iXion O * ' P ' ~ ™ Ià « Parfait t comptent une mo- 

n ' 1 r m , A 4UC pOU,ral “ dIî avoir influence sur le temps 

ort ou fatble? On peut chanter piano une note aiguë et forte une note 

u-ssl. Di* lors ,1 ityaca effet plus à s'occuper de la fameuse contre - 
erse des Kttschl et des Corssen. Mais s'ensuit-» pour cela que l’ictus 
métrique n existe pas (p. 58 ^ Tout au contraire, en montrant qu'il ne 
saurait dépendre de 1 accent tonique, on l'a rendu libre des entraves 
factices que certains métricienj voulaient lui imposer, libre en consé¬ 
quence Je coïncider, à la volonté du poète, avec telle ou telle syllabe, 
d ailleurs atone, mais relevée par la quantité. On n'a pu scander cor¬ 
rectement le premier vers de l'Odyssée que du jour où l'on a compris 
.que HS,1, trochce métrique, était aussi trochée rythmique, et n'étaït 
pas, ne pouvait pas être ïambe tonique, par la raison bien simple que 
scmi accent final n était pas un accent d'intensité. 

« L’acecnt amique formait la mélodie du vers .(p. 6a sq.l.-Oui tel 
était son rôle, et tel aussi parait avoir été celui de l'udàtta et du sva’rita 
dans la primitive cantiléne des hymnes védiques. Plus exactement 
pcui-etrc, a phrase antique formait, par la succession de ses accents, 
une ni dopée naturelle» â laquelle s'adaptait sans heurt et sans effort une 
indocfie plus ample a un peu plus variées Tout ce ch ap j tfe est excel¬ 
lent; mais, encore une fois, il ne prouve rien contre la possibilité d’un 
ictus métrique indépendant de l'accent et de la mélodie. 

Ce n esi point à dire non plus, bien entendu, que la mélodie antique 
se sou toujours servilement conformée h ] accentuation< Ces deux élé¬ 
ments marchent dû pair, tant que la mélodie peut sans inconvénient 
rester simple et monotone; ÎU se dissocient nécessairement a mesure 

, tm Ul voifii avcc (a nQmion d- l'icttqt principal ci d« aectots secon,]aîr«éc 
mot î 

& fl«fCO prêtai Aptinif, 

Æ CÉ/rcitu àuiau/lff}>/[£, 
ré yuittf/e^- d ttStniué, 
h'h ri g icd utdfrr hftminr, 
ttùèitis prosdpiè .... 
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que croissent les exigences de l'oreille. AI. K. a constate le phénomène 
pour le moyen âge [p. i6t), et peut-être n'a-t-il jamais été plus sensible 
que de nos Jours,, ou le compositeur et le librettiste sont deux au moins, 
oü le librettiste est rarement poète, et le compositeur rarement soucieux 
dqs paroles sur lesquelles il travaille. Pour une phrase mélodique 
comme le 

Saiut, demeure chaste et pure. 

Je M. Gounod, où musique et paroles s'allient ert une parfaite cadence 
iambîque, combien n’en compterait-on pas qui prolongent ci relèvent 
une muet, voire font chanter une note aiguè sur un ou atone ! U n’est 
pas probable que dans Fahiiquîté la tache du poète et celle du musicien 
aient jamais été aussi radicalement séparées; mais il esc certain, d’autre 
pan. que les intervalles musicaux qui résultaient de l'accentuation nc- 
talent pas tout à fait fixes et otiraient une certaine élasticité, que l’aigu, 
par exemple, selon la structure de k phrase prononcée ou la disposition 
actuelle du sujet parlant, pouvait être û la quinte, à la quarte, ou même 
seulement a la tierce du grave, et cts variations suffisaient pour qu’on 
se sentît autorisé à reldcher peu à peu les liens qui rattachaient h mélo¬ 
die à 1 accentuation. C’est le goût et l'oreille du grand musicien qui lui 
indiquent la mesure dans laquelle il peut le faire. 

Ces points posés, sur lesquels je crois être à peu près ci‘accord avec 
l'auteur, je me trouve bien empêché devant sa formule de k p. liq. : 

* Loin de ravoir engendrée, la phrase musicale s’est modelée sur le 
vers », qui lui-même est issu de la simple proposition du langage parlé. 
Je ne conçois pas comment ccs trois sortes de phrases ont pu sortir 
l’une de Fautre, puisqu'elles n en faisaient qu'une à l'origine. En effet, 
toute proposition indo-européenne est une séquence métrique, puisque 
b syllabe longue y vaut deux fois la brève et qu’il s’établit ainsi mi 
rapport sensiblement constant entre tous les temps du discours; tûure 
proposition indo-européenne est une séquence mélodique, puisque toutes 
les syllabes s'y ordonnent sur un intervalle de quinte. Et ce qui est vrai 
de l’indo-européen F est plus ou moins de tous les langages : on sait com* 
bien sont diamants les idiomes de l'Extrême-Orient, tels que le chinois 
et 1 annamite* si 1 on n apprenait tout d abord à les psalmodier, jamais 
on ne pourrait sy faire entendre. Le chant n’eu plus guère, dans nos 
langues à nous, une condition essentielle d'intelligibilité, et nous som¬ 
me* d ailleurs habitués dès l'enfance â notre propre mélopée, ce qui iait 
que nom ne la percevons plus; mais elle nous devient perceptible dès 
que nous changeons de milieu : le Français est frappe de l’accent muji- 
cal du Suédois, et la cautilènc du Franc-Comtois prête à rire au Tou¬ 
rangeau. Loin donc que le chant soit issu de E.l pat oie, celle-ci, la pa¬ 
role parlée, égale, pondérée, sans accent, comme on dit vulgairement, 
est le suprême effort du parler humain pour se dégager de ses lances 
préhistoriques. L’homme a chanté et mimé sa parole avant de la parler 
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eE 1 j phrase originaire sont sortis,, a lii fois et en divergeant de plus 
en plu s f le discours parlé, le chantée la pantomime, 

C eit faute d’avoir admis cette unité primitive que M* K* se montre 
■si rëtfLictaire à ("idée J'otte versification indo-européenne (p. j) r si gros¬ 
sière tüi-elJe, Une versification lui parait un travail d'art,et ]\ a raison 
s'il la considère dans son plein épanouissement, en faisant abstraction 
de ses humbles origines. Mais, meme dans leur forme définitive, la ja- 
gatï védique, l'hexamètre daciylique grec et le saturnien latin, que sé¬ 
pare un abîme de temps et d'espace *, accusent entre eux une trop frap¬ 
pante analogie» pour qu'on puisse se refuser à y reconnaître le même 
rythme rudimentaire diversement développé et modifié Sans douce il 
peut y avoir des différences secondaires, et l'aliitération en est une; 
mais i allitération, quoi qu'en pense M, K. <p. S), ne saurait passer pour 
le critérium distinctif de deux types de versification* fl montre fort 
bien (p. 93 sq.) que la rime française existe en germe dans le vers latin; 
mais il sait à coup sûr que le vers latin n'en avait pas le monopole. 
L'allitération foisonne, par exemple, dans [es hymnes du Rig-Vcdn» et 
la poésie sanscrite postérieure en use avec des raffinements inouïs. La 
vérité est que l'allitération» l'assonance, la rime sont» dans toutes les 
versifications, des adjuvants accessoires delà mesure» qui, dans certai¬ 
nes* assument ou para lisent assumer 1 un rôle prédominant ; mais l'es¬ 
sence du rythme est toujours et partout la même» à savoir l'égalité des 
temps et leur nuanceraient symétrique. Et, en me plaçant au point de 
vue même de M, K.» en constatant avec lui que les formes artistiques 
de tous les peuples procèdent souvent d'emprunts ;p. ta), tout ce que je 
puis admettre» c'est que la versification des Indo-Européens n'était pas 
autochthone — qu est-ce qui est autochthane. au surplus? ce mot, qui 
n implique aucune notion précise, ne trace-t-il pas simplement la limite 
de nos connaissances ethnographiques, sans rjen préjuger quant au 
fond? — mais, qu'ils n’aient pas eu de versification du tout» je ne puis 
le croire, car ce serait miracle si leurs descendants» une fois séparés, 
avaient chacun pour soi rencontré un principe rythmique absolument 


Je ne sais si l'auteur, malgré sa rare rigueur scientifique, ne s'est pas 
laissé pariois induire ü une confusion entre versification et poésie 
fp. s i j. Sans douté, la poésie, cri laru que forme élevée de l'emploi du 
rythme, suppose et exigé, pour son éclosion, le concours de condi¬ 
tions infiniment délicntes et incompatibles avec k barbarie primitive* 
M. K. écrit, sur l'illusion de la poésie dite populaires» des pages très 


*■ * e rc flOûC6 à comprendre comment Ec saturnien serait une irnit.itiao, même 
vaçuc (p, j&). du vers grecs : plus l'imitateur est grossier, plu*. d'ordinaire, U serre 
<■ <- près son modèle, et nous n'avons pis un rythme grec qui ressemble à la m- 
^.t eiCC 1 Mu fnîcnne, — j<j ne parle pas de J.i lanjffitîitt éea Nibe uttgen, parce que 
“ Cn c - TlÆl Pourrait ptucêder d'une adapta lion. 

si -: ‘ a . v<:C lA c °nsonne d'appui, mtm- remontant A deux syllabe*, ou par delà, 
rw»N«. la ffaqc ne i*n»i. du va» françai.. 
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fortes, mais peut-être en partie superflues ; car on n'a jamais* j ma con¬ 
naissance* voulu: dire, en se seirani de ce terme* que les formes ryth¬ 
miques ou les idées poétiques flottassent en l'air et que U foute les y pût 
attraper au vol. L'invention est toujours le lait d'un seul, mieux doué 
que les autres; clic se répand seulement plus ou moins vite, selon 
qu'elle s'adapte mîeüi au goût, aux habitudes, aqx convenances du 
plus grand nombre- Mais ce que le premier, venu a pu trouver sans 
effort, parce qu'il le portait inconsciemment en soi, c'est le rythme ap¬ 
pliqué h la parole. Il n'est pas besoin d'être grand clerc pour découvrir 
le rythme : il suffit de se livrer à un mouvement uniforme et répété* 
enfoncer un pieu, tournât un pilon dans un mortier* scier du bois, pour 
être tenté d'accompagner sa besogne d'un Fredon machinal qui fct 
comme le rëflere vocal du mouvement exécuté; il suffit de porter à plu¬ 
sieurs un lourd fardeau* pour être contraint de régler son pas Tun sur 
l’autre eï d’imaginer instinctivement un rythme régulateur. Qu'on re¬ 
garde au Luxembourg le tableau deCormon, cl qu'on dise si ses hotn* 
mes préhistoriques ignorent le rythme : ils ne disent pas t gauche... 
droite... » et ne jouent point leur air de marche* mais Us le chaident en 
dedans : si toute pensée est une parole intérieure, à plus forte raison y 
a-t il un rythme intérieur dans tout mouvement combiné. De là □ met¬ 
tre des paroles sous ce rythme, il n'y a qu un pas aisé à emnehir, puis¬ 
que la parole elle-même est un rythme, seulement un peu moins régu¬ 
lier. De ce rythme rudimentaire à d’autres plus compliqués et plus 
savants. ÎI y a des siècles d'efforts 7 mais qu importe ? Ce pnmurti Rio* 
vêtis n'en est pas moins éclos spontanément des lèvres de 1 humanité : il 
n'a fallu ni poète ni grammairien pour le lui révéler. 

Mais ce rythme a pu se passer tic la distinction des temps forts et iqi- 
bles. — Je ne sais j car il me semble que* dans la plupart de ceux que je 
viens de citer, la tendance est de bien détacher et différencier chaque 
mesure, partant chaque partie de la mesure. Cependant il est certain 
que la danse antique était bien moins mouvementée que là nôtre 
[p. So) f et quiconque a vu à f Exposition les danseuses javanaises 
dérouler sans fin sur une mélopée continue leur mimique gracieuse 
et languissante, a dû sc convaincre de b possibilité d’un rythme 
sans ictus. j’y souscris donc ; les anciens avaient de pareils ryth¬ 
mes, représentés peut-être par les odes de Pirrdare et l’ensemble de 
U lyrique doricnne. Est-ce à dire qu’ils n'en connussent point d au¬ 
tres? Pourquoi les anapestes qui scandent si nettement à notre oreille 
un rythme de marche dans l’entrée en scène du vieil Océan, 



ne se composer aient-il s pas d'un temps faible et d'un temps fort d'égale 
longueur? Les anciens avaient des Tambours, et apparemment, eu 
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troupe, iis marchaient au pas : à moins de croire que leurs tambours 
se bornaient à émettre un bourdonnement sonore et continu qui n’eût 
guère soutenu la marche, on doit supposer qu'ils marquaient le pas par 
des frappés alternativement faibles et forts; et, si telle était la constitu¬ 
tion de l’anapeste battu, pourquoi aurait-il change de nature lorsqu'il 
était chanté ou récité *? Or, ce qui est vrai de l’anapeste, l’est aussi du 
dactyle, du trochée, de l’iambe, qui tous imitent et reproduisent quel¬ 
que rythme naturel. Voilà pourquoi les conclusions de M. K., en dehors 
de toute discussion de détail me paraissent aussi hasardées qu'à lui la 
théorie de a priori de G. Hermann (p. 59). 

Je relève en terminant quelques menues erreurs, qui seraient presque 
sans conséquence chez tout autre, mais le livre d’un réformateur a la 
mauvaise fortune d’evciiler chez le lecteur des scrupules tout particu¬ 
liers d’exactitude. — Les trois Parques ne sont pas une création du 
génie grec (p. 29), car leur nom est exclusivement latin, et je ne sais jus¬ 
qu’à quel point elles ont pu devenir les trois filles cygnes chez les Alle¬ 
mands. L'Eddu a ses trois Nornes, qui, à côté d’une ressemblance gé- 
rale avec les Moirai grecques, présentent assez de particularités impor¬ 
tantes pour exclure l’idée d’un emprunt. — Les Sept devant Thèbes 
(p. 24) ne sont point « sept frères ». — La notation musicale du vers 
jmJviv <*»îe (p. 65 ) est fort intéressante, mais la 4* mesure est inexacte : la 
fausse syllabe y répond à une croche, alors qu’en fait 3 iu> ne contient 
qu'une syllabe. — Comment l'ordre des thésis et des arsis se trouvait-il 
< interverti » dans les pieds « choriambiques » (p. 85 )? Si la thésis était 
un temps fort, il y aurait donc eu rupture de rythme? Que si, comme 
le veut M. K., la thésis n’était que l'abaissement du pied, je ne vois pas 
comment, après avoir levé le pied sur la 2* syllabe du choriambc, on 
eut pu le lever encore sur la 3 *, pour le poser enfin sur la 4*. Il y a là 
une impossibilité matérielle: le tout en supposant, bien entendu, l’exis¬ 
tence du choriambe en tant que tel; en réalité, le prétendu choriambc 
était un double dactyle catalectique et avait une thésis sur chacune de 
scs deux longues, sans la moindre interversion. — P. 96, concédant 
laurea est un gros barbarisme, et il n’y a pas moyen de le mettre au 
compte du compositeur, car la finale de concédant est soulignée comme 
faisant assoqance avec celle de cedant. — Le plus ancien exemple de 
refrain ne se trouve pas dans Eschyle (p. 193) : le refrain est un artifice 
assez commun dans les hymnes védiques; il y est même obligatoire 
dans certains genres de stances. 

Je me résumerai en deux mots. M. Kawczynski a fait voir, avec une 
clarté convaincante, que l’alternance de temps forts et de temps faibles 
n’est pas une condition essentielle, indispensable, inséparable de la 
constitution du rythme. Mais, à mon sens, il n’a pas réussi à prouver 

*. ^ noi « seul à'anapeste ne donne-t-il pas à réfléchir? Ne semble-t-il pas signi¬ 
fier un battement plus fort succédant à un plus fatble, et contenir ainsi un de ces 
témoignages implicites que M. K. déclare ne pas trouver chez les anciens : 
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que la versification antique se passât absolument Je cette alternance et 
plusieurs des raisons qui militent eti faveur de la doctrine consacrée me 
paraissent survivre à sa brûlante argumentation. 

V. Henry, 


Ü p ^ il 11 . OllSKJ^ICS, Olù ftüntl^i'hi' I» rtt vl 117 -1.1 »l c votl 3yy ( 

l Pft partie, Duisburg, Mendelsohn, tS&j, in*i, jo pp. 

Dans celte « contribution â l’histoire des partages des provinces 
romaines, ■ M, W, Ohnesorgc se propose de montrer que le texte de !a 
Liste de \érone, publie par M. Th. Mommsen en iSoa et souvent 
étudié depuis, n’a pas éré altéré, malgré 1 état de corruption oü U nous 
est parvenu* par des additions postérieures, et qu’il reproduit par coti- 
séquent avec exactitude le nombre et le nom des provinces romaines a 
l’époque de Dioclétien. 

Après un préambule général sur les divers partages des provinces, 
1 auteur cherche a établir sa thèse en étudiant le mo scelle ment provin¬ 
cial pour certaines régions où il prête à la controverse, comme dans les 
provinces de l’Asie orientale, de l'Héllesponi ci de la Phryqie, de la 
Gaule méridionale, etc, * * 

Nous Savons pas vu que M, \WOhnesorge, qui est bien informé pour 
ks travaux allemands, ait eu connaissance de deux mémoires français 
qui se rapportent étroitement à son sujet, celui Je C, Jullaan De a 
réforme provinciale attribuée à Dioclétien -Revue historique, XIX. 
1S82} et celui de l'abbé Duehesnc, Les documents ecclésiastiques sur 
tes divisions de t Empire romain au quatrième siècle (Mélanges Graux 

G. L.-G* 


4 r>2- - iii»tair« m*t> aRa e, chef-lieu de baronnie, depuis «n oririit* Ils- 

qü en t"%, rar le D T Barthélémy. Tome l- h Murseliic, Barliiicr, ia-S Jç 5 4 z p . 

M t Barthélemy est un des plus actifs correspondants que passé k l c 
Ministère de l'Instruction publique; ses mémoires sur Marseille et" h 
Provence, nets, sobres, consciencieux, sont riches en aperçus comme en 
documents; sa grande publication sur les chartes de la maison de Ban* 
eSt classique pour ,o US ceux qu'imfre*, | e moyen âge prZndf Le 
premier volume de [ Histoire d’Aubagne, que donne aujourd’hui l'in¬ 
fatigable cliereheur, est en tous points digne des travaux qui l’ont 
devance. On y trouvera Thisioire politique de la petite ville, depuis ses 
origines jusqu en i ? S 9 . Quelques pages seulement sont consacrée* a 
l'antiquité et aux premiers siècles du moyen âge. Aubagne n’a livré 
pour cette époque que des inscriptions latines tient M B, donne de 
visu, un texte qui est excellent. La presque totalité du volume concerne 
U baronnie et la commune : J'histoire en est refaite d'après les registres 
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des notaires et ceux des délibérations, que M. B. a analyses ou retrans¬ 
crits pour faire cet ouvrage. Aubagne, sans doute, n’a été mêlée à aucun 
événement important de l'histoire générale; elle joue un assez petit rôle 
même dans les destinées du Midi. Cependant le livre de M. Barthélemy 
se lit avec plaisir et grand profit, car il est singulièrement intéressant 
devoir comment on vivait, ou s'administrait et on sc querellait dans 
une grande bourgade de la Provence. Tous les renseignements qu'il 
renferme sont entièrement sûrs, et à cet égard Y Histoire d’Aubagne est 
une contribution de premier ordre pour le tableau de la France méri¬ 
dionale au moyen âge et à la Renaissance. 

Le second volume renfermera l'histoire religieuse. 

C. Jclliax. 


464. — t.«« pnrnnHe g»rovi«nçiil par le pire Bougerel, prêtre de l'Oratoire, 
d'après le manuscrit d’Aix, avec notes et additions, par Camille Oiaeaneau. Paris, 
Maisonneuve et Charles Leclerc, iSHS. in-8 de 86 p. 

^5-5. — Le Itonmiu de Hnlot-Funncl et «Se H»lnte>Anne et «le Xotlre 
Dnino et de Mettre MeRnur et de «et t|>ot(ret, publié pour la première 
fois d'après le manuscrit de Montpellier, par le meme. Paris, mêmes éditeurs. 
1889, in-8 de i 5 a p. 

Je ne dirai que peu de mots de la seconde de ces publications : c’est 
la reproduction du manuscrit 35 o de la bibliothèque de l'Ecole de mé¬ 
decine de Montpellier, lequel faisait autrefois partie de la bibliothèque 
du président Bouhier. Le poème comprend deux parties; la première 
dont la source est inconnue à l'éditeur est proprement le Roman; de 
S. Fannel, la seconde est une histoire légendaire de la Vierge et de Jésus, 
qui s’inspire à la fois des évangiles apocryphes et des livres canoniques 
du Nouveau-Testament. 

Le Parnasse provençal ou les poètes provençaux qui ont écrit depuis 
environ le milieu du xiv* siècle jusqu'à présent , tri est le titre du 
manv crit n° 733 de la bibliothèque Méjanes, à Aix, mis en lumière 
par M. C. à la grande satisfaction des amis de l’histoire littéraire. C’est 
peut-être un extrait du grand ouvrage du docte critique, Vies des hom¬ 
mes illustres de la Provence, dont le manuscrit complet, conservé dans 
une bibliothèque privée peu accessible % contient, dit-on, la matière de 
qnatre volumes in-4 0 . Le P. Bougerel s'occupe successivement de Louis 
Bclaud de la Belaudière, de son ami et éditeur Pierre Paul, de Marseille, 
d’Altouviti qui fit dans une ode l’éloge de ces deux « restaurateurs de la 
poésie provençale », et qui à son tour fut célébré dans une épitaphe en 
vers composée par un Marseillais, Jean de Bcrmond \ de Jean de 

*. Expression de M. Chabaneau. Peu accessible est un eajràéimsme. Moi qu» ai 
vaincra*ru fait toute sorte de démarches pour obtenir communication du précieux 
manuscrit, te crois avoir le droit de dire inaccessible. 

a. LOie est reproduite (p. 1)* l’épitaphe (p. 8). On trouve plua loin (p. 10-14) 
une chanson en 11Î tercet» de Ruffi. 
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Nostradame ou Nostradamus, auquel M. C. va consacrer prochainement 
une étude très développée, de Robert Rufti, le grand père de l'historien 
de Marseille, et en quelque sorte historien lui-même, car sa Chanson 
provençale sur la grande peste de l'an 1580 contient l'exact et minu¬ 
tieux récit de tout ce qui arriva dans la ville envahie par le terrible 
fléau; de Paul Antoine d’Agar de Cavaillon ; de Claude Brueys auquel 
le biographe rend ce flatteur témoignage : « Nous n'avons guère eu de 
poète qui ait eu autant de verve que lui »; de Raynier de Briançon, 
auteur d*un poème comique inéditdont Eougerel donne quelques extraits, 
après l’avoir porté aux nues; de Barthélemy Fourgeon, surnomme 
l’Ovide provençal; du P. Charles Feau, de l’Oratoire, qui « avait un 
fonds de plaisanterie inépuisable •; de Jean de Chazclles dont on cite 
un joli sonnet; de Nicolas Saboly, l’auteur des célèbres Noèls; de Louis 
Puech, l'heureux rival de Saboly ; * d’Antoine Geoffroy de La Tour ; de 
Gaspard de Venel s , etc. Les notes et additions de M. C. occupent près 
des deux tiers de la brochure. C'est dire que sur un grand nombre de 
points 1 habile critique complète les indications de son devancier au 
point de vue biographique et bibliographique. Quelques notesconticnnent 
d’utiles rectiflcations, comme celle où est relevée {p. q3) une grosse 
méprise de Bcugcrcl au sujet du recueil de Brueys. A la suite de ces 
excellentes notes et additions, M. C. nous donne une liste alphabétique 
des auteurs provençaux, c’est-à-dire de la Provence propre, qui ont écrit 
dans leur idiome, de l’an » 5 oo à l’an 1800, et un répertoire chronolo¬ 
gique des ouvrages anonymes composés dans la même province et le 
meme dialecte durant le meme temps. 

. T. DK L. 


466. — Htraal>oiirfc pendant la «ut-rre de p«r le docteur A. HoL- 

t-cxDsa, traduit par L. B au but*. Paris, Leroux, 1889. In-8, 66 p. 

Ce travail n’est qu’une traduction, mais cette traduction sera consul¬ 
tée par le public français, et il convient de le mettre en garde. M. Bau- 
dran ne sait pas assez l’allemand pour donner à scs compatriotes une 
traduction dont ils puissent se servir avec une entière confiance. Il 
omet les notes de quelque étendue que renferme sou original ; il oublie 
quelques membres de phrase 1 * 3 ; il commet des contre-sens, et par 
exemple, traduit herauskommen (sortir, faire invasion) par « abou¬ 
tir à ce résultat », Landvolk (peuple de la campagne) par « po¬ 
pulation » [p. 4 , nichts gegen die , so Frankreich verurandt, vor - 


1. Voir (p. 26-29} meilleur de scs Nods. 

a. Dans cet article, Uougercl a insère une spirituelle lettre de l’évêque deVcnce, l’a¬ 
cadémicien ÜoJcau, choisi pour arbitre par MAI. de Chaiclles et Uc Vend au sujet 
du style d’un sonnet. 

3 . P. 7, au/ dem næchsten Kreistage et in der Ortenau; p. 8 trois lignes (q* 10 
et !»•). 
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fUftçhmen par « ne rien entreprendre contre la France, détournée 
par ce procédé » [p. 5 ] die dem Kriegsobcrst S cher t lin ÿuliefen par 
« qu'ils conduisirent au colonel Sclicrtlln « [p. 6], um sich in 
Franken vereinigen par « faire leur jonction avec les Français » 
(P* /J » ctc * Mais tout cela n est que péché véniel, et ce que nous re¬ 
procherons plutôt à M. B., c’est de ne pas donner, dans sa trop courte 
prétace, ni le titre ni la date du livre de M. Hollandcr ; c'est, en outre, 
de ne pas connaître l’histoire et la géographie de F Alsace, Il parle des 
archives de Thomas (pour Saint Thomas) et de celles du cercle de 
Strasbourg (pour du cercle de la Basse-Alsace), Il donne au délégué 
chargé des affaires de la guerre le titre de treizième, au lieu de le nom¬ 
me. le membre du conseil des XIII (p. 8) *. 11 imprime Pruntrut et 
Alœmpclgard p. 11 ) pour Porrcntruy et Montbéliard, Finstingen 
^. 25 ; pour Fenestrangc, Rixingen lp. 40) pour Réchicourt, Wasseln - 
heim (p. 4-> et 45) pour Wassclonne, Lüt\elstein (p. 57) pour La 
Petite Pierre. Il met Thuanus au lieu de Thou (p. 28). Il ne connaît 
évidemment ni la laniillc ni la Chronique de Zimmern. car il parle d’un 
comte de Zimbern et d une Chronique de Zimmerich (pp. 19 et 41). Il 
transforme en Aschamp le nom d’Ascham, appelle le landvogt ou 
grand-bailli grand sénéchal (p. ig) et l’Autriche antérieure fVordcros- 
terreich) Haute- A ut riche (p. 8/, 11 n’ose traduire le Bruch qu’il fallait 
rendre par « le Marais * fp. 21) et Sainte-Claire Woerd qu’il fallait 
rendre par « le couvent de Sainte-Claire dans l’ilc verte * (p. 55). Il 
écrit du Haselsprung que c’est la source de la Hascl qui sort à Nollen 
(p. 26); il aurait dù dire « au pied du Nollen ». Enfin, il dédouble 
M. Kindlcr de Knobloch en Kindler et Knobloch (p. 3 a) et à la même 
page il cite Herbisheim qui ne peut être évidemment que Herrlishcim. 
M. Baudran fera donc bien de revoir sérieusement son travail et, s’il en 
public une deuxième édition, de lui donner comme Introduction le 
remarquable article qu’un de nos collaborateurs a consacré l’an dernier 
(n® 46) à l’étude de M. Hollàndcr. 

_ A. Cuuquet. 

^7',*’’.®*®**“'" hrsg. v. NVoldemar Frcihcrr von 

Ltipxig, F, W. v. BicJcrmann, i 8 tkj (9 livraison! formant deux volumes). 

Nous avions jusqu'ici les conversations de Gœihc avec Eckermann.avec 
Riemer, avec Falk, avec Müllcr; un des critiques les plus compétents 
de la littérature goethéenne, M. W. de Biedermann, vient d’entrepren¬ 
dre une publication qui rassemblera tous les entretiens et propos de 
Gœthe aujourd hui connus. L’ouvrage entier formera environ six 

• . De même p. g, * de solidifier le* fortifications, de veiller à ce que... a (die 
besiçhtigeu und fest [ustellcn, in welcher Weise... »; M. Bau- 
n B /PM compris fesislclleit). 

D^ei-el>trr , * Ul cm ^°^ er * c P*“rial, et non le singulier, comme dâns l’original. Die 
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volumes? neuf livraisons ont déjà paru; elles contiennent le premier 
et le second volume. C’est üraû publication du plus grand prix pour la 
connaissance Je Goethe, le premier volume notamment, qui nous 
dorme, réunis et disposés dans l'ordre chronologique, des entretiens 
disséminés dans un très grand nombre d’ouvrages. 

UeqtreprisedeM.de B. présentait quelques difficultés que Fauteur 
a su presque toujours résoudre avec tact; choix entre les conversations 
authentiques et les propos apocryphes; triage, dans les lettres, les jour-* 
natta, les mémoires, etc. des passages à citer, de façon à éclairer suf- 
lisammcnt Je propos de Gcctbc et a ne rien donner en même temps de 
superflu. Sur un point, toutefois, M. de FS, s’est trompé* Au Heu de 
mettre au-dessous de chaque entretien le nom du rédacteur, il le rejette 
à la table qui termine le volume* Sans doute, il donne entre paren¬ 
thèses le nom de l’interlocuteur de Goethe, et cet interlocuteur est le 
plus souvent Fauteur même du récit, niais mainte fois il n’en est rien. 
Nous lisons par exemple Jet dés te premier entretien) : Che% Jean-Mich. 
Stock, et le réducteur est Parthey; p. ië :/l la pension de Strasbourg, 
et le rédacteur est StiHing; p. 67 ; sur le théâtre d'amateurs de Wei¬ 
mar, et Je rédacteur est Fait. Pourquoi ne pas mettre ces noms- au bas 
des récits? Quel ennui de ne pas savoir qui vous parte, ou d T étre réduit 
Sun 5 cesse à le demander à F appendice! 

Nous recommandons la publication de M. de Biédçrmann à tous les 
amis de Gœthe, et parti eu lié renient a M, Deîéroi, le traducteur distin¬ 
gué d'Edtermann, Qu’il fasse un chois parmi tous ces entretiens nou¬ 
veaux; il y a là une abondante et précieuse matière pour un troisième 
volume des Conversations de Gœthe. 

H. L. 


4 'jü. — I.n lcdre ^ du Jïjiiionnaire de l'ancienne langue iVàfifiiÉC, par F, Goue- 
FaoT i üj’- Emile ÜLïoilloa, Paris, rJjâg. 56* et Sj* fascicules. Prix : ro Jr, 

io* Article. 

Cette lettre n’a fourni à M. Godefroy que très peu de mots, et il y 
en aurait encore moins si l’on retranchait ceux qui sont restés dans la 
langue moderne. Il u était pas besoin de recueillir quarte =■ mesurc de 
capacité, mot suivi de dix-neuf exemples, ni l’adverbe quittèrent qui 
en a pour le moins autant* Queste 1", quester t question, sont absolu¬ 
ment inutiles, et il n’y a pas de dictionnaire tant soit peu complet qui 
ne nous renseigne sur la valeur que ces mois ont eue ci ont encore; 

3 en dirai autant de quatemitc, saüi pour un exemple qui donne up 
sens disparu. Limé a laissé peu de choseâ dire après lui sur que relatif, 
sur que et quand conjonctions, sur remploi de qui interrogatif et rela¬ 
tif, ce qui ne m pèche pas M, G. de consacrer à cc$ petits mots d’in|;cr- 
minalles colonies* A quoi bon donner des exemples de quoi exel a matin 
Elt ‘« !» locution (pour ne citer que celle-là) avoir de quOi= avoir 
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£ujci f avoir ce qui est nécessaire, être dans l'aisance, n'cst plus en usage? 
Quintaine r accompagnée de plus Je trente exemples occupe pki ne- 
mtni deux colonnes du Dictionnaire ; que l'on me dise pourquoi. Si¬ 
gnalons encore Çutâe, qukatîctêr (quittancer), quinielage, quintan, 
qttohbet, quint . s. masc., tous vocables que l’on est surpris de trouver 
L3n5 Un ouvrage ou l’auteur sc proposait d'abord de ue classer que les 
mo^s et les sens disparus de la langue moderne. 

Eloigné de Paris en ce moment et ne pouvant point par conséquent 
selon mon habitude fumer dans les bibliothèques, je ne puis signaler 
qu un petit nombre de mois absents : queue J? pourceau — peu ccd a ne, 
au IüU P — J fiU d’enfant, quierehere = oiseau que je ne puis dé- 
h,1! V v. net., quirinal, queruîeux, quadrant aire = pros- 

tituee, femme qui se donne pour un quadrant, quadrup tuteur t= mu- 
ïizr, questürien, quinquevirat, quîddkatif t quinancie — esquînancie, 
quu in — sorte de pierre, disent les vieux fta tu riens t qn‘on trouvait 
dans te nid de la huppe. Ajoutons ; quittant — quittance, quant omet, 
quarteron, mois que je necom prends pas, quittant — singe ou marmot, 
quittent te =r cbervis, quackeul ss médaille ou jeton, queusse (et k$ 
pastickrs tie feront cuire point de pain, sînoapour queasses ?) Qua- 
terne est mal défini; c'est simplement un cahier de quatre feuilles 
même mot et m éme sens en allemand). Quand ou cartel ne signifie 
pas seulement mesure de dé, ainsi que le prouva cet exemple : « .vj, au¬ 
nes et .ni. quart iaus de v remaille saye ». On trouve qitarantain — qui 
a >iicu quarante ans, et quintam, animai = qut est cinquième en rang. 
Quinquagénaire est souvent appliqué aux choses c un tonneau' quin* 
quagenaire : * c’était â noter. Qviàiàes est une prononciation anglaise 
de cubèbe t et par conséquent pouvait être laisse de côté. 

_ A. Jagqüks. 


4^0, — i.i“ méjt&çnu par le général PuDUiraint, membre èc l'Institut. {Paris, Hn- 
chatte, yrand in-b de bai p.J 


Cet ouvrage est l'histoire de rétablissement Je ]a France dans l'Afri¬ 
que occidentale, et de ses progrès, depuis k début des factoreries du 
Jtvu* siècle, jusqu'aux jours récents où notre pavillon a flotté devant 
Tombouctou ; c’est encore un plaidoyer en faveur de b plus ancienne 
de nos colonies et une réponse victorieuse â des accusations exagérées. 
« Ayant gouverné cette colonie pendant de longues années, je ne puis 
* rester indifférent â b polémique qui s est engagée à son sujet, * Ainsi 
parle | auteur, et. sans se départir de la réserve convenable, il nous 
montre \ injustice de la réaction violente qui a succédé a un engoue¬ 
ment disproportionné an sujet; il nous fait voir qu'on eut pu faire 
moins de dépenses de magnijîçence y et obtenir des résultats plus utiles; 
\ COnC UE ctlftn par ces mots : a C'est une de nos colonies les plus pros- 
t pètes, un champ d’activité commerciale qui peut s'étendre presque 
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« à l’infini, au grand avantage de notre navigation >. a Quand on sait 
que le general Faidherbe a passé une bonne partie de sa vie au Sénégal, 
qu'il y a étudié les besoins et les ressources du pays avec une intelli¬ 
gence et une conscience qui nont jamais été mises en doute, de telles 
allégations prennent une valeur considérable. Si besoin était, elles se¬ 
raient corroborées par les nombreuses tentatives que font (plus ou 
moins ouvertement) nos rivaux, pour nous empêcher d'étendre notre 
domination dans ces mêmes régions. 

La partie historique est tris intéressante; c’est la première fois qu’on 
a réuni dans un seul volume les documents épars qu'on était forcé de 
rechercher à grand peine dans cent ouvrages divers. L'étude de cette 
histoire est facilitée par une bonne carte, par des plans très soignés, et 
le volume, dont l'exécution typographique est remarquable, est embelli 
par vingt et une belles gravures 2 . 

H.-D. DE GraMMONT. 
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Séance du s3 août iS8g . 

M. Barbier de Mcynard, au nom de i'AcaJcmte. souhaite îs bienvenue à l*un de 
scs correspondants, M. John Evans, président de la Société des antiquaires de Lon¬ 
dres. qut assiste à la séance ^ 

1; ,F décide ® u scrutin qu'il y a lieu de pourvoir à la place de membre 
fixée uîtérteurcrncnt ,,ir * dC M * Char,cs Nis4fd - L'époque de l'élection sera 

M. Le BUnt lit une note intitulée : les Songes et les Visions des martyrs 

Le inonde anoen croyait à la valeur des visions de la nuit; on s'ingéniait à en 
C ^ C iîf^ er c aena triomphe du christianisme ne changea rien à cette part des 
vieilles croyances. Comme la littérature païenne, la littérature chrétijn“ *ntfque est 
pletne de reçus de songes et d'apparitions nocturnes; dans l une comme dans fau- 
tre. ces récits présentent les memes traits caractéristiques. Qu’un dieu de la fable >c 
montre, a la laveur des illusions du sommeil, à un païen, ou le Christ à un chré¬ 
tien. la figure divine est toujours de taille gigantesque; toujours elle est environnée 
?H^ C n U .M èrC . éC,Bt ,‘ mC - M - k BJant Jcvcfoppo 7 ? parallèle et cite, à ÏÏ&üffÊ 
martyrs! ' * *" Ium,erc » un 8 rand nombrc de passages empruntés aux actes des 

\ nnC | aU P fésc , n,c quelques observations sur des noms de lieu de la 
aanS. ’ * C ’ ‘* u ' n ont P as encore été identifiées d’une manière satisfai- 

de donation d’un seigneur d'Arsur ou Arsouf, en faveur de l’ordre 
de 1 Hôpital, de juin 1241, il est question d’une île. insula, située au lieu dit 
I rois-Ponts voisine de deux ruisseaux qui descendent d'un village de Joriilra ou 
Jonil.a et d une collmc dite a de la Fille de Comar .. M. CicrmonÆanneau rïon- 

1. Cette affirmation vise principalement le colonel Frcy, d'après lequel le Soudan 
n a aucune râleur. Le général Faidherbe répond que M. Frcy ne s’est pas trouvé 
dsns des cond.lions favorables pour bien voir; il eût pu lui citer l’exemple du géné¬ 
ra uvivier, qui écrivait, il y a une quarantaine u'annéc* î Les seuls établissements 
français gui s accroîtront en Algérie seront les cimetières. — Malgré le ton que 
firent u la colonie ces sinistres prédictions, le mouvement commercial, qui était à 
celte époque de douxe millions,est aujourd'hui de plu* de cinq cent roillions.Cela dé¬ 
montre qu on ne peut guère prévoir l'avenir d'un pays, quand on ne l’a vu que ra¬ 
vagé par les longues guerres. 

2 Nous avons éprouvé quelque étonnement, en voyant l'auteur classer parmi les 
documents seneux le roman géographique qui porte le nom de Perivle dHannon 
et légende du Voyage des cinq Nasamons. * ’ 
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jull dans cette « île > lé pre&qu'jle formée pat le conllucut des COUfS d’çflii dont lit 
réunion prend le nain de Wihr el ‘Audja, Uuo de ces Court d'eau descend d'un vil¬ 
lage appelé DpUtjaulja Ct a un artluent. mil vient dit même village : c'est leJnqilia 
de ï* donation du nu* siècle. La colline de U Fille de Garnir n’est autre que le Tell 
el Mokhmar, situé au nord du cünfluenï de Ces rivières; l'alteration que ce nom a 
subie, sous ta plume du scribe chrétien du xw B si&cLe, n'a rien qui aorte des limites 
d'une vraisemblance raisonnable. 

Un autre document, daté de 1161, indique, non loin d'Arsur ou Arsouf, un - lac de 
CaLorie. >On a cru que ce nom désignait, soi E la. Bithet b\ ta. sait la Birkei Rarnadhan, 
deux étangs situés ïüii et l'autre assez loin au. nord d’Arsouf. M* Clermont-Can¬ 
nes u fait observer qu'il y s, tout auprès de celte dernière localité, un vaste marais, 
qu'on peut sans exagération appeler un lac et dent le nom arabe rappelle d’une ma¬ 
nière frspp&ntc le Calorie de l'auTe du xin* siècle 1 c'est la Rahret Qüiouriè, a quel¬ 
ques centaines de mètres delà mer, prèsd 1 un groupe de constructions appelé Qan- 
rour. Comme ce marais était autrefois relié A la mer par un canal souterrain, 
M. Ctermont-üanneau se demande s'il ne faudrait pas voir dans Qaoiour une défor¬ 
mation arabe du mot çanlhurm, 

M , Ch . -Km ; Ruelle commence Ib lecture d’un mémoire Intitulé : Diimascim, son 
imité sur Us premiers principes,. 

Ouvrages présentés. de la part des auteurs, par M, Léan Gautier ; 1 3 JenwFin (Ad. 
Histoire de ru ville de Mctubeuge depuis sa fondation jusqu'en f 7 y® r — - ü iSAice 
iGuiurc)), Sceaux ex Ira fît du trésor des chartes du comté de Retnet t catalogue des 
rncatlagci exposés au pOdithn de A/on aco.à l'exposition universelle. 

Julien H ave r, 



Séance du 3o août i88ÿ* 

M. Paver de Courteilk lit, eu nom 4 e fauteur, M. Paul Kïriily, professeur à l’E¬ 
cole normale supérieure de Budapest, un morceau intitulé ; VEcriture hukno-scy- 
thijiit. 

L’auteur de ce morceau établit que les Hongrois ont eu à l'origine une écriture 
nationale, qui a été remplacée, dès lu règne de saint Etienne, par L écriture Ittlîuç, 
Nous avons un monument de Celle ancienne écriture liongrpise dans le tnn,ntiS£r,i 
connu sous le nom de codex Karacsay. L’auibcniîdté de ce manuscrit a été corn- 
battue; M, Kirâly la défend II a joint à son mémoire un fac-similé et une trans¬ 
cription dé la xS* page du codex Karoctay. 

b\ • GelTrcv, directeur de l'Ecole français^ de Rame, tifu SC nie un rnpppri de 
M. GtcEL membre de L'Ecole frünfalse du Rome, sur les fouilles qu il J dlrrgeeî .1 
la nécropole étrusque de VulcL CéS fouilles, qui ont valu, à leur auteur sur Tn pro- 

CKlSilîlÛn iJC S- li rrranJjl »n i •. F A I I I-i ?4j* Il QrBF*S IH IM I A rt Tl® il 1 B dP fTl“ *! H-FL I 

lté exécutées 

froy exprime à - -- .. 

M, Gsdl a décrit les tombes explorées par lui. au nombre de cent cinquante; iién a 
indiqué la construction et il a fait connaître en détail les objet* qui y ont été ddeou- 

verts. . . . j w*. t • a 

M. Cli.-Em, Ruelle termine sa communicatEtm sur 1 ouvrage do Dâmasius, inti¬ 
tulé ; iJauIza ci solutions sur les premiers principes (IftsI 4 /*®"/ ûü Doutes et sol rt- 
tiûnS sur te pjr'jiîéjird't' dé PUiort. flfcï ouvrage, d.Tis le manuscrit qui nous J a con¬ 
serva :1e Afitrciintui 14Ô je Venise, du i\* ou du x" siècle). présente vers le milieu 
une lacune indiquée par plusieurs fcuiHcis blancs. Plusieurs auteurs, nota minent 
M. Emile HeitZ, ont soutenu que la partie qui précède celle lacune Ct cel.i qui la 
suit appartiennent â deux ouvrages différents. M. Ruelle soutient, au eontr.nn:, que 
nous, avons là le commencement et la fin d'un seul et même ouvrage; h y reconnail 
d'un bouta l’autre un commentaire du ParméniJe. poursuivi sur un plan uni¬ 
forme. Il annonce l'intention de publier prochainement Ifl partie encore inédite du 
Oui aisvahi* , 

Al jb de Morgan lit une noie dans laquelle il signale une particularité des anciens 
anneaux de bronze recueillis au Caucase et dans l'Arménie russe. Lorsqu on. pèse 
cts anneaux, UH reconnaît que leur poids représente toujours un multiple exact “tî 
celui du sicle assyrien, fixé, par les recherches de M, Opycrt, â si gr. 417. M- de 

IlR _„ _ _ J".a, ...JT r.:. . .■■« Jina Le nnnANii# flil •** ■ trAit^rÉ lï.Tf I LL I 
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Serve rien dt pareil pour les bracelets trouvés en Europe, Il CI! clair que 1 « ifinexul 
dont il clrirnt destinés h servir de monnaie et i dispenser do recoutir ouï 

pesées dini les pxLcmenti. Or. ils paraissent antérieurs aux plus anciennes mon- 
' ,£ - 1 1-011 es, Les populations du Caucase seraient donc celles qui auraient lcî 
p ccnitres > dans Pau rien mondé, inventé rasage de la monnxle. 
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Ouvrages présenté* : — par Jtf. Jules Giurd : Ixatous. la Réforme orthograjhiaue 
et l Academie française; — par M. Barbier de Meynard : Seioussr (Mohammed es-\ 
le Lever du planètes, traité juridique de la propriété foncière (en arabe). 

Julien Havkt. 


avance au o septembre laag, 

ie lettre qui lui annonce la mort de l'un de ses correspondants 
'"e il. professeur à l’Université de Heidelberg. A ce propos 
:r de Meynard, rappelle les services rendus par M. G. wcil| 


Séance du 6 septembre 188g. 

L’Académie reçoit une 
etrangers, M. Gustave V 

le president, M. Barbier de Meynard, rappelle «w» hiuui içnuui par ,>i. kj wcii 
aux études orientales. Son œuvre principale est une histoire des khalifes rédigée 
d après des documents arabes encore inédits. * 

L’Académie décide qu'il y aura lieu de pourvoir aux deux places d’associés étran- 
Se^vltte**” v,C4n,C8 par *• mort de M. Michel Amari et par celle de M. le baron 

m.*}. ef Delisle communique une note sur des Fragments d'un registre des 
euauéteurs Je saint Louis, retrouvés dans des cartonnages de livres de classe 
a.rUjJL "ont été découverts par M. Alfred Richard, archiviste 
du département de j* Vienne. Ils étaient renfermés dans les cartonnages de trois 
«« r f a v U i ne fréta ne. avec lexique grec-français, publiée en 

K3Î par J..\ . Leclerc a la librairie Oelalain. Ils contiennent une partie du rapport 
aressc par Ica commissaires que saint Louis avait charges d’une enquête sur ladmi- 
nistratton des officiers royaux. Us ont etc décrits en 1*247 ou 1248 et se rapportent 
«^Jhcs de la région connue depuis sous le nom de Picardie, telles que 
««?* n E^ ne ’ p f ronne » Saint-Quentin. Scnhs. etc. Parmi les réclamations adressées 
î'«..« C ;? r îî.î IS i Sa,ret » °l* «marqua celles de plusieurs personnes qui se plaignaient 
" V| cjimei des usuriers juifs : le trésor royal ayant confisqué les biens de 

eonîÎHaVa 0 ,u * dcma ^*‘ l de restituer ce qui, dans ces biens, représentait des profit! 

C0| nnje illicites. Les fragments trouvés par«M. Richard fourniasent. 4 
nom5 * une cinquantaine de juifs et juives qui étaient domicilfés 
A Saint-Quentin et qui furent expulsés en 1145. 

,.i C5 iM?. nn , C ‘ e ! ,ca WbHoAÜjwt nui posséderaient, soit la Chrestomathie grec - 
d au,re * !«****. P“M'és par la librairie Oelalain vers 181 3 , feront bien *cxa- 
Zi * '? canonnages; ,(y a quelques chances pour qu’on y retrouva d Ws fîSl 
m ^ t ® de# registres des enquêteurs de saint Louis. 7 e5 irag- 

prbicipîi-' RUd,€ ,erm,ne M ,ecturc « ur Damascius et son traité des premiers 

Julien Havkt. 


Séance du 1 3 septembre 1889. 

î/ eMnt ,i î l U0 “‘«raoire fur la situation de la ville hetéenne de Karke- 
mts. en Asie-Mineure. Il estime que i emplacement de cette villa doit être reconnu 
au lieu appelé Kalaat Jérablus, sur la rive droite de l’Kuphrate, A six heure* de marche 
A r W ui de *»“ opinion, .1 dinnj'un 

“. W. l.îSafSte °° « Anur-Niiir-H.b.l 

1«v>!i 5* n * €t a ra,, °“ détre de cette double demande. Le fils de Philippe il qui 
irSJ&ZZZ COU, ! nC Anne d’Autriche, voyait Icxécu.ion d. J ntSTritiJu 
Sire qU 4U P° ,nl de vue spécial du mariage ou pour mieux 

,,r,u dc * • *•-—** 

Zm Wwma**, d» bijou. J? gr,n u l,ii 0 n,*d'uni'l'énuhd'e.lrinîr^’pin- 

oWur! anneaux d or, spirales En fait de bronxc, on a recueilli 

plusieurs petits objets finement ciselés, une létc de staïuetie eic ii-.,, u,.i, j. 
brome trouvés A Orviéto sont, suivant M. Casa», deux 7 ,il * 1 da 

primitive des Etrusques, VAcs rude. U vilî^de Populomï a fourni dL JT™*'* 
moins informes, un denier et un sesterce d’argent P | c premier 
femme et la marque X. c’est-à-dire dix as ÏShî ’.M ^«.i trïn^m T. S? dc 
a n w^ ourTe '"ActïpBon étrusque, récemment trouvée au cours des fouluL^ expl, f que 

* 2 fl S.EÏÎ l V om ' , ï de ” 'M'™ P ' d '°. “ 1 U1 « f o"< 

*’ Théodora Remach communique quelques observations sur une épitaphe juive 
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du musée de Narbonne, en latin et en hébreu. Ce texte, connu et publié depuis long¬ 
temps, se lit ainsi : . , .... ,, 

(Chandelier à sept branches). le requiescunt in paee benememon très Jth domini 
Paras:ori de jtlio condam domini Sapaudi, id est Justus. Matrona et Dulciorella, 
qui vixserunt Justus aitnos XXX, Alatrona annos XX, Du-ciorela attiios VIII. 

Sîccfl S7 =*Sc 

Obuerunt auno secundo domini Egicani regis. . . 

• Ici reposent en paix les trois enfants d'heureuse mémoire du seigneur Paragorus, 
fils du défunt seigneur Sapaudus, savoir : Justus, Matrona et Dulciorella, qui ont 
vécu : Justus, 3 o ans; Matrona, xo ans; Duldorela, Sans, 
o Paix sur Israël ï 

c Ils sont morts dans la deuxième année du seigneur roi Egica. » 

Le roi wisigoth Egica ou Egiza ayant succédé A son beau-pere Eunc le 24 novem¬ 
bre 6*7, l’épuaphe est de 688 ou plus probablement de 689. Il faut remarquer les 
nomades personnages juifs qui y sont mentionnés : Paragorus, Sapaudus, Justus, Ma¬ 
trona, Dulciorella ou Duloorela. Tous trois paraissent rcpiéscnter des noms hébreux : 
Paragorus. U mgifpsî, est. soit une traduction de Çaddiq, qui a le même sens, soit 
une transcription approximative de Joseph Matrona est up nom romain ; Sapaudus 
est peut-être un ethnique, désignant un personnage originaire de la Savoie, SajoaudMm 
Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M. Anatole de Barthélemy : I mon*!* 
(le marquis os', la AI ère Jes Cuises ; Antoinette de Bourbon, 1494-1583. 

Julien Havet. 


Séance du 20 septembre 188g. 

M. Joachim Menant complète une communication faite par lui à la séance du 
2 août dernier, au sujet d’un cylindre chatdéen apocryphe du Musée britannique, 
gravé au nom du roi Urkham, qui régnait au moins vingt siècles axant notre cre. t-c 
cylindre, connu d’abord seulement par des dessins exécutés vers 1820, “iP*®* l ' n 
original appartenant alors \ M. John Hinc. a été donne en 1880 au Musée bntan- 
nique par M. C.-D. Cobham. M. Menant a fait remarquer qu un détail du dessin (le 
piefd d’un trône, taillé en forme de pied de biche) est en désaccord avec ce qu 1 a ob¬ 
servé sur tous les autres monuments connus de la meme région et du même * era P** 
il a. p-r suite, émis la supposition que le cylindre de M Cobham «ni iU 
refait d’après les dessina inexacts publiés en 1820 Aujourd hui, M. Cobham. par 
une lettre adressée à l’Académie, affirme que le monument‘îid^act? de 
de U succession du premier possesseur. M. John Hine. M. Menant prend a«.tc Je 
cette déclaration et s« P déclare prêt à odmctire que la fabrication peute&i* 
haut qu i» ne l avait pensé, peut-être même jusqu au temps du second empire cbaI- 
déen. Mais il persiste dans la conviction au un cylindre ou 1hgure le detail 
par lui ne peutappartenir i l’époque d Urkham. Or. la légende le donne comme 
gravé sous ce roi. c’est donc unefaisification, — ancienne ou moderne, orientale ou 
riirnn<*enne c’est ce qu'on peut discuter. — mais en tout cas une falsification. 

M Bréal est désigne pour lire, & la prochaine séance trimestrielle de I Institut, son 
dernier mémoire sur quelques prétendus cas d'analogie en lioguustsquc.^^ 

M Terrien de Lacoupcrie met sous les yeux des membres de 1 Académie une 
monnaie de bronze surWaquelle il a reconnu une double légende en ca ™ clcie * 
indo bactriens et en caractères chinois. Cette monnaie. pen*e-»-'lJ 1 £*«£ 15 !.. 
commun par deux princes voisins l’un de I autre, Hcrmxus. roi gre *àc 
et le roi des Yueh-ti, peuple établi sur la frontière nord-ouest de >fChine. vers I» 
années 40 à 3 o avant notre ère. L’inscription indo-baetnenne est semblable a celle 
d« ï‘t?« monnaies d’Hermxus: l’.nscnpt.on chinoise est imitce de celle des mon¬ 
naie* frappées en Chine au m* siècle avant notre ère. . , . ..... 

M Oppert lit une note sur les mesures assyriennes de capacité, d apres un texte 
cunéiforme du musée de Berlin. Ce texte lui avait cic signale c ® 7 I 2 en‘'°M Opwrt 
l’opinion qu’il avait émiseautrefoia sur le système métrologique cluidéen. M Opper 

usage*n*étaknt C ^as™» C mêmes C cn^s»)ne"^! c™Chaldéc AÏÏJrian. ava.ent un 

Histoire de la faculté de médecine J Avignon, ses origines. son^g^^on^*on 
enseignement, tome I"; a® Viollet (Paul). Histoire des institutions politique 
administratives de la France, tome l". Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gér ant : E R N fclSl L K HOU X. 

U Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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G ,,EVIf * L’origine européenne des Arv*s. — 4-f. 

uZrL ' u t r t d ;r° ,he ' - u * *«*! p. 

' ,0 ‘* dcs Alamans. p. p. Lehman*. — 474. p ROU Lca recis- 

' “ d l ” 0nu vy- - Rm '«. Mulhouse ci I» con’fédcrilièrt ,uis.e - 

Dit n ' lr' " Shal “P' , «: b* longue de I. Sui.se rhcüquc - 4-8 

«onr'vi^ri t’T Bio-bibUogcphie^l 

u ! e* ’ t 8 ”* AuLAaB * Rc <ueil des scies du Comité de sslul public, I. 

- 48.. S, ce» Qu'es,-ce que le T,ers Elel, p, p. Ch«„o,. - 48e. à««,£, 

veîüoanelT 7 n ' “c!' 1 " 5 '' im P <riale - - 4 ÔJ. Gutrnur, Listes Je. Con- 

U M« 4 ui ~.S.- 4 r„ ’ T""*' P' P- P °“~ - 4»S. tan Kcacaoa», 

Ugiote I ~ “ L T‘ u ° k ' Bto ““ dc sociologie. - 487. Siowakt* 

L^g que, I. — 488 . Born, La négation. — Chronique. 


7 * européenne de» ,tryn», par le R P V.« n 

Jris, Bureaux des Annales de Philosophie chrétienne, 1889. In-S de 47 p. 

v^r„i d r CbU ' dC “ ^ ramma j rt comparée, M. Brugmann déclare ne pas 

ne ii nee ? r ° n ° nC ' r $ur 1 ori S in ' géographique des Arvas, la question 
e lui paraissant pas encore mûre (spruchrtif. Tel n'est pas 1 avis de 

beaucoupd écrivains,MM. Pœsehe,brader, Penka.Sayce Tavlor, von 

ber-nu Za ' qU '' dcpuis uncdiz3in = d'années,ont 'enlevé le 

M FU^iel 4T,.- ‘ 5 " CCmraIC P °“ r ,C ,ransfirer - »<» «™* cahots. 
d " ne,h l ” h 4 aV,C 0U .“ Alkma S'>é- L» R- P. van denGheynest 

velle- il t e I C - C f CU1 d “ 1 S8*, ont résisté à la tendance nou- 
, a eu la satisfaction d’en être félicité par M. Max Müller dont 

est^ c^ir!oé°“ Vfa ^ C (biographies of Word, an d,l,e Home o/lhe Arj-as) 
est dingé contre les théoriciens de l'origine européenne. Lopus'Üule 

ous i; nn0nS0nS 1,0 r ”“ mé triS SUCC, ' na ' n,ais a ossi très clair, 
de tous les arguments nus en présence dans cette controverse; l'auteur. 

cri,io'H P :: f r mCn ' m(ormé ' fail un = P la « <g*l' * l'expose Ct à la 
: 4 d ° c,r 1 , . nt . s > lich ' loi d rendue plus facile sa vaste con. 
ment sont n'rf * “^rature périodique. Les Revues anglaises, notam- 

mdov’e? n P leu “ C " é * ,rd ’ car si 'Iles «Cueillent volontiers les pa¬ 
radoxes elles s ouvrent aussitôt à qui veut les réfuter. Ainsi M. v. d G. 

l . pou , r &l,r " r la '«orie de M. Isaac Taylor sur l'o- 

MM WoôT' v, J en! ’ qUC de feuilleter »* * l 'Aeudemy ou 
MM. Woods et Mayhew ont procédé â cette exécution nécessaire En 

e qu, touche le dernier ouvrage de M. Penka. il n'a pas oublié - et 
nous 1 en remercions - l'article que nous y avons consacré dans la 
Nouvelle «drie. XXVÜL 
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REVtfË CRITIQUE 

/icvuedu 20 juin 188-7. — M. v. d„ G, a parfois [es défauts de ses qua¬ 
lités : son res pce I pour les «auteurs tris respectables » (il en connaît 
beaucoup] tient un peu de la méthode ï biologique, qui n'est pas celle 
de l'histoire. Voici un spécimen (p. 3 g) t « Si l’on admet avec E, Gur- 
(jusque les Phrygiens se sont formés en Asie-Mmeure, il n'est pas 
question de migration Ju Nord au Sud- Car, comme le dit M* Bouché 
Leclercq... Mais si, avec MM. d’Arboïs de Jubainvilk, F, Lenormant 
ci plusieurs auteurs récents, etc. * Sans doute, ces auteurs-li sont fort 
respectables, mais, dans l'espèce, leur autorité m'est Indifférente; quand 
il s'agit de l'origine des Phrygiens, les textes antiques ont seuls La 
parole. 

Le travail de M- v. dL G. commence par un exposé chronologique 
des principaux systèmes sur l'origine européenne des Aryas, L'auteur 
examine ensuite par le menu Ses arguments linguistiques, anthropolo¬ 
giques, archéologiques et géographiques qu'on a fait valoir en faveur de 
cette thèse et il montre pertinemment que la plupart sont très faibles, 
que plusieurs même reposent sur des faits matériellement inexacts. On 
a soutenu, par exemple, que k lithuanien était plus voisin de la langue 
mère que le sanscrit; à supposer que cela fût vrai de tous points (es 
qui nkstpas),on n'en pourrait absolument rien'conclure. Ne voyons- 
nous pas que le français canadien est plus archaïque que celui de Paris? 
Nkst-iJ pas constant que l'espagnol des Juifs dé Salonîque ressemble 
plus au castillan de Cervantes que la langue actuelle de Madrid? 
Ces rapprochements ont leur poids et M, v, d. G, aurait pu les ajouter 
à ceux qu'il a présentes dans le même esprit (p. i 3 )* Quant aux argu¬ 
ments tirés de la paléontologie linguistique^ c’est-à-dire de la flore et de 
la faune primitives des Aryas, il n'en est pas un qui puisse être consi¬ 
déré comme concluant. On dit, par exemple, que les Aryas n'ont pas 
de terme commun pour désigner le lion ou k chameau; mais n'ont-] Is 
pas Fort bien pu avoir ces termes ci les perdre en route? Le nom spécial 
de Fours, âpy.roç irrmr, n'a-t-il pas disparu dans les langues germani¬ 
ques pour être remplacé par celui de fauve en général (Baer, et, fera, 
frrçp’îün dit encore que le nom du bouleau est commun à toutes les lan¬ 
gues aryennes; Fort bien, mais le bouleau n’est point particulier 11 Eu¬ 
rope, des observateurs dignes de foi l'ont signalé sur les plateaux de 
l’Asie, Qui prouve d'ailleurs que les mots apparentés à birch, liirke 
désignent tous la mémo essence forestière? C’est là une considération 
capitale qu’on a trop souvent perdue de vue. Dans F Amérique espa¬ 
gnole, le couguar est communément appelé [ton; les Romains, quand 
ils virent des éléphants, commencèrent par les traiter de bœufs; j ai 
connu un Breton, assez instruit d'ailleurs, qui, n'ayant jamais vu de 
cèdres, appelait sapins ceux qu’on lui montra d'abord. En somme, la 
pakoittologie linguistique, sur laquelle on avait fondé tant d'espérances, 
ne peui nous apprendre que peu de chose et ne nous donne que des 
indications très générales sur la civilisation primitive des Aryas. 




o KisToma bt dr LrrrÉftATüRg ip5 

M. v. de G. a insisté sur les arguments anthropologiques de 
M. Penka ; nous croyons inutile d’y revenir après ce que nous en avons 
dit dans la Revue du 20 juin 1887. M. Virchow n’a jamais pris au 
sérieux 1 e postulation de M. Penka : Aryens Dolichocéphale blond, et 
il est remarquable que le professeur de Vienne n'a encore recruté de 
disciples que parmi les philologues étrangers aux sciences naturelles ou 
les dilettantes étrangers à toutes les sciences. 

Les preuves dites archéologiques se réduisent û cette proposition de 
M. SchraJcr, que la civilisation des anciens Aryas était identique à celle 
des cités lacustres de la Suisse. Ceci ne prouverait rien contre la thèse 
«statique, puisqu’il y a lieu de croire qu’une partie de la civilisation 
lacustre est venue d’Orient, mais on peut se refuser à discuter la valeur 
d une équation dont les deux termes sont trop mal connus pour qu’on 
en puisse affirmer la correspondance. 

L’argument géographique est celui-ci : les Aryas, étant pasteurs, 
avaient besoin de grands espaces, qui ne se trouvent pas dans l’Asie 
centrale. Mais savons-nous si les Aryas primitifs étaient très nombreux? 
bavons-nous si la Bactriane. par exemple, ne suffisait pas amplement à 
les nourrir > Il y aurait plus de fonds i faire sur les considérations que 
M. Sayce a fait valoir, s’il était possible, comme il le veut, de placer au 
vu* siècle seulement avant J.-C. la migration des Indous dans le Pend- 
tab et si 1 on pouvait ajouter foi à son assertion qu'il n’y avait pas 

4 Æ ryCn * cn . Asie avam cctte époque. Mais l’énoncé de ces propositions 
suffit à en faire sentir la fragilité. 

s< * mnc,e * on n a P as démontré, on n’a même pas rendu vraisem. 
b able I origine européenne des Aryas, mais on n’a pas prouvé non 
p us (M. van den Gheyn est bien trop affirmatif à cet égard) que leur 
p us ancien domaine ait été voisin de l'Oxus et de l'Iaxarte. M. Max 
Muller se contente prudemment de conclure que la patrie des Aryens 
est « quelque part en Asie * ; pour le moment, il est impossible d’en 
savoir plus long. Encore vaudrait-il mieux ne rien dire du berceau des 
Aryas et parler seulement du centre de dispersion des langues indo- 
curopeenncs. Quand nous discutons sur les Aryas primitifs et leur 
patrie, nous sommes cn plein dans le monde des hypothèses Si la 
conception du groupe des langues aryennes est rigoureusement scienti¬ 
fique, on peut rappeler, avec M. Max Muller, qu’un ethnographe 
parlant de race aryenne, de sang aryen , commet une erreur aussi 
grossière que c linguiste qui parlerait de dictionnaire dolichocé¬ 
phale ou de grammaire brachycéphale . Mais cctte erreur grossière est 
en même temps si tentante que bien peu d’ethnographes y échappent, 
meme parmi ceux qui la dénoncent à l’occasion. 

Salomon Reinach. 
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, _ ,,„ r Ul .,,iu .le. von MBO.I.I. von Uverfiies Soti.uks. 

4 '<Be»nd«Kr AbJrurt eus d=in ssoliuehmen SnpplooMntbi^ti der Jihrba.ticr 
far tlasiistho l’bMokigitj. Ltipiig, Tculincr, 1SS7. ni p. m-s- 

jU,qu’à ces derniers temps, personne n’avait contesté l’attribution a 
Jean d* Antioche de» Excerft* satm«sl<me pnbhfa P“ Cramer dans « 
AmcdoUt parhiensia. On acccpiait de confiance les idées de C. MÜller. 
Mais les objections soulevées par C. de Boor ont montre la neeewrt. 
d'y regarder de plus près, et la question vient d cire reprise, en mem 
lemp? par M. Boissevain dans un article de 1 Hermès ‘-cl par . 1 . - 

ri ad i s dans un travail spécial et de plus longue haleine. 

Si Jean d’Amioclic nëtait qu’un de ces compilateurs inintelligent* 
tels qu’en a produits à foison la décadence byzantine. U* résultat ne 
reraient pas en rapport avec la difficulté du problème. Mais les frag¬ 
ments de Jean d’Antioche quon sait être auihen U ques permvt, c ^ d 
voir en lui un historien couse ieneieux et un écrivain de vu leur. Ona 
même pu reconnaître avec certitude qu’il puisait toujours à d «ccilen- 
tes sources et qu’il savait les utiliser avec intelligence. On eompren 
dis lors l’iniérét et l’utilité qu’il peut y avoir à reconstituer son feuue. 

M Boissevain reconnaît avoir porté un jugement prématuré «1 attri¬ 
buant à Jean d’Antîoehe les /T«eipfflpMmidca. Quant zut. ExcerplJ 
stlmMim m, voici les conclusions auxquelles il aboutit. Les Iragm 
,- 3 n proviennent certainement de J. d’Antioche; les fragments 19-, 3 
n’cu proviennent probablement pas Tous les [ragmerits à pamr de yî, 
lui sont étrangers. Quelle est l’origine Je ces dermersî Ni. Bot, _ 
mD ntre assez réservé ; il en attribue quelques-uns a Malalatct 

très a une source dont paraissent dériver aussi G. Monachus, Cedtcnus, 

Glvcas et C. Ma nasses* . 

L’étude de M. 5. est beaucoup plus vaste et plus instructive. 

Dans un premier chapitre, l’auteur traite la question des £.scen 
ulmtufa.ira. Il parait bien évident, d’après sa démonstration que ^ 
fmements ? 3 --oS proviennent de 1 a meme source que Leon le Gram 
mairien, laquelle source dérive elle-même, en par*. .1* 0 
de Zonaras. Quel est ce compilateur? Il est assez difficile de 1 identifier. 
En tout cas, ce ne peut être Jean d’Antioche. Les fragments 3 -,.’ do 
vent être attribués en grande partie à un anonyme qui «“**“*£ 
bs Quelques-uns dérivent de Philostorgc. Le fragment 1 «mile r. 
monter à Eusibe et à Afrkanm. Ces résultats diffèrent «à» 

M. Boissevain, surtout en ce qui concerne les premiers iragmen l , 
paraissent cependant probables, bien que 1 auteur naît P» 
démonstration avec les mêmes details et .a meme luse -c c p 

q a l’examen desW —' 

luajiii et des Exctrpta planudém* Les prcinn-u n* r 


itTflitH XXII, p. 161 cl suïv* 







o’histoirr ST OS LITTÉHATOCB 


*97 

provenir de Jean d'Antioche, mais doivent être rendus au même ano¬ 
nyme que les Excerpta salmasiana 3*73. Cet anonyme, écrivain mé¬ 
diocre et paraphraseur servile, n'est pas antérieur à la seconde moitié 
du ix* siècle. M. S. étudie avec beaucoup de tact et de finesse sa langue 
et ses procédés grammaticaux, et, dans une comparaison avec Jean 
d'Antioche, il fait ressortir toute la supériorité de ce dernier. Parmi les 
Excerpta plamidea, quelques-uns paraissent appartenir à Jean d’An- 
tiochc. La ressemblance que les autres présentent avec Manasscs n'est 
pas due à une dérivation, ainsi qu'on l'a quelquefois prétendu, mais à 
l’utilisation d'une source commune. 

Les fragments contenus dans le Manuscrit de l'Escurial I. Q. ir, 
qui sont étudiés au chapitre ui, doivent être restitués à Malalas 
dont la langue ' est très différente de celle de Jean d'Antioche et pré¬ 
sente des caractères tout particuliers. Quant aux fragments du Manus¬ 
crit de Paris n° i 63 o, ils doivent aussi cire considérés comme étrangers 
à Jean d'Antioche. 

Il faut louer M. S. d'avoir eu le courage de pénétrer dans ces dé- 
dalcsdc la chronographic byzantine. On les compte, ceux que cette 
tAchc n’a pas rebutés. S’il n’a pas résolu toutes les difficultés, c’est 
qu’un grand nombre sont insolubles et se montrent rebelles même à la 
critique la plus pénétrante. Du moins il a réussi ù donner une connais¬ 
sance beaucoup plus exacte de Jean d'Antioche et de Malalas et à déter¬ 
miner l'cpoquc de leur activité littéraire. S’il est arrivé à ces résultats, 
c’est grâce à une méthode rigoureuse et à une connaissance approfondie 
des sources anciennes et des travaux modernes sur la question. Toute¬ 
fois il est un point sur lequel l’ouvrage de M. Sotiriadis prête flanc à la 
critique : il manque de composition. Les chapitres se suivent sans lien 
apparent. L’étude sur l'cpoquc de Malalas et de Jean d’Antioche, qui 
forme le chapitre iv, trouverait plus naturellement sa place à la fin du 
volume oü l’on cherche en vain des conclusions générales. Mais c’est là 
un point de détail qui n’atteint que la clarté de l'exposition et laisse en¬ 
tière la valeur historique de l’œuvre. 

E. Rabiet. 


i . Dans ce court passage où fauteur. étudiant U langue de Malalas, témoigne d'un 
sentiment très fin du grec ancien et de connaissances grammaticales solides, il est 
fâcheux d avoir à relever quelques inexactitudes d'autant plus regrettables que M. So¬ 
tiriadis est grec, (/expression neugricchisch qu’il emploie est obscure dans sa pen¬ 
sée : entend-il par là le grec médiéval quelle époque alors:) ou le grec moderne? 
C est ce dernier qu il semble viser et, dans ce cas, la plupart des formes qu’il cite 
sont erronées : p. 6t, il faudrait dire non èvr^i&r; — p. 66, on lit : neugr. 

Aorist enimet (!) pour **;■. On est plus que surpris, ibiJ., de voir 

xvtnfiâ, ftx/xtpii donnés comme formes modernes, alors que ci est un vocalisme 
de transition propre au moyen-âge ; auj. etc. Enfin -s> rrfsW.ys» 

et »à n’ont jamais etc modernes. U précision scientifique exige une 

scrupuleuse fidelité dans la citation des formes historiques. — J, P. 
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Monumcnu Germanix historica ediJit socicus apcricndia foaiibus rcram gorma- 
nicarum mcdii ævi. 

472. — Lcjfum •cfilo %*. Formule, I, II, Hannovcrca, Hahn, i8Si-t8S6. 1 vol. 
en deux partie» de xx-782 page», in-4. 

4-3. — 1.CKUH1 •«•oiio 1. Legum nationum germanicarum tomi V, pars I (l.eges 
Alamannorum) Hahn, 1888, 1 vol. de 175 pages, 10-4* 

Les Monumenta Germaniae historica , série des Leges, se sont enri¬ 
chis de deux volumes que nous n'avons pas encore signalés à nos 
lecteurs : }c veux parler de l'édition des formules donnée par M. Zeu- 
mer et de l'édition des Leges Alamannorum due à M. Lehmann. 

— Grâce à M. Eug. de Rozière et à M. Zeumer, l'étude des formules 
est aujourd’hui singulièrement facilitée. M. Eugène de Rozière a fondu 
les divers recueils de formules dans un ordre méthodique général qui 
nous épargne chaque jour de longues recherches et rend au travailleur 
d'inappréciables services. Mais le même travailleur éprouve aussi le 
besoin de feuilleter les recueils de formules et de les étudier dans l'état 
où chacun des compilateurs les a livrés au public. Le volume de 
M. Zeumer répond à ce second point de vue, si important pour l’érudit 
et pour l’historien. En nous donnant une édition critique des divers 
recueils de formules, M. Zeumer a doté la science d’un ouvrage excellent 
dont le besoin se faisait très vivement sentir. Ce volume publié en deux 
fascicules contient : i* les Marculfi formula:; 2® les Formula: Bituri • 
cernes; 3 ° les Formula: ou Car ta: Senonicee (Sens); 4 0 les Formula: 
Salicee Bignonianee , Merkclianee, les LinJenbrogianar ; 5 * les 
Formula: Carpcnteriancv appelées ici Formula: Impériales \ 6* les 
Formuler Alsaticcc; 7* les Formulée Augienses (de l'abbaye de 
Reichnau): 8® les Formuler Sangalleitses ; 9* les Formula: Sal^bur- 
getises; 1 o° la Collectio Pata\'iensis (de Passau); u° les Formula: 
Sancti Emmerami (Saint-Emmeram, à Ratisbonnc); 12 0 la Collectio 
Flaviniacensis (Flavigny dans le diocèse d’Autun); 1 3 ° les Formula: 
collectionis Sancti Dionysii; 14 0 les Formuler codicis Lauduncnsis ; 
1 5 ° les Fomulce Wisigothicer ; t6° un bon nombre de collections secon¬ 
daires, de formules isolées et d'addenda. 

Chaque recueil de formules est accompagné d'une notice où M. Zeu¬ 
mer résume très simplement et très clairement ses investigations et donne 
ses conclusions sur ces deux questions qui se représentent toujours : 
âge de la collection, lieu d’origine. On peut hésiter devant telle con¬ 
clusion du savant critique; on rendra toujours hommage à sa science. 
Cette œuvre considérable répond dans son ensemble à toutes les exigen¬ 
ces de l’érudition. 

L’une des conclusions de M. Zeumer a été vivement attaquée en 
France et j'avoue que ces attaques m’ont paru porter sur un point vulné¬ 
rable; il s’agit de la date des formules de Marculf. D'après M. Zeumer. 
elles auraient été rédigées â la fin du vu* siècle et seraient dédiées à 
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Lan Jri, évéque Je Meaux. M. Tardif tient pour le milieu du vu® siècle 
et pour Landri, évéque de Paris l * . 

L’annotation comprend : d’abord les variantes; puis, dans une série 
distincte, les observations diverses auxquelles donnent lieu ces textes 
souvent si difficiles. Certaines formules appelaient un renvoi (qui fait 
malheureusement défaut), à l’excellente dissertation de M. Martel, 
Ltudes sur l'enregistrement des actes de droit privé dans les gesta 
municipalia. Ailleurs on s’étonne de ne pas rencontrer une allusion à 
tel texte de droit romain ou de droit canonique qui jetterait quelque 
lumière : par exemple, à la p. 208, note a, à propos des enfants consi¬ 
dérés comme naturels, parce que l’union a été contractée sine dote, 
pourquoi ne pas citer la nov. 89, c. 8 et le fameux texte attribué à un 
concile d’Arles et qui figure dans Ives de Chartres et dans Graticn : 
« Nullum sine dote fiat conjugium *? » La messe de l 'épreuve de l’eau 
froide, publiée à la p. 710, n’est*elle pas de date bien récente? J'ajoute 
qu’il eût été facile, pour établir ce dernier texte, d’utiliser d’autres 
manuscrits ou des textes analogues 3 qui ont été laissés de côté. On 
pourrait peut-être signaler certaines formules éparses que M. Zeumer 
n’a pas recueillies; mais il doit, sur ce point, ctre aujourd'hui mieux 
informé encore que ses critiques et il lui sera toujours facile de nous 
donner un supplément qui sera accueilli avec reconnaissance. C’est avec 
intention que les formules de Cassiodore ne sont pas comprises dans ce 
volume. Elles paraîtront avec les oeuvres de Cassiodore dont M. Mom¬ 
msen prépare une édition. 

Le volume est muni d’un Index nominum ; d'un Index rerum et 
verborunt; d'un Glossarium linguarum vernacularum. Quand les édi¬ 
teurs se décideront-ils à fondre tous ces indices en un seul et à nous 
donner tous ces relevés, d’ailleurs si précieux, dans un ordre alphabéti¬ 
que unique? 

— Le vieux droit alaman nous est parvenu dans deux textes diffe¬ 
rents : l’un qu’on appelle Pactus, et l’autre Lex. Le Pactus, de l’aveu 
de tous, est le texte le plus ancien. Il date probablement du commence¬ 
ment du vii« siècle. Nous n’en possédons que des fragments, mais des 
fragments très importants. M. Lchmann considère le Pactus comme une 
œuvre privée; ce qui me parait fort contestable. La Lex date de la fin 
du vu* siècle ou du commencement du vin*. Nous en possédons le texte 
complet et ce texte est, sans contredit, un texte officiel. 

Le pactus et la lex ont déjà été publiés dans le tome III des Monu - 
ment a Germanicœ historicœ , in-fol. Mais cette édition due à Mcrkel 
avait donné lieu à de nombreuses et sérieuses critiques 4 . La société qui 

1 . Nouvelle revue hist., L VIII. p. 557 et suiv.; t. LX, p. 368 et suiv. 

a. Quelques détails dans Précis de Vkisl. du droit français. Droit privé, p. 337. 

3 . Voyez notamment l’abbé Barrct, L’épreuve de reau froide en Normandie, Alen¬ 
çon, 1Ü&6 (d’après le manuscrit d’Alençon, 14, fol. loq). 

4 - I! faut Ure surtout pour la critique de la Lex Alamannorum, Brunner, Ueber 
dsi Aller der Lex Alamannorum [Sit\ungsberichte der Akademte Jet Wlisenschaflen 
ju Berlin, 188 3 . VIII). J 
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dirige les Monument a, prenant, à l’égard des Leges' Alamannorum, la 
même décision qua l’égard des capitulaires, a décidé qu’elle publierait 
une seconde fois ces vieux textes juridiques. L'éditeur, M. Lehmann, 
abandonne complètement la classification des manuscrits en neuf grou¬ 
pes, adoptée par l’éditeur précédent, M.Mcrkel. Il ne reconnaît que deux 
groupes de manuscrits : l’un, représenté par douze manuscrits, correspond 
au texte le plus ancien; l’autre, représenté par quarante-un manus¬ 
crits, correspond à un texte plus récent. M. Lehmann imprime inté¬ 
gralement ces textes sur deux colonnes parallèles. Le système adopté 
pour les variantes et les notes est le même que celui de Zeumer. 

Les deux éditeurs méritent les memes éloges et ont droit à la même 
reconnaissance. Une table de concordance entre l'édition de Mcrkel et 
la nouvelle édition termine fort utilement le volume de M. Lehmann. 

Paul Viollet. 


474. — M. Paou. i.r» ncgUtre* d'ilonorlua iv. Paris, Thorin, 188#, in-4, 

cxv et 981 pages. 

On sait que l’Ecole française de Rome a entrepris, depuis quelques 
années, la publication des registres pontificaux du moyen-âge conservés 
au Vatican. Ceux d'innocent IV, de Benoit XI, de Bonifacc VIII, de 
Nicolas IV, de Grégoire IX paraissent régulièrement par fascicules. 
Ceux d’Honorius IV, dont s’est chargé M. Prou, sont déjà complète¬ 
ment terminés. 

Il suffirait de dire que les Rcgesta de Potthast ne mentionnent qu’en- 
viron 3 yo actes d’Honorius IV, tandis que les Registres publiés par 
M. P. en contiennent 97a, pour faire apprécier en chiffres toute la 
valeur du travail de ce dernier. Mais si l'on pense, en outre, que l’édi¬ 
teur nous donne in-extenso un bon tiers des bulles renfermées dans les 
Registres et qu'il nous fournit des autres des analyses soigneusement 
détaillées, on se rendra mieux compte encore de tout ce qu’il apporte 
de nouveau à nos connaissances sur l’histoire de la papauté. Enfin, les 
Registres ont sur les Rcgesta une autre supériorité que les érudits ne 
sauront trop apprécier : ils sont pourvus d’une table des noms propres. 

Honorius IV n’occupc qu’une place secondaire dans l’histoire de la 
papauté et on regrette, quand on voit le soin que M. P. a apporté à son 
travail, que le sujet entrepris par lui ait été relativement ingrat. Dans 
son pontificat fort court (1285, avril 2 — 1287, avril 3 ), ce pape n*a 
guère exercé d'influence politique que sur les affaires de Sicile. Le com¬ 
mentaire des constitutions données par lui à ce royaume le 17 septem¬ 
bre 1285 forme la partie la plus longue et la plus importante de la 
préface de M. Prou. En dehors de ses relations avec la Sicile, l’activité 
politique ou religieuse d’Honorius n’a guère d’intérêt. On ne lira toute¬ 
fois pas sans profit les chapitres que M. P. a consacrés à ses rapports 
avec les royaumes du nord, la France et l’empire, avec les villes ita¬ 
liennes et avec le clergé séculier et régulier. 
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D un intérêt médiocre pour 1 histoire politique, les Registres d Hono- 
rius IV n apportent, d autre part, rien de neuf à nos connaissances 
diplomatiques. Le mode de transcription des bulles n’y diffère pas de 
celui qui a été suivi par tous les autres registres du xm« siècle. M. P. 
croit pouvoir s en référer simplement, pour ce point, aux travaux déjà 
nombreux de scs prédécesseurs sur la chancellerie pontificale. 

La présente publication n’en est pas moins, est-il besoin de le dire, 
d une singulière valeur. Quand on parle de l’insignihance d'Hono- 
rius IV comme souverain pontife, il faut s’entendre. Vraie si on se 
place au point de vue de l’histoire générale, cette affirmation cesse de 
rétre si on a en vue l'histoire nationale ou l histoirc locale. La chan¬ 
cellerie des papes, celle d Honorius IV comme les autres, ayant travaillé 
pour un pouvoir international, universel, les bulles émanées d’elle ont 
également une importance internationale et universelle. Les registres 
des papes n'ont pas, comme ceux des princes laïcs, un intérêt restreint 
à une contrée plus ou moins vaste. Ils forment, en quelque sorte, le 
cartulaire de la chrétienté médiévale toute entière. Il n’est pas un érudit 
qui n’ait à y recourir. Heureux ceux qui, comme M. Prou, ont la 
bonne fortune d’avoir attaché leur nom à de tels registres! Leurs tra- 
\aux seront utilisés par tous ceux qui, n’importe en quel pays, étudie¬ 
ront 1 histoire du moyen-âge. Un seul obstacle pourrait s'opposer a la 
diffusion rapide de leurs livres: c’est le prix peut-être excessif auquel ils 
sont mis en vente, prix avec lesquels la librairie française ne nous a pas 
encore, heureusement, familiarisés. 

H. PlRENNE. 


4,3. Dl * ««earlehunsp» M&Uwbmu sur KhnHxcrlMhea »M I t - 
noMPMtciiBri bis zu den Burgunderkricgen. Nach dca Urkundcn dargestcJlt 
von Georg Rbttio. Bern, Sch.niJ, Francke et O. i&S 9 . In-X. 5a p. o fr. 8o. 

Le travail de M. Rettig sur les rapports de Mulhouse avec la confédé¬ 
ration suisse jusqu’aux guerres des Bourguignons, sera utile. Il n'a pas 
de notes ni référencés aucunes; mais l’auteur l’a composé d’après les 
documents publiés par M. Mossmann dans le Cartulaire de Mulhouse , 
daprès le travail du mémesavant sur la guerre des six deniers (1868) > 
m n , d 8 enoSU5che Abschiede. C’est court, et parfois confus, quoique 
• s c orec évidemment d’être clair. Ajoutons pourtant que le sujet 
est assez embrouillé par lui-méme et en somme peu attachant. On 
souhaiterait d avoir sur maint épisode de l’histoire d’Alsace un récit 

semblable fait daprès les sources, et aussi consciencieux que cette 
étude de M. Rettig. M 


i. Non ■ de six deniers ». 
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^ 5 , _ Ole Crf*»«r*rnn«>«Ile»» Vullatre*» uml MhnU*pere**» cioe «kaJc- 

mische Vorlesung, von Heinrich Mo»f. Oppcln, Maske. 1888. In-8, ai p. 

_ oie •pr*eMI«hrn I- r«*l>unue«i In « 1 er rirll*clten 

Scbwelx* ion H. Moap. Bern. NVyss. 1888. ln-8, b 3 p. 

Dans la première de ces brochures, M. Morf compare au Jules César 
de Shakspcare le Brut us et la Mort de César de Voltaire. Il analyse 
finement ce que l’écrivain français entendait par le goût anglais : V ol- 
taire n’avait pas le courage d’imiter entièrement Shakspcare, et, d autre 
part, ne pouvait s’empêcher de l imiter ; il lui faisait des emprunts tout 
extérieurs qui devaient, pensait-il, orner son œuvre et ne faisaient que 
la gâter; il croyait pouvoir prendre ù Shakspeare sa « technique » sans 
prendre son esprit (p. 1 3 ), ne comprenait pas le grand Will, ne savait 
pas expliquer l'impression profonde que faisait sur lui le poète anglais. 
Mais, ajoute M. M., c’était la faute moins de Voltaire que du système 
contre lequel il luttait, sans pouvoir l’abandonner; * on ne pouvait lui 
demander de sauter par-dessus son ombre ». M. M. termine en prou¬ 
vant que Voltaire n’a jamais varié dans son opinion de Shakspcare 
et qu'il est resté le même dans la Lettre à l’Académie française comme 
dans la Mort de César et les Lettres sur les Anglais; Shakspeare a 
toujours été pour Voltaire un sauvage qui avait des étincelles de furie, 
un diamant brut qui avait des taches, un fumier énorme où Ion trou¬ 
vait quelques perles, etc. 

L’autre brochure de M. M, retrace les efforts qu’on fait actuellement 
dans les Grisons pour imposer à tous les Rhéto-romans une langue une, 
une Einheitssprache . A quoi bon? dit M. M.; le romanche doit périr, 
bientôt « le dernier mot rhétique aura expiré dans les montagnes » 
(p. 16}; sauvons la langue et la littérature en rassemblant les monu¬ 
ments imprimés et manuscrits ainsi que les traditions orales et en com¬ 
posant un Idiotikon, comme on en fait un pour la Suisse allemande 
(p. 17-19); imitons en ce point Flugi, Decurtins, la Societad rhaeto- 
romanscha de Coire qui s'est donné comme but la collec\iun e conscr - 
va\iun dels monuments del linguatg romatisch; mais n’allons pas jus¬ 
qu’à écrire sur notre drapeau l’expansion d une langue commune qui 
embrasserait tout le domaine rhétique des Grisons, Y Uniun dels dialects. 
Selon M. M., cette langue artificielle, cette Kunstsprache , n’a aucune 
chance desétablir, et M. Bühler, le président de la Société rhéto-roman- 
chc, a beau l’enseigner avec zèle et dévouement â l’Ecole normale de 
Coire (p. 361 . On lira cette plaquette de M. Morf avec intérêt, et non 
sans sympathie pour M. Buhicr et sa Société. 
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4 jS É — fl^nurni» d*h1«1olre Knirnlpr fLiltératuri français* t pur Rcni! Doit- 

MIC, profeSKUr de rhétorique nu Collège Stanislas Paris. P*y[ l>ç j jiplsn C, 

lu-$ 3 600 pages. Prix. ; 3 fr. Je, 

Cet ouvrage a etc écrit pour renseignement. Chacun des chapitres est 
suivi d'un résumé Éuccinct, d’une liste d'euviages à lire ou à consulter,, 
d'une indication des meilleurs textes. Le plan n’est pas mauvais* mais 
i] y a du vide, Tout d'abord il nie semble que dans quatre-vingt-onze 
pages il est difficile de donner un aperçu suffisant de notre histoire lit¬ 
téraire depuis le x* siècle jusqu'au xvi*. Aussi il y a des omissions ou des 
oublis par trop remarquables. La Vie de saint Thomas le martyr, les 
Chroniques de Normandie ne sont pas même mentionnées. Il est vrai 
que M. Doumîe cite lé poème sur Iules César par Jacques de Forcit; 
mais cela ne fait pas compensation- Les poèmes sur les Croisades sont 
jugés en huit lignes, et la littérature épique du xiv* siècle en quatre seu¬ 
lement, M. D, dit d’Eustache Deschamps 1 qu’il a peint, non sans vi¬ 
gueur, la société troublée de son temps, et qu'il a su donner a la morale 
la forme ingénieuse de l'apologue»; on pourrait conclure de là qu’Eus- 
uchc De&champs est un fabuliste : or Les fables comptent à peine dans 
Î'uîuvre aussi immense que variée de ce poète. Christine de PEsan méri¬ 
tait mieux qu'une appréciation en cinq ou six lignes, .VL D. prétend 
que le style de Charles d'Orléans est * très clair et plus moderne que 
celui de Villon», et qu'il est ■ simple dans l'expression d'idées raffi¬ 
nées » : quand ou connaît ce poète autrement que par des extraits* ce 
jugement parai [ au moins hasarde. Froissart n'est pas seulement histo¬ 
rien, il est encore poète : pourquoi Savoir pas dit un mot de scs contes, 
de ses ballades surtout parfois si gentiment tournées et rîmées? Enfin 
fe suis étonné que M. D. ne recommande pas pour cette première période 
de consulter Les ouvrages suivants : la Grammaire de l'ancien français 
par Clcdat, la Littérature française au moyen âge par G, Paris* la 
Poésie au moyen âge du même auteur. Pour le Roman du Renar t, il 
eût été bon d'indiquer deux articles de Sainte-Beuve publiés dans les 
Causeries du Lundi , On sait depuis longtemps que l'édition du Roman 
de Rose par Pluquet est détestable; il fallait renvoyer ù celle d'Àn- 
dresen. 

Le tvr siècle est mieux traité, quoiqu’il y ait des lacunes et quelques 
affirmations contestables. A myot n T est pas à celle époque le seul tra- 
Jueteur qui mérite d'être cité : Du Pinet par ses traductions très eu r ieuses 
de Pline l'Ancien tt de Bioscoride. Saliat par C«l le d'Hérodote, ont aussi 
rendu des services à U prose française. C'est une véritable injustice de 
passer leurs noms sous silence* et de consacrer deux pages au Discours 
de ta servitude volontaire, celte œuvre déclamatoire d’Est i en ne de La 
Boétie M. D. a tort de s'appuyer sur un passage de Montaigne pour 
répéter après tant d'autres que les termes gascons sont cr fréqüens » chez 
l’auteur des Essais ; je doute fort que Pou en puisse compter plus d'une 
douzaine, ü est juste de dire que la langue de Rabelais est franche, 
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colorée, mais que « les termes en soient empruntés au fonds national », 
voilà qui est très discutable. La vérité est que Rabelais écrit, surtout 
quand il est sérieux, comme parle son écolier limousin : sa langue est 
pleine de latinismes et même d'hellénismes, ce qui n'empêche pas son 
livre d’étre fort amusant. Qu’on lise la lettre de Gargantua à son fils 
Pantagruel : n’est-ce pas du latin de Cicéron tourné en français? A part 
ces menues critiques, il n'y a qu'à louer les saines appréciations de 
M. D. sur les principaux prosateurs et poètes de ce temps. Je lui repro¬ 
cherai néanmoins le jugement un peu dédaigneux qu'il porte en quel¬ 
ques lignes sur Noël de Fail : pour moi, c'est un conteur que je n'hé¬ 
site pas du tout à mettre bien au-dessus de la Reine de Navarre dont le 
style a je ne sais quoi d’ennuyeux et d’apprêté. 

Je m’attendais à ce que le xvn* siècle fût la meilleure partie de cet 
ouvrage, et je n'ai pas été trompé. Il y a là douze ou treize chapitres 
bien pensés, bien écrits, et qui résument excellemment tout ce qui a été 
dit de meilleur sur Corneille, Racine, Boileau, Bossuet, La Fontaine, 
Molière, par les critiques les plus distingués de notre temps. Les poètes 
et les prosateurs du xvm* siècle ne sont pas appréciés avec moins de jus¬ 
tesse ci de bon sens : l’Etude sur Voltaire, entre autres, est des plus 
intéressantes. Quelques-uns la trouveront peut-être un peu sévère, bien 
qu'elle ne soit qu'impartiale. II y a des traits bien révoltants dans la 
vie de J.-J. Rousseau ; néanmoins on les lui pardonnera toujours plus 
aisément qu'à Voltaire ses basses adulations à toutes les têtes couronnées, 
ses platitudes devant tous les puissants du jour. Dans Beaumarchais, 
M. D. admire l’auteur du Barbier de Séville et du Mariage de Figaro , 
mais il ne craint pas de dire que l'homme « était dépourvu de tout 
scrupule. » Je sais bien que dans une thèse estimable, quoique de lourde 
digestion, M. Lintilhac a fait tous scs efforts pour blanchir Beau¬ 
marchais et le relever aux yeux de la postérité : mais il s’en faut beau¬ 
coup qu’il ait convaincu tout le monde. Il est bien difficile de juger les 
auteurs contemporains : nous avons des haines et des engouements que 
rien ne justifie. Que de fois j’ai entendu déprécier Lamartine au profit 
de Victor Hugo, et réciproquement! M. Doumic n’a pas l’admiration 
exclusive ni intolérante; il tient la balance égale, et sait louer le talent 
et le génie partout où il le rencontre. En somme, ces Eléments d'his¬ 
toire littéraire forment un bon livre que l’on peut recommander à la 
jeunesse de nos Lycées. 

A. Delboülle. 


479. — Rcportoire gèncritl de l>lo-lilltll€>|$rn|thle bretonne* par René 

Kumuut, bibliophile breton, avec le concours 4 e MM. A. Apuril.Ch. Berger, etc., 
6* et 7» fascicules ( Btr-Btd et UiJ-Bltj. Rennes, Plihon et Hervé. 1858-1889, 
in-8, 40a p. 

La Revue critique a souvent signalé déjà le mérite du grand recueil 
entrepris par M. Kcrviler, secondé par le bataillon sacré des meilleurs 
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bibliophiîfisdc 3 a Bretagne. Le VI* et VIT fascicules restent dignes de leurs 
aînés soit peur l'abondance, soit pour i’txüciitudt des détails de biogra¬ 
phie et de bibliographie. En ce qui regarde l'abondance — je dirais ex¬ 
trême —des indications, si fa ne croyais avec les jurisconsultes que ce 
qui abonde ne vicie pas — je citerai la série des personnages du nom de 
Bernard qui nkm brasse pas moins de 40 pages * 1 . Quant â lu minu¬ 
tieuse euüctîtude, on b trouve en chaque article. M. K. ci ses collabo¬ 
rateurs examinent toutes choses de si près qu'ils ont pu relever des 
fautes dans les recueils les plus appréciés, par exemple dans b Réper¬ 
toire de l'abbé U. Chevalier, lequel, lit-on (p* 5 ), distingue à tort iïer- 
turd de Chartres et Bernard de Mo€tan t dont l'identité a été démon¬ 
trée par M. Huuréau (Acad, des ïnscr +l séance du 22 mars 1872] -. Les 
arides sor M. Alexandre Bertrand, de B Acad, des Inscr.,eî sur son 
frère, M Joseph Bertrand, de I + Acad. des Sciences, sont admirablement 
Complets (p. 107-125). 

Dans ]e fascicule VII, M. K, restitue a la Gascogne article Bi~ 
doux) le célébra amiral du xvr siècle, Présent de ïlïdous, qui fui pre¬ 
mier général des Galères de France et grand prieur de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, et qui soutint vaillamment un combat contre la 
Botte anglaise près du Conquct en r 5 i 3. Dauvin (Essais sur Brest) Ta 
confondu avec Prégenï de Coétivy, ce qui lui donnerait plus de 
114 ans. Guérin {Histoire maritime de France), sans k confondre 
avec l’amiral breton r le déclare de la même famille, mais il a reconnu 
son erreur dans ses Marins illustres* —Grande richesse d’informations 
dans les articles Bigot de Moro gués (p, 225 - 235 ), Bigot de Préame¬ 
neu (p, 238-241), ip- 259-26^1, avec anecdote inédite au sujet 

d'une visite incognito de l’empereur Napoléon 1 1 J aux GrésilEéres, près 
Nantes, aussitôt après la mort de son ancien ministre 1 a 3 octobre i8&3); 
Bisson {p. 3 î 3 - 3 ï 7), avec sonnet inédit de M. Kcrviler en l'honneur du 
héros auquel la ville de Lorient a élevé une statue : Bi;eu{ (p. 3 a 2 - 336 |. 

Le tome III de VEncyclopédie bretonne , comme on a surnomme le 
beau recueil de M. Kervîler, contient 5 3 o articles, et les trois premiers 
lomes réunis en contiennent 2 , 383 , L'ouvrage complet, qui tvaura pas 
moins de 3 o fascicules en i 5 volumes, offrira aux travailleurs le ma¬ 
gnifique total de prés de 1 5 ,000 articles, tous excellents. 

T, £>E L. 


1, Ls réferences flti sujet de la trop célébré marquise de Prie (Aegnè? Benhelot 
de Flènauf) ioni paiïieuti&rcmejît copieuses, On y cite m^ne JLtj fetnmet de la 
Régence par Baul de Musset et J/^de BcUt-Iwtc par Alex. Dumas. 

i. Voir encore (p. G) cens observation au sujet de Bernard, dit de Morlaix, cha¬ 
noine de Giunjr : L J abbé U, Chevalier l'appelle à tort de Slertxs comme si c'éitii un 
nom de famille. 
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_n i-r ne 11 il*» ftclüM ilu Cot&HÆ »lo «ütiil publiât avtc la eorrcsp fi- 

* dance officielle des reprise nia nu en mission ti le registre du Conseil exécutif 

provisoire, publié ptrF.-A. Allard. Tome premier, to août t?ai-n janvier 

t 7 0. Paits. HâdWtte. iSSç}* Jn-8, txxvn et Sti p. 

M. Àuterd i qui nous devons déjà trois remarquables volume sur les 
orateurs de ta Révolution (cp* f\*?we T 1 BBS, 11* 3 i| ci une foule d gui¬ 
des instructifs répandus dans la Révolution française qu'il dirige avec 
tant de compétence et d'activité, M. A., chargé du cours d'histoire de la 
Révolution à la Faculté des lettres de Paris et secréta ire-général de 
P B* position de la Révolution, a trouvé le temps, au milieu de tous ses 
labeurs et emplois! de publier le premier volume de ce grand et impor¬ 
tant Recueil, Nous accueillons ce tome avec d'autant plus de joie que 
nous v retrouvons, comme de vieilles connaissances, nombre de docu¬ 
ments dont l'original a passé dans nos mains et h substance dans nos 
volumes sur la guerre de 1 702- Nous l'accueillons avec gratitude parce 
qu’il met d notre portée bien d'autres documents que nous naurons 
plus à consulter loin de notre cabinet. Nous l’accueillons avec un senti¬ 
ment de piofonde estime pour 3 éditeur qui entreprend avec tant de 
couraqe et une si persévérante ardeur une tâche si utile, il est vrai, si 
fructueuse pour nous, mais pour lui si longue, si laborieuse, si écra¬ 
sante, Puisse cette pensée le soutenir et le réconforter dans le cours vie 
son travail! Le Recueil Àulard sera toujours cité, mentionné, loué dans 

les livres sérieux qui traiteront de k Révolution. 

Mais venons au volume et ;ï l’œuvre qu’il inaugure. M. A. publie 
trois séries de testes : i tt les .detesdu Comité de salut public, c est-u-dire 
scs délibérations et arrêtes depuis son établissement jusqu'à la lin de la 
Convention î a" Ea correspondance dés représentants en mission1 ou, pour 
parler plus brièvement, des commissaires avec hi Convention et le 
Comité ainsi que les lettres que le Comité leur adressait; 3* le registre des 
délibérations du Conseil exécutif provisoire depuis sa création jusqu a 
son remplacement par douze commissions. Ces trûLS séries de textes 
sont le fond même de l'hîstoire de la France sous li Convention. M- A. 
aurait pu les publier chacune à part. Il a mieux aime, et U a bien fait, 
juxtaposer tous ces documents, les réunir et les associer enserob.e, 
pour les commenter en quelque sorte les nus par les autres. Il suit 
donc i ordre chronologique. Il donne Jes pièces jour par |0or, et c est 
ainsi que dans le volume dont nous rendons compte, d publie à la 
daté du 10 décembre 179a et la séance du Conseil exécutif de ce jour 
Va et la correspondance des commissaires en Belgique, a Lyon, ù ei- 

pignan et â Nice. 4 . . 

Ces documents sont tirés soit des sources imprimées, soit et prmeip ^ 
le ment des sources inédites ; i * des registres des délibérations et a rie tes 
du Comité de salut public ; de k correspondance des commissaires 
répartie dans les archives publiques et particulières 'surtout aux ardu- 
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ycs nationales ci au dépôt de b guerre'!; 3 a du registre des délibérations 
du Conseil exécutif provisoire qui forme quatre volumes. 

Naturellement, M. A, qui oc veut qu'offrir des matériaux aux histo¬ 
riens, s'est abstenu de toute appréciation personnelle. Il reste, comme 
il dit, non seulement impartial, mais impassible (p. mYm). Son com¬ 
me maire est sobre. Tantôt il résume en quelques mots les faits dont lu 
connaissance rend les documents plus intelligibles, et ce résumé qui ss 
trouve dans le corps meme du texte, est imprimé entre crochets eî en 
plus petits caractères. Tantôt il met des notes au bas des pages. Un 
grand nombre de ces notes sont biographique-, et ici encore, il faut 
remercier M, A* de les avoir rédigées sous une forme aussi succincte 
que possible et d'y avoir i nséré de temps à autre un détail précieux, un; 
information précise, un renseignement inédit* 

Faut-il ajouter — ce qui est superflu pour qui connaît la méthode 
sûr et consciencieuse de M, A* — faut-il ajouter que les textes ont été 
scrupuleusement reproduits d’après l'original? Que, parmi plusieurs 
analyses, c'est toujours la plus étendue qui a été choisie? Que lortbn* 
graphe du temps n'a pas clé reproduite, mais qu’en revanche Ses noms 
propres, si dé ligures dans tous les documents imprimés de celte époque. 


ont été autant que possible imprimés sous leur forme authentique? Qn 
saura, par exemple, un gré infini à M* A. d’avoir figuré les noms des 
conventionnels et autres selon leur signature autographe. 

M* A. parle dans son introduction, des sources qu'il a consultées ce 
de Ja méthode qu'il a suivie* Ü a fait mieux encore; il a résumé très 


clairement et comme personne ne l'avait entrepris jusqu’ici, les laits 
antérieurs à la création du Comité, des. missions et du Conseil exécutif, 
ü montre qu'il y eut sous la Législative une tentative pour établir un 
pouvoir analogue ü celui du futur Comité de salut public * * 3 . î! rappelle 
que la Constituante ci la Législative avaient déjà nommé des commissai¬ 
res, pris parmi ks députés. Enfin, il énumère les précédents du Conseil 
exécutif et nous fait ainsi comprendre pourquoi la Législative et la Con¬ 
vention ont organisé le ministère chacune en dehors d'eik. 

Le premier volume que nous donne M. A* s’étend du 10 août 1793. 
au 21 janvier J79L 11 débute par les décrets de la Législative qui éta¬ 
blissent le Conseil exécutif provisoire [Danton, Monge, Le Brun, 
Roland, Servait, ClavEêre) et se termine par le procès-verbal de la 
116* séance Je ce Conseil (on lui rend compte de l'exécution de Louis, 
Capet). On n'eitgcra pas de nous la liste des documents à, la fois nom¬ 
breux et importants que renferme ce tome. Les remarques, menues 
soient-elles \ que nous avons lattes en feuilletant les pages du Volume 

j r Et ici il aurait pu citer Va tel {Vtrgnimul iSj 3. H) qui 4 lies bien parle lu 

commission des Doujc ou dea Vingt-et-un ; cp. noire Rcimiii de Brtffuwfctf, p* 26* 

3. P. ijrvrn, fuit nous lisons que CIsvRrc c a* opposait au maintien Je l'arrêté 
qui nommait Dumourki gênerai en chef a; mal», en se report uni a la p. aB t oll 
verra que Clavicre s'opposait i la nominal ion Je DÛ Ion per Du mouriez cl tes coin- 
ifljiMites (cp* rjhrty, p. 2 ô’t — p. x, le /mirrtJJ! de La Brun fut rédigé non seule- 
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et que nous ajoutons en note, seront plus utiles que cette nomencla¬ 
ture. Mais nous ne voulons pas finir cet article sans féliciter de nou¬ 
veau M. Aulard, et l'assurer encore une fois de notre plus vive recon¬ 
naissance. 

A. Chuquet. 


ment à Hervé, mais encore et tout d’abord à Liège (tjSô-Sô ; — p. a 3 , lire Utjun 
et non Braur; — p. 14, Luckncr est né à Cham et non à Campeu; — p. 27. II. A. 
n’a rien trouvé sur Hiller; il faut en effet lire « Ihler — p. 35 , Hesse-Rhinfels 
entra au service de France avant tjCS, puisqu’il était en 1765 capitaine dans Royal- 
Allcmand et D’Anselme est mort en 1814, non en 18/2; — p. 38 , le trentième 
commissaire du conseil qui manque à la liste, ne serait-il pas le citoyen Vialla cp. 
Retraite de Brunswick, p. * 33 ) 1 ; — p. 3 g, je puis affirmer que Janson et Lcgray ic- 
çurent pour destination le département du Nord (cp. Retraite Je Brunswick, p. Ci) 
et ne faudrait-il pas ajouter à celte liste des commissaires le citoyen Vaimont (tJ. 
p. 144) ainsi que le frère de Santerrc et le journaliste Piudhommc (iJ. p. 5 o)f; — 
p. 42, lire, non pas Savan, mais I.avau (et mieux Laveaux, c’est sûrement lui, avec 
Perigny et Simond, que Dietrick avait fait expulser); — p. 56 (à propos de Wcstcr- 
mann), lire Conseil souverain et non Conseil supérieur d’Alsace (comme p. 341, 
note t); — p. 63 , Aubry s’est bien évadé de la Guyane, mais il est mort à Dcmerary 
le 17 juillet 1798, et non eu Angleterre, en tS02; — p. 67, lire Dommartin et non 
Danimartiii (La Planchette) et invasion de la Belgique, et non de la Hollande ; — p. 69, 
Gasparin était capitaine au régiment de Provence et non de Picardie ; — p. 86, lire 
au lieu de Liron, l’Yron et mieux l’Yvron (cp. Valmy, p. t$ 3 )et pp. 86, 87 et 88, 
au lieu de Bienne, Biesme (cp. Valmy, p. 48); — p. 95, sur Harassé. ajouter qu’il 
mourut à Tcmcswar en i 8 o 3 ; —- p. 126, l'officier que Dil'on renvoie au land¬ 
grave est le lieutenant Lin Jau cité à la page précédente; — p. 129 (et p. 196-197), 
lire, au lieu de lîasengcn et de Hessinge u Hcsingen ou Hcsingue, et au lieu de 
Bourgfeldt et de Bourgfield Bourgfeld ou Bourgfeldcn-, — p. 2 o 5 (et a 2 o) Lamar- 
lièrc et non Lamorlière; — p. 209, Fyon et non Pion; — p. 229, Champ- 
morin et non Chamorln; — p. i 3 t, Wcrwicq et non Werwlck; — p. 23 a, Boussu 
et non Bossa; — p. a 33 , Rousbrugghe et non Rousbrugg; — P. 249, G. G. Boeh- 
mer qui n’a d’autre note qu'un emphatique extrait du Moniteur, se nommait Gcorg 
Wilhelm Bcehmer, et il était directeur du gymnase luthérien de Worms : triste per. 
sonnage et dont sa belle-sœur, la grande Caroline, La femme de W. Schlegel, puis 
de Schellmg. avait bien mauvaise opinion (Waiu, Caroline, 1 . p. 110 et 124); il 
fut nomme en 1795 juge du tribunal civil du département des Forêts ; — 
p. 261, Minfeld où naquit Wimpftcn, est non dans le Bas-Rhin , mais dans le pays 
de Deux-Ponts; et le nom du juif Godechau doit être écrit Godchaux (cp. Retraite 
de Brunswick, p. a 36 ); — p. 3o2, des deux commissaires de Francfort, C. F. Seigtr 
(lire Sceger) et G. Eogelbach, l’un, Seegcr, était syndic de ta ville, l'autre, Gottlieb 
Engelbacb, marchand; — p. 3*7, cp. sur les deux Thouvcnot qui n'ont qu’une note 
insigniùantc. Valmy, p. 28 et 53 ; — p. 3 ao. lire Wcscl et non Ve;el; — p. 3 a 5 , cp. 
sur Beurnonville non seulement le c Dubois-Crancé » du général Jung, mais Valtny, 
p. *Sa-i 53 , et remplacer les mots • Pierre de Ricl, né à Champignolle » par les 
suivants « Pierre Ricl, né à Champignol »; — p. 35 a, Dentzel est né à Dürckheim 
dans le Palatinat et non à Tùrckeim, Haut-Rhin; — id. pour Laporte ou Delaporte, 
je peux assurer qu’il est né en 1760 et mort en iSa 3 à Belfort; quant a Blaux, 
j'ignore, comme M. A., la date de sa naissance et de sa mort, mats un Lorrain de 
savoir et de talent prépare un travail sur ce personnage; — p. 353, lire Saarwcrden 
pour Saverdeit et Harskirchcn pour Ilarskirch; — p. 354. écrire (comme p. 482) 
Lignivillc et non Ligneville et Bouquenom au lieu de Bouquemon; — p. 4o3, c le 
citoyen Lagraye » serait-il peut-être le même que Le Gray cite p. 38 i; — p. 458 . je 
connais Gadolle aussi peu que M. A.; mais une lettre de Brillouet qui fait campagne 
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Société de l'histoire de la Révolution française. Pari», Charavay, 4, rue de Furstcnberg. 
481. — Qu’e«t«efl que le Tl«»r» Ktni, par Emmanuel Sirvis, précéJé de 
l'Essai sur le» privilège», édition critique avec une introduction, par Edme 
Champion. 1888. ln-8, 93 p. 4 fr. 

48}. — l.l»io dr* membre* d« Ira noble»»»* Imp^riulo dressée d’après le» 

registres de lettres patente» conservés aux archives nationales, par Emile Cam- 
pakuon 1889 ln-8, 189 p. 3 fr. 

483. — Le» CoavMtionncI*, listes par départements et par ordre alphabétique 
de» députés et des supptéonts à la Convention nationale dressées d’après les do** 
cuments originaux des Archives nationales arec nombreux détails biographiques 
inédits, par Jules Guirrarr. 1889. In-8, xl et 169 p. S fr. 

Nous avons annonce déjà ccs trois publications de la Société Je l'his¬ 
toire Je la Révolution (cp. Revue n* 3a, p. 111 ). M. Edme Champion 
fait paraître une édition critique de la fameuse brochure de Sieyès 
Qu est-ce que le tiers état? et de Y Essai sur les privilèges. On sait que 
la brochure Qu’est-ce que le tiers état? déjà rare sous la Restauration, 
plus rare encore en 1847, d’après Louis Blanc, était, dans ces dernières 
années, devenue presque introuvable. On accueillera donc avec grati* 
tude l’édition que public aujourd’hui M. Champion. L'Essai sur les 
privilèges est moins connu, moins digne de la réimpression, mais une 
note de Sieyès, ajoutée a la troisième édition de la brochure sur le tiers 
état, la présente comme pouvant faire suite à Y Essai sur les privilè¬ 
ges ; M. Ch. a donc bien fait de réimprimer cet Essai. II a, pourcha- 

dans le Nord avec le corps de» émigrés du duc de Bout bon, est adressée à ce Ga- 
dolle ;cp. Retraite Je Brunswick, p. 244) et il doit être le Gadolle, de Dunkerque, 
auteur de la brochure Tu en as menti, BtllauJ!\ —iJ. Thiébault n’est pas • le même 
que Pierre Thiébault, député de la Moselle »; c’est le fils du Thiébault qui a écrit tes 
Souvenirs de vingt ans a Berlin et le futur général, chef d’état-major de Junot en 
Portugal; — id. « rien sur Bcxon », je ne sais rien non plu», sinon qu’il portait le 
prénom de Scipion ; — p. 459. Rolland avait déjà été commissaire du pouvoir exé¬ 
cutif et nous le voyons activer le départ des volontaires réunis à Saint-Quentin, a 
Compïègne et à Guise (t 5 et 19 nov. 1793); — id. IsnarJi ne serait-il pas Pierre 
François Isnardi, Strasbourgeois, jacobin, adjoitit au maire (le Strasbourg 
après le 10 août 179a f; — id., je comprends que M. A. ne sache ■ rien 
sur MauJrion 1; il faut lire ■ .Mandrillon ». tt sur ce personnage qui mourut 
sur l'échafaud consulter la Retr. de Brunswick p. 201, la Uiogr. de Leipzig, 
Wallon, etc.; — id. Simon (et non Simoitd) est sûrement le jacobin strasbourgeois 
Simon qui siégea avant le 10 août dans le directoire insurrectionnel avec Carra et 
dans le Conseil de défense de Mayence; il avait fondé en 1790 à Strasbourg un 
journal allemand, Gesch. der gegenw. Zetl p. 46a. lire (Latour d’Auvergne) Cor* 
ret et non Carret, — p. 488, lire Macteyck et non Maseick ;— p. 49*1, pourquoi 
une nouvelle note sur Lidun apres celle de la p. ata? ; — p. 497. I 7 r.ata.iu qu’i¬ 
gnore M. A., ns serait-il pas Ysabeau, le frère cadet du conventionnel, l’ami de 
Le Brun?; — enfin, il aurait fallu une note sur George, le maire de Varennes 
(p. 85 ; cp. Prem. invasion prussienne, p. a 6 i-r 65 ), sur Lécuycr fp. 99 et t 36 ) qui 
devait être guillotiné, sur Delmas (p. 201), le futur général, sur Le Fort (p. 471) 
qui doit être l'officier que Massenbach rencontra dans sa dramatique ambassade de 
Sommerance (Vatmy, p. 129 et t?a), sur Magmer le directeur de* douanes (p. 402) 
sur qui les bons Strasbourgeois firent le calembour, qu’il fallait foire la contre¬ 
bande avec manière. 
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cun des deux écrits,, reproduit le texte de la première édition en y joi¬ 
gnant les variantes que fournit la seconde. On ne trouvera pour la 
b rodi u re Quest - ce q ne le t iers cta t ? que des va r i a n tes pe ü i m po riames ; 
pour V Essai, au contraire, les variantes sont nombre uses, souvent con¬ 
sidérables, ei méritaient d'être recueillies avec soin : l'expression y est 
quelquefois plus juste T plus heureuse; des pages entières y ont été rema¬ 
niées dans le dessein évident de donner i l’ensemble plus de clarté et 
plus de relief. On lira avec intérêt la courte, niais instructive préface de 
M. Champion sur Sieyès et sur la brochure que Malouet accuse d'avoir, 
entre toutes, * perverti * l’esprit public G 

M. Cam pardon qui a déjà rendu tant de services aux études histori¬ 
ques, publie la liste des membres de la noblesse impériale. Cette liste a 
été dressée d’après les registres de lettres patentes conservées aux archi¬ 
ves nationales. Nous savons gré à M- Campardon d'avoir communiqué 
au public ce précieux document qu'ri avait préparé pour l'usage inté* 
rieur des Archives. Ce répertoire alphabétique, qui renferme à côte du 
nom de chaque noble de l’Empire, ses prénoms, son grade, son titre 
et b date de son anoblissement, sera uis utile. On n'y trouvera pas les 
lettres patentes accordées pendant les Cent Jours; durant cette période. 
Napoléon ne conféra de litre nobiliaire qu’au seul Carnot ; mais ainsi 
que le remarque M. Gampardon p, 371, si le décret du 20 mars tSi 5 
nommait ministre de l'intérieur le général comte Carnot, c est que, 
d u près f article 4 du décret du mars iSyS — qui créait les litres 
nobiliaires —- les ministres devaient porter pendant leur vie le titre de 
comte; nommer Carnot ministre, c’était le taire comte, et il ny a pas 
eu là, comme on Vu dit> une malice de Fouchc ; Carnot protesta et ne 
porta pas ce titre 

C’est encore une publication bien utile et très méritoire que celle de 
M. Guïflfrey. Jamais on n’avaii dressé une nomenclature définitive et 
complète des conventionnels, et nul travail n’était plus compliqué. H 
fallait de toute nécessité laisser de côté les listes existantes qui fourmil¬ 
lent d’erreurs, laisser de côté les textes officiels qui se contredisent, et 
recourir aux documents originaux. M.G- j consulté te registre d ins¬ 
cription des députés et suppléants que tenait Camus, et il s est attaché à 
reproduire l'orthographe des noms, telle qu'elle résulte de la signature 
apposée sur ce registre. Prés Je deux cents signatures manquaient, 
M. G. en a retrouvé l'orthographe dans les pièces officielles et les collec¬ 
tions particulières. Il rectifie ainsi nombre d'ei leurs très commuué- 

t. Lei va Hautes de h bibliographie des Jeux écrira de Sseyèa ïj> xl¥-xv) ont été 
établie* par M. Au lard, 

J. Ure p. | 3 r, Neubiüi J'rf M ni sa un cuve ; p. 14= OiLo, pcomte de MoalO) Cl non 
Orro Ûéwifojr , 1 p, 116 ftûndin de Pull y et non Ründort ; F* * 7 - Laeken SE non 
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ment répandues. Qui n’a écrit Chaudron-Rousseau, Salicetti, Arrighi, 
Jean Bon Saint-André au lieu de Chaud ron-jRoKVJUW, dû Saliceti avec 
un seul f, d'Arrighy avec un >' bien singulier dans ce nom italien, et de 
Jeaitbon en un seul mot? Faut-il écrire Fit ion ou Pet ion, Salles ou 
Salle, Voulant! ou Voullatîd? D'ailleurs on évite ainsi des confusions : 
grâce 4 M. G-, nous distinguerons désormais Coupé de l'Oise et Couppé 
des Côtes du Nord, Moyse Bayle et Pierre Marie Baille qui tous deux 
représentaient les Bouches-du-Rhône, Serre des Hautes-Alpes et Serres 
de l'Ue-de- France, Poulain de la Marne, Poullaits du Finistère et 
Poullain'Grartd prey du departement des Vosges. M. G, a poussé le 
scrupule de l'exactitude aux dernières limites; mais ces minuties ont 
souvent une grande importance, et un tréma, un accent, par exemple, 
donnent la vraie prononciation d'un nom iLapldigne, PdcrûsL 
M. G. s'est servi, en outre, des proces-verbaux d’élection, qu’il a lus 
attentivement page par page et ligne par ligne; il avait là les noms des 
députés qui refusaient le mandat, et que l'assemblée remplaçait immé¬ 
diatement ; il avait là les noms de tous les suppléants. Tl a eu plus de 
peine à Trouver les prénoms, souvent omis par le registre d’inscription 
et par les procès-verbaux d’élection, et nécessaires pourtant, si Ton veut 
bien connaître la Convention et ne pas confondre deux homonymes. 
Mais M. G. a consulté des listes diverses, des lettres de députés, et 
surtout les déclarations d'âge et de mariage qu’ils durent faire avant les 
élections aux Conseils des Cinq-Cenîs et des Anciens, Les chiffres mon¬ 
treront retendue elle succès des recherches de M. üuîffrey; il n'a pu 
découvrir les prénoms de quatre députes et de cinquante-cinq sup^ 
pléaim; ce qui est bien peu, A ce propos, il fait dans son très instructif 
Avertissement une remarque que nos lecteurs nous sauront gré de 
reproduire : certains prénoms sont si populaires dans une région que 
tous les députes du meme département le portent; ceux de la Haute- 
Saône ont tous Claude pour premier prénom. * Notre liste, dit M, G. 
(p> xphÏj fournirait Ses éléments d’une curieuse statistique sur les pré¬ 
noms les plus répandus â la tin du xvur siècle, en permettant de déter¬ 
miner ceux qui sont communs au Nord et au Midi, à J’Jîsî comme à 
l’Ouest «. D autres particularités ont un interet historique. M. G- 
compte dans b Convention dix -sept évêques, ofjjé vicaires épiscopaux, 
rm chanoine, un bénédictin, quatre oratoriens, quatur^e curés ou 
piètres et trois ministres protestants L II établit, après avoir dépouillé 
minutieusement les tables manuscrites des procès-verbaux de la Con¬ 
vention, que 17 députés donnèrent leur démission avant l'ouverture de 
l'Assemblée, que 3 j quittèrent b Convention avant la tin de la législa¬ 
ture, que 127 suppléants, sur près de 3oo, ne furen t jamais appelés, que 
19 députés moururent de mort naturelle, 9 devant l'ennemi,, 76 de mort 
violente, et que 126 furent déportes ou incarcérés pendant Un espace de 

x. üü verra plu» loin nue ce chiffre est légèrement inexici et qu’il doit être encore 
tugmentê. 
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temps plus ou moins long. Aussi < la Convention ne Eut jamais >».. 
fif and complet,.. Lé quantum exigé de nos jours pour U validité des 
opérations n est presque jamais atteint > fp. sxii). 

M. G. ne s'est pas contenté de dresser b liste des députés ou sup¬ 
pléants élus à h Convention par départements, d après les procès- 
verbaux défection. IE a reproduit cette liste pur ordre alphabétique eu 
l'accompagnant de notes qui mentionnent les changements survenus 
dans la situation du député pendant la durée de ia Convention M émis¬ 
sion, appel de suppléant, mort naturelle ou violente, arrestation proion* 
géc; * et il a publié le tableau des déclarations faîtes par les convention¬ 
nels en exécution delà loi du 5 fructidor, M, G. nous donne donc trois 
lûtes : la i r *— la liste par départements — présente la composition de 
P Assemblée au jour de sa réunion et le résultat définitif des élections; la 
2* - b liste alphabétique - indique les modifications survenues dans 
la composition de t T Assemblée durant son existence; la 3 ' — qui est le 
tableau formé d'après les déclarations de l’an IM — constate I état de la 
Convention peu de temps avant sa séparation, et on y recueille de 
prédey s renseignements sur Tûge des députés, quelquefois sur la date 
exacte et le heu de leur naissance, sur la situation de leur famille, sur 
le nombre de leurs enfants. M. G, a meme, dans son Avertissement 
[p. sxsit-s^ dressé une quatrième liste, celle des présidents et des secré¬ 
taires de la Convention. 

Nous le remercions vivement de cette publication qui lut a coule 
tant de peine et de si laborieuses recherches, Nous aurions voulu qu il 
danrîe , !_ comme Ter naux l'a fait quelquefois - le chiffre des électeurs 
et le nombre de voix obtenues par chaque député; nous croyons ce 
point assez intéressant, et justement Ternaux a montré combien le 
nombre des votants s'abaissait lorsqu’il s'agissait Je certains person¬ 
nes par exempte dans la Marne, lors de l'élection de Drouet et d’Àr- 
mon ville'. En outre, M, G. a commis une légère erreur dans son Aver¬ 
tissement (p. *x). il écrit que les députés Camus, Bancal, Drouet et 
Quinetie furent livrés aux Autrichiens par Dumourïez. 11 aurait dû 
effacer le nom de Drouet et le remplacer par celui de La marque. Sans 
doute ila raison de dire que Drouet fut prisonnier des Autrichiens ; 
l’ancien maître de poste de Sftqite-Menehould sé bissa prendre te e 
octobre 179L en sortant de Mtttbeogt assiégé mais Je nombre des 
députés retenus en captivité est de cinq, et non de quatre (p, xvm). 
Fmtln, M.GuiÉfrev devrait imprimer Noisette et non NoissetU (p. âoj 
tt je puis lui certifier que Ucntzel et Grimmer étaient tous dfeuxjj <a$teurs, 
1 un de Landau, l'autre de Wisstmbourgj ces deux noms, joints a 
ceux de Jean bon Saint-André et de La Source, qui ont été pareille¬ 
ment omis, portent à sept le nombre des ministres protestants, et 


1 kn astth-j,..|ue devant le ïvotu indique ecLiï qui 11 uni jamais sitgé. 
a. Cp. ïnvdiftirt pruiüf/mr, p, a<J 5 , noie l. 
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li cinquante-cinq le nombre tics conventionnels appartenant aux diver¬ 
ses églises, 

A* Ch, 


_|_ L ^ juiiniiD G^f! Ui*r« l.elttiwtirliiiiernüfifini hrag. von G, Poïl, 

DriTier TbeïL Ncbtt cincm Anhang, .'-Lit drei Facsirollcs. Gotha, P^rthes^ j8Sâ, 

lû-B* iv et 35 S p- J tfiflrlt. 

Voilà six à sept ans que M. Pod avait publié les deux premiers volu¬ 
mes des Souvenirs de Rist (ep. Revue t i8So, n n i 5 et i8St, n D yl. Le 
troisième contient. la fin de ces Souvenirs* Il est bien moins intéressant 
que les tonies antérieurs. Rist, rentré dans le Holstein, ne voit plus 
d'aussi près les événements de l'histoire générale et ne participe plus 
aux grandes affaires. IL se borna à décrire son entourage, à retracer scs 
relations de famille, à peindre quelques personnages célèbres qu'il ren¬ 
contre par hasard : La Motte Fouqué, Qeblenschlager, B 1 ficher, Savi- 
gny T Schleîermacher, Reinhardt, etc, Bref, cette dernière partie des 
Souvenirs a un caractère trop local, trop provincial, et d'aîUcurs, 1 cet 
endroit de son autobiographie, l’auteur ne fait plus que jeter des réflexions 
sur le papier pendant l'année, à divers intervalles, sans essayer même, 
comme précédemment, un tableau d’ensemble. M. Poel, l'éditeur, a rai* 
son de dire qu*on pourrait intituler cette portion des Mémoires TagiS- 
und Jixhreshefte* Mais, malgré leur forme fragmentaire, ces Souvenirs 
sont à l’honneur de Rist el nous laissent l’impression d’un Siommedroit, 
franc, indépendant, remarquablement doué, très apte surtout à décrire 
tes hommes et les choses d’une façon juste et frappante, En tout cas, ce 
troisième volume doit être consulté par tous ceux qui veulent connaître 
rhîsioire du Danemark et des duchés de i 8 i 5 à tS 3 o, et, pour notre 
compte, les pages qui nous ont le plus intéressé sont celles qui nous 
représentent la cour de Copenhague. Nous en voulons beaucoup à 
M, Poel d'avoir laissé de côté, « à cause de sa considérable étendue », le 
manuscrit de Rist sur Aï Francs en r$i 5 et nous l'engageons vivement 
ù Je publier ü part ou dans une revue. Maïs nous le remercions d'avoir 
ajoute à ce volume (p. i- 3 az) trois études attachantes de Rîst : « Quel¬ 
ques nouvelles sur la vie du bailli et conseiller d'Erat Compc * (p. 22 5 - 
2 46’ ; les « indications et souvenirs pour U vîe de Jean-Eric de Berger * 
(p* 247-073); enfin, et surtout, le travail intitulé Schônbûrn und seine 
Æeitgenosscn (p. 274-35 K) que nous cherchions depuis longtemps, sasis 
pouvoir le trouver, et qui renferme de précieux documents sur l'histoire 
du Sturm und Drang, ooüamineiu la lettre collective que les KIop* 
sïoekiens, leur maître en tête, écrivent de Kiel et de Hambourg iSchdn- 
born, alors secrétai ré du consulat de Danemark à Alger, 

A, C. 
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435. — lUhbn, voci D T C, Ssotxjî HtmsBOffl** mit HiUfir-Ailaj, hcreusgegebea 
vont - lïct KoninkHjk JnâUttiut voor de Taal-Land-en VoJkeitkuflde van Neder- 
landsch-Iiidie te' S-ütavcrthage i, La Haye, Mania üs NijhofF* grwid in-8, t&tô- 
*SSy: val. I, ?. mit et 5 33, avec le sous-mre : Dît StaJi uad ütre lien en i 
vol. l! r p. x:v ec 3 m7 , aven te sous-tLÈrc ; 4iu dent heutigen Lcten. 

M, Snouck Htirgronje. professeur â lUniversUé de Leyde* vient de 
publier en allemand une Iitaïoire de lu Mecque en deux volumes. Il 
salait préparé è cette œuvre par des études sur l'islam et par un séjour 
d'une année en Arabie, Après s'étre fortifié à Djedda dans la connais¬ 
sance Je la langue vulgaire, il s'est installé à la Mecque où il demeura 
plus de six mois» 

Le premier volume débute par une description de la ville et de scs 
environs, dont un plan, accompagné du plan de la Caaba* est joint à la 
fin du volume. Un atlas qui fait partie de l'ouvrage, renferme, en 
outre, des vues photographiques des principaux monuments et notam¬ 
ment de la mosquée. Le pays est stérile* mais le sanctuaire vénéré de la 
Ciiaba assure une abondante moisson aux habitants de !a Mecque, 
grâce à l'affluence des fervents fidèles qu'attire le grand pèlerinage 
annuel et qui y sont exploités en coupe réglée* Les institutions auxquelles 
ce trafic a donné naissance impriment a la ville, pendant les fêtes du 
pèlerinage, une physionomie particulière* qu*dlc perd avec le départ 
des pèlerins* Une forte contribution de froment d'Egypte pourvoit 
aussi ù Lui î mental ion de la majeure partie des habitants* 

Les trois antres chapitres sont cotisât rés aux grands Schérifs qui se 
sont succédé à la tête de la Mecque depuis l’institution du Schérifat 
jusqu’à nos jours. Dss tables généalogiques complètes terminent ces 
chapitres. Pour les écrire, l'auteur s T est servi, en dehors des textes 
publiés, Je chroniques qu’il s’est procurées en Arabie. Les Schérifs 
composent la nombreuse famille des descendants d'Àli, Je gendre de 
Mahomet* par Hassan, son fils aîné. L'histoire de la Mecque est intime¬ 
ment liée à celle des grands Sohéri fs dont les biens fonciers provenant 
de la fortune de Mahomet sont peu de chose à cûté des contributions 
qui forment le plus clair de leurs revenus. Si l'on excepte les terribles 
aggressions des Carmatei, au commencement du \* siècle, et des Wahha- 
bites, au commencement de nuire siècle* la Mecque fut protégée par 
son caractère sacré contre les guerres extérieures; mais l'ordre lut 
souvent troublé par des luttes intestines, les plus proches parents du 
grand Scfiérif intriguant sans cesse pour s’emparer du pouvoir ou se 
procurer une meilleure part dans k répartition des contributions* Les 
titres de noblesse de celte famille remontent ù une antiquité à laquelle 
bien peu de familles européennes pourraient prétendre. Le sentiment 
religieux si fortement ancré chez l’Arabe se manifeste par une profonde 
vénération pour les S chéri fs, quel que soit leur genre de vie ou leur 
condition privée. Ceux-ci, au pouvoir* ont toujours su se plier* pour 
conserver leurs bénéfices* aux nécessités du moment : schiii.es d’ori* 
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gine r ils se sont prêtes à l'exécution des ordres des sultans contre les 
scEiiites delà Mecque. Sous les Mamelouks d'Egypte ils pratiquaient les 
rites sdaafiiies; sous les Turcs ils sont hanbatkes. Les fondations 
pieuses ne sont pas à l'abri de leur avidité; par des moyens détournes 
iis s'approprient les biens de main-morte qu’ils aliènent ou emploient Cl 
un usage profane. Le pouvoir du grand Schérif s'étend sur l'adminis¬ 
tration civile et entre souvent en lutte avec celui, du Gouverneur établi 
aujourd'hui k k Mecque. Ces rivalités sc terminent parfois au désa¬ 
vantage de celui-ci qui est déplacé. Cependant le percement du canal 
de Suez et l'établissement du télégraphe qui relie Constantinople à la 
Mecque ont, en facilitant les communications, rendu le pouvoir du 
Sultan plus efficace en Arabie. 

Dans le premier volume l'auteur a envisagé la Mecque comme le 
centre religieux de l'Islam fit le lieu de pèlerinage des Musulmans. 
Dans le second, il étudie les mœurs et les coutumes de la population 
stable, composée de Mecquois et de colons étrangers* Il laisse de côté 
les fêtes du grand pèlerinage, auxquelles IL ne paraît pas avoir pris part, 
et s r en rélére aux descriptions qui en ont été faites par lui-même ou par 
d’autres auteurs K 

Malgré le mélange des races diverses attirées à la Mecque de tous les 
points du monde musulman par une pensée pieuse ou par L'esprit de 
lucre, le caractère de P Arabe de l’ouest s’est bien conservé dans ses 
traits principaux. Dans l’atlas on trouvera des phoiograpitiés de types 
dtffiircn’s qui oflrent d‘intéressants points de comparaison. 

Par suite de circonstances politiques, la Mecque est aujourd'hui k 
grand marché d'esclaves. Le tableau de l'état moral et social que l'au¬ 
teur trace des esclaves de la Mecque est consolant* Néanmoins 1 e 
plaidoyer de M. S. H. en faveur de l'esclavage ne recueillera guère que 
les suffrages des personnes qu'un intérêt colonial porte à défendre cette 
institution condamnée par nos mœurs. Le marché est alimenté par les 
nègres d'Afrique; quelques contributions sont fournies par les esclaves 
désignes sous le nom de Djâwa jlavu) et importés pour U plupart des 
contrées païennes de Célèbes et de Bornéo. 

Si l'auteur us nous fait pas assister aux fêtes du grand pèlerinage, il 
nous donne en revanche une description délai liée des autres fêtes reli¬ 
gieuses et des fêtes privées. Au premier rang des fêtes de famille se 
placent les noces par la solennité des cérémonies auxquelles elles don* 
ncntlieu; maintes pratiques remontent sans doute aux temps reculés 
du paganisme. Et cependant les liens du mariage sont bien tâches. Un 
mari divorce, observe M, S. H., ave: la même facilité qu’un jeune 
homme quitte chez nous sa maîtresse. G 1 est ce relâchement qui imprime 
à La famille musulmane son caractère personnel bien plus que la po¬ 
lygamie. En sens inverse, le concubinage, fondé sur l’usage et reconnu 

a. V. Snouck Hargronje, Hti Mukkaaxtcfi?; Fol; Wellhiusen, R?*!? arabtschcn 
Hcidtntkumi. 
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paria loi, forme souvent une liaison étroite, surtout s'il en naît des 
enfants, et esc moins éloigné Je nos unions européennes. 

Sous le chapitre nr, M. S. H, traite de l'enseignement scientifique. 
L'historique qu'il fait de cet enseignement depuis les premiers siècles 
de l’Hégire jusqu’à nos jours témoigne des solides connaissances de 
l'auteur* M S, ÏL considère l'Islam comme réfractaire au progrès des 
sciences naturelles et mathématiques \ selon lui, l’étude des sciences 
exactes n'aurait eu qu'un but pratique : le partage des héritages et la 
fixation du calendrier. Celte thèse est peut-être excessive; toute religion 
révélée demeure étrangère à Pli van cément des sciences fondées sur la 
raison; mais l'Islam ne semble pas avoir été plus que toute autre 
religion sémitique un obstacle à la libre expansion de le pensée, La 
vénalité des places a porté un coup sensible à renseignement pratique 
du droit, surtout depuis le iv' siècle de l'Hégire. L'accord sur les ques¬ 
tions controversées a été plutôt la conséquence des événements que le 
résultat d’une direction systématique* L’union générale et absolue des 
quatre rîtes reconnus orthodoxes date de la decadeoce politique de 
l'Islam. Les petits Etats mal administrés, les grands Etais fondés par la 
tyrannie ne se prêtaient plus aux discussions approfondies des anciennes 
écoles. C'est au xr siècle que remonte l’institution des Médrasé t où 
renseignement du droit fut salarié. La Mecque eut aussi ses Médias?, 
quoique renseignement se fit de préférence en plein air au pied de H 
mosquée. Ces établissements, faute d'entretien, ont été dans la suite 
délaissés; aujourd’hui sla servent à l'habitation de particuliers ou scuu 
loués aux pèlerins. Avec le droit, la dogmatique et la mystique forment 
les branches principales de renseignement. Croirait-oti que le Coran cm 
devenu aujourd'hui aussi peu intelligible aux Arabes que le latin au\ 
Italiens? Un Mecquois qui sait le Coran par coeur, doit suivre un cours 
d'exégèse aussi bien qu’un étranger* 

Le dernier chapitre qui occupe un quart du volume, est exclusivement 
consacré aux Djâwas qui résident à la Mecque ou qui y viennent en 
pèlerinage. Sous Je nom de Djàwa (Java) on entend en Arabie tous les 
peuples dé race malaise, depuis Siam et Malacca jusqu a Ea Nouvelle- 
Guinée. Les pèlerins djàwas sont, parait-il, une riche matière expjo> 
table que les Mccquob ne négligent pas. Les résidents restent en com¬ 
munication permanente avec la mère-pat rie et exerce ni une grande 
influence sur leurs compatriotes d’outre-mer* Cette influence, qtit né- 
chappe pas à T Administration coloniale hollandaise, a etc étudiée de 
très prés par M* S. H, grâce a sa connaissance des idiomes malais. Ce 
chapitre est instructif pour les personnes qui s’occupent des questions 
de colonisation en pays musulman, car dans tous ces pays, aussi bien 
en Asie qu’en Afrique, l’action morale de l’Islam est prépondérante* 
Nous avons déjà parlé de l'atlas joint ô l'ouvrage ci des photogrsph.es 
qu’il renferme; il contient aussi quelques chromoihbOgrapides uo 
réussies d’objets et de vases en usage dans les familles. 
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M, Snouck Hurgronje a montré dans cet ouvrage un véritable talent 
d'historien. Nous espérons qu'il réalisera bientôt la promesse qu’il a 
fuite d'éditer quelques-unes des chroniques qu'il a rapportées de son 
voyage si fructueux. 

Rubens Durât». 


4É(é* m/'tuenl* lia MclolOgït» r^r ComiiB QÊ LESTttADE. Paris, Alcin, ifSgip. 

1 vol. de 17g pages, ÎJî-$. 

Si j'offrais au publie des Éléments de sociologie , je m'efforcerais de 
résumer des faits bien constatés, de déterminer les points du globe qui 
m'ont fourni ces constatations, d'indiquer aussi les faits douteux, de 
relever ù l'occasion les faits contradictoires, car nous devons nous gar¬ 
der de substituer jamais â la variété des phénomènes l'imité de notre 
esprit et de nos conceptions. A ces constatations, je ne mêlerais aucun 
d priori; je me garderais enfin de faire sans cesse intervenir une philo¬ 
sophie abstraite, chargée de corriger ou de bklmer les faits déplaisant!. 

Celte rigueur dans la constatation des faits ne se sent pas toujours 
suffisamment dans les oeuvres d'un maître éminent, Herbert Spencer : 
U suffit de jeter un coup d'œil sur la Descriptive sociology or gronps 
of sociohgieol ^/dcfjpour concevoir des doutes sur lu valeur de quelques- 
unes des sources d'information mises en œuvre. Les Allemands, un mo¬ 
ment dépassés par les Anglais, ont vite ratrappe le temps perdu, Bern- 
hûfi, Ko h 1 er, Past, sont peut «être plus rigoureux et plus sûrs qu’Her* 
bert Spencer, mieux informés que sir Henry Sommer Maine - , mais 
ils ont moins d’ampleur ci sont moins riches de vues. Je ne saurais 
mettre M. Combes de Lesiradc au rang des autours étrangers que je 
viens de nommer. Ces dern iers pourront conquérir à la sociologie des es¬ 
prits sérieux et difficiles. M. G, de L., malgré des tendances honnêtes et 
généreuses, court risque d'éloigner de cette belle science les hommes d'é¬ 
tude habitués aux procédés délicats de la critique et qui hésitent encore 
en face des horizons nouveaux ouverts par la sociologie, c'est-à-dire 
par l'étude comparée des sociétés humaines. M, C, de L, a lu des ou¬ 
vrages de sociologie (et aussi des traités de philosophie). 11 résume 
ses Lectures, en y joignant quelques observations perso un elles, tirées 
notamment de ses rapports avec la police et avec les employés de 
la gare du Nord. Toute observation peut être féconde. Mais M. G. de L„ 
a-t-il consulté directement les sources diverses auxquelles doit puiser le 
sociolûgiste : monuments historiques, lois et coutumes, récits des voya¬ 
geurs? Son livre ne le laisse guère supposer. On y trouver# des vues 
qui ne sont pas sans valeur sur la meilleure direction â donner à la so¬ 
ciété moderne plutôt qu'une étude désintéressée de la société en général. 
Quand on aura lu ce livre, on aura conçu de l'auteur une fort bonne 
opinion, mais aura-t-on de la sociologie une notion suffisante? 
M, Combes de Lestradc traite de la famille; de la liberté ; de la morale; 
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de la patrie; des gouvernements ; des religions; de l'instinct social; de 
la propriété; des idées héréditaires (bravoure; chasteté; éloquence; 
vieillesse). Somme toute, causerie instructive, parfois meme suggestive, 
toujours aimable et souvent dégagée des préjugés courants. 

V. 


487. — Chr. S j cw art. i.orIU. Erster Band. 2- Autlage. Fribourg en Br. Mohr 
1889, 485 p. in-8. 

488. — Th. Bon*. a.>l»cr tllc Négation. Leipzig, Friedrich, s. d. 91 p. in-8. 

2 m. 

I. M. Sigwart donne en seconde édition le premier volume de sa 
Logique, qui restera comme l’un des livres les plus fermes et les plus 
consciencieusement bâtis de notre temps. Ce premier volume est enrichi 
de 65 pages nouvelles. 11 est à regretter que M. Sigwart n’ait pas jugé 
bon de prendre position vis-à-vis des travaux logiques récents, et 
notamment de s'expliquer sur les divergences profondes, de principes 
et de méthode, qui le séparent de M. Wundt. Les discussions qu il 
publia jadis dans la YUrteljahrschrift für wisscnsch. Philosophie 

eussent gagné à être reprises. , 

II. Ce qu’il y a d’idées dans les 91 pages de M. Born serait fort à 
l'aise dans trois pages de petit format et de grands caractères. L appli¬ 
cation n’est pas ce qui manque le plus; M. Uorn s’est donné la peine 
de noyer la petite discussion d’un très petit problème de logique dans 
le flot peu limpide de scs connaissances et de ses lectures; mais Pintcrct 
s’endort vite, saqs que la note gaie des anecdotes analytiques contées 

aux pages 21 et 29 suffise à le maintenir en éveil. 

Lucien Heur. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — C'est avec le plus vif regret que nous apprenons la mort de M. Fus¬ 
tel de Coula. ngi s. U Revue critique a rendu compte de tous les ouvrages de I h.s- 
torien ... prequ. » cb«un d. no. .rück. M. Fu,«l d. 

pon«(.p. .Md. . 5 , .« « *îi " ,0 " ’ 4! ,W6 ’ 

^ 3 , .. 4». Mais. quel, qu’âien. d« le. dif.u.. d. md.hode qu. nou. .von, repro¬ 
che, i M. Fu.tel d. Coulanges, .. quoiqu’il .i, <cnu .rop pou de comp.e J.» .r.«u, 
d. ... devanciers, qnoiqu’.l n’.i. p.. .ppor.< 1 U Clique « «“ “><« ' 

I. piddsion nece^.re, il .«i. de grande, qu.li.H de penKur «. d drud,<, .1 .. par 
■on .dn.ir.ble lirre de I. CM d»« 4 »e. mieux M. comprendre le. m....u..on ,a 
lois de la Grèce et de Rome; il joignait à la science persévérante et ongmale 
fermeté lumineuse de style qui rappelle Montesquieu. .. Ir 

— U librairie H. Welter (rue Bonaparte, 59?, entreprend la publication art - 
duction française delà Grjmmaire des langues romanes de M. t 1 ,c ™ ‘ ^ 
Lûske, professeur & ('Université d'iéna. Cette traduction a été faite par 1 • uger 
Rawkt, élève de l’Ecole de» Hautes-Etudes, et revue par Fauteur. Elle formera trois 
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gros volumes, dlwvm sôo page* chacun, paraissant à deux années d'intervalle. Le 
premier volume sera publié très prochaine menu La souscription est obligatoire pour 
l'ouvrage entier, et aucun volume no pourra être acheté séparément. Le prii est fixé 
à Qq francs, payables en irais fractions égales de vingt francs, 

— M. Charles Rà vais soh-M ouji* publie le tome IV des Manuscrit de Léonard 
de Vinci igrend in-folio. Paria, Quaniin;. Ce volume, qui porte à huit k nombre 
des manuscrit* déjà édités, contient ks manuscrits F et I de la Bibliothèque de 
5 Institut, suit 471 taç-tlmîEés photatypiquei avec 47* transcription* littérale», tra¬ 
duction» françaises, avant-propos et tables méthodique». On y remarque, peu! être 
mieux encore que dans les précédents volumes, cette intime union de l'artiste et du 
savant qui caractérise le génie de Leonard. A cüté de curieux passages sur l'optique, 
la technique du peintre, l'hydrodynamique, ks origine» des pétrifications Cl de» 
coquille», nous signalerons de singulière» allégories fantastique» dont le procédé fort 
ingénkux pourrait être perfectionné et repria, ün ne peut que féliciter M. Charles 
RsvaiiMn-MolIkd de. a a rigoureuse méthode; le procédé rend avec toute la force 
désirable le texte et les figure» souvent intéressantes qui l'accompagnent. 

— Notre collaborateur H. Tanjfx* de Lvaaoütru a fait tirer à part ks deux lettres 

bénédictines inédites qull était publiées dmi k tome i des « Annales du Midi », 
PP- ï ht première, adressée par Dom Germain à Ménage, raconte d'une 

façon très. piquante une anecdote sur Moll nos ; la seconde, de Dorn Dévie, renferme 
quelques rensetgnetacats sur son rôle à Rome et, en passant, Dom Dévie annonce 
la victoire de Cassano. 

— Vient de paraître, à Ij librairie Hachette (Paris, tS&> In-S“, 451 p. 3 fr, Jo)* la 
troisième édition du Qcetite et Schiller, de M. A, EkSiüfiT, inspecteur général de 
l Instruction publique. C'est une ëdjtîon revue et on. y trouvera, cité» au bas des 
pagea^ les principaux ouvrage» récemment paru» sur le sujet. 

— U troisième édition de l'ouvrage de M, Charles Auuuriti, ïfesprit public au 
ïvpp siècle, étude jki 1 Ses mémoires et les correspondances politiques des COUlfJJjyo- 
rtffjtj 1715 à ry&rj, paraît Également chez Les libraires-éditeurs Perrin (in-ifa, qq£ p. 
4 fr.), 

— Annonçons en même temps l'apparition d'un très remarquable livre d'histoire, 

■dont noua parlerons prochainement " Aune de Montmorency, connétable et pair de 
France sou y titrait Henri François n et Charles IX t par Franck Décrite i.Pkn, 

io-S^ XVI ci 51 î p.j 

— M. Benjamin Mossé, officier de L'Instruction publique, vient de publier un gras 
volume (Paris, Firmin-Didoi, ln-«» p tv ci .pi p.) sur f>o?n Pedro //„ empereur du 
BrcsiL C est chose Jifbcik et c'est presque une léûiérité, comme l'avoue rameur, 
non-seukmettt parce qu'il n est pas aisé d'e écrire, en France, à l'époque où nous 
sommé», la biographie d un empereur » t mais parce que les événements sont 
encore trop près de nous* Bornons-nous à dire que Dom Pedro apparaît à 
M. Massé, non tomme un souverain„ niais comme un ptlilûsoplie, un ph ilan.tr Ophe, 
un ami de 1 humanité, le bienfaiteur de sa patrie, l'admirable béro» de l'histoire 
contemporaine. 

— Revue La Révolution Française, rendant compte du hvre de M™ Ldgar Qui- 
net, Edgar (jEfinet depui 1 fVjcïf, reproduit de curieux déni]s sur ks Mémoires de 
Baudot. Ces Mémoires qui sont, d'après Edgar Quitter, des notes détachées et un» 
suite, mal» très fermes jusqu'au bout, lui avaient été remis par Le» héritiers du con¬ 
vention n*l t mais à condition de les citer, non de les publier; aussi en trouvons- 
nous d» morceaux nombreux dans le livre de Qulnu sur ta Rémhttitn r. ^ Noua 
demandons k M® 1 Edgar Qumcr si elle ne devrait pas nous donner ces papiers de 
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Baudot, que l’bUtoire rcclune. Ce sera encore pour die une manière d’honorcr la 
mémoire du grand écrivain que de publier ces pages qu il aimait et qui l’ont inspire. 
Nous la remercions d’avince de ce nouveau service qu’elle rendra aux lettres et A 
l’histoire, et nous insistons avec respect pour qu’elle le rende prochainement. » 

ALLEMAGNE. — U librairie Dietrich, de Gœttingue, publie un nouveau livre de 
Paul DE Lagxrde, Uebcrsicht ûbtr die im Aramœischen. Arabischen und Hebraischen 
ûblicke Bildung der Nomina (In- 4 *. 240 P- 20 mark). L’ouvrage forme le XXV« vo¬ 
lume des Abhandlungen de la Société des sciences de Gœttingue. 

— Nouvelles publications de la librairie Teubner, de Leipzig : i° Kleine Schrif- 
feu de A. voîi Gütschmid. p. p. Franz Rühl. i*» volume avec portrait de l’auteur; 
a» Grundfüge altrœmischer Metrik, par Richard Klotz; 3° Q_- Horati Flacci opéra 
rec. O. Keller et A. Hôlder, a* édit. vol. I; 4 * Melanchtoniana paedagogica, Er- 
geen^uwg pur Ausgabe von Mtlanchlont Werken im Corpus Re/onnatorum par 
K. HaRTfeldes. 

— Le Literaturblatt annonce que M. W. Walther publiera prochainement la 
première partie de son travail Die deulsche Bibelübersei^ung des Mittelalters ; et 
que M. Herman Grixm promet de faire paraître la correspondance de Jacques Grimm 
et d’Achim d’Arnim. 

— M. Fr. Voot, de Kiel, a succédé à M. K. Weiwhold qui va de Brci.au a Ber¬ 
lin remplacer Mûllenhoff; M. Edw. Sciirœdkr a été nommé à Marbourg et M. de 
Waldbehg. à Heidelberg; M. H. Wotderlich s’eat c habilité • dans celte dernière 
université pour la langue et ls littérature allemande; M. Moge et M. Streîtiikrg se 
sont c habilités » à Leipzig, l'un pour la philologie noroise, l’autre pour la philolo¬ 
gie germanique. 

ANGLETERRE._Paraîtront prochainement Russia in central Asia, de M. George 

Curzon (Longman); 77ie Impérial Problem in Australia, de M. Patchett Marti»; 
une biographie de William Charles Wentworth, le plus grand des hommes d’état 
de l’Australie, par M. Barto*. 

_ dernier volume de la « CavenJish Library » (Warnc et C M ! est un choix 
des écrits de William Hazlitt, publié par M. Alex. Irelard et comprenant plus de 

5oo pages. , . , ... 

— Dans la collection des « English Men of Action », le prochain volume sera Monk , 

par M. Julian Corbctt. . 

— Un curieux volume sera celui qu’annonce M. Sidney \ouxo, sous le titre Tni 

annal* of the Barber Surgeons of London. .... « 

— Le 6 août est mort M. Ralsto», un des Anglais qui connaissaient le mieux la lit¬ 
térature russe. Il avait composé KntoJ and his fables ( 1869 ). Songs of the Russtan 
reor/e(i 8 7 a), Russian folk-taies (t8 7 3) et une harly Russian History (t8 7 4». 

HONGRIE — M. SiROMTi continue ses recherches sur les Conjonctions hongroises , 
deux volumes ou. ddj. pfu ,ur ee ,uj« dilioe. qui Cmbrs.se .ou. I. ddveloppe- 

ment historique de la langue magyare. 

— Les recherches de linguistique hongroise tiennent la tetc des publications awa 
démiquea i Budapest et plusieurs mériteraient d’etre connues des philologues étran¬ 
gers. Elles sont remarquables et faites avec une méthode vraiment scientihque. 
Chose curieuse, des deux principaux représentants de ces études à la faculté de Bu¬ 
dapest et à l’Académie, l’un M. Budexz, est né en Allemagne, l’autre. M. Smovu, 
est un Israélite, qui s’est converti pour pouvoir entrer dans I enseignement supc 
rieur. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNES T LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23. 
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L heroon Je Frysa en Lycie (aujourd'hui Gjâlbatehi) fut découvert 
‘V *\ par .. le vo ) a S eur allemand Schtenborn. L’année suivie. 
Olfers, alors directeur des musées royaux de Prusse, ouvrir un crédit a 
if!? 1 f ' lirc ‘«"sporter les sculptures i Berlin; mais, P nr suite Je 

n rm/*n rar i-ivi Li„ IT _ _ . *. r j . * 



difficultés materielles, il ne pur être donné suite i ce projet. Sthœnborn 
retourna encore deux fois à Gjr.lbaschï, en ,8_|s et en l85 j ; sson dernier 
voyage fut malheureux et il ne réussit même pas à prendre une vue 

I b n/Yffrtrt F H rv M ■ . i r i si ..Tin su. _ _ _ _ _ _ f 1 
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à G] ^i) 3 sdii et reconnut la haute importance de la découverte faite 
quarante ans plus tôt. Un firman fut obtenu de U Porte et, a u prix de 
mille difftculiés — il fallut construire une route de GjGlbaschi au port 
d'embarquement — les reliefs de Fhéroon purent être transportés à 
Vienne, ou ils constituent aujourd’iiui le plus bel ornement du Musee 
d'antiques. La publication que leur consacre M, Henndorf. avec le con¬ 
cours de M. Niemann pour les relevés d'architecture, promet d'être une 
j cS pi U5 brillantes que l’on ait vu paraître depuis longtemps dans le 
iiûniuïnfi de l'archéologie figurée; aussi ne voulons-nous pas tarder à 
rendre compte de la première partie, qui forme à elle seule un en seul" 
ble et comprend une description complète du ru on U me ni* 

Dans un sentiment de piété qui l’honore, M. B. a commencé son 
ouvrage par une biographie détaillée de Schcenbom ' îi a Insisté sur les 
mérites éminents de ce voyageur trop oublié, auquel le Corpus de 
Bccckli,l £j'rfAy/ 7 (idde Ritier et lu grande carte d'Asie-Mineurc publiée 
pur M, Kiepert sont redevables d'une foule de documents et cH n forma- 
thms L Malheureusement, îl n'a presque rien publié lui-même ct^ ses 
carnets d* voyage, d apres ce que nous apprend M. B,, ont été vaine¬ 
ment recherchés dans ces derniers temps. _ 

L/béroon de Gjolbaschi est situé à S66 métrés au-dessus du mvean de 
]j m cr. dans la région mon tueuse de la Lycîe méridionale qui s'étend 
entr-’ jMvra et AntîpheïloS. Il se compose d'une enceinte quad rang niai re, 
construite en pierres irrégulière ment taillées, au centre de laquelle était 
. AX.cô rhW c. Le*mur » 3 m. Je ton « , m. d'èpaisssur; !es 
dimensions du rectangle qu’il forme sont respectivement de et de 
20 hêtres. Cette enceinte s'ouvre vers le sud par une grande porte, dont 
le linteau extérieur est décoré de protomés de taureaux; à l'mîémur, 
on voit sur les chambranles deux grandes ligures de danseurs oi, sur le 
Jinteau, des tigures grotesques analogues au liés égyptien. De longs bas- 
r<Lîcfs couraient sur deux rangées le long des parois intérieures ct.A 1 ex- 
té rieur sur la face méridionale. Un septième environ de ces sculptures 
,i péiî lors de la dévastation de L'héroon, qui date probablement de Soo 
ap J.-C., époque A laquelleChoumeid, dans ta guerre d Haroun ai 
Haschid contre l'empereur Kicéphore, ravagea la tombe de Saint-Nicolas 
â Mt« cil Lycîe. Tou le foi s, les plaques que l’on a pu rapporter a 
Vienne ne comprennent pas moins de 5So figures. On y reconnaît les 
motifs suivants, dont plusieurs forment des composions fort étendues : 
.. p;s D | 0 iis des Dioscures « de Thésée [enlèvement des Leucippides, 
Cen tauromachie., ehasse de Calydon, etc.); a* épisodes de U guerre de 
Troie (bataille entre Les vaisseaux et In ville. Annzononwehic, Uiou* 
persis) ; 3- meurtre des prétendants de Pénélope; 4 ^ guerre ues ,.ept 

1 - ru-tantii L flüe ttaluedripéed'Hyp^padoiil &rbçfiaborn avait proposé l ® 

Liu rnin-ï a« Bciri’iti ert 1&41 (p. 1 1). M- dit *l u<)ni ni Kl1 ^ ce 1,11 C ■ rtH c _ 
nue. i 'as en l'OÉiaimn Je Cuire eonnaîirc qa'sllc 5ü trou.Vi.lt uns.éri C.T! -- 
misch, VancîÉtine tlyp^pa (Hcrui .trcftèPÏ., fl, J 1 - ic^L 
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contre Thèbes. Il faut ajouter les figures qui décorent la porte, diverses 
scènes de banquets et de chasses, un quadrige (peut-être celui qui 
emporte ou ciel le héros divinisé) et Bellérophon vainqueur de la Chi- 

merc (sans doute l'ancétre mythique du héros inconnu qui était ense¬ 
veli à Trysa). 

La plus intéressante de ces compositions est l'Amazonomachie de la 
face ocadentaJe; clic se rapporte certainement à l'épisode de la guerre 
de 1 roic qu Arctinus avait raconté dans son Éthiopide. M. B. a reconnu 
le groupe de Penthésilée et d’Achille et, prés des vaisseaux, la figure 
grotesque de T'hersuc, qui jouait également un rôle dans Y Ethiopide, 
ou ii périssait sous les coups d’Achille après la mort de Penthésilée. Les 
moiils de ces scènes de combat se retrouvent presque tous sur les vases 
a gures rouges, qui dérivent sans doute d'une source commune, peut- 
être des peintures de Micon au portique Poccile. Le même trésor de 
t.'p^s servit aux sculptures de la Grèce propre qui représentèrent le 

mythe atuque des Amazones et se transmit par eux aux sculpteurs gréco- 
romains. r ® 


Les bas-reliefs de Gjülbaschi ont beaucoup souffert par l'effet des 
intempéries; la corrosion de la surface est souvent telle que le dessin 
•seul des figures est reconnaissable. Aucune trace de la décoration poly¬ 
chrome, qui devait en compléter l'effet, n'a été épargnée par le temps. 

est comme si nous possédions seulement un carton mutile pour nous 
faire une idée d'une fresque de Michel-Ange ou de Raphaël. Autant qu’il 
est permis d en juger par les reproductions, qui ne sont pas des photo- 
giavures, le mérite de ces sculptures est assez inégal et il est évident 
qu elles sont I œuvre de différents artistes. Mais, dans l’ensemble, on ne 
peut méconnaître la main de Grecs du v° siècle, qui ont travaillé d’a¬ 
pi ésd excellents modèles. Les analogies avec la frise du Parthénon sont 
particulièrement frappantes dans le dessin des chevaux. Il y a quel- 
ques morceaux vraiment exquis, comme le quadrige auprès de la porte 
(en héliogravure dans les Rtisen. t. 11, pl. I) et la figure d'Hélène assise 
sur une mule dans la scène de la prise de Troie. M. B. s’est montre 
reserve dans l’indication conjecturale des sources auxquelles les artistes 
l C Ir >’ 5a ont P uis *. mai * *1 a parfaitement fait voir que la disposition 
des scenes peintes au portique Poccile répondait presque exactement à 
celle de la façade occidentale de l’héroon. Il y a là une analogie qui ne 
peut ctre l effet du hasard, mais qui, suivant la remarque de M. Bcnn- 
or , n implique pas non plus nécessairement un rapport de dépen¬ 
dance direct entre les deux œuvres; on serait plutôt disposé à admettre 
une simple parenté, résultant de 1 imitation d’un modèle commun que 
nous ignorons. 

L exécution matérielle du livre est très remarquable; celle des plan- 
ches n'est pas toujours heureuse, parce que les graveurs, trop préoccupés 
c 1 effet, ont parfois multiplié inutilement les tailles. Il est vrai que la 
reproduction de bas-reliefs dont la surface est endommagée présenta 
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des difficultés singulières ; on n’évite le vague que pour tomber dans la 
confusion. Nous pouvons cependant louer sans reserve les deux plan¬ 
ches doubles oü figure à échelle réduite tout l'ensemble des sculptures : 
il suffit d'y jeter les yeux pour apprécier la place importante quel heroon 

de Trysa occupera désormais dans l'histoire de 1 art. 

Salomon Rkinach. 


Collection de textes pour tenir à rétude et à renseignement de l'histoire. Pa.is. 

4^AJ P ho Jcs clnq | ivrcs j e scs histoires (900*1044). P ublufs P ar 

A «le XoHistoire des Francs, livres I-IV. texte du manus¬ 

crit de Corbic, publié par Henri Omomt. xxxn-i 3 5 p. 

■ ni. — Texte» eelntir» i»ux InrtUuÜon» privée» et pul»l!«|ue» sjx P 

ques mérovingienne et carolingienne, publiés par M. ThIvmis. i partie. 

tutions privées. iv-a7<> p. ... . ... vn 

H9 3. - Vio «le I.oui-Ie-Cro», par Sucer, suivie de l histoire du roi Louis U. 

publiées par Auguste Mouwua. L-195 p. . , • in „ 

4,4. _ x ,«■-«•intir. » 11.1..0I. 0 .lu aepu.. la origine» 

jusqu'en IÎI4, publili pir Ch* - V- l<*sûioll. ixh-mS p* 

405. - «-.«"Vü., ,983-997). publiée, .««c une introduction et de. 

notes, par Julien lUvrr. cxxxvn-asd p- r 

496. — Le» Trollc» «le In Guerre «le Geut-%n», publiés par L. 

vil-187 p. 

Celle collection, placée sous le patronage de la Société historique, a 
été fondée, il y a troisans, par un certain nombre de membres de I tns- 
titut, de l’Université, de l'Ecole des Chartes et de I Ecole des Hautes- 
Etudes. Son but était de fournir aux étudiants et aux travailleurs des 
éditions commodes et pratiques de textes originaux, jusque-la réserves 
j quelques grandes collections coûteuses et peu accessibles. Il fut dé¬ 
cidé que, sans exclure les autres pays, l’histoire de France occuperait 
dans la collection la place principale et que les premières publications 
lui seraient réservées. Le comité chargé de diriger l’entreprise s est mis 
à l'œuvre avec activité, et aujourd'hui sept volumes, consacres au 
périodes les plus variées, ont déjà paru. Des sources historiques -le 
nature très différente : deux chroniques, une biographie, une corres¬ 
pondance, deux recueils de textes relatifs à des instmmons et un 
recueil de documents diplomatiques ont trouve place dans cet ense ■ 
C’est dire que le programme annoncé dès le début a etc cxac ' c J"' 
rempli. C’est dire aussi qu’il est maintenant 1 propos d apprécier le 
caractère et l’utilité de la collection et de formuler quelques observa¬ 
tions au sujet de la méthode et du plan suivis pour chacune des pubii- 

cations qui la composent. . . • 

On doit reconnaître tout d’abord que 1 entreprise a pleinement re 
dans son ensemble. Un accueil favorable a été fait par la critique a 
plupart de ces volumes. Plusieurs d'entre eux sont excellents et, 

1 heureuse manière dont ils ont réalisé le programme, peuvent v-tre cites 
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comme Jes modclesdu genre. D’autres sans avoir le meme fini, ni, si 
l’on peut dire, la même élégance, présentent de solides qualités scienti¬ 
fiques. Ce sont, à proprement parler, des éditions savantes qu’on est 
peut-être surpris de rencontrer dans une collection de cette nature mais 
dont on aurait mauvaise grâce â se plaindre. D’autres enfin donnent 
lieu à certaines réserves, mais aucune ne prête le flanc à des critiques 
sérieuses. 

Le premier en date des ouvrages publiés est l’édition de Raoul Glaber 
duc à M. Prou. Le texte en est correct et établi avec le plus grand 
soin. Il apporte, pour un certain nombre de passages, d’utiles cor¬ 
rections. C’est, à ce point de vue, une édition qui peut être consi¬ 
dérée comme définitive. On nous permettra seulement de trouver 
que l’annotation est souvent insuffisante et qu’elle n'a pas reçu dans 
ce premier volume tout le développement désirable. On serait assu¬ 
rément mal fondé d’en faire le reproche à l’auteur qui, inaugurant 
la collection, n’a pu profiter d’aucune expérience antérieure et s’est 
vu contraint de déterminer, dès le début, le plan et le type de ces 
sortes d’éditions. Il faut tenir compte en effet des tâtonnements aux¬ 
quels une entreprise de ce genre est nécessairement soumise. On a pu 
voir depuis, par plusieurs des volumes suivants, que des notes plus 
nombreuses et plus explicites n’enlevaient nullement aux éditions de 
chroniques ni aux recueils leur caractère pédagogique. L’un des buts 
qu’on a cherché â atteindre, c’était de créer des instruments de travail 
pour les étudiants. Il ne fallait donc pas, en multipliant d’une manière 
excessive les notes grammaticales et historiques, prévenir tout effort 
pour l’intelligence des textes. Ce juste milieu qu’il s’agissait de trouver 
semble aujourd hui parfaitement fixé. Nul doute que la seconde édition, 
qu’on dit prochaine, du Raoul Glaber n'arrive, grâce à l’épreuve faite, 
à le réaliser. Il serait à souhaiter également que l’introduction prit 
plus d’ampleur et qu'elle nous donnât une appréciation plus détaillée, 
plus fouillée, de la valeur historique de cette chronique, ainsi qu’on a 
tenté de le faire dans des travaux récents l 2 . Il sera aussi nécessaire 
de rectifier, par des comparaisons avec les autres textes contemporains , 
les erreurs commises par le chroniqueur *. 

1. V. l'article de M. E. Sackur dans le N eue s Archiv der Gescllschaft für 
critère deutsche Geschichtskunde (XIV, p. 377-418) qui, tout en donnant «ur cer¬ 
tains points, des conjectures par trop hardies, présente sur d’autres des conclusions 
neuves et intéressantes. V. aussi la Afofe sur Raoul Glaber de M. Julien Ilavet 
parue au sujet de cet article dans la Revue historique de mai-juin 1889. 

2. Par exemple, au sujet de l'assassinat de Guillaume Longue-Epée (p. 87-88,* III, 
3qj, il y avait lieu de citer les textes fournissant des indications differentes, tels que 
celui de Richer, la complainte du x* siècle, publiée dans la liibl. de VEc. des 
Chartes, t. XXXI, p. 388 , par M. Jules l-air. P. 5 t. n. b, la note sur Bamberg 
n'est pas d’accord avec les Mon. Gcrtn. hist. S. S. XVII, 635 . P. 67, note 1, il 
y a deux abbayes de U Baume, au diocèse de Besançon, c’est Baume-lcs-Moines ou 
Baume-Ies-Messieurs (Jura) qui est cité dans le texte. Dans la biographie de Raoul 
il y avait â tenir compte d’une conjecture intéressante de M. Pûstcr (Robert-le - 
Pieux , p. 33 ), eu. 
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Le second volume paru forme le premier fascicule d'une édition du 
plus ancien manuscrit Je VHistoria Frattcorum de Grégoire de Tours, 
lu manuscrit dit de Corbie ' îBibl, liât, fds Sst. ipGSS), entreprise par 
M. Omont. Cette publication, fuite avec un soin extrême* n’en a pas 
moins donne lieu, en raison de sa nature même, à des observations 
visant non point la sûreté du travail qui est au-dessus de tonte 
critique, mais uniquement la méthode adoptée* Nul ne contestait assu¬ 
rément l'utilité d’un pareil travail, mais cm s'étonnait de le voir 
prendre place dans une collection d'où son caractère exclusivement 
scientifique semblait Fexdtire. Il est certain que ces critiques offrent 
quelque fondement* Le comité a cru bon d’ailleurs de les prévenir, 
en «posant dans un avertissement tes raisons qui l’ont conduit d pré¬ 
senter une œuvre qui semble contraire à son programme. 

A notre avis, la publication de M* Q* peut sc justifier parfaitement. 
Etant donné qu’une nouvelle édition, à si peu de distance de celle des 
Monumentn, malgré les critiques dont ceue dernière a été l'objet, était 
chose téméraire ü réaliser, on ne pouvait s'arrêter à une solution pré¬ 
férable. Au teste, la publication ne comprend pas que lé seul manus¬ 
crit de Gorbie; elle donne, en un caractère typographique différent, 
les passages intercalés pi us tard par Grégoire lu [-même lorsqu'il 
révisa son œuvre. De plus, k second fascicule qui est sur le point 
de paraître, comprendra également les quatre derniers livres (VII-Xj 
qui ne se trouvent pas dans le manuscrit de Corbic et que 
M. û. a publiés d’après le meilleur des manuscrits contenant la 
rédaction définitive. Ces deux volumes donneront donc, sous un 
certain rapport, un texte nouveau et complet de notre vieil histo¬ 
rien, D’autre part, puisqu’il faut sc préoccuper dans l’espèce du point 
de vue pédagogique, ce travail fournira aux étudiants une ample 
matière à d'intéressantes comparaisons et à d'instructifs rapproche¬ 
ments de textes. Il leur permettra d apprécier les additions et les rema¬ 
niements apportés par l'évêque de Tours à la rédaction primitive, et 
pour ainsi dire de premier jet, qu'il avait écrite de son œuvre. Il est ù, 
remarquer toutefois que l'absence complète de notes dans cette édition 
11e laisse pas d’être gênante pour la lecteur. N’auraît-ît pas été possible, 
saps entreprendre pour ceb un commentaire crû h] uç, de trouver un terme 
moyen et de donner des éclaircissements là eü la chose était k pi us néces¬ 
saire? N'eut-il pas été préférable, par exemple, d’indiquer, au moins en 
note T les lapsus du manuscrit de Corbte* les dates et les ÎJenlitkauons 
les plus essentielles? Il faut songer qu'une édition de ce genre, quel que 
soit son plan, doit toujours sc suffire, eu quelque sorte, et dispenser de 
consulter pour les recherches les plus simples une édition suffisant ment 
annotée. Il y a là une lacune qu'il n'était pas impossible de combler au 
moins dans une certaine mesure. 

Le choix de T ex tes relatifs aux institutions privées et publiques, 
ai,x ^P ù ^ Ul ’s mi ; rovwgiemnQ etcqfalîrigîenrtet publié par M* ’J hé venin, 
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est susceptible de rendre aux étudiants, aussi bien aux juristes qu aux 
apprentis historiens, de sérieux services. Il réalise pleinement l’un des 
buts de la collection. Rien n’etait plus pénible, en effet, pour l'étudiant 
qui abordait les études historiques que de s’orienter seul et sans guide 
dans la masse confuse des documents de cette période, formules et 
chartes : ces dernières dispersées dans de nombreux recueils. Aujour¬ 
d’hui, grâce à l’ensemble méthodique et sous certains rapports com¬ 
plet, que M. T. a pu constituer, cet inconvénient disparait. Le profes¬ 
seur et l’étudiant possèdent un instrument également sûr et commode, 
le premier pour les exercices pratiques des cours, le second pour une 
initiation relativement facile au maniement des textes du haut moyen- 
âge, souvent si obscurs. Les textes, publiés avec une scrupuleuse exac¬ 
titude, sont groupés avec beaucoup de clarté *. 

La publication duc à M. Auguste Moliniercomprend la Vie de Louis 
le Gros par Suger et l’histoire du roi Louis VIL C’est une édition excel¬ 
lente de tout point : introduction développée, pleine de renseignements 
précis et clairement présentés; annotation suflisamment abondante; table 
complète et détaillée. L’auteur a su trouver la juste mesure qui convient 
â ces sortes de travaux, en donnant, sans insister avec excès, toutes les 
explications exigées par le texte. Les dates sont fixées partout oü il a été 
possible de les déterminer, les erreurs de l’écrivain rectifiées. M. M. a 
dégagé, avec une critique très perspicace, la partie de l'histoire du roi 
Louis VII qui a été écrite par Suger Iui-méme (p. xxxtu et suiv.). On ne 
pourrait de même accepter sans réserve les conclusions qu’il présente 
comme presque acquises au sujet de la composition de la compilation 
qui se trouve dans le ms. 2949 de la Bibliothèque Mazarinc (p. xxit- 
xxvi). Quant à l’établissement du texte, il est aussi scrupuleux que pos¬ 
sible. Cette publication peut être considérée comme le type le plus 
exact de l’édition d’une chronique, telle que le plan de la collection la 
comporte. 

Les textes relatifs à l’histoire du Parlement, depuis les origines jus¬ 
qu'en 1 3 14, publiés par M. Ch.-V. Langlois, forment un ensemble 
complet. On y trouve, groupées chronologiquement, toutes les pièces 
susceptibles de fournir des renseignements sur la période ancienne de 
l’histoire de la Cour du roi, sur les phases diverses de son évolution, sur 
son organisation, sa compétence juridique, sa procédure et les usages 
qui y étaient suivis. C'est un tableau tracé au moyen de textes de la 

1. On peut regretter cependant que te» identification» de noms de lieux ne soient 
qu’ci ceptionnellement données. Il y a cependant plus d’un cas où elles eussent été 
utiles par ex., pièce $4 : Anninchovaî pièce 58 , etc. — Page 6:, note 1, c’est 
Tfiierri IV qu’il faut lire. — Page 5 o. note t, le renvoi est incomplet. — P. i 5 o, 
comment a pu être déterminée la date du *2 novembre; — Page 198, n* i 33 . qui 
est le Gisol/us cité : — Page 202, la note a demandait à être développée. — Page 218. 
pièce t5o, les dates données en tête de l’acte ne se concilient pas avec Pfister, Robert- 
le-Pituje, XLit-itt. — Même page, les titres attribués à Eudes (note t) ne concordent 
pas avec les données fournies psr le meme auteur. 
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constitution de ce grand corps. C’est dire qu'il est aussi sûr que vivant. 
Grâce aux documents de toute provenance qui se trouvent là réunis, on 
peut embrasser sans peine l’histoire du Parlement sous tous ses aspects 
et se rendre un compte exact aussi bien de son action extérieure que de 
sa vie intime et de sa physionomie journalière. Comme on pouvait 
l’attendre de M. L. qui s’est déjà acquis, par ses précédentes publica¬ 
tions, une compétence indiscutable duns ce domaine, le choix des textes 
a été effectué avec une grande sûreté, dans la masse considérable de 
documents au milieu desquels il s’agissait de les discerner. Les chroni¬ 
ques, les traités juridiques, les histoires provinciales et locales, les recueils 
de toute sorte ont clé mis à contribution. L’établissement des textes a 
été très soigné. L'annotation est extrêmement sobre, peut-être même 
un peu trop, mais il n'y a pas lieu d’en faire une critique, puisque l’édi¬ 
teur s'est borné à dessein (p. xxxvi) aux remarques les plus importantes 
et aux explications indispensables. Une introduction développée ouvre 
le volume. On y trouve résumé l’état actuel des recherches historiques 
pour ce qui concerne les sources originales de l'histoire du Parlement 
au moyen âge; c’est en réalité un exposé clair et sommaire des diverses 
vicissitudes par lesquelles ont passé les archives de la cour et de la 
manière dont elles ont été constituées. Vient ensuite une bibliographie 
des plus utiles oü se trouvent énumérés d’abord les différents recueils 
d'arrêts ainsi que les inventaires, les catalogues et les publications de 
textes qui s’y rapportent directement, et ensuite les ouvrages généraux 
et spéciaux qui ont trait à l’histoire du Parlement. L’étudiant aura désor¬ 
mais sous la main tous les matériaux nécessaires pour aborder dans ses 
grandes lignes l'histoire d'une institution qui a joué un rôle capital 
dans notre histoire. 

L’édition des Lettres de Gerberf, due ù M. J. Havet, est une oeuvre 
remarquable d’érudition. C’est par des travaux de ce genre que la collec¬ 
tion affirmera davantage son caractère scientifique, en montrant qu’elle 
ne borne pas ses efforts û faciliter les exercices pratiques des cours, mais 
qu’elle a aussi des ambitions plus élevées. Il n’est malheureusement pas 
possible d’étudier à loisir cette savante publication et d'en faire ressortir 
les mérites. Aussi bien la revue sommaire dont nous nous acquittons 
nous force-t-elle à un examen plus rapide. L’introduction qui comprend 
près de cent pages est à elle seule un travail historique de premier ordre. 
Elle commence par une vie de Gcrbert dans laquelle un certain nombre 
de questions restées jusqu’ici obscures ou inexpliquées sont présentées 
sous un jour tout nouveau, (par ex. l’élection de Gerbert à l’archevêché 
de Reims et la déposition d’Arnoul, p. xxiv; l’affaire du concile de 
Vcrzy, p. xxxi, etc.). Mais le résultat peut-être le plus intéressant de 
cette étude, c’est de nous montrer un Gerbert assez différent de celui 
qu on connaissait jusqu’à présent. 

Ccst que M. H. a retrouvé, pour ainsi dire, le mobile dominant 
auquel se rattachent tous les actes de la vie de Gerbert et qui en explique 
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les apparentes contradictions. Toute sa conduite, en effet, fut inspirée 
par la fidélité inviolable qu’il avait jurée aux Ottons, et si l’on tient 
compte de ce fait, qui parait établi par des preuves certaines, et aussi de 
sa prudence et de son habileté consommée, l'honnétctc de Gerbcrt dans 
bien des circonstances où elle semblait contestable, devient évidente. En 
somme, le jugement qui se dégage de cette étude lui est complètement 
favorable, sous tous les rapports. Cette biographie est suivie d’un exposé 
détaillé relatif aux manuscrits et aux précédentes éditions de la corres¬ 
pondance^ sa valeur historique, aux deux rédactions du recueil, à l’or¬ 
dre et aux dates des lettres. Ce dernier problème était assurément le plus 
délicat de ceux qu’avait à résoudre l’éditeur des lettres. Il l’a tranché 
avec une sûreté de critique et de méthode qui lui fait le plus grand lion - 
ncur, en démontrant que l’ordre, tel qu’il se présente dans les ma¬ 
nuscrits, est, à très peu de chose près, l’ordre même dans lequel clics 
ont été écrites. Ce résultat obtenu, il devenait possible de les dater, 
souvent d’une manière très précise, et de fournir ainsi, pour toute 
l’histoire du temps, des éléments chronologiques, aussi nouveaux que 
certains. Les deux manuscrits qui ont servi de base à l’édition sont 
celui de Lcyde et une copie des schedce Fabri, qui a échappé à M. Olleris 
aussi bien qu’à ses devanciers et qui est actuellement conservée à Rome, 
a la bibliothèque Valliceliane, dans les papiers du cardinal César Baro- 
nius. Les scheJae Fabri étaient elles mêmes une copie, faite au com¬ 
mencement du xvn* siècle, par Nicolas Le Fèvre, sur un manuscrit, 
aujourd’hui perdu, qui devait être à peu près contemporain de Gerbert. 
Nous n’avons pas à insister ici sur les curieuses découvertes de M. H. 
relatives au déchiffrement de l’écriture secrète de Gerbert. Disons seu¬ 
lement en terminant que cette édition, par ses heureuses proportions, 
par l’élégance de la rcJaction, est un travail achevé qui mérite d’étre 
considéré comme un- modèle à proposer pour la publication des textes 
du moyen âge. 

Il est à propos de remarquer qu’un savant russe distingué, M. Boub- 
nov, a fait paraître en 1888 u Saint-Pétersbourg un ouvrage intitulé : 
Le Recueil des lettres de Gerbert comme source historique. I. Mono¬ 
graphie critique des manuscrits *, dans lequel cet érudit expose, par 
une suite de démonstrations lumineuses, la filiation des manuscrits de 
la correspondance de Gerbert. Comme M. Havet l’a constaté, un grand 
nombre des conclusions auxquelles il était lui-meme parvenu, ont été 
obtenues dans le même temps par M. Boubnov, sans que l'un des deux 
ait pu avoir connaissance des travaux de l’autre. Quand le livre de 
Boubnov a paru, celui de M. Havet était déjà sous presse. M. H. n’a 
pu que reconnaître dans son introduction que M. B. et lui étaient 
arrivés, chacun de son côté, aux mêmes résultats, tout en signalant 
plusieurs divergence d’ordre secondaire. \ 1 . H. les indique au fur et à 

t. âbornik piçetn Gerberu Ksk istoritclieskii istotclinik (9H3-997). I. Kriütches- 
kaia monographu po ro-l.oputara. Saint-Pétersbourg 1SS8, in-b* xx- 3 bo pages. 
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iTtcsQfü dans son étude. Le même fuit s'est produit pour le déchiffre¬ 
ment de récriture secrète de Gerbert, Au moment oit M, H. lisait à 
1 Institut un mémoire relatif à cette question, M. B. avait déjà trouvé 
■Je son côté îa clef du déchiffrement.. Les deux érudits avaient à peu de 
chose près les mêmes conclusions. On peut signaler cette concordance 
de résultats comme une éclatante confirmation de la précision et de la 
rigueur de leur critique, en les félicitant l’un et l'autre de nous reposer 
ainsi des contradictions trop fréquentes qui déparent les oeuvres d'éru¬ 
dition. 

Le dernier volume paru est dû à M- E. Ccsncau. C’est on recueil des 
principaux traités de la guerre de Ccnt-Ans ? conclus ou négociés entre 
135g e t 14.34. Il comprend les grands traités de Bmigny [ e j>6o), de 
TroyesnqioK d'Arras (iqSSJ, les trêves de Paris (i 3 qâ) et de Tours 
Ji444> + et enfin un document diplomatique moins cornu», le traité 
négocié û Londres en i3?9 t lequel ne fut pas ratifié* Oc 1444 d t.p 3 , 
date qui est généralement donnée pour la fin de la guerre de Cent-Ans* 
il n"y eut plus de négociations diplomatiques.. Il faudrait aller jusqu si 
14ga pour trouver un traité de paît eu règle conclu entre la France cl 
l'Angleterre (traité dü&tûplts). Aucun des documents publiés par M. C- 
n'était, bien entendu, inédit en tout ou en partie, du moins pour aucune 
clause essentielle. Les quelques additions qu il a pu y introduire por¬ 
tent sur des formule* de préambule {p. 119], sur des signatures (p. ! ? ï,u 
Le seul article ajouté cü un article du traité de Londres, le 
sixième, qui. ne figurait point dans 1 édition donnée en î 83 ê ? parla 
Revue anglo-française- Malgré un certain nombre de corrections, de 
rectifications d erreurs ou d inexactitudes obtenues par la comparaison 
de* manuscrits, il est donc permis de se demander si cette édition était 
vraiment bien nécessaire* La plupart de ces traités, sauf peut-être celui 
de Londres, se trouvent insérés dans de nombreux recueils facilement 
accessibles : celui Je Troycs, par exemple, a été publié précédemment 
jusqu'à neuf fois. Rymer et Du Mont les contiennent presque tous. Ne 
risquait-on pas dans ces circonstances d'entreprendre, en les publiant 1 
nouveau, un travail qui bien qu'apportant rt*heureuses modifications 
3 différents textes \ n'avait en soi rien d’urgent? M* C* connais¬ 
sant mieux que personne eetie période de notre histoire,, était tout à 
fait désigné pour publier une édition complète et critique des 
actes diplomatiques de la guerre de Cent-Ans 5 , mais étant donné le 
plan de la collection, un recueil conçu dans de pareilles proportions ne 
pouvait v être admis. Quoi qu'il en soit, il serait injuste de ne pas re¬ 
connaître que telle quelle cette publication, faite sans prétention, rendra 
aux étudiants de réels services, que les textes y sont présentés avec 


1. En particulier au texte français de la trêve de Tours il té d« retires du 
bàiclet. bien préférable à celui de Moiutrelet. 

3 . Surtout de ceux conientfi Public Record Office de Londres, V. !j JP' 
C M. Cb.-V. Langltus duns les 4 rchivesdes missions mentit* ï* *éne, t, • 
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clarté et correction, les notes précises et suffisamment abondantes. Dans 
certains passages cependant, leur trop grand nombre les rend un peu 
confuses. On peut egalement reprocher aux notices, d'ailleurs cxccl- 
lentes qui precedent chaque traite, de n'avoir pas etc rédigées sur un 
plan uniforme. Certaines d'entre elles, par exemple, ne donnent pas la 
liste des ouvrages oü le traité a été antérieurement publié l . Cette énu¬ 
mération est cependant essentielle. 

On peut juger, par cet exposé, des servicessignaiés que celte collection 
est appelée à rendre. Son succès semble dès ù présent définitivement 
assuré. L’intérét et l’importance des sujets choisis sont de bon augure 
pour l'avenir. 


497. — l.e XI* •Icclo «litiio lt>> ,\t|ir*-Mnrtltmc»i clude* généalogiques par 

le comte E. Cak de Pinui. Turio, Herman n-l.«schcr, 1889, in-4, 110 p. 

3 tableaux (Extrait des Mcm. de l’Acad. de Turin, a* série, t, XXXIX.. 

L’auteur de ce travail est déjà connu par quelques estimables travaux 
historiques, entre autres par la publication du Cartulaire dc la cathé¬ 
drale de Nice ; son nouvel ouvrage est un résumé, au point de vue 
généalogique, dc la partie du Cartulaire de Saint-Victor de Marseille 
qui a trait au xi # siècle. L'importance exceptionnelle dc ce Cartulaire 
n'est pas douteuse, et complété par d'autres documents contemporains, 
il éclaire l’histoire du sud-est de la France pendant l’ancien moyen 
âge. M. de Picrlas, qui connaît parfaitement les documents et les his¬ 
toriens italiens, parait moins familier avec les documents publiés an 
France et les récents historiens français dc la région qui l’occupe. C’est 
ainsi, par exemple, qu’ayant à traiter, dans son chapitre premier, dc 
Boson, roi dc Bourgogne, et dc ses successeurs, il ne cite jamais l'his¬ 
toire de ce prince, oeuvre posthume fort remarquable de M. de Terre- 
basse. S’il avait connu cet ouvrage, il n'eût pas écrit sans doute que 
l'origine de Boson n'était pas certaine; Boson, fils de Boson, comte des 
Ardennes, et de la fille d'un autre Boson, comte de Bourgogne, était 
neveu du comte Richard le Perfide ctdcTeutberge, femme de Lothaire, 
roi de Lorraine, et frère du comte Ricnard. M. de Tcrrcbasse fixe avec 
raison la date dc la mort de Boson au 11 janvier 887; un service n'a 
donc pu être fondé en 886 pour le repos de son âme dans la cathédrale de 
Vienne, ainsi que l’écrit M. dc Picrlas. Le chapitre second est consacré 
aux invasions sarrasincs. L’auteur y fait preuve d’une saine critique en 
rejetant comme fausses quelque chartes relatives au comté de Forcal- 
quicr; il est moins heureux en cherchant à préciser les dates des prin- 
cipaux faits militaires de cette époque; les documents sont trop rares sur 

1. Pour le traité d’Arras «page s 18) le texte de MM. de Bcauue et d’Arbaumont 
est seul cité. Pour la trêve de Paris (page 70) le texte de Rymcr est seul cité. Les 
indications fournies par certaines notices se trouvent pour d’autres rejetées dass tes 
notes. Cette disposition offre l'inconvénient de dérouter le lecteur. 
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ces événements et trop peu précis pour qu’on puisse le filtre avec quel- 
que certitude. Je passe ks chapitres intermédiaires consacrés à l 1 histoire 
de quelques-unes des grandes familles de Provence, pour arriver à celui 
qui traite des vicomtes de Gap. Ces vicomtes, ainsi que le constate 
fort j Liste ment M* de P. t avaient de grandes possessions sur b rive gau* 
die de la Durance, autour de Forçai qurer et à Mi son ; aucune de ces. 
terres, sauf la dernière, ns faisait partie du comté dé Gapençais pro¬ 
prement dit, la famille des vicomtes était en effet étrangère au Gapen* 
cais. L'époque où elle vînt s’y fixer et les causes qui l r v amenèrent sont 
aujourd'hui parfaitement connues; M* de P. n'en parle point: dans son 
ouvrage. C'est en 1044, d'après une charte des archives des Bouches- 
du-Rhône iB. i, découverte et publiée par moi (deux chartes dati- 
phinoiséS inédites dit XI" siècle. Grenoble, Allier, 1886], que le comte 
de Provence et l'dvèquc de Gap se partagèrent définitivement cette ville 
épiscopale, scs revenus et son territoire, dont ils s'étalent emparés à la 
mort du dernier roi de Bourgogne (io 3 a'. Nous lisons dans la charte 
départage que Pierre de Mi son fut Fun des autettrs de cette transac¬ 
tion. Pierre de Mïson n’est autre que Pierre I* r , vicomte de Gap, ce titre 
et l'autorité qu’il comportait furent b récompense de son intervention ; 
il fut choisi par Je comte pour être son lieutenant en Embrunais et 
Gapcnçnis., mats rte reçut dansées contrées aucune dotation territoriale. 
Dès [oqS, il prend le titre dé vicomte, qu'il ne portait pas auparavant, 
et le transmet après lui I son fils Ysoard.Cc deuxième vicomte uest pas 
uniquement connu par les chartes de Saint-Victor, comme paraît le 
croire M. de P., plusieurs autres chartes de la commanderie de Suint* 
Jèan de Gap cl du prieure de Saint-André de la même ville nous le 
montrent faisant des largesses à l’une et l'autre de ces maisons. Il mou¬ 
rut probablement en Espagne aü il avait été combattre ks Sarrasins, 
comme nous l'apprenons par une charte de Saint-Victor (T. ÏI f 

р. 555 ), Le dernier vicomte de Gap fut vraisemblablement cet 
Hugues, puissant dans les üvécbés de Gap! u’Embrun et Je Dïe> 
qui fut excommunié par le pape pour quelque grand crime, vers 
1090, ainsi que le témoigne le Décret de Gratien (G. xv> qu, 6, 

с. 5 ), La famille des vicomtes de Gap se dispersa alors, quitta le 
Gap en ça; s, et ses membres, en se partageant ses très nombreuses seigneu¬ 
ries, donnèrent naissance à plusieurs familles illustres delà Haute-Pro¬ 
vence; mais il faut se garder* comme le fait M ■ de P., de mettre au 
nombre de ces familles celles des comtes de Die et des barons de Mévouil* 
Ion, Les seigneurs de Misoti, descendants directs des vicomtes de Gap, 
existaient encore dans le premier tiers du xn B siede et portaient le titre, 
purement honorifique, de vicomtes; vers 112b, ainsi que nous l'apprend 
une charte des archives des Bouches-du-Rhône R t 38 j), Ysoard de 
Mîï in, vicomte, intervient dans un acte comme témoin. Or, à cette épo- 
que les comtes de Die et les barons de Mcvouïllon existaient déjà» C'est 
également a torique M + de P. pense que 1 eveque de Gap avait quelque 
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autorité au commencement du xr siècle dans te fief de Dromon et dans 
Lu ville de Gap, et qu'il cite à cette occasion comme une preuve l'eautait 
d’un bréviaire gapençais de tu fin du xv« siècle d'upiès lequel la moitié 
de la ville Je Gap aurait etc donnée par le comte de Provence à révo¬ 
que eu l>So ; avant loîs, date de la mort du dernier roi de Bourgogne, 
les évêques de Gap reçurent qu'une autorité purement spirituelle sur 
leur ville épiscopale ci sur le reste de leur uioccse; tout le surplus est 
une fable. Je ferai enfin, pour terminer, une dernière observation ; M, de 
Pierlas a trouvé au cours de ses recherches un certain nombre de per¬ 
sonnages nommés Caxus, Caisîas ou Chtiisius, noms qu'il traduit in¬ 
différemment par Crtr.v, Mais Caisius et Chaisius doivent se traduire 
par Chaix\ nom très répandu dans la Haute-Provence, La plupart des 
personnages cités dans la note 8 de Li page jÈ sous le nom de Caix et 
comme seigneurs de Dromon, de Claret et du Vitlard-Sïgoyer aux 
xvu c et xvm*siècle, appartenaient a des familles qui me sont connues et 
sc nommaient en réalité Ch dix, avec la prononciation que cette façon 
d écrire comporte en français, Caix est une forme plus méridionale. 
Malgré ces critiques de détail, i[ faut rendre fustice â l'érudition dont a 
fait preuve l'auteur de l’ouvrage dont je parle ; il témoigne d une lec¬ 
ture très vaste, d*üne connaissance très complète des auteurs italiens 
qui ont traité de l’histoire du u' siècle dans nos régions du SuJ-Lst et 
même de beaucoup de critiqua, 

J. Roman. 


49S- — Corl attitré île l'anctnmiP' çntlifilpnl^ il <» Skei publié par le 
comte E. Qns de PiCîtUAi. Turin, Piravii, iStiS, In-4, nniT-qî pages ci une 
planche en phoiuiyptc* (En dcpèi x Paris, ch ta A. Picard). 

Les archives du département des Alpes Maritimes ne sont pas très 
riches en documents anciens. Le fonds ecclésiastique le plus précieux a 
été fourni par 1 abbaye de Lérius, lorsque l’arrondissement de Grasse 
fut détaché du Var, en iS6o, pour former, avec Tandon comté de Nice, 
le département actuel des Alpes Maritimes, Les archives propres du 
comté de Nkc paraissent avoir subi des pertes considérables. M, le comte 
de Pierlas rapporte, dans la préface du outulaire qu'il vient de mettre 
au jour, des témoignages d’oü il résulte qu'en 1793 les anciens depûts 
furent mis A sac et que a pendant huit jours, dans la ville de Nice, 00 
marcha sur ks vieux parchemins ». Peut-être y a-t-il quelque exagéra¬ 
tion dans ces témoignages qui ne sont pas tout j fait contemporains. Le 
fait est qu'une partie des anciennes archives fut transportée à Turin (et 
s"y trouve encore) en tôqr, ei que les documents du siège épiscopal 
restèrent à la cathédrale,, dans les archives capitulaires, exposés j bien 
des chances de perte, car il résulte des faits rapportés par M. de Pierlas 
que les chanoines du dernier siècle se montrèrent fort peu soucieux de 
b conservation Je leurs titres historiques. 



R K VU K CRITIQUÉ. 


Selon I es règ Icm en î s qui concc rn e ni I’orga raisali on ik î a r£hi ves dé pa r* 
terne n raies, les fonds d archives ecclésiastiques doivent être centralisés 
aux archives du chef-licu du département, et classes en deux séries (G 
clergé séculier; H clergé régulier). Mais il esi arrivé plus d’une fois que, 
par suite de circonstances spéciales t ces prescriptions n’ont pu être 
observées. Ainsi les archives communales d’Arles contiennent d H ancicns 
documents provenant de l’abbaye de Mommnjour, qui devraient être à 
Marseille, et le fonds de l’église cathédrale de Viviers est conservé à 
Viviers même et non à. Privas. On conçoit, sans qu’il soit besoin d'însis- 
ter, que ks règlements relatifs à la concentration des archives ecclésias¬ 
tiques en un même depot n’ont pu être exécutés d'une façon compléta 
dans le* départements créés en 1860 par l’annexion de la Savoie et du 
comté de Nice. Qu connaissait l’existence des anciens documenta con¬ 
servés à l'église cathédrale de Nice, mais on n’en obtenait pas facilement 
communication* Espérons qu’on obtiendra du moins la facilité de les 
mettre en ordre et de les classer- En attendant il faut se féliciter de ce 
qu’un savant piémontais, d’origine niçoise. M. le comte de PierEas, 
connu par d intéressantes publications sur Nice et Monaco l , a obtenu 
la permission de publier le cartulaire de la cathédrale. L’édition, con¬ 
sidérée dans L ensemble, nous a paru fort satisfaisante. L'impression et 
3 e papier en sont magnifiques, et tout à fait dignes de l’imprimerie Para* 
via d'où sont sortis en ces derniers temps de véritables joyaux typogra¬ 
phiques. Le texte est accompagnée de la reproduction pboiotypique, très 
bien exécutée, d’une page de cartulaire qui permet de se rendre compte 
de la* correction avec laquelle k texte, du reste facile à lire |il est d’une 
belle écriture du xir siècle] a été transcrit. Le recueil contient 102 docu¬ 
ments compris entre les années 1002 et i 20O. Le manuscrit est de diver¬ 
ses mains, la patrie la plus ancienne doit avoir été écrite avant 116Ê - , 
De plus ks archives capitulaires ont conservé quelques-uns des actes 
originaux dont M. de P. a soigneusement relevé les variantes* La 
préface met en lumière Pi m portance de ce recueil de documents pour 
Phistoirede Nice ti pour la connaissance de b topographie du comté. A 
la suite M. de P. a dressé la liste des consuls ei des évêques de 
Nice mentionnés dans les documents, et l'édition est terminé par trois 
tabks : un index gênera iis nomîntitn, uct index rerîtm, et un index 
chronologique des chartes. Ou regrettera que l’auteur n’ait pas joint aux 
noms de Iku compris datis Virtdex nomimim, l’identification avec ks 
noms modernes. Ce travail esc fait en partie dans la préface, mais il eut 

1 . Client notamment le» DaamiKÜ inédits sur tes Grimntêi et ê/ünaca et leurs 
relations avec les ducs de Savoie, suivis des statuts de Menton (Rome. Turin et 
Florence, Ue<ca hères, In-41», i pages). 

î. Moians en passant que M. de Pierixs a eu I* bonne fortune de retrouver aux 
archives J c Turin deux Jettilklft du sia rr ui a i r e qui en avaient ütè di&traili ail tieiile 
dernier (voi,r p,. vi|. Ptr un acte de iiaute COUrlOitie, d&nt an doit «voir gré au savant 
ci Liblr*eant iut nue ridant Je& archi'-US du Piémont* M. le baron de Saint-Pierre, Crt 
deux femlkti ont été renvois j. Nic^ pour êue remis à leur place. 
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été court mode Je le retrouver, en ordre alphabétique, à lu table des noms. 
La publication, je le répète, me paraît bien exécutée. Tout au plus 
pourrait-on relever ça et U un certain nombre d’erreurs dans la ponc¬ 
tuation, ou dans lu lecture de mots provençaux lainsi pièce S 3 , ligne 3 , 
lire eu, pronom de la première personne et non en, ligne iô e ta et non 
eîa, et à la tin de la même pièce aixs o, et non dfjaü, etc.). Ça et là des 
fautes de copie du cjrtulaire auraient dû être rectifiées en note. On aurait 
désiré aussi trouver des renvois aux éditions antérieures de certaines 
pièces. Pour les actes des papes il fallait renvoyer a la nouvelle édition 
des Regesta de Jaffé. Parfois [n°* 74, pîJM. de P. écrit des notes comme 
celle-ci : « Vide Jaffe regest. pont if, » Mais il fallait [citer lès numéros. 
En fait, dans le second des deux cas indiqués (n e 7 5 ), je nai pas réussi 
à trouver dans Jaffé ü la date donnée par l'éditeur, l'acte en question. 
Peut-être M. de P. n'a-i-il connu que la première édition de cet 
ouvrage, pour laquelle le car lu la ire de Nice n’avait pas été utilisé. 
Le cjrtuluire lui-même, indépendamment de son intérêt pour Hiîstoire 
locale, mérite l'attention i plus J'un point de vue, La pièce 55 mentionne 
un départ pour U croisade en 114S ; Ea pièce ,u6ti; est un inventaire 
du trésor et de la librairie de l'église. En somme cette publication, qui 
fait grand honneur à son auteur, met à b portée des érudits un docu¬ 
ment jusqu'ici ignoré dont on tirera bon parti pour ['histoire et la 
géographie ancienne de h Provence orientale. 

i\ M. 
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Zweitc ncu bcarbeiicie AuJhgc, Strasbourg, Uul!. itt&S, In-^. iaû p, 3 fr. 

5 00. — lllfjint 1 ] gtoatil Toi i tes, Lu ben cinct Huma ni Sien un J Arztcs 

nus de:n ï\j J.iiu iiandeE e von Ç. Sciikidt. Strasbourg, Uni!. In-lf, vu et 

ijp pages. 

Le livre de M, Charles Schmidt sur b s noms des rues et des maisons 
de Strasbourg au moyen-Age avait paru, en première édition et sans 
nom d’auteur, en îSpi, & Ce n'est pas une bagatelle, disait alors Louis 
Spath* de trouver ces noms et de les expliquer; il faut avoir recueilli 
par un labeur long et continu des renseignements qui ne se trouvent 
que dispersés dans d'anciens documents; il faut parcourir des centaines, 
que dis-je, des milliers de vieilles paperasses avec le but déterminé de 
faire la chasse aux noms 1 , * La deuxième édition a été considérable¬ 
ment augmentée, grAce à de nouvelles recherches de M.S, et à YUrfiim- 
denbuch de M. Wigand. On connaît l’arrangement du livre : l'auteur 
adopte Tordre alphabétique. Toutefois cette nomenclature n'a rien d'a¬ 
ride et de rebutant; quelques noms ne sont suivis que d'une date ou de 
deux, marquant la première et la dernière fois où M. S. les q rencon¬ 
trés dans les documents; mats un très grand nombre sont accompagnés 
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d'un commentaire eî d une notice historique. Il est impossible U ana¬ 
lyser cç volume si précieux pour la connaissance du vieux Strasbourg 
et tic son histoire. Qmx-mém« que rFiniëresse pas le passé de la 
capitule de F Alsace, trouveront dans le livre de NU S. de piquants cm 
curieux details : par exemple, que la Bîergasse ou rue de la Bivre a été 
baptisée depuis la conquête Bahrgüsscken Ion se rappelle l'Anglais qui 
demande un verre de cercueil!; V™ la Horgasse (kor signitie boue) a 
é\é nommée des s 58 ? Haargasse et sous le régime français rue des 
Cheveux ,: que la flautpartsjgassë* ainsi nommée du chevalier Hau- 
wart, devint k rue Ifauwerl ou H aviver, Bauer û t, par suite, b rue 
du Sanglier; que la Selfasgasse* ainsi nommée d'une famille Scllos, 
devînt Sa rue Déserte parce qu'on traduisît setfos ou scellas par a sans 
âme, abandonné, désert * ; etc. D’ailleurs le volume contient nombre 
de mots qui intéressent les amateurs du moyen-h a ut-allemand (par Cît - 
ruJ f au sens d'< orme *} et du dialecte strasbourgeois, cl plus d une 
particularité mile ù 1 histoire des mœurs (voir lu petite dissertation sur 
J s DicbesStrasse et sur Aibergrien . Enfin, il se termine par un in¬ 
dex des noms (rues, maisons, églises, etc.). 


N'cst-ce pas Voltaire qui nommait Toxites Se Français Lâcher, le 
traducteur d'Hérodote? M- Ch, S, vient de faire la biographie d un 
autre Toxites, allemand celuî-lô, mais qui avait grécisé son nom de 
Scbüts ou archer. Ce Schûtz-Toxites est un humaniste, non pas des 
plus brillants, ni des plus sympathiques, mais il a mené une vie 
inquiète et aventureuse, qui méritai; d être racontée, ][ naît vers r 13 
dans le Pusterthal, suit Ses cours des universités de Ftibmgüê, do 
Piivie. de Wïttenbepg, mais ne peut devenir magïster et se fait maître 
d’école à Urach, Faussement accusé d'avoir ouiragé le pasteur Weu- 
ceslas Strauss par un libelle en vers, mis à la question, avouant à la 
cinquième torture, il est condamné à la mort civile et chassé i jamais 
du Wurtemberg, Suivi de sa femme ci de ses deux enfants, Toxites se 
rend à Strasbourg et devient professeur de cinquième au gymnase; 
mais il néglige sa classe, il boit, et las schokrques, après lavoir tan ce 
et menacé, lui donnent congé. Pourtant Jean Siurm 1 = protège; il Um- 
mène avec lui et lui confie une mission à Donaiiwbrtb ; d le recom¬ 
mande a Amerbach, et Toxites obtient la place du ludwiagister i 
B^g en Argovie. Mais, bientôt mécontent, il quitte Hrugg pour 
Strasbourg, oh Jean Scurm I emploie de nouveau à son service «Lui 
fait copier et publier scs conférences. Puis, le VOÜà a Atigsbourg, â 
Zurich h Venise, et derechef à Strasbourg. Néanmoins la pensée du 
Wurtemberg ne Se quittait pas; il voulait sc réhabiliter prouver son 
innocence, et, eu effet. I auteur du libelle contre Wencesks Strauss « 
découvrit lni-mémc en 1 55 1. Toxites put revenir en Wurtemberg, 
en 1557 nous le trouvons professeur de poésie u I L r s;i versitc ^ ul,Ln 
gut; il était devenu magister artium; oü et quand? on ne le 
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avau enfin une belle situation, mais il serina en réformateur, il joua à 
la sévérité reprocha leur indulgence à ses collègues*, les etudiants l in* 
sutîèrait; il partit, < Dès lors, dît M* S,, il cesse d'ètre humaniste; le 
ecenr léger* la bourse légère, sans se souder beaucoup de sa femme et 
de ses enfants, il cherche à fonder une nouvelle existence, et dans la vie 
demi-scientifique, demi-fantastique qu'il mène, il semble respirer à 
l'aise n ( p- 79). Il se fit médecin; il était poeta* il prît le titre de der 
Arznei doctûr , s'établit à Strasbourg, ensuite à Kaguenau, et toujours 
entraîné par son imagination, proclama sa fai en Paracelse, pratiqua 
la méthode de Paracelse, publia ses oeuvres, ce mourut en i 58 t para- 
celsiste jusqu’au bout. Telle est, brièvement analysée, rexistence de ce 
singulier personnage. M* S. l’a retracée dans tousses détails, avec J au¬ 
tant plus de détails, dit-il, que Toxîtes appartient un peu à Strasbourg, 
îl est d’ailleurs superflu de louer ce nouveau travail de M. Schmidt* 
qui est l'un des plus grands érudits de notre époque. Comme toujoms, 
U ajoute à son étude une liste chronologique de toutes les œuvres de 
Toxîtes qui, outre ses éditions de Paracelse, a lait des '"-rs latins et des 
préfaces ou épîtres dëJicatoires. Quant ll l'existence Ue 1 humaniste- 
alchimiste* il Fa étudiée dans sa correspondance avec Âmertwch, Bul- 
lingcr et Camerarius qu’il a consultée aux bibliothèques de Bille, de 
Zurich, de Munich et aux archives de Saint- 1 bornas* Enfin, il n a pus 
surfait son héros et il a très bien montré tout ce que I oxites avau din¬ 
constant et cfirrégulier, son besoin de changement, son humeur vaga¬ 
bonde, son Incurable légèreté d'esprit. 
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Schrifien, van Franz Mviccxia. Stuttgart, Gœschçn, i&SS. Ifi-S, Süô p* 12 mark. 
:oz. — hii^iorh'-* «a.-i. hfi-. vaa FriM Miiwât» uni Ht ro Pxwax* 

Stuttgart, Gosscb-tn, rÜSg. En-S, vtn « e.J'î p. 1S7 p. i- tnaik. 

5 0 ï. _ Jotannit 1. ufi* a«h1e«eli von Dr* Engcn W#iw. Hérite, Op^nlictm, 
TüSn. lrt- 3 , iv ai 319 p. 4 mark. 

5û 4. — Beiiiiici'* van Oitü Usa au. Erslar Bsnd. Berlin, Elcriz, iStiü. bi-a, vjl <t 
j8çj p. 4 mark* 

M. Munckera divisé son travail sur Klopstock en trois livres : la 
jeunesse; en Danemark ; à Hambourg. Chacun de ces livres comprend 
plusieurs chapitres. Le premier retrace l'enfance de Klopstock. à Quei- 
linbonrg, ses études à Schuîpforta et aux universités d’iëna et de 
Leipzig, la publication des premiers chants de la M&siade ci l impres-- 
5 ion qu'ils produisirent sur le public allemand, Se séjour du poète à 
Lange osai z a et 1 Zurich. Le deuxième livre contient quatre chapitres 
dom nous traduisons les litres ; nouvel amour, nouvelle vie iiySr- 
i -Sql; bonheur domestique (1754-1758) ; années de deuil, nouvelles 
productions, le cercle d’amis □ b cour de Frédéric V O7SS-1766) ; à 
la cour de Christian VU, poésie patriotique ([766*1770), Le litre troï- 
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siètm renferme trois chapitres ; jusqu'au retour de CarUrubc (1770- 
I 77 5 ]; füsqn’aü commencement de k Révolution française (1772- 
i-Sg); la Révolution et Us dernières années du poète fr 789-1 8 o 3 > 
L’œuvre est ainsi très clairement ordonnée. Mais elle a d’autres mérites, 
AL M. a jeté par dessus bord quelques-unes des opinions, un peu exa¬ 
gérées, qu’il avait «primées dans de précédents travaux, et son juge¬ 
ment sur Klopstock esc plus .sévère et plus juste. U étudie i'époque où 
vécut le poète, le compare ù ses contemporains et â ceux qui l'ont pré¬ 
cédé ou suivi, apprécie en quelques pages — qui ne sont nullement des 
digressions — tantôt les devanciers et les imitateurs de Klopsiock dans 
l'épopée et la lyrique, tantôt les auteurs qui ont dramatisé des sujets de 
l'Ancien-Testa ment, tantôt ceux qui, après le poète, se sont servis de 
rythmes libres, etc. En un mot. M. M. reste fidèle au programme de 
sun livre qui est non seulement utie biographie de Klopitocb, mais une 
histoire de ses écrits. Ce livre mérite d'autant plus d’ëîoges qu'il est, en 
somme,, le premier essai scientifique sur la vie et l'œuvre de Klopstûck, 
Usl uteur ne se borne pas â résumer ce qu'ont dit avant lui Béring, 
Strauss, Hamel, d’autres encore. U a recueilli depuis plusieurs années 
beaucoup de lettres inédites qui lui ont permis Je rafraîchir ci Je recti¬ 
fier certains chapitres de la vie de klopstock r comme lu première année 
d'université et la querelle avec Badiner. C'est surtout dans les papiers 
de Bodmer et de Gleim qu'il a puisé ses nouvelles informations. Mais il 
a pu également consulter la correspondance de KJûpsioçk c t citer ou 
mettre en œuvre un grand nombre de passages que le» premiers édi¬ 
teurs. surtout Klamer Schmidt, avaient supprimés, et qui concernent 
la famille du poète et ses rapports avec sa mère et ses frères et sœurs. 
Avec beaucoup de raison, M. M. a donné plus d’importance au récit de 
la première période, de celle qui va jusqu'à 1775. fl traite avec beau¬ 
coup moins de détail la dernière période où l'ioflcencc de KIopstock 
n'exkte presque plus, et Us deux chapitres qui terminent l'ouvrage (de 
177a ù i 8 o 3 ) 11e comptent guère que quatre-vingts pages. En revanche, 
M. Munçter s'étend sur k séjour de Leipzig et nous présente ks 
jeunes amis du jeune poète, les collaborateurs des Bramer B titrage. 

El nous dépeint 1 c t culte de l'amitié » et analyse avec soin ks odes 
qu’il nomme les odes de Leipzig. La partie du Jivre consacrée 1 k 
Messiadt' est particulièrement développée; M. M. ne sa contente pas 
d’apprécier ks épopées, antëncures de Postel, Bcsser T Pittsch, Künig, 
Triller, Hudemann, Scheyb, Heriius— sans oublier ÜffrïeJ et i’Hë* 
lîjnd — il analyse lincmenl ks défauts de J a Messiade .manque d'ac¬ 
tion, lyrisme, piétisme) ; il fait la genèse de l'oeuvre, énumère les édi¬ 
tions, compare longuement l'œuvre de Klopstock à celle de Milton, 
expose même l'influence de Young et de Richardson, insiste sur les 
comparaison» et ks images qui sont purement » lyriques et empruntée» 
à la vie de l'esprit =, étudie de prés, et toutefois sans trop s'attarder, k 
langue du poète et l'hexamètre qu'il emploie. Mais un des chapitres les 
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plus intéressants et les plus soignés est celui qui traite de l'action de 
l 'épopée kiopstockïenne, de l'enthousiasme sans cesse grandissant qu'ci te 
provoqua, des a. recensions » favorables qui parurent presque partout, 
des adversaires, de üotrsched, entre autres, qui fc * comme théoricien, 
resta touiours dangereux pour Klopstock et les siens ü, du Noé et des 
Pairiarchades de Ëudmcr,. du jeune Wieknd qui < méconnut sa. véri¬ 
table nature * en imitant Klopstock, de Gessner et de tant d’autres. 
Pareillement le chapitre vi que M. M, aurait pu intituler Fanny — au 
lieu de n Laogenaalza'Zurieh ► — est très attachant ; on y remarquera 
le portrait de Marie-Sophie Schmidt et l'appréciation des odes (Fan- 
tryodert} composées quelquefois sous l'Influence de Young et de la 
Rovve, et qui, de même que la Messiade, trouvèrent tant d'imitateurs. 
On lit avec le même intérêt les pages relatives h Meta, aux odes reli¬ 
gieuses, aux études de littérature: et de morale parues dans le Nordischer 
Aufseher „ à la, malheureuse tentative d'introduire la mythologie ger¬ 
manique dans il poésie allemande, et aux bardhs. Très clair, très net 
est l'exposé du \P/ïwer Plan; très claire également et très détaillée, 
l'analyse de la bizarre Gdehrtçnrtjmblik. M. M, a voulu faire un livre 
à la portée de tous, et il y a réussi, Pas de notes, pas de références, ou, 
du moins, en très petit nombre; mais personne ne blâmera M, M + 
d'étaler si peu son érudition ; on sent qu'il connaît à fond son sujet, 
qu'il Ta depuis longtemps manié et remanié- Enfin, on le remerciera 
d'avoir si bien mis en oeuvre ses matériaux; il n'tsi ai diffus ni sec; il 
en dit assez et pour le spécialiste et pour le profane — mesure très 
difficile â garder —- et, après un travail semblable, habilement composé T 
plein d'analyses qu'on lit sans faiiguc ci de jugements exacts, d'ailleurs 
écrit avec beaucoup d'agrément, on ne xenterj pas de longtemps une 
grande étude d'ensemble sur Klopstock. 

En même temps qu'il publiait sa biographie de Klopstock, M. Mtinc- 
ker faisait paraître Ses Odes du poète, en collaboration avec M. Jaro 
Parcel et sous les auspices de la Société de Klopstock qui siège à Qucd- 
linbourg. Cette édition est une édition historique critique, faîte d’après 
les mêmes principes que celle de Lessiog-Lachmann■ Münekcr, eï a pat- 
suite, un très minutieux et consciencieux travail. Elle donne le dernier 
texte fixé par Klopstock, sans erreurs ni fautes d'impression, mats avec 
toutes ses particularités d'orthographe et de ponctuation. On y trouve 
aussi, nu bas des pages, toutes les variantes dos rédactions antérieures 
qui ■ sont perceptibles à l’oreille *. C'est ainsi, que les trois premiers 
mots de l’ode « Hermann et Thusndda 1,1 sont reproduits dans le texte : 
■* Ha, dort kômt » et, au bas, nous lisons, comme dans le recueil de 
Dyck, Ifa! da kômmt et, comme dans l'édition de Schubart, kommt- 
t-esdeux érudits n'ont néglige aucun des recueils oit parurent les odes, 
nî celui de Darmstadt aux trente-quatre exemplaires (1771), ni même le 
texte donné par Cramer dans scs nombreux écrits, surtout dans Kbps* 
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tock, er und iiber ihn et dans les Lettres de Tellow à Élisa. En outre, 
ils ont rangé les odes selon l’ordre de leur naissance et, par ce groupe¬ 
ment et cette succession, donné une vive et fidèle image de ce qu’ils 
nomment le Werden und Wachsen de Klopstock. Ils ont exclu tout 
commentaire; mais ils ont donné le plus grand soin aux indications 
bibliographiques et accompagné chaque ode d’une courte remarque sur 
l'époque et les circonstances oü clic fut composée. Naturellement, ils 
ont donné les deux textes de Wingolf et de Bardale. 

Le travail de M. Eugène Wolff sur Jean-Élie Schlcgel est louable et 
témoigne de recherches étendues. Tout en retraçant la jeunesse de 
Schlcgel h Pforta et à Leipzig, M. W. analyse et apprécie scs premières 
œuvres, Hecuba ou die Trojanerinnen, Die Geschwister in Taurien 
(mais il va trop loin en supposant que Goethe s’est souvenu dans Iphi¬ 
génie de lartragédie dcSchlegel), la traduction d 'Electre, Die entfürhte 
Dose, Hermann, Der gesclwftige Mùssiggànger, la célèbre compa¬ 
raison entre Shakspeare et Gryphius, Die Pracht \u Landheim. U rap¬ 
pelle que Schlcgel avait commencé un poème épique sur Henri le Lion 
et qu’il l’interrompit après la publication des trois premiers chants de 
la Messiade. Il consacre quelques pages à ses poésies anacréontiques. 
C'est à cet instant (1743) que Schlcgel quitte Leipzig pour devenir 
secrétaire de M. de Spener, envoyé de Saxe en Danemark, et, avec 
M. W., nous suivons le poète à Copenhague, nous le voyons entrer en 
relations avec Dctharding et llolbcrg, apprendre le danois en très peu 
de temps, puis en 1746 achever sa comédie du Mystérieux, publier la 
même année la tragédie de Canut — que M. W. nomme ingénieuse¬ 
ment une imitation de Cla\'igo avant Clavigo et oü il trouve dans Ulfo, 
non sans raison, un caractère digne de la période d’orage, — et les 
Gedanken çur Aujnahme des diinischen Theaters qui sont, comme l’a 
dit Hettner et le répète M. W., une déclaration de guerre à Gottschcd 
et à la tragédie française. Mais il faut bien prendre garde, ainsi que l’ob¬ 
serve M. W., que ces Gedanken qu’il nomme bahnbrechend (p. 149), 
bahnweisend (p. 159) et qui forment, dit-il encore, le point culminant 
de la carrière dramatique de Schlcgel, ont paru plusieurs années après 
la mort de l’auteur. Die Langcweile , Der Triumph der guten Fraucn , 
Die stumme Schünheit sont les dernières comédies de Schlcgel qui 
mourut en 1749. M. Wolff a justement caractérise son talent de critique 
et de dramaturge, et s’il dit en termes bien subtils et recherchés que 
Schîegel appartient au printemps, au « preprintemps » (Vorfrühling) de 
la littérature allemande et que le connaisseur ne sait pas de plus douce 
jouissance que de « voir le combat du jeune printemps contre le vieil 
hiver * (p. t 83 ) 1 ; s’il a relégué toutes ses notes au nombre de quatre 
cent quatre-vingt-quatre, à. la fin de l’ouvrage; s'il a mis dans son 
volume bien des choses qui devaient figurer dans les notes; s’il se 

1. b autant que U comparaison est évidemment inspirée par Hettner. 
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contente de suivre Tordre chronologique et nous donne dans ledit 
volume plus de 180 pages à la file, sans division aucune, sans chapitre, 
sans sommaire ; s’il est souvent inférieur à M. J. d’Anronicwicz qui a, 
il y a deux ans, publié une très instructive introduction en tête d’une 
édition des œuvres critiques d’Élie Schlegel, encore doit-on reconnaître 
qu'il s’est assez bien acquitté de sa tâche. Il a lu tout Schlegel ; il l’ana¬ 
lyse avec conscience; il le juge sans exagération ni parti-pris; il le 
compare avec ses modèles, surtout avec Destouches et reconnaît l'in¬ 
fluence que Riccoboni, Vatry, Conti ont exercée sur lui; il cite les 
jugements des contemporains et des meilleurs critiques; enfin il joint à 
son travail un tableau chronologique détaillé et un index. Mal composé, 
destiné à être remis sur le métier, nullement définitif, ce livre sur Élic 
Schlegel sera utile *. 

Le premier volume du Schiller de M. Brahm est appelé à un grand 
succès. Là aussi, comme dans le Klopstock de M. Muncker, et comme 
dans le Henri de Kleist que M. B. a publié il y a cinq ans, pas de notes 
au bas des pages; tout au plus, à la fin du volume, six à sept pages de 
remarques sur les documents inédits que l'auteur avait à sa disposition 
ou sur quelques points soit nouveaux soit contestés. Là aussi, les matiè¬ 
res du volume sont très bien ordonnées; deux livres: Heimatksjahre et 
U anderjahre ; — neuf chapitres dans le premier livre : Schillers 
l ’aler ; Kindheit ; Eleve Schiller auf der Solitude; Sturm und Drang ; 
Des Akademisten lentes Jahr ; Die R<iuber ; Ein Stuttgarter Genie; 
Publicist , Lyriker, Recensent; Die Flucht ; — sept chapitres dans lé 
deuxième livre : Doctor Rittcr und Doctor Schmidt; Fiesko; Baucr- 
bach ; Theaterdichter ; Kabale und Liebe ; Krisen; Kâmpje. Là aussi, 
la lorme est agréable; maisM. Brahm rédige un feuilleton théâtral, il 
collabore aux Revues, il ne professe pas, il a été l’élève de W. Scherer 
et d'E. Schmidt, et son style a de la hardiesse, de l’éclat, de la vigueur; 
M. Brahm est un écrivain, comme il y en a peu en Allemagne. Il nous 
trace de vivants portraits : du père de Schiller à la robuste volonté, de 
ïélève Schiller et de ses camarades de la Solitude {entre autres de Scharf- 
fenstein), de Reinwald, et particuliérement de Dalberg, cet intendant 
qui refuse noblement les appointements de sa charge, menace sans cesse 
de sa démission et qui, malgré tous ses défaut"*, eut du mo ns le courage 
de produire les Brigands sur le théâtre et d’« amener à la scène alle¬ 
mande son plus grand dramaturge, » quoiqu’il ne fut pas fermement 
convaincu de la grandeur de Schiller fp. 279 et 33i); d’Iftland « le 
diplomate » et de Beck, l’« ami du mot énergique », enfin de M w * de 
Kalb, dont M. B. juge fort prudemment les Mémoires pleins de rêves 
et de visions. Il sait animer et rendre intéressant ce qui pourrait sembler 

2. U.» témoignage que M. Wolfl n’â pas connu, est celui de Clodtus, Vermischte 
Schriften, I, p. lia; il parle de « l’immortel Schlegel » et de Hermann qu’il met 
au-dessous de Canut. 
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froivl aride à certains lecteurs: par exemple, le programme des études 
de la Karlsschule et les lectures de Schiller. U décrit d'une façon frap¬ 
pante et pittoresque les lieux oü vit son héros : Marbach aux rues tor¬ 
tueuses, Lorch et scs épaisses forêts, Ludwigsbourg et sa cour toute 

«? nÇ 55 -, V ‘ ll3£ÎC pcrdut,c Bauerbach. Mais le plus important et le 
P*us dtlhcilc, c’est la critique littéraire, l'analyse et l’appréciation des 
œuvres, et non la pure biographie. Là encore, M B. réussit à instruire 
- tMeiir et à lui plaire; U encore comme dans tout le livre, il sait 
or onnerscs nombreux matériaux, les disposer avec art, leur donner 
* une / ormc agréable; il sait surtout, avec une remarquable habileté, — 
quoique parfois ces citations retardent le récit — mcier à son exposi- 
icn es témoignages des contemporains et les propos, les aveux de 
c ullcr lui-même. On notera lechapitre sur les Brigands, (p. 111-141). 
Jn * doulc M. B. est un peu froid en cet endroit du volume, et l'on y 
'ou rait plu j d animation et de couleur; sans doute, il s'attarde Ionguc- 
ment à raconter 1 anecdote de Schubart, à présenter les prédécesseurs et 
ma. c es de S.hilier, à convoquer, à propos des Brigands, tout le ban et 
arrte.e-ban du SturmundDrang; mais il fait d’ingénieuses comparai¬ 
sons et de piquants rapprochements, il met en rclicflcs « éléments poli¬ 
tiques > du drame, il expose t ce que valent les Brigands au point de 
vue artistique et dramatique», (p. i 3 a). On sent que M. B. connaît bien 
le théâtre, et le chapitre qu’il consacre à Cabale et amour peut passer 
pour le meilleur et le plus étincelant du volume. Sans trop insister, 
sans trop faire montre de sa vaste connaissance de la littérature du 
xviii« siècle. M. B. retrace les rapports de Schiller avec Henri-Léopold 
\\ agner (Kindermôrderin), avec Gemmingen et Diderot, avec d’autres 
encore; il analyse la pièce en quelques pages brillantes; il trace à grands 
traits les transformations que subit l'œuvre de Schiller sous les influen¬ 
ces intérieures et extérieures (théâtre de Mannheim, séjour de Bauer- 
bach) ; il fait voir comment * l'impétueux subjectivisme du poète jette 
dans ses figures ce qu’il a senti et pensé » (p. 3 ai). Bref, M. Brahm 
nous donne une biographie de Schiller qui manquait jusqu’alors, qui 
met en œuvre toutes les études et informations de ces dernières années 
sur le sujet, qui, par l'clégance du style et par la clarté de la disposi¬ 
tion, comme par 1 abondance des détails, par lu tinesse et l’impartialité 
des appréciations, remplacera, après l’apparition du second volume, Ilof- 
meister et Palleske ». 

A. Chüqurt. 


*• P 58 , manque le témoignage deFréJ. Slolberg;— 113-13?, dans une compa- 
raiaon entre Garlf et les&rufor, il y aurait davantage à noter: Lersc, par exemple, 
■ r«.ut-cire servi de modèle à Kosintky, et l’on peut très bien rapprocher la scène 
tntu.t_.tctx et Lersc de l'entrevue de Kosinsky et de Moor ; — p. 176 . lire* Damiens» 

un!* <cns et RcvaillacJ; — p. 356, pourquoi appeler Rachcl Levin 

une • Charlotte de K«!b juire? » 
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5 o 5 . — KmoI *ur l'oignnUiilton et In Juriillelloii municipale» nu 
moyen Age, ctude spéciale de conflits de juridiction dans la région du Nord et 
de l'Est de la France, par Henry PAurrij», avocat, docteur en droit. Paria, Tho- 
rin, itW6, in-8, 398 pages. 

5 oô. — S-n vli» municipale en Bonn, une ville de la province du 

RUin, par Max Leclerc, ancien élève de l'Ecole libre des sciences politiques 
(Extrait des Annales de rEcole libre des sciences politiques, 1888 et t88y). Paris, 
Alcan, in-8, j 3 pages. 

Voici deux essais de débutants, d'un caractère très different et qui 
méritent l’un et l'autre un bon accueil. 

Le premier de ces «ssais n’est rien moins qu'un résumé de l’état actuel 
de nos connaissances, touchant l'histoire des communes de France. 
L’auteur, M. Pauffin, a beaucoup lu et il a lu avec intelligence. 11 est 
au courant; mais il ne porte pas dans ses analyses cette originalité, 
cette netteté et cette sûreté de coup-d’œil qui ne s'acquièrent que par 
une longue fréquentation des sources. 

Suivant M. P., les communes se rattachent les unes aux anciennes 
gildes, les autres aux communautés d’habitants. Ce qui constitue essen¬ 
tiellement la commune, c’est le serment solennel qui lie les commu¬ 
niera (pp. 81, 82). Ce dernier point me parait fort contestable. L’auteur 
accorde une attention toute spéciale aux droits de justice des communes. 
11 consacre un chapitre intéressant aux conflits de juridiction; un autre 
chapitre il l’histoire de certains conflits qui curent pour théâtres Reims, 
Sens, Provins, etc. M. P. n’a pas étendu scs recherches au delà du 
moyen âge. 

L essai de M. Leclerc a un tout autre caractère. C’est une monogra¬ 
phie communale et une monographie consacrée presque exclusivement 
à la période contemporaine, l'histoire ne jouant plus ici qu'un rôle 
secondaire et servant seulement à nous introduire au cœur du sujet. 
M. L., après avoir résumé et analysé les lois qui régissent les communes 
prussiennes, nous apprend qu'à Bonn, comme dans la plupart des villes 
de la Prusse rhénane, le pouvoir exécutif est aux mains d’un bourgmes¬ 
tre, tandis que, dans la Prusse orientale, le pouvoir exécutif appartient 
au magistrat, c est-ù-dirc à un collège d’officiers municipaux. L’auteur 
décrit ensuite avec précision la vie municipale et l’état économique de 
la ville de Bonn. 11 élargit cette étude par ug exposé très net du régime 
administratif prussien. Tout ici est instructif et neuf pour le lecteur 
français. Nous accueillons avec une sympathie toute particulière ces 
monographies sobres et solides qui, si longtemps, ont été trop rares et 
trop peu appréciées dans nos écoles supérieures. Ces deux genres oppo¬ 
sés : généralisation et monographie, ont chacun leur raison d’étre et leur 
utilité : ils répondent à deux besoins de l’esprit, différents et également 
légitimes; mais il faut convenir que les généralisations et les svnthèses 
ducs à des commençants sont la plupart du temps sans utilité pour le 
public. 

Je ne serais pas en mesure de critiquer la partie principale du travail 
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de M. L., qui semble connaître parfaitement l'ctat actuel de la ville de 
Bonn et l’organisation prussienne; mais sa courte introduction histori¬ 
que me laisse quelques doutes. Qu’cst-cc qu’une ville libre avant 954 
(P- 9)? 

Quant û M. P., il serait puéril de lui chercher des chicanes si faciles 
à faire à un auteur qui nous promène à travers un si grand nombre de 
textes et agite à chaque page des questions si difficiles. L’un des textes 
qu’utilise M. P. m’a occupé récemment * et a aussi appelé l’attention 
de M. Fustel de Coulanges. Ce texte divise en ce moment les interprè¬ 
tes. Je voudrais le mettre sous les yeux du lecteur, afin de profiter de ses 
observations, s’il est versé dans l’étude du moyen âge. Il s’agit de ce 
début d’une formule de Marculf : 

Suggcrcndo piissimo ac precelleniissimo dorano illo rege vcl seniore commune illo 
a servis vestris, quorum subscribüonis vcl signacula subter tenentur inserte *. 

Comment comprendre les mots senior et commune? M. Pauffin et 
d’autres avant lui, ont vu ici un chef de communauté; commune est, à 
leurs yeux, un génitif gouverné par senior. M. Fustel de Coulanges 
corrige : senior i communi et comprend le seigneur commun, le chef de 
tout le pays (le roi) I. * 3 . Voir là un chef de commune rurale, c’est commet¬ 
tre, suivant M. Fustel de Coulanges, une singulière méprise. Je le pense 
aussi. Mais la correction seniori communi et la traduction qui en résulte 
nécessairement : au seigneur commun, au chef de tout le pays {au roi) 
me semble une autre méprise. J’ai vu, pour ma part, dans commune un 
sujet neutre et j’ai traduit ce mot par le commun , le commun peuple : 

A très pieux et très excellent dominus mu tel. roi et seigneur, te commun de tel 
endroit [représenté] par vos serviteurs dont les souscriptions et les sceaux se trou¬ 
vent ci-dessous. 

Commune n’est pas rare au sens que je lui attribue et c’est ce qui me 
paraît justifier ma traduction ; toutefois les exemples que je puis pro¬ 
duire sont bien postérieurs aux formules de Marcul(.Connait-on, d’autre 
part, un exemple de senior communis pour dire le roi? 

Paul Viollet. 


5 o 7. — Association corréxienne de Paris. a.« vrlce-*»mlr»l imron Grivel, 
notice biographique lue & rassemblée generale du 7 avril 1889, par F. Vurri- 
joux. 1889. Paris, imprirn. A. Maulde, rue de Rivoli, 144. In-8, 18 p. 

Cette courte notice se lit avec intérêt : M. Vintéjoux s’est servi, 
pour l’écrire, de renseignements personnels, des documents du minis¬ 
tère de la marine, et d’une biographie due au fils de l’amiral. Il nous 
présente d’abord le père de Jean-Baptiste Grivel, Antoine Grivel, avo- 


I. Hisl. des instit., t. 1", p. 3 i 8 , note 1. 

a. Marc. I, 7 (édit. Zcumcr. p. 47). M. P. renvoie bien inexactement à Marculf, 
I. VU, division qui n’exiite pas. (Voyci p. ao, note 3 .) 

3 . Revue des quest. hist., 1»» avril 1889, p. 384. 
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est dû Brive* qui commanda le bataillon des volontaires de 3 n Corrèac 
destiné ù défendre U Convention contre la Commune* le bataillon dit 
dûs mains blanches, un des meilleurs de l'armée des Pyrénées Orienta¬ 
les. Antoine Grivel avait emmené ses deux ri!s avec lut; au retour, 
Jean-Baptiste sc lit marin t et nous le voyons successive ment, squs 
l'Empire, lîeuienant des marins de la garde, chargé de reconnaissances 
dans le golfe de Venise, commandant des canonnières dans la Balti¬ 
que et à Fembouebure de la Vis tu le. Pris à Baylcn et jeté sur les pon¬ 
tons de Cadix, par un coup d’audace extraordinaire, il s’échappa 
(p. c?-ri), 11 prit part à !a campagne de Saxe et fut fait capitaine de 
frégate à Lût zen. En iStq,à la suite du combat d’Ârcts-sur-Àube, il 
était nommé capitaine de vaisseau. Il ne servit plus dans l’armée de 
terre; en 1 Sct-p.^ il était vice-amiral et préfet maritime de Brest; en 
1848, il prenait sa retraite; en 1837 il entrait au Sénat; il est mort 
le 1 r septembre 1 Hcîcj, dans sa 3a* année. Le portrait que M. Vîntéjoux 
trace de ce vaillant marin (p. 16) termine dignement cette brochure 
attachante qui ne doit pas être lue seulement par les Corrcziens. 

G. 


5oü. — L. KeIiî LE.'îfltlCK, [>n« pluüt 1 IntoriintiodfeltMi CcWirim. 

nprnt-iii,T umi lier Hdknistnits der Zujtunft. Leipzig,, Friedrich, 31 p„ irt-fi-ào pf. 
5 oo, — P, W, FoRùllùttkïii,, limcrlÉ imil tïclxii Kiêl. (Jttiïtfftit&t-BdCh- 
Kandlung, iS 5 g, 34 p. in-8. fio pf, 

515 , — P. JlLSSti.. KiltEhi-lu'» lVi#acii uutl 11 h I »e I m.-» UimitclM, Fribourg U1 

Br, Mohr, iHMn* 4S p, in-fi. 

L M. Kuhknbcck adjure « la noblesse- intellectuelle de la nation alle¬ 
mande » de ne pas se laisser séduite par les charmes menteurs du Voia- 
puk, et d'adopter le grec moderne comme langue savante internatio¬ 
nale. Ccst une fantaisie qui n'est pas plus absurde que beaucoup 
d’autres; mais la forme est un peu déséquilibrée. 

II. M. Forchhammer veut que l'esprit triomphe de la madère. Seul 
un vigoureux développement des études classiques aura raison du maté- 
riaiisme, du darwinisme, du naturalisme et autres calamités mentales 
et sociales. Avis aux gouvernements. 

[ 11 . M, Hcnscl, qui débute, et qui est encore un esprit timide et 
banal, écarta successivement révolutionnîstneet l'utilitarisme, et trouve 
son refuge dans la morale inUiitinnniste. Ccst une de ces innombrables 
vieilleries qu'on a beau tuer, qui ne veulent pas mourir 

Lucien Heru* 


LETTRE DE H. T»ÉGDQ»E REiKAtli 

Il ï Cil glissé Uns petité erreur Jtins 3 c Cacfiptiï-refldu; Je ma dSfpüi's cammünkalian 
4 rAcaiicmic des TnscfIp lions [ l 1 sept. fàituf crit p. 191). Je n'ai pas dit que le nuni 
Pacagerus, H*fr r y*fn t fût une traduction de ÇadJif, ou, uno tnnscrtpûcm approxima¬ 
tive Je Joseph; ce qui n’auraii aucun sens. Ces observations s'appliquaient au nom 






REVUE CJUTTQUH 


Justus qui figure également dans ftiucriplipn de Narbonne* Quant j Fjrjgonw.i^i 
dit que citait l'cquiviilcnlde J/eirafon, qui a te même son* en hébreu. l'ajoute que si 
l'inscription de Narbonne était* en eLleï, u connue et publiée depuis longtemps if F die 
j luîe mal connue ci lm par follement publiée ; en particulier, t'jus mes davinctctïavaient 
lu jpjj'jfop - Je nom qui*c:ï réalité* se lit Paragoruh 

Th. RaJiueu. 
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FRANCE. — Noire collaborateur M. Babbieb un Mctxahd îi prononcé, aux funé- 
nvilki du générai Fatoupiïae* le discours suivant : * Au nom de l'Académie des 
inscriptions et bclJéi-lectres. qui comptait le général Faidherbc parmi scs membres 
libres, |d viens adresser un Suprême adieu «u confrère illustra qui lut aussi un vail¬ 
lant soldai de lu science. Le héros de la Défense nationale appartient à U France 
et a l'histoire. Les titres de J"érudit sont moins connus- Les rappeler, même briève¬ 
ment, c’est rendre 4 sa mémoire l'hommage complet qui lui csi dû. Dès ses pre¬ 
mières compagnes en Algérie* le goût du Jeune officier pour les travaux d'érudition. 
ïc manifesta. Je pourrais citer plusieurs mémoires et dissertations qui témoignent 
déjà cbec lui d’une vive curiosité d'esprit et de notions approfondies sur tout Ce qui 
su rattache au passé historique du continent africain. Chacune de scs étapes rnilî- 
Itiret était signalée par quelque découicrie de monument antique, qu'il accompa¬ 
gnait d'ingénieux commentaires. Pourtant ce n'est que longtemps BF rts ItiTi put 
élever à Piipigraphie numidiqUc Ult monument. grandiose. E:l lorsque le gé¬ 

néral Fatdhiii be prit le commande ment de la subdivision de Bûne, on connaissait 
tout au plus une vingtaine d'inscription* libyqucs 1 deux ans plus tard* ses pecaévo 
tintes recherches en réunissaient plus de deux Ccftta dans le gratin! recueil qu il a 
intitulé : Coikctio n complète Ms inscriptions nwnidijMS. Il a tracé la méthode de 
dêcliilTremenf, relevé un grand nombre de roms propres cl* en un mot* rem:4 Ch. 
pleine lumière la source des dialectes berbères. Gtâcc 4 son initiative '-t ù ses ancou- 
râlements, l’antique civilisation touarègue s’céi révélée dans les inscriptions du tu* 
et du iv* siècle de noire ère* Désormais la grande individualité de la langue et de fo 
jace berbère a pris place parmi les études historiques : Les éléments du problème 
des origines sont posés la science saura tût ou tard en dégager la solution défini¬ 
tive. Notre confrère avait vu avec beaucoup Je justesse que le meilleur instrument 
pour k déchiffrement de ces textes difficiles serait fourni par lctlJC,c dcs Ji-tecte-s 
modernes qui en dérivent. U aborda In difficulté de front en s’attaquant d’abord ou 
Plus important de res dialectes, «lui des Zcnaga. On sait que te nom est donné a 
une grande tribü berbère qui, panant des rives du Sénégal, fit la conquête de l Afri¬ 
que du Nord t! ronds la dynastie des Aimonvidcs. Le mémoire que le général con^ 
Mcra à Cette question obtint une récompense de Plaimuï en tS5q. Complété ci re 
manié plus tard. Il est resté comme un document précieux pour une dinde d'ensemble. 
Par son exposition claire et méthodique, par la sûreté avec laquelle fcs fada phune- 
liqueasoiu étudiés CI ramenés il leurs lots naturelles, sans sortir des limites deria 
bonne et sérieuse linguistique, ce travail s rendu un sert ire signale à la science ^ 
langage. Mai* nulle part mieux qu’au Sénégal Te général Faidherbe n a on ne 
preuve qui! Y avait ehex luî* à çdté du chef intrépide et de l'habile administrateur* 
un savant clairvoyant, apte à trouver l'application pratique des rechef,hes en fpQ 
rente les plus abaimkcs. C'est ll-ba*. sous ce ciel de feu Impitoyable pfl |ir *'- u ~ 
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ropiïens que, durant $»»iï Années de gouvernement, il a accompli une double série 
de conquête», les unes au profil de la Emince, les autrui ail profit de la philologie. 
Des premier», je ne dirai rien ; une voix plue autorisée que la mienne a rappelé 
comment eu si peu die temps l'énergique gouverneur sut réduire les Maurea qui ve¬ 
naient ravager no» plantation* jusqu'à une portée du canon de Saint-Louis, comment 
il refoula Fi niurreaion d'un nvdîds africain et ajouta cent lieue» Je eût» à la colo¬ 
nie française, A tété de CCA souvenirs glorieux. qu'il me soit peimil Je citer des 
litres plu» modeste*, mai* non moins durable*. Dans son beau livre SUT le Sénégal» 
livre solidement établi sur des faits d'observüliun t le général a étudié lour à tour le 
rdlc des trois groupes qui habite ni ces contrées lointain», leur» caractères physiques 
ui leurs meeurs, Passant ensuite à J» conclusions pratiques, il montre que c'est par 
la vallée du Sénégal que Ce fertile bassin du Niger peut être mis en communication 
avec l' Europe. Ici encore on voit le génie audacieux de Faidherbc ouvrani la tran¬ 
chée cl trayant La Voie aux grands travaux qui JûiveiH transformer un jour la cote 
tfccidentjle d'Afrique, Son oeuvre n'eüi pas été complète si, à cftté do l'étude de* ra¬ 
ces, Il Il'âVâll abordé Cette des langues : les quatre tllalcciUS principaux parlés au 
Sénégal oui été étudiés par lui dans une série de iraflés usuels auxquels U metlnït 
la dernière main, quand Ja nidtl est venue l'atteindre, Car, et c'est là un Jcs tmïl&dii 
ccttc amc énergique, ni les devoirs de ses haute» fonctions, ni les assiuis réitéîés 
de la maladie n unt pu affaiblir le ,rële qu'A apportait 4 scs étude» de prédilection. 
Ji leur demandait Loublt de i» souffrance, peut-être aujîi un dédommagement â Tin- 
ilrmité glorieuse qui, en le condamnant à une immobilité presquecomplète, te tenait 
éloigné de nos séance*. Citait en effet un de us chagrin*, et il m'en a fait souvent 
l'aveu, de ne pouvoir prendra une pan active aux travaux de F Académie, Que de fois 
n'ai-jc pai dû lui en fifre le rapport verbal cl Jevaucer nûS comptes rendu» pour 
t'associer du fond de son cabinet A notre viç scientifique ! — Le général Eaàd herbe 
cm entré tardivement dan» noire Compagnie ï il *e devait d'abord à la France, Peu 
de scs confrère» ont eu le privilège de le connaître de près et de goûter tout ce 
qu il cachait de cordiale et franche bonté &oui des dehors un peu sévères, mais tous 
ont pu apprécier son dévouement â la science, L'Académie eî l'iustiiot tout entier 
ï ‘ associent de cœur â ce deuil national ■ avec toute L Francs, nous payons un inbaï 
d'admiration et de regret au chef héroïque qui a relevé notre drapeau au jour de» 
épreuves, CI dü savant dum lî pairlûlisme inspirait, tt dirigeait le» travaux, nous gar¬ 
de ron* un pieux et durable souvenir» * 

ITALIE, — Vient de parqïir,; chez l'éditeur Sanjoni, à Florence, le 1 a" fascicule 
■des CuuiuJiif iîW'u Riiwkkttca Jfartnlimt publiées pour la première fois par M, Ales¬ 
sandro GuebaIidi. Ce fascicule va Je U page 441 ô la page 4S0. Il comprend les réu- 
Dions tenues depuis le 3 août 5390 jusqu'au 17 octobre de U même année. Dan* ce 
laps de temps il n'a pas été tenu moins de fjî séances, sur des aufùts extrêmement 
variés ci dont l’importance échappe h première vue. Il faut réunir un grand nombre 
de ce* procès-verbaux pour voir ai une affaire présente ou non de ('intérêt. Maïs 
c'est la un fondement solide ut aan» parcsI pour Fht&tùire florentine. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 27 septembre i&Sq, 

M. le ministre de L'instruction publique transmet ù l'Académie une demande de 
M* Gcffrqy, directeur de l'Ecole franchie de Itome, qui propose d'accorder une 
prolongation de séjaur d'une année 4 Mil. AudolJenr, Jordan et üaelL membres du 
cette Ecole. 

Par une autre lettre, M. Je ministre transmet la copie de diverse inscriptions grec- 
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qL.es recueillies à Marc née parM. te c-jrliul du tniKt ü AndainOple. Cts inscriptions 
sOnï soumises séance lenantc ;i l'exatnen de M, H, WeiL qui en rend rompis en 
quelques mois. . 

M. Sîralon Lu ce fuît une communication sur les Jeux populaires en France au 
jrv il siècle, d'après une ordonnance Je Charles V ci divers** pièces d'inhira, 

M. S. Menant commence J a seconde Icclure de son mémoire sur Kerkemis. 


Sçànce du 4. octobre i$$ÿ. 

M, Barbier de Meynurd, prudent* tlcniTe à ta Compagnie Ja gravité de la perte 
quelle vient de faire dus U personne du général Raid herbe, membre labre. Il rap¬ 
pelle les paroles qu’il a prononcées sua obsèques do général ei y ajoute quelques 
mois pour micU.1 caractériser la nature de ses travaux et de *CS litres BciiMTtitiqueï. 

M Viol Ici prend la parole pour compléter une communication laite par lut au 
cours de cette année. A propos de l'antique notion de I* toi, considérée comme \ex- 

f iressten de la volonté du peuple, il avait dit que celle notion léiaü conservée ^hei 
es iurtMonsultes romains ]IJ*qu T aus derniers temps de remplie. Cette ai-Sertion ijaut 
Mulevé quelques réclamation», M . Viollct indiqué les texie» sur lesquels *1 «au 
pouvoir rétablir. L'un est de Capiton, cité P ar Aullt-GeUo £X r ao}, un autre de Julia- 
nus, incorporé dans le Digeste de Justinien £l, ui, 3a), qui lut promulgue en ?b , 
un troisième s* lit dans Isidore de Séville A/pm., V, toi. _ T . .. 

Ün répûnac à une observation, de M. DeLoclie, M. î loltct ijOlilc qu il s agit, bien 
entendu. 4’une notion purement théorique, û. Jaque lie ne répondait plus, au temps 
de ces divers auteur*, aucune espèce de réalité, . 

M. Menini termine la sec^'nde lecture de son mémoire sur AjJr fteffla.*, 

M, René de la Bouchère, directeur do service des antiquités et de* arts de la re- 
cence de Tunis, rend compte des Fouilles exécutées depljil plus d un an a hui a 
ftéitia. aujourd'hui ïiammam Derradp, près dé Souk el Arha. Ces. touilles ont etc 
diridée*, jcujs Tauiorïlédu service des antiquités, par M- le D' Canon, méJecm :m- 
iiiaiire. Elles ont fourni un très grand nombre de menus ob|ct&, noiamincnt environ 
six cents lampes de terre coite, quarante u cinquante miroirs de bronze .dont quaire 
avec un couvercle décoré de sujets en relief), de* pienw gravées, des plombs, «IC 
Une partie de ce* objets figure au pavillon tunisien de 1 exposition universelle; lent* 
serons, conservés au musée AlaouLaii Bardo, , _ , 

M h Leitnçr, directeur de l'Institut orientfll de \\ okinq lütande-Breiaeneh connu 
par ses voyages d’eiploration et de découverte parmi les populations *c«ûi- barbares 
du Dardistan, icnd compte sommairement de ans rechefClies sur E* langue, ItL rel - 
ELon Ut les mticurs des EluricJ. Ce peuple, d’un caruclere farouche et p'eu ace.wtbl 
a la civilisation, professe nominalement l'islamisme, mais il en est E reS éloigné >■ qnt 
[a réiililéî si religion se rattache i celte dss fjmeui HjiehiSïfun ou Aivçruni et 
reconnaît une incarnation présente de la divinité dans la personne dun prince qui 
réside à Bombay, Leur langue sc compose de mois qui expriment chacun tout un 
crouCè d’idée* et qu’on ne pourrait traduire en nos langue*.par des mots isoles, 
™wïc. Staifo : - pat M. Violteï : Johrr ICh.): 6 Krt 0«™r, « («*«- 

......v- As ciüirilê .tu XVII* siècle: — par M. Le Liant : ÜAïif .FOL il auté Pierre}, Afn 

S?SSaSÏÎi ï " F« S\- Bnfal : Aus^e, k Poème 4 e f* Mutile publié, induit 
et commenté par M. ne la Ville ue MihjMMIT, maître de conférences a J a faculté dei 
| c «r« de Bureaux t - pat' M, Scnart ,■ Rwsald Paul}, k Mgveda U U* otigm» 
dt kt mythologie indo-européenne, ^ 


ERRATA 

M* page t^r, Académie des inscriptions., séance du tj sepiembre, ligner, lire : 
d’après de* documents arabçi alors inédits. 

Moitié sdancc j. 5 isiînc -$» Hr® ' a Ocre. „ 

Séance dü il septembre, V aimé*, lignes 7 et 8 . lire 1 *i SûOle ou pour mieux dire 

M constitution. „ , , , T r j,,, 

Page iq? ligne 5. lire J DuIcioreW ûittiûS Vf llL 
MTme page, M alinéa, ligne 3 . lire 1 Dukiorcli, 9 nn£. 

Même 

breut, 

Dukioreili ___.... , 

sctiiï son une Iranicriplion approxitEaUvc dv Joftepll. H h vet 

Le Proprietaire-Gêrûn t : E R N £ S t L E H ü L X . 



Le f'ujr, mipnmn-if £tarcheSft>V flis, bobiet'Gld ^difiX-LdurcJiFi 
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* ?'*■ Uti«*. ur l'Inde. -* (3 . PARrtU-, Us 

■ubaiantm et Ici Récrits «» d in * la langue dHûipère et dTKdiiwfe — Srf 

f 5 T 4 ’ ^ p * ^ IklLDF "’ “ ^Fhodc, Antigone, p. p. Sànt^T. - 
* ,Sr DecnosEliune, , Ptenur» choisie, r . p, Wûrt*. - 5x6, Piéton, Ctïioiî P P 

C "™ T ' Vhlcn ' ^ ch «- T- P Kdas.. -, 5 iS. DOltftftuMtftf, Le lieu de k 

f, cfü “ te dc .^ ™ _ 5r 9- Coru.iB«, Chanta de Bcrtlaud.— 5î 0 -im. D^euue 
.-.U.nt Je Gutnblwi. - 5«, Î.HPfiMrc. Ll jeunesse de Calvin, — 5 S * FaiË 
Lcttrte U un jeune ollidrr A *4 mire. - 5s ]. Peujssi™. Le mouvement iiut 

faneuse. “ VsiTDi ' ,ÆKlsa d * Philosophie, - Leirre de M r R u<; tj ç _ 
Lhronrquc, — Académie des Inscripiionç. 


s, p;c r,‘::v“Q; , "‘ , v u *«*■•. ^ d*»,™,*, 

fln *" A. Lemcrrc, T SW. In-S. xxix et 333 pages. 3 fr, 5o. 

La mission scientifique Je M. Daræesteicr sur la frontière afghane 
abou I "' â 0 J “' ,ra fS E de littérateur; on devait s’y attendre et le sotthai- 
ter. L étude d une race originale, fortement caractérisé*, as=ea résis. 
tante pour se maintenir au* confins de deux grands empires sans ,'y 
absoiber, assez développée pour avoir des poètes, assez peu civilisée 
pour rester pittoresque, était de nature à intéresse, l’artiste autant que 
le philologue, le philosophe autant que l'érudit. Les dons si variés de 
„• D ‘ rendaient particulièrement apte à tirer parti d'un séjour en 
ees contrées. De «tour en Europe, M. D. a sagement partagé son 
butin au profit des lecteurs. Le public anglais, mieux préparé par les 
discussions politiques aux choses de l'Afghanistan, a eu la primeur des 
observations MU*par M. D. : Afghan Life in Afghan Songe, ar- 
uclc paru dans la Coniemporary Revieir d'octobre i SSr Le oublie 
français a maintenant son tour. La science n'y perdra point sa part : 

, “ ocltf |* A t ,ari< 1 Ue s est diar Ê w publier Us textes et les notes de 
philologie orEeutale amassés par M, Darmesteter, 

En î’iJmïiütüu general reader, M* D, a sacriîie de parti-pris à 
scs goûts. Il a divisé I ouvrage en quatorze lettres au lieu de k par¬ 
tager en chapitres; il a tenu â éviter aimi une allure didactique. L* 
titre qu il a choisi lui permet de causer ü bâtons rompus, de mêler les 
suiets, de passer brusquement ci sans transition dan point a un autre 
d i nterrompre □ m.-rouu un développent pour k reprendre un n,J 
plus urd, de changer k ton sans discordance, d'introduire a Vîmla 
viste un épisode ou une description. Le choix de ce procédé s'imnosvît 
presque a l'auteur pour rendre acceaîbkou tolérable au tatwr^rd ! 

Nouvelle scrie, XXVJîl. 
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paire L'histoire si compliquée des intrigues afghanes, M, D. se ment 
avec aisance dans cet imbroglio ; il en tient tous les hU d’une maîn sùre f 
les suit, les quitte, les retrouve et les dénoue sans effort. Sur les qua- 
lur^c Lettres, douze ont irait à l'Afghanistan, à ses races, à ses chansons, 
a son histoire. Le malheur des temps condamnait M, D. à un défaut 
inévitable. L'état intérieur de l r Afghanistan et ks lois de Tadministra- 
ïion anglaise obligent le voyageur à s’airèier sur la frontière du pays. 

A passer une année dans les caserne me ni s anglais de Pechawçr et de la 
région, M. D. a beaucoup appris sur les affaires Je l'Afghanistan, mais 
il Va pu entrer eu relations avec les indigènes. Les seuls qu’il ait con¬ 
nus Je près étaient des fonctionnaires ou des employés, en commerce 
constant avec T administra lion et façonnés par elle. Il les a étudiés en 
observateur lin et sagace ; mais c'est aux chansons populaires qti’îl a 
demandé la peinture du véritable caractère afghan. Parti de France en 
vue d étudier les dialectes de l'Afghanistan, d en chercher la filiation 
dans le passé de Tirait, et de recueillir des manuscrits pouvhtous. M. D, 
n’a pu s’empêcher de voir et de noter au passage les faits curieux, ks 
détails importants, si etranger;, qiTils fussent à î objet direct de sa mis¬ 
sion. 11 s'est mis au courant, mieux que personne en France, de cette 
question afghane, si mince en apparence, et qui pourtant tient en sus¬ 
pens l’avenir de l/lndcet de deux grands empires européens, ü a pense 
avec raison qu elle mérita» déire appréciée en France avec plus d ai 
tention et plus d exactitude. Il fait tour à tour défiler les trois tronçons 
Je la nation afghane -, les Afghans de L Emir, les Afghans du Yaghiitan 
et les Afghans de la Reine : ks Afghans de F Emir, jadis martres de la 
Perse, soumis tour à tour ü trois dynasties, invincibles dès qu'ils trou¬ 
vent un chef énergique, toujours redoutables, mais usés à des agitations 
intérieures et à des querelles de tribus î ks Afghans du Yaghman, 
no modes et pillards, assujettis d ta triple loi de 1 asile, de U vendetta 
ei de l'hospitalité, ajoutant encore Us passions iMologlqu cl aux levains 
de discorde déjà si nombreux entre tant de dans rivaux ; les Afghans 
de b Reine, domptés, mais encore frémissants, M. D. nous présente 
ensuite quelques types de ces races : le vieux du village, heritier naît 
des traditions et dès superstitions; le philosophe libre-penseur, cnlermt: 
mal gré lui dans des dogmes étroits; le politicien qui raisonne grave* 
ment sur une géographie de fantaisie; le petit bkir ambulant, le mctin- 
clïî enrichi à enseigner k pouchtou, mais tourmenté par la nécessité de 
plaire aux Anglais et de garder l estime des siens. La vie des omcier* 
et dos fonctionnaires anglais Isolés sur ks confins do ce monde étrange 
valait bien d étre décrite; au courant des moeurs anglaises et ^ arr¬ 
ière anglais, M, D en reconnaît de bonne toi k» grandeurs et ks 
blesses ; il signale avec admiration ces admimstLUicur» incomparables 
qui possèdent de naissance l'instinct impérial et qui gou^erneu sans 
fatigue* sans lassitude, des provinces grandes comme des royaumes, 
peuplées de races étranges, séparées du leurs maîtres par ks alignes et 
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les erovanccs. Lit première et lu dernière lettre ne sont que des notes 
de touriste. Mais jamais touriste n'a peint avec un pareil lyrisme les 
paysages et ks monuments de l'Inde. On aime â retrouver, avec un 
pardi guide, le souvenir encore vivant des Français dans Plude; les 
noms d H Allard, d T Avitabiic f de Du pki x et de Monsieur Raymond son¬ 
nent glorieusement parmi tant de grands hommes; les étudiants parsîade 
Bombay, fondateurs du Cercle Franco- Par si, et leur généreux protec¬ 
teur Sir Dinshaw Petit, qui ont ressuscité avec tant d'ardeur l'étude de 
la langue et de la littérature française, appellent de loin la reconnais¬ 
sance et la sympathie des coeurs français. 

La frontière afghane est presque la frontière russe. L’envahisseur 
menaçant y obsède toutes les têtes; il liante le bazar indigène comme 
le mess des fonctionnaires anglais. C'est à qui supputera les Chances 
des adversaires, à qui pénétrera les secrets Lie 1 avenir; consulté par ses 
hôtes, M. D, ù sort tour a dû donner son avis; il la exprimé dans une 
préface brillante. LMndc, selon lut, n'est pas appelée à former une 
nation indépendante; elle n'a pas même à choisir un maître; la ques¬ 
tion se videra directement, sans sou concours, Si elle échappe aux 
Anglais* elle doit tomber sous le joug russe. Elle y perdra peut-être; 
elle n'y gagnera certainement pas. Les nouveaux conquérants no pour¬ 
ront faire mieux que d'imiter fidèlement la méthode et les procédés de 
l'administration anglaise. L’avis d'un esprit éminent est toujours inté¬ 
ressant à recueillir ; mais les données du problème sont trop variées et 
trop complexes peut-être pour s'accommoder ù un jugement absolu, La 
conclusion de M* Darmesteîer laisse place ü des objections* et ne man¬ 
quera pas de provoquer des dénégations formelles. 

Sylvain Lévt. 


S12. — Léon PmSKKtim, Elmlm lilatortalta* ■Uf *■» fornimlcn moi* 
dfloi la InnRvc Rr«içqvfr> I l es substantifs cl kl adjectifs en -H- lias:* la 
lingue d'tîqmtrc ci ü'Hiïiiodf Paris* Bgui lîortj 18% j 191 p. in-B. Prix: i fr. 

Depuis que les recherches commencées il y a dix ou douze ans sur le 
vocalisme indo-européen ont transformé la linguistique, on a presque 
entièrement abandonné pour la restitution, bien souvent chimérique* 
de la langue mère, l'histoire plus réelle des langues dérivées. Tl est temps 
d'y revenir : après les quatre ou cinq maîtres dont tes hypothèses repo¬ 
sent sur une connaissance étendue et approfondie des faits historique¬ 
ment constates, était venue la foule des disciples* dont l'ignorance se 
trouve à L'aise dans les ténèbres de VUrgemdmchaft. Avec quelques 
travaux analogues, b publication des Études de M. Parmentier est un 
indice de l'Intérêt que reprennent les recherches plus spéciales. Un dan. 
ger de ces études particulières* auquel Corssen. par exemple, n'avait pas 
su se soustraire, c'est en se spécial haut dans l'étude d'une langue, de 
ne pas tenir assez compte des langues congénères, et d'attribuer à l'his- 
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toirc propre du latin (pour garder l'exemple de Corssen) un fait qui 
s'est conservé sur le sol latin, mais n’y est point ne. Il faut, pour ce 
genre d’études, une double préparation, philologique et linguistique, 
savoir le sanscrit, mais pouvoir utiliser les variantes d’un texte, qu’il 
soit, suivant le cas, grec, latin, ou irlandais. Cette double préparation, 
M. P. l a acquise, d'abord à Liège, puis à Paris, aux cours du Collège 
de France et de l’École des Hautes-Études : le premier volume de ses 
Études montre quel fruit il a retiré de la fréquentation de ces deux 
Universités. 

Ce volume, seul paru jusqu’ici, est une monographie très détaillée de 
la déclinaison homérique des thèmes en s. Peut-être M. P. y a-t-il fait 
une trop grande grande part à l’exposition des théories générales sur le 
vocalisme, la composition et l'accentuation ; mais cette disproportion 
disparaîtra par la publication des volumes suivants, et il est bon que 
ces généralités aient été dites une fois pour toutes au début de l’ouvrage. 
Je ferai encore à l’auteur une petite chicane : pourquoi dire « thèmes 
en t;», puisque M. P. fait rentrer dans son étude, et avec raison, les 
mots comme yijpaç, xif x;, xvéfaç, etc., où l’s n’apparaît jamais ? Mais 
j’ai bâte d’arriver à des questions importantes. 

Chap. I- 1 V. — Substantifs. — A propos des noms masculins latins 
(en -ôs, -or, * Cris ), correspondant aux thèmes neutres en s du grec et 
du sanscrit, M. P. invoque l’analogie des substantifs en /or, toris ; mais 
cela supposerait l’antériorité du rhotacisme, fait très récent en latin. En 
tout cas ir a bien raison de rejeter l’explication compliquée de M. Brug- 
mann (K. Z, XXIV, 48), qui admet : i* *honos, neutre; a* honôs, fémi¬ 
nin d’ap. ’ausôs (fa*); 3 * honor, honoris devenu masculin, après le 
changement de s intervocalique en r, d’après uictor, uictoris. Je crois 
qu’en réalité la déclinaison de ces mots a été calquée sur celle des com¬ 
paratifs masculins (maiôs) ; mais ce s changements de genre demande¬ 
raient une étude spéciale, que M. P. n’avait pas à faire. - Chap. II, 
M. P. détruit l’opinion courante qui voit dans les doublets {üvOs; et 
fiiQsç, etc., la trace d’une ancienne alternance des formes forte et faible 
de la racine à l’intérieur de la déclinaison des thèmes en s. Or les for¬ 
mes avec a n’existent pas encore dans le grec homérique, et M. P. ex¬ 
plique, sans doute avec raison, leur production dans la langue posté¬ 
rieure, par l'influence des adjectifs correspondants en i Mais 

peut-être a-t-il tort de généraliser ses conclusions : differents dérivés 
de thèmes en s semblent indiquer une ancienne apophonie du suflixe 
(voir Brugmann, Grundriss d. vgl. Gramm., II, 387), et pour la racine 
on trouve dans le Vcda l’alternance de blidrgas (nom.) et de bhrajasd 
(instr.) dont lej pour# devant a = e nous garantit l’antiquité.— No¬ 
tons au chapitre III de très intéressantes considérations, d’abord pré¬ 
sentées à la Société de Linguistique VI, 391) et refondues dans 

le livre, sur l’usage de certaines formes de substantifs abstraits dans la 
conjugaison. 
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Chap, V-VII, — Adjectifs. — C'est une des parties Ici plus in té res¬ 
saut es de l'ouvrage, H cause des nombreux et difficiles problèmes que 
présentent les adjectifs en s : les adjectifs simples {'Jisu^e] sont-ils anté¬ 
rieurs aux composes iBuc-psrfc} ou réciproquement? Comment s'expli¬ 
que l'accentuation uniforme des composés en grec, si opposée à k va¬ 
riété du sanscrit? Enfin comment concilier Ve radical des adjectifs avec 
leur oxyton lc ? Cette dernière ditdculté ne me semble pas insoluble : si 
le couple fàti; (nouscitons les formes grecques pour plus Je sim¬ 
plicité remonte nécessairement à une époque antérieure à la chute des 
e pro(ûtiiqües t le couple ££v(k; Itïsîai-Psvû^) a pu naître* par dis¬ 

similation d'accent corrélative j h différence Je fonction, postérieure¬ 
ment ü cette chute. Si Ton admettait l'antiquité des adjectifs simples en 
s, ou pourrait y trouver d'importants indices chronologiques ; étant 
dorme que l'o se trouve dans un grand nombre de cas certains en rap¬ 
port étroit avec sa position an syllabe immédiatement posttonique, on 
pourrait de J a présence de l'e dans ‘jïzwQéî conclure qu'au moment de la 
création de Fadjcciif oxyton le substantif avait lui-méme la forme 
La date récente Je la production de l'o inJo européen serait confirmée 
par sa naissance dans des composés qui ne peuvent être bien anciens, 
comme :iriîwp oppose û s-jrijf ; on. pourrait encore invoquer d'autres 
kits de ce genre, mais ce n'est pas ici le lieu. Toujours est-il que Fin- 
compatibilité du vocalisme ci de l'accentuation primitive des adjectifs 
en s n'est pas aussi réelle qu'on le pense d'ordinaire. — Nous sommes 
plus touche des raisons de sens invoquées par M. P. (p, gg ss.) pour 
prouver l’antériorité des adjectifs composée, tout en persistant û croire 
que dès l'époque indû européenne il existait au moins quelques adjectifs 
simples en s 7 nés, si Fort veut, pour b plupart, par abstraction des 
adjectifs composés. Toutefois chez Homère, ccs adjectifs simples sont 
très rares, et l'existence d'aucun d’eux n'est meme absolument démon¬ 
trée. 

Reste b question de l'accentuation. Maïs y avait-il lieu de l'aborder 
dans un travail sur la langue d’Homère? L’accentuation dont traite 
M. IL, c'est l'accentuation attique, connue mime très indirectement par 
le témoignage des Alexandrins. De l'accentuation homérique nous ne 
savons absolument rien \ aucune conjecture même n'est permise sur la 
manière dont on pouvait accentuer ces lorm.es appartenant à des dialec¬ 
tes différents ; et encore, les rhapsodes prononçaient-ils de mémo a Les¬ 
tes, ît Sparre ou à Athènes? Une grande partie du ehap. V tt aurait 
donc du ligurer que dans un des volumes subséquents des Études : il 
n'en est pas moins intéressant. L'oxytonie Je* adjectifs, composés en s 
en grec a été expliquée par M. L. von Sc brader iK. Z M XXIV, 1 101 par 
Fiutluvnce des adjectifs simples, oxytons de fondation; mais M. P, ob¬ 
jecte avec raison que ccs adjectifs étaient à tout le moins très rares, 
tandis que les composés sont extrêmement nombreux. Son explication 
est beaucoup plus plausible : une grande partie des composés sont for- 
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mes avec a privatif, et ont eu Je tout temps l'accent sur la finale (sscr. 
atamds); c'csi probablement sur leur modèle qu'a été unifiée l'accentua¬ 
tion de tous les autres. 

Le travail de M. P. se termine par une liste alphabétique de tous les 
thèmes en s de la langue d'Homère et d'Hésiode, avec l’indication exacte 
du nombre des exemples, et quand ce nombre n'est pas trop considéra¬ 
ble, un renvoi aux différents passages des deux poètes oü se trouvent 
les formes citées. Cette statistique faite d'une façon fort commode et 
fort intelligente sera consultée avec grand fruit par tous ceux qui, à 
quelque point de vue que ce soit, auront à s’occuper de la langue ho¬ 
mérique : la discussion des cas douteux et des difficultés de toute sorte 
en rend d'ailleurs la lecture plus intéressante que ne l'est d’ordinaire 
celle d’un index. 

Il faut espérer que la suite de ces Études ne se fera pas trop attendre : 
nous ne pouvons que souhaiter d’y retrouver le soin et les qualités 
scientifiques dont M. Parmentier a fait preuve dans le premier volume. 

Louis Duvau. 


513. — riutnrcii'i» a.ifc or xikia», par H, A. Holoe*. Cambridge, 1887, 
Lxx-214 p. 

514. — Hopiiorie*’ Antifjone. par Friedrich Schubeit. Vienne, Tempskjr, 1889, 
xrin-64 p. 

5 ( 5 . — lient»** «iti*Re\vi*'lilto Krilrn, par Karl WoTkX, 2* cd. Leiprigi 

Frcytig, 1889, xxv-93 p. 

5 16, — l'Ulon'a «le* üoUrnlr* «iml Krllon, par A. Th. CwUST. 

Leipzig, Frcytag. 1889, xvtu-77 p. 

517. — iMntoni» i.nt'ito* cdldit Jos. Kul. Vienne, Temptky, 1888, xi-îû p. 

L'ouvrage de M. Holden s’adresse surtout aux étudiants anglais qui 
ont des examens à préparer; considéré à ce point de vue, on ne peut 
nier qu'il ne doive leur être d’un grand secours. Ils y trouveront en 
effet tous les renseignements possibles, soigneusement groupés et mis à 
leur portée, sans qu'ils aient d'autre peine que de feuilleter le volume. 
Une copieuse introduction contient une biographie de Plutarque, un 
chapitre sur les Vie* parallèles, un autre sur la Vie de Nicias, et enfin 
une étude sur les sources utilisées par l’auteur grec. Une table chrono¬ 
logique établit la concordance des événements à partir de l’on 460 jus¬ 
qu'en 4t3. Le texte grec, qui occupe la moindre place de l’ouvrage, est 
suivi d’une centaine de pages de notes; là, il n’y a pas seulement abon¬ 
dance, il y a pléthore, d’autant plus que les notes sont surtout destinées à 
faciliter la traduction et que les remarques grammaticales sont peu 
développées; M. Holden se comente le plus souvent de renvoyer ù 
la grammaire de Goodwin et à celle de Hadley, révisée par Allen. 
Pour ce qui est de la constitution du texte, M. H. ne propose, il est 
vrai, aucune conjecture personnelle, mais il a mis à profit les travaux 
d autrui avec beaucoup de bon sens et un jugement éclairé. En somme, 
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le Nicias de M. Holden continue honorablement la série que 1 édi¬ 
teur a entrepris de publier, et qui contient déjà T hcmistocle, Sylla et les 
Gracques. L’exécution matérielle ne laisse rien à désirer. 

Les autres ouvrages mentionnes en tête de cet article appartiennent 
tous à la collection de classiques grecs et latins publiée sous la direction 
de Karl Schenkl. Trois d’entre eux, l’Antigone, les Discours choisis 
de Dcmostbènc et le Platon rentrent dans une catégorie spéciale de la 
collection. Ce sont des éditions à l’usage des classes;chacune d eiks est 
précédée d’une introduction, dont le but est de mettre h la portée des 
écoliers, sous la forme la plus concise possible, un certain nombre de 
renseignements indispensables en matière de littérature ci d histoire, de 
manière à ce qu’ils puissent tirer parti de leur lecture. Ces introduc¬ 
tions sont généralement fort bien faites. 

Au point de vue de la critique du texte, le Dcmosthènc Je M. Wotkc 
n’otfrc guère d’intérêt, caron n'a fait que reproduire le texte d une édi¬ 
tion précédente. L’Antigone de M. Schubert renferme un appendice 
intéressant, illustré de reproductions phototypiques bien choisies, la 
première en particulier, qui est une vue du théâtre de Dionysos à Athè¬ 
nes, d'après l’ouvrage de Baumcister. Le Platon de M. Christ s’appuie 
sur la recension de M. Schanz, mais l'éditeur n’en a pas moins conserve 
une certaine indépendance, qui témoigne d une lecture étendue et il un 
jugement personnel. 

Enfin, le Lâchés de M. Kràl, tout en faisant partie de la meme collec¬ 
tion que les précédents, appartient à la série des éditions critiques. La 
préface, consacrée aux manuscrits et à leur filiation, est un résumé assez 
fidele de l’ouvrage de Wohlrab. L édition de Schanz, 1 apparat critique 
de Bckkcr et de Stallbaum ont fourni a l’éditeur la matière nécessaire à 
la constitution du texte, auquel il n’a apporte qu’un petit nombre de 
changements reposant sur des conjectures personnelles. 

Emile Baldat. 


5 l 8 . — A. K. DQxitUüSS. Dcr »o»»«upln<* «lor V«rn«*olilnrhl. Gotha, 
1889, in-8, 34 page*, chez Fr * Andr. Pcrthc*. 

Encore une nouvelle brochure sur la localité où Varus a etc défait! 
Dans celle-ci le fleuve Luppia n’est pas la Lippe, mais la Huntc, le 
castellum d’Aliso est placé près de Hunteburg, et par suite 1 armée 
de Varus aurait etc détruite dans le cercle de Diephoiz, non loin de 
Lcmfôrde. Une telle abondance de discussions, qui aboutissent à des 
conclusions si diverses à propos d’un même lait, donnerait-elle raison 
aux pessimistes dont il a déjà été question dans la Revue critique d u 
*5 mars, p. 225 ? 


R. C. 
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5 19. Chartes «le K. o. «le Rortaud, seconJ monastère de femmes de l'or¬ 
dre Jes Chartreux, publiées par l'abbé Paul GuiLuauxe. Paris, Picard, ib&8 in-8 

lvi et 367 pages. * 

Le monastère de Bertaud (ou plutôt Berthaud, c'est l'orthographe 
consacrée depuis trois cents ans), fondé en 1188 dans la paroisse de Rabou 
(Hautes-Alpes) par quelques seigneurs des environs, a subsisté jusqu’au 
milieu du xv* siècle ; des religieuses de l'ordre de saint Bruno l’habitaient. 
Il fut incendié en 1446 a les religieuses se retirèrent alors dans un petit 
monastère dépendant de lu Chartreuse de Durbon ; en 1601 ce couvent 
fut définitivement supprimé. Les archives de Berthaud ont été versées 
a la Résolution dans celles des Hautes-Alpes confondues avec le fonds 
de Durbon, c'est de là que l’éditeur a tiré les 273 documents imprimés 
dans son \olumc et échelonnés de 1188 ù 1449. 11 a voulu sans doute 
nous donner tout ce qui subsiste encore du chantier de Bcithaud, mais 
il ne parait pas cependant s être préoccupé de recueillir les chartes exis¬ 
tant hors des archives qui lui sont confiées, à Grenoble, à Marseille et 
chez quelques particuliers. Il a meme oublié une charte du 18 août 
! 3 q 5 qui tait partie des archives des Hautes-Alpes. Les transcriptions 
paraissent du reste généralement exactes; l’éditeur s'est même astreint 
à cet égard à un degré de minutie qu’on peut qualifier de superflu; 
après avoir publié les chai tes d’après les originaux, il signale soigneuse¬ 
ment en note les variantes qu'offrent les copies de la même charte; c’est 
de la place perdue. J'en dirai autant des chartes, publiées d’abord 
d après un original puis republiées tout à côté d’après une copie plus 
fautive qu’une autre et paraissant présenter des différences notables 
avec cet original, quoique de la même date. Il est difficile de concevoir 
l’utilité de ces publications multipliées. L’éditeur aurait mieux fait de 
joindre à ses textes un commentaire. Mais le plus grave reproche que 
Ion puisse faire à ce volume, c’est la parfaite insignifiance de la majeure 
partie des documents qui la composent. L’éditeur d’un cartulairc est 
obligé de publier le manuscrit en entier, il forme un ensemble qu’il 
vaut mieux ne pas rompre, mais celui qui forme un recueil de chartes 
nest point forcé de tout publier et peut sans scrupule laisser de côté 
les documents sans intérêt. Je n’ai jamais compris, je l’avoue, l’utilité 
que peut présenter un acte de vente d'un petit coin de terre faite par 
un inconnu à un autre inconnu, au prix de quelques deniers, la recon¬ 
naissance d’une poule ou d’un fromage de redevance, la quittance de 
quelques ccus, etc. De simples et brèves analyses feraient bien mieux 
mon affaire et remplaceraient avantageusement des pages entières ; le 
livre de M. l’abbé Guillaume, allégé des trois quarts de la matière qu’il 
renferme, y aurait beaucoup gagné. Tous les textes ne sont pas intéres¬ 
sants «lu moment qu’ils datent du moyen dgc et sont écrits en l3tin. 

ans 1 introduction de cinquante-six pjgcs qui ptécèdc le texte des 
c laites, 1 éditeur donne quelques renseignements historiques et topo- 
rap nques sur la Chartreuse de Berthaud, et il a profité des notes pour 
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cûrnger un eertaïn nombre d'erreure qui lui étaient échappé, dans les 
dates des chartes, dans les noms des personnages, cic. Cette imrodüc- 
tion aurait besoin di*mêmc d un errata assez volumineux. U l’abbé 
Guilkume, par exemple, veut qu’au écrive Saint-Julien en Bochainc et 
non Bauchmm comme on récrit généralement fp. * t Vp) encore bu- 
drutt^l au moins Bûckaïnc, car l'o est long et non bref. A la p. ix il 
nous kit une description fantastique des dangers qui] a été obligé 
d affronter pour atteindre les ruines de la Chartreuse de Berthaud; ;îi 
parcouru, comme beaucoup J autres le font tous | cs jours, cette route, 
et n ai pas aperçu qu’dit présentât la moindre difficulté. A b p. m (en 
notej on trouve J énumération des noms des seigneurs de la Roche des 
Arn sud s (village peu éloigné de Berthaud} appartenant à la famille 
r loue, de eûoo â T49S. Or, cette énumération puisée duns des docu¬ 
ments généalogiques modernes est fautive en plusieurs points et 
M. Ubbq Guillaume eût pu facilement la corriger en consultant une 
généalogie manuscrite de la famille de Flotte, du siècle dernier, extrê¬ 
mement exacte et conservée dans les archives des Hautes Alpes dont il 
est je gardien. Il ne paraît pas l avoir connue, 

I. Rohàs. 


»■ J 1 ' T>E '-™ a **' *• ■J* Guibcrtl fiembluc-on.i, rpUlnln <|« ct.nrlo 

” r : r ° U[bmi ,,CEn C«»W**MÉ* «nttïna dz «dcm. Exctvp^m 

ei Anilficus Bollanditnit, t T vil i >a pp. h 

ahl,é r< de (penJbloits, (Extrait de I» 

Revue dis Quations Hiuonquti), tS8g, g* pj >, 1 1 

Ces deu* brochures renferment, la première : une loua ne Uitrc -, né . 
due de Guiberi (n*J-,ï t 3) abbé de Gemblou* eide Florennes, sur 
oatnt-Marun et son poème consacré au même personnage et dû à un 
autre Gujbcrt; la seconde : une étude très détaillée de la vie et des œu- 
vics du premier Gulbcrt, Toutes Jeux sont faîtes avec soin et précision 
II mut regretter seulement que l'intérêt que présente Guîbcrt tant au 
point de vue historique qu'au point Je vue littéraire, soit si médiocre 
Ou saura grc cependant â M. Dddmye d avoir eu la patience d'entre¬ 
prendre 1 étude de ce personnage de second ordre sur lequel,sans doute 
ou ne reviendra plus de longtemps. U partie la plus utile J c SO n tra- 

J fatl C5t c f* le où l] 3 é*rili. la chronologie des lettres deGuibtrt qui seu¬ 
les, parmi ks nombreux écrits de celui-ci, présentent quelque împor- 


H, P. 


^ L6 jcil,HMe lï " F** 1 Abel tir* mc, Kiscbbaehçr iïüs 

xvij î3i p. gr. tn-é. 7 fr* 5o. i 5, 

Les travaux, et, ce qui mieux est, les bons travaux sur Calvin ne 
manquent pas. Les biographies de Ilemy et Siaehotin, ic grand ou- 
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vrage, resté malheureusement inachevé, de Kampschulte, les études de 
Sayous, de Bordier, de Bonnet, et tout récemment les documents 
amoncelés dans la grande édition des Œuvres de Calvin, dont quarante 
volumes ont paru déjà dans le Corpus re/ormatorum de Brunswic, ont 
mis à U disposition des chercheurs, désireux de s’orienter sur la vie et 
les écrits du réformateur genevois, une vaste moisson de données scien¬ 
tifiquement contrôlées et solidement établies. Si néanmoins, 1 appari¬ 
tion du volume de M. Lefranc a été saluée par les éloges à peu près 
unanimes de la critique, si tous ceux qui se sont occupés plus spéciale¬ 
ment de l’histoire religieuse du xvi* siècle ont parcouru le livre avec un 
vif intérêt, c’est que l’auteur a choisi, pour la traiter à fond, la partie 
la plus obscure, la plus discutée de la vie de Calvin, ces années de jeu¬ 
nesse, passées dans un milieu qui cessa plus tard d'être le sien, sur les¬ 
quelles il n’a pas jugé nécessaire d’éclairer plus tard ses disciples, et 
dont ceux-ci ne pouvaient guère savoir grand’chose par eux-mémes. 
Contrairement à ce qui a lieu généralement pour les personnages mar¬ 
quants de l’histoire, nous ne savons encore rien, au fond, ou bien peu 
de chose sur la genèse de 1 homme et de son œuvre t il apparaît subite¬ 
ment devant nos yeux, armé, pour ainsi dire, de toutes pièces, et sa 
physionomie ne change plus, une fois qu’il est entré dans son rôle de 
novateur religieux et de chef de parti. 

M. L. a essayé de sonder ce problème historique et d’écarter les voiles 
épais qui couvrent >• les années d’apprentissage » de Calvin. Très au 
courant de la littérature ancienne cl moderne relative à l'histoire de la 
Réforme, il a consulté de plus toute une série de sources imprimées et 
manuscrites, qui lui ont fourni des données précieuses pour certains 
chapitres de son ouvrage. Ce sont les Registres aux délibérations de 
la ville de Noyon, les Registres capitulaires de cette ville, conservés au 
moins par extraits dans les papiers Sézille à la Bibliothèque nationale, 
et d’autres pièces d’archives encore, grâce auxquelles le savant historien 
de Noyon a pu nous donner sur un des plus célèbres enfants de la cité 
picarde, sur les origines et l’entourage du futur réformateur, un récit 
infiniment plus nourri de faits et de détails curieux que celui de ses 
prédécesseurs. C’est presque une révélation que ce tableau qui forme la 
partie de l’ouvrage de M. L , et qu’il intitule Les origines de Calvin. 
Cette vieille ville épiscopale de Noyon,si renommée pour sa piété, nous 
y apparaît comme un foyer de querelles incessantes, non seulement 
entre clercs et laïques, mais au sein du clergé lui même. On s’étonne 
moins de voir Jean Calvin si grand hérétique, quand on suit avec M. L. 
tout le détail des dissentiments de son père, Gérard Cnuvin, l’official de 
l’église de Noyon, avec ses propres mandataires, dissentiments pousses 
assez loin pour que Gérard se trouve, à sa mort, en i 53 i, sous le coup 
de l’excommunication. Le frère ainé du réformateur, Charles Cauvin, 
quoique membre lui-méme du clergé local, n’est pas d’humeur moins 
batailleuse; lui aussi est excommunié, si bien qu’après son décès, en 
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1537 , oa l'enterre sous le gibet. L'évêque de Noyon, Jean de Hangest, 
n’est d’ailleurs pas en meilleurs termes avec son chapitre, et nous appre¬ 
nons par M. L. les détails les moins édifiants sur les violents conflits 
entre ces deux autorités religieuses de la cité. 

Il résulte de son récit, plein de faits précis et désormais indiscuta¬ 
bles, que précisément durant les années de jeunesse de Calvin, la popu¬ 
lation de Noyon se vit dans un état de lutte et d'excitation presque 
continuelle, sur le terrain ecclésiastique, et que l’antagonisme 
avoué ou latent de ceux que leurs fonctions et leur titre désignaient 
pour y être les gardiens de la foi, devait faciliter singulièrement 1 éclosion 
et le développement rapide de l'hérésie. 

La troisième partie du volume intitulée Noyon et Genève nous 
montre par le menu cette croissance de 1 hérésie à partir de 1 5 3 q, sous 
l'influence directe du réformateur, qui, par exception, fut prophète en 
son pays. Nous voyons peu à peu toute la haute bourgeoisie de la ville 
céder aux tendances novatrices ; c’est un des plus fermes amis de Calvin, 
un futur émigré de Genève, Laurent de Normandie, qui devient alors 
lieutenant civil du bailliage, puis maire de Noyon. Malgré les persécu¬ 
tions qui commencent ici comme partout, à la fin du règne de Fran¬ 
çois P r , le protestantisme se maintient dans la ville picarde jusqu'aux 
commencements des guerres de religion. Alors seulement 1 alliance de la 
plèbe, restée catholique, et du clergé réussit à écraser l'aristocratie bour¬ 
geoise, en majeure partie protestante. A partir de 1564, il n’y a plus de 
protestants à Noyon; il n’y en aura plus pendant bien longtemps dans 
la ville natale de Calvin. 

Voilà donc le milieu, dans lequel le réformateur est né et dans lequel 
il a longtemps vécu; si jamais milieu put influer sur les idées d'un 
homme, ce fut celui que M. L. vient de nous décrire d'une façon si 
précise et vraiment scientifique. Il ne saurait y avoir de doute à ce sujet. 
Mais la question du développement personnel de Calvin reste entière. 
C’est elle que l'auteur a voulu tirer au clair dans la deuxième partie 
de l’ouvrage, Études de Calvin , qui nous raconte le séjour du jeune 
homme aux Universités de Paris, d'Orléans et de Bourges, et les pre¬ 
miers écrits de l'humaniste, qui, en lui, précéda, comme on sait, le réfor¬ 
mateur. Cette partie du travail de M. L. n’est pas moins soignée que le 
reste, ni moins riche en détails nouveaux. M. L. fait justice de la 
légende qui nous montre le fils du riche Gérard Cauvin vivant à Paris 
aux crochets de la famille de Montmor ; il explique de la façon la plus 
lucide les tribulations de Calvin à Orléans (?), comme procureur de la 
nation picarde et 1 histoire des coupes académiques, si souvent exploitée 
contre lui; il débrouille, ou à peu près, la question si obscure des péré¬ 
grinations du jeune savant, après sa fuite de Paris. Il tire surtout au 
clair le fait si important de l'emprisonnement de Calvin à Noyon, entre 
mai et septembre 1 5 34.. Sur tous ces points on ne saurait faire autre 
chose que de signaler avec reconnaissance les conclusions des recherches 
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menées avec tant de sagacité par l’auteur. Il est un point seulement 
sur lequel nous regrettons de ne pouvoir être de l’avis de M. Lefranc. 
11 n a pas voulu seulement faire œuvre d'historien, mais aussi de psycho¬ 
logue, et, s'occupant de cette période de la vie de Calvin, « trouver le 
secret de son évolution. . Or les documents seuls connus jusqu'ici ne 
suffisent p3$, à notre avis, pour trancher cette question délicate. On 
peut fixer, au besoin, une date à laquelle l’orthodoxie du futur héré¬ 
siarque n'est pas encore compromise; que ce soit maintenant i53i ou 
i 53 a, peu importe. On peut fixer les commencements d’une évolution 
plus profonde aux environs de novembre i 533 , alors qu'il écrit le dis- 
cours prononce par son ami Nicolas Cop, en sa qualité de recteur de 
1 Université de Paris, discours qui décide de son départ précipité de la 
capitale; on peut affirmer enfin qu'en septembre i53q, date d'une des 
rares lettres conservées de cette époque, et adressée par Calvin à Buccr, 
la transformation religieuse est décidément accomplie. Mais ce sont là 
des taits purement extérieurs, et d'ailleurs depuis longtemps connus. 
M. L. prétend établir le pourquoi et le comment de la chose, et c'est en 
quoi, malgré toute la sagacité de ses inductions, il ne nous semble pas 
a voir réussi, comme nous l'aurions désiré pour lui. Rien, dans les pièces 
citées par 1 auteur, rien dans l'ctat actuel de la question, ne justifie, à notre 
avis, l’assertion de M. L., quand il écrit: € Calvin n’a point connu l’in¬ 
certitude douloureuse ni le déchirement poignant. Son évolution reli¬ 
gieuse s est laite méthodiquement; il a pesé en jurisconsulte les raisons 
pour et contre... sa sensibilité n’eut point à souffrir de ce combat inté¬ 
rieur. » Qu en sait-il? Plus loin, il ne laisse pas même à Calvin l’initiative 
de ect acte décisif de sa carrière : « Dans la grave affaire de la conver¬ 
sion, dit-il, le réformateur n'a fait que suivre l’impulsion donnée par 
son entourage », et * le sentiment n’y fut pour rien. » Nous avons quel- 
que peine à comprendre comment M. L. a pu formuler des jugements 
aussi catégoriques; ils nous paraissent peu conciliables avec ce que nous 
savons de la nature entière, si peu malléable, de Calvin, et sont aussi en 
contradiction, ce me semble, avec la manière dont les crises intimes de tous 
les fondateurs d’une foi nouvelle se sont produites. Nous nous garderons 
de formuler des contre-propositions ü celles de M. L.; nous ne saurions 
les appuyer davantage. Mais je crois qu’il vaut mieux laisser le problème 
en suspens, jusqu’au jour, lointain peut-être, où la découverte de quel¬ 
que lettre inédite, ou d’autres témoignages nouveaux nous renseigne¬ 
ront d une façon certaine sur l’évolution religieuse et morale par laquelle 
Calvin dû passer avant de se charger de sa mission nouvelle, mais sur 
laquelle les renseignements authentiques font défaut. 
l>ans un appendice. M. L. a traité d’une façon plus approfondie 

hain UCS | UnCS dC * légc,u,es miscs cn circulation, dès le xvf siècle, par la 
l * c *** antagonistes religieux, et cn a démontre faci- 
Novo i ‘ nepl ‘ c » c C5t principalement son curieux emprisonnement a 
i 4, sur lequel 1 auteur a lait lu lumière pour la premivae 


•> HISTOIRK Kl OH LirTKH 4TUHH 


26 l 


fois, quia servi de prétexte à toutes les accusations ridicules de délits de 
mœurs et de crimes contre nature etc., inventées par les Jésuites ses 
contemporains et répétées par les Audin et consorts jusqu’à ce jour. 
En somme, le livre de M. L. est un excellent travail et riche en résultats 
nouveaux. Si M. Lefranc n’a pas « levé tous les voiles derrière lesquels 
se dessine l’avenir du réformateur genevois », il aura par ses découver¬ 
tes positives, comme par ses assertions contradictoires, fait avancer la 
question d'un grand pas. Il aura surtout donné un bel exemple de la 
façon dont certaines questions, qui confinent à des terrains toujours 
brûlants, doivent et peuvent être traitées de nos jours par ceux qu’anime 
le véritable esprit scientifique *. 

R. 


5 i 3 . — Clint*l«*« Foré. Lettres d'un jeune officier à u mcrc, 1803-1814. 

Avec une préface et des note», par H. Faré. Paris, Dcfagravc, liMJy. ln-8, 363 p. 

7 fr. 5o. 

Le Tourangeau Paré, dont on nous donne la correspondance, avait 
été reçu en 1 8 o 3 , à l’igc de dix-sept ans, à l'École de Fontainebleau ; il y 
passa une année, et le » détail de ses occupations * ip. 66-68, note) 
prouve que cette année fut une année de rude et incessant labeur. 
Nommé sous-lieutenant au 69* de ligne, il se rendit au camp d'Etaples : 
« Je m'instruis, écrivait il à sa mère, je m'instruis à fond du détail de 
ma compagnie, des besoins du soldat; je joue de la flûte, je copie de la 
musique, j’apprends les armes et l’italien, car notre régiment ayant 
longtemps fait la guerre en Italie, tous les officiers parlent italien et je 
ne manque pas de maitres pour cette langue > (p. 99). 

Mais il allait bientôt connaître la guerre. Lorsque se forme la troi¬ 
sième coalition, son régiment, qui fait partie du corps d'armée com¬ 
mandé par le maréchal Ncy, quitte Etaplcs en toute hâte, et par Luné¬ 
ville, Haguenau, Lauterbourg, par les pays de Bade et de Wurtemberg, 
arrive aux environs d’Ulm et s'empare à la baïonnette du pont et de la 
hauteur d’Elchingen. Faré fut < assez heureux pour ne rien attraper, si 
ce n'est une balle qui emporta un morceau de son chapeau » (p. 107). 
Il eut le même bonheur quelques semaines plus tard dans le Tyrol oü, 
dans un léger combat contre les Autrichiens de Rohan, il « reçut une 
balle morte au bras gauche, un peu au-dessus du coude * (p. tti). 
Après cette expédition du Tyrol, où il trouve des gens « déterminés et 
armés de carabines dont ils se servent fort adroitement », Faré est 
envoyé en Carinthie, à Klagenfurt, puis dans le pays de Salzbourg. Il 
décrit assez joliment la Carinthie, scs maisons malpropres qu’il compare 
aux huttes des Hottentots, ses femmes qui, comme les hommes d’ail¬ 
leurs, « ont presque toutes un joli petit cadeau à vous faire, qui n'est 
autre chose que la gale » (p. 114). 
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Il Ht la campagne de 1806, et assista de près à la bataille d'Iéna : 
« C'est alors que nous eûmes sous les yeux le plus beau spectacle que 
j'aie jamais vu : l'armée prussienne ébranlée par notre artillerie, bat¬ 
tant en retraite d'abord en ordre, puis ensuite chargée sur tous les points 
par la cavalerie (qui s’est couverte de gloire) et se retirant enfin dans le 
plus grand désordre. Toute l'armée française alignée comme à la manœu¬ 
vre*, des régiments entiers obligés de mettre bas les armes » (p. 129). Il 
vit défiler la garnison qui sortait de Magdebourg rendu. Il entra dans 
Berlin, la « ville la mieux bâtie qu'il eût encore vue, et assez triste » 
(p. 1 32 ), à Francfort sur l'Oder, è Posen. Sa description de la Pologne 
rappelle celle de Pion des Loches et de tant d’autres; il ne parle de ce 
pays qu'avec dégoût; apres avoir fait dix à douze lieues, il arrive dans 
une mauvaise cassine • oü la fumée sort par le toit et oü les oies, les 
cochons, les paysans et le soldat sont obligés de faire l'ordinaire ensem¬ 
ble *»; les habitants sont serfs; de distance en distance c quelque petit 
tyran habite une petite maison un peu moins sale que les autres et 
qu’on décore du titre de château ». Il était à l'affaire de Soldau oü il fut 
légèrement blessé et oü ses voltigeurs se battirent comme des anges; 
il était aux sanglantes affaires qui précédèrent la bataille de Friedland 
et, près de Guttstadt, un * éclat d'obus lui frisa les cuisses à chacune 
desquelles il fit une contusion, et lui frappa rudement l'avant-bras gau¬ 
che dont il enleva toute la peau de dessus »; le lendemain, sur la route 
d'Osterode, il fut surpris par les Cosaques et ne leur échappa qu'en se 
jetant dans les bois. Il méritait la croix, et il l'eut : « Je suis membre de 
la Légion d’honneur, écrivait-il û ses parents; j’ai reçu, il y a deux ou 
trois jours, la lettre d'avis du grand chancelier et, dès ce moment, je 
jouis de toutes les prérogatives attachées à cette distinction. Je suis le 
plus heureux des hommes, et cç qui augmente encore mon bonheur, 
c’est la satisfaction que vous causera cette nouvelle. Ah! que ne suis-je 
dans vos bras pour y recevoir vos tendres caresses et vos félicitations! » 
(p. 158 ). 

Après la guerre, les loisirs de garnison. Faré avait été nommé adju¬ 
dant-major û Luxembourg ; cette ville, dit l'éditeur de notre livre. « faillit 
devenir pour lui ce que Capoue eut longtemps la réputation d’avoir été 
pour Annibal. Ce n'est pas d’hier que date la sympathie de Vénus bien 
élevée pour Mars en grande tenue, surtout si Mars est jeune et bien fait, 
spirituel et de bonne compagnie. Mais quand Mars porte à sa bouton¬ 
nière cette jeune et glorieuse croix de la Légion d’honneur, si appréciée, 
si rare encore, si rare à son âge surtout. Mars est irrésistible. Mars, qui 
a vingt-deux ans, qui n’a jamais été au régime d’une ville de grande gar¬ 
nison, qui n*a jamais été â pareille fête, qui du toit maternel est passé 
tout droit à l'École de Fontainebleau, n’en est sorti que pour aller tout 
droit au camp de Boulogne, et de là tout droit â l'assaut d’Elchingen, 
puis en Tyrol, puis à Iéna, puis en Pologne, Mars a un moment d'eni- 
vtcmtnt. 11 faut soutenir ce personnage; Mars a des dettes. Mars a des 
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querelles » (p. 183-184). La mère de Faré eul veut de cette existence 
dissipée; elle dut payer les dettes de son fils, elle lui écrivit une lettre 
pleine de douleur et de colère, le traitant de « roué » et de * vil subor¬ 
neur*, lui exprimant sa « plus vive affliction »; désormais, elle ne le 
tutoya plus que par intervalles. 

Vient la campagne de 1809. Faré quitte Luxembourg et assiste aux 
premières affaires (Landshut, Eckmübl, passage de l’Inn). Il sert dans 
la division Claparède qui emporte la ville et le château d'Ebersberg 
après le combat • le plus terrible qu'on puisse s imaginer ® (p. 201), et 
à Wagram, il a son cheval tué sous lui. Il accompagne en Portugal la 
division Loison et passe quelque temps à Lamego « pays charmant, 
dit-il,et où rien ne manquait que les habitants: une température déli¬ 
cieuse; la terre couverte de fleurs au mois de janvier; les orangers, les 
citronniers, les grenadiers chargés de fruits; du vin, de la viande, des 
légumes en abondance et surtout de cet excellent vin connu sous le nom 
de vin de Porto.... mais dans Lamego, qui est une ville de t 5 à 
20,000 habitants, nous n'avons pas vu une âme. Heureusement ils ne 
pouvaient pas emporter leurs provisions, et avec elles nous nous pas¬ 
sions d'eux > (p. 241). 

En 1811, Faré quittait le 69* régiment de ligne pour entrer, par 
avancement, comme lieutenant en premier au i* r régiment des grena¬ 
diers à pied de la vieille garde. Il eut la bonne fortune de passer en 
Touraine les derniers mois et le commencement de 1812. Puis il partit 
pour la campagne de Russie. Il vit l'affaire deSmoIensk d'une hauteur, 

• sans le moindre danger et comme aux premières loges * (p. 263), 
mais du 20 août 1812 au t 3 février 181 3 aucune de scs lettres ne par¬ 
vint à ses parents, et c’est de Fulda qu'il leur envoie ce bulletin laconi¬ 
que : « D’abord je m’en suis tiré bien portant, sans pieds ni mains gelés, 
ni autre chose. Mes yeux, que la poussière et l’incendie de Moscou 
avaient mis dans un état pitoyable, se sont à peu près rétablis, malgré 
le bivouac et sans y rien faire. J'avais un peu maigri, et j’ai déjà repris 
mon embonpoint. Maintenant, voici le mal. Comme tout le monde, j'ai 
tout perdu, chevaux, bagages, jusqu’à mon pauvre domestique qui a été 
gelé. Je suis arrivé à Künigsbcrg tout nu et sans un sou... MM. les 
Prussiens, qui ne nous aiment guère, nous ont étrillés de la bonne 
façon. * (p. 169-270). 

Mais il fallait se battre encore. Faré assista, comme adjuJant-raajor f 
aux batailles de Dresde, de Leipzig, de Hanau et fut nommé officier de 
la Légion d’honneur. « Je désirais vivement cette faveur, écrit-il de 
Trêves, et maintenant que je l’ai obtenue, je n’éprouve pas une bien 
grande joie. La cause en est, je crois, dans les maux qui désolent la 
France et dans ceux plus grands encore qui la menacent. Il faudrait être 
bien égoïste pour ressentir une vive satisfaction au milieu de tant de 
pertes^ Les belles annonces de modération de l’ennemi étaient fausses, 
et maintenant qu'il a l’avantage, il croit pouvoir tout oser. Cependant 
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j! s arrête et hésite à franchir le fleuve sacré! Qu'il y prenne garde; il 
pourrait bien venir aussi trouver Moscou dans la France. Je ne sais 
quel est I esprit public en b rance; mais si les Français entendaient bien 
leur intérêt, il n y en aurait pas un, capable de porter les armes, qui 
ne dût s’empresser de marcher pour la défense de la patrie » (p. 3oo- 
3 oi). C'est sa mère qui lui répond; elle a la meme vaillance, le meme 
patriotisme. * L'esprit public est détestable... Grand Dieu, qui vois 
dans mon âme, qui sais que mon cœur ne brûle que du plus pur amour 
pour la patrie, fais choix, si la France doit périr, de ceux qui verse¬ 
raient la dernière goutte de leur sang pour le salut de tous et qui s’esti¬ 
meraient encore heureux de sauver des ingrats. Si vous avez décidé à 
votre tribunal supérieur que la France doit disparaître de la liste des 
nations, et si je dois survivre, accordez-moi, mon Dieu, d’aller vivre 
avec tout ce que j’aime dans les montagnes de la Suisse, où la pauvreté 
du pays n’attire pas la cupidité de l'ennemi. Voilà les vœux que je 
forme et les douleurs auxquelles je suis en proie depuis nos revers et 
même avant, car je les avais prévus. Si tous les hommes en état de por¬ 
ter les armes avaient dans le cœur pour cinquante centimes de ce que 
j y ai pour cent mille francs, il n’y en aurait pas un qui ne volât à la 
défense du foyer et de leurs braves frères d’armes. Pourquoi ne suis-je 
qu’une femme? Lorsque les écrivains ont lait l’histoire de la Révolu¬ 
tion, ils ont dit que l’honneur français s'était réfugié aux armées, et 
moi j’assure qu’il n’en est pas revenu * (p. 3 to). Et le fils réplique : 

« Depuis que j'ai reçu votre lettre, il ne se passe guère de journée que je 
ne la relise. Que nous pensons bien de la même manière, ma chère ma¬ 
man! Votre dévouement, votre courage m’ont tiré des larmes. Ah! 
comme vous le dites, pourquoi n’y a-t-il pas quelques centaines de mille 
Français qui pensent comme vous? Mais non, ils dorment, et ils ne sor¬ 
tiront de leur lâche apathie que sous les coups de verge de l’ennemi. 
Toutes ces idées me font mal... t (p. 3 t 3 ). 

Les alliés ont envahi la France. Les lettres de Faré sont delées suc¬ 
cessivement de Chaumont, de Bar-sur-Aube, de Meaux. Pourtant le 
jeune adjudant-major ne désespère pas encore; le temps est superbe, 
dit-il, et les atTaiies vont bien p. 3 i 8 ). Il retrace avec indignation les 
horreurs commises par les alliés en Champagne: « Le pillage le plus 
éhonté est le moindre de leurs forfaits : l’incendie, le viol, la mort, 
voilà les biens qu’apportent les libérateurs de la France. 11 semble, dans 
les campagnes, que le sexe et l’âge, au lieu detre pour eux un objet de 
respect, en soit un de fureur. Pour les villes, où l’on observe une espèce 
d’ordre, ils ont d’autres gentillesses; ils rencontrent un bourgeois dans 
la rue, le jettent à terre et lui prennent ses bottes, ses boucles, ses sou¬ 
liers, sa montre. Ils entrent dans une maison, s’y font donner les cou- 
'crtb que 1 on n a pas eu le temps de cacher. Ils ont surtout pour habi- 
e ' n * C laisscr ai J cun rideau dans les chambres où ils couchent... Ah! 
r quoi tous les b rançais u’entcndcnt-ils pas mieux leurs intérêts? En 
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moins d'un mois tous c« brigands auraient repassé Je Rhin * Ils sont 
pourtant parvenus, à force J horreurs, A animer les paysans de ces con¬ 
trées-ci qui commencent A leur donner la chasse avec vigueur, Quand 
la saison sera moins rigoureuse, j'espère que tous se lèveront » fp* 322 ). 

La défection de Marinant arrache à Fa ré le même cri de colère, et il 
fait un beau parallèle entre les généraux que Napoléon a comblés de 
faveurs et les officiers subaiternes, les simples grenadiers. Ceux-ci, 
c est-ce l'intérêt qui les a guidés? INon, c’est l'honneur* l'honneur fuyant 
les cordons, les plaques, les broderies et se réfugiant dans nos rangs! » 
(p* 3 ^ 5 }. TouteFüii il reconnaît que Napoléon a commis de grandes Fau¬ 
tes et t mérite une partie de ce qui tu: est arrivés. Il sait que la France 
a besoin de repos, et il accueille les Bourbons sans trop de déplaisir. 
« Je n'ai pas connu les Bourbons, j'ai même en quelque sorte combattu 
contre eux. Eh bien ! j al partagé les transports que leur présence a exci¬ 
tés. Ils ont été si malheureux, et ils sont si affables [ Et puis, ils sont 
Français. Que ne sont-ils descendus du ciel! » [p- 3 sS). 

Pourtant, comme tant d'autres, il suivit Napoléon a Waterloo. Il y 
fut si gravement blessé qu'il passa pour mort; durant six fours, il resta 
couché sur le sol ; il fut sauvé par la comtesse de Gbistelle et sa fille. Il 
prit sa retraite, sc manu, devint en iS3o secrétaire-général de la pré¬ 
fecture d’Indre-et-Loire, puis en r S Sj sous-préfet de Vendôme- U mou¬ 
rut le 14 avril 1841. 

M, H- Faré a publié avec grand soin Jus Lettres que nous venons 
d"analyser. Il les range par ordre chronologique en onse chapitres et les 
accompagne de notes sur les événements de la famille Fa ré auxquels le 
fils et la mère fout allusion. H fait précéder chaque chapitre d T une sorte 
de précis historique vivement écrit et puisé aux bonnes sources, Entin, 
il met en tête des.i publication une assez longue étude intitulée Profils 
de famille (p, i-SS) qui nous kit connaître la famille Faré et ses prin¬ 
cipaux membres, Jean-Baptiste Fa ré, ancien avocat au Parlement de 
Paris et président du tribunal criminel de Tours que le typhus vient 
atteindre à son poste, Martin Fa ré, le propriétaire des Amardières, sa 
femme, la Belfortaine Marie Woïan, b mère de notre adjudant-major, 
la patriote qui aime l'Alsace de tout son cœur et assure qu'* il y a plus 
de gens de bien dans cette portion de l'empire qu'aiUeurs » (p, 241k 
Tous ccs Prq/.ls ïont nettement tracés en un si; le familier, spirituel, 
où l'on senr quelquefois la recherche et l'apprét l ; de même que les in¬ 
troductions et notes des chapitres* ils rehaussent la va leur de cotte 
publication que nous recommandons à tous les amis de Histoire-. 

_ A. Chüq ürt, 

i» Vcmr plus b*Ot la Façon dont M. K, FAre reirtco i’exisicJïcc de mu lîour j 
L uxembourg, 

a. P* 1 tl r lue U Je en pour BoJscn et p. 1 i\j t Metmain^eu , Mümûngertj pour Mvi- 
fjni^d-jj cl Lcuikircb pouf Beutkir^k ’ — p. i J e a (e corps prussEe.'] égaré sur U rouie 
dU-:iscEiacli 1* cuit une troupe de 30 hussards Jü régiment Pieu, commandée pir le 
iieutcûatit HeJfwïg. 
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Paris, ap. Hacbscu, Prix : 3 fr, 5a. 

Ce siècle touche â sa fin : ïl cse permis maintenant de compter fit 
d'apprécier les morts immortels, poètes, romanciers, critiques, philoso¬ 
phes, historiens» qui Vont illustré. Certes, ce n’a pas été sans obstacle si 
quelques-uns d’entre eut sont devenus pour ainsi dire classiques. En 
iE 5 s c’était encore une insolence aux veux de quelques professeurs 
retardai ci ires de nommer Victor Hugo, Musset, Gautier; un crime 
presque, de les lire. Que d'exemplaires de ces poètes (format Charpen¬ 
tier) m'ont et £ confisqués sans pitié aucune! Cependant nous avions 
dompte notre professeur de rhétorique : nous ne restions tranquilles, 
et nous ne lut permettions de parier des classiques du baccalaureat, dû 
Boitcatt surtout, qu'à la condition expresse l]uc la dernière demi-heure 
set ait consacrée à lire quelques morceaux de nos chers poètes. « Cette 
littérature de Cannibales (c’est en ces termes que l'académicien Atiger, 
en 1824, dans un discours public, définissait, la nouvelle école poétî- 
qur\ qui se repaissait de chair humaine, et s’abreuvait du sang des fem¬ 
mes cl des enfants », faisait nos délices. Nous savions par cœur les 
Feu il Ses J*Automne, les Méditations de Lamartine, le Mardoche « la 
Namottna de Musset, sans compter les Jambes de Barbier que nous 
déclamions à ïue-îÆte dans les récréations et les promenades. Le plus 
beau triomphe que nous remportâmes fui celui de convertir au roman- 
tisfïK notre professeur lui-même. Un jour qu'il nous parlait de la tra¬ 
gédie d’Horace, et que nous l'écoutions à peine, il s’écrit tout à coup : 
* Mais vous croyez donc que ces vieilleries m'amusent t ■> ce ù notre 
grande surprise, il se mit à déclamer la fameuse tirade de SamE-Vilier 
dflns le Roi s'amuse; iE avait trouvé son chemin de Damas. Ce profes¬ 
seur s'appelait Hébert : Dieu t'absniflef 

Ces souvenirs déjà lointains me sont revenus à l’esprit en lisant Le 
Mouvement littéraire au xix* siècle par M. Pélissier, C’est un bon 
ouvrage, bien composé, bien suivi» écrit d'un houE 4 l’autre avec cha¬ 
leur, avec en train entent. Il est divisé en trots parties t le classicisme, le 
romantisme, l'évolution réaliste. L'auteur analyse avec beaucoup de 
talent l’esprif et le style des précurseurs du xts* siècle, J,-J, Rousseau, 
Bernardin de Saint-Pierre, André Chénier» M 11 ™ de Staël. Il s'étend 
davantage sur Chateaubriand» sur cet écrivain qui * a ta magic du 
style, Je don des images Triomphales» des périodes superbes et grandio¬ 
ses », et le nomme avec raison le pèie de l'école romantique ou du 
romantisme. Ce mot n’a jamais été exactement defini, mais comme le 
dit M. P. * il sc rattache directement û cette renaissance du sentiment 
chrétien qui a eu Chateaubriand pour grand initiateur. * La poésie 
nouvelle doit en effet ses chants les plus beaux, les plus consolants et 
aussi les plus désespérés § l'influence des idées spiritualistes et chré¬ 
tiennes, Elle aime * les sombres plaisirs d’un cœur mélancolique », et 

comptai [ surtout dans la peinture des misères et des douleurs humai- 
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nés. Cest pour cette raison peut-être que Goethe, dans son câline olym¬ 
pien, définissait k classique, k sain, ci le romititique, le malude. Pour 
exprimer des sentiments nouveaux et des idées nouvelles, les roman¬ 
tiques rajeunirent la langue en la retrempai aux sources antiques, en 
l enrichissant de ces mots savoureux de ces vocables pittoresques, et 
même de ces expressions techniques qui, au xviir siècle, n avaient plus 
le droit de figurer dans la poésie, La métrique fut aussi transformée ; 
on étudia les poètes de la Pléiade, les rythmes de Ronsard suriout, et 
les alexandrins au lieu de s’avancer avec je ne sais quel balancement 
régulier et monotone, apprirent & se plier aux mouvements multiples 
de la pensée, à suivre toutes les inflexions du sentiment. Qu’on lise dans 
cet ouvrage le chapitre intitulé Renovation delà langue et de Lt uietn- 
que : il est tout plein des plus justes ci des plus fines observations. Çà 
cl la cependant quelques appréciations sont discutables. Il peut se faire 
que l'admiration que j'ai toujours eue pour Musset in aveugle, mais il 
me semble que M. P, est un peu sévère pour ce poète lorsqu'il dit qu on 
trouve * dans ses meilleures pièces des défaillances, des obscurités, des 
expressions impropres et jusqu’à des solécismes. » Sa langue est bien 
autrement française que celle de Victor Hugo: j^oï relevé, rien que dans 
les ContetnpfatwTiS, des ce mai nés de vers qui peuvent rivaliser avec les 
plus mauvais et les plus extraordinaires de Du Barias. Gomme ce pacte 
du xvr siècle, Hugo abuse ridiculement des mois composes, et ]e ne 
parle pas de certaines pièces qui du commencement à la tin sont abso¬ 
lument apocalyptiques. Est*ïl bien vrai aussi que Victor Hugo tt'sïl 
jamais chante qu'une femme, celle qui fut k sienne; J’accorde que cet 
amour conjugal lui a inspiré < des épithalames d’un grave et pieux 
accent i ; mais est'ce le même qui lui a aussi inspiré les Chansons des 
Rues et des Buis? Le chapitre consacré a la critique littéraire pourrait 
être plus complet, Saint-Marc Girsrdin dont on lit encore avec plaisir 
et profit la Littérature dramatique est passé sous silence, tandis que 
Villcmain qu’on ne lit plus guère, occupe deux ou trois pages. Son 
Étude sur RînJare nkst plus à dter depuis que nous avons celle de 
M, Croisct. Je n'ai rencontré nulle parties noms de de Pontmartin, de 
Scherer, d« Barbey d'Aurevilly; pourquoi? Ces écrivains ne sont pas 
sans quelque talent, ci en admettant que la critique chez Barbey d Au¬ 
revilly soit par trop échevelée et fantaisiste pour en parler sérieusement, 
Batikur de VEnùûrccléc méritait au moins d'avoir une place parmi les 
romanciers. C’est on magnifique roman que cette Ensorcelée, quoi 
qu’en ait pu dire, El y a quelque vingt-cinq ans, Hippolytc ftig&uh. J ai¬ 
merais mieux l’avoir fait que tous ceux de Zola, Une dernière critique, 
celle-là plus sérieuse. Pqüiquoi n'avoir pas accordéuu moins un chapitre 
a l'érudition? On est réellement surpris de ne pas voir le nom de Lit¬ 
tré. paur ne dter que celui-là, dans un livre intitulé ; k Mouvement 
littéraire au xiv siiete. Un index ou table des auteurs et de leurs 
principaux ouvrages était aussi nécessaire. 
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LuA^ut. Pana, veuve Belin, ,889, 8j page», U-8. r Ch ' 

Je ne puis parler qu'avec partialité d'un ouvrage qui appuie l'idée de 
la tmphficatton de l'orthographe, et don, l'auteur acordiÜcmen' 
adhéré a la pettt.on par mot rédigée. Le lecteur ainsi averti, je puis lui 

excellent ,' SPr “ ' 18 br0chure P abli « P Jr M. Lebaigue me parait 
temnll, P ",T‘ ,out “'«^conclusions de l'auteursonten même 

temps les miennes. 11 veut écrire iescheraus. la fais, je reus—filosofie 

"rahTmieuv^ '"'"a ‘ ~ pruJa " t - fiance, prudammant j'aime' 

(dé ,„T r^T ,)i ~ iSe ' ieux ’ "0“» Wons, le tilhuri 
mZ pT “ C,,re r rait *** - “‘■d™. déservir, tore, 
mômr' u . PreCh ' * rao,J < ;r ‘ ,,ion . "tais en même temps U sait 

“ ' la ba ; d,csse i P° ur ®* Part, i'ai eu diverses occasions de 

déücàîe iti" e |" * Utrei ° n VOi ‘ quc mime sur la question la plus 
deheate, celle de la mesure, nous sommes bien prés d'étre en parfait 

M SU Lbl,r I „ P ° int ! mp0nan ' i« combattrais les conclusion, de 

aspirée une '• fil'' 111 d ' nouvcau * 5l 8 nt! diacritiques, un trait sous h 

a.nl^H ?. d,llc “ US ‘ ,lfflam ’ un P° int sur K chuintant. Ce sont là 
autant d expédients sans utilité profonde. Car. dans une orthographe 

« r r f m c oZ raen '; la lc ," re h ne Krak *«■>* —•«. >8 Æ 

ne oeuven^ PJr ,c * chu,m »"' P 3r j- Ces caractères compliqués 
ne peuve nt donc servir, tout au plus, qu'a faciliter une transition, qu'à 

“n" ÏestinJs àdV r ' pU . Sni,nCCS P««»8éres. On les créerai, sachant qu'ils 
oue .“',P arC: °” 60 cncon ’brerait l'alphabet typographi- 
que, avec 1 arnère penscc qu un jour ils en seraient chassés. Ce n’est 
pas ainsi que doivent se faire les réformes; elles ne son, bonnes que si 
elles préparent les reformes ultérieures. Réduisons par exemple cœur a 
ca-r en donnant à a la valeur qu il a déjà dans ail. Voilà un caractère 
simple dûment affecté au son simple eu; voilà, pour un avenir prochain 
un moyen d éliminer les notations vicieuses CUC. pue (car on pourra' 

SZr'JïW * 1 C ° fin ’ P °“ r 1 aïCnir ,oiouin . voilà la possibilité 

tœûr Lui W,W r :n, -, ,0US J niéml fa on 

cœur, hauteur, fautem!, accueil, œil. Autre exemple : la lettre 1 es' 

,r r siécie5 ’ c, J dcpuis pius de ccm ans d,e » »■> 

alphabet : il est temps de savoir la mettre en valeur. Ecrivons 
donc p,jon gajure, jujer, saje. L'introduction du g pointé serait 
erile ; celle du , au contraire aura été une réforme fL^de. Ii nTus 
a ons récolter ce que nos pères ont semc. 

qne M m Ublt 'f*' *' d ° iS qU ' >' Voh ,es cfcoKS autrement 

que deux chef“ , mCS "M 0 " ‘°™<<«‘r « orthographe 

l'habitude qui oblL Pr r° n , C,a r ÜOn ’ qUI ,nd,quc Ics réformcs à hirc, et 

y tix au chapitre c t°-o ** ** ^ PCU Û PCU 5 1<îl ) rmo,0 « ie n ’ a P a * 

_J?P tc p° ur zero ** M. Lebaigue tient au contraire 

ch * e - Si |c lecwuî ^ n * n d t C « I î >,,qUC K lc * molif ‘ qui iustiticnl une °P ,n '°n si tran- 

* •<« un penchant à favoriser l'étymologie dans lithographe, 
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û l’orthographe iliic étymologique. S’il veut un t cédille, c’est qu’a cause 
de l'étymologie il ne peut supporter l'idce d'écrire inersie à côté 
d’inerte; l’etymologie, suivant lui, exige la permanence du / dans les 
mots de même origine. Le principe est gênant; allons-nous inventer 
toute une série de nouveaux caractères afin d’unilier, pour l'œil, les con¬ 
sonnes de hauteur et hausser , d'analyse et analytique, de vif et vive, de 
dix et dizaine, de verte et verdir , de plainte et plaignant , de coudre et 
cousu, de moudre et moulu, et les voyelles de boivent et buvons , de 
tiennent et tenons, de mer et marin, de neuf et nouveau ? D’ailleurs, ce 
principe de l’étymologie est forcément en conflit avec l’autre principe, 
celui de la prononciation. Pour l’étymologie, et en dépit de la pronon¬ 
ciation, M. Lebaigue écrit inertie (avec cédille) plutôt qu 'inersie; pour 
la prononciation, et en dépit de 1 étymologie, il écrit tilburi,foque et 
prudant . C’est servir deux maîtres à la fois. Le pur phonétistc est û 
l’abri de ce reproche, même s’il est modéré et patient. 11 accorde aux 
usages, aux préjuges même, le droit de ralentir la réforme, mais, le 
regard fixé sur un but unique, il y pousse toujours, et toujours dans le 
même sens. S’il est prêt à subir philosophiquement le retard qui vient 
d’autrui, du moins il ne compromet pas le mouvement par une dévia¬ 
tion venue de Iui-méme. 

Parmi les partisans de l’orthographe étymologique, M. Lebaigue a 
cru pouvoir compter Arsène Darmestcter. C’est, je crois, une erreur. 
Darmesteter appartenait à l’école phonétique et en était un des chefs. Il 
voulait qu’un jour on en vînt à écrire le siel et la nasion par des s , 
qu'un jour c remplaçât dansant et que. 11 accordait aux timides tous 
les tempéraments imaginables pour la transition, tuais sous forme 
d’ajournements, non de concessions définitives. S'il a fait quelques 
réserves personnelles, ce n’a été que sur des points qui ne sont pas de 
pure orthographe (il tenait par exemple à écrire l’s muet du pluriel, 
parce qu’il reparaît parfois dans les liaisons, et qu’il joue un rôle conven¬ 
tionnel en poésie). Hâtons-nous de le dire, ce n’est pas M. Lebaigue 
qui a mal lu, c'est Darmesteter qui a laissé échapper une formule 
inexacte en déclarant que les deux mots orthographe phonétique jurent 
de se voir accouplés. Heureusement sa véritable pensée se dégage sans 
peine du contexte; car son argument, celui des divergences personnelles, 
porterait aussi bien contre l’orthographe * étymologique ■ (ainsi, les 
académiciens étymologistes de 1878 écrivent aphte , M. Lebaigue, 
étvmologiste aussi, préfère afthe). En réalité, ce qu’a voulu combattre 
Darmesteter, n’est nullement l’orthographe fondée sur la seule pronon¬ 
ciation, c’est l’orthographe fondée sur la prononciation des individus. 
Et en effet, un a orthographe, c'est-à-dire une orthodoxie dans la façon 
d’écrire, ne peut être qu’une règle commune à tous; que serait une 
orthodoxie pour chacun? Darmesteter, je ne puis avoir là-dessus aucun 

qu’ü essaie de donner à son instinct une formule. Il ne sera pas long à démêler l’illu¬ 
sion et à chasser la chimère. 
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doute, aurait accepté la formule phonétiste suivante, oü l’étymologie 
n'entre pour rien : « L'orthographe deviendra, et il est bon qu'elle 
devienne, une notation exacte de l'orthoépie. *> 

Cette formule, pour le dire en passant, en engendre une autre digne 
d’étre considérée : « L’orthoépie sera un jour, et il est bon qu’elle soit, 
une épellation exacte de l’orthographe. » De sorte qu’au terme de l'évo¬ 
lution, l'orthographe aura son maximum de simplicité, l’orthoépie son 
maximum de rigueur. Alors la longue, que certains croient compromise 
par les innovations orthographiques, aura reçu d’elles, tout au rebours, 
un caractère d'unité et de stabilité qu'elle n'a jamais eu jusqu’ici. Peut- 
être même arrivera-t-elle à une prononciation littéralement immuable; 
on peut imaginer l’Académie depositaire d'un phonographe étalon, qui 
sauvegardera l’incorruptibilité des sons français à travers les siècles..En 
tout cas la réalité sera, m’est avis, bien opposée à ce que s'en figure 
M. Lebaigue : « La prononciation, abandonnée à clle-mémc (C'est 
maintenant qu'elle Ccst), varierait bientôt (CTest maintenant qu’elle 
varie) non seulement de ville à ville et d'homme à homme, mais chez 
le même individu... s 

Mais c'est assez contredire l’auteur d’un travail étudié et sincère, 
surtout quand on ne s'écarte de lui que sur les détails ou sur l'abstrac¬ 
tion. Que le lecteur lise avec soin M. Lebaigue, qu’il me fasse l’honneur 
de tenir compte de mes objections, et qu'il se fasse un avis lui-meme, 
sans hâte et sans parti pris, car ces petites questions en valent la peine; 
les minuties d’une mauvaise orthographe coûtent des millions au pays 
qui a la faiblesse de la garder. 

Louis H A VET. 


Sa6. — John Verrai. Knowin« ami tir'inR. (Eisa)» in phiiotopby, First séries) 
Edinburgh and London. Blackwood, 1889, 3 x 3 p. in-8. 

M. Veitch, le Hamiltonien connu, commence dans le présent volume 
la publication des leçons qu’il a faîtes, dans ces vingt-deux dernières 
années, 2 l’Université de Glasgow. Ce volume contient les leçons de 
l’année 1888-1889, ce qui nous promet, si le plan s’achève dans les 
proportions oü il est entrepris, une belle série d'ouvrages. N'importe, 
ils seront les bienvenus. Ils continueront sans doute la polémique 
ouverte dans le présent volume contre Green, et contre tous ceux qui 
ont lu de trop près Hume, Kant ou Hegel; ils réfuteront sans pitié, et 
avec une parfaite courtoisie, tout ce qui sent le phénoménisme ou 
l’idéalisme; ils échaffaudciont, des fondements au comble, le prudent 
système d'idées relativistes et dogmatiques des Ecossais qui croient 
encore en Reid et en Hamilton; ils n’auront aucune action sur le public 
qui réfléchit, et qui prétend aller de lavant, et ils fourniront un docu¬ 
ment utile 2 l'étude f’un esprit qui a dit son dernier mot. 

Lucien Herr. 






urrrae dk k. rlxlle 

Le n* du iô-a 3 septembre de la Revue critique contient, sous Ia signature My, un 
article relatif à la Collection des anciens alchimistes precs que j’ai public» en colla¬ 
boration avec M. Derthelot. Permcttcz-mui d‘y répondre brièvement. 

En premier lieu, l'autour de l’article avance que « tels qu’il* sont publiés », nos 
textes * ont besoin d’une sérieuse révision ». Il entenJ sans doute par là que nous 
n’avons point donne une éJition critique; mais nous avions pris soin d’en prévenir 
nous-mêmes le public dans notre introduction, et je trouve dans ma correspondance 
avec M. Uertheiot une affirmation très nette de notre méthode qu’un philologue de 
profession ne désavouerait pas. * De vieux textes techniques, remaniés successive¬ 
ment par les praticiens depuis un temps indéterminé et mal compris par les copistes, 
ne sauraient être » restitués » à la façon d’un texte littéraire de l'époque classique. 
Le premier devoir de l’éditeur, s'il ne veut pas Ics dénaturer par des corrections de 
fantaisie, c’est de reproduire textuellement et littéralement le plus ancien manuscrit. 
Plu* on corrige en pareil cas. plus on altère et plus on perd la trace des recettes ori¬ 
ginales ». — C’est donc à dessein que nous n’svons pas • révisé > le texte des Alchi¬ 
mistes, procédant ainsi avec la meme correction scientifique que M. C. Lccmans, 
l’éditeur des papyrus de Lcydc et M. C. Weascly, de Vienne, l’éditeur de* papyrus 
magiques grecs de Paris et de Londres. 

D’autre part, le critique ne juge pas avec beaucoup plus de bienveillance la tra¬ 
duction que 1 établissement du texte. Il ditlcre d'opinion, sur ce point, avec le savant 
qui a ctudic notre travail dans la Berlinerphilol. Wochenschrift {ai sept. iStfg), et, 
ce qui est plus grave, les exemples qu'il cite pour nous convaincre d’erreur, ne me 
paraissent pas généralement probants. U nous reproche de traduire le mot />?*&• 
par cuire au lieu de bouillir, mais bien à tort, car il a'agit dans le passage incriminé 
(p. 419) d’une sublimation où l’eau n'intervient pas. Il s'étonne de noua voir ttaduire 
T.Î, ( p . 3 7 s) par traitement du Tout ; mais c’est qu’il Ignore le sens 

technique du root UAN en alchimie, sens defini assez clairement dans le morceau 
IfinrT* (p. et dans beaucoup d’autres. II y aurait encore des 
réserves à faire sur le sens attribué par notre contradicteur aux mots ft-ris 

(p. 35 a) (» producteur de lumière ». au lieu de « guide lumineux ». qui nous paraît 
résulter du contexte), dans la recette relative aux pierre» phosphorescentes: — et sur 
sa remarque touchant l'expression *«<*«, On en rencontre certes bien des 

exemples dans les textes littéraires comme synonyme élégant de C’est ainsi 

que Platon a dit ; *i **««•« [Rep. 111. 404 b). Athénée ; 

[Dipnosoph. II. 49 b), Proclus : *>**>«.<*■, -art* { f„ Ttm. V, 33 1 0. Damasc.us : 
sari* pvt'slfr/i» <«yt vjt*», p. au Kopp) et X*ii i«a» *mlh< ip . a -jg) Mn s C0a , r , cr | M 
passages relevés dans le Thésaurus grec d’Estiennc-Didot. Mais le critique me per¬ 
mettra de lui rappeler que Frédéric Ast dans le « Lexicon » qui fait suite à son éJition 
de Platon, tout en constatant cette synonymie, fait l’observation suivante (voce »«») • 
* IIj, " w d,cuntur etian > P°«cri, discipuli (germ. Jûnger ». Je maintien* qu’il c« légi¬ 
time de rendre cette locution littéralement en lrançaia quand il s’agit, comme dans nos 
textes, de la préparation des médicaments. Les Ila/«r t i»/«» correspondaient, à n’en 
pas douter, à nos élèves en pharmacie. 

Nous n’ignorons pas que l’édition pnneeps que nous avons donnée de textes qui 
souvent sont presque inintelligibles, appelle des rectification*. Cest justement pour 
cela que je regrette que les observations présentées par M. My ne soient ras d’un plus 
grand prix. r 


Or. Eu. Ruellr. 
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FRANCE. — M. Fm. Ruelle, notre collaborateur, vient rie irirc paraître, a la li¬ 
brairie KlincKafetk, ta première Livraison rie son édition de Damascius, ÏV«tf des 
vrcmers principes au Contrefaire «rr J *PannéxUt de Platon. & volume 1^44 f*- 
go] contient la fin du t*ite imprimé par J. Kc>ff en i&tô, rtl 11 * ur 1b manuscrit l1l! 
Venise 140 <X' siècle) et toute ta partie qui était restée médite, IL a été expos* r ir 
l’Imprimerie nationale comme un dut apéeiraena de sa typographegrecque* 
ALLEMAGNE — 1* Rame a r^emmeni rendu compte de Eédrnen des 
de VatertHd de la V arm ne donnée par M- Pmrond f„- 3( =i H)ï faisons remarquer 
4 ce propoS que M. Ludwig Guof a, .le critique bien connu, a, loi aussi, parie de V,t- 

lerauri de la Varan ne dans sa R^lclj«ar«W^ lvül - >■ 

Wilhtlml^ûKtu^ est muni. Breslau le 3 «rit, Il était uë àSlcttin Le 3 juil¬ 
let M. 13 t été professeur « Wützbnurg IlSÔS), à GrctfsWOld RS;*). â Sinuboiir K 
fîS „Vi 4 Brcslsu fiSS&K On connaît scs études sur Piaute et sur Goius, et ion sut 
,tfll » putolM un ««z S™* nnmtrc d, ,«!«.« d. Mrc«« Wm«"»•»" ■«* 

Ct latins. ,, * 

_Krich Msidts, qui vient de publier une étude importante sur 1 entrevue rie 

Bayonne, travaille aune lïede CaligHy, 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du ti octobre i tftfç. 

M. de Barthélemy fait une (ommunication intitulée : les Cites Pliées et libres Je 

** Snsii Romain* avaient accordé à certains peuples de 3' Gaule, apres M 

. ..... 4... *.<inn mu i Jta 11 f ï ur i ni ce r3 r ka nn-Tiï de CUri fibre 


bn Grère? h* uï&lhW ou "fédérées eurent atuEè* k droit de battre 
monnaie. oTdnii donc ranger dan, l une ou l’uiuiç de ces Jeu: cmeK0r.es toupies 

SSula ÊanMs dont il noos est parvenu d« monnaies postérieures « la conquête, 

F M Thedorc Rcinach présente des observations sur trois bn- es de fronde qui ptir- 
«S (to inscription* grecque*. L’une de CO bld Les, trouvée A Rhoda Ct r,ppartcn^ 
n ÀL Gustave SchlümbcrBer, avait été examinée par M. rie Lonpperrer qui V uiail 
lu DADYPEA, nom d’une tDruroK arménienne j il en avait conclu que b bain; avait 
Hfl iire tirée par des frondeurs arméniens, au service de dithndnie, en l en ■ " avant 
notre ère. Mais la comparaison des de U* autres balles, conservées nu rmisec de 
Sri pt-Gt™ûiD-on-Lnye. montre qu'il faut lire IïABYPTA, jgéoitil 4 un nom d homme 
JkSvjmn, qyj rencontre dans plusieurs inacriplions, Rien n autorise donc a attri¬ 
buer à ces pétris monumcnli une origine arménienne. " 
m Th Rcinachr h cette occasion, fait remarquer que C est egalement par erreur 
aü'ûtt S sienalé l'existenw d’une prétendue ville de Carthage en Arménie. Us tex- 
lea cmi ont été aHêauês ;l ce sujet ne disent tien de pareil. 

Ouvrages présentés : — par M. Alexandre Bertrand : t^&traçt &e REftSERS. 
ifotre rf i tatistiàui mortirnwirf^fe du depariern£t\t dit CAer, ly" el lb .fi5CIC'Uks 2 i er- 
atas buGdit. id Greffe de Tcvjeu (Dordogne), scuIpUtres magdaliuienHesj — par 
M. Jules Girard ; JAU tîll. Uff ih\AD\W \r**iv**i imiu s*p* «n 

Tà, nUitf U aeite.iiw* rd. C, Aem, RufLl.e, Il, - F&r M. B^rbiej de ■ 

t" Huart (Clément:, io Religion de Bab.re formateur persan un stx'sieclen* l Og*tt 
le CeVotr. comédie turque publiée ct ti adulte porM. LUrbier or Meïwabo cï trait du 
R«anl de textes et de traductions publié par l'Hcûle spéciale de* langues oncnlnies 
vivantes';!. , .. u 

Julien H A vit. 


Le Prûpriétai.? c^Géra nt - ER NESI LEROUX. 

te Fuji, imprimm* Mdrcèrjjoii /î£i. bwicnird ÿotnl-Laurtât t M. 
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ffomiiiRiPv * 337 , Bloch, Le livre des préceptes par Miîmonîdev - 5a8, Gneacts, 
U^yque luin. - 59g. Nonius p. p. L. Ma un , - 53 q- Bciwoijillï, U plus 
ancienne chronique de Colmar, - SJs, Cafi-klu, U tobliûlhcque a'Lsie. — 5 5i, 
iarn. Hèiüh, Les.bLlsles provençal» êi yœuJùîms, — 5Î3. Bkubiss, Histoire de 

IJorcEHCji [|. — lirtmi, Lej trois poè[et tlorentins, p. p Wotxb. _ 

l-ii it11,vB m. Les comédies .te Molière en Allemagne. — $3ô. Correspontlartcc du 
comte d’Avsuï avec sort père p, p. Büppj:. - sj 7 , R, Kilo,. Les proiHldflU 
d AL*a,ce an unit’ siècle, — S3Ü-3 4 o r Joussar, Les éJtéce* du Mai»} Oxateeu- 
Gtmiiçr au xvtn* siècle; Documents sur U Révolution en ÜrctJigne et en Vendée, 
— 3 4 r* De Roctaechcmiirt, Souïtoirs sur li Révolution. — 3 4 3. M“* André- 
VVstLher. R. Paxsf, Le français parlé; Les sons du français,— 

Chronique. — Académie des Inscriptions, 


— l.r livre «le* prfot?|>. £ - pm* «orw iu-ti Hstniaun «MT ift.rmo- 

Ht'ir, publié pour In première fo» tltins (‘original arabe et accompagné d’une 
introduction ci de notes, par Moire Buocn, rabbin* Péris. E. Bouillon et E 
Vieweg Cl Armand Duflacbçr, iftjtf. Jn-K p ïxxie-? 3 4 r p. 

Les principes fondamentaux de la loi mosaïqitc contenus dans le Peu- 
talc tique n y sont point formulés d'une maniera dogmatique; cependant, 
depuis longtemps déjà, on a estimé à 6 i 3 n 3e nombre rigoureux des ar¬ 
ticles qui composent le code religieux dont les livres saints fournissent 
les éléments. SimIaï T un docteur palestinien du ni* siècle, avait fait un 
classement de ces articles eu deux catégories : les prohibitions dont Je 
chiiïre s'élevait â 365 et les commandements qui étalent au nombre de 
24S; toutelors il n’en avait pas donné l'énuméraEbn complète, et cc 
ne fut qu'au vm*siècle que Simon K ah i ni dressa la liste détaillée des 6 j 3 
articles Je la loi mosaïque, Le premier recueil était adopté comme par¬ 
faitement exact depuis près de quatre siècles, quand Maïmonidc, leu- 
mi nant de plus près pour la composition de son traité intitulé : Misckné 
Thora, s'aperçut que la rédaction Je Kohi ra renfermait un certain nom¬ 
bre à erreurs, Il je décida alors a en donner une nouvelle édition, et* 
pour établir une distinction bien tranchée entre le Mischné Thnra et le 
Séftr hamiçvoi, qui lui servait en quelque sorte d'introduction, il ré 
dtgea ce dernier ouvrage en langue arabe. Jusqu ici on n'avait publié 
que quelques fragments du 5 , hamiçvat, et l'ont doit savoir gré â 
M, Bloch de nous en donner le texte complet avec les variantes relevées 
dans les trois manuscrits dont il sVsr servi. Mais, contrairement à Topt- 
nion qu'exprime cet auteur dans sa préface, il me semble que, précisé¬ 
ment parce que le texte arabe est transcrit en caractères hébraïques, il 
eût été préférable de ne point laisser subsister toutes les façon sciions 
Nouvelle série. 3 UCVIH. .3 
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grammaticales de l’original. Il est, en effet, déjà assez malaisé de com¬ 
prendre un texte arabe correctement écrit avec son alphabet propre, 
sans qu'il soit nécessaire d’ajouter par surcroît à ces difficultés naturelles 
celles qui résultent de fautes dont la conservation n a aucun intérêt phi¬ 
lologique. 

O. Houdas. 


5j 8. — (.ctlkoo (1er Utelnlechen Wortftraen, vo» K. E. GeoRGW- 
Leipzig, Huhn, 1889. (Troi* fascicule* parut jusqu'ici). 

La librairie Hahn, à Leipzig, met en vente le 3 ' fascicule du Lexikon 
der latcinischen Wortformen de K. E. Georges (complet en 6 fascicules 
environ, à 2 marks). Les services que rendra l’ouvrage, tout imparfait 
qu'il soit, doivent rendre la critique fort indulgente à son égard. On 
aurait voulu être renseigné exactement sur les lexiques et indices d’au- 
tcuts que M. G. a dépouillés pour n’étre pas obligé de recommencer un 
travail déjà fait. Certaines sources n’ont pas été touchées, ou 1 ont etc 
fort légèrement. Je citerai : YEphemeris epigraphica pour les noms des 
tribus romaines (t. IV, p. 220 : Amensîs plus autorisé que Arentensts, 
Camillia préférable à Camilia) et pour la forme populaire collignium 
rC. 1 . L VII. 1069, etc.), la Revue de philologie 1 * 885 . » 3 j y ou 
M. G. aurait trouvé la confirmation étymologique de Topographe 
ardalio (mot omis, ce qui est d’autant plus étonnant que M. G. a pub.ie 
une note sur la question dans YArchiv de Wülfflin, 1888, 3 Uy.). la 
Revue épigraphique de M. Allmer (n* 4 *7 s ” ote sur ,e mot Ausct). 
Parmi les mots qui devaient faire partie de droit d’un ouvrage de ce 
genre, on s’attendait à voir figurer les mots étrangers : cependant des 
mots hébreux, comme Aaron, des mots grecs comme Adelphoe sont 
absents. Des variantes intéressantes ne sont pas mentionnées : Acatus 
= A chacun (Archiv de Wôlffliü. I 44 *). La bibliographie est souvent 
trop riche et trop pauvre à la fois : la liste relative à 1 orthographe a tab 
abs ne contient aucune indication des articles de Menscl. 2 V. lahrb 
f Philol. t. 1 3 1, 6* livr. et de Haussleiter, Archiv de Wolff m i l, 
.48, pour les auteurs classiques, de Max Bonnet (Revue de philolo¬ 
gie 1 885 ) pour la période du latin mérovingien. Certains articles qui 
ne sont que le résumé d’études parues récemment ne portent aucune 
référence (par exemple l’art, bestia dont la substance provient d Archiu 
1 388 et III .07). Je dois ajouter que M. Wagener, le continuateur de 
Neue/a commencé à publier dans la Philologische Rundschau 

(p. 27) une longue liste d’addenda. Il serait à souhaiter que toutes les 
personnes s'occupant de philologie latine suivissent cet exemp 
serait heureusement compléter une oeuvre dont 1 étendue surpas 
forces d’un seul homme, fût-il le « Nestor de la lexicograp ic * corn 
1 appelle M. Georges dans les Revues de son pays. 

P,*A* 


on 
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5 sg. — .\onl unrriiii coui|»onaiio»« i-iim, cmcndauit et adnotauit 

Lucianus Mvellek. Lipsiae, Tcubncr, 18S8-1889. Grand in-8, 1-699 et 428 pp. 

Comme chacun sait. Nonius est un grammairien latin de la fin du 
ut* s. ap. J.-C., qui a recueilli sous forme de dictionnaire les particula- 
rites intéressantes des auteurs archaïques. Il a eu soin de joindre à 
l’appui de chacune de ses remarques, de scs femmes, des citations 
malheureusement trop courtes. Pour en donner une bonne édition, il 
ne suffit donc pas d'en établir le texte après classification des manus- 
crits, comme on ferait d'un autre auteur. Il faut se faire une idée de 
chacun des ouvrages perdus dont nous n’avons plus que des bribes 
disséminées dans le recueil du grammairien africain, en rétablir le plan, 
disposer la suite des fragments ; il est impossible de restituer un vers de 
YAntiopc de Pacuvius, par exemple, sans avoir groupé tous les autres : 
ils s'éclaireront Pun par l’autre. Si telle est la condition spéciale du 
livre de Nonius, on peut dire que bien peu de philologues étaient pré¬ 
parés, comme M. L. Müllcr à la tâche de leditcr. 11 avait publié 
en 1872 une édition critique de Lucilius; il donna en 1884 une édi¬ 
tion d'Ennius, en 1886 une édition de Naevius. Scs études sur la 
métrique, dont le de rc nietrica (1861) est la plus importante, l’avait 
obligé d'étudier ces questions de littérature archaïque et de poésie 
latine à un autre point de vue. L'édition de Nonius est comme le cou¬ 
ronnement d’un ensemble de travaux considérables. 

Malheureusement û une intelligence aiguisée et â un sentiment 
délicat du génie poétique, M. L. Müllcr joint des défauts assez graves : 
une hardiesse excessive, un esprit personnel développé au delà de toute 
mesure, le dédain des travaux d'autrui, le goût des polémiques acerbes 1 . 
Nous en trouvons les effets dans l’édition de Nonius. Le texte de ce 
grammairien qui contenait tant de noms propres peu connus, tant de 
mots grecs, tant de mots latins archaïques et rares ne pouvait manquer 
d'ètre horriblement maltraité par les copistes. De là des bévues grossiè¬ 
res dont il est de mode en Allemagne depuis un dcmi-siccle de rendre 
Nonius responsable. M. Louis Quicherat, auteur de l'édition qui ser¬ 
vait jusqu'à ces derniers temps, avait bien démontré que dans la 
majorité des cas les copistes étaient les seuls coupables, qu’à mesure 
que l’on connaissait de meilleurs manuscrits les balourdises mises au 
compte de Nonius s'évanouissaient, qu’un intcrpolatcur de l'époque de 
Charlemagne avait sur la conscience d'assez gros méfaits. M. L. Müllcr, 
qui augmente encore la part de i'intcrpolateur, n’était cependant pas 

1. Je ne citerai qu’un exemple. Il a’exprime ainsi dans la préface de Nonius : 
« Hoc loco practer Franckcnum, quem iam in uita Lucilii puniuimus, maxime tne- 
moria digni ac uclut cxempli causa ponendi Buc.UJei us ne Ribbeckius. Et de hoc 
quiJcm dicerc superuacancum. At Bucchelcrus. de quo meliora spcraucram, quo 
iudicio grassatus sit, qua fide, ut intellcgas, salis crit memorare eum in tractando 
Luciiio non nostra uti cJitione, sed ilia quae inscribitur • C. Lucilii Saturarum* 
Carolus !.achmannus emendauit » ciusJcmquc usa imbuere gregem suorum t. 
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convaincu : scs ouvrages antérieurs ne faisaient que trop prevoir avec 
quel dédain transcendant il allait malmener ce pauvre Nonius. Son 
commentaire est rempli d'exemples de la peruersitas Noniana et il a 
consacré un chapitre de ses Aducrstti’in NoniatiA (à la fin du 2° >ol.) à 
une biographie de son auteur dont le ton ironique pourrait faire croire 
ù une mystification ». Quoi quon doive penser de la valeur intellec¬ 
tuelle de Nonius, on doit d’uillcurs ne pas perdre de vue une remarque 
essentielle. Il n'a pas inventé le texte qu’il nous donne des anciens au¬ 
teurs, quand on parvient ù le rétablir malgré les fautes de copistes. 
C’cst le texte qu’il lisait dans les manuscrit* de son époque. Non seule¬ 
ment Nonius est pour beaucoup d’écrivains notre unique source, mais 
il est pour les auteurs dont nous avons des manuscrits une source plus 
ancienne que tous ces manuscrits et souvent il représente à lui seul 
une famille dont nous n'avons plus de descendants directs. Dans l état 
ou nous sont parvenues les œuvres des anciens, c’est bien quelque 
chose. Avant de traiter les leçons de Nonius de nugae > d'illustres 
éditeurs eussent bien fait de s’arrêter à cette réflexion qui n’est pas 
nouvelle. 

L’établissement du texte lui-méme laisse bien à désirer. M. L. M. 
regarde comme non avenus les travaux de ses devanciers et s’obstine à 
considérer le manuscrit de Paris B. N. 7667 (P) comme une copie de 
YHarleianus corrigé (IP). Or, P est aujourd'hui bien connu. On en a 
une fidèle image en combinant l'apparat critique de Quicheral avec la 
collation de M. Meytan, — ce qui, d'ailleurs, est assez incommode. Il 
résulte de l’étude qu’on en peut faire, que ce manuscrit n’est pas uni¬ 
taire. M. Louis Havet v distingue trois manuscrits: P, liv. Mil, mu¬ 
tilé, ff. x- 38 ; r, liv. IV*, ff. 3 9 - 88 ; II, liv. V-XX, fl. 89-121. L’examen 
matériel confirme ce résultat obtenu par la comparaison des variantes. 
Les quaternions ont une double numérotation : l’une part du f° i, 
l’autre du P 3p (plus exactement les premiers chiffres sont respective¬ 
ment au f°8 et au P 46). Le groupe zll a donc été numéroté avant 
l’adjonction de P. Chacune des trois parties est d’ailleurs séparable. Je 
suis forcé de résumer ici l'argumentation de M. Louis Havet puisque 
M. L. M. n'a pas voulu se laisser convaincre. A ces preuves, j ajouterai 

parmi le* preuve* capitale* de la stupiditas .Vo«/*w 4 . M. L. Muller cite un 
passage p. 43.19 que je n’Uésiterais pas à meure au compte de l’intcrpoUtcur. On 
sait que ces interpolations ont eu surtout pour but d’introduire des citations de 
Virgile. On pourrait peut-être en dire autant du passage * 33 , 30. Des fautes mises 
au compte de Nonius avaient déjà été corrigées et expliquées par Quichcrat ; je ne 
citerai que le lemme nt solum : insolltum (p. 124, 19; cf. Quicherat, Introd. à la 
lecture de Nonius Morccllus , p. 6). Enfin il est certain que le texte qui a servi 
de source à nos manuscrits a été fortement influencé par le latin vulgaire que 
parlait le copiste; on n’a pas plus le droit de mettre ces vulgarismes au compte de 
Nonius que ceux des manuscrits de Cicéron au compte de Cicéron lui-mctnc. 

>. Meylan, Nonius Marccllus. collation des manuscrits de Berne, Genève et Paru 
et L. Havet. Notice sur les principaux manuscrits (Bibl. Je l’Ecole des Hautes 
EtuJcs, fasc.). 
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que l’examen paléographique du manuscrit, loin d’affaiblir ces déduc¬ 
tions les renforcerait plutôt. Le 7667 est en effet de cinq mains différentes 
qui vont respectivement de 1 à 38 (= P de 39 à 54* et de 53 * à 8S b 
de 89* à io3 b , t r * col., 1. 1 3 et de cet endroit à la lin (=11). 
Cette dernière main est analogue a celle de P, mais je n’adopterais pas 
la manière de voir de M. Meylan qui les croit identiques ’. 

Un autre point sur lequel l’nvis de M. L. M. paraît difficilement 
acceptable, c'est la nature de l’archétype de tous nos manuscrits. 
M. L. M. imitant la préface du Lucrèce de Lachmann prétend qu’aux 
temps mérovingiens il existait un manuscrit écrit en capitale, copié 
lui-mcme sur un texte révisé, original direct des manuscrits actuels 
On sait que l’hypothèse analogue pour Lucrèce a été récemment réfutée 
par M. Louis Duvau 3 . Je crains bien que la théorie de M. L. M. ne 
soit pas mieux fondée. Que notre texte de Nonius ait passé par la 
capitale, c’est trop évident. Mais c’est par un archétype en minuscule ou 
en demi onciale que doivent s’expliquer certaines confusions de lettres : 
/et s, c et /, a et u, r et s, o et a, c et <1, c et o p et q. Je ne parle pas 
des confusions de lettres que révèlent les fautes propres â chaque ma¬ 
nuscrit et qui témoignent que leur antécédent immédiat était écrit en 
minuscule. M. L. Müllcr les u indiquées lui-même s . _ 

1. Il y a uni de différences entre //*ct P que l'an peut se demander comment la 
pensée d’en faire la copie l'un de Pautrc a pu venir à quelqu’un. En voici dca échan¬ 
tillons pris en deux endroits différents : p. a 33 , a georg II», otn. P; * 33 , 10 ieiuiti- 
tatis 11 *, ieuiitatis P; i 3 î, SpellieuU * FT*. pericula P; i 33 , 17 pretÜbut II», restibus 
P(l. donne peslibus. ce qui pourrait faire songer à un archétype en écriture anglo- 
saxonne; cf. aussi a37, 41 ope* c (ope e P) donné par tous les mss . la vraie leçon 
est oi e ; le point de départ serait orercen écriture anglo-saxonne) ; a 35 , 36 c ecidis- 
sel a me P, cecidisse tamen H*; a 30 , a primus II*, primo P; 340,40 acetum H*, 
acceplum P; 345, 3 o bilcm H*, /«lient P; 345, 17 cessât reuersione H», cessare 
h trsio.ie P; 346, «3 emkono H», tymloloV', 248, 17 mat eut us H», masulus P; — 
484, 29 acienmer H*, aedertmer I*. Inutile d’allonger cette liste, chaque page peut 
fournir des preuves. Pour se tirer d'embarras, M. L. M. convient quelque part que 
P avait été copié avant que // ait reçu toutes ses corrections. Mais alors que reste- 
t-il de son système/ 

a. T. II, pp. 262-263. 

3 . Rev. dephil., 1888. t. XII, pp. 3 a ctss. 

4. P. 309, 14 siugulinis mss. pour Jigultuis, vraie leçon rétablie par Quicherat et 
que M. L. Müilcr ne mentionne meme pas, alors qu'il signale d'autres conjectures 
qualifiées ptr lui et à juste titre d'tnepU ; — 161, 9 et quofdj mss., ec quo !.. Mûl- 
1er; 161, 8 pereedere, 9 percesum mss., pertidere et pertisum, vraies leçons; 408, 
?7 cauo mss, tago vraie leçou ; — ia6, 4 sculitaie ms» , scuahutc vrai texte 
quoi qu'en pense M. M.; de même 198, 33 culesl mss., cualest vrai texte'lH. Jordan 
contre !.. M.); 401, 37 iiculltate mss., scuatitale vrai texte; a 35 , 24 connittiHm 
mss., conuiuam Non.; — 86, t8 canules mss., casnares Non.; 122, 12 MnaitUtUr 
mss., hinnientes Non.; i 3 o, u iaclanltr mss., iactantes Non.; 543, 20 plorare se 
mss. (de plorjrcre), plorare Non. ; — 32, 3 hitvios uel humas mss., hinnos Non. ; 
7 * *7 dejlaecare, fiaccus mss., Jejlccca r e, floecut Non.; — 406,40 eamsncipato 
mss., eemaucipato Non. d'après une très heureuse conjecture dé M. L. M.; — a 35 , 
13 socerdius mss., socorjius Non.; 247, to quaeso mss., quaese Non. (d’après 
M. L. M.); — 243, 3 o quoenice codd., phoenice Non. Voir aussi la note t. 

5 . Pour L,p. 396; pour H, p. 399. Des fautes comme auJicia (içi, 20 cl n\ 
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Ces critiques ne vont pas il détruire le mérite réel de cette édition et 
nous sommas tous heureux de posséder l'ensemble des réflexions et des 
travaux de M. L. M. sur Nonius l . Maïs rinsirument de travail que 
nous attendions n’existc pas encore. Avant l'édition L. Muller, il fidîaii 
pour étudier Nonius avoir trois livres ouverts sur sa table : Quiche rat, 
Unions et Meykn; aujourd’hui il en faut encore trots ; Muller, Qui- 
chérit et Meylsn. Nous n'y gagnons rien. 

Paul Lemy. 


53o, — nie wl|p*toi Ucnt^eUc çiiranlk T.tifi t^ïinni-, tirîg von <tLfg . Bfift- 

rtûuiLLi.(La plus ancienne chronique allemande dé Golrjurj. Calmar, Jeng, lüSS» 

tn-S, riiV et 43 F, 

En 1874 M, J, Ses publiait dans YAlsati* de Stôber une chronique 
allemande de Colmar, d'après un ms, de Murbach écrit vers 1455, et 
cette édition paraissait à peine que M. I* Rathgeber publiait {Forjfch. 
çur dctf&çheti GeSch. XV un extrait qu avait tiré de cette chronique! 
vers la lin du xvi c siècle, un bourgeois de Colmar, nommé Conrad 
Scherrer, Mais, tandis que le texte du ms. de Murhach s'arrête à 
]'an 1400, Va trait de Scherrer continue jusqu'en 14J4- Il y avait donc 
une continuation de la chronique de Colmar, et cette continuation se 
trouve dans un ms. de Nuremberg ; malheureusement, dans ce ms., la 
chronique s'arrête en 1426. M, Bamouïlli publie le texte complet du 
ms, de Nuremberg, non seulement la partie défit éditée par M, Sec et 
qui va jusqu'en 1400, mais lu partie neuve, la continuation de 1400 & 
ï_pG. Ce texte est reproduit avec beaucoup de soin et de conscience 
(voir p. xxVT'XXvnb M, Bernouîlli L T a Sait précéder d une préface eu 
deux langues, en allemand et eti français, oh il examine une foule de 
points concernant la chronique 1 en quelle année elle a été écrire 
en j^û 3 _ Iç programme que l'auteurs'est tracé, les sourcesdonî il s'est 
servi, sa personne — on Hgnore complètement et, si c'est peut-être tm 
chanoine ou chapelain de Srint’-Marïîn de Colmar, ce n csï sûrement 
pas Hermann Pierre d’Ândlau— et il conclut justement que celte chro¬ 
nique restera toujours un monument littéraire \ tt part Closener et 
Koeuigsliofeii, c’est la plus ancienne chronique alsacienne en allemand, 
et elle raconte bon nombre d'événements du qui se sont passés 

rtr-Jijj (Î4S, &J témoignent'de 1,1 présence de Va ouvert et de ligatures formées avec 
H dans Le modèle de L. 

1, Nous devons aussi remercier M, U M aller di la fjfon dont il parie de la France* 
Ceii à propos de Quichent, « dequo, dit-ll fr. il, p* ad-i). eg« q«»m F° [ * r ° roUil ' 
fiïmum latum* mm iudiccurtj, pnmijna ut de moituo, qui contra dïeenJi nuu 
hâte! faeulLHtem, dçiude propter geniïs eius mérita, cutn pl tiret et doetâ* Gallorum 
cïpcrlua sim et a «HCG» ilnîcgçrrËmos et existimalores icriplnrum mcorutn Cirai - 
dtuiTnm longeqiia et pfuden lt®r« £1 acquiorel pnp u.lari b ni quïbusJam nostrii ». 
M* L. 11. n'cit pas du ntimine des savant» allemanda qui nous reprochent sans 
CCbse d'ii;nQrer Leurs travaux, malprc le» eilurl» que TICUS n'iVOni cci-sd de La ire r.J 
ce sens daput» la Fondation de l'Kcolc des Hautes Eitudea et de la Revue itijue. 
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à Colmar ce aux environs et qu'on chercherait vainement dans les 
c lir o n i q ne» a iras bon rgeoï-ses * 

X 


b3l- — A-Jt;.1rtO C^i'ILU, !,n EUMUitt't'fl m*1in tn-initi iticlit ilt<l 

*“6l« Tt\ m - (Turin, i.aMcbir. in-à, 'ia pp. Extrnlt du Gi ont ale italien Jdîa 
Letiératum liatiana, 1ÜS5, t. XJ Y;, 

Ceue étude est une utile contribution à l'histoire des bibliothèques 
italiennes de la Renaissance parmi lesquelles celles Jcs princes J'Este, 
à Ferrare , est L'une des moins connues, quoique des plus dignes de l'etre ; 
mentionnée en effet par Ddsiyto dans sa C bran ica Nova dès ï 3 q 3 , elle 
eut pour fondateurs ou bienfaiteurs Niceoloct sa femme, la malheureuse 
Farisïna, l'illustre humaniste Guarino Veronese, son élève Léouctlo 
cTE-stc, M. Cappdlî a tire des documents inédits de l'ArcA/vio dî Staio 
deModène d'intéressants details sur l'histoire de cette Hbliothè pie jus¬ 
qu'en tqJd (signalons, entre autres particularités, U confiscation de$ma- 
nttsCTÎtsdeGiaconioGïgliolï}. La publication de l'inventaire de [4 36 , qui 
ne compte pas moins de 279 numéros et qui n'était jusqu 1 ! ci connu que 
par quelques extraits concernant les manuscrits français (Cf, Rom a nia. 
Il PP- 49-5S), complète très-heureusement l'étude de M. G., qui Ta an¬ 
noté avec beaucoup de précision et qui a pu identifier plusieurs de ces 
volumes. Souhaitons que ses nouvelles recherches sur k même biblio¬ 
thèque aient autant de succès et qu'il puisse nous donner bientôt avec 
beaucoup de notes et d P identîficBtions \‘inventaire de 14 

L. G. P. 


3h( — I^iDltil» ppAvoncBlem et v*» u >to I *&»« par Sjmuel UriLGËK, aviC bn 

Appendice, par Paul Extnïï Je la Remania t î. XVIlï (non mis dans k 

cotntntfiicf, 

La Bibliothèque nationale possède les manuscrits latins de trois ou 
quatre Nouveaux Testaments qui paraissent avoir été copiés dans le 
Midi, les uns au commencement, les autres vers la fin du sm* siècle. 
L'un d'eux, le manuscrit Bqa, est le plus ancien ce ofîre une recension 
particulière, toute remplie d'interpolations, et qu'on peut avec assurance, 
dit M, Berger, appeler t languedocienne. * Il est surtout intéressant, 
parce que k version de deux textes provençaux, représentés par ks 
manuscrits de Lyon et de Paris, correspond exactement aux leçons,, 
aux divisions en chapitres du vieux texte méridional. Le manuscrit de 
Lyon n'en est qu’une copie servile, à tel point que le traducteur a 
habillé à la provençale les notes ou ks phrases qu’il ne comprenait pas. 
M> B. estime qu i 1 ne semble pas y avoir d'intermédiaire entre Tork 
ginal et la copie, qui ne doit guère être postérieure à la fin du xm" siècle. 
Le manuscrit de Paris dont l’écriture est de la première moitié du 
xiv- siècle, offre tant de rapports avec celui de Lyon que tous deux derk 
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vent évidemment Je la meme source ; seulement la traduction du pre¬ 
mier est plus libre, et souvent plus intelligente. Ici se pose une question 
très intéressante : la version du manuscrit de Lyon est-elle vaudoise ou 
cathare? C'est un point bien difficile à déterminer; cependant le manus¬ 
crit de Paris, sur les marges duquel on remarque un grand nombre d'in¬ 
dex, parait avoir été en usage chez les Vaudois. Ces index attirent l’atten¬ 
tion sur des textes de morale auxquels « les pauvres de Lyon », attachaient 
une grande importance. M. B. en cite quelques uns, et dans un com¬ 
mentaire ingénieux nous montre ce qu’était la prédiction d’un « barbe » 
au xv* siècle. Il passe ensuite à l’examen de cinq textes vaudois toujours 
de Nouveau Testament, représentes par les mss. de Dublin, de Greno¬ 
ble, de Cambridge, de Zurich, et par celui de Carpentras, le plus ancien 
de tous (xiv* s.) L’origine vaudoise de ce dernier parait probable, celle 
du manuscrit de Grenoble aussi bien que celle du manuscrit de Zurich 
est certaine. M. B. en donne la preuve par des comparaisons, par des rap¬ 
prochements qui laissent peu de doute, mais néanmoins il se garde bien 
d’affirmer que les traductions soient l’œuvre des Vaudois, il démontre 
seulement que leur bible se distingue de la version provençale du Ma¬ 
nuscrit de Lyon par une exactitude plus littérale, par le vocabulaire 
qui trahit une sorte de recherche de la latinité. 11 importe de savoir si 
entre ces deux groupes de textes il y a une communauté d'origine ; les 
ressemblances et les différences des versions sont tellement frappantes 
que M. Berger n’a pas osé trancher la question. Je ne fais, on le pense 
bien, qu’une analyse très sommaire de cette laborieuse Etude qui ne 
manquera pas d’éveiller la curiosité des savants; elle servira aussi à com¬ 
pléter le beau travail du même auteur sur les bibles en langue d'oil. 

Dans un très curieux appendice à cette Étude, M.Paul Meyer détermine 
« à l’aide des formes du langage qui se manifestent, à lépoquc indiquée 
par l’écriture des mss., sur un territoire relativement peu considérable, » 
la région où les versions des manuscrits de Lyon et de Paris ont été 
exécutées. Il en tire cette conclusion que la première a été faite dans le 
département de l’Aude, en écartant toutefois la partie orientale, et la 
seconde en Provence, et plutôt dans le sud ou le sud-est. 

A. Dklboulle. 


J3J _ niklolrit «te Florent» «Irpul» lo «lnntinntlon «te* Uêdlcl» Jn*. 

lu el.ute «le I» tièp»i»n«|ue- I4?4 -i53i, par F. T. Psaux*. mciubra 
«le l'Institut. Paris, Quanti n, 1889. ln-8, bj6 p. 7 fr. 5 o. 

Le deuxième volume de M. Perrens est aussi attachant que le pre¬ 
mier, et offre les mêmes mérites (voir Revue, n* 7) : style savoureux et 
ample matière; langue vive, animée, alerte, et narration pleine de détails 
puisés à toutes les sources imprimées et manuscrites. L auteur commence 
par raconter l’expédition de Charles V' III et la partie de cette expédition 
qui se rapporte spécialement à la Toscane. Puis il expose les destinées 
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de la république nouvelle qui a pour chef, apres la chute de Pierre de 
Médicis, le moine Savonarole. Voilà plus de trente ans que M. P. avait 
compose une monographie sur le célèbre fraie; il revient aujourd'hui 
sur ce sujet et l'cclairc en quelques endroits d'une plus vive lumière, 
grâce à de nouveaux documents, et en réfutant parfois M. Villari. Nous 
ne résumerons pas, après M. P., le récit de la reforme entreprise par 
Savonarole, mais nous le féliciterons d’avoir si bien peint le caractère de 
ce moine exalte qui sut un instant faire partager son exaltation ù toute 
une ville, et surtout d'avoir tracé d’une façon si précise et si vivante le 
tableau de Florence gouvernée au nom du Christ par un moine prophète 
et combattant le génie profane de la Renaissance. Même lorsque dispa¬ 
raît cette étrange figure de Savonarole, l'interet ne languit pas. Que fera 
la République privée de chef? Que deviendra-t-elle sous le gouverne¬ 
ment des arrabiatti? Et Pisc, cette malheureuse Pisc que Florence veut 
recouvrer à tout prix, et qui repousse vaillamment tant d’assauts, Pise 
finira-t-elle par tomber au pouvoir de son éternelle ennemie? Enfin, les 
Florentins sentent la nécessité d’« un chef réel, incontesté, autorisé 
par conséquent à parler au nom de ses concitoyens, et assuré de tenir 
longtemps en ses mains l’écheveau emmêlé de leurs affaires » (p. 406). 
Pier Soderini est nommé gonfalonicr ù vie. M. Pcrrens nous le décrit 
en quelques lignes : « Ainsi était devenu populaire ce fils de la haute 
bourgeoisie, cet ancien serviteur des Médicis, facilement reconnaissable 
à sa face large et jaune, à sa tête grosse et chauve, ù peine garnie de 
quelques cheveux noirs persistants. Doue d’une éloquence grave, de 
mœurs religieuses, économe, quoique riche, et sans enfants, il offrait de 
précieuses garanties : n’ayant rien à désirer, il ne donnait pas d'om¬ 
brage; il en donnait d'autant moins qu’on le savait peu lettré, sans 
conceptions propres, sans énergie. Les démocraties portent volontiers au 
pinacle la médiocrité. » (P. 412-413). Ce Soderini fut prudent et sage; 
il donna sa confiance à Machiavel et lui fit organiser la nouvelle milice; 
il s'empara de Pisc et la traita avec mansuétude; il restaura les finances, 
il rétablit le bon ordre. Mais, comme dit notre auteur, il devait tomber, 
un peu par sa faute, et surtout par celle des circonstances : il tomba au 
bout de dix ans d’une administration honorable. Le récit de sa chute 
forme le dernier chapitre du volume, et n’est pas un des moins 
attrayants; on y voit comment succombe un gouvernement « quand a 
sonné l'heure de l’irrmédiable décadence » \ 

__ A. C. 

1. Voici les titres des chapitres : Livre !U : /. Ptero des Sledict jusqu’à l'cxpe- 
dition française. II. L'expédition de Charles VIII jusqu'à son départ Je Florence. 
III- La réforme du gouvernement et des mœurs. IV. Les négociations et la guerre 
au sujet de Pue. V. La domination de Savonarola et ta lutte contrôle parti des Mc- 
dici. VI. Le gouvernement théocratique ; réprouve du feu. VII. Chute du g ouït mê¬ 
me» t théocratique et de Savonarola. Livre IV : I. De la mort de Savonarola à l'ins¬ 
titution de gonfalouier à vie. II. Pier Soderini gonfalonier de justice jusqu'à la 
soumission de Pise. III. Pier Soderini gonfalonier de justice depuis la soumission 
de Pise jusqu’au rctow des Medici. 
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5 ^ . r _ flriiiil Arretint ninlogii» 4c lï-tUTi* urllbti* FIopch* 

ijiiiu, herdusgC’gebcn von D' Kart Wotkc. Pras u. \Vien t Tenjpsltf J LeÊpxig, 

Freytftg, iS&çi, 3a pp„ iti-S, 

Tous les amis de ta Renaissance accueilleront avec plaisir cette édi¬ 
tion complète de fopuscule célèbre de Leonardo Bruni- Ou y trouvera 
un jugement étendu des trois poètes florentins * Dante, Pétrarque ci 
Boccncc, Le premier dialogue est un exposé des critiques, le deuxieme 
une réfutation et un éloge; on ne connaissait ce dernier que par 
dis analyses. Critiques et éloges sont formulés au point de vue 
étroit de \'h u manis me ;.l'œuvre n'en est que plus curieuse. L'éditeur 
M, Karl Wçtke, un jeune docteur viennois dont l'activité s'est déjà 
signalée sur divers domaines, a surtout suivi un manuscrit du prince 
Cbrgi (J VI ai 51 . Deux mss, de la Va titane, VUrMiutS 1164 et le ms, 
1 3 a 1 du fonds de la Reine, ont été utilisés accessoirement. La publica¬ 
tion paraît soignée l . Je dois prévenir les personnes que le nom de 
Bruni pourrait attirer, que son latin est assez mauvais et fourmille de 
solécismes, de tournures vulgaires ou calquées sur fhalien. 


5:3. _ i.4mi comédM «le* Mollêro m AHpmnpne, le ihënlre Ct la critique, 
’ par Aucune Ehbhw* Paris, Lecène et Oudin, ln- 3 * nnn et 54* p* & fr. 

M. Ehrliard a fait un livre très attachant, maïs trop gros, trop dense, 
trop long, sur l’influence de Molière en Allemagne. A quoi bon l‘intro¬ 
duction qui n'est qu'un précis de Hilstoire de la littérature allemande? 
Pourquoi trouver entre Molière et Gouibc des ressemblances qui n’exis¬ 
tent pas ei alürnier 1 l’étroite parenté des deux natures »? Pourquoi rap¬ 
procher Alceste, Werther et Gûtz, sous prétexte que la l iberté est leur der- 
nier mut? Pourq uoi traiter Schlegcl avec tant d'humeur ci de malveillance, 
le comparer à Trissotïd, assurer que <r l'érudition a desséché son coeur 
él immobilisé son imagination p? M. E. n’est-il pas injuste envers Kreï- 
ten dont noire Revue a lait Pelage 3 ? Entin son style xi’csl-il pas quel¬ 
quefois recherché '} Maïs, si l’auteur if a pas assez médité et appliqué Je 
précepte ne quid ni mis, s'il n'a pas eu l'art de se borner, 5 ît a voulu 

t, K tant donné FortllOgrtphiï adoptés, tittgras (p. 12, L 1 l) nljwmejrffl p. 24. 
1, G) doivent éire des Faiiiei d'impression- } 'en dar.it itiünt do fouet Unes (p< it, 
L a du bas) et do ifTîürJJi (p. îch, dcmîfcri ligne). P, iS, ï. 10 du bat, je lirais rtr- 
toiue niutui sigitïjicaiiane jsstntirelur. P. 22, r««ni-dçrn 1 er alinéa fait conlrt-serisj 
Ij phrase c#ù quldcm sic seutia, . suppose nullement à celle qui précède dont elle 
doit éue séparée tout au plus par deux points; c’«i la suais du peilt discours an- 
noncépir [<** anois i mine uero tantum rf/ca (devant nime meure un poini), M. W, 
voit rtvec quel nom fai la sa brochure. 

2 - Cp. /îevue crû^utf, iSSç, n“ 21, 

3, P. uu «ettipolfner em ton tempérai ns *, p. tüà * la coquelte s’est faîte CûcOUC >, 
p. icu (M'-- 1 Guttsched) t a exerce 3 e macabre métier de faire rire quand on a !îi ' jrT 
de ns rime *. 
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mettre dans sa première œuvre tout ce qu'il sait et plus encore, s'il a 
commis en passant quelques légères erreurs \ on ne doit pas oublier tout 
ce que ce considérable travail renferme de bon et d'utile. M, E. a étu¬ 
dié avec patience et conscience les traductions de Molière; il a montré 
dans un grand nombre de pièces allemandes des imitations et des em¬ 
prunts qu T on ne soupçonnait pas, et, ce Faisant, il a déployé beaucoup 
de tact et de Ijnesse ; il a tracé (après Schlcniher, il est vrai] un joli por¬ 
trait de M ‘ Gottscbed; il a bien apprécié Lessing et jugé Mitma de 
Barnhehn plus sévèrement qu'on ne le fait d’ordinaire; il a spiritudle- 
meni critiqué ['Amphitryon de Henri de Klcist et les comédies de Koi> 
zebtie; enfin, dans le dernier chapitre sur L'Allemagne contemporaine, 
il a mis un grand nombre de détails curieux tt d’observations impor¬ 
tantes. Bref, cette étude, qui est le frtiit d'immenses lectures, est très 
méritoire; die u valu à M. Ehrbard le litre de docteur; elle lut vaudra 
l'estime de ions ceux qui aiment Molière; elSc sera consultée avec grand 
profit par les historiens de la littérature allemande et du théâtre qui y 
trouveront une foule d’analyses intéressantes et de renseignements pré- 
deü3E + 

A. Chuqcet. 


t. P»VU, Hüiteri nksi pu le premier qui oit rcLèbré la gloire d'Arniinîus ; — p. 19. 
noter que Friedel, en ijÜà, IridütsiU hattp^vtidStJaHàÇtiùtitrri par v Grand*drames 
politiques et héroïque* > ; — p. uc, le lïtredu livra de Sehlcnther est Frau Gattr- 
chs:J et non FrJti Gottiçhediii ; — t*. i3ü. pourquoi dire rtûn MézetlM !; 

— P + 140, « LÎJ1 certain M. de flir, » c'était un allemand qui I r er*ifiait en français et 
dont Klopstock i’esi moqué; — p. nia, peut-on dire que GtLLeri est un a h anime 
d'école formé par Go&Khed î »* — p. iuo, à propos de KrQgcr, LL fallait rappeler le 
Duc Michel; — p, 1S7, t un hypocrite poiHcrjuiku n ; >1. E. oublie que la scène est 
a Kcenig&berg; — p. s3a, e'cai exagérer que de dire que Leasing « ht P effet d'un 
Gettîched j aux Sonner rmd JJrœFrg-er p. 24,1, l-essing a-t-il « suivi Taucnriejt Ô la 
guerre »fi — p. >41, un wg»ri*at«, lire « maréchal des logis ■ IVichirndiKr) ; — 
p. 2 ,'i, on dit no» pas les ■ f/triu/èTi dt Lj CrttLx-Rottgc ** nuis les Roie-Cwii ; 

— P- a lj S, lire K«4LAer,tl non A’ilplifp, 2 .n>, il fallait dire que Kortum, qui * vante 

ironiquement les vertus du docteur Sclnncller », était Lul-métme médecin; — p. 3o3, 
quelle ma géra (ion de dire que rUniversité de Gteiimgue, l'université pratique, his¬ 
torique par excellence, fut * dès son origine, un antre de l'obsçrvanlism-, un asile 
de pédants maniaques si; — iJ r Frédéric-Guillaume H <ii «on le JHs r mais le neveu 
de FréJèLÎc El ; — p. 3oo, les représeaiatious des ncieura frtnçaia. è Francfori, n'a- 
vaienï pjj lieu tous 1er soir* et il aurait fallu citer là. à propos dé Scapln, un pas¬ 
sage d’une lettre à Frédérique Qcsrr (Der jmge Gceifm 1, p- 47 b — F- Sixller 
vote l'urgent d'Alceste, non fi* dam un tiroir* mais fiïl forçini une cassette; — 
p. peut-On dire que Fouto biographie de G&IZ est * une vieille chronique du 

moyen âge? *. —r p. ^ 4 ^, il fallait expliquer les ■* aigrie* énig ma tiques > que met 
Gcetltc dans fou journal et qui sent connus j — p, c'est à Dresde, et non û 
Leipzig, que Gcethc a logea chez, un cordonnier — p r 5ûg, /ÎJJflWOmi (l'esS-il pas 
un lapsua pour t Raimuud u i- — pourquoi M, E* dit-il toujours des professeur* 
ai km an ds î le docteur un tel?.,. 
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536 . — Cori*c*|M>niloiico Inédito du comte ü'.lvoui (Claude de Mcimcs), 

avec son père, Jean-Jacques de Mesrnes, sieur de Roissy (1627-1641). publiée 

par A. Borre. Taris, Tlon, 1&S7, 1 vol. in-S de xxvu- 3 oi pages. 7 fr. 5 o. 

C’est aux Archives des Affaires étrangères que M. Boppc a trouvé les 
principaux cléments de sa publication. Des recherches à la Bibliothè¬ 
que nationale et dans d'autres dépôts publics lui ont servi à compléter 
la correspondance qu’il se proposait d’éditer et aussi à y ajouter un 
commentaire qui est un modèle de conscience et de précision. Cette 
connaissance du sujet se retrouve dans l'introduction dans laquelle 
M. B. a donné, sous une forme agréable et parfois piquante à la fois, 
le résumé des documents qu’il éditait et des faits nécessaires A leur par¬ 
faite intelligence. Il faut le remercier d’avoir si bien compris et si bien 
rempli sa tâche. Les lettres de d’Avaux et de son père sont d’ailleurs fort 
intéressantes par elles-mêmes. Ecrites pendant les missions de d’Avaux 
à Venise, à Rome, en Danemark, en Suède, en Pologne et dans tout le 
nord de l’Allemagne, elles ne changeront rien, par leur publication, 
aux grandes lignes de l'histoire diplomatique du temps, mais elles en 
éclairent singulièrement les dessous. L'admiration pour les habiles di¬ 
plomates qui, sous Richelieu et sous Mazarin, ont écrit la plus belle 
page peut-être de l’histoire de nos relations extérieures, grandit encore 
quand on voit avec quelles difficultés de détail ils étaient aux prises. 
C’est souvent en triomphant à la fois de la défiance des cours étrangères 
et de l’abandon de leur propre gouvernement, qu’ils ont assuré la supré¬ 
matie et la grandeur de leur patrie. C’est tout cela que nous révèle*, avec 
beaucoup de verdeur et de gaieté chez le père, avec une pointe de tris¬ 
tesse chez le fils, la correspondance publiée par M. Boppe. Elle nous 
fait pénétrer aussi dans l’intérieur d’une grande famille du xvn« siè¬ 
cle. On est d’abord frappé de la place qu’y tenait la religion. D’Avaux 
craint de mourir en pays protestant, sans prêtre catholique pour l’assis¬ 
ter. Outre le soin « que je prens de faire dire tous les jours la sainte 
messe par les religieux anglais h votre intention, lui écrit son père 
(p. Sj], je vous recommande à la bonté divine de toutes les forces de 
mon âme plus d’une fois le jour ». Les distances entre le père et les 
enfants, le fils aine et ses frères, étaient aussi bien plus marquées qu’au- 
jourd’hui. c Monsieur mon père », dit toujours d’Avaux à Roissy et il 
signe les lettres qu’il lui adresse : « Vostre très-humble, très-obéissant et 
très-obligé fils et serviteur ». A sa mère, il fait la « reverance » (p. 106), 
il baise très humblement les mains. A son frère aine, M. de Mesmes, il 
témoigne une particulière déférence. « Je me contenteray pour ce coup 
de vous supplier que quelqu’un des vostres luy aille faire mes humbles 
baisemains et porter à ma belle soeur les souhaits que je fais pour sa 
santé » (p. g 5 ). « J e VO us supplie, madame, dit-il encore en écrivant à 
sa belle-sœur, de vouloir assurer mon frère de mon très-humble service 
et de la mortification qu’il me donne, laquelle je reçois en gré puisqu il 
Iun plaist, je sais bien qu’il ne laisse pas de m’aimer et que c’est seule- 
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ment une pénitence qu'il me veut imposer pour quelque temps « [p. i 2j). 
Il est beaucoup plus familier avec son second frère, M. dlrvaî, <■ eur 
c’est de tout temps que nous chaussons ù même point t {p. ] ji). Ces 
sentiments n excluaient ni la tendresse chez le fils, ni la familiarité chez 
le père. D'Avaux peut à peine lire la leuie par laquelle son. père lui 
annonce à la lin sa maladie et sa guérison. « pour ta grande es mot ion 
qui nie vint, laquelle véritablement me noyoit les yeux ix chaque ligne» 
(p. j% Quant à Roissy, sa verte vieillesse ne se gêne pas pour qualifier 
ceux qui l'entourent d’ex pression s piquantes sous lesquelles on sent 
une tendresse intime pour ce iils préfère qui lui faisait tant d'hon¬ 
neur. C'est tantôt sa femme « plus morose et chagrins que jamais b 
( p. i 5 n) t dont il parle; tantôt sa belle-fille, M“* de Mesmes, dont k 
champ < est Fertile en orties et en ronces qui piquent bien fort * [p, 19b 
M. d lrvel et sa femme a grenouillent à Cramomu 1 {p* 49); celte der¬ 
nière «t sc dispose à crever à la my-aou$t » (p. a 3 o). 11 n’y a pas jusqu'au 
calembour que ne se permette le digne vieillard- Craignant que ni lui t 
ni sa femme, ne revoient ce fils chéri, il se plaint que * leurs uns vlculs 
et vos envieux s'y opposent bien fort b {p* 224). Mais, quand il le faut, 
te ion se relève, n Je n entends pas lui écrire, dît-il a propos d'un des 
officiers de leur maison, comme vous faiclcs d'un beau monsieur tout 
du long et sans adjection de son nom » (p. 243)- Parfois enfin, éclatent 
des maximes contemporaines de Corneille: * Finissons-là, mon fils, 
et affermissons nos courages a la vertu ci générosité par 1 exemple de la 
Uscheté et faiblesse de ceux qui ne sont vaillans comme il fuuR estre a 
(p, 2ttf). 

On voit par ces courtes citations quel intérêt pour l'hisfoire présente 
ce volume et quelle agréable lecture il peut offrir. Ajoutons que des piè¬ 
ces justificatives curieuses le complètent et qu'un bon index y rend les 
les recherches faciles 3 . 

Louis Fahûes. 


53j. — DnmuifiUtH l'rlnlio n 1» lie» isrütt'lrtünlti 

<]*Al»ace au xv lei 1 siècle, par Rodolphe ksuss. Paris, FUchtachcr, i SSri.. In-S, 

s 9 p. 

Les Documents que publie M. Roi. Reuss, sont tirés, les uns d'un 
manuscrit de la Bibliothèque municipale de Strasbourg [intitulé Varia 
ecctesiastica aîsatiça), les autres, des archives. Les uns et les autres 
prouvent que le gouvernement de Louis XV persécuta les protestants 
d*Alsace; nombre de malheureux furent emprisonnés jusqu’à leur abju¬ 
ration ; des enfants furent arrachés par la force publique des bras de leurs 

t. Deux légères critique* en vue d'une autre édition t ï* Pourquoi n'avoir pas 
ajoute une tablé des ma itères au velu met î ù p. iî t note i. 11 n'eût pas- été inutile de 
dire à propos de SiJlion qu'il fut chargé sous Richelieu et Mazarin, de tout ce qui 
regardait les affaires du Nord ei de cher son, principal ouvrage: Le Ministre d*Estat 
avec le véritable usage de U Politique moderne, Lejde, 1Ô4Î. 3 vol, 10-12. 
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mires; des parents durent se réfugier en pays étranger pour sauver 11 
J i ber Lé de conscience de ceux qui leur étaient chers, Parmi les docu¬ 
ments que reproduit M, Reuss, nous citerons surtout la lettre de 
Xlinglin ,|p r sa 3 o) et celle de Choiseul i M* de Lues, ainsi que les 
pièces tirées du dossier de Christophe Gtintzcr et de la veuve Rlanck r 
Klîoglin lui-même s’élève contre le qè/e indiscret des Jésuites fp. 62' t 

C. 


S3s. -Indré JûlluËax. L» ri-iHii-qtloi» fAllCH i. illv^r» £<ltitr<'* du Suin*, 

ks recuites et Jcs gages J es oiÉuicxs dç Gsms ]J, duc d'Anjou et cornu du Mains 
1 30 S— 1 37,1 - Marner*, Fleury ci Danjpn, lâSij, Iji-tl, a 3 p„ 

53g, — IJ. Xmr« lndiiliea »ur Cliuteau-Uüati«!r- au iïiii' steek, Chateau- 
Gantier, Lecterc, i8®g, l-i-B, iG p. 

“T 0i — ^ Dùeüiüfiu» tuéiUii »m- *Io lu lu'volsilm i‘ii lire* 

Lfagne et en vnmJî‘ç, Vannes, Lafdyc, iSSn, In-3* 7 p. 

Voici trots nouvelles brochures oü l'infatigable M, André Joubcrr a 
inséré des documents inédits. Dans la première* il relève* d’après un 
manuscrit du R ri iis h Muséum* qui renferme les comptes du maître des 
oeuvres du duc d Anjou, Macé Darne, un certain nombre de men tions 
curtettses relatives aux tJificesde la ville du Mans. Ces indications sont 
Suivies d extraits des tf Rcccptes » et des « C .tiges 1 des commissaires et 
officiers du duc d'Anjou pendant la même période Je i 36 y à iSyû, 

La deuxième brochure de M. J, reproduit divers détails* tirés du 
Registre des délibérations de la commune de Château-Gantier et relatifs 
à l'histoire de cette ville au xviii" siècle, de 1700 à 17S9. Mais M. J. 
dépasse un peu f année 17S9 et public, entre autres documents* le 
réquisitoire prononcé le i 3 février 1791 par le procureur Je la corn-, 
mune contre le marquis d’Autf champ qui se prétendait propriétaire des 
murs et des fossés de Château -Gantier, Citons encore une délibération 
du 27 juin rjgi : le conseil envoie Go hommes de Royal-Cravate au 
secours du château de Craon menacé par les Bretons qui viennent de 
mettre le feu au château de Cul lié. 

On trouvera dans la troisième brochure de M. J au 1 er t une lettre du 
marquis de la Rouerie au rédacteur du Journal général Jâ France. 
M. de Fontenay; un ordre de Hoche daté de Machccoul ic aq vendé¬ 
miaire an ]\ — a recommander a M. Mazc; — une lettre de Valentin 
â Gilgny et une lettre de Giîgny j Hoche, annonçant toutes deux la 
capture de Chircttc K 

Ch. 


i* L appendice (p. 6-7! reproduit e» tranquini le pr^om du directeur Je rette 
Jîi|,ue — ' à n&t * P Bry « da i« noue n- du 37 mai sur le génfml MalAnmcq, 
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fc a iliAali% Kgr In It^volDtlQUi LlÜmpiFC et II). Resta Lirai :rn pur le 
general comte de ibcüECiiou/tsr, aide Je camp du due de Richelieu, mk de 
camp de ] 'empereur Alexandre l rf V commandant la pince de Paris sous LüUÎl 
XVIII. Mémoires in<fJËia- publias par ion fils. Ouvrage orné Je Jsus poriraii* 
Parti, librairie Plon, iSSo, in-H de xi-s3(j P+ 7 f f- 5o» 

Le livre du general comte tic Rochccliouai t es[ s à proprement parler, 
un récit de la vie du due de Richelieu, entremêlé de souvenirs person¬ 
nels. L’auteur, orphelin très jeune, sans fortune, sans appui, comme il 
le rappelle tout d’abord, trouva chez ramÉre-pelU-nevcu du grand car¬ 
dinal un toit qui lui servît d’abri, un protecteur qui l’aida fort a obtenir 
ses premiers grades, un second père qui ne cessa de lui témoigner la 
plus tendre affection. Le général Je R-, animé de ta plus vive recoupais- 
sance, a voulu faire connaître * dans l'intimité cet éminent homme 
d'Élflt, sa bonté, sa simplicité, sa charité, son intégrité, son amour du 
devoir et de la patrie Il suit son héros, Jcpuis L année [8o5 jusqu eu 
mai 1822, date de sa mon, * dans sa création d’QJes&a, dans ecs c.cpè- 
dirions en Ctrcassie, dans l'inspection des troupes et des colonies, répar¬ 
ties dans les trois provinces de son vaste gouvernement de !a Nouvelle- 
Russie, et enfin pendant ses deux ministères sous la Restauration ». 
M. de R. n'a, pour ainsi dire, jamais quitté le duc de Richelieu ït 
dirigeait sa maison, il recevait ses confidences les plus intimes en qua¬ 
lité de secrétaire, de parent et d’ami, nul en un mot ne la connu aussi 
l\ fond et ne pouvait mieux lui rendre justice. Il aurait dû, semble-t-il, 
commencer ses mémoires à son arrivée à Odessa et tes terminer en (h ce, 
époque de la mort du duc de Richelieu, mai - 1: a cru intéressant de 
nous dire les dures souffrir: ces de ks jeunes années, et de finir par le 
récit de son séjour à La Haye et des missions que'lu duchesse de Rerrv 
lui confia en [833 et iSS-j. 

J’indiquerai le plus rapidement possible les principaux faits racontes 
avec une admirable exactitude et dans un langage d r une savoureuse sim¬ 
plicité et d'une aisance charmante, par celui qui, des J'dge de douze 
ans. avait eu la précaution de tenir note de tout ce qui lut arrivait. Sa 
mère (Elisabeth-Arm idc Durey de Morsan; prit part à un complot qui 
avait pour but l'enlèvement de la reine Ma rie-Antoinette emprisonnée A 

1. un de ces ponrmits représente Anaind-Emmanuel due de Richelieu 17(17-1 Sia^ 
l'autre, Louït-Viciet-Léon comte Je Rochcehouart 178^-1 SIS, Le court avant-pro- 
pas J es Souvenirs 1 ■été écrit en décembre J&5" m ebdieau de Jumnîlinc, 

3, fL ne fut séparé de lut que depuis Ifl fin J; î-Stl jusqu’au milieu de iÜt-g tî. 
pendant ccs Jix-buiE mois, il entretint avec lui une correspondance régalLerè. Il fui 
attaché* en cm iH mois, à U personne Je l'empereur Aleisr.Jre en qualité J\ii.le dkt 
camp, ei il assista à mus les événemeais qui suivirent le pacage de ta Bénïrino. 
jusqu'à rentrée des armées alliée» dans Paria, FUeé à L'éiat-majoi' général, e'esi-;i-dire, 
ajouie-i-il, A l’endroit oti tau» In rapports, unîtes le» nouvelles se ceniralisiiit, honoré 
de la confiance du Tzar. chargé par ce prince d'imponanies missions, il a été en 
mesure de fournir des détails p±u connus mi même entièrement inconnus, et Rap¬ 
porter son irjbut 4 t'hiïloirè des mémorables campagnes de: Saie eL de France, 

3. Voir te Moniteur universel du 10 germinal an lit (7 avril 170?.,, n® e^j. 
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Un mandat d'arrêt fut lance contre elle. Pendant qu’elle se réfugiait en 
Suisse, ses malheureux enfants subirent les plus cruelles épreuves eï sa 
fille Corn élis, âgée de dis ans, mourut à la peine ] , M. de R. raconte 
ses divers séjours en Suisse (Fribourg), en Angleterre iLondres), dans 
le duché de Holstein (Alton a J i, sou voyage de Hambourg à Lisbonne, 
son entrée au service militaire à douze ans et trois mois (20 décembre 
iSgo) -, comme simple soldat dans le régiment de Mortcmart que P An¬ 
gleterre entretenait: en Portugal, sa nomination comme sous-lieutenant 
li 3 mars 1 Soi], sa campagne de l'Aleniejo, dans laquelle on ne brûla 
pas une seule amorce, ce qui fait penser à la bataille sans larmes de 
F Antiquité, son aventure a Sauta rem, bonne leçon donnée à la vanité 
d'un amoureux de treize ans, son autre aventure d'amour en la même 
vjlîe brusquement terminée par une trop prudente retraite, son retour 
en France, son voyage de Paris ù Odessa par Milan, Venise, Vienne, 
Lcmberg, etc,, son voyage d'Odessa ù Constantinople, son entrée au 
service de la Russie comme sous lieutenant attaché a la personne du 
due de Richelieu en qualité d'aide de camp. Nou:=. assistons, dans les 
pages suivantes consacrées d la période comprise entre iSûd cl idia, ü 
la campagne de Bessarabie, au voyage à Jassv* à La prise d'Anapa à 
l'expédition en Cîrcassie, au voyage en Crimée (avec description de 
Bal 0 kl a va, de Sébastopol, * un des plus beaux ports Je l'Europe * T au 


1 . La narrateur, dans une page touchante, nous montre sa petite ses ut errant deux 
jours à Paris et aux environs de cette ville, tombant de faiblesse et d'inanition dans 
un fossé, reçu ci il ie par une personne charitable qui fui frappée de sa mise rechcr- 
cWf. mais en désordre, ainsi que de ses beaux traits ilctriî par la tuudV.ince. et 
.succombant au bout de quelques heures, épuisée par la peur, La fatigue et U faim 


Cp. 5). 

a. S: le futur général n’était pas entré, i onze ans, en qualité Je cadet, dans le 
régiment du prince Louis de Prusse, ce n'avait pas été la faute de ce neveu du grand 
Frédéric, v célèbre par sou esprit, sa belle figure et sa folle conduite a. Cdait lui 
qui, ajoute ip. lu M. Je R., « disait plaisamment, en parlant du duc d + Yorlt et lat- 
anl allusion là ses revers en Hollande : mou cousin d’York ressemble à un tatu- 
cour, il ne fait du bruit que quand ou le bat, > Les piquantes anecdotes abondent 
eu ces premières pages. Voir fp. m-ir) ce qui regarde l'empereur Joseph elles cin¬ 
quante bu lu ci Lies de vin Total qu’il oiîrlt galamment à la comtesse de Roche- 
chonart, les bons mois si cruellement dits par la duchesse de B ri ou ne au duc d'Or¬ 
léans cl {p, Je), nue historicité où figure 1c maréchal dlc Richelieu, a Te premier 
maraudeur de France -, ainsi que ses soldats l’avaient surnommé, jetant à un men¬ 
diant Une hours-e pleine d’or, et lui disant : « Tunei, mon brave homme, VûlCÏ 
40 louis que mon peirt-fils ti T a p» tu dépenser en quinze jours. ® Voir encore 
(p. 5ë-.i l'historiette du général SoütvarolT se livrant tout nu, de grand matin, par un 
brouillard glacial, devant son armée, à une violente gymnastique. 

3, ï.e narrateur a décrit tris bien (p, ^3,i U marche sur Anapa de lu division com¬ 
mandée par le duc de Richelieu : - Sa droite s'appuyait à U mer, sa gauche côtoyait 
la plus merveilleuse prairie que l’on puisse réver. Céiai; au milieu de mai, par le 
plus beau temps du monda* sous tin ciel resplendissant des rayons de cet admirable 
soleil d Orient: l'air était embaumé par des plantes aromatiques doutées incompa- 
ralïicî p™îrie* müi couvertes à cette époque de ['armée. Ce speciade, joint il la 
pensée lüe i entrais en Asie, causa il ma jeune imagination uni sensation délicieuse, 

o..t . t juvetur ne sttlaecci jansaia de ma mémoire. » 
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voyage à Saint-Pétersbourg, à une visite à la belle comtesse Félix 
Potocka, etc. M. Je P., devenu lieutenant dans la garde impériale russe 
et aide de camp de l'empereur Alexandre 1 *% écrit des pages d’un inté¬ 
rêt tout particulier sur les événements qui suivirent « le passage du 
Niemen, effectué le 24 juin 1812, par cinq cent mille hommes sous les 
ordres du plus grand capitaine des temps modernes. » Un des plus dra¬ 
matiques récits de l’ouvrage est le récit du passage de la Bérézina. Je 
n’en tirerai que ces lignes saisissantes (p. 195) : • Je vis sur le pont une 
malheureuse femme assise, ses jambes pendaient en dehors du pont pri¬ 
ses dans la glace; elle tenait collé à son sein un enfant gelé depuis 
vingt-quatre heures; elle me supplia de sauver cet enfant, ne s’aperce¬ 
vant pas qu’elle me présentait un cadavre! Elle-mcmc ne pouvait mou¬ 
rir malgré scs souffrances; un Cosaque lui rendit le service de lui tirer 
un coup de pistolet dans l’oreille pour faire cesser cette déchirante ago¬ 
nie! » Voici un autre récit qui mérite la plus sympathique attention 
(p. 202) : « Un spectacle hideux s’offrit à nos yeux, le i 5 décembre, dans 
un couvent de Basilicns [à Viina] : on avait jeté par les fenêtres de tous 
les étages non seulement des morts, mais encore des vivants, pour pla¬ 
cer, nous dit-on, les blessés et les malades russes qui arrivaient en foule. 
Passe pour les morts, m'écriai-je, mais nous ne pouvons le tolérer pour 
ceux qui, en tombant, crient miséricorde. Ces mulhcureux, encore vi¬ 
vants, voyaient se joindre à leurs souffrances la menace de l’acte le plus 
barbare. Saint-Priest arrêta au nom de l’Kmpcreur 1 * cette exécution 
inhumaine, et moi je courus chercher un détachement de la garde impé¬ 
riale russe ; avec ce renfort, il nous fut facile de rétablir l’ordre dans ce 
couvent-hôpital et de faire replacer dans des chambres tous ceux qui 
respiraient encore, un peu serrés, il est vrai ; mais il fallait abriter enne¬ 
mis et amis. » A l’appui du mot si souvent répété : à quoi tiennent par¬ 
fois les plus grands événements l je citerai cette remarque de l’auteur 
(p. 207) : « Si Napoléon avait été retenu quarante-deux heutes de plus 
ù Moscou ou avant d’arriver à la Bérézina, il eût trouvé cette rivière 
gelée jusqu'à fond, aurait pu passer où il aurait voulu, et sauver son 
artillerie, scs caissons, ses bagages *. » 

On trouve, dans le reste de l’ouvrage, diverses particularités notables 
sur la mort du feld-maréchal prince Koutousoff (p. 211), sur la bataille 
de Lutzcn (p. 2t3-2i6),sur la bataille de Bautzen (p. 217-219), sur 
l’entrevue du narrateur avec le général Moreau (p. 229’) 3 , sur 1 arrivée 

1. Charles de Saint-Priest, aide de camp du tzar. 

a. M. de R. ajoute : « Le plan de Napoléon était admirable et la réussite était cer¬ 
taine, scion toute probabilité humaine. > 

3. L’auteur des Souvenirs donne de singuliers exemples de la franchise brutale 
avec laquelle le vainqueur d’Hohcnlindcn s’adressait tantôt à l’empereur Alexandre 
(p. 139), tantôt au généralissime autrichien le prince de Schwarzcnbcrg (p. i 3 a). Ne 
dit-il pas à ce dernier devant le tar et tout l’ctat-maior, en jetant son chapeau à 
terre : « F h ! sacrebleu, monsieur, je ne suis plut étonné si depuis dix-sept ans vous 
êtes toujours battu! > 
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do général Jomîtii au camp des alliés (p. a 3 o}, sur la bataille dé Dresde 
fp- 2 3 f -2 32 ) f sur ia mort de Moreau |p, 233 --34), sur le colonel Pozzo 
di Borgo .p + 246], sur la visuedu jeune aide de campa son compatriote 
Berna Jatte, après la victoire de Jüterbûgk 1 que ce dernier venait de 
rein porter sur l'armée du maréchal Ney L sur la dureté de l'accacil fait 
il Lelpsiek par Alexandre au vieux roi Je Saxe(p. 267 208), sur la mort 
du frère dtt narrateur, le comte Louis, tué par des balles françaises le 
26 janvier, il Lignai, prés de Bar-sur-Aube, trois jours avant la bataille 
de Bricnne p. 2S3;, sur la part que prit ledit narrateur a l'enlèvement 
de la statue de Napoléon qui surmontait la colonne de h place Vendôme, 
part qui se réduisît à surveiller l'execution d'un ordre donné par le 
gouverneur de Paris, supérieur immédiat du comte de R. (p* 3 4 1-343), 
sur sa nomination maréchal de camp à l'armée Irancaise, ce qui en 
faisait un officier général de vingt six ans fp, 365 ; T sur le voyage à üand 
!P* i ' , 77 ) p sur ta trop énergique mot de Catiibronnc appliqué & Ttl- 
leyrand par X.ipolêori causant avec le duc de Feltre *p^ 3 05), sur 
l'empereur Alexandre jouant, au sujet du pont d'Iéna, menacé par Btil- 
chcr, le rôle si complaisamment attribué par certains historiens â 
Louis XV Ml p, 40S 3 , sur la belle attitude du général Daumesnil a 
Vincenncs, attitude qui n'a nullement été surfaite, car le comte de R. 
fut témoin de tout ce qui sc dit et se Ht en cette mémorable occasion et 
1b rapporté avec lapins minutieuse fidélité fp, 424-42S), sur le juge¬ 
ment et l'exécution du maréchal Ney p. 4.23-420! * t etc. 

1 ■ üataille 4 c Deruicivitr peutr les historiens français. 

-■ narrateur loue ainsi Ici discours que loi. tint üurnadoue fp r u.|7) 5 g Tout 
C«||| dit avec un charme, un choix d'expressions qui me tirent 1115 grünJ effet; ses 
spirituelles parotes étaient assaisonnées d'un accent, gascon des plus prononcés-,, a 
Vaut le fHTinm qu'il trace (p. 24*} du futur roi du Suède : * Ücrnadotte avait alors 
quai ante-neuj ans. Il était itranJ et élancé; sa figure d'aigle rappelait (qui it fait celte 
du grarni Coodé, sj chevelure épaisse et noire t'harmonisait avec le teint mat des 
habite oit du Üéarn, ta patrie. Sa tournure à cheval était très moniale, peut-être un 
peu théâtrale, mais sa bravoure, son sang-froid au milieu des bataille» tes plus Mn - 
Elant» üîsaient oublier ce petit dcTaut. Il est impossible de rencontrer un homme 
de mini ères et de langage plus séduisants; il me captive complètement. « 

+ 3 ' B WMeduede UicHdreu me raconta leur entretien [du iiar et du roi 4e Prusse] : 

I empereur Alexandre avait déclaré que ai le fdd-ma récital isiudier n'obéitsait pa» 
à. tordre qu il priait lu roi de lut envoyer, il irait de sa personne se placer sur Je 
pont menacé, et Verrait s'il aurait i'audiee de Le taire sauter, pendant qu'il y serait ; 
le nom du pont d'Austerlitz ne l’avait pas offensé, et il n'avait fait aucune demande 
pour qu'il fût changé. Le vieux maréchal fut obligé Je c&ltir devant ces paroles ai 
éner^iquei. * 

4- \ oici comment fp, 42&< l'auteur des Som-euirt critique Ici diverses venions 
Cl Sthrme l'exactitude de Lt sienne r « Je terminerai l'année i8j 5 psr le récit d'une 
RrinJld «1 terrible affaire, celle du procès, du jugement Cl de la condamnation du 
maréchal Ney, ayant dé, comme commandant la place, aurvtiller l'exécution de l’ar- 
r^'i vtrs i° n * ont paru sur les derniers moments et ia tsn tragique du mi- 

ézTiti ■ ' lâates *° nï inexactes, Car aucun des auteurs, de CCS divers 

saire* a TÏ S ' C Cn pifia, * nc * Cc ‘JrJtïie lugubre; et parce que tous ont cru néccs- 
du Ltù de J»* vérité, d'y ajouter ou d'en retrancher quel quel faits en raison 

P P^ht,quc ouxqueli il• appartenaient, » 
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A tant Je curie u s récits sont mêlés en grau J nombre Je non moins 
curieux documents inédits parmi lesquels brillent surtout une quaran¬ 
taine de lettres adressées à l'auteur pur le duc de Richelieu l * 3 . Citons 
diverses autres lettres de t’empereur Alexandre -, delà lameusc M mL ‘Na-« 
rUlikin, du comte de RoeUecbouart du futur Charles X* du due de 
Feltre, du maréchal Gousdon Suint-Cyr, du comte Lanjuinals, du comte 
OrîotT, de M"« du Cayla, de la duchesse de Berry, du comte Lucchesi- 
Palli, du comte Louis de Saint-Priest, etc. 

Le narrateur déplore, en son Avant-propos, que, si presque toutes les 
villes de France ont élevé des statues a des hommes plus ou moins célè¬ 
bres 4 * 6 t pas Une « n*a songé au ministre qui dirigea les affaires de 181S à 
1S10, libéra le territoire occupé par tes armées étrangères* rcconsliiua 
le crédit de la France, abandonna aux pauvres malades 3 a dotation que 
les Chambres lui votaient. > A défaut du monument de marbre ou d"ai¬ 
rain refusé à ce! éminent serviteur de notre pays, le livre du comte de 
Roebedtouart ncal-N pas un monument digne du duc de Richelieu ? 


5 .p ( — Mnduitic ituit^AVpiiijet' i8Di>iBSd, Refis. Fiscbbtther, iSSg. 

ür, în-&, vit et 5_jjS p. 

Ce livre, inspiré par la pieté liliale, nous offre le portrait ressemblant 
d'une femme d’un noble caractère et d’un grand cœur qui a été mêlée à 
quelques é verte me n te de Thlstoire contemporaine, et, comme dit fauteur , 
i le mouvement des idées et des sentiments religieux dans la société 
protestante donne à cette biographie son trait principal 1* Madame 
André-WalihcT émit la tille du générai Walthcr, et, il ce propos, nous 
regrettons que l'auteur ait retracé si brièvement [ existence de cc vaillant 
Alsacien G . Elle épnusi M, Jean André qui devint, après la révolution 

1, Quelques Butina lelITüS du duc à l'abbé Nicolle, * te Confident de son imc », ouï 
reproduitcl, ainsi qu’une lettre du comte Joseph de Maistre, d’apri-a la Vlâ de 
rcl ecfilèsîa&tiquc publiée pur M. l'abbé tfappaz (Paris, 1 ^ 3 7, irl-lîj). 

5. Une lie ccs lettres, écrite Je Zarcoedo, tic Venu Iles Je la Russie p, au duc 
de Richelieu, et demi l’original était resté entre les mains du comte de R. , établit ce 
fait historique, contesté p.ir certains écrivlirtS, que Fidée d'une retraite dans i r tnt£- 
ricur de la Russie pour y as cirer Ici Français, en cas de revers de rarmee russe, était 
déjà arrêtée dans il pensée du taar, dès le 3 ivril iSm fp.. t 6 j}. 

3. Le narrateur, avec la lettre de sou frère. a reproduit divers dorutûems signés 
de lui-même, entre autres un mémoire, rédigé à Lingres, le lê Janvier tüï-t. pour 
demander à l’empereur Alexandre le rétabli ne ment dç la maison de Bourbon sur 
le trône de France (p, ïSS-îSv), Voir du même un important rapport adressé de 
Tropes, Je sî février i 8 t+ f au comte d'Artois (p. 191-194) 

4, Qu'il me soir permis de rappeler que la Revue crîtiqvt fl protesté depuis long¬ 
temps contre la prodigalité: avec laqueltc nous érigeons des statue». Ce fut dam un 
article sur deux ouvrages relatifs a Théophraste Renaudot, article qui devait soulever 

tant de tempêtes, que l'an s’éleva contre la iSaluamJtÙt dont nous sommes mitigés, 

6, J] serait i désirer que U notice dont Pît parle p. 5 lH, fût livrée SU public, cl 
non simplement c aux parents et à quelques amis. ► 
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recevait r-génêrul du département cPIadre-et-Loire, et, ce fut 
en Fouraine quelle se convenir, qu’elle donna pour la première fois 
camére à son activité religieuse: elle tenta Je h resserrer les éléments 
dispersés du protestantisme tourangeau . ip, S02] ; die essaya Je faire 
du collège de Sainte Foy un Sorèze protestant; elle se cou sacra à Vau- 
vredes Missions, Après la mort de son mari, elle fit de son apparie* 
ment de la rue Saint-Lazare, à Paris, uu < centre d'expansion, rdi- 
gieusc » (p. a6i) et q pour marquer comment die comprenait un 
dimanche chrétien, eik prit l'habitude de convier -cïtest elle à sa iabJê f 
très simplement servie, quelques jeunes hommes: engagé» à Paris dans 
leurs études, éloignés de leurs parents et sur qui pouvait s exercer utile¬ 
ment îûn iuHüence éclairé; ci maternel le >, Les soirées s'achevaient elles 
ede co entretiens sérieux, ou bien toute la bande se rendait démocrati¬ 
quement en omnibus au temple de L'Oratoire pour assister au culte que 
présidait Adolphe Monod * Ip. 267). Elle se donnait avec ardeur à 
oeuvre des prïsortitières de Saint-Lazare, concourait à la création de 
cours d enseignement supérieur pour les jeunes tilles p rotes ta nies, ap¬ 
pelait ù Paris le célèbre prédicateur Spurgeon et le revîvaiist lîadclsffb, 
assistait aux assemblées annuelles des sociétés religieuses, tenait chez die 
de a grandes soirées pastorales » ip, 322 | et à Versailles, J a ns sa propriété 
des Ombrages, des « réunions d évangélisation familière * :p. SzS).'Pen¬ 
dant la guerre de 1870 elle écrivit à la reine et au roi de Prusse, clic 
adressa quatre lettres au prince royal qui logeait aux Ombrages, elle 
envoya mime une supplique à. la reine d'Angleterre Illusions tou- 
c 3kirttes ’ Priait la Prusse Je ne pas * accabler les vaincus » et de 
se grandir aux yeux du monde et devant Dieu, en accordant .1 Ja 
h rance une paix honorable , p, 424]. Mieux valait, comme elle Je fît 
a'-cc .a c arité coutumière, soignai’ ks malades et les blessés au château 
^ non loin de Vierzon. Après la guerre, elle revint aux Ombra- 

^cs quj uv-Ênrent pendant la Commune * comme une arche, élargissant 
tou.tes scs membrures pour y abriter tous les fugitifs ■ ip. 431 . Puis, lu 
Commune vaincue, un nouveau champ de travail s&mvmû M** An- 
re , c , appartenait au comité de distribution des secours dans la 
an jeu* dij Paris et fut chargée de tout ce qui concernait Asnières et 
N^.]illy ' elle secourut les familles des prisonniers de la Commune et 
s efforça de ramener au bien les femmes qu elle voyait « arriver la haine 
au cœur et 1 effronterie dans ks yeu* * fp. 472); elle rit de Neuitlv 
■ une section organisée de 1 Eglise réformée » [p, 4871, etc Mais elle 
vieillissait, ses forces déclinaient, et bientôt die dut i réduire graduel le- 
oient sa participation aux ouvres extérieures u ip. 5 ot}, Elle mourut 
fnî a °^ 1 ai]îcur Lie Cc î* Vre a cherché le plus possible à nous 

cW ™ aitrt M- André-Walther par des extraits de sa comspon- 
vraii; j'' 11 ' Cûmtrie ^ ^ nieîlleur moyen delà montrer vivante ci 

bien' C mc!Ere Efl ^ um ^re sa passion généreuse et son ardeur au 
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5.f3. — I. !.<■ lï’imriij# pari lt, morctaur choisis a fuwge dca eirungera avec Jj 
pr :>n uac i a û&n Jj ..jurée, p.ir PsLit Passi-, professeur île langues vivantes, a ne en 
president Je l'AiÆDiinticw phonétique. Deuxième édition- Hcilbrotia, Hcnnlnger» 
In-S, vm-tu pp- Prix : i mk. 80 * 

LL I.<‘. au l’rnq^u, kur Formation! leur Coirtmoï/on, leur 

itepi 3 n t J; ion - par Paul Paist, .Associncion fou étique des Pi'ofeâieurs de langues 
vivantes.^ Dcuzième édition, Faris, FïrromTljdoî, jdSq, In-i=, gû pp. Pris: 
( fr. fui. 

On '''ûîl par ces deux litres que M. Paul Passy a deux ortbograplies à 
sa disposition, sans compter celle Je prononciation figurée* qui est stric¬ 
tement phonétique. Trois orthographes, c’est peut-être beaucoup, mats 
en tout cas ce n'est pas sur h troisième que pourraient porter les criti¬ 
ques, Elle est excellente et rendra service ;■ tous les linguistes, en appe- 
],uii leur attention sur nombre de faits de prononciation qui passent 
trop souvent inaperçus. Je ne sais si elle convient aussi bien aux étran¬ 
gers qui apprennent le français; je crains qu'elle ne les déroute un peu: 
il y a tels morceaux on l'auteur note des élisions, des contractions, des 
suppressions de consonnes si hardies (H, p, 80), qu’elles me paraissent 
dépasser Je beaucoup la mesure du parier usuel et tomber dans Je jar- 
gon dont nous corrigeons nos enfants-J'y relèverais aussi un seul défaut 
de symétrie : M. P, note l 1 ou- voyelle par y, l'oy-consonnc par u* — 
très bien jusqu’ici — puis l'u- voyelle par _y — passe encore — et enfin 
1 u- consonne -de lui, puis} par un u agrémenté d'un signe diacritique, 
C-j[a ne se lient pas : mieux eût valu* ce me semble, représenter l’u- 
voycllc ci 1 n consonne, respectivement, par un u et un iv surmontés 
d'un tréma. 

Mais, si je n’ai que des éloges pour la troisième orthographe, je pro¬ 
teste, avec toute l'énergie dont je suis capable, contre la seconde, Fhy* 
bride, celle qui n est ni usuelle ni phonétique- Je voudrais de grand 
cœur, si ce n était un trop violent bouleversement, qu’on put arriver a 
écrire le français phonétiquement» et l'anglais aussi, et toutes les lan¬ 
gues, et convenir d un alphabet universel comme d'un méridien origine. 
Si nous ne sommes pas mûrs pour cette grande idée, ja Raccommode¬ 
rais assez bien d une simplification graduelle de l'orthographe française, 
et ne verrais qu avantage ü pouvoir écrire désormais - apelcr, nteler, 
fotogratie. auiçrctone, des chcvaus, les genotis sa, suivant la réforme mo¬ 
deste et judicieuse que préconise M. L> Havct, Muîs changer pour 
changer» donner In question â tous les lecteurs qui ne sont pas membres 
de i 1 Associât ion phonétique, faire violence â toutes les habitudes reçues 
pour aboutir à écrire* Fransaisoct ■ Aasociacion s, c^esl-i-dire à noter 
concurremment par trois signes différents une articulation unique, en 
bonne conscience oh est le profit 1 } 

ir b y * même, dsns le nouveau syilfcme, des pvinia qui m’échappent compléta- 
metiï. Je cherche vainement, par exeiuple, en quoi Jj première syhahs du moi attvi- 
iv-c ilifKre de ta première. Pourtant M, P. écrit constamment eïrtjirJjv. IL doit avoir 
sei raisons, mais les profane s ne tes voient pas. 
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Cela dit — et voilà longtemps que je me promettais de consacrer 
quelques lignes à la question de la *. nouvèle onografe» — je serai plus 
à l'aise pour écrire des deux ouvrages de M. P. tout le bien que j’en 
pense. 

Le premier comprend une série de morceaux littéraires d’ordre très 
varié, avec la transcription phonétique en regard, transcription parfai¬ 
tement étudiée et d’une irréprochable exactitude, sauf les menues exa¬ 
gérations que j’ai déjà signalées: même dans le monde de M. Perrichon, 
on ne prononce pas mam\elle, ni l’on ne néglige à ce point les liaisons. 
Les textes sont en général très bien choisis 1 * 3 et habilement gradués. 
Peut-être cependant la graduation eût-elle dû cire inverse; car la pro¬ 
nonciation oratoire et le débit du vers se rapprochent bien plus de l’écri¬ 
ture que la langue courante. Mais l’inconvénient est médiocre, le livre 
étant de ceux qu’il faut relire plusieurs fois pour s’en bien pénétrer s . 

Le second ouvrage est un petit traité de phonétique, à la fois élémen- 
taire et substantiel, rempli de remarques intéressantes et d’aperçus ingé¬ 
nieux. Les phonèmes français y sont analysés avec une précision et une 
minutie qui ne laissent rien à désirer. On peut, sur tel ou tel point, ne 
pas partager l’avis de l’auteur; mais on hésite à le dire, tant on voit 
qu’il a approfondi son sujet, et alors même on lui sait gré des idées ou 
des doutes qu’il suggère. On relève çà et là quelques lapsus dont il 
conviendrait sans difficulté : ainsi, malgré la réalité des faits, et en dé¬ 
pit de la règle qu’il a posée lui-même (p.6o), il néglige de noter longue 
(p. 91) la voyelle nasale de chante et de charmante ; elle l’est incontes¬ 
tablement, surtout à la finale d’un vers. Sur d’autres points, notre désac¬ 
cord éclaterait davantage: je ne crois point, par exemple, qu’on pro¬ 
nonce Renée comme René, ni ta porte bénie 1 comme béni soit le jour : 
l’e muet sonne, soit en prolongeant la syllabe, soit plutôt comme semi- 
voyelle de même ordre que la voyelle précédente \jr après », w après u, 
etc.), et c’est pour cela même qu’en français il n’y a point d’e muet après 
l'a, qui n’a pas de semi-voyelle corrélative, pour cela aussi que Ve muet 
a la propriété d’empêcher l’hiatus. Je maintiens également, contre 
l’autorité de M. P., que les mots arbre, peuple , et similaires, ont deux 
syllabes, dont la seconde est formée par une voyelle vibrante. Et qu’on 


I. Je n’en excepte que ie septième. Cette polémique de M. Frary contre la cul¬ 
ture classique — injuste et passionnée comme toutes les polémiques — est-elle bien 
propre à donner aux étrangers une exacte idée du bon sens françaisN’y a-t-il ni 
jacobin» ni courtisans dans les pays d’éducation utilitaire? et la libre Amérique n’a- 
t.elle pas vu brandir deux fois en vingt ans le poignard des Brutus et des Aristo- 
giton ? 

a. Les épreuves auraient pu cire revues avec plus de soin pour un livre destine a 
répandre le français au dehors : il ne faudrait pas écrire Ah bas! pour Ah bah! 
(P- 6 , ni fausser tut vers (p. toi) en y introduisant le solécisme quelles pleurs. 

3 . Le ver» est transcrit : « tu frappes à ta porte bénie » : non- sens et \crs faux. 
Lire «il frappe >. Ce que c’e»t que l’habitude de supprimer en pensé; les lettres 
qui ne sc prononcent pas. 
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ne m objecte point qu'à ce compte un altaandriu terminé par ie mot 
strêi-ç attrait treire syllabes. Je répondrais : . Oui, i! en a train, comme 
tous les alexandrins i rime féminine. . Tout vers français terminé par 
une rime féminine contient une semi-syllabe hyper mi tri que, à peu pris 
inoudtbk, mars.lui joue néanmoins son rôle dans la cadence. I) suffit 
pour s en convaincre, de réciter une stance à rimes croisées toutes mas- 
culmes : il manque quelque cIîüsç à lVeilte. 

Je m'arrête : k plupart des théories de M. Paul P aî sv sont de celles 
qu, méritent une discussion trop sérieuse et trop détaillée pour tenir en 
un étroit espace. Ses livres, consciencieuj et savants sous une forme 
aisément accessible ont rendu et rendront certainement Je grandsser- 
ices. Mais, pour Dieu, qu'il s; résigne a orthographier sa langue, jus¬ 
qu a ce que 1 Academie nous autorise tous i la cacographier. 

V, HüKxt, 


CHRONIQUE 

ku ia A rl c f;,ô.:ù'; H ; fr" ïiCH Je niJiscr u " rappori »«*«' « >* «t.™»...™. 

rendra n é 7 P»rus depuis dis ans, de ,S 7 S à ,sss. Cette eu,de 

rendra de tte, grands servies , mai^é r.ip.» restreint dont il disposai, M S,..in 
- entre dans une foute de dd.all, „ J'e, pi; g . sX”I' ouvr, a 

é""sul.«.-.,a„. d’entreprendre un travail qeelooo- 

avaît ”d™«?„Ts-Ô"V‘ S "" diti ‘ i01 ' S ' WrC ■*“ “■ ü - P-i„«. s Li 

«tait adopte en 1S79, dans u, rapport semblable : pér/oiierree «Z 

■ '“"'“«“i par spécialités;. ri**™»* 

[générales universelles; nationale. fiénérak, ou perde!la. par F avs- unira™ !, ou 

™<-i-ée. hibEiorliè- 

Htgti et jj corretpoxdaxce; Le pHace Je Bismarck et M ifùrttr But h , i J 

ssfôgSSS.?*' * **■ w -xx;; 

rhfw KMAÛNE ~ U MbraiFiBTeübn4r - dcLelpiîg. jaium, ,, ûür pari te c prCH , 

SSsS? pri * d * 1 fr ' *»*■«««>* - ÙtsWehiétâ 

rar ( i T * *“***'"' ®* r Kütî titiwinowonà 

P I Ftculti -c pbïlwapbw j c VUmvcrùu; de HaEfc); 3* K m m,-nur tum -u- ■* mj 
Bucke HeroJots. P *tA. W ’^'JT / ' ftJ11 

H «r n^Hj^cr Là^û^i d c TeuflM, f*vi 4 e^re^n'CpwUj ^ 

Scn WA0E; fia JJ-.X r , “ C Lü4w, G 

-■ u , p, ^ w 

m» 1 »" Joseph Baor. de Pranofort-sur-le-Mein, met <„ vente ks Œnm 




2^6 revue carrnatlfi ü^histouie et de î-ittératlue 

4'giiDmiÿUH et fhîfasÿphiqitcs de Fr* Qptui*ij', fondateur du système physîodrati- 
que, accompagnées du. éloges et autre* triviux biographiques *ur Quanaj par dif¬ 
férents auteurs, publiées avçç une iniroJ-HCtlon et lies ROic» par M. Aug, UJfiIPl ( 
professeur d'économie politique à l'Université de Heine [in-S*, Üîa p, ao mark}. 

— U même mai»a fait paraître en même temps uns Vie de Mirabeau, ddJ Leteu 
Mirxbejus, par M. Alfred SïEUM, notre «1 laborateur, professeur d'histoire au Pûly- 
icehmkum de Zurich (deux volumes, lo markh 

_ jj, Bernliard Supham a fait tirera part l'article qu'il avait publié dent la Dt |#tf» 

c ftç RuiiJsdtJtt , i£%, staj et qui était le remani cm eut du discours prononcé par lut a 
Weimar à la vingt-cinquième réunion annuel le de La Société de Shakspcare, Cctio 
étude iris instructive et attachante a pour turc Shïkspcart UH A u brtidt ■ter cJhiJï- 
rçifji Zeii unterer Uttraiur et M.Suphan y retrace en traits rapides, mais non sans- 
vigueur et sans éclat, fimprewion que Scs- œuvres ■.le Shakspearc produisirent sur 
les jeunes écrivains allemands du xvm* aiècte, sur Gersienberg, sur Ikrdvr, sur Cte- 
t 3 ic, sut Leoz, _ _ 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 18 octobre iSSÿ. 

M. Barbier de Meyuarrf, président, annonce que les daux prochaine» séances de 
rAcadémie auront lieu le» mercredis s 3 et io octobre, au lieu du vendredi «joiir 
de la séance annuelle de Hnsmut, et du vendredi i tr novembre, jour de la loussatm, 
Deux commissions sont nommées pour préparer, l une le programme a u prix or- 
i, qui sera pris dans l’ordre des études relatives h l antiquité dassi 

* _ * lL.ll. B Jn nrir FIh-IhiI ii-iH i-.-fTlIé'i“1 Fl U _ 01131 TJ^Of [£■“ 


tfJlÇLIII .SSI U'H* PM'r« -"U il j *•" - J, P p T 

M M- Deliste, Haurêau, t^aul Meyer et auméon huce. 

M. Georget Perrot communique une nouvelle note de M. v iCtor M aille, piOtesseur 
Ù v École supérieure des lettre s, d'Alger. sur les fo Utiles Mccutèei îous sa direction k 
Cherche! 1 fJnU,i Caestrea). Oit a achevé le déblaiement du palais des ! tiennes: on 
a mi» ci découvert deux nouvelle* salles, situées □ l'ouest de sa grande saEv centrais, 
Parmi les objets trouvés dans ces dernières fouiHe», OU remarque une belle statue 
de marbre, piui-èlrt une GSris, une tête casquée, qui fait songer au*, té les d'amarû- 
nvi, et divers fragments d'inscription. IL fCSie à souhaiter que l'administration 


« non u honte, lait disparaître plusieurs L’..iui monuments uc i anuqunc, cp 
< (aient encore sur le sol de l'Algérie quand nous nous y somme* établis. * 

M. Siméon Luce est désigné pour faire une lecture ù la prochains: séance publique 
de L’Académie, qui aura lieu le vendredi i; novembre. 

M. Georges Bcûéiiite rend compte de la mission épiglfipbiqac au Sinal, qui lui à 
été confiée pour la recherche de» leXtes destinés, à prendre place dans le recueil tleî 
inscriptions amméenne». l-cs inscriptions recueillies par M. Eiënédite sont ail nom¬ 
bre d’en viron neuf cmt cinquante, dont cent cinquante pour la région du Aord et 3 c 
reste pour 3 t Feiran et le Mukattcb, 

Ctüiniremcnt à L’opinion courante, M. Hé n édile s’a] tac ht :i établir que nett né 
prouve que ces inscriptions aient urt caractère religieux et que ceux qui les OUI S™" 
vées fussent des pèlerins. Ce sont simplement des noms tnscnls par des voyageurs 
sur le bord des chemina qu'ils ont suivis. IJ n’esi pas cina non plus que quelques- 
uns Je CeS texte» «oient accompagné» de symboles chrétiens;; les quelques symbole* 
du ce genre, dont l'existence a été ce mutée, ACrùt entièrement distincts des inscrip¬ 
tions auxquelles on □ voulu les rattacher. 

M. J. HaJévy commence une lecture sur YEpoquc d'Abfütte m, d'apres ta docu- 
mcals égyptiens #f Jflfo'fqJi/fFJa. 

Ouvrage présenté, Ue 3fl part de L'auteur, par M. liarhier Je filejnari, pritidenl de 
TAcadéniie ; VtRNk.s (MaufiCe), Précis d" histoire juive. 

Julien HaVEt. 

Le Propriétaire-Gérant ERNEST :LEROCX* 

U Pu p, împnmtrid àtarchasau pis. bvutei'ûrd ^mifU-Lauctnc, id. 
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•omœtlrrj 545 . Cumo.vt, Sur l'authenticité de quelques lettres de Julien. — 
34'J. Simon Port.u,. Grammaire grecque p. p. SV. Mem. - 347 . Dowrct., Le 
pape sous le* Carolingiens. - 5 4 8. Cartulaire de l’hdpltal Saint-Jcan-en-l’Eatrcc 
P ’ P ’ . «»*»• - 549 . Ambassade en Turquie de Jean de Gontsut Uiron 
\ t C .TT . B °"' ~ ^o. Document, sur les relation, entre le duc 

JÎJrt il h * } '*’ b **' • p ‘ p ‘ Mûll " ct U«ci»iac._ 55i. Joasr, Le P. Gue- 
rrc et les bureaux de chanté au xvu* siècle. — bôi. L. G. PinssxxR, A travers 

p S r P p,*r. d ,! \7 'T Corrwpond,,ncc dc Vaudreuil et du comte d’Artois 
7 J 5 f Dtl °*’ Lycéü Cl A,Wn& - - ***• üe GaAKDi.*tsoN. La 
Congrégation. 5a6. Le procès des accusés du Haut-Rhin p . p. Si*ffer«anv _ 

v ... 

gie oïlicicllc Academie des Inscriptions, 


Le recueil des lettres attribuées à Julien contient des morceaux de 
aleur fort inégale . quelques-uns ne manquent ni d'esprit ni de finesse 
beaucoup d autres son, d une prolixité ou d'une prétemion insupporta-' 

v£. hui,' mS ‘ de “ S leUre5 ' IC »’• renferme*que 

rrnf< “ V un< l uant e-«pt autres ont été recueillies depuis trois 
cents ans dans une v.ngtaine de mss. d'époques diverses. On a donc de 
bonnes raisons pour se demander si toutes les lettres portant la suserip- 

oue" la‘nrë " 'T o'* a,!ribuc ' es 4 >’Apostat. Déjà Hereher a prouvé 

aütrL M r C CS ‘ JC ‘ r0C ° ?C dC Gaza « en a rejeté quelques 

D«é?re^' m0ntre qU£ *“ Sil " Jrcss “ s à J^ntblique ne peuvent 

Ph vrie n e T P o? Ur ' P "“ 1T “ 1 ui « bien le pl.iloso' 

phe »ynen, n a pu v.vre au-delà de 336 , alors que Julien naquit en 

33t. L auteur des lettres à Jamblique est aussi celui de la lettre 6- 

Fabricitts^eHe^ev^'r’é UA ' X ‘ >: 'f< con >me l'a déjà reconnu 

Mai c “ s'en Lu à ^P'™'. le disciple de Jamblique. 

Ltux Julie? T T nC “ n ‘ paS lcs « ul “ <l ui "«us soient conservées du 
fix“Vo ma, où' ‘7 24 ’ à Sara P io "> l'œuvre d’un sophiste 

des ressemblances ^tr'v"r ’ ,an,ai, 5<i ° Ur " i; «“* F-ntc dans la (orme 
Plus ham Des exnres 7 i 0 I aPPJme5 *“ se P' do "' » » « question 

ÏÏSSmjETï C U, “ î d “ SOphiSKS ** qui Son ‘ prnéralement 

éditeurs, , 9 Ù “»“££ 'S?,*?™* ? 

U. ?7, bo, 6t 67, 73, sont d'un même sophiste qui ne peuÙétrÙ'l’ 

Nouvelle «crie, XXVIII. ^ 1 1 ne peut tire 1 cm» 
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pcreur, Cet auteur est un écrivain ampoulé, précieux* qui sait noyer 
un désert d’idées sous un déluge de mots* Mais comment ses élucubra¬ 
tion* se sont-elles mêlée* lia correspondance impériale? M. Cumont a 
répondu à cette question pjr une inspiration très heureuse. Il s est sou¬ 
venu à propos d’un certain sophiste Julien Jils de Damnas, qui naquit 
à Césaréc de Cappadoefi et vécut sous Constantin : il succéda vers 3 3 o 
à Jambliquc et cuti Athènes une école très fréquentée. Ces dates et 
ces faits se concilient parfaitement avec ceux auxquels les lettres précé¬ 
demment visées font allusion. On peut en conclure, sinon avec certitude, 
du moins avec une probabilité suffisante, que fauteur de ces j S lettres 
est Julien de Césnrée. Un compilateur byzantin aura lu dans lu suscrip- 
iion, au lieu de '[yA.tkj Ka.raplwe» le nom bien connu 'laAtwdS Ksî- 

CMSÎ- 

Ce joli mémoire fait honneur à celui qui Ta rédigé et qui, tout jeune 
encore, s’est déjà fait connaître par d ingénieux travaux* J’ajoute qu’il 
est parfaitement composé, présenté avec une sobre élégance cl que, pour 
nous arriver de Belgique, il nest nullement écrit en belge. 

Salomon Reima.ch* 


&j( 5. - Si msn Portics. *** àiwwrtiàf *$***". 

■ it^ vol^ârl** ReprtHlLUiucui de rédillofl de IÔ 3 &, suivît d'un commentaire 
tnmMKâoA cl historique, par W Mima, avec une introduction, par J. Psichaîu* 
(Bïbl. de l’Ec. des Hautra-ÉM», 7^ fuse } Paris, YiaWCg* io-», lvi- 

lôô pp, 

la grammaire de Simon Portms, telle quelle est, peut rendre encore 
aujourd’hui de notables services, et c*est déjà une bonne tcuvre que 
de l'avoir réimprimée. M. Psichari, qui avait eu ridée de cette réim¬ 
pression, avait en même temps engagé M. W. Meyer à commenter ce 
vieux texte. Il fallait, en effet, commenter Portius et l'adapter à. l’état 
actuel de la science : « Nous avons avant tout besoin aujourd'hui (dit 
M. P, dans son introduction 1 d’une grammaire du grec moderne, qui 
soit tout à la fois d'une utilité pratique pour les commensal* désir eux 
d’avoir une idée d’ensemble de cette langue, et qui repose aussi sur des 
bases scientifiques. * On pourra voir, dans la préface mentionnée, la 
mesure dans laquelle M. W. Meyer a rempli ce programme. Nous n J en 
dirons qu un mot aujourd’hui. Ce commentaire, très abondant (pp, 6 g- 
î 4 6| S i Üt iivcc intérêt ; M, W'* M* y déploie ses qualités bien connues 
de linguiste, et il faut signaler en particulier h finesse avec laquelle il 
sait manier ï’anafogie* Scs explications ne sont pas toujours exemptes 
de subtilité; mais l’ensemble du travail est en somme une bonne contri¬ 
bution aux études iiéo-grecq ucs* Je 11 insiste pas* renvoyant encore une 
fuis le lecteur à Un traduction Je m’attacherai de préférence i une ques¬ 
tion non encore résolue* celle de la nationalité de Simon Porcins. 

M* Eni. Legrand ISophxvsqs., Grammaire du grec vulgaire, Atl ** 
Maisonneuve, 1S.74, ia-fio, 2 m cd. t p* 9-14L dit quelques mots de S. r* 
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qui, pour lui, est un Grec catholique. M* P, sç rangeâ l’avïs de M. L. 
et cherche même, dans la manière demi S, P, signe en grec 
une indication locale et précise. 11 est certain que S* P. esc catholique; 
la dédicace de sa grammaire ai* cardinal de Richelieu et le privilège 
royaî suffiraient à le prouver. Qu'il soit Grec* c'est beaucoup plus dou¬ 
teux: 1 et l'argument dialectal invoqué, discrètement dailleurs t par 
M, P., perd beaucoup de sa valeur, si Ton se souvient qu'Atde Ma nuire 
signait en grec ïaritôt MavsuTis;* tantôt Mïkvh.s^. D’où vient ce a»? Il est 
difficile de le dire, mais Aide n. était sûrement pas d’origine grecque et* 
de plus, il signait quelquefois Mann^o, [A* P* Didot, Aide Manuce, 
P- Ot or - [Oipua- ne nous étonnant plus) est un nom essentiel¬ 

lement napolitain, et plusieurs de ceux qui l'ont porté furent des êru- 
tins cl des hellénistes. Le P. Jacob (T'ratttê, p* 128*129! nous apprend! 
qu'A. Naples, dans un couvent d'Augustin* -r *e voit une considérable 
Bibliothèque, qui leur & été léguée par lz docte Philosophe Simon 
PortiuSj, en considération de la grande amitié qui estoit entre le Car¬ 
dinal Seripand Archevêque de Salerne, et luy » \ Ce S. P. (cf. Biûgr, 
Univ. Michaud) n’est pas notre grammairien ; car, né à Naples en 1407, 
H mourut dans la même ville en t 35 q.; c'était un helléniste fort distin¬ 
gué en même temps qn’un disciple célèbre vie Pomponace (cl\ Haym, 
Bîblbieca Italiana, Milano, i 3 o 3 , 1. III, p. 96, n" 5. S m et t IV, 
P’ - -b, n’ 4J. Il eut un fils, Camille P., dont on loue l'érudition grec- 
que et. htine icf. Biogr , Z/aiif. AI ichjud : où. nous trouvons encore un 
médecin napolitain, du nom de Luc-Antoine P. 1 ; enfin Moréry [IV, 
2q3 t éJ. 1649) signale un Italien, Grégoire P, T qui avait - du talent pour 
la poésie grecque et latine j* —* D'autre pan (cf. Legrand, Sophianos, 
op cit. f p. 11^ sqq.J I épitre dédicatoiYc semble, au premier abord, 
indiquer que S. P. était Grec; pour nous, nous ne pouvons voir dans 
les expressions signalées qu’un reflet de la rhétorique du temps. M + Psî- 
chisri cite en outre p. nvi) des passages de la grammaire lL S. P. qui 
selon nous, témoignera Sent tous en faveur de l'origine italienne de hau¬ 
teur, et, quoiqu’il y eût à ce moment en France des Grecs célèbres [cf. 
Legrand, Op. ctL, p. u) t les Italiens y étaient encore plus nombreux. 

Ln résumé. Smon Porlius aurait pu* probablement, signer comme 
Aide Manuce : Ta^ïî;ni vU'ù.rp, « # quoiqu’on ne puisse rien affir¬ 
mer pour l'instant, on ne se tromperait peut-être guère en le tenant 
pour Italien et même pour Napolitain \ Il est d’aiUtors impossible que 
la lumière tarde longtemps à se faire sur un savant qui a porté le titre 
de Docteur en théologie de la Faculté de Rome, composé une épi gramme 
grecque pour la grammaire de Jean Paradis, et enfin* ce qui est le plus 

J, Mort en Ï?Û3 [Gains. Str, Epttc., p, rucp), — " 

a. Supon Poiuus n’a pris le turc dt Romunus que parce qu'il était docteur en 
ihcolo|te Je laFacuLié de Rumeî j en trouve une preuve matérielle dans I» divcr ui 
j=* csiractixei choisis pour l'Impression du litre original : 

Aulore Sinose Portio Ramacio 
Doc [are Theologo. 
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important pour la recherche, dédié sa grammaire au cardinal de 
Richelieu. 

Léon Dorez. 


547. — Hermann Dorrrio.. Katoertain u»-l Pop*lwectw«l unter «ten 
■.arollngern, 1 vol. in-8, 167 page*. Freiburg i. B. Mohr, 1889. 

Les rois carolingiens intervenaient-ils dans la nomination du pape? 
F.t quelle espèce de droits faisaient-ils valoir en semblable circonstance? 
Ces questions ont etc fort souvent traitées et parfois d’une façon remar¬ 
quable. Nous rappelons seulement ici l’article de M. Bayet dans la 
Rc\'ue historique (1884, t. XXIV, p. 49). Il y avait quelque témérité 
à aborder après tant d’autres cette étude ; M. DopfFel l’a eue et l'on ne 
saurait s’en plaindre. Sans doute son ouvrage n’est pas toujours bien 
ordonné et scs démonstrations sont souvent fort longues; mais il con¬ 
naît bien les textes, il les manie avec assurance, ses raisonnements sont 
assez clairs et scs résultats précis. Il divise son sujet en quatre pé¬ 
riodes ; 

,• En 752, le pape Etienne II confère à Pépin la dignité de patrice; 
cn a p r £ s son voyage a Rome,Charles prend le même titre. Mais par 
là ni Pépin ni Charles n’ont acquis aucun droit ù la nomination du 
pape; Paul i ef , Constantin, Etienne III, Hadrien l rr , Léon III sont 
montés sur le siège de saint Pierre, sans que les souverains francs soient 
intervenus ; 

a* En l’année 800, Charles est couronné Empereur des Romains. II 
a dès lors sur la ville de Rome tous les anciens droits que possédaient 
les empereurs byzantins ; parmi eux était celui de confirmer le souverain 
pontife. Mais, sous Charles, aucune élection nouvelle n’a lieu, et, son 
successeur, Louis le Pieux, laissa tomber cette prérogative. Voici la 
règle qui s’établit, à l’avènement d’Etienne IV et de Pascal l* r . Le pape 
csr élu et ordonné librement; quand ce double acte a été exécuté, il 
entre cn relations avec 1 Empereur; un pacte d amitié, d affection, de 
paix est signé entre les deux puissances. Sans aucun doute, ce pacte donne 
au pontife une autorité très forte; sans lui, il ne pourrait rester assis 
sur le siège de saint Pierre; mais enfin l’Empereur nest intervenu ni 
dans l’élection ni dans la confirmation ; il se trouve en présence d une 
situation acquise. En 824 seulement, les choses changèrent . par la 
constitution que le jeune Lothaire promulgua à cette date, aucun pape 
ne devait être consacré avant d’avoir juré fidélité à l’Empereur entre les 
mains d’un misîus. Auparavant, les rapports entre la papauté et l’Em¬ 
pire étaient réglés après la consécration ; désormais, ils le seront avant 
cette cérémonie ; sans ce serment préalable, la cérémonie ne saurait avoir 
lieu; 

3 " Jusqu‘Y présent, l’Empire était une puissance universelle; I Empe¬ 
reur régnait du moins sur tous les territoires conquis par Charles. Mais 



p HJSromb kt jjs Liri'thATURd 


3o I 

bientôt™ territoires sont morcelés. Le nom U'Empereur est donne à un 
prince qui règne seulement sur Htalic. Ne croyez pas toutefois que ce 
prince va renoncersux prérogatives impériales. Bien au contraire l’Em¬ 
pereur, réduit à ['Italie, est plus rapproché du pape : il Atit peser davan¬ 
tage sur Rome le poids dû son activité. Louis II prétend convertir te 
droit établi en 824 eu un droit de confirmation absolu ; il tente même 
de prendre une pari directe il l'élection ; 

4® En 8 p 5 , Louis II meurt; sas ondes, puis ses cousins se disputent 
l'Empire; mais les Empereurs n'ont plus d'autorité réelle à Rome. Les 
élections pontificales ont lieu sans qu’ils interviennent ; non point qu’ils 
aient formellement renoncé à leur droit, connue te veut le libellas de 
imperatoria pvtestate, mais ils ne l'exercent plus. La papauté du reste 
n'y gagna rien ; les élections devinrent de plus e.11 plus tumultueuses, et. 
en S9S, dan 5 le décret « quia sa ne ta a, on regretta le temps oh les en¬ 
voyés impériaux maintenaient l'ordre. 

Telles sont les conclusions de M. Doplïel : elles ne sont pas bien nou¬ 
velles; niais, formulées comme nous venons de le faire, elles nous 
paraissent inattaquables. Pourtant, nous nous séparons de l'auteur sur 
bien des points de détails. Nous ne voyons pas seulement dans le patri¬ 
cial la première dignité honorifique de la reigvblica Rnviaiiorum , mats 
bien unedignké plus effective* Ce litre n’était pas exclusivement byzan¬ 
tin; il était en usage dans ie royaume franc où il désignait un fonction¬ 
naire analogue eu duc. Pépin, nommé patrice, devenait comme le 
général en chef de l'état romain. Nous serions beaucoup plus affirmatif 
que M, Dopffel sur l'authenticité du Ludoviciatium de 817. Nous per¬ 
sistons à voir des nobites dans les adversaires 4e Pascba) [°' et j penser 
que Wala a eu une grande influence sur l'élection d'Eugène IL Nous 
n’admet toits pas que Lot ha ire, luttant en 833 contre sort père, ait été le 
représentant de l'idée impériale et que te pape Grégoire IV, en lui don¬ 
nant son appui, ait combattu pour l unité de l’Empire. 

En somme, malgré d'assez graves défauts, l'ouvrage est des plus satis¬ 
faisants et il fait honneur 1 M. Dopffel, 

Gb. Pfister, 


■S.-tS. — CprlMliilro 4 le fînliii,Ji'nii.f'it.ltraiTni, publié 

avet d'autres do-cumenu, ci une étudie sur le régime intérieur de cetEü ta a-, i un. 
et des hôpitaux d’lfeE.iiju tï üesnay dans la première moitié du sir* tiède, par 
Juin-Marie Richard, nnriett arehivisce iiu Pas-de-Calais. ï'aris, ftp. Champion, 

1 m. 


En France la charité ou publique ou privée a toujours fait des mer¬ 
veilles, et ce n'est pas d'aujourd’hui que date la pitié pour Ses déshérités 
4 e ce monde. Ainsi l'hôpital Saint-Jcan-en-l’Estrée d’Arras, fondé par 
Philippe 4'Alsace, comte de Flandre et enrichi par les dons de nom¬ 
breux bienlaiïcurs, possédait au temps de la comtesse Ma ha ut 3 i lits 
assez grands pour coucher 80 pauvres malades, i3 lits pour couchre 
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€ les obscurs malades •, et 9 lits pour les femmes « gisans d'enfant ». A 
en juger par le nombre Jes décès inscrits, cet hôpital était très fréquente : 
en 1309 on en constate deux cent huit, en 1 3 14, cent tiente-quatre, en 
1 336 , quatre-vingt-douze. M. Richard a pu établir approximativement 
que dans Tannée 1 332-33 le total des journées de malades à l'hôpital 
d’Hesdin s'élevait à 5 p 68 , dont 1239 journées de femmes en couches. 
En i 334-35 la moyenne des journées est de 7602; on en compte jusqu'à 
7861 en Tannée 1 335 - 36 . Le nombie des femmes qui venaient y accou¬ 
cher peut être évalue, dit M. J. Richard, à quatre ou cinq par semaines ; 
les statuts prescrivaient de les garder jusqu’à ce qu'elles fussent com¬ 
plètement rétablies : la chambre qui leur était réseivée, meublée de 
c cuves baignoires » pour les nouveau-nés, s’appelait ajiutcrie, aj ut cric 
(du verbe itgesir = accoucher). L'hôpital Saint-Jean de Gosnay était de 
beaucoup moins important; le nombre des malades y variait de sept à 
vingt par an ; celui des femmes en couches de quatre à neuf; mais les uns 
ou les autres pouvaient y séjourner plusieurs semaines, plusieurs mois, 
et même une année entière, comme le prouvent les documents cites par 
M. J. Richard. 

Le personnel de ces hôpitaux était assez nombreux, et l'administration 
n'en était confiée qu’à des hommes probes et capables. En ta 85 il y 
avait à 1 hôpital Saint-Jean quinze frères et trente sœurs. En 1364, par 
suite « des mortalitez et des guerres », et en tq 38 pour les mêmes rai¬ 
sons, ce personnel fut diminué : il ne comptait plus ù cette dernière 
époque que trois frères dont deux prêtres et sept soeurs. Ces dernières, 
spécialement chargées du soin des malades ne devaient pas avoir moins 
de vingt ans ni plus de quarante; on ne voulait point de femmes « débi¬ 
litées ou impotentes de leurs membres ». Tout homme marié qui avait 
« femme vivant », et toute femme mariée qui avait « mari vivant », ne 
pouvaient dire reçus « à frère ou à screur *. A Hesdin des servantes ou 
meskines étaient attachées à l’hôpital moyennant un salaire annuel; il y 
avait des valets loués au mois ou à Tannée, chargés seulement du soin 
des bestiaux et des travaux aux jardins et aux champs. La barbière t qui 
rest les malades » recevait 22 sous par an, le cuisinier 5o sous ainsi 
que le portier. Le paiement du mire ou médecin était éventuel. 

Chacun de ces hôpitaux avait sa porcherie, sa vacherie, ses jardins et 
scs exploitations rurales, pour aider, autant que possible, à l'alimentation 
de son personnel et de scs malades. La viande de porc, comme aujour 
d'hui encore dans nos compagnes, était la base de cette alimentation ; 
venaient ensuite le mouton, la vache, le bœuf désigné probablement 
dans les comptes sous le nom de « char fresque ». On donnait sans doute 
aux malades intéressants, aux femmes en couches, une nourriture plus 
délicate, car Us comptes mentionnent assez souvent l’achat de lapins, 
poules, oies, bécasses, pluviers, et meme de perdrix. Pour dessert, les 
nia ades avaient des beignets, de « la paste au four », des galettes, des 
ic>uci t, toute sorte de fruits. Quant aux mets, ils étaient assaisonnés 
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J’épices iris variées, telles que gingembre, poivre, cumin,, moutarde, 
candie, safran,' etc* On respectait scrupuleusement ks jours d'absti¬ 
nence, mats il y avait en revanche des jours de fête où h la pitanchc os 
povres » ctiut relevée de vin, ck rôti et de pain blanc. 

Ceit* publication de M*J, Richard que j'analyse sommairement, 
sera très utile à l’histoire des Etablissements de charité au moyen Age, 
Elle complète encore Je livre bien intéressant qu'il a publié sur le gou¬ 
vernement de la comtesse Mahaut, et dont nous avons rendu compte 
dans cette Revue* 

A* Delhoullil* 


S49, — Amba«*iitlc en 'Vui'^ule rie Jcnfl tic Ctuiiniit-lllrtm, burun do 
Soigna* <iûoS à i6ie!. Voyage à Conat^îilinDpîc. Séjour uu Turquie* Relation 
Inédite précédée de la vie du baron dé Sitsjjn.ee, par le etnnic Théodore <fc 
Go* Ta ut- B nos, Paris, H* Champion et Audi, Cocbaraux frtjrts, iSiSS, 1 vol. 
in-H, de liïïi- i. 6-S pages, 

Jean de Gontaüt-Birôti, baron de Satignac, est ni au château de ce 
nom en Périgord, en 1 553 , et mort â Constantinople le tt octobre 1610. 
Attaché d« fûge de quinze ans au service de Henry IV, alors prince de 
Béarn, il lui resta constamment dévoué. Il avait Je droit d’écrire a son 
successeur : * J’ai servy quarante-deux ans sans îruermission Je feu Roy 
vautre Père sans que la contagion du siècle m’aye tant soit peu pu 
esbrunkr, non pas mesme h jeter les yeux sur un autre maîstre », Son 
ambassade à Constantinople* à laquelle il fut appelé dès t 6 o 3 , et qui ne 
prit fin que par sa mort, nkut pas la grande importance politique de 
celles qui l avaient précédée. La diplomatie de Henry IVeu Odent était 
alors géncc par L'influence du parti catholique, qui aurait vu d'assez mau¬ 
vais œil une alliance formelle avec le Turc. Aussi, des questions de 
préséance; la surveillance attentive des menées de l’Angleterre, de 
l'Espagne et même de nos alliés Vénitiens à la Forte; l’établissement 
des Jésuites à Constantinople; de menues et difficiles négociations au 
sujet des pirateries barbaresques, de l'échange des esclaves, etc., voila ce 
qui remplit la mission de Saligimc. Ce nVst pas d’ailleurs de l'ambas¬ 
sadeur qu’émane la relation inédite publiée par M. le comte Théodore 
de Gontaut de Biron. Ayant retrouvé à la Bibliothèque nationale, sur 
les indications de M. Tamïzey de Larroque, le manuscrit de Itordkr, 
compatriote et écuyer d’écurie du baron de Salignac, intitulé : Ambas^ 
Sade en Turquie du baron de Saiîgnac, il en a extrait Ica passages les 
plus in té restants qu’il a combinés avec des fragments du Journal de 
voyage de d’Angusie, secrétaire de Salignac* pour former le présent 
volume. Grand chasseur et très bavard, mais doué d'un esprit curieux 
et attentif. Bordier a écrit sa relation avec une naïveté qui ne manque 
pas de charme* Les événements politiques sont placés par lui au second 
plan, mais su r te voyage de l'ambassade de Paris â Constantinople, sur 
ks détails de la vie ü Constantinople et sur k maladie et la mort de 
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Salignac, il nous donne des détails pittoresques et parfois très curieux. 
C*c$t proprement la chronique intime d'une ambassade au début du 
xvu* siccle que son livre. 

M. de Gontaut-Biron l’a e'Jité avec soin. Son introduction aurait 
gagné à être plus condensée, mais elle n’en reste pas moins utile. Le 
commentaire est très suffisant. Quant aux pièces justificatives, l'une, 
qui n’cst autre que l’instruction donnée à Salignac et datée du 26 juil¬ 
let 1604, présente une importance sur laquelle il est inutile d’insister. 
Le volume est en outre muni d’une table analytique et d'une table des 
matières. 

Louis Fargfs. 


55 o. — Dominent* concernant le* relation* entra le «Inc «IMnJou 

et le* Pt>jf*.n«> C1 376 - 1083 ), publics par P. L. Mûllks et Alphonse Dikgk- 
atCK. f-MC. I. (1576-1578). S'üiavenhagc, Martin Nijhoff, 1889, xxx, 5 o 3 p. ln-8. 

Le présent volume fait partie de la série des publications de la Société 
historique d’Utrecht et forme le cinquante-uniéme volume de la nou¬ 
velle série. Comme son titre l’indique, c’est un recueil de pièces, inédi¬ 
tes ou déjà imprimées, mis au jour par MM. Millier, professeur d’his¬ 
toire à 1 Université de Lcydc et A. Diegerick, conservateur des Archives 
de l'Etat, à Gand. La collection avait été formée en partie par le père de 
ce dernier savant, M. J. L. A. Diegerick qui, durant de longues années, 
avait étudie l’histoire des troubles des Pays-Bas et réuni spécialement 
ce qui avait rapport au duc d’Anjou dans les archives du pays. D’au¬ 
tres pièces ont été tirées du fonds de Béthune, à la Bibliothèque Natio¬ 
nale. Ce fonds renferme les papiers de Roche de Sorbies, sieur des Pru¬ 
neaux, gentilhomme huguenot et principal agent de François d’Anjou 
aux Pays-Bas, dont les rapports forment une des parties les plus intéres¬ 
santes du volume. Dcscopiesdc beaucoup de ces pièces, exécutées autre¬ 
fois pour M. Sirtema dcGrovestîns, se trouvent également aux Archi¬ 
ves Royales de La Haye. 

Afin de ménager la place, les éditeurs n’ont reproduit in extenso que 
les pièces inédites. Les documents imprimés ont été résumés, avec in¬ 
dication des recueils ob iis figuraient déjà, et du dépôt où les originaux 
sont conservés aujourd'hui. Des notes explicatives copieuses et parfois 
très détaillées accompagnent les textes, qui rempliront trois à quatre 
volumes. Une introduction, nette et précise, oriente parfaitement le lec¬ 
teur sur le rôle de la royauté française dans la révolution des Pays-Bas, 
et fait toucher du doigt cette frivolité aveugle des Valois, qui « pensant 
imiter LouisXI, finirent presque comme Charles VI. » 

Le travail de MM. Müllcr et Diegerick fournira surtout un utile correc¬ 
tif au volumineux ouvrage de M. Kervyn de Lettenhove, Les Hugue - 
nots et les Gueux, dont les éditeurs ont eu mainte fois l’occasion de 
relever les ommissions et les erreurs. Le point de départ des négociations 
llt * on 5ait » 1 * Déclaration du 6 mai 1576, par laquelle les États de 
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Hollande, de Zélande, etc. faisaient savoir à quelles conditions ils 
reconnaîtraient François d’Anjou comme comte et duc héréditaire, et 
notre recueil s’ouvre par la lettre officielle des États-Généraux au roi 
de France, datée du 17 octobre suivant. En parcourant ce dossier, on se 
rend compte de la position intenable, dés le premier jour, dans laquelle 
va se trouver le prince faible et déloyal, qui se pose eu champion dévoué 
de l’Église auprès des uns, tout en briguant en même temps l'alliance 
des hérétiques, qui déteste au fond tous les partis, parce qu’aucun ne 
veut se livrer sans conditions à lui, et qui rencontre à chaque pas la 
méfiance universelle Il faut voir les protestations des villes du Qucs- 
noy et de Landrecies contre l’entrée de scs troupes (p. 257-262I, la ma¬ 
nière dont on arrétcsescourricrs.pour voir s’il ne ment pasdans sa corres¬ 
pondance (p. 292}, etc. L’instruction des Etats-Généraux aux délégués 
chargés de négocier avec le duc, en août 1578, est un monument curieux 
de ces sentiments d’antipathie mal déguisée par les nécessités du mo¬ 
ment (p. 379 - 338 », et si le traité d’alliance est signé le i3 août (p. 408), 
on peut deviner d’avance qu'il ne restera pas longtemps debout. La 
dernière des 187 pièces de ce premier volume est datée du 28 août 1578. 

En appendice, nous rencontrons d’abord un exposé des relations du 
duc avec les Pays-Bas jusqu’en décembre 1576, puis une note détaillée 
sur la prétendue seconde promesse que le duc aurait faite au prince d’O- 
runge le 18 août 1 5 78.Celte note est dirigée contre le récit deM.Kcrvyn de 
Lcuenhove {Huguenots et Gueux V, p. 192), qui aurait affirme la réalité 
d’un document qui n’existe pas. La discussion serrée des éditeurs rend 
en edet fort probable l'erreur de Historien belge, qui brille par la cha¬ 
leur Je scs convictions plus souvent que par la perspicacité de sa critique. 

R. 


53 1. — Le I». Guevmrro et le* liurcaus <li» oliar-icô au xvn* siècle, par 

Ch. JoftAT. Toulouse. Priver, 1889. ln-8. 5 ô p. (Extrait des Annales du Midi. Ij. 

On ne sait presque rien des institutions religieuses du xvn« siècle et 
de r-s établissements de bienfaisance. L'étude que M. Joret vient de pu¬ 
blier sur le P. Gucvarre sera donc la bienvenue, car le P. Guevarrea 
consacré une grande partie de sa vie — la dernière — à la fondation de 
bureaux de charité. Né à Saint-Paul-du-Var, dans le diocèse de Vcnce, 
(3 juillet 1646), professeur de logique (1679) et aumônier ou prédica - 
leur Ci 685 ) au collège Bourbon d’Aix, le P. Guevarrc suivit à Marseille 
en 1687 le P. Chaurand et le P. Dunod. Après la mort du P. Chaurand 
et le départ du P. Dunod pour la Franche-Comté, il établit des « bu¬ 
reaux de charité » à Grasse, ù Marseille, à Tarascon, à CaJenct, à Apt; 
il organisa l'hôpital général de Grenoble, et fonda celui d’Auch, celui 
de Chambéry, celui de Vence, celui de Turin, etc. Victor-Amédéc II 


». Une des pièces les plus curieuses du volume est te rapport des envoyés d’Anjou 
4 leur maître sur les négociations pendantes en mai 1578, (p. i8ti-2oo}. 
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1 /avait appelé dans ses états, et ce fur Ü Turin que le P. Guevarre mou¬ 
rut le 2e juillet 1724. Grâce à de patientes et habiles recherches parmi 
tes documents imprimés et manuscrits, M. Joret a suivi son héros pas 
â pas, autant qu T il était possible, dans son active et bienfaisante exis¬ 
tence; il a traité en quelques pages fort nourries et instructives, (p, 1J-18) 
de la mendicité dans l'ancienne France» des ordonnances rendues par 
nos mis pour la réprimer ou la supprimer, des efforts tentés pur les di¬ 
verses villes du royaume pour venir en aide a la misère, des établisse¬ 
ments de bienfaisance qui existaient dans te Midi avant tes missions du 
P, Guevarrc; enfin il a retracé te rote du P. ChauranJ et de sort disci¬ 
ple le P. Dunod qui * furent tes auxiliaires les plus actifs du Louis XIV 
dans lu guerre déclarée ù 3 a mendicité n (p. 18-26), Ce ne étude qui 
nous apprend tant de choses jusqu'ici peu ou nullement connues, se ter¬ 
mine par quelques documents qû ligure te nom du P. Gucvarrc ou qui 
émanent Je lui, et par 1 e texte de deux édits qui se rapportent â la ré¬ 
pression de la mendicité. 

c 


— A li-OTir* le» pnplora d<? linet* Document! Uuëniircs Inédits publiés 
avec une inlroJuaïoq et des notes par Léon G. l'iLLisiifcR, ancien membre 4 e. 
L‘£cole française de Rflme, chargé de cours à la FaOihii des kitres de Montpellier. 
P.iriif librairie Tecta en ET, 1S&1, in-S de il4 p. 

Ce cinquième fascicule de la petite collection â laquelle M, Iteltesier 
adonné le titre de Documents armotdv t est certainement un des plus cu¬ 
rieux de toute te série. Il me serait facile, dit Huet, & latin de ses Mémoi¬ 
res, de tirer de mon magasin littéraire des charretées de documents et tte 
lettres.., il se pourrait même, ajoute-t-il, qu'il fût de quelque intérêt 
pour la littérature de ne pas laisser tout cela disparaître, M, P. nous 
montre en une page charmante ™ tes Ioutdes et longues correspondances 
d'érudits > qui, dans tes portefeuilles de l'évéque d'Avranches, venaient 
s'entasser avec «r les galants billets des grandes dames, les lettres ami¬ 
cales u polies des poètes, des prélats, des grands seigneurs. Les petits 
vers de M 3U de Scudéry, dît-il, sy mêlent à la belle prose de Bossuet; 
tes grandes ligues illisibles des Mortcmart et des Harcourt y font bon 
ménage avec tes écritures serrées et menues de Justel ou de Eocharï. H 
ntesi pas un lettré de marque, dans la deuxième moitié de xvn,* siècle, 
il n’est pas un lait important de son histoire littéraire, qui n ait laissé, 
quelque trace dans ce trésor si longtemps fermé. a M. P* raconte en¬ 
suite l’histoire des papiers de Huet : « Ils furent conservés près d'un 
siècle dans la famille, mais avec des aventures., car une partie vint 
s'échouer à Caen. En 1842, leur possesseur, AL dé R an cogne, les vendit 
à Guillaume Libri ; ce trop ingénieux inspecteur des bibliothèques en 
tu d'abord te commerce de détail, puis tes céda, avec le reste de sa col¬ 
lection, â lord Ashburnham, La nécropole d'Ashburnham-PIatc 
roca jongiemps à tous tes curieux. Us n'ont revu te jour qu'eu 1882- 
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Le gouvernement italien, après l’enquête du savant historien Villari, 
les racheta avec la majeure partie du fonds Libri... La bibliothèque 
Laurentienne est un asile digne de leur gloire. Les trente portefeuille» 
qui renferment plusieurs milliers de documents picsque tous autogra¬ 
phes et signés, y sont provisoirement logés au fond de cette admirable 
salle des Plutei, ob le travail est si aimable et l’érudition si séduisante. » 

C’est là que M. P. (juillet 1887) vit toutes ces richesses. C’est là que, 
le premier depuis tant d’années, il fouilla tousccs portefeuilles et dévora 
tous ces autographes. Il nous donne aujourd’hui un choix de son butin, 
un dessus de panier des plus attrayants. Que l’on en juge par le titre 
des chapitres : La vieillesse de Tanguy Lefvre (lettre de Huet au 
père de Madame Dacier et réponse de ce dernier! »; Huet poète français 
(épigrammes, ballades, stances, sonnets,épitres Unbey de Tunis ami 
des lettrés (lettre du P. Anselme Baudot, captif à Tunis, à Huet La 
réception de la Fontaine à l'Académie (lettre de Ch. Perrault à Huet); 
Une candidature académique en province (lettre d'Antoine Hallcy à 
Huet) ; La cour et la ville en 1705 (lettres du duc de Coislin à Huet, 
au nombre de quatorze); Un jésuite libertin (lettre du R. P. Brosserie, 
un des frères de l’avocat, correspondant et biographe de Boileau, ù 
l’ancien éveque d’Avrnnchcs) ; Nota aux mémoires de Huet (lettres de 
Jacques Dupuy, d'Étienne Baluze, du P. Oudin, du duc de Montau- 
sicr); Huet, anti-cartésien (lettres de Pcllisscn à Huet, de Huet à Bos¬ 
suet) ; Les lettres de Madame de Montespan à Huet et les copies de 
Léchaudé d’Anisy (incorrections et additions ux lettres imprimées 
par Pierre Clément; 2 *lettres inéditesde M“* de Montespan; études sur 
Madame de Montespan et Louis XIV et Une abbesse de Fontevrault , 
Gabriel le de Rochechouart) ; Un voyage littéraire en Italie (lettre d’É- 
méric Bigot à Huet); Lettres inédites de Bossuet à Huet (seize let¬ 
tres ou, pour mieux dire, billets qui ont échappé à MM. l’abbé Vcrla- 
que et Ch. Henry). 

Il serait â souhaiter, dit M. Pélissier (p. 3 ), que l’École française de 
Rome chargeât un de scs membres de mettre en lumière les trésors des 


1. Complément de la thèse de M. Bourchcnin : De T.inajuiUi Fabri vita et scrip- 
tis... (Paris. tS8a.) La lettre du prélat et le mémoire du philologue permettent 
d'établir les points suivants, désormais acquis à l'histoire littéraire : t* C'est T. Le 
Fcvre qui a entamé les négociations relatives & sa conversion, en vue de sortir de la 
situation précaire où il se voyait tombé; 2° T. Le Fcvre, à la fin de sa vie, étau com¬ 
plètement détache du calvinisme; 3® il faisait de la concession d’un secours pécu¬ 
niaire plus ou moins déguisé, la condition de ‘sa conversion. 

2. Complément de l'ouvrage de M. Lavalley : Les poésies françaises de Huet ... 

3 . Voici le début de la lettre du P. Baudot, qui avait etc le président de thèse de 
Huet, comme ce dernier le dit dans ses Mémoires, et qui devait mourir de la peste 
à Tunis : « M'étant embarqué pour Rome sur une tartane génoise, je suis tombé 
entre les mains des corsaires de Thunis; j’ai fait le voyage du Levant avec eux. le» 
Turcs me laissant dans la dernière misère pour m’obliger à embrasser leur religion.» 
La lettre est datée du « Chastcaudc Tunis. 14 octobre 1689». 
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portefeuilles de Huet conservés à la Laurenticnne *. L’éJitcur du beau 
recueil est tout trouvé : il ne peut être autre que le tin et savant cri¬ 
tique qui vient de nous en donner, dans sa plaquette, un si recomman¬ 
dable échantillon. 

T. dk L. 


553- — <'ot*t*c*|>nm!since Intime «la enraie clr* Vninlreull et du comte» 

ilMriol* pendant l'émigration (1789-1815;, publiée avec introduction, notes et 

appendices p.tr Léonce Puigaud (4 portraits en héliogravure). Paris, !’Un, tSStj. 

ln- 8 , XLViii ci 415, 3 ào p. i 5 fr. 

Voici encore une publication qui fait le plus grand honneur au savant 
et infatigable M. Pingaud. Cette Correspondance inédite de Vaudreufl 
et du conue d'Artois provient de diverses collections publiques et pri-. 
vccs, de la bibliothèque du prince Labanow, de la collection de M. Bé- 
gis et des archives privées du roi des Pays-Bas. M. P. la fort bien 
éditée, et l’accompagne de tout ce qu’on peut souhaiter : notes, appen¬ 
dices, portraits, introduction. L’introduction est une biographie de 
Vaudrcuil, très nourrie, écrite avec beaucoup d’agrément, et qui se lit 
avec l'intcict le plus vif. Les notes témoignent de recherches étendues 
et d’une rare connaissance du monde de l’émigtation. Les appendices 
renferment un tableau généalogique delà famille de Vaudreuil ù partir 
du xm* Jegré, un état des fonctions, grades et titres de Vaudrcuil, une 
notice sur les collections de Vaudrcuil et sur ses poésies, l'élégie de 
Brilaut sur sa mort, enfin une étude bibliographique et iconographique. 
Les portraits sont au nombre de quatre * Vaudrcuil, le comte d’Artois 
et M— de Polignac, peinte par Vigcc-Lcbrun en 1787, puis de 
souvenir, après la mort de la duchesse. Quant aux lettres, elles ne sont 
pas toutes de grande importance, et l’on ne peut les regarder comme 
une source Je premier ordre, car clics ne font que commenter les événe¬ 
ments; mais, en leur ensemble, elles jettent un jour significatif sur les 
émigrés, sur leurs idées, leurs espérances, leurs désillusions, leurs er¬ 
reurs et leurs malheureux efforts. C est ainsi que Vaudreuil fait l’éloge 
de Bernis et s'imagine que le cardinal est un nouveau Richelieu, que 

, \ cette édition.lût M. P. (p. 3 ), réaliserait, mais sur des bases autrement sé¬ 
rieuses et scientifiques, le projet de publication médité par Lécbaudc d’Amsy. Il ne 
faut pas trop médire de ce laborieux copiste, puisqu’il nous a consens des pièces 
aujourd'hui perdues, et que ses travaux ont souvent profité à Ssinte-Bcuvc, mais 
son œuvre est par trop insuffisante, ses copies répondent bien peu aux exigences 
de la critique moJerne. Il déchire quelque patt. sur le ton le plus naturel du monde, 
qu’il s surprime dans scs transcriptions de lettres de M** de ScuJéry les trsita dis¬ 
tinctif» de son originalité littéraire. C’cit pourtant d’après ces copies que MM. l abbc 
Vcrlsque. Ch. Henry, Rathcry. Bouiron, P. Clément. Trochon, ont publié les lettres 
de Huet et celles de scs correspondant». Leur travail est. sinon à refaire, su moins 
à réviser de très près. • Joignant mon témoignage à celui de M. P-, je puis déclarer 
de vîju que les documents tantôt tronqués, tantôt défigurés par Lcchaudé d’Aniay. 
sont inutilisables et que l’on ne doit pas plus s’en servir désormais que l'on ne 
doit boire du vin fi cillé. 
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lui seul saurait combattre la Révolution : « Un seul homme, par sa 
réputation sans tache, par son expérience, par ses lumières, et par le 
poids de l'opinion, peut en imposer aux scélérats, rétablir la confiance 
intérieure et bien conduire la politique extérieure. » C’est ainsi qu’il a 
confiance dans la médiation de l'Espagne, qu'il assure que « sans 
l'Espagne on ne peut rien faire ni rien espérer »; il dit même que la 
France devra son salut à Florida-Blanca, et il propose de se livrer entiè¬ 
rement à ce ministre • très jaloux de son pouvoir, très susceptible » et 
qui doit « diriger absolument pour agir »... quitte, l’année suivante, à 
traiter Florida-Blanca d avocasseur, ù regarder sa chute comme l’évé¬ 
nement le plus heureux et à s’imaginer, avec la même inconséquence, 
que d'Aranda « donnera du mouvement aux opérations ». Il voit dans 
Calonne le plus habile de tous les faiseurs, il souhaite son arrivée à 
Turin, et le léger et présomptueux ministre lui parait le plus sage des 
conseillers:* il conciliera tout, il mettra à leur place ceux qui bourdon¬ 
nent, et toutes les délibérations prendront une forme plus grave ; il a la 
clef de tout, un génie et une habitude des affaires qui nous sera bien 
nécessaire. » Vuudreuil a pourtant quelques accès de raison, et tout 
d'abord il condamne l'intervention des puissances européennes : « le 
bon sens est effrayé de mettre la France entre les mains de ses anciens 
ennemis, d’y introduire des armées étrangères qui peuvent la démem¬ 
brer de haute lutte, ou garder scs places et ses provinces, sous prétexte 
de s'indemniser des (rais de la guerre; il serait uussi imprudent que 
criminel pour un Français d'adopter, sans ordre formel, un pareil pian.» 
11 a même donné parfois d'excellents conseils au comte d'Artois. « Toute 
démarche qui ne serait pas avouée par le Roi et concertée avec le Roi 
serait inutile et dangereuse. Ne vous jetez donc pas, je vous en supplie. 
Monseigneur, à travers des périls bien grands pour vous, pour tout ce 
qui lient à vous, et plus grands encore pour le Roi votre frère, et sa 
famille prisonnière dans Paris! Soyez prêt à tout, mais ne précipitez 
rien. Laissez l’expérience du malheur ramener aux vrais principes, et 
ne confirmez pas par une conduite imprudente ce que la calomnie a in¬ 
venté et débité contre vous. » Mais au fond, avec ces rares velléités de 
sagesse. Vaudrcuii est tout aussi imprudent, tout aussi plein d'illusions 
et de chimériques espoirs que ses amis d'émigration ; lui aussi se tourne 
contre la reine ; lui aussi, cabale contre Bretcuil qu'il traite de sot et 
d'intrigant, contre le * petit et médiocre Brcteuil * qu'il faut « étein¬ 
dre. annuler, en faisant peur au Roi *; lui aussi appelle de tous ses vœux 
l’invasion « la grande époque des vengeances et de la punition des bri¬ 
gands qui ont ensanglanté, et, qui pis est, déshonoré la France », et le 
3 i octobre 1791 il écrit à l'empereur Léopold une lettre très vive oü 
il « certifie que 20,000 impériaux et 20,000 Prussiens qui paraîtraient 
sur les frontières de Flandre, de Lorraine et d’Alsace, décideraient par 
leur seule apparition la soumission de ces provinces ». L’année suivante, 
après la mort de Léopold, il rédige un projet de manifeste pour Fran- 










3 10 REVUE CRITIQUE 

çois II; c'est, dit justement M. P., comme l’esquisse inédite de celui de 
Brunswick: « il est temps que les rois s’arment du tonnerre que le Dieu 
de justice a confié à leurs mains; il est temps d'assurer le repos de l'Eu¬ 
rope, en purgeant la terre d'une secte impie qui menace tous les gou¬ 
vernements; le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Madame tille du Roi et 
Madame Elisabeth devront être sous un mois rendusâ la ville de Valen¬ 
ciennes ou réunis aux émigrés tidèles... » [11, p. 87-88). Il suivit l’ar¬ 
mée des princes en Champagne; mais la malheureuse issue de la cam¬ 
pagne, les revers des années suivantes, l'exécution de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette, la mort de la duchesse de Polignac, la maladie, tout 
Huit par assombrir Vaudreuil, et ses lettres ne sont plus que l'expression 
de son abattement et de son désespoir. « Ce qui regarde la France, 
écrivait-il en juillet 1795, est illusoire; elle est finie pour nous, et nous 
n'y trouverons que le squelette ensanglanté de notre ancienne patrie. » 
11 se maria à Londres avec sa cousine et ne se mêla plus activement aux 
affaires du parti. Son jugement sur le comte d'Artois auquel il avait 
voué une protonde affection, mérite d être cité. Vaudreuil gémit de 
1 inaction du prince; ce dernier lui écrit à diverses reprises qu’il va sc sé¬ 
parer de son amie (M m ® de Pofastron), et que « du moment que la campa¬ 
gne est commencée et qu'il n’est pas à cheval, ce sacrifice devient neces¬ 
saire >* ; mais Vaudreuil sait ce qu’il faut croire de notre preux. « Il 
sest tant bercé, il m’a tant bercé d'illusions que j’ai perdu une grande 
partie de ma confiance. Combien de causes secondes arrêtent son éner¬ 
gie naturelle! Il a eu un moment brillant, héroïque qu'on lui a envié, 
et on a posé l'éteigtioir sur cette flamme naissante. » — Nous n'insis¬ 
tons pas plus longuement sur la belle publication de M. Pingaud; il 
faudrait multiplier les citations, mais celles que nous avons faites mon¬ 
trent assez la valeur de ces deux volumes qui est, nous le répétons, consi¬ 
dérablement rehaussée par l’introduction et par les notes de l’habile et 
érudit professeur l . 

_ A. Chlqlet, 


J54. — Me IVl«>lill»»«-un-nr connu mu» le nom de I.yrcc et «rAtlténée 
et «le <|Ucl«|uc« clnbll>M*iiirnta annloguea, par Ch. DkJOB. (Extrait de 

la Revue Internationale de l'Enseignement du 13 juillet 1889). Paria, Colin. 
In-8, 48 p. 


Cet article méritait d’être tiré à part et conservé. M. Dejob y fait 
l'histoire du premier des cours destinés spécialement au grand public. 
Il montre d’abord que le Lycée naquit de la pensée qui avait inspiré la 


1 • L P- 11. la note aur le» Diilon n'c*t pas tout-à-fait exacte; — 1 , p. 93, le titre 
de l'ouvrage de Saiffcrt devra être rectifié: — I, p. » 3 i,la réminiscence est de Mon- 
t» ;u.cu piiuôi que de la Bruyère; — II, p. 56 le prince de Hohenlohe est. non pas 

_jj Cfl 0 «-Schlllingafbrat. ruais Hohentohe-tngelfingcn (c p. Juvas.pruss.. p. tt6); 

naissant 'a**fallait-il expliquer < cordonnier ou tonnelier • (allusion à U 
non Stahf ( ù,^ mànn ** au uc,m dc ürcUui, l ; — 11 , p. 3 ia, lire Star hem t erg et 
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partie scientifique de Y Encyclopédie et qu’il fut fondé par Pilâtre de 
Rozier pour intéresser les gens du monde aux sciences physiques et 
mathématiques — un peu sur le modèle de la Correspondance de la 
Blancherie et du Musée de Court de Gébelin. Il retrace ensuite les des¬ 
tinées du Lycée après la mort de Pilaire, son esprit frondeur, les cours 
brillants de Garat et de La Harpe qui introduisent l'enseignement des 
lettres, la * régénération » de l'établissement qui devient sous la Révo¬ 
lution le Lycée républicain . Il consacre quelques pages à La Harpe et 
à ses leçons, surtout à celles qui respirent la haine de la Terreur, et il 
prouve que l'écrivain sortit de la prison du Luxembourg, non pas 
monarchiste, comme on l’a dit, mais seulement chrétien. M. D. n’ou¬ 
blie pas également le Lycée des Arts que Désaudray fonda eu 179a et 
qni rendit des services plus immédiats que le Lycée républicain ; mais 
ce dernier, « avec des cours plus attrayants et plus de professeurs célé¬ 
brés, se maintint beaucoup mieux » (p. 27). On sait que le Lycée répu¬ 
blicain prit en i 8 o 3 , lorsque les établissements nationaux d'enseigne¬ 
ment secondaire s’appelèrent « lycées », le nom d'Athénée, et qu’il eût 
longtemps encore la laveur de l’opinion; mais la concurrence de la 
Sorbonne et du Collège de France ainsi que son hostilité déclarée contre 
le romantisme lui enlevèrent beaucoup d'auditeurs. Remarquons tou¬ 
tefois, avec M. D., qu'il propagea la connaissance des littératures étran¬ 
gères 1 et qu’il trouva pour enseigner les sciences proprement dites, 
d’illustres maîtres comme Or fila, Dumas, Trélat, etc. La brochure ins¬ 
tructive de M. Dejob se termine par un appendice sur la conversion 
de La Harpe et sa conduite pendant la Terreur, par la liste des profes¬ 
seurs du Lycée de 1792 à 1845, et du Lycée des Arts en l’an II, l’an III, 
et l’an IV, enfin par l’énumération de quelques sociétés ou cours qui 
ont porté le nom de Lycée ou d'Athénée *. 

A. Ch. 


555 . -- ■.« Congrégation, i 8 oi-i 83 o, par M. G. Geoffroy de GaaxoxAiso», 

préface par M. le comte Albert de Mon. Paris, Plon, 1889. ln-8, 1x11 et 409 p. 

7 fr. 5 o. 

M. Geoffroy de Grandmaison a composé un livre intéressant, quoi¬ 
que un peu long et trop semé de digressions, sur cette Congrégation à 

1. Lire Michel Bccr et non Berr (p. 33 ). 

a. Voici quelque* menus faits que je n’ai pas trouvés d*ns la brochure de M. De¬ 
job : — Le Lycée de PiUtre ou Lycée républicain se nommait aussi le Lycée de 
Paris; — le dimsnche 20 janvier i-q 3 Roedcrer ouvrit au Lycée un coure d'or/fj. 
Hisation sociale; — le mercredi 17 février de la même année, à huit heures du 
soir, eut lieu une séance extraordinaire dans laquelle le citoyen Gail lut sa traduc¬ 
tion de quelques idylles de Bion et d'Anacréon, et le citoyen Selis, la première 
partie d'un conte moral, intitulé L’aneJocte Je M. Salle; — l’année précédente 
{16 nov. 179a), sur le rapport de Roland, le conseil exécutif provisoire avait 
accordé au Lycée une somme de to.ooo livres, « considérant que celte institution a 
pour but de répandre l’instruction en tout genre, qu’il a beaucoup contribué à 
propager l’esprit philosophique qui a produit l’amour de ta liberté, qu’il est propre à 
soutenir l’esprit public et à taire fleurir la capitale en y attirant l’étranger. » 
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laquelle les libéraux attribuèrent sous la Restauration une occulte et 
puissante influence sur ks adaires de France, Il a eu à sa disposition 
des documents que personne n’avaït mis en œuvre avant Int : les arelii- 
ves manuscrites de la fameuse société, Il nous raconte donc que ht con¬ 
grégation a été fondée k 2 février iSoi sous le titre de Saneta Maria, 
auxiîium ChrïsUanorum, par le P. Delpuits qui réunit autour de lut 
quelques étudiants catholiques* entre autres Régis Buisson j Teyaseyre* 
répétiteur A l'Ecole polytechnique^ Augustin Cauchy, Laënnec ut celui 
qui, * peut être regardé comme le premier des congréganistes par sa 
vertu, ses talents et son rang social p, Mathieu de Montmorency, Il 
montre la congrégation frappée par ht persécution n pierre de touche 
des choses de Dieu & fp. 98) et supprimée par décret impérial, mais sub* 
sîstant néanmoins, malgré b mort du P. Ddpuits, sous la présidence 
de l'abbé Legrls Du va J T puis du P. Ronsin, et, après la chute de Napo¬ 
léon, s'accroissant de plus en plus et, pendant toute la Restauration, 
tenant ses ré un ions dans la maison des Missions étrangères. Il nous 
apprend que les membres les plus éminents de l'épiscopat français ap¬ 
partenaient à la Congrégation fp, t77 -J 79); il énumère ses oeuvres Je 
£cÊc et de charité 1 Société des bonnes œuvres divisée en trois sections, 
hôpitaux, Savoyards et prisons ; établissement d'une maison de refuge 
pour les jeunes condamnés; Sùdètë des bonnes études); il lait i'bü.toire 
des soixante congrégations de province affiliées à la Congrégation Je Pa¬ 
ris; enfin il retrace la campagne de Monltosicr et, dans un chapitre qu i! 
intitule la dispersion, fa fin de la Congrégation en iS 3 o : « avec beau¬ 
coup d autres institutions, la Congrégation sombra dans Je naufrage; 
elle disparut à l'heure où Charles X quittait son loyaume, » Tous ces 
détails, dont beaucoup sont nouveaux, sc lisent volontiers, et -M. G, 
de G, sait les exposer avec agrément. Malheureusement,son livre est 
gâté par J’esprît Je parti. Selon lui, la Congrégation n'avait d’autre but 
que ks bonnes œuvres-; la religion et la bien faisante occupaient exclusi¬ 
vement les pensées des congréganistes et suffisaient à remplir leur vie 
(p. 97) ; l'objet direct de (Institution était de procurer à ses membres le 
moyen de détendre contre ks mauvais exemples et les entraînements 
leur foi, leur piété et leurs mœurs par de solides et régulières pratiques 
religieuses fp. 223 ';. Mais la Congrégation faisait de la politique, et il 
était impossible qu'elle n'en fit pas. Lorsque Franchet d'Espercy et Ber* 
ïaud du Coin recevaient ù Lyon la bulle d’excommunication lancée par 
Pie VI l contre Napoléon, lorsque Eugène de Montmorency apportait ù 
Paris ladite bulle cachée dans ses bottes, les congréganistes 11c faisaient* 
ik pas de la politique f (p. io 5 .) M, G. de G, nomme les congréganistes 
les « soldats du bien 1 ; soit; mais c'étaient des soldats; ils ne se livraient 
ni & de «sombres conspirations », ni â de 1 ténébreuses menées 3 (p. aSq); 
iis r e « menaçaient pas la France et la liberté aussi formidablement que 
a presselibérale l'affirmait t- fp. 2Îj)- t mais encore cherchaient-ils, 
comme disait 1 Ami de la religion, i combattre le génie du mal, c'est h- 
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dire le libéralisme ci la Révolution, lisse mêlaient, écrit M G r de G, 
à l'action catholique de la Restauration ; tuais celte action n^tait-dle 
pas politique ? Les missionnaires qui annonçaient b foi en province, 
faisaient-ils seulement une propagande chrétienne? Lorsque M. de La- 
vau, congréganiste, lui nommé préfet de police, iï'appelait-il pas au¬ 
près de lui Laurentie, congréganiste, pour lui confier le bureau de$ 
théâtres et de la presse (p. apr'i? L'abbé Eliçagaray, congréganiste, ne 
füt-il pas inspecteur de l'instruction publique et ne s'efforcait-il pas de 
. revendiquer les droits de l'Eglise en matière d'enseignement » ? lp. 269) 
M. Geoffroy de Grandmaison tâche détre impartial nous le reconnais¬ 
sons; mais il n’y parvient pas. Il nomme la période des Cent Jours une 
« tragique et burlesque épopée ■ p. i 65 ) etapplaudit au mot de Louis XV 11 ï 
qui appelait Benjamin Constant, Camille Jordan et le duc de Broglie des 
coiifrires en trahison (p. 1 55 > Il dit scrieusemeat que c sous l'influença 
despotique de la maçonnerie, le F Détaxes chassait les catholiques 
des fonctions publiques pour donner leurs places atn protestants, choi¬ 
sissait les magistrats parmi tes adversaires déclarés des Bourbons, peu¬ 
plait les préfectures des serviteurs de la Révolution * p, i SqL 11 semble 
même croire (p, rgo} que a le ministre franc-maçon » n’aurait pas été 
étranger à l'assassinai du duc de Berry par le franc-maçon Louvel, 
Enfin, on sent trop dans le courant du livre les préoccupations du jour 
cï la haine du régime actuel, 

À, G, 


55tL — îTfiW-*. ne* hh?h?ü* 4‘« dn n«mi-Rltlfi dans Vaffiiire du M juin 1849, 

Cour cTmslses de fcc santon ( DoubsJ Aadicnrci tks 5 , 7, Ü, 9, 10 et J l ea- 

viimhre 1^49. Strasbourg, NoldsL Caïmar, Uarth, iSfïÿ* ln-îi, vst et icN p. 

Ou sait que la journée du 1 3 juin 1843 cul son contre-coup en Al¬ 
sace, et qu'à Strasbourg, à Colmar, à Mulhouse, eurent lieu des manifes¬ 
tations. A la suite de ces évènements, plusieurs personnes du Haut-Rhin 
furent arrêtées et accusées d'avoir « formé un complot, ayant pour but, 
soit de changer le gouvernement de la République, soit d" exciter les 
citoyens à s'armer contre son autorité, soit d'exciter la guerre civile ■ 
C étaient le docteur Jaengcr,de Colmar; Xavier Mossmann — notre cher 
ci savant collaborateur;— Libliu, aujourd'hui directeur de la i&Wfe 
d'Alsace; Meyer, rédacteur du Rhin ; Bcyscr, Kenïinger, SJgrlst, capi¬ 
taines de la garde nationale à Humwihr, à Saiut-Hippolyte et à Ri- 
quevrîiur; Gillet, cafetier â Ingersheim; Divin, Pcllerin, Gautherat, 
Danner, Bertsehy et Nient, de Mulhouse : tous, comme dit l'éditeur 
du volume, * hommes honnêtes et intègres Ils comparurent le 5 no¬ 
vembre 1840, a Besançon, devant la cour d'assises du Doubs — car, di¬ 
sait l’acte d'accusation (p, 4), on n'aurait pas trouvé dans le jury du 
Haut-Rhin les garanties nécessaires d'une bonne justice. Malgré le ré¬ 
quisitoire du procureur générai Soticf, \h lurent acquittés après une 
brillante défense d'Ignace Chaoffour. M. le docteur Sieffermann, député 
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de J'Alsace au Reichstag, a eu l'heureuse idée de publier aujourd'hui le 
compte-rendu de ce procès t « Le moment,, dit-il* est propice, car, noua 
aussi, noua traversons une époque ob le courage civique est soumis à 
une rude épreuve, i 11 avait alors douze ans; il était neveu du docteur 
iaenger, le principal accusé, et ce procès a laissé dans ses souvenirs une 
trace profonde. Il a réimprimé tout simplement, sans y rien ajouter ni 
retrancher, en leur < laissant mute leur saveur de compte-rendu > Ses 
articles du journal le Rhin\ Comme lui, on sera heureux de lire ces pa¬ 
ges qui « font remré â nos yeux des citoyens honnêtes et courageux * 
et qui u valent pour la mémoire des accusés le plus beau des mono- 
mentir » Comme lui, on ne pourra lire sans émotion le plaidoyer 
d'Ignace Chauffour, et, dans ce plaidoyer, les mots que M. Sïeffermann 
a mis, comme épigraphe, en titre du volume : « Quant à l'Alsace, s’é¬ 
criait Chauffour (p. ioî et 114L je plains M, l'avocat*général de ne pas 
comprendre cc qu'il v a Je généreux et de patriotique dans 1 in Station 
qu'éprouvait celle noble province, C L cst une des forces de la France, 
que d'avoir à ses frontières des populations énergiques et susceptibles 
jusqu'à la méfiance pour tout ce qui menace 1 intégrité de la patrie 3 
L'Alsace est le boulevard de la France, et la France n'a pas une pro¬ 
vince qui lui soit plus dévouée. L'Alsace est profondément démocrati¬ 
que» üü en som mes-nûus donc venus pour q u'on ose convertir en odieux 
soupçons, contre un peuple honnête et laborieux, ce qui lait sa force et 
sa grandeur? Fn Alsace, nous sommes patriotes, et nous resterons pa* 
triotes! j® 

Â 


557. — [sain G tint CW ■ Ann n II .l'imlln In «onttnun*lnna ni Murniarl o ni 
Coppl» T, 1 [ (H janvier 1864-16 <ic» 1 866), Milan, Hiepli. Un vol. ici-8, 408 FF* 
6 frs. 

Le second volume de cette consciencieuse compilation contient la 
chronique des trois années 1SG4 a 1S6Ô, cette dernière tenant à elle 
seule autant de place que les deux autres ensemble. Les principaux laits 
relatés ou documentés par fauteur sont x les négociations de Victor- 
Fm manuel avec Mazzini pour la libération de Venise et avec GaribaUi 
pour organiser une insurrection en Hongrie (juin 1864); la convention 
franco-italienne pour l'évacuation de Rome: la démission du ministère 
MineheUÎ à la suite des désordres de Turin [a» septembre]; la formation 
du cabinet La Marmora 'reconstitué et rajeuni le 3 r décembre 1B 65 J ; 
l'unification des lois du royaume, des lois sur les chemins de fer, sur 
la suppression des corporations religieuses, sur la réorganisation do 
l asse ecdesîastiçQ ; le traité de commerce entre l'Italie et le ZolIverein; 
les centenaires de Galilée e| de Dante: In guerre austro-italienne. Cette 
dernière partie rédigée sur les documents officiels du gouvernement 

i. ï*. îfi, lirfl « ipp^ui p pour gppvtj j cl p. 1S7 * Foï a pour fffir. 
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italien n’est pas (èt ne pouvait pas Être) absolument i ni partiale, et il y a 
lieu de contrôler certaines assertions de l'auteur, notamment sur la res¬ 
ponsabilité de [a déclaration de guerre et sur la bataille Je Lissa. Ce se¬ 
cond volume, rédige sur Je même plan que le premier, présente les mê¬ 
mes défauts cl aura le meme genre d'utilité, Mous persistons à réclamer 
des i tld es. L 

L.-G. f>. 


55S. — T, Pavot, i,c> ineottiMneM J* i+Eiynmiuiîio omictc-iic. Paris, 

Leroux, 18S9. 3 o pp. 

On pem se demander jusqu'à quel point il est utile de faire une 
conférence ou d'écrire une brochure, pour démontrer au public que ta 
science dont on l'entretient est un tissu de règles arbitraires, d'excep¬ 
tions et d'incohérences, autrement dit tout U contraire d'une science, 
La surprise redouble, lorsqu’on s'aperçoit que l'incohérence est tout 
entière dans les étranges notions de l'auteur, qui semble ignorer tous 
les travaux linguistiques parus depuis et avant Diez, et l'ait bon marché 
de la phonétique romane *, de 1‘histoire de h langue française a , des 
éléments de la grammaire latine parfois même de la vulgaire propriété 
des termes L On lui doit d'ailleurs celte justice qu'il a le savoir aima¬ 
ble et souriant. La méthode qu'il inaugure donnerait quelque piquant 
à nos livres, si nous avions Je bon goût Je Limiter. La lettre i est 
agréablement « décorée du titre de lettre omnibus » {p, iy), Le chapitre 
consacré a Yx est heureusement assez court pour qiLcm le puisse citer 
en entier {p. 28) : ■ La dentale x ayant le ïon dur de es a peut-être un 
semblant d'excuse à se transformer en gutturale ch dans lâcher, de 
laxarè », Quel lecteur serait assez barbare pour refuser le bénéfice des 
circonstances atténuantes.,. à la dentale x} 

V. ÜBKttT' 


i + La mon récente de#, Ghiren, enlevé brusquement en pleine animé scientifique, 
îi'cmpicheri pas fâché cernent de celse publication. Le tome Hl cat actuellement s-aus 
presse et les matériaux des auirei sont réunit. ML tiertoll ni, rameur des Aftworie 
slorîca^rhieke Je/ Raorp initia, est cturgê 4 c lu mettre en oeuvre, et d'en sur¬ 
veiller l'édition. 

2. ■ La dentale j se change en gutturale r, dans berça-, 4c vendre p fp, 24). 

3 - Le groupe 4 les (article) est devenu ah, puia as, puis il a Fait retour i ah 
pour devenir aur [p. gi + 

4, c R latin est une lettre usiez singulière : 4e demi-valeur dans palrem, elle 
avait valeur entière dans mah-tm *(p. 34 . Je suppose que cela signifie que fa de 
wtjlrjm est long 4 e position. 

3. ï La recherche de maternité :■ êcrit-ü (p, 6j, voulant dire sans doute * ta 
recherche 4e sa filiation». 





3l6 HEV CE CRITIQUE O’histoi&k t"T DE r.ITTEHATl^K 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du *3 octobre 

MM, Maiiry, d*Hcrwy Sainl-Oray*. Oppert et Maspero sont élus membres dW 
commission chargée do préparer lé programme du prix ton dé par W- Loobat. Oe pn x 
est destiné ù récompenser les travaux lelnllti à I histoire St aux antiquités de i Ame- 
rique du Nord. , , * 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rapport des commision» 
élues iV la derniète séance. 

La séance étant redevenue publique, M, Barbier de Meynard, president, annonce 

? ue les questions suivantes son i mises au concours pour 1Ô91 (les me moire* devront 
tre déposés à l'Institut au plus tard là 3 l janvier ifiqîï t 

Prix ordinaire : » Ktudc sur les ouvrages, compotes en France et eu Angleterre, 
qui sont généralement connus sous le nons d'urj dicsdniim*. » 

Priï Hardin : * Rechercher ce que Catulle doit îui poètes ûk.vûrtdrins et ce qu il 
doit aux viens lyriques grecs, i* 

Le pria De I alûn de ■ G ü éri rte* U fient décerne - au meilleur ouvrage de critique sur ♦ 
des dociltnen 15 imprimés ou manuscrits rclaufi il lllistoifO ecclésiastique OU a. I llli- 
toirc civile du moyen dgc, » 

JVC Hatiréau communique un mémoire sur une curieuse compilation du moyen 
Sge, qui parle pour litre i Marjtilnn dûginà Les manuscrits de CCI 

OUVntge, qui sont très nnmbreuï, et les écrivains qui en QUI parlé, l'attribuent o 
plusieurs auteurs, dilïtrems. M, Haurésu s'attache à établir que le véritable auteur 
est Guillaume de Concile» qui avait été précepteur de Henri 11 l'Iamagcncr, roi d An¬ 
gleterre, et qui composa ce recueil à la demandé dé SCO l’tsyol élève. 

M J. Halévy termine sa leaure sur l'époque d f Abraham. Il i appelle fâtora QJK, 
d'après les données, biblique*. la date du patriarche peut être fixée û environ ù l'an 
;iOO avant notre ère;: puis que, dans deux communications ŒulërtCUt^îS, il a cru 
pouvoir identifier de* princes nommés, dans la Genèse, comme ayant été vaincus pur 
Abraham, avec des ruU mentionnés düllS les inscriptions cunéiformes, Les noms de 
ces princes sont, dans la Genèse i Kodorlogomor, roi d'blam ou de insinue, Anoeb, 
roi cTEilasar, et AmripheJ, roi de Sannaar ou de iJabylonu; dans les texLes Cünéi- 
formes : Kudor-Lagnmari, roi d'LIttm, Eri-Afcou, roi do Larsa, et AiïsrapJll ou Haut- 
JMUrabi, vssui babylonien do Kudur-LagXmafi. 

Aujourd'hui, M- Halévy s'attache à répondre aux objections do M. Üppeil, qui, 
(Tapit* une des tablettes eu nés termes de Tell Amarnah (Egypte},* voulu faire «mon- 
lér l'époque Je Hammurabi 11 plus de aJûti ans avant notre ère, soit deux sièdn 
avant Abraham, M. Haiévy récuse l'autonîc de cette ta b lutte et indique un moyen de 
J'iûierorérer dans un seus'favorable à sa thèse. 

M, Oppert repousse l'identification de i'Amraphcl biblique avec Hammurabi et 
maintient que cclui-ci no peut avoir vécu plus mtJ que le ixiv siècle avant notre 
ère. 

M. Renan exprime le Vtcu que des savants compétents soumetteni a un examen 
critique rigoureux tes tablettes trouvées j Tell Amarnah. ü lui parait étrange qü'en- 
viron deux mille ans avant notre crc, ü une époque où Babylonc ne possédait pro¬ 
bablement pas encore la suprématie qu'elle exerça plu» tard, les populations de lit 
hwniüte aient rédigé et expédié de* documents écrits on langue babylonienne. IJ 
faut se rappeler d'ailleurs que, depuis quelques année», en Orient, les faux d’un 
caractère scientifique se sont multipliés avec une rapidité surprenante. 

Ouvrage présenté, do la pan de fauteur, par M, belislc: B-ïffOKSCO (Charles). l'of- 
fjirç, biblïOxmvhic j'l" îCi truercl, tome lll. 

Julien H.t vet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le f^ir, impriment AJurriiriJou fiü r bouitiurti Sûinl-Lavrttit, ‘."u. 
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Kum nioln* * 55 u. Khofdadbeh, Le livre des ronce a, p- p. Je Goeju. — 5ÿo. 
Saitiii Les rnonisaîds d^a roîi giïpfas* — ï . Section des scïij’iCiia religieuses ds 

LEcole des hautes éludes, Eludes Je critique et d'histoire, [. — 56 j r Bq sût tenta., 
La Troie Je &blicmnnn. — 563 . Virgile p. p. Teeii.o. — $64, Fav.vaa ci Caï- 
teulsse, Manuscrits de Venise. — 5 Ô 5 . ÂL r tBQ^jji| p La diplpmâtig française et la 
Cour de Saie. — 566 . Baillï. Klppstocfc, — 3Ô7. Staub, Le général ÜcUiard. — 
568-369. Gh - HaîtKï t Cercle chromatique; Rapporteur esthétique* — 370. J usa, 
La guerre ei la société. — 5 /i. Un César déclassé. — Chronique, — AtldértiÈe d« 
Inscriptions. 


^0* ” HUilIuMieeM ntM^l'npIinrijiti tirhlik'ùl'Um, edïdît M r J, du GoElt. 
Pars Scita, Lugd. liante. 1.SÜ9, un voî. gr, in* 8. 

La belle collection des traites géographiques arabes que M, de Goeje 
publie ù Leydq depuis longues aimées, vient de s’enrichir d’un docu¬ 
ment de h j me valeur; Le livre des routes et des Provinces, par Ebn 
Khordadbeh. C ûst a la lois i itinéraire détaillé des provinces qui for- 
maient, au ix ft siècle, le vaste empire des khalifes eî l'évaluation de leurs 
revenus* L'auteur étaii bien ptacé pour recueillir des informations de 
ce genre : directeur des postes sous k régne de Moutaçem blllah (vers 
845 de J*-Cd, l‘accès des archives d'Etat lut était ouvert et il put v'pui¬ 
ser les données statistiques ks plus exactes sur (a division administra¬ 
tive, l'impôt et la capitation, te rendement agricole, 1c commerce, etc. 

On voit quel trésor de renseignements renferme un document de cct 
âge et de cette provenance. If y a longtemps d'ailleurs qu'il était connu 
du monde savant* bn k Journal Asiatique en a publié le texte et 

k traduction d’après le ms. de la Bibliothèque boJléknne d’Oxford, seule 
copie connue à cette époque. Malheureusement J auteur de cutie édition, 
arabisant médiocre, peu au courant des questions géographiques et 
ïi'avant à sa disposition qu'une copie déplorable, ne pouvait donner 
au public qu’un essai imparfait et peu digne de confiance. Telle est ce¬ 
pendant k valeur intrinsèque du document original que* pendant plus 
de trente ans, 1 édition de la Société Asiatique n a pas été sans rendre 
quelques services aux études de géographie médiévale, 

ïl était réservé à M. de Goejc Je restituer ce texte vénérable, sinon dans 
son intégrité parlai te, c’était chose impossible, du moins sous une forme 
beaucoup plus complète. Un bon manuscrit du Livre des routes trouvé 
récemment en Orient et mis à sa disposition par |j Bibliothèque impé¬ 
riale de Vienne, lui a permis de corriger l'édition de Paris et dkn com¬ 
bler les principales lacunes. Personne n’ciaït mieux préparé pour cette 
Nouvelle *cric. XXV 1 IL , 
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lâche difficile que le savant professeur de ['Université de Leyde auquel 
nous devons déjà les excellentes éditions d’istakhri, Ibn Haukal, Nlou- 
kaddesi et d’autres géographes arabes. Le nouvel éditeur a joint au 
texte revu et complété par lui une traduction française qui en facili¬ 
tera l’accès à un bien plus grand nombre de lecteurs. Il y a joint aussi de 
curieux fragments du Livre de l'impôt par Kodama qui vivait presque 
à la même époque que l’auteur du Livre des routes. Enfin toutes les 
questions concernant l’âge et l’authenticité du ms. ou se rattachant aux 
deux auteurs, sont discutées dans l'Introduction avec une clarté et une 
facilité de style qui font le plus grand honneur au savant étranger. Grâce 
à cette importante publication, il est dés à présent possible de dresser la 
carte du monde musulman au moyen âge, d’après scs propres archives,, 
d’en évaluer les ressources financières et de compléter ainsi les données 
que les laborieuses recherches de MM. Sprenger et de Krcmer avaient 
déjà fournies à l’érudition orientale. 


5<x>. - Vmeurt A. Smith, xi.o «r ibe «.-H y or importai cupt» 

«l>nn»ty »r Mortbera imlln. In-8, London, 1889, i 58 p. b F*- 

M. Vincent A. Smith est l’auteur d’un remarquable index alphabétique 
à ce vaste répertoire d’archéologie indienne dirigé par Sir A. Cunningham 
et connu sous le nom à'Archacological Survcj m of India. Le mémoire 
de Numismatique qu'il vient de publier n’est pas moins digne d éloges: 
c’est la première monographie qui ait encore paru sur les monnaies des 
rois Guptas et qui ait mis de l’ordre dans les recherches déjà nombreu¬ 
ses et éparses dont leur histoire a été l’objet. Cette dynastie célébré a 
régné dans le nord de l’Inde, pendant plusieurs siècles, de l’an 3 oo à 
l’an 700 environ de notre ère. Le fondateur parait avoir etc Sri maha¬ 
raja Gupta. mais il n’existe de monnaies et d’inscriptions qu’à partir du 
règne de Chandra-Gupta I", son second successeur, qui est en réalité le 
vrai fondateur de la puissance des Guptas. Les rois postérieurs et no¬ 
tamment Kumâra-Gupta portèrent les limites de l’Empire depuis le 
golfe du Bengale jusqu’au golfe de Katch près llndus,après la conquête 
du Saurâshtra sur les Jvshatrapas-Scna, 'ers l an qoo. Un siée c p us 
tard ce vaste empire est lui-même attaqué par les Hùnas (Huns; venus de 
l’Asie centrale et se divise en plusieurs royaumes qui sont également 
occupés par des princes de la famille des Guptas. 

Le travail de M. S. comprend surtout le déchiffrement et le classe¬ 
ment des monnaies du premier empire, c’est-à-dire de la période ante¬ 
rieure au démembrement de l’an 5 oo. Les pièces décrites proMcnnent 
des collections anglaises du continent et de l’Inde ; elles sont en or, en 
argent cl en cuivre. Le monnayage d’or qui est le plus abondant est 
imite des siatèrcs des rois indo-scylhcs Kanichka et Houvichkaj les 
pièces de cuivre sont empruntées à la même source, mais les monnaies 
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d’argcnl sont d'un type tout different : elles n'apparaissent qu'à la fin 
du règne de Chandra-Gupta II après la conquête du Saurâshtra et leur 
type est celui des hémidrachmes des Kshatrapas. Les monnaies d’or 
présentent une très grande variété qui est due à la diversité des pièces 
bactriennes, indo-scythes, romaines ou indigènes qui circulaient alors 
dans la péninsule. M. S. a relevé et classé avec beaucoup de soin toutes 
ces variétés en recherchant leurs origines. Les monogrammes sont nom¬ 
breux, mais leur signification est, ici comme ailleurs, inconnue; ils ne 
paraissent pas toutefois représenter des ateliers monétaires. Quelques 
monnaies portent des dates, M. S. est d’avis avec Cunningham et Flcct 
que ces dates se rapportent à l'ère dite des Guptas dont la première 
année correspond à 3 ao de J.-C. Toute la partie chronologique est au¬ 
jourd’hui connue, grâce aux inscriptions émanant de plusieurs rois 
Guptas, mais le déchiffrement des monnaies n’est pas toujours facile, 
et, par suite, les attributions sont quelquefois douteuses. On n'ignore 
pas combien les caractères dévanagaris du v* siècle sont différents du 
sanscrit moderne, aussi doit-on regretter que M. Smith n’ait pas ajouté 
à ses planches de médailles et de monogrammes, un tableau contenant 
le fac-similé des légendes avec un alphabet comparatif. 

E. Drouin. 


56 i. — ikibitotb«-<jue itc l'Ecole de» iinate» Etude». Sciences religieuses 

— Premier volume : EtuJcs de critique et d'histoire par les membres de la sec¬ 
tion tics sciences religieuses, avec une introduction par M. Albert Réville, pré¬ 
sident de U section. Paris, Leroux, 1SS9. In-S, xxx-37»-*6 pp. et table. 

Ce beau volume inaugure brillamment la série des travaux que nous 
promet la section des sciences religieuses de l’Ecole des hautes-études, 
et suffirait à justifier, s’il en était besoin, la création de ce centre nou¬ 
veau de recherches aussi désintéressées que fécondes. H était temps vrai¬ 
ment que tous ceux qui, en France, se sentaient quelque goût pour 
les études d’histoire religieuse, reçussent d’en haut une impulsion diri¬ 
geante, faute de laquelle ils étaient sans cesse exposés à verser soit dans 
l'apologie, soit dans la polémique stérile et irritante. Désormais ils au¬ 
ront un modèle et un guide : ils apprendront dans ce livre qu’en pré¬ 
sence d'un fait religieux il ne s'agit pour eux ni de s'exclamer, ni de 
s'indigner, ni surtout de plaider le pour ou le contre, mais simplement 
de constater, d’expliquer s’il est possible, d’admirer parfois l’hypostase 
sous laquelRa su prendre forme la conscience humaine. 

N’y apprissent-ils que cela, ce serait déjà un résultat inestimable; 
mais, en outre, chacun d’eux y trouvera, selon le caractère et la direc¬ 
tion particulière de ses études, des renseignements nouveaux et précieux 
sur tel ou tel point de doctrine ou d'histoire encore inexploré. On en 
jugera par la brève énumération des essais dont se compose ce volume. 

Introduction : l’enseignement des sciences religieuses à l’Ecole des 
hautes-études. 
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HKVÜK CmriQUS 

I. Le classement de* œuvres de Philon, par M. L. Massebiau fpp. i- 
91) : œuvres exégétiques (l’explication du Pentateuque}, polémiques 
(l’activité missionnaire de Philon), philosophiques. 

II. Ln nouveau roi de Saba sur une inscription sabéenne inédite du 
Louvre, par Hartwig Derenbourg (pp. 93-97). 

III. Les populations anciennes et primitives de la Palestine d’après 
la Bible, par M. Maurice Verncs (pp. 99-138) : il s’agit des populations 
indigènes ou limitrophes de la terre de Chanaan avant l'invasion des 
Israélites, et des renseignements que nous fournissent sur elles, soit les 
livres historiques, soit les fragments d’épopée conservés dans l’Hexa- 
tcuque. 

IV. La question des investitures dans les lettres d’Yves de Chartres, 
par M. Esmcin fpp. 139 178) : importante contribution â l’ctudc du* 
problème politique et religieux qui a occupé et divisé le moyen âge. 

V. La conversion de saint Paul, par M. Ernest Havet(pp. 179-194): 
bien mieux que la légende du chemin de Damas, la psychologie de lar* 
dent apôtre nous initie aux motifs intimes de sa brusque conversion. 

VI. Le sens du mot sacramentum dans Tertullien, par M. Albert 
Révillc (pp. 195*204) : il signifie â peu près « mystère ». 

VIL L auteur du livre des Actes des Apôtres a-t-il connu et utilisé 
dans son récit les Epltrcs de saint Paul ? par M. A. Sabatier (pp. ao 5 - 
229) . après comparaison approfondie de l’un et de l’autre texte, la con¬ 
clusion est négative. 

VII. Le rôle des veuves dans les communautés chrétiennes primi- 
tives, par M. Jean Révillc (pp. a 3 i- 25 1) : l’institution des veuves et 
celle des vierges, qui n en faisaient qu’une à l’origine, s’est scindée pos¬ 
térieurement , en telle façon que 1 Eglise d'Occident a hérité de la 
seconde, tandis que 1 Eglise orientale relève davantage de la première. 

IX. De l'origine de la philosophie scolastique en France et en Alle¬ 
magne, par M. F. Picavet (pp. 253-279) • revendication du rôle d’Al¬ 
cuin dans cette « première Renaissance ». 

X. Deux chapitres du Sarvadarçana sa/ugraha, le système pàçupatu et 
le système çaiva, par M. Sylvain Lcvi (pp. 28 i- 3 o 5 ), avec tableaux sy¬ 
noptiques tacilitant l'intelligence des théories abstruses de ces deux 
grandes écoles çivaïtes. 

XL La chaîne de la tradition dans le premier chapitre des Pirké 
Abot, par M. Isidore Loeb (pp. 307-322) : par quels chaînons ingénieux 
les rabbins sont parvenus à rattacher à Moïse la tradition talmudique. 

XII. Le texte du Tao-Teh-King et son histoire, par M. Léon de 
Rosn) (pp. j' 23 --> 4 o) : renseignements historiques et biographiques sur 
le plus ancien monument de la philosophie taoïste. 

XIII. L Hymne au Nil, par M. E. Amélincau (pp. 341*371 et 16 pp. 

Ux . u hiéroglyphique) : collation critique et traduction nouvelle de 

CC ~ rcste .^ c J a littérature religieuse de l’ancienne Egypte. 

nc saurait dire que la France le cédât à aucun autre pays dans 
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les études qu’ont illustrées des savants tels que MM. Rcuss, Renan et 
Ha\ct. Toutefois les bonnes volontés éparses y avaient plus de peine à 
se grouper; 1 activité intellectuelle de l’Allemagne semblait plus grande, 
les monographies s’y succédaient plus nombreuses. Grâce à l’Ecole des 
hautes-études, cette infériorité clle-mcmc ne tardera point à s'effacer : 
cet excellent livre nous en est le témoin et le garant. 

_ A.-A. G. 


5oa. ■.« Troie de Bchllorannn, une nécropole à incinération à la manière 

■ssyro-babylonienne, par le capitaine Ernest avec préface par C. de 

1RL “' Extrait du Muscon, 1888 et 1889. Louvain, Lefcver, 1880. Gr. in-8 de 

▼u et H? p., avec 1* planche». En dépét chez Hierscmann à Leipzig. 

La guerre de Troie, terminée vers 1200 av. J.-C., s’est rallumée 

xr C c f L U ^ cur sous nos >’ cux * Cette fois ’ ce n’est plus Hélène, mais 
M. Schüemann, qui a été teterrima belli causa. Le débat soulevé par 
les fouilles du célèbre explorateur traverse, en ce moment, une phase 
nouvelle : dans la première, suite de discussions qui remontent fort 
loin, les partisans de Bounar-Baschi et ceux d’Hissarlik ont affirmé 
tour à tour que la Troie homérique se trouvait sur l’une ou l’autre de 
ces collines; dans la seconde, qui promet d’étre plus intéressante, on 
cherche à établir le caractère même de la station explorée par M. Schlie- 
mann et 1 on se demande si c’est vraiment une acropole que scs labeurs 
persévérants ont rendue au jour. 

L’initiative de cette seconde campagne, oü il a lutté jusqu'à présent 
seul contre plusieurs, appartient à un capitaine en retraite de l’artillerie 
a eman e, • . Boetticiicr, qui, chose singulière, n’a jamais mis les 

pieds a «issarlik, mais a fait effort, en s’appuyant sur les témoignages 
memes de M Schlicmann, pour le convaincre d’erreur, lui et in 
architecte M. Docrpfcld. Je dis d'erreur et veux ignorer qu’il a souvent 
ete question d autre chose; aussi bien, pour que la lutte conservât son 
caractère homérique, les gros mots n’ont point manqué aux adversaires 
et tout récemment encore le D r Virchow, parlant de la théorie de M B 
au congrès des anthropologistes allemands à Vienne, la qualifiait som¬ 
mairement d effroyable bêtise , c furchtbarcr Unsinn ». Peut-être eût-il 
mieux fait de la discuter, et cela avec des raisons plus décisives que 
dans les 1 erhandlungen der Berl. Ges. ftir Anthrop., 1884. p. 161- 
itib. Mais laissons là l’histoire des polémiques cl la polémique elle- 
meme, pour résumer les arguments de M. Boetticher. 

Depuis 1883 epoque de sa première publication (Ausland , i 883 . 

» * 51 cl 52 ‘ B ; soutient que la colline d’Hissarlik n’est pas une 
superposition ue villes ruinées, mais une nécropole à incinération dis¬ 
posée en terrasses. Son présent travail, plus complet que ceux qui l’ont 
précédé reprend la question dans son ensemble et prétend établir • 

1 Que les murs, les foi/rs, les palais et les temples de l’acropole dllion 
sont le résultat d une illusion de M. Schüemann; en réalité, il „v " 
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que des terrasses grossièrement construites et de petites enceintes, sépa¬ 
rées par des couloirs, où sc pratiqua Et l'ïnci né ration ; 

2* Que la couche de cendres dont Ni* Scblkmanu a fait la « ville 
brûlée a est, en réalité, répandue an peu partout; l'action du feu serait 
surtout sensible sur le sol des enceintes crématoires et à la partie infé¬ 
rieure des cloisons; 

3® Qu'on a trouvé â Hissarlik une quantité d’urnes cinéraires et d'os¬ 
sements, ces derniers provenant d'incinérations Incomplètes; que les 
grands pithoi verticaux, considérés comme des vases à provisions par 
M, Schiiemann, sont, en réalité, des vases a crémation. A l'appui de 
cette hypothèse, M. B. a cité des analogies nombreuses, auxquelles on 
peut ajouter celles qu T a fournies la Corse (Congrès de Paris, 1867, 
p. ibi) et récemment le sud-est de i r Espagne {travaux des frères 5îret};sJ 
a aussi rappelé qu’on avait découvert un crâne dans un des pîthoi d'His- 
sarlik et qu'un squelette s’était rencontré debout au milieu d’une couche 
épaisse de cendres. Pour MM. ScMiemann et Virchow, c'est le squelette 
d'une victime de Yltiitpersis, mats il faudrait être un fier stoïcien pour 
mourir debout dans dépareillés circonstances! M. P>. croit, avec plus 
de vraisemblance, que ce squelette est celui d’un mort préalablement 
réduit k l'état de momie, qui aura été exposé û l'action de la chaleur 
dans un^it/ior vertical ; la chaleur ayant fait éclater ce pithos, le squelette 
sera resté presque Intact, dans l'attitude qu'il avait reçue pour l'opération. 

En i 8 S 3 , lorsque M, B. lança sa théorie, ûn ne connaissait guère de 
te Us à incinération* Depuis, M. Kol de wey en a découvert en Babylonie; 
ce sont des édifices à terrasses analogues ü'U colline d‘Hîssarlik* Les 
autres tunrnti de la Troadc, entre autres celui d’Hanai-Tépê, compor¬ 
tent, suivant M. B., la même explication* Quelques fouilles pratiquées 
par M + Cal vert à Hanat-Tépé ont mis au jour Une telle quantité de 
cendres et d'ossements que l’explorateur s'est cru en présence des restes 
de sacrifices. Qn doit souhaiter que les fouilles de ce monticule soient 
reprises; clics fourniront peut-être, si on les conduit avec méthode, la 
solution du problème d'Hissarlik* 

Il est certain queM. Schliemann n'a trouvé aucune trace de la ville 
des Troyens, en dehors de leur prétendue acropole: il n’est pas moins 
certain que cette acropole est très petite, très peu élevée au-dessus de la 
plaine, et que ses prétendus temples et palais n'auraient pu servir qu'à 
des guerriers de Lillîpüt; que tes traces de feu répandues un peu partout 
{j'en ai été' frappé lors de ma visite à Hissarlik en 1882.) s'expliquent 
mal par l'hypothèse d'ûn incendie; que la superposition de cinq ou six 
villes sur ce petit espace est possible, mais peu vraisemblable. Tou tes ces 
considérations, auxquelles on pourrait en ajouter d'autres, donnent à 
réfléchir: le furchtbarer t/nsinn d'hier sera peut-être, pour une bonne 
pan, la vérité de demain. 

Il reste un obstacle sérieux et, pour ainsi dire, une objection 
préjudicielle au succès des explications de M* Boettïcher. Qu'un 
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architecte de la valeur de M. DocrpfeU [ associé m% fouilles 
d'HïssarLik en iSSa) ait reconnu des fortifications, des tours, des 
portes, etc,, là où il nu rien, rien de tout cdù, test ce que pas un 
Ltrchêologus ne voudra admettre jttsqu’à preuve irréfragable ! Lors du 
récent congrès d'anthropologie et d’archéologie préhistorique tenu au 
Collige dç France, j'ai eu l'occasion de résumer un nouvemi mémoire 
encore inédit de M. B», Où celui ci a développe une Fois de plus sa 
théorie en v ajoutant des rapprochements du plus grand intérêt entre 
les objets découverts :» Hïssarlik et cens de FEgyptc, de F Assyrie ci des 
nécropoles de l'Europe du nord, M., Schîiemann, présent à la séance, 
déclara que si M, B, voulait se rendre avec M, Doerpfdd il Hissarlik, 
pour v procéder à un «amen contra die eo ire des lieux, U supporterai: 
tous les frais de et voyage, lia réitéré la même proposition dans la 
1 National Zeitung et ailleurs l * 3 . M- B. ne doit plus hésiter u boucler ses 
malles; après si* ans d une discussion qui n T a pas eu de résultats déci¬ 
sifs, il est temps de porter le problème sur son terrain. Peut-être même 
aurait-on bien fait de commencer par làl 

Dans un livre comme celui de M. B-, qui met en avant des idces si 
originales, on serait mai venu à signaler de menues erreurs; assuré- 
ment, il y en a beaucoup, mais Fauteur n est pas archéologue de profes¬ 
sion ci ne doit pas être jugé comme tel. U est egalement superflu de lui 
reprocher ce qu'il y a de trop barbare dans sa rédaction ; b responsûbi- 
ïïté en incombe tout entière û l'éditeur du Muséon, qui aurait pu et 
du v porter remède b L'impression qui sa dégage de cette ccuvre, 
malgré la forme déplorable où elle se présente, est à l'avantage de 
M. Hoctlichcr, et je ne puis que répéter en terminant ce que j eh dé] 1 
écrit ailleurs ’ : qu’aucun savant de bonne foi ne pourra la négliger 
désormais. 


Salomon ïïktn’*ch. 


P.-S, — M. Scbliemann vient d’annoticcr qu il se proposait de re¬ 
prendre lui-même les fouilles d'Hissndik, en présence d une commission 
de savants désignés par diverses academies, C est fort bien, mais le 
voyage de MM. Doerpfdd et Bocuiciter n’en doit pas moins s'effectuer 
sans retard. Même sans donner un seul coup de pioche, une discussion 

I. Quelque* amis trop rcïês de H. Sehlicmtnn ont Annoncé, dans IcsFcuiU» "lie- 
mandes, qu* l’iiypoihése de M. Bœtlicher avuitélé discutée et n écrasée » QU récent 
Congrès de Paris, Ën v<frUé. U n'y acu qu'un exposé sans discussion ci I* Congrès 

n’a pan été appelé ù dentier son avis sur une question que presque tous scs niernLires 
ignora»*ni, M, Virchow, avec qui un débet contradictoire eût été possible* n diiUia.ii 
pnsâ In réuniûn, 

3 , M. Je Ha rtc ? a écrit pour ce livre une préface éloqieuse où l’an trouve d ci choses 
singulière*, par esempln que Troie est ta ville s dont la chute (rabique lut l'objet des 
jfùx plus grandes épopées qu* l'eiprii humain ait su concevoir * (p, tv) - r — que 
ë, Bumuut' lut envoyé .i Hissarltlt par le gouvernement francsi % * avec un cortège 
d'ingénieurs et Je peintres distingués. » ip, usl, Où M, de Huiez a-t-il vu cela ; 

3, Rwue nrchéQlvKiqsit, jHS-q, t. Il, p, too. 
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sur les lieux sera féconde. MM. Boetticher et Doerpfeld m’ont fait sa» 
voir, chacun de son côte, qu’ils étaient prêts à partir. Qu’ils partent 
donc! Nous attendrons avec impatience le compte-rendu de leurs en¬ 
tretiens. 


5Ô3. — ■*. voi-ciil Mnroni» Carmins eJ. G. Tiiilo. Éd. stéréotype, in-8, cher 

Taucunitz, Leipzig, l$86. Vita, v-xx. Adnotatio Critica, xxt-XLYiu. Texte, 

1-384. Index, -4x6. 

U a paru depuis quelques années en Allemagne un assez grand nom¬ 
bre d’éditions de Virgile destinées aux gymnases ou aux étudiants. Elles 
sont fort différentes; mais il est rare qu’elles n’aient pas quelque qualité 
qui explique et justifie leur succès de librairie. Si l'édition in-12 de 
Ribbeck (1878) contient dans le texte beaucoup de changements et de 
transpositions arbitraires, l’introduction (De Vita et scriptis Vergili) 
est un chef-d’œuvre en son genre. J’avoue mon faible pour les petits 
volumes de Kloucek 1 dont l’apparat critique est des plus commodes. 
Ne parlons pas pour aujourd’hui des livres de Kappes et de Gebhardi. 
Je veux seulement recommander aux lecteurs français l’édition indiquée 
en tête de cet article. Prépurée pour remplacer dans la grande collection 
de Tauchnitz l’édition de Puldamus, elle me parait être celle ou l’une 
de celles qui répondent le mieux à notre goût, et je ne m'étonnerais pas 
qu'on lui donnât chez nous la préférence. 

La Vit *j résume tout ce qu’il y a d’essentiel dans la notice de 
M. Ribbeck et dans l'étude littéraire de M. Benoist 2 3 . Les notes de 
Y Adnotatio critica. sont souvent plus claires et plus complètes que 
dans Kloucek, par ex. Bue. I, 5 ç>; VII, 5 q ; G. I, i 55 ; Æn. I f 224 ; 
429; 111 , 304; IV, 94, etc. Elles sont rarement fautives (Bmc. VIII, 
21) ou obscures [ibid. 4). Ün saura gré chez nous à M. Thilo d’avoir 
été très sobre de changements et de conjectures personnelles; celles 
qu'il propose en général ne sont pas moins raisonnables qu’ingénieu¬ 
ses s . S'il est au courant et nous tient au courant des derniers travaux 
sur Virgile, M. Th. n’est jamais sans quelque défiance à l'égard des 
nouveautés. C'est par là surtout que son texte se recommande à nos 
maîtres et à nos élèves. 

Non pas qu'on approuve et que j'approuve toujours les décisions 
auxquelles M. Th. s’est arrête 4 . Les difiieuhés du texte et de l’inter- 


1. Voir la Revue du 11 mars 1868, p. 204. 

2. M. Benoist était presque mourant quand oa faisait à son édition cct emprunt 
si honorable et si bien justiâc. 

3 . Par ex. Æn. IV, 164 : [ruant de montibus omnes]. 

4. Mes réserves porteraient surtout sur les crochets qu’à l’exemple de Ribbeck 
M. Th. a, suivant moi, trop multiplies dans l’Enéide. De ce qu’un hémistiche ou un 
ver» se trouva répété deux fois (1, 612 et 7441, est-ce une raison sufbsante pour le 
la*lar^ lCr: ^ inlcr rotation de Æh. I, 400 uie paraît subtile et coutroitc au génie de 
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prétation de Virgile, aussi bien dans les Géorgiqucs que dans l'Enéide, 
sont beaucoup trop nombreuses pour que le lecteur, après avoir bien 
hésité lui-méme, après être resté sans conclure, résiste cependant à la 
tentation de contredire tout éditeur du poète, quelque sage et quelque 
prudent qu’il soit. Mais les détails ici ne sont rien et la méthode seule 
importe. On approuvera, je crois, celle de M. Thilo. 

Tous les lecteurs de Virgile savent qu'on doit à M. Th. une excel¬ 
lente édition des scolies. Ils peuvent se demander s'il n’a pas gardé 
quelque tendresse pour son premier auteur, et si, dans l’cxamcn des 
tc'moignagcs, une part trop grande n'a pas été faite à Scrvius. Il n’en 
est rien. M. Th. lui a laisse, tt très juste, la place qui doit lui être faite 
dans la constitution du texte. U a pris soin de distinguer partout les 
lemmes des scolies; les differents groupes de scolies; bref, il a su, avec 
une clairvoyance et une perspicacité qui n’est pas inutile en cette occa¬ 
sion, tirer des scolies tout ce qu’elles peuvent donner. le signale 
comme particuliérement intéressante la discussion des données de Ser- 
vius sur Æn. 567-688 et sur l’éloge de Gallus à la fin des Géorgiques. 

Nous dirions volontiers que par cette nouvelle édition M, Thilo a 
donné une sorte de conclusion à la publication précédente et qu'ici 
encore il a bien mérite de Virgile et des Virgilicns. 

E. Thomas. 


564. — FaVARO et CaSTKLLaRI. Kleuro del monoaerlttl venett «Iclln colle» 
ztone i»hillt|>* tu ( licltcnbnin comparativameiue illustrât». (Vcncria, Yiccn- 
tini, in- 8 , 5 o p. Extrait de l'Archivio Vcneto, T. XXXVII, p. t). 

M. Favaro, ayant eu entre les truins le catalogue de la bibliothèque 
de S. Th. Phillips, en tira un relevé de tous les manuscrits intéressants 
pour l’histoire de Venise. M. Castcllani, préfet de lu Marciana, a 
ensuite vérifié si ces manuscrits n’étaient pas des doubles de manuscrits 
conservés à Venise. Il n’a pu faire qu’une partie de ces vérifications, 
car un très grand nombre des manuscrits en question sont désignés par 
des titres qui ne permettent aucune identification. La plus grande partie 
des manuscrits reconnaissables existe d’ailleurs à la Marcicnne. Pour 
rendre un te! travail profitable, il aurait fallu voir et décrire, au moins 
sommairement, les manuscrits eux-méraes. Celui-ci pique la curiosité, 
sans la satisfaire. 

L.-G. P. 


565 . — Bertrand AuutvCR. Lo K>l|tlomntle rraoçalM) et la conr «1© *axe 

(1648*1680). Paris, Hachette. 1&88, in- 3 . xxtr, 49a pages. 7 fr. 5 o. 

« Ce n’est pas sans préméditation que nous nous sommes attaché, en¬ 
tre tous les Etats secondaires de l’Allemagne, à la Saxe. La diplomatie 
de Louis XIV non seulement n’a pas néglige ce pays, mais elle a fondé 
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sur lui d t$ espérances qu'il n'était pas impossible de réaliser, elle l’a 
incorporé dans le système français, elk a tenté à plusieurs reprises d'ex* 
pEoitcr son alliance pour le succès de ses propres desseins dans l'Empire. 
C'est a ce titre que les rapports de h France avec la Saxe, depuis les 
traités de Wesîphalie jusqu'à celui de Nitaègue, s’encadrent dans liai*- 
toire générale de V Europe. * Ces quelques lignes montrent très bien 
quel est le but poursuivi par M. Auerbach et elles laissent entrevoir 
l'importance incontestable de sou sujet; malheureusement * l'héroïne 
de la longue action diplomatique > qu’il expose, la Sa se, avait alors 
pour souverain le prince le plus pusillanime et le plus hésitant de 1‘Al¬ 
lemagne; aussi incapable de rester fidèle au parti auquel il s’était atta¬ 
ché un instant que Je jouer un rôle important dans les évènements du 
Jour* le spectacle de ses éternelles tergiversations finit bien vite par fati¬ 
guer; les petits hommes et les petites choses que M, A- fait passer suc¬ 
cessivement sous nos yeux, avec quelque soin qu'il les ait étudiés* nous 
laissent indifférents à la longue, nous nous indignons presque devoir 
notre diplomatie poursuivre pendant tant d’années une œuvre con¬ 
damnée d'avance ù. rester stérile, et nous sommes tentés de nous deman¬ 
der si elle valait b peine d'être racontée si longuement; cependant loin 
de faire à M. A, un reproche d’avoir abordé un sujet aussi ingrat* 
nous ne pouvons que le féliciter de n’avoir pas reculé devant l'intêrét 
secondaire et les difficultés qu'il présentait. 

C’est avec le traité de Westphalic que s’ouvre le livre de M, A., c'est- 
à-dire au lendemain de l’époque la plus troublée de l'histoire d’Allema¬ 
gne; la Saxe* dont le jeune auteur a Fait en commençant la description 
de main de maître* «'avait pas échappé aux maux qui accablèrent alors 
la patrie commune; n l'attachement superstitieux » de ses électeurs à la 
Majesté Impériale et au pur luthéranisme, qui explique toute leur poli¬ 
tique depuis la réforme jusqu’à leur avènement au trône de Pologne, 
les avait exposés aux rancunes et aux attaques des deux partis, et quand 
sonna l'heure Je la réparation, Jean-Georges I ne sut pas profiler des 
longues négociations qui devaient décider du sort de l'Allemagne* * pour 
relever l’autorité et le prestige de sa maison. » Il ne fui pas plus heureux 
à la diète de Ratisbonne, en iG5%. Il s’y posa bien* il est vrai, en cham¬ 
pion de l’oligarchie* mais il laissa Frédéric-Guillaume prendre la direc¬ 
tion du corps évangélique* initiative qui devait donner à l'électeur de 
Brandebourg Thégémonie de l’Allemagne protestante. * Le malheur de 
la Saxe, dit avec beaucoup de j’usîcsse M. A. T fut qu elle rte s'associa ni 
au mouvement religieux qui anima l'Allemagne protestante, ni h lu 
transformation politique qui s'opéra dans la nation- » Ce nest pas 
Jean-Georges II qui devait lui faire jouer un rôle pius approprié à sa 
situation géographique et à son passé. 

Ican Georges K était mort en 1 656, après avoir mis le comble à ra¬ 
baissement de sa maison, en partageant ses Etats entre ses enfants. 
Jean-Georges 11 atténua bien tas effets désastreux du testament paternel. 
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mais U ut sut pas suivre une ligne de conduite Ferme et inébranlable 
qui seule eût pu relever le prestige de la Saxe, Après avoir incliné d’a¬ 
bord vers h France, il se rapprocha bientôt de l'Autriche, pour se 
retourner presque aussitôt vers la première et pendant les vingt-quatre 
années de son règne, on le voit osciller sans cesse entre ces deux puis¬ 
sances. sans s’attacher à l'une ou à l'autre d T une manière tire et déliai- 
tivc. H en fut Je meme de la politique Je Jean-Georges lî à l’égard du 
Brandebourg ; tantôt ami, le plus souvent jaloux de cet Etar, il ne sut 
ni en prévoir, nî en arrêter le développement fataL On sent tout ce 
qu'une pareille conduite a de peu digne et d'insaisissable; on se fatigue 
eE on se perd au milieu dés tergiversations d'un prince inconstant, que 
l'appât de subsides plus ou moins élevés fait passer alternative ment de 
i’alliance française à l'alliance autrichienne. 

La formation de la Ligue du Rhin, cette conception hardie de la 
politique française, surprit et arrêta tout d'abord Jean-Georges, à qui 
on n'en avait point fait part; mais apres avoir donné les preuves les 
plus manifestes d'aversion pour la France, il finit par signer un traité 
avec Louis XIV, Le grand roi agissait alors en arbitre suprême de l’Al¬ 
lemagne; comme membre et protecteur de la Uguc du Rhin, il envoyait 
des troupes contre les Turcs, il contribuait à ta réduction d'Erfurt, en¬ 
fin il chercha à gagner les princes allemands ou à obtenir leur neutralité 
bienveillante, au moment de la guerre de Dévolution. La mission de 
Chassa il, envoyé alors à Dresde, où il re.ta jusqu’en r6jq, est un des 
épisodes les plus curieux, mais aussi les plus monotones de l’action di¬ 
plomatique de la France au delà du Rhin. Ghassan était, il est vrai, un 
ambassadeur médiocre; mais de quelle mission délicate et ardue il était 
aussi chargé ï Quelles négociations confuses 11 lui fallut entreprendre : 
A quelles intrigues obscures et cachées il eut à se heurter! Il faut lire le 
récit que M, A. lait, pièces en main, de celle ambassade, pour se faire 
une idée des illusions et, il faut ledits aussi, des ignorances de la diplo¬ 
matie française à cette époque. On ne peut reprocher à ce tableau cons¬ 
ciencieux que l'excès des détails et rimpomnee trop grande accordée à 
â des laits secondaires. Les arbres y empêchent parfois de voir la foret. 

Jean-Georges j malgré sa médiocrité, aspirait à prendre place sur l'é¬ 
chiquier de l'Europe; l'occasion était favorable; il voyait à ce monter 
son alliance recherchée à la fois par la Suède, le Brandebourg et i .iu- 
iriche; mais les intérêts opposés de ces puissances rendaient leur alliance 
impossible et faisaient la partie belle à l'ambassadeur de la F rance. Lès 
princes allemands, surpris d'ailleurs par l’ouverture des hostilités, ne 
savaient quel parti prendre. Des négociations furent entamées à Ratîs- 
honne; une entrevue eut lieu aussi à Zinnia entre F électeur de Saxe £' 
celui de Brandebourg; mais rien n'y fut décidé et peu de temps apte> 
Jean-Georges avait une autre entrevue a Tçsrgau avec Ghassan; le brui 
se répandu même qu'un traité y avait été signé ; Ghassan demandait à 
son gouvernement d'accorder une subvention au prince saxon ; mais 
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Louis XIV ne se pressa pas, maigre la lettre soumise que lui avait 
adressée ce dernier, lettre qui ne l'empêcha pas d'entrer presque aussitôt 
en négociations avec la cour dé Berlin ; J eau-Georges se rendit même 
dans cette ville. Rien ne fut conclu cependant, et comme rélecteur de 
Brandebourg sc rapprocha alors du roi Je France, le duc de Saie reprit 
aussi ses pourparlers avec Louis XJ Y; il envoya même deux ambassa¬ 
deurs â Paris; mais ils n'obtinrent rien. C'était rejeter Jcaii-üeorges du 
côté de l'Autriche, au moment même où cette. puissance organisait une 
coalition contre la France, 

Les victoires de Louis XIV avaient effrayé les princes allemands,, non 
moins que ses projets contre la Hollande. La triple alliance avait été 
formée pour 1 arrêter; il laltaiî y faire entrer tous les princes dÜutre- 
Rhin. Jean-Georges fut un des premiers qu'on, voulut y rattacher. Ce 1 
JuË-ci prêta les mains à ce dessein; il sc rendit même à Taïplitz; mais 
tandis qu'il négociait avec l’Autriche, il écoutait les avances Je Ghas¬ 
san. L’intervention de l'électeur de Mayence, Jean-Philippe, qui se dé¬ 
clara dé fini rivement contre la France, parut triompher des hésitations 
combine! les de son collègue de Saxe ; une nouvelle entrevue eut lieu 
entre Jean-Georges et Frédéric-Guillaume, tandis que Jean-Philippe 
essayait d’armer la confédération germanique réformée par lui ; en 
même temps des négociations actives étaient poursuivies entre l'Au tri¬ 
che et Ja Saxe; elles aboutirent an traité de Ma rien bourg, qui jeta Ses 
bases de la future unité de l'Allemagne; mais tl fut impuissant, comme 
le traité de Dresde, & arrêter Louis XIV. 

L'invasion de la Hollande par le grand Roi et les succès qui marquè¬ 
rent les débuts Je la, campagne furent le signal de nouvelles négocia¬ 
tions; on les poursuivit à la fols ù Vienne, â Munich et en Saxe; Jean- 
Georges, que Louis XIV avait gagné un instant à ses intérêts, finit 
bientôt par sc séparer de lui et par se tourner contre Ea France; C'ctait 
la condamnation de Ghassan; il fut rappelé. Après son départ, la poli¬ 
tique de Jean-Georges prit une nouvelle tournure; effrayé des succès 
de t urenne, mécontent des victoires du Grand-Electeur sur les Suédois, 
il se posa en médiateur erure le Brandebourg et la Suède et essaya de 
fonder, avec la fïaviére, un tiers parti. M* A. a très bien exposé ce rôle 
nouveau entrepris par la Saxe pendant les trois dernières années de la 
guerre de Hollande, Jean-Georges paraissait toucher au but de ses dé¬ 
sirs; il avait pour quelque temps attiré l'attention sur son pays; mais il 
ne put en arrêter l'irrémédiable décadence. Louis XïV resta indifférent 
aux efforts de l'électeur saxon et toute son attention se tourna vers la 
Bavière ; dest cette puissance, non la Saxe, qu'il chercha désormais à 
entraîner dans sa sphère d’action et il y serait parvenu sans Ja mort im- 
prévue de Ferdinand-Marie. Quant ù Jean-Georges, ce rte lut pas son 
essai de médiation, mais l'intervention des puissances du Nord qui hata 
ç^uriurion de la paix, La Suède, dépouillée de ses possessions conti- 
tunta^s par le Brandebourg, dut s'incliner devant la volonté de 
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LauïsXlV; le Danemark, gagne, signa directement la pas* avec le roi 
de France; k Brandebourg, abandonné, lui oblige* a son tour, d'accep¬ 
ter le traité de Saint-Germain ; cependant les négociations continuaient 
avec k Saxe; un traité d'alliance fut enfin signé pour quatre ans; la 
mon de Jean-Georges II devait le rendre aussi vain que ceux qui l'a¬ 
vaient précédé. La Save échappait ainsi à Louis XIV, comme la Ba¬ 
vière* au moment oü il avait cru pouvoir l’enchaîner à sa fortune ce à 
ses desseins. Tant d'efforts n’avaient abouti qu'à prouvera la prodi* 
gieuse méconnaissance de l'Allemagne *, qui fut le caractère de la poli¬ 
tique du grand roi, comme elle l'a été presque Toujours de la politique 
française. Voilà pourquoi b t>aix de Niraègue, au lieu d'être • l'épilo¬ 
gue * d’une campagne glorieuse, ne fut, suivant le mot si jttste de 
AI. A,, < qu’un intermède *. 

C'est sur ce mol que se termine k livre de M, A,; étude attentive et 
consciencieuse des sources, connaissance approfondie du sujet, tout se 
réunît pour en faire une oeuvre de valeur et digne de l’historien distin¬ 
gué a qui elle est dédiée: sl la versatilité de Jean-Georges, le manque de 
suite dans ses desseins, et une politique d’expédients et sans grandeur 
— inconvénients inhérents au sujet, ™ jette sur le tableau qui nous en 
est retracé une monotonie fatigante à la longue, M, Aucrbach n'en a 
pas moins fait preuve dans son livre des plus solides qualités; La Dî- 
plm)\iït:<?,fraticaise et /a cour de Saxe ne permet pas seulement de con¬ 
cevoir de son talent les plus belles espérances, ckst, malgré ce qu’on 
peut lui reprocher K une œuvre considérable qu'il sera longtemps utile 
et nécessaire de consulter. 

Ch. j. 


5ü6. — Etude *ttf |n vio t-l Ir* (l’Uli'i-» ilfi I i cilcrl.-Ciitlllcli 
itork, thèse pour Le doctorat prêtant te la Faculté des Lettres de Lyon, par 
K. Bàiüv. Parts, Hachette, £i^Sçtî- In-S, 430 piges, 6 frma. 

La thèse de jM . Bailly sur Klopstock est très méritoire, et représente 
une grande somme de labeur. EUe était terminée avant l'excellent tra¬ 
vail de M. Munckcr, mais M. B. a consulté tout ou presque tour. Si 
Fon doit lui reprocher un grand nombre de fautes de détail — nous les 
rejeton a eu note — un doit louer l'ensemble et reconnaître qu’on n avait 
pas encore en France ûn livre aussi considérable, aussi étendu sur beu- 
vre cniiére de Klopstock, M. B. .1 divisé son élude eti deux parties : Ja 
première, à laquelle il oublie de donner un titre, traite de la Messîade; 
la seconde. Je b lyrique et ,ks drames. La première partie est k plus 

j* PareilL CCS reproches, il en ts[ un que ju dois dlrntinE moins oublier qu T il suf¬ 
fit, j’en suis persuadé. Je te S^nilef pour que M, A. ne &Y cïpùSe plus i l'avenir; 
c'en lu 1 e vulgarité voulue d'ex pression qui étonne dûub'ement a* i.i pari d'un an- 
CÛ n éJcVe île l'K: Je normale et qu'en ne s'allciûfcit pas .1 rencü-nlrer dans un ûu- 
■ rage liislonque, comme û i Iê laiss.ut tirer la Iar\gua t p. 3 ï 9 ; c'était de l'tau bénit* 
de cour, p. 3 16 ; ne sachant sur queI pied damer r p, 45^ çic. 
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Importante et la meilleure, M. B, a bien fait de tracer un tableau de la 
poésie allemande avant Kbpstock ei de rappeler Je* épopées religieuses 
qui ont précédé la Messïade ; il apprécie tics justement, sans l'élever ni 
le rabaisser outre mesure, te poème de Kîopstock î il le rapproche* comme 
on s’y attendait* du Paradis perdu et de la Divine comédie et noie de 
nombreuse? analogies Mais, s’il a raison de dire que Dante est « lé plus 
didactique et le plus grand des trois * !p r 146}, ne devait-il pas ajourer 
que Dante est le plus grand, quoique didactique, et que la partie didac¬ 
tique de ion œuvre u'a plus aucun intérêt ? Il étudie consciencieusement 
la langue de Kîopstock et rappelle les reproches d'incorrection et de 
néologisme que les Saxons adressaient ou jeune poète. Mais tout d’abord, 
cette étude sur la langue qui comprend à 3 a fois la Mepiiade et les odes* 
ne devait-elle pas se trouver plus loin après l'analyse de l'œuvre entière 
de Kîopstock ? N'est-elle pas incomplète à certains égards? En tout cas, 
M* B. oublie de parler de la suppression des prépositions, des verbes 
neutres employés activement, ei il ne cite pas les Beitrdgü \ur Keant* 
mss der Kiopstockschen Jttgendiyrik^ d'Erkh Schmidt, La deuxième 
partie de la thèse dorme lieu à plus de critiques encore. M, B. parle 
d'abord des odes consacrées a l’amitié* mais pourquoi fait-il cette sin¬ 
gulière réflexion que* * l’amour étant interdit, l'amitié devint le succé¬ 
dané de cette passion? » (p, a 33 ), Ce ton chaleureux, exalté* était le ton 
de l’époque; on tenait à un ami le même langage qu'à une amante, et 
Vo&s écrivait à Ernest î rte B oie dans les mêmes termes qui Frédéric Slol- 
berg* M. B, parle ensuite de 1 'amoui\ de Fanny Schmidt, du séjour de 
Zurich, puis de l'installation en Danemark et de Meta Muller* Ne va¬ 
lait-if pas mieux ne parler ici que des femmes de Kîopstock* de Fanny 
Schmidt, de Meta, de Dont, de Cêeilîe* réunir en un groupe ses odes 
d’amour, ci laisser do côté tous les détails biographiques? Pareillement* 
le chapitre de M. IL sur les hymnes, chants d’église et patrîarcbades, 
n'aurait-s! pas dû venir immédiatement après la Messiade? Pourquoi* 
dans le chapitre consacré au bardîsme, ne pas citer les appréciations de 
Goethe (lettre à Frederique Oescr et Mémoires J ? Pourquoi dire que 
Kîopstock ■ se rangea du côté de la révolution littéraire aï |p. 35 &J, Ne 
Pavait-il pas au contraire provoquée* excitée, précipitée? Et ne fallait-il 
pas placer la Gelchricnrcpitblik en pleine période d'orage? Ne fallait-il 
pas montrer en Kîopstock le maître incontesté de tons les Sftfrwter, car 
ni Lenz t ni KlJnger, ni Wagner, ni l J V* Millier ne sont, comme le croit 
M, B., < plutôt hostiles que favorables à l'intluettce de Kîopstock > 
fp. ; cette influence, ils l’acceptent et ta subissent volontiers. Aussi 
M. B. devait-il insister encore plus qu’il ne l'a fait, sur Je Bund et sur 
le culte de Vois et de ses amis pour Kîopstock ; il devait mentionner la 
visite de Vois u Hambourg, exposer les desseins du poète Je kl Mes- 
ifttde qui voit un instant dans ces étudiants de Gôttingue les futurs 
apôtres de sa renommée et qui leur assigne une noble place dans Pas- 
semblée à h fin de sa Gclchrttnrepublik voir p. qJq de l'édit* Goschen)* 
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On regrette en outre & ne rien trouver sur Klopstock et tes romanti¬ 
ques et surtout de ne pas rencontrer un tableau de la vie de Kbpstnck a 
Copenhague et à Hambourg, de la vie qu'il mène en plein nir. courant* 
chevauchant, sautant les Fossés. ou. de celle qu’il mène dans sa chambre 
empestée de tabac ou parmi les femmes qui 1 admirent et 1 encensent et 
apprennent de lut à déclamer les vers. Mais M. B. ne paraît pas avoir 
connu l'article de Sturz et le livre de Cramer, Klopstock in Eragmenten 
ans Brie/en von Telhn* una EHsa. Enfin, la conclusion ne ramasse 
pas f ce nous semble, les traits épar s dans tout le livre, ne dégage pas 
assez la figure de Klopstock et ne ta fait pas sailur avec relief. Ce n est 
pas ri nous de refaire le livre de M. B. ut d’en remanier le plan ; cepen¬ 
dant, je crois que fauteur aurait dû séparer nettement la biographie et 
. Ifs œuvres au lieu de les mcler, et développer sa inaltéré de la façon 
suivante : vie du poète, sa personne et son caractère, religion, amour, 
patriotisme, Sturm imd Dr an g. révolution, langue, conclusion. Mais, 
en dépit de toutes les critiques eî chicanes, M. Bailly a lait un bon li¬ 
vre; il n"a rii grandi ni diminué Klopstock, et, ré pétons-le, il a fait sur 
le poète une étude d'ensemble, étude incomplète et insuffisante sur quel¬ 
ques points, un peu maladroitement ordonnée, fautive par instants, 
mais remplie de traductions nombreuses et d'appréciations justes sur 
toute! les oeuvres de Klopstock ; elle manquait au public français qui 
devra l'accueillir avec gratitude K 

A, CntiprET. 

t. P. S, lire les électeurs, nou Iss rûfjdeSaïc,et le mjrgrave, non le duc de Etran- 
debourg; — p. 14, on t, de Fray Ava, non une Fï* de Jésus, mais trais pommes : 
ks sept dans de l'esprit, l'Antéchrist, le Jugement dernier \ — p. 24. pourquoi .ne 
pjs dire que les < trois écoles ». fondées par Maurice de Saie étaient ks Für$t:n- 
schulen ùu Landjchulen et dliTinplCes ainsi des Parti eu lar - ou StaMschuitn; — 
p, Qrc Dkhtimx tmJ Tl'j^r fait >ct non .. Wahrheil und pichiung *j; — p. 4?. 
pourquoi ne paa dier au root/teuoptfHjfjr Zachirim et Gvrthc?; — p. 4p. pourquoi 
parler, à propos des mûraliîcht Wocheuschrifte», d'Anacréon ou d'Horoce, es non 
d'AdJisonf- — p. ito T e les âmes sensibles suppUùient Klûpslock de sauver Abbn- 
éona ii, pourquoi ne pas citer «s eu rieuses supplications!!; — p. 200, Do- gtfrüfte 
Abratetm doit i\ retraduit, non par < les angoisses ■, mais par I 1 épreuve, la tenta¬ 
it ■ ai 5 , le schème métrique n'est pas reproduit exactement (premier Vers!; — 
p, 2 63 ( lire Menai, non H&ijy ; — p. sOô, 1 de Moltke et le baron de Berniiortf 
tire te comte de Moltke et le comte de Ikmaiorf et ajouter que Moltke était le favori 
et ftcrns’otF. le premier en i ni sire Ju roi; — p. 579. sur le /ïosenÉ'Jjfd, il t.iïlnit crier 
le témoignage si sdmiratif d'Erich Schmidt; — p. 2S2, tes écrits de Mctü ne sont 
pat si m insignifiants *. et il y a d'dEe un joli morceau sur la sensiblerie de | epo- 
que; — p. U'jti pourquoi ne pas dire sî la Albrf J.'Adam, Salomon et Zhïi'jd sont en 
vers ou en prose, et ne pas rappeler H n fluence du Salomv/i sur le feu ne Gmthe' ; — 
p, loi, il y avait plus à dire «ur Cédlle Ambroslus fcp, Weînhold et Stetïcns) ■ — 
p r ^04. le mot de FVeytag sur la génération de Klopstock qui * trouvai! uni pro¬ 
fonde satisfaction à accomplir de grandes actions >, est exagéré et nu méritait pa$ 

d’être cité : _p, Îtî, fln n'insiste pas a®s« sur Osslan £q>. ta lettre de Klopstock à 

Gleim du 3 i juin 11769, l'ode Unserç Sprctçhe, te témoignage de Ch.-Fr. Cramer qui 
nommait Klopstock l'Ossian allemand, etc.), et on ne remarque pas que Mallet, 
comme Klopstock, confondait les Germains et les Celle!; — p, 3 17, bttritw est er- 
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5 ÔJ+ — Ilec'liet'ctlKM» hlfliorlqaert »nr- to i;êni%iii XUrilltAi-ii, de Fûnlcnay- 

Ee-Comte {Vcndécji, eir,, par l'abbé Sr*ya» Fontenay, Baud, 1HS7. Jn^S, asô p, 

M, I jbbc Slmib ne nous apprend, dans ses Recherches historiques, 
rien de nouveau sur Bdiiard. Mais il résume avec chaleur ia vie du 
général et nous donne des notices très délai liées sur ses ailles-Jc-camp 
Roben et Vinet, sur le quartier de cavalerie Belliard (à Fontenay-le- 
Corntc] et sur les régiments qui ont habité ce quartier» Ce volume n'est 
pas un livre, h proprement parler ; c'est plutôt une causerie familière, 
vive, un peu décousue, où abondent les souvenirs personnels. M» l'abbé 
Staub est un patriote ardent» ci l'ancien aumônier de la garnison 
d Orléans ne parle de l'armée qu'avec affection., avec lent hou sic sine du 
viens soldat ", 

A» C, 


» Charles H^ajir. Ctirdo ciirainnUquc. Parif, Verdin, niS p. in-lî, 

Slüfl, — ]J, hvppopic^p c*lhéttqbe> Paris,, Sé^uin t ittBS, p, in- ta. 


M* Charles Henry n’est pas seulement un mathématicien érudît â la 
production reniarquablenient iacile et abondante; c’est de plus un tetn* 
périment métaphysique exceptionnel. 1] n’est pas possible, ici, et U ne 
m'est pas possible, pour bien des raisons, d’entrer dans le déni il de ses 
théories et de ses appareils, ni même d'exposer 54 méthode générale de 
réduction des faits physiologiques et psychiques d des lois schémasi- 
ques d ordre rnaihémaiîquc. Le détail des démonstrations m'échappe 


lOtiéf la Trait lejon et,; barditui, -chant du bouclier, ou, ditMûlIcnhofT, de Et barbe* 
' p.° 3 i$, lire HivJïCH-, nOn thkes;-— p» ^i|7i cm U lié de dire en quelle année a 

paru It Ctlshricut^ubük , 774) ; _ p . Sùp, récrit deYoung «1 ïmïtu U Onaritf- 
rutgtnies Ct p. bi. On original co myasîiion, le vrai litre est Conjectures en Original 
Composition in a huer to thexuthor of sir Ourlet Granduon , - p. 3Û 4 , Merck oc 
peut être rangé parmi » les génies de l'entourage Je Gcclbe » ; — p, 365 , « quelques 
jeunes térc* délicat» *. ce dernier mot rend-il letp région de ÆCrgcr einigi fane 
jurtge Katpfe; id. k t tes gèmes de Strasbourg, ceux de Copenhague ». en 1772, il n'y 
n plus à Strasbourg que LcHï, et i Copenhague il n'y a pua dis génies à. moins qu'on 
ne veuille parler a» SloLberg qu'ûn doii placer parmi Ceux de Gætlingue; — p* Jôr, 
I Union de Gisningue n avait pas un livre d'or, ce livre s'appelait le s Bundcsbueh »; 
- p» 3 S 8 , - un portrait de ta myse sacrée -, non. une gravure de Preiilcr représen- 
taiu la Muse sacrée; — id„ u écrivirent rite ù Ktopsuck n. ta lettre CEI de Hulin; — 
rd *i - de crainte que quelque 'Souscripteur ne se remboursit sur ion dos du thl- 
ler dont U l'avait dupé ». le mol n’est pas tendu et tî fhl]«u te dîet : ihm den 
Tbaler mit dem Stock vriedw wuskhf/en; - F . 3^9, a Cramer réécrivit rien n ; il a 
beaucoup écrit» en allemand et en français; — p. 3 7 1 ,ü Hoffmann de Fallenlcben a 
reproduit les chiaiÔDS p» non, cité simplement les titres ; —p. 3ij6Jt t’allait dire qm 
k mémoire de Ring a thé publié par liricL Schmidt ; — p. 421» >i fallait iruduire 
L cpaheiflcle Franke donnée à CrUmçrj - p. 425, Luuis XVI étant mon lo a, jan- 
( _ n .® I dire qui! mourut * trente jours apres t le 10 décembre 

ni, iV î~ P ’ 3 tr °^ Uit *“• Bataille d'Hermann, n<m de Klopstock. comme 

Jo&tv.b 1 L mtJl4 5 lic SctllcÉcl f £ P- ftûtrc * ri - de 11 Jffl'teÉ. ï«7», n* SJ, et c'eitMaxic- 
r . non Chénier qui e traduit HertftMtn et Thumcldà, 

llT ^ Jetnappcs eT non Vaimy. 
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souvent, et le sens Je cette langue symbolique, où tout les mots pren¬ 
nent une acception spéciale et in accoutumée, ne s'ouvre pas à tout ve¬ 
nant. Je me détie un peu Je ce pythagorisme confiant, aux perspectives 
indéfinies, qui croît posséder dans son symbolisme mathématique, et dans 
la déduction à priori , ayant pour prémisse le schème général des fonc¬ 
tions physiologiques noi males réduites à leur soi-disant squelette m.i- 
tb cm aii que, 3 a clef du secret des c Si oses, ou du secret Je notre con¬ 
naissance des choses. Mais fai plaisir à y voir un essai d'explication 
idéaliste, c’est-à-dire immanente et logique, qui vaut par lui-même, et 
un essai de constitution d'une esthétique réelle ci mathématique qui 
réclame, de la part des quelques gens qui en peuvent comprendre le 
prix, une étude attentive. Je crois plus volontiers aux tentatives de 
. Herbart, de Zeising, de Fechner et des autres qu’aux rêves ambitieux de 
Pytbagore, de Wronskî, meme de Leibniz. M, Charles Henry a Ee choix 
entre les spéculations de métaphysique mathématique qui lui vaudront 
l'admiration stupéfaite de la coterie symboliste J , et le£ difficiles études 
d'esthétique mathématique, où H a fait ses preuves, et ou il peut aller 
loin. Il q trop manifestement le sens du réel, c'est-à-dire des conditions 
de l’expression quantitative des faits qualitatifs, et des limites parfaite¬ 
ment definies de cette méthode, et il a à un trop haut degré le dédain du 
mot pour le mot et du nuage pour le nuage, pour qu'il puisse hésiter, 

Lucien Heu h. 


570. — i,t» guerre et l« wcléti', fur le général Jm, Paris, Berger-Lcvrault, 

1Ï80. In-S, 33 1 p. 7 fr.. ?o. 

Ce Livre, dédié au docteur Charcot, est ù lire. El a pour auteur un de 
nos militaires les plus instruits. Ou loi reprochera bien un peu d'abs¬ 
traction, un style parfois récherché -, et çu et la quelques menues er¬ 
reurs n ; maïs il est plein d’intérêt et témoigne d'un esprit curieux, réfié- 
tbi, philosophique 1 il essaie une classification, un abaque des connais¬ 
sances humaines!, et d'une vaste lecture. M. Jung a voulu marquer la 
place de la science de la guerre dans la science sociale. La guerre, dit-il, 
est un mode de révolution huma inc ; elle est aussi ancienne que l’homme 
et universelle ; elle a exercé son influence sur toutes choses, et les scien* 
ces lui doivent leurs applications les plus étonnantes; elle est un juge¬ 
ment; bref, elle a un rôle politique, moral et inridiquc. fit* par suite, 
c’est une science dans toute l'acception du mot. Elle a donc des prin- 

1. Il est tropebir que je ne sonfje pas .i M- Charles Morkc, dont l'estime a ihdii 
prix, bien qu'on risque 4e s’y trouver en él range pagaie:. 

S, o C'est une soi ce de tour EeéM 4e b scsence tsuinéme qje j'ai tenté d'élever k 
(AüJut-propos }♦ 

3, P, X" ^nûte', à quoi bon citer des élycnalofiËcS. ridicules 4e guerre?; — p. 3 j 
lire Cérkauti et non J tricha ; — p r ;;i, Victor de ùrogiie êtail t prince . ci non 4uc 
de Broglie f — p. aSfi. lire * genius * et non gimum; — p. ig5, Charras n’appaniat 
à l£ Chambre quaprè& Jit révolu lion de 1^48. 
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ci; cl là-dessus 'L J. expose ses Lic^s sur le recrutement, — il est 
partisan du recrutement régional qui facilite la prompte réunion, des 
troupes ci leur cohésion —, sur les modes d'action [direction, cxécu- 
tion, transmission:, sur 1 organisation des forces Je l'Etat, sur l'instruc¬ 
tion, sur les peines et récompenses ; sur les moyens matériels {habille¬ 
ment, équipement, subsistance, armement, solde!*, sur la stratégie et la 
tactique qui dirigent ces moyens, sur les milieux (échiquier des armées 
et états voisins), sur le droit de la guerre et ses effets. Nous ne pouvons 
ici discuter les appréciations et conclusions de .VL Jun^j mais tout cela 
est très suggestif, appuyé de citations frappantes — tant des écrivains 
militaires que des philosophes, des sociologues et des juristes — d exem- 
ples heureux et même d\mecJotcs; tout cela mérite dëtre consulté ci 
médité par nûs hommes dû guerre comme par noshotnmtsd'État. L'ou¬ 
vrage fa Et le plus grand honneur à {'historien des premières années de 
Bonaparte, S l'éditeur tics Mémoires de Lucien, au biographe de Du¬ 
bois-Crancé; lui-même est un de ces hommes rares dont il parlé dans 
ks premières pages de son livre (p. i3), qui étudient sans cesse pur 
accroître leur bagage scientifique* 

C. 


5"i- - c*»r par un ancien fonctionnaire. Pans, ttauit!on r tSSq. 

k-S, i!3 p, a fr. 

Ce livre est une biographie du prince Napoléon, négligemment écrite 
et contenant parfois, dans ses sïi chapitres, des anecdotes amusâmes, 
sinon véridiques. L.e prince, dit l’auleur, a « les qualités les plus bril¬ 
lantes », mais aussi « les vices les plus déplorables et les plus antipathi¬ 
ques aux Français ». Il est « orateur de grand talent, et politique 
habile i ; il a le style « net, concis, imagé * ; il r voit bien et juste n ; il 
a des * goûts d artiste ci une intelligence hors lignes. Mais, ajoute 
1 auteur, la vie du César déclassé est « un tissu d actions dans les¬ 
quelles L'ingratitude et Ecgohme oui la part la plus large » et * la piété 
ri Unie est a peu près le seul sentiment honnête qu'ou y rencontre j. 
Nous nous bornons à ces citations — tout en observant à U ancien fonc¬ 
tionnaire » qu'il taut écrire p. 85 « Noury * et non Nourrit et p, Sy 
* Chojecki > p et non Kotcski, et que, s'il a voulu faire la biographie du 
prince, Vapcreau est plus exact et plus complet que lui* 

CHRONIQUE 

FRANCE. *— Ln Eibjaîriic Ihcfiuttc fl fnifi. en venta un volume du notre colla bara- 
M. Maurice VebsE 4, SfUÎÏdlc Précis tTkisIoirt juive JcpUÏS tes origines Jusqu ü 
ij-'oqitc persane (k-ia. \& 2 $ p. et Jeux CiTtci), L%uWur &*cat tenu censtâmment 
pprocLé Je» Sou fies de façon 4 rendra le contrôle Facile. Vçki Ls JirirtCipfllia ill- 
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viiiona de ih»uyfagi!, Livre l rr , La légende des originelj chap» ! ir r la Légende du 
épopée JeS patriarches; çhap, Il, El légende OU épopée de l'exode Ci delà conquùï;. 
l ivre 3 I, L'ancien royaume itraêtitej chapitra l w , les débuta de rtiLsioirc juive : 
époque des Juges; ohap. ÎJ + Saill, David si Salomon» Livre III, Les royaumes de 
JuJj et J'Iîrdci; chsp» Rr, histoire parallèle %U Juda cl dEsraûl {974 à 7*9 avant 
J -C.li disp, Ll f le royaume de Juda après 3 a destruction deSaruarie (7 i«j & 5 ttSji 
cliap, JIL Le religion des eneieni Israélites, Llue jV, Les temps Je la rraUtirdhori 
du second temple, chip. la cnplmlc de Uabylnne, Lu restauration juive (SfMJ à 
400 environ) ; drap. ÎI T les institution* civiles et religieuses du second itrapla t 1 j 

loi de MüTiC >ï théologie et philosophie3, tLidp* L 11 , L littérature hébraïque » h 
Hiblc 

— Notre Ecole des Dgaux-Ar» n’itviil pas encor; été l'otjit J‘qa US rail dïeiwem- 
blc. M* Eugène Mu^ti, conservateur de la bibliothèque, des archives et du musé; 

AL l'Ecole, vient de publier un Guide à la luis 1res Intéressant et très, instructif de Ce 
grand éiatihssémeiit LQuantLu, m-S*, 3 ûo p. 2 3 gravure*» h fr.). M, -M. décrit dans 
Gâ volume — d'ailleurs imprimé avec soin et gvc: goût — Les uiUVref d'art de tout 
genre que posâidfl l'École 3 peintures, f qui plûtes de L\i n t i q ui té f du snuyen dpc cl de 
U Re unissance, copies de tableaux J; maître* et ntuulagcv, dessins, etc»* depuis les 
portraits de Guillou eLd'Anct jusqu'aux grands prix do Renne. Il ■ , en autre, dressé 
un catalogue des dessina de maîtres donnai à t'Ecole par MM, His de ta Salle* Ga(- 
tcauï, Jean Giguux et autres collectionneur*» Ajoutons qu'on trouva dans le volume 
de M. Eug. M un ta une notice sur l’ULtoire de l'licol c et do a: s bu Limants qui ont 
Servi tour,! tour de couvent et de müèée, ainsi que Je nombreux documents de tout; 
sorte sur scs anciens élèves. 

— -M. Salomon R en* a eu vient de publier La premier volume d'une Description 
MiJtfïiift' d'n Afitsée de Saîat-CermdUi*tn-Laye (Parlât Di dm, În-S», xv ci 3 aa p-, 
avec une héliogravure et i?o gravures dans le texte). Le volume, sur lequel nous 
reviendrons avec detail, traite de L'fppqin des nffapjpui «l des tavernes, 

— Notre collaborateur, M. Ch, Juatr a Lait tirer .1 pan son Rapport sut 1 nwe mit» 

jr'on e>( Allemagne (août et septembre ibtih), IL Jawlt rechercher La .incumonts qui 
peuvent servir b, taire connaître les rapparia politique* cl Littéraires entre la France et 
l'Allemagne au Xvi\ a-j xt il* c: au nmi* liècleu- IL vile dans son Rapport La archives 
de îleise, a Mirbourg tnêgoditiana entre François l*fel le landgrave Philippe, j ÿaj- 
j 533 r iSSG-rSqi et eorresp. des années I 3 bt et rüüs, entre Philippe et llolnum/; 
les archives de Hanovre [rapports de Henri de Navarre avec I» princes de la maison 
de Brunswick et refit fiai» adressées au due Georges-Guillautae, par scs deux agents 
de Paris, Rammlngen cl Don cœur, 1060-1670, La Bibliothèque pubh- 

que de Casse l (deux journaux de voyages de tfita et Je 1G17 ; Souvenir* du motlre de 
mathématiques Imbecii : jeûnai du voyage de Guillaume LV de lleisc en France, 
1646-t6qSï corresponJane; littéraire de Cou ring où l'on trouve irais lettre* de 
$panhei[|j» une du Siauntaise, une de Muiburn, et deux Lttics de üuy et Charles Pa- 
tin); la liiblicthfcqut de WoUcdbQUcl (IsUft* écrites par Ernest de Hcsio ou adressé» 

2 ce landgrave. ï6tfl-j(hpi; Mémoire du voyage des princes CharL» et Guillaumè de 
liesse à Pari* 1 Guy t Journal du voysg* faR en Italie ttert Fiance par La ducs ILnrL 
Ferdinand et Ernest Je Brunswicli'Lwhebûurg, tyni tyoïL Cvsi dans cette Iruc- 
tueuiu lulsstcii que M, Ch. Juret a trouvé sur L voyageur Tivtinier vt sur le* rap- 
po:is du Grenil>Électeur, de L France u des réfugiés, ces précieux rensclgremcMts 
que nous connaissons (ep. Revue, îljgô, n* et i^îJq, n° 3b, p, 5 [ï<L Ces informa¬ 
tions ss irauvniÊnt. tcnmie on sait, dans la corresF-bndarscii de Spauhclm qui est à 
la BiblimhèqUÉ du Hanovre. Ajoutons que cette mime Bibliothèque a fourni à M L Jo- 
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rcT d'nppoitauts details sur une période marbeurcu&eraem bien courte île la vît de 
Cluppuisau. 

HONGRIE. — MM, Gabriel Sxablv as et Sigmund Siuoari publient au nom de L’A - 
c.idcmsê des ki en ce j 4e Hongrie, un Diethunair^ historique tte la fondue ftongraisé 
fMagyar nyclvtertÆnqu taoiir), Le premier volume qui Comprend, en dix fascicules,, 
les 3j[ 1 res A-I, vient de paraître diei V, Homynn szky, h Budapest, au prix de 
3Q mark. Tour« les cinq ou s:* «moines par *h un fascicule» *u prix de a mark ou 
3 ti, ïû. L'euvragc entier aura trente fascial tes, c’est-à-dire irais volumes. 

SUISSE, - Vient de paraître le XVI* fascicule (VII* fascicule du ||* volume} du 
Scfavciferitete* IMotikoa de MM, Stjutb. Tobleu, Schoch et flmjrP.tcitcti (Fnluen- 
feld, Hubert II comprend les p, roog-i itiS « va de //j/ft 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES- LETTRES 

du 3a octobre ië8û. 

L Académie décide qa + Il y a lieu de pourvoir à la place de membre libre oui est 
devenue vacante par la mort du gênerai Faidlicrbe. [Jcxamen des litres des candi¬ 
dats eura beu pour le fauteuil de M, N isard, déjà déclaré vacant, le aq novembre 
et, pour cdlil du générât E<atclUerbe. le ij janvier. 

Une commission de SIX membres est chargée de proposer des candidats pü ur le* 
deux places d associé etranger, vacantes par li mort de MM. Amari et J, de Witte. 
Maî 1 -to "bSsSct** ^ ***** commission MM, Renan, Ddîsle. Gaston Paris, liràl, 
L’Académie « forme en comité secret. 

Laséance étant redevenue publique, .M. Barbier do Meynard, président, annonce 
■lue I AcaJeune * décidé de ne fixer, pour le pn'x Loubar, b décerner en ibni d’au¬ 
tre programme que celui qui résulté des terme* mêmes de la fondation. Toutefois 
seront e»du* les ouvrage* rriitii* aux temps postérieurs à l’année lîjfi. Us ouvra- 
ges présentés J U ton cours devront avoir été publiés postérieure ment au i* T janvier 
li,8çt, en langue Latine, sr;sn;aige. anglaise, espagnole on italien ne, et cLfe demiiés 
au secrétariat de lïnsttcyi au plus tud Le 3j dicembre iEtqi ^ 

- McftflftI Appelle J JCtTnii>:in de M, Pcrrpl sur lin ob’tüi nui fioufa» im-ie «■,«,». a m 

ds Mo Uts “,b.«™Æl* q .i «S &ÏK 15 

symbole hetéen. M. Perrot répond que cet objet est trop indistinct pour au f on 
puisse *e former une opinion bie» arrêtée â Ce sujet. * 4 

M, Jivanji Jaroshediji Modi, grand-preire parsi, de Bombay, coin m unique à l'Acj- 

" rF ' ,i;s p =r» s (îarM. Dl.ull.jr « wi>- 

iSSOST. 3s aSgSà 5 gft»A!^lw^ ***, -« 

«nsuuo conservés, les anciens Perses ruiraissent nvot ,-Tw - P T C Æf T ^ 5,0111 

Ossements dépouillés ds ta chair dansées réceptacles Labié* 4 C J f 5 

VendidM traite séparément de d*nx ^S^SSiSSStM 1 !* ,cm < î cha F, ,trc 
rautre : l’une consiste û déposer Irt SSlî 1 ?™^ P V ™ 1 T 

aux rayons du soleil, L’autre à i«»I1iî?Si Ï^SS^Sfe Tua T$3È£ 
veiéc. Le Dxdisljn-i-dmi, ouvrage pehlevi, décrit les ta ch&ir a etc de* 

ces restes dévalant Être conservés .- ils sont tous Mmblahï^ 1 *^. d ‘- ,° u 

’°r * "PP*"*; L. «narration d« 0» cm . n[ . ,v.,T^u r bul d““X ÎJJ*bl“ U 

Sü'SîrioST^ m ° ' qU ‘ **”"• *- d »=‘n« d « Æi 

iSægrjsrs&z ws-ssfà, saüw *»»^ »*, 

grand 'nn-q*. Imprime a l’Imprimerie nationale Trie Ici ° MÙ ÎT ^ û1 ' 

Kraaçoïs l« r j; - par M. Sim ton Lqce : GxStê ^Arm-nrf, # j fitecs graves pour 

rjt en banc Xaïmandie au rv Hi-de T pt»Zli wîülfc [**£'*«”-******* PW 1 * 1 **- 
s£ Olivier Banelitt. ^ *<KCupaUon anglaise fi ta qufUion 

Julien Havet. 

Le rrnyr ; :. : îaire-Gérant ; E R N ES T L E R OU X + 


U iM>prt»J«ne marcufsiou fits, boni^tir4 Smnt-Uurmt, TL 











REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

^ — ÎS ncvembra « Î88S 


^DiHD»irr î 571 . JoHKKW, BlbliûiIjèquc platoniacnne. — 5-3. ScKEivuLsa, Gum. 
maire laiiiït, — 5 j.j. Evmes, RïcucÜ de* phrases latines, — Syï. Steikex et 
ScEŒiNptiR, Exercice* de induction latine. — 5 7 r>, R .-su*, Histoire du peuple 
d Ur-Kt, I et IL — 277, EJ eu. ax^ii, Le puduisme et Thisiopra du peuple juif. — 
•*'^^ ^ NoLiiA-Çf La bibliothèque Je Euïvjo Orsini. — dyq. WiLSRsta, Etudes 
sur les Pays*lia5 au ïvr siude. — 3Üo. Ku:rx>eiJitiuT, Caractéristiques de la Ré¬ 
volu tion fra nçiîK. - Ch ron 1 q ue. - Acad ihnic des î nscripti ans. 


572, — IHbliatb<^n RL'Huilcn, cdîled bjr The*. Mh Jüü.tSaîf. I, [. Ju!y-ADguil 

idüi^, O accola, Mo. U. S. Amérique. 

Cette publication bi-meusuelLC se propose Je concentrer les études et 
tes indications bibliographiques relatives à Platon et aux platoniciens. 
Je ne suis $ cent entreprise que trois torts 1 Le premier, c'est qu'elle 
s exécute ires loin de nous, et de quelques-uns de scs rédacteurs, d r où 
la, masse extraordinaire Je Luîtes d'impression dont ce premier fascicule 
ose parsemé (indépendamment de celles qui sont relevées aux Errata}; 
le second, c est que les prix annoncés sont excessifs ; s 7 fr. So pour un 
volume annuel U on peu plus de 430 pages, 3 fr. 75 pour un fascicule 
J environ 75 papes, c est beaucoup, même lorsque le papier est d'excel¬ 
lente qualité, et I encre du plus beau bleu; [c troisième, c est que la 
création d'un périodique exclusivement consacre d Platon et à son 
écüfe tend à morceler encore des cEtiJes qui le sont Jdjâ trop : ou 
M- Johnson ci ses collaborateurs veulent iaire de leur recueil un instru- 
meitl J érudition philologique et philosophique, auquel cas ils double¬ 
ront et amplifieront sans grande utilité VArchtv dirigé par M.Steîn, 
ou ils ré''.eut je ne sais quelle œuvre de propagande platonicienne et 
d évangélisation néoplatonicienne, auquel cas les amateurs de mystago- 
gie leur réserveront une place entre le Sphj-nx elle Lotus, 

Leur choix parait n être pas encore fait. Le sage et ingénieux article 
de M, Lewis Campbell, et la ■ courte x Prafatio in Damascium w de 
M + Ch. tv. Rudk souffrent manifestement du voisinage auquel on les 
a condamnés. L'attickéc M, Wildcr, et le ton des notes qui accompa¬ 
gnent la traduction de Li vie de Plot in par Porphyre >, sont de fâcheux 
symptômes. ![ ess charmant de fonder des * sympoda » périodiques où 
I on fêle « la venue de Platon sur Sa terre », mais il faut oublier ces jo¬ 
lies choses lorsqu’on prétend faire œuvre de philosophe et de critique. 
M. Johnson et scs coll a borate uts connaissent sans doute le mol de 


I. U aoitvC bibliographique qui la précède «I excessivement incumplêre. 
Nouvelle série, XXVIH, 
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Platon c xx{ JJL51 S3/SÎ f J53; yè* [-ivÿjp g£3x[xÛ4 eT'jii, 0ïÏ 34 pÿr» » Passe 
pour fJiïs; quand il s'agiï de Platon ; quand on en est ü Piotin, cela 
devient suspect* à Porphyre, c'est plus qu'inquiétant. 

S'en, souviendront-ils, ci que choisiront-ils: C est ce que nous diront 
les fascicules prochains, s’il plaît au* éditeurs. 

Lucien H ërr. 


b;3. — AligUîl ScilirNPLra, l-hleinl^ln' &cltul itrimi Dial lk* Lélf^ïj;. Freytag, 

1 SS. 9 . [ndy, si-ici pp* Pria: i m. 70 , 

5‘4 t — \V r E?HP, IjiIi'IhWIip LVl!mi^#*fri T«r CPMttlDliri; ntm Çtpr* 
lir-lïiiK ïK|inM bBd Cuitlii» IUiru». Zu Anj^hlusz an die l.itii 1 niscHe 
Sehiilsrammatik van Dr. Anfi* Sctieindler iusimmengetteilt a. znm lia-zi le f-v\ 
ifttlcrcT] SetluEüUlarcii ergiciizcE, Pnig ü. Wien, 1 empsky ; I^ipüig, Fieytafl. În-S T 
IV-46 pp. P ri* z Jlî kr. 

575. J, STblNtR UH J ScilEEM&LËA, I,nU’lolic 1 >P* |,J-*Ç-mnl 
Leipzig, Frcyiag. In-K, viri-Hj pp. Priât; i m* 6a* 


Ces trois volumes forment un cours élémentaire de Latin, conforme 
aüi plus récentes prescriptions du ministère autrichien de I instruction 
publique. Les deux derniers sont destinés aux exercices oraux : Lun est 
un recueil de phrases tirées de Cornélius Nepos et de Quinte-Curce, les 
deux auteurs de Ter fia ; l’autre contient des exercices de traduction, 
d’abord de petites phrases, puis des fables et des récits, La préface de ce 
livre d exercices est une véritable méthode du thème et de la version 
oraie* 

La grammaire mérite d'étre signalée moins rapidement, M. Seheind- 
kr l'a rédigée en vue de l’explication des auteurs lus au gymnase. C’est 
le secret d'un grand nombre de simplifications. Il en donne deux exem¬ 
ples dans la préface. Le vieux Zumpi der allé Zumpi) donnait pour le 
genre des noms en -0 une règle bigarre ; « Les noms en -0 sont mascu¬ 
lins, excepté ceux dont la terminaison est -do, -go, - fa, qui sont témi- 
nins ; cependant sont masculins nrdo, carda, tigo , harpetgo, margt) t 
septçtiltrîo, pügfa, scip in, etc. » M. S. a fait la statistique des noms en 
-0 dans Cornélius Kepos, César, Salluste. Il arrive i\ 3 4 substantifs en 
-o dont féminins cl b masculins. Ce résultat l'amène à formuler la 
règle suivante ; * Les mots en -0 sont féminins, quelques-uns sont mas¬ 
culins, i» L'enfant aura bientôt connu les 6 masculins, au fur et a me¬ 
sure de ses lectures. Pour les mêmes raisons, M, S. a renoncé à répéter 
dans ses tableaux Jes formes du supin en -Um [70 formes dans les au¬ 
teurs en prose, il fois dans César et Nepos), du supin en -u (17 formes 
en tout; jamais dans César et Nepos), et l'infinitif futur passif (24 em¬ 
plois eu tout, un seul dans César, point dans Nepos] : on les rencon¬ 
trait plus souvent dans la grammaire que dans les auteurs. Voilà un 
emploi pratique et rare de la statistique. Les progrès de nos conniis- 
5iànces sont mis à profit dans le même esprit* On ne trouve plus, par 
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exemple, la conslruciion d cre/ert avec le génitif, mais seulement 
ans une remarque {§ 124, 4, r. ; p. 106), celle de ce verbe avec les jblj - 
tifs "te. /un, nostra. etc. Il est inutile d'ajouter que la construction 
aibare interest inea Ctiesjris n'est même pas mentionnée par MS* 
Partout d'ailleurs la grammaire de M. S. se recommande autant par' la 
solidité du savoir que par la claité; on sent que l'auteur est au courant 
des derniers résultats. Je signalerai comme des modèles le chapitre XIV, 
sur les pronoms, si négligé ou omis entièrement dans nos grammaites’ 
et le chapitre XVI, sur l’emploi des temps. 

En revanche, on doit sévèrement critiquer la partie consacrée au style 
indirect (PP- 177-179). II est inexact de dire que les interrogations du 
sty e direct de la r*et de la 3 * personne doivent être traduites dans le 
. style indirect par des propositions infinitives : le subjonctif est aussi 
bien possible dans la majorité des cas 1 2 3 * 5 . Il est faux de faire du subjonc¬ 
tif le mode universel du style indirect, en exceptant ces memes 
propositions interrogatives et les propositions affirmatives indépen¬ 
dantes qui sont à 1 indicatif dans le style direct; car les propositions 
indépendantes du style direct qui sont au potentiel ou à l’irréel 
se mettent au participe futur avec fuisse » et un accusatif sujet. Enfin 
contrairement à l'assertion de M. S., la consecutio temporum n’es't 
pas observée par rapport au verbe principal d’où dépend tout le 
discours. A l’appui des règles, M. S. donne la traduction en style direct 
d un discours indirect pris dans César. Par une curieuse rencontre, c’est 
précisément le passage que M. Riemann avait choisi dans le même but. 
Il y a des divergences entre les deux traductions ; je les signale à l’atten¬ 
tion des amateurs de ce genre de littérature; quelques-unes paraissent 
n avoir eu d’autre motif que le louable désir de paraître original 5 . 

Ce chapitre est le seul sur lequel on air à formuler des réserves gra¬ 
ves \ Aussi l’on ne doit pas hésiter à recommander chaudement l’étude 


1. Les trois exemples que l’on en cite appartiennent à Quintilien et à Pline le 
icunc et sont très contestables; cf. Drteger, a* cd., | n. 5. 

2. L* phrase interet mea oratoris attribuée à Cicéron est un exemple foreé rar 

3 . Pour le détail, cf. Riemann, Syntaxe, pp. 335-337- M. S. n’a fait quc renro- 

rcchcrches ‘ft* d * Midvi » ; ra * ls e,,c * M profondément modifiée par les 
rcvhcrvhe» de M. R.cmann, Rev. de phil., i 883 , pp. 1 r 3 cl 164. 

4- '»rr.gcr Riemann, § 241. d’apres l’an, de Sp. Vassis, Rev. de phil., 1887 

P* 4 3 - _ • ■ ** 

5 . Riemann (1886’. 

Quod improuîsounum pagum adortus es, 
noli ob cam rem aut turc magno opéré c», m «m ruae magnopere 
uirtul, tnbuere «ut nos despicere... Qu.rc ris aut nos despexens 
** commuera ut .. comm.tterc ut./ 

uLl'Tt'ri ,nc ** ctl,uJe ^J 0n, «tremement rares. Voici les seules que j’ai re¬ 
levées. 1 . 169. § 190, 3 , r. 1, il y a une confusion entre deux s-ns et de„ T « 
sions différentes; cf. Riemann. £ 6 6 . La phrase citée signifie ■ V pi 111/(l h pr "' 


Scheiudler ( 1889}. 

Quod improuiso unum pagum adortus 
es. mr aut luae magnopere uirtuti tribue- 
Quare moli 
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de ec petit livre aux. personnes qui ont besoin Je rapprendre ou d'ap¬ 
prendre les règles essentielles Je la grammaire latine. Elles y trouveront 
la clarté et la précision la plus grande unies à une science latente mais 
sûre et bien informée, 

Paul Lèjuy, 


57'j.. — I, iiiitioin, du iipufitu ii'itrm-lt par Ernest RêîUH. Tome 1, foSy, 
tonie 1 . 1 , iStiij. Paris, Calmann Lévy, ln- 8 , xxix--p& et jv-345 p+ 

377, — IL, l.t- JuiltiT^mu et l’iil.toU e du peuple Juif, par Charles ISeu.üsoé. 
Pari*. Liitncy, tn-iï, âoo p. 

I. M, Ernest Renan s'est attaqué avecsn résolution accoutumée, avec 
sa ténacité qu'aucun obstacle ne lasse, avec sa résolution d'aboutir mal¬ 
gré tant de travaux entrepris de front et qui se disputent son temps et 
sa pensée, au grand sujet qu'il s'était toujours proposé Je traiter, ei les 
Jeux volumes déjà, parus Je son Histoire d' Israël permettent de se 
rendre compte de ce que sera l'œuvre en son entier- « 11 n y a vraiment, 
dit-il, dans le passé Je l'humanité que trois histoires de premier intéiét; 
Hmioire grecque, ( histoire d'Israël. Ehîstoire lomainc. Ces trois his¬ 
toires réunies constituent ce qu'on peut appeler l'histoire Jé l fl civilisa¬ 
tion, Ja civilisation étant le résultat Je 3 ,i collaboration alternative de la 
Grèce, de-la Judée et Je Rome ». Jérusalem représente ici le lecteur 
religieux et ce facteur est exprime, au moins ers son essence, par la thèse 
suivante : ■ Israël oe prit jamais son parti de voir le monde si mal gou¬ 
verné. sous le gouvernement d'un Dieu censé juste. Scs sages avaient 
des accès Je colère devant tous les abus dont fourmille le monde. Un 
mauvais homme, mourant vieux, riche et tranquille, leur faisait mon¬ 
ter la rage au etcur. Les prophètes, à partir du ix r siècle avant Jésus- 
Christ, don tient à cette idée la proportion d'un dogme. Les prophètes 
ismélites sont des publicistes fougueux, du genre que nous a ppellerions 
aujourd'hui socialiste et anarchiste Ils sont fanatiques de justice sociale 
et proclament hautement que, si le monde n’est pas juste ou susceptible 
de le devenir, il vaut mieux qu'il sou détruit: manière de voir très 
fausse, mais très féconde, car, comme toutes les doctrines désespérées, 
comme le nihilisme russe de nos jours, par exemple, elle produii 1 hé¬ 
roïsme et un grand éveil des forces humaines. Les fondateurs du ciiEÎs- 
itauisme, continuateurs directs des prophètes, s'épuisent en un appel 
incessant à la lin du monde, et, chose étrange! transforment, en etlet, 
le monde ». M- JL dît encore : s Les origines du christianisme rémois 
lent aux grands prophètes, qui ont introduit la morale dans la religion, 
vers Ü5o ans avant Jésus-Christ; le prophétisme du ix f siècle a lui même 
sa racine dans l'antique idéal de lu vie patriarcale, idéal en partie créé 

SÏO11 tty iii|cl lSç ■* proposition infimiivi; cf, Riemann, g 177, l\ i- M- S. ne parle 
nulle paît de la syntaxe Je $«d»i 3 h mention fane p* j. y 5 (I aoj. G, r-), est 

iniuffi&àuts, I‘, g 217, U détermination du sens Je aempt est vague et peu 
et acte. 
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par L'imaginai ton, nuis qui avait été une réalité dans un passé lointain 
de la tribu Israélite. — Rien dans l'histoire d'Israël n’est explicable sans 
3 ’iige patriarcal. L'âge patriarcal, comme toutes les enfances, se perd 
dans la nuit ; mais le devoir de l’historien, chercheur de causes, est de 
démêler ces ténèbres, en s'aidant delà psychologie autant que de lu phi¬ 
lologie. — L’âge patriarcal a existé. 11 existe encore dans les pays uli k 
vie arabe nomade a conservé sa pureté, » Ces derniers mots sont com¬ 
plétés et, j’userai le dire, aggravés pur tes déclarations suivantes ; >- Cette 
histoire mécontentera également les esprits étroits à la française, qui 
11’admettent pas qu’on tasse L histoire des temps sur lesquels on n'a pas 
à raconter une série de faits matériels certains. Des faits de ce genre, il 
n'y a en pas djins Hmtoïre d'Israël avant David. Pour contenter les hrs- 
* (ariens de cette école, le présent volume (qui va des origines à David) 
devrait être une page blanche. L T ne telle méthode est, selon moi, la né¬ 
gation même de la critique. Elle a un double inconvénient. Elle mène 
oui une crédulité grossière ou a un scepticisme non moins avetigk- 
les uns admettant les fables les plus indigestes; les autres, pour ne pas 
admettre de fables, rejetant de précieuses vérités. Le fait est que, sur 
des époques antérieures à L'histoire proprement dite, oti peut encore sa- 
voir beaucoup de choses. — Comme je l'ai dit ailleurs, il ne s’agit pas, 
en de pareilles histoires, de savoir comment les choses se sont passées; 
il s’agit de se figurer les diverses manières dont elles ont pu se passer. » 
Il est impossible d'avouer avec plus de netteté que, pour toute k pé¬ 
riode anté-davidique, ïHistoire du peuple d Israël est une restitution 
d’Un caractère conjectural. Cela précise du même coup la tâche du cri¬ 
tique, qui tic saurait instituer sur ces points une discussion proprement 
due. 

En matière littéraire, M, R. doit être tenu frnur un disciple des écoles 
d’exégèse allemande; il adopte, en gros, leurs résultats, La modification 
U plus importante qu’il suggère, consiste à admettre pour l’époque d'É- 
zédiias une rédaction juddemie élokîste de VHexaieuquc, faisant pen¬ 
dant à la rédaction jJ ha vis te particulière au royaume d’Israël et qu’on 
fait remonter un peu plus haut. Pouf une époque plus ancienne il ad¬ 
met l'existence de recueils poétiques, dont quelques parties ont survécu, 
te lasar et le Livre J es guerres de Jahvê. 

Le livre I Fr du volume I traite des benî-îsraili Pétai nomade jusqu'il 
leur établissement dans Je pavs de Cbanaati. 

Vers S’an 2000 avant notre ère, l'Arabie et la Syrie sont pleines de 
familles errantes, nourrissant sur la divinité et sur la conduite de fa vie 
humaine les idées les plus pures, « (Tétaient vraiment les pères de la 
toi que ces chefs de clans nomades, parcourant le désert, graves, hon¬ 
nêtes à leur manière, bornés si l’on veut, mais puritains, plein d'hor¬ 
reur pour les souillures païennes, croyant a k justice et l'œil au ciel, » 
Létal d'esprit de cette époque est aisé à reconstituer au moyen de la 
Genèse, « prise, non comme un livre historique, mais comme la pcin- 
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turc idéalisée d'un âge qui a existe » ; au moyen du livre de Job et sur¬ 
tout de la vie arabe. • telle qu'elle existe encore », cette vie nous per¬ 
mettant « d étudier comme une chose actuelle la société patriarcale 
antique ». Dans ces familles nomades de Sémites, l'autorité du chef ou 
patriarche est absolue, les moeurs sont pures sans grand raffinement. 
Les idées religieuses sont d une extrême simplicité : « Le monde est en¬ 
touré, pénétré, gouverné par les élohim , myriades d'êtres actifs, fort ana- 
logtesaux « esprits » des sauvages, vivants, translucides, inséparables en 
quelque sorte les uns des autres, n ayant pas de noms propres distincts, 
comme les dieux aryens, si bien qu’ils peuvent être envisagés d'ensem¬ 
ble et coniondus. Ce n est pas le pluriel d/r'qui prouve le polythéisme 
de l'antiquité grecque et romaine; ce sont des noms tels que Zeus, Her¬ 
mès etc... Un éloh n a pas de nom qui le distingue d’un autre éloh, si 
ffien que tous les éloh réunis agissent comme un seul être et que le mot 
Llohim se construit avec le verbe au singulier. Élohim est partout; 
son souffle est la vie universelle; tout vit par Élohim. Tout ce qui 
arrive, arrive par lui tou par eux.) Il féconde le sein des femmes; il tue; 
on l'entend (ou on les entend) dans les bruits inconnus; il souffle (ou 
ils soufflent) les paniques. Les phénomènes atmosphériques notamment 
sont son ouvrage (ou leur ouvrage). Il est le sujet des verbes en apparence 
impersonnels, il tonne, il pleut. Le fracas de la foudre est sa voix, 
l’éclair est sa lumière; tout ce qui est grand, extraordinaire, lui est 
rapporté. ■ II y a lâ dedans une très curieuse combinaison de la thèse, 
jadis soutenue par M. R., d’un monothéisme primitif des peuples sé¬ 
mitiques avec les données qui ont cours aujourd'hui sur le prétendu 
animisme ou spiritisme des temps préhistoriques. Par un hardi mariage, 
nous obtenons ce qu'on pourrait appeler un animisme monothéiste. 

• Une sorte de déisme sans métaphysique, voilà ce que les pères du ju¬ 
daïsme et de l’islam inauguraient, dès cet âge reculé, avec un instinct 
juste et sûr... Le charme de la vie patriarcale exerça une séduction in¬ 
vincible sur l'imagination des siècles qui suivirent. — La marche vers 
le monothéisme, qui est le circulus total de la vie de ces peuples, n'est 
au fond qu'un retour aux intuitions de leurs premiers jours. » 

Dans ces époques lointaines, se détache « la Jégende du fabuleux 
Orham, roi d’Ur (en Chaldée) », que les gens du Paddan-Aram (Méso¬ 
potamie) appelaient ■ Aborham, Abraham, le père Orham, nom qui de¬ 
vait pénétrer jusque dans les couches les plus profondes de l’histoire 
mythologique, pater Orchatnus. — Le titre principal du Père-Orham, 
aux yeux de scs pacifiques adorateurs, était d'avoir substitué le sacrifice 
du chevreau aux sacrifices humains; quelquefois même, c’est a son fils 
qu'il substitue un chevreau. » 11 y a tout un enscmbleemprunté par les Sé¬ 
mites nomades aux Babyloniens. • En général, les emprunts à la Baby- 
lonie qui se remarquent dans les premiers chapitresde la Genèse ne sont 
pas .le première main : ils ont traversé le Paddan; c'est Babylone vue à 
travers lairan. » M. R. a trouvé ici des formes très pittoresques ; » les 


U imrOIRk KT DK LITI>-H.»TtM«fc 


3*3 

Sémites nomades simplifiaient ces vieilles fables, les applatissaicnt en 
quelque sorte, les réduisaient au petit volume susceptible d'être trans¬ 
porté dans les bagages du nomade. — Amoindris, serrés, sanglés, si 
j'ose le dire, sur le dos de la bête de somme du nomade, macérés pen¬ 
dant des siècles dans des mémoires sans précision et des imaginations 
comprimantes, les récits proto-chaldéens ont donné les douze premiers 
chapitres de la Genèse. » 

Quelle est, à son tour, l'origine du nom divin, Iahoué, Iahvé (Jého¬ 
vah) qui devait faire une fortune aussi extraordinaire? M. R. hésite ici 
entre diverses solutions, qui sollicitent son esprit. Est-ce le dieu local 
du Sinaï, le dieu provincial de la Palestine? Est-il emprunté il l'Egypte 
ou à l'Assyrie? En tout cas, l'adoption d'un nom propre pour désigner 
.la divinité est un recul. A Eélohismc patriarcal se substitue une reli¬ 
gion nationale et particularité et il faudra un énorme effort pour re¬ 
monter la pente, si bien que l’histoire religieuse du peuple d'Israël n’est 
au fond que le récit de la lente transformation qui marque le retour à 
l’état pattiarcal primitif. « I.e progrès religieux d’Israël consistera à re¬ 
venir de Iahvé à Êlohim, à corriger Iahvé, à lui retirer ses traits per¬ 
sonnels pour ne lui laisser que l’existence abstraite d'Élohim. Iahvé est 
un dieu particulier, le dieu d’une famille humaine et d’un pays; comme 
tel, il n’est ni meilleur, ni pire que les autres dieux protecteurs. Élohim 
est le Dieu universel, le Dieu du genre humain. > 

En ce qui touche l'époque patriarcale, M. R. conteste, avec l'école 
allemande et hollandaise, l'existence personnelle d'un Abraham, d'un 
Isaacet d'un Jacob; mais, voyant en eux, avec les mêmes écoles, des 
personnifications de peuplades, pense retrouver quelque fond dans les 
faits qu'on leur rapporte, notamment dans leurs déplacements. Le sujet 
est d'uilleurs traité avec sobriété et nous savons gré à l’auteur de n’avoir 
pas insisté sur l’expédition fabuleuse du chapitre xiv de la Genèse, où 
Abraham bat les chefs des empires orientaux. Relevons ici encore la 
doctrine de l’ouvrage : « Le procédé artificiel qui a présidé à la compo¬ 
sition de chacun des épisodes est facile à saisir; mais la couleur des écrits 
est la vérité meme. » Le séjour des beni-Israël en Égypte est exposé 
dans un sentiment de réserve que nous sommes heureux de relever. 

A partir de ce point, le récit se corse quelque peu. M. R. y a toute¬ 
fois introduit des considérations, qui auraient été, ce nous semble, plus 
ii leur place à une époque ultérieure. Nous voulons parler de l’influence 
du culte égyptien sur lu formation des rites israclites. Si une action de 
cette nature doit être admise, on ne peut l'expliquer historiquement que 
par des emprunts faits au temps de Salomon ou à une époque plus ré¬ 
cente encore. Dans les pages consacrées à l'exode d'Égypte et à la tra¬ 
versée du désert, l’auteur ne marque pas très nettement s'il admet que 
des souvenirs positifs sont à la base du récit merveilleux des livres bi¬ 
bliques. Cette hésitation fait planer de l’incertitude sur l’ensemble du 
livre !<% où se détache seulement avec un giaud relief la thèse de Vélo- 
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hisme primitif avec son caractère universaliste et libéral, et du jéhovisnie , 
étroite et sombre religion oü triomphe le particularisme. C'est au désert 
qu on trouva cette divinité farouche et partiale. • Le dieu qui avait tiré 
Israël de l’Égypte et l'avait fait vivre « dans la terre de la soif » n’etait 
pas 1 Éîohim absolu, le simple grand Dieu, roi et providence de l’Uni¬ 
vers entier. C était un dieu qui uimait particulièrement Israël, qui se 
l'était acquis comme un pécule. Que nous sommes loin de l’ancien dieu 
patriarcal, juste et universel. Le nouveau dieu dont il s’agit est partial 
au plus haut degré... L abaissement est sensible. * Et M. H. se montre 
sévère pour la uouvelle conception : « lahvé n'est pas juste; il est d’une 
partialité révoltante pour Israël, d une dureté affreuse pour les autres 
peuples. II aime Israël et hait le reste du monde. Il tue, il ment, il 
trompe, il vole pour le plus grand bien d'Israël. Et pourquoi vraiment 
serait-ce ce dieu particulier qui aurait fait le ciel et la terre? Tout cela * 
constituait un tissu de contradictions, dont triompha peu à peu le génie 
des prophètes. Le travail des prophètes consistera à recréer, par ]j ré¬ 
flexion, l’ancien éiohistne, à identifier de force lahvé avec El Élion, à 
réparer l entorse que l’adoption d'un dieu particulier avait donnée a la 
direction religieuse d’Israël. » 


11 y aurait bien des points méritant la discussion dans ces pages, no¬ 
tamment cette assertion que le Sinaï était « depuis la plus haute anti- 
tiquité l’objet d’un culte religieux. » Nous doutons très fort, pour notre 
part, que la tradition d’un contrat conclu en ces lieux appartienne à la 
plus ancicunc théologie des Israélites. 

Il est impossible toutefois que nous n’indiquions pas nos réserves sur 
ce qui constitue la plus grande originalité de l’ouvrage, à savoir la thèse 
de l élohisme primitif. Mais M. II., en déclarant lui-même qu’il ne peut 
restituer cet état qu’au moyen de livres écrits bien des siècles plus tard, 
aux temps oü I c jéhovisnie était en vigueur, indique que son hypothèse 
n'est pas susceptible d’une démonstration rigoureuse, qu’il n’a du reste 
point essayée. Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’on a proposé de voir dans 
1 élohisme et dans le jéhovisnie deux tendances, foncièrement diver¬ 
gentes, mais il est nouveau de voir attribuer à l’cpoque de Moïse une 
évolution qui constitue la plus grave des chutes. 

Le livre II, formant la dernière pattie du volume l ,r , étudie Iesbcni- 
îsraël à 1 état de tribus fixées depuis l’occupation du pays de Chanaan 
jusqu’à l’établissement définitif de la royauté de David. — On lit avec 
grand iotérét le pittoresque tableau de la conquête, de l'installation gra¬ 
duelle des nouveau-venus, des rivalités entre tribus, des quelques faits 
militaires dont le souvenirs surnagé. A mesure qu’on avance, on sent 
le sol s affermir sous les pieds. L’auteur insiste également sur les carac¬ 
tères que présente la religion des Israélites avant David. La définition 
qu il en donne est, on s en doute, des plus sombres. lahvé est devenu 
un dieu local, patriote, national. « Dès lors, il fut féroce. Ce nouveau 
3 n cst P lus l’antique source de la force et de la vie d a,IS I e monde- 
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C est un politique massacreur, un dieu qui favorise une petite tribu psr 
f** ei ne fo s Tous les ctïm«s vont être commandes au nom de fahvé. * 
Et, pour nous rendre plus acceptable une aussi brusque transformation, 
I auteur use d'une comparaison piquante, opposant le dieu de la philo¬ 
sophie allemande à celui de nos vainqueurs de 1871, le Dieu de la théo¬ 
rie à celui de î action. Nous tombons ici dans une sorte de matérialisme 
religieux II y a surtout un procédé pour consulter lahvé et lui arracher 
des oracles, qui exerce la plus déplorable influence sur ]e développement 
religieux. Cette mécanique maniée Impudemment par le piètre, ce 
tourniquet, comme il l'appelle, excite l’Indignation de î hlstûrien dis- 
*! ue l'oradc matériel et sacerdotal, qui mettait la destinée 
d Israël a pile ou à tête menaçait directement, c’était le prophétisme. Il 
.y avait U une compétition des plus dangereuses. Le tourniquet allait 
anéantir 1 esprit; k lé vi (prêtre) B U*h tuer le nabi [prophète) ; Para de 
ofbcjel allait étouffer Inspiration libre en Israël. > Pur une malhcu- 
seusc rencontre. Sali J prend I la Fois aux prophètes et. aux prêtres ce que 
les uns et les autres avaient de mauvais, * Homme de grand courage et 
excellent soldat, Saül avait évidemment peu de tête. Il abusait de l H é- 
pnod f oracle) et demandait aux hasards de Vurimet tummîm (sort sacré) 
ce qu il n aurait dù demander qu'à sa sagesse, Q n vit rarement une 
assiette d’esprit plus superstitieuse, La perpétuelle terreur d’une force In¬ 
connue et capricieuse empêchait chez lui tout exercice sain du jugemant. 
Des rapports prolongés avec les écoles de prophètes lui avaient donné 
une débilité nerveuse, une sorte de tendance à l'épilepsie. Tout cela, 
joint ù un tempéra me n S mélancolique et aux responsabilités d'un rôle 
nouveau an Israël, perdît le pauvre SaüL , Il est visible que, sur tous 
Ecs points, jI y a diverses manières d’interpréter les textes. Tel liait ou 
detail qui semblera sans importance à un historien, prend aux veux d'un 
autre une signification de premier ordre. 

Le second volume soulève moins de questions, parce que le cadre 
il stonque cesse d être sujet à caution. Ei comporte un livre J H, traitant 
de David er de Salomon et un [ivre IV déroulant les destinées parallèles 
des royaumes d’isriêl et de Judâ jusqu'à la prise de Samai le qui marque 
la tin du premier. * Ce volume, dit l’auteur, renferme la partie que je 
regarde comme la plus importante dans l'histoire du judaïsme. lahvé, le 
dieu national d'Israël, y subit une complète transformation. De dieu 
IflLLilet provincial, il devient, par une sorte de retour à l'ancien éfoliisme 
patriarcal, le Dieu universel quî a fait le dd et la terre. Il devient sur¬ 
tout un Dieu juste; ce que les dieux nationaux, nécessairement pleins 
de partialité pour leur clientèle, ne sont jamais. L entrée de la morale 
dans ta religion est un fait accompli : Amos, Osée, Micbée, Isaïe, à la 
date où s arrête ce volume, l’ont proclamée en tirades dont la beauté n'a 
jamais été surpassée, ,!J a fallu plusieurs siècles pour opérer révolution 
religieuse. Mais il est impossible que le lecteur attentif ne soit pas saisi 
d un doute grave, que nous exprimerons ainsi ; Les livres qui nous tra- 
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cent Je tableau de l'âge patriarcal ne datent-ils pas, selon les déclara¬ 
tions de notre auteur, de cette meme époque prophétique qui a retrouvé 
Je secret de l'antique élohisme? Or, au lieu de supposer la réalité de 
1 élohisme patriarcal, n‘c$t-il pas beaucoup plus simple d'admettre que 
les écrivains prophétiques ont reporté dans les temps recules et prété 
aux ancêtres les plus éloignés leurs propres conceptions? — C’est la so¬ 
lution à laquelle inclinent le plus volontiers les exégètes qui estiment 
avec M. U. que, antérieurement à l'occupation de la Palestine, les faits 
positivement historiques font défaut. Or là oü ceux-ci manquent, com¬ 
ment reconstituer la plus délicate de toutes les choses, l'état des idées re¬ 
ligieuses? Nous aurons, d ailleurs, dans un moment des réserves à faire 
sur l'authenticité des écrits prophétiques. 

Le dieu qu’adore David est le même que servait Saül : t Nul senti¬ 
ment moral chez lahvé... Ce dieu capricieux est le favoritisme même, 
sa fidélité est toute matérielle; il est à cheval sur son droit jusqu'à l’ab¬ 
surde. Il sc monte contre les gens, sans qu’on sache pourquoi. Alors 
on lui fait humer la fumée d un sacrifice et sa colère s’apaise... C’est 
une créature de l’esprit le plus borné; il sc plaît aux supplices imméri¬ 
tés « Ces descriptions appellent de sérieuses réserves et, sans retomber 
dans les banalités de la tradition, il est permis de dire qu’on serait bien 
embarrassé de les documenter à l'aide de textes sérieusement datés. Tou¬ 
tefois, David a une supériorité sur son prédécesseur. « Le sentiment re¬ 
ligieux, nous assure-t*on, ne parait pas avoir été, chez lui, supérieur à 
ce qu il fut chez Saül et chez ses contemporains. Mais son esprit était 
plus rassis; il vit l'inanité de certaines superstitions oü sc noya le pau¬ 
vre Saül. Dans la première période de sa vie, il abuse de l’éphod (oracle) 
comme tout le monde. Depuis son établissement définitif à Jérusalem, 
on dirait que ces folies sont supprimées. * Il est exact que les textes qui 
se rapportent à la première partie de la vie de David, parlent à plu¬ 
sieurs reprises de l’oracle sacré et que les derniers sont muets sur ce 
point; mais de là à conclure un changement de pratique, il y a loin et 
il est plus simple de rapporter ces différences à la diversité des plumes 
ou des sources. M. R. n'hésite cependant pas à risquer une assertion 
assez inattendue : ■ Les enfantillages du temps de Samuel et de Saül 
sont démodés. Les idées sc clarifiaient ; l'ancien élohisme, oblitéré par 
les scories iahvéistes, reparaissait ; une école de sages déistes sc formait, 
à Jérusalem, autour d: la royauté. » 

A partir de ce point, notre critique pour offrir quelque intérêt de¬ 
vrait entrer dans un détail oü nous ne saurions nous engager. Il suffira 
de dire que le commentaire que donne M. R. dis événements histori- 
riques est aussi abondant que précis et repose sur une connaissance 
complète des travaux les plus solides et les plus récents qu’ont produits 
les écoles étrangères. M. R. ne se montre pas moins familiarisé avec les 
découvertes de l’épigraphic et les recherches géographiques ou topogra¬ 
phiques entreprises dans les dernières années. Nous attirerons tout par- 
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ticuliércment l’attention sur la traduction de nombreuses pages bibli¬ 
ques, non moins dignes d’être remarquées par la vivacité et le!égancc 
de la langue que par les corrections proposées au texte. 

Nous voulons en terminant ce compte-rendu signaler deux points, 
qui réclameraient à eux seuls une étude de longue haleine. 11 s'agit, 
d’une part, de la formation du Pentateuque, de l’autre des écrits des 
prophètes. 

M. R., nous lavons dit, défend généralement les propositions des 
écoles allemande et hollandaise sur la composition des livres Je Moïse. 
11 admet notamment qu'un livre fut écrit vers 800 à Samarie relatant 
la légende patriarcale et comprenant une première ébauche de législa¬ 
tion. C’est là un fait fort sujet à caution. Se figure-t-on les gens de Juda 
.recueillant pieusement le livre du Nord et le transmettant à la posté¬ 
rité? La chose est d’autant moins vraisemblable que M. R. admet l’exis¬ 
tence d’une version du Sud, destinée à jouer à Jérusalem le rôle que la 
première jouait à Samarie. Nous ne saurions tenir ces assertions pour 
solides, ni pour plausible la modification que le nouvel historien d’Is- 
raèl leur apporte. Or, nous avions nous-même fait valoir contre la pré¬ 
tention de l’école de Rcuss de retrouver trois législations différentes 
dans le Pentateuque , cette circonstance que celle des trois qu’on rap¬ 
porte au royaume des dix tribus, réclame, elle aussi, la centralisation du 
culte en un endroit qui 11c peut être que Jérusalem. Et il se trouve que 
M. R. confirme indirectement notre sentiment en déclarant que le « li¬ 
vre de 1 alliance » vise soit Silo, soit Béthcl, en tout cas un lieu de culte 
unique ’. il eût été seulement indispensable de mettre ce commentaire 
d’accord avec une assertion du même chapitre parlant de la multiplicité 
des autels, que la divinité autorise s . La difficulté aurait-elle échappé à 
M. R.? Jusqu'à présent les commentateurs de la Bible l’ont esquivée 
avec une désinvolture singulière. 

La question des prophètes devrait aussi être touchée. On a vu quelle 
importance M. R. leur attribue. Dès le vin* siècle avant notre ère, avant 
la destruction du royaume de Samarie, « le prophétisme était arrivé à 
ses résultats essentiels : monothéisme. Dieu [ou Iahvé] étant la cause 
unique des phénomènes de l’univers; justice de Iahvé, nécessité que 
cette justice soit réalisée sur la terre et pour chaque individu dans les 
limites de sa vie; puritanisme démocratique des moeurs, haine du luxe, 
de ta civilisation profane, des obligations résultant d’une organisation 
civile compliquée; confiance absolue en Iahvé; culte de Iahvé consis¬ 
tant surtout dans la pureté des sentiments. • Ailleurs, l’auteur a décrit 
le rôle des prophètes sous une forme plus imagée encore, celle de jour¬ 
nalistes intransigeants jetant le défi a la société, ci ccs définitions ont 
provoqué des protestations. Nous croyons cependant que M. R. ne 
s est point tellement trompé; il est vrai qu’il croit que les prophètes 
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!e,s 4 U '>1 les voit ont existe, vécu, agi, tandis que nous ne sommes nul¬ 
lement persuadé de toutes ces choses et que nous sommes plutôt tenté 
de les tenir pour 1 incarnation et la personnification des idées d’un âge 
ultérieur. En effet, plus on s’attache à les étudier, plus ces personnages 
sembleront étranges et invraisemblables, depuis les granJs thauma¬ 
turges Elie et Elisée jusqu’à un Jérémie, faisant ouvertement des vœux 
pour 1 ennemi de sa patrie. Mais nous ne voulons pas attaquer inci¬ 
demment ici un si gros problème; il nous a paru cependant utile de dire 
que l'étrangeté que M. R. signale dans le rôle prêté aux prophètes par 
les écrivains bibliques, n’est pas son fait à lui seul, mais bien celui des 
textes. Il y a, d autre part, la question de l'authenticité des livres pro¬ 
phétiques. A la suite des Allemands, M. R. admet que ces écrits repro¬ 
duisent des discours tenus dans des circonstances historiques. Toutefois , 
il accorde que, sous leur aspect actuel, des soupçons peuvent naître : 

• En trouvant dans Amos, dans Joël, dans Osée, la description du jour 
de lahvé, les annonces de restauration nationale et d’unification du 
culte, les descriptions paradisiaques de l’avenir et l'annonce de la con- 
\ersion des païens, on est tente de voir la des interpolations. » M. R. 
croit cependant qu’il ne faut pas s'arrêter à ces doutes, les extraits des 
anciens prophètes ayant « été faits d’une manière tendentieuse, en vue 
d’établir que les prophètes antérieurs à la destruction de Samaric avaient 
eu, sur les points importants, les mêmes idées que les plus modernes. 

— Les passages n’ont pas été fabriqués, mais ils ont été choisis. » Et 
M. R. d insister en disant ; # On sait combien cette méthode de passages 
choisis, ne présentant qu’un côte des choses et soulignant avec exagé¬ 
ration quelques traits au détriment des autres, fausse la pensée d’un 
auteur. » Nous ne saurions tenir cette réponse pour satisfaisante; quant 
à nous, ceux des lecteurs de cette Revue qui veulent bien suivre nos 
travaux, savent que nous sommes tellement frappé de l’incompatibilité 
des écrits prophétiques avec les circonstances des anciens royaumes 
Israélites que nous nous sommes résigné au plus grave des partis*; après 
avoir essayé d’une solution qui consistait à multiplier les interpola¬ 
tions, nous nous sommes résolu à retourner les termes du problème et 
â considérer les livres prophétiques comme des compositions libres faites 
après coup sur une mise en scène fournie par les livres historiques ou 
par les souvenirs du passé national. Nous rappelons ici ce sentiment 
sans y insister. 

En résumé, la nouvelle œuvre de M. Renan, en dehors des brillantes 
qualités littéraires qu on y a relevées dès le premier jour, peut être assez 
aisément appréciée comme livre d’histoire. On y retrouve très exactement 
es traits caractéristiques de Y Histoire des origines du christianisme : 
connaissance très précise et très large à la fois des matériaux du sujet, 
vue ti cs etendue sur scs alentours, emploi souvent conjectural des don- 
volum e f n ^ re particularité est surtout sensible dans le premier 
c H icoric de lelohisme primitif/, comme on l’avait signalée dans 
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]u Vie de Jésus. Il n r eu reste pas moins que, sou^ les prestiges de cette 
plume incomparable, quelque idée des problèmes de 1 exégèse biblique 
parviendra dans des cercles qui leur étaient jusqu’ici obstinément fermés. 
Si* comme on en a exprimé l’espoir, l'Histoire d' Israël de M. Renan 
réussit a à ramener l attention Je nos historiens sur des sujets si Jéplo- 
rabkment négligés dans notre pays et frappés, en quelque sorte, d’un 
ostracisme officiel J , a tous ceux qui cultivent le champ des études jui¬ 
ves ne sauraient lui en exprimer trop profondément leur reconnais¬ 
sance. 

IL Lt: judaïsme et {'histoire du peuple juif de M. Charles Bcllangé, 
un nouveau venu dans le domaine des recherches bibliques,, est l'ou¬ 
vrage d'un esprit curieux, hardi et avisé, il nous parait que l'auteur 
s'csl fort bien rendu compte de plusieurs points, que les gettsdu métier 
* laissent souvent de côté, en même temps qu'il lait preuve d'une certaine 
inexpérience. Et cette inexpérience est déjà sensible dans rembarras que 
M. B, éprouve .Y débnir exactement son sujet et sa méthode, 

M. B, reproche aux exégètes de profession de s'isoler dans |c dépouil¬ 
le ment et l'explication dûs textes bibliques, sans tenir compte du déve¬ 
loppement des autres peuples et il écrit ccd : n Au lieu de nous attarder 
à donner une importance exagérée au deutéionomiste, à l'Isaïe, au 
Jérémie, par d'interminables discussions sur leur date et leur rôle reli¬ 
gieux, élargissons le point de vue; occupons-nous, à chaque pas, d'échii- 
rcr l'exemple juif par Fhîs foire enveloppante et par les lois uniformes 
du développement humain. Ainsi seulement en finirons nous avec tant 
■k questions qu'on n a fait jusqu ici que compliquer. Eu un mot, les 
hé braisants auront bientôt fini leur tache; aux évolutionnistes de com¬ 
mencer la leur* — Nous avons entrepris le présent travail précisément 
pour exposer U nécessité d’une méthode comparative et sociologique. 
Nous ne racontons pas une histoire des Juifs ni du judaïsme ; nous pas¬ 
sons simplement une revue des questions principales, en soumettant à 
cette méthode les opinions qui ont cours aujourd'hui*.. Si nous osions 
revendiquer une part de recherche originale, nous la ferions consister 
dans le rapprochement, poussé plus loin qu'on n’a fait jusqu'ici, des 
textes bibliques et de [ histoire juive pendant les trois derniers siècles de 
Pancienne ère. On consulte pour cette époque Flavius Josèphe, les Mac- 
cubées, le Talmtid; nous avons pense que ta Bible aussi pouvait avoir 
beaucoup à nous apprendre. Notre rapprochement se fait comme de 
lui meme, à la suivre page par page. Et c’est ainsi que nous arrivons à 
considérer • i’histoiré sainte », c'est-à-dire les récits sur les temps ante¬ 
rieurs à la captivité de Babylone. comme k décalque mythique J’ un 
peuple et d’une religion apparus postérieurement. .. 

Tout cela est passablement embrouillé, mais il ne faudrait pas que 
sur celle première impression, on hésitât à aborder Fan Je du livre, En 

i- Quelques, i/bît» p.urutfl sur fVjj'ifoire J'Iaraet Je _l/„ EniesI Roua, par Tliéodûre 
Rémadi. 




deux mots, M. Ë. a ta prétention de renouveler Ica études bibliques par 


l'a conduit à admettre que c’est par une Scîion littéraire que la Bible 
reporte aux temps anterieurs à la captivité un développement religieux 


Nous devons déclarer ki à M, B,, — avec une franchise dont nous 
espérons qui! ne s'offensera pas, — qu’il n’a pas Ju fout vu daïr dans 


sa propre pensée. Elu effet, tout ce qu'il nous avance au cours de son 



livre ii titre sociologique, évolutionniste et comparatif nous a semblé 


banal ou contestable et, en tout état de couse, n'avoir eu aucune action 


appréciable sur la partie vraiment originale et méritante de l'œuvre, que 
nous nous ferons un plaisir de relever, M. B. a indiqué par des raisons, 
dont plusieurs sont solides, que les idées Ee plus généralement admises 



sur l'antiquité du judaïsme sont fort sujettes à caution, mais l’évolution¬ 
nisme n’y est pour rien. 

Lûuviage est divisé en cinq chapitres. Dans le i n % intitulé la 
Fauteur passe en revue les écrits biblique* et se prononce sur leur ori¬ 
gine. Le ehapitie n" traite du mythe d'Israël, le ni 1 des antécédents du 
judaïsme, le iv* du sacerdoce et des partis religieux, le v* de la pensée 
juive. — On lira avec interet la discussion littéraire qui ouvre le livre, 
L’aUtcur se meut avec une véritable aisance dans le dédale des opinions 
critiques et dit Ton justement que *t si l'esprit de système tient tant de 


place dans Fliîsiotre bibliq ue, la considération des sources où ses auteurs 


ont puisé, passe à l’état secondaire >, que » le besoin de compter exacte* 
nient ces sources et de les sérier ne parait plus aussi pressant. * — * L'âge 
île nos écrits, ajoute t il, devient aussi un élément relativement négli¬ 
geable. Que nous les rajeunissions au delà de tout ce que les hébraïsants 
sc permettent, il n'y a pas de mal; que nous les vieillissions davantage, ils 
n'en seront pas plus véridiques. Une invincible logique cependant nous 
entraîne à réduire la part des diverses rédactions au profit de la dernière, 
et ceLt dans la proportion même du dessein qui domine l'ensemble. Et 
si nous m'allons pas à supposer, avec Spinoza, que les livres histori¬ 
ques et de la loi sont l'ouvrage d'un seul historien, du moins non* les 
représentons-nous comme une entreprise à beaucoup d'égards originale 
et poursuivie dans un laps de temps très court par des écrivains coalisés, i 
Nous félicitons M. B, d’être parvenu par une voie in dép codante à des 
résultats aussi importants. C'est la l’avantage incontestable de ceux qui 
uç som pas accablés par le poids de l'école; ils ont parfois b chance de 
voir clair dembléc b ou les spécialistes, empêchés par ks habitudes 
consacrées, tâtonnent péniblement. Il y a là une triple observation : 
t* Ton d singulièrement exagéré l'importante Je la distinction des sour¬ 
ces ou documents dans le Pïrttalc tique et dans les livres historiques; 

oli il exagéré l’importance des questions de date, sans remarquer que 
le caractère des écrits doit déterminer dans Lien des cas le crédit qu il 
Saut Ealœ j leur contenu; 5° il y a lieu de se rapprocher dans une sé- 
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rieuse mesure de l’idée d’une unité de rédaction, en reportant ladite ré¬ 
daction à une date relativement récente. 

Sur la question de l’authenticité des écrits prophétiques, M. B. mon¬ 
tre également de la clairvoyance et de la décision. « M. Rcuss, dit il 
excellemment, pose cette règle générale : Toute prophétie date de l’épo¬ 
que à laquelle elle se rapporte, — ce qui veut dire de l'époque où elle 
est censée proférée et dont elle s’occupe ostensiblement. Si, par exemple, 
un morceau prophétique est dirigé contre l’Assyrie, c’est que l’Assyrie 
non loin gronde. S’il annonce la ruine de Tvr, c’est que Tyr est encore 
debout. Car supposer le contraire serait supposer la fraude, et M. Reuss 
déclare ne pas croire à cette mauvaise action quand elle doit se soutenir 
à trop longue haleine. Celte théorie, qui doit paraître assez candide... 
• n’irait à rien moins qu’à nous faire reporter aux temps assyriens Tobie , 
Judith et la plupart des écrits apocalyptiques. • M. B. s’élève, à ce pro¬ 
pos, contre le système des interpolations par lequel on a essayé de sau¬ 
ver le corps des écrits en éliminant les éléments par trop suspects. J’ai 
été, moi-même, si convaincu de l’arbitraire de ce procédé, que je l’ai 
abandonné pour soutenir la thèse de la composition post-cxiliennc des 
écrits prophétiques. Mais je ne saurais suivre ni M. Bellangé, ni M. Er¬ 
nest Havet, dont il subit ici visiblement l’inspiration, dans leur essai 
d expliquer les livres historiques et notamment les livres prophétiques 
par les circonstances politiques de l’époque des Maccabécs. 

Le livre 11 aboutit aux conclusions suivantes : « Israël, loin de débou¬ 
cher comme peuple en Palestine d trois ou quatre mille ans de nous, a 
pu naître de la même façon qu il a vécu, c’est-à-dire comme secte, dans 
cette Chaldéc, cette Medic et cette Susiane memes d'où les compagnons 
d Esdras et les Samaritains se sont dits les uns et les autres venus.,. Il 
n’est pas absurde de concevoir que des Syro Palestiniens, établis dans 
les villes de la monarchie babylonienne ou persane, se soient rencontrés 
uvec d autres Sémites ou gens de langue sémitique, peut-être aussi avec 
des Aryens, dans la pratique d’une religion rigoriste. L’Orient fournit 
d autres exemples de sectes naissant de la sorte et se transformant ensuite 
en véritables nationalités. * Et encore : « De ce centre premier, des co¬ 
lonies sont successivement essaimées, qui se font peuples sous des prin¬ 
ces ou des grands-prêtres et dont chacune bientôt se cherche des titres et 
des traditions propres, en alléguant la supériorité de ceux qu’elle par¬ 
vient à réunir. Celle de Samaric se recommande des vieux souvenirs du 
Nord, celle de Judée oppose les souvenirs du Sud et cette dernière, à la 
fin, fait triompher sa version. » Ici les divergences s’accentuent. Nous 
sommes très disposé à admettre que, pnr une fiction littéraire aisée à 
percer, le judaïsme de la Restauration ait reporté jusqu'aux temps an¬ 
tiques son culte et scs croyances; mais M. B. demande bien autre chose. 
Il prétend que le judaïsme s’est forme de toutes pièces en dehors de la 
Palestine en qualité de société religieuse; que le judaïsme, ainsi Com¬ 
pris, a envoyé une colonie en Palestine et que cette colonie, s’emparant 
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de tràdliions locales, les a mariées ri son dogme et les y a si intimement 
jointes qu'elles en sont devenues inséparables. Il nous est impossible de 
nous engager dans une voie aussi chimérique ; assurément, nous recon¬ 
naissons que le judaïsme de b R es ta lira (ion présente en parité les traits 
d'une société religieuse, mais il est inadmissible qu'il se soit incarné 
dans une forme exclusi vement palestinienne si aucun lien positif ne l'at¬ 
tache à cette contrée, sinon le hasard d'un établissement qui daterait des 
temps dEsdraset Je N chênaie. 

M. 13 . est assurément indépendant ci, somme toute, impartial malgré 
son hostilité pour la tradition. lien a donné la preuve en montrant avec 
quelle légèreté, par exemple, on appuie la notion de bhvéb considéré 
comme « dieu eêraunlen n sur des textes d’assez basse date, et en com¬ 
battant sans hésitation plusieurs vues qui, au premier abord .sembleraient 
Ta von se r sa propre interprétation- Malheureusement, il se laisse séduire à 
son tour par un propos systématique- Nous nous demandons meme ce qui 
a empêché l’auteur de faire du judaïsme une simple branche du maz¬ 
déisme, comme il semble y incliner dans la déclaration suivante: * 
gardons tout au moins le judaïsme comme une religion constamment 
imitatrice de b persane et qui a pu être, il l'origine, une expression sé¬ 
mitique du même mouvement d'idées, dont les mages donnaient l'ex¬ 
pression aryenne. » 

11 y aurait bien des questions ü. soulever ù, propos de la dernière partie 
du volume. Ce que nous en avons dit est toutefois suffisant pour ap¬ 
précier l'intéressant ouvrage de M. Bellangé, 

C'esï f nous l’avons dit tout a l'heure, une oeuvre de début, c'est-à-dire 
une de ces oeuvres pour lesquelles on peut ne pas mesurer trop sévère¬ 
ment l’éloge tout en avertissant l'auteur des voies dangereuses ou il s'en¬ 
gage. Sous le rapport de l'in formation, M. Bellangé mérite d'étre joué- 
Il s'est courageusement jeté dans les labyrinthes de l’exégèse biblique et 
il est arrivé à s’y reconnaître- Non seulement il s est mis au courant des 
questions, mais il a su marquer nettement, en dépit des préjugés qui 
régnent dans les cercles théologiques, le caractère à la fois dogmatique 
ci moderne de la Bible, que continuent de méconnaîtra ses interprètes 
attitrés. Nous voudrions qu’il se fût arrêté là et qu’il n'eût pas compro¬ 
mis ses avantages par une hypothèse sur les origines, qui ne trouve au¬ 
cun appui solide dans les textes. Vouloir faire du judaïsme un produit 
extra-palestinien est une chimère. Quant ii la date de rédaction des écrits 
bibliques, nous n’y avons pas insisté; mais nous maintenons notre re¬ 
fus de descendre a l'époque des Maccabéex, la marge étant suffisamment 
grande en deçà. 


Maurice Vones. 
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5 y 8 . — l.» tslt»llotliè«|Uf> üt» Fulvio Or*lnl, Contributions à l’histoire des 
collections d’Italie et à I étude de la Renaissance, par Pierre de Nolhac (arec 
huit fac-similés d’écriture d'humanistes). Paris, Bouillon et Vicweg, 1887, gr. 
i»-8 de xvu et 491 p. Prix : iS fr. 

Ce livre pourrait avoir pour épigraphe la sentence latine : Plus habet 
in recessu quant fronte promit lit. Sous un titre incomplet, il touche â 
beaucoup d'etudes distinctes et intéresse un plus grand nombre de lec¬ 
teurs qu'il ne semble tout d'abord, li n'est donc pas inutile de l'analy¬ 
ser, autant toutefois qu'on peut analyser un ouvrage tout de détails et 
où chaque page, pour ainsi dire, traite un sujet différent. 

Au cours de scs recherches à Rome, M. de Nolhac u rencontré l'in¬ 
ventaire de la bibliothèque fameuse de Fulvio Orsini, léguée par lui, 
•en 1600, à la Yuticane. Après avoir public l’Inventaire des collections 
d’antiquité du meme savant, qui lut en tous les genres un amateur de 
premier ordre, M. de N. a voulu reconstituer sa bibliothèque, la plus 
précieuse peut-être, par le choix des volumes, des collections privées de 
manuscrits formées au xvt* siècle. Par des fouilles patiemment et mé¬ 
thodiquement conduites dans les fonds de la Vaticane {en un temps oü, 
parait-il, ces longues investigations étaient plus faciles qu'aujourd'hui), 
il est parvenu à remplir son programme. 11 a retrouvé les volumes, dé¬ 
crit le contenu, identifié les écritures, indiqué Page, les copistes, les 
anciens possesseurs. Des tables de concordance très exactes et très com¬ 
modes (p. 125-128) renvoient des numéros de l'inventaire aux cotes ac¬ 
tuelles et constituent, pour tous les manuscrits d’Orsini, un véritable 
catologue sommaire. En l’absence des catalogues du fonds Vatican, qui 
se teront peut-être attendre longtemps encore, ce dépouillement d'une 
partie de ce fonds rendra les plus signalés services aux travailleurs 1 : 
ils y trouveront des indications données avec une précision et une sû¬ 
reté qui détient la plus sévérc critique. 

La description des manuscrits d'Orsini comprend quatre chapitres 
Je texte continu. Le plan adopte cat le classement des volumes d'après 
leur provenance, suivant les bibliothèques privées de la Renaissance 
auxquelles ils ont appartenu, avant d'ètrc recueillis par Orsini. Ce sys¬ 
tème a donné lieu ü d instructifs rapprochements. Près de cinquante 
collections, la plupart inconnues aux bibliographes, se trouvent repré¬ 
sentées ici, et plusieurs d'une façon abondante, tant en manuscrits 
qu en incunables ou livres rares annotés par leurs possesseurs. L’cxcm- 
plc le plus intéressant es t fourni par la bibliothèque du célèbre cardinal 

1. Il comprend les manuscrits 1288-1421 du fonda grec et les manuscrits 3 1 93- 
3 l !>3 du fonds latin, avec quelques autres numéros isolés. L’inventaire original 
d Orsini est public à la fin du volume avec tous les renvois nécessaires aux pages 
où les manuscrits sont décrits (Cf. Revu* cr,tique, 1886. Il, p. 467). On y remar¬ 
quera la liste des imprimés précieux d’Orsini, sur lesquels M. de Nolhac a egale¬ 
ment poussé ses investigations. L’auteur a raison da dire (p. u5) que « | c legs 
d’Orsini doit être considéré, dans l’histoire de Is Vaticane. comme l’événement ca¬ 
pital du xvt* siècle. » 
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Bembo et de son père RernarJo. Cette collection renommée, mais peu 
connue, a porté sa fleur dans celle J Orsini. M, de N. u pu désigner 
ij mss. grecs* 2 5 mss. latins et 14 mss. en langues modernes comme 
venant de chez Bembo. Cc-tte restitution est surtout curieuse pour la 
partie grecque, aucun manuscrit g rcc, croyons-nous, n'ayant été jus- 
qu ici reconnu comme ayant cette provenance illustre. Plusieurs de ces 
valûmes grecs sont importants à des litres divers, comme* par exemple,, 
l brsiniamis de E’mdarc (Vat* iSi2j f sans avoir toutefois la valeur de 
certains manuscrits latins bien connus, qui de chez Bembo ont passé 
chez Orsini, le Vaticanus de Virgile et le Beinbînus de Térence. 

Au point de vue spécial de l'histoire des bibliothèques et de l'huma¬ 
nisme, te chapitre sur les manuscrits grecs intéresse une série de per¬ 
sonnages, dont je ci terni, parmi les Grecs ; Manuel Chrysolores, Théo-, 
dore Gaza T Michel Apostolios, Constantin l.uscans (dont quatre 
autographes viennent enrichir la collection!, Marc Mu su rus, Léonîcos 
Thomxos, Janus Lascaris* Matthieu Uevaris, Christophe Contoléon. 
Giovanni Ouofrio (dît Jean d'Qtnanle; et quelques copistes ou bibliophi¬ 
le moins connus; parmi les Italiens : Cyrîaquc d'Ancône, Fildîe, Er- 
niolao Barbare», Georges Val lu, Ange Poli tien fp. 20S1, Giglio du Tiferno, 
Zanobio Aeeiaïuoli, Bcncdettu Egio, k cardinal Sirleto, Scip ion Carte- 
romachos, le collaborateur d’AJdc* Ange Coioeci ? et quelques dii mino¬ 
res de Ihumanisme. 

Le tonds latin comprend des manuscrits provenant de Pcggc, de Fi- 
klfe, de Nicolas Perotti, de Pomponîus Letus a propos de qui M* Je NT, 
esquisse un chapitre curieux de l'histoire des études laiines au xv* siè¬ 
cle-, Je Potiiîen, d'Aurispa, de Pontano, de Taddeo Ugoleti* biblio¬ 
thécaire de Matthias Corvin, etc., etc. Il y a des indications nouvelles 
en grand nombre sur Antonio Beccadelli {dit Panormha), le plus célè¬ 
bre des humanistes napolitains du temps du roi Alphonse, dont M. de N. 
a retrouvé une partie de la collection classique et plusieurs autographes* 
Le début du xvj* siècle est représenté, avec Bembo, par les noms des 
Alite.d lnghiramt.de Paul Bûnibasîo, d’Isabelle J'Este .d'Ange Coloccï. 
ke moment si important pour l’histoire des lettres p d'ailkutü été l’ob¬ 
jet des études de prédilection de Fauteur, qui lui a consacré deux pu¬ 
blications spéciales (où, l'on retrouve les mêmes qualités qui brillent 
dans celle que nous analysons ici] ; Érasme en Italie { Paris, 1S8S) et 
les Correspondants tTAÎde Manuce | Rome, tSSp). 

Les philologues, les archéologue^ les épigraphtstes, les paléographes, 
ks historiens de l’art sont également intéressés a parcourir les tables de 
la Bibliothèque d'Orsini. S'y note, par exemple, une vingtaine de ren¬ 
vois sur ks collections d'antiquités de la Renaissance et sur tes décou¬ 
vertes archéologiques faites à Rome à la même époque. Les questions 
relatives aux manuscrits occupent naturellement une place p réponde- 
rame n n remarquera les petites dissertations de M. de N-sur le Pntea- 
Je l stç-Live (p. 88 ci suiv.],, sur k Bembirms Je Térence (p. 
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et suïv.), sur les manuscrite de Virgile en capitales, te Mediceits, le Ro- 
ithirnij:, le \'ati cames et le fragment dénommé jusqu'à préseni Augusleus § 
ei désigné désormais sous k nom de Diouysianus, a la suite de la dé¬ 
monstration de provenance de l'abbaye de Saint-Denis, laite p. Sâ T — 
sur le sens des mots Codex et Vêtus codex au %vf siècle (p. i rg et 2 t 1 }, 
— sur les manuscrits de Properce , p. 23 a et sniv.i, — sur quelques mu- 
nuscritsde provenance française {p. 266, 3 oi, 3 i 1 > p — sur récriture de 
Pétrarque ►p. 2K2), — sur le Virgile de Pétrarque conservé à l'Ambro* 
sienne ip T aç>> et suivj, — sur le Boéceécrit par Boccace p. 3 o 5 j, — sur 
l'histoire des Chansonniers provençaux (p. 3 i 2, et suiv.J, — sur des au¬ 
tographes Je MidiehAnge (p. 3 Joct suiv,), etc., etc. 

Je dirai peu de chose du chapitre viu, bien qu'il ne soit pas le moins 
nourri de laite nouveau K. 11 traite des manuscrite en langues modernes, 
rectifie plus d’une erreur accréditée r et les études romanes en ont déjà 
tiré profit. Je 11e signale aussi que pour mémoire le choix très sobre lait 
dans la correspondance d'Orsini, publiée en pièces justificatives; mais 
nous devons unc mention spéciale aux trots premiers, chapitres (Esquisse 
biographique, Travaux et amitiés d'Orsini , Récit des principales acqui¬ 
sitions}. Autour d'un personnage, médiocre sans doute, maïs rendu 
sympathique par son ardeur de bibliophile et son amour sincère de la 
science, M* de N. a su grouper avec un art infini une foule Je détails 
sur le milieu érudit Je son époque. Dans un logement du Palais Far- 
nése I, entouré de ses collections et de celles des cardinaux, ses patrons, 
confiées à sa garde, Fulvio Orsini recevait des amis lettrés et archéolo¬ 
gues comme lui. Aucun étranger instruit ne visitait Rome sans aller 
le voir. Ce sont tes occupât ions de ce petit cercle romain, et les observa¬ 
tions des étrangers que M. de N. nous raconte d'après des documents 
inexplorés A Nous voyons défiler devant nous la cour littéraire du car- 
dinal Alexandre Farnèse, avec des humanistes comme Laiiuo Latini et 
des poètes comme Annibal Cnro, les cardinaux Stricto, Gnmvdle, An¬ 
toine Gara ffa. Ascanio Colonna, I évêque Je Tarragone Aniuinc-Augus- 
ti n, les Portugais Achille Fstaço Statius) et Pierre Chacun, etc. H. de N* 
a reconstitué un groupe intéressant Je voyageurs français à Rouie Claude 
Dupuy, Nicolas Audebert, Jacques Gillot, etc.}, et ou 11 est pas peu sur¬ 
pris d apprendre que la première correspondance française d'Orsini 
tut nouée avec notre Joachim du Bellay lp. 64 ci 447), Orsini entrete¬ 
nait une correspondu! es d'érudition non seulement avec J Espagne, 
mais avec les Pays-Bas (Flantin, Juste-Lipse, Cfi- Lange, etc.;, et F A 13 e- 
magne (fiambucus, Sylburg, Gruter, etc.]. En Italie, scs principaux 

î, J'tveisânieni diins les l'Icces où est ultidldneiii LfiCcole française .Je 

Itomc, 

1. AL de Nûlhic dit. dans sa préface, avoir dépouillé plus d‘un millier de lellres 
ürÏBitmtes coaiervées en divers Jépûi» d Europe. Il n'* jugé unie de publkr in- 
exienso que trois séries c!c ces lettres dans e lettcrç 4 ruJitc Je! catj. du Qranvelle 
a F. Orsini e ai car J. 5 irfe;o(Etome l 1^4, in-4*) et Fiito vettari cr Carlo Sigomût 
Cortcrpondance avec t\ Orsini (Rome, lüyij, tti-4 e ). 
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correspondants étaient, à Florence, Vctlotï; h Bologne. Bigorna; à 
Padoue, J.-Y* Pinclli Sur tous ces personnages, le livre abonde en de¬ 
tails ci en références inédites. L'intérêt des ouvrages assez nombreux 
publiés par Grsinî, les services qu'iî a rendus à l'épi graphie, à l'kçno- 
graphie, à la critique des textes, à l'hellénisme alors sur son déclin, sont 
apprécies et résumés,, et servent au tableau de l'état des études de son 
temps. En un mot*, le volume de M. Je N. est utile pour l'histoire: de 
1 humanisme italien du xiv* au xvf siècle, et il est indispensable pour 
celle de la société romaine de la fin du xvi P siècle. 

Celte analyse de l'ouvrage de M. de N. est, ù notre avis, le plus bel 
éloge qu’on puisse adresser à fauteur. Quand on veut caractériser un 
livre où 1 érudition atteint sa, plus haute expression, il est d'usage de 
dire que c’est un travail de Bénédictin. A tons les points de vue, h 
Bibliothèque de Fulvio Orsini est digne de cette qualification ; elle pos¬ 
sède nié me des mérites qu'on ne rencontre guère dans les oeuvres des 
savants religieux de la congrégation de Saint-Maur: le principal, à nos 
yeux* c est que M, de M, s + y montre soucieux Je Y exactitude non seu¬ 
lement dans les grandes lignes, mais il la pousse jusque dans les détails 
tout ,i (ait secondaires; nulle part il ne sc contente Je l'a peu prés; on 
ne Je trouve pas même en défaut dans ces menus faits qu'on serait tenté 
de traiter de vétilles, si l'on ne se rappelait le mot d'un ancien : Nil 
parvum in fiiteris. 

Bans le petit groupe des élèves du regretté Charles Graux, qui ont 
continue son ueuvre, M.dc N'olhac a suivi de préférence la voie ouverte 
par VEssai sur les origines du fonds grec de l'Escuriûl. Bien que la 
Bibliothèque de Fulvio Orsini s'adresse à un public plus varié et em¬ 
brasse, ù certains égards, un cadre plu* étendu, la méthode, les préoc¬ 
cupations 1 iis toriques et paléograpliiqtiçs sont les mêmes dans le livre 
Je l'élève que dans la tfiéie du maître. Les Jeux ouvrages se touchent 
par plus d'un point, et plus dune foison y retrouve les mêmes milieux 
littéraires et les mêmes personnages. Un des héros de Graux it'est-il pas, 
par exemple, cct Antoine-Augustin, qui est au nombre des meilleurs 
amis et collaborateurs d'Orsini i II faut mettre ces deux livres côte a 
côte et les consulter souvent. De pareils travaux sont surtout utiles 
comme répertoires de renseignements et comme point de départ d 1 autres 
recherches* Les auteurs ont plus travaillé pour leurs successeurs que 
pour eux-mêmes, ci eu indiquant les matériaux, en les dégrossissant au 
besoin, ils ont fait œuvre louable de désintéressement scientifique. 

Emile Liuieu^r, 


— lilmlet uni- le* i'(i j * * du XS'l* Charles Cjuiciî C&mnitn- 

Ccmcjuls Je Philippe U Marguerite de Purme et CraorJc, par Louîi WiuüMlR, 
E^at, llüLhaii, la-S. ni p* j fr, 3 ej, 

Leh ouvrage, comme le sous-titre l'indique, renferme trois chapitres. 
I. Chéries Quint (p, 3-22). M. Wiesetier décrit l'état politique des 
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Pays-Bas et l*oi igüne Jus nouhfcs religieux qui étirent pour point de 
départ les placards, l'inquisition, la création Je nouveaux évêchés. II, 
Commencements de Philippe II {p. î5-56] t M, W, dépeint le caractère 
Je Philippe dont l'Espagne est < la vraie, la seule patrie * et fait voir 
que les Provinces reconnaissent dans le nouveau roi, comme par un 
sùr instinct, l'ennemi de leurs droits et Je leurs aspirations ». ]JL 
Marguerite de Panne et Ministère dé Granveile fp* 5S-2t5}, C est ici 
la partie la plus importante du volume; M- W. y raconte En lutte des 
grands (Orange, Egmont, K or nés} contre Granvdle, qu’ils nomment 
l'étranger et le fléau du pays; il suit avec le plus grand soin les inci¬ 
dents de cette lutte, lettres d'Egmont et Orange à Philippe II, mission 
de MontEgisy, pasquilles inspirés pur Egmont et rédigés par Simon Re¬ 
nard, etc ; il montre Granvdie, attaque Je toutes parts, abandonné pat- 
Marguerite Je Parme « qui lusse Je son caractère dominateur ■ et 
envole le barbier Armen ter os demander son rappel, enfin quittant les 
Pays-Bas sur l'ordre de Philippe qui s efforce Je tromper l'opinion et 
de lut cacher qu’il sacrifie son ministre à Orange c( a Egmont- Toute 
celte dernière partie du livre est un panégyrique Je Granvelle, ci l’on 
trouvera sans doute que M. W- a trop d'indulgence pour le cardinal 
qui approuva la création du conseil des troubles et le choix du duc 
J’Albe comme gouverneur. Mous ferons un autre reproche h M. W. ; 
son étude est un peu mince, elle manque d’ampleur et on voudrait par 
instants plus de développements; qu’est ce t au demeurant, autre chose 
qu'un chapitre de la vie de Granvelle? Çù et là quelques points contes¬ 
tables, comme p. ai que la création des évêchés était une t mesure 
sage ci politique. * Mais le livre puisé au*, bonnes sources et surtout 
aux documents publiés par Poulies et GacharJ, est bien composé, agréa¬ 
ble me m écrit ci ;e lit avec un vif intérêt d'un bout à l'autre; il éclaire 
d'une lumière nouvelle Je ministère de Granvelle aux Pays-Bas; il mon¬ 
tre que la religion n'eut pas un râle aussi grand qu’on le croit com¬ 
munément et que la querelle était essentiellement politique, que les 
grands seigneurs voulaient régner sous le nom du roi, « constituer 
soit s sa souveraineté lointaine et honoraire l'autonomie des Pays-Bas 
dont ils seraient les arbitres ]S T ,f| doute qu’on p'accueille partout: 
très favorablement ce nouveau travail d’un vétéran des études histori¬ 
ques. 

A. C, 


— Minrj,iiirriiiMei‘ lu» dur Jranziçsiselien Révolution vert Pc Arthur 
Kl EJ.’iiCiiJirnT, auücrm-d. Presser der Gath. an der Uni*. lia Je] ber g. Wien, 
Pest, l-eipdg, Harlteben’i Verlag, iSSg. In-s, t&& p. 5 fr. 

L’auteur n'avait pas besoin de nous apprendre dans son avant-p’fopos 
qu'il est monarchiste de naissance, d éducation, de conviction, et nous 
trouvons que la suite de ses études est plus arbitraire {uHllkürtick) 
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qu'il ne semble le croire. U a voulu, Ji l- ï 1 „ retracer la chute de ta mo¬ 
narchie des Bourbons dans une série de caractéristiques qui faii passer 
devant tes yeux des lecteurs lu Révolution dans scs différentes phases. 
Ces « caractéristiques b sont au nombre de huit, accompagnées chacune 
d un portrait : Montesquieu ( p, 1-12); ta Révolution (p. i ;U j 9); 
Louis A 1 / et Maria-Antoinette (p, 30-Sz) ; Mirabeau [p. 83 -1 t 5 i; AV- 
cker jp. il fi-127); Danton {p, 438*141); Louis XVII lp. 142-152!; 
Lu duchesse d'Âttgoulëme p. r 53 -16-y! Ce sont en somme d’excelkn- 

les éludes, écrites d'uuc Lacon très intéressa me pour Se grand public, cc 
ou M. Kleïnschmîdl montre, avec beaucoup de goût et d'élégance de 
style, une profonde connaissance de la littérature de l'époque révolu¬ 
tionnaire. Quelquefois pourtant il est trop court, trop laconique, n*in- 
sistc pas assez sur les événements et les personnages, ne satisfait pas eiï 
fièrement b curiosité du lecteur ; ses études ressemblent trop au* a rudes 
d’une Encyclopédie. Quelquefois aussi il a un peu d'emphase, et que 
diront nos robespie tristes et surtout nos dan ton. sens s'ils lisent, à propos 
des massacres de septembre, que * Danton ne voyait plus pour lui de 
retour et qu'il voulut rendre également tout retour impossible à la na¬ 
tion par un forfait en style lapida ire « (p. 1 3 ql, à propos de sa mission de 
Belgique, qu'j il fit couler des sommes énormes dans sa poche pour les 
dissiper aussitôt j (p. J 35 ), à propos de son exécution et du règne de 
Robespierre: a l'honorable brigand, le franc meurtrier était tombé; une 
hyène déchirait b France » (p. 141)? 

C. 


CHRONIQUE 


FRANCE.— Notre collaborateur, M. Henri Qhont. vient dç publier les Catalogues 
des in.Jutrjerjïj grecs de Fontainebleau sous François P' et Henri H, en un magni¬ 
fique volume peiii in-folio de 467 pages, fl a. mis à proüt les documents cl les de¬ 
tails reunis par M, Léopold, De lia le dans la partie de Y Histoire générale de Paris, 
consacrée au * Cabinet des manuscrits de la bibliothèque du Roi », et ses propres 
recherches sont vernis compléter l'histoire Je CCS manuscrits. Deux héliogravures 
Dujardin donnent une idée des reliures artistique! exécutée* sou s les Jeu* rois 
qui ont Fe plus contribué m l'accroissement de notre fond grec. Cette publication fait 
grand honneur ce au jeune paléographe et Ji l'Imprimerie nationale, qui fi établie 
avec les beaux caractères grecs gravés en 1 >41 : sur Tordre de Français I", par les 


1. R- 4 tire Temple de Guide fol non Je Guide) ; p. ai je ne croyais pas avoir lei 
OOn d'avoir: , p. 24 une Fie du Rhin (au/ rfem langeu Wor d) et non ni Kekt ; p. jS 
Sommevesle et non Saswicvef ; p. éo c’est une exagéra lion de dire que Petlon se 
Côndui&ii au voyage de Va rennes < mit absckrcckcndar üemrinlieiï *; p- 7a Graf 
Dunu 3 t> Dumas rTcwU pas encore Graf; p. 71 le manifeste, munie en son canevas. 
iï est T as de Mallet du Rin; p, 1 33 Utlï-il donner a Peiton J épithète de /tfl/, vénal, à 
propos du juin r; p, lÿjj lire t elaCroix et tion feotiix. 
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fcoins de O. Garamond, M, Ornant, suivant lit méthode dont if est Cou!urelier, a été 
HU-derant de toutes Jes exigences du lecteur, provenance» des manuscrit», tibEean 
explicatif des Ug^tures, concordantes des numéros. index alphabétique. eic. Ce 
livre dont Je prix est relativement peu élevé (3o fr.,. épargnera bien des recherche* 
aux phdotogues qui, ayant à t rata il 1er sur les manuscrits de Fa nt j î ncbl en u, voudront 
en donner I histoire ri Jes faire entrer dans une classa tient ton, 

— Ut librairie Klinrksimk a fan paraît re Je tome VI de VHlltoùé Je France, prin¬ 
cipalement pendant le xw> el le xvu* j iecle, de LfepnU m R a*™, traduit p flr 
G. Mro t fin-S 1 *, 4 iû pj. Le volume comprend Jes livres X 7 (guerre de Ta succession 
ü Espagne,! ; X S f {aiTiires intérieures pendant tes dernières innées de Louis XIV) f 

î U (Je régent et Je cardinal Fleury ■ XVIII gouvernement de Louis XVf. Ce 
dernter livre est divisé Jui-msime en quatre chapitra t guerres ; mésintelligences en¬ 
tre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel' tendances de ta littérature; conllita 
entre Je pouvoir et opinion* 

A U. LM AG N h - u Vie de Mirabeau que vient de publier M. A. Situ* a paru 
a Berlin, chçxSiegfrcd Cronbach (deux vol» În-S', n et 3aa T 3in p, ta mark). 

— La trentième assemblée plénière de la Commission historique Je l'académie 
royale des science* de Ravi ère a eu lieu h Mumcb les ,, î « ï «Lobre. fVOUS ta pré’- 
hidence de M. de Sybçl. Depuis l'an dernier ta commission a publié - t“ te tome 3! 
des chroniques des Ville* de UYtfph.Iie, consacré i Soest ■ 5 *dans les Jatotechtr 
der Jevtuhcn Gesçhk'hit. le travail Je M, EJ, WmKÜJtaa^ Kaiser Friedrich II. 

VaL tf * - ' ! a ^î 3tl le ,omfi VI de» Rtcesie uni andere Aktm 1er Hanselaee l3 ;^ 

14-01 4 - le» livraisons tSG-iqS de V Allg&mne deundi* Biographie. De nouvelles 

“T t MnS antt,Jn “ É4 P° ur prochainement, entre autre*, une Ge- 

“î"?* 1er Xnwmssa'^/tn de M . Mi J, E ^ B qu! BÜIB lrolj pilftScs el ünc 

tcfuJitc der Physik de M. Gu»t. Kabste», la première partie des Jahrbtkher de 
empereur Henri SV par M. G, Mëteq vos toosau et les Jahrbücfttr d’Othûn El 
et d Othon ll[ par Al, Uulibz, etc, 

“ Ml ‘} û ' £ ^ &t vic{ " dc P ubYi " une deuxième édition « améliorée ci augmen- 
< verfaB *f rt üni vermehrt.i du premier volume de »n Allgtmeitu Gtsthichie des 
fiUdetterj ™ bil £t,m Se S™** dei XI Ja/uhunJerts (Leipzig, VageJ 

' ' In tii> ' Ilv cl S6 ? P' 13 niartl. Comme dit M, Eben dans une courte prêtée 

U a cru necessaire de remanier ce volume paru déjà il y a qu i„« fln5 „ non fcule . 

ment a cause des recherches diverses eClirepfiws sur Jes auteurs er ks Ouvrage* dont 
i”“ e msI<yir * sànerah du mayen d K e ^ Occident, mais encore et pîutCt à cause 
des nouvelles éditions parue» dans «t espace de temps, surtout du Corpnt tcriyto- 
rum ecd^asU,^ de f Académie de Vienne et Je» 
rriil, ci ou» y reviendrons^ 


académie des inscriptions et belles.lettres 

Séance du & novembre ï8$q. 

cfe^îîM'n/ï 111 n °^ C ''' ^adémic U mort de M, Cobet, 

M. cobet avïif^»S4' Æ"ÆW'ïnriJîSï**:* firK ^ e ‘ à 
rom aoo nom de poubli. On sjît un C i* ,r ^ vat, x qui preaerve- 

tenlvs éditions de Diogène Lâerce, de Dvnjs d'HalicflToRsse k de L'Anabase ï* v" 1 ^ 1- 
piton, et surlmil ta rerue .Vittfnnj j vue r^ir- min* rük J 1 . Anj f . ie Aeno- 
auffi your fonder J, ïéîm^iio^'jSS "^o!mnï rVlllt<)ni erili ^ M °*'ï 








hkvuk citmçuR n'itisroritTv trr df LinfouTCFri: 

JL îfarthelot, secrétaire perpétuel Je l'Academie de ï. Sciences, écrit que Crllc Com¬ 
pagnie a reçu un mémoire manuscrit »ur la ait nation dWlésw «t 4 désigné MM, liou- 

3 uet Je la Grye cl Fouque pour l'examiner. Il demande que de* membres de i'Aca- 
émie des inscriptions soient désignés pour compléter lu commission d'exarnen, — 
L'Académie désigne MM. Détache, Alexandre Bertrand et LongnOn. 

L'Académie ac forme en comité «cr<t, 

La siidnce étant redevenue publique, 3e président annonce que. sut la proposition 
de la commission du legs Lknoît Garnier, l'Académie a accordé une somme de 
6,5 on ff., prise sur 3éi arrérages de ladite fondation, au P. AugouarJ, pro-vicaire 
apostolique du Congo français. Le P. Augouard. devra examiner 'les diverses ques¬ 
tions de géographie, J\thn«grapine et de linguistique que peut soulever L'eluJe des 
population* établies sur les rive* de l'Qubangui et du haut Augoué- 
M. Georges Perrot continue et termine, sa lecture sur l'art antique de kJPer*e, U 
insiste sur le caractère officie] de Cet art, qui n'a élé, diL-il. que celui d'une dynastie 
et d’une cour, non point un art vraiment national, II se demande si des artiste» per- 
ses de naissance ont jamais pris quelque part à ta construction des édifices de ta 
Perso cf a l'exécution dus Sculptures qui- les ornent, c| il est porte à répondre non. 
Il lui paraît plus conforme aux vraisemblances d'attribuer les palais de Darius à un 
étranger, grec ou phénicien, qui aura su recueillir et grouper des cléments emprun¬ 
té* à mus les arts antérieurs. ‘ t 

M. Perrot ayant incidemment identifié la ville du couronnement des rois perses, 
Pjjssrgadçs. avec tes ruines actuelles de Mourghüb, M. Opp-iit fait remarquer que 
cette hypothèse ne lut paraît pas pouvoir être admise. Pa&argtdes se trouvait, dit-il, 
d.icts le sud-est de la Perse, près de la ville moderne de DarsbJjerJ. 

M. Georges Perrot donne ensuite, d'après une note qui lui a été transmise par 
Kl. de Vogflé, dea renseignements sur tes fouilles exécutés* ect été par k P. Delat¬ 
tre à Byrsa. Des tu ni beaux de l'époque phénicienne ont été ouverts. On y a trouvé 
une amphore de bronze doré, tics scarabées de style égyptisnni et des figurines de 
terre cuite qui appartiennent ù une série représentée seulement, jusqu'ici, par des 
figurines recueillies en Syrie et à Rhodeâ t les itdLüétleS qui Composent Cette série 
fiont encore asiatiques par les atlrihuls et le costume, mais oei y seul J do l'influence 
de l'an grec et ce que M. Hcuzey a appelé « k choc en retour * Je l'hellénisme. 

Il, Cartailhac présente à l'Académie deux bijoux d’or, un bracelet et Un collier, 
qui sont la propriété du musée Je Toulouse ci qui proviennent du village Je Las- 
grabSvS Tarn). Le collier, par certains détail*, rappelle les autres Colliers d'or trou¬ 
vés autrefois dans lu même région; k* uns cl les autres sont évidemment gaulois. 
Le bracelet offre un caractère plus original,. Rien, dans ce qu'on connaît des pat U tes 
du reste du territoire gaulois, ne «unit être comparé à ces beaux produits de L'in¬ 
dustrie de* borda du Tarn. 

M. Clermoot-üanneau, continuant scs éludes sur la géographie de là Terrc-Salnle 
à l'époque Jes croisades, présente des observations sur le Saur cl AuJji, lleuie de 
Palestine, qui sc jette dams la mer non loin de Jaffa. 

Les croise* ont donné tort « ce fleuve le nom d'iiteuilierus, qui appartient légi¬ 
timement itu Jîahr d Kebîr* situé beaucoup plus au Nord; ils ont CiC induit» en 
erreur par un texte «ml compris du Flavius Josèphe. 

Les anciens auteurs arabes donnent au même. fleuve 'Amlja le nom de « rivière 
d'Abuu Fatros. * M. CJeniHiiiï-<ia«neau reconnaît dans ce dernier nuin Une Corrup¬ 
tion de celui d'Anlipairls, ville qui était située, selon lui, près du Nahr cl 'Auiija 
et qui pourrait bien, dès lues, avoir occupé remplacement Je la localité actuelle de 
Medjdcl Y*fc4 

M. le Commandant Marmicr commence une communication sur fa situation du 
pays biblique d'Aram-Niharlini, de lu ville de Qédesch et du Ncharma Je à Egyp¬ 
tiens, 

Ouvrages présentés; — par SL Dehsle: t' Càrtulairc Je t*abbaye Je LanJevenncc, 
publié, pour la Sr.cicté archéologique du Finistère, par Arthur os la FfûanEAiE, 
t>* livraison : Flach (Jacques*, Etudes Critiques sur Y histoire du droit romain ,iu 
moyen uge; 3» Att Testament des FIruhcs. herausgegebso von Ludwig ^jesimî — 
par Al. I‘auj Meyer : AMudlet Jn Midi, revue archéologique, historique et pfulûlugi- 
que Je ta France méridionale, publiée «dus ta Jirceiion de M. A moi ne Titohas, 
tome 1; — par M. SctieÉeC î Mahke | Aristide , i" Sotirui yev.ony'ouyameS lui inJ^ 
iayou : Le livre des proverbes mulaff (cxtrail du Recueil Je textes et de traductions 
publie'* par les professeurs Je l’Ecole des langues orientâtes vivantes; a" ck ml nu, 
Code malais des successions et Jn mariage, 3-fascicule* 

Julien H. 1 VIJ, 


Le Propriélûire-Gcrant 1 ERKEST LEROUX. 


j-r sfnjjt-iMierie JL'rirriu s joo fils, Unuleunti ,SniuI-t üM r/d. 
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jus prouvé^ par temple, que Nubopolassar ail été d'origine chaldéenne. 
Le texte dl'Abydéne sur lequel on s'appuie pour attribuer aux Chaldéens 
une pan dans la destruction de NmiYC* dit aussi que Nabopolassar 
ciait un officier du dernier mi assyrien et qu'il se joignit aux ennemis 
de son maître. 

A* Lois y. 


5.S4._ Mtiütirl c Mc-ttlnvi ut'II’ întliii Bmlinivitlep. par Uirolama DonaTI. 

l : LiVn.ie, 

Lr essai de M. Girofcimo Donati est publié dans la collection de Tins* 
litui d'Études supérieures de Florence* section dç philosophie et phi¬ 
lologie; l'auteur est doccnt de sanscrit a cette École* et conservateur du 
musée indien. M. D, est un débutant* adroit à tirer parti de ses con¬ 
naissances w op limitées, mais impatient d’atteindre aux généralisations. 
U a tu peu de textes* il a étudié un certain nombre d'hvmncs védiques, 
des passages d'Up j nisads, des extraits du Mahiï-Bhûratu, les chapitres 
d'Acvalûyana et de Çankhayaiin sur l'éducation, les bis de Manu cl de 
Yâjnavalkya; il a réuni tous ces matériaux sans chercher ii en établir 
préalablement In valeur relative, et il a prétendu en déduire le principe 
lu nd a mental de renseignement brahmanique. Les maîtres comme les 
élèves ne visent qu'au tapas, à l'ascétisme qui consume et qui éblouit ; 
le pénitent acquiert à force d'austérités une puissance surnaturelle qui 
soumet à sa volonté les dieux même et qui rend aisée son union avec 
l'âme suprême* InVuian* Les doctrines de réducailon se retrouvent 
ainsi, dans l'Inde comme ailleurs* en rapport étroit avec les doctrines 
ontologiques. M- D* tente de suivre le développement de la conception 
brahmanique en traçant révolution du dieu Erhasparî* mai ire de la 
parole sacrée et devenu plus tard, dans la mythologique classique* le 
professeur des autres dieux; mais ce chapitre écourté trahît trop bien la 
faiblesse de l'auteur; M. D. a assoit appris pour traduire du /<g-Veda, 
mais tl ne domine pas la Samhitii* il n'en embrasse pas l’ensemble; 11 
répète les généralités banales, cite Gubcrnntb* Max Muller, Cox, Muir, 
mais U ignore la Religion Védique de Bcrgnigne oh le caractère de 
Brhaspali est analysé avec une sagacité minutieuse* 11 passe ensuite aux 
régies pratiques des Griiya-Sütras, et se borne aux deux écoles du ftg- 
VtrJa, sans j u st i lier ce Etc préférence exclusive; il cite a l'occasion Pâras- 
kara* mais il laisse résolument sle côté Gobhila, malgré son importance 
capitale; s’il n'a pu le consulter, c’est (p. 20 , note) que l'édition Knaucr 
a paru trop tard* en i88(L M. D. ignore-t-tl que les Crhya-Sutras de 
üobhila ont été publiés dans la Bibliotheea Indtca, avec un commen¬ 
taire abondant* par Candfflkdnta Tarkâlamkâra. Calcutta iSpo-tSSO' 
L'édition, Knauer, d’ailleurs, date de rSBq; Ij traduction seule est 
xL 1 SÜ-5. Les autres Sût ras utilisés par M. D* Ont été. traduits par Sccnzler 
(Indiscbe Hausregdn, Abhand. der B. M. G,: Açvaliyana; Pârafto*r>&; 
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iSfiq-tftySj par Qldenberg (fnd. Slud* xv; Çânkhuyana, i8?S). 
M, D. n atirair-il négligé Gobhils que faute d'une traduction? En expo* 
*aiu les règles s ur k présentation Jü disciple, i Initiation, l'inauguration 
des études, la récitation des leçons, les interruptions de lecture, ks rap¬ 
port de l'clêve avec le maître et sa Famille, l’étudiant errant, le novice 
à perpétuité, k terme de renseignement, ["auteur commet une regrettable 
erreur de méthode; il place sur k même ligne ks Sucras et les Dhar- 
maçdstrjs, comme si les deux catégories d'ouvrages appartenaient 
évidemment au même temps et à la même ccük. L essai de M. D, n'est 
somme toute quun recueil de documents déjà bien connus, déjà tra¬ 
duits isolément, dont 3a réunion n’a pas coûté grand peine et ne donne 
pas de résultats positifs ou nouveau s. L’histoire de renseignement reü- 
. gteux dans ] Inde brahmanique reste encore à tracer; les documents 
négligés par M, Donati, les Bràlimanas et ks Upanlsads part icu lié ce¬ 
rnent permettraient de restituer aisément l'aspect et la vie de ces écoles 
anciennes, ci de juger, par une comparaison critique, k valeur histori¬ 
que et réelle des Grliya-Sùiras et de leurs préceptes. 

Sylvain L^vt, 


535 - ~ c - Ea ™* — E**'»». Dfft .urn^c- un Et (Int ic af ,] r<? l iH, e r 

?! 0 [Du Xt ÜanJes der Ahhandlungen ckr f-hilolori^lt- 

hiiEonsoien Uosw Jer ttenigL Susdniichcn GeftlUcbifi der WÎMcnâeJuftca 
W l un 4 tlg UipEig, Ilirïd, Iftbfl, gr. 104 £ 183 - 336 ) p. 


J <iî déjà rendu compte ici même, il y a treize ans l , de la publication 
par M. Eoers du papyrus médical qu'il avait acheté en Egypte et dont 
il a’.ait assuré la propriété à la Bibliothèque universitaire Je Leipzig. 
One introduction rapide, la reproduction du texte en fac-similé un 
glossaire des mots hiéroglyphiques par M, L. Stcrn, voilà ce que M. E. 
mettait généreusement à la disposition des égyptologues, Î1 n'a cessé 
depuis lors d’étudier le document précieux qu’il avait si bien su crm- 
quéi rr sur la cupidité des gens de Louxor, mais ks devoirs de son mé¬ 
tier de professeur, et malheureusement aussi k maladie, rie lui avaient 
point permis de nous donner la traduction ci le commentaire que nous 
attendions de lui. n 


L ouvrage dont j’ai le plaisir de rendre compte en ce moment, con- 
ttenî une disserta lion sur les mesures employées dans le papyrus et k 
trii,t5Cl accompagnée d’une traduction en allemand, d'un des trai- 
U'S les plus imposants que rçàkrmc le papyrus, celui qui nous a con¬ 
serve ks recettes employées dans plusieurs maladies desyeux. 

Je uc traitei ni pas ict des pages consacrées aux poids cï mesures : elles 
ne sont poin t d e ma comp étence. Il me paraît bien que M. E, démontre 


1 ‘ 1 p+ ° n ** F™™ ü’i.lircr £ 

sur ucv ai t.J* d« M. Lmum*, qui a paru en 1S7Ü sur k papyrus Listes OuJ- 
J.gyjMsdu Gwteikrndtge JLuu^hriftni; «rît en hollandais, ce travail Va rü 6 
eu ma. heureuse aient toute la notoriété qui! mérite, 1 r 6 








REVUE CRITIQUE 


36.N 

victorieusement la thèse qu’il défend, mais c'est là une simple impres¬ 
sion que je ne me hasarderai pas à vouloir justifier. M. E. a joint heu¬ 
reusement à cette partie de son travail des considérations générales dont 
je saisis tout l'intérêt, sur la nature des médicaments usités par les 
Egyptiens et sur le dosage des substances qui y entraient. Il montre 
comment les apothicaires de l'époque pharaonique s’y prenaient pour 
exécuter les ordonnances complexes qui couvrent les pages de son papy¬ 
rus, et il nous fait comprendre comment nos pharmaciens modernes 
pourraient s'y prendre pour les reconstituer avec toute l’exactitude de 
leurs proportions. C’est à la fois l’inconvénient et l’avantage des docu¬ 
ments analogues au Papyrus Ebers, qu’ils exigent des connaissances 
techniques qui sont d'ordinaire refusées au philologue, mais qu'ils 
assurent au savant qui possède ccs notions spéciales le moyen de don- . 
ner une interprétation exacte et de fournir par la pratique U preuve 
rigoureuse de scs traductions. On peut comprendre de vingt façons dif¬ 
férentes un texte littéraire, surtout quand il émane d’un auteur qui dut 
passer en son temps pour bien manier la langue et pour écrire d'un style 
élevé : il n’y a qu’une façon véritable d’interpréter une recette pharma¬ 
ceutique dont on connaît la destination. Les éléments mêmes dont elle 
se compose, les proportions scion lesquelles ils sont combinés, la ma¬ 
nière dont le patient doit se rappliquer empêcheront toujours un savant 
initié aux éludes médicales de commettre quelqu’une de ces erreurs in¬ 
croyables dont sont remplies les premières traductions des œuvres poé¬ 
tiques ou religieuses de l'Égypte. 

Le Livre desyeux était des plus importants pour un médecin égvp- 
ticn. Les yeux, la vessie et les intestins sont attaqués à chaque instant en 
Égypte, et le nombre des borgnes ou des aveugles y est presque aussi 
grand que celui des personnes atteintes de dysenterie ou d'hématurie. 
C’est donc à bon droit que M. E. a commencé par le traité des maladies 
des yeux. Son travail est exécuté avec un soin et même avec un luxe 
qu’on rencontre rarement dans les ouvrages scientifiques: les rubriques 
du papyrus sont imprimées en hiéroglyphes rouges ainsi que les par¬ 
ties de la transcription et de la traduction qui y correspondent. Le texte 
est d’abord transcrit et traduit mot pour mot : une traduction suivie en 
langue courante corrige ce que le mot-à-mot a parfois de contraint ou 
d’excessif dans sa brièveté. Des notes nombreuses répandues au bas des 
pages expliquent les passages obscurs ou discutent le sens des mots tech¬ 
niques dont le texte est rempli. Le nom ancien des substances médica¬ 
menteuses est rendu par le nom moderne, partout oü cela est possible : 
M. E. a proposé de ce chef beaucoup d’identifications nouvelles dont la 
plupart me paraissent être certaines. Il reste cependant un assez grand 
nombre de plantes dont le nom ancien ne nous apprend rien et dont la 
découverte d’autres documents pourra seule nous faire connaître les 
équivalents modernes. Quand on songe que le nom d’une plante aussi 
banale que l’est l’oignou en Égypte prêtait encore matière à la contro- # 
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verse, on se rendra compte de la somme de travail et d’ingéniosité' que 
M. E. a dû déployer pour déterminer le sens des termes de botanique 
dont le Livre desj-eux fourmille. Quelques-uns des résultats auxquels 
il est arrivé diffèrent de ceux que M. Lorct avait obtenus. Ainsi M. E. 
revient pour le nom de l’arbre doushou, ôshou , au sens cèdre que Hor- 
rack et Chabas avaient proposé contre le sens acacia que Rougé avait 
admis et que Lorct pensait avoir prouvé de façon définitive. Les Égyp¬ 
tiens fabriquaient de nombreux objets, surtout des portes de temple, en 
bois d doushou. La question sera donc tranchée le jour où l’on aura 
découvert et identifié un fragment d un objet que les inscriptions nous . 
auiout appris être en bois d doushou ; jusque-là, nous devons nous bor¬ 
ner à enregistrer les arguments pour et contre, et à suspendre notre ju¬ 
gement. 

Le catalogue en est long des maladies d’yeux dont M. E. retrouve 
seul, ou avec 1 aide des docteurs Schmidt et Schneider, la trace dans les 
pages de son papyrus. La première qu’il traduit d’une manière générale 
das Wachsen des krankha/ten irn Blute in dem Auge me parait répon¬ 
dre à un des symptômes ordinaires de la conjonctivite, l'hyperhémic 
vasculaire, spécialement sous la forme variqueuse. Aujourd’hui encore 
les fellahs considèrent cet état de l’œil comme formant une maladie spé¬ 
ciale contre laquelle ils emploient des purgatifs et des cataplasmes; le 
remède indiqué ici est un cataplasme qu’on gardera ou qu’on renouvel¬ 
lera pendant quatre jours. M. E. admet avec quelque doute que les 
deux recettes suivantes sont dirigées contre l’Hydrophtalmos et contre 
le Sraphylômc. C’est ensuite une affection de l’iris avec larmoiement 
constant et mouches volantes (p. 208-218), puis la maladie d’Horace, la 
lippitudo qui le gênait si fort pendant son voyagea Brindcs, et une for¬ 
mule pour ouvrir le visage, c’est-à-dire, comme l'explique le contexte, 
contre l’agglutination des cils produite par la blépharite (p. 222 sqq.).' 

Il n’est pas aisé de spécifier chacune des maladies énumérées : pas plus 
qu’aujourd’hui les Arabes d Egypte, les Égyptiens anciens n’avaient sur 
les affections des yeux les notions exactes que nos médecins ont acquises. 

Ils confondent souvent sous un même nom des maladies entièrement 
differentes, ou voient dans les divers moments d’une meme maladie des 
maladies diverses. On peut donc affirmer que, dans la plupart des cas, le 
nom moderne ne couvre pas tout à fuit la même chose que le nom égyp¬ 
tien auquel il répond : il n’est qu’une approximation à la vérité antique. 

Ce n’est donc qu’avec circonspection, parfois même avec un certain 
scepticisme, que M. E. propose plusieurs identifications, a Donné le 
* langage sans précision du papyrus et l’absence de tout diagnostic, 

« c est, on peut le dire, affaire de goût que se décider pour telle ou 
« telle affection de 1 œil » ip. 227 note). Dans certains cas pourtant il 
n’y a pas de doute possible : c’est bien le leucôme que les Égyptiens 
connaissaient sous le nom de sht fsahouÿou) nou merati ; c’est l'ectro- 
pion qu’ils appelaient nahait eui merati; c’est l’orgelet qu’ils désignaient 
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par les mois posdit em meratî. La cécité elle-même avait scs remèdes, 
qui n'avaient point dVlTieaeit'i s'ils n étaient accompagnés d’une; for^ 
ruule magique. Elle sc terminait par une adjuration au crocodile qu’on 
répétait quatre fois. On pourrait se demander cher nous quel rapport il 
y a entre la cécité et un crocodile ; en Egypte, k rapprochement était 
naturel* Le crocodile était un des animaux qui produisaient j'éclipse en 
volant Lcril du Soleil : le dieu aveuglé n'éclairait plus le monde. Gomme 
toute infirmité est une possession par un mauvais esprit, on admettait 
que le mauvais esprit qui rendait l’homme aveugle serait chassé par la 
même adjuration qui sauvait Rù du crocodile, et que le patient délivré 
recouvrerait la vue, 

J "en ai dit assez pour montrer le genre d'intérêt qui s'attache au tra¬ 
vail de M* Ebars. La traduction est exacte, autant du moins que le * 
permet l’état de nos connaissances en botanique et en minéralogie égyp¬ 
tiennes* Les médecins qui voudront savoir ce qu êtait kur art en 
Egypte, pourront l'accepter de confiance dans la plupart des cas. Ils 
souhaiteront, comme je fais, que les autres partiel; du recueil, celles qui 
traitent des matières de l'estomac* des maladies des organes urinaires, 
des maladies des femmes* ne se fassent pas trop longtemps attendre. La 
médecine égyptienne fut célèbre dans l'antiquité, Théophraste, Galien* 
DioscoriJe citent perpétuellement les recettes qu'ils avaient apprises k 
Memphis au temple d ’ Esc u lape, et telle formule que Pline nous a con¬ 
servée en latin semble n’étre qu’une traduction à travers le grec d'une 
1 or mu le contenue au Papyrus K bers. L 1 histoire des origines de la mode* 
ci ne est donc dans ce manuscrit et dans les manuscrits du même genre 
que renferment les collections égyptiennes de l'Europe : c'est par L\ 
que la découverte et la publication de M. Ebcrs doit Intéresser plus le 
grand public que ne font d'ordinaire les découvertes et les publications 
des égyptologues. 

G, M\srEîio. 


:>Ü!Ï. — L* Srirs. i*or Hunumi-i Onm ni» i*hllo*4i[tiï* l (S* A, qus tien} 
Ardii* fûr Gcsclu. tier Pliiluiûpkte* ît, l p, 4iê-45ëj. iSüq* 

M* Stem a bonne opinion du talent philosophique de Théodore 
Gaza, Jusqu'à présent cette bonne opinion est un fait, ci an fait unique. 
Les études à venir et la publication de traités Inédits qu’il annonce 
nous montreront si ce que nous ne connaissons pas tient plus que ne 
promet ce que nous connaissons. Je suis disposé à croire, jusqu’il preuvÊ 
bu contraire* que Voïgt a vu très clair sur ce point comme sur presque 
tous* que 1 héodore Gaza fut un excellent Byzantin barbouillé de latin* 
tm ben rhétoriden, ce que furent la plupart de ses compatriotes du 
temps, q n ion brave homme, très estimable* ce que lurent très peu 
entre eux, et, ni plus ni moins que Gémistus Pléthoii* que Bcssarion* 
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que Georges de Trébizonde, et que presque tous ecs Grecs* un fort mé¬ 
diocre philosophe. 

Cette première étude, toute en menus détails, et faite avec Je soin 
attentif et facile qu'apporte Al. S. h tout ce qu'il fait, dénote encore, 
en plus d’un endroit, une érudition vite et récemment acquise. Qui 
veut dire tout dit trop, et d'ailleurs ne dit pas tout. Pour ce qui est de la 
querelle entre platoniciens et aristotéliciens, les références et les appré¬ 
ciations d'ensemble sont ïîn peu sommaires et toutes faites, M. Geigcr 
a fuît justice jadis, en une ligne aussi juste que sèche, de l'admiration 
traditionnelle pour l’antique brochure de Sieveldngq clic n'est plus à 
citer. Le livre de Gass ne mérite pas qu'on en fasse si grand cas: c'est 
la confusion et l'inexpérience même. L'introduction de M> Alexandre 
* au traité de Fiéihon n'est pas un chef d'œuvre, mais est vraiment bonne 
et solide, M. S. ignore totalement l'existence de k Bibliographie 
hellénique de M. Legrand et a parfaitement tort de l'ignorer. Les 
préoccupations théologiques n'eurent dans les deux camps hostiles, sj ce 
n'est au Concile de Florence, qu'une place infiniment restreinte, et 
furent totalement absentes de l'esprit de PJcthon, 

Le détail n'est pas sans imperfections. Tout le monde connaît, ne 
fut-ce que par Voigt, l'existence des lettres grecques de François Filelfe 
a Vu ollenbüttcl : clic n'est donc pas * \venig bekannt a. La lettre de 
Filelfe u Cassiani, citée à k page q. 36 , n'est pas ignorée de ■ tous les bio* 
graphes de Gaza » t puisqu'elle est donnée pur M. Legrand. La combi¬ 
naison de la note iS de la même page est Sort douteuse, sans être neuve» 
Je ne suis pas convaincu que Théodore Gaza ne soit mort qu'en 1478, 
tout en ne comprenant pas du tout l'intérêt de ce problème. Enfin, la 
lettre d'Andronic Callistos en réponse à Àposïolîs n’est malheureuse¬ 
ment pas seulement « sehr «lien *, mais parait être bd et bien perdue, 
au très grand regret d'un très petit nombre de personnes* AL Sicin, 
précis d ordinaire, a sans Joute pour ne l'être pas en ce cas, des misons 
que je soupçonne. S'il en savait une copie, et s'il consentait à la donner 
en appendice au travail qu'il prépare* en y joignant les leur es écrites à 
la même occasion à Bessarion par Ognîbenc da Lonïgo, Ferotti, Naldi 
et les quelques autres qu'il sait bien, il ac gratifierait de la sincère recon¬ 
naissance des quelques très rares curiaux qui s'y intéressent, deux peut- 
être, un certainement, 

Lucien H Etui. 


^>87. — i** xiKiuii Mpoti ùpoiiini R«ùitiuim» CoîtcpU. emeudauir, smmuir, 

qucsltonei Rij’idiiHiAa pr&miiii Atitùnïus Swhjpooa, Fraise et Vimjobüna:, F. 
Tcmpsky: Lipsix, Q. Frcyng ln-8, 14? pp. 

NigiJîus Fîguîus était un antiquaire, comme Varrort sou contempo- 
raïn. Le recueil le plus récent des fragments, seuls restes de ses nom¬ 
breux ouvrages, rem ontait A tfiiS ■, quand, en meme temps, deux phî- 

i, Usas k irai si cm e livre dcsTÎ iruc Lcctltmes de RuiT^cîT "- 
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lologues ac préparaient à les publier de nouveau, MM. Roc h r b et 
Sv^büda. M, Swoboda est arrivé le premier; son concurrent a seuk- 
mennait paraître une dissertation inaugurale que Ion peut considérer 
comme ] introduction de l'édition annoncée r . 

L ouvrage de M, S. contient deux parties : des Qiixestbnes Nhpdia- 
jijc luaqu u b p. 63 t et ensuite !c texte des fragments au nombre de i 3 o. 
avec un double commentaire, critique et explicatif. La dissertation 
préliminaire porte principalement sur les Commentant pommât ici, 
sur Je de dus e t les autres ouvrages ayant trait ù k religion et j r 9 stro- 
logte. Si les fragments de Nigidius n'avaient pas été" réédités depuis 
longtemps. 1 attention et h discussion s'étalent portées à plusieurs 
reprises sur cet auteur =. Voici les résultats principaux auxquels 
M. à, est parvenu en complétant ou en corrigeant les études faites par 
ceu x qui I ont precédé. * 


Les Commentera grammatici étaient un recueil de notes et non un 
traite systématique. Mais ce serait aller trop Join que de croire avec Hertz 
que ces notes, prises au hasard des lectures de NïgümsFigtila* n’avalcni 
subi aucun classement. Chaque livre ne contenait que des n 0[fis L p Urle 
seule nature, comme le prouve k manière dont Aulu-GelleTait scsdta- 
tions (CL Swoboda. p, i 3 |. C'est en effet Aulu-Gelle qui, avec Nonius, 
nous a conservé k plus grand nombre de fragments de l'ouvrage 
grammatical de Nigîdius Figulus. Ces fragments prouvent que l'au¬ 
teur avait quelques théories communes avec Vairon, Bien que Nigtdius 
soit mort en q .5 avant J.’C. et que le de îîngjta latine ne soit certaine¬ 
ment pas intérieur â cette date, les savants allemands qui 5C son t occu¬ 
pés delà question, Rttschî, Wilmsnns cl M. Swoboda (p. j i:-supposent 
un emprunt fait par Nigîdius à Varron. Je ne vois pas pourquoi on 
n affirmerait pas plutôt le contraire: on aurait du moins l’avunta^e 
deirc d accord avec la chronologie. Une invention dont on a fait 
honneur â Nigidius est celle de l'apex t tans preuve d’ailleurs; M. S. 
n a pas de peine à démontrer péremptoirement que lensemble de la 
doctrine orthographique de Nigîdius rend Impossi ble une pareille suppo* 
smon [pp. a 3 et 24). rr 

IJ n£îl|S resLc seulement une douzaine de fragments du de dûs ; ki t 
ht B uUns a encore été plus complètement effacé par Varron que pour la. 
partie grammaticale de son œuvta. L'obscurité et k singularité des doc. 
truicii ont dù contribuer beaucoup ù ce résultat, Nigidius s'était rallié 
aux théories des Etrusques qtfil exposait a fond : nous savons qu'au 
contraire Varçon n'y avait touché qu'en passant. Cependant il est ccr- 


I- A. ftothrtg, de P. XigidiQ Figtilo eapita duo. Lipgiue, iSS-ï, 
h . j ” | roU ‘'- rj I 1 ' h,bL.iuj<riiphiç ancienne dtiu TcutTel, n* 170, 2, On 11 aussi pu- 
P j ^ I mamans, par CX-impIc Jl‘S Ir^g^ienli prcmmaticiiyi 
jrtuiwS 1 Ser7ntM ' btlniMterv rcUiquiat, pp . 3 û-ï« dans TstdfeîJ. On 

Hfirte O3 ^ T '"sdiu-aï. .jn-a uc TeutM ; Skreklin, rü«nii«tt de l'ouvrage ,1c 
«an r**ÎE Jür vûstnschufimcKrliÜC' 18 ^’L I, p. 63*ï Wi* 

uver Me rotmitehin Fvuten, Hrniùs, î. XXil t p. 
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tain que Varron a utilisé l'ouvrage de Nigidius dontM. S. démontré 
l'antériorité contre M. Wissovva. Le ift? dih' n'e&r donc pas postérieur à 
1 un 47 uvunt J.-C. Les fragments que nous en possédons, nous ont été 
principalement conservés pur Anmbc qui les a trouvés dans Cornélius 
Labeo. C'est également par l'intermédiaire Je Cornélius Labeo que nous 
est parvenu le calendrier divinatoire ^svtcîxseEx qu'a repro¬ 

duit Laurent!us Lyjus, Ce calendrier, malgré dûs interpolations évi¬ 
dentes de l'Jpoque de Justinien, doit être attribué sans conteste à NigU 
dius, 

i\L S. insiste ensuite sur le livre astrologique intitulé Sphnera, Il 
comprenait deux parties! lune, Sp*haeru graecanica, fondée sur les 
observations des Grecs; l’aiitre, Sphacra bar&arica, basée sur celles des 
'Égyptiens. Cetic dernière partie était composée avant avant J.-C ; 
Varron s'en est servi dans un de ses Logistorici qui doit être de cette 
époque* 

Telles sont les conclusions nouvelles auxquelles est arrivé M. S. 
Ces discussions difficiles sont menées avec une grande rigueur. 
Je ne ferai qu une critique. Le procédé de composition est tout-àTait 
défectueux. Au lieu de séparer le plus possible des problèmes qui 
s'enchevêtrent, M. S. a suivi, dans son es position, l'ordre même de ses 
recherches. Il annonce qu'il va démontrer que Nîgîditis a groupé ses 
notes sous certains titres. Pour cctu f il étudie les auteurs qui nous ont 
conservé les fragments et discute leur méthode dins la citation et Tusage 
des sources, il est ainsi amené à chercher la provenance de passages qui 
peuvent avoir été empruntés à Nigidius, bien que son nom n'y figure 
pas. Ges passages présentent des difficultés au point de vue du texte ; 
M. S. propose des solutions qui elles-mêmes soulèvent des questions de 
grammaire ou de mythologie r . Après ce long circuit de discussions 
greffées les unes sur les autres, nous revenons à notre point de départ, 
que nous avons fini par perdre do vue. Ce n'esi guère qu'à la troisième 
lecture que l'on peut saisir un ensemble. 

L’édition proprement dite est au-dessus de tous les éloges. Le soin le 
plus minutieux a présidé aussi bien à la constitution du texte qu'à la 
réduction du commentaire explicatif. On. apprend beaucoup dans ccs 
notes substantielles destinées à jeter un peu de lumière sur un teste 
obscur et fragmentaire : elles sont fort claires et reposent de la lecture 
de l'introduction. 

Le tout forme un ouvrage de haute valeur. Il serait à souhaiter 
que l'usage de pareilles monographies s'introduisît : Ton aurait ainsi sur 
les auteurs conservés dans les nécropoles des grammairiens latins une 
collection de renseignements et de textes inappréciable. 

P.-A. L. 


t. CL p. iC M, S. en arrive, par te procédé à discuter, p* ‘j. tes rapports de 
Nociüs Siseuna, 
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588. — l.n c.ltronlquo de» Tnr»I venus, par M. Léopold Dauu. Paris, 1889 

in-8 de 11 p. 

Une des plus piquantes communications qui aient été faites depuis 
longtemps à l’Académie des Inscriptions. M. L. Delisle raconte avec 
non moins de verve que de savoir qu’un collectionneur de Milan, 
M. Carlo Morbio, dans un ouvrage publié en 1873 et intitulé: Fran¬ 
cia ed Italia, etc., a donné quelques détails sur un ms. de sa collection 
auquel il attachait une extrême importance. C’était, disait-il, la chro¬ 
nique française des Tard-venus, composée par Louis Jai et dédiée par 
lui à Jean deTalaru, archevêque de Lyon, en 1390. chronique com¬ 
mençant & l’année i362. Tout récemment le document en question avait 
été décrit dans le Catalogue d’une collection précieuse de manuscrits et 
de livres... parmi lesquels se trouvent de nombreuses raretés détaillées 
par feu M . le chevalier Carlo Morbio à Milan (Leipzig, 1889, in-8‘. 
Vente pour le 24 juin). M. D., en lisant celte description et en la rap¬ 
prochant de la notice de 1873, se demanda s'il n’y avait pas lieu de sus¬ 
pecter l’authenticitc de la Chronique des Tard-venus. Il fallait à tout 
prix que ses doutes fussent dissipés, avant le jour oü le ms. serait mis 
aux enchères. En effet, dit-il (p. 5 ), si la chronique était authentique, 
elle avait sa place marquée dans les collections de lu Bibliothèque na¬ 
tionale. Si par malheur le ms. était l’oeuvre d’un faussaire, quels regrets 
d’avoir inutilement dépensé une partie des crédits, toujours insuffisants, 
dont nous pouvons disposer pour l'accroissement de nos collections ! 
Une reproduction photographique pouvait lever les incertitudes. M. D. 
l’obtint et rien qu’a l’inspection de la fidèle image des trois premières 
pages de la Chronique des Tard-venus, il comprit, tant étaient étranges 
les caractères et les formules, que la pièce avait été forgée en notre siècle 
par un faussaire aussi maladroit qu’ignorant. L’éminent paléographe 
rappelle, à ce propos, que la fabrication de la prétendue Chronique n’a 
pas été un acte isolé. Des mss. absolument semblables ont été présentés 
à la Bibliothèque nationale il y a quinze ou vingt ans : la supercherie 
parut à M. D. si grossière qu’il ne crut pas même devoir en prendre 
note. Un de ces ms. (une Chronique de la Pucclle d’Orléans) est entré 
en 1876 au Musée britannique (n* 30042 de la série additionnelle). Un 
autre ms. sorti de l'atelier du même faussaire est tombé entre les mains 
de feu M. Henri Bordier, qui, le 30 février 1874, l’a offert à la Biblio¬ 
thèque nationale (n 4 4023 du f. f. nouv. acquis.), « comme échantillon 
d'imitation moderne des plus grossières. » M. D. reproduit, à la fin de 
sa si curieuse brochure, une Note [de M. Émile Picot] sur la Chronique 
de la Puce lie, conservée au Musée britannique. A cette occasion, il 
vante (p. 8) « le flair et l'érudition » de M. Picot. On peut dire à M. De* 
lisle : 

Vous donner justement vos qualités aux autres. 


T. DK L. 
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58<y — Un pa-cie Allemand nu xvi' siècle, Etuda »ar In %iâ *t h*m m>u\* *. * 
Je min* fucli*, pir Cb. ScwwejTüeB. Pjrls, UUrgsr Levraut!, In-tf* 
iTbèse saute nue en ïéüg). xxt et 47g p. 7 fr, 5 o 

Ce 1 res long ce très considérable travail renferme treke chapitres. 
M. Schweitzcr fait d'abord la biographie Je Hans Sachs; il décrit en¬ 
suite Nuremberg et retrace la Réforme et la façon dont le poète, cor¬ 
donnier la comprit et l’entendit, la politique qu’il défendît* les événe¬ 
ments qui l'inspirèrent; puis il considère les œuvres de lïans Sachs 
dans leur ensemble ci en marque les traits principaux ; il montre en lui 
le moraliste ci le poète humoristique ; il examine en détail le Meïster- 
ÊttSang dont Sachs lui le chef incontesté; il apprécie ses farces dé car¬ 
naval, ses drames bibliques et profanes, srs poésies diverses, et conclut 
‘que l'œuvre de Hans Sachs est une œuvre «• belle, vigoureuse et jeune, 
pleine de sève et de saveur », On voit déjà que Fauteur a surfait un peu 
son héros, et Lui-même craint avec raison que son jugement ne paraisse 
* trop enthousiaste ; qu’on veuille bien, Uit-il, nous pardonner notre 
execs de piété; qti 11e vit pas pendant quinze ans dans Tint imité jour¬ 
nalière d un hom me aussi aimant que Hans Sachs* sans Fai mer sol- 
niéme jusqu’il la faiblesse n+ Voila, en cller, le grand reproche qu'on 
lui icra- il exalte Hans Sachs. Il affirme, par exemple [p, a 3 -aq 
que Sachs, i comme ces poètes Je grande race Joui parle Musset, 
écrivait avec le sang de sa poitrine déchirée *, et que dans lé Pid - 
schtiidlkd Je i 5 t 3 - la passion parle tome pure *. Mais voyons de près 
cette page écrite « au prix de combien de larmes vraies et d’angoisses 
réelles! y> Qu’y trouvons-nous, sinon des plaintes banales et les for¬ 
mules du chant populaire : teh muss jfeç in dns êlltnï, der Uebe loti 
ist iraurig eut, her^eteit nachfolget gros ser Jreut, etc. L’adieu qui 
suit, est plus poétique; mais* lecteur français ne vous fiez pas trop 
H la traduction jolie, un peu. mignards de M, S.: ique Dieu veille 
sur ta bouche seqjblabk à une rose épanouie, sur ta chevelure tressée 
en nattes d or, sur ton sdn coquettement paré! * Hans Sachs a-t-il écrit 
vraiment cela? II dit simplement ■ ta bouche s ose, ta chevelure blonde 
tressée, ton sein paré avec soin * (deinett rosenfarben muni, dein geîb 
gejlochîm h v\ dein brüstkhi \Urt mit Jlcîsse), De même, Je chant 
contre le Tare est-il, comme le prétend M. S., * uti de ces hymnes 
brûlants, improvisés à l'heure du péril par un patriote de génie, et qui, 
sitôt éclos, 50ut dans toutes les bouches* entraînant les masses populai¬ 
res et faisant marcher les bataillons au pas? a [p. 101) Ne croirait-on pas 
que Hans Sacha a composé en 1 53 2 la Marseillaise allemande '! 1 Plus 
loin, M. S. compare un « Fastnachtspicl » de Hans Sachs* VEcolier 
évoquant ie diable avec le Médecin volant et lu Jalousie du Barbouille 
de Molière, et il trouve que la pièce de Sachs est « parfaite de tous 
point qu’elle « dénote chez Fauteur la connaissance de toutes les res¬ 
sources et de toutes les finesses de son art a ; qu'il y a « dans le develop¬ 
ment de l'action une intelligence du théâtre, une habileté d’enchaîne- 
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ment qu’on chercherait en vain dans I c Médecin volant *; que la pièce de 
•Hans Sachs n’est pas « ce qu'était le théâtre de Molière à son début, 
la farce qui ne fuit appel qu'à la grosse gaieté par les gros moyens » ; que 
dix ans après le Médecin volant, le succès des Précieuses a démontré à 
Molière qu’il devait étudier le monde, et que « cette source unique de 
vérité, l’observation, Hans Sachs, le cordonnier illettré de Nuremberg, 
l avait découverte sans tâtonnements, et cela, cent ans avant Molière » 
(p. 283-290). Pareillement, s’il s'agit de fables, M. S. est bien près de 
rapprocher Hans Sachs et Lafontaine. « Lisez, dit-il, dans la fable du 
Rat des champs et du Rat de ville la description du coup de théâtre 
qui met fin aux repas des deux amis et de la frayeur qui s’empare d’eux. 
La Fontaine lui-meme a-t-il écrit rien de plus naturel? » (p. 383 ). Mais, 
là encore, M. S. a, ce me semble, embelli sa traduction '. D’ailleurs, 
ne dit-il pas que Hans Sachs qui « nomme les choses par leur nom > et 
qui « ne recule devant aucune crudité » et qui remue l’ordure, était une 
âme virginale (p. 229, 263 et 141)? Lorsqu’il retrace la vie du pocte, 
sur laquelle on a fort peu de renseignements, ne le voit-on pas admet¬ 
tre de son chef et sans contrôle, tout ce qui est favorable à Hans Sachs 
et rejeter tout ce qui peut rabaisser le cordonnier de Nuremberg ? Il parle 
sans preuve de l’austère jeunesse de Sachs; il croit que le poète, à l'âge de 
soixante-huit ans, sc remaria avec une jeune fille de dix-sept ans pour don¬ 
ner une mère à sesenfantset parce qu’il regardait le mariage comme une 
institution obligatoire; il fait l’éloge de cette seconde femme, Barbara 
Harschcr, pour nous révéler plus loin que Barbara « portait la braie » et 
que Hans a filait doux », trouvait dans le mariage « le miel mélangé de 
fiel » et y avalait « la purée de zizanie ». Mais c’est assez critiquer M. S., 
et il serait temps de passer à l’éloge. M. S. a réussi à placer Hans Sachs 
dans son milieu, dans sa ville natale de Nuremberg,en pleine Réforme; 
et il montre bien que le poème de la Wittembcrgisch Nachtigall fit du 
paisible cordonnier un homme célèbre. Il nous fait jeter un coup d’œil 
sur la bibliothèque de son auteur, « sa source d’inspiration » ; et s’il ex¬ 
pose un peu sèchement la philosophie de Hans Sachs, il résume en un 
solide et instructif chapitre les renseignements que nous possédons sur le 
Meistcrgesang, sur son organisation, sur ses règlements. Mais le cha¬ 
pitre consacré au poète humoristique est le plus attrayant du livre : 
nous parcourons avec M. S. ce qu’il nomme la galerie comique de Hans 

1. • Soudain un vacarme se fait entendre a la porte; c’est le sommelier, il ouvre, il 
entre; quel effroi pour nos rau ! Le rat des champs, éperdu de terreur, court le long 
des mura. va. vient, essaie de grimper, ne sachant par où entrer ni par où sortir». 
M. Schwcucr a uns dans ce passage une vivacité, une rapidité, qui tic sont pas dans 
l’original : 

in Jcm da rompait an der tliûr, 
der ketoer spmt’ an t, giag hinem. 

die mettu vKhrjcku. . .. 

die fcldtmau«a »tuuJ in grauer gtehr 
K>(T autl an vreoicn Lin and ber 
we»t niebt wo an oder va 3si. 
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Sachs; nous voyons do près scs personnages : ks femmes qui se cha- 
raaillcnt avec les maris, les mark qui s assemblent le soir au cabaret 
pour dauber sur leurs femmes, ks valets décurie faisant h cour aux va¬ 
chères, ks campagnards qui viennent â la ville oh leur bêtise leur attire 
des mésaventures, les cures Je village, les stationierer, les écoliers, ks 
lansquenets, etc. Citons encore dans les chapitres qui terminent k volume 
ks réflexions sur certaines pièces qui sont des * tableaux de genre », de 
tidéici images de la réalité quotidienne : M. S. kit justement voir que 
Hans Sachs a représenté les Itomnicsite son temps lorsqu'il crovait. pein¬ 
dre les personnages de 1 antiquité et Ira héros de la légende. Enfin, la 
conclusion résume assez bien l’œuvre immense de ce fécond Hans Sachs 
qui a composé près d'un demi-million de vers, et H m press ion que 
donne h personne du poète. M. S. consent à reconnaître la facilité 
comme 3 e caractère distinctif de Sachs, et s'il juge sa langue par instants 
vive et alerte, il la juge d antres lois tourmentée, obscure, lourde, traî¬ 
nante, et il prononce ce mot décisif: * Qui voudra connaître la vie aile- 
mande au siècle de la Ifctorme devra aller l'étudier dans Fce livre de 
Hart^ Sacus ■■ fp. 41 fi)- Le style Je M, Schweîtzer n'esc pas toujours 
aussi châtié qu il devrait J être; il ressemble un peu a celui de H ans Sachs, 
et li[l des juges du nouveau docteur, a, dit-on, noté avec esprit d autres 
ressemblances entre le poète et son biographe* Mais l’ccuvre elle meme 
est mémoire et, quoiqu’on regrette de rfy pas trouver une étude 
plu* complète des sources où puisait Hans Sachs, on pourrait appliquer 
à M, Schwctlzcr ce qu il écrit Je Ranîscb, que -- dans son étude si cons¬ 
ciencieuse et p.ir la chaleur coin miltiîc&tïvc de sou admiration, il ouvre 
les yeux de la France sur la valeur de cet écrivain injustement dédai¬ 
gné * fp- 43ü, 1 . Ajoutons qu l] publie à la suite de son livre des mor¬ 
ceaux inédits de Hans Sachs, un fac-similé de son écriture, la notation 
musicale d une de ses pièces et un chapitre additionnel destiné a donner 
une idée générale de la langue et de la métrique Ju poète 1 . 

A* ChüQitet. 


1. 1\ poLirquuj comparer CuMgande ci iNiûbé.q — p. pourquoi ne pjs 
dire que [es seconde noces étaient partes dans Fusagc?; — p. ; y , pourquoi trn- 
duire p/eifer ptr* joueur de musette uy, d fallait rappeler les Conte¬ 

nance Je ; ails fnaiTpaue et les Ttidijuchteit alfctnmiJes, — lue p, S jo « luthérien» 
et non *<W«WK* - p, J?0, Qrikr cï non Gtytcr: - p. 3ïi p MOtlch ei non Martk 
,ct n.ieui breienc Halm]; — p. 3qi T Armaeus ci non Aattvt; — M, SchweîïEer 
ayrtt| . dù f^rneot de Fricdel (Hùt. abrégé* du thé dire attemând , 

p. 4 3. en. tefc du i r >-volume du .VoyiHWM thédtre altemJ:id, J7S3;, t Dans le xvj» sïè- 
çlc^tc Milieux poète Hins Santu, eordannicr de prnfcuion, iraraiîJi atusi pour le 
tüeelre* ün a, prés de a&o piéc-ji de lui; quoique k plan et U conduite en soient 
aime itosuraue révoltamc, espcnJan ton y trouve quelques canetêrcs décidés étirés 
bien soutenus. Dans les sujets qu'il a lire* Je l'histoire ancienne tt de ia HiuJe 
doit lut pardonner fesftutt* qtffl a fallci contre I 1 histoire Qrêinej, t'ijjrsûràncé dû «oè 
Fiècie lui sert d'excuse. Ce t'ui lui qui le premier distingua fa comédie de fa uÂgê- 
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- l e, -lo-c-^l, <*i Il U-Ir 3], ? i, pat Gu&tliç FACIïrs*. (Eïtreh de la 

terni biscornue). Pari*, ^ys, , r ; 4 r , j E ,. Si l e 14 

M ; I ^ t ] iez poursuit dans le présent volume les intéressantes études 
MLr Jc ■ JoSc F El <■* la politique extérieure Je son temps, déjà signalées 
r ' lf n °? &di1 ^ J f R * VUt ' clique'. Il y a réuni deux mémoires de Ion- 
ptnir ine^a c. Le premier nous raconte la jeunesse du célèbre capucin 
et son rôle dans !a pacification de Loudun 1577-16 16} : le second exa- 
mjue de plus près I histoire de la politique française pendant les années 
H îd2-ïbJj t qui précédèrent la rupture ouverte avec la maison de Habs- 
büur^ et nu cours desquelles le IL Joseph fut un des plus précieux 
auxi-daires du cardinal de Richelieu. 

Le récit de la jeunesse de François Le Clerc de Tremblay est écrit 
d apresune sene de documents inédits, qui 5e trouvent entre ]« mains' 
! .' ’ , ' eï dürU | l J rj|t lfi plus heureux usage pour nous montrer « le 
véritable R Joseph *, non pas seulement celui de l'histoire, mars celui 
de la vie intime. Les notes autographes, si curieuses, de du Trcm- 

- f la mère du capucin, remontent jusqu'à sa grossesse et nous per- 
mettent ainsi de suivre la carrière accidentée du futur diplomate, depuis 
le moment ne son entrée dans le monde. Nous le voyons, à quatre ans, 
monte sur un tabouret, prêcher aux convives paternels U récit de la 
Passion, rédiger à treize ans un irait*- sur la vie monastique, voyager en 
f, * e ; P araîtr * un in5 ^nt à la cour de France sous le nom de baron de 
MaÉÎhcrs, servir en soldat intrépide au siège d’Amiens, séjourner en 

Angleterre comme attaché d'ambassade, jusqu'au moment où sa vocation 

emporte et oh il entre aux Capucins d'Orléans, en 1 5oq. C’est un 
tableau des plus «trayants et dont les curieux détails font mieux com¬ 
prendre certains traits de caractère de notre personnage et certains de 
ses actes. 

-M. F. ne nous a point donné 3a suite immédiate de ce premier diapi- 
ire de sa biographie. El franchit un intervalle de seize ans pour arriver 
au moment oh le P. Joseph* devenu provincial de son ordre en Tou¬ 
raine, intervient dans hs négociations entre Marie de Mtfdicfcct Coudé, 
entamées a Loudun (mai 161 fi); il nous montre Je rôle important nue 
le capucin jouait dès lors sur le terrain religieux et nous initie aux rap- 
ports qu il entretenait avec Richelieu. 

Le second mémoire de M. F*. Je beaucoup k plus considérable par 
son rendue entreprend de tirer au clair la politique étrangère de 
Louis XIII, depuis le, 11> novembre 1 632, date de la mort de Gustave* 
Adolphe a Luizcn, jusqu'au r 9 mai i 635 , moment de la rupture avec 
- ,-i^ne, a ors que la F;,snce se prépare à inaugurer * sa politique 
hï;^! n5tCm ' ^ rJ3t d Une grande prudence, d’une longue dhsimu- 
5 l>- ■ ^ ro F c * es ^ endormir ta méfiance germanique. » M* F. s'attache 

— -. niJ " Tr cr que |g R Joseph ne fut nullement, dans ces circons- 


Jfew " cviûqm, anaâe i««5, vol. I, pag, lt ù. 
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et comme on l'a souvent répété, un instrument docile et pure¬ 
ment passif des vues de Richelieu. Il y a dans leur attitude, dans leur 
manière de voir surtout* des nuances que b fine analyse de M„ P T fait 
ressortir û merveille. Le P. Joseph était, au fond, plus imbu des obliga¬ 
tions de son état que le cardinal, toujours prêt à s'allier avec ks héréti¬ 
ques, pour arriver au but. Dans l’affaire de la Va U cl In s et de s Grisons, 
par exemple, le capucin semble constamment inquiet de s'engager trop 
avant avec les puissances protestantes, î] ne cesse de prêcher la défiance 
à l’égard de Henri de Rohan, etc. D’autre part, la sûreté de son coup 
d’uüll diplomatique laisse ü, désirer parfois. C’était une bévue, qui aurait 
pu avoir des conséquences futaies, que son appréciation favorable et si 
fuisse du caractère et des capacités du triste électeur Jean-George de 
.Saxe, appréciation qu'il parvint à faire partager un moment à Richelieu 
lui-même, Et cependant la diplomatie européenne avait tu le temps de 
connaître à fond ce prince si nul, qui régnait depuis de longues années 
et dont les ambassadeurs vénitiens, par exemple, traçaient un portrait si 
peu flau*ur et si ressemblant l\ la fois* quinze ans auparavant, lors de 
la rébellion de Bohême. 

Nous ne pouvons naturellement entrer ici dans le détail des négocia¬ 
tions diverses racontées par M r F. d’après les nombreux documen ts, eu 
majeure pat tic inédits, qu'il a su léutiir ctau milieu desquels]! se meut 
avec une lucidité qui montre à quel point il est maître Je son sujet. On 
ne saurait écrire désormais l’histoirc de la politique française du temps, 
sans étudier, Li plume û la main, cette substantielle étude *, 

Peut-être M, F* a-t-il cédé çù et là au penchant qui bit par moments 
de tout biographe un ami, j’allais dire un avocat, de son héros. Il nous 
montre b P. Joseph parlant avec onction de la tolérance aux protestants 
d'Allemagne Lut semhle-i il vraiment possible que l'homme dont il 
nous a dépeint si fi giclement kcaractère, qui avait la rage des conversions* 
qui cherchesans cesse à recru ter des prosélytes des de uisejes* ait puparler 
sincèrement de la sorte? C’est ainsi qu'il doit avoir dit à l’un des négocia¬ 
it^ 5 allemands, Strclff de Laucnstein, que » le principe dus rdigio 
cutus tvgîo vient du diable * « ; M, Fagnies est-il bien sûr que le P. Jo¬ 
seph ne se soit pas moqué de l'honnête Hessoîs, ou que ce dernier n T aii 
pas compris de travers? Mais ce sont Jades vétilles que nous n’avons 
touchées que pour satisfaire au devoir du critique 1 . 

R. 

1 . Dé^êdue de Strcisl du. na novembre jrj33* p. (jÿ, 

j. M. F. touche iüsm parfois à J.i politique intérieur 4; voir en part [entier l’inté- 
resSniit cpiiûde de la diute du gard^-dçi-SJiMUi CMteuancuL 
j- Nous nous permettons seulement une observation relative a l'orthographe des 
noms de lien*. Partout ou l’usage a cotisa; ré Certaines formes, <1 surtout quand il 
s^git de (oCilïSiis qui, pendant deux aîèctes, furent frxnÿaiiia, il nous semble parfai¬ 
tement inutile de revenir aux dénominations snie'rïeurcs ; ptr contre, là ou ces fo r _ 
m« n’exisî^nt pua. il faut donner l'orlftofraphc usuelle d'une %on correcte. J'écrL- 
rms donc \çtrd{ingtn et pas Nürdlîngtrt, mm je dirais CftHtfuttet non Cobltntz. 
Roujficfi et non Rttfach, ,l/aj w.nnr ci non Majimihistcr, Itrjhfratitixiàourg et non 
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^9 i( — L*tlre» de CHaric* U'tl» tV Chorlc*. \'udLor t publia par Léonce 

Pj.sûaud. Pana, H. Champion, itiSg, in-S, a H ci p L 

ün 1870 M. A. Esîïgnard avait public d'après les originaux dont il 
était lé légataire la Correspondance inédite dé Charles Nodier h 706- 
18441, exclusivement composée de lettres adressées â son ami d enfance, 
Ch. Weiss. M, Pingaud a en la bonne pensée de demander ait pctit-ills 
de l'auteur de Trilby communication des lettres qui répondaient cefa 
les'd et il apporte ainsi un intéressant complément à la publication de 
M. EstlguarJ, bien que fa concordance y laisse fort ll désirer. Le recueil 
Bstignurd commence en effet en 1796, tandis que celui de M, Pmgaud 
s'ouvre par trois lettres de rSi 1-1812, qu’un intervalle de neul ans 
sépare de la suivante; fa série se poursuit ensuite sans trop de lacunes 
jusqu'au 3o novembre 1843 (Nodier mourut fa 37 janvier suivant!. 
M. I\ a pris soin de signaler celles de ces lettres qui devraient, dans une 
refonte définitive, s'intercaler à la suite les unes des autres, et de ce rap¬ 
prochement il est aise de conclure que les deux amis ri'avaient pas tou¬ 
jours pris un soin fort scrupuleux des témoignages mutuels de leur 
affection, Qoiqu'îl en soit, il en subsiste assez; pour que nous goûtions 
un vif plaisir û ce dialogue trop souvent interrompu et il nous faut 
remercier M. P. d'avoir arraché à la destruction un document dont 
i'histoire littéraire du xî\° siècie peut désormais faire son profil. 

M, Esiignard n'av,.iit accompagné sa publication d’aucune note; 
M. P. a cru devoii imiter ce fâcheux exemple. (Lest trop compter sur 
le savoir et la sagacité du lecteur a qui dés faits et des noms vieux de 
trois quarts de siècle ne sont pas toujours familiers. Ainsi, lorsque 
{p. 88-8 rp Weiss un nonce à Nodier lu visite de M . de La Vîllette et qu’un 
peu plus loin fp. 97 ci 99 il réclame un accueil favorable pour M, Du 
Graii f auteur d'un recueil de poésies, il n’eut pas été superflu de nous 
avertir qu T i| s'agit d'un seul et meme personnage, d’un romancier déli¬ 
cat, trop ouL-iié aujourd'hui, de Chartes de Bernard du Graii de la 
Villetle. Le nom du Proudhon est assurément connu de tous; mais 
combien savent que son début en 18^7 lut un Jdxsai de grammaire 
générale ? Une note d une ligne (p. 117) eut été la bienvenue. L'écriture 
de Weiss était fort défectueuse, il s'en excuse souvent lui-même, et 
M, P. a en sans doute quelque peine à la déchiffrer. Mais bien certai¬ 
nement Weiss n'avait point laissé échapper dans sa lettre du 5 avril iSa 3 
ce barbarisme : charia purima, ni estropié ainsi |p. un ; 

Plus n T tn fiwreï noce ni madrigal 

un vers d’une des plus jolies épigramtnes de Piroo contre l'Academie 
française *. 

flo'itn-lCQCnkeskerg, lU. Et quand, p. 72, M. F„ dit à propos de ta ici^neufie de 
Kricchiitftfn^ q U< ; . dans documtûTS français ce nûlfi est devenu CrfiaJJffC », il 
oubli? qu'en Lorraine on a du de icuï lemrs CrfAuugect non pas Krirchingen, qui 
ne & employait quç dans le WYîirjcA ou Lorraine aHcnt-inde et sur ic versant orientai 
lies Vosges. 

1. bien qu'elle »u fort connue et publiée dans t'aiilion Rigoley de Juvigny* ainsi 
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questions bibliographiques tiennent légitimement, après les nou- 
v e!lcs intimes r 3 a plus, large place dans cetre correspondance entre J'écri- 
vain 4e ce siècle qui a., le premier, remis en honneur l'amour du. livre 
ci un erudii à qui ses devoirs professionnels, une collabora don assidue 
à la Biographie Mjchnurî et un souci exagère du mieux n'oni pas per¬ 
mis de donner tonte sa mesura. Les ventes réiiérécs de Nodier eussent 
Tound a M. I\ un piquant commentaire s'il eut recherché dansks cata* 
logues de 1837 Je iSJoetde iSgq 3 a trace des volumes ramassés par 
^■eiss pour son ami □ i étalage des bouquinistes bisontins, ou obte¬ 
nus au moyen d'échanges dont les amateurs de k région se trouvaient 
trop honores j mais peut être M P + n aurait-il pris aucun plaisir à ces 
divertissements de bibliophile, lui qui a pu imprimer sans sourciller 
«ette phrase visiblement tronquée on mal lue*.,, je n’ai pu tirer des 
maîns de Guillaume un charmant exemplaire du Mépris de la mort 
de notre Chassîgnct T maroquin rouge, reliure de Dufeuii lisez Duseuii 
ou plus exactement D^cuillc] en parchemin, » Mânes de Nodier, ce 
livre à la fois relié en maroquin et en parchemin a dû vous faire 1res- 
saillir dans la tombe S Voilà une rareté telle qu'on n'en vit jamais sur les 
rayons dcl aimable et fallacieux « biblîûgooste vf 
Kn dépii de ces vétilles, la publication de M. Plngaud mérite d être 
lue de tous les curieux pour qui Nodier reste un initiateur et un an^ 
edra, nfeut-il écrit que cet axiome fameux : * Après le plaisir d'avoir 
des livres, il n en est pas de plus doux que celui d'en parier. » 


Maurice Tül-sjjecx. 


JÇÎ. ^ lïï-îai. -, «la l'rnweisüaitteni IIi»te>« depuis l'origine de U ville 
jwqua not fours par T. Gjirs*olt, inspecteur primai»! p ir j* f imprimerie du 
Commerce. Prêt ; 3 fr w Sù. 


Les trois cents dernières pages de ce volume qui n'en a pas moins de 
qao, contiennent las programmes suivis dans les classes primaires de k 
ville, ainsi que les devoirs que l'on donne aux élèves des deux sexes dans 
les cours élémentaires, moyens et supérieurs. Cest très amusant sur¬ 
tout le programme pour la classe enfantine. Ainsi dans k mois de j fln - 
w, on doit parler ü ces bambins de cinq à sept ans é du mouvement de 
la terre autour du soleil, des compliments, des etrennes, de k charité 
^ es otang cA a efes marro ns » : délicieux salmigondis à a J élaboration 

Sîïï "* Wmra (dtraiire '• ■«' *• *•* i« Æ 


f,n Fijijü un fj.LE, par un plaisuii nnïj'ûn, 
Taire un j-ileur ^Ltani d'taiu ,| â* igm ïije : 
Dans u-1 foalcuil aaciJJuncicn. 

Ltil ^«tuatdtbié, Pi üiî ^HioLr det bannue. 
I^irt il l'eAlwt HMfüît pfusqit-îU! wmms- 
PI*S «"en proié jti ntaJrigml : 

I-V4 tfil cjjifîi ce l'iuJcnil eu, en som:no, 

€.■ qu j lûrcmir en k Ht Conjugal. 
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duquel participèrent tous les directeurs et toutes les directrices des éco¬ 
les», sous la présidence de rameur de ce livre. Le mois d'août, oîi il 
serait si bon de se dégourdir les jambes et de faire un peu l'école buis¬ 
sonnière, est des plus chargés : tandis que les pauvres petits sont là 
cloués sur leurs bancs, on les fait voyager en idée sur « les rouies, les 
chemins de fer, les bateaux â vapeur * ; les maîtresses leur expliquent 
ce que c'est que * les cartes, la boussole, l'aimant > ; cm les entretient 
finalement de « Christophe Colomb, des races d'hommes, de la patrie, 
du monde, ► Encore une fois, pauvres enfants ! Ils ont a peine neuf ou 
dix ans, l'àge heureux oü ils devraient apprendre i lire, comme jadis 
k-ur compatriote Bernardin de Saint-Pierre, dans ks Contes de Per* 
rau!i. dans Robinson Crusné, et voici qu'oit leur donne des sujets de ce 
genre à développer ; * Guerre de Prttsse en i$jo* - Le pouvoir exé-* 
cuti/» — But de la respiration; les poumons, -- Réorganisation de ta 
France et projets de Henri î V, » Ces devoirs nous sont donnés a vec 
ks annotations des maîtres et des maîtresses : le tout, cek va sans dire, 
est à peu près d'égale valeur. Ün conçoit qu'un pareil livre, assez volu¬ 
mineux en Apparence, n'a pas coûté un grand travail à son auteur. Le 
tlue promettait pourtant quelque chose, et Ton pouvait s’attendre ù 
trouver quelques détails intéressants sur renseignement primaire â l'ori¬ 
gine de la ville du Havre, Or il n'y a rien là-dessus, ou presque rien, 
sauf deux ou trois documents sans importance. M. Garsault alléguera 
peut-être que ks archives ont été dispersées ou perdues : cek est possi¬ 
ble. mais alors il aurait dû donner a cet ouvrage un litre plus modeste. 
Le Uul chapitre qui offre quelque intérêt [ 5 o pages environ) est celui 
qui traite de rimtnictîôi) primaire de 17Ü9 a tS 33 . On y trouve ce cu¬ 
rieux arrêté 120 mai 1704I du Conseil général de la commune du Ha¬ 
vre-Marat : * Les classes commenceront et finiront au cri de vive la 
République. Files seront ouvertes et terminées par des chants civi¬ 
ques-. On sc tutoiera à l'école, meme ks élèves à l'égard (sic) de 
^instituteur et de nnstitutrîcû. 1 Un membre du bureau de l'ins¬ 
truction publique proposa qu'non fit assister les enfants, do use fois 
pur an, à des spectacles patriotiques publics pour faire éclore dans 
leurs cœurs des germes de vertu morale et d’héroïsme m, mais k rétri¬ 
bution exigée par k directeur du théâtre, lequel était évidemment plus 
intéressé que républicain, lit que k projet nkut pas de suite. A cette 
époque, trois mille élèves environ, nombre assez considérable eu égard 
4 k population de la ville, fréquentent seize écoles ne ressemblant en 
rien, pour l'aménagement et l'hygiene, à ces palais somptueux d’aujour¬ 
d'hui qu'on dirait volontiers avoir été construits pour des enfants nés 
millionnaires. J’accorde que les vieilles écoles étalent souvent trop étroi¬ 
tes, mal installées, mais au moins elles avaient un avantage : rentres 
dans leurs taudis ou leurs galetas, ks écoliers pauvres n avaient point à 
faire une comparaison attristante. Quant au traitement des maîtres, il 
n'était gutre inférieur au Havre à celui qu'on leur accorde jujeurd hui f 


L> IJWTOlflli ET T>K tlTTtHATLtRK 


3? P 


ce pour leisïîmujer, ils étaient rémunérés proportionnellement au nom¬ 
bre des élèves a (mis dans leurs écoles. La plus grande partie des en- 
fams, sauf ceux des familles pauvres, payaient une petite somme men¬ 
suelle qui allégea Et le budget de la ville* et celui de l'État. La gratuite 
^ ^ c [ï se ig ne nie ti t primaire a du bon, ü condition, i[ nous semble 
qu’dle ne soit pas absolue nî appliquée indistinctement, sinon ce n est 
pas la suprême justice. Voilà ce qu'un dit un peu partout depuis quel¬ 
que temps, et je le répète, One famille laborieuse, un bon ouvrier s'ho¬ 
norent en payant l'Instruction de leurs enfants ; c’est peut-être pour 
cette raison que les écoles libres congrégan istes ont encore au Havre un 
grand nombre d'élèves L 


A. Dklgol'lî.e. 



Je lis à la P . 199, de h Revue, n* 44 , qs pu ei4î difficile de dire d'où vient ] e * j e 
s4î el dc "*>*■>«*(• ÜZ's Pont ou Portion pouvait tout au«î bien s'appeler ea 
Un Portius, en souvenir de Vûndtnnc fetnHlç des Caton ti petu-étre mûme par 



^t. Léon Dorü ne a‘m trouve que raffermît- 


CHRONIQUE 



gm l ÊlfJ * b flurg, Ifeilz el Mûnttel), s’ea! augmentée de valûmes nouveau*- V'JTl G{- 
sïhichtt tetheilign i fontes par N ÏVt I, triS-,e 4 n ( i\, kedns-wU 

Vtt-teschiifa-ÿerfjsimg des Atrtcigfbicifj Maui-smUnittr *xhrenâ du Mitteiat- 
U ™' P arAu ^ JlEQr ^: *■ G«tte üifi Wmich LtoyatJ Magner, fin Won âtr 
wisere G^/onc^r. par L Fvutnuii; XL Die Annj&Mkm lm Eiuus 
r " H. Wettc. Sont tn préparation ; Xi!. A.<g, Si(*ter t par Eummss c t XllI 
Gjfc/r, Ja htHigtn Fonte* bei Hageuau, fl, 1643.17m, pjr Nt ( . 

— Plraîi à la meme librairie (Heita ci Mûn Iclj une traduction allemande du U- 
gunnus ; Derligttrbt* GmuHenvon Pairi* im Ehju r, tiu Spot çum fiuhme Kai~ 

Scr tiLthbirti a ns dew XJ} Jahrltundert, par Hléodora VuLPLMUS î mark Jo\ 

I, Î.L Garsault ni se gène pas asxi avec la francs. Il m raison dédire uUûiaud 
uop dédaigneusement, qu.E n’est pas né.es»ire pQur f.irc un bon industriel DJ U n 
b ™ commerçant a de pâlir sur Vhhuïrz es b langue d cS peypks évanouis - mai " 
eda devient indispensable dés qu'un veut faire un livre. On évite nk-r* Us b in- 
nsmes tels que * a>mmquaUtcr, congré^niwr , j lu manquements i ronhoa™" 
pllfi og ni inc r’eiijuierre lïubiftt.-i ■ .m !■ . . .-i_. . < , * 


qult serait trop long de relever. 
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HffiidlL. — JL Syhîü Rciüi'eo, qui a publié au [ru Fois des r^iTLeeÊ1 s de contes et Je 
chansons populaires du Brésil, rient de réunir en un volume J^ilérentï essais sur 1 a 
poésie populaire île son paya, Es! nias sobrt a poetia papufor do Brésil * i S79-1 5 -ïc} 
3 rjj p. m-[-j. Riu Je Janeiro, Laemmert, iddd). Ces études ou caiais traitent suc¬ 
cessivement du caractère Je la poésie populaire du Brésil, — de l'analyse critique 
des ouvrages qui lui sont consacres» — du rôle de a femmes et des enfuma comme 
facteurs de poésie populaire; — de l’origine de la poésie brésilienne [c’est-à-dire des 
in licences portugaise, indienne, africaine et métine sous lesquelles elle s'est formée 
et développée),, — de la transformation de U langue porttigaise en Amérique. M* R. 
ts’est pas entré dans In question des rapports du cette poésie arec celle des autres 
peuples et il ne fait de rapprochement* qu’avec h mère-pat lie, le PorltigtiL — M-Ra¬ 
mera nous a envoyé en mente temps une brochure sur la place de la philosophie 
dans l'enseignement secondaire et omis apprend pur la couverture qiTil est *. pro¬ 
fesseur dé philosophie à lViiîernat du Collège Je Pedro ït *. 

ITALIE. — Viennent do paraître tes fascicules XI V et XV du tHftaiwi q pplg’H- ' 
fiCü Ji Antichitii RomJVie Rome, Pasquttlucci . Les articles prinçjpaui qu’ils contien¬ 
ne nt, sont Les suivants : AU<ctio* Alpts> Afnntmti t ArnbUvf, A»ticui t Alapkiiea îrum. 
Anciiia, Aucyranitm monumentim, Autensis tribut, An pèpiu [liste des préfets de lan- 
ntme|. 

ACADEMIE DÉS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i 5 novembre t$Sg. 

L’Académie se forme en comité secret pour l'tismtn des titres des candidats îiui 
détii placés d'usiôde* etrangers, vacantes par la mou de M, le baron de WitLe et 
par celle de M. A mari - 

La séance ÉltTU redevenue publique, il est procédé au scrutin, 

W, Krncst Cortiits est élu on remplacement Je Si. le baron Je Wltie, 

M. Layurd est élu en remplacement de M. A mari. 

M, Croiaet. ,iu Hum de la commission des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome, 
rappelle que M. Sc h I ierna fin a invité l'Académie 0 déléguer un dé set ft:vuabre* 

E nttr assister nur nouvelles fouilles qu'il compte faire sur l'em placement de Troie - 
a commission propose à l'Académie d'accepter, en principe» cette invitation et de 
statuer ultéttcuriimcnt sur la désignation du délégué. Cette proposition est adoptée, 

Julien Havët. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du € novembre 1 . 

M. Proil commence la Lecture d’une notice sur S*lui-Servais, évéque de Tongrcs 
nu iv* siècle, et sur la correction que son nom a. Subie dans les dernières éditions 
d«*tJVrc* de Orégoire de Tours, 

Al, Ddaiguc communique la phûL'jgmphic d'une stèle trouvée dans les environs 
du J’uy-ik-Ddnic- 

M. Courajod présente des observations Sur quelques morceduï de sculpture, d’é- 
mailtene et d'or lèvre rie oui ont lipnté à rcspusiiion rétrospective ou Trocadcro: un 
chapiteau roman du Musée de Reims, la médaille en marbre du roi René par Pic- 
tro Ja Milano, ]«» émaux français du scn“ siècle appartenant au Musée de# Antiquni- 
kj de l'Ouest, Lé 5 ématut translucides attribués par erreur au svr siècle, le modèle 
en bois de la Soinrlcc reproduite par émaitkurf de l'atelier de lUtlissy, 

M, Durrieu signale l’ctifienCc an château de Ravignan, dans ks Landes, iFun 
groupe en boit sculpté du commencement du xvi* siècle» portant la marque à mai n 
COUrée de lu ghlidé d'Anvers, 

M, Héron Je VlHcfoue communique, de la part du M. Lnpalctli Je Pet oust!, le 
dtüiu d'une figure Jl femme étrusque en brtmae qui lünnail sans doute Jucouvcr- 
c p d'une cassette comme la figure ftillcpt décrite, sous le nom de Flore» dans la 
Aofnrr'4ca ii'ûuyfr uFrfr^ti'ej dc M. de Lqngpéticr* 

M. BotJLMLÏ. 

_ Lg Propriétaire-Gérant : FR N EST t. T HOUX. _ 

Le Puij t imprimerie Mardteumi / iit , bitiilerurd Jjflinf-Loîfr'CîiJ, 
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Ee '|f" sdi ' "' a qui vailie ' « I» mouture, hélas 
ail pas mien* que l cliquette. Le travail J ü M . de Bunsen provien ; 

thi' i”^TjncX f, T ? " a T, q “, i n ° llS 0 V “' U ’ adis lcs 

‘ ™ 1 ' 3tollM tI dc SDn ^ole = hypothèses sans fondement 1B no- 

forefe “ien nVmsnT,r n" PPr0et, . îmen,S MnS preuves -^MluiUu 

tiènB . ' 1 Qu ° n c " l u Se par le simple énoncé des ma- 

Les premiers chapitres intitulés : Attente d’un Messie ■ - la.,,, ,,, 
P -'-Chant d étahhr ^nd reXt d 

d V’ u “. î,pô1 ™ fc 

Li ni cgi net ion de IW se donne libre 

d une simplicité mervetllanse. Où fsut.il chercher l'origine des dociri- 

,dks sont formulées par le Coran ! Tour sim- 

plement paroi, les sectes chrétiennes qui étaient répandues en 5 prie et 
priflctpMement parmi les Ebionites, Cette seele, celle des pauvres d’es- 
pttt et de sœur, possédait eiclusivcment l’évangile des pauvres oré-h : 
par Jésus et recueilli par S*.Mathieu. Imbue de l’esprit même du ch* 
tmmsme pnmiiti, elle repoussait à bon droit la mission apostolique de 
S ‘ !; lu ; “ P 31 '' 11 '’ 1 ’ 1 authenticité de ses épitreset celle des Actes. C’est 

nuit Eblouîtes que Mahomet doit son instruction religieuse: élevé dans 
cette ecole austère, il a transporté tiens le Coran les souvenirs les oins 
puis te la Véritable prédication de Jésus, «cmple de tout apport a P o- 
HcavcJJc série, XXV[SI. * E 

4» 
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cryphe, c'est-à-dire de tout mélange avec les théories essemstes et boud¬ 
dhistes (sic) sous lesquelles Paul a fait disparaître la vraie hgure du 

Mais ce n’est pas tout. Non seulement le Coran est un document 
infiniment précieux par les clartés nouvelles dont il illumine la source 
du christianisme, mais il renferme en lui-même tout ce qu îi faut pour 
la régénération complète du monde musulman. Comment en douter 
après avoir lu le chapitre « The futur of islam »(p. »5ql. Il est 
vrai que ces dignes musulmans ont bien quelques préjugés et tant soit 
peu de fanatisme contre les autres religions; mais l'optimisme de 
M. de B. ne s'effarouche pas pour si peu : de bons extraits du Coran, 
honnêtement édulcores et additionnés d’un abrégé d’histoire et d un 
petit manuel de la science des religions, voilà le remède. Pour le rendre. 
plus efficace, on pourrait y joindre quelques leçons sur le respect des oi* 
de la nature, l’amour de la vérité et de la charité, les égar s us aux 
animaux, enfin des notions essentielles d'hygiène, le tout administre 
par l'élite du corps des Oulémas. Le salut de la grande communauté 
musulmane est à ce prix. Eviter surtout l aide des missionnaires : leur 
ignorance intolérante ne peut que créer de nouveaux dangers. Le grand 

opérateur doit être S. M. le Sultan qui, en sa qualité de vicaire du 
Prophète, investi d’une autorité absolue au spirituel et au temporel, 
triomphera du mal jusque dans scs racines. La croyance en la venue 
future d’un Messie-Nlahdt ne peut que contribuer aussi au succès de la 
cure ; le padichah ottoman en serait quitte pour se faire chute. 

Que M. de Bunsen nous permette de lui donner un conseil en te - 
minant : il a de l’imagination, le don de créer des fictions et d y croire, 
beaucoup de fantaisie et de verve; qu’il se fasse romancier pour tout e 
bon, c’est une évolution qui lui coûtera peu d'efforts et que le succès ne 
peut manquer de couronner. 




504. - a DiLATTax. S. J. - 1.» Tronv.Ul® de Tell mïMmrnm. (Extrait de 
la Revue des Questions historiques, janvier 1889). Bruxelles, 1S89. >n-8. 


La trouvaille de Tell cl-Amarna peut passer à bon droit pour un des 
incidents les plus curieux des fouilles entreprises récemment en Egypte 
par les marchands d'antiquités indigènes. Personne ne s attendait a 
trouver dans un village perdu une collection de tablettes cunéiformes, 
et l’annonce de la découverte souleva d'abord des doutes dans esp 
des directeurs de musée européen. Les doutes étaient mal fondes, 
tablettes sont d’une authenticité incontestable et la nature des ocu- 
ments qu'elle porte leur donne une importance partivulierc. 
sont rien moins que les débris de la correspondance officielle entretenu 
entre deux des Pharaons de la XVIII* dynastie Amenhotpou 
Amcnhotpou IV (Khouniaton) avec les gouverneurs et les princes e 
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Syrit qui reconnaissaient la suzeraineté de l'Egypte. On en rencontre 
même parmi ces lettres qui émanent des rois d’Assyrie et de Chaldce 
indépendants, mais encore trop faibles pour ne pas souhaiter être en 
'ons termes avec Pharaon. Le ton en est assez humble et ce sont proba¬ 
blement des pièces de ce genrequi, accompagnées de présents, permet¬ 
taient à Thoutmos III et à ses successeurs d’inscrire dans leurs annales 
la mention des tributs d Assourou et de Lingara. La plupart des dépê¬ 
ches n’ont qu’un intérêt médiocre : elles font allusion à des affaires qui 
probablement n’eurent dans le temps même qu’une importance secon¬ 
daire, et qui n’ont ccitaincment aucune valeur pour l’histoire générale. 

1 riscs en bloc, clics confirment ce que nous savions déjà par les monu¬ 
ments égyptiens, que la domination des Pharaons sur la Syrie nes’excr- 
* çaU P as . au moyen d’Egypticns, mais que les conquérants laissaient 
aux indigènes le soin de s'administrer eux-memes à la condition de 
payer un tribut proportionné û leur richesse : des messagers du roi 
aux pays du Nord , égyptiens d’origine pour la plupart, passaient de 
temps en temps chez les tributaires pour surveiller l’exécution des trai¬ 
tes. et les armées égyptiennes faisaient presque chaque année des courses 
a tiavers le pays pour réprimer les tentatives d’insurrection et pour ré¬ 
duire les villes ou les peuples encore insoumis. Un seul fait est cnticre- 

U T U> ma,S i L C# . t d une im F ortancc capitale ; l’écriture cunéi¬ 
forme était 1 écriture officielle des tribus syriennes. 

B.cn que les textes ne soient pas encore'publiés pour la plupart, plus 
d une brochure a déjà paru sur cette trouvaille. Le travail de M. De¬ 
lattre est, comme les autres, un simple travail d’attente. Les quelques 
depcdies transcrites y sont commentées très ingénieusement, les opinions 
es autres savants sont discutées et corrigées dans ce qu’elles ont d’ex- 
ecssit. L article de M. Delattre est certainement un des plus sages et en 
meme temps des plus complets que nous ayons sur cette matière : il 
gardera une partie au moins de sa valeur, même quand la publication 

“ tcxtcs nous aura I*rmis de porter un jugement définitif sur les do¬ 
cuments découverts à Tell el-Amarna. 

G. Maspero. 


5 o5;- Kolem nu «he SplHfu. Crcek, by H. D D^iism.r 

TrübnT^L°ln h 8 Phi,0,0 8 ic * 1 ***. 'd. ÏÏl, part IL) London,' 

ruoncr. 1S89. In-8. titre et 41 rp . (cotées 77-118,. 

| n ^h CI v" Cn ' e t d . i!S ' r,ati0n “' loutâ l'honneur de la constance des 
lots phonétiques. L auteur y démontre, de la façon la plus convaincante, 

' P . n . rUdc d « Grecs correspond toujours J certaines consonnes 
■ nu ale tndo-curopéennes, qu'il se rencontre en tête de tous les mots 
injo-curopccn présente une de ces consonnes, qu'il manque dans 
tous les mots où rien n'autorise à les restituer. A peine ci et là l'evori. 
e système scmblc-t-il poussé trop loin : par exemple, quand M. Dar. 
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bi sbire croît devoir séparer r i7 ? 7 Je foi ?x :p, S7) % ou lorsqu'il cûmI- 
que l'espriî ru.is de ï;0*i> t iiiiicr » a été restitué par raison étymo¬ 
logique (p. 90, comme si les Grecs avaient pu connaître une ihymolo- 
gk que nous-mêmes ignorons. Ailleurs (p. 106) ou se demande avec 
quelque anxiété comment le grec h-r .j et le latin verihi peuven t procéder 
d'une même racine jisest habiter" alors quelk grec est 3 c seul représen* 
tant connu de l’c indo-européen, et qu'un latin primitif T l'evrcu n'eût pu 
donner que *vma. Il y a erreur, enfin, à dire que la seule explication 
proposée jusqu'à présent pour l'esprit rude surmontant l'a initial, ap¬ 
partienne à M. Brugmaïui ,p t Si] ». 

Mais ce sont là des taches bien légères,, si on ks met en regard des ré* 
su liais acquis par la savante dialectique vie M. Darbkhlrc : J a distinc¬ 
tion de trois aspirations possibles en grec préhistorique i'p* 7$:% celle des 
Jeux Iy,ti> = ’saghô et ’ végho en grec homérique (p. 31 u n. 1 , celle du 
ji/ et du v indo-européens donnant respective me ni eu arménien g el y, 
en grec esprit doux et esprit ru Je (p. 99 sq.J, l'étymologie nouvelle de 
'P- $4 h de aejiîvs; p. 83 ), de aX-ra :p.. i 07), etc. Ce sont là tout au 
moins des hypothèses parfaitement étayées qui méritent la plus sérieuse 
considération. Le Upsv î/Oàv de l'Iliade [XVI, 407}, traduit par t pois¬ 
son fret t liant * Cp* 1?- i- n,, cf. sk. ishirJ), est un exemple de plus des 
mille secours que la linguistique apparie à [a saine in ter pré talion des 
textes : il est bien clair qu'un i poisson sacré n n'a rien à faire dans ce 
passage 3 . 

V . H EN sv. 


-[/>, PauI Giîaîid, nlliL-iitciiiii- mi v j rt nti ll ,f 

J--C. Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et Relies- 

Lcurcs. Paria, H,idiote, 18% Gr- In-S de iv-34.0 p., svee ïo figura dans le 

I£ÏTC, 

L Académie des Inscriptions, par une inspiration heureuse t avait 
mis au concours la question suivante; < Faire, cPtprès les textes et les 
monuments figurés, le tableau de l'éducation ci de l'instruction, que 
recevaient les jeunes Athéniens, au v» et au iv p siècle, jusqu'à l âge de 
dix-Jmit ans. » M, Girard obtint le prix au mois de novembre iSSb, 
avec UIÎ mémoire manuscrit qui fur jugé excellent, mais que l’auteur! 
exigeant envers son œuvre, polit et repolit pendant plus de deux ans 
avant de k livre r au public. J! en est résulté un volume d’une haute 

r. Ce iQyr de force Ht bien inutile : ^.«a^ peut être une ferme de yshosie ionienne; ci 
que javcns-flçiij de reprit du dorku ï<ta ? ï Le locritn mime appose iujLjrà 
" '■»[, V ItciiTy, Analogie, p. 71 sq. 

ît-Ll 1 ] V 1 ' '"v Scm ^~ i ' ■ s ' * sisihd-mi, et non si-sthJ-mi ^rave lapsus) ; 

H?t UrC lc rapprochement avec tiit est bien risqué;. - F. Sj. I. 

non pi**Jïn , +’ ,ca ATctjé . «Soè, lÂug r comprennent ait volume» et 

l'uiaL-é* “sis excellents index complètent ta brochure ci en facilitent 
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distinction, qui restera dans notre littérature savante et qui laisse loin 
derrière lui les travaux, peu nombreux d'ailleurs, où le même sujet 
avait éié aborde précédemment. 

fl suffit de lire l'introduction (p, i-i 5 ) pour apprécier les aimables 
qualités de M. G. et 3 e soin dartiste qu’il a misé composer son sujet. Il 
y traite des idées des Grecs sur l’éducation et du but de l’éducation 
hellénique, qui était, en théorie du moins, ta prospérité de L'État, non 
pas, corniiie chez nous, le développement individuel. Ceci conduit 
M. G. à J'étude des rapports entre l'État athénien et l’éducation qui se 
donnait h Athènes rp, 17-61], sujet difficile parce qu'il soulève la question 
de I'éphébie au v? siècle, sur laquelle on reviendra plus loin. Il n'y fl pas 
d’enseignement officiel à Athènes; ta sollicitude des pouvoirs publics se 
porte sur les gymnases, mais les palestres oit s'exercent les enfants sont 
tenues par des maîtres indépendants fp + 3 t). Cependant l’Éiai ne sc 
désintéresse pas de l f éducation ; s'il n’v a ni pédonomes ni épiniélëtes 
deséphèbes, il existe des so pli rouis te s qui, â une époque ancienne, ont 
pu exercer une sorte de surveillance sur la jeunesse tout entière. M. G. 
pense que l'État s’est même préoccupé de préparer les entants nu novi¬ 
ciat éphé bique dans certaines écoles comme le Diogénéion, mois il a eu 
raison d'observer à cet égard beaucoup de réserve, car tas documents 
dont on dispose sont insuffisants. Le Diogénéion que nous connaissons 
appartient à la fui du m' siècle av. J.'G. et ne prouve rien pour la 
]v e ou le v*. 

La seconde partie, consacrée à l'éducation athénienne dans son 
ensemble,, se divise naturellement en deux sections : l'éducation jusqu'à 
l’éphchie {p. 68-261J et l'éducation de Véphèbe p. 261-820), 

M. G. prend l’entant athénien aux bras de sa nounke et s’attache à 
lut poursuivre tous ses progrès. Les monuments figurés répandent quel¬ 
que lumière sur ta patrie matérielle de l’éducation : c'est ainsi qu’on 
trouve le type du berceau en usage d Athènes au v« siècle sur une coupe 
publiée par Panofka {p. 67], Mais, en somme, ce que nous savons sur 
l'enfance à Athènes se réduit in peu de chose et M. G., qui s'en doute 
bien, aurait pu souvent être plus bref. Il se laisse trop aller à des 
développements académiques, à de jolies phrases tripartites qui tiennent 
de ta place et n’apprennent rien, par exemple lorsqu’il écrit (p. 73,1 : 
« Durant les premières années, rAthénien s’occupait pende son fils; ou 
ne voit pas qu'il cherchât à développer sa naissante intelligence, qu'il 
prît plaisir à provoquer ses questions, à relever la justesse de ses 
réflexions enfantines, * Et plus loin, après avoir avoue que nous ne 
savons rien touchant les chansons des mères et des nourrices |p. 70} ; 

« Elles apaisaient, dans tous les cas, les colères de l’entant et calmaient 
ses souffrances- Les babys athéniens ne se montraient pas, j’imagine, 
plus exigeants que les nôtres et quelques notes tausscs ou nasillardes 
murmurées à leur oreille suffisaient â les charmer, m Ccta est élégam¬ 
ment écrit, san? couîc t mais itc&c lit pas s^ns agacement. Je présents 


m , 
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ceitc cri ri que une bis pour toutes; je dois dire toutefois qti’dle ne 
s'applique pas seulement eux passées que je viens de signaler. 

Après la nourrice et les jeux du gynécée, voici le pédagogue et ren¬ 
seignement de l'école (p. iooJ, Ici, les sources sont abondantes , textes 
ci monuments* M< G. décrit avec soin les intérieurs d'écoles représentés 
sur la coupe de Dourîs (p, eo 3 | et sur famphore de Londres fp- *09)* 
Puis Ü réunît [es renseignements que I on possède sur les pédagogues 
lp. ti 5 ), sans oublier les groupes en terre cuite fp, n5), ni les vases 
peints (p. isû} ou ils figurent, Au pédagogue succèdent les maîtres 
spéciaux, grammatistes, dtbaristes, pédoiribes, c'estdi-dîre l'enseigne¬ 
ment littéraire, musical et gymnique ip, 136-220). C’est U partie la 
mieux fournie de l’ouvrage, celle qui se lit avec l’intérêt le plus soutenu* 
M. G. dispose il merveille mus scs documents, parce qu’il a pris la peine 
de digérer sa science, et son érudition, qui est très riche, ne fait pas 
l’etfet d'etre plaquée \ Je lui reprocherai cependant de tenir un peu trop 
compte des manuels allemands* Les ouvrages d’Hermann-Biümner et 
de Baumaster sont des compilations de valeur très inégale, qui n’em¬ 
pruntent leur autorité qu'aux travaux spéciaux dont ils dérive ni : ce 
sont ces travaux seuls qu’il fallait citer dans un livre qui est lui-même 
très original. 

Au ïv* siècle, 1 éducation alité ni en ne subit des changements et des 
professeurs nouveaux y apparaissent. C’est alors qu’aurait commencé, 
dans les écoles, renseignement du dessin (p* 222), celui de la philologie 
et des sciences |p, 3x4b L'éducation supérieure, que comportait ces 
études complémentaires, tend à devenir le privilège des jeunes gens 
riches p, x 3 f))* Il y a quelque analogie entre la haute éducation 
athénienne depuis le rv* siècle et celle qu’on donne dans les universités 
anglaises d 1 aujourd’hui. 

Lejeune Athénien ne se forme pas seulement ù l’école, mais dans la 
société oh il vit ; c’est et que M, G. appelle l’éducation en dehors de 
1 école, ù la fois religieuse lp* 2 53 ), intelkctuellû et morale (p, 257), oü 
le facteur principal est l'influence de b vie en commun [p* sôr), (ci, 
l'auteur aborde la plus délicate des questions, celle des aminés éphé- 
biques, dont on peut dire tant de bien et tant de mal. M* G, commence 
par dire le bien, continue par indiquer le pire, et observe avec raison 
qu’il faut placer, dans l’intervalle. * tout un monde de sentiments 
intermédiaires » (p, 269). C’est cela même, et dans l’article déjà ancien 
qu’il veut bien citer a et propos (Revue crit., 11 mai iSS5^ p. 302), je 
n'ai jamais prétendu dire autre chose* Il est puéril de nier qu'il y ait eu 
des Citons chez les Grecs: je croîs aussi que les amitiés éphé biques, 
même entre esprits très lUvés, ont dû souvent prendre une fâcheuse 

1. Vekî cependant une exception, preuve de U contagion de* mauvais exemple!. 
Perlant d'une manière incidente de l'arsenal de Ptiilen [p* agj. M* G, écrit en noie s 

Unfi kibliogrtipîiïe absolument inutile, baaale d'ail- 
1 ri ‘ tt l î ul ^ p 4Ufuni rapport avec îe sujet, CatTwyiia üyiîmi ptisleta. 
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tournure parce que l'exaltation passionnée crée à l'Sme ci aux sens 
comme tin eut d'équilibre instable, ob de fange à la bête il n’y a qu'un 
pas. Maïs ce qui est absurde, ce qui est vraiment odieux, c’esi le préjugé 
fort répandu d'après lequel toute amitié entre épEtébes aurait couvert 
une liaison ant[physique. L’ignorance qui alimente ce préjuge n’est pas 
seulement philologique, maïs psychologique; elle est de celles que la 
lecture des textes ne suffit pas à dissiper, si la connaissance de certains 
* érats d'âme * juvéniles ne réduire point. 

La dernière partie du livre (p. 271 - 330 ) est consacrée à féphebienu 
V' et au iv* siècle. M. G. a eu l’occasion d'y exposer des vues nouvelles, 
qu'il a su rendre très vraisemblables. Il pense que l'éphébie, au v* et 
au iv* siècle, était un noviciat exclusivement militaire, obligatoire pour 
■ les jeunes gens des trois premières classes solonîcnrtes. En tant qu'ils 
faisaient b police du terri lg irej ils s'appelaient aussi rapfiDs&st, désigna¬ 
tion qui appartient plus particulièrement à un corps spécial de merce¬ 
naires charges, à titre permanent, du même service (p. ±76). Vers la lin 
du iv* siècle, le caractère de l'èphébie change. Le noviciat cesse d'etre 
obligatoire; il ne dure plus qu'un an; ü n’est plus exclusivement mili¬ 
tai rt ; c’est a une institution tout aristocratique j», un complément d r d- 
ducat ion â l'usage d’une élite et qui devient accessible même aux étran¬ 
gers. M. G. cite de bons arguments ù l'appui de sa thèse; aucun d'eux 
n s est absolument décisif, mais l'ensemble en «t très digne d'attention. 
Les idées répandues à ce sujet par l’ouvrage d’Albert Dumont sont donc 
en grande partie a modifier. 

Les études éphébiques au iv* siècle mènent M, G, à parler d’hocraie, 
quM considère comme le maître par excellence de L'cpbcbie, celui qui 
a montré < le chemin de l'Université d'Athènes * â tous les jeunes gens 
des pays voisins en quête d'une éducation supérieure ïp. 327L 

Dans sa Conclusion (p. 3211 - 338 ), M. G. examine les reproches qu'A- 
risîophane, Platon cl Aristote ont adressés â l'éducation athénienne ; il 
montre qu’aux yeux des philosophes qui la condamnaient, cette tüuca* 
tîon n’avaît que le tort d être trop libérale et de ne point comporter une 
intervention assez directe de l'Etat. Tout en défendant l'éducation 
athénienne du reproche de n’être pas tyrannique, M. G. n'essaye point 
de la présenter comme parfaite et il termine par cette observation très 
juste (p. 336 ] : c Le défaut de l'éducation chez eux n’est pas d'avoir éiê 
dégagée de toute obligation envers l'État, mais d’avoir tenu trop peu de 
compte de la famille... Le père et la mère y ont trop peu de part à la 
culture de l'enfant. * 

\L G. n'a pas pris la peine de composer un index. Il faudrait que les 
auteurs s'habituassent âne pas considérer cette corvée comme facultative, 
mais qu'ils y vissent une marque de déférence envers ceux qui achètent 
leurs livres, un devoir dont il est d'autant moins permis de s’affranchir 
qu’il est plus ingrat. Je veux rendre brutalement ma pensée : publier un 
livre sans index est immoral. Voilà pourquoi l’excellent Hase avait 
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i .tison de cfhü û Miliïf qu’on devrait pendre dé temps en temps., pour 
l'exemple, tm des délinquants, 

J at loue lé savoir et 3a Hncs&e de M. Girard; il nie reste à lui faire 
compliment de son style- Ri cite et flexible, dune irréprochable correc* 
rioti, i[ fait valoir, sans le serrer de trop près, le galbe onduleux de sa 
pensée. On «iïr4i sans doute que ce style manque un peu de nerf, que les 
mot5 ' d ^ eu1 ' de coin y sont rares, que la grâce en est tin peu monotone, 
la couleur gris perle, J en conviens, mais ces dêfauts-k ne sont, à tout 
prendre, que l'excès des qualités négatives de L’atticisme, C'est déjà 
beaucoup, quand on écrit sur les choses attîques, de iFétre pas du tout 
béotien. 

Salomon Resnacm. 


5i)7, R, L*taille, Gchmniili-iï rcnnçoWi- destine «pêciatenî en t n l T cHiei- 
r Sèment mayto. édition- Ucj?e. fSflfi, in-S, vu, ,St, *rv 

' '^ + “ ^ ^ u ‘ uvT ' Xou ' eranuimlre lil»tari4iuo du ri-aavala, 

Piris, Garnier frères, tS9g.j In-ia, v\, 37g pages, 

L Le succès rapide de k Grammaire franchisé de M. R. Lapaiilc t 
montre déjà quelle est la valeur de cct ouvrage"; la clarté de l'exposition! 
la simplicité des défi ni lions, don moins que le plan rationnel suivi par 
rameur en expliquent la fortune. Toutefois on y trouve, surtout dans 
k seconde partie, d'autres qualités. Dans Fétude de la flexion, M. R. L. 
n’a gucre innové, et on pourrait souhaiter qui! l'eùt fait davantage, ce 
qui lui eut clé Jacile, s il avait accordé une place plus grande à l'his¬ 
toire dek langue ; cela lui eût permis de présenter avec plus de sûreté 
quelques unes des régies qu'il a données d'une manière trop empirique; 
ainsi il n’auniii pas opposé, p. 34, 3a prétendue anomalie des formes 
empereur et impératrice L il aurait dît que empereur est une forme 
ancienne et populaire, tandis que impératrice est une forme savante et 
moderne, tirée directement du latin. De même il n aurait pas expliqué 
Je féminin rire, p, *5, par le changement de l/de r/en v. mais il au¬ 
rait dit que vive reproduit régulièrement le latin viua, et que vif vient 
de virus par le changement eu / du y final, U est probable que la mé¬ 
thode historique lui eût permis aussi de simplifier plus qu'il ne Fa fait 
lu théorie qu'il a donnée de k conjugaison et des désinences verbales. 
En fe 1 interdisant M îï, L- s'est condamné à marcher le plus souvent 
sur les pas de ses devanciers, ce qui ne l'a pas empêché, je m’empresse 
de le reconnaître, de présenter avec plus de clarté qu'ik ne Font souvent 
kit les règles de la flexion. 

Mais c est dans k syntaxe que M. R, L, a montré une véritable orî- 
gmalné, grâce au plan ingénieux et commode qu’il a adopté. Rompant 

V^ C ' Coil4 ^èrd ani^djjjiWcr comme un anomal de 

Lin* ÉV , r - niSi6 est tiiê tout aussi régulièrement d'amt'USMfcvr 

T 10 fnitetrici Pmi 
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aV * c h marche traditionnelle, il étudie d’abord - la proposition * en 
ioi et dans ses . éléments *, puis la < construction de la phrase * et les 
; hgures de syntaxe », de là ïi arrive à l'étude des * rapports entre les 
éléments Je la proposition p, tel que « l’accord du verbe avec le sujet » 
f aC£or " 1 je tribut représenté par nn mot séparé du verbe » * ensuite 
Ü passe en revue les « déterminatifs du sujet — article et adjectif qua- 
hheauf, puis les autres espèces d'adjectifs, ce qu'il appelle < complément 
déterminain > et ^ apposition ; — après viennent les < compléments du 
verbe attnbuhf . - direct, indirect, circonstanciel — avec kur cons¬ 
truction, puis remploi des pronoms et tout ce qui concerne le verbe, 
ses lempset ses modes. Les règles qui concernent l’adverbe et la prépu- 
Slt,0n terminent cette première partie de la syntaxe; la seconde com¬ 
prend J ctude des diverses espèces de propositions — coordonnées, SU - 
ordonnees — et leur construction. On voit comme tout s’enchaîne et 
sc suit sans effort. 

Je ^examinerai pas en particulier chacune des théories de M. R, L, ■ 
mais ce qu’il dil de l'emploi du subjonctif et de ses temps, de f accord 
e * P url,c, P es i m n paru surtout ingénieux et clairement présenté: il y 
a beaucoup de finesse aussi dans le paragraphe consacré aux conjonc- 
ll0cîS ; 4 1 UI r ^ l5JcnL î£intôt l'indicatif et tantôt le subjonctif ; ] explication 
que donne M. R, L* de ce double lait est évidemment juste, mats ne 
pourra, t-cm pas la rattacher à cette régla plus générale que le subjonctif 
csï employé quand il y a doute dans l'esprit, rindieatifîorsqu'il y a pure 
affirmation ? Toutefois, ckst là une simple différence de manière de voir, 
évidemment sans importance. Il en serait de même des quelques remar- 
} * Pourrais encore faire sur plusieurs points de la grammaire 
,, Rr Li T J « 3 ^; elles n’ébranleraient aucune des théories de cet ex- 
cv^ent manuel; aussi toui en souhaitant que l’auteur en revis* et en 
modifie parfois la première partie, on doit reconnaître que son livre est 
appelé à rendre les plus grands services ù renseignement de notre lan¬ 
gue; j juterai qu il ne mérite pas J'ctre accueilli avec moins de Faveur 
en r rance qu en Belgique. 

IL M. L. Godet ne sc lasse pas de travailler ù rendre plus facile Lé- 
tude tic notre langue; la Nouvelle grammaire historique, qu’il en donne 
Sitôt après sa Grammage élémentaire du vieux français, le prouve d'une 
manière éclatante et elle contribuera puissamment à en répandre la con¬ 
naissance scientifique. Ici, au lieu de suivre, comme il Lavait lait ail¬ 
leurs la langue dans ses madjfic.it km s successives, il part de son état 
aaud * pour remonter jusqu'à ses origines a, La méthode est irrépro- 
cha bit, mais je ne sajs ai, pour Lbistorïqucdes sons, elle Test nas moins 
simple que La marche inversé, 

Pjr une heureuse innovation, M. L. C. a mis en tête de son livre u„ e 
description succincte Je l'appareil vocal; on ne peut qu'applaudir a 
I introduction Je ces notions d’anatomie élémentaire dans les ouvrais 
grammaticaux; elles ne peuvent que rendre plus compréhensible la 
théorie des sons. 
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Après avoir fait cette dernière et indique soigneuse ment La valeur des 
diverses voyelles et des diverses consonnes en français, M„ L. C, recher¬ 
che à quoi chacune d'elles répond en latin; L'énumération est complète 
et les règles des nombreuses transformations aussi exactes qu'ingénieu¬ 
ses, mais je crains que quelques-unes ne surprennent Les élèves tout d’a¬ 
bord h Puis vient Sa théorie de 3 a formation des mots et des modifica- 
lions apportées à leur sens primitif. C'est encore là une heureuse 
innovation de M. L- C, Au lieu de commencer l’étude de la gram» 
maire, ainsi qu’on le faisait autrefois, avec ks parties du discours, H 
n’a abordé ces dernières qu'après ce double ex long préambule, véritable 
base scientifique donnée â son manuel* 

J’ai peu de choses à dire des huit premiers chapitres consacrés à ces 
diverses parties : tout y est présenté avec simplicité et précision ; il eu 
est de même sans doute du neuvième, qui traite du verbe; mass ce cha¬ 
pitre, tlilikîk entre tous, se distingue par les efforts heureux que M, L, 
C. a faits pour simplifier encore davantage et présentai les faits avec plus 
de clarté; sa thé o rie de h conjugaison en particulier est remarquable par 
la manière dont tout s’y déduit; là classification quii dorme des verbes, 
si elle si esc pas nouvelle, ne pouvait être faite avec plus de netteté; en 
ne peut trop applaudir surtout à fidée d'avoir fait séparément ta théorie 
des formes de la conjugaison vivante et de la conjugaison morte, ni trop 
reconnaître tout ce qu’il y a d’habile dans jkxposé des anomalies ap¬ 
parentes de cette dernière. U y a là un progrès marqué sur la plupart 
des grammaires connues. 

La syntaxe de l'article, du nom, de j’adjcctif et du pronom n offre 
rien de particulier; il n’en est pas de mime de ceile du verbe. Les ques¬ 
tions complexes qu’elle présente ont été étudiées et traitées avec le plus 
grand soin par M. L. C* ; il n'y a que le participe sur lequel j] ait passé 
un peu rapidement; la distinction entre le participe du prétérit actif et 
passif le venu exprimé que l’Académie tolère le non-accord du participe 
avec son régime précédent, voilà tout ce qu'on y trouve à noter. Mais 
que de remarques intéressantes et judicieuses, au contraire, sur l’ctn* 
pioi des temps et des modes, leur valeur et leurs rapports t II faut sur¬ 
tout approuver U t liéorie de ce q ue M, L. C, appelle ■■ futur dans le passé o, 
cette forme Je conditionnel employée pour exprimer un « futur relatif 
à un passé «, comme dans la phrase : * Je savais qu’il viendrai!, n Au 
milieu de ses efforts pour être complet, on s'étonne que M. L. Qédat 
n ait rien dit de la construction; c'est là une lacune qu’il voudra com¬ 
bler sans doute dans une nouvelle édition ; elle n'empêche pas que la 

*■ ^ >aF eï - ci, p. 5 y ; i Oi provient d’im e rtiii# ou, d'un i bief libres, cm 
t» mûmes, voyelles entravées, mais suivies J une palatale, GU encart d’un u tong QU 
a Un .“ bref suivis d'une palaU u 15 tout cela «t parfaitement jus Ce, Uni doute, mais 
| t irt peu 611^manque ü qui n a pas étudie la transformation des Boni latins; 

puis remu.Mer ainsi de l’étlï actuel de II langue à SOn état ancien. n eil-CC pas le 
contraire d e la méthode historique; 
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Soi 

Nouvelle grammaire historique du français ne soit ttn livre excellent, 
qu'or] ne saurait trop consulter en qu'au peut prendre pour guide en 
toute assurance. 

Ch. L 


^99- “ !>«■ Anfùli * mu n«i,iin £ çi- unptfcliir«l(çB ven Mas Losies. 

MDndicn £ Abhamiluagsn d<r Kœn. A ka de mie Jer Wissiîdschaùeri). Franx, tSS*, 

6-t Ÿ- «-4. 

Nos lecteurs connaissent M. Lossen, éditeur de U correspondance de 
Masiusét comme auteur d'une savante histoire de la Guerre de Colo - 
€” e * «Ile lutte polirko-religieuse qui, comme on sait, dévasta les bords 
.de Rhin moyen, alors que 3 'électeur Gebhard Truchsess de Cologne 
essayait d amener ses sujets au protestantisme, contrairement aux stipu¬ 
la ions expresses delà paix de religion d’Augsbourg L Les recherches 
entreprises par l'érudit bavarois, pour mener ll ban terme ce grand ira- 
vail r l'ont conduit à examiner de plus pies les documents diplomatiques 
recuits a une affaire analogue, bien que de proportions plus modestes : 
la longue querelle lies titulaires catholiques et protestants du ürand- 
Chjpitre de Strasbourg, qui se disputaient avec acharnement l'adminis- 
tration du diocèse et plus tard la nomination même de l’évêque. Ap¬ 
puyés les uns par l'autorité impériale et les princes catholiques voisins, 
les autres surtout par la ville libre de Strasbourg, ils prolongèrent leurs 
différends Jusqu'au moment oh la mort de I évoque Jean de Mander- 
sclidd amena la guerre ouverte, en poussant les dissidents à postuler un 
candidat hérétique, Jean-George de Brandebourg, tandis que les cha¬ 
noine* catholiques, réfugies à Molsbeim et Saverne, choisissaient Char¬ 
les de Lorraine, déjà titulaire de Vévèché de Metz, Ce fut h Guerre des 
Æveqiies ! i Sçia-i 5go ; dont l'issue, favorable au puni catholique, mar¬ 
qua la décadence politique de la ville libre, qui setait engagée à fond 
dans le parti adverse, et qui dut à l'intervention seule de Henri JV de 
rte passoutlrir davantage encore de la défaite du protestantisme vaincu. 

M, L. El a pas abordé cette dernière partie, plus souvent racontée et 
pourtant mieux connue, de la Querelle du Chapitre de Strasbourg, Ce 
sont les origines de la lutte, les motifs qui l'ont amenée, les raisons allé¬ 
guées Lie part et d’autre pour la prolonger sans fin, qui font l'objet de 
son mémoire, tirage à part des publications de l'Académie royale de 
Munich. C est une Importante contribution, tant à L histoire locale 
d Alsace de 1 533 ü r 58 g, qu'à l'histoire générale de L'Empire dans ces 
temps si troublés qui précédent Sa guerre de Trente Ans et où les camps 
ennemis se préparent, par d’incessantes escarmouches, à la terrible lutte 
qui va s’ouvrir bientôt. La compétence et l’impartialité de M.Lnssenen 
font un guide sûr dans V étude de ce problème historique spécial, q-j 


!■ V07 Revue çrilique, ïnini^ tîSdi, \ol. II. p.g. ^.,j i 
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n est p,is uniquement du domaine de l’histoire,mais ressort aussi, dans 
une certaine mesure, du droit canonique. 

R. 


600. ]-„V. .fl£ m Bc,iV-*D[F- . I n ]>»iI e i-r| i(c* i-ül^lrLinn <!i!n, f^mvcruliM 

prdNtlcn * <lrpxitm lo Ktôformç. 1 - pjnic (i53û-jltoù), ftEihâira, i^rj. 

Si M> E. V* [de la El a va die) n'avait prétendu faire œuvre que d'bîs- 
torien^ il suffirait de dire qu’il a su résumer et fondre les travaux aile- 
mands sur la madère. Mais son ambition est plus généreuse et plus 
originale. H convie le peuple prussien à rentrer dans le giron de l’E¬ 
glise romaine. Tire t-il de son récit des arguments qui militent en la* 
veur de sa thèse? Il est touché, peut être p] us que de raison, Je k [old- „ 
rance des souverains prussiens â l'égard des catholiques. Maïs il relève 
combien ces princes demeurèrent pénétrés de l'esprit de la Réiorme. de 
la doctrine du terri ;ori alisme, c'est-à-dire de leur droit à régir aussi 
bien le spirituel que le temporel dans leurs États. L'autem jut^e-i-il 
qu ils lassent mine, de nos jours, de se départir de cctti; tendance ; que 
le piétisme don; il raconte la louche et peu édifiante origine, soit prés 
de fusionner avec le catholicisme, son frère ennemi? Il professe cette 
espérance, et, singulier aveu de la part d T un catholique, en fait honneur 
à la Révolution française, qui ouvrit l'accès des carrières publiques à 
tons les citoyens prussiens sans distinction de cultes et imposa le con¬ 
trôle parlementaire a 1 autorité royale. Aon autre titre encore, la Ré¬ 
volution mérite bien du catholicisme: c'est d’elle qu'est née l’irréligion 
laquelle entante te socialisme, contre lequel le protestantisme parti- 
cul a risie parait impuissant à l’auteur. C'est surtout par peur de ce fléau 
que l'Allemagne hérétique entreprendra un gigantesque pèlerinage à 
Gunossa. Si ce grand acte se réalise, l'Église universelle en devra queR 
que reconnaissance a la sainte et docte propagande de M. E. V. (de la 
BJavadic) \ 

B. A. 


égj. llUiHirln oclfilikniim y etvll t|(> Xurvn CrnuAdit por Manuel 

Gaôox. Casa éditorial Je M. Ri-.as y Cia. Bogom, 3 * Edition, Un fort 

volume 536 pages. 

D. José M. Groot, un des écrivains les plus distingués de l'Amérique 
du Sud. est jié en tSoo et a été témoin des évènements qui transformè¬ 
rent 3 e vasie empire colonial de J Espagne en un groupe de républiques 
indépendantes. Doué de talents très divers, il a fai; avec succès de k 
philosophie, des mathématiques, de k peinture, de la poésie, de la 
pédagogie, de la eoniroverse religieuse, du journalisme cl de l’histoire, 

à ttQtefr Sur Vp'ttt tp. 34J, IVuntfur. au lieu de ftVn, 

itvcmci.i jux sourtes alterna iulrt.au rail Uù eiur le livre de M, NViddingloft, 
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Catholique întransigean:, il a écrit une « Réfutation analytique de la 
vie Je Jcsu» de Renan » et un opuscule contre les * Missionnaires ne 
i héresie * lisez : protestants]. Mais son principal titre â l'admiration 
de ses compatriotes est I Histoire dvUeei ecclésiastique de la Nouvelle 
Grenade ou Colombie, La première édition tic cette oeuvre nationale 
parut en i £69. L’auteur étant mort depuis (en 1878), les éditeurs de 
Bo^ou viennent d en publier une seconde en quatre tonies dont on 
nous adresse le premier. Ce volume embrasse l’histoire du paya depuis 
la conquête et la pacification du Daricn par Vasco Nunez dé fiai boa. 
dans les premières années du xvi* siècle, jusqu 4 U prise Je Carthagène 
tt:s Indes par une escadre française sous les ordres du baron de Puîntis 
(Avril 1679). Il se compose de 22 chapitres» suivis d’un appendice, et 
* ", un KCU '* i * 1 article; critiques sur la vie et les ouvragés de Grooi. Le 
livre de Groot est un travail consciencieux et Intéressant» rempli de 
documents originaux qui témoignent de patientes investigations. I es 
tendances religieuses de l'auteur s’y accusent dans la part très large 
trop large même, qu’il a faite à rhistrirc des ordres religieux u des 
aüuires du clergé tant séculier que régulier ; le grand public s'intéresse 
surtout aui événements politiques, et n’aime pas à les voir reléguer au 
second plan. Il est vrai que le titre nous avait avertis, et nous aurions 
mauvaise grâce à nous plaindre. D'ailleurs ou lira avec curiosité plu¬ 
sieurs chapitres, notamment celui qui raconte en détail 1s prise de Car¬ 
thage ne parles français, cet épisode assez peu connu parmi nous des 
guerres de Louis XJV contre l'Espagne. 

G. Streulv. 


LO Duc lin ivmhièv™. Mémoire* dé Dom Courdeiuonehe. Documcat* 
7 ^ ÛU * VmB * ikk ' par Eliflntle AHJUiL Paris, P2 oq, j SiSg. p,- jX : 


, L ' abba >' È <îe JamicgM jouissait depuis sept siècles de b seigneurie 
a Antius» lorsque le maréchal de Belle-Me, devenu propriétaire de Ja 
vicomte de \ernon en 1748, engloba de son autorité privée le fief des 
religieux dans ses terres. Lut mort, Glsors, Vcrncn et ses dépendances 
passèrent au comte d'Lu» et après lui en 1776, à son fils le duc de Peu- 
thtevra. Les religieux de Jumièges avaient réclamé tout d’abord au Par¬ 
lement de Normandie, ensuite au Conseil du roi qui rendit en leur fa¬ 
veur deux arrêts provisoires. En 1774» un troisième arrêt du même 
, nMl1 annula les deux premiers, et permît au prince et aux religieux 
de poursuivre leurs droits. Deux ans plus tard le duc de Penthîèvre les 
assigna en reprise J instance. Il était difficile de soutenir tin procésg-ec 
ce prince fort intelligent et très habile â défendre ses intérêts : néanmoins 
son esprit de justice et de modération ne laissait pas sans espérance 
les religieux de Jumiège*. Dom Courdemanche, bénédictin Je la con¬ 
grégation de Saîn-Maur, lut nommé leur procureur» et en cette qualité 
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fût chargé de plaider leur cause* C'était un homme « à Laspect doux et 
tranquille s, mais qui, comme tout bon normand (il était néàBernay en 
1735), ne manquait ni de finesse, ni de fermeté* Apres avoir bien étudié 
J'affaire, il partit pour la défendre devant le Parlement de Paris, non 
sans sçtre muni d'i un gros rouleau Je papiers et d'un extrait chrono¬ 
logique de tous les titres de l'abbaye, » Le Jue de Pemhièvre avant 
quelque répugnance à procéder juridiquement contre des religieux bé¬ 
nédictins cr aussi à paraîtra devant les tribunaux, fit offrir à Dom Cour- 
demanche d'arranger l'affaire à l'amiable devant son conseil. Le moine 
y parut sans trop d'étonnement., et par son esprit, ses compliments 
bien tournés, gagna l'estime du duc, an point qu'il osa lui recomman¬ 
der par lettre un de scs protégés. « Je désire fort* lut répondu le prince, 
que les circonstances ma permettent de vous obliger..., malgré l'envie 
que vous ave?, de m’enlever mon bien. » L'affaire traînait toujours, et 
de guerre lasse, on convint, de part et d'autre, que des arbitres l'exa¬ 
mineraient à nouveau, et que l’on s'en tiendrait à leur décision. Leur 
avis fut que la seigneurie d'Authis et autres paroisses dépendantes no¬ 
taient tenues par l'abbaye qiT« en franche aumône purement roturière, 
et ne formaient point de fief* » Dom Cour démanché lut saisi * delà 
plus vive angoisse » r mais les Supérieurs Majeurs des abbayes le con¬ 
solèrent en lui disant que le mal n'était pas sans remède, et qu'il ne 
fallait point désespérer. En effet, cette alienation de domaine étant faite 
sans Je concours de l'abbé Je Jumïéges et des Supérieurs Majeurs des 
autres, abbayes, on obtint des lettres de rescision contre la transaetto-n 
arbitrale- La Chambre des Enquêtes la déclara de nul effet, et le duc de 
Pemhièvre fut condamné aux dépens. Dam Courdemanche triomphait; 
cependant le procès eut encore pu être repris et Jurer longtemps, si le 
prince, â qui la chicane ne plaisait guère, ne se lût engagé a payer 
So.ooo fr. la seigneurie en litige, condition qui fut acceptée par les moï¬ 
ses, mais non sans difficulté* 

Je viens de résumer les dix ou onste premiers chapitres qui forment â 
peu près le tiers de cet ouvrage. Tout cc qui suit est plein de faits cu¬ 
rieux, semé d anecdotes intéressantes sur le duc Je Peut bièvre, sur [a 
duchesse d'Orléans sa fille, enfin sur tout son entourage* Il est amusant 
de voir comment Dom Courdemanche, qui avait si vaillament plaidé 
contre le duc, obtint scs bonnes grâces, et mieux que cela, son affect ion. 
Un jour le prince lui dit devant une audience très nombreuse < qu i! 
était et serait toujours ravi de le voir », et le bon moine est invité a 
passer quelques jours au château de Vernon. Il y fut accueilli par tout 
Je monde avec une charmante cordialité, mais c'est l'esprit et surtout 
la grâce du duc qui le séduisirent et la captivèrent. Rentré ù Jumièges, 
dans las austérités du doitre, il languit et ne revient, pour ainsi dire, à 
la vie, que le jour où il reçoit une autre invitation pour le château d'Eu. 

I suit Le prince à Vcrnon, â Anet; il a avec lui de longues conversations 
tasuût pldisantes, tantôt sérieuses, et k voilà qui fait partie de cette pe- 



liîe cour que Florian enchantait par scs innocentes comédies, pars* Ga- 
itttéec i scs romans héroïques. Tout ce monde la était heureux, c[ ne 
voyait pas s'amonceler à l'horizon ces gros nuages qui devaient bientôt 
fondre sur le berger et sur son troupeau. Dont Courdemanthc. nommé 
en 17SS prieur Je l’abbaye de Lyre, n'accepta ce prieuré que parce qu'il 
était voisin d'Anct, Un an après il mourait, assez â temps pour n'avoir 
pas meme soupçonné 3 a journée du eq août 1702. Leduc de Penihiè- 
vre n’eut point ce bonheur ; il vit le duc d'Orléans, le mari Je sa h] te, 
voter la mort du roi} après quoi 1 dégoûte, insensible h tout > il setei 
gmt Û Vernon le 4 mars 1793, en prononçant ces paroles : « Sortes de 
ce monde, mon âme, partez ! » 

M. Allai re a composé ce livre intéressant avec les Mémoires mêmes 
de Dom Courdemanohe, Il n*en a pris que la tleur, car le manuscrit est 
* très cou lus ci n'a pas moins Je 657 pages 111-4, M 3 été retrouvé dans la 
bibliothèque de M* Trognon auquel il avait été donné par Ja reine 
Marie-Amélie, 

A. DfttÆQUtLG. 


Ôaî, — Publication de la Revue générale « d.-. lYbit-major. h«Iacw iU- i t * w 

Inuit* Un FrcAicltnlIlM', llTlïfi lu 6 août iS », Bercer-Le vraulï tK4 0 

iGSp. ■ 

Cette étude anonyme, très remarquable et qui sera Fort utile, 
nous console un peu des savants travaux publiés par la sec¬ 
tion historique de l'État-major allemand. C'est l’œuvre d'un officier 
Très compétent qui satt beaucoup, qui réfléchit sur son métier et qui 
voit clair» Ajoutez qu'il écrit nettement, qu’il expose d une façon vive 
et lumineuse les multiples incidents assez confusément décrits dans 
l'ouvrage du grand état-major allemand, qu'il a su accorder lis deux 
relations qui différent sur tant de pointa et garder le fil Je tous évé¬ 
nements pour leur assigner à chacun leur heure et leur place, enfin qu'il 
a parfois de la manière la plus heureuse cité les maximes l3l* Napoléon 
qui s'appliquaient â la bataille et montré finement ce que vaut, en re¬ 
gard Je ces régies du maître, U méthode de guerre nouvellement^décou¬ 
vre par les Allemands, Nous recommandons ce récit comme le plus 
clair, le plus complet, le plus exact qui existe sur Fra esc huilier, cl 
nous nous bornons à marquer quelques vues intéressantes de Fauteur. 
Ccst ainsi qu'il prouve jp. 3 i) que la première cause de la bataille est 
dans le taux jugement que le colonel von der Esch, chef d’état-major du 
v' corps, porta sur la situation. Il Insiste avec force (p, 33 ) sur ce point, 
que dés le début, la bataille a présenté de notre coté le caractère désas¬ 
treux d une lutte sans artillerie. Il fait observer quelle a été l'importance 
de Woerih comme point d'appui pour les Allemands (p, 40-41 et gsf 
a ce gros bourg que l'artillerie française ne pouvait pas battre, était 
inexpugnable; il marquait le terme de fa fuite des Prussiens dans cha- 
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eu ne «de leurs inutiles tentatives. Dès qu’ils y étaient rejetés, les rôles 
changeaient; toute la force de la défensive se retournait contre nous, » 
Selon notre auteur - et son argumentation est routa fait convaincante 
- [p. 5 o- 5 t) le succès des Allemands est dû non pas ù l'offensive en 
cl le—mu en e t mais a 1 habileté de la direction supérieure qui maintint 
toujours l’armée â peu près réunie de sorte que les troupes pouvaient 
toutes arriver dans un jour sur un même champ de bataille, cr à * ce 
sentiment de solidarité qui animait chaque partie, de sorte que partout 
cû s engageait une avanE-girde, les Français finissaient toujours par 
avoir une «fin* sur les bras » Il note très bien la différence du com¬ 
mandement du v- et du xr corps prussien [p. 67-69* : ^ général de Rose 
prépara son attaque avec une sage lenteur, sans cette impatience fié- 
vreuse qui agitait le général de Kirehbach, et enfonça tout d'un seul 
choc. Quant au prince royal de Prusse, a ce Frédéric III tant vjnié 
notre auteur avance justement qu'il n'a pas décidé la victoire par son 
arrivée sur le champ de bataille ; « le combat avait recommencé violem¬ 
ment un peu après midi sur la résolution prise par Kirclibach et contre 
L'imention du prince royal ci son ordre réitéré de rompre ; par consé¬ 
quent, quand le prince royal arriva une heure après, il n’y fit rien que 
d'approuver, et il n'était plus en son pouvoir d'empêcher. L'affaire éiait 
déjà engagée â fond, s (p. 86-88.) Le chapitre vj et dernier du volume 
est très suggestif; il renferme Les observations que l’auteur n’a pu faire 
dans le cours du récit et des remarques sur le rôle de l'artillerie et l'en¬ 
semble de la bataille : € le nombre l'a emporté.,. Part n’a aucune part 
dans des batailles pareilles.,, toute attaque produit chez les Allemands 
le désordre qu’on ne voit chez les Français que dans une déroute ; ils 
om peu d’aptitude naturelle pour le combat en tirailleurs et l'ordre dis¬ 
persé; ils n'ont qu'un petit nombre d'officiers... Ces batailles hâtives oü 
l'on fond sur J adversaire aussitôt qu'on l'aperçoit, comme un taureau 
sur k rouge, n'ont réussi que par un concours inouï de dreon5lances, » 
{p. 144 - 105 ), 

A, C. 


Cû 4 . — Iiuio. 1.1.1e du i-eett..r.u irïurni.roi‘ïfî» pir Ic cjp r tSjtl]C E Del _ 

ïavve. Avec 3o SLJuairaitoas de laulcur ei 4 portrait*. fart», B^rgcr-Levrault 
l8%, Irt-B, ïji 01 i? 4 p. S fir, ’ 

r>ûâ. — 14 s* bUHiou ,u- cJmi.cun û j.iej, par le lieutenant Paul Deci- 
CRASüe. Paris, Berger-Leiraufi, iS9g. Jn-Jÿ, *3 a 3 fr Æ 5 0r 

Voici encore deux historiq ucs de régiments [cp. Revue, n« a que publie 
fa librairie Berger Levrault. Le premier, très joliment illustré, est con¬ 
sacre au 26* régiment d'infanterie qui lut avant 1791 le régiment de 
Rrcsrie et de 1794 â iSo 3 3 a 26"'■* demi -brigade, M. le capitaine Del- 
tsauve raconte brièvement les campagnes du régiment f Portugal, Espa- 
Sne^i,gc de Mayence) sous le premier Empire, IL le soit eu Afrique et 
a<-- n-cu ^-ail les expéditions auxquelles Je 26° a pris part. Il Insiste 
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pmicimèremeEU s m 1 héroïsme du sergent BJanJan (p* oj> ^ tiS) et dit 
avec raison que le t1 avril 1842 est » un jour û jamais mémorable dans 
les annales du îô mt ■ s, Puis viennent la guerre tic Grimée oü le régi¬ 
ment se signale au premier assaut de Malakolffp, 8ô), la guerre d'Italie 
ou il appartient au 5 * corps qui occupa les Juches, la guerre franco-aile - 
mande où il combat à Rczonvillcetà Saint-Privât. Le colondi Janrion, 
aujourd'hui général, commandait le régiment sous les murs de Metz ; 
ce fut encore lui qui, en rentrant de captivité, le mena contrôla Com¬ 
mune (voir p. 107-1 [■? son rapport sur >1 tous les faits qui seront pro- 
Juiïs au 26* depuis le moment de son entrée dans Paris » i \ 

Le 2* bataillon de chasseurs à pied do eh M. le lieutenant Paul Delà- 
grange expose les destinées, date sa naissance de jSqo. Il assista en 
* 1^49 au siège de Rome où ses carabines, disait le général Vaillant. por¬ 
taient la balle avec une grande précision ; p. 20); il ak T sous Saint-Ar* 
rnmJ, j ejfpédition de la petite Kabylie; pois sous Mac-Mahon celte de ta 
Kabylte orientale; enilu, sous Moniauban, celle de Chine. Le récit des 
expions du 2* chasseurs dans l'expédition de Chine ip T 53 -e 1 6) et de 
Cûchînchtne (p + 117-141)0*1 la partie la plus intéressante du volume 
de M. Delagrange ; notre lieutenant s’es 1 servi, pour l’écrire, desSawrt?- 
nïrs lL un ^officier du régiment, Gustave de Boissîen, et du Journal du 
capitaine Comte. L11 1867 le 2* chasseurs prit pan à l'affaire de Men- 
sana Eu tS;o il envoya tous ses hommes au feu, et son histoire pen- 
djnt la guerre aile mande comprend quatre parties : r historique des 
compagnies de guerre du bataillon qui combattirent à Saint-Privai et à 
Scrvjgny ; 3° historique de la y®' compugnte qui lut dirigée sur le camp 
de G béions et faite prison nièreé Sedan ; 3* historique du 7= bataillon de 
chasseurs de marche crée avec la dernière compagnie de dépôt (Couîmiers, 
Loigny, Vendôme, Le Mans, 14* historiquedu a’'bataillon de chasseurs 
de marche {Amiens, Pom-Novelles, Bip*urne. Saint-Quentin), Ajoutons 
que k général Gallimard a été sous-lieu tenant au bataillon (1860-18681 
et que le général de Négrier y fui capitaine de [8ôo à 1871, 

G. 


■; “ Vlr Dicl b* u ' re a caniacré un appendice Je sort livre â i.r mémoire de Èfandan, 
J L inwjjurjiiort delà sutae Je Uljndau n Bouibrik, à la rê u «te blinda n an lô* J 
qui n est rrcaq|itc la fêle de Naaey * où le régimeat tient b -arniBon Jcpui* a S73. 

" L P \ -* h ™ Trugueï et non Troquet; p. iû le roî*. ci non le / J* était b Thiûn- 
Vtlle; fi. lire Obcr-Fkrebcim et non OHrtcfkcim; p. içj-îo notre capitaine aurait 
pu consulter s j r i*cncv, chef Je to aû" demi-brigade et ancien perruquier Je Meutan 
le Jure Je Raoul K&irÈrce, La Rèvotntian dam une pente y Hic. ië@8 t p. i3ÿ ïp P 
Revue, i S&-S, fi« ; p. AÏ Brune n r éta«t pas encore mdrêchai en tSoûi’p. pour¬ 
quoi ne pas cLter sur ta prise de Buja li Relation Je Tliiêbauit ,p. tSS-Otbei r , i , L ) 
oublier dnns Ja lisie des (uét le chef de bamïJlon l>e:n, cité par le même Thiébaullt 
El. .i propos de Icxp&Hiipn de I Aîentéfa, ne fallait-il pis dire que le etmwae d- 

Forbin élan oftatr 4k Feu t- major de Jnnot et devait devenir directeur-général J« 






RKVUË CRITOQUB 

Le F, Fierre Piitoï* E.lttn*?) tim't, iMi+infçi^ volouinli 1 ^ içl^r-It'u- 
*ami-nt inmbc au Ttnikin, à ^ luf-t <in#> Dttultmc édition, Lille, DeSil^ej 

ci de Brouwer, iSSq, In- 3 , 216 p. 

Quelles que soient Iss opinions du lecteur, i J ne pourra parcourir 
sans un vil interet et parfois sans émotion ce volume quE nous retrace 
fa courte existence d’un jeune Mauricien, chrétien fervent et soldai in¬ 
trépide, qui aima de tout son cœur la France, sa patrie d'adoption, et 
mourut pour elle. Après avoir fait de brillantes éludes à Nice tiù Ai s, 
Hart s'engage le 14 novembre i&fii dans la légion étrangère, et au mi¬ 
lieu Je cette troupe de déserteurs, de goujats, de garnements, de gros¬ 
siers voyous, parmi In plus atroce crapule des rues, parmi cette Heur Je 
lavernes et de mauvais lieux, a côté de ces soldats qui boivent et reboî- 
vent comme des trous — toutes ces expressions sont de Hart — il ne * 
boit pas, il ne fume pas, il va tous les dimanches à la messe- Ses lettres 
sur la légion qu'il finit par nommer sac kère légion, sont très curieuse 
Il retrace tantôt tes souffrances des longues marches à travers le désert, 
tantôt les punitions des soldats, l'odieux supplice dû la crapaudine, la 
peine du i‘i7o, tantôt sa promotion au grade dû caporal et ses rêves d’a¬ 
vancement, Il partit au mois de décembre 1&84 pour Formose, sesignaJa 
par su bravoure, devint sergent-fourrier, lut proposé pour h médaille 
militaire et mourut malheureusement de la fièvre à Phu^Ngo-Quang, 
dans l'intérieur du Tonkin, le 9 octobre i 8 B 5 + Ses dernières lettres té¬ 
moignent d'une grande admiration pour faillirai Courbet et méritent 
d'étre consultées par les futurs historiens Je noire politique coloniale 
dans rextrême-Orient. 

X 


O07. — nihllol h£t|ue dis lu vlll** dp Colmar, Catalogue de 11 bibliothèque 
Chauffeur, dr«5ê pur tordre du Conseil municipal par André Walth, biblioilic- ■ 
dire de b ville. Manuscrit» et itnpnmés. Concernant l'Ailier el le? pays liiri- 
trophesr Colmar, imprimerie J. 1S. Jung, iSSy, lïjè. 7Û9 p. gi\ în- 3 . 

Parmi les bibliothèques publiques de l’Alsace, celle de Colmar tient 
une place considérable. En dehors de la Bibliothèque de 1" Uni versité de 
Strasbourg, elle est probablement celle qui renferme le plu s d'incuna¬ 
bles et d'impressions du xvi e et du *yn* siècle, car elle a été formée des 
belles collections des abbayes bénédictines Je Munster, de Mnrbach, de 
Pains, de Lucelle, etc., séquestrées au cours de h Révolution, et réunies 
au chef-lieu du département du Haut Rhin. Passablement négligée 
pendant un, demi-siècle, elle a reçu, depuis une vingtaine d'années, des 
dons assea nombreux et compte aujourd'hui environ fioo manuscrits et 
Üo.aoo volumes. 

l-c plus important des legs, recueillis dans ces derniers temps, a été 
velui de la bibliothèque de M. Ignace Chauffeur. Cet éminent juris- 
coiiïulic, ancien député du Haut-Rhin à l'Assemblée constituante de 
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était aussi un bibliophile distingué; à sa mon, en 187c*, il )ma&i 
ses riches collections qui comptaient plus Je 21*000 volumes, û sa ville 
natale. La partie ta plus renommée — je ne dirai pas la plus connue, - 
de cette bibliothèque, était celle qui se rapportait aux alsnüques, 
M. Chauffeur* qui n avait jamais trouvé le loi sir de classer lui-méme 
tes trésors entassés sur ses rayons, passait pour avoir h collection par¬ 
ticulière La plus complète de volumes, plaquettes ci brochures, relatifs 
au passé de I Alsace Le catalogue que vient de publier le bibliothécaire 
de Colmar, montre que cette opinion n'étak point erronée, et nous de¬ 
vons de sincères remereïmenis au conseil municipal de cette ville qui a 
décidé cette publication ainsi qui M. Watts: qui a su k mener à 
bonne tin. 

Kn dehors d une notice historique intéressante sur la Bibliothèque de 
Colmar et sur k temille Chauffeur, nous trouvons dans ce gros volume 
de ffeo pages un répertoire systématique de piès de ôqoo volumes et 
brochures qui se rapportent* de près ou Je loin, au pays entre les Vosges 
et le Rhin, Ce n est pas encore te Bibliographie atsatîque que l'on peut 
rever, et qui, sans doute, ne sera pas dressée de sitôt, mais c'est du 
moins un ouvrage qui peut en tenir lieu dans une certaine mesure, et 
presque complet pour k littérature courante des deux derniers siècles. 
On n y trouve au contraire que par exception les impressions origina¬ 
les du sv n et du ivr siècle, dont un amateur contemporain ne saurait 
poursuivre au jour J hui des séries un pvu complètes, à moins d’être mil¬ 
lion nai re. Le catalogue de M* Walîa s'ouvre par Té numération, des 
ouvrages relatifs a ï Histoire naturelle, l'Agriculture, la Topographie, 
Puis viennent cens qui se rattachent ü VHistoire politique de r Alsace, 
aux .litièremes Histoires locales t a {Histoire ecclésiastique, ïHistoire 
iittëmire, la Littérature. J es Beaux-Arts, le Droit t k Commerce , 

] H) g if ne et [es Travaux publics. Certaines de ces rubriques* lu litté¬ 
rature par exemple, sont assez faiblement représentées, d autres au con¬ 
traire, comme le droit, sont l'oit riches. 

Le fonds des manuscrits {147 numéros t est composé principalement 
des papiers de Sîgismond Billing* pasteur a Colmar au xvin* siècle 
(1713-1796}, archéologue et chroniqueur local bien connu, et des 
papiers de famiik des Chaurïbur. Immigrés de RJ. le-de. France en Alsace, 
bientôt après l'occupât ion du pays par Louis XIV, les Chauffeur n'ont 
cessé d occuper une place éminente dans ta magistrature ou au barreau 
de Colmar et, 5 iî ne se trouve dans leurs papiers rien qui puisse intéres¬ 
ser k passé plus reculé de la province, ces dossiers essentiellement judi¬ 
ciaires, renferment de nombreux documents qui jettent un jour curieux 
sur l histoire de 1 administration française en Alsace, sur I histoire 
religieuse du pays au xvrtt" siècle et sur tes temps de la Révolution* 
On peut nôtre pas du même avis qucM* Wahz sur certains détails de 
classement î quand il s'agit de tant de rubriques diverses, ctest un fait 
inévitable, et nous ne nous arrêterons pas à tes relever ici L Une table 

<-Lii kuU objection bi bllognpb.quc P Ju 5 actieusc que noua ayons | fÉire k M.W 
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alphabétique des noms d'auteurs permet d’ailleurs de s'orienter faeilc- 
tnem* quand on cherche un ouvrage déterminé, et nous 11e doutons 
point que le travail si consciencieux du bibliothécaire de Colmar ne 
devienne le manuel indispensable de tous ceux qui auront besoin de 
s'orienter sur la littérature relative à l'Alsace, 

R. 


608 — Eà r T cm Hxrticiiw. l^itïÉ'i iMaiAtDphle, Leipzig, Friedrich. ïS$3 t 

iS 3 p. in-S. 4 mark. 

M. de Hartmann écrit comme d’autres mangent, boivent et dor¬ 
ment, naturellement, régulièrement, sans effort, par une sorte de 
fonctionnement normal de bons organes, J] écrit quand on veut, comme 
on veut, ce qu'on vçut, ni bien ni mal II plaît aux uns, surtout aux 
unes, déplaît aux autres, s'oflreà tous. U administre b philosophie sous 
forme de pastilles qui n’ont pas de rivales, il a remède à tout, réponse 
à tout. 

Aujotirdhui, c'est Lolze qu'il sert à son public. Lot&e le gênait ; 
outre le renom croissant qui s’attachait à lui comme à un esprit vrai¬ 
ment riche d’idées et de talent, bien qu'insulfisamment décidé, Lotzc 
avale aux yeux Je M, de H. le double tort de n’avoir jamais prête au¬ 
cune attention aux productions, de M. de M., ou tout au moins d'avoir 
toujours affecté de les ignorer, et de contrarier fortement la thèse favo¬ 
ri te de M, de H., selon laquelle la série des systèmes philosophiques 
du siècle serait h préparation lente et continue Je ta doctrine de M. de 
Hartmann. L'obstacle était trop gros pour qu’il fût possible de le tour¬ 
ner : il tallait 1 attaquer de Iront. M - de H. s'est donc résigné à nous 
servir un Lotze bien 4 point, morcelé, désarticule, désossé. C'est habile, 
et ce n’est qu habile; ce n’est pas bon, et ce n est pas mauvais; et l’on 
n'en peut dire ni du bien ni du mal. 

M. de Hartmann collectionne les a voix de la critique s. II en a fait 
imprimer vingt-deux pages eu tête de cet opuscule; on l’y traite alter¬ 
nativement de grand homme et de charlatan, de créateur et de grotesque 
(presque sic, p. 14]. Il ne tient pas aux éloges, et ne craint pas les in¬ 
jures; qu’on parle Je lui bien ou mal, mais qu’on parte de lui; je sais 
en France, ou plutôt hors de France, quelqu’un qui lui ressemble. H 
a des * voix de b critique * dans toutes les langues, en allemand, en 
italien, en anglais, en hollandais; il en a qui sont extraites des n Ait- 
mentose Mlittter » [Tj, il en a du ■ Bûtiiviaasch Handelsblad » (S). Il 
n’q pas de a voix u française. Je lui abandonne celle ci, 11 est homme de 

C<IT Wil a joint AUX lieux d mi pressions des valûmes, non fis le nam tic VêMttur, 
mai * celui dç Vintfrimeiir, indication certainement mile quand il s’jgit d'inÿfaabki, 
«-ans ta.--} j-aàmn d ê'rc pour des livres modernes, tandis qu'il y a. des raisons prnl- 
duel *’‘ 3r _' Af ’ in4 * ,rc ^ M-ucn de Ivditcur cbci lequel un ouvrage fl paru. — Cil ei L.i 
*\i lieu 51 ! /r’ 1 ” d impression, P. lire Marchai pour Martcfui ; p, bi l. Gouxe 
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ressources, H en fera bon usage, fl en tirera la reconnaissance, faite â 
.contre-cœur, de son génie, fî imprimera le mot f génie » en majuscules. 
Et le tour sera joué. 

Lucien He&h. 


ilüg. — Lilii,]e CtfeTAfLtE^Cj M Pfimeo prélitMorlqae d‘ipri'S 1^ wputiürü 
Cl la m,] nu me in s. Pdrï», Al«n, mi}> ln-3 de iv- 336 P ., avec i-r} y f0 vu res dma 
Te texte. (liibliQilièqitt sçitnsfj'iqiic imcnuMtiouaie). 

i LiarîaSJhac est peut-être l'homme dû France qui connaît !c mieux 
I archéologie préhistorique. Directeur, depuis tSpa, de Teicdlente Re- 
y ne des Matériaux^ il a fouillé des dolmens et des cavernes, visité 
des centaines de collections, rempli des missions Fructueuses ûn Espa- 
ljnû ( au Portugal, dans les Baléares, et public un nombre incaku- 
lable d'anicles sur tous les chapitres de la vaste science qui l'occupe. 
Depuis sept ou huit ans, on attendait avec impatience la France 
préhistorique qu'il avait promise, mais M. C. est difficile envers 
lui mente; il a remis vingt fois son ouvrage sur le métier, sollicitant 
de tous des éclaircissements et des conseils, et ne s’est enfin décide 
a le faire paraître qu'à l'occasion du dixième congres d T a ni h ropa- 
logie et d archéologie préhistorique, tenu à Paris an mois d’aoùt i 83 p. 
A tous égards, cette longue gestation a grandement profilé û son œu¬ 
vre: pubike à J'époque cü Ion a commencé â l'attendre, elle n’aurait 
peut-être pas beaucoup ajouté à la science. M. C e*t un élève de M. de 
i ortL et, é ve respectueux s if en fur, qui ne s’est pas émancipé sans 
peine et qui ne semblât pas destiné au rôle de schismatique dans la 
pente église que f auteur du Préhistorique a fondée. S’il paraît tel au- 
jOurd hui, maigre une reserve dans l'expression dont if faut le louer, ce 
n est pas qu U ait levé le premier i étendard de la révolte, mais l adjié- 
sion d un esprit si mesuré à des vues nouvelles contribuera beaucoup 
à leur fane trouver crédit. Avec la parfaite loyauté qui le camcté- 
nse, M- L, ne craint pas de se contredire à peu d années d e distance; il 
prouve ainsi que h science préhistorique, quoi qu’en disent ceux qui la 
dédaignent sans h connaître, se rattache, par sa méthode, aux sciences 
naturelles et historiques et n est pas un tissu d'hypothèses soustraites à 
toute vérification. Déjà les critiques de MM. C*zalb de Fandouve, 
Bertrand, d’Acy, de Nadaülac, avaient ébranlé quelques-unes dûs asser¬ 
tions trop facilement acceptée*, en particulier sur les questions de 
I homme tertiaire et de la succession des types industriels; mais M, C.* 
comme on Je veut par ses A-es préhistoriques de P Espagne et du P or-, 
tugal (iS8b>, hésitait encore à se dégager. En iSdS, un jeune géologue 
plein d’avenir, M t Boule, publia dans la Revue d'anthropologie m\c 
sens d 'articles intitulée ; Essai d une paléontologie stratigraphique de 
l homme. Ces articles furent comme une révélation- pour les préhisio- 
nens - et ils sont trop nombreux - auxquels les travaux des savants 
étrangers restent inconnus. M. Boule y résumait, avec une rare sûreté 
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de critique personnelle, les recherches des géologues allemands, Scandi¬ 
naves, anglais et améiicains sur les débuts de l’époque quaternaire; il 
discutait les théories exposées à ce sujet dans le Préhistorique et, sans 
sortir des bornes d’une discussion courtoise, leur portait un coup dont 
elles ne se sont pas relevées. L'influence de ce travail est très sensi¬ 
ble dans celui de M. C. ; il marquera d’ailleurs dans l'histoire des études 
préhistoriques en France, et c'est pourquoi nous avons cru utile de le 
signaler en passant. 

M. C. débute par un historique des progrès de la science, en parti¬ 
culier des hypothèses auxquelles les pierres polies dites céraunies ont 
donné lieu depuis l’antiquité. C’est un sujet qu’il avait déjà traité dans 
une monographie spéciale et qu’il connaît fort bien, mais il n’en a pas 
moins laissé échapper quelques erreurs. Ainsi (p. 3 ;, il fait de Sércn» 
une impératrice, alors quelle n'était que la femme de Stilicon et la 
nièce dcThéoJosc; il commet un solécisme en parlant d’« une astro- 
pélékia » (p. 4, lire dbcpossXIxtov), et un autre (p. 7) en écrivant cavas 
montes. A la p. 6, il mentionne le « troisième traité de la guerre Pu¬ 
nique », ce qui n’a pas de sens; il s'agit du troisième traité entre Rome 
et Carthage, bien antérieur à la première guerre punique (Polybe, III, 
c. a 5 , p. i 36 dc ledit. Didot). A la page suivante, il énumère quel¬ 
ques auteurs anciens dans cet ordre singulier : « Pline, Hérodote, 
Platon. Agatharchide, Diodore, Strabon. » Ces marques d’inexpérience, 
lorsqu’il touche au domaine classique, ne sont pas rares dans les écrits 
de M. C. Il a tort aussi de citer Jussieu comme le premier qui aurait 
rapproché les céraunies des instruments en pierre des sauvages mo¬ 
dernes (p, to); M. Lindenschmit a remarqué,dès 1880, que cet honneur 
appartient à un obscur allemand nommé Hassus (1714). Ce sont là des 
taches légères qu’il sera aisé de faire disparaître lors du second tirage de 
la France préhistorique. 

M. C. montre une extrême réserve sur la question de l’homme ter¬ 
tiaire. Il n’admet plus que les pierres de Tbcnay et d'Otta soient des 
œuvres do cet ancêtre reculé, encore moins de l’anthropopithcque, et 
s'il continue à croire que l’homme est antérieur aux temps quaternaires, 
c’est seulement à cause de la répartition des races humaines sur le globe 
dés le commencement de cette époque. Ceci implique, à ce qu'il semble, 
l'hypothèse monogénistc et n’a, pour l’instant, aucun caractère scienti¬ 
fique. D’ailleurs, que savons-nous de la diffusion des races à l’cpoque 
de Yelephas antiquus? 

Les premiers chapitres sur Père quaternaire sont occupés par un ré¬ 
sumé de paléontologie et de géologie, où M. C. reproduit la classifica¬ 
tion de M. Boule, qu'il préfère aujourd’hui à celle de M. de Mortillet; 
U admet aussi, avec M. Boule et contre M. de Mortillet, une époque in- 
tcrglaciaire à laquelle appartiendraient nos plus anciens silex taillés. 
M. C. pense maintenant, avec M. d’Acy, que beaucoup de ces outils 
ont pu être emmanchés et qu’ils ne sont pas, comme l’a dit M. de Mor- 
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tillet, des i outils à tout faire, » Il examine ensuite sommairement les 
instruments en os et en bois de renne qne [es fouilles des cavernes ont 
fait connaître. M. G. a tort d écrire, en parlant de l'époque du renne ; 
a La France avait alors tin dimat comparable à celui de l'extrême nord 
de l'Asie et de L’Amérique. » La composition Je la faune magdetlé- 
' nieims proteste assez contre cette exagération, que certaines observa¬ 
tions locales et isolées ne justifient pas. 

Un des chapitres les plus intéressants, qui contient des gravures d'a* 
prés des objets inédits {entre autres une étonnante sculpture de la col¬ 
lection Piettc;, est celui qui concerne Lan des Troglodytes. Il est 
fâcheux qu'il débute par deux phrases qui indisposent le lecteur [p, IS) : 
« L’histoire de l'art a provoqué de nombreux ouvrages. J1 est très, pro¬ 
bable que. par suite des originalités de l'esprit humain, les théories 
doivent être rarement d’accord avec les faits tels qu'ils se sont produits 
dans ces périodes lointaines dont l’archéologie veut entrevoir le tableau. * 
M. C. a écrit, dans les Matériaux t quantité d'articles d'un style sim¬ 
ples et d’une tournure élégante; il lui arrive d’être moins heureux dans 
ses li vres. Je lut chercherai encore chicane sur la gravure de l'éléphant 
de La Madeleine; il a eu tort de l'emprunter au Dictionnaire de la 
Gaule, ou elle est beaucoup trop te arrangée *, et d’attribuer au Musée 
de Saint Germain, qui voudrait bien l’avoir, cet objet qui appartient 
au Muséum, A ! a p, M. G, se demande pourquoi les artistes qua¬ 
ternaires ont représenté l'homme nu, alors que k présence d'aiguilles en 
os dans les cavernes prouve qu'ils savaient préparer les peaux; il en con¬ 
clut que < semblables aux artistes des meilleures époques, ces dessina¬ 
teurs ont préféré l'académie ►. M.C,a oublié dcciter ici M,de Momlkt, 
auquel est due cette remarque qu if tût bien mieux fait de lui laisser *. 
J'aurais aussi â critiquer le « rôle éscrneLde coquette et de mère * attri¬ 
bué à la femme au renne de Laugerie Basse (parce qu’elle parait enceinte 
et porte une espèce de bracelet l) et ù relever dans la même page les 
noms estropiés de MM. Girod et lia ud ri Hart, 

Les chapitres sur les restes de l’homme quaternaire et sur le culte des 
morts dans les cavernes comptent parmi les meilleurs du livre; ils 
avaient, du reste, déjà été publiés en partie dans k Revue d'anthropo¬ 
logie. Cependant, je suis loin de partager l'opinion de M. G. sur le 
gisement de Solutré, oü il se refuse à reconnaître des sépultures sur 
foyers datant de l'époque du renne; mais une discussion sur ce difficile 
sujet, que j’ai longuement traité ailleurs (Atttiq, nationales, t, I, p, 20b 
et suiv.), m'en traînerait trop loin et serait déplacée dans cette Revue* 
En revanche, l’auteur a justement admis, contre M. de Mortilkt, que 
les sépultures des Baoussé Roussé remontent 4 l’époque paléolithique, 

r, Ün ta trouve tlvmi un article fd'nilieura excellent) du M, Je MortUkt, qui a 
paru en mars 1877 dans la. Repue tcUjUiJîijtte : * Gomme artistes, de nos |oui's, les 
artiste des premiers temps préféraient dessiner et sculpter fVodémîe. C'éLaU une 
simple afùirâ de goût, w [p. tiqrj. 
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Depuis longtemps, M C. a insisté sur le fait que les plus anciens ense¬ 
velissements quaternaires, « beaucoup d'ensevelîssementa néolithiques, 
sont secondâmes, ccsE-y-dlrc que [e mort a été préalable nient réduit i 
Ictat de squelette ou de momie, soit par l'exposition à l’air, soit par un 
a un c moyen ; il a développé cette théorie dans le présent livre, dont elle 
constitue la partie Ja plus originale et la plus soigneusement étudiée, 

L exposition des laits très complexes relatifs à l'époque de la pierre 
polie (pataiîitas,, monuments mégalithiques, camps et enceintes, outil¬ 
lage. etc,] o, été tun bien conduite par M. C. ; tes détails oü il est entré 
su sujet des grottes sépulcrales, naturelles et artificielles, servant d'in¬ 
troduction à ses chapitres sur les cryptes sépulcrales néolithiques, témoi¬ 
gnent d une connaissance précise et personnelle de ces stations, M. C- 
me permettra cependant quelques critiques. A la p + j 33 , il parle do 
ps la tûtes « au milieu des lacs de la Rouméiie * qui auraient été décrits 
par Hérodote et par Hippocrate; mais Hérodote parle seulement du tac 
Prasïas en Maccdonie et Hippocrate des putafïtces du Caucase. A ta 
même page, ii est question des huttes gauloises « figurées sur la colonne 
Trajane » ; gauloises est évidemment ici un lapsus pour doriques* 
Dans I étude sur les théories suscitées par les monuments mégalithiques, 
M. G- passe un peu trop légèrement sur l'hypothèse druidique. On 
est étonné de lire les lignes suivantes : . Henri Martin a souvent parlé 
de ces monuments dans ses nombreux ouvrages. Ce qu’il en dit est 
générale meut entaché d'erreurs, mais notre historien populaire était en 
même temps un politique aimé ci respecté, etc. > H. Martin a sérieuse- 
sicnt étudié ce sujet et l’on n’a pas le droit de l’expédier en quatre 
lignes vagues, quand on a consacré une demi-page à Mabé- — P, iqe, 
id. C, explique Hunebedden (le nom hollandais des dolmens’! par lits 
des -Hwmj, mais c est là une erreur d étymologie populaire, [e vieux 
mot allemand Hotte voulant dire géant. Je me demande enfin pourquoi 
M. G. a donné à ta p. 203 une ligure qui revient identiquement à la 
P* Toutes ces critiques sont* eu somme, peu importantes; elles 
n atténuent en rien ta valeur des chapitres relatifs aux monuments 
mégalithiques et aux us-igcs Je leurs mystérieux constructeurs. 

M. C, a étudié à part tes mobiliers funéraires et les offrandes pieuses 
2 4? eî suiv., 1 , en particulier les haches de roches dures (ladéfte, 
néphrite, chlorométanite) et les amulettes de caltaïs. Il n'csl pas bien 
au courant dos études récentes sur La ] ad cite et parait ignorer les an,t- 
1 ) ücs micrographiques du D r Aarunt, qui ont rettdu très invraisemblable 
l’hypothèse de l’origine orientale. Pour la trépanation, il résume les 
travaux de Broca cî n admet pas tas dénégations opposées par 
-d. Hansen [M. G. écrit 4 tort Hansen) à Ja théorie des perforations 
posthumes, ^ vient se placer un cÈiapitrc instructif sur les rites funé- 
ra.rcs des sauvages modernes ; mais ta litre de son livra imposait à M. G, 

.? j^iîoü de ne sortir ale la Gaule que pour y rentrer aussitôt et les 
c ' c oppeiYienis oh il est entré sur les Indiens de l'Amérique et d'autres 
\ CU P auraient tout au plus dû figurer dans un appendice, 
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Les deux derniers chapitres ont irait a k violation des ossuaires 
néolithiques, aux pierres pSautées ou menhirs et aux races humaines de 
Tj^c de fa pierre polie en France, M, C, ne se prononce pas sur la 
destination des menhirs; EE aurait du citer û leur sujet le teste d'Aris¬ 
tote sur les Ehères, qui est autrement Emportant que ceux de k Bible. A 
la p, 3 24, je trouve avec surprise Je barbarisme a poterie samosienne > ; 

J adjectif jdmiVfl.doit-il donc être proscrit? En ce qui concerne les races 
néolithiques, M. C. a insisté, après M. de Quatrefages, sur la vaste 
extension du type fossile dît de Cro-magnon,, mais il a renoncé à intro-* 
duira une apparente d'ordre dans ce a fouillis de races jt néolithiques, 
où la craniologîc esftuc péniblement de se débrouiller. 

Un livre comme celui de M. C., qui embrasse un horizon si vaste, 
analyse ou discute tant de théories contradictoires, risquerait de n'être 
pas apprécie a sa valeur si on ne Ee comparaît pas à ses devanciers. La 
même Bibliothèque scientifique où jl a paru contient un volume de 
M. Joly T intitulé L'homme avant les métaux, qui en est arrivé à sa 
4 édition ; il faut espérer que ht France préhistorique dispensera d'en 
publier une cinquième. Les amateurs de et genre Je recherches, si 
nombreux en province, ont désormais ù leur disposition un résumé 
clair, bien informé ■, qui leur donnera des idées justes, et les préhisto¬ 
riens de profession ne seront pas les derniers ù remercier M. Cariailhac 
du beau présent longtemps attendu qu'il leur a fait. 


Salomon Reikach* 
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Piîix dk numismatique. — Le prix Allier de Hauteroche est décerné à M. Théodore 
Reinach, pour son ouvrage : Trois Royaumes de l'Asie Mineure. Capadoce, Bithynie, 
Pont. 

Paix Gourai. — Le i" prix est décerné à M. Noël Valois, pour ses deux ouvrages 
Intitulés : Inventaire des À net s du Conseil d’Etat (règne de Henri IV) ci Le Conseil 
du roi aux xiv«, xv« et xvi» siècles: — le second prix a M. Auguste Molinier, pour sa 
Géographie historique de la province de Languedoc au moyen âge. 

Le ratx Stanislas Julikm. en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine, n’est 
pas décerné; mais, A titre d'encouragement. l'Académie distribue le montant des in* 
tércts de la fondation, dans la proportion de 1.000 fr. au P. Boucher, pour son ou* 
vrage : la Boussole du langage mandarin, et de 5 oo fr. à M. Terrien ae La Coupc- 
ric. pour l’ensemble de scs mémoires et notices sur l’ethnographie des populations 
méridionales de l'Empire chinois. 

Le prix de la Grange, en faveur de la publication du texte d'un poème inédit des 
anciens poètes de la France, est décerné u M. Emile Picot, pour ses deux ouvrages 
intitulés : le Monologue dramatique dans l’ancien théâtre français, et les Moralités 
politiques dans rancien théâtre français, cl pour l’ensemble de'ses travaux relatifs à 
la poesie française du moyen âge. 

Fondation Benoit Garnier, destinée à subvenir chaque année « aux frais d’un 
voyage scientifique à entreprendre par un ou plusieurs Français, dans l’Afrique ccn* 
traie ou dans les régions oc la haute Asie. » — L’Académie attribue, cette année, ai* 
R. P. Augouard, pro-vicaire apostolique du Congo français, une somme de 6 , 5 oo fr. 
à prélever sur les arrerages de la fondation. Le R. P. Augouard devra examiner les 
diverses questions de géographie, d’ethnographie et de linguistique nue peut soûle* 
ver l’étude des populations établies sur les rives de l’Oubangui et du Haui-Ogowc. 

Le prix LoubaT'. pour le meilleur ouvrage imprimé concernant l’histoire, la géo¬ 
graphie. etc., de l’Amérique du Nord, est décerné A M. Léon de Rosny, pour son 
Codex Peresianus — Une somme de 1,000 fr. est attribuée à M. Rcim Sitnéon, à 
titre de second prix, pour ses Annales de Chimalpahin. 

annonce des concours dont les termes expirent en 1889, 1890 et 189t. 

Prix ordinairb. — Question prorogée à l’année 1890 : « Etudier d’après les chro- 
niques arabes et principalement celles de Tabari, Maçoudi. etc., les causes politiques, 
religieuses et sociales oui ont déterminé ia chute de la dynastie des Omeyyades et 
l’avcncmcnt des Abassidcs. »• — Question proposée pour 1891 : « Etudier la tradi¬ 
tion des guerres médiques, déterminer les cléments dont elle s’est formée, en exa¬ 
minant le récit d’Hérodote et les données fournies par d’autres écrivains. ■ — Pour 
189a : « Etude sur Ica ouvrages composés en France et en Angleterre qui sont gé¬ 
néralement connus sous le nom d’Ars dictaminis. * — Les mémoires sur chacune de 
ces questions devront être déposés au secrétariat de l’Institut avant le t rr janvier de 
l’année du concours. — Chacun de ces prix est de 3,000 fr. 

Antiquités de la Franck. — Trois médailles de S00 fr. chacune seront décernées 
aux meilleurs oavrages manuscrits ou publiés dans le cours des années 188S et 1889 
sur les antiquités de la France, qui auront été déposés en double exemplaire au se¬ 
crétariat de l’Institut avant le i** janvier 1890. Les ouvrages de numismatique ne sont 
pas admis A ce concours. 

Prix de numismatique. — 1 . Le prix de M“* Duchalais sera décerné, en 1890, au 
meilleur ouvrage de numismatique du moyen âge qui aura été publié depuis le 
mois de janvier 1888. — IL Ix prix Allier Je Hauteroche sera décerné, en 189», au 
meilleur ouvrage de numismatique ancienne qui aura été publié depuis le mois de 
janvier 1889. — Chacun de cet prix est de 800 fr. — Les ouvrages devront être dé¬ 
posés en double exemplaire au secrétariat de l’Institut, pour le concours Duchalais, 
le 3 i décembre 1889; pour le concours Allier de Hauteroche, le 3 i décembre 1890. 

Paix GoBRaT. — En léguant A l’Académie la moitié du capital provenant de scs 
biens, le fondateur a demandé r « Que les neuf dixièmes de l'intérêt de cette moitié 
fussent proposés en prix annuel pour le travail le plus savant et le plus profond sur 
l’histoire de France et les études qui s’v rattachent, et l'autre dixième pour celui 
dont le mérite en approchera le plua : déclarant vouloir, en outre, que les ouvrages 
couronnés continuent A recevoir, chaque année, leur prix, jusqu’à ce qu’un ouvrage 
meilleur le leur enlève, et ajoutant qu’il ne pourra être présenté A ce concours que 
des ouvrages nouveaux. * — Tous les volumes d’un ouvrage en cours de publication, 

3 ui n’ont point encore été présentés au prix Gobert, seront admis à concourir, ai le 
enfler volume remplit toutes tes conditions exigées par le progiamme du concours, 
r- Sont admis A ce concours les ouvrages composés par des éenvains étrangers A la 
r rance; sont exclus les ouvrages dca membres ordinaires ou libres et des associés 
etrangers de l’Académie des inscriptions. — L’Académie rappelle aux concurrents 
que, pour répondre aux intentions du baron Gobert. ils doivent choisir des sujets 
re, «îl *’ cnt F** cncor * Été suffisamment approfondis par ia science. La haute récom- 
jj « * *n»t»tucc par le baron Gobert est réservée A ceux qui agrandissent le domaine 
chacun ? nCc 60 Pénétrant dans des voies encore inexplorées. — Six exemplaires de 
rinst;tnt^« 0 'iY aRC *-F r ** cnt É* * ce concourt devront être déposés au secrétariat de 
l Insmut avant le janvier 1890, et ne seront pas rendus. * 
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Prix Rordix. —Question pour 1S90 : • Etudier la géographie de l’Egypte lu'mo- 
ment de la conquête arabe, d’après les documents coptes et grecs. Relever dans les 
vies des saints, chroniques, sermons en langue copte et grecque les noms de lieu 
nomes,, villes, villages, couvents, montagnes et rivières qui y sont cites; les identi¬ 
fier avec les noms arabes mentionnés dans les historiens et dans les cadastres mo¬ 
dernes de 1 Egypte. » — Pour 1891 : « Etude sur les travaux entrepris à l’époque 
carlovingtcnne pour établir et reviser le texte latin de It bible » Question prorogée 
à l'année 1890 : c Etude sur la langue berbère sous le double point de vue de la 

S 'ramraaire et du dictionnaire de cette langue ; — insister particulièrement sur la 
ormation des racines et sur te mécanisme verbal; — s'aider pour cette étude des 
inscriptions libyques recueillies dans ces dernières années; — indiquer enfin la place 
du berbère parmi les autres familles de langues. » — A l’année i8uo : « Examen 
de la üeogrpahie de btrabon. — Les concurrents devront, apres avoir résume briè- 
ventent 1 histoire de la constitution du texte de cet ouvrage, étudier les sources d'in* 
formation et la méthode de âtrabon. — A ( année 1890 : « Etude critique sur les ou¬ 
vrages en vers et en prose, connus sous le litre de Chronique de Normandie. ■ — A 
I an née I091 : « Etudier l’histoire politique, religieuse et littéraire d'Edeise jusqu’à 
la première croisade. » — A l’année 1891 ta Etudier les sources qui ont servi à Ta¬ 
cite pour composer scs Annales et ses Histoires. » — Question pour 189a : « Recher¬ 
cher ce que Catulle doit aux poètes alexandrins et ce qu’il doit aux vieux lyriques 
fc rc . c4 - * T,, 5 mémoire* sur chacune de ces questions devront être déposés au secré¬ 
tariat de 1 Institut, avant le i rt janvier de l’annce du concours. — Chacun de ces prix 
est de 3 ,ooo fr. r 

Prix Loçts Fould. — Le prix fondé par M. Louis Fould, pour l'Histoire des arts 
du dessin jusqu’au siècle de Périclès, sera décerné, s'il y a lieu, en 1890. — L’auteur 
de cette fondation a mis à la disposition de l’Académie des Inscriptions et belles- 
lettres une somme de ao.ooo fr., pour être donnée en prix à l’auteur ou aux auteurs 
de la meilleure Histoire des arts du dessin : leur origine, leurs progrès, leur trans- 
mission enex differents peuples de l'antiquité jusqu’au siècle de Pcriclcs* Par les 
arts du dessin, il faut entendre la sculpture. Ia peinture, la gravure, l’architecture, 
ainsi quelles arts industriels dans leur* rapports avec les premiers. Les concurcnts. 
tout en s appuyant sans cesse sur les textes, devront apporter le plus grand soin à 
I examen des œuvres dart. de toute nature, que les peuples de l’ancien monde nous 
ont laissées, et scffarcer d’en préciser les caractères et les détails, soit à l’aide de des¬ 
sins, de calques ou de photographies, soit par uno description fidèle qui témoigne 
o une étude approfondie du atylc particulier à chaque nation et à chaque époque. — 
Les ouvrages envoyés su concours seront jugés par une commission composée de 
C '?i^ *T* er *j tre» : trois de I Académie des Inscriptions, un de celle des sciences, un de 
celle des beaux-arts. Le jugement sera proclamé dans la seance publique annuelle de 
I Académie des Inscriptions et bellcs-ielircs. — L'auteur de la donation ajoutait : 

« Dans le cas ou aucun ouvrage ne paraîtrait miriter le prix de ao.ooo fr. l’intérét 
de cette somme pendant trois ans serait attribué comme accessit à l’ouvrage qui au¬ 
rait le mieux traité le sujet on une partie du sujet, bi dans vingt et un ans révolus, 
au septième concours triennal, le prix ne semoiait pas devoir être encore décerné 
se on mes desira, la commisaion, qui devra toujours être maintenue au complet de 
cinq membres, pourra proposer Je décerner le prix à l’ouvrage qui, sans remplir tout 
le programme, serait cependant le traité le meilleur et le plus complet sur la ques- 
Uon. L Académie des Inscriptions et belles-lettres décidera alors s’il convient de le 
décerner de suite, ou de 1 ajourner à un huitième et dernier concours. Le concours 
lC T C# mcm £re* <** l’Institut qui ne feraient pas partie de la com- 
U * c .‘ M ™ nU fran î* 1 * ou «t™gcrs ; mais les ouvrages manuscrits ou 
devront être écrits ou traduits en français ou en latin.. Apres un nombre 

qu ,‘ exCeJc m£mc ,e ,crrae * ucun ouvrage n’syant com- 
plctcmcnt résolu la question, comme elle était posée. l’Académie décernera le prix 
rtZù V?•’ ®® nforn3 *®ent *«Me dernière clause de la donation. En conséquence, à 
. , ou '7*8e remplissant tout le programme, le prix sera attribué au traité le 
c F* u ® complet sur la question. — Le concours sera ouvert aux membres 
fv.l 1 UI ne ^ cro, , u P a4 P*rtic de la commission d’examen, et à tous les savants 

<p«ü£tia ® u .* ,r4n 8 cr * Les ouvrages manuscriu ou imprimés devront être écrits ou 
* tm et d<î P 04<i4 cn double exemplaire, s’ils sont imprimes, 
u 1 de 1 , ,D#t,,ul lvant ,c >"janvier 1890. — Apres avoir prélevé sur la fon- 
f^ , me dc • a ? , °y »r . destinée au lauréat de 1890, l’Académie pourra encore 
r4*°i? Cf î.î * cs intérêts de la fondation d'une somme suffisante pour insinuer un 
prix biennal de 5 ,ooo fr., qui sera décerné pour la première fois en 1891 au meilleur 
ouvrage sur i Histoire des Arts du dessin, en s’arrêtant a la fin du xvi* siècle. 

raix La r oxs-Msucocq. en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les anti¬ 
quités de la Picardie et de l’Ile-de-France (Paris non compris). — L’Académie 
décernera ce pnx, s il y a lieu, en 1890; elle choisira entre les ouvrages manuscrits 
ou pubhé» cn ,887, 1888 et 1^9, qui lui auront été adressé? cn double exemplaire* 
ÏLif a imprimés, avant le 3 i décembre 1889. — Le prix est de 1,800 fr. V 

?*? ou "ag c .de bibliographie aavantc que l’Académie des 
i22! PC qU ‘ en cho “ ira . c,le * mcm 5 sujet, jugera le plu» digne de cette récom¬ 
pense. - Question proposée pour 1891 : « Dresser le catalogue des copistes de 
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manuscrits grecs ■ indiquer les copies qui peuvent être attribuées à chacun d'eux; 
ajouter k* indications chronologiques, biographique* et paléographiquc* relatives a 
ees cnp'stes, » — Les Ouvrages, qüi pourront être imprimé* ou manuscrits, devront 
être déposé* au Secrétariat de iinstim avant le I« janvier 1891, — Le prix*«[ de 

iLooo fr„ 

Fkax Stanislas JtrLmt. en faveur du meîllcut ouvrage relatif â U Chine. — Les 
oLiurnets devront être déposés, en double exemplaire. au secrétariat de l'Institut, 
avant l« 1 " janvier i-Suo. — Le prix est de i, 5 oo fr. 

Paît DciüiuiscüB-Çuèimtau, — L'Académie décernera ce prix en i(!qO au meilleur 
ouvrage jnanusetU ou publié depuis lu r" janvier iSSb. concernant ICS élude* orien¬ 
tale*. Le» ouvrages destine* à Ce concours devront € Ere déposés, en double exemplaire. 
S'ils sont Jmpnmes, SU secrétariat de t'immuï, Avant k janvier tSqo. — En 
tSql, k prix sera décerné au meilleur ouvrage de critique sur des documents 
imprimés OU manusiTils rslalits â 3’h moire ecclésiastique OU à l'histoire civile du 
moyen âge. Le* ouvrages manuscrit* ûu publié* depuis k t« janvier tKno destinés 
à ce concours, devront ctre déposés, en double exemplaire, s'ils sont imprimés au 
secrétariat de l'insutut avant le 1 "]am«er tgn*. — Chncun Je cesprt* e*idc 1 tmdufr 

Pati Jean Reï.naud. ~ RI- veuve Jean Rêynaud, t voulant honorer 3a mémoire 
e de son mari ci pctpéiuer son zfck pour tout ce qui touche aux gloire* diî la 

- France ». a kit donation a l JnsIltUI d'une rente de tO.OOO fr. destinée il fonder un, 
prix annuel qui «ru successivement décerné par chacune des cinq Académies, ton? 
lormétnent au ver U exprimé par In donatrice, m ce prix sera accordé au travail k plu* 
v méritant, relevant de chaque cfa**e de iTiittitui, qui *e sera produit pendant utte 
» période de cinq an*. Il ira toujours a une truvre originale, élevée, et ayant uncirac- 
v tire li invenuon et de nnuveauté, Les membre* de l'Instirui ne Mtûnt pas écartés 
ç du concours. Le prix fera toujours décerné intégralement, Dan* | c «a où aucun 

- ouvrage ne paraîtrait k fOefHer entteremenE. sa VAkur serait délivrée à quelque 
u Grande infortune scient 1 tique, liltcrture ou artistique. II portera k nam de son fôn- 
c dateur Jean iUyniltiJ, » L 1 Académie décernera ce prix, s'il y ■ lieu,, en 1800 . 

Pâli UK La üeaScE, en faveur de la publication du texte d'un poème inédit des 
Anciens poète» de la France; à défaut d'une mutre inédite, le prix pourra être donné 
au meilleur travail sur un poète déjà publié, mais appartenant aux anciens poètes 

— Ce prix, qui est lie 1,000 fr.. sera décerné, s'il y a lieu* en tîîqo. 

Ftîtf&ATios Garnis». — M„ Benoît Garnier a légué a l'Académie des inscriptions 
un capital dont les intérêts doivent être affectés, chaque année, «. aux frais d'un voyage 
ici en il tique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignés par 3'Académie 
dans l'Afrique centrale ou dans les région* de la haute Asie a. L'Académie disposera! 
en l$QD. des revenu* de |a fondation Selon les intentions du tcsWteUr. 

Paix Lqubat. pour le meilleur ouvrage imprimé concernant l'histoire* la géogra¬ 
phie, !'archéologie, l'ethnographie, la linguistique, | a numismatique de l'Amérique 
du Nard. — L' Academie fixe, comme limite de temps extrême des matières traitées 
dans lu ouvrage* soumis au contours, lt date de 1776. — Ce prix sera décerné en 
iH$ 2. — Seront admis au concours les ouvrage* publiés en lingue latine, française 
anglaise, espagnole tt italienne, depuis le 1" janvier tS8q, Le? ouvrage* devront 
être envoyés au nombre de deux exemplaire* avant le Je décembre 1801, au sçck- 
tariat île L'InftitUt. — Le lauréat. outre Le* exemplaire* adressé* pour'le concours 
devra en délivrer deux autres n l'Académie qui ks fera parvenir, un au Colhmr^i 
College à New‘York, et l'autre a la New-York ILstorieai bocieiy de U meme ville 

— Ce prix est de 3 jono lr. 

coxuiTiorrs cétrëiutx* des coNc-ouas 

Les ouvrage* envoyés aux différents concours ouverts par l*A«demie Jevrqni par¬ 
venir iranco Je port cEmbrochés, au ScCrétarin de ('Institut, avant le 1*' janvier de 
l'année où k prix doit être décerné. — Ceux qui seront destiné* aux concours, pour 
lesquel* les ouvrage* imprimé* ne sont point admis, devront être écrits en français 
ou en hlin. Il* porteront une épigraphe ou devise, répétée dans un billet cacheté qui 
contiendra le nom de l’auteur. Les concurrent* sont prévenus que tous ceux nui se 
feraient connaître seront exclus du concours; leur attention la pin* sérieuse est Ap¬ 
pelée sur celte disposition. — L'Académie ne rend aucun des ouvrage* imprimé* ou 
mmuicril* qui ont été soumis i son examen; ks auteur* dé* manuscrits ont la li¬ 
berté d'en faire prendre des copie* au secrétariat de l'Institut, 


□ LLIVRAMCE ÛE* PRRVÉTS D'ARCHIVISTE PAtioUXARHE 

L'Académie déclare que le* üève* de l'Ecole de* Charte* qui ont été nommé* ar- 
chiv^iet paléographes par arreté ministériel du 3 i janvier 1M0. conformément à k 
hile dresvée par le Conseil de perleaionncmcnt de cette Ecole, «mt MM- Léoeurdcn 
Henn-Lou.si; Entart (Üésiré-Louis.Ce mille); Picard lAugusm-Kucènc; ; Saîtifol 
A.ouis-.jijksj : Portai (Qnrls-Louis-Henri-Félix-An toinel ; Richebé {Raymond-Au- 
' 'V'Mij 1 ; Snuihon t Joeeph-Augusiek Michel tEpliraLm-Gcorges ; Nerlinger 
^ FV “Nçpoimj ccnt) ; Rckd lien ri-Auguste!, — Sont nommés archiviste* rs- 
cp>ii wfp ■ t- 'ï* T ?, ns ' appartenant à dés promohon* timérieurea ; MM. Des- 

lyh:-îqcic,y ' 1 le ’ A ^ fl *dre J «eph}ï Soûl lié tUui*-rkrre-Lienri) ; Aubett (Hippo- 


Le Proprié taire-Gérant : ERNEST LEROUX* 

£i f-try, impribterte Slarçhmov fils , boultiarti Saint-Ltntrcnt, ïâ. 
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Gaou Sa.,lia, U livre de - -, vw _ fil - , 

- 6 r Prind^'jVLvn T r ■ * ^ '] ' I” 6 ' ** Ekq “•» ***> Alla s d‘ Hotnere! 

langue nnglliie «tilc. _ /|S EnOTtt””^ ^ ^ *. l01 “ ,l * eu ' Ûr 'S im! Je U 
moyen.___ k - tltl,rs, ‘ >ns » "«vers la ,ynuio J U 

. D ' AI “ BbtrI - - Chronique,- ^ 


^hiiftçn der Bodlejmt uruldcr K " tn r r° m Ga<3n &*&•* nach Nanti- 

An~.«ton K c„ »«»«. v.„ frfci îw. S*U^i${ffîT l,ndmi[ 

Offre pC'ffVoolnî par k célèbre Gaon Saadia 

mioitli pour rc^;,b,"'° rU1UC; . d ! e ,0U * E “ ncor “ .l'une certaine 
ronrs nri.r . - o blique, quoiqu elle ne puisse être d'aucun se . 

tant plue du r^»„T a „« . V'*"'. V*" “«.«*“!«» «v«« d'au- 

Job csr hérissé de difficultés Le commenlr heb ! a, “““ ^ le livre de 
«rit également pur LÜ e, “r ?" ^ 11 “°«”P>r>e:k version, 

W s2t d,ta r“ ,i “^ Sr pour 

ûulre qud cette Oukes ce EwaJd, Mais, 

endroit L^èdi^ nWo.u m T mP f’ ‘'l'*" 1 * *■*« en maint’ 
attribué à Saadia dej’patBBqes intel! p0SI[ ' 0 ' 1 < l“’ un ra«.,'avaient 

postérieurs. M.C. a nu utilise- é t J 11 !! a Pfa r,m “*« 4 dcsauteiua 

deux autres nts acquis - -'-ni !" Jîl ” rsd * 1 a™'en nis.de J a BodJéieone, 
« i -tutn.. pur la Bibliothèque d'O,V"rd 

apporté bÈrucdupdesoi,, d ' M jZ 11 .* n0tc ,ei v ' lr,antfs «a 

présentent d'u.ite «xn] c',w “u texte; des notes critiques 

arabes propres i c,,,, , ' . . sn . r “ P assa S*s difficiles ou sur les mot» 
NonsiuSa uue M |3“J °^"aire du F.youm en Égypte, 
la version dc Ssadi. Dan. f.«su,v-re eette édition d'autres livide 

desiderata. Le premier ccséraTt ' L ' ,S " ! ' nous ,UI suum =«ons deux 
défigurent Je texte .ni ? » . renoncer aux caractères hébreux qui 

l«£r”* dfcS ?> T ^ “ **** P»« q | 

dans lequel lié ! 50US a «*tr«nenr bigarre 

t ’ UCS - ^ üus savons par Ibn Etre que Saadia avait K^ 
Nouvelle *^,XXVJU. 1 Ur SaVer 5Km et soi, 
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Commentaire en caractères arabes * plus tard seulement les copistes ont 
employé les lettres hébraïques qui leur étaient plus lamilières, Restituer 
à ees textes leui" phvîiononriie primitive est Jonc un devoir qui s impose. 
Cette entreprise exiqc, il est vrai, une connaissance suffisante du dialecte 
dont se servait l'auteur, car une méprise peut facilement échapper dans 
ce travail délicat. Pour notre part, nous regrettons qu'un maître aussi 
autorisé et possédant aussi bien l’arabe que M. J* Dcrenbourg naît pas 
suivi cette méthode pour son édition de 3a version d'Isaie dans la 
Xc iischrift far d te Ah testament fiche \Vi$senschjJÎ> H serait désirable, 
en second lieu, que l'éditeur dressât une liste complète des mots arabes 
présentant quelque intérêt linguistique 

Rubens Duvai*. 


ûti. —-F+ L, Guprmi r Tlio «r nnu n-ci- ï* îr * lj * coUecied 

b S' F, L, OriffilU ûf the fïruish Muséum, IflUi »[uUùnt af Uie Ëgypl Explorât! an 
Vundi Undrts i rùbncr ci C a , iNdg, in-4+ 12 p. « ai pi. dont deux de corrections. 



M. Griffith, après avoir prêté une aide précieuse aux explorateurs de 
Ytgrpt £xplorathn FunJ, a songé enfin a scs propres intérêts et s’est 
décidé d publier le résultat de ses recherches particulières. Les inscrip¬ 
tions de Si ont et Je Dêr Riféh ne forment qu'une partie du pécule qu’il 
s'est amassé en Egypte. Elles sont publiées avec un soin minutieux et 
avec un désir de rendre justice aux travaux plus anciens qu'on no 
rencontre pas toujours en Egyptologie ni même dans d autres branches 
moins excentriques Je la science. Les tombeaux de Siuut ont été sou¬ 
vent copiés dans notre siècle, d abord par les membres de i Expédition 
française \ puis par Arundale en i83j pour le compte du savant Hay, 
puis par Brugsch, pur Mariette % par E. de Hougé 3 , par Dümichen. 
Une partie d'entre eux ont été détruits et n’existent plus que sur les 
dessins hélas 1 trop fautifs de Jomard, de Jollois et Devîllicrsct de leurs 
compagnons; par bonheur, la copia d Arundale que M. Griffith a eu le 
mérite de découvrir dans les riches dépôts du Rritish Muséum nous per¬ 
met de les suppléer en partie à Sa perte des originaux. Quelques 
autres inscriptions, mieux interprétées par Mariette cl par E+ de 
Rongé, sc sont laissé reconstituer presque entièrement par les pro¬ 
cédés philologiques. M* G. a cm la patience de collationner tu us ces 
documents sur les originaux, quand les originaux existaient encore, 
puis de copier, au milieu Je difficultés sans nombie, tout ce que scs 
prédécesseurs n avaient pas pu transcrire, il a été récompensé de m 
peine par d’importantes découvertes, comme un Je verra dans I intro¬ 
duction du livre dont je rends compte, et dans un article qu’il vient 
d Insérer, il. y a quelques mois, au Bâbjrlotiiait and Qpiciîiiit Record *. 

i- Disert piton le ï Egypte, Antiquités, 1. IV, pb a>- 4 ‘> 

a. Marte tic. JlfüïHimfictj divers, pl G4-60, Maspero, Te-rte, p|. at-iS. 

.'r b cl 1, Us Kuugi;, IiilcrïpitgnS j'ccucillifs fn Ëffyptc, p|. dctïïl'tticijn, 

4- F. L. CiniUih, The Inscription* Of Siût and ZfcV Rifèh dans la tfafy'lowKW 
aji J Oriental Record, i. il|,pp. 164-16$, 174-1$4. -344-233. 
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La principale esr celle qu il a faite dans la plus grande des tombes de 
dciyc cartouches d’Üusirtasen I' r , et qui permet de rendre à ces monu¬ 
ments la place chronologique qui leur appartient dans la série des hypo¬ 
gées de 1 Egypte. Presque tous les savants ont voulu en faire descendre 
execution jusqu’à la XIII* dynastie; : diverses considérations de langue 
et d archéologie m'avaient porté à les placer dans la X* ou la XI*. Il 
résulte du travail de M. G. que les plus modernes sont de la XII* dy¬ 
nastie, les plus anciennes de la X« hcracléopolitainc, c’est-à-dire d’une 
époque de 1 histoire d’Egypte dont on croit généralement ne posséder 
aucun monument d'importance. 

. C,n 1 seulement des tombes qui subsistent encore renferment des 
. ,nscr, PHons. Elles se partagent en deux groupes dont le premier seule¬ 
ment, comprenant les tombes III, IV, V, remontera aux dynasties hcra- 
ckopolitaines. L ordre dans lequel il convient d'en ranger les posses¬ 
seurs antiques n’est pas entièrement certain de prime abord. M. G. les 
c assc comme d suit : Tcfabi, tombe n* III; 2 * Khlti, fils deTefabi, 
tomoe n" IV; 3° Khlti 11, tombe n* V. « Il semble, dit-il, qu’il v ait 
« comme un développement politique marqué dans les inscriptions de 
« leurs tombes. Tcfabi est à demi indépendant. L’Egypte est en pleine 
« confusion : Tcfabi est engagé dans une guerre civile avec le Sud et 
« s emploie à rcnJre la tranquillité au pays au moyen de soldats ou de 
« gendarmes Khlti, fils de Tefabi (IV) a vu la fin de cette guerre civile 
« et dépend plus complètement du roi qui lui remet la tâche pacifique 
« de reconstruire le temple de Siout. Khiti (V; est élevé à la cour et 
" voue son existence ù l’amélioration du pays par l’agriculture; il est 

0 v°n.T UI \ h * r * ul <l ui annonce les grands travaux publics de la 
« -\il dynastie. C’est peut-être le goût des souverains d’Héracléopolis 
• pour 1 agriculture qui les amena à mettre en rapport le bassin avoisi- 
« nant du bayou m \ > La succession de Tefabi (tombe n* III) ci de 
MHü (tombe n* IV), me paraît être certaine, comme a M. Griffith. Le 
texte nous dit formellement que le personnage enterre dans l’hypogce 
n- IV est Tcfabi si Khlti, Khiti, fils de Tefabi. On pourrait objecter 
que la seule femme mentionnée dans le tombeau porte justement le 
nom de Icfabi, comme le prince du tombeau n® 3 : comme le lien de 
parenté, qui la rattache à Khiti, n’est indiqué nulle part, cette femme 
peut être la méic et non la femme de Khiti, et alors, l'expression 
Tefabi si Khiti signifierait Khlti, fils de la dame Telabi. ce qui romprait 
le lien de succession entre Khiti et le prince Tcfabi. Je me hâte de dire 
que cette objection ne tient pas devant l’examen des faits. La filiation 
par les femmes est marquée d’ordinaire sur les monuments du Moyen- 
Empire par les termes mosou ou iri accompagnés du nom de la mère 
et toujours placés derrière le nom du fils : Hapi-ouf. né de la darne 
A ai la grande s’exprime par Hap i^oufi mosou ni Adi dit ou Hapi^oufi 

***• ,e ***'"'" - 
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iri ni Àdiâit et non Adî ail tnotait (ou iri) Hapïynijî encore moins 
pjr .4tiî dît ai Jd api^oufi, Au contraire, on rend la. filiation par les boni* 
mes an moyen du mot si,jils r avec renversement dans I ordre des per¬ 
sonnages : Khiownhalpou, fils de Nouhrt, 7 hothatpost^ fils de Cai 
nous donnent en moyen égyptien Nouhri si Khnaumhotpûti, Gai si 
Tkothotpou Tefabi si KhUï ne peut donc pas être Khîti, H Es de ta 
dame Tefabi : il est nécessairement Kbiit, le fils du prince Tefabi, ce 
qui justifie le classement de M, G. sur ce pniivt. 

Mais la place que M - G* attribue au Khîti de k tombe n" V ne me 
paraît pas être également certaine. Le raisonnement historique dont 
M. G. s'appuie pour le mettre au troisième rang est très ingénieur 
mais est-il concluant? Des considérations d iverses, qu'il serait trop long 
de développer, me portent à croire que cc Kbiti est 3e père de Telabi et , 
Je grand-père un Kbiti de la tombe n° IU. L'aspect des lieux montre 
que les trois tombes ont dû appartenir nécessairement à une même 
famille : dles sont serrées de si près l’une contre l'autre qu'elles tonnent 
eqramc un tout inséparable. D’autre part, il m’a semblé, quand j’étais 
sur place, qu'on pouvait rétablir, rien que parties indices matériels, 
détails de construction, style de décoration, etc., l’ordre dans lequel elles 
ont été creusées. Le Khîti du n r - V se serait installé à l'extrémité sep¬ 
tentrionale de la terrasse sur laquelle elles s ou ■ ienc ük-tuehement, 
Tefabi (n* 11L à l'extrémité Sud, Kbiti, fils dcTefabî fn" IV) entre les 
deux ; comme 1 espace dont ce dernier disposait éi.nt assez résiliant,, il 
ne conserva entre son hypogée et les deux hypogées voisines qu une 
épaisseur de rocher qui suffisait tout juste à assurer la solidité des pla¬ 
fonds et à les empêcher de s’écrouler. Les considérations purement ma¬ 
térielles nous fournissent donc pour 1 achèvement des tombeaux et. par 
suite, pour la succession chronologique des personnages qui les possé¬ 
daient l'ordre suivant : KÜîli [n* V), Tefabi [n“ 111), Khîti, fils de Tefabi 
(n* IV). La récurrence du nom de Khîti au premier et an troisième degré 
de la série est de nature à nous montrer que Klûti (n D V) était Ee grand- 
père de Kbiti m” IVI, Je petit-fils portant généralement en Egypte le 
nom de son aïeul paternel ou maternel ; le second Khîti aurait alors 
prb soin de réunir le nom de son père au sien, et de former des deux une 
expression complexe, Tefabi si Khîti , pour distinguer son monument de 
celui de son grand-père, où le nom du Khîti n’était accompagné d’aucun 
complément. C'est ainsi que, dans les familles royales, Ee premier sou¬ 
verain d'un nom s appelle simpiemenr Ameucmhüît.üusirEasan, 1 bûut- 
- mos, Ramsès, Psamitlk, tandis que scs successeurs se distinguent par 
une épithète ou par l'adjonction constante du cartouche prénom de 
leurs prédécesseurs homonymes. 

Les documents relatifs à la période héraciéopol haine sont si rares, ou 

j, Cs (lit ilç gracnmuïÆ iq u e t rc-^a nn U par Cïm m p û I ï i on P ar slaves 

iTTirviédiitip ôloiDna plus lard, a éW établi définitivement par M- t-icbleirt, fAfvi - 
NtfKr^ia Nuitthûhp uué Ki-hi-TiwthhQlep Jans la ZetUckrifi, 1^74- P* <<-1*- 






OMISTOIKK KT OK LirTKR ATUI» R 


. 413 

plutôt ont etc si niai classés jusqu'à présent, qu'un examen même rapide 
des inscriptions gravées dans les tombeaux de nos trois personnages ne 
peut*manquer de nous apprendre bien des faits nouveaux, l.e tombeau 
de Khiti I ff (n* V) a beaucoup souffert : ce qui en reste nous montre un 
personnage puissant et bien en cour *. Khiti n’était pas, du reste, le pre¬ 
mier de sa race qui eût régné sur le nome de Siout. Un passage d'une 
inscription de Khiti II |n u IV), interprété très ingénieusement par M. G. *, 
semble dire que ce dernier connaissait cinq membres de sa famille avant 
lui qui avaient été princes de Siout : Khiti I' r aurait donc eu au moins 
trois prédécesseurs du même sang que lui Quoi qu'il en soit de cette 
hypothèse, on doit admettre qu il jouissait d’une autorité incontestée. 
M. G. a remarqué avec beaucoup de justesse qu’il semble s'occuper sur- 
• tout de travaux d’irrigation. « Je m'inscris en faux, dit*il T contre tout 
« individu qui n’est pas de bonne loi et qui ne rapporte pas ce que j'ai 
« fait à la face de [cette terre entière}... * * 3 4 * 6 7 8 car j’ai fait à cette ville un pré- 
« sent que n'usurperont point les gens du Nord, et sur lequel ne s’a- 
« battront point les gens du Sud, en ce que j’ai fait une fondation 
« de... 4 » Les lacunes du texte ne nous permettent pas, malheureusement, 
de suivre jusque dans le détail le développement de la pensée; on voit 
pourtant que Khiti I er se vantait d’avoir muitrisé les eaux et de les avoir 
dirigées comme il lui plaisait. • [Où il n’y avait autrefois que sol aride], 

• j'ai substitué un canal de dix coudées; je l’ai creusé dans les terrains 

• chardki •; j’ai fabriqué une grande porte.[Chacun a désiré devenir] 

• citoyen de ma ville, car j’ai fait mon sujet mangeur de froment. 

« donnant des eaux au milieu du jour au petit comme au [grandi... ' 

• J'ai transforme le cours d’eau de la ville du Midi en une rnon- 

t. Griffith, The Inscription 0/ Stùt and Dér Ririh, pl. xr. 

a. A la ligne 11 de sa stèle, il parie de redevances établies par ses pires sur la 
principauté de Siout. 

3 . Griffith, Babylonian and Oriental Record, t. III, p. 164. 

4. Abat-i ni sa nib em-gorg em toumou-nif iri aouti irit-n-i kha/t ni to poun r-;c- 
rouf, lit. : m Je m'oppose à tout individu à l'état de fraudeur, à l'état de qui n’a pas 
fait tegistre (i) de ce que j'ai fait à la face de cette terre entière. ■ 

b. Au-i an-tti anou ni-nouit ten an haioit am fni to mtlü an sokhmou am-fni Qi- 
maou, lit : « J’ai apporté un apport à cette ville, point envahissants en lui (/se rap¬ 
porte nécessairement au dernier mot masculin exprimé anou/ du pays du Nord, point 
de sc posant en lui du pays du Midi. » 

6. Les terrains chardki sont ceux qui restent, soit perpétuellement, soit accidentelle¬ 
ment, au-dessus du niveau des crues annuelles et ne reçoivent l’eau qu’à bras d’homme 
ou à l’aide de machines. 

7. Le mot grand n’est pas certain : on pourrait lire / et traduire sa porte. Ceit à 
ma connaissance la première mention qu’on rencontre dans une inscription des bar- 
rages qu on élevait alors comme aujourd’hui à la tête des canaux d’irrigation; le nom 
en est maintenant encore bab, porte, bat et ‘tord’h porte du canal, dans le langage 
populaire du Saîd. 

8. Hobsou est l’homme qui paie la redevance annuelle, le contribuable. Khiti se 
vante d’avoir enrichi si bien les contribuables, qu’ils pcuvaiînt manger du iromentau 
lieu de se nourrir de douiah et de céréales grossières, comme ils faisaient à l’orui- 
nairc. 
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• tagnc qui n’a plus vu l’eau, et j'ai fermé sa frontière... • [En revan- 

• che, j’ai arrosé mon pays] \ j'ai transforme scs terrains hauts 5 en 
t marais, et j’ai fait que le Nil submergeât les îles; item, j’ai truns- 
« formé les charâki en [terrains toujours atteints par] l’eau ; tous les 

• endroits qui avaient soif [j'ai fait monter sur eux] le Nil au gré de leur 
« cœur, donnant l’eau à leurs habitants pour quelle demeurât à leur 

• disposition *. J’ai été le riche en froment i. * 3 4 5 , et, la terre étant en ordre, 
« nourrissant la ville avec des mesures de blé, j’ai donné que le vassal 
■ emportât pour lui du blé ainsi que sa femme, la veuve ainsi que son 

• fils et je leur ai remis toutes leurs redevances que j’avais trouvées éta- 
« blies par mes pères... * Je suis le riche en taureaux, en vaches, en 
« bœufs... J’ai richement dote le temple [du dieu, reconstruisant ce qui 
« était en ruine, agrandissant] ce que j’avais trouvé existant, doublant 
« les liturgies. Je suis le favori [de mon maître à cause de ma vaillance] ; 

• je suis le fort par mon arc, le vaillant par mon épée, le redoutable par 

• mes gens, car j’ai levé de la grosse infanterie [parcentaincs de l’élite de 

• la terre du Nord), des archers par milliers de l’élite des pays du SuJ ’. 
a J’ai possédé de beaux vaisseaux [et par là j’ai ravi le roi quand il des- 
« cendait le fleuve], et je lui ai plu quand il le remontait. J'ai épié ses 
« moindres paroles', et j’ai été inébranlable dans les années de détresse. 

• Aussi j'ai eu une haute syringe et un large escalier pour mon tom- 
« beau *. Moi j’ai été l’ami du roi du nombre de scs barons, de scs sou- 

i. Le mot montagne est incertain. 

s. J’indique ici le mouvement général du morceau, sans avoir la prétention de tra¬ 
duire les débris de mots qui se voient dans la lacune. La ville du Midi est Thcbes 
et la principauté du midi cal la Thébalde, avec laquelle les lléracléopolitains étaient 
en guerre. De là l’opposition entre la sécheresse que Khîii a produite sur le pays 
du Midi, en détruisant les digues pendant ses incursions et en en faisant écouler 
l’eau sur son domaine de Siout. 

3 . Restituer Garou, avec les déterminatifs et le signe du pluriel. 

4. Lit. : < Tout endroit en altéré (j’y fis monter] le Nil au gré de son cœur, don- 
« nant l’eau a ses hommes pour qu'elle s’unisse à eux. » l jo verbe hotpou s'unir, mar¬ 
que partout dans les locutions de cc genre une réunion durable, définitive. 

b. Mihtou, lit. : « Blé du Nord. • J’ai cru reconnaître que le blé du Nord était plus 
spécialement le froment, le blé du Sud le dourah. 

6. Comme j'ai déjà traduit cette partie de l'inscription dans le texte que j’ai joint 
aux Monuments Jipcrs de Manette (p. it-ii], je me dispense de justifier la traduction 
que je donne ici, saut sur les points où elle diffère de l’ancienne. 

7. La déterminatif du premier mot représente le soldat armé du grand bouclier 
et de la pique ou de la massue, tel qu'il est dessiné dans la tombe n<* IV (cf. Descrip¬ 
tion de l'Egy-pte, Antiquités, t. IV, pl. 46, 3*4); celui du second root représente un 
archer. Cest l'opposition perpétuelle entre U grosse infanterie et l'infanterie légère, 
qui devait se compliquer ici du contraste entre les deux parties de l’Egypte, le Nord 
et la Sud. 

5. Lit. « Moi, le vigilant de tête pour ce qu’il a dit, le rassemblant son cœur dans 
« les années misérables. » 

9. Ce passage semble indiquer que le tombeau a été édifié sur un plan développé, 
par ordre et faveur spédale du roi, pour récompenser Tefabi de sa fidélité : nous 
n\ons beaucoup d'exemple* de pareille récompense accordée par un Pharaon à un 
grand seigneur qui l'avait loyalement servi. 
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« liens au pays du Midi; il m'établit prince parce que j'étais éqtiita- 

• blc; il me mil à la tête des courtisans revêtus des étoffes royales; il me 
« fit apprendre à nager avec les enfants royaux. Je suis reconnaissant, 
« exempt de rébellion contre mon maître qui m'a élevé quand j’étais 

• enfant; aussi Sioutse réjouit sous ma règle, Hnès m’adore, le pays du 

• Midi et la terre du Nord disent : • Les ordres du chef ce sont les or- 
■ dres d’Horus! * Toute l’histoire du personnage se devine à travers la 
phraséologie de l’inscription. Il appartenait à la famille princièrc de 
Siout, car il parle des redevances établies par ses pères sur la principauté. 
Le roi d’Héracléopolis, dont le nom est malheureusement passe sous 
silence, le choisit dès l’enfance et le fait élever dans la tamiliarité des 
princes royaux avec lesquels il apprend à nager. Il ne dit pas qu’il fût 
là comme otage, mais tout indique qu’il l’était réellement. Les rois 

* avaient toujours sous la main quelque enfant des grandes familles prin- 
cièrcs qui recevaient leur éducation à la cour : ils répondaient de la fidé¬ 
lité de leurs parents, et, en même temps, l'intimité dans laquelle ils vi¬ 
vaient avec les princes royaux les préparait à être les serviteurs fidèles 
de la maison régnante quand ils seraient hommes et chefs de leurs fiels 
héréditaires. K.hiti I w investi de la principauté de Siout, demeura le ser¬ 
viteur dévoué de la dynastie héracléopolitaine aux jours de détresse. Les 
phrases dans lesquelles il décrit sa puissance militaire ne sont pas un sim¬ 
ple développement de rhétorique. Par sa position, Siout était et est en¬ 
core aujourd'hui lu clef de la Haute-Égypte. Selon qu’elle penchait vers 
le prince qui régnait à Thêbes ou vers celui qui régnait à Héraciéopolis, 
clic assurait la prépondérance ù l’une ou à l’autre de ces deux villes. Il 
faut croire qu elle entretenait une jalousie particulière contre Thêbes, 
car deux ou trois passages de l'inscription de Khili parlent avec une 
certaine animosiré de la ville du Midi. Cette position intermédiaire en¬ 
tre les deux cités rivales obligeait Khîti à entretenir des forces relative 
ment considérables sur terre et sur le fleuve. Il ne dit pas qu il fit la 
guerre, mais l’inscription qui nous a clé conservée n’était pas la seule 
qui se trouvât dans son tombeau. Un fragment que M. G. nous a fait 
connaître \ appartenait à un long texte où le mot roi est plusieurs fois 
répété; peut-être y aurait-on trouvé quelque allusion à des guerres sou¬ 
tenues contre les princes rebelles de Thcbcs. Dans son état actuel, on ne 
peut rien en tirer. 

Les inscriptions de la tombe n° III assignent à Tcfabi un rôle analo¬ 
gue à celui de Khiti I er *. La principale, qui ne comptait pas moins de 
quarante lignes, renfermait un récit poétique des guerres contre Thêbes 
auxquelles Tefabi avait pris part au service du roi de Hnès. Elle fut re¬ 
couverte de stuc dès l’antiquité et une autre inscription tracée en sur¬ 
charge : le stuc est tombé par places et l’inscription primitive a reparu 


1. Griffith, The inscriptions . pL xv. L 29-40. ^ 

2. Griffith, Tue inscriptions, pl. 18-12. J’ai traduit et analysé cette inscription, 
comme j’avais fait I* précédente, dans !c texte des Monuments divers, p. 22-23. 
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c " g la nde p«rtie. Les lacunes'de « mur palimpseste son, m.lheureuse- 
men t considérables à l’endroit le pins intéressant, et c’est toucan nlus'si 
Ion ai rive a donner une analyse a peu prés suivie du récit qu',1 panait 
« Je vous dis ce que | ai fait en vérité. O vous qui viendrez après mot 
« pour savoir mes actions, faites-moi; lessiui et écoutca-les telles qu'elles 
‘ j" nt ’ C ” ' n °'- ccn “-. l" 3 ' ** 1* généreux qui a donné à tout 1= monde 

■ de ,“ qu ll ûv ‘ llt u lui. sans .ramais rien refuser de ses biens à] celui 
■I qui . aimait. J ai etc le sage en scs desseins, utile à sa ville, celui qui 

■ a toujours été accessible aux plaignants, [celui qui n’a jamais enlevé 
« le bien des, enfants et qui ne se rient pas sur la portion de la veuve 
« pour détruite .« ressources. Je suis le favori [de son père, l'aimé de 
< sa merc, lecben] de ses vassaux, qui repousse l'insolent Cl est agréa- 
. ble a tout le monde, I exempt d‘arrogance?... £ic staîi le vigilant!, qui 
.détruit toute calamite produite par les gens batailleurs, soit qu’ils 

* fussent des soldats réguliers, soit qu’ils fussent des notables ïmluencs 

* [et je na. pas etc indulgent pour le violent! qui a réussi, disant : 
. Vois, d aunes ont fait de même. , J’ai égalé mes pères •... , Dans les 
membres de phrases qui suivent, il exalte l'ardeur qu'il a déployée 4 
maintenir 1 ordre dans sa principauté, ei il ajoute : « Quand la nuit vc- 

* ..an, quiconque couchait sur les routes me bénissait parce qu'il était 
« comme un homme dans sa nropre maison, car la terreur que répandaient 

■ ““ S “ ; a ' s 1l ’ r™égca.i, les bestiaux restaient aux champs [comme à 

* I cublej. le voleur était comme l’abomination du dieu et il n'opori- 

* ma.t plus le vassal, si bien que celui-ci ne se plaignait plus jamais, 

. mais payait la redevance exacte de son domaine par amour pour Siouc 

* 2“" , u : ‘ 8rand ‘ 5 *« “ lc ' Ju ««I qui osa de la prérogative excellante 
q de se choisir sa maison sous mon automd. Aussi quand je men allai 
" au ] 0tn et que mon fils fut en ma place, mon entourage lui 

. son dévouement, pensan. qu'il devait régner en homme équitable, et 

* sa ville se réjouit de lui sc rappelant mon excellence, car tout noble 

* qui lait le bien aux gens et qui jiasse eu le faisant, lorsqu’il 4 reçu les 
. honneurs it) dans la nécropole, son (ils est établi fermement en la place 

* de son père, sa mémoire est bonne dans la cité et les entants nés dans 

* sa maison rendent un culte a sa statue! - La première lois que mes 
« fantassins combattirent avec les nomes du Sud qui étaient venus réu- 
. ms tous ensemble depuis EWphantine au midi, jusqu'à üaou ftj au 

* fvord, [je battis ces nomes, je le. rava«. a ijj„ S q U ’âlafrontiè,eSud jepar- 

■ courus en tous sens’ L l rivc SèncfmduNàl-Quandjrvcmii sà une ville, 

i , F oliQH-ni tfou-i, fil. ï s- J h ai ntittnt tnti pères. > 

““ "^'•«rJear. zèle, sa trouve 

fedeton™' “““ *“ P1 " r,;,rl “ i,, " s ( "f» d*»"r4 dtaprimerW- 

Iar.vdgrucl.edu Nil. . U 

**«*. 46 •“ * f “™“ *«>«* de «gms. que f « h 

* 3L1 f’a&sasc de la ligne ly. 
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- l'abattais fses murs, je prenais son chef, je fenvov«b| aussitôt J 
’ T- “ PO " ,Ui “ me «"“»»* sans Jo ie lu rcn- 

: ;r r :;;" e - ! Q r? r- ** -, ■. fiï , g ,x '*‘ 17 * 

n y rencontrais plusj personne qui eût le cœur Je se battre . ia, J 

: S ££ :ZT1 un amre — 

; :t sepa, unchenÆ: Z* tlSTS ÏEVi 
m asauraiscontre lui tout à la fois*, et il n’y avait personne qui ton- 

. «Æ&s:. r ^ lu batoilie ’ 

: “n 1 U ar S c«r e r [ ; U iOUr JUCOmba '' « '«KTS 

ces mesures %&£££ 

aœtaïïîSr® 

Æ£=aX'ï.-^= ï f'“ 

- ton au désert à l'abri Je ses terre, “7’œî qU ‘‘ " r * P as c “ ™- 

• les nomes Ju Sudce qui du rest e „.‘r ° * “ pr0 . n,ett ‘ ! * le lcu J sns 

• pérer les temples et de donner des ’li.u^tTLTdi™ fr- “7 pr °!“ 

Süns ■terïrsïïT du ****“** 

est^d” ^ ^° rm,, * e *‘* u *il*^ cn ^* r ™* «annblw LTlacuncs ^Steq uWl* 
h! i c ^ e nous monire ce qui se na^iit -iu- * " c c Q* 1 e ^ c 

la X- dynastie avaient à soutenir contre les prince d^Théb". 'fl ^ 
mers n ont pas ici ravanEage et le prince J* * ThLhts - Ce5 ^ 

mled ans leur on S aÎL S u’i| S P tinEreni ,C gtJ " d 

avoir reguë dans le sud Je J'Egmc ils étr^A Lm P onc ^ «, qu après 

— JSJSSTA ggr.^ 

tilométrc de ta vLftir’ d ” H “ II ’ r,l M' 1È ejt J P'w J r un 

VÜJC que TelüM prenait. u piis0n j , ülr J 0 i l C ‘ - UMt finïtod « ici pon de | a 
Jjns J> plupart des pelil» V jlJe* d c 1, Haute l-cvl? 1 ^ “ Jte d’aujotirdlmi 

le quartier aïoisi n a n[ la berge. | c prnnL, J ' S ‘ p c ' * ur,;1 bcrsc Ju ri ^'’eou du» 
torço», dans la lacune de t, j igllé , J ■ sup f ,osc un mût comme cfo/. frfan, 

b^m»“ AWÎ” “ S ïfc" ^ “H h ° mmC ^ 

che > t un bavard, un parleur. J ^ h " L " qui trouve u beu- 

Compléter J ûjq.-p'çj^ï,] ou r* f | .. _ * 

Je mnrche * ( quelqu’un qui mirehe ^ grands pas. " d c “f Jaib “ s ' * - large 

4* rttftiiuei- m [fojjoajftttj; cct uni [ Q ]^ 


t 
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C'est Jonc un épisode de kur histoire que Tefabi nous Fait connaître en 
même temps qu'un épisode de l’hisioiic! de Siout et d’Héradèopolis,. On 
ne saurai* trop regretter qu'il n'ait nommé ni le souverain qu'il déTcn- 
l J lu c ! ni le prince tbébain qu'il traita si rudement. 

Sous Khi Ei II, ÈÜs et successeur de Tefa b i, les Hcradéopolituîns sont 
encore tout puissants, nu moins jusqu'à Stout, Les premières lignes de 
la grande inscription qui nous a conservé son panégyrique sont entière¬ 
ment détruites. Le peu qui eu subsistait au commencement du siècle ne 
nous est plus connu que par une copie très imparfaite de Jollois, 
Rûztcre et DcvilUtrs 1 2 3 * * 6 . M. G. a eu fort il faire de reconstituer le texte, 
et il n r v serait point arrivé sans l'heureuse découverte de la copie 
dAiundale \ L’inscription avait la forme d'un discours adressé à K hiti IL 
Elle renfermait un nom de roi Q. 3 et 9 ) Kamiriri, le seul des Pharaons 
héradéopoCitaîns qui nous soit connu autrement que par les listes 
royales. A k ligne 5, l'auteur, après avoir introduit le nom de Hués, 
disait à Khtri « Tu abats les rebelles, la gloire [du souverain tu la 
« consolides, tu rétablis - maître des deux rives du N H, lui, le dieu qu’on 
* aime, Je protecteur de la terre entière, (car tu « le prince héréditaire, 
a la chair] de cinq princes, lifs de prince, fils d’une lilïc de prince, un 
■r rejeton d'une lignée antique \ [qui règne sur Siout en vertu du contrat] 
« scellé dés le temps de [a création *, tm noble sans pareil dont la joie 
«suprême est de posséder l'affection du roi Karairid J ; [aussi tu t'es 
m concilie son cceur parj tes exploits, tu as répandu la terreur sur la 
« terre d'Égypte, et tu as châtié le pays du Sud, pour le compte du roi ; 
« a toi seul tuas fait que, lorsqu'il remonta Jerleuve, il a rendu la sérénité 
« au ciel s et que la terreeruiêre aêtéavee lui ; tes commandants du Sud, 
« les archontes de Hués, fleurs] jambes [vacillent quand Tura;us royale] 
« régente du pays, vient pour repousser le désordre, la terre tremble, le 
« pays s’enfuit en barque, tous les hommes courent éperdus ; les villes 
« qui résistent, la crainte descend dans leurs membres, les familiers du 
« Pharaon ont peur, les intimes du roi sont sous l'effroi de Hués, la 
a terre brûle des feux de cette uraüus; c'est détresse pour celui contre 
« lequel elle se manifeste.Comme lui : Khiti] il est l'amour du 
n suzerain 1 % jamais on ne vit convoi de vaisseaux, dont Ja tète allait à 
« Shashotpou tandis que la tin s'étendait jusqu'à Mou au Sud, marcher 

t. Snsa'ipîhmde VÊ^YpU. .4 n( i^aitis, 1. IV, pl. 49, 2. 

2 . ürjE&ib, The hlicyif iions, pl. i^-qa et *6. 

3 . Le Lis. te renferme Un iu q&Ahii cjui est nouveau pour mai et qui reparaît 4 la 
ligne i de It même Inscription, qerafat-Qa ute rokùu rî+ C'est le eopte tzéiJlr, T., 
ale rat la traduit] au littérale serait .. ventrée de l'an liquide {Hiuut} *, et celle dtl pas¬ 
sage dt |j Ifsjiît i < ventrée du temps de Hù » ce qui est une forme mythologique 
cl'cipri uiï r la même pensée. 

4 - Zubau me topent corrigez ainsi au lieu de Rüj fctjwjf, l,a première foti est le 
moment de |j créAlion Ii première fùisûù le sulerl se mit eu marche, 

J'JEOu-iu-ihij't ici mirt-mk KatmriH* Ih. ; li Jayeui de d aimé toi le mi KümirirL » 

6. Kufam-nif pit T Ut, : a H â . déflûtéle ciel. » 

7- Liici 4 £i. 
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» 

1 avec des vents du Nord plus favorables, descendre sur L'eau f ; abordé à 
a Hnês. la ville vint en [olccle son seigneur,..... ,|cs femmes pèle-mêle 
a a rtc les hommes, les vieillards avec les enfants. ■ La rin du texte traite 
du temple et du tombeau qui a etc construit à tvhilî par ordre 
du fui Kamirïrï, que Pbtah & bâti de ses doigts, et dont Thot a établi 
Les fondations. A travers toutes les niuiiiations, 0:1 distingue des faits 
analogues à et ux que nous révélaient les inscriptions des tombes pré¬ 
cédé nies,, l'hostilité des princes thêbains;, la liJélîtc du prince de Siout 
au roid’Héractéopolis, l'affection ïnriiessée que celui-ci porte à KhitL l^t 
suite du texte ne nous apprend rien de plus à ce sujet ; elle ne contient 
que la répétition de formules déjà connues, sans interet pour l'histoire 
générale du temps, ni même pour I histoire particulière de la prîncU 
# pan té de Sïout. 

Voilà Ses faits que L’étude rapide de tes trois tombeaux: nous révèle 
jusqu’à présent. Ils sont de la plus haute importance, car ils nous ap¬ 
prennent quel etnÉï l’état de T Egypte sûtis l'une de ces mystérieuses dy¬ 
nasties héracléopol haines qui semblaient jusqu'à présent se soustraire i 
toutes nos recherches. Il ne reste pins qu'à fixer au moins approximati¬ 
vement la place qu’ils occupent dans b série chronologique. A nsi que 
j'ai eu l'occasion de l’indiquer ailleurs, l'avènement des dynasties héra- 
cléopol haines coïncide à peu près avec les débuts àThèbcs de la famille 
princiére qui devint plus tard 3a XI e dynastie. Je me ligure volontiers 
l'histoire d'Egypte entre ta Vf* et la XEÏ" dynastie comme une époque 
analogue à celle qui sépare |a XX* de la XXVI 1 11 . Les cléments assez dis* 
para te 5 dont sc composait l’Egypte s’y séparèrent peu à peu et Ion eut 
pendant plusieurs siècles une véritable anarchie : plusieurs familles por¬ 
tèrent à U fois les titres royaux, soit qu elles les eussent usurpés, soit 
que leur parenté les autorisât à les prendre, et celle qui représentait of¬ 
ficiellement la succession directe des Pharaons ne fut peut-être pas tou¬ 
jours la plus forte. Les monuments Je la Vf* dynastie nous montrent 
déjà la Haute-Egypte aux mains d'une féodalité fortement organisée. 
Nous connaissions déjà pour le temps des I^epi des princes héréditaires 
d'ïiermopolis,de Minîeh, d’ÀntæopoJb, d'Akhmîm, tfAbyJos,de Kasr- 
essayad, d'El-Kab et d'Assouân ; îi y en avait bien certainement à Siout, 
à Sha&hatpou, à Thèbes, et dans d'autre* endroits, dont nous n'avons 
encore aucun monument- Pepi 11 est le dernier souverain qui ait fait acte 
d'autorité directe à la première cataracte, et c’est pour cela peut-être que 
Mxnethon, ou les historiens indigènes qu'il compila, arrêta peu après lui 
la VI* dynastie. Les rois Mcmphites qui vinrent plus tard ne surent pas 
plus se faire respecter de leurs vassaux que les rois de la XXI* et de la 
XXII' ne surent se taire respecter des leurs, et on eut probablement, 

1. Auîâni qü'on peut comprendre I* mue dç& idêrs à travers Jva lacunes, iJ sem¬ 
ble que Khiti U, i l'occiAi □ n d'une rèv olfc où les gens dcjtnès eux-mêmes étaient 

L-ornpinmis, avait rassemble Line flotte si considérable qu’elle couvrait plusieurs belles 
sur Je Nil et ramené le Pharaon triomphant dan» sj capitata. 
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commit 4 l'époque éthiopienne, une vingtaine Je principauté échelon¬ 
na- le long des rives du Nil. De temps e „ temps, un prince pluséner- 

Z:— “t comme Talhakhti ou Boceho™, citer, 

suit a imposer sa domination autres t s'il échouait, rien itérait 
i ge 1 41 ordre ou plutôt au désordre des choses distant;s’il réussissait 
.1 tondait une dynastie nouvelle dont la suzeraineté s'étendait pour 
1UdqUe5 ;l,lnees 5ur i Eéjypro. C'est ainsi pue la tradition mane’lho- 
menne nous a conservé le souvenir de lAcluhoês qui établit k IX- dv- 
netîie heracfcopolitaine. Roi, il domina le pays entier, mais ses succès. 
seuisKc surem pas pratabJcinem soutenir son ceuvre et le Midi c'est- 
a-dire les nomes placés sous l'influe,ice iltébaine, lui échappa ’à peu 
pics. Il t a, dans I histoire de la famille des Antouf, trois moments qui 
sont marques sur les monuments d'une façon assez nette : i»ils sont 
pmuvs sans prétentions, comme les autres princes de nomes. « recon-' 
mussent plus OU moins effectivement l'autorité du Pharaon officiel. 
Unq d entre eus au moins, trois Amouf et deux Memouhotpou sont 

™ “î" s ‘ l “"' ,0I ? ; s ’ ,ls se renden ' indépendants et prennent tout le 
protocole pharaonique, le double cartouche, fureur, la double cou¬ 
ronne. Toutefois leur autorité ne s'étend pas au delà des limites de leur 
.incien domaine princier et c es. tout au plus si elle va jusqu’à Akhtuln 
Alvuus. le reste de 1 Egypte ne reconnaît pas leur suprématie. Ce 
sont les huit ou dix Antouf et Momoahotpoa dont les monuments repa- 
laisscui de plus eu plus nombreux au Gebel Silsileh et auOuadv Ham- 
num .11 : .v ils demeurent seuls Pharaons et pendant quarante-trois ans 
■ ont les maures officiels de l’Egypte. Dans les listes de Manéthou, cette 
histoire correspond autant que je puis voir à trois changements de dy¬ 
nastie, Quand les Antouf ne sont que princes, Manéthon nous donne ïa 

IX d ) I >«t"'fteracl«politame; quand ils deviennent rois du Midi il 

note ce Changement par l'introduction dans ses listes d’une nouvelle dv- 
nastte heracléopoi ita jne, la X-, qui n’est an fond que la IX' régnant sur 
une partie seulement de l’Egypte ; quand ils son. seulsrois.il fai. d’eux 
line dynastie nouvelle, la XI" thébaine. Les tombes de Siout ne sont pas 
de cette dernière époque, puisque les princes qui y furent déposés étaient 
encore eleves a la cour des Pharaons hëracléopolitams et les servaient 
fidèlement. A bien peser les renseignements qu’elles nous fournissent, on 
cIlcs ont dll .= tre ‘-■reusées en un temps où les rois d'Héracléono- 
IS maintenaient, bien qu’avec peine, leur domination sur Thèbes Le 
pays eu Mid, y est l'ennemi q U ’ on ne cesse decombattre.ee oui se 
"2'w m ' Li0T,né lc Si ' c Je Siou[ : jl P as assez fort pour 

Tekbia tel-Î m.'”**'’ ". p0 “ ra "' “ e!! aS5ez forl P““r ffat Khiti P-, 
derniers J" »'«« »/“« » l'an apres l’autre, bien que les deux 
résulter le ' aïoir P or[é d « terribles. Il me parait 

de l . ,lv!r,!° ns , era " 0ns ’! u ' 1,s Tiv “ cn t au milieu on peu s'en faut 
□ i.rs soiiv** L 1crai -l a opolitaine. Kltîti D'aura été contemporain des der- 
eiaïusue la IX' dynastie ou des premiers de la X', et Kami- 
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tiri doit être probablement classé dans le premier tiers de la X^ sur le 
même rang à peu près que le troisième ou le quatrième des Antouf ou 
des*Montouhotpou qui eurent 9a dignité royale. 

Les tombes 1 et H nous révélent un état de choses bien different, La 
principale des inscriptions qu'elles coatiennnent n été plusieurs fois tra¬ 
duite: je cfa jouterai rien atrç qu’un en a déjà dît. Hapizouü I lp et Hapi- 
ïûuii 1 [ ne paraissent plus avoir le rôle militaire prépondérant qu'a¬ 
vaient leurs prédécesseurs : ils sont administrateurs avant tout. C'est 
qu'Amçnemhàit l ,T avait passé par là, < détruisant le mal et rétablissant 
ce qui était dans les temps anciens », en d'autres termes reconstituant 
l'unité de J'Egypte telle qu'elle était à 9 a V* dynastie. Les princes féo¬ 
daux, tenus en main par lui ci par ses successeurs, ne sont plus guère 
que des gouverneurs héréditaires ïurveillés de très prés par le suzerain. 
A leurs monuments, M r G. a joint les inscriptions qu'il a recueillies 
dans la nécropole voisine de Dfir Rifëh- Les maîtres de la principauté 
de Shashotpou y étaient enterrés Sha&liotpou, située à quelques kilo¬ 
mètres h peine au sud de Siout, avait ses princes indépendants qui ne 
jouèrent jamais un grand rôle et demeurèrent toujours en état de 
vassalité vis à vis les princes de Siout, M. G. a relevé les inscriptions 
de sept d'entre eux dont les uns vivaient vers la XI1% les autres vers 
la XIX* dynastie. Elles n T offrent pas autant d'intérêt que celles de 
Siout; clics n'en mériteraient pas moins une étude approfondie, que 
M . Griffith leur consacrera un jour, je respire. J’ai dû me borner â 
noter ici ce qu'il y a de plus nouveau dans son livre. Qu'on ras per¬ 
mette en terminant de le féliciter, une fois encore, du soin qu’il a mis 
à publier ces textes et surtout de F b eu reuse idée qu’il a eue de s’atta¬ 
quer au* restes des tombes de Siout. La tache n’ était pas facile, mais k 
récolte qu’il a faite l'a dédommagé amplement des difficultés contre les¬ 
quelles il a du lutter pour l'accomplir, 

G. iVUspcno. 


tt . I'ASEUIaK.V IJl1iU‘ra)]n* xuil! Elùinrr. 3ü Tifçln mil ürlltUtG|"JÎ Jj;:] 
Texte. Leipzig, lîjl-Big. Arcur Setm.-ipn. 4 fr, 5*. 

Les élèves de nos lycées et collèges, et les étudiants de nos Facultés 
sont vraiment heureux aujourd'hui : Mous les comblons de petits livres, 
traductions et adaptations de gros traites allemands ou anglais. En 
voici, pour tic parler que de ceux qui me tombent sous la main, sur 
1 Armée grecque, sur l\4*ï nautique dans {antiquité, voici un Petit 
mamie! d'archéologie grecque, etc., etc. Je ne les admire pas tous * 
également et je m'eionne, par exemple, qu’un homme de la valeur de 
MabafFy ait laissé mettre son nom en tête du Fer if menuet d'arckéoh- 
gte grecque de F. Gâche et H. Dumény. Sa seule excuse est que les 
auteurs sc sont permis i de le développer et de* le compléter sur bien 
des points »! Si ['étais professeur de lycée, combien Rengagerais mes 
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élèves à ne jamais ouvrir ce petit manuel, rempli de si grosses erreurs 1 ! 
Aussi bien, la contagion n est pas à craindre : nos élèves se servent très 
peu de ces livres et je les en félicite. • 

Celui que je leur recommande aujourd’hui a été fait à leur intention, 
mais qu’ils se rassurent : c’est un livre d’images. C’est une série d’illus¬ 
trations, chant par chant, de I Iliade et de V Odyssée, un atlas que l’on 
tient ou'ert en lisant les poèmes homériques et que l’on aura plaisir à 
feuilleter, même sans avoir Homère sous les yeux. Il comprend natu¬ 
rellement deux parties, deux séries de planches (20 pour Y Iliade, 16 pour 
YOdyssée), dont chacune est précédée d'un texte qui ne renferme que 
l’explication des gravures. Je n’ai pas à faire ressortir l’intérêt d'un 
pareil atlas, qui est d’ailleurs renouvelé des Grecs et des Romains. La 
première partie est en effet une sorte de tabula iliaca, mais combien 
plus riche et plus varice que celles qui faisaient partie du matériel sco¬ 
laire des anciens! La vue et 1 habitude de ces peintures de vases, bas- 
reliefs, statues, terres-cuites, est bien faite pour éveiller la curiosité 
dans des esprits avides de nouveau, amoureux de la précision et de la 
netteté. Le jour oü nos élèves, familiarisés avec ces images, visiteront le 
Musée des Antiques ou les Salles Campana, ils sauront déjà regarder et 
prendront plaisir à voir. L atlas de R. Engelmann a donc sa place 
marquée dans nos lycées, dans nos Facultés et aussi dans nos Écoles de 
Beaux-Arts. Combien d’artistes, curieux de l’antiquité, se plairont à 
feuilleter un livre qui est d’ailleurs à la portée de toutes les bourses! 

Le bon marché de l’Atlas ne nous permet pas d'être très sévère pour 
1 exécution des planches. Il est clair que les peintures de vases, par 
exemple, qui dominent, sont beaucoup mieux traitées que les statues 
dont la reproduction laisse â désirer. L’ensemble n’en est pas moins 
satisfaisant, étant donné le prix de l’ouvrage. 

La méthode suivie par R. E. est exposée dans une courte préface, où 
le lecteur est fort surpris de ne pas rencontrer le nom d’Overbeck. On 
croirait vraiment, à lire R. E., que nul avant lui n’avait senti le besoin 
et 1 utilité de cet atlas! Or en 18 53, dans un premier volume de sa 
Gallerie heroischer Bildwerke der alten Kunst, J. Ovcrbeck avait 
publié Die Bildwerke \um thebischen und troischen Heldenkreis , avec 
33 planches grand in-f°. Le commentaire des planches remplit un gros 
volume fort intéressant. R. E. le connaît, puisqu’il lui emprunte quel¬ 
ques pierres gravées, mais il le cite seulement à la table des abrévia¬ 
tions. Encore la citation est-elle incomplète et inexacte : l’ouvrage 
d’Overbeck n'a pas paru à Halle en 1852 , mais à Brunswick en i853. 
Legrand atlas in-f® n’est même pas mentionné. Apres tout c’est là une 
querelle d’allemand que je cherche à R. Engelmann. 


»»ns avoir' C * ° n *PP rcnJ * a P* 2 qu' « à Athènes... quiconque se promenait 
oriaonn*-r ~ nC C ,‘ nne . a *ïl ain F* ssa ‘t pour un homme sans mœurs et se voyait ern- 
la cité etc ^etc* nU ' 1 ** S °* P f op>'iées d'Athènes sont placés à l'entrée de 
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La comparaison des deux ouvrages montre combien s'est enrichie la 
Galerie commencée par Ovcrbeck. R. E. s’est soigneusement tenu au 
courant des publications récentes et sa méthode est bonne. Ses illustra¬ 
tions, nous dit-il, se diviseraient facilement en trois groupes : i° celles 
qui reproduisent plus ou moins fidèlement des scènes déterminées 
décrites dans Homère; 2 ° celles qui servent ;t l'explication des choses; 
3 ° celles qui développent les mythes simplement rappelés ou effleurés 
par Homère. Notre élève ou notre étudiant devra d’ailleurs lire toute 
la préface oü R. E. lui dit en très bons termes ce qu’il faut demander à 
ces images *. 

L’Atlas de Y Iliade et de l ’Odyssée est le premier d’une série nouvelle. 
R. Engelmann nous annonce un atlas des Métamorphoses d’Ovide, 
•des tragédies de Sophocle, et de YÉnéide. Ils seront les bienvenus en 
France oü ils aideront à recommander les auteurs anciens, que ne lisent 
plus suffisamment nos élèves et nos étudiants. 

B HtLSSOULLIEa. 


6 | 3 . — l. I‘rlnelple* of ciikIMi ctyniolo((y by the Rev. Walter W. SkcaT, 
litt. D. LL. D. Edin., M. A. Oxon. First sériés. The native élément. Oxford, 
Clarendon Press, 1887, in-12. xxiv, 541 pages. 

614. — 2. l’ebrr tien l T «-»pt*uii|c «1er n«*u**nf;li*c(i«*n Kclirin»praolir, 
von Or. Lorenz Morsbacii, PrivatJocent der cnglischcn Philologie an der Uni- 
vcrsitæt Bonn. Hcilbronn, Gcbr. Hcnninger, 188S, in-.®, x, 187 pages. 

6 l 3 . — 3 . MtrcirzügB «lurcl» «Ho mlttolon^lt<M*ti«* Hynlat unter b^son- 
derer Berûcksichtigung der Sprache Chauccr’s von Dr Eugcn Ejnenkel, Privat- 
Dozent an der Koen. Akademie zu Munster, i. W. Mit einem Woerterbuche 
von Wilhelm Grote. cand. phil. Munster i. W., Hcinr. Schosningh, 1887, in-8. 
xxtt, 296 pages. 

Ûl6. — 4. OrumlrU* «1er Craclilchie «1er* «•nclUrlirn Llttcrktnr von 

ihren Anfccngcn bis zur Gegcnwart von Dr. Gustav KaaTixc, O. Ô. Profcssor 
der romanischen un J cnglischcn Philologie an der Kxn. Akademie zu Mûnstcr I. 
W. Munster i. W. Hcinr. Schœningh, 1887, in-8, xvt. 412 pages. 

617 . — 5. Kno>'ko|»M-(llo uni! \l*-t ho.tolo^l.* «Ici* IMiIIoIokU*, 

von Gustav Kixrtixo. Hcilbronn, Gcbr. Hcnninger, t&sS, in-8, xx, 464 pages. 

I. Ce ne sont pas de simples règles, propres à trouver l'origine véri¬ 
table des mots que M. Walter Skeat a données; sous le titre modeste 
de Principes d'étymologie , il a fait une histoire complète de la pho¬ 
nétique et de l’orthographe, l’on pourrait ajouter, de la langue anglaise; 
si tout n’est pas nouveau, comme il le reconnaît franchement, dans son 


t. Je me bornerai à une ou deux observations de détail. Taf. IV, n* | 3 . Dire que 
la monnaie de l’Llide est agrandie. Je regrette d'ailleurs que R. E. n’ait pas donné 
place à un plus grand nombrade monnaies. —> Taf. XIX. n* i» 3 , »t<« La pla¬ 

que se trouve aujourd’hui au Louvre et l’on possède toute la partie supérieure droite, 
qui manque dans la reproduction de Benndorf. Voy. Duruy, Histoire des Grecs, 1 , 
p. 173 . L’histoire de Duruy est d’ailleurs le seul ouvrage fonçais ou l’on retrouve 
le plus grand nombre des images de l'Atlas de R. E. — Taf. XX, n° 107. Le chariot 
est déjà reproduit à la PL VIII, n* 40. 
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livre, on y trouve résumés de la manière la plus complète et la plus 
claire les travaux les plus importants publiéssur la matière. Apres avoir 
montre quels changements sont survenus dans l'anglais, et rappelé 
quels éléments hétérogènes sont entrés dans la composition de cet idiome, 
si riche a 1a fois et si variable, M. W. S. énumère chacun d’eux, eu 
indiquant l’époque à laquelle il a pénétré dans la langue ; puis il aborde 
1 étude des sons et des formes de l'anglais proprement dit, le suit dans 
ses transformations diverses au moyen âge et en caractérise les trois 
dialectes principaux. C'est là comme une entrée en matière, un aperçu 
général destiné à montrer avec quelle prudence il faut procéder et de 
quelle importance est l'histcire delà langue pour découvrir les origines 
des roots qui la composent. L’étude des modifications subies par les 
voyelles longues de l'anglo-saxon, dans les vocables qu’il a donnés à. 
l’anglais moderne, complète la démonstration et permet de remonter ü 
la forme primitive de ces mots. 

Après ce premier pas, M. W. S. aborde un autre côté de la question; 
il recherche quelle place l'anglais occupe dans le groupe des langues ger¬ 
maniques, puis dans la famille des langues aryennes ou indo-européen¬ 
nes; il arrive ainsi à la loi de Grimm; c’est là une des parties les mieux 
étudiées de son livre; on sait ce que la loi qui porte le nom du 
célèbre linguiste allemand présentait d'irrégularités ou d'incertitudes, 
quand on l’appliquait au haut-allemand et meme quand on s'en tenait 
seulement au bas-allemand et à l'anglais ; Verner, en découvrant l'in¬ 
fluence de l'accent sur la transformation des consonnes qui le précèdent, 
est parvenu à expliquer ces anomalies apparcutcs; M. W. S. s’est habi¬ 
lement servi de la règle du savant danois pour rendre compte du trai¬ 
tement différent des consonnes, en particulier dans la conjugaison de 
l’ancien anglais ou de l’anglo-saxon, par exemple dans snadh et sitidon 
singulier et pluriel du parfait de snidhan (couper). Après les chapitres 
consacrés à cette question capitale de la transformation des consonaes 
germaniques — la Lautversckiebung — M. W. S. passe à l'étude de ce 
qu'il appelle la gradation et le changement des voyelles — YAblaul et la 
Brcchung des grammairiens allemands; — on y trouve la même clarté 
d’exposition que dans l’examen des modifications diversesdes consonnes. 
Puis vient l’étude des préfixes et des suffixes nominaux et verbaux; 
M. W. S. ne traite pas seulement de ceux qui sont exclusivement ger¬ 
maniques; il passe en revue toutes les particules, quelle qu'en soit 
l’origine, en les ramenant à leur forme primitive. Après avoir ainsi fait 
connaître les éléments secondaires qui peuvent entrer dans la composi¬ 
tion des mou, il arrive à leur élément primordial et essentiel, la racine, 
ci il donne, en terminant, les règles qui peuvent servir à la découvrir 
sous sa formesimple et originelle. 

11 semble qu’avec cela la tâche de M. W. S. était terminée; il a trop 
tenu à la remplir entièrement pour ne pas y joindre une étude, indé¬ 
pendante peut-ctre, mais qui sc rattache néanmoins intimement à soa 
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sujet et l'eclaire d'une vive lumière, c’est l’etude de l'orthographe 
anglaise, depuis les origines de la langue écrite jusqu’à nos jours. 
LeAmcn des changements survenus dans le vocabulaire, la question 
des doublets et des composés complète cette étude importante. Cette 
lois, il semble, M. VV. S. aurait pu s'arrêter; mais il avait à faire con¬ 
naître quels éléments le frison et le néerlandais avaient fournis à 
1 anglais — on s’étonne qu'il n'en ait pas parlé en même temps que des 
cléments norois qu'il a si bien mis en lumière — et il s’est aussi cru 
oblige d indiquer les mots latins d origine, dont la langue s'est enrichie 
dans ses premiers temps, ainsi que les quelques vocables celtiques 
qu elle a adoptés. Reste â examiner les mots romans et français en par¬ 
ticulier, qui ont pe'nétré dans l'anglais surtout depuis le xii* siècle : ce 
. sera 1 objet d'un second volume; s’il y fait preuve de la même compé¬ 
tence et du meme talent — on ne saurait douter qu’il en soit ainsi_ 

que dans les questions étudiées successivement dans celui-ci, M. VV. S. 
aura consacre ü sa langue maternelle un ouvrage aussi utile que bien 
fait, et dont il serait à souhaiter que nous eussions l’analogue en France. 

II. Rien de plus obscur que la question de l'origine de la langue 
anglaise ; les ditférents dialectes parlés par les Anglo-Saxons furent arrê¬ 
tes dans leur développement par l’invasion normande et la substitution 
du français à la langue des vaincus qui en fut la conséquence, fit des¬ 
cendre l'ancien anglais presque au rang de patois et en retarda l’avénc- 
ruent comme langue littéraire ou même écrite; mais au xtv* siècle tout 
changea ; le français fut banni des tribunaux, les documents jusqu’alors 
écrits en çette langue le sont maintenant dans l’idiome indigène! Quel est 
cet idiome, dont ^développement désormais ininterrompu donnera nais¬ 
sance à 1 anglais moderne? Tel est le sujet abordé par M. Lorenz Mors- 
bach ; on voit quel en est l’intérêt; s’il ne l’a pas épuisé, il l a du moins 
traité avec une grande compétence et a fait faire un grand pas à la ques¬ 
tion qu’il voulait résoudre. Pour y arriver, M. L. M. a soumis à un 
examen attentif les anciens actes civils de la ville de Londres, ainsi que 
les actes du Parlement et des rois d’Angleterre entre les années 12 S 4 
et 14 Jo. Il en a étudié successivement le vocalisme et leconsonnantismc, 
puis la rlexion tant nominale que verbale. Les résultats auxquels il est 
arrivé sont aussi curieux que probants. 

On a souvent regardé Chaucer comme le père de la langue, comme de 
la poésie anglaise ; comparant sa langue à celle des divers documents 
qu il a étudiés, M. L. M. montre qu’elle est dans son ensemble plus 
archaïque et offre des différences dialectales bien plus grandes, ce qui 
s explique sans peine par les licences que s’est permises le poète et par * 
1 époque oü il a vécu. Quant au dialecte de Londres, dans lequel sont 
écrits les premiers documents examinés par M. L. M., c’est un dialecte 
originairement métidional et saxon — cela résultc^de la situation même 
de Londres — modifié par l’influence du parle*r central ou anglais 
proprement dit. Les actes royaux et parlementaires présentent des 
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caractères analogues, mais ils ont quelque chose de plus septentrional 
que les acres civils ou privés. Les circonstances firent de ce dialecte 
mixte de Londres ta langue officielle de l'Angleterre ; il en devait aussi 
devenir la langue littéraire et commune; c'est ce que comprit Caston à 
f,ï Un du xv siècle* et. en s attachant à ce dialecte dans ses écrits* il a 
donné le premier exemple d œuvres vraiment anglaises et nationales 
s ou 5 [a rapport du style et de la langue. 

IEL C est une œuvre aussi ardue qu utile que M, Eugène Ettienkel a 
entreprise dans ses Excursions à travers la syntaxe du moyen anglais; 
L'anglo-saxon a non seulement, comme je le rappelais à l’instant, été 
arrête dans son développement régulier par l'Invasion normande, il a 
depuis lors subi 1 influence romane; du mélange des éléments divers 
qu i! avait reçus, dci produit des tendances différentes auxquelles il avait * 
obéi devait sortir t anglais moderne; au xiv r siècle Je travail était, sinon 
terminé, du moins assez avancé pour qu'on en saisit les résultats fé¬ 
conds; c'est dans Chanter qu'on peut surtout les suivre et les étudier, 
cest lui auss! que M. E. E. 3 pris pour objet de ses investigations* La 
flexion et la phonétique du moyen anglais on t été l’objet de travaux con¬ 
sidérables qui les ont fait connaître; k syntaxe, an contraire, saut quel¬ 
ques points secondaires, avait été négligée ; c'est à elle que s est attaché 
M. E. E,, mats il ne la pas embrassée dans son entier: en réservant 
pour une autre étude les parties moins importantes, il a, dans celle 
< l u il nous donne aujourd’hui, passé en revue l'emploi et la construc¬ 
tion de 1 article, k question du genre et du nombre dans le substantif, 
puis I emploi si compliqué des cas, celui non moins curieux et sou vent 
obscur des prépositions, enfin les emplois divers de L'infinitif et des 
deux participes, On voit que de points divers ont été abordés; rajouterai 
quî. chacune de ces nombreuses questions a clé traitée avec un soin et 


une compétence încontestables, M. E. E. a multiplié les exemples 
pour bien mettre en lumière les règles qu i] découvrait ou donnait. 
On trouve en particulier dans les chapitres de son livre, qui concer¬ 
nent l'emploi de l’accusatif absolu et du génitif partitif, une abondance 
Je détails qu'on ne saurait trop louer. Il s’esc surtout attaché à relever 
les analogies curieuses qu’offre si souvent la syntaxe de l'anglais moyen 
avec celle de [ancien français; « C hau.ee r, remarque-t-il quelque part, 
est entièrement sous 1 influence romane » ; il cn abonné k preuve con¬ 
vaincante, en montrant combien la phrase du poète est souvent laite â 
1 image de la phrase française contemporaine. Ce fait n'a rien qui doive 
nous surprendre; mais il était bon de le prouver. Cette démonstration 
nesc pas un des points tes moins intéressants du consciencieux travail 
de M. E, Eineakd. 

IV Le titre du livre de M. Gustave Kcerting en fait suffisamment 
connaître la nature^ c est une esquisse, un résumé substantiel et suc- 
una e * littérature anglaise gu'il a voulu nous donner; il a parfaîte- 
ciiip 1 ja tâche* Sans doute on ne trouve qu’excepüanneilcment 
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et seulement h propos des grands écrivains ou quand ï. s'agir de carac¬ 
tériser une époque des appréciations quelque peu délai liée h 1 1 cela ne 
rem sait point dans son plan ; mais on trouve sur tous les poètes et les 
prosateurs Je ht Grande-Bretagne des indications précises; les princi¬ 
paux événements de leur vie sont rappelés en quelques mots, leurs 
teuvres soigneusement indiquées; les éditions qui en ont été faites,, les 
manuscrits qui les renferment quand elles n'ont pas été publiées, men¬ 
tionnés, ainsi que les travaux les plus importants dont ces œuvres et 
leurs auteurs ont cLë l’objet. 11 va Ili une mine précieuse de renseigne¬ 
ments, un guide sûr pour quiconque s'occupe de la littérature anglaise. 
Les divisions adoptées par M. G, K. T simples et fondées sur la nature 
des choses, facilitent les recherches et l'exactitude de ses informai ions 
les rend toujours fécondes. Son livre est un manuel aussi commode à 
consulter que riche en détails curieux ; aussi complet pour lu période 
anglo-saxonne que pour la période anglaise proprement dite; non seu¬ 
lement avec lui on ne risque guère de s'égarer, mais ou peut rapidement 
et sans effort repasser en entier {'histoire littéraire de la Grande-Breta¬ 
gne, A tous ces litres on ne peut que le recommander non seulement à 
ceux qui veulent avoir une idée générale de la littérature anglaise, mais 
à quiconque a besoin de connaître les travaux entrepris sur ses divers 
représentants, ainsi que sur leurs ouvrages. 

V. < La Philologie anglaise, dit M, G. Kurting au commencement de 
son Encj'ctopédie, est la science de la langue ci de la littérature anglaises; 
on voit par là quel est le but et quelle ésil'imporïancediu traité du savant 
professeur de Münstcr* Après avoir montré quels sont les rapports de la 
science qu'il s’esi proposé d’étudier avec la philologie germanique et 
rappelé les travaux dont clic a été l’objet depuis sesorigines,tant en Angle¬ 
terre que sur le continent, M, G, K. aborde son su fcc ; il l'a traité en 
neuf chapitres dont je ne puis mieux faire que de donner les titres, afin 
de faire connaître la marche ut la nature de son livre. Le premier traite 
du développement historique de l'anglais; le second de son domaine lin¬ 
guistique; le troisième de ses différents dialectes; le quatrième des sons 
constitutifs Je cette langue et de leurs diverses modifications; Je cin¬ 
quième étudie les mots,, leur dérivation et leur composition ; le sixième 
leurs transformations, c'est-à-dire leur flexion ; le septième se compose 
de t remarques sur la syntaxe *\ la huitième traite de la versification ; 
enfin le neuvième termine cet important ouvrage par des a remarques sur 
l’histoîrc de [a littérature anglaise h. Sion laisse de côté ce dernier cha¬ 
pitre, d'ailleurs fort court T on voit que le livre de M. G. K. est surtout 

i. Ce» ipj>rcvil[itnï uni en g-TricriL an n’en esi que plus surpris Je lire 

p. 17 V, que U H étonne donna i l'An^kncrre uns situation prépondérante, u en en 
faisant avec Sa Suède le champion du protestantisme sur le contincru, en oppcnilton 
avec les puissance protectrice» du étïholiéttnie, t.i monarchie Je Habsbourg el la 
France U y -a il tlUc CWlfmîon singulière des temps et JéS idtA; au ivi* silçIç, li 
France n'a guère été U protectrice des doctrines catholiques, et dans La première 
Il mi Hé Jll t vu* tiède, elle s'est alliée avec la Suède pour la défense du p roTestan t.i SJ» e. 
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une knlüiic de la langue anglni»; mais il a donné à soq sujet | a nl us 
^rsiniftr extension et Fa étudié sous toutes sus faites. 

U première question tmîtéc par M, G. K, et celle même des origi¬ 
nes de J anglais. Je scs éléments constitutifs et des formes diverses qu'il 
n prtses depuis la fusion Je J'angîo Sâsûn, qui en forme le fonds, avec 
es éléments romans importés par la conquête normande ou dus à 
j n fluence Je Ja France. Puis il montre comment l’anglais, parlé d'abord 
seuJemem dans la partie sud-est Je la Grande-Bretagne, skst étendu 
successivement dans la P Jos grande partie de eeite Ht, tout l'Est de 
J Irlande, le Nord Je I Amérique et dans ks colonies de l'Australie, dont 
il est Ja langue habituelle et presque exclusive. Après avoir fait ensuite 
historique des divers dialectes de l'anglo-saxon et de l'anglais propre¬ 
ment dit. \ï. G, k. aborde Fétude des sons primordiaux de la langue 
qu J a entrepris de nous faire connaître; il examine d abord quelle pJa« * 
e vocalisme ci le cou son nautisme germaniques occupent dans k voca¬ 
lisme ce le co n son nantis me indo-européens, et il est ainsi arrivé à parler 
de ta Laulverschiebung, qui distingue si profondément les consonnes 
germaniques des consonnes des langues classiques; puis il étudie ces 
lettres dans J anglo-saxon et dans l'anglais moderne, qui leur a fait subir 
des transformai ions si profondes. L'examen de l'accent et des remarques 

surk prononciation iemame l’étude si complète de ces difficiles ques¬ 
tions. ^ 

Apres avoir montré comment les mots se forment dans l'anglo-saxon 

m 1 î? g !? 5 ' qUC,S suiFl3tC5 divcrs Peuvent entrer dans leur composition 
ü Kj P flS&e enstme en revue les diverses formes que ces mots om 
affectées aux différentes époques de la langue; c'est 1’hbtoire de la 
Hexton Uni nominale et pronominale que verbale. Les sources ne man¬ 
quaient pas pour traiter cet important sujet, et M* Ci. Kûrtinga trouvé en 
particulier un guide sûr dans l'excellente grammaire anglo-saxonne de 
11 Sic vers, mais il a su condenser et résumer les travaux Je scs pré¬ 
curseurs avec une habileté qui donne â son exposé de la flexion une va¬ 
leur incontestable. 

ûft peut en dire autant de l'exposé qu’il a donné de h syntaxe an¬ 
glaise; j ci la difficulté même était plus grande, parce que le sujet n'a été 
jusqu à présent traité que d'une manière incomplète ou peu satisfai¬ 
sante; M. G. K. a su présenter un tableau aussi clair que bien conçu 
des principales fonctions syn tactiques des mots, des règles de construc¬ 
tion, etc. L'étude consacrée ensuite à la rythmique ou versification 
tout aussi difficile, n'est pas moins bien faite. On trouve, on le volt! 
dans \ Entrrclopêdie de M, G, K. des réponses à mutes ks questions 
que sotikve J hirfoire si complexe de la langue anglaise; mais « qui 
v° n 1Vr? pl Us précieux, ce sont les nombreuses indications biblio- 

P lL l Ut:!i t î üûl1 J rencontre; il est peu de publications de quelque 
précjd" se ra PP 0rlant à ce sujet, qui ne soient mentionnées et parfois ap- 
Jl s K '' ^ JI] fi Ucs listes jointes à chaque chapitre. Le dernier est 
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meme suivi du relevé Je tous les articles* comptes-rendus et mélanges 
qui y ont tra:r, parus dans les Jeu s premiers volumes Je YAnglia et 
des îynghsche S tudieu '.On est frappe d'admirai tort en parcourant les 
titres d’ouvrages publiés pour le plus grand nombre en Allemagne et 
qui n ont pu paraître que dans un pays où 1 étude de la philologie mo¬ 
derne, et en particulier de la philologie germanique, a été poussée si 
loin et est cultivée avec tant Je zélu dans toutes les universités. Que 
nous sommes loin dën être là et faut-il s'étonner, quanti cette étude est 
si peu cultivée Lirez nous, que les travaux français occupent une place 
aussi mince dans la longue énumération bibliographique de M.G, Kor* 
ting> 

J ai peu de choses â dire du dernier chapitre de VEncyclopédie : 

^sniflrques sur l'histoire de la littérature anglaise, n M.G. K*, qui 
a vait traité ce sujet dans un ouvrage iï part, dont j'ai parlé plus haut, 
s est borné a en rappeler ici les grandes divisions et les points; prînd* 
pam t renvoyant pour les détails a sa première publication. On ne pou¬ 
vait lui demander de faire plus* 

Gc n est pas la aussi, mais dans les huit chapitres précédents, que 
réside j intérêt de son livre, Si tout n’y est pas nouveau et ne pouvait 
pas 1 être * si souvent 1 auteur il a fait que résumer les travaux de 
MM*Sweet, Sicvers, Storm, Koch, Mai^ner, pour ne citer que quel¬ 
ques-uns denses précurseur. h, il les a si bien mis à profit, il a tellement 
approfondi son sujet ci l'a traité avec une relie compétence, que son 
manuel de philologie est appelé à rendre les plus grands services. C’est 
une mine où l'on ne saurait trop puiser. 

Je devrais peut-être borner là ce que fai à dire du livre de M.G. K.; je 
r.ccross pis inutile cependant d ajouter quelques remarques à ce qui pré¬ 
cède» M. G. K. a eu (nîson de citer, quelque vieilli et peu scientifique 
qu'il soit, l'ouvrage de Thom merci Sur ta fusion de rangtii-saxon et 
du franco-normand ; maïs était-il bien nécessaire de mentionner celui 
de M, Le HerKhcr. Glossaire cfj'rrto logique anglo-normand i qui, 
comme il le remarque, n a aucune valeurr Ün aurait dëstrë que M. G. 
K. eût ni jeux cherché quîl ne la fait à caractériser In dialecte nor¬ 
mand; ce qu il en uit est insuffisant; il me sera permis de rappeler 
qu il aurait trouvé plus d‘un renseignement utile dans mon étude sur 
Les caractères et V extension du patois normand; s il lavait lue. il 
n aurait pas affirmé, comme il le fait p. iq.8* que « c avec la valeur k 
devant 4 indique un emprunt direct fait au latin les mots romans Je 
lartgliiîs où le son ca a persisté, comme c arpenter, c&rry, etc., vien¬ 
nent du normand et non directement du latin. Il y attrait aussi trouvé 
h preuve que vraisemblablement, comme il l’admet d'ailleurs, le dia¬ 
lecte normand a du toujours différer du français, en même temps qu il 

i. Cet ptr iudv»ia»« que M* G. K- a oublié * l'-rtïcl^d^ .i c planta 
V aa ™t* «n«dB'«We de MM. Iîr,u ert Hoffand . £ a ^ lf)i Pi aiUuaam ‘ 

- 1 v. 
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y aurait vu, question qu'il n’a pas jugé à propos d'examiner, quels 
nombreux éléments norois ont pénétré dans le normand. Peut-être 
aptes cela eut-il hésité à répéter si facilement, après Dudon de S*iint- 
Quentin, que Guillaume Longuépée envoya son tils à Cayeux pour y 
apprendre « le danois »; il est douteux qu’à celte époque on ait plus 
parlé norois à Baveux que dans le pays de Caux ; en tout cas, cette ville 
n’est pas une Kustcnstadt, comme le dit M. G. Kôrting. P. 144, il est 
rappelé avec grand raison que la Lautverschiebung n’est point « sans 
exception »; n eût-il pas été à propos de dire un mot de la loi de Wcr- 
ncr, qui explique les anomalies qu’elle présente? P. io3 enfin, M. G. 
Kôrting dit « qu'on peut prévoir avec certitude la disparition successive 
du français au Canada » ; c'est oublier que cette langue, loin de déchoir, 
est en progrès dans cette colonie, et que ceux qui la parlent ont obtenu, 
il y a quelques années, qu’elle fut employée, au meme titre que l’an-* 
glais, dans le parlement du Dominion. 

Ch. J. 


61S. — n’Alrmiirrt, p*r Joseph Rutiia.nd, membre de (‘Académie française et 
secrétaire perpétuel de l’Académie de» scicnt.es, 1 vol. in-ia, 30O p. Hachette, 
coll. des Grands Ecrivains Français. 

Si d'Alembert a souvent « été mis en lutte avec le malheur • durant sa 
vie, il lui était réservé la meilleure fortune que pût attendre après sa 
mort un secrétaire perpétuel de l’Academie des Sciences, un savant, un 
lettre et un homme d’esprit : je veux dire celle d’étre loué par un collè¬ 
gue également homme d’esprit, lettré, savant, et secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences. La lecture du petit livre que M. Joseph Ber¬ 
trand vient de consacrer à d'Alembert, évoque sans cesse dans l’esprit 
l’idée d’un rapprochement qui n’est pas un mince éloge pour l'auteur. 

M. B. a trouvé beaucoup de choses neuves et intéressantes à dire sur 
un homme qui jusqu’ici n’a pas eu souvent l’honneur d'une ctude biogra¬ 
phique et critique. L'auteur de L’Académie des Sciences et les Acadé¬ 
miciens de 1666 à i~f )3 était à même de bien parler d’un sujet qui lui 
est familier, et pour lequel il n’a épargné aucune recherche, compul¬ 
sant pour nous avec un rare bonheur, tantôt les registres de la Faculté 
des Arts de 1735, tantôt les Archives de l’Institut ou meme celles de la 
Faculté Catholique des Sciences de Lyon. 

Le nom seul de D’Alembert est déjà un petit problème. Baptisé du 
nom de Sainl-Jcun Lerond, débaptisé par son père qui le fit appeler 
Darcmbcrg, il opta enfin pour le pseudonyme de d’Alembert. D’oü 
vient ce nom? M. B. propose cette anagramme : Batiste Lerond = Da- 
lenbert, soit! C’est ingénieux, sinon probant. L’explication est du genre 
de celle qu’on donne pour Voltaire : Arouet lej (eune) = Voltajre. 
Qui pourrait écrire une brochure des pseudonymes littéraires expliqués, 
crait une œuvre bien curieuse : Molière, Voltaire, d'Alembert, Cham- 
0I L tenJahl, G. Sand et bien d’autres. 
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Nous suivons avec intérêt d'Alembert à travers toutes les phases de sa 
vie, depuis les marches du baptistère de Saint-Jean Lcrond oü la peu 
estimable Tcncin le ht exposer, puis la boutique de Rousseau, le 
collège des Quatre Nations, les cours de la Faculté. M. B. a eu raison 
de détruire la légende d'après laquelle d'Alembert aurait repoussé les 
avances de sa mère, la Tencin, en disant que sa vraie mère était la vi- 
trière qui l'avait recueilli. Le récit de M ,n " Suard, qui dément cette ver¬ 
sion, eut pu encore être confirmé par le témoignage de Collé dans son 
Journal (sept. 1731) : « On ne doute pas qu'il ne soit bâtard de 
de Tcncin qui ne l'a jamais voulu reconnaître même en secret... 
On n‘a jamais bien compris la bizarrerie de M mo de Tcncin à ce sujet ; il 
lui aurait fait honneur, et elle n'était pas dans le cas de se cacher de ses 
aventures qui avaient été publiques. > 

Les questions essentielles, relatives ù D’Alembert, sont toutes abor¬ 
dées et traitées avec une compétence, une netteté, et souvent une déli¬ 
catesse et un goût au-dessus de tout reproche : D’Alembert au collège; 
l’éducation au siècle dernier, que M. B. semble regretter; le jansé¬ 
nisme; d’Alembert et l’Académie des Sciences, un chapitre habilement 
composé, oü les mathématiciens trouveront leur compte, et qui ne lais¬ 
sera pourtant pas indifférents les littéraires; D’Alembert et l’Encyclo¬ 
pédie, avec une ugrcable analyse du Discours Préliminaire ; d’Alcm- 
bert et J.-J. Rousseau, à propos de l'article Genève , sujet sur lequel on 
eut aimé entendre M. B. s'expliquer moins brièvement; d'Alembert et 
le pcrc Tolomas de Lyon, un épisode curieux et peu connu; d'Alembert 
et Frcron qui méritait peut-être detre défendu avec plus de chaleur; 
d’Alembert et les salons (p. 93, lisez Staal au lieu de Stahl); le président 
Hénault, dont M. B. n’a retenu que VAbrégé chronologique, oubliant 
l'ingénieux auteur du drame François II: M"* du Deffand, etc. ; l’Aca¬ 
démie française; la suppression des Jésuites; d’Alembert et ses puis¬ 
sants amis, Frédéric II et l'impératrice Catherine; enhn les amis plus 
intimes ; la folle passion pour lu volage de Lcspinasse dans le cœur de 
laquelle d’Alembert, par une complaisance étrange, acceptait le partage 
avec de Mora. De tous ces épisodes la physionomie de d’Alembert sort 
vivante, expressive, un peu trop sympathique peut-être pour la vérité. 
Son caractère ondoyant, tantôt fier ou boudeur, tantôt badin ou causti¬ 
que, est bien mis en lumière. M. B. aurait pu lui conserver un de ses 
talents de société, qui était de mimer et de parodier dans les salons les 
gestes et la voix de ses ennemis, ou de scs amis. Si les boutades de 
d’Alembert pendant sa candidature à l'Académie sont amusantes, la ré¬ 
ception elle-même valait peut-être la peine d’étre contée. Il fallait rem¬ 
placer Surian, évêque de Vcncc. D’Alembert avait deux concurrents, 
M.de Boismont, l’auteur ignoré d'un Panégyrique de Saint-Louis, porté 
candidat par la duchesse de Chaulnes; et aussi l’illustre Trublet, qui 
eut trois voix. Boismont neuf, d’Alembert quatorze. Que faut-il croire 
de l'histoire de Duclos escamotant quelques boules noires qui eussent 
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saL'ou'elTp' M ' m ° ir “ du " mps $ ’*“ordent 1 constater que 
Zlaudï r, f^r° nt PaSS3it ' U dis »urs da d'Alembert fut for. 

à mooos de ^ T*" ?" Iui ré P° n£m : ü «' P rcs quc scandale, avant 

P opos de Surian hasarde une sortie contre « ces pontifes agréables et 
rro.^„c S qui « dcnl leur rcsiJcnce naturclle 

nem ramper a la cour, y traîner de l'ambition sans talents etc .. Ceci 
du en pie,ne séance publique jet. un Iroid. 

On nous permettra une dernière anecdoce que M. B. a cru devoir à 
peu près négliger, mais qui doit un regain d'actualité aux récentes diffi- 

p '° pos reprd “ 

VWteire < On n f«1î"t arr ^'*“‘ p0rt “ de cc ,biiut k AiÂomt de 

.^entTu’^u tn ah ** '»*’ ““ — 

- l • ^ u r qui était Crébillon et qui avait refusé <nn 

approbation. Quant au cardinal Flcurv «’ii -, , . 56 500 

iouer ! i niA-i • . iicui\,sil a\ait dit qu on pouvait 

a lecture FV" d ' a, '° mer qu'il s’était endormi pendant 

lecture. Neanmoins le lieutenant de pojice. M. de Marville ferma les 

yeux et b,.«a ,ouer .es acteurs. Voltaire „ était pas hoZe '« co„,e„ 

rLndi, a : e Cn r mCSUrCS - revim à ,a d ’ ar « c - 75 . : Crébillon 

inré r CS ff. 15005 dc son r re|T >icr refus subsistaient duns leur 

autori'^ [T rT “*? uci ‘ ,ient pasde reprendre une pièce non 

d'Arelnlr l a i ' R,Ch ? ,ieu ’ sollici ' e P*r Voltaire, demanda à 

binon flCr ‘” men de la P' ècc à »•«« «nseur que Cré- 

b lion on en nomma un. et cefutd'AIembert. Toute difficulté futapU- 

ôùblt;f r' aPprüUV '' UAIcmbcrt '«vita hautement Crébillon à 

les rako 1“ T rCfUS ant<rieurs ’ a^ngagean, à son tour à publier 

lu \ T , 5 ° n , appr ° ba,,on ' La victoire était complète. Souba.tons 
au Mahomet moderne un nouveau d'AIcmbert 

Quant à d'AIcmbert. on ne pouvait | ui souhaiter rien de mieux ou'un 
tvre comme celui de M. Bertrand, écrit dans une langue Txcëlleme e, 

l ’an emcm P '" SC ' La lcc,l,rc en C!t fruclueu « autant qu’auravante 
' ° n . esl sans «Smoustillée par quelque anecdote, par quel-’ 

ffiaî a ém n CCS rCm,,mcenc « don, l'illustre Académie! se 

FroBo T, !! ? ?v"-n "“T e ‘ MS ,ivr «.d« Bachanmon, a Claude 
ollo, ou niaiedial \ aillanta Lugénc Labiche, dont Le Misanthr use et 

l A uvcegnat som tout surpris de se trouver des ancêtres dans la Vie du 
Dtacre Pans. Les pensées fines e, brillantes abondent: le moraliste ne 
ie ceoe ni au savant a l'écrivain. L'auteur di, quelque par, . U 

“«TT d .™ 0 "' r “ S CIt dro “' Scrait -H vrai qu'en y pénétrant 

rende Tesnrh ën • plU$so " ,r « S“* l'habitude de la ligne droite 

dez : il l'inJr TTù ’T d “ sracieui Jdours de lu fantaisie (enten- 

peintre Iunn J 1 fC , n - ;t P as H cda Pl“s de raison que pour qu’un 

ëc s'ëxTem' TST- P ° Ur éUC '«ul,és P de l espri, 

quelle soit inutile „l° 1IU ‘' C d ' ble ” ra,sonncr cst une foret,il est rare 

'trait, n’aurai, ou'!! n ™? q “ C " C puL " C nuire ' * Qui en dou- 

qu a lue ledAlembert de M. J. Bertrand. 

Léo Clahetik. 
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FRANCE, — Une deuxième édition du volume public en 1887 par M. Gaston 
Paris, Extraits de la Chanson Je Roland et Je la vie Je saint Louis par Jean Je 
Joinville, vient de paraître à la librairie Hachette, Elîê est. comme l'indique le titre, 
* revue et corrigée ». M* G. Paris a protité des additions et corrections qui lui ont 
été sugçétée* par M, Mussatia, par Arsène Darmesteter et par M. Todd « Grâce à 
uni de sollicitude, dit l'cditeur dans son Avertissement, les Extraits pourront dé¬ 
sormais être un guide commode et sûr pour ceux qui voudront aborJer l’étude de 
l'ancien français. On m'a assuré que les observations grammaticales étaient, avec 
quelque attention, facilement comprises et retenues par des étudiants qui les abor¬ 
daient sans autre préparation que la connaissance du latin ce du français moderne. 
Je me suis ctTorcc de le» rendre aussi claires que possible; mais elles sont nécessai¬ 
rement fort concises; j’espère pouvoir bientôt publier un tableau plus complet de la 
langue du moyen âge dans la Grammaire qui formera le second tome de mon Ma¬ 
nuel d’ancien français. Je puis déjà, pour l’histoire littéraire du Roland et de la Vie 
de saint Louis, renvoyer au tome premier de ce Manuel, dont la seconde édition 
vient de paraître. ■ 

— Sous le titre de Minerva, introduction à ritude des classiques scolaires forées et 
latins (Paris, Hachette. In-S , xx et 33 ô p ), M. Salomon Reinach offre à nos ly¬ 
céens 1 adaptation d’un livre récent de M. James Gow, intitulé A companion to school 
classics. Il a fait cette adaptation très librement, et a corrigé, supprimé, ajouté par¬ 
tout où cela paraissait utile; H a multiplié les illustrations; il a écarté les indications 
bibliographiques. Le livre comprend quatre parties. l.Les textes classiques (l'alpha- 
bet grec; I alphabet latin; les livres et les éditions; histoire des manuscrits classi¬ 
ques; bibliothèques modernes; appareil critique; critique des textes; philologues 
célèbres; dialectes et prononciation); II. La Grèce (chronologie ; métrologie; histoire 
du gouvernement athénien ; population Je l'Attique; magistrats; assemblées déli¬ 
bérantes; armée et Hotte; procédure légale; finances; institutions de Sparte; colo¬ 
nies, proxènes et amphictyon?)5 III. Rome (chronologie; poids et mesures; histoire 
du gouvernement ; les rois ; la République ; l’Empire ; l’armée, la marine ; législation ; 
finances). IV. Le théâtre (en Grèce; à Rome). L’ouvrage qui vient d’avoir sa deuxième 
édition, se termine par trois index : t° des mots grecs; a® des mots latins; 3° des 
matières. « Quelques personnes, dit M. Salomon Reinach à la fin de sa préface , 
pourront s’étonner qu’apres «voir écrit un gros manuel, j’ai trouvé bon d’en adapter 
un petit, et que les travaux d'érudition où je suis engage depuis dix ans, m'aient 
laissé du goût et du loisir pour ce travail. Je répondrai d’abord qu'il faut bien se 
distraire un peu; puis qu’il n'est pas sans charme de rendre service aux débutants; 
enfin que les érudits de profession, explorateurs myopes de petits domaines, ont 
gran t besoin de repasser quelquefois l’ABC de leur métier. C’est une très bonne 
manière de le repasser que de l’enseigner aux autres Je déclare avoir beaucoup 
rappris en adaptant le Companion de M. Gow. • 

— Nous recevons de la librairie Dcsclée, De Brouwer et O*, de Lille deux éditions 
classiques (format 1 n-16°) : l'une de l’Art poétique de Boileau; l'autre de la Lettre à 
f Académie de Fénelon, avec préface et notes par le P. V. Dixai-orth. « Ces jobs pc- 
îùs livres, nous écrit notre collaborateur A. Dclboulle, d'ailleurs bien imprimes, aux 
P*gcs encadrés de filets rouges, sont de ceux qu’on peut aiséirwtu emporter avec soi 
en voyage ou à la campagne. Ils feront la joie des écoliers qui nVtment pas à sc 
charger de lourds volumes. On n’y trouvera que quelques notes, celles qui sont ab- 
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soluracnt necessaires. Nous souhaitons A cette nouvelle collection des chefs-d'œuvre 
classiques un succès populaire. » 

- La Société archéologique de l'Orléanais, dans le 22» volume de ses Mémoire 
publié cette année, apporte, comme les années précédentes, une sérieuse contribution 
a I histoire générale et provinciale. Voici le contenu de ce volume, i. G. Baoukxault 
vt Plciiessk, U Expédition des Allemands en France au mois d’octobre 1 5-5 et la 
bataille Je Donnant, d'après les pièces du temps. - s. J. Uiselel-r. Les pHHlitM 
de r Université de lois d’Orléans. — 3 . L. Guichard, Découvertes faites à Llois en 
mai iSSô. - 4. Boucher de Molardos et baron A. de Beaucorps, Le tumulus de 
Reuilly (monument préhistorique.) _ 5 . Trarciiau, Étude sur les représentations 
théâtrales, les exercices publics et les distributions de prix au collège d’Orléans au 
xvm» siècle. — 6. Desxotkrs, objets trouvés dans la Loire de 1875 à 1886, (3* mé¬ 
moire). - 7. L. Jarry, découverte des tombes de Marie d’Harcourt, femme du bâtard 
d Orléans, de Jean leur fils et de leurs petits-fils dans l’église de N.-D. de Cléry Tes¬ 
tament Inédit de Dunois, etc. - 8. L’abbé Cociiard, Le jeu de paume A Orléans. - 
9. Eug. Vichat, Elude sur une clochette des morts du xut* siècle. — 10. Flouest, 
Note sur ta cloche présentée par M. Vlgnat - , t. Bouche* de Molahdo», Jacques* 
Boucher, trésorier général du duc d'Orléans en f4X9, sa famille, etc. Souvenirs Orléa¬ 
nais du temps de Jeanne d’Arc. — 12. Traschau, Jean Marrois, professeur de mathé¬ 
matiques A Orléans, et son Album amlcorum. Quelques mots sur d’autres albums 
français et allemands. — |J. L. Jarrt, Documents inédits tervant A rectifier ta date 
de la construction et le nom des premiers architectes du château de Chambord. - 14. 
Bouche» de Molahdoh, Documents complémentaires au mémoire sur Jacques Bou¬ 
cher. 

- M. Julien Vikiox fera paraître dans l’automne de 1890 une Bibliographie bas - 
que qui formera un volume de cinq cent pages environ. 

- Peux nouvelles brochures de M. AnJré Joubery : 1* Les seigneurs Je Mollière 
et de La BtotsMire, fiefs qui relevaient au moyen âge de la baronnie de Châtcau- 
Gontier; 2» Les troubles Je Craon du 12 juillet au .0 sept. 1789. d’après un docu¬ 
ment inédit très curieux, le Journal de ce qui s’est passé d Craon depuis le 12 juillet 
1789 que M. Joubert publie en Son entier. Les deux brochures, la première de ta, 
la seconde de topages, ont été imprimées à Uval, che* Moreau et tirées A 35 exem¬ 
plaires. 

- M. Uc.wne annonce aux lecteurs du Livre, dans le fascicule d’octobre, que sa 
revue aura cessé de vivre à la fin de l’année. Il prépare une table générale des matiè¬ 
res de la revue qui paraissait depuis dix ans. Il annonce en même temps qu’un autre 
Livre, du format de la « Revue des Dcux-Mondes >. remplacera celui qui disparaît, 
a tout y sera condensé, élagué, mis au point voulu. • 

Va paraître très prochainement une traduction française de Donat, publiée pour 
la première fols sur l'exemplaire unique conservé à ta Bibliothèque de l’Université 
d'Utrccht, par M. Léon Dorec. 

- M. L. G. Pélissier . fait tirer à part son article sur La civilisation politique 

de l Italie a la fin au xv» siècle «Revue internationale de l'Enseignement du t5 juil¬ 
let 1889). * 

; — Le livre de Joseph Güadet. Les Girondins, leur vie privée, leur vie publique, 
tur proscription et if Ur mori vicnt d . avoir unc n0UVeIlc édjlion cn un rolu(n( ; 

notl° Ct l 3 " P* ^ ^ r * ^ et,e édition posthume est précédée d’une 

voir» ° Krarl '^ Ue ‘l 1 ” k* 1 connaître une « carrière vouée au travail et â tous les de- 
dc l’étude! en Je "es ^ ,rmiUe0r c * dc Philosophe, sagement passée dans Je silence 
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— La librairie dus Bibliophiles Jauiuat, Imprimeur* rue Je Lille, 7) a entrepris la 
publication d’âne BWioUtique des mémoires relit ifs à Y histoire Je Frit ute qui est 
dettio^c à rite le complément de sa Nouvelle kîblfaihiqae classique des prends écri¬ 
vains frasK-jts. Après les Mëmoirs d’AgrtppA £Aubigni t publiés pas- JL Ludovic 
Lfllanne. elle fait paraître tes Mémoires dé Lûuret, publié pur M. F. A, Autant 
fl vols, in- G, Ci fi.}. Sont sous presse: Mémoire tar l& Bditllle {Lir-giiei* Lmsauli, 
LuTudc), Mémoires de tfarmnttl, de .U* 1 ' Je La Fayette, écSêgur ,de A/*' Je Sfdfl/. 

_L'ëvêque d’Ann CC P vient Je condamner l’ouvrage que M. Jules I"hoiIaS a récem¬ 
ment publié à la librairie Afcari sous Le titre Je Principes de philosophie moivV. 
l’ouvra je étant e entièrement opposé aux enseignements de la foi et aux principes 
de la morale évangélique, car II enseigne que l'sdûe religieuse Joli être exclue Je 
l'étude de toutes lus questions morales, et qui Ici dogmes révélés ne peuvent être 
qu’un principe Je faibles** et d’erreur. 1» 

■ — Notre collaborateur M* Ch. Jokbt. nous écrit pour une rectification au sujet de 

la note quia paru sur sa ^fission ou Allemagne fn* qï, p* ? JJ 1 î Is correspondance 
de Spanbdm est, non pas à la Bibliothèque de Hanovre, mats eus archives de Ber- 
tin, et les renseignements que M. J a inet a recueillis sur les rapports Ju Grand Elec¬ 
teur et du Tavernier. sc trouvent dam un manuscrit d'A-x. 

ALLEMAGNE, — M- Ludwig Gemca a fait tirer .= part: un article d’tn&amble 
ou Utteratur+übersldil sur les publications tel dives à L’histalr* du l'humanisme 
allemand (tiré Ju Fasc. Vï de la Zeitschrift fût ÿogleithai Je Littemurgetehiéhté 
un J Renaissance-Litliratur, iSSy-iSBUi 2“ deux linge» à port de la Zeitschrift 
fû r die Gescdhhte der Judcn m DeutschhtnJ : un long article sur tes ouvrages récente 
qui traitent Je L'histoire des Juifs en Allemagne (le IKirrJj'ic-Atfer de David Kaufmann, 
les études Zur Kulturgeieh, In Ocslernt ch -fp Je G. Wolf, Le livre de GûJe- 
msnn — qui est sévèrement apprécié, — l'éluda de Joël M Aller Sur Léopold Ko»i~ 
part, etc,ï, et une suite d'esquisse* ou fragment* Intitulés For hiuidert /j'o-Cir, Mit- 
teilungen ans der Geschichte der Judcn Berlins. Cas esquisses sont J la fois un sup¬ 
plément au livre qui SL G. a publié en iS^t Gcschiehte der Judcu in Berlin et une 
sorte de préface h un ouvrage de longue haleine que M. G. publiera un joursur Her- 
]ïn ! l’époque çnoderPl, Elles ont trait U l'histoire des Juifs à Berlin Ct sont au nom¬ 
bre Je cinq : I. A ni der Vossischen Zêitimg 1 7 S ,ÿ u, I jdf} fp. t-10? ; 11 , Ans allai 
BtHina' Adretskdehem (p. ti-iljj III. Bâcher, Zeluctoiften, Fâirtphtete mil elmtnt 
urkuudliehen Anhang (p, 14-20) ! IV. AkliniiScki über die ft ühe Btitrdigutig der 
Tudieu (p. Jrj-qiji V. Zm t K-ipiiel de* JuJeiUiitfeil in Berlin fp. 4 r -5 < ). 

— L’iiii eychpeedie der neuerçn Ge§cnicUte t ~~ qui, d’après une noté nnneiée â un 
fascicule* n’est plut dirigée, depuis sa 3ri p livraison, par î,L Alfred Sc foulure, — sera 
praliai miment terminée- Voici tes 4I* cl qq" livraisons, ceLte dernière se terminant 
au mot VFlJ Jm. On remarquer! dans ces deux Livraisons les articles suivants; Tùrk- 
ische Kriege îguerres Je Turquie), (Jitgam (Hongrie:. Unhenitneten, Uruguay. Uï- 
jeHhenOWic (Martlnuizi), Vatikanischrs Kon^U, Yer'tfuigtt Staatcn i États-Unis’., 

Voltaire, Wflf/enjtetfa, Watpote, tes Wirteitsteben, Washington, TFétfMwtflpii. Mais 
pourquoi ne trouvons-nous pas les noms suivants qui méritaient une notice : saint 
Jean d’Eftfoii fibaS), princesse des (/ratiNf, maréchal d‘L ! xellc%, géné:«l Vahuce, 
Vartnnes :’iuin 179ri. Jean de VauevlUe t Vaublanc, les la udreidl. Vitry. Wcsitr^ 
ttmiitt? Autre* observa il O n s. : la bibliographie Je l’an, Vdfwijr csî incomplète; — 
Vmdsmme était, non pas corme de Hüiicbourg (ce titre appartenait k Clarke), mais 
comte d'LfnSebûUrg; — il fallait citer sur Vavba» l’ûuiTage Je Georges Michaf 
an. IVjiifo'jire, pourquoi anoblir Chan^y et dire Je Li.iu,T? — art. I-Vriun, la vitlc 
se rendit Le 7 , ex non le 4 sejntmbre; — ail. nefoi'i lire Lamarche et non ta M*r- 
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ckc; art. J Mars, on lit avec étonnement que la bataille de Friedlingen a été 
« indécise» (unenuchicdcn) et on ne trouve pas le nom de Denain ! 

— M. R. M. W'tuM* doit publier prochainement une Physiologie Jer Lvrlk. 

— Deux volume», le VI» et le Vil» de la collection anglaise de K. Vollmœller. vont 
bientôt paraître : la première moitié des Percy's Reliques of ancien: poetry, d'après 
I édition de 1760 et avec les variantes des éditions originales postérieures, p. p. 
A. Sciibœ» (Heilbronn, Hcnninger, 8 mark) et le Jew 0/ Malta de Marlovrc, p. p. 
Albr. Wagner (2 mark). 

' ieni de paraître à U librairie Cotta, de Stuttgart, le t»» volume d'une Gcschichte 
der fran;<rsischcn Litteratur sett Anfang des X VJ Jahrhmiderls, par M. Ad. Biacit- 
HiasciiFixu (Stuttgart, Cotta. 6 mark, 72). Ce volume a pour sous-titre dus Zeital- 
ter der Renaissance. 

même librairie publie le deuxième volume de la Gcschichte der rotmischen 
Dichtung, de M. Otto Kiibick 37 * p*gci, 8 mark). Le volume a pour sous-titre 
Augusteisches Z citai ter ; il comprend, avec une introduction, cinq chapitres : !• Vir¬ 
gile; II. Horace; III. Tibulle et Propercc; IV. Ovide; V. les petits et les anonymes 
(Die Kleinen und die Xamenlosen). 

PORTUGAL. — Une revue nouvelle, consacrée uniquement à Camoens et & ses 
œuvre», paraît a Porto sous le titre Circulo Camoniano (12,000 reis par an). 
Les numéros de juin et de juillet contiennent le» articles suivants. Juin : J. oa 
Araujo (directeur de la Revue', Circulo Camoniano ; K. von Reinmabdstœttnek, A 
figura poctica de Camoens na Allamanha ; C. Mickaeus de Vasconcellos, Contri- 
buçoes para a Bibliografia Camoniana et Materiaes para um indice expurgatorio Ja 
lirica camoniana ; W. Storck, Camoens na Allamanha ; J. de Vasconcellos, Pla¬ 
ton de Vaxxl. R. A. de Caravaliio Montcibo, Communicaçoes. Juillet : Th. Rbaga, 
Camoens e a poesta popular na India; Xavier da Cunha. Pretidao de amor; Car. 
MicitAELts de Vasconcellos, Contribuiçoes para a bibliograchia Camoniana; Xav. 
Piniikibo, A arte no centenano. 

SUEDE. — Le jour où M. Gaston Paris accomplissait sa cinquantième année, il a 
reçu un très beau volume intitulé Recueil de mémoire* philologiques présenté à 
Monsieur Gaston Paris par tes etéi'ei suédois le 9 août iggrj à l'occasion de sen 
cinquantième anniversaire. Le volume contient les mémoires suivants, tous écrits 
en français ; H. Andersson. L'amulsscment de Fr finale en français; S. F. Euhln. 
Exemples de r adventice dans des mots français; P. A. Oman, Cjr de labialisation 
en français; A. W. Munthe, Chanson popu aire asturienne cl Composés du type alia- 
bierto; A. Nordfelt, Classification des manuscrits des Enfances Vivien; C.Waiilund, 
La philologie française au temps jadis ; G. Vising, Us débuts du style français\ 
F. Wui ff. Un chapitre de phonétique an.iaiouse. Le volume est en vente chez 
Bouillon, au prix de 10 francs. 

SUISSE. — Une université catholique s’est fondée à Fribourg. M. J. Béoik*, an¬ 
cien élève de l'Idole normale supérieure et de l’École des Hautes-Études, et 
M. 1 abbé Rabiet, ancien élève de l’École des Hautes-Études et traducteur de la 
Grammaire de M. W. Meycr-Lûbkc, ont été chargés d’enaeigner, le premier la 
littérature française, le scconJ la philologie romane. 

— M. Mo*f, professeur a Berne, a été nommé à Zurich professeur ordinaire Je 
philologie romane. 


ACADEMIE DES^ INSCRI PTIO NS ET BEL LES-LETTRES 

L'Académie . r Séance du a 9 novembre 1680. 

place de membre f hb7e C ‘ C ‘ :^C, F °i ,r l ’ ex * men des «»«• de * candidats à la 

lurc libre. lau.ee vacante par la mort de M. Charles Nisard. 

--—-- — Pr oh'rietaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

iu\j. imprimerie Èlnrchessou fils, boulevard Saint-Laurent, Î 3 . 
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Hamnnlro , ru(j, De CiUlsgitc de:® mmnuscrils Hi-jb-v ,l£ Ta Bibliothèque: 

n«ionnrc t II. - 620, J A UK, lien y* ftriflfwgii* - 6i., SwtTkÉ, L« prends inÎLiés. 

il 'ni L'cascJlûi de H religion. — ri,3. K^knü.. to» Liimberi de 

, ‘ 6 " 4 ‘ Gl,T ^ Lv* insurrections normandes et Olivier basselm. - dij. 

î"“ in ‘ U cï *» p. Lr Atreur. - fus. L. Kelu., 

r, taLipiU Ja Réformc - 1 ** 7 - Novati, Etude* Critiques et littéraires* — ûa«, 
Ma^okp, Etude* Utiénhw. - 6*9. Klvcie, De Luther à Uuïng. - ,\ 3 a . $ocin, 

. p a!ijSUc ccnïlî ec lcs de l’Allemjgne» — 6 Ï 1 , Muistri-, La misère en 

trarvee u la n.. du *tï* siècle. - 63*. Victor. EMn«u de phonétique. - ûsj. 
Bavohuiiakiin, Leibniz et Herbert. — ÙL|. GourKua, Stuori Mill. - Û3$. La 
L^rana materna, revue tbcro-antérieiine. - 63 Ô. Mémoire de I Université Je 

™ min ~ 63 ?‘ Hsü, ™r U question - Chronique. - Académie 

de* Inscriptions. 


Cl S 7 < le ™ ... ii.--t.be-* 4 e la Bibliothèque nationale, par 

M te uaron de membre de rihttimt; a' ftscicuTe, imprimerie Nmional*. 

l! ™fc Jn_ 4» P‘ 357-650, sut 3 colonnes. 

Le catalogne de ntnporianïe collection des mss. arabes de k Biblio¬ 
thèque nationale a été rédigé par feu M. k baron de Sla ne et JWes- 

î™ M a tEi cornmcnc ^ il y a quelques années, par les soins de 
M. Zoteûberg En tb 83 paraissait le premier fascicule comprenant 
Jau pages et tS68 numéros; il renfermait les ouvrages chrétiens et une 
première série d'ouvrages musulmans .Coran, commentaires du Coran, 
traditions, droit, théologie, histoire]. Le second fascicule, publié cette 
armée, 5 erend jusqu a la page 656 et ou n" 4057; î| contient Ja lin de 
1 histoire la cosmographie et k géographie, les sciences eiacks, la 
philos o plue, ] économie politique, les sciences naturelles, la lie lion et 
une partie de la philologie. 

Les meilleures ouvres de la liiténtu carabe sont généralement repré* 
senties par un ou plusieurs bons mss, : citons .rabord dans ce second 

rn ’ r i : T l dU Prfifhàtd d lbtl Hischom ; Dictionnaire biographique 
dlbn khallikan ; Dictionnaire orthographique à'Ibn Drahabi; Traité 
de geograph i c d T. d risi ; Tra Uë de géographie d'Al* M a g hri b i {m s. a va n t 
appartenu a Abou-l-Fida); Voyages d'Iba Batont*; Organan , Rkfîo- 
r^ucet Poétique d'Aristote (ms. de l'an 41S de VHég.) ; Alma geste 
vcr S]ûn Je Honein revue par Thabit de Harratt ; Abrégé de VA hnageste 
par Avicenne elles Eléments d'Euclide. La logique, les maihénuli- 
qüe, et l’astronomie comprennent un grand nombre numéros ainsi 
que d autres chapitres d'un intérêt moins général : l’astrologie îkkbï- 
et la magie. L histoire naturelle. Ja minéralogie cr la zoologie n’ont 
Nouvelle s 4 rie + 3 UtVtlL _ 
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pas passionné les savants arabes au même degrc et font moins bonne 
figure au catalogue. M. de S. signale comme digne d’étre publié un 
dictionnaire d’histoire naturelle par le Scheikh al-Monâwi. annoté par 
l'auteur. Un traité de zoologie du célèbre médecin de Bagdad, Gabriel 
Bochtjcsu, mériterait aussi une étude particulière. La Bibliothèque 
possède du même auteur un traité de médecine intitulé le Jardin mé¬ 
dical. La Vie des animaux d*Isa-al-Damiri est reproduite dans t8mss. 
I.c chapitre de la médecine est des plus importants; il renferme des 
versions de Galien et de Dioscoride dont les meilleures sont dues à 
Honein: le Mançouri de Razès; deux autres traités du même auteur; 
le Livre des cent traites de Yahya al-Masihi, le maître d’Avicenne; 
plusieurs parties et commentaires du Canon d’Avicenne; le Recueil des 
remèdes d’Ibn Baithar; cinq exemplaires du Minhadj de Yahya ibn 
Djazla, ouvrage qui. au rapport de Barhcbræus, était dans les mains de 
tous les médecins de son époque. On connaît le goût des Arabes pour 
la poésie; on ne sera donc pas surpris que notre Bibliothèque possède 
411 m‘s. d’oeuvres de ce genre, parmi lesquels un bon ms. des Six 
Poètes , plusieurs des Mo f allaqat, du Iiamasa avec le commentaire de 
Tabrizi, des Poèmes des Hod\ailites, du Kitdb al-AghdnL des A litho¬ 
logie* d’Al-Tha' alibi. Au chapitre Fiction, nous remarquons seize mss. 
de Calila et Dimna, quinze du Recueil d’Ibn Hiddja. vingt-quatre des 
Mille et une Nuits, dont trois exemplaires complets, sans compter les 
contes détachés; un ms. contenant une version du Roman d’Alexandre ; 
une copie moderne et dix tomes dépareillés du Roman ifAntar; de’ 
nombreux mss. du Grand roman d'Ham\a le héros; les Séances de 
Hamdani; les Séances de Hariri; les Proverbes de Maiddni; les Col¬ 
liers d'or de Zamakhschari. Enfin dans la philologie qui termine ce 
fascicule : le Kitdb de Sibawaih; la Perle du plongeur d’Hariri; le 
Mofassal de Zamakhschari. 

Ce catalogue répond bien ù ce que l’on attendait d’un savant aussi 
versé dans la connaissance de la langue et de la littérature arabes, que 
l’était feu M. de Slane. On regrettera cependant que la mort ait frappé 
l’auteur avant que son œuvre ait vu le jour. Il aurait certainement, 
pendant le cours de l'impression, modifié la rédaction trop concise de 
certains numéros et surtout développé la partie bibliographique qui 
présente de nombreuses lacunes. 11 est rarement fait mention des édi¬ 
tions imprimées, meme quand les manuscrits analysés ont été utilisés 
pour ces éditions; parfois on se contente de renvoyer à d'anciennes 
monographies, comme pour VHistoire des médecins arabes d’ibn Abi 
Oseibi'a et le Kitdb de Sibawaih, publiés récemment. 11 n’aurait pas été 
non plus inutile de noter, d'une manière plus suivie, les principales 
variantes qui distinguent les divers mss. d’une même œuvre ; ces varian¬ 
tes auraient permit de juger du degré de parenté de ces mss., s’ils appar¬ 
tiennent à un seul original ou à des familles différentes. M. Zotenberg, 
qui s est chargé de surveiller l’impression, arreté par des scrupules 
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respectables mais peut-être exagères, a craint d’altérer l'œuvre de son 
devancier en la modifiant et il a voulu laisser à celui-ci tout le mérite 
et toute la responsabilité de son travail. Il s'est contenté d'ajouter, au bas 
des pages, des notes trop rares qui comblent une lacune ou rectifient une 
indication erronée. 

Ces critiques de détail n otent rien de la valeur de ce catalogue qui 
demandait une somme considérable de patience et qui atteint complète¬ 
ment le but proposé en faisant connaître aux Orientalistes la riche col¬ 
lection des mss. arabes de la Bibliothèque nationale. En suivant de prés 
les catalogues des mss. hébreux, syriaques et éthiopiens, il témoigne de 
nouveau du zèle vigilant de l’Administration de la Bibliothèque et de 
l'assiduité de M. Zotenberg; les exemples sont rares d’un labeur aussi 
soutenu et aussi fructueux. 

Rubens Duval. 


toao. — Albert Jahn. Dionyniai'D. Sprachliche und sachlichc PUlonuche Bltl- 

thenlesc aus Dionytius, dera sog. Arcopsgitcn. zur Anbjhnung der philoio- 

phiseben Bchandlung dièses Autors. Altona u. Leipzig, Rcher, 1880, in-8; x, 

86 p. 

Le P. J. Morin, dans son livre De sacris ordinibus , publié en 1 665 , 
jugeait que Denys dit l'Aréopagitc avait un style absolument ditférent 
du style attique. Le cardinal du Perron, s’il faut en croire le Perro- 
niana ctTuana (1694), prétendait que «cet auteur est tout attique ». 
M. A. Jahn a voulu reviser ce procès. 11 fait un relevé fort considérable 
des passages ou Denys lui a paru « platoniser. » Ce genre de recherches 
lui est depuis longtemps familier : en i 838 il publiait son • S. Basilius 
magrtus plotini\atis , » et, en 1863 « S. Methodins platoni\ans ». Son 
travail sur Denys confirme pleinement l’opinion du cardinal du Perron. 
On sera même tenté de trouver la démonstration de M. J. surabondante. 
Lorsque son auteur emploie des expressions qui se rencontrent chez 
Platon, il y a là une réminiscence évidente, mais peut-être eût-il etc 
sage de s'en tenir à cette sorte de rapprochements; quand la ressemblance 
ne consiste que dans l'emploi d’un terme isolé, nous ne voyons pas ce 
que peut y gagner la thèse soutenue par le savant philologue de Berne. 
Citons quelques exemples : qu'est-ce que prouvent les mots Sf/tev, xsjr.Stj, 
dgiXet, çxvéç, àprfîjç, etc.? L'argumentation eût été plus conforme à la 
saine critique si M. J. avait renoncé à produire ces rapprochements dont 
la portée est contestable et pourrait même ébranler la conviction du lec¬ 
teur. Cette réserve faite, nous félicitons sincèrement M. A. Jahn de con¬ 
sacrer les rares loisirs de sa verte vieillesse à de tels travaux. LttDiony- 
siaca comblent une lacune dans la littérature du Pseudo-Aréopagite. 
En outre son texte a été plus d’une fois amélioré, cl*min faisant, et mise 
en relief l'utilité de scs œuvres pour l’histoire des doctrines néo-platoni¬ 
ciennes et pour une édition nouvelle des oracles dits chaldécns Çt&n* 
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XxXîoïxi), publiés souvent, mais toujours dans des conditions notoire¬ 
ment défectueuses. 

C. E. Puklle. * 


tjai. — i.o» grand* Initia*, esquisse de (‘histoire secrète des religions, par 

Edouard Schu**. Pans. Perrin, 1 in-8. xxxu cl pages. 

M. Schuré s’est-il rendu compte â quelle rude épreuve il soumet les 
critiques au jugement desquels il offre son nouvel ouvrage, quand ces 
critiques qui, comme nous, apprécient sa personne et estiment son 
talent, ont des méthodes ou des procédés de travail si différents de ceux 
qu'il preière lui-ménic? Un moment, nous nous sommes flatté que la 
dissidence entre l'auteur et nous ne serait pas foncière, et que M. S. 
s était simplement proposé de mettre en lumière, peut-être avec exagé¬ 
ration, un côté trop méconnu de l’histoire religieuse. Il y a, dans tou¬ 
tes les sociétés religieuses qui ont fortement marqué leur trace, un 
côté mystique, ésotérique, qu’on passe parfois complètement sous si¬ 
lence ou auquel on accorde une attention distraite; M. S. aurait pu 
s’attacher à ce facteur, et quand même il l’eût fait au détriment d’autres 
éléments, il y avait lieu de tenir grand compte de ses observations et de 
discuter scs griefs à l’endroit de la théologie officielle, de celle qui est 
publiquement enseignée et professée. 

Malheureusement il ne nous a point etc possible de conserver long¬ 
temps cette illusion. Ce que prétend faire M. S., c'est établir une filia¬ 
tion positive entre un certain nombre de personnages ou de doctrines, 
dont quelques-uns appartiennent à la légende, dont les autres ne sont 
connus que par des documents d’une authenticité contestable, en les 
traitant comme des faits ou des figures réellement historiques et en leur 
assignant des dates déterminées. Quand on saura qu’il s’agit là de 
Rama, de Krishna, d’Hermès, de Moïse, d’Orphée, de Pythagore, de 
Platon et de Jésus, on ne pourra manquer de trouver ce propos bien 
hasardeux. Voici comment l’auteur l’expose : nous reproduisons autant 
que possible les propres termes dont il se sert. 

Il y a au fond de toutes les grandes religions une doctrine secrète, 
fruit de la méditation des grands inities, prophètes, réformateurs, qui 
ont créé, soutenu, propagé ces mêmes religions. Cette doctrine des 
Mystères est très difficile à démêler. »» Il faut la deviner ; mais, une fois 
qu’on la sait, elle apparaît lumineuse, organique, toujours en harmonie 
avec elle-mcme. On pourrait aussi l’appeler l’histoire de la religion 
éternelle et universelle. Pour la race aryenne, le germe et le novau s’en 
trouvent dans les Vcdas. Sa première cristallisation historique appa¬ 
raît dans la doctrine trinitairc de Krishna, etc... L antiquité de la 
doctrine sacrée n’est pas moins frappante en Égypte, dont les traditions 
remontent jusqu’à*une civilisation bien antérieure â l'apparition de la 
iacc aryenne sur la scène de i’histoire. » M. S. admet « l’authenticité 
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fondamentale ■ des livres d’Hermès Trismégiste comme documents de 
l'antique sagesse de l'Égypte. Aux bords du Nil « les prêtres d’Ammon- 
Ri professaient la haute métaphysique qu'on enseignait sous d autres 
formes sur les bords du Gange. » En Grèce, les éléments de la pensée 
ésotérique sont à retrouver dans les fragments orphiques, dans les mys¬ 
tères de Delphes et d’Êleusis (Pythagore et Platon). La tradition occulte 
d’Israël, à son tour, a pour organe la Kabbale, qui permet de pénétrer 
le véritable sens de la Bible. Lesotciisme chrétien, en dernier lieu, se 
trouve dans les Évangiles « éclairés par les traditions esséntennes et 
gnostiques « Nous retrouvons là, dit l'auteur en propres termes, cette 
doctrine de la Trinité et du Verbe divin déjà enseignée depuis des mil¬ 
liers d’années dans les temples de i'Égypte et de l’Inde. » Et 1 auteur 
conclut que. par l’application à l'histoire des religions de la méthode 
dite de l’ésotérisme comparé, on arrive à restituer l antiquité, la con¬ 
tinuité et l’unité essentielle de la doctrine religieuse. 

Pour donner une idée de la manière dont M. S. en use avec les textes, 
je lcrai encore une citation : « L’exégèse biblique de ce siècle a mis à la 
mode cette idée que la Genèse u’est pas l’œuvre de Moïse... De ce que 
l’Élohiste et le Jéhoviste ont écrit quatre cents ans après l'cxode, il ne 
s’ensuit pas qu’ils aient été les inventeurs de la Genèse, et qu ils n aient 
pas travaillé sur un document anterieur peut-être mal compris... Moïse 
devient vivant, toute sa prodigieuse carrière s’explique, lorsqu on com¬ 
mence par le replacer dans son milieu natal : le temple solaire de 
Memphis. Les profondeurs de la Genèse ne sc dévoilent qu’à la lueur 
des flambeaux arraches à l’initiation d’isis et dOsiris... Israël gravite 
autour de Moïse aussi sûrement, aussi latalcmcnt que la tcnc tourne 
autour du soleil... En sa qualité d’initié égyptien, l’intellcctutlilé de 
Moïse devait cire à la hauteur de la science égyptienne. » Et M. S. ex¬ 
pliquera la Bible par les livres hermétiques avec la confiance la plus 
aveugle dans le bien-fondé de la déduction qu’on vient de lire. Si je 
m’avisais de dire à M. S. : Comment savez-vous que Moïse a été initié 
aux mystères d’Osiris?—il me mettrait sans doute au défi d’établir qu’il 
ne Ta point été, et j’avoue que je suis incapable de fournir celte démons¬ 
tration négative. C’est le cas de l’inculpé que le ministère public, se 
dérobant à la tâche d’établir la culpabilité, somme de faire pour sa part 
la preuve de son innocence, cc qui est parfois fort embarrassant. 

En un mot, M. S. ne récusé pas les résultats de l’étude historique et 
littéraire appliquée aux documents religieux de l’antiquité, mais il se 
dérobe à leurs conséquences logiques, cc qui nous rend poui ainsi dire 
sans prise sur lui comme sur tous ceux qui sont engagés dans le même 
ordre de préoccupations. 

Et cependant, en dehors de cette dissidence irréductible sur l'inter¬ 
prétation des textes cl la restitution des grandes figures religieuses du 
passé, nous sommes de ceux qui partagent dans une grande mesure 
scs appréhensions sur l’état moral et intellectuel du monde civilisé. 
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Nous souscrivons sans hésitation au tableau qu’il trace d'une société, 
balancée entre des préoccupations diverses et qui a perdu son équilibre. 
M. S. s’est exprimé là-dessus avec une éloquence communicative et 
une noble franchise. « Le plus grand mal de notre temps, dit-ll, est 
que la Science et la Religion y apparaissent comme deux forces enne¬ 
mies et irréductibles... Ce conflit (celui entre l’Église et la Science), 
d abord nécessaire et utile, puisqu'il a établi les droits de la Raison et 
de la Science, a fini par devenir une cause d’impuissance et de dessè¬ 
chement. La Religion répond aux besoins du cœur, de là, sa magie éter¬ 
nelle; la Science à ceux de l’esprit, de là sa force invincible. Mais, de¬ 
puis longtemps, ces puissances ne savent plus s’entendre. La Religion 
sans preuve et la Science sans espoir sont debout l'une en face de l’autre 
et se défient sans pouvoir se vaincre. — De là, une contradiction pro¬ 
fonde, une guerre cachée, non seulement entre l’État et l’Église, mais* 
encore dans la Science elle-même, dans le sein de toutes les Églises et 
jusque dans la conscience de tous les individus pensants. Car, qui que 
nous soyons, à quelque école philosophique, esthétique et sociale que 
nous appartenions, nous portons en nous ces deux mondes ennemis, 
en apparence irréconciliables, qui naissent de deux besoins indestructi¬ 
bles de l’homme : le besoin scientifique et le besoin religieux ». 

M. Schuré croit que ce conflit qu’il a dénoncé avec tant de sûreté 
n est pas sans issue et, comme on l’a vu, il en cherche la solution dans 
les textes et les figures de « grands initiés », qu’il aperçoit au travers de 
livres et d’interprétations théosophiques relativement modernes. Comme 
historien des religions, nous ne saurions l’approuver; comme philoso¬ 
phe et théologien, nous l'assurons que toute recherche de cet ordre nous 
intéresse profondément et éveille chez nous un vif sentiment d’estime 
et de sympathie. 

Maurice Verses. 


ô». -M« RrkKti. nie F ri»»*» M«k «lent %Ve*en fier nellelon. Fri¬ 
bourg en Br. Mohr, 1889, 124 p. in-8. S m. 

Cette brochure annonce un ouvrage de longue haleine, auquel elle 
doit servir d’introduction méthodologique. Les développements y sont, 
non sans redites, poussés jusque dans un détail trop minutieux; mais 
c’est une œuvre étudiée et réfléchie, et qui mérite qu’on s’y arrête. 

La thèse principale de M. Reischle, qui est de l école de Ritschl, et 
n en fait pas mystère, c'est qu’il faut aborder l’étude de l'histoire reli¬ 
gieuse avec toute sa personne religieuse : il faut que l’historien s’éta- 
blisse «ic.ibérément, et avec une claire conscience, au point de vue reli¬ 
gieux qui est le sien, qu’il le considéré comme le terme légitime de 
I histoire antérieure des croyances et des doctrines, et qu’il groupe les 
^>3 les successifs de dévolution historique en une série de degrés y con- 
v5uisam f' 3r unc lente ascension. Je crois que c’est le contre-pied exact 
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dUCl «•« -bord se «d««r à 

moins comme P™y K . et [es staB successifs d’one religion, 

sr^StaU «i - 

imporunccqudlesncur ut d C a sur J second point. 

jnsqu-ouJela de Hcs* , 10^ p^de w ^ Aris „ 

c T cst se tromper cortiîr tt F . j. e r dan* Dcscanea qus 

de commun avec la science rder que [ e christianisme, 

monde géographiquement ou ç1'«q« . pr « d'une cen- 

parmi ces .,50 millions de chr«.cn * ^’Coflwt t . orthodoses .. 
taine qui ne comptent F 05, 1 ^ ^nmnient auârt II est convenu 

CîrrssaiXU^^-i-E; 

SîS::fetM^ï=i«S 
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que no’us sommes en possession d'une définition suffisamment 1erge^ et 
suffisamment précise des processus psychologiques e e®cn 
— commun d’être religieux, l'inducti n » ^ 
a u'icilc précieux n’est pas ce qui est général, mais uien ce qui est mdi 
due'^Lesétats religieux ont cette absoluedignïtédêtre autant de nouveau- 
Slïl. de créations. Les religions sont,si l’on y tient acsolument, 
doi organismes, mais des organismes dont H» est constituée P ar 
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titic série d'états successif^ fragiles et changeants, qui sont autant de 
faits uniques, anecdotiques, singuliers. La vraie méthode est moins une 
induction aboutissant à de* lois générales et abstraites qu'une cons^uc- 
tion psychologique aboutissant par déterminations successives à des cas 
individuels et concrets. La loi qui régit ces transformations et ces pas¬ 
sages n'est pas un secret parce qu'elle serait un moteur inconnaissable, 
ou une finalité indéterminable; die est un «cret parce quelle n’est pas 
une loi, qu'elle n esc que l’évolution réelle, concrète, causale des épo¬ 
ques et des esprits. En d’autres termes, la religion n'est pas, comme le 
voudrait la conception providenikliste. chose surajoutée et superposée à 
la personne; elle est chose de la personne, eile lait corps avec toute la 
personne, elle est 1 une des très hautes réalisattotis, et comme 1 uii des 
sommets de la personne, ht le problème historique éç ces créations relh 
gïeuses successives, dont chacune est absolument irréductible et unique, 
n’est insoluble que parce qu'il est le problème de la. genèse psychologi¬ 
que de chaque individu, et de l'intime multitude des individus, que 
parce qu'il est une lâche infinie et impossible, et non pas, à proprement 
parler, un problème. 

A vrai dire, un ne s'entendra jamais sur ces questions de méthode, 
parce qu'en dépit de tout ces discussions n’ont d’autre objet chez leurs 
auteurs que de justifier une position prise d avance, et de vérifier une 
solution acquise par des voies qui n'ont rien de scientifique. lien est 
d'eux comme de l'historien des dogmes que conçoit VL R. : il possède 
la vraie formule, ci il foui qu'il k retrouve, M. R. est et demeure un 
théologien, c'est-à-dire qu'il voit les choses du dehors, d'en haut, du 
haut d'un absolu. Toute théologie actuelle, comme toute morale ac¬ 
tuelle. cestydlre positive et impérative, se considérera toujours comme 
définitive et fermée; toute science historique et explicative de la reli¬ 
gion, aussi bien que de la morale, considérera toujours son objet comme 
changeant, comme ouvert et provisoire. Il n’y a pas de commune me¬ 
sure. 

11 y a néanmoins bien des choses excellentes dans l'état d'esprit de 
M. Reîsehle : il y a d'excellent qu'il se soucie des questions de méthode 
et de principes, il y a d’excellent qu’il apporte a ï étude des choses reli¬ 
gieuses un esprit large, ouvert cl impartial, il y a d excellent qu’avec 
MM. H^rrmann, Bendcr et Kafun, il recueille U tradition de Ritschl, 
et poursuit la bataille contre fa désastreuse influence du romantisme* 
qui perdit meme Schlcjcrmacfeer ; il y a enfin d'excellent qu'il est un 
théologien qui réfléchit* ce qui n est pas chose vulgaire. 

Lucien Huait, 
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— A. pAJWMKutn. LiMtK'ri T,-û*i EB^nrcld» .li?i- VorfUMr ilcaCHroieu 
<l» troll ü finnîüiüü. Abwchr und Àngrift. j vol. irwS, 172 pages. Gœrfngcn, 
V^rjJenli&eîV et Ruprccbt, tSNg,, 

Peu de temps après que le roi d’Allemagne, Hemî IV, tüï remporté 
une victoire signalée sur les Saxons 4 Hambourg (9 juin 1075-, un 
écrivain inconnu composa un poème en trois livres où il raconta Hiis- 
icire de cette lutte et où il célébra les exploits de son souverain, Qud 
est 1 auteur de cette œuvre, a peu prés unique ail moyen ilge. et si 
remarquable que Perte a cru y voir la main d’un érudit de ]a Renais* 
sance et la exclue de la collection des iWanufiienta lelJc vient seulement 
d y trouver place 311 tome XV des Scriptores}? Les avis sont fort par¬ 
tagés sur cette question. En 1868, dans son Histoire de P Empire aile- 
■ mand f Gicsebrecht a conjecturé que le Carmen de bel h saxonico ou, 
en d autres termes, les Gesta Heinrici imperatoris motrice avaient été 
rédigés par Lambert de Hersfdd, 1 auteur des célèbres AtmalêS, et d'une 
IrtStilutio Hervddensà ecclesiae dont nous possédons des fragments 
(MG, Si. V, p. îj 8'. M. A, Pannenborg, qui a déjà publié sur le 
Carmen plusieurs travaux contradictoires reprend aujourd'hui cette 
hypothesc, lE ne nous a pas convaincu. Il a essayé de nous montrer 
que dans les Annales de Lambert et dans les Gesta on rencontrait des 
expressions analogues et des tournures de phrase semblables; mais cette 
argumentation n est pas concluante j deux auteurs differents, parlant de 
fat Es de même nature, se servent naturellement des mêmes termes. La 
belle affaire, si on lit dans les Annales <* Justa. postulant} bu s », et, 
dans le Carmen <■ justa petentîbus »! M. P, s'efforce ensuite de nous 
prouver que départ et d’autre on retrouve les mêmes réminiscences 
de Virgile, Mais certains vers, répétés dans les grammaires et dans les 
manuels, se présentent comme d'eüx-mémes à l'esprit d'hommes ayant 
reçu une éducation commune : ces rapprochements, à notre avis, ne 
prouvent rien. M. P, ne réussît pas à nous expliquer comment ^admi¬ 
rateur enthousiaste de Henri IV qui a écrit le Carmen, est devenu tout 
d'un coup l'adversaire résolu qui a rédigé les Gesta. H ne peut établir, 
quoi qu’il fasse, qu’avant îo 7 6 le monastère de Hersicld était tout 
dévoué au roi, Ne lisons-nous pas dans les Annales, en Pannee toyq, ce 
passage qui] a oublié de citer : ■ Inter bas moras exe retins régis, 
praeâae qmm pugme avidior, per continuas Hersveldiae villas longe 
latequc discârrcbat, casque hostililer depopulabatur, et...praeter mise- 
ram vitam nîkil reliquumfacieirat innocent il us. Neque rex prohibebat 
injuriant »? Le Gannett ne saurait par suite être cette épopée que 
Lambert avait composée en sa jeunesse et dont il parle en un endroit de 
scs oeuvres, 

H nous faut bien avouer encore que le livre de M. P. cs t écrit sur un 

i. Voir «ïnirti a turcs notes à ta suite de rèhtion «ïc pir Wilür dans les 
AHaunungmderkcndgmvt Gwltschaftde, Wist&sekaftt* zuGattineett 1 XV 
p. j£, année 1 S 70 . 
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(on fort déplaisant. L'auteur est sans cesse en scène; il exalte ses propres 
mérites; et il n'a pas assez de dédains pour ses adversaires. M. Pannen- 
borg ce nous semble, se flattait de publier dans les Monumenta 1 edflion 
du Carmen; un autre lui a été préféré; de là sans doute ces rancunes 

qu'il aurait fallu dissimuler davantage. 
n Ch. Pfister. 


fa. _ 1^. incurrcciloD* popul.ir^. co Ba*<-Norm.n<i.e au xV siècle pen¬ 
dant l'occupation anglaise et U U*ol.s»er par Armand 

Caste, professeur à la Faculté des Lettres de Caen. Lacn, ap. Henn Dclcsqucs. 

Ce mémoire de 80 pages environ a été lu à l’Académie des sciences 
morales et politiques, et imprimé dans les Annales de la Faculté ces . 
Lettres de Caen ; M. Gasté a bien fait de le faire tirer à part, car il es 
très intéressant, et Je plus, comme on le verra, très amusant C est une 
verte réplique à M. Le Héricher, président de la Société archéologique 
d’Avranchcs, qui, prenant à partie MM.Siméon Luce, Eug. c aure 
paire et l'auteur de ce mémoire, avait soutenu, dans je ne sais quelle 
brochure, qu’il n'y avait pascu d’insurrections populaircscn Normandie, 
au xv e siècle, pendant l’occupation anglaise. Il était aile plus loin, 
d’après lui, Olivier Basselin n’était qu’un ivrogne qui n avait pas ete 
tué, mais fouetté publiquement par les Anglais, pour avoir abuse « de 
la purée septembre. ■ En histoire comme en étymologie, le presiden 
de la Société archéologique franches tient à ne «en dire comme 
les autres. Pour réfuter 1 a première affirmation de M. Le Hench r, 
M. G. ne cherche pas ses preuves dans les historiens modernes; il se 
contente d’écraser son contradicteur sous les multiples témoignages de 
Jean Chartier, de Polydore Vergile, de Monstrclet, de Thomas Bazin, 
écrivains d’autant plus dignes de foi qu'ils étaient contemporains des 
événements qu'ils racontent. En outre, la Chronique du Mont Saint - 
Michel, publiée par Siméon Luce, lui a fourni des renseignements pré¬ 
cieux sur ces * émotions populaires • ; presque à chaque page on \ 1 
que les rebelles, sous !e nom de « larrons, traistres ou brigands, » sont 
pendus ou décapités par les Anglais. M. Le Héricher a cru n^vement 
que ces épithètes injurieuses n'étaient données qu à des malfaiteurs, des 
maraudeurs, des détrousseurs de chemins, des filous ou des assassins, 
dont les envahisseurs ont eu raison de faire prompte justice, comme si 
des ennemis avaient l'habitude de donner d’autres noms à leurs enne¬ 
mis, lln’a pas vu, ou n’a pas voulu voir, que presque toujours ces preten- 
dus larrons sont ordinairement qualifiés dans la Chronique de Saint- 
Michel d\ ennemis et adversaires du roy, nostre seigneur, » c est-à- ire 
du roi d'Angleterre. Qu'il y ait euçà et là des rapincsexcrcéesparquclqucs 

uns d’entre eux, il n’est guère possible de le nier : mais, en somme, 
patriotisme a été l’âire de la rébellion ; M. G. le démontre avec es o 
cumcnts irréfutables. D'après ce qui précède, on ne s étonnera point 
que M. Le Héricher n'ait pas été plus juste pour Olivier Basselin que 
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pour les patriotes bas-normands. Il ne voit en lui qu'un ivrogne , et pour 
le prouver, il cite des chansons à boire qu’il lui attribue, et qui sont sorties 
cenucinquante ans plus tard de l'étude de Jean Le Houx. En admettant 
d’ailleurs qu’il y ait dans le manuscrit de Bayeux des chansons à boire que 
Basseiin aurait composées, en pourrait-on conclure que l’auteurn était pas 
un patriote et ne détestât point les Anglais? Parccqu'on chante le bon 
vin ou le bon cidre, il ne s'ensuit pas nécessairement qu'on soit un 
ivrogne , et si Basseiin et scs compagnons virois ont fété parfois un peu 
trop « la dive bouteille, » le vin, ainsi que le dit spirituellement 
M. Gasié, ne leur a pas fait trouver les Anglais plus aimables et leur 
présence moins odieuse. Enfin, M. Le Hérichcr prétend que ce pauvre 
Basseiin n'a pas etc < mis â fin » par les Anglais, comme le veut la 
tradition populaire, mais qu’ils l'ont simplement fouetté, pour lui don- 
* ner une leçon de tempérance. Et savez-vous quelle preuve il invoque à 
l’appui de cette assertion ? Ce passage de la chanson dcFarin Dugas : 

Estois-tu pas du temps que les Anglois 
A Basseiin firent si grand vergongue? 

La grand vergongne , c’est le fouet; ne voilà-t-il pas une plaisante 
decouverte? 

Aujourd’hui il n'y a guère de lettrés qui ignorent que feu J. Travers, 
étant professeur au collège de Saint-Lo, fit passer pour une chanson 
patriotique de Basseiin un vau de vire de sa composition; mais ce que 
tout le monde ne sait pas, c’est la très divertissante histoire de cette mys¬ 
tification dans tous ses deuils. M. Gasté nous la raconte avec beaucoup 
de gaité et d’esprit ; il y a là un beau sujet à mettre en vaudeville et... 
en vers latins. 

A. Delbollle. 


6i 5. — i.n Knluioticr et -r- fomliif• niu»trr«, par Nicolas Auu. Réim¬ 
pression de l'édition de ($98 avec traduction, notice et notes par M. Louis 
Audut. Bordeaux, P. Chollet, 1889, in-16 de xxxiv-a33 p. 

Dans une agréable préface, M. Audiat raconte la singulière destinée 
du livre qu’il réédite. Un médecin, dit-il, se met à écrire un traité sur 
la Saintonge, scs villes, son histoire, ses familles et la manière de faire 
le sel l ; il décède avant de le publier *. Son fils, ne peu auparavant, ne 
peut songer à le mettre sous presse qu’une trentaine d’années après. 
Pendant ce temps, le manuscrit est dérobé par un quidam peu scrupu¬ 
leux qui veut l'éditer comme sien. Mais le plagiaire n’est pas plus épar¬ 
gné que l’auteur; il meurt aussi; et alors le fils recouvre son bien. 
Puis, pour qu’il ne sc perde pas une seconde fois, il le confie aux 
presses naissantes de l’imprimerie saintnise. On ne sait presque rien sur 

1. De Santonum regione et illustrioribus familiis item de factura salis CSantoni- 
bus.apud Franciscum Audebertum lypographum, i5i}8).« 

a. Il ne vivait plus le 14 novembre 1077. Le De .SdnJonimt fut composé vers 1^70 
(Préface , p. xvn). 
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îsEcoGs Alain. M, A. relève les erreurs des biographes (Rainguet, Feuif- 
lerer, Dangïbfiûad), ei à défaut de renseignements sur le père, nous 
donne quelques renseignements surk fils; H constate que Jean Alain, 
sieur de la Vigcrie, avocat au parlement de Bordeaux, fut éebevïn de la 
viile de Saintes en 16 lü et qü'il ne vivait plus en i6ië. Passant â fexa¬ 
men de l'ouvrage, le premier qui ait été imprimé à Saintes, il en fait 
valoir sans exagération 1 2 l'intérêt relatif, rappelant que la Saintongé a 
trouve peu d'historiens et de géographes, qu'une description de cette 
province dans la seconde moitié du xvi* siècle est quelque chose d'assez 
original, qu'à tout prendre c'est un document qui contient beaucoup 
d'indications exactes et encore plus d’indications curieuses. Mais ce qui 
donne à ce document on prix particulier, c'est l'abondante annotation de 
L'éditeur. Sur les villes de Saintes, La Rochelle, Cognac, Pons, Saint-^ 
Jean dfAngély, Jarnac, Mirambeau t Taille bout g, Mornac, Roy an, sur 
la tour Je Cordouan, sur les rivières ta Boutonne et la Scudre, sur les 
îles d'Otéron et Je Ré, sur les familles de Lu Ti émoille, Goumurd, Con¬ 
cis de Btirîe, Beaumont, Ere mon d, etc., etc. M- A. nous fournit [p- 81- 
léô) des notices excellentes, écrites d'une plume alerte, et qu'on lit avec 
non moins de plaisir que Je profit. I! a résume là d'immenses lectures 
qui touchent un peu à tout et qui lui permettent Je dire avec autorité le 
dernier mot sur une foule de questions d'archéologie, de bibltograpiitc, 
de généalogie, etc. Le diligent éditeur a réuni, dans l'appendice, comme 
complément a la fois du texte et du commentaire, divers extraits relatifs 
il !a Sain conge, de certains recueils d'autrefois* tels que : Le i ableau fites 
p r princes dé France t par Alcide de Bo ne-Case, sieur de Sa lut-Maurice 
(Paris, 1664 t l Ulysses Relgico-GalIicus d 1 Abraham Golnît^ iLevde, 

16 3 1 ) - , V h inçrarhtm Gai lies de 7 Â nzaerli ng (Amsterdam, 1 b 5 a ' F l funé¬ 
rarium Gatfîœ Narbonensis d'Isaac Pon tamis |Leyde, t6o6L Le soin 
extrême de l’éditeur, qui brille & toutes les pages de l élégant petit vo¬ 
lume 3 , se retrouve jusque dans la Table onomastique. 

1 + DE 

I r M. A. Q-oublic pas un ieul moment ce préceptes! souvent. mèconnü : : U ne HUI 
pas surfaire l'auteur qu'on éJce p, nj. Pour montrer son impartialité, citons sèS 
malicieuses obsenations sur le docteur Hltuongeaia !p. ix-xi : * Le ton Alain est 
crédule. un peu niif; 11 prend tris volontiers jT&orffOlt pour tes i<irîiej et* mttttJ'.. 
31 voit grand partout,., il est pédant... il a de singulières «lymaltiin. connue on 
3« faisait à son epoqüe, comme Oit les fai t encore a 3a flaire elC.^ > 

2. Il était riaa* la destinée du docteur A'. Alain J’èiti 11 victime des pugiair^S, 
Golnitï reproduisit son article sor La Rochelle, rn ms en ratlribuanl à Papire Masson, 
lequel (Dtscrff tio Jltrmîm/m GjHïj ' rivait* sans rien dire, emprunte au Di ^oîHo- 
lîifiw JVi,'['0'if- Alfain aurait encore été p>liê par un écrivain autrement ccïébie, lier- 
-t tutrd Paiisiy, s’il fallait croire, avec M Audiat (p. xvn-xvm), que te Traité du sd 
cninrmriij do potier de Saintes est ta copie du Di factura sjüs dont le manuscrit au¬ 
rait etc connu de 137a à 1&80. J’avoue que je ne puis croire Palisiy coupable 
méfait.. J e rësEsïc (T jutant plus que l'on a te droit de dire d'Alain 1 Le pauvre Jul- 
ble éi&'it-il donc volable : 

3 . Sans oublie* la reyfaîûn de la traduction. Celte traduction avait été faite par 
un latlnltte uQamplet. m. ..Vuidliai a corrigé « mauvais devoir en proicsseur e 
rhétorique émérite. 
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_ jolmnn «-on HtauplU nuil «II» Anfw>n#o «U«r Krformnllon, 

nach den Quelkn d*rgc*tdlt von D r Ludwig Kü-LO, Staatsarchivir ru Munster. 

Lcyvig. Hirzd, iS 38 , x, 43.». p. in-8. 

M. Kcller, archiviste aux Archives de l’État 1 Münster en Westpha- 
lie, est connu des spécialistes par une série de travaux relatifs â l’histoire 
ecclésiastique et surtout par deux volumes de documents : La contre- 
réformation en Wcstphalic et dans le Bas-Rhin f/555-/60^, récem¬ 
ment parus dans la collection des Publications des Archives prussiennes 
(tom. IX et XXXIII). Dans le présent volume, il a voulu examiner de 
plus près l’importance du rôle joué, dans les vingt premières années du 
xvi* siècle, par Jean de Staupitz, le provincial des Augustins, le grand 
protecteur, et le » père spirituel » de Luther, aux débuts de sa carrière. 
Ce n’est pas tant une biographie proprement dite du personnage en 
question, c’est moins encore un examen plus approfondi de ses rap¬ 
ports avec Luther que M. K. a voulu entreprendre. 11 suppose maint 
détail connu de ce chef; ce qui l’a surtout intéressé, l’on pourrait dire 
préoccupé, c'est de retrouver aux origines de la Réforme allemande, un 
courant d’idées staupit^ien, si fe puis m'exprimer de la sorte, qu’il met 
en parallèle, puis en opposition, avec les doctrines luthériennes . Dans 
des travaux antérieurs sur l'histoire des sectes religieuses au moyen âge, 
M. K. insistait déjà sur la continuité, depuis les temps apostoliques, 
des idées de rénovation religieuse au sein de l'Église, et sur le fait que 
les partisans de ces tendances, bien que regardes comme hérétiques par 
l’Église, comme, par exemple, les Vaudois, ne demandaient nullement 
à sortir de son sein. Pour lui, Jean de Staupitz et scs disciples sont 
évidemment les continuateurs de ces tendances rénovatrices , vis-à-vis 
des aspirations novatrices des chefs postérieurs de la Réforme. Ccst à ce 
point de vue spécial que M. Kcller esquisse la vie et l'activité de 
Staupitz. ses études à Tubingue sous le fameux franciscain Paul 
Scriptoris, sa part active à la fondation de l'Université de Wittenberg, 
son rôle à la tête des Augustins d’Allemagne, ses écrits mystiques et ses 
sermons, qui le rattachent à Tauler et aux Amis de Dieu du moyen 
âge, etc. Un chapitre, assez singulièrement intercalé, développe ici les 
idées de l’auteur sur les communautés évangéliques avant la Réforme, 
depuis les temps apostoliques; puis il nous montre les premiers rapports 
de Luther avec les Frères bohèmes, rapports qui aboutissent à sa rupture 
complète avec toutes les sectes antérieures à la Réforme proprement 
dite, ce qui amène également un refroidissement croissant entre Staupitz 
et le professeur de Wittenberg. Quand l'ancien provincial eut quitté le 
nord de l’Allemagne et se fut retiré auprès de l'archevêque Lang de 
Salzbourg, qui en fit un prédicateur de cour et lui confia la riche 
abbaye de S. Pierre, les anciens rapports des deux hommes cessèrent à 
peu près complètement, le partisan mystique de l’ancienne foi et le 
dogmaticien de la foi nouvelle ne parvenant plus*! s’entendre. Cela n’a 
pas protégé la mémoire de Staupitz contre les reproches d'hérésie con- 
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temporains et posthumes, et le concile de Trente a mis à l'index, comme 
damnables et pernicieux, la plupart des écrits du célèbre abbé de 
St-Pierre à Salzbourg. • 

Ce sont encore les idées de Staupitz que M. K. retrouve chez les pre¬ 
miers anabaptistes, chez les évangéliques , comme il les appelle, en 
opposition aux partisans de Luther. C’est ainsi qu’il signale les ressem¬ 
blances plus ou moins frappantes, entre certaines doctrines de Staupitz 
et de l’anabaptiste Jean Denck; il va jusqu’à découvrir encore l’influence 
de Staupitz dans les écrits des Rose-Croix au xvn« siècle. Il nous semble 
que tous ces chapitres, dans lesquels se rencontrent d’ailleurs bien des 
idées ingénieuses, n’ont qu’un point de contact bien vague avec le héros 
du livre. Dans ce temps de crises violentes, les vibrations de la pensée 
religieuse ne sauraient se rattacher tellement à une seule individualité, 
si secondaire d’ailleurs. Les idées et les tendances principales des sectes ’ 
issues de la Reforme étaient dans l’air, comme on dit; ce qui les a fait 
surgir, chaque jour plus excentriques et plus violentes, ce fut la com¬ 
pression dont on usa contre clics. Sur ce point M. K. a tout à fait 
raison. Le reccs de la diète de Spire (avril 1529) en déclarant que tout 
baptiste devait être mis à mort, fit plus pour détourner les sectaires de 
leur caractère évangélique que la prédication de n’importe quel meneur 
fanatique. Dès i 53 o, tous les chefs anabaptistes modérés étaient en exil 
ou en prison. Les radicaux, désespérés et abandonnés à eux-mêmes, se 
levèrent alors en armes et le mouvement, qui s'inspirait jadis des doctri¬ 
nes mystiques du moyen âge, peut-être aussi de celles de Staupitz, vient 
aboutir à la royauté de Jean de Leyde et aux saturnales de Munster. 

Telle qu’elle se présente, sous sa forme absolue, la thèse de M. Keller 
n’a pas grande chance d’être admise par la science historique contem¬ 
poraine; catholiques fervents et protestants zélés s'uniront sans doute à 
une critique impartiale mais prudente pour en repousser les déductions 
téméraires. Le défaut très sensible de composition de l’ouvrage, les lon¬ 
gueurs qu'il renferme, ne lui porteront pas non plus bonheur. Néan¬ 
moins c’est un livre très suggestif, en ce sens qu'il nous fait bien voir 
et toucher du doigt, pour ainsi dire, les dissensions profondes sur le 
terrain des idées religieuses, qui, dès le début de la Réforme, ont séparé 
les antagonistes communs de la hiérarchie pontificale et de la scolastique 
du moyen âge, et ont fini par en faire de nouveaux ennemis. 


617. — Novati Francesco. Mtmll ©rlilcl © llticr»rl. Un voî. in-8, 3 u pp. 

Turin, Loucher, 1889. 4 fr. 

Des quatre études, déjà publiées dans diverses revues, que contient ce 
volume, Y Alfieri pocta comico (pp. 3-96) ; Il ritmo Cassinese e le sue 
interpreta^ioni (pp. ^7-1 33 ); Un poeta dimenlicato (pp. 134-173); La 
parodia sacra nelle letterature moderne (175-312), la dernière est la plus 
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impartante. — I.-M. Novati, après celte déclaration, peu aimable pour 
la comtesse d'Albanv, que « liberté et savoir fui ent les seules passions 
qui* commandèrent a ce grand esprit », et cetee annonce * quT essaiera 
tic décrire les idées du seul tragique italien tur la comédie et le succès 
de ses ten tatives pour les mettre en œuvre b n'explique pas nettement la 
théorie d’Alfieri sur le théâtre comique (dans lequel A* n’a jamais vu 
qu’un instrument de prédication politique), et se borne à une simple 
revue chronologique,, complète et nourrie de citations curieuses, parfois 
tirées de papiers inédits,, des informes essais comiques d'Alfieri. Il dé¬ 
montre qu'AlEeri n’a pas attendu d’èlre cinquantenaire pour écrire des 
comédies, mais les essais de jeunesse qiTil a retrouvés : Premières sot¬ 
tises barbouillées en français par un due singe de Voltaire, le Juge¬ 
ment dernier cl / Poeti, prouvent surtout le manque absolu de génie 
comique chez Alfieri. Iî y a une certaine verve satirique qu'on sent qui 
est soutenue par L'imitation plus ou moins directe de Voltaire, par 
exemple dans les portraits du Marquis et du Furet voltigeur (M. N* 
aurait du insister davantage sur ce point], mais la plaisanterie est sou¬ 
vent lourde et grossière. Les Secondes idées comiques* suite de douze 
pièces allégorico-fantastiques, n’ont pas été mises à exécution et c'est 
heureux. Mais Al lie ri a écrit ses Quatrièmes idées comiques , six pièces, 
dont quatre satires politiques, VUno, I PocuL I Troppï, Tre vekni 
rimes la avraî l’antidotû, une allégorie, La jinesirina del cuore umano. 
et une étude de moeurs, Il divorfr, dont les plans avaient été composés 
en moins d'un mois, qu’il rima en moins de trots ans, et qu’il n'eut pat 
le temps de corriger toutes. Ces six pièces sont fidèlement analysées par 
M, N., qui essaie vainement de les réhabiliter- Ses conclusions, malgré 
un désir visible Tapulogie, sont défavorables à son auteur : il rticonnak 
que les sujets de ces pièces sont d'une * élévation * ennuyeuse, qu'elles 
u'ont ni vivacité, ni élégance, ni spontanéité, quels langue est un mè 
lange fatigant de mots familiers et populaires et Je termes nobles, que la 
versification n’a ni sonorité ni caractère; et que d'ailleurs ce théâtre ;i 
dans l'histoire des idées une Importance plus grande qu'aucun autre du 
XVIM* siècle* CL qu'il Ferme dignement la vie littéraire d'Alfieri* Celle 
contradiction est singulière, et mieux vaudrai! avouer avec Mont] que 
« les comédies d’Alfieri sont insupportables tu 
11. M. N r discute ici la théorie du P» Rocchi et de Bühmer sur le 
Riitno Cass En esc. Selon lui, rien ne prouve qu'il y soit question de 
5. Nil; ce n'est pas non pins un dialogue entre deux moines, T cm 
oriental basilien, l'autre occidental bénédictin* [|] détruit par une jolie 
correction de texte l’un des principaux arguments en faveur de cette* 
hypothèse, è savoir la mention de S. Benoît (Bcnitiu — Benedcttol 
dans le vers Bidand' ahemo pur gala du bénit iu préparât a : il faut 
tire dab initiu = ab initlo}. Il propose d'y voir un dialogue entre un 
mondain et un mystique, déei ïvant la vie célcstf à travers rallégorit du 
Paradis Terrestre. 
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HT. C'est une biographie' apologétique de Cîovan Luigi Redaeüt, 
poète efénumais (i jS5-iS rSL auteur d’un Canzonîere anacréem tique 
assez in si uni fiant. M. N. suppose que ReJacüi a servi de modèle à 
Stendhal pour le caractère et les réflexions du Salvimi de la. Physiolo¬ 
gie de l’amour, mais déclare que, si sa conjecture est fondée. Stendhal 
n‘a pas compris îe vrai caractère de RcdaeUi dont il a tort de faire un 
pur héros de roman. 

IV\ C’csi une esquisse intéressante, mais incomplète (surtout dans ]a 
dernière partie) de Phistoîre Je la parodie de 3 a littérature sacrée chré¬ 
tienne. M. K. insiste avec raison sur la Ctna Cypriàm^ le premier 
modèle du genre, longtemps attribuée (à tort) à l'ëvëque de Carthage, 
et consacre tout un appendice aux imitateurs médiévaux de cette célsb 
bre facétie. il passe en revue ensuite les imitations bachiques du Lœtt*r , 
bundus. de l'hymne Verbmn bûnum et suave, du Jttmluds orto sidere, 
les parodies de la messe. 1 ’Officivm Lusorum , la Aîîssa gutonis ou de 
potaloribus, les èpitres farcies (ce qu*il en dit est superficiel!* Pour 
Pépoquc moderne. M. N* traite avec détail de certaines poches popu¬ 
laires en Italie au début du xvt* siècle, le Pater rtnster de Charles VIII, 
îe 7 c Btum de Ludovic Sfom : il cite un Pater noster (inédit avant lui; 
très curieux sur la défaite de Venise on i Soq : m el gran dater del pa- 
puï venetiaw. » 11 est moins complet, soit pour les parodies politiques 
du xvr et du xvu* siècle dirigées contre tes papes et les cardinaux et 
généralement imitées des évangiles, (Evangelium scruttdum PasquiÜum, 
seçitndvstt Marphorium) du Credo ci du Pater, soit sur les si nom¬ 
breuses parodies érotiques du xvnr siècle français. U dit un mot, pour 
terminer, des parodies politiques contemporaines, telles quek Credo 
républicain de 179B et le Pater noster A Victor Emmanuel. II est 
regrettable que M. N- n’ait pas prolongé ses recherches dans les bibliot¬ 
hèques de Rome, il y aurait trouvé un très grand nombre de ces paro- 
dits encore inédites et inconnues pour le *vn< et le xvm* siècle. Je loi 
signalerai à la seule bibliothèque Coraini les pièces suivantes 1 Ms. 35 
BaoiSpt). maria di J)- Giovam d'Austria. (histoire du retour de 
de D. Juan & Madrid, et du renvoi du P, Nithard, confesseur de la. reine 
d’Espagne;, qui contient un morceau intitulé : PüïstO Ü- 
secundutn Johanne™. - Ms. 33 R 0(1 65 a), p. 205, Profasîone difede 
ehe/ece fart GircgamoGilli ad unraga^o fiormtino nelprenderte al 
sua servira, dont voici un échantillon qui ne manque pas de ptquani : 
«Pamoke : Crédite ehe il cardinale Bichi fosse ctrdMCÙo ?— Raüazzo : 
la te credo , — P : Crade ehe sia mono ebreo a criitiana. — R. do lo 
■ credo. ■.»—Ma. 33 D 14, foL 1. La. vision de l'abbé de Mermsou l Apo¬ 
calypse française (publiée dans la Revue rétrospective, tâdp, octobre!» 
Ms. eq* fol- isS, Initîum gdUici ctjït geîH secundum ver iraient s - — 

1. EL faiu corn prendre 1 ^ croîs qu’il est mort Juif. 

-♦ Voici ci icxtc, inâlii ci curieux : t Initia ent penefiitaî. cl perverti im 
eiJ? npudi üilliim, ci Gstlul une pervemtas, cl oraoîa, per îpsunl StinI, d 


* 
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M, N. aurait dû dépouiller aussi plus complète nient les Mararintidcs, 
soit inédites, soit imprimées- Dans un Mémoire sur les manuscrits 
histof iques de Giûchenon, (conservés à la Bibliothèque de l'École de 
médecine de Montpellier), M. Jubinrtî signale et imprime par extrait 
plusieurs parodies de ce genre, (notamment un Credu des Frondeurs) 
Mais ces lacunes étaient inévitables dans un travail dont ks matériaux 
sont dispersés et encore si mal connus, et 11 tant Ici excuser. — ü est 
plus regrettable i]ae M. N* n'ait pas groupé avec plus de méthode les 
documents qu'il énuméré. L 1 ordre chronologique et géographique qu’il 
suit, jette une grande eonfudon dans l'esprit du lecteur. Il fallait aussi 
marquer plus nettement les différents caractères Je ces morceaux scion 
leurs pays d'origine. Malgré ces critiques, ce travail est un bon point 
de départ pour une étude du développement Je la parodie sacrée, qui 
est un chapitre de l'histoire de la liberté de penser,, et c'est sans contredit 
la meilleure partie Ju présent livre. 

Léon G. Pklissiêr* 


62 Ü. — OuUo Mazcokj. Trn Ührl t- osrlc, «uuli llllerin iii Ronic, PaS-jUl- 

lucd, 1SS7, m-8 de 33 ^ p. Pris : 4 fr. 

Signalons à ceux de nos lecteurs, à qui es volume aurait échappé, 
quelques études intéressant la Franre mêlées à des recherches sur 
F. êernï T sur Tasse cl sur la question de la langue en Italie au 
ivtu* siècle, La plus étendue de ces éludes françaises est consacrée à 
Sainte-Beuve, et appuyée sur les plus récents travaux. Deux autres 
sont relatives à Hégésippe Moreau {Un romcntico çùtiuntardo) et au 
Capitaine Fracasse de Gautier. Il y a plaisir a voir un étranger parler 
avec autant de compétence cc de bonne infoj malien de notre littérature. 
On lira avec curiosité les Testimonian^e stQnche d'un letteratç; ce 
lettré est Cesaroitî fuit prédécesseur de M* Mnz^oni à F Université de 
Padoué); le célèbre abbé fait assez triste figure au milieu des événe¬ 
ments politiques qui se pressent autour de lui 1 partir de l’invasion de 
la Vénétie par Bonaparte et qui le forcent à servir successivement et à 
célébrer, en peu données, les régime? les plus contradictoires. Plusieurs 
lettres inc dites de Cesarotti ont été mis* s a contribution par Fauteur et 
habilement enchâssées dans son récit* 

N. 

aine ipso lurbatum, csr nïtiil. Quod tarbatumi esi Je ipso erat vcrsutia r et versa ira 
cjus cral canin Thcutunci, Cl ruinai TheaiOUÏbüS imminchnl, Fait hamo niitius 
«b eo iui noroen erst Gag, ici mua de Fustembergh, Hic vstiitm lesiEmûiiîiJm. et ecs- 
limonïijm perhïbefeï de tl Jù ga I lï CA ; fi J« (allas ,lUKt prCeog il abat omJlflm prind.pçm 
erederc in hune Gallum. De principia éral ci Imperium E per tpsum dévasta LU m esl,cl 
praceres imperii U (Kneofinovcrufi! ; în aliéna venil m alitât ciim Clûu riceperuni, 
Quotqaqt nu [cru rçcepcnmt eUm, perdue] tes f.iiïî SU ni. et UÎ qui cr edi-J cru nt in blaii- 
dEliis cjus ncque et iïlfienklQ sanguine neque ci herared viltUIC Germanorurn liait 
suai. Ft 0 ail us, nequaquam falsum en, et bel tu m inicnivot nobis et vidinnis per - 
fidiam ejus pktiam fallaeie et perveriitatis. Dca grattas. * 
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ôirj. ju Von i.uiher l.u i r«ln«, spnuhgeschichtlichc Aufsruc von Friedrich 
Klucb. t* AutL mit einem Kxrtchen. Strissburg, Trûbner, 188S. ln-8, i 5 o p. 
a mark. 

5 Jo, — toctn*irt«pi*nclic> un»l I>lnl«*lilo lui D^ul*< % brn nnrh Zvujtnfcikeii 
«tlter untl nrurr z«tt« Uctincgc zur Geschichte der dcutschen Sprache. 
von AdolfSoa». Heilbronn. Hcnninger, 1888. In-8, xtt et 544 p. 10 mark. 

On pourrait tout d’abord chicaner M. Kluge sur le titre de son 
volume : De Luther à Leasing. Le livre ne commence pas à Luther et 
ne finit pas à Lessing; les premières pages traitent du moyen âge et les 
dernières, de Ve final; si le nom de Luther revient souvent dans l’ou¬ 
vrage, celui de Lessing ne se présente que très rarement. Evidemment 
M. K. a voulu piquer la curiosité par un titre plein de promesses. Mai», 
après tout, cette curiosité n’est pas trompée, et les neuf études que 
renferme le livre, sont intéressantes et instructives à la fois. La première • 
étude, Kirchensprache und Volkssprache, décrit la lutte entre le latin 
et l’allemand, entre la langue de l'église et celle .du peuple, entre la 
langue des catholiques et celle des protestants. Vient ensuite une étude 
qui a pour litre : Maximilian und seine Kan\lei; c'est à Maximilien et 
à sa chancellerie qu’on doit les diphtongues ei, au, eu [mein pour mm, 
Haus pour hus , Leute pour liute); mais M. K. n'a-t-il pas dépassé la 
mesure en attribuant à Maximilien • à côté de Luther, une place émi¬ 
nente dans l’histoire littéraire »? — La troisième étude, Luther und die 
deutsche Sprache, démontre que Luther devint tout de suite la règle, 
la norme qui avait si longtemps manqué, et que tous, même les catho¬ 
liques, le reconnurent comme le réformateur de la langue; M. K. a 
recueilli là-dessus de nombreux et fort curieux témoignages, par exem¬ 
ple, celui de Georges de Saxe qui admire, malgré lui, le gutes Deutsch 
de l'hérétique et de Georges Wizeî qui s'écrie Es kut\elt fein , sein 
Deutsch, und hnlt den Léser! — La quatrième étude qui traite des 
a écrivains et imprimeurs » montre comment les imprimeries du 
xvi« siècle ne tenaient pas compte de la langue de l’auteur et suivaient 
leur propre dialecte (voir surtout le témoignage de Zwingli). — Dans la 
cinquième étude Schriftsprache und MunJart in der Scluyei\, M. K. 
fait voir comment la langue écrite qui « était en Suisse quelque chose 
d’etranger et d’inorganique », a fini par s’introduire, par chasser le 
Schwci\erdeutsch. Déjà, à l'époque de Zwingli, on écrit k pour « ch » 
et sp pour a schp »; mais Zwingli lui-méme reste fidèlement attaché à 
son dialecte qui lui plaît plus, selon le mot de Luther, qu'à la cigogne 
son craqueter; c’est la Teutsche Orthographey du notaire Sattler (1607) 
qui rompt avec le dialecte et apprend aux Suisses qu'il ne faut pas écrire 
• sehen avec un ch, mein et maul avec un simple i et un simple u. — 
Cette intéressante étude est suivie d’un sixième article, fort attachant et 
curieux : Ober =z und mitteldeutscher Wortschat M. K. y montre 
les diticrences qui existaient entre le vocabulaire de la langue écrite et 
^cluj des dialectes; if n'y avait pas de gemeindeutscher Wortschat 
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de langue commune aux écrivains; l’absinthe sc nommait à Friôourg 
Wermuot, il Francfort Wygenkraut, ù Trêves Alsert; die Magd signi¬ 
fiait tn Suisse « la vierge » et die Jungfrau « la servante ». M. K. met 
très bien en relief les difficultés que Luther eut à combattre, en dres¬ 
sant une sorte de petit dictionnaire comparé des textes de la Bible, une 
concordance des mots : il compare une centaine de termes employés par 
Luther à ceux dont sc servent la traduction d’Eck, celle de Hatzer et 
Denkb, celle de Zurich de l’année i 53 o : là ou Luther dit Heuchler 
Halle, harren. Hiigel , les trois autres disent Gleissner , Vorschopj. 
warten , Bûhel, etc. Mais, comme dit M. K., « la gloire de la nou%eile 
traduction était si solidement, si inébranlablement fondée quon n osa 
pas changer le texte du réformateur; on prêtera éclairer le lecteur pur un 
court glossaire des mots difficiles à comprendre ». M. K. compare le 
premier de ces glossaires, celui d’Adam Pétri, 1 imprimeur bâlois, avec 
les glossaires des réimpressions de la Bible faites à Strasbourg, ù Nurem¬ 
berg et à Augsbourg; la liste de ces variantes ne manque pas d intérêt; 
nous ne citerons que le mot empôren ; Pétri et le glossaire de Nuremberg 
l'expliquent par erheben; le glossaire d’Augsbourg, par erhùhen; celui 
de Strasbourg, par erhüben; les glossaires de Bâle, d’Augsbourg, de Stras¬ 
bourg ajoutent comme synonyme strenssen . — La septième étude de 
M. K. intitulée Niederdeutsch und Hochdeutsch retrace la lutte qui 
s’engagea dans le nord de l’Allemagne entre le dialecte et la langue 
écrite; mais la victoire du Hochdeutsch y fut plus facile et plus prompte. 

M. K. a rassemblé dans cet essai une foule de dates et de faits qui 
témoignent de recherches étendues et de vastes lectures; la Bible en bas- 
allemand est imprimée pour la dernière lois à Stcttin en 1604 et ù 
Lubeck en t 6 i 5 ; Jean Bicstcr (1628-1664) est le dernier pasteur qui 
prêche à Hambourg en platt; « partout la transformation s’accomplit 
entre i 55 o-i 58 o; dans le dernier quart du xvi« siècle le sort du dialecte 
n’est plus douteux; dès 1570 la Schrijtsprache règne exclusivement 
dans la production littéraire de la Basse-Allemagne» |p. 106).— La 
huitième étude de M. K., Latein und Humanismus , mérite les memes 
éloges l’auteur montre que Luther, puriste avec mesure, évite plus que 
ses contemporains l’emploi des mots latins; Eck dit prophetisiren, J un- 
dament , Orient, Glori, Regent et Luther, weissagen, Grund , M or g en, 
Herrlichkeit, Herr; le réformateur n’aimait pas, comme il dit, les 
verba castrcnsia et aulica, M. K. insiste en cet endroit de son livre sur 
les mots latins qui entrèrent alors dans la langue allemande ; il en donne 
des listes intéressantes; mais il est loin de sc montrer sévère pour les 
humanistes et il rappelle qu’on leur doit beaucoup d’expressions qu’on ^ 
emploie encore aujourd’hui et surtout beaucoup de proverbes. Il con¬ 
sacre à ce propos quelques pages aux noms allemands que les humanistes 
latinisaient ou grecisaient et aux prénoms qu’introduisait l’influence de 
la Bible ou la culture classique; de même que djns l’étude précédente, 
il citait Lauremberg, il cite ici Fiscbart et sa vive sortie contre Wizel 
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qui rejetait les noms allemands parce qu'ils sentaient la barbarie 
païenne. — La neuvième et dernière ctude du livre, Oberdeufschland 
und die Katholiken, expose les efforts tentés par les catholiques et 
surtout par les jésuites de la Haute-Allemagne contre la langue victo¬ 
rieuse de Luther. — Tel est ce recueil d’essais qui offre un grand 
nombre de choses neuves, de points de vue justes, de détails qu’on ne 
trouve nulle part ailleurs; quoique trop rapidement rédigé et un peu 
négligé dans la forme, il est écrit avec agrément et contient des anec¬ 
dotes; il plaira sûrement au grand public et il atteint déjà sa deuxième 
édition, M. Kluge Ta dédié à MM. Rud. Hildebrand et Fr. Zarncke 
qu’il remercie fur vielfache A nregung und Bclchrung; tous scs lecteurs 
lui adresseront sans doute le même remerciement. 

L’ouvrage de M. Socin a quelques rapports avec celui de M. K.; il. 
traite par instants les mêmes questions et à peu près de la même façon; 
lui aussi s’arrête longuement à la langue de Luther, à son influence, 
aux luttes qu’elle souleva; lui aussi, appelle l'attention sur le glossaire 
de Pétri et sur les mots étrangers. Mais il n’est pas destiné au grand 
public, et, avouons-lc, il est un peu lourd et indigeste. Comme tout 
débutant, l’auteur a voulu trop dire et trop expliquer; il a considérable¬ 
ment étendu sa matière au lieu de la restreindre et il n’a pas su la dis¬ 
poser adroitement; il a lait de longues et copieuses citations qui pou¬ 
vaient être soit abrégées, soit mieux enchâssées et qui — les guillemets 
manquant — troublent fréquemment le lecteur; on ne sait plus si c’est 
M. S. ou un autre qui parle. Bref, ce gros travail devrait être remis sur 
l’crclume. Mais, tel qu’il sc présente, il faut l’accueillir avec gratitude. 
C'c -t, comme l’indique le sous-titre, un recueil de « contributions à 
l’histoire de la langue allemande », une collection ou mieux une com¬ 
pilation de documents et de « témoignages du passé et du présent » 
(Zeugnissc aller und neuer Zeit). On trouve d’abord une introduction 
en deux chapitres sur « les dialectes comme langue littéraire jusqu’à la 
fin du xti* siècle ». Puis nous entrons dans le vif de l’ouvrage avec le 
premier livre intitulé Der altdeutsche Zeitraum et qui traite de la 
langue écrite et des dialectes de la fin du xu* siècle à la fin du moyen 
âge; l’auteur a divisé ce livre en cinq chapitres ; la cour des Hohen- 
staufen et leur influence sur la poésie ; la langue littéraire du moyen âge ; 
la résurrection des dialectes au xtv" siècle; la langue de la chancellerie 
impériale; la lutte de cette langue contre les dialectes. La deuxième 
partie a pour titre Der neuhochdcutsche Zeitraum von Luther bis auf 
Jacob Grimm et comprend trois livres : le xvi* siècle (Luther, la langue 
f du sud de l’Allemagne, les dialectes littéraires et leur lutte contre la 
langue commune, les grammairiens du xvi* siècle, l'allemand et les 
mots étrangers au xvi« siècle); le xvn» siècle (fin des dialectes littéraires, 
les grammairiens — Opitz, Schottcl, Leibniz, Slielcr, Morhof — la lutte 
contre les Lapwürterk le xvui* siècle (la langue écrite au commence¬ 
ment du siècle; les Suisses et les Saxons; la période classique; dernière 
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résistance de la langue du Sud; les dialectes). Une troisième partie, sous 
forme d'appendice, termine l’ouvrage; elle est consacrée au xix e siècle 
(Jacqties Grimni; théories grammaticales — Becker, Raumer, Wacker- 
nagel, Schlcichcr, H. Rückcrt, Scherer, les Junggrammatiker , Paul, 
Jdnicke —; dialectes). On a là, comme on peut en juger par cette énu¬ 
mération de chapitres, une sorte de chronique de la langue, mais une 
chronique nullement aride et froide, et qui mêle plus d’une fois aux 
documents des appréciations justes et des considérations de grande va¬ 
leur. On remarquera, par exemple, les pages consacrées à la langue et 
à la littérature du moyen âge (p. 64-80); elles forment un tableau d’en¬ 
semble à la fois clair et complet. On n’en peut dire autant du chapitre 
sur la mittelhochdeutsche Schri/tsprache qui nous parait diffus et pas¬ 
sablement embrouillé. Mais on ne lira pas sans profit tout ce que M. S. 
a écrit et cité sur les dialectes au xiv° siècle, sur la langue de la chan¬ 
cellerie impériale, sur le rôle des imprimeurs (surtout ceux d'Augs- 
bourg et de Nuremberg, de Strasbourg et de Bâle), sur les grammai¬ 
riens du xvi«, du xvu* et du xviii* siècle, et principalement — l’auteur 
est professeur à l’Université de Bâle — sur tout ce qui touche à l'Alsace 
et à la Suisse, particulièrement sur les dialectes ulemanniques et sur la 
langue de Hebel lp. 446-455). Bref, M. Socin n'a pas tait un livre, dans 
le sens propre du mol, mais il nous en offre les matériaux, matériaux 
rassemblés avec un soin minutieux et une patience admirable, maté¬ 
riaux fort utiles dont bien d’autres se serviront, non sans remercier sans 
doute le jeune et consciencieux érudit. De semblables publications, lors 
meme qu elles ne brillent point par l’ordonnance et par l’art, mentent 
d etre louées et applaudies : elles mettent à la disposition des travail¬ 
leurs une quantité d'informations et de textes {comme les citations 
d'Ickclsamer, de Meichsner, de Lazius, de Laurcntius Albertus, d'Oe- 
linger, de Hicronymus Wolf ou de l’ Orthographia de Fabien Frangk 
ou encore, dans le chapitre iv du troisième livre, de la Kaiserliche 
deutsche Grammatik d’Antcsperg). M. Socin a une immense lecture, et 
la masse d’extraits qu'il a laits est presque incroyable; aussi peut-on 
dire que son livre, malgré tous ses défauts, est une sorte d’ Urkunden- 
buch ue la langue allemande, surtout pour les trois ou quatre derniers 
siècles. 

A. ChU(jukt. 


63». — mlièrt» en Fmnre à U fin du Xix* siede, p»r Luc une Ma.hsuy. 

Paris, A. übio, 1889. In-iS, 3 o 3 pages. 

Ce litre donne une idée assez peu exacte de l’ouvrage. L’auteur a 
réuni quelques études touchant aux questions sociales, —du prolétariat, 
antagonisme des classes, l’Église et la question sociale, le parti ouvrier, 
le principe d’association,la participation des ouvrit*:» aux bénéfices,— et 
y a joint un à propos et une conclusion pour conférer au tout une appa- 
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rencc'd unïté. Il est fâcheux que ïes Indications précises soienttrop rares 
ci comme nevées dans une déclamation constante, dont quelques lignes 
empruntées à t'a va ru-propos donneront une idée suffisante. x Un p sys- 
teme politique et économique basé sur l in Equité dit M. Mansuy ; des 
lois destructives de toute réelle égalité livrant la pléb^ travailleuse ù la 
merci du capital ; tous les monopoles aux mains d'une classe sans cons- 
cience et sans scrupules, n'obéissant à d’autre règle que sa cupidité; des 
crises, des bouleversements qui paralysent la production, augmentent 
le pris des objets de première nécessite et vouent l'ouvrier a la misère; 
un gouvernement sans énergie, sans initiative, etc, \ oità le triste spec¬ 
tacle que nous donnons aujourd'hui au inonde. » Je ne puis m empê¬ 
cher de penser que c’est l’éditeur qui a, non sans quelque malice, im¬ 
posé à l'auteur son titre La misère en France pour indiquer, non le sujet 
qu'il a réellement abordé, mais celui qu'd aurait diî traiter. 


M. V 


Wilhelm Vrmm, titr l'imnftiti «irtii 

PiMN-bM. EngUichen uni Fra nzœi ]sctlcn mit Rue^sichl awf die bedumuise 
iitr Lehrpmi*- Zweut xerb««er« Auflagc. HcdbroTin, Oebr. Hennun^cf, 

Ln-S f xn, 170 pages, 

La phonétique a pi Es, en ces dernières années, une place de plus en 
plus grande dans l’enseignement, en Allemagne; le succès du manuel 
de M. W, Victor, dont j'annonce bien tardivement la seconde édition, 
en est une preuve manifeste, et ce ttaité contribuera puissamment a 
faire faire de nouveaux progrès à cette science, en la rendant accessible 
à tous les lecteurs. M. W. V* nn pas cherché 1 inventer un nouveau 
système de phonétique; comme MM. Storm ei Sîevcrs, il a suivi celui 
de Bdl, suivi également et perfectionné par Sweet. Après avoir décrit 
rapidement les organes Je (a voix, il passe en revue les diverses espèces 
de sons en allemand, eu anglais et en français : d'abord les voyelles, 
sur la valeur et la reprises .tation desquelles tant de théories ont été 
faites, puis les consonnes, spirantes ou fricatives, explosives, nasales et 
enfin liquides ou tr ému tan tes, Après avoir ainsi étudié les sons élémen¬ 
taires du langage, M* W* V, en examine les qualités diverses, tel que 
te timbre, la duree, l'intensité. la hauteur. Rien n a été omis, on Je voit* 
dans son livre; mais ce qui en fait 1a valeur, c'est la compétence et la 
clarté avec laquelle il décrit tour à tour Scs différents sons dont il 
parle; on sent qui! ne se prononce que d'après son expérience person¬ 
nel! ce 1 qu’il a approfondi et vérifié par lui-méme les systèmes qu’il 
expose et les théories qu'il adopte. 

Je ne su t v rai p a s M * W. V - pas à pas dans son ex pO sé T on n c peut 
que souscrire en général aux conclusions auxquelles il arrive; cequt n a 
rien de surprenant, puisqu'elles sont basées sur l'observation des laits, 
U est difficile aussi de ne pas accepter les diverses définitions qu il a 
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données des sons de voyelles et de consonnes; je ne puis cependant voir 
dans 17 de pied l'équivalent e du ch allemand, des mots Bleeh, ich ; pour 
moi c’est tout s impie mène un /, M, YV. Y, ne paraît pas se Faire non 
plus une idée bien exacte de Ve muet Français; cet e a, en effet* presque 
disparu; mais il a été conservé fidèlement en provençal, et il suffît d’en¬ 
tendre les enfants du Midi crier père, mère, pour savoir en quoi con¬ 
sistait ce son dans l’ancien Français, Mais si la langue actuelle n’en a 
rien conservé après r, s t die Tait, encore sentir un e demi-muet après 
les explosives, les sp ira mes palatales ch, j, et la spirantc labiale v, 
comme dans les mots évêque, tête, trêve t âge, achc * M. Wilhelm 
Vietor, comme presque tous les étrangers, ne l’a pas assez vu . C CST !j 
d'ailleurs à peu près tout ce que j’ai trouvé à reprendre dans son manuel, 
c’est dire comme tout v est exact et excellent. 

Ch* J. 


— J. BAfijCaUBAKlAH. lîmlcfuru I»i l.ollinlK in der i^ji'lmlnjilu ■*!■■ 
VantWR«p qcplHru* tena, Ftoimninn (Fohte), iSSg, ji p, m-S. 1 m, 2 a. 
tU4. — Thïodor Ghup^Ul John Stimrl MlllL WSerç, Kûiicjen, iS$-n, 414 p. în* 3 . 

LM* Barchudarïjn, qui paraît être jeune, a eu un très bon maître* 
M. Euckcn, et a peu de lecture. Le premier, qu’tl n’a plus, paraît l'avoir 
mis à meme de p rôti ter de la second e f qu’il n’a pas encore, une fois 
qu’il l'aura, Son opuscule se lit volontiers; mais comment fait-il donc 
pour laisser une faute d’impression dans la première ligne de son épi¬ 
graphe, et une autre dans la Troisième ligne de sa première page? 

IL M- Th. Gompcrz réimprime deux articles publiés dans la Deutsche 
Zeitung peu après la mort de Stuart Mill mai 1S7 3 ) . Le ton de 
sympathie émue de ces souvenirs personnels en rend la lecture char¬ 
mante, À défaut d'autre profit, cette brochure nous rappelle qu’il 
n"existe encore en aucune langue rien de sérieux onde complet sur 
Stuart Mil!. Il n'y a pas lieu d’en éire fiers, 

L. H. 


63?. — Lu f>pmïn nwdern«. Rtvfsti ibère- a merle ani. Director propictarïa : 
j, Lâzvf). Madrid, Serran^, 68. Une livraiion par mais de ipq pag-ts, gr T m-^8* 
Prix de l'ib-inncmL i n E pour l'étranger : 40 fr. par an. 

Les Espagnols voudraient avoir une Revue des Deux Mondes, c’est* 
a-dire un recueil périodique largement ouvert aux écrivains de talent 
et qui absorbât tout le suc de leur activité littéraire* ]|s ont bien raison, 
et si l’entreprise dont nous allons parler réussit, les auteurs espagnols 
non seulement gagneront beaucoup de crédit en Espagne, mais surtout 
ils se feront connaître de l'étranger,, ce qui vaut mieux encore. Le mé¬ 
diocre intérêt qu'on prend chez nous et ailleurs au mouvement litté¬ 
raire de nos voisins dent çn partie h ce qu'on notait comment s'y ini¬ 
tier* Le commerce de la librairie espagnole, trop timide, exporte mal 
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ses produits; et puis surtout, aucune des revues publiées en Espagne n’a 
jamais obtenu assez de succès pour franchir la frontière : cela principe* 
ïemenî parce que ces revues ont été et sont l'organe cTufi parti t dAine 
coterie, n accueillent que des écrivains de leur secte et manquent de 
variété autant que de mérite littéraire- Il n y a place, an Espagne, que 
pour une seule revue d’intérêt gênerai, revue indépendante, sans 
attaches politiques avec telle ou telle * situation », et ou tout ce qui a 
un nom dans ks lettres puisse écrire librement. 

Telle nous paraît être déjà et telle sera de plus en plus, si les abonnés 
lui prêtent vie, La Espana moderna^ qui parait à Madrid depuis le mois 
de janvier i&Bç}, à raison d'une livraison de jüü pages environ par mois. 

Le premier semestre forme une belle gerbe d’articles dûs aux principaux 
caciques de la capitale ci des provinces. La nouvelle y est représentée . 
par M“' Pardo Hazan, Pérez Galdos, Cîatinj la poésie lyrique par 
Campoarnar et Manuel del Palucio; F histoire politique par Canovns 
del Castillo; l’histoire littéraire ci la critique par Àdolfb de Castro, 
Juan Vaierat l'Espagne arabe, sa littérature et son histoire par ûuillén 
Robles; les questions militaires par Francisco Barado et Vidant FbU- 
toire des Indes orientales et occidentales cil les affaires coloniales par 
V. Barrantes; les actualités par Costekr, Valbuena, et bien d'autres J . 
Puis, la nouvelle revue a très justement concédé une large place aux 
littératures régionales. Les échos du Turin sont transmis a La Exporta, 
modertta par le délicat poêle Tcodaro Llûrcnté; les revendications cata¬ 
lanes y ont de bons champions : J. Coroleu, Sardà, etc,, et : Par do 

Hazan, en bonne galicienne qu elle est, nous promet d'y faire entendre 
la goita du pays des châtaignes dont sa joviale humeur aura de In 
peine à tirer dés sous mélancoliques. 

Voilà qui promet* Si M. Lâzuro continue â s'entourer Je tels colla¬ 
borateurs et a répondre aussi bien aux exigences du grand public qui 
veut être amusé, intéressé et instruit tout à ia fois, le succès de sa revue 
est bien près d'être assuré, cl F Espagne, grâce à son activité et à son 
intelligence, possédera bientôt cc qu’elle a en vain cherché }US.]u’ici P 
une manière Je Revu* des Deux Mondes, où se condensera la quintes¬ 
sence de la prou uc il on littéraire espagnole, et où l'étranger trouvera â se 
renseigner facilement et à peu de irais sur les hommes cl les choses 
d’Espagne. Déjà notre Bibliothèque nationale a accordé à La Expaka 
moderna les honneurs de la table des revues dans b grande salk de tra¬ 
vail, et nul doute que tous les amis de l’Espagne chez nous ne tiennent 
aussi à Lavoir sur leur guéthiqn. Soledad et lés toreros sont partis; il 
nous faut quelque chose pour passer l'hiver* Rem plaçons-les par des 
lectures jusqu’au retour du soleil. 

Alfred Morjll.-Fatio. 

I- QMi est-curieux de savoir ce qu’est un u ércintcmcnt ? espa^nûJ, peut iavourer, 
dati* te numéro de seplou |>re r t’arücle de ValbueiU Jiur L’insmur géographique du 
gémir#i luaner. 
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(536* — llpniopl* *ollPü ■“! podiilo -ili- In, tiMlriieelni) «il Iti L'iliVAralilii if 

île «nlnUit'iM'n j - atabjKimieilUH tie ensenansa de jy JriliilQi CorrcSpondj^rvtd 
:i|l jutb Acitietnico de 1 rî^îJ-S f üte., üec. Un grand fascicule 1^3 p;ig£H. Slia- 
îHKnqütfj imprimerie da jaceniu Hidalgo. 

Ce volnmtnsuï aniiua ire contient le tableau du personnel en se imitant, 
des cours professés, des étudiante immatriculés d4ns chacun deux, ainsi 
que des résultats des examens pour chaque faculté* Dans le catalogue 
des ouvrages acquis par la bibliothèque, signalons eu passant certains 
litres d'ouvrages français défigurés par une orthographe inexacte. A la 
(in, sous la rubrique * Variedades w se trouvent des Z>tJcrii«e/îfos reales f 
émanant de Charles Quint et de la reine Jeanne sa mère : c est la suite 
d'une publication commencée par l'annuaire en 1881-1882. 

On autre fascicule, accompagnant le précédent, reproduit [e dis¬ 
cours d'ouverture dti cours académique de 1889-1890 prononcé par le 
iV Dort Gabriel Lapez Ferez, professeur intérimaire de pathologie 
chirurgicale à la Faculté libre de mc,lccLng (chez Francisco Nunez 
IzquterJo). Dans une citation latine, page 8 s pourquoi ces formes bizar¬ 
res: imagent: m et mascu/Zum? 

G. Strehly. 


637. — Jean Hkikwxii. qoMtlom iiMiu«>, Paris, Hachette, In-S, n ci 

■îïo p. 3 fr. je. 

Voici un des meilleurs livres qui aient paru sur la questionjtAlsace. 
Jean Hcimweb, quoique Alsacien* s’eflorce de traiter son sujet sans pas¬ 
sion ; il ne déclame pas; il retrace ses impressions en, un si vie simple et 
grave, Son ouvrage comprend quatre parties : l û l'Alsace conquis? par 
i'A îlemapne accepte-t-elle sa nouvelle condition? Mon ; il suffit de se 
rappeler les élections du >t février 1887 et eu particulier l'élection des 
cercles de Molshdm et J Ersiein dont hauteur tait revivre 1 impression, 
nette et frappante, dans un dialogue entre Klaus et Qispar jp* ?-2j!. 
2 * Comment et pourquoi f Alsace devint-elle française? Après avoir 
brièvement fiifiûsc Je passé de i Alsace, l'auteur, ^qul fait preuve d'un 
réel savoir historique, — montre que la province (ut gouvernée avec 
ménagement et douceur pendant le xvm* siècle, et qu*â la Révolution* 
die se tondit dans lu patrie française. * Après s’étre attaché 1 Alsace en 
lui donnant la paix et la prospérité* c est-à-dhe le bonheur domestique 
qu elle avait perdu depuis des siècles, la France Ta entraînée dans une 
vie singulièrement lar«;c et intense, dont les péripéties extraordinaires, 
les agitations passionnées* le retentissement universel, ractivitë féconde 
et libératrice, les travaux, tes combats, les gloires et les malheurs ont à 
jamais confondu les uns avec les autres les hommes qui l'ont vécue 
ensemble pendant quatre-vingts ans * ip* t [ 3 . 3 ° Pourquoi l Alsace se 
rcjusc-t elle à redevenir allemande? Parce que râllemagne a bombardé 
Strasbourg, parce quelle a imposé à l'Alsace le service militaire, parce 
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que sen administration pèse lourdement sur ks Alsacfans, paicc qu à « k 
dureté du procédés adnilnkiratifs ei h k senteur gothique des mn^rs « 
elle joint un intraitable orgueil de race, l'égoïsme national, le dédain de 
L'opinion, Je mépris des sentiments du vaincu* u Si L'Alsace akst obsts- 
nentent détournée de l l AliemAgn« triomphante et prospère pour tendre 
les bras vers h France battue et appauvrie, eet entêtement ne saurait 
être attribué aux seuls effets d'un amour sentimental et de la religion 
des souvenirs* Il tient aussi à ce que, malgré tout, il est meilleur, au grc 
des Alsaciens, de vivre en France qu'en Allemagne * -p. ifîS-îjq). 
^ Quels sont, au point de vue de l'ordre publie en Europe, les effets de 
l'annexion violente de l'A hace-Lorraine à \ empire d‘A tlemagne ? Cette 
annexion, conclut Jean Heimweh, est une menace pour les Etats euro¬ 
péens, et tr 3a violence faite à L'Alsace-Lorraine dégrade L’humanité. * * 
Nous n'iit sis tons pas davantage sur ce livre; mais celui même qui sede- 
sintéresserait du toute politique, y trouverait des rcfkxiuns insiructivu, 
ei de lines observations exprimées du reste avec vivacité, avec chaleur 
et parfois d’une façon saisissante. 

X 


CHRONIQUE 


FRANCE. — U imprimerie Cerf et fils, rie Versailles. a publié en un jûli petit vohïtût 
de ^4 pages les Toasts partis à M. Gmtou Boisiicr au banquet du il février i&Sn. 
que l'Association Jea Anciens élèves Je l’Ecole normale supérieure eEîiflH ù ton pré- 
aident pour fêter son élévation au grade de commandeur de la Lésion d'honneur. 

_ >j. r j, DEREtffiounG, de L’Institut, te propos, avec AJ. IIarxav 7, de H Bibliothè¬ 
que impéritie de Péteritourg et autres savauis,de publier, A l'occasion du millénaire 
du célèbre théologien « grammairien juif 5 aJdis;, les rcuvres inédites de Süddà a, écrites 
pour la plupart en arabe avec des caractères, hébreux (cp. Fettoe. n" 49, art* ùio)* Les 
manuscrits de Saddia sont u Fétcrsbourg, a Londres (Jfriùsh Muséum' ei à Oxford. 

— M, E. M.fii VoüLii a réuni, sous le titre de fîeaid^sea tuf (’Exposition dit 
centenaire (Plon. în-8 a , nt ci 391 p.. 3 fr. les irtïek* qu'il avait public» sur 
rExposit'OJi universelle de jSdij et qu’il nomme lea cahiers d'UH etudiant n l'école 
du Champ de Mars. Le livre contient neuf chapitres: 1. Akx porte*; la Tbur. Il* 
V architecture, Us feux et Us eaux, le globe, |jï, J> palais de ta force, IV, les aits 
libéraux, thistoire dû travail. V. De quelques industries, VL Les beaux-arts, <enl 
ans dfe peinture française* VIL les exotiques. Us calâmes. VllL La guerre, la paix 
sociale. IX. Devant V* Histoire du siècle *. X. Dernières remarques, a ]| est né, JU 
M. dcVegUodios V Épilogue. aux premières heures de l'Ex position. du vif sentiment 
r de curiosité et dn jeyeux enlraîn qui noua ani-miient tous à ce moment. Il s'est a 3 ** 1 * 
cié uni réserve» et de tout «sur à J aHégrttie nationale. Si fooleur n touché, en 
terminant* a dea idée* plus moroses, s'il a-’est appliqué à *i gn lier, sous notre pros¬ 
périté matérielle, les sourdes cause* morales qui la menacent, ce n'eH potnl pour 
réagir comte le mouvement de son temps; il SOU hli le rail plutôt le précipiter, fivet 
la Certitude que ks nouveaux Courants nous portent vers une cre de guérison et de 
te lève nient. > 
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— La librairie Thonn a déjà publié dans sa * Bibliothèque de L’histüirc du droit et, 

détint'initions * cinq voluoiis traduit* de l'anglais ; les Études de sir Alfred Lï.ill, 
mit if Là: réuni-üriei; t [corne J.U; et quatre études de sir Henry His¬ 

toire J ci institutions primitives Hürae I) t L'ancien droit et l. I coutume primitive 
(tome Hj. Le gouvernement populaire ,lome IV;, L‘histoire du droit (lotue Vl_ Une 
nouvelle étude de slv Henry iju usEa-M ami:, vient de paraître j la mêioc JibrjLrLe et 
for mû lu tome VI de In * Bibliothèque de ["histoire du droit et des institution S n 
elle a pour litre Le droit liltenuitrilnai, /j guerre, |Un vol, irwb 0 ,, 7 ît. îo). 

— La première livraison du CaduJjirf Je Ljndeirû\iee t publiée par M. A. u*. L.t- 
DüTtoi.Hjfc, pour la Société archéologique du Finistère, comprend la Vie de saint Gué- 
nolé avec quelques pièces annexes cl les Charles dé L’abbaye de Lan dcYCflfiC* Une li¬ 
vraison qui vâ para lire ultérieurement, doit Contenir Je comme ni il ire. 

— Outre son étude Sur les bibles provençale* et vaudoises (cp. Revue,, n" 4J), 
M, Samuel b.-:nota d donné tout yëotrtimeiU une autre ■cenlrlbUiLun a l’iiistoirü de lu 
Bible au moyen üge; le Palimpseste Je Fleury ( Fiscbbacher* In-S". p r ). M. ber¬ 
ger y décrit et publie un certain nombre de feuillet* palimpsestes du ms, 640U G. de 
[a Bibliothèque nationale. Les feuillets, dont i’êcnluré dite du Vm siècle environ, 
renferment des fragment* des Actes, de l J Apocalypse et des éptires catholiques, dans 
une version latine dîrlêrcnts de Ja Vulgttc et de provenance africainû. 

— M. L. PihaîL chanoine ci secrétaire général de J'évéehé de Beauvais, a publié une 
notice sur «, le plu» ancien prédécesseur de M, Léopold Déliait 1, GiJYs'.-. Mallet, bt- 
àliotftécdire de Charles F et châtelain de Pont* Saînit-AfeiXénce (Brâuvtig, imp, î). 
Père. In-S- 1 , 15 p,| 

— La librairie Guillaumin met en y ente un iVuMv^trr dictionnaire d'êcamnne poli¬ 
tique, publié tous ht direction de MM. Leon S aï et Josepli Cii.ullkï. L ouvrage for¬ 
mera deux volumes. Il parait par fascicules et en camp rendra dix-huit environ ; prix 
de chaque fascicule,. 3 francs. Voici le sommaire de la livraison î ^Ê&udjJice et 
Autan Naturels [Liesse , Absentéisme tt Agricultur e (Fr. bernard-, Accaparement et 
Agents de change (Arthur RaJîalovkhj, Acquit à caution, oimmfoji temporaire fd- 
luwce du commerce (G. Michelj, Lois agraires et Agrarian isws iGh, Baye}. Airrgr- 
ifjjr«trur (de Bllgnières et Fuyot), Apprentissage et Association Hubert-Val leromt), 
Appropriation (Courcclk-S-cneuil}, Aristote, Babeuf, Bacon (Ch. Ilunoist], jfïJt.^Jncc 
(Km. Chevalier), ,±jjur(Tirer „M. Lacombc), Bagihot IM"' Sophie Rtil'slovjçhi, Ba it* 
ijMeiA. N'eymarcïi ci L, Smith. 1 . 

-- Voici deux brochures de M. André Jaune*? : l» Pièces inédites relatives â la 
Bretagne ivii-xviii r siècles (Rik des tûtes imposées sur les maisons de La Guerche 
en ifj.jiG; 1 Attire de M. Le Roy, capitaine de port, au sujet de La prise d'une barque 
de PortsmOUtli, Douarnenrf, 3 sept. 1673; Lettre de Marc de la Chcnardaic, avocat 
au Parlement dé Rennes, sur les démêle* du PatJemenr avec Le duc d’Aiguillon, Ren¬ 
nes, 3 o avril 1760ÏJ a* Conduite des prêtres internés eu Grand séminaire d'Angfr'S 
à Nantes par tes gardes nationaux angevins, sept. 171,3 textrait d'un manuscrit de 
Il bibliothèque d'Angers, intitulé * Histoire et faits d'armes de la garde nationale 
d’Angers depuis 3 78-3 jusqu en tSi? -, par flcrthc, ancien relieur'. 

— La maison Hachette édile on Atlas lus torique de la France, par M. Aut{. Los- 
UHff.Get Htldren esta sa troisième livraison, dont la dernière carte correspond 4 
Farinée t 3 ^s, due de la mon de Charles V. 

— Une très, bonne édition, des Fables de Latin g vient de paraître dans 1 s * biblio¬ 
thèque de [’eaacjgnemetit secondaire spécUl s (Pdria, U^nEin}. lèlk «1 due j >L J. 
Kojit, professeur au Lycca de Lurieut. On y remarquera, ouirc la préface, un Atr- 
gendtee renfermant des notes littéraires qui s’adressent plutôt au professeur qu'l 
Iklcve et qui serviront j mieux apprécier les fab-Èca, 
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__ flous recevons la cinquième édition, revue et augmentée, u r un pciii livre de 
lî 7 pages, intitulé ; L'omé# aflejft|f*rfc. iOfl Awrwr*, aO^i organisation actuelle, Jp*T 
le commandant Hcumak^, officier de rinimietion publique. Le livre appartient â U 
œ Petiie bibliothèque française n qui partit ehi-z ï éditeur LavauzdLi;. On y trou- 
ves-a, suuS une forme concise. Line foule d’ impnrtonEs détails sur I organisation de 
l'armée allemande à l'époque présente fehnp. IV. V et VIJ. 

_ j,y Ykn>r Kkm»ï mous adressé l'errnturo suivant i «• Dans mort article sur lis 
ouvrages rtc M. Paul Passy, je lui ai reproché d’atrcîr faussé un vers de V. Hugo 
(p. at„T, H. U me fait observer que ta Critique est Inexacte i il n'a point édit 
e tu fmppciâ, mais . tu-frap -, qui eu transcription phonéiiqUe équivaut à a tout 
frappe »- J’avais donc mal tü et lut devais une rectiiicaLinn. r 

ITALIE._La Revue ne rend pis compte des recueils de VCH cnntemporaina : 

«tic ne l’a jamais tant regretté qtïYn recevant l« JVrçO adi barbare Bologne. £apt- 
chclli. t88o. iis- 16 de iqo p,l f où ta puissance de l'inspiration et ta maîtrise Je* rylh- 
ffies de M. CasduCCI s'affirment une lois de pto. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 

Sv art ce dit vendredi 6 décembre i Sê/'ÿ , 

L'Académie se forme en comité «CtCt pour In suite de lYxamen des titre* des 
Candidat* au Fauteuil de membre libre rte M. Cil. N isard. Les candidats sont uU nom¬ 
bre de trois : MM. Dîeutflfby. le LP H*my et A. de la Horde ne. 

La séance éum redevenue publique, M* \\ nllon, aecrtuire perpétuel, donn g lec¬ 
ture de deux décrets TOU lesquels le président de Ift République a approuve I électioii 
Je MM Cunius et Layard en qualité d’associés étrangers de l Académie. Déjà. ■ la 
dernière séance, l'Académie aviTl repu une lettre par laquelle M. Cufiju* exprimait 
ta reconnaissance pour la diiii.iic.liQn qui Iul a été ton fer te. . 

M Duruy commence la lecture d’un mémoire qui lut a été corn m unique par 
M rambasWcur de Russie et qui traite du lieu ou tut gflgnêe. par Alexandre le 
Gtand 11 victoire du Gr-uvique, L r auleur est un «avant russe, M. I Qflof- H soutient 
que la bataille a dû être livrée à proximité du village qui porte n-j|ouru jim, en turc, 

M^^abbé^Duchcsnc coifl tu uni ou e r do la part Je MM. Letaille et Audolleut, chargés 
d'une mission scientifique en Algérie, deux inscriptions tannes Je l eyoquo chrt- 

^Thrne trouvée aux environs rte SctiF, est la dédicace d’une meuioru en l’honneur 
de deux' martyrs, Victor™ et M«gin. EHeJ™ J? £J***S£^ 


répond ü l'an 35 q de notre ère. Le texte donne la liste de diverses relique* déposées 
dan* la mtmoria; ilü bois de le vr-iic Croix, Je La teice du Lieu ou est ne le Christ, 
des reliaues rte saint Lierre, saint Paul, saint Cyprten, etc. Le nom du manyt Mlg- 
tnn en mentionné dans La corresponJancc de saint Augustin avec le rheteur païen 
Maxime de MaJaure. M. Ducfc«né rappelle en Outre que, d apres lu temotfii.ags , 1 e 
saint Cvrîllt rte Jérusalem, dans une homélie prononcée en lift .147^^ fragment» 
dix bois rte la Croix étaient dfe* «Eté époque répandus aaas lu monde entier; on ne 
doit donc pas s’étonner d’en rencontrer même dans Une obscure bourgade de t A- 

*t§Sf» inscription se lit ainti; VIRGINVM CANC, écH-à-dire 

On désignait par et* mou l'enccin lc réservée dans les Lgliio aux vierges sacrées. 

C'est La première foi* qu’on rencontre La mention de Cette enceinte dans un texte 

BP <Kw* Vrwniù : - P ir M ‘ Barthélemy ; La Noé (G. fc K |. Xote sur la eêp- 
crauhit %Maenrte de i’embOKCHure Je ÏO Loire Lcxtrau du HuttcUn ac wn#raptuf tes- 
S-r> f tcieviijlqut) ; - pai M. U p péri : U'ur^CC F, ^AhbabytùUiiCh 
aiuf Gewkht mU JCS-VCM H cutdcj-tiFr^ r — P-ir M- Le S-lant; lh.AVCntr |J,-A-f. TtfJJe ^ 
.4rj|j«ej(alnit Je II Rtvve archéologique): -P*r M. de Rouen:: rhionc Je 
sanct Pancj. mystère provençal public par f abbe Paul OtnuÀUiw; 1' Cherieidc 
xV.-JJ Je Rcrtaud publiées rat LX mHiie; - par M. Barbier de MeynitrJ : I' «■” 
BIK. Pt lits Mim vire* inédits, publiés cl annotes par M. Tuunr UE UaaOQ.uv, 
»• baoum LE J, i'Ert de Ye;dègtrd et le Calendrier perse texuaiidu la Mvue ar- 

ck'rtoMU',. ■ Julien H. v zT. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST L,EROUX* 


le Purj. inip™fnf Alarchfsioti fiU. boulevard ümnt-battrent, 23 . 
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indii'fr s üj 8. Favsite, Le genre en sanscrit, — 63 g, K. CL Sokel, Coinribu- 
ïion à L'élude profane de la LtsbEc.. —► ôjd. Kcbistahtjkidi^ Mémoires 4'un maître 
d J éci>kç. — tÎLj.i -rï4Eî. Ccsar^ Commcnliireî p. p, Paul et PiuftitSY* ^44. Ras- 
ko’V. L'IsiJore ancien-haut'allemand. — 6 * 5 , Prou, Manuel de î'Aléographie 
I ali ne et français. — 646, NieJuHn, Vechm en Ooppeiburg. I. — 647. MoitTtT, 
La cathédrale st le palais épiscopal de Paris. — Ü4S. Ltcot bi: La March*, Le 
UU* siitEfi artistique. — 6411. Cuakovi h + L’arcb Reclure romane. — üjo. CouSa/OO, 
* Lji polychromie dans la statuaire du m.ayen-ii’e éi de l.i Renaissance, — û?i + 
Roxam, Répertoire archéologique des HUutcs-Alpes. — àoi. A. L'phisulk. Les 
sacra me niai les du moyen-Age* — üâj. De BnousilLLofr ci de Faner, S-iginngr.i- 
pllic des seigneurs de LavaE, — 634. Depots, L’êgltse de Notre-Dame de La Cou¬ 
lure., — 6êS. Ê. LiiFÉ'r nf-PosT*Lis, La nef de la cathédrale du Man a. “ ûju. üe 
BoliLlïL», La place des Victoires. et la piaee Vendôme. — ftitj. Lumsegsg, Notices 
lialteonçs sur le lempü jl-dla, — 658 . Tîehjkjt. Histoire: do la chanson populaire fin 
France. — ôÜQ-tïOQ, Tamicey de Larhocjue, Petits mémoires ïn(SJus de Feiixsc ; 
Livre de raison de la famille de Fontaîaemarie, — t>6i. Luowra, blrasbourg il y 
a cent ans. — 66 i. Procès-verbaux du Comité d'instruaion publique de la Légis¬ 
lative p. ü uillauhi . — i> 63 r Üc .Molikari s 1 41 morale économique, —■ Chroni¬ 
que. — Academie des Inscriptions, — Société des Antiquaires de France. 


638 . — nu- lin!lsrlii-ii «enuHeliren, mit dem Tsxt Jsr LingÂnUçfoAn i"* des 
Çilodàyariân Harsbitaràliana, Vararuci. nebsî AUwûgen aus den ÛKnmcntnrcn 
des \hikahtvsrman und des Çabarasiimm, und cnil einfirn Anüfing liber die 
mdischen Natnen, von Dr, R. titra KfeANXs. Kscl, Hæscter, i&go. ln-îi, r_i6 pp. 
Prix ; 9 inL. 

M. Frank e semble s être voué tout spéciale ment à rélu de et à la pu¬ 
blication des Lmgdtmcdsiina, c’est-à-dire des n traites sanscrits iur le 
genre grammatical ». On sait qu'il ne faut entendre par là rien qui 
rappelle, même de loin, la méthode de nos grammaires européennes* 
rien d’ordonné* rien qui satisfasse l'esprit ou soulage la mémoire par 
l'apparence 4U moins dune classification. Ce ne sont qu'énuméra [ions 
versifiées tant bien que mal comme notre Jardin des Racines grecques, 
longues listes de mots rangés péle-mèle et respectïvemeut sous les ru¬ 
briques <x masculins, féminins, neutres., ma seul in s-neutres »* etc., le 
tout sans ombre de critique. Qu’on ajoute à cette absence complète 
d'esprit scientifique le scrupule particulier aux grammairiens et lexico¬ 
graphes hindous, scrupule qui consiste à se copier religieusement les 
uns les autres et à se garder d’omettre une balourdise si quelque auto¬ 
rité antérieure l'a dite, et Ton aura quelque idée du chaos débrouille par 
le savant éditeur : dans tel de ces soi-disant résumés, un seul mot peut 
revenir jusqu'à trots fois à trois places différentes (p* ioj; en revanche. 
Nouvelle série, XXVMI. ^ 


a 









R h V L'K CfUriQtlÜ 


466 * 

beaucoup dû mots ou de classes de mois manquent absolument et les 
auteurs nous avertissent avec candeur que «t toutes ces régies sont-H op¬ 
tantes n[p. Si), ou que h ce qui n’est point enseigné ici se doit appren¬ 
dre par l'usage * (pp. Si et 124). 

Tels quels pourtant, ces traités indigestes sont pleins d'intérét ; ils 
nous éclairent sur des particularités de langue, souvent fort mal con¬ 
nues. qui peuvent faciliter l'intelligence des écrits et des commentaires 
d'écrits classiques, et l'on doit savoirgréit M. F, du soin méritoire qu'il 
apporte à les publier sous une terme aussi claire que concise. Il traduit 
toutes les stances qui ne se comprennent pas ;i la simple lecture, et lés 
accompagne de courts fragments du commentaire, habilement choisis 
de façon a mettre en lumière une partie diiïkiJe ou importante du 
telle i les notes indiquent les variantes qui ont quelque valeur, ou re-* 
lèvent les concordances entre les divers traités 2 ; enfin, de copieux in* 
de* permettent de retrouver chaque mot à toutes les places où il figure 
et constituent ai nsi un supplément précieux à la lexicographie hin¬ 
doue. 

L’introduction occupe la moitié du volume, et nul ne sera tenté de 
la juger trop longue. M. F, y examine, avec la haute compétence qui 
lui appartient, plusieurs questions connexes de sa publication : 1* de 
quelques Ling^tmcasana encore inconnus ; 2 L ' de l’origine des doublets 
de genre eu sanscrit 3 J chronologie des divers Lingduuçdsàm {arec 
un tableau schématique de leur relation cuire eux et avec renseigne¬ 
ment primordial da Pâmai); 4" Çâkalàyana ^Jans ses rapports avec 
tous les autres traités); 5* Hurshavardhann (ses sources, scs rapports 
avec les autres traités) et son commentateur Çabanisvâmin -leurs parti- 
cularités) ; 6 P Varamct; 7° {en appendice) les noms propres hindous, 
ou le principe de l'onomastique indo-européenne, tel qu'il a été décou¬ 
vert par M. Fick pour les noms helléniques, vérifié par l'onomastique 
sanscrite. 

Tout cela constitue un ensemble des plus satisfaisants et un digne 
e tuLint au H cm acandra précédemment publié par M, Frank** L’im- 

i„ Lj défaut Je méthode ou même Je rétteilon élémentaire est poussé si loin que 
1*5 premiers rédacteurs «le ces sortes Je traitas paraissent ignorer jusqu à la règle 
suiv.Lju laquelle les noms d’hontnra sont Ju masculin et les itonss Je femmes Ja 
féminin Tp. 33] ; Il s liiliil Lin certain temps pouf qu'on i'tffl avisât* 

a, Lrirsqsie Le ctHJimenUire dlo un vers du Véda (v. g. pp. ?û cl 97), Il serait bon 
de renvoyer au passage d'où il cfct litéiP,. V. L r‘Î4' 4^ et X. lb) r d iii mênie 
il n'eûl p.is été hurs Oc propos Je taire observer que l'intelligent com me n tuteur 1 fé* 
\e pluriel de jVjjrvrtJJi pour le pluriel Je dJtârma neutre., 

a. Je ne crois pas que i'eXÎfitCftCC Jé doublets de genre soit 1 priori aussi SurpTC’ 
ûiîntd que Le ii_ui M- K, (p. 5) on en trouve beaucoup dans mules les tangues, sur¬ 
in m envisagée* à diverses périodes de leur histoire, et i'indo-europceti, crt tflnt c l' J,c 
langue nüü rince par L’éinture et L'existence d’une littùiaiure, devait en ofi^r des 
quanliti-.-,. Sou» ] a bèfiélftc de celle réserve, ce que M. F‘, nous dïl Je l’incurie des 
l'-iicographta ianscriu, qui a mukipHc outre mesure ecs doublets, de meure absolu¬ 
ment intact. 
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pression est fort correcte, et les menues fautes qui ont échappe i la ré¬ 
vision méritent à peine qu’on les signale L 

V. Henry. 

63g - Contribution ù fétu,le profane de In Bible, par E. G Sou 
Pins, A. Ghio. 1889. In-8, rm et 33 g pages. 

anen.Hw' C L' iVrt * e . ,rouvem >« déclarations suivantes, qui .émoi- 
associons!"* Prt ° CCUp * t,0n très <SleT “ « »“ fond desquelles nous nous 

• La vulgarisation de la Bible, dit M. E. G. Sorel. est aujourd'hui 
. u "“l“«'‘on soc,ale... Présenter I, Bible au point de vue Sx 
serait folie; le peuple la rejetterait. Il faut la faire entrer dans la^itté- 
rature profane et 1 introduire comme un ouvrage classique. — Je 
m adresse i l’Université qui enseigne le peuple et à ‘la bourgeoisie qui le 

«TfructuIVe' Ur 1 ma " d t e d ' ttUji ' r la B,ble : >' Mis lecture 

Z m ” S ‘ ““ Public " 0 " Pour lui donner 

des leçons mais pour exciter chez lui le désir d’aborder l'étude de la 

tarderont ^r! °! pr0,c5se “ rs de ‘>' cé « « '«cent dans la carrière, ils ne 
tarderont pas a reconnaître que l'Université a un grand devoir â 

populàire r n ' r à B ' bIe UnC Pl ° Ce préd0Ini “*n<« dans l'instruction 

JZ le ' iVr ' "° US s 'Snalerons, â c«té d'une grande bonne 

Frin e' r n * ,netp<:r,encc ' dont, dans l’état présent de ces études en 
de bUmel 7 “ P ° ,m ‘ r ° P dc s ' ,onncr "<l u ’ il «™it mal à propos 

La première partie contient des recherches sur l'histoire du mosaïsme- 
la deuxieme, des études littéraires sur PAncien-Tcatament • la trnîcîA ’ 
.St intitulée le problème de Jésus. Dans un aM S T™ 

queserdu De 5 u^Z*, nt ‘'origine des écrits prophéti- 

M. S. a risqué dans sa première partie une thèse qui ser ût a 

P0UVait - inV .^ ÜCr * ^cxt« d'une antfquité 

Je la rfk V m “ l î qU ‘* pnVCC dc cc sccours . reste bien conjecturale 

résume dans les propres termes dont il se sert. « Les Juifs dit il* 

d“'Z d e e e!‘' Sl ?M , ' mP5 ' n Pal “ tin ' lors< l u ' f cs Joséphites arrivèrcnl 

d’EohrZ . cm ,ur U rivc p,uchcdu ‘o<"d»in. Les tribus 

blesse Moïse <? nV " t,rem “ rcl,Rlon 1 ue leur apportèrent les disci- 
pies de Moïse. Sous la conduite de Josué, elles envahirent la PalesZ 

La lutte contre les païens fut pénible; le, tribus duZd ratèrent îo ns J ' 

emps en dehors dc l’enseignement mosaïque Saül commun i ** 

fo^ t; David .'acheva. Ce grand roi Zéro Ma 

—* • -£ « •. « .on r rciU * : p - 8 * •• ** 
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que, non pas en fanatique comme Saul, mais en prince politique et 
tolérant. — Le temple de Jérusalem devint le centre d‘un nouveau 
jéhovismc, tout charge de pratiques rituelles, moins pur que celui du 
nord et beaucoup plus particulariste. * M. S. reprend, on le voit, mais 
en retendant, une hypothèse qui a été déjà présentée avec quelques 
variantes et d'après laquelle il y aurait lieu de distinguer entre le déve¬ 
loppement religieux des tribus du nord (Israël proprement dit) et des 
tribus du sud (Juda) et il a eu l'idée assez ingénieuse de la marier avec 
d'autres vues qui ont été proposées sur la manière dont se serait laite 
l’invasion de la Palestine. Malheureusement, tout cela n'est échafaudé 
que sur quelques textes, dont la rédaction est singulièrement distante 
des événements. Pour notre part, nous estimons que la voie où s’est 
engagé M. S. est des plus dangereuses; les textes nous permettent tout 
au plus de risquer des conjectures assez vagues sur les idées et pratiques 
religieuses des Israélites à l'époque de Salil et dans les temps immédia¬ 
tement antérieurs. Tout le reste est absolument nébuleux et, pour celte 
époque elle-même, prétendre opposer l’attitude de Saül dans les matières 
religieuses à l'attitude de David, c’est avancer une opinion qui n’est pas 
même susceptible d'un commencement de démonstration. Tant que les 
personnes qui traitent ces difficiles questions n’auront pas pris le parti 
de déclarer que les textes ne possèdent pas un degré suffisant de solidité 
sauf en ce qui concerne le squelette des événements, nous risquons de 
passer de fantaisie en fantaisie au grc des préférences personnelles. 

On lira avec intérêt les études sur Ruth, Jonas, Esthcr, le Cantique 
bien que, là encore, l’auteur s'engage parfois en des sentiers bien 
détournés. 

Nous ne saurions entreprendre davantage l’examen approfondi de la 
partie qui traite des Evangiles et des commencements de 1 Eglise 
chrétienne. M. S. prend parti pour l'Evangile selon saint Jean contre 
les synoptiques. « Sur quoi, dit l’auteur, ont porté les discussions des 
juifs et des premiers chrétiens? Ce problème a été fort embrouillé parce 
que tout le monde a son siège fait d’avance. Le protestantisme moderne 
a eu une influence déplorable : ses théologiens ont voulu, à tout prix, 
détruire le témoignage du quatrième Evangile. Quand on examine le 
problème sans parti pris, la question du quatrième Evangile est très 
simple. Le livre de saint Jean est le document le plus ancien du Nou¬ 
veau-Testament. » Nous ne saurions nous ranger à cette vue et cepen¬ 
dant nous reconnaissons que la protestation de M. Sorel est fondée en 
une réelle mesure. La prétention d’opposer les synoptiques, fruit en 
quelque sorte spontané d’une tradition naïve, à l'Evangile selon saint 
Jean, oeuvre dogmatique et tendancielle, est fort exagérée. Il y a dans 
les trois premiers évangiles une part considérables faire à la préoccupa¬ 
tion dogmatique et ^l’esprit de système. En méconnaissant cette cir¬ 
constance. en s'obstinant à retrouver dans les textes actuels, au moyen 
d'éliminations et de corrections, un premier évangile, écho immédiat 
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des événements, l'exégèse moderne s’est engagée dans une impayé. 

Enfin M. Sorel a discuté avec beaucoup de soin et une grande cour¬ 
toisie les vues récemment proposées par MM. Havel, d’Eichthal et le 
soussigné sur l'authenticité des écrits prophétiques et l’origine du Deu. 
téronome *. Il maintient à ces deux égards le bien fondé des solutions 
le plus généralement admises. 

Nous ne quitterons pas ce livre, oü l'on voit qu’au point de vue 
purement scientifique il y a pas mal à redire, sans assurer l'auteur de 
l’estime que nous ont inspirée la sincérité de ses recherches et la noble 
préoccupation dont elles témoignent. M. Sorel est dans le vrai. La 
Bible est dcplorablcment méconnue dans notre pays et un enseignement 
public qui continue de la traiter comme une « quantité négligeable » 
manque à l’une de ses plus impérieuses obligations. 

M. Verses. 


640. — Th. Ph. KoNJTiUTlSlDiS, sicniolrcx il'un mnltre UVtoIi* |’Ai»«n|> 
ft^iûjtxrx tiûnaUn), 1™ partie. Alexandrie, 1889. 229 p. in-12. 

Si ce livre était autre chose qu’un roman, tous les amis de la Grèc« 
pourraient trouver quelque intérêt à recueillir les plaintes sincères d’un 
maître d’école, resté pauvre et malheureux toute sa vie. Il n’est pas 
douteux que le développement extraordinaire de l’instruction publique 
en Grèce, depuis cinquante ans, n’ait fait beaucoup de déclassés. Mais, 
outre que le récit de M. Konstantinidis, est de pure fantaisie, il y règne 
un ton déclamatoire, dont il suffira de donner ici un ou deux échantil¬ 
lons : t Je suis un vieux maître, un maître bon et zélé; cinquante de 
mes élèves, après examen, sont entrés d’emblée dans la quatrième classe 

du gymnase à Athènes : donnez-moi du pain, j’ai faim!.La société 

aujourd'hui honore les Crésus, les Rothschild, voire meme les Juifs, 
mais non les Diogène sans souliers et sans habits! » 

Une simple observation sur la langue écrite par l'auteur de ce roman 
pédagogico-sociaiiste. Les Grecs qui tiennent à parler et à écrire une 
langue littéraire (M. K. est du nombre, sauf quand la passion l’emporte) 
devraient bien respecter un peu l’orthographe et la forme des noms 
propres étrangers ; j’admets encore qu’il soit possible de reconnaître 
Boileau sous la forme légèrement grotesque de Bsx/.û (bien que, pour 
être tout à fait conséquent avec lui même, M. Konstantinidis dut écrire 
MttîxXù»); mais, n’était le voisinage de Virgile et deThéocritc, comment 
reconnaître Itfpesoç et AiesuXUfs? 

Am. Hauvettk. 


i- Consultez sur ces points deux récentes et importantes études : De la moder¬ 
nité des prophètes, par Ernest Havct riievue des Deux-Mondes, 1*' et 1 3 août 1889) 
et La réforme des etudes bibliques selon M. Maurice Ventes, par A. Kucnen 
(Rnue de l’Histoire des religions, juillet-août 1889). • 
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641. —» r. C. Julll Ctpoarl* Comnimilnrll «lu ItAllo Clvllt, cJidit Guilelm. 
Tbeod. Pall. Ediu'o major. Vienne et Prague, F. Terapsky; Leipzig, G. Frcyug, 
1SS9, lui, 136 pp. 

642. — 3 . CI. Julil Cicaarli Ooimucnt nrll tir IBrll» Clvlll* edidit ClIÎUI. 
Theod. Paul. EJitio minor. Adjccuc sunt tabulas rca ad ilcrdam et ad üyrra- 
chium gestas illustrantes. Vienne et Prague, F. Tempskv: Leipzig, G. Frcyug, 
1889, v», 1 36 pp. 

643. — 3 . CI. Julll < jt'tai'U Comment urlt «le llwllo Caille*»* Fûr den 

Schulgebrauch bcrausgegcbcn von Ig*az Prammzr. Mit cincr Kartc von Gallicn 
und cinem TitclbilJ. Dritte verbessertc Autlage. Leipzig, G. Frcyug. xn, s 3 o pp. 

L’Editio major du de Bello Civili , que M. G. Th. Paul vient de 
publier dans la collection Schcnkl, comprend le texte de la Guerre 
civile précédé d'une préface critique. Cette préface, très développée, 
contient les corrections intéressantes que les éditeurs ou les critiques de 
César ont proposées, ainsi que les nouvelles leçons introduites par 
M. Paul. On y trouve aussi les principales variantes de YUrsinianus , 
du Riccardianus , du Thuaneus et du Vindobonensis , manuscrits que 
M. P. considère comme devant servir de base à l’établissement du 
texte; les variantes de ces quatre manuscrits sont données d'après l'edi** 
tion Dübncr l . 

C’est là un travail considérable et il faut louer tout d’abord le soin 
que M. P. a mis à réunir et û discuter les innombrables variantes sug¬ 
gérées par le texte de César, l’étude attentive qu’il a laite de ce texte si 
corrompu. Malheureusement, si la science et la conscience de M. P. ne 
méritent que des éloges, sa méthode de critique ne saurait être absolu¬ 
ment approuvée. M. P. ne tient pas un compte suffisant des manuscrits, 
il en use un peu comme d’une matière informe qu’il se croit le droit de 
pétrir à sa guise : c’est ainsi qu’il substitue, avec une hardiesse trop peu 
justifiée, le chiffre II (pourquoi pas III ou IV?) au nostrae des manus¬ 
crits III, 63 * 3 ; audaces à promptos , correction infiniment plus proba¬ 
ble de Pantagathus I, 3 , 1; sceleratorum à lalronum III, 109, 6; le 
chiffre XXXX au chiffre XXX, I, 25 * 6 et le chiffre II au chiffre III, I, 
3 o, 2; rcliquis à relictis 1 , 80, 4; oppido à Finno I, 16, 1 ; pour cette 
dernière correction, j’engage M. P. à étudier, ce qu’il ne me semble pas 
avoir assez fait, l’ouvrage du colonel Stoffel (I, 218*220); il s'assurera 
qne Firmo est une leçon parfaitement acceptable. Ces corrections mo¬ 
difient le fond même du récit de César, il en est d'autres qui sont plus 
particulièrement grammaticales : elles ont toutes un caractère com¬ 
mun ; elles tendent à uniformiser le style de César, à élaguer tout ce 
qui pourrait être trop particulier ou contraire à l'usage général; c'est 
ainsi que M. P. change tabulatio en tabulatum I, 9, 3 ; qu'il fait dies 

r _ _ 

1. M. P. dit (Préf. p. V) de I édition de Dûbner : c Cum ne Dùbnerum quidem li~ 
trot ta quj par erat cura atque dili gentil excussisse ma lia déclarent ■ et il n’a pas 
tout à fait tort; mais pourquoi alors n'a-t-il pis entrepris la révision d’un ou de 
plusieurs manuscrits? Il eût probablement ainsi fait un travail plus solide et plus 
profitable. r 
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du féminin I, ït» 2 ; qu'il modifie, à cause de la construction d'^por- 
tere* toute une phrase |L 44* 3 | qui peut s'expliquer sans corrections 
Mais je ne veux pas Insister plus qu’il ne convient sur ccs critiques de 
détail ; tous ceux qui s'intéressent au texte du dû Mello civitî „ le plus 
corrompu des textes historiques que nous oyons, trouveront dans le 
travail de M» P» sinon toujours le texte véritable, (ouï au moins les 
moyens > d'arriver au véritable texte» 

2» En même temps que son édition critique» M, Paul a publié une 
Edifia minor qui sera certainement utile au point de vue scolaire. Elle 
reproduit le texte de YEditio major dont elle dilkrc en deux points seu-» 
lement; die n'a pas de préface critique: elles, en revanche, Jeux plans 
qui permettent de suivre le récit des événements qui se sont passés k 
Dymchîum et à Ilerda. 

« 3 . La y édition du de BcIIo Gallieû par M. L P ram mer ija i TJ est 

de 188J, la 2 e de 1.8S7) n'offre pas pour le texte de différences sen¬ 
sibles avec la s r édition dont i! a été parle ici même R. C , 1SSS, 
r» n t p, 4S], inutile donc d’insister. Je note seulement qu elle renferme 
une courte introduction sur César et sur la Guerre des Gaules, plus une 
analyse des huit livres du de Belto Gallica. Elle reproduit, en outre, 
d'après Duruy, une gravure représentant César. L’index des noms pro¬ 
pres a été abrégé, â tort; fiy signale eu passant l'orthographe fautive de 
Vermandais pour Vtrmcmdois. Cette édition n'est pas en progrès sur 
la précédente; elle ne laissera pas que d’cire utile aux lecteurs de César» 
cl même, grâce â son élégance ci à sa correction, die leur sera agréable. 

S, Dossox» 


Ü44. — Max RuàKifDtf, ï>er Htitxhnti de* n 11Kur-iuion 1 acTitin t-lflof ïm Vtr^ 
hihnifis cur liteiniichen Wortkge, du Beiirag zut dcutichen $ynt« (Sdirificn 
iur germitoiüiien Fkitalogn; br$g. von Mai Ftcçdigtr. il Hcft.) Berlin, Weid- 
jnânn, (SbS, I et j’tt p. 4 mark. 

Nous avons U une étude très détaillée et très minutieuse sur l’Itidûrc 
anden-liaut*allemand f M, Rannow le compare à l’original latin. Il a 
divisé son travail en trois parties 1 phrases principales; phrases subor¬ 
données; infinitif, participe, gérondif. Ou aura une idée suffisante de 
son patient labeur lorsqu’on saura qu’il a compté que dans Isidore le 
participe en dus est employé neuf fois et qu’il a été rendu quatre fols 
par 1 infinitif avec p, unie fols parle participe passe, deux fois par le 
verbe auxiliaire scalan accompagné de linlînîtif, deux fois enfin par 
1 c verbe simple. M, R, conclut» à la suite de ce rigoureux contrôle, 
qu'en général la syntaxe allemande correspond dans Isidore à la 

t■ 11 eit tat-heux Inutelcïîs que M. P. KniE si concis dans scs indications bibiÊGgf*- 
pliquw; il wra en cil et bien difficile» par exemple, d’aller découvrit :|us U correc¬ 
tion qu'il donne d’après Madvig (ILE, lût, 4) est tirâ des Opuscule Âcademfca, alors 
que toutes les autres qu’il emprunte au même auteur sont prises dans ks Adverix- 
rià Cri tic a. 
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syntaxe latine; que néanmoins le traducteur a fait de temps en 
temps des changements et transformé la phrase principale en phrase 
subordonnée ou réciproquement ; qu’il a même ajouté en certains en¬ 
droits des phrases entières; enfin qu’il a fait ces modifications, non par 
commodité ou par fantaisie, mais pour des motifs précis et qu’on peut 
reconnaître encore, soit parce qu'il voulait se faire mieux comprendre, 
soit parce qu'il pesait avec soin ses expressions. Un appendice de cet 
instructif travail traite de la position des mots dans l’Isidore ancien* 
haut-allemand, et énumère les Zusàt\e ou additions que T « excellent 
traducteur » (p. 1 25 ) destinait à rendre la phrase plus claire ou plus cou¬ 
lante. M. Rannow n'a même pas oublié de dresser une table des matiè¬ 
res qui nous parait complète et très propre à orienter le lecteur. Bien 
plus, il joint à cette table une liste des passages expliques et com¬ 
mentés. 

C. 


643. — Maurice Prou. Mnnurl «l** pnléogrnpltlo lotin<* ot frnnçnlko 

du vi* au xvii* siècle, suivi d’un dictionnaire des abréviations arec a 3 fac-similés 

en phototypie. Pari», Picard, 1890, in-8, 387 pp. Prix : ix fr. 

Pour juger ce volume avec équité, il importe de ne pas se méprendre 
sur le but poursuivi par l’auteur. Ce n’est pas un traité complet et scien¬ 
tifique de paléographie qu’il s’est proposé de faire, mais un court ma¬ 
nuel. élémentaire et pratique, destiné non aux érudits, mais à tous 
ceux qui ont besoin d’apprendre à lire les manuscrits et les chartes. 
Un tel ouvrage nous manquait à peu près complètement. En dépit 
de leur titre, les deux énormes volumes que N. de Wailly a inti¬ 
tulés Éléments de paléographie ne sont ni élémentaires ni pratiques; 
les deux petits volumes de A. Chassant, Paléographie des chartes et 
des manuscrits et Dictionnaire des abréviations , parvenus l'un à la 8*, 
l'autre à la 5* édition, ont toujours été insuffisants et sont très arriérés; 
enfin le meilleur de tous les ouvrages de paléographie, celui de W. Wat- 
tcnbach (Anleitung \ur lateinischen Paléographie , 4* éd., 1886}, n’est 
pas véritablement élémentaire : il est le manuel de ceux qui savent plu¬ 
tôt que celui des commençants. C’est l'intcrct de ceux-ci que M.Prou a eu 
surtout en vue. Il existe de par le monde une foule de gens qui, sans se 
soucier des arcanes de la paléographie et des discussions sur lesquelles 
les savants ne sont pas d’accord, ont besoin de lire et d'étudier des ma¬ 
nuscrits et des chartes; c’est à eux que M. P. a eu l’ambition de rendre 
service. 

La valeur pratique d’un travail de ce genre ne peut guère être appré¬ 
ciée qu’à l'usage. Nous pouvons dire cependant de celui-ci qu’il est clair, 
bien et simplement divisé, qu’il est au courant de la science,que 23 plan¬ 
ches donnent des spécimens de 44 sortes d’écritures judicieusement choi¬ 
sies et qui constituentflfien les types utiles ù connaître, que de nombreux 
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bois intercalés dans le texte éclairent les explications, qu'une bibfiogra- 
phie, non pas complète mais abondante et choisie, permet sur chaque 
quetfion de recourir, soit à des recueils de fac-similés soit aux ouvrages 
spéciaux, que le dictionnaire d’abréviations, qui occupe la moitié du 
volume, — encore que son exécution ne soit pas à l'abri de toute criti¬ 
que — permettra, à ceux-là même qui seraient tentés d’en discuter la 
composition, de trouver la solution de nombre de ccs difficultés paîco- 
graphiques qui arrêtent souvent même des lecteurs exercés. Disons enfin 
que le format et le prix de ce volume le rendent très maniable et facile¬ 
ment accessible aux bourses d'étudiants. Ce sont là, si je ne me trompe, 
les qualités essentielles d'un bon manuel. Venons aux critiques : la prin* 
cipale de celles que j'aurais à formuler tient à ce que M. P., dans sa préoc¬ 
cupation d’etre élémentaire, s'est cru obligé d'ajouter à ses explications 
des notions, essentielles, je le veux bien, à l'étude de la paléographie, 
mais étrangères en somme à cette science. Je ne le chicanerai pas sur les 
notions de diplomatique éparses dans son ouvrage, bien qu’elles dépas¬ 
sent souvent, à mon avis, la mesure nécessaire, mais je serai plus sévère 
pour la chronologie : p. 107, par exemple, il prend texte de la date d’une 
bulle du xii* siècle pour donner des explications sur l'usage du calen¬ 
drier romain ; p. 121, à propos d‘un acte français de mars 1240, il donne 
deux pages de renseignements sur l'usage de commencer l’année à 
Pâques. Ce sont là des hors-d'œuvre d'autant moins utiles que la table 
— et c’est là un autre reproche — est insuffisante pour permettre de 
les retrouver. Si M. P. avait jugé que la chronologie technique fût 
partie intégrante de la paléographie, il eût dû bravement, comme 
N. de Wailly dans ses Eléments de paléographie , faire de la chro¬ 
nologie l’une des divisions de son livre : mais alors pourquoi n’y pas 
traiter aussi des sceaux, des monnaies, du langage, des institutions, du 
droit, de l'histoire et de tout ce qui peut être utile à l'interprétation des 
textes manuscrits, pourquoi ne pas faire passer toute l'encyclopédie du 
moyen âge, tout l’enseignement de l'Ecole des chartes dans un cours de 
paléographie? Ces hors-d'œuvre devront, à mon avis, disparaître d’une 
seconde édition où ils seront utilement remplacés par des renseigne¬ 
ments plus complets sur certains points ou même par des chapitres nou¬ 
veaux. Pour n'en citer qu'un exemple, on cherche vainement dans ce 
livre, comme dans la plupart des autres traités de paléographie du reste, 
un chapitre sur les écritures chiffrées d'un usage si fréquent dans les 
correspondances des xvi« et xvii* siècles. Une addition non moins utile 
sera celle d'un index bibliographique ; les renseignements de ce genre 
étant dispersés dans lef différents chapitres de l’ouvrage, il est indispen¬ 
sable qu'une table alphabétique permette d'y recourir. Ce manuel est" 
donc susceptible d’améliorations; mais tel qu’il est, je me plais à répéter 
qu’il est mieux conçu qu’aucun des ouvrages du meme genre, qu’il 
rendra à ceux qui veulent étudier la paléographie # les services qu’ils sont 
en droit d’en attcndic et j’espère qu’il sera assez apprécié pour que l’au- 
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leur soit mis bientôt en demeure d'en donner une nouvelle édition. 

A. Giry. 


646. — C. L. Nichas*. Ilna OMcnburglachc llùnalrrlanil In wlncr 
KrArliIrliillcbrii Knt wlrliclunK- i Bend. bis tSao. Oldcnburg und Leipzig. 
sJiuke, 1 vol. in-12, vm-i 8 y pages, deux plans et une carte. 

Par le recès du 25 février t 8 o 3 , le duc d'Oldenbourg obtint en par¬ 
tage, outre la principauté de Lubeck ou d'Eutin, située sur les bords de 
la mer Baltique, deux baillagcs, celui de Vcchtaet celui deCloppenburg 
qui étendirent son territoire du côté sud et qui avaient auparavant 
appartenu à l'évéque de Münster. M. Nicmann s’est proposé d'écrire 
l'histoire de ces deux circonscriptions. Dans son premier volume, qui 
vient de paraître, il nous décrit d’abord assez bien les monuments de la 
période païenne (camps retranchés, dolmens, tumuli) dont on trouve 
encore des traces dans la contrée ; il nous montre ensuite la nouvelle 
organisation du pays, devenu chrétien, sous Charlemagne (il y a dans 
cette partie certaines généralités fort contestables, notamment sur les 
Burrichtcr) ; il passe entièrement sous silence la période des rois 
saxons; en revanche il insiste beaucoup sur la dynastie des comtes de 
Calvelage-Ravensberg, maîtres de Vcchta, du xi* siècle jusqu'en 1252 , et 
sur celle des comtes de Tecklcnburg, qui possédèrent Cloppenbuig 
jusqu’en 1400. On trouvera encore dans son livre des détails assez 
curieux sur la manière dont levéque de Münster ht administrer ces 
terres, la première depuis 1252, lu seconde depuis 1400; sur les famil¬ 
les de petite noblesse qui y prirent naissance; sur les paroisses et éta¬ 
blissements religieux qui y furent créés. Le tome 1 er s’arrête en 1220, 
au moment où l’on entendit parler dans cette région de Luther. L’ou¬ 
vrage n’est pas toujours fait de première main ; mais il est clair et net; 
s’il ne présente pas un intérêt général bien grand, du moins formc-t*il 
une estimable monographie, celle d'un tout petit coin de terre du vieux 
territoire saxon. 

Ch. Pfisteh. 


G47. — t. V. MoRTKT. Etude historique et archéologique tur la rallié* 
,irait* et le pi.tnU éptacopal «le Ju vi* au xu* siècle. Picard, |888, 

in-8 de 87 paget. 

648. — i. l.KCOV DK U M ASCII K. £.e Trelilèmc «lèclo artistique. Lille, So¬ 
ciété de S’-Augustin I1889J, petit in-4 Je 4>5 pages et 190 fig. 

„ 649. — 3 . Corrotw» (Ed). «/architecture romane. Quentin, Bibl. de l'Ensei¬ 
gnement des Beaux-Am (1887], in-8 de 3 ao pages et 191 tig. 

690. — 4. Cûuhajod (L.) i.h polychromie dans la statuaire du moyen-âge et 
de la Renaissance. 1888, in-8 de Sa pages; nombr. fig. 

— 5 . Rom a* (J.), itépcriulre nreli«'-ologlquo du département des Hautes- 
Alpes. Imprimerie Nationale. 1888, m-4 de a 3 t colonnes. 

6. Sranccca (Anton). a>**r itiiiierortimurk in den Sacramcntaricn des 
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frûhen Mittdaltcr». Leipzig, 18S0, in-4 de 42 pages, fig f Abhand. d. Phil. hist. 
class dcr Kan. Sachs. Gcsell. J. Wissenschaften. 

653 . — 7. Bertrand Je Brovssillok et Paul de Fabct. «Iplllograptito «ira »«*l- 
k no 11 t-a de 1 nvni, ioo 5 *iôo 5 . Paris et Mamers, 188S, in-8 de i 5 a page» et 
aog fig. 

654 - — 8. Dubois E.'L). I.VglUo de üotre>nnuir «le In Coulure. Le Mans, 
1889, in-8 de 3 o pages et 4 planches. 

653 . — 9. Lifôir Portalis (Eug ). ci mie lilBiorlque et nrrtM-oloisIqae 
sur la nef de la Cathédrale du Mans. Le Mans, 1889, in-8 de pages et 3 
planches. 

636 . — 10. Boislisle (A. dcj. Kntico» historique» iur la place des Victoires 
et sur la place Vendôme. Champion. 1889, in-8 de 272 pages. 

i- — Le titre du volume de M. V. Mortel dit exactement dans quelles 
limites il a restreint scs recherches : son travail s’arrête à la fin de l'épis¬ 
copat de Maurice de Sully (1196), « c'est-à-dire à l'époque où la cathé¬ 
drale actuelle était déjà construite dans scs parties essentielles ». C’est 
en effet une étude, jadis préparée à l’École des Chartes, sur la vie et 
l’administration de cet évêque, qui a conduit M. M.à cet expose des 
données archéologiques de son sujet. Les résultats des diverses fouilles 
exécutées autour et au-dessous de la cathédrale, et des recherches nou¬ 
velles dans les textes originaux, ont été mis à protit par lui. Ce tableau 
est fait avec soin et point déparé par de hasardeuses hypothèses, encoie 
que l’auteur paraisse un peu timide parfois et mal à l’aise dans l’appré¬ 
ciation archéologique, là où les textes sont insuffisants. Il ne faut pas, 
du reste, considérer ce travail comme définitif, mais comme un essai 
pour prendre rang. Nous verrons avec plaisir M. V. M. élargir son plan, 
donner plus de corps et d unité à sa monographie, et l’illustrer aussi de 
documents graphiques plus exacts et plus rigoureux que le croquis à 
main levée, dressé ici sous le titre d’n Essai de restitution de l’emplace¬ 
ment de la cathédrale et du palais épiscopal. » 

Une simple observation avant de passer outre. M. Mortct croit à tort 
(page 3 1, note 4) que M. F. Delaborde attribue au règne de Philippe- 
Auguste le tympan de la porte de droite de la façade, et prend la peine 
de le réfuter. Qu’il veuille bien jeter de nouveau les yeux sur le Procès 
du chef de Saint-Denis dont il parle ici, il verra que M. D. n’a pas dit 
un mot du tympan en question, cl que la sculpture où il a positivement 
reconnu une représentation de Philippe-Auguste, forme l'un des petits 
tableaux encastrés à hauteur d’homme au-dessous des statues modernes 
qui décorent 1 ébrasement de cette porte. Cette découverte est assez ingé¬ 
nieuse pour qu’on en tienne compte. 

2. M. Lecoy de la Marche vient de donner, sous le titre de Le trei ^ 
\ième siècle artistique, un pendant à son ouvrage « Le xm* siècle litté¬ 
raire et scientifique. » Il n’est pas donné à tout le monde de savoir 
présenter au public non érudit, sous une forme nette et aisée, 
l'état exact de la science et les résultats ac<pm. M. L. de la M. 
a une rare facilité et une réelle dextérité pour ce genre de vulga- 
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risation. On ne trouvera pas de recherches nouvelles ni même de vues 
persan nelles dans sot*-ouvrage, mais bien peu de choses a reprendre 
aussi, parce qu'il a su puiser aux bons auteurs. Quiche rat, Viollet-le- 
Duc t sont ses principales sources, te premier surtout. De sorte que la 
doctrineest ici beaucoup plussame ei solide que dans nombre de livres 
ou d'études spéciales k l’appareil plus scientifique et plus pédant. Un 
peu moins d'enthousiasme et de libéralité dans la louange, un jugement 
plus serré et plus critique siéraient toutefois, ce semble, dans le volume 
de M. L. de la M. JL ne se défie pas assez du mirage que pro¬ 
duit si facilement sur l’esprit Fimention qu'on attribue aux choses. C’est 
ainsi qu'il trouve dans la sculpture une pureté momie qu'elle est sou¬ 
vent loin d’avoir présentée. Cette phrase : * Ils firent quelquefois du 
grotesque, mais jamais Ils ne tombèrent dans l’indécence *, serait dé- „ 
meruie par cent exemples pris au hasard. — Mais la noie générale est 
exacte; cl, sur toutes les branches de Fart au xm* siècle, architeciute 
religieuse et édifices municipaux, sculpture et peinture, enluminure et 
orfèvrerie, tapisserie cl mobilier, costume et musique, le lecteur trou¬ 
vera un précis clairet nettement exposé. 

3 , — Je ne puis qu'annoncer ici, «Et quelques mots, le livre de M. Ed* 
Corroyer sur l'Architecture romane, parce qu'il y aurait trop â direct 
que la place dont je dispose ici est plus qu’insuffisante. Aussi bien en 
trouvera-t-on une critique développée dans un article que j ai fait paraî¬ 
tre récemment \ et sur lequel je n’ai pas à revenir. En dehors de cer¬ 
taines questions techniques, où Fauteur s'est laissé égarer, d'une doc* 
trinc excellente i puisée à F école de Qulcherai et de VIollet-k-Duc;, à 
une tliëorie qui ne peut supporter un examen attentif, eu dehors d’un 
manque de précision et de proportion dans l’ensemble du tableau qu’ai 
donne de Fart d'une époque où il passe complètement sous silence des 
écoles comme la Bourguignonne (Vézeky* Autun, La Charité, Paray, 
Nevers.. ) et la Française (Saînt-Gernuin-des-Prés, Suim-Germer, 
Poissy, Saint-Leu-tFEssercnt. Saint-Benoit-sur-Loire...), et où il néglige 
Farebîlecture civile et la militaire, — il reste un livré agréable, intéres¬ 
sant pour le public auquel il s’adresse, et meme en plusieurs points 
utile aux gens du métier. 

4. - M. CourajoJ poursuit, comme chacun sait, une véritable c«n- 
pagne en faveur de Ja polychromie, et cette campagne, il taur le dire, 
est en partie justifiée par la nouveauté du tait dans l’opinion courante, 
et par les négations à priori qu'il fallait combattre au passage. Mais il 
est a lié trop loin aussi, lorsque, emporté par un zèle de prosélytisme, 

• U a combattu, dans la même réprobation, les objections ou pour mieux 
dire les restrictions' purement artistiques qui lui ont été opposées. En 
voulant nous prouver par le fait même d'un usage, d'un procédé, d'une 
doctrine, constants au moyen âge, l’excellence de b polychromie, et en 

i. BiblÏQibîqae de TÉcoJ* des Charte a, i&fcjÿ. De quelques travaux rCC&ftJ Sur 
l drchitttîltre du ititiycTi dfti, 
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prétendant, si nous avons 3 e malheur d'en nier la beaufe et lé charme, 
que nous en nions également l'existence et que* nous sommes * systé¬ 
matiquement aveugles “ s il confond deux choses parfaitement distinctes. 
Là o Ii il y a question de fait, lé cas est jugé, la discussion dose, et per¬ 
sonne n'a plus besoin d'être convaincu après. Mais qu'il soit au moins 
permis au goût et & la critique esthétique d'avoir leur opinion et de s'y 
tenir. Or, if faut que JM. C, en prenne son parti : sur ce point, il n'aura 
jamais les armtW pour lui ; pc crois pourtant que ce sont gens de mé¬ 
tier, et compétents en la matière. — Ne mêlez pas 3a question d'art à la 
question d'archéologie, qui sen passe du reste fort bien. Les plus 
remarquables spécimens de statuaire polychrome qu’on nous mon ire 
ne sont supporte blés que parce que te temps a revêtu leurs lignes d'une 
certaine patine, a adouci leurs tons et rendu plus discrètes leurs cou¬ 
leurs. Ces réserves, d'ailleurs, diminuent-elles l'intérêt de cette étude, et 
particulièrement des recherches passionnées de M, CJ Eû aucune façon, 
et ü n est que juste d'en louer les mérites et le succès, et de remercier 
sincèrement l'érudit et infatigable archéologue de cç qu'il a découvert et 
de ce qu’il nous a appris, 

5 - — Lé répertoire des Hautes-Alpes, dressé par M. J, Roman, fait 
partie de la collection ministérielle des dictionnaires topographiques et 
archéologiques de nos départements; c’cst assez dire le plan qui a été 
suivi. Le pays, cette fois, n'étïiir pas des plus riches au point de vue mo¬ 
numental, s'il peut compter parmi les plus pittoresques. La cathédrale 
d’Embrun [lit* siècle), tin assez grand nombre de donjons des xi e et 
xu e siècles, quelques châteaux de la Renaissance, et c‘est tout. M, J. 
Roman s’est fait depuis longtemps une spécialité de Thistoirc de son 
paya, qui garantit 1 abondance de ses informations. Le lecteur fera bien 
toutefois de se délier un peu des indications d’époque assignées aux mo¬ 
numents non datés. 

fL — M- A, Springer vient de publier une analyse intéressante* claire 
et précise* des principaux sacrum en ta ires connus, nu point de vue de 
l'enluminure, des lettrines et des couleurs employées. f| doit beaucoup 
en ceci aux articles de M , L. Deliile, publiés de 18S4 à 1S&6 dans la 
archéologique, et il en a tiré bon parti. 11 étudie surtout les 
sacramenfaites du Vatican, de Oellont* d'Auîun, celui de Drogon, etc. 
Il établît plusieurs groupes de mss. selon que les lettrines sont figurées 
ou non, et consacre aussi quelques pages aux divers genres de reliures 
qui les couvrent, 

7 m 9- “ Voici maintenant Erojs travaux de valeur et d’ordre différents, 
publies â une époque récente par la Société du Maine. — La àigiflogn* 
phïe des seigneurs de Laval, de MM, R, de Broussilion et P. de Farcy, 
est mieux qu'un catalogue chronologique et descriptif; c'est un travail 
historique fait avec soin et convenablement documenté. Les auteurs ont 
puisé aussi dans les figurations tumulaircx, dtns les vitraux. De plus, 
presque tous les sceaux décrits ont etc dessinés et reproduits duns le tiixte^ 
ce qui en augmente singulièrement le prix- 
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L'article de M. l'abbé Dubois, au contraire, sur l'église de la Couture 
jii Mans, ne nous apprend rien de neuf. On y constate une certaine 
érudition du sujet, mais ce n‘esi pas un archéologue qui parle ; il s'at¬ 
tarde dans des descriptions iconographiques trop longues, et sait mal 
l'emploi exact des mots techniques. Je demande la permission de citer 
ici, en revanche, une simple note inédite, tirée d'un des carnets de 
J. Quîcherai, où se retrouve, jeté au hasard du papier, ce style nerveux 
et sans verbiage, qui sera toujours un modèle du genre. C'est â propos 
de la sculpture du portail principal : * Il n’y en a peut-être pas de plus 
parfait pour les nus. On ne voit là ni îa lourdeur romane, ni in niaise 
afféterie gothique, ni cette pauvreté d'exécution qu’on reconnaît dans 
les pieds ci dans les mains des meilleures statues du xjii" siècle* Lis mains 
sont nobles et pleines de mouvement. Ccst surtout aux figures d'apô¬ 
tres, placées dans les entre-colonncmems des piédroits qu’on peut cons¬ 
tater cela, Les personnages nus qui représentent le Jugement dernier 
sont presque de l'antique, et l'on peut dire admirables les figurines qui 
remplissent les voussures du cintre, * 

L'étude de M. Eug, Lefèvre-Pont ali s est tout autre chose, et se sent 
de la sévère méthode qui l'a inspirée. A un bon résumé historique des 
constructions et des remaniements qu‘a subis le cathédrale du Mans dans 
les premiers siècles de sa carrière, H joint une description précise du 
monument et une claire discussion des dates trop légèrement assignées, 
par MM. Perpignan et de Daon, aux travaux successivement exécutés. 
Son résumé est celui-ci ; Trois époques très distinctes se reconnaissent 
par l'étude attentive de la cathédrale : L’épiscopat d'Hocl (ioSS-1 097), 
dont il reste les arcades des deux dernières travées et les deux collaîé- 
rauï-ctlui d'Hiîdebert (1097-1 rs 5 ), pour les arcs plein-cintre engagés 
uatvs le* travées de b ne! et pour la façade presque eu entier : enfin celui 
de GuilL de Passavant (1 142-1 r$ 5 ), pour Tétât actuel de la nef, arcades, 
voûtes, colonnes, triforium, fenêtres hautes, et pour les piles de b croi¬ 
sée, D’excellentes élévations, exécutées par i'auteur lui-même, illustrent 
ce bon travail. 

10. — Je n'étonnerai personne en disant que Je volume de M. de Rois- 
lislcsur la place des Victoires et la place Vendôme fait preuve, comme 
toujours, d’une érudition aussi copieuse que curieuse et pleine de bits 
inédits, de détails précieux pour T histoire de Parts, son aspect monu¬ 
mental et ses m^urs a l’époque de Louis XIV. La place des Victoires 
notamment est l'occasion d'une vraie biographie du duc de La V eu il lad e* 
qui acheta l’hôtel de Senneterre pour fournir remplacement dit monu¬ 
ment du grand roî. Les divers projets pour la statue de Louis XIV, 
l’ordonnance de son éclairage nocturne, les fêtes « païennes s qui furent 
célébrées, voilà bien des sujets de curiosité. La place Vendôme ■ des 
conquêtes du roi h f nous conduit jusqu’à b Révolution, avec l'histoire 
des hôtels qui furent disposés tout autour. One troisième partie du tra¬ 
vail de M, de R, est enfin consacrée aux autres statues élevées à la 
gloire de Louis XI V* soit -3l Paris, soit surtout dans les départements* Il 
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est intéressant Je suivre tout ce mouvement de flatterie, parti de la ca¬ 
pitale et passant successivement par le Havre, Caen, Grenoble, Rennes, 
Ali, Marseille, Montpellier, Lyon, Dijon, Poitiers, Pau. Tours, An¬ 
gers. Le Mans, Périgueux, Québec, Troyes, Lsoîre..., sans compter l'i¬ 
nitiative de simples particuliers. 

H. hk Cunzort. 


* Ll;mbîiosq [CJ;-S,CûnioJ. iloiliDHt? liullane «|.-t Iiinm (cm|H> milita. 

Un voL in-S de S-160 pp r Turin, Liricher, ititfg, 4 t>. 

Recueil de courtes notices documentées et confuses sur des questions 
de littérature et d’histoire qu'on s'étonne qui soient réunies et dont 
* 1 importance se dérobe parfois. Plusieurs ne sont que des prêtés tes à 
imprimer tels documents retrouves par l'auteur, mais au lieu de les 
faire ressortir, elles les étouffent, car il y a un manque singulier de 
propontons entre le texte nouveau et l'appareil de renseignements, de 
textes, de citations apportés à son sujet; mieux valait se borner k publier 
le document purement et simplement, en indiquant d'un moi à quoi il 
peut servir, que de le mettre en couvre d'une façon maladroite et incom¬ 
plète. [A quoi bon, par exemple, l'article tout à fait superficiel Délie 
raccùîte in morte t inutile autour d'une lettre de Faciaudï à Oltvkri 
sur une curiosité bibliographique? Et dans cet article, puisque on 
I écrivait, pourquoi, entre autres Tombeaux, ne mentionner que deux ou 
trois recueils burlesques et introduire â la fin une citation de Vtgncul- 
Mar ville sur des dédicaces françaises singulières; ) H y aurait à reprocher 
à 1 auteur sa prodigalité de citations : il y a des vérités d'observation 
directe qu’on peut énoncer sans k couvert d'une autorité: inutile par 
exemple de faire intervenir (p. 70} M. Luigi Guidi, Gêné, et Je Mémo* 
rial de Sainte-Jleîênc pour nous apprendre que r< îa chèvre est un licou 
pour les jeunes arbres. » On peut parler de la liberté d’aller et de venir 
(p. 9) sans évoquer une phrase quelconque d‘Augustin Thierry, — La 
plupart de ces articles auraient gagné en élégance, même typographique, 
si E auteur avait rejeté dans ses notes tan, Je citations, de références et 
de parenthèses dont il a encombré son texte, par une affectation Je 
germanisme bien puérile. — Si l'on excepte un texte de Pétrarque 
publié et commenté (l It\nera no Sîriaco, p. i6-ao]; quelques pages 
sur I origine de l’usage des fourchettes (Dal mangtar colla diîa al 
mangiar colla fnrehetia p, 81*102), sur PieroSlro^i ellenisla fpp, iqj- 
i 55 ) et sur Tenivellî e Patina ijÿj in Piemontë (pp. J 77-2 1 7), k reste 
du volume mériic pleinement le nom que lui donne l'auteur : Ammass* 
dtgiunte e corr^ioni. — Les ff. asy à a 55 fourniront aux folkloristes 
une série de remarques intéressantes sur les coutumes et superstitions 
populaires de k Romagne, Nice et la Sardaigne. — Signalons, pp. 1J1 
et 1 35 , deux assez bonnes reproductions des mîJaüks de P, Arétin. 

L -G. P. 
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^ lilAialirc ilo ln Clinn*ou popnlnlr? «-h Frflii», par Julien TfKMi'j, 
in-8, 344 psg». Paris, Plan. lS8ç), Prix : 7 fr. 5 o, 

En France, a-t-on dit, tout finit, et noua ajouterons, tout commence 
par des chansons. « A tout venant, je chantais, ne vous déplaise, * est 
donc une devise bkn choisie pour ce livre. Dés les âges les plus loin¬ 
tains de notre histoire, la chanson naïve, sortie des traditions ou des 
légendes populaires, console l'artisan h son métier, le laboureur â sa 
charrue, la fileusc à son touet, soutient 11; soldat dans sa marche, ci lui 
donne du cucur dans la bataille 1 * 3 . TElïe passe ou plutôt elle vole de bou¬ 
che en bouche, et tel refrain, entendu de nos pères â[ y a quelques cen* 
laines d'années, dgaic encore aujourd'hui au fond de nos provinces les 
rondes ou les danses villageoises. Il y a quelques semaines, j’cntendnhs 
dans une petite commune de la Haute-Normandie une bande joyeuse 
de petites filles qui chantaient en rond : < Quand j'étais chez mon père, 
petite Camuson, j'allais a la fontaine. Verduron» oh? Verdurette. pour 
cueillir du cresson, Verdurctie, oh! Yerduroa, » Sauf quelques varian¬ 
tes. le texte est semblable ù, celui que nous donne M, J. Tiersot. Cela 
finit par un couplet malicieux dont le tour varié a l'infini sc retrouve 
un peu partout. La complainte, qui procède évidemment des récits 
romanesques du vieux temps, est antérieure aux chansons joviales ou 
satiriques; la Feront'îk' t Jean Rainaud en sont comme les types classi¬ 
ques, IL semble que le dernier couplot de la complainte de Jean Rai- 
naüd ait été inspiré par un souvenir de la Chanson dé Roland, La belle 
Aude eu apprenant la mort de son fiancé * perd sa couleur et tombe 
inanimée aux pieds de Charles. » De meme lorsque b femme de Jean 
Rainaud apprend la mûri de son mari : « Elle se fit dire trois messes, 
à la première elle se confesse, a la seconde cite commun tu, à la troisième 
die expira. » La poésie n'est pas, comme on le voit, dans la versitka- 
lion qui le plus souvent existe à peine; elle est dans le récit qui se dé¬ 
roule simplement, et finit par un irait pathétique à faire pleurer. D’a¬ 
bord la mélodie est sombre, puis un épisode musical imprévu rompt 
b monotonie des couplets précédents, ci * forme pour la chanson la 
conclusion la plus expressive et la plus touchante. * Ou voudrait sa¬ 
voir le nom de ces aèdes populaires qui ont fait rire ou pleurer tant de 
générations avec ces petits chefs-d oeuvrcj mais ils ont voulu rester in¬ 
connus * : ils vivent pour Dieu seul, dirai-je avec M. Renan, au risque 
d’étre un peu solennel. Ces chansons, ces complaintes sont ellcs d'ail¬ 
leurs l'œuvre de quelqu'un? oui, sans doute; mais aussi celle de tout 
-un peuple qui selon sa langue, selon sa province, en modifiait, en 
transformait le fond, au gré de son inspiration mobile et capricieuse, 
sans en altérer pourtant l'esprit originel. Après les complaintes, les 

1. Dan* k nuiiqui Ajëijicour, iroidc ci brumeuse nuit d’au tourne, quel¬ 

qu'un parmi lus E ; ‘ran£S4.|, 1 ej fi M, Tiersot, exprima Ec regret qu'uu ut pût avoir ua 
peu -J; musique pour don tse r du etcur. 

3. fias tOWS. \ otr OniéLe de M. LoquLu, que nous citons plus loin. 
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chansons satiriques, M. Tiersot consacre Lin, chapitre aux chansons 
d'amour. il en examine les mélodies, les variations de forme et d'ac¬ 
cent particulières k chaque province, et montre p que le grand ci lent 
mouvement musical d’oü est sortie toute la musique moderne », s'est 
opéré dans le Nord, dans les Flandre ainsi qu'en Belgique. Les Picards, 
les Normands, gens positifs et très peu rêveurs, n'ont fourni à la poésie 
amoureuse que quelques couplets dépourvus d’idéal L Lu Bretagne, au 
contraire, la chanson ëlégiaque ou sentimentale a gardé quelque chose 
delà rudesse des temps primitifs, et dans la mélodie aussi bien que 
dans [es paroles circule fe ne sais quelle saveur < un peu acre impré¬ 
gnée d'une mélancolie étrange. » On est porté à croire que les pays de 
langue d'oc ont * des formes mélodiques plus amples, des rythmes plus 
accentués * ; c’est une erreur i au fond rien de plus sec, rien de 
plus banal que ht musique populaire du Méridionaux, si l’on ne tient 
pas compte « de la sonorité bruyante de leur langue, Je leur interpréta¬ 
tion pleine d'action et de volubilité, * Il faut remonter à travers les 
provinces de F Est, dans les Vosges, dans l'Alsace, pour trouver encore 
quelques chants d'amour frais ci savoureux, d'une expression douce et 
rêveuse. Les rondes avec leurs refrains euphoniques, et composés le plus 
souvent de mots étranges que les linguistes ont cherché vraiment à expli¬ 
quer, les berceuses avec leurs onomatopées intraduisibles et leurs sono¬ 
rités voilées, les Chansons de métier et surtout celles de la vie rustique, 
le Vaudeville qui • se distingua au point Je recevoir ses entrées à la 
courdc Louis XIV » T ont fourni ù M , Tiersot la matière de plusieurs 
chapitres élégamment écrits cl très littéraires. Mais dans un ouvrage de 
cette espèce, on est en droit d'exiger davantage,, je veux dite, des re¬ 
cherches sérieuses, une érudition solide. On aurait eu un grand plaisir 
à savoir mutes les aventures de ces chansons qui ont volé dans la bou¬ 
che lIc nos pères, du nord au midi, de l'ouest à Lest: or c'est a peine si 
M, Tiersot essaie de nous renseigner sur l'origine ou les auteurs de 
quelques-unes. Il se cnn tente d'appeler populaires, mélodies 

populaires, celles dont l’origine lui est inconnue, et fait rentrer dans 
ta classe des Chansons de villes toutes celles qui pour lui ont une his¬ 
toire. Dans un article très sévère ci très savant publié dans Métusine 
(il* 5 nov. j$£g), et que nous sommes heureux d'avoir eu entre les 
mains pour mettre une sourdine aux éloges que nous étions tenté d'ac¬ 
corder d ce livre (car il est, je le répète, d’une lecture très agréable et 
très facile), M. Loqutn démontre que celte cl assit! cation est tout à fait 

1 . Un çxvcnpk suffira pour le priver . 

— SJ * 

Que je ptuvi tâter 

Sur votre ictn, maou-nt, 

J'imis me reposfr, 

- Mon Kin n'ciT peum * r mi «iHt 
Pour von t y rtpover • 

Ovtrcbu une mire branthe 
Qtii l'ïütfl tau* porter. 
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arbitraire, que M. Tkrsot estime simplement comme prouvé ce qui lui 
paraît possible ou vraisemblable. Cette catégorie de chansons préten¬ 
dues populaires a etc imaginée par Champfleury, mais comme le dit et 
le prouve M. Loqutn, s'il fallait trier sur le volet les pièces qui y ren- 
uent exactement, on ne voir pas ce qu’il en pourrait rester, M. 1 iersot se 
met d'ailleurs en contradiction avec lui-même : il dit, et je croîs qu'il a 
raison de dire que les noëls. les cantiques, les vaudevilles ou vaudevires, 
les chansons d'amour ^appartiennent pas à la poésie impersonnelle : 
alors pourquoi leur consacrer plusieurs chapitres dans son livre? Cc-^t 
ce qui s'appelle prêter bénévolement k liane à la critique* Les savants et 
la fo lkloristes auraient préféré ü cet ouvrage élégamment écrit et mé¬ 
thodiquement composé des matériaux meme indigestes amassés par un 
véritable érudit. Peut être que son recueil de notes n‘aurait pas rem¬ 
porté k prix proposé par l'Académie de? Beaux-Arts, mais au moins il 
aurait etc utile a une histoire de la chanson populaire, laquelle reste 
encore à faire ^ 

A, Drubouu^- 




65q _ ivdt* uattumlre* Im-rilu «lo Pdr(>*c, publiés ci an no [ni* par Ph. 
TlMlltT pE L.iHfuXjLj’É. Anvers, de ÜKkcr, ibÆiji tn-8, Mi p. 

— i.ivi’i- (J<- ■>!*? lï» ru ml ItB ili' iiîii«*mnrlo 1040-1774' P u ’ 

bluî p-nr Ph. T.txiZEt hk Ua attaque. Agen, Lamy, i&Bÿ. In S, p. 

M. Léopold Delislc décrivait dans son Catalogue des manuscrits 
des fonds Lthri et Barroîs, un registre sur lequel Pdrcsc avait noté, 
de î6c 2 à 163s, ses lettres à scs correspondants. Le premier registre Je 
Petits mémoires où Peirtsc « consignait de sa propre main, avec la ré¬ 
gularité d’un parfait teneur de livres, tout ce qui concernait scs rela¬ 
tions épis toi j ires e. a naturellement attiré l’attention de M. Tamizcy 
de Lurrdqtic. Mais 3c zélé chercheur n'a pas voulu reproduire ce registre 
en entier ; il insérera à la lin du dernier volume de la correspondance de 
Pdrcsc, un tableau général, dresse par ordre chronologique, des lettres 
que le grand, savant écrivit dans toute sa vie. Aujourd’hui, iS veut seu¬ 
lement tirer du journal de Peiresc un certain nombre de faits cl de 
dates; il publie, in extenso, comme échantillons, le premier et le der¬ 
nier feuillet de ce journal, et se borne â faire un choix dans les autres 
pages. On regrettera avec lui que le registre ne soit pas complet et qu J iI 
n* cm brasse que dix années; nous y perdons une foule de renseigne¬ 
ments précieux. Autour de ce texte. M . T. de L. a mis les notes indis¬ 
pensables " de crainte de noyer petit poisson dans grande sauce r et 
*dl a laissé à M. Ruelens le soin du commentaire cil ce qui regarde les 
personnages des Pays-Bas, Rubens et autres. 

M, T. de L + fait paraître en même temps un Livre de raison de la 

1 «I «Krtiblt qti T en proposant cetlc matiirc ; Histoire de lu, fftüfuort pop uiaire, 
I \cadctnie •!« iktus-Ar^, dit encore M. Loquin, naît p a3 ; i l‘imfiteasite du 

sujet. U faltait le dimet. 
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famiHe de Fontaine marte. Ce tournai a eu quatre rédacteurs; Jacques 
06 40-1708} ; son fils aîné François [\ 6£3-»T73q) ;*Ja veuve de François, 
Ma île-Marguerite Boutin [1741-1750); Jean-Baptiste, fiîs de François 
(1720-1744). U (orme donc ('histoire d une farmElc pendant plus de 
cent trente ans, El nous rappelle, comme dit l'éditeur (p. 6) t bien des 
cotés curieux de la vie de nos pères; * la si ncérjte des chroniqueurs qui 
semblent se transmettre Je main en main la même simple et naïve plume, 
nous permet de Lire jusqu'au fond de leurs urnes,, et ceux qui sont ja¬ 
loux cl interroger le document humain, trouveront dans les mémoires de 
cette série d’honnêtes gens un attachant sujet d'étude », Mais, en outre, 
au point de vue de ( histoire régionale, le Journal de Fontainemarie 
fournit des renseignements sur fa Cour des aides et finances de Guyenne 
, — à laquelle Jacques, François et Jean-Baptiste appartinrent tous 
trois en qualité de conseillers, — sur un grand nombre de villes de 
1 Age nais et du Bordelais, et particuliérement sur Bordeaux. M, Ta roi- 
zey de Larroque a raison de dire que ce livre de raison pourrait passer 
pour un supplément à la Chronique Bourdeloisc : il suffit de citer les 
détails relatifs a rentrée du maréchal d'ALbret à Bordeaux ( 3 ï mai 1071} 
et â l'émeute qui ensanglanta les rues de la ville dans la journée du 
27 mars 167IL L'éditeur a joint à cette publication un Essai de biblio¬ 
graphie des * livres de raison > (p, 117-169), excellent essai qui ren¬ 
ferme mille précieuses indications et qui a coûte sûrement ù son auteur 
bien du temps et de la peine; M. Tamizey de Larroque espère le com¬ 
pléter l’an prochain h la suite d'un document inédit qu'il doit publier 
(Le livre de raison de la famille Boisvert) ci il fait appel û tous les 
chercheurs et sollicite leurs communications pour réparer lus péchés 
d'omission qu'il aurait commis. 

A- C, 


ûül. — Hlnnhtrit immieri Jnliren, Ein Bcttrajf luf Kalturgeschictitc 

vsn Hermann Lop-wi*. Sluugart, Frummaflû, iüSS, xti r 347 p, ia*£. 

M. Je Jan, qui signe ses ouvrages du pseudonyme de Hermann 
Ludwig, est un des écrivains allemands, établis en Alsace depuis ('an-* 
n exion, qui se sont appliqués û étudier dans les sources J'histoire du pa> r s 
conquis et qui, ne se contentant pas d'exploiter les écrits de leurs 
prédécesseurs, ont fait progresser la connaissance de son passé par leurs 
travaux individuels. Auteur d'une savante et volumineuse biographie 
de Georges Kastncr, de i’Institut, mort en 1867, M, L, a etc amené 
par ses recherches sur la jeunesse du célèbre compositeur strasbourgeois, 
à étudier l(g plu* près la physionomie générale du vieux Strasbourg, 
aux alentours de La Révolution, alors qu elle était encore * ville libre 
royale * ci conservait un semblant d autonomie sous la suzeraineté de 
b couronne de France, Le sujet en lui-même itfétait pas neuJ ; il a été 
traité déjà bien des fuis d une façon sommaire, et les traits généraux du 


* 
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tableau ne sont inconnus à personne, Tous les biographes du jeune 
Goethe, par exemple, ont consacré, suivant en cela l'exemple du grand 
poète lui-même, leur chapitre au Strasbourg de 1770. Tous ceux aussi 
qui ont écrit sur l'histoire de k Révolution en Alsace, et particuliére¬ 
ment dans Le Ras-Rhin, n'ont pas négligé de taire ressortir les contrastes 
frappants entre le Strasbourg d’avant et d après 1785; depuis les auteurs 
contemporains, comme Friesé ou U professeur Memers de Gœitîngue. 
jusqu'à Engdhardt et Seînguerîei, le croquis d ensemble a souvent etc 
donné, et donné, comme impression totale, Tune minière passableiaEnt 
identique, H n'en pouvait guère être autrement, chacun reprenant à 
peu près les matériaux utilisés par ses prédécesseurs. M. L, a le mérite 
incontestable d’avoir rajeuni le sujet en 1 étudiant dans ses détails, en 
pénétrant dans toutes les sphères de la vie d'alors, en ne se bornant pas 
a la politique, à la littérature et aux mœurs, mais en étendant scs 
investigations au domaine de l’économie politique, à I industrie, au 
commerce, à. l'agriculture, etc. Il n'a pas dépouillé seulement les 
annuaires administratifs du temps, si utiles et si intéressants pour des 
travaux de ce genre, quand on sait ks étudier avec intelligence; il a 
étudié les dossiers de l'administration du préteur royal aux Archives de 
la Ville, il a compulsé patiemment tous ks récits de voyage d’alors, qui 
s'occupent incidemment, ou plus longuement de Strasbourg* il a lu les 
biographies de tous les hommes un peu marquants qui ont habité cette 
ville dans la seconde moitié du dernier siècle, et de ce vaste et solide 
appareil critique, — les notes et renvois ne remplissent pas moins de 
cent cinquante pages Ju volume, — il a su extraire une série de chapi¬ 
tres qu’on lit avec plais.tr, car ils sont écrits avec un remarquable talent. 
On voit que l'auteur, romancier de mérite â ses heures, a l'habitude, 
bien rare encore en Allemagne, d'écrire ses travaux historiques eui- 
mémes en vue du grand public. Lés dix chapitres du livre embrassent 
le domaine entier de b vie publique et privée; c'est une véritable his¬ 
toire de b civilisation strasbourgeoise ü la Hn de l'ancien régime. Le 
fonctionnement des rouages administratifs, la situation financier 
commerciale, scientibque de b vieille cité rhénane, sa vie politique et 
religieuse, les occupations quot idiennes et les plaisirs de sa population, 
tant urbaine que rurale, sont décrits, dans une série d’esquisses, qui 
témoignent d'une étude approfondie de la matière et d'un réel désir 
d'impartialité dans les parties de son sujet, délicates à traiter au point 
de vue des passions et des préjugés actuels. On pourrait reprocher peut- 
être un cacher trop Littéraire, je veux dire trop fantaisiste, à certaines 
-"descriptions, où l'auteur généralise certains détails rencontrés sur su 
route et qu’il serait sans doute embarrassé de documenter pour 1 en* 
semble ". Mais en général l'ouvrage de M. L. peut être consulté avec 
une entière confiance par le lecteur désireux de s'orienter sur la matière, 

t. J^r tï. la dtKripiioîf Je U vie Jes ja) dtnwrs Je Sirasbotlrg (p» 1 Ï- 23 Ï, celle dû 
physique J ca Su-tti'iinr^çüii.dïs jeunes fiUcl alsaciennes 'p, 1 0 -q -1 ctc - 
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sans xvoir le loisir de recourir lui-mime aux sources disséminées dans 
des centaines de volumes, ou meme dans des dépôts si difficilement 
accessibles aujourd'hui aux travailleurs du dehors. 

L n seul point nécessite une remarque, C'est une vérité reconnue par 
tout le monde — par tous les esprits impartiaux s'entend — que Stras¬ 
bourg ce la vie strasbourgeoise présentaient j l’observateur, avant la 
Révolution, un caractère essentielle ment germanique, et que [a langue 
officielle, les traditions littéraires et religieuses, les mœurs de la grande 
majorité de ses habitants les distinguaient nettement des autres sujets 
du rot de France, sur le versant occidental des Vosges. M. L. n’a point 
exagéré les faits, et n'a usé que de son droit d'historien en accentuant 
fortement cette vérité banale. Seulement, il n'a pas tenu suffisamment 
compte, dans son tableau, de la population d'origine française, et des 
* autres étrangers \ présents en nombre considérable a Strasbourg, à 
cette époque, et qui pnur ne pas être bourgeois de la ville, au point Je 
vue politique, n’en étaient pas moins scs habitants. Se figure-t-on un 
auteur français ou alsacien, qui, dans un tableau déraillé de la vie stras¬ 
bourgeoise actuelle, se refuserait à tenir compte des vingt-cinq mille 
immigrés d’Outre-Rhin qui se sont mêlés depuis 1870 à la population 
auiûchthone? On crierait au chauvinisme et l’on aurait raison, car la 
description scientifique d’un objet quelconque n’a rien à voir avec les 
querelles nationales. Ün ne voit pas suffisamment ces nombreux habi¬ 
tants de Strasbourg dans les descriptions de M. Ludwig, Assurément 
cette omission nVst pas volontaire; elle s'explique par le fait que cer¬ 
taines de ses sources n’avaient pas à tenir compte de cette partie de îa 
population de Strasbourg, que la plupart des voyageurs, dont il utilise 
les récits, venant d’Allemagne, n'entrai tnt pas en contact avec ces 
immigrés d’alors, que les Alsaciens eux-mémes ne fréquentaient la 
société française que par exception, du moins dans les classes de la 
petite bourgeoisie, etc. Ce rTérait pas un motif suffisant pour tic pas lui 
faire la place qui lui revient de droit, et pour négliger son influence, 
1res considérable, dés avant 178^. Préoccupé avant tout de rattacher le 
présent au passé, M. L, ne s est pas demandé non plus, comme il aurait 
pu le luire, si i’etat de choses qu'il décrit avec complaisance était réel¬ 
lement chez la majorité des Strasbourgeois — je n’ai garde Je dtre chez 
tous — Fefietd'uu attachement raisonné et profond à l'ancienne patrie 
germanique, et non plutôt la résultante de traditions passivement 
transmises jusqu’alors d’une génération à l’autre, mais que le premier 
choc un peu violent du dehors allait faire évanouir en majeure partie. 
Comment expliquer sans cela le changement profond, et presque ô vue, 
que les premières années de la Révolution suffirent pour produire a* 
Strasbourg? Comment expliquer ce mouvement des esprits, qui, dès les 
premiers mois de l'ère nouvelle, lit tomber en ruines, malgré la résis- 

!„ Tant le commerce des denrées colgniaks ctaîï em»; Ica mâïna Je nombreux 
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tance U’une oligarchie encore puissante, ce qui restait du Strasbourg 
d'autrcfi^s et de ses institutions, de cettte vieille « enveloppe sans 
noyau », comme l’appelle M. L. lui-méme? C'est que, sous ces vestiges 
gothiques du passé, germait alors de toutes parts un Strasbourg nouveau, 
qui serait monté en pleine lumière, un peu plus lentement peut-être, 
mais tout aussi sûrement, meme sans l'intervention subite du mouve¬ 
ment révolutionnaire. Si M. L. parcourt les listes des premiers notables 
du corps municipal de Strasbourg, en 1790 et 1791, il y trouvera en 
masse les noms français, et pourra se rendre compte, par ce fait seul, de 
l'influence que ces habitants de la cité devaient nécessairement avoir sur 
leurs concitoyens, une ou deux années auparavant déjà. Cette lacune est 
d’ailleurs facile à combler; clic est la seule, un peu grave, qui dépare le 
travail, si méritoire du reste, de M. Ludwig, et nous sommes assure 
qu'il la comblera lui-méme quand le succès de son ouvrage en amènera * 
la seconde édition. 


R. 


662. — PronVvrrbnnx du Comité d’instruction publique de l'Asscmblce légis¬ 
lative, publiés et annotés par M. J. Guillaums. Paris, imprimerie nationale (en 
vente chez Hachette. 1S80). Gr. in-S, sxtv et 340 p. 

L’œuvre capitale du Comité d’instruction publique de l’Assemblée 
législative est la préparation du plan de Condorcet, le plan le plus impor¬ 
tant d'instruction nationale que nous aient légué les assemblées révolu¬ 
tionnaires,— plan que la Législative n’eut pas le temps de discuter, que 
la Convention fit sien, que Romme, Lakanal, Daunou consultèrent et 
mirent à profit, que la loi du 3 brumaire an IV adopta dans quelques 
points, (organisation des Écoles centrales et de l'Institut). Les procès- 
verbaux du Comité, que M. Guillaume publie dans le présent volume, 
nous lont assister Jk l’élaboration du plan de Condorcet. Comme la plu¬ 
part des procès-verbaux, iis sont brefs, laconiques, et résument froide¬ 
ment, sèchement des discussions très longues et sans nul doute très 
passionnées. Ils fournissent néanmoins des renseignements qui méri¬ 
tent de fixer l'attention, et M. G. a eu soin, pour les animer et en ac¬ 
croître l’intérêt, d'ajouter à ces procès-verbaux des pièces annexes , piè¬ 
ces inédites et très diverses qu'il a tirées des cartons des archives : let¬ 
tres, adresses, rapports, pétitions, mémoires, comptes-rendus, docu¬ 
ments de police et de statistique, etc. Aussi est-il impossible de donner 
une idée de ce que le volume renferme. 11 faut aller un peu au hasard. 
On voit, par exemple, apparaître officiellement pour la première fois 
dans la séance du 18 avril 1792 le mot instituteur qui remplace celui de 
• régent ». On voit le Comité ramener avec insistance à l'ordre du jour 
le rapport de Condorcet; mais les événements viennent toujours à la 
traverse, et ils sont si graves, si critiques, ils se suivent et se précipi¬ 
tent si rapidement qu'on ne peut en vouloir à la Legislative de n avoir 
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pas Icgitcrc sur i instruction publique. Mais outre son plan général 
d instruction, le Comité de la Legislative traitc^d’importantcp’ques- 
tions 4 Lne de scs sections, celle des bibliothèques et des monuments, 
active la confection des catalogues, commence une bibliographie géné¬ 
rale du royaume ainsi qu’un Dictionnaire de toutes les municipalités 
lp. i 3 ), et prend une foule de mesures relatives a la conservation des 
monuments des arts et des sciences. Après le 10 août, lorsque la Légis- 
lati\c voulut convertir en canons le bronze des monuments, ce fut le 
Comité qui fit « préserver et conserver honorablement les chefs-d'œuvre 
des arts, si dignes d occuper les loisirs d’un peuple libre », qui fit trier 
les • statues, vases et autres monuments placés dans les maisons ci-de- 
vant dites royales et édifices nationaux qui méritaient d’être conserves 
pour 1 instruction et la gloire des arts », qui fit transporter • les tableaux 
«t autres monuments épars en divers lieux sans délai dans le dépôt du 
Louvre pour y former le Muséum français » (p. 379 * 383 ). Le Comité 
examina, en outre, le projet de décret sur la suppression des congréga¬ 
tions séculières. Il s’enquit des fonds et revenus des établissements 
d instruction publique. 11 fit des rapports sur les réclamations des collè¬ 
ges privés de leurs revenus par la suppression de la dime, et négocia 
avec les villes qui voulaient devenir le siège d’un lycée ou d’un institut. 
Il discuta les conditions de la propriété des ouvrages dramatiques et 
entendit Dalayrac, Dubuisson, Beaumarchais plaider la cause des au¬ 
teurs contre les > entrepreneurs de spectacles »(p. 63 ). En somme, c’est 
une activité très louable, très curieuse que déploie le Comité. Tantôt 
\ aublanc lui propose de décerner le triomphe au général vainqueur qui 
« sera sur un char » et » portera un manteau aux couleurs nationales » 
iP. 91). I an tôt c est Haüy, le fondateur de l’école des aveugles, qui se 
présente au Comité, et, dans la même séance, Rommc est nommé rap¬ 
porteur d un mémoire — malheureusement perdu— de M. Dendon sur 
la manière de propager la liberté par le moyen des aérostats (p. 3o2). 
Puis, voici le Comité de la section des Postes qui réclame en faveur des 
filles de sainte Agnès, bonnes patriotes et fort attachées à la Constitu- 
tion; voici le département de Paris qui demande l’établissement immé¬ 
diat des écoles primaires et la suppression du tribunal de l'Université; 
voici la fête funèbre en l'honneur de Simoneau et la fête de la Fédé¬ 
ration dont le Comité doit régler les détails, — sans oublier les décrets 
sur les honneurs que l’assemblée décerne à la mémoire de Théobald 
Dillon, de Berthois, de Gouvion, de Cazotte, de Sundat. Un jour Gen¬ 
til propose d’accorder un secours à l’académie de Dijon dont « les pro¬ 
grammes ont éveillé le génie de Rousseau ». Un autre jour. Chappc 
présente son invention du télégraphe aérien. Une autre fois, Delambrc 
est charge, ainsi que Méchain, de mesurer l’arc du méridien de Dun¬ 
kerque à Barcelone, et le Comité recommande Delambrc aux adminis¬ 
trateurs du Loiret (p. 332 et 438.) 

M. G. a réuni dans un appendice très attachant îes pièces qu’il n’a- 
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\ait |jii rattacher â une séance particulière du Comité. On y trouvera des 
lettres v ic religieux et de religieuses qui blâment ou approuvent la cons- 
tnutîon, une pétition de trois maîtres d'école de la Marne qui ^ Éont 
voir ta nécessité de leur existence cl de tri durcie du peuple â leur égard * 
(p, 393), une. lettre d’un instituteur du Puy-de-Dôme qui prie les légis¬ 
lateurs de hâter leurs travaux et d'i arracher des mains Impures des 
prêtres non assermentés les enfants, ces trésors précieux de la patrie » 
(p. 390}, etc. Maïs la pièce ta plus attachantes à notre avis, est 3 a lettre 
et mémoire d 1 Archenholiz (p. 422-4291, présentant à U Législative 
4 quelques-unes de ces vérités que 1 Allcsnagne a produites et quelques- 
unes de ces expériences dont elle a donné l’exemple *. 

Le travail de M, CL offre ü peine quelques légères taches, Atbogast 
est né à Mutzîg et non â Munt^ïg cl il était professeur, non à VEcole 
militaire, mais mi Collège royal [national ,1 et à 1 Ecole dar ci 11 crie T 
Dorsch était citoyen, non pas de Strasbourg, mais de Mayence: cl fallait 
dire que les deux Dupont étaient frères et que t r un d eux est le futur 
vaincu de Baylen ; le Haller cité par Condorcet a propos de renseigne¬ 
ment du dessin, n'est autre que le grand Haller; juge uo paix à 

Sicrck. devait être élu à la Convention ’mùmt remarque pour Priest¬ 
ley) , prieur du Vernoîs (et non Dûvernois) est rentré dans la vie pri¬ 
vée, non en i 7 ÿS, mais en 1801 ; Rcsemt^ méritait une note étendue, 
ainsi que tous les pédagogues mentionnes dans le mémoire d Archeu- 
holtz; enfin on dote lire Issoire et non Yssoife- 

Mais ces memes remarques ne diminuent aucunement la haute valeur 
du rccueii. M* Guillaume, qui est secrétaire de la rédaction de la Revue 
pédagogique, a trouvé le temps, non seulement de chercher et de publier 
ces procès-verbaux et documents, mais de les accompagner d une excel¬ 
lente annotation qui témoigne d un labeur minutieux et de nés longues 
recherches. L’index qu'il a rédigé, nous paraît un des meilleurs travaux 
de ce genre que nous connaissons ; c'est une liste alphabétique cl ana¬ 
lytique des matières, des noms de lieux et des noms de personnes, très 
soignée, très complète et qui rendra les plus grands services. En fui, 
l'introduction offre un bon résumé des travaux de la Constituante en 
matière d'instruction publique — avec une notice de Camus consacrée 
aux décrets de cette assemblée sur tout ce qui concerne renseignement, 
les arts, les sciences —et une étude sur b création, les attributions et la 
composition du Comité d'instruction publique. Nous attendons avec 
une entière confiance la suite de cette publication : les procès-verbaux 

du Comité d’instruction publique de la Convention. 

A. ChlQUîlt. 


G63. — o, de Moukaai. i-» im.i-iilo ceoniunlqu». Paris. Guittwunîn, l$&&. 
i p. Lei-£, 7 fr, 5o* 

Il serait très injuste de prendre le livre de M, de Mûlincir: p.;i les pe¬ 
tits côtés. Son. ouvrage a les dehors d'un livre, et d un gros lUrt,. 
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maïs n'en a que les dehors* C'est en réalité une série d^rticles 
inscris ou susceptibles d'être insérés dans le Journal des Économistes-, 
où, comme due un sait* l'on regarde infiniment plus au tond qu'à la 
tonne, l'ouï livre s'adresse à sort public. Si le public auquel s'adresse 
M. de M. lit sans ennui que L'emprisonnement mène « à Yidiotisme ou 
à El folie * (p* i5oJ, que la loi positive ne retient que les actes qui ont 
un caractère de * nuisibilité * (p, 1441* que les religions s'attribuent 
n Vimmuabilité » (p, 166), qu'm/Jruz s'emploie comme sujet (p. 1711, 
que % le manque d'élévation de son étalon moral v est chose lâcheuse 
chez le juge (p. 174 c}. p, 189 et 190), que les livres « anti-religieux, 
socialistes et révolutionnaires » sont des livres nuisibles {p. 1S7I, que 
* la causalité est une (acuité particulière de l'intelligente » lp. 107)., que 
Me premier devoir de l'individu est de gouverner sa production u de 
manière à pourvoir à sa subsistance... dans les deux périodes improduc¬ 
tives de son existence *, enfance et vieillesse [p. 53 ,; et que les Jésuites 
du Paraguay sont d'excellents modèles à suivre (p* nq), nous pouvons 
être surpris* mais nous devons nous incliner* D'ailleurs qu'importe que 
la forme soit mauvaise, si le fond est bon? 

Le malheur, c’est que le fond n'est pas bon. L'idée que M. de M. sc 
lorrne de Sa morale, de 1 j société, de la religion, de la philosophie* dénote 
un âge de la réflexion fan voisin de retifuEiee. Cette conception d'une 
organisation égoïste idéale, où les hommes considérés comme de simples 
agenb oê production et de consommation développeraient librement 
leurs relations économiques, suivant les « lois naturelles 1 de la libre 
concurrence* dans la paisible atmosphère de tous les appétits satisfaits 
et ne tous les intérêts conciliés, sans autre entrave que les menottes du 
gendarme réel, institué parla société, sans autre menace que les verges du 
gendarme idéal* institué par la religion, une telle conception est bien la 
plus naïvement grossière et la plus pastoralemcnt enfantine, mais aussi 
la plus abstraitement dogmatique, et la plus audacieusement négative 
de toute réalité qu’on puisse Imaginer. Les * lois naturelles * de VéEco¬ 
nomie politique, qui ne sont pas des lois, et qui n’ont rien de naturel, 
et qui Jurent jadis de simples généralisations empiriques et inexactes 
fH *! Sincom ptoemertr étudiés, ont crû peu ù peu eu dignité et en éclat 
jusqu'il devenir la formule brillante où se satisfait et s'épuise l'admiration 
cataleptique des économistes. C’est un fétichisme qui a scs rites et scs 
pontifes, et on ne discute pas les religions* 

Tout au moins ne songerait-on pas à inquiéter des rêveurs qui se 
contenteraient Je rêver. Mais les économistes, qui goûtent de fort aima¬ 
bles jouissances à imaginer leur anarchie légale, ont l’optimisme ’ 
envahissant et agressif* Le mal* ç T cst que leur rêve rédame b réalisa¬ 
tion, et que leur raideur doctrinaire prend immédiatement dans les bits 
une attitude irréconciliable. Le mai* c'est que tandis qu’ils se délectent ù 
la construction des perspectives in Jérinics de leur progrès économique et 
de leur Séif-çovernment' il est à côté d’eux des revend tenions actuel- 
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les et vies efforts pratiques qu’ils ne peuvent que nier et dont la 
< doctrine » exige la condamnation 1 ; le mal, c'est qu ils s ôtent à.eux- 
mêmes et à ceux qui les écoutent l’intelligence des déceptions qui s’ai¬ 
grissent et des désespoirs qui s'exaspèrent. Quand au bout d un siècle de 
piétinements entêtés et de tentatives manquées, l’évolution sociale persiste 
à se faire au profit de quelques-uns, toujours les mêmes, il ne faut pas 
s’étonner si les autres rêvent à leur tour de faire appel à des forces d’un 

autre genre, moins lentes à agir, et plus efficaces. 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Société des anciens textes français vient de mettre en distribution, 
pour l’exercice de l’année courante, les Contes moralises de Nicole Boiox, frère mi- 
neur. publiés pour la première fois, d’après les mss. de Londres et de Cheltenham, 
par Miss. L. Toulmin Smith et M. P. Maria (Didot. .889. cxx.v et 333 PP . in-8°). 
Nicole Boxon es: resté complètement inconnu de tous ceux qui se sont occupes de 
littérature française ou anglaise du moyen âge, jusqu’au moment où M. P. Meyer 
découvrit scs divers écrits en diflérents mss. d’Angleterre. C’était une sorte de pré¬ 
dicateur populaire, composant tantôt en vers, tantôt en prose. Il vivait au commence¬ 
ment du xiv* siècle. Le recueil présentement publié aoua le titre de Contes est une 
série d’exhortations morales accompagnéea de contes ou d’exemples. La préface et 
le copieux commentaire qui accompagnent l’édition, fournissent à l’étude des contes 
traditionnels du moyen âge un ample contingent de récita rapprochés les uns des au¬ 
tres, dont beaucoup sont empruntes « des écrits inédits. Cette publication est aussi 
d’une grande importance pour l’histoire de la littérature anglo-normande, et pour 
celle du français parlé en Angleterre. 

— Notre collaborateur. M. Salomon Reivach. vient de faire paraître a ta librairie 
Hachette une aeconde édition de l’adaptation du livre de M. Gow, A companion to 
school ctassics qu’il a publiée sous le titre de Minerva. Dana un addendum I p . xx) 
c st signalée U mort récente de Cobet; quelques erreurs ont été corrigées aux p. .» 3 . 

27 î M U ’ic marquis Auguste oa Quaux ck Sxi.tT HtLA.aa est mort le a 9 novembre à 
l’âcc de 5a ans. C’était un homme d’une instruction variée et d’un caractère aima le 
et obligeant, e Ce sont, dit M. Bréal, les fatigues de l’Exposition où il était commis¬ 
saire pour la Grèce et secrétaire pour le jury de la librairie, qui ont achevé d’épu.scr 
sa santé... U laisse d’assez nombreux écrits, car il ne sc contentait pas d encourager 
les lettres, mais il les cultivait en amateur instruit et délicat. Il a publié les poésies 
d’Eustache Dcsch.mps, traduit plusieurs des meilleures productions de la Grece mo¬ 
derne. retracé la vie d’Egger et de Gustave d’Eichthal... Autant que notre époque le 
m permettait, il a rappelé, en ce qu’,1 avait de meilleur, le type du gcni.lhomm. tran- 
çais. . Ajoutent qu’il laisse i nterrompue l’édition des ouvres d’Eustache Deschamps. 

1. P. 3 t 3 : l’objectif des systèmes socialistes. « c’est la confiscation de * L * plU “ 
immobiliers et mobiliers des classes moyenne et supérieure, et ! allocation 
pitaux à la multitude ouvrière, qui les exploitera désormais à son pro t exou 

— Il n'est guère possible que ce soit de l’ignorance; qu’cst-cealors. 





d’histoire et de littérature , 

Cinq volumes «tient paru de 1878 i .887. (Société de. enciei» texte. ,fr.ne„..) 
M.i. le tome sixième, presque entièrement imprimé, pour* être rapidement terminé, 
et les mesure, néerssaire. son, prîtes P ., „ Soeiété de. sneiens textes pour que l'é- 
d.uon,qu. dot,comprendre dix volumes, «poursuive sues! promptement que pos- 

- La librairie Firmin-Didot publie cette année, comme les précédentes, de sérieux 
livre, d etrenne. t le Journal d'an tycia Je guatorje ans reniant le liège Je 
PanstSfo-tlift .par M. Edmond Descu.Li.E3 louvrage illustré de oo gravures hors 
texte inédites par Eug. Coubron et d'une carte du siège); a- U Jrair.c Je Met!, par 
Gustave MsacnsL (ouvrage illustré de ao gravures hors texte inédites par M. Dunki 
et de quatre cartes); 3 < • La sa,nie Russie, par le comte P. Va.il,. - M. De .ch. orne, 
avait pendant le siège de Paris, consigné ses impressions sur quelque, cahiers; . ce. 
cahier, forment U charpente de son ouvrage. Il aurai, pu le. publier teU quel, il a 
• ,n “ 8c " ' cor,< “ n de. témoignages, de. docuraenu, des notes qui 

‘°Z P 'T r “ *°" "* a " Ud '' ,out « l *'“*n | aux Impressions 

[T', "* * ’• ~ Gu *“>» ■ composé un 

«Vit très solide, très consciencieux, puisé sus bonne, sources, du . drame de Mets . • 

TJ TÏ* TT t* T''" , “ hr, “"" V *'• C ” ccru '" s c " drol “' '* "«ration man- 

l.^éL.r, m ' “ * '* <•“" “ * ■*"•">« »i -.si., nous 

* ^“«"a'/idoiquil paraisse t l'occasion du nouvel an. le livre est sérieux et bien 

étudié. - L ouvrage d» comte P. Vssili est m.gnitiquemen, illustré. San. rechercher 
«1 quelle est I. personnalité ou la collectivité qui « cache sou. I, nom du comte 
nous remarquerons tou, d. suite que le. illustration, son, bien choisies, e, toutes 

A ", , ‘ ,l ' UjC ' “ qui “° “i"" dioge pour un livre de ce genre. 

A première vue. I ouvrage parai, instructif e, intéressant; nous y reviendrons. 

- ; T K,en “‘ «oraics e, politique, a décerné «s prix dan. I. téance 

du 7 décembre t Pesa lu bujget (s.ooo fr.) : «s.miner e, apprécier le. principes 

''p"’' d *°* J ° S,,inC ’ Philosophiques le. plu. modernes, 
partsge entra M. Louis Panas, conseiller i la cour d'Aix. e, M. Georges VioaL 

owi'd'p I F,CUl " ! . d ' droit de Tou, o“«- - Prise BorJin (,.5oo f,J . philo».-' 

P de Fr. Bacon . : M. Ch. Anan, chargé du cour, de philosophie i la Faculté de 
Bii n; mention très honorable * M. Léon Lascutoa. inspecteur-généra. honora' 

ZTf TTT ~ *•> = M. Pic.ar. _ Prise Od'oû 

M Mar cl' F . " ““T" ^ 1 cn «'S»en.ent du droit en France avant ,789 . t 

de droit coutumier francs, I. . 777 

cano Pf Sl ' Ur ‘ IBCOl ‘ d “ Q,,rt «' P»« •«» • Histoire de. source, du dr^'t 

d îd Ré S voMÔ» ;'rnTioTt^'hJnmablràT'Lta 0 u"‘ ‘ ““ " V " • 

P..H. ,. _ p,^ ju,e, joièoui. ,„r d^r* z h. ir * Pt ° 

ensemble d'ouvrages sur le psupérisme, la prévoyance e. là mmualitf •’M “e 
R oaravo. pour ses . Question, d'économie sociale dan. une or. h î ’ M ' Eu *' 

M. René Lavossàa. pour scs . Ol.sses ou“^ «Vl*"!* 

tionale des études pratique, d'économie sociale, fondée P „ M f’u ST 

«en. Présidée par M. Albert L. Play, pour IWhl. pub^io^Tot: 


* 


j jtiîViis: ciiiriQUE d'histoire. trr de littérature 

ciLrti:; deui msnitoas honorable* à M* A. Cxüu/ee,, pour sca deux □ Livrâmes » HtuJc 
historique, économique eP juridique sur les coalitions et les gfcVtS aans 1 Indus- 
iris s, ci « La participation des ouvrier* ait bénéfice de l'en [reprise *, et M.*AJb- 
Tnnuiitni, pour *a traduction de BûUTÏBgC de V, üoehmer sur la participation auï 
bénétices. — Prb Le Disse; de PeuaRrun <i,oao Fr.)ï M. Dûsiûl, directeur dû rim- 
priai crie nationale. _ 
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Séance du ï 3 décembre 188$. 

M . lïaL-bier de Meynard, président* annonce si l 'Académie un nouveau deuil qui 
lient de la frapper, La mort subite de M. Pavot de Gourleille. « L'Académie, dit-»l. 
prendra une part bien vive à teUc perte soudaine, qui ï"aEleïest. je puis le dire, dans 
ica plus chèreà allée tion*. M- Pave! de Couiterik n'était pas seulement notre con¬ 
frère. Par sa borne, sa cordialité, ion dévouement, il était pour nous tous un ami. 
J'aism a prés- J ecr. al n à lui tendre les dernier* honneurs au nom de notre Compa¬ 
gnie et je rappellerai ses titre* SCientitiques et k* service* éminents qu'il o, rendus 
ÏUX éludes orient Aid. Par une sorte de fatalité, il semble que ce triste devoir ait en* 
réiervé à celui qui a été Sort condisciple, le compagnon de ses jeunes années et son 
collaborateur* Auiourd’hm je dois me borner ü me faire l’interprète de notre com¬ 
mune affliction et a transmettre à la famille de noire bon ci cher confrère Impres¬ 
sion de nos regrets sincère* et de nos condoléances les plus sympathiques, » 

L'Académie, ajoute M. le Président, va lever Balance; mui* il est indispensable 
qu'avant de se séparer elle procède aux votci qui ont été inscrit* à l’ordre du |nur 
et qui ne sauraient être remis sans inconvénient. 

Le premier dé ces votes a pour objet l'élection d s on académicien librc r en rempla¬ 
cement de M. Chartes N isard, i)cm tours de scrutin ont lieu et donnent les résul¬ 
tats suivant* : 

lit [ÜUf 

M. À. de la Bordeiie. .. iC vois 

M* leùr-Hamy . *,*„**.*.*..,***,.,** ti — 

M. Dieulafoy*,.**,*,»-*--->-*•**"»***«-- it — 


3 * tour 
24 voit. 

16 — 


Votants..**..—.*■ , 4 T “ ï* ~~ 

M. de la Bord crie est élu membre libre dû l 1 Academie, bon élection sera soumise 
I 3 .'approbation de M. le Président de la République. 

L'Académie nomme ensuite deü* commission* chargets de lut présenter dé* can¬ 
didats pour les places actuellement vacantes parmi «s correspondants- Som élus : 

pour propnâer des candidats SUS places de correspondants etrangers t -'‘SM. Renan. 
Gaston Pans, Weil* Paul Meyer, Maspero, Boiisicr; j 

Pour proposer des candidats aux places de correspondant* français : MM* Uolislo, 
de Rotlvrc, lieyzcy, George* Perrot. Brcal, A. Je Barthélemy* 

La séance est ensuit* levée en signe de deyÜ. 

Julien Havet- 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 4 décembre 188g. 

La Compagnie procède au renouvellcmtni de son bureau, Sont oins t 
Président, ni. Manut. 

Premier vioe-président* M - Corroyer, 

Deuxième vice-président, M. le comte de Lasteyrie. 

Secrétaire, M, LiJyssc Robert. 

SeerétaLré’adioint. M. le vicomte de Rouge. 

Trésorier, M* Guillaume, 

* Tréaorier-arclimste. M, Pu! Nicard. 

M.VI. Pol Ni card. limite Molinter et Munîz signalent dan* le* collection* du Musée 
de Clutty une rosé qui vst portée comme don du pape tltcmenl V au prinCe-évëque 
de BMc/m*is que beaucoup d'archêologUCS rie regaruent que Comme une œuvre du 
xvii* ou du ïviïI* siècle* „ , 

Lë Secrtiatre w 

*■ A. ou BcnsLTit.^* 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX* 

Lt jPtry* imprimerie Jütirch«jiiu /1 /j, boute tard Samt-bmrcni. "ii. 


* 
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So décembre 


T"' 1 ". “"4-Comm*. 1“ ■Üjmifecn pat» ; 5 .-665.Xdnoph 0 i,, M™o- 
™ bl " r . P . «nua. - 666 . Piato-!. Enthyphn™, Anlorit. Cri.«n. p p. 

_ 66 p. J. AUamt, LV< « t tus.,uo. - « 68 . U™, Ahn»« 1 « 
iMolo*.,™ _ (,0,. SisthMB, Vie 6e Piolipt. p. p. Mitmciim, - «». P,.- 
ïai *L' Catalogue de» incunables de l.i biblâoEhèqui d'Audi. — rj-i. PattKllÉT. 
Uniciguc des incunable! lie U bibliothèque de Dijon.-— (171. D'Asis-Gaillkselw» 
irmjntajn; deacnpiif d« incunables de la bibliothèque de N'evcr? - 6-3 Gi?i 
Ci “ ,c i uc Soleure 674. Instructions pnur la réd«- 

JO \ d ,Jil incunable. - Faklu et FnuUItl, U 5 biblin- 

d incunable» - fi 77i Pita^iso, Papes et isars. - 0 7 S, DüCLozsaux, 
G-sbneltc d tstr&s. - e 7 o. TRH 3 KB. I-année , 7 8 ü su Maai tï dans te Haut-Maine. 

. " T «o»K^u-DAMMf. Histoire de la monarchie de juillet, Y_GS e . Schopen- 

hftuer t I e maiide comme vobnid « comme reptêscnaiioi»* |J t trad* Iîurssau. — 

f t ‘ ^ C ”° P f niUtlCrT dc 3 * phiEosüpSiic kAi^enne, traJ. CaMrACuzÊve. — 

, OKaT Les coatumei aLniabourgeots Ju xvjb* «iede. — 63. 

ASOUnr, Mémoires. — tiÜJ. x\&am, La langue in ri. _ Chronique. 


îl “J* f J^’T' Cr ^ r - f,n en contribution à IViude de l'arc- 

p-mme kutbxaJB et r. dicalç dans les langue? inclo-euitip&tifles, pair L'. AI. Ce»!**!, 
□ vîeur en philosophie et lettres, etc, LouVain, LeleKT, 1889, In-S, 5 + pp. 


. Lt opuscule est essentiellement, et même exclusivement un travail 
f 5tat[ ® l,t l u ^ ï C ^ r Ea seule opinion originale dont l'exposé £pp. ^ti-qu} 
vienne interrompre les Ion g ne? listes d adjectifs dressées par Fauteur, 
nat point aussi neuve qu’il a pu se Fimagincr, et, sî son attention ne 
paraissait tournée tout entière vers les œuvres de fccole allemande, il 
l aurait trouvée enseignée en France il y a déjà plus de six ans. Je ne 
veux point dire par II qu elle soit plus plausible que celle de M. Brug- 
monn r je crois même que cette dernière est h seule qui s'accommode 
aux progrès accomplis en ces dernières années par la phonétique indo- 
européenne* 

Tel qu ü est. | £ livre de M. Cosmans témoigne d*un labeurméritoire 
et aura son Utilité. Il en eut eu davantage, si l’auteur s’émit entièrement 
pénétré des devoirs du statisticien : ces devoirs ne consistaient pas seu- 
Itmeiu à énumérer tous ks adjectifs en -po- et ^ dont J existence est 
ÛIiesÈce r ^ langue grecque, mais j indiquer, au moins pour les 
plus primitifs d entre eux T la date la plus ancienne .1 laquelle on les 
rencontre dans un texte. Cu n est qu’à cette condition qu'on pourrait 
esperer faire le Liage des formations indo-européennes et de celles que 
le grec a postérieurement calquées sur elles. 

Je regrette à être obligé d’ajouter que rîmprcs&iünert fort défectueuse 
Nouvelle fc:ritf, XXVHL - 
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Je ne relèverai pas toutes les « coquilles vulgaires > dont fourmille ce 
petit li\e : ce serait interminable, fastidieux et désobligeant. Je me bor¬ 
nerai à donner à M. Coemans, qui visiblement en est à ses débuts, le 
conseil amical de tenir de plus près ses compositeurs. Je sais que c’est 
une tâche fort pénible; mais c’est aussi, pour un auteur, une discipline 
excellente ; car, à éplucher attentivement les fautes d'autrui, il contracte 
l’habitude d'étre sévère pour les siennes propres. 

V. H. 


OCi. — Xcnophon’s Mciuornhiitcui for Schulgebrauch, hcrausgegebcn von A. 

Wkioüka, Prsg, Wien, Leipxïg. 18*9, s. 170, in-ia, 80 Pf. 

6<>6. — Platon, BMfpm, ’An»/«yfe, texte grec, avec notes critiques et expli¬ 

catives, public par G. Kosstaxtisidis, Athènes, A. Konstantinidis, 1888, 3 oo p., 
gr. in-8. Prix : 4 fr. 3 o. • 

I . Voici un nouveau volume de la collection d’auteurs grecs et latins 
publiée à Prague, sous la direction du professeur Schcnkl : édition clas¬ 
sique sans notes, sans apparat critique, presque sans préface (six petites 
pages seulement sur la vie et l’enseignement de Socrate). Dans des 
ouvrages de ce genre, la correction du texte grec est l’essentiel : clic pa¬ 
rait ici irréprochable. On regrettera seulement que M. Weidner, pour 
rendre plus facile l'intelligence de son auteur, ait cru bon d'y introduire 
certaines conjectures malheureuses, comme fcopfiÇépÆvsty au lieu de jzz- 
xcptÇépfvci, dans l’apologue de Prodicos (II, t, 26). 

II. Tout autre est le caractère de l’édition de Platon dont nous 
annonçons ici la première partie. Cette publication, qui comprendra 
trois volumes, est fuite aux frais du généreux Hellène Léonidas Zari- 
phis. On comprend sans peine que M.G. Konstantinidis n’ait pas trouvé 
facilement un éditeur disposé à entreprendre à ses frais une publication 
aussi considérable : dans ce premier volume de 3 oo pages, les notes 
explicatives, imprimées en tout petits caractères, représentent à elles 
seules plus de 200 pages de texte! Grâce à M. Zariphis, cet abondant 
commentaire, où il ne peut manquer d’y avoir quelque chose à prendre, 
ne sc vend que 4 fr. 5 o c. 

Am. Hauvettk. 


667. — Jules Maktha. ciruw|up, illustré de quatre planches en cculeur 

et de quiire cents gravures dans le texte d’après les originaux ou d’après les do¬ 
cuments les plus authentiques. Ouvrage couronné par l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Paris, Firmin-Didot, 1889. In-4 de 635 pages. 

r 

Illustré avec luxe, écrit avec autant de sobriété que d’élégance, l’ou¬ 
vrage de M. Jules Martha, dont l’Institut avait couronné le manuscrit 
en 1887, vient heureusement remplir un vide dans notre littérature d’ar¬ 
chéologie et d’art. Ccttf place qu’il y a prise dès l’abord, par la seule 
’ t 'u du sujet traité, il la gardera longtemps par son mérite et par le 
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savoir dont son auteur a ioit preuve. Archéologues ou simples^curieux, 
tout ceux qui voudront s’initier à l'étude de 1 ar*étrusque et dÉla vieille 
civilisation toscane, trouveront dans ce lumineux exposé le point de 
départ de leurs recherches. Peut-être en résultera-t-il pour eux quelque 
déception, car la clarté de M. M. peut donner le change : on ne sent 
pas toujours assez, en le lisant, 1 obscurité des problèmes et combien 
ils sont encore éloignés de leur solution. Mais ce n'est là qu’un 
léger inconvénient pour les spécialistes, et, quant aux profanes, ils ne 
songeront guère à s en plaindre. M. M. n’est d’ailleurs jamais affirma¬ 
tif pour son propre compte : il a suivi, sur toutes les questions litigieu¬ 
ses, 1 avis de savants autorisés, et si ces savants, comme nous le craignons, 
l^ont plus d une fois induit en erreur, du moins scs résumés ont-ils 
l’avantage de faire connaître exactement des théories qui ont marqué 
dans l’histoire de la science et qu’on n’oubliera pas de sitôt. 

La partie la plus faible du livre sont les premiers chapitres, oü 
M. M. aborde les difficiles questions de l’ethnographie étrusque. Il y 
prend pour guide M. Helbig et reproduit toute la théorie singulière que 
cet homme infiniment spirituel, mais parfois paradoxal, a développée 
dans les Annali de 1884. Voici, en résumé, la thèse que M. M. soutient 
après lui. 

Des hommes parlant la langue étrusque se sont répandus jadis sur la 
péninsule italique presque entière. A quelle race appartenaient-ils? M. M. 
expose d’abord les systèmes qui ont été proposés à ce sujet et finit par 
se demander si le terme étrusque correspond à une entité ethnographi¬ 
que bien définie (p. 16). Malheureusement, au lieu de s’en tenir à cette 
sage conclusion (il le pourrait d autant mieux qu’il se proposait d’étudier 
seulement 1 ar t étrusque), M. M. intitule le chapitre suivant de son ou- 
\rage : « La migration étrusque ». 11 y a là comme une contradiction 
qui m’embarrasse. Pour rester d’accord avec lui-meme, M. M. pouvait 
rechercher maintenant 1 origine des types religieux ou plastiques, de la 
céramique ou de la métallurgie étrusques, mais non pas celle des Étrus¬ 
ques m genere, puisque ce mot désigne le produit complexe d’un certain 
nombre de facteurs ethniques mal déterminés. 

Continuons à suivre M. Martha. Les Étrusques sont arrivés en Ita¬ 
lie \ers 1000 av. J. C. Leur pays d’origine n’est pas, quoi qu’en dise 
Hérodote, la Lydie. Hérodote doit scs informations aux Phocéens qui, 
au vu* ou au vi* siècle, avaient pu constater, sur les côtes de l’Étruric, 
une civilisation d aspect orienta), duc aux relations commerciales des 
Etrusques avec les Phénico-carthaginois. Ces Phocéens — navigateurs 
sans critique en conclurent que les Étrusques étaient une colorkc 
lydienne (pourquoi lydienne?) et répandirent cette erreur parmi lesGrecs. 
— Et voilà ce qu’un des savants les plus ingénieux de notre temps, 
M. Helbig, a enseigne à M. M., qui a pris cette explication presque 
enfantine pour une découverte et qui vient no«s l’enseigner à son tour! 
Les plus malmenés dans tout ce roman sont les Phocéens, auxquels l’on 
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attribue une stupidité toute abderiuine. Du reste, dans cette étrange 
théorie, \y a une partie vérité très importante et que M. Helbig a eu 
le mérite de mettre en pleine lumière, à savoir l'influence exercée »ur 
l’Étrurie par les Phéniciens de l'ouest, dont le centre de rayonnement 
était Carthage. 

Suivant M. Helbig, les terramares et les tombes albaincs appartien¬ 
nent aux Italiques, c’est-à-dire à des immigrants indo-européens venus 
du Nord; cette ancienne civilisation italique est identique à l’ancienne 
civilisation étrusque, représentée, à son avis, par les tombes a poçço de 
la nécropole de Villunovu. Étrusques et Italiotes auraient pénétré simul¬ 
tanément en Italie, dans le courant dune meme migration et parla même 
route (comme cela est probable!) en descendant des Alpes rhétiques 
(p. 26). Pendant longtemps, des siècles peut-être, ces deux peuples dif¬ 
férents de langue et de race ont vécu côte à côte, traversant les memes 
phases de développement et subissant les mêmes influences. M. M. qua¬ 
lifie ce système de très vraisemblable (p. 27]; nous ne sommes pas du 
tout de son avis. Nous ne croyons pas non plus, malgré la haute autorité 
de M. Helbig, que les tombes a po^o aient été creusées par des hommes 
parlant l’étrusque, et cela pareeque nous n’avons pas le moindre motif 
de le supposer. Nous croyons, au contraire, que M. Brizio a raison de 
refuser les po;$i aux Étrusques, pareeque les vrais Étrusques, ceux dont 
on possède des inscriptions, inhumaient leurs morts, alors que les po^i 
sont des sépultures à incinération. Jusqu'à nouvel ordre, nous pensons 
que là où les deux rites sont juxtaposés, c'est qu'on est en présence d’une 
population mixte. Or, M. M. emploie le mot étrusque dans deux sens 
bien différents : tantôt il désigne par là l’ensemble des habitants de la 
Toscane et même de la Circumpadane, tantôt ceux-là seulement qui, 
lors de leur arrivée en Italie, parlaient la langue étrusque. Tout cela 
conduit à des malentendus tels qu'il faudrait de longues pages pour les 
éclaircir. Je me contenterai d'y signaler une fois de plus l’un des nom¬ 
breux méfaits commis par cette expression vague de raci, dont on se 
sert ou qu'on sous entend sans savoir au juste ce qu’elle signifie. 

Étant donné le point de vue de M. M., on conçoit qu'il ait décrit, 
dans le chapitre intitulé « La première civilisation étrusque » (p. 47-74)» 
quantité d'objets qui ne sont étrusques que par le lieu de la découverte. 
Je n'y insisterai pas, mais je louerai le choix heureux des figures et je 
recommanderai particulièrement aux archéologues les vingt-neuf spéci¬ 
mens de la poterie des po\\i réunis à la p. i»i. 

Les deux chapitres suivants !p. y 5 -£ 3 1) sont consacrés à l'étude de 
Lart étrusque au Nord et au Sud de l’Apennin. Au Nord de l’Apennin, 
dans les nécropoles de Marzabotto, d’Este, de Bologne, M. M. distingue 
deux périodes : celle de l’art viîlanovien récent (puits à incinération] et 
celle de l’art gréco-bolonais (fosses à incinération). Avec cette dernière 
période, nous abordonsj’art étrusque proprement dit, incontestablement 
étrusque : les objets métalliques deviennent abondants et se parent de 
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décorations originales. Pour les cistes à cordons, que M. Hclbfg attri- 
bue à l’industrie grecque, M. M. adopte uneopipion moyenne* le type 
serait grec, mais aurait de bonne heure été imité en Italie, en particulier 
dans TEtrune Circumpadanc. L’influence et le commerce hellénique se 
trahissent d'ailleurs à chaque pas dans les nécropoles de cette période, 
qui commence, suivant M. M., vers q5o avant J.-C. 

Au sud de l’Apennin, dans la Toscane, M. M. reconnaît trois épo¬ 
ques : i* celle des tombes a fossa (inhumation), continuation de l’épo- 
que villanovier.nc des po\\i, mais avec des céramiques et des objets en 
métal de types nouveaux, auxquels viennent se joindre de nombreux 
objets directement importes de Grèce; 2° la période d’influence orientale 
ou des tombes a caméra (caveaux à inhumation), caractérisée par l’a¬ 
bondance des vases de style corinthien et des poteries noires, par celle 
d’objets précieux ayant un caractère oriental. Une des sépultures les plus 
célèbres de cette série est la tombe Rcgulini-Galassi , découverte à Cer- 
vetri en i 836 . La date peut en être fixée à la fin du vu* siècle ou au dé¬ 
but du vi B ; c’est l’époque où les Carthaginois, entrant en lutte avec les 
Grecs, s’allient aux Etrusques et s’efforcent de conquérir les marchés de 
l’Étruric; 3 * la troisième période est celle de la prédominance de l’hellé¬ 
nisme, qui reprend le dessus après 474, date de la victoire remportée par 
Hiéron de Syracuse sur les escadres combinées des Carthaginois et des 
Etrusques. Le contenu des tombes est alors en grande partie constitué 
par des objets de fabrique grecque, surtout athénienne, maisM. M. n’a 
pas oublié de faire une grande part à Syracuse dans cette rapide helléni¬ 
sation de l’Étruric (p. 123 ). Au vu* siècle, lors de la décadence athé¬ 
nienne, c’est la Grande Grèce surtout qui approvisionne les marchés de 
la Toscane et les objets campanicns dominent alors dans les nécropoles 
étrusques. 

Jusque-là, M. M. a étudié les diverses influences qui se sont exercées 
tour à tour sur TÉtruric, influences commerciales que reflètent les vicis¬ 
situdes de l'art, mais en écartant, à l'exemple de M. Hclbig, toute action 
directe de 1 Orient non hellénique- Le peuple étrusque a su réagir sur 
les formes qu il empruntait et « de là vient que, tout en imitant les 
Orientaux ou les Grecs, il a créé un art qui n'est ni purement oriental, 
ni purement grec ». C’est à établir la part d’originalité de Part étrus¬ 
que, envisagé dans ses diverses manifestations, qu’est consacrée la der¬ 
nière et la plus importante partie du livre de M. Martha. 

L architecture d'abord (p. 132-296), comprenant les tombeaux, les 
forteresses, les travaux hydrauliques, les temples et les habitations pri¬ 
vées. On sait combien la construction du temple toscan est encore obs¬ 
cure, malgré les récentes découvertes faites à Falcrii 1 ; M. Choisv, dont 
on connaît la compétence en ces matières, en a tenté une intéressante 
restauration d’après le texte de Vitruve (vue cavalière â la p. 275). La 

1. La reconstitution du tempte étrusque de cette villt au Musco Faliscode Rome 
n’est encore qu’un projet à la fin de 1 B 8 q fTAc Nation, t»8o, p. 530) 




49^ REVUE CRITIQUE 

maison»étrusque ne nous est guère mieux connue; du moins savons- 
nous qu^on caractère essentiel, l'atrium, a été adopte par l’architecture 
privée des Romains. Dahsson chapitre sur la sculpture étrusque (p. 297♦ 
396), M. M. a fait preuve, comme ailleurs, d’un tact très sur dans le 
choix des monuments ; je ne lui reprocherai guère que d’avoir reproduit 
la tète en bronze d’Hypnos ;p. 3 o 3 ), qui n'est pas plus étrusque que la 
Vénus d’Arles n’est gauloise. Le premier en France, il a donné d’excel¬ 
lents dessins des statues céramiques de grandeur naturelle qui décoraient 
les trontons d un temple à Luna. Les canopcs et les autres urnes ciné¬ 
raires ont aussi été étudiés avec soin dans ce chapitre. M. M. ne se fait 
pas d illusions sur la sculpture étrusque, dont les meilleures œuvres ne 
sont que de sèches imitations, oü l’on pourrait dire que la sécheresse 
seule est originale; sa plus grande qualité, comme il le fait observer 
avec raison, c est le sens du réel et de l’individuel, l’instinct du portrait. 

Nous ne pouvons pas résumer avec le même détail les intéressants 
chapitres oü M. M. traite de la peinture (p. 377-450), de la céramique 
(p. 451-456) et de la métallurgie étrusque (p. 497-555). Si l’auteur n’a 
pas mis en avant beaucoup d idées personnelles, il a fait preuve d’un 
rare talent et rendu un signalé service en résumant ce qui mérite d’étre 
connu dans un sujet si vaste et si encombré. A ceux qui seraient tentés 
de ne pas apprécier ces pages à leur valeur, je conseille de comparer 
l’exposition de M. M. avec celles de Noôl des Vergers et de Dennis; au- 
cun juge impartial n hésitera à lui donner lu préférence, et cela non pus 
seulement parce qu’il a écrit le dernier. 

M. M. me semble avoir été un peu loin en refusant aux Étrusques la 
fabrication des bijoux de style grec (p. 588 ); • Ces bijoux tant admirés 
sont tout bonnement des bijoux grecs importés; les Etrusques y per¬ 
dent leur plus grand titre de gloire. » La démonstration n’est pas encore 
faite; on peut toujours objecter les bijoux à inscriptions étrusques, 
comme la fibule du Louvre, dont M. M. a publié une admirable repro* 
duction en couleur (pl. I, n° 12). Pour lui, cette fibule est l’œuvre d’un 
ouvrier étranger, carthaginois ou grec, qui aurait travaillé en Toscane; 
cela est possible, mais pourquoi ne pas admettre que cet ouvrier ait pu 
former des apprentis indigènes? Ce qui parait du moins certain, c’est 
que les beaux bijoux trouvés en Etrurie sont des imitations de modèles 
grecs; là comme partout, c'est à la Giècc que revient le mérite de l'in¬ 
vention dans le beau. 

Après un court chapitre sur la glyptique et la numismatique (p. 591- 
6t 1)» M. M. cherche à établir, dans une conclusion très élégamment 
présentée, la valeur de 1 art étrusque et son influence sur l’art romain 
(V- 612-618). L’art étrusque a a fait de l imitation sa loi »; il lui man¬ 
que le « sentiment esthétique » ; malheureusement pour lui, il n’a eu 
ni le temps ni la force de digérer les enseignements multiples que les 
relations commerciales lui apportaient. • L'Etrurie est entrainée par le 
courant de nouveautés séduisantes qui sc succèdent chez elles avec une 
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extraordinaire rapidité. Elle est comme désorientée, ne sait où sc # pren- 
drect finit par se prendre à tout. » L'intcrét de l'art étrusque e^cepcn- 
daimconsidérable, et cela pour deux motifs : d'abord, il nous a transmis 
les copies d’originaux grecs disparus et sert ainsi de complément à l’é¬ 
tude de l'hellénisme; puis, il nous fait comprendre l’art romain, dont 
l’architecture et la sculpture ont cherché et trouve chez lui leurs pre¬ 
miers modèles. Mais l’art étrusque a rendu un autre service encore : 
« Il a familiarisé Rome avec l’hellcnismc » et l’a préparée à goûter les 
leçons de la Grèce vaincue... « Ainsi l’hellénisme, avec tout ce qu’il 
comportait de pensées nobles et généreuses, de sentiments délicats, de 
belles formes, passa par la brèche qu’avait ouverte l’Etrurie. » 

Nous avons tenu, dans la mesure où un compte-rendu le permettait, 
à multiplier les citations empruntées au livre de M. Mariha; le lecteur 
s’est aperçu déjà que l'historien de l’art étrusque est un artiste, que la 
science n’est pas seulement une qualité de son style et qu'il a reçu, 
patrii non degener oris , quelque chose du moraliste exquis dont il 
porte le nom. 

Salomon Reinach. 


668. — Thoologlu-iipr Jalirr*l>crlrln, herausgcgeben von R. A. LlHIl’S. 

Frciburg i. B., J. C. B. Mohr, 1889. ln-8, 3 cahiers de m, 191 et 86 pages. 

U Annuaire théologique placé sous la direction de l’éminent théolo¬ 
gien Lipsius paraît pour la huitième fois. C’est une publication destinée 
à rendre les plus grands services et nous nous rendons très volontiers au 
désir de l’éditeur, qui nous prie d'attirer l’attention de nos lecteurs sur 
son objet et ses conditions. 

Un certain nombre de collaborateurs, qui sont tous des hommes 
considérables, ont accepte la tâche de cataloguer, d’analyser et d'appré¬ 
cier tout ce qui, dans le cours de l’année écoulée, touche à l’objet de leurs 
études spéciales, livres détachés ou articles de Revues. Ainsi se constitue 
un répertoire méthodique d’une grande richesse. 

Nous avons sous les yeux les trois premiers cahiers consacrés à la 
littérature de l’année 1888. Le premier fascicule traite de l’exégèse 
biblique, le second de la théologie historique ou histoire ecclésiastique, 
le troisième de la théologie systématique. Nous n’avons point entre les 
mains le quatrième cahier, destiné à compléter le volume, qui a pour 
objet la théologie pratique. La première de ces divisions est confiée aux 
soins de MM. Siegfried, professeur à Iéna, et Holtzmann, professeur à 
Strasbourg. La seconde est dûe au concours de sept théologiens diffé¬ 
rents. M. L. s’est adjoint M. Marbacb pour la troisième. * 

Nous indiquerons, pour donner une idée plus précise de l’œuvre, les 
divisions adoptées par le collaborateur chargé de l’exégèse de l’Ancien 
Testament. Il a ainsi réparti sa matière : i° Sciences auxiliaires orien¬ 
tales [généralités, égvptologie, assyriologie, arabe et éthiopien, dialectes 







5 oq 


RI VUK CM LTIQC'E, 


a ram cens, phén icien , pa E-io g raph i e sc cnil i q u c. ma nu scr i ts ; a® Le teste 
dt t’A\dcn Testament [transmission du reste. traductions en grec, 
brin, langues orientales et modernes, critique du texte); 3 ® LexiAgra- 
pliic hébraïque; 4° Grammaire hébraïque; 5 ® Science de l'introduction; 
6» Critique littéraire des divers livres {Hexaleuque, livres historiques, 
livres poétiques et prophétiques} ; j <J Explication de l'Ancien-Testament 
(herméneutique, etc., hetaieuqute, livres historiques, poétiques, pro¬ 
phétiques, livres apocryphes, pseudepigraphes, littérature heilénî&uqucn; 
S® Histoire du peuple israélite; p» Sciences auxiliaires de l'histoire 
(géographie de la Terre Sainte, archéologie'; 10® Le judaïsme [Talmud. 
Aggada, littérature postal modique, littérature moderne/; 1 Histoire 
de la religion hébraïque; la' 5 Théologie de rAnclen-Tcsiament. — 


Assurément quelques-unes de ces subdivisions pourraient rentrer l'une 
dans l'autre, mais quels, cadres commodes et abondants 1 

Dans le lasekule de l'histoire ecclésiastique, nous signalerons un 
chapitre consacré à I histoire des religions. 

On travail pas besoin d'une publication de cette nature pour savoir 
combien la théologie protestante allemande est vivante, jusqu'à quel 
point elle pousse le souci de suivre le mouvement de la science euro¬ 
péenne dans tomes ses directions, multipliant, au lien de les restreindre, 
les points de contact avec les disciplines purement profanes. C'est pour¬ 
quoi des personnes qui n'ont point n s’occuper spécialement dé théologie, 
peuvent trouver dans rAromafrtf theologiquc dettes utiles renseigne¬ 
ments, Il nous sera permis aussi de remercier et de Féliciter tout à la fois 
le directeur et les collaborateurs du soin qu’ils ont pris de signaler Les 
publications d.e la librairie française et d'analyser nos principaux 
périodiques. 

L'Annuaire théalogique, publié par la librairie académique de 
1 . C.-B. Mohrl Fribourg en Briqgau sous la direction de R.*Â, Lipsius, 
a pour correspondants a Londres Williams er Norgatc et à Paris, ht 
librairie Fischbâcher + Il paraît, ainsi qu'il a été dît plus haut, en quatre 
cahiers, qu'on peut sc procurer séparément. Le prix pour Jcs abonnés 
est de te marcs; les fascicules séparés se vendent 4 ou 5 marcs, ce qui 
fait revenir 1 année pour les simples acheteurs a 20 marcs en viron. 


M. V KH N RS* 


fr'W — E'auî ,M[TZK.r[£E. Klltrbûli» Vils t*IH(1Slln-. Eitl ]kll,;fl£ ^ür r^î n^ irn 

Ocsdnchte des ichwAr^burgischen LunJcJ tmd FiirstïLtbJUSws, tjpîh.i, Pcrihes, 
iü%. 1 val. in-S, xiv-3 :ï pats.ee, 

M, Miu-schke s’est proposé Je fonder une biblioîiiequL! historique de 
la Tburingc, qui formerait le pendant des Thuringische Gcsduchls- 
quellt'n. Lui-meme commence la collection, en publiant un document 
t'î:i curieux, la vifa PauliîLiç. Pauline était issue d’une illnsire famille 
de k contrée; après deux mariages, elle renonça au monde, sc retins, 
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vers i io8 j dans une région sauvage, comprise aujourd'hui drans la 
principauté de Schwarz bu rg-Rudolstadt; de pieuses femmes Vde ver- 
tue|,ix es miles la rejoignirent dans son désert; Je 5 femmes vers i iio cé¬ 
dèrent te place aux hommes qui se formèrent en congrégation sous b 
règle de saint Benoît : telle est l'origine du célèbre couvent de Paujin- 
zclk qui a joué un rôle fort important dans l'histoire de la Tliuringe, 
I. n moine contemporain raconta la vie de Pauline; mais, depuis Je 
longues années, ce document que citait la biographie de levêque dç 
Mersebourg, Wcrner, oncle de la sainte (Pc ru, Scriptores , XII, 
p. 243), que connaissaient encore au xv siècle l'abbé de Hirschau, 
Jean de Tmtçnheira et le moine de Saint-Pierre d Erfurr, Nicolas de 
Siégé n. avait tout à fait disparu : on était réduit a le reconstituer, par 
des^ conjectures parfois fort heureuses (cL l'article de E- Anemüller au 
t, X du Neues ArchïyJ. Il a été donné à M. Mitzsdike de retrouver ce 
[este dans un manuscrit de la rin du xv* siècle* provenant de Saint- 
Pierre d Erlurc et appartenant aujourd'hui h la bibliothèque du grand 
duc de Weimar (Q. 49}, L édition qu’il en a faite est soignée; les notes 
dont il l accompagne sont fort précises ; l'introduction qu'il a mise en 
tète est claire et neue. Cinq appendices sont placés après h vite; ils sont 
un peu longs et répètent en partie ce que l'introduction nous avait déjà 
appris. Le premier décrit le manuscrit même; le second nous montre 
les rapports de Pauvre de Sigeboio avec la vita Wernkeri et quelques 
annales du moyen âge ; dons Je troisième, J'édueur cherche à fixer les 
principales dates de la vie de son héroïne; dans le quatrième, il établit 
sa généalogie, sans toutefois avoir réussi à nous persuader qu’etlc se rat- 
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tnctnbVc de l’Institut, administrateur général de la Bibliothèque Nationale. Lille, 

imp- D.^jcI [1887]. In-8, 3 ç p. (Extr. du Bulletin des Bibliothèques et des Ar¬ 
chives). * 

6 ^ 3 . — Hugglu »ullo blbllugriino tlefcll liicii Bib ollt Ji Lmiho F aülli. Cillâ 

di Castello, S. Lapi, 1887. In-8, 40 p. 

676. — ix> bibllu^rnllo iIckII incnnnboll a proposito di una récente publi- 

ciz oqc, per Fcrr, Fkrrari, bibliotccario délia Uiblioteca Universitaria di Pi&a. 

Bologna, 1888. In-8, 18 p. (Esir. del Bibliofilo). 

Le nombre des travaux relatifs aux incunables s'augmente quelque 
peu chaque année. Après les utiles publications qui nous ont fait con¬ 
naître les très anciens livres imprimés conservés dans les bibliothèques 
de Cologne, de Trêves, de Saint-Gall, de Nancy, de Verdun, de Tou¬ 
louse, en voici quelques autres sur lesquelles il importe d’appeler l'at¬ 
tention. 

La bibliothèque la moins riche en incunables peut et doit avoir son 
catalogue d’incunables; elle doit les placer dans la réserve, s’il y a lieu, 
ou mieux encore les laisser à leur place respective, en ayant soin d'atti¬ 
rer l’attention sur eux par un procédé ingénieux, comme celui qui a été 
employé à Auch. 

11 y a seulement dix-neuf impressions antérieures à t 5 oo dans lu 
bibliothèque d’Auch, mais nous n’en devons pas moins remercier 
M. Parfouru de les avoir fait connaître par une description suffisante. 
Les renvois sont faits à Brunet, et non à Panzcr et à Hain, comme on 
le préférerait, mais l’auteur n’uvait pas sous la main, pendant la con¬ 
fection de son catalogue, ces deux anciens répertoires, et nous ne sau¬ 
rions vraiment lui faire un crime de cette insuffisance de renseigne¬ 
ments. Mais son opuscule n'aurait-il servi qu’à considérer désormais 
comme incunable un volume non daté qu'on avait jusqu’alors compté 
comme un manuscrit et classé comme tel, que le travail de M. Parfouru 
ne serait pas inutile. 

La publication de M lu Pci lèche t sur les incunables de Dijon est l’œu¬ 
vre d’un vrai bibliographe, possédant bien son sujet, s’entourant de 
toutes les lumières désirables; aussi est-elle plus achevée que la précé¬ 
dente, en même temps qu’elle concerne un dépôt beaucoup plus riche 
et beaucoup plus intéressant. J'aurais peut-être voulu une disposition 
typographique différente, qui fit davantage ressortir le titre de chaque 
volume décrit ; j’aurais peut-être voulu parfois voir surgir une discus¬ 
sion, au lieu d'une exposition simple. Mais l'auteur a bien vu et beau¬ 
coup observé : deux qualités très méritoires. Les tables diverses (alpha¬ 
bétique des titres des ouvrages, des imprimeurs classés par villes, des 
provenances des volumes, alphabétique des noms de lieux et de per¬ 
sonnes) sont autant d’indications pour la bibliographie. 

S'il y a quelques points de détail à reprocher au savant travail de 
M ,u Pcllechct.cc sont au contraire ces mêmes points que le conservateur 
de la bibliothèque de N^vcrs a soigneusement mis en relief. Les titres 
des volumes se détachent nettement; la description est ample, trop ample 
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parfois, sauf cependant pour ce qui concerne les Hors intente rît te Vir¬ 
ginia marie * k joyau de la collection, l'un dp plus jolis ]^res {sur 
vélin) du sv e siècle que l'on connaisse, uni pour la netteté et l'élégance 
Je J a typographie que pour ta perfection de la gravure. 

M, d’Asix-Gai Hissa ns a souvent, dans soei inventaire,, dépassé la date 
de i5oû; nous ne voudrions pas lui en savoir mauvais gré, car il a pu 
ainsi y faire entrer de tris intéressantes éditions de Paris, Je Venise et 
d'ailleurs qui méritaient parleur intérêt de nous être signalées. Nous le 
féliciterons, au contraire, de la compétence toute particulière dont il s 
fait preuve. 

M - OisI a été plus sobre d'appréciations et d'explications. Il devait se 
borner d'ailleurs dans le catalogue de ses tioo impressions du xv* siècle, 
s'il voulait eu voir la du. Les renseignements bibliographiques sont 
donnés avec précision, l’état du volume est minutieusement décrit, et les 
renvois à des volumes identiques sont faits avec une abondance que 
nous voudrions retrouver plus souvent dans ce genre de travaux. Les 
livres sont classés d'après le nom de Fauteur ou d'après le premier mot 
du titre lorsque l'ouvrage est anonyme, et II y a Jeux index, l'un des 
noms des imprimeurs,, l'autre des noms des localités ou travaillaient ces 
imprimeurs : on y trouve encore une liste chronologique, et un renvoi 
spécial aux numéros des incunables qui paraissent ne jamais avoir été 
décrits ; on en compte plus de cent parmi lesquels on peut citer un iïre- 
vjdrtBtn Constant iense (n û iqd), un Missale romanum fn e 377), un 
ouvrage de J. Symhcn imprimé à Deventer 1 en 1491 {n a 489), un cer¬ 
tain nombre d'éditions parisiennes, et une édition probablement lyon¬ 
naise de la Légende dorée en français (n ù 566 ). Nous n'avons pas besoin 
d'en dire davantage pour recommander ce livre, qui devra être consulté 
souvent et sera rarement* croyons-nous, trouvé en defaut. 

Quiconque d'ailleurs voudra s’occuper d'un catalogue d’incunables 
devra consulter et suivre les Instructions de M. Léopold DceîsIc ; tout y 
est simple et méthodique, et les spécimens donnés par l'administrateur 
général de la Bibliothèque nationale seront de parfaits modèles pour lajre 
ceuvrede bibliothécaire, non d'érudit; mais comme la plupart des biblio¬ 
thécaires de province n’ont ni la science, ni les moyens, ni les répertoires 
suffisants pour établir u n invcci taire raisonne, iis feront bien de se conten¬ 
ter d une description correcte et uniforme, laissant à d’autres le soin de 
coordonner, de vétifier, de comparer et de rechercher les noms des im¬ 
primeurs qui n’oiu pas pris soin de sc faite connaître à la postérité- Pour 
les incunables encore non décrits ou dépourvus de lieu et de date, il nous 
semble toutefois absolument nécessaire de faire figurer dans le catalogue 
k filigrane du papier; il n*y a pas besoin d'être grand clerc pour*tn 

J - I* tié< impartiale officine de Richard Paflroet, dont tes éditions nom¬ 
breuses ont été décrues par M. F .-A.-G. Campbell dans ses Antiole* dt /« typng, 
Mitf néerlandais au xvrf&frfp p, S^j-âo il ét datif ses trois Suppléments. Nous 
nous per menons, de lui signaler celle édition pour te 5uppÉé me:ri | prochain. 
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discerner et en expliquer la forme, ci cette indication peut devenir d'un 
prartd sfrours pour de| identifications ultérieures, N est à souhaiter que 
partout on sc mette à la besogne, puisque l’on a maintenant un guide 
sur et absolument compétent, si l’on veut arriver 3 dresser cet immense 
répertoire des incunables des bibliothèques de France auquel on a songé 
au ministère de l'Instruction publique, peut-être sans se douter des 
difficultés eî des obstacles qui encombreront ta route. 

11 y a longtemps que ces vénérables produits de l'urt typographique 
oiu appelé l'attention; le nombre des (ivres qui traitent des incunables, 
qui en signalent ou en décrivent, est déjà grand. Ce n est pas le Saggio 
de M* Fm. FacUi qui renseignera d'ailleurs, quelle qu'ait été La pensée 
de son auteur, malheureusement ires mal préparé à un semblable tra¬ 
vail : sa bibliographie est aussi in complète que mal rédigée, cr nous 
croyons qu'il est difficile d T accumttier en aussi peu de pages un aussi 
grand nombre de fautes typographiques, surtout dans la transcription 
des noms et des titres allemands. Les français ne sont guère épargnés 
davantage, La brochure complémentaire de M, F. Ferrari n'est pas mm 
pïus à 1 abri de toute critique, mais a-t-elle au inouïs le mérite de signa¬ 
ler cent volumes ou articles inconnus à Faelli. Une bonne bibliogra¬ 
phie des incunables est un travail qui reste à Faire, 

S. 


677.— P. Riesling. I*apc» «*t i»nn ’ . >47-1597), d r aprfcï d» d^£umc[U5 nem- 
vciiii, Fans KcUur EJiay, îSrjo, >14 pp. în-S. 


J'ai rendu compte ici même a diverses reprises des travaux du P. Picr- 
ling. Russe d'origine* catholique ardent, le savant jésuite s'est plu sur¬ 
tout à étudier l'histoire des rapports entre le Saint-Siège et la Russie l . 
Il a entrepris cette étude non pas au point de vue de Ja propagande im¬ 
médiate, mais au point de vue de l'intérêt purement historique. Il ne se 
contente pas de mettre en couvre les publications précédentes; il va 
droit aux dépôts d'archives et grâce a un labeur infatigable il y tait sou¬ 
vent de& découvertes de haute valeur. Les dépôts de Copenhague, de 
Florence, Je Paris, de Rome et de Venise lui ont livré plus d'un se¬ 
cret- Le volume qu'il nous présente aujourd'hui résume et concentre, 
sons une forme accessible au grand public, les détails que l'auteur avait 
disséminé! dans un certain nombre de publications antérieures. Il a 
pour objet les négociations qui eurent lieu de 1047 a 1 5 q-S entre Je 
Saint-Siège, la Pologne et la Moscovie, Ces négociations poursuivaient 
des buis différents. Le Saint-Siège espérait faire entrer les tsars russes 
dans une ligue contre les Turcs et peut-être ramener les Russes à l’unité 
catholique. La Moscovie et la Pologne attendaient de la médiation pûn- 


i.Rotnc « OÆmctrius, Ptfit rS 7 ?. — La âorbenne Fd Russie, iSSï. — Rome et 

iJ 5 ?' 1U ’ ” Ln nonttffu pape en Molcûvi-e, 18&5, — Bjibnry et Posscv i no* 

l aru, iBB7, e tc, 
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^'histoire et de; LtmbâTnne 

liikate h règlement de leurs querelles séculaires et Je concours de fOc- 
câtient dans leurs luttes perpétuelles contre les Musulmans. Ct/ncgo- 
cÊaiicHK s exigeaient de ceux qui en étaient chargés un rare ensemble de 
qualités ; elles constituent un très curieux épisode dans 1 histoire de la 
diplomatie laïque et religieuse. Le P. Pïerlingse meut a Puise au milieu 
des complications qu’il nous raconte d'un style agréable et soigné. Dans 
une suite de tableaux bien entendus il nous transporte tour à tour de 
Moscou a Rome, de Polotzk a Venise; il trace des portraits de pontifes 
et de rois, de généraux et de diplomates ; il esquisse des scènes de 
mœurs: parmi les négociateurs dont il raconte les exploits pacifiques, il 
en est un qui occupant quelque sorte le centre du tableau, c est le Père 
Possevmo de la Société de Jésus, Il est curieux de voir cei humble 
moine tenir tète tantôt h Bathory, tantôt a Ivan le Terrible. Le P, Pkr^ 
fing, en mettant en lumière ce rôle de jésuite diplomate, a certainement, 
comme eût dit Montesquieu, * écrit pour son couvent. ■ Mais son livre 
vise un cercle de lecteurs bien autrement considérable que celui qui 
s intéresse d ordinaire a ux exploits ascétiques. Tous ceux que préoccu* 
peot les grands problèmes historiques y trouveront plaisir et profit. 

L. Legeh. 


C ? S - ^■b. i-llo marquise cf c Monceau*, duchesse de Bcsufon ™ r 

Ulscl^ux, Pari., H. ChMmplm, Grand î 0 -B j c V u ,-^ 7 p . ' P 

Le livre de M. Desdoseanx est un agréable livre; c'est aussi un livre 
excellent. Les gens du monde le liront avec plaisir, les. érudits te liront 
avec profit. On y trouve non seulement une biographie, pour la pre¬ 
mière fots fidèle et complète, deGabridle d’Esîré^ mnia aussi b £ u . 
coup de renseignements Intéressants sur ce bon Henri 1V dont on ne se 
lasse pas d'entendre parler ■. J'ai eu l'occasion - ce qui me dispensera 
u, m e tendre sur le mente du biographe, -de dire ici, a plusieurs repri- 
5ÎS *? :t p , ro Ç s Je 9 ue|< I u “ chapitres de Touvrage qui avaient été insé- 

ZtZ 7n î/fl T “ avaieJ,ï * é pub ^ s * P*«. combien les 
recherches de M. D. out etc consciencieuses et combien leurs résultats 

sont dignes d attention. Tous les autres chapitres qui n’étaient pas en- 

core connus sont eg alement d'un sérieux travailleur, d un habile critî- 

. ‘ ■ d ** «™r rtiion (p. VU) ; 4 G*éü Je nûra de Henri j c Bourbon qui doit 

urc k fniaitt '"Km en icîe de cei outofit, Ckst encore »rt histoire que «|[ e de 
manusse d^o^q^ wîrathc - a „ fb mnc ., t „ Pafm , ]» cu rioJ|it fc n[lliva à 

H 1 : ^ J1 ^»**™*«* iWage. d:*n* Iç tcxi* <p, i36.-iî8J Je ta Umnem 
prononced pir d-, roi i L a ut a, triée des notable de Rsticn, * celle célèbre luneguc 
ritowent ^Pr°du,u et de lent de différente* ma ni«*i p* r ) e , historiens. » M. ü à * 
retrouve a lu EltoLiDÜmpe nmvmte [fonds D upu y, voL 7 . fol. m> le broufit™ 

^ l'orale,,r COruJV^ ll Zu cl 

™ J ^n^rc Ju roi : ymê* ya r fo , oy à Ifo Iran le lundy apréz <(«, 

J- j »«*** ÿtf. fi *. pour .uni dire, donné de ce br*.UUa n u ae p h ' t w 
qu. nom rend le* texte ratures et les diverses corrections ioterliDéairci * P 
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que. L'autour a tout «amine par lui-méme, sans se préoccuper des lé¬ 
gendes. des on dit, des ci peu près, herbes folles qui pousseiu si vigou¬ 
reusement dans Je ehqmp de ['histoire; H ne juge que sur pièces prob&n- 
ics ci pour rien au monde il ^admettrait un témoignage, mémelfavo- 
bîe â ses idée^, qui ne serait pas incontestable. J'ose meme assurer que, 
tout en aimant beaucoup Gabrielle, laquelle du reste — question de 
morale à part — possédait tic grandes et remarquables qualités \ il 
n'hésiterait pas à la sacrifier sur l'autel de la vérité. Arnica millier, ma - 
gis arnica veritas* C'est donc sur le plus solide terrain qu’il se main¬ 
tient toujours, soit qu’il traite de b jeunesse de sa gracieuse héroïne, 
eu de son mariage avec Nicolas d’Amerval, sieur de Liancourt, ou de 
l'abjuration et du divorce du roi Henri IV, ou de la maîtresse en litre, 
ou de Sully considéré comme ennemi et détracteur de Sa duchesse de 
Beaufert, ou de la mort de la séduisante pécheresse, ou enfin de son ^ 
hôtel, de ses gens, de ses meubles, de son vestiaire et de ses joyaux, d'a¬ 
près les inventaires dressés à Paris, à Fontainebleau et à Monceaux. 

M, D, a fait usage de tous les mémoires du temps, de tous nos prin¬ 
cipaux historiens depuis d 1 * Aubignë jusqu'à Sismond'r, depuis Dupleîr 
jusqu'à Poirson, depuis Mézeray jusqu'à Michelet 3 4 , d'un grand nom¬ 
bre de pièces rares, mais surtout de documents inédits tirés de la Biblio¬ 
thèque nationale, des Archives nationales, encore plus des archives du 
château de Oeuvres : mises à sa disposition par le propriétaire actuel du 
château, M. le comte de Berlier. Parmi ces derniers documents qui, 
sû u s le titre de Les Archives de Gabriel le ïTEsirées, forment plus de 
la moitié de la seconde partie de la monographie, on remarque des quit¬ 
tances qui intéresseront les historiens de l'art français 1 , une série de 
brevets constatant les libéralités du roi en faveur Je Gubritlle, des titres 
divers, et, entre autres, les titres du Comté de Beaufort* A la suite des 


i. Ceux qui, auraient Je plus de préventions contre la Favorite du Béarnais ne li¬ 
ront pas sa ns quelque retour s j-mpat Eli que Ica considérations présentées ip. 161-163,}, 
par son équitable défenseur en en termes chaleureux ; » Ce qui sera la gloire de 
Gtbidlc dTjEatré», e'eai d'avoir compris ia pensée du roi, de &'y être annotée ti 
d’avoir été nue alliée utile et active. Elle a uni de l'inlluenee qu'elte devait n sa situa- 
liortet à s-i beauté peur prendre pari à k lutte qu'il fallut soutenir et contre les, pro~ 
testants qui é[aient insatiables, et contre tes catholique* qui rt’auraijftl rien voulu 
céder. H ne s'agissait plus pour elle de Combattre en allant encourager les soldais 
par 5,1 présence dans les camps, Son rôle lui convenait mieux, c'élait au milieu de la 
cour qu'ette recrutait des partisans aux idées de tolérance du roi. Son intervention en 
faveur de la pacidcatsou religieuse rtOUS tait tout Jui pardonner. C'est si rédabits ta¬ 
lion, t'est l'honneur .lu sa vie d’avoir aidé Henri IV' dans l'accomplissement de cette 
œuvre de sagesse patrietique. * 

i. M , D. discute et réfute les assertions de ta plupart de çej historiens, ainsi que 
fdléS de Jeux érudits qui ont spécialement étudié Henri IV, Berger Je Xivrey (voir 
pp. iL îû, 413! et Jung <p. 47)* 

J. Voir Ea desçnpùon dü chûteau <p. T al, 

4. Au nombre des artistes mentionnés en CCS quittances figurent, au sujet des cons¬ 
tructions Je Mon seaux, Du Cerceau et de Brosse. Voir sur ces architecte» ip. 3 rS-îïoî, 
des notes qm, comme louils celles de L’ouvrage, sont fort exactes et fort bien fortes. 




pièces tirées J« archives du château deCceuvres, viennent, outre deux 
extraits !relatifs à l’amie du roi) de la correspondance de lordjCecïJ et 
de iord Union avec La reine Elisabeth, d'après livre réccnuuc M. de 
Kcrmaingant sur la mission du sire de Boissrsc en Angleterre, les plus 
importantes pièces du procès de la dissolution du mariage d'entre mess ire 
Nicolas d 1 * 3 Amer val, sieur de Liancourt, et dame Gabrîelle d'Estrées. 
Mentionnons encore un appendice au chapitre contre la véracité des 
économies royales de Sully t appendice formé de citations confirmatives 
empruntées au livre déjà cité de M, de Kermainganï et â l'étude biogra¬ 
phique sur Maximilien de Béthune par M + L* Dussicux- la lettre de Je¬ 
han de Vcrahyes, président de la Cour des aides de Montferrand et 
membre du conseil de Navarre, à M. le duc de Ventadour, pair de 
France, etc*, sur la mort delà duchesse de Eeaufort, lettre découverte, 

, déchiffrée et publiée par M, Jules Loiseleur; entin une étude iconogra¬ 
phique très détaillée de M. de iîertier sur G abri elle u'Estrccs ; portraits, 
buste, statue], 

M. DcscIqz&iux a si bien cherché et il j fait un si Judicieux et si ha¬ 
bile emploi de ses riches trouvailles, que je ne vois vraiment pas quelles 
observations je pourrais lui adresser. Tout au plus me serait-il permis 
de lui objecter qu’il n'a pas nettement déclaré (p. 52)* que Je billet de 
Gabriel le à Henri IV donné pour la première fois par Musset-Paihay 
sam indication dorigiue, redonne par M* L. Dussieux L est d’une 
fausseté incontestable. J'ajoute que la fabrication eu est tellement visi¬ 
ble* que j'ai peine à comprendre comment un connaisseur a pu s’y 
tromper un seul instant % 

T. DK L. 


679* — L * ùnML ^ 1 7 wt> sa Mans ci dans le lliut-Mgiac, par Hébert Tjuqer. 

Mamers, Hcury et Uangin, ibSg T In-Jï, vtu ci 3to p* 

M* Trigcr, dont nous analysions récemment l'étude sur Les premiers 
troubles de la Résolution dans la Mayenne, vient de nous donner en* 
corc un très bon et utile travail, plein de documents intéressants et qui 
éclaire de la plus vive lumière la situation de la ville du Mans et du 
Haut-Maine aux débuts de la Révolution. 

Il nous introduit d'abord dans la société du temps, nous présente le 
clergé, l'évéque. le chapitre cathédral, les curés, parmi lesquels le curé 
paysan et le cure mondain, k noblesse de campagne, et celle de Ea ville 

i. Musscï'Pmhaj' attribue nu billet la date du 23 jamn.-r j.5ën; M. Dussieux te 

croit de lu mi-octobre iSyi ; M. tVscIcxsaux aérait tenté de cUtisr Je billet entre le 
4 çt le u février i3g3. 

3 , Ce qui m'étonne le plu», c'est que M. DuftsieUx ait admis comme authentique^c 
billet où GabrïdJe s’intitule ta pritteeist Constance, lui qui, naguère si sagocc criiî- 
que* -i ddmûli d’urne m*in non mtjjn* vigoureuse que sûre la lettre célèbre autant 
qu'apocryphe où Henri IV. l'homme du monde le moins enclin à Ea rhétorique, vante 
en lerrpss trop eiUno usasses les dêiiccs de la lecture ci» PiuUrque. 
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qui nVasu conspirer son prestige i», le tiers-état, les paysans qui sont 
4 3 a par?^ la plus saine et 3 a meilleure j*. 

M, f. nous retrace ensuite Tefal de l'administration provindaleMu 
Moine en 1S â 9î l'apanage de Monsieur (le futur Louis XVII f avait reçu 
le comté du Maine avec l'Anjou et le Perche pour a apanage et entrete- 
nentent *); le gouvernement (le gouverneur est, en rySg, le marquis de 
la Vaupalliére qui ne réside pus, ei le lieutenant-général, le comte de 
de Tèssé) i l'administration provinciale (l'intendant, le roi de 3a pro- 
v in ce, est alois l’intendant de Tours, M. d’Âjne, aide Je subdélégués 
et déjà combattu, diminué par deux assemblées provinciales,, rassemblée 
générale de la généralité et rassemblée particulière du Mainej ; les ser¬ 
vices publics; l’administration municipale; l’année ci la milice iChar- 
1res Dragons* bai j liions de garnison, milices bourgeoises) ; la magistra¬ 
ture, la maréchaussée; Ja juridiction consulaire; les eaux et forets Tout 
ce chapitre — le n c de l’ouvrage, — sur les anciennes institutions pro¬ 
vinciales, otfre un vif intérêt : c’est non seulement un Aimanach du 
Maine*, mais encore un tableau de la France en raccourci, et on y 
trouve, à côté de détails biographiques sur les fonctionnaires de l’épo¬ 
que, une étude exacte et impartiale de l’organisation administrative du 
pays. 

Le chapitre suivant (p. 79-1181 est presque aussi attachant. Il traite 
des associations scientifiques, littéraires, philanthropiques qui comp¬ 
taient parmi leurs membres les principaux personnages de la province 
et, comme dit M* T. t tous les hommes de valeur, tous les esprits dis¬ 
tingués et aussi tous les ambitieux* Ce sont le Bureau du Matis de la 
Société rûj'aie d'agriculture de la généralité de Tours — auquel Forbon- 
nais, retiré dans sa terre, à Chain paissant, prés Mamers, envoie de temps 
a autre de savants mémoires, — J a Société littéraire et patriotique qui 
a pour principal protecteur le comte dcTressan, le Bureau de charité, 
les Rosières. A ces sociétés et institutions se joint la Jran c- maç on fie rie 
sur laquelle M.T. donne de curieux détails; H y a trpis loges au Mans : 
la plus importante est la Mono qui compte soixante membres, dont dix- 
huit appartenant à des corporations religieuses, bénédictins, ûratoriüns, 
minimes. A l’aide de quelques documents inédits, M, T. fait connaître, 
dans leurs grandes lignes, les principaux enseignements de la frauc-ma¬ 
çonnerie ma tutelle en 1789 et en marque l’influence active et puissante; 
la franc-maconnerjc a préparé le mouvement révolutionnaire et fait 
arriver aux Etats-Généraux bon nombre de ses membres: Tessé, Pras- 
lin, Le Pdetier Je Feumusson, Jouye des Hoches, Valence, 

Ces élections aux Etats-Généraux font l’objet du chapitre iv (p, rtg- 
154:. M.T. les raconte aussi complètement que possible et conclut 
qu’elles révèlent certaines tendances démocratiques, mais nullement 
révolutionnaires, a Dominées dans te Tiers-Etat par une question de 
clocher, dans la Noblesse jsar un désir sincère de conciliation, dans le 
Cierge par des jalousies Je métier, elles Indiquent un besoin indiscuu- 
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bifide réformes, en aucune manière la nécessité d L un boule versement 
dans l’Étet. Quelques-unes sont faites contre la politique miniwrielle, 
lu plupart contre les abus ou les injustices d'un régime suranné, pas 
une contre le rai qui demeure respecté et vénéré. Ce sont des élections 
libérales, sans aucun doute, niais aussi ce sont des élections modérées cl 
même monarchiques, » 

Mais quelles sont Ica idées, quels sont les vcélix des populations du 
Maine au moment de lâ réunion des États-Généraux ? C'est ce que 
M. T, nous expose dans le v B chapitre de son livre (p. i 5S-194) à l'aide 
des Cahiers de doléances rédigés dans toutes les paroisses de la province 
du r- au 9 mars 1789; il a lu tes cahiers, il les a comparés les uns aux 
autres, il a dépouillé en même temps les pamphlets qui foisonnaient k 
atcîte époque, eï il donne 1e résumé des réformes que le Maine deman¬ 
dait, le précis des instructions que la province dictait à scs députés. La 
musse des habitants est essentiellement monarchiste. Personne ne con* 
coit ni uc désire un changement dans la forme du gouvernement, Xcc- 
ker est un second Sully. Mais les habitants revendiquent, à côte des 
droits du souverain, les droits de la nation : réunion périodique îles 
États-Généraux, et — dans le Cahier da Tiers- État, — principe des dé¬ 
libérations communes ci du vote par tête ; égale répartition des charges 
entre les membres des trois ordres; liberté individuel Je et liberté de la 
presse ; conservation intégrale de k religion catholique, apostolique et 
romaine, attribution des dîmes aux curés et aux vicaires, suppression 
des monastères et vente immédiate de leurs biens (du moins dans quel¬ 
ques cahiers); diminution des apanages; rétablissement des États pro¬ 
vinciaux du moyen âge, plus d'impôts, sinon une imposition foncière 
et une imposition personnelle, etc. 1 Ces idées, considérées dans leur 
ensemble, sont justes, modérées, proion dément honnêtes et dominées 
par un amour passionné de la vraie liberté. * 

Pourtant, l'ordre public est déjà menacé dans le Maine, et bien avant 
la prise de h Bastille éclatent des émeutes. M. T, étudie de près ces 
premiers troubles vi* chapitre, p, 195-219) qui forment la préface du 
grand soulèvement de juillet ; ce sont des mouvements provoqués par la 
rareté des subsistances, par l'élévation du prix des grains, par l'horreur 
de l'exportation; en septembre J 788, l'émeute d'Avoise; puisen janvier 
1789, le pillage des hoîs ; les et 2 avril, l'émeute de la l’erté-Bci- 
nard, celle de Fresnay C21 avril), celle du Mans \%j avril), de Beaumont 
(26 mai), de Chamenay (27 mai^ etc. Bref, dés la première quinzaine 
de juillet, 4 les villes sont affamées et inquiètes. Les campagnes sont 
terrorisées par de misérables meneurs. Le commerce est intcrrojxijiu. 

L autorité est affaiblie, hésitante et en quelque sorte paralysée * 

La nouvelle de U prise de la Bastille cause dans le Maine une vive 
émotion fvu* chapitre, p. 220-23r) cl ici apparaît dans le récit de M. T. 

Ie nom d'un célèbre révolutionnaîre, |ç chirurgie*! Levasseur, le futur 
conventionnel, qui provoque une émeute: contre le lieutenant de maré-. 
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chaulée Guilly de La Massue re, On crée, au Mans,, à Y exemple de 
l J arjs\m comitép immanent ci une milice citoyenne. Dans la banlieue, 
le peuple se mutine. Dans tout le Maine, la panique s’empare des es¬ 
prits et fait donner aux deux journées du la et du 24 juillet le surnom 
expressif de jeudi et de vendredi fous.. MM. de Cureati eï de Mon tes s on 
sont massacrés à Ballon l . 

Tels sont les commencements dû Yamtrrhie jp. 332 290) ei là se ter¬ 
mine l’ouvrage de M* Trimer. U expose les efloris de comités perma¬ 
nents pour le rétablissement de l'ordre ci de la sécurité, la détente qu'a- 
mènent dans les esprits le rappel de Necker et \& nuit du 4 août, la 
réorganisation des comités et des milices nationales. Mais bientôt les 
émeutes de grain recommencent dans le district de Saint-Calais, une 
rébellion éclate au marché de Mamers, l'autorité faiblit, on ne pâte plu* 
d’impôts, on insulte [es propriétaires, on pille les bois, on arrête les 
grains à La Chartre, et le n novembre a lieu au Mans une insurrection 
de la garde nationale. 

M. T. met on relief dans quelques pages qu'il intitule résumé et con¬ 
clusions [p. 251-297} les résultats qui se dégagent de son étude; il juge 
que le mouvement de 1789 présente dans le Maine deux phases distinc¬ 
tes ; ce mouvement est libéral jusqu'au 5 mai, mais ensuite il devient 
révolutionnaire et * aboutit bientôt aux excès sanglants, à l’anarchie 
spontanée >. 

Tout le monde m'approuvera pas les idées que M, T, à exprimées en 
certains endroits de son livre. Est-il exact qu2 la Révolution ait i enlevé 
au pays ses traditions nationales î, qu’elle Tait « livré aux spéculations 
éhontées s et n’ait ■ pas même pu lui procurer les libertés essentielles 1 ? 
|p. 297), La note sur Levasseur dont un boulevard du Mans porte le 
nom, était-elle bien utile (p, 2241, et peut-on dire que le conventionnel 
a toujours été un fort triste personnage ? A quoi bon les pages ironiques 
sur la franc-maçonnerie après 17S9 et dans notre siéde? (p. 108-1 14-, 
Enfin, pour épuiser ta critique* n’est-ce pas en 1793 — et non en 1792 
— que Valence fut forcé de fuir à l’étranger »p. 117); ne doit-on pas inc 
Nerwirule ou Necrwinden au lieu de Seeiverdtn {p, 62}, et ne fa liait-il 
pa s, sur ce régiment de Cl 1 a ri res-Dragons, qui « rendit aux honnêtes 
gens d inappréciables services » p. 287} et reçut le ïiire dû citoyen de la 
ville du Mans, citer le journal du duc de Chartres publié dans la troi¬ 
sième partie de U Correspondance de Lmds-Phitipp^Joseph d'Orléans 
{tBco) ? Mous retrouvons là La üondic, Rouillon, etc,, et le jeune duc 
décrie (p. 278,1 : < Vivent les dragons; il n y a pas de régiment comme 
,eela en France! » 

Mais, somme toute, le travail dcM. Triger est excellent. El a été com¬ 
posé d\iprès un très grand nombre d'împrimes — entre autres, les Mê- 


i- M. Triger 1 recoDitilué dans ses moindres dirai.]?, J’ïprtl Ici aei« de U pro- 
ccdurc criminelle icinniite contre les XtlteilH du massacre, ce drame du s 3 puÎJLeE. 
T 7’ y qui a laissé de profonds sauvenîr» dans lt province tp. . 
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moires Je Clcrmoiit-Uaiierandc et de La Manouillcre — et surtoutAi a- 
près les sources originales et les pièces inédites des archives. Null/part 
on nejrouvera sur le sujet des détails à la fois pl&s abondants ét plus 
exacts. Personne n’a mieux fait et ne fera mieux connaître les commen¬ 
cements de la Révolution au Mans et dans la région du Haut-Maine. 

A. Chuqukt. 


6Ho. - Histoire d« ln monnreblo do Juillet, F « r Paul TuuatAU-DiaGlK, 

totnc V. Pari», Pion, 1889, 1 vol. in-8, 587 p. 8 fr. 

Sur 1 esprit, sur la forme, sur les qualités littéraires, sur l'intérêt his¬ 
torique de ce cinquième volume de M. Thureau-Dangin, je n’ai 
qu une chose à dire, c est qu il est, en tous points, digne des volumes 
précédents. Il mène les événements de 1841 à 1845, et il est fort exacte¬ 
ment dciini par le titre qu'y donne l'auteur : La politique de paix. Le 
mérite très grand de M. Th.-D. est d’avoir exposé cette politique de 
façon à lu faire apprécier équitablement. C'est la belle partie du 
ministère de Guizot, et M. Th.-D. la met en belle lumière. (Ch. 1, 
ch. iv et v; en particulier, p. 414-416). Il a été, dans son tome IV, jus¬ 
tement impitoyable pour tous ceux qui ont trempé dans les aberrations 
de 1840 — lune des causes profondes de U chute delà monarchie de 
Juillet. Guizot reçut et assuma la tâche périlleuse de réparer ces fautes, 
de couvrir la rctruitcctde remettre, dans la mesure du possible,la France 
sur pied en Europe. Il y a déployé une constance et des ressources vrai¬ 
ment supérieures. On déplore, malgré soi, de le voir user ses forces et 
son esprit dans cette œuvre, patriotique et nécessaire, sans doute, mais 
la plus ingrate qu un homme d'État put entreprendre. Réconcilier la 
France et 1 Angleterre et passer par des gradations ménagées, de l'hosti¬ 
lité à I entente cordiale, cela en dépit de l’opinion, irritée en Angleterre, 
plus que nichante en I*rance, c’était une entreprise presque paradoxale. 
Cependant les conditions de la monarchie de Juillet ne lui permettaient 
pas d’autre diplomatie, sauf celle de l’abstention et de l’isolement, à 
laquelle la condamnaient scs adversaires, comme c’est de tradition 
dans les oppositions (p. 223-224). Je ne saurais trop louer M. Th.-D. 
j C ^ ^ rmclc *l u ‘1 a apportée dans l'exposé de cette politique : il y gran¬ 
dit Guizot et il y relève singulièrement l’honneur de la France en Eu¬ 
rope durant cette période, critique et pénible, de sa diplomatie. J incli¬ 
nerais â trouver, seulement, qu’il attribue trop d'importance et une 
influence trop élevée ù M- de Lievcn. Il y a bien du convenu de 
salon dans cette pseudo-révélation de la grande politique européenne 
à un homme de la valeur intellectuelle de Guizot par cette grande* co- * 
quette d Etat (p. 3 3-94). Si cette diplomatie juste dans son objet et large 
dans scs mesures, honnête et parfaitement loyale, a passé devant les con¬ 
temporains pour le contraire de ce qu’elle était ; si on l’a jugée pusilla¬ 
nime. effacée, humiliée, la cause en est qu’on l a jugée non en elle- 
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même et dans «s conditions très étroites* mais avec les rêves gigantes¬ 
ques & les illusions insensées de 1840, On &'était imaginé alors qu'on 
pourrait* avec quelques harangues de tribune* ressusciter S'Europe et la 
France de (794-180 j t rassembler en une année de gloire la campagne 
d’Égypte, la campagne d'Italie et celle d'Austerlitz, expulser V Autri¬ 
chien du Milanais, conquérir la rïve gauche du Rhin* prendre la revan¬ 
che de deux invasions et établir k suprématie française en Orient : on 
tomba de cet idéal chimérique dans les réalités* très modestes et très 
terre a terre de l'entente cordiale* autrement dit des transactions avec 
l’Angleterre, Ün perdit le sens des proportions, et pour ne point se 
sentît très élevé* on se sentît très abaissé, L'erreur alla jusqu’à mécon¬ 
naître ks chose?* réellement grandes et durables, qui s'accomplissaient 
en Algérie. C'est urtc autre page maîtresse du livre de M * Th. D, t et 
oü je Liai encore qu'à louer, études, réflexions et [écks. (Chap. v* 
p. î 5 i- 4tô.) 

Je ferai des réserves sur k partie parlementaire de l'ouvrage : non que 
le talent de Fauteur s'y montre moins alerte et que son récit soit 
moins vivant ou moins coloré. Loin de là £par exemple k portrait 
de Lamartine* p. i 36 et suîvJ. Mais le sujet se dérobe à FintéiéC 
historique. La médiocrité des affaires et celle de presque tous ks acteurs 
y sème le gris et l'ennui. On se montre un peintre de talent en pei¬ 
gnant un effet de brouillard. Cette nature est la nature meme des 
choses, le lond des affaires et de la politique; je suis loin d'en dis¬ 
convenir, mars rhistoire doit-elle si longuement s'y arrêter ? N est-ce 
point là des affaires qu'il ne faut rappeler que pour en marquer ks cau¬ 
ses, en résumer le cours, en tirer k loi et cm montrer les conséquences ? 
Jç me permets de trouver que M. Th.-D. se complaît un peu trop à 
dépouiller ses documents de famille* de presse et de coulisse parlemen¬ 
taire; qu'au contraire le cours profond dles choses ne se dessine pas 
assez; que ks conséquence s* qui vont sc presser à partir de *845, ne 
s'annoncent point suffisamment 11 est fort possible que 1 e tome V| T 
qui fera la conclusion de l’ouvrage, réponde a mes questions* 
Mais, dans le tome V, on voit un gouvernement auquel l’auteur 
reconnaît quelquefois de légers tons (par exemple ks opérations 
de M. Génie, ci encore avec quels euphémismes! p. 120), mais 
auquel il donne presque toujours raison; une opposition qui semble 
toute de personnes, de cabales, de préjugés cl d'intrigues ; un monde 
politique, très fermé* qui semble être tout ; un pays dont on ne parle 
presque pas et qui semble n'être rien, A en juger sur ce volume* la 
révolution de février paraîtra l'effet d’un complot ou une surprise du 
-hasard, une anomalie historique, un phénomène sans raison d'éire. 
alors, au contraire* que par ses suites, cette révolution a découvert scs 
causes ancienne* et profondes et monde que, pour avoir éclaté fortui¬ 
tement, elle n'en était préparée que depuis plus longtemps. 

Je pense aussi que Sans k tome VI, M.Th.-ü, reprendra k littérature 
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et le mouvement intellectuel qu’il avait largement dessinés datfsson 
tome 1 er . Il a recherché — et j’ai trouve, pour ma part, qu'il avait exa- 
gérc#rinflucncc, sur cet objet, de la révolution 'de i 83 o \ On est en 
droit d'attendre qu’il présentera la contre-partie de cette critique, c'est- 
à-dire l'influence de la monarchie de Juillet sur la littérature, la pensée et 
les mœurs françaises. J’ai essayé d'indiquer, autrefois, que le mouvement 
intellectuel qui a suivi la révolution de i 83 o, procédait, non de cette 
révolution, mais des causes de cette révolution, et que ces causes de¬ 
vaient être cherchées dans l’bistoirc morale et sociale de la France sous 
la Restauration. Je pense de même pour le mouvement littéraire, mo¬ 
ral et social de 1848 et de t 85 a : il a toutes ses causes dans l’histoire de 
la société française sous Louis-Philippe. 

Je serais inexact si je laissais croire que M. Th.-D. pour être un cri- 
* tique perçant et souvent amer, souvent trop sévère, à mon gré, de l’op¬ 
position, la légitimiste aussi bien que la républicaine, de la droite, aussi 
bien que le centre gauche et de la gauche, voile systématiquement les 
défauts et les fautes du parti et de la politique qui ont scs préférences. 
Pour qui sait lire, et pour se renfermer dans le milieu tout parlemen¬ 
taire où se meut l’auteur, les indices de faiblesse et les lignes de 
chute apparaissent fréquemment. Il y a surtout une impression qui 
domine, c'est le manque de confiance des gouvernants et l'absence de 
sécurité dts gouvernés. La crise ministérielle menace toujours et tout 
est toujours à recommencer. M. Th.-D., lettres privées et mémoires en 
main, ne laisse, sur ce point, aucune illusion (voir p. 74-77, 247, 364, 
423 , 434-437). 

Le volume se termine par une étude, un peu en digression, et un 
peu disproportionnée, à mon grc, sur la liberté d'enseignement, de 
1841 à 1845; en réalité, c'est l'étude des rapports de l’Église et de l’État 
durant cette période. M. Th. D. a repris ici, en les complétant et en 
s efforçant de les mettre au ton de l'ouvrage, les chapitres iv à vit de son 
livre : / Église et rÉtat sous la Monarchie de Juillet (Paris 1880), 
livre de polémique plqs que d'histoire. Il reste quelque chose de cette 
première version. Il en reste des passages bien piquants et mordants sur 
Cousin et sa philosophie dhtat; mais il en reste, aussi, un malen¬ 
tendu, tout politique, tout de polémique, tout de presse et de parle¬ 
ment, sur le fond meme du débat et l’idée de la libellé en matière 
d enseignement. M. Thure.su -Dangin a la pensée trop claire, la pensée 
trop directe et l’esprit trop historique, pour se complaire dans une 
équivoque quelconque. Il dit fort bien (p. 472) à propos de la méta¬ 
physique officielle de Cousin : e 11 eût fallu n’avoir aucune notion de 
ce qu est une Église convaincue de la divinité de son institution et 3e 
l'infaillibilité de sa doctrine, pour croire qu’elle pouvait reconnaître à 
la philosophie la suprématie que celle-ci réclamait, et se contenter, à 
côté d'elle, au-dessous d'elle, du domaine abaissé et rétréci où on la to- 

1. Voir U Revue critique Ju 2? mars 188Î. 
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lcraU avec une bienveillance hautaine et transitoire. » On ne peut par¬ 
ler plus de sincérité et sc placer plus nettement dans le vrai des 
choses.*\lais une Église qui pense ainsi, qui doit penser ainsi, q^i ne 
saurait penser autrement, peut-elle, avec sincérité, admettre le fonde¬ 
ment de la liberté de conscience et de la liberté de pensée, la libre con¬ 
tradiction des principes et l’égalité, devant la critique, de toutes les 
doctrines, la sienne ne faisant plus que nombre dans la masse et noyant, 
pour ainsi dire, sa divinité dans le droit commun ? Peut-elle,réprouvant 
la suprématie de la libre pensée, viser, pour cllc-méme, à autre chose 
qu’à la suprématie? Quand elle réclame la liberté, l'cntcnd-cllc autre¬ 
ment que la liberté à titre d’expédient et faute de mieux? L’admet-elle 
comme un régime applicable a tous, et qu’elle appliquerait elle-même si 
elle possédait la puissance souveraine? Est-ce un partage de privilèges 
avec l’Université, qu’elle revendique sous le nom de liberté d’enseigne-» 
ment supérieur, partage destiné ci la conduire ou plutôt à la ramener à 
la suprématie? Ou bien cst-cc la liberté pour tous de tout enseigner? 
Les discussions de 1841 à 1844 ne laissent subsister sur ce point capital 
que l’équivoque; les discussions de l’Assemblée nationale de 1S71 ont 
fortifié cette équivoque, et la fameuse loi de 1875 en a été l’expression. 
Cette loi, dite de liberté, n’était au fond qu’une loi d’antagonisme : elle 
permettait aux catholiques de constituer, en face des facultés de l’Etat, 
des facultés similaires; elle interdisait toute création différente. Cette 
loi destinée à favoriser l’enseignement supérieur libre, aboutit à un 
étrange paradoxe. Au moment oü elle fut promulguée, il existait, en 
France, un établissement d’enseignement supérieur libre, qui avait 
sa raison d'être, puisqu’il existait depuis trois ans, et qui répondait à 
un besoin, puisqu’il existe encore et qu’il n’a cessé de prospérer. Or, 
la loi non seulement ne tenait aucun compte de ce fait, mais n’y 
attribuait même aucune raison d être. Cet établissement s'était créé : la 
loi spéciale ne le connaissait pas. 

Albert Sorkl. 


68 i. — ScHorcfHAUU. I.*» monilp comme volonté cl comme repré*«>ii. 

tnt Ion, trad. Burdeau, tome II. Pâtis, Alcan. 1880, 3:3 p. in-8. 7 fr. 5 o. 

68a. — ScilOPEXtUUEK. Crltlqno «le In plilto-oplilo knnticnnv* trad. Canta- 
cuzine. Bucarest, Sotschek. Paris, Didier, 1889, jo 3 p., in-8. 4 fr. 

M. Burdeau nous donne le deuxième volume de sa traduction de 
l’ouvrage capital de Schopenhaucr. Il comprend la critique de la philo¬ 
sophie de Kant, et le commencement des suppléments. La méthode de 
traduction est dans ce volume, comme dans le premier, excellente. 
r C’cSt ce qui ressort aussi clairement que possible de la comparaison 
du travail de M. Burdeau avec celui de M. Cantacuzène. M. C. traduit 
avec une attention scrupuleuse, et une exactitude qui veut être parfaite, 
ce qui le conduit à n’etre ni net, ni précis, ni lisible. L’avantage reste à 
M. Burdeau et à ses collaborateurs. 


Lucien Hfpr. 
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ij& 5 * —ÛSLir ÛEHüEii-LEvn iult. Lt* toutninf 1 * *ii-ii»botir , (tciil# t dJiti;/ au 
ï.ve i■ aiieie par KrëJtîfic üiiUIflume Scbmiüt et *u dix-huitième liède par sc* 
é'eIk Fijî'i&eic SchraucU ci Guillaume Sdufcud{. Reproduit J *c n faC'SÏmitcs ^apiis 
les recueils origimai. Paria ut Nancy, tJcrger-Lc^rtiuJ^ 1889. In-fci. 

Ce bel album a pour point de départ le travail que M, Oscar Berger- 
Levrault avait entrepris peur terminer le Catalogue rfe$ Alsatica de 
sa Bibliothèque, Le nombre et l’importance des publications au¬ 
jourd'hui si rares qu'avait imprimées son aïeul et prédécesseur Frédé¬ 
ric-Guillaume Scltmuck, a frappé le savant et laborieux éditeur, lia 
fait reproduire, en photogravure comme lac-si mi les, par les procèdes de 
M, Cil. Gillot, les recueils de costumes strasbourgeois publiés par 
Frédéric Schmuck, Ces recueils, à peu près introuvables, sont — sauf 
découvertes ultérieures — an nombre de cinq : i° le Strassburgisch 
TrachtenbüchUm avec légende allemande, le plus ancien de ces re¬ 
cueils, paru sans doute apres 1076 et avant iÉBo — tes n^ 24 à 54 de 
Jalbum en reproduisent les gravures;— 2* le Strassburgisch Trach- 
îenbüchtein, avec légende en allemand et en français Cn ûa 55 à Sl i, pu¬ 
blié évidemment de ifipfî à 1660; 3 ° le Strassburgiich Trachtenbuek 
i"n M i-2î t 96, 07I, publié avant 1681, mais postérieur au Traçhtffttbü* 
eklcinj 4 0 V Alsace française nu nouveau recueil de ce quil y *1 déplus 
curieux dans lu ville de Strasbourg, édité en 170Ü par Boucher et 
imprimé, teste et planches, par Frédéric Schmuck qui n'y mit pas son 
nom (n û * Sî-pS’; 5 Û le Stra&sàurger Sackkaiender édité en 1720 par 
Guillaume Schmuck, hère puîné et successeur de Frédéric (Ol 0 * 98-101 
de l 1 album'. Cette publication sera la bienvenue auprès des amis du 
vieux Strasbourg et de tous ceux qui se plaisent a l’histoire si curieuse 
des mœurs alsaciennes. Ms y verront, pour ne citer qu'un exemple, à 
quel degré d'extravagance était arrivé le costume des coquettes Stras- 
bourgeoises, ce costume que le Magistrat devait souvent régler par des 
édits somptuaires. Quelle luxueuse toilette de grand deuil! Quelles 
amples coiffes de lingeI Quels cols immenses et quels chapeaux énor¬ 
mes! Quelle profusion de fourrures! Quel ruissellement de dentelles! 
M. Oscar Berger-Levrnuit mérite d'autant plus notre reconnaissance 
qu'il a présenté son album dans une préface très instructive ûti il 
réunit, entre autres choses, un grand nombre de renseignements sur 
Frédéric Sdimuck, sur le graveur Haï lier et sur le dessinateur Pet rus 
Diefcrlin. 

X 


éHf. — Giuseppe PASCU.nr fiS 1 i- 1 876). SfcmuMe- raeeottf' ,ï« ruo Huila. 
3* éd. augmcptàr. Turf*. Bocc*, iSS-, in-S de bûi cl ib p. Prix : Ü Fr. 


Nous sommes bien eu retard avec les publierions que nous a en 




des souvenirs trop intimes, ni le ton outré du panégyrique» Pasolini 
méritait un biographe par le rôle qu’il a. joué dans le rhorgîmento ita¬ 
lien; les fonctions considérables remplies par lui Font mêlé à des évé¬ 
nements graves qui grandiraient n'importe quelle figure* La sienne vaut 


par dtc-mème; tel qu'on le juge par les laits groupés par son Fils, le 
caractère est haut et sympathique, digne de ia génération à laquelle il 
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1 $5. — .Irti* de 1 +■* Lengua «le In* Imllax ,Vhi^ u CntapD*, vJirilS fïu- 
guniai, Adrertcnctai i Oocirini Crlitiann, conforme al Manuscrite» ordinal 
ht 1J ado en la Ciudai de Toliîd fjïcj 1 par Charles Lcctci*:, CUU OU VaCjJulario 
ifiÉtoffiîo t 1 ucia introduction compara^ vu. pur Lueiiui Adjiü, Paris, Maisonneuve, 
iS'iü. in-?,, ri b pp, F outre titre ci dédicace. 

L’infatigable activité de M. Lucien Adam vient encore d'enrichir d’un 
snr volume cette Bibliothèque Linguistique Américaine à laquelle il a 
déjà plusieurs fois collaboré. Il s’agit aujourd’hui de U langue d'une 
peuplade indigène du Haut-Pérou (vallée supérieure d’une des branches 
mères de 1‘Amazone}, étudiée dans la forme qu'elle affectait au siècle 
dernier. C’est III, pour une langue américaine, tm assez lointain passé : 
on doit Jonc lëliciter M, Adam de sa nouvelle et heureuse initiative, et 
donner avec lui un dernier regret il a mémoire du savant éditeur qui a 
découvert le manuscrit inédit et dont la perte récente a dré si vivement 
ressentie par l'américanisme, 

La courte et substantielle * Introduction grammaticale a Je M. Adam 
fait bien comprendre l’importance Je cette découverte : i'anît est un 
chaînon qui, sans elle, ferait défaut à la reconstitution du groupe 
maypure. Ce groupe, dont les principaux idiomes sont le maypure, le 
haure, l'arrouaguc et le caraïbe, occupe une partie coEïsidérablc de 
l’Amérique du Sud, et M. Adam, qui déjà nous en esquisse les linéa¬ 
ments généraux, se propose de l’analyser en détail, dés qu’il sera eu 
mesure d'utiliser [es documents linguistiques rapportés par M. Chaf- 
farajun des bords de l'Orctioquc. Ainsi, de h Babel américaine, nous 
voyons peu û peu surgir la physionomie de quelques familles linguisti¬ 
ques, bien confuse et voilée encore, mais Joui les contours se précise¬ 
ront nvec Je temps, LYeuvre esc longue, et les ouvriers peu nombreux, 
mais si vaillants qu'ils en viendront à bout. 

V. H. 


CHRONIQUE 

E HANCL. — M. P, Decii a (ntt a tait tirer à pin son étude fur Eanoide *çt dwi- 
gare, punis dans le 3* htciiule de ta * Revue des étudies grecques w ; il j examine 
Ij valeur 4e lit luditioa qui fait d'Euripide Je Oiscipie J’AliaxaiÇore et juge que ecLt-i 
tradition mérite pciiüê créance, qu'on doit la réduire! la vraisemblance de Certains 
rapports de £rèquents.cinn et 4'arniûé entré Le poète er Ee pliiSoacphe, 

Nûife Collabanneur P. Lîtjav publie sous le titré d'frtdÇriptiQitf antiques dç tj 
L t/St-d Or i Bouillon, iSSg!, un »oEurtie sur lequel nous reviendrons prêchai ne ment. 

A ta P- îî natta apprend que I autorisation de prendre des estampages au musée* 
4e Dijon lui a été a refusée d l m unauimitê par la commission -, De pareils procédés 

t. Ces: bien pcü de chose qu'une IcltTE Ecunh^e, mais il est regrettable qu'elle 
tic pare Je litre, e 

=. L’unifomriitede J'nrihogeaphe eût exigé ici comme pqrtoui l'épel y. 
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ne lî^ivent [iss rester inaperçus; la commission des antiquités du la Cdte-d r Cta s’est 
du re^ie acquis, depuis plusieurs années, une fâcheuse réputation de désobligeance 
à l'égard des musées Cî , 1 es travailleurs. * 

— M. E. Gkucviik, professeur de littérature étrangère 4 la faculté des lettres de 
Nihe)', a fait tirer à pan le discours de réception qu’il avait prononcé à l'Académie 
de Stanislas dans ta séance publique du îb mai tS&g et qui est etmsacré au pasteur 
Oirfrtin, M- Grudier a 4U faire revivre en quelques pages ta belle et sympathique 
fii-tirc de celui qu’il nomme it génie tutélaire et la providence visible du Ban •J<Ma- 
Roche, et c en qui s'incarnaient Les plus nobles attributs, les plus hautes vertus, la 
plus pure essence de notre humanité, n 

ALLEMAGNE. — Publications prochaines delà maison Teubner: t* Parphyrit 
(^trACJl/onnm Hünitcicantny ad Odysstam pertbttntiunt rtliqaias, collent, dîsposuit. 
edidîi fîerm. Scuradir ; j"> Chronica minora, accédant Hippolylt Romani frotter 
canontm Rascimfemfi apmcato. chronologies, coIL et emend. Car. Falck; 'b Klahcs, 
£/wIerfvcJi vutfCM ifiint Oi Akciwescn Jts jyætcrea AUcrtums, nebst einem AnhaXg, 
Xzr.iw'A Tfin EÜcït/in 'nfü-J cfrtkaltend ; 4 n Joànniî Canabut^ Je ma gît (ri ad j? rpjici- 
pcm Atiû et Samotb'xcts im Dionytium Haü «toi assemtm tomMMfttrâcf, primum 
cd. aique praebmi est Mas. Lïiinekd ; Gaicni vocum Hipyocraticarum mteryic- 
talio, rtc. 3 - [Lavao, 

— M. Henri HaUGscn publie chez l’éditeur W. Friedrich, à Leipzig, la pre¬ 
mière partie d'un précis d’égyptohgîe, Bit Atgypiologie, tin Grumb-ia* dn- ergyptis- 
c'tfu tVïrJertîcAfÿï [In-H®, ici mark), La seconde partie de ce GrmiJrtas paraîtra 
dans les premiers mois de l'Année prochaine, 

_ Le premier volume de ta Bctchreibtmg Jer dntiheit Mfmqot des musées rayant 
de Berlin, par A. v. Salut, avait f*TU en 1888. La deuiicmo vient de paraître 
{Berlin, Spcmaon. In-H*. nu ut 207 p. ao markj ; il est consacré à [a Paeonié. à la 
Macédoine, aux mis macédonien* iuiqu’j Pcrdkcas 11 !. Le troisième. volume, qui 
est en préparation, contiendra Le* monnaies d'tlilie, 

— La librairie Weldmnnn, de Berlin, continue ta publication du Corpus juris 
civil u. Le nouveau fascicule qu'elle vient do distribuer, contient les Novelles LXXX 
à CXVUI rit M, R, SainiLL, L'éloge de cette publication n’est F tu4 à faire, 

_ Lu même maison publie aussi un livre de M- Paul NEau,icH*ur Jean Paul : 
Jean Pan!, jeiif Lcfceu uuJ stiite HVete XI K 055 p. >û markl et ta premier 

volume d’une nouvel le biographie de Seuil 1er, SchiHer, sein Lebtn und aeîne îï erke, 
par M, J, Ml.sna, professeur i \ T Uoivcrsité de Vienne (En-S*, ?■}! p. b mûrk’. Le 
premier volume a pour soj*- titre - SchPMfkiKAe Htî«iaijnbre » et comprend ttius 
livres : L lm Vaierhms. II. Au/ far F ürstcnschuh, HL lot FUrttendütuL II sera 
suivi d'un dcuïiètne volume qui paraîtra sans doute vers Piques 1830. L’ouvrage 
de M- Minor aura quatre tûmes et sera terminé dans deus ans, 

— La librairie Trûbncr, de Strasbourg, vient de publier un Index généra! du £û> 
tiomtdire étymologique de la langue allemande de Klugr (Geiammimdex pir K!ugt J 
çtj*mQlOgiscfam H’CTrffririuA dur dtUtfChni S yacht, 1890, In-S^, a b* l 1 -)- îl cît dû 
à IL Vincent Franz Jasîskx, Il comprend en réalité trois in des : 1* le 

ou ipdrv des mots où Ton trouve lus mois réunis par ordre alphabétique sou* tas 
différente* langues auiqueta Us uppartiennertl : aH/rai^miseh ou ancien français. 
jtaWün/rütarn ou ancien haut-allvinand, etc,; taa langues slaves ont étémiMmblde* 
en une tente liste sous la dénomination slavUch; do même, L-s langues celtiques et 
celle* de l'Inde ffttttijcJi, ipiüîch.i; k français a été naturellement divisé en ancien 
français tl en français Moderne (ûliJraHfœiÙCh et rtClf/rjJiqtl.'itJcfij 1 et I anglüis crt 
ancien, moyen et nouvel (tnglaï* C*U — mit tel = et Jtetitngü^dt); les mots ue I alÈe- 
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nuttil actuel sont rouigè:; sous i.i rubrique ueufiù&i-ieKtscUr Au moyen Je cc^ndex 
spéciaux ïe ■ Dictionnaire étymologique * peu! servir de lexique Je l'ancien haut- 
3lkBnud r 'du moyen tiauMiltcraonJ, du moyen anglais, etc. — Vient ensuite un 
Vit$tr&Hadejt ou lad» des racines (p* u5-aï5; , Enfla, un Sachinder ou Index 
Jes madères, b ïi e-st destiné au grand public, dit M. V. Fr. Janssen du ns sa préface, 
et il offre une image assert complète J es commence ment s et du développement de 
noire langue et Je notre civilisation. Les phénomènes qui y mm cités, ne se trouvent 
pas tuujours suffisamment mis en relief dans k Dîeiïcafiaifç, > Quelques exemples 
leront mieux comprendre te qu'est cet index ; la première page contient entre autres 
mata, avec tous les exemples donnés par k|uge T Ablaul, Accctilvertchiebting, Alte 
Wwter verdreengt, etc. — L'appendice intitulé Liste Je, articles c complète les 
indi cation a do-nnees dans le Dictionnaire et signale beaucoup Je rapports qu'on pour¬ 
rait aisément oublier v; vous lisez, par exemple, à ht première ligne de cet appendice, 
jus mots Aar Mette; «la veut dire qu'.i l'article ifàie Kluge observe que ■ peu Je 
noms d oiseaux se Jaissctit poursuivre au-deî.i du germanique ; camp. Adr, s — Ce 
très minutieux travail nepvut manquer de rendre de grands services et mérite d’elre 
chaudement recommandé, 

—Trois volumes sur l'histoire d'Allemagne paraissent à ta librairie Coila, de Stutt¬ 
gart t i’-' Deutsche GcsdiicMe nnlcr Jeu Sir.tsischen un J saliiçhe n Kalsern 
1 1 - =■ 1 1 pai M. Mànitius; a® Deutsche Gtschkhfc âu scdt^chnltn Jahrhuuderl bis f(uw 
Augsburg* KcHgiontfneJcn (ZuiaUer Je» Heformsltcuf, par Gottiob EbatitAAK, 
l*‘ Volume, lâiy-tSaTi; > Deutsche Gmchichte Jfli Zeitaiter der GCROtrefonHAtim 
iiuJ des dreissigjithrigen Kmeges 1 Sâ3-r6 + B, pnrMorttx Ritter, t« volume, |5$S- 
r5Sû, chaque volume au prix Je b mark* 

— Un quatrième volume d*Es sais sur le titre Je Ans denf&nf ht ^ten John ji, par 
Herman ÜitMit, vient de paraître à la librairie Bertelsmann, de G Ü tertio h 
û mark*; les essais qu’il contient sont tes suivants : Gtet/ic f« t Üictule mitérer Zeii; 
Die deutsche Schulfragi fcrfi wtsçre deulschm Kldiiihcr; DiUtSChtr Unîcrrîcht au/ 
deutsehett GymmtUn; Dit note Gœtffe-4 ntgatre; Gxlitcwtd Car hic; G&ike and der 
Bitdancr Sdte&m; Zvei EHnaerungstage ; Wertktmd Wrhuïg der KuOslb-îiik; 
Die BcrihicrJubiiæumsawslcIhMg 1 SS 7 ; Dtc Vernkhtnng Roms; Dte Caméra délia 
Segnatura; Rudolf Stmtg's Stieh de, Abendmahl, yen Lianardo J a Vinci; Mmcot?* 
t-æmischt Wondgtmxldt; Solratore Fji bu, Das Denkmol Kaiser Wtlhcbn's I, 

“ H. R. Scixùcx publie un livre très important en deux volumes sur lu politique 
coloniale de la Prusse, Brj u nburg-Preusstns CohniaIpolitik iS^t-ryir fLeipitg 
librairie Grunow). Malheureusement. H savait pii découvrir ies vingt-im» 
valûmes qui renferment les papiers Je ÜijseU vxn Lier, te Conseiller du Onmd-Ëlcc- 
teur dans scs plans Je commette « de cotoniwîion. Ces volumes se trouvent, comme 
nous I apprend U, Ed. Hcyck dans une note de la Deutsche Litteratur;eitung 
{ll ' J 4 _ a ’ F' '&*!' à Jm bibliothèque grand-ducale Je Carlsruhe ; ils sont, il est vrai, 
plus importants pour ia personne JeGijsela et IVtstoire coloniale des Pays-Bas que 
pour l'histoire coloniale de la fruste. 

" ^- c Xjîl ' 1£t VtjluirtG Je YAHgerndrc deu licite îltogrj;, Aie ai terminé. On y rt- 
iMarquera les articles suivints: Kud^f, Rudolpdi, Ruge, (lioxbergcr), JL rtn 
{Uurdach), RQhlr nmLHienstem , Ptucm, A^.'juAen (Haclté), Rush (Fyi}, Æn ysbroede 
fO. Schmidh Ruysdatl (Wcsiily), Rum/ard Elauernlitndi, Rtmohr ,-p oc ji T R Ump f 
tWimscfemsapi, Rumpltv Alanin!, Rmgc (pyj t , Rmtgenhuffeit CEistoer', Rut , et 
Cfirauol, ROpptU (StTÎdter}, Ruppîus (BrUmmcn. /fw.rrecALiTLDrl-.-LK-y jfâ m 
genmannh 4, B. RitschHQ. Rltschh, H. Ihh-kért CReil&rTchtidj. 

- U VtreiM/imkderdenüche Sprach/ùnckmg a tenu sa séance d’automne Jtf 
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? ? °°? brC 4 R °; tc>ck - U P" mi " '^unie des /»ommcr,cAe de M Ulric 

r un r ; ? pre, " iirc p,nic ju »•*<»*«* *- «mJSjt 

, ■ , 1,1 ““ c *'** fin ' **• S “UIM« va publier un pelii volume Je Sciau. 

u«J Zu'uchcntpitJe Uwllemend, e. H. Sauea. une édition tr iti „ e de le fra 

non bas-allemande des Evangiles el de l’H,.foire des Apûtres de Luther ente- 
““ la collaboration de Bugenhagen. M. R«„vr,.,CHe.D dirige les ira,.,',, 
oire, d un grandl/d,of,ion poméranien. La prochain. ..semble, aura lieu T, la Pe„. 

r“,et en \£,\uZT ““ 

- MM. Julius ZuririA « Stephan Wamouor prennen., à partir du ,- i.„,i, r 

Ce*" U de Hcrri8 ' VArMr /»- ^ *«*-. Jrr 

' d«7.“hC*uci 7"“ r ' r J?' 'Z - — 

sacré à l'année ,hh- itL-rt: r* ra 'Uc en un dixiéme volume, con- 

*• **>**»•«'» ■? 9 *. jû rrc,crvcrCttb*Cd" ouv b,' ,f 

canon, relatives à l'histoire de I, France sers „acé r .r M w!o ' ,7 “ T* , P 

lUniv^de'CrVvThh ,0 “' 'T”'"' 

depuis, durant un demi-siècle,il a ZZ2Z clraranT '* T <,rob " *»• « 
manqué une Kule conférence a 'nlerrupuon. a sans avoir 

gr: - r-rr 
:d= 

». », ouvrage sur l Histoire et fa littérature juive. d</7rr tA* 

M. Mooar, un petit livre sur les Early biographes of Dante ' 

m~i iLZriïiiz \ T bu, * hc aub unc ««- *• 

tion. * '* C ‘ commentaire, glomire. i„„„d U c- 

!“ •/ *«*»J»*- 

century (Macmillan et Bovea, Cambridge). ' '■<*'»»>»* o/ rte serenterurt 

daC^rc^r^^mprm'rdCnor^o^C 

M. Joseph Jacobs. of Acsop de Caston, avec préface de 

,,Cll " nd0 " *.. dd “°» complète deChera- 

,* /m ““ “ « 

q« <*« » -ibiiothè. 

~~ ^ P r5x Hsrt, de Cambridge, a été décerné à u » a~ _ 

,ür nr fragment, o/Zeno an J CUanthes. Pm * 4 °"* ^° ur Mn 
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Latine depuis la mort de Charles-le-Chauve jusuuau commence 
ment du onzième siècle. Un beau volume in-8 mmencc- 

. . io lr. 
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tille li:^ critique, n* i 2 : Dumont, Les céramiques de la Grèce propre, 
L 4 et j (Toujours la mtene sûreté de méthode et la même clarté d’efpo- 
siiionj. — Àr t>R la Bordkrie, Hist, de Bretagne, I, les trois vies an¬ 
ciennes de Saim-Tudual. (Beaucoup de divergences entre les apprécia¬ 
tions de l’auteur et celles du critique]. — L’ambass* de Jean de Thu- 
sncry, p. p. de KEERstAixctAJtT [ep. Revue, 1888, n n 6), — A rabais. en 
Turquie de Jean de Gantant Biron* 


R^vue de Belgique, XXI, 6" ïavr. ; i 5 juin 1889 : Hjks, La politique de 
la Russie, I, la question dÛricni.—T mihy, Le patronage des «niants. — 
Et, B. Les aquarellistes* — Ch. Pütviï,-, Œdipe Roi. — Ckowbe-x, A 
propos des soeu rs de charité. — 1783, Discours prononcé, dans la séance 
publique de l'accadémie. du S mai, par Cl), Potvin. 

The Atûfleniy, 11* 894 : The Encydopaedic Dkiiônnarv, a nctv and 
original work of référencé to ail ihe words in the Engïish la ng Liage, 
ivith a lu'J account of iheîr orîgin, m canin g, pronu «dation and usc.^- 
Emerson in Concord. — J, Ross T The la mi of Manfred. — J kg ram, 
1 ivo chapters of Irîsh EtUiory. (Ce n'est pas de l'histoire impartiale). — 
Sencea on Betiehts, transi, by Stewart ; Plutarch’s Morals. transi bv 
SniLLPTO; The Meno of Plato, p. p. Stock; The Ethics of Arlslotle, by 
bMitn; dü*t, A briefhist. of ürcck philosophy; Tredwell, A sketch 
of Rie J:tc ol Apollonius p| Tyana. — Report of the Commksitmcrs on 
a Untversuy for London. — The Court of Love (Skcat)* — Ibsen în 
London, — The etyraol. of the word god. — The congru il of the As¬ 
syrien monuments. — H ale, Studics in classical philologv, the«t Cum » 
constructions, thcïr J us tory a. I onctions. learned and sensible..* 
shows excellent scholnrship and line grammatical insight »|. — Ear- 
w ar feu, I hc récent discov, of Roman remains fn Chester. 


The Athen&euni, n c 3 a 17 : Gasqlet, Henry VIIJ a. the Eiidish momis* 

terics ( s tr art.| — Portai, Hist* of the Corps of Royal Emgincers. _ 

Moore, A hist* of the Fojreshore a. the law relatlng Thereio. — Our 
library table : Geffck r .n, The British Empire; Rubaiyat of Omar 
Khavyam, transi, by Mccarthy; Le livre du Centenaire du Journal 
des Débats — The «. Ccntury Dictionary The mss, of Mouru 
Athos (Lambros), 


Likransebes CeulralblaU, n* 26 : Greg. Abuifaragij Bar Efehrava in 
Epist, Pauli nas adnot, syr. ed. Lokhh (très soigné)/ — Die Scholîen des 
Bar-Hebraeus zu Ruth u. den apokryph. Zusitzen zum Bûche Daniel 
cuierî u, libers, von Hïïppker (beaucoup â critiquer;* — Erhardt, Kritik 

. I .1 p- L A n T ■ r h .1 n A b + T .m, _u ! « — j , E. . i"' 1 I 4 i ■ ■ i ■ , 
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38 chapitres).— Die westf. Siegcl des Mhtelnltcrs, IL 2. DieSjcgel der 
Stâdte, Rurgmannschafrdn u. MinisterialEtÿten, bearb. von Tuhbült 
Ü ftéresMnt). — Schochl, Léopold 1 u. die »stcrr. PoUtik >dhrend des 
De v ol ut ta nsk r i eges (insuffisant). — G. Fueytag, Gesamm, AuMtzc. — 
H.v. Monde ni le. Anatomie, p. p, Pagel.— E nuise h, Das sâchs, Berg- 
f j II . V Mittekltûfs. — Fhumb, LTmersuch über den S pi ri tu 5 As per 
rîaTi., r ' C i\^ , c' îl ** instructif). — MèiSgü u. Prelss, Lcxkon Caesa- 
rj 0 p’ , 1 t-ssedarms — Hic. — Elsthr* Zur Eotstehungsgesch- des 
Siaduh P at° S , . S{ Y£ n ' : et aitacham). — Tyrolo, Chrdnjk des Wiener 
Ovrrl istï .^ auïeur u [ lL caractériser- les hoinnrrcs et les choses). — 
BilJerbogen ^ ^ 5Vun ^ cri ud > Sa 8 n og opcegnelser* — Kunsthistor. 


Gattiapscbe Aa^igen, n * 13 : Gaston Paris, La littérature 4rart- 

cuise au moyen âge. (L’ouvrage lient ce que son titre promet; rmteur 
domine son sujet; il a des vues bonnes ci neuves; IE a rasscmïdë sous 
une t orme concise les résultats de la science; il a l^ut une œuvre qui est 
un modèle et à laquelle on ne peut adresser aucune critique d'impor¬ 
tance.. — A. ScHtiLzE, Der altfranz. dircktc Kragesatz [quoique plu¬ 
sieurs assertions appellent b contradiction et que le problème traité ne 
soit pus résolu dans toute son étendue, le livre est excellent!. — Lose 
Blatter nus Kants Nachlass, p, p. Reicke, — Busse, Die Entaebuna 
d er ne utestam. H 3 rte n br icfe, 


, LilteratarieituDg, n‘ 26 : P. Girou ci E, Masseret, Les sta¬ 

tions de 1 use du renne dans tes vallées de la Vézère et de la Corrèze. — 
Gottrtnz, Le ber die Charaktere Thcophrasis [cp. Revue, n° jn], -~. 
bcnoLTEss, Annacona studia (clair, sagace, original, traite de nombreux 
passages des Quaest. rmtur., des Diaiogi et des Epis tube). - Die 
35 hweizfir M1 nmcsanger, p. p. Bartsch [cp. Revue, 1 ÈBj t n* 35 ).— 
u FU w ETt Sâeiimo su historb y sus monuments (très utile]. — 

- . Iüj-ler, 1 Xts Magnum Lhrontcon Belgicum u. die in dénis, ent- 
halienen Quellen ! mécanique et sans but). — Demsdie Zeiischrîit fur 
GcschiCQtsvviss, L — Neuwirth, DieSatz. des Rcgensburuer Steinmei- 
zentages 1459, — Generalvers» derGœtiiegesdlschàü, Weimar, 33 juin. 

Berhaer Pbilologiscb Wochenschrift. n n zî : Vjgil, Asturias monumental 
epigraba y diplomaties; J , texto ; 11, laminas (œuvre qui est elle-me rate 
un monument)- Holl>e, Die Begründ, der Emporosscûne in Sopho- 
k cs t I hiloktûtes et Dcr Codez Laurent» A u. memeAusg. des Sopbq- 
kbs - And rsa et Heautontinyp. p* West. — Salluste, P ; p. Constat. 

MAHAtFY Kambles a. studies in Greece, 3* cdtt, (recommandable). 
— Keilinsdinftl. BjbL J t p p. Eb. Schu ad eh [cp. Revue, n* 16). — 
Joaïcnides, Sprechen S:e attisdi ? Mod. Convers» in altqr» Umeanus- 
sprachc, —- I eussiez Henri IV. Bongars et Strasbourg. — Einc neue 
Handschriltenklasse des Cornélius Nêpos, 

Ltterctarbhtt fur garni, u. roman. Philologie, n* b : Bi'gge» Entsteh, der 
nord, Gvttcr_ und Hcldensagén .III. (argumentation claire, travail 
F., irn P ort ant eï a lire avec soin) — Wilrann*. Beîtr. zur Gescli der 
a t deutseben L.ieraUlr 3 u. 4. (Avance de beaucoup [ histoire de 
U nu trique.; Dta Ged. Rem mars von Zweter. p. p, Roethe lexeel- 
M: ^SIÎ WAN - Gramm» des A! Dr. (fott instructif — Der Liswcn 

Z ï>° n lr °y%P P- W. Polkstf.* long Ci favorable 

art. de M tissa ha). — Rah&teuè, Zu Laroche foucaulds Leben u. Werken 

n n \V* Pa î “ PoÈn,fls “ [lddiï * dc Jea ' 1 U Cueva, 

p. p. Wulff, L Y tage de Sanmo (soigné), 

? F FhÈ3ûI ^ ie - xx ^r 1 : Kahl, Die Bcdeut. u. der 

ÎÏÏBFimÏThSr^ t VÉrb î È(tl AitJ - MüXLEft- 

Lb Z[ S Ier * As r iat ' Basone. — von Payer;, Eîne Quelle 
rut 5 - ^ !t ^ VOn WLIS tocii, Zmn Tdlenscbiuss. — Littera- 

îut , Akd. Predigten, p. p. ScHoNa\ctt. — Karolinü. Dicht n p 

DL E°ïÂ CP Ï ,^ êvue ’ na p' ~ WtïïDWffi L Dictf^b von dem Werder. - 
Die Edda, Ubers- von Jordan [travail de dilettante). 

Csrmam, XXH. 1 1 :; \ v * L Ttn, Ucber J cn Ursprung des httf. Minno. 

f zu i r Vû]ksd >chtung, Emleîtung Cap. I 

H rw V SSC ' îf®!?* iS, 1 • KOwohmgJWtr; pu^lhrum csn- 

mù."" - r 

pr°duki eiircr. verlorengepngcnen . Votktkri» hinüustclkn — Hot' 
i,0 "> B * r M'»nes»»s« Aibrech, von Jobinsdorf : V. Gedankonwei* 


sanges u. 
Wintieûdi 
tica. Cap 


VJ. Zcitlichc Anordiîung, VIL Fremde E in fl tisse. — Heïîslt-r, Zur 
Lau^orm des alcmunischcn.— H, v,Wu5E.0cn!j Zuden «ddei Moreien u 
— Mutbeilungcn. 

Taeolfisctie n" i 3 : Wgt.f t Die stebziç Woclien Dû* 

nicts. — Krüuk, J II dise lie Gcschïchtc. L Von ihren .Anfôngcn bis lum 
Untergange des Reiches Juda, bis 586 fn'ett pas assez au courant/I — 
Schick. Rtiï cl Ktakdas üiier der aite Tempdplaiz zu Jérusalem, nie 
cr jetzt ï$l (Description fort exacte et précieuse.) — Hesse* Die Etus- 
tch, der u eu testant. Hinertonde. — Harnack, Der pseudocypr. Tractat 
de alealoribusi. iTravait plein de savoir* de sagacité et de clarté — 
Noeldecbejs Die Abfassungrzcit der Schriften TertuJIsans; Neue Fragm. 
des Pu pi as. Hegtsippus u. Pieriusp. p. Dr; Boûie (Cp- Revue * n* i 5 .) 
-- DüLLtKOEH u. Recscp, Gesch. der Moralstreliigkdtcn in der nm, 
Kalhol. Kirche sel t dem XVI Jisbrh. mil Beîtr. zurGeseh. u. Charak- 
teristik des Jesuitenordens, a vols. Beaucoup de matériaux nouveaux ou 
difficilement aceesstbîei,; —NmseH* Lehrbuch der evangd^Dogmaiik, 1 . 

ïagarin ftîr die Lïleralur des la-siad AusiaudEff. n a 26 : Bba^sswhttcr, Eint* 
Episode a us dtn. — Schârcn Beyer. hin EifoEg. —Weigaîjd, Byron y; 
Sliettey. — Stkmpke, Fin verschollencr Dichter >sur Gottlieb Hillcr). 

BalMiii icleraatioDul da Vacadélflie des sciant:» de Craeovie, n" 5* mai : So- 
kolowski, Lu succession de Dosiihéc. métropolite de Surzaxva en Mol¬ 
davie et *e$ destinées. — Liber dîtigemleruiQ facult- art Uruv. Cra- 
cov. ed.WiSLOCKt.— Bysthok, Ledesnia’s Calhechismus in osilii. Ûeber- 
setz, urne* Ungeuanmen. — Skolra, compte-rendu des recherches 
înÈTcs aux archives du Vatican sttr les matériaux pour servir à l’hist. de 
Pologne* — Zoll t Die Gtundl. des rflm„ Intcstaterbjcdits* vergL mit 
der heur. GeseLzgtbung. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, *8, RUE BONAPARTE 

LES NÉCROPOLES DE CARTHAGE. 

Note lue i\ ï Académie des Inscriptions ci Belles-Lettres, par 
le M" oc '\ ocl‘k. In- 3 , illustré et accompagné de 4 planches, t 5o 


LES INSCRIPTIONS DE NAUCRATIS, 


LE TEMPLE ROMAIN DE LA FRÉTI- 

MEREj paf F, Légkr. [n-8, 3 planches............ z fr. 

L ETYMOLOGIE, telle qu'on l’enseigne en 1889 , par 
* T, .Pavot, In*8.e,e.. , f r „ 


r h - 1 -— M —_—k._ . _ m 

^y. typographie Marchiasov (ils, boulevard Salai- Laurent, aS. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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S>E l iCOLI SIS LANGUES ÛIIEHTALSf VlVAMTlS KTC. 

3.3, Jtue BONAPARTE, 23 


Adresser les communications concernant U rédaction À M. A. CmjqusT 

(Au bufctd de ti ileT«c : rue Bonaparte a S J. 

MM. Us éditeurs de i étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaireles livres dont ils 
destrent un compte-rendu, 

ERNEST LEROUX, É DITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

DIBUQTIIjftCl! DE LA F.ICULTË MS LETTRES UE LÏ0\ 

Te** vrn 

ZAÏRE, . TRAGÉDIE DE VOLTAIRE. 

r rc^ S Ît faQ .Pr o » TÛmdc l’agrégation de» Lettres pour Itinnêe 
iWp Edition critique préparée sous I, direction de M t F 0 «t""^ 
gyftweur de littérature française, par MM. Lias*, tJSSSt 

4 fr. 




■. , , i imuyfliic pa, J>1 4 >I * 1 

Cûeyba, etudiants de la Faculté de Lyon . In-S m . „ 

DES CONSTITUTIONS DE LA FRANCE 

« au principe d une constitution nouvelle. In-iB3 ir. 

ÉTUDE SUR L’EMPLOI DES CLO- 

f hrH.ILI E P l sui t 

dialogue sur l’éducation an- 

SirAÏSÉc» France, entre F, BouÜiier, Paschal Grousset e» 
Pierre de Coubernn, par J. Puunwimt. l n -8........ . ...... “ 














PEÎUOBIQUES 

m Acfacmy, ti“ 8g5 : Eurly letton of Jane Wdsli Car]vie, o. p, Rrr- 
|hce- —Cfe. fioorn, Lip and labour, vol. L East London* —J. R, 
\\ msEi, A visit îo Stanley s rcar-guafd al Majinr Bârttclot's camp Æei 
ihc Àrulnvimi. — Aübreydè Veue, Essays, cliÉefiy liierarv and ethical. 
îTi, ' iit Rü t>insoti, Bcnch ami bar* — The ftowïr and Uic Icat 
(Skeai)p — The OU Northumbrian GEosscs in Ms. Palatine SÉMNjpiêr). 

] YfQ référencés te Dante înearly Frcnch llsetaiure [Paget Tovnbec'i. 

1 \“ e (itrivotiou of < Halimot * [Stevenson'. — The eiymoL ci 
* ked u (Mayhew), — Somc Germon fcooks on Grcek philôaophy : 
L Srp* Dec Psychologie der Sîoa ep. Revue, ifiSS, n’ 4 t ce ,SS<ï t 
^ C ”\" T F! ‘ £ - Cb: < Gnteriucb. sur Phi[o$, der üriechen (cp. Revue, 
il-' uj; iMEKLTiESTEUL,, Ucber die Théologie des Xenophanes: W. A. 
Ms-yna r-lypaita van Alcüatidria; Boxm/PUatoniscbe Studien. — The 
Ventcc ÀtlEenacus [ Allen). ■— The ver b substantkc jn Eirusean [Isaac 
tayior,,.— Bryacis Dictionary of Pumtcrs. new edh. vol. II p n 
AftMSTRûNGand Giaves. — Duccto of Siena 


The Àtalftin. nMsifi : Early letters of Jane Welsh Carlvle, p. p. 
1 ïfcmE, — iUg-veda Samhsta, a coLI. of ancieni Hindo hymns, trJnsL 
Moülcit, The Cartier Elle and the chief carlier 
or ., Oiiniel Defoe ne peut être regardé comme un guide utile au* 
etudiants ni comme une addition impôtlance ü la littérature du sujet). 
— ber^eant PoiiîtsoN, Bcnch and bar, — Gasqpet (Fr. AJ, Henry VIl ï 
a, Ehe Engiish rnonastertes ja* art, ; important,l. — The preces privatac 
or L Rutherford|. — Chatterton mss. Exemple r literarum mWrum 
g üermania.ad O. Gui, Cecilium, 1^93 [Pocockh — Laurel or ty press. 
Laüï.Rj 1 ne London stage, its însioiy a, traditions 1 5 76-1SS^. 

lilwarâta CentralWalt, n* 37 : Bo,s, Advercaria crin,-», Ja priore 

™I l SîSïïf^S c Çl s ’“ la - 77 BM-ran, Spinoza*» Eniwickclungs- 
' ~ Ee Vapisschlocht [pour le critique < l'étoile nue 
Mommsen a observes sur la Barenau, brillé toujours au-dessus du con- 

fl * ,t i ri \rT? i V 0, r I1S i , !'i ^*.® 0KMEatEl ' DT » üic R-ôm.iaîirt Kaiser Hcm- 
nctjs Ml, 1, die bciden Spetrer Rdchstage i 3 î ^ i 3 io [ce n'esL pas un 
honora de * specimen dihgcntiae >). — Ageriuch, La diplomatie fian- 
taise et la cour de if; as* r .i E ;_ .1 _ L " 



O Ç ■ ■ > _ _u« ua .a 4 4 H fe u L? X U ] T 1U II J IfH. 1 •* 

DiviMoTÎWe^nfti 11 ™' u tclccü *? s /, rom Polybiu^ p. p. Stsucham^ 

ÎIS 3 %^S^‘ LMicon zudta "• 

- 6 : I>0J,IOW * Elitr * “ r Topogr. 
j“ro r v'l~,";i H - ll “ rn - a 5 I,l l- r ?“ a "- quae supersunt p p. 

lu b, ' n L | f ?“ ' - Bla=3 , Die Inwhriften von Korin- 

U§\dl vïiei'ÏÇÎÏ'o?w “■ ko Ç n, . h : Kolonien. - Caesar, 
Wmr, - 1 v i u ’ p ÿ- " AL ™ea- — Tücüj Hist, 1 IL IV V p p 
— Fiscw, Latein, Subit. Person auî □. oui s f cp' Revue 
.Mk, a.,,). - Scaap», KeilinaohriW. liiblioibek’, t (Q.' 
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PÉRiODfQUES 

Bn^tiq critique 1 , n* r3 : Concours décennal des sciences philosophiques 
en ReGtquc jcp. Revue, n* t, p* tg}. — Guenon, Elude sur l'histoire 
des a lift] x en Franck (excellent tritvrui), — Llbarq, HisL cri i. Ale la 
prédication de Bossue! (beau tableau reconstitué par une laborieuse et 
clair voyante érudition}* 

Hëlusine, n* jg : Loquis* Etudes bibliogr. sur les mélodies populaires 
de la France, — Les esprits torts de Pnntiq* dass. XIX, -** Le juge¬ 
ment de Salomon, VI. — Devinettes de ta Haute- Bretagne* IX- — 
L enfant qui parle avant d*ètre né, VIH. — La Société tinno-ougrienne. 

— Le déh des noms d'arbies. —- Chansons popul. de la Basse-Breta¬ 
gne, XX, La fille pressée* — Les rites de la constitution en Egypte. — 
Bibliographie : ouvrages de MM, Pîto', Ferharo, Dt Giovanni, Savi- 
Lopkz et Lvsse-s. 

Bevtiè UUtcrlque, juillet-août : G. d àvenel, L’ndmin. prov, sous Ri* 
chelicu, L — LÉcniVAitt, LantiJose dans la IcgisL athen. — Saleilles p 
Du rôle desscabins et des notables dans les tribunaux carolingiens. — 
âuriol, La défense de îtanzig, i 8 t 3 * — Bulletin : France et Allema¬ 
gne ; moyen âge. - Comptes-rendus ; Langlois, Philippe le Hardi 
[cp Revue, i8S8, n'aj. — Rettig, Die Beauieîiu Müihaustnâzur scbvvejz. 
Eidgenoss. bis zu den BurgunJerkficgcm (tiruvre dé vulgarisation). — 
Mariéiql, Pierre Martyr (cp* Revue, t&88, n® 16). — Slwen, StcfemO 
Força ri e la sua congîura (soulève plus de questions qu'il n.’en résout)* 

— Ambati, de Jean de Th u mer y i 5 y 8 160.:, p. p. Laffleuh de Kf.r- 
maihgaht icp. Rime, 3 888 , n D 6> — Je an mart de Brouillant, Let.it de 
la liberté de la presse en France aux tvn* et ivtii" s. (manque d’esprit 
critique, —■ Bailliu, Preussen u. Franfcr* Diplom* Corrcsp 1703- 
1807, 11 ;cp. Revue t 2887» n* 39'- ■— Qesterreichs Thciln. an den Be- 
frciungskrkgen, p, p. RuishowstrGm grés instructif) — Maréchal. 
Htst. de L Europe et Hist- contcmp. ^Dcut très bons manuels)* — 
Nûlte, L’Europe milir. et diplom. au xii* s. (rendra des services). — 
Recueils périodiques et sociétés savantes* — Chronique et bibliogra¬ 
phie. 

Tbé Acanfeipy, n 1 896 ; Lady Elenneiuiassktt, Madame de StaEl, hcr 
Iriénds a, her influence in poiitjcs and literature, transi from thé Ger¬ 
mait by CmuasG, 2 vols (œuvre de grande valeur) — De La M a an* 
keù»e > Marocco, journeys rn lhe kingdom ol Fce and 10 thu court ol 
Mu lai Hassan* — Cheyne, Jcremiuh, his lîfc and limes (très intéressant 
et bien fait}. — Capt George Carie ton (Doble). — Viretl in tbe middle 
âges (Victor). — The old Northumbrian gloss es in Ms Palatine 68 
(Cûokl, — Emerson a* Gcetlie, — Fkessl, Die Skyihen-Safcen, die L'r* 
vaiier der Gcrruanen* 

Athfùaeam, n a 3 îi^ : Commentai litcraiure 1888-1889* — Nicgl, 
The colit* life of our lime. — Chatterton mi* (W. George). — Hat* 
riett Shelleys lettcrs. — Jahrbuch Jer kon. preuss. Kunstsammlungcfï, 
vol* IX. — The moundî of B,ihreiu Bent). 

Thç Clanûnl Heriaw, juin : Walmr. Phi loi notes, VIL — Orna**, Ve- 
risimilra Nouiana. — Ver hall, — Marchant, Constr. of (he 

ifeérn'm the Attic oraiors* — Allen, Notes 011 Greek ms. at l’ologtiii 
f. ,ul Ge^oa. - Comptes-rendus : Euvqes. Raaae ; PAPAfiEOttGios, Schb- 
!(? 10 SnphokEes: Stldf.heno, Anecdota varia ; DoFs Lucre il us, V; 

tJNiSüîc s M ister VergiJ; Greek version of Ovida hîerotds by PEanudcs; 

Rhétorique; ALLEN sCrecIÎ vcj-sific* in iuscripiion^; Rawack, 

L iat0ni .s lunaeo; Ppumehs Republic of Plato, X; Holdes's Æco- 



nflraküs of Xenopbon; CaesaFs arnv by Jtmscw; Schyvkizer Sjpler, 
Gramm der lat* Spracbe. — .Wotcs : Fers jus lll, 4?- 5 - Jam^i IV\ 2; 
Trans. of Cambridge PhüoL Soc ; Tcnnyson's Ancien! Sage, latine 
re^düuni. — Née roi. Dr. Kennedy; The Rev* Walter Claÿic. — Ar- 
ckaeoltygy : The Àegls of Athene; Stevenson’s Dîct, of Rpiuan coins ; 
The American School of Cbssicai Studics al Alhens; The new h Cad of 
Iris on [foc Parthenon Frieze; Acquisitions of Brîtish Muséum* 

Litertrisotas Cautralblalt, n* 28 : Luther's unbek, Pre.îîgtcn u. Seho- 
lien, p. p, Tschackeht (concerne l'époque de Wittcnbcrg avant la 
Wirt bourg). —Lîëbknam, Forsch- zur Venvûlïungsgesoh, des rüm. Kai- 
serreiehs (cp, Reiwe, n* gj, — Nicolaî episc» Boiront. rtlat. de HeEn- 
rid VIL imper. îtinere ïtalko, p. p. Heyck rcp. Rfiivà, n* 2}. — 
Putsch, Waldstcîn's Suidemcnjahic, 2* édit. — Canitz u. Dallwiti, 
Dcnkschrtftcn [souvenirs personnels qui intéressent— Hisi. de 
Minas Ademas Sagad rei de Et h i opta, p* p. Prreika, — Setëïlü.^ Zar 
Gesçh. derTcmpüs = und Modus&tammbiJduiïÇ in den fhiniSvhungr. 
Schriiten très bonnes recherches). — Poîybii hîst. p. p Hultsch, I, 
2" éd, [très amélioré}. — Mkçsël, Lexicon taesar fasc. IX-XIÜ sera 
indispensable). — Roman. Biblioihek, p. p, W, Fokhstër L Christian 
von Troyes, CUgés; II, Die beiden Bûcher der Mukkttbaer, p. p. Goer- 
lick , l'edi lion de Clivés sera très utile aux jeunes romanistes; celle 
que donne Goerli ch, renferme une introduction détaillée et bonne dans 
1 ensemble), — Bel 13,1 son c tri romaneschi, p, p. Mokakîh, V. — Coste- 
nablc, Àus dem Rurgthenter* 1 S 1 S- 1 83J, 1 pgebuchbkimr. — Aug, 
Herzog, Siudien zur Gesch. der griech. Kuiist 4travail superficiel, con¬ 
clusions trop générales et parfois' erronées). — Ijcfit^varr, der Orna* 
mentstich der deutseben Fi ührendssance. 

Dtaisctie LüteratürzcitîiEiï,, rr j 27 : Harnack, Lehrb. der Dogmtngesdr. 
u* Grundrjss der Dugmengesch. — Rersiscn, Die Sahosprache, L — 
Sdiolm graeca iti Homeri llimleru Townïeyana, p. p. Maass [sera très 
utile}. —GUD 1 Ï.SUN. De Heroidum Ovidîi codice Pianudco (cp, Revue t 
n ,l 8] r —* Nette Fragm, des Gedichts van den vos Reinaerdc u, d.js 
BruchsiÊick van bere Wisselauwe, p. p. F, (bienvenu , — 

Cjünthhek, Calderon u, seine Wcrke (superficiel et peu original;. — 
Al-Rondâri, Hist des Scldjoucidcs* p p. Houtsma cp. Revue, îi ù 28}. 
“ Schlcswig-Holstebi-Lauenb, Reg. □, Urk. p. p, Hisse, — Uüzeji, 
Dis Convention von OberschneJlendorf [soigné]. —- Riegl, Dis rnîitéb 
ait - Kaletuicrillustration ;bon . — Kopra v. Lossow t üesch, des Grc- 
ttadicrregim. Kbnîg Friedrich I 'q ostpreuss.) Nr. 5. 

— N“ 28 : Tatiani Oraiio ad Graccos, p, p. Schwartz (cp. Revue, 
n 0 al, — Del Vecchio, Rassegna di opéré storiche e storico-iiuridichr 
pubbl. per Fottavo ce mena rm dello Studio Rolognesc U rés utile . — 
Xheophylacti Simocatiae histortae, p. p. De Booâ (sera Je bienvenu, 
après les édit de TJîeophjne et de Ndcéphore ,. — Schsorb v, Cahûls- 
rr’i.t), L'èber dte Redcn u. Brjcfe bej Sallust, \ Réussi en l'ensemble, doit 
cire corrigé dans le détail,| —P, Hep.hmanm, Studien über das Stockhol- 
mer Hotnîlienbuch \ Rahisch, Zur Krïlik u Metrik der Hamtbismaj. 
— >eelvans. Ëibjiogr, des aEtfr. RolandslîcJes [cp. Revue, 5 .— 
PAyousi, I tirannï di llomagna e i papi itel medîo evo [cs-quitses sans 
liaison ni suite — Pillais, Tülteyrand à Londrc? en 1 792 «»♦ 
n* — Rie HL, KunsihtJtor. WanJer. dur t h lîayçrn.'—O pet, Die 
erbrechtL StclL der Weîberin der Zeit der Volksrechte. — Ney, Gesch. 
des Hciligen Forstes bei Hagetiau, l. Très soigne.) 

Gættipgiïctie gekhrtfl Anzeigen, n° 14 : Die Eiivlick des 

Ilcrinas Buchs, —Lwk, Dte Einheit des Pasior Hermae, — Spith, 


Die Oflcnbarung, de* Johannes. — Kautzscii, u. Socin, Die Gcnesis 
(cp Revue. n*8). — Keller, Johann von Staupitz u. die Anf&nge der 
Reformât ion (suppose juste ce qu'il veut démontrer, et en tire les con¬ 
clusions l^s plus hardie^).— Nitzsch, Lehrbuch der evangel. Dogmatjk. 

Berlincr pbilologwche Wochenschrift, n° 27 : Morsch, Goethe u. die griech. 
Bühncndichtcr [intéressant et très méritoire). Heikel, De praeparat. 
cvangeL Eusebii edendae ratione (important). — O. Heine, Ucber 
Cclsus à/.r/fir,; /.c^sç (soigné). — Caesar. Debello civili p. p. Paul, edit. 
major. (Changements faits au texte avec soin et réflexion.) — Caesar, 
De bello civili, p. p. Kamorino. (Utilise les travaux allemands.) — K. 
Lrssing, Studien zu den Scriptorcs historiac Augustae (bon et solide 
travail sur la syntaxis casuum).— Laloux, L'archit. grecque (cp./tevue, 
n ° 5 .)— Jergenskn, Koindeflgurer den archaiske graeske Kunst med 
saerligt Mcrsyn lil de paa Athens Acropolis fundne figurer. (Fait avec 
savoir, mais ne contient rien de neuf.) — Von der Launitz, Wandtafeln 
zur Veranschaulicbung antiken Lebens u. antiker Kunst. Tafel XXVIII, 
Rômisches Haus. — Zénanle A. Ragozin, Assyria from the rise of 
the empire to the fait of Nineveh. (Clair, sans préjugés, bref dis¬ 
tingue.) — Sohnenschejn, A latin grammar îor schools. (Utile et fait 
par un homme compétent ) — H. Müller. Das Verhâltnis der Ncu- 
ipech. zu den roman Sprachcn. (Manque de connaissance et de mé¬ 
thode.) Cron, Zwôlf Schulrcden an der Studienanstalt bei St Anna in 
Augsburg. 

. fiir die LiUratur des In-und Aoslaades, n* 28 : Lasarkwitsch, Wie 

«ch mit dem Va ter zum ersten Mal in die Kirche ging. — Stkgmann, 
^ cnfra ^ 5Jt io n 4 ’ ^ czcn ïr a lisation in Kultur, Wissenscnaft und Kunst. 

. H., Gedichte des Fürstcn Nicolai von Monténégro. — K. Erd- 
xann, Das Dcnken u. die Sprache. 

Deutsche Rundscbau, juillet 1889 : W. Lang, Fr. Th. Vischer, I-IV. — 
Udy Blf.nnkrhassett, Die Deutschen u. die franz. Revol. — Franz 
Dingclstedt, Blâttcr ans scincm Nachlass, mit Rundbemerk. von Jul. 
Rodenpf.ho. III, Casscl. — O. Brahm, Zu Gottfried Kellcr’s siebzigstein 
Geburtstagc. — Bode, Die Entwickl. der ôffentl. Samml. der Kunst 
des Mittelalters u. der Renaissance in Dcutschland seit dem Kriegc 
1870-71. Süphan, Das Goethe ~ und Schillerarchiv in Weimar. — 
Ltterarisehe Rundschau: Hkinrjci, Dr. Aug. Twesten nach Tagcbüchern 
u Briefen — Deutsches Wôrterbuch von Grimm, VII. ta, Pressvcrord- 
nung-Quurren, bearb von Lexeh. — Emerson in Concord. — Josti, 
Velasquez u. sein Jahthundert (excellent). — Kanke, Welteesch. IX 
(cp. Kevwe, n* 19). & 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


HUITIÈME 

DES 1 

Qui siégera à Stockholm et à Christiania 
du 2 au i 3 septembre 1889 
Sous le haut patronage de 
Sa Majesté le Roi de Suède et Norvège Oscar II 

Président pour la Suède. M. P. d'Ehrenhcim, grand chancelier des 
universités d'Upsala et de Lun J. 

Président pour la Norvège. M. I. L. R. Svcrdrup, ministre de l'Ins¬ 
truction publique. 

Vice*présidcnt. M. J. Lieblein, professeur à l'université de Christiania. 
Secrétaire-général. Le comte Carlo Je Landberg. * ^ 

Les personnes qui désirent prendre part au Congrès de Stockholm 
sont priées d’adresser leur collation (20 francs) à Monsieur Ernest Le¬ 
roux, délégué pour la France et les Colonies, tue Bonaparte, 28, à Paris. 












PÉRIODIQUES 


Hoth 9 des rsljgiüaa. revue îrimestrïelîe {paris, 3y, rue du Bac; S francs, 
3 fr. pour îc clergé), n D i : Peisson-, Avant-propos. — Abbé de Büqglïe, 
Les prigbics cia fisiamjsnie. — Vas des Ghevk, La science des religions 
à rUnîvwaltê de Leydc. — Chronique. — Bibliographie. 

N® 2, juin. Vaw des Gheys, La science des religions d J'U diversité 
de Leyde (2* art.),S yaeless, La doctrine morale et religieuse du 
Ramayana, — Peissos, Le Musée Guimet et renseignement officiel des 
religions en Europe. — Chronique. - Bibliographie (renferme de 
courts articles et à propos de Qcellieh, Chansons et danses des Bre¬ 
tons, cite un passage de notre art, du 20 avril), 

Aaûales de l'Ecole litre des seiij&éea politiqaw, n® 3, 15 juillet 1E89 1 Su.- 
VESTHE t lutrod- à J'étude du droit annamite.— Delanney, Delà vjej- 
na!ité t aperçu historique, législation actuelle, considérations économi¬ 
ques. — G, LtFtviiE'PoftTAUS, Un projet de conquête du Japon par 
S Angleterre et la Russie en 1776, — Chardon, Rapports de 3a Banque 
de France et du Trésor. — CnraiEs, L'Europe, le Congo et la Cohé¬ 
rence africaine de Berlin, — Mattkh, La constitution hongroise 1S48- 
i^&o- — Comptes-rendus : Fer n eu il, Les principes de 1789 et la 
science sociale. — John Dot and, New maierials for ihe hîstorv of the 
American révolution. (Recueil de documents copies dans nos archives 
des affaires étrangères, et se rapportant aux années 1776-17811; em¬ 
brasse, avec les principaux faits de guerre, les ambassades de Gérard de 
Ray ne val ci du chevalier de La Luzerne), — Petite bibliothèque éco¬ 
nomique, française et étrangère, p. p. Chaillsy. — Cam. Rouïsht, U 
conquête de l'Algérie (cp. Revue, n fi 23). — P allais, La mission de 
Tallevrand en 1792 (cp. Revue. n“ 18), — Comte de Villkle, Mém. et 
Corresp. V andal, Louis XIV et 1 Egypte {intéressante brochure), ■— 

1 ipqks, Recueil des instructions données aux ambassadeurs de France 
en Pologne (cp, Reviie^ ^ n ù is|. —Nécrologie (5 ur E. Beaussire, mem¬ 
bre du conseil d adminlstiaiion.de P Ecole pendant dix-huit ans), ■— La 
bourse de voyage, de 5,000 francs, mise au concours en 1880, a été 
décernée a M. Mai Leclerc, qui doil faire une enquête sur l'éducation 
des classes moyennes en Angleterre. 


Rme d'hîetaîre- djplomatiqnô, n° 3 : discours du président de la Société. 
— Mamuis de G mime. Récit du voyage fait en France par M mi J a du¬ 
chesse de Guiche en juin î.Sqi, —- À. BAUDfiin.ARTj Examen des droits 
de Ihilippc V et de ses descendants au trône de France, — Scheper. 

au marquis dç 15 û ri ri g sur les Glaires du Nord T i TOO' i 71 Q fc - 

G a à 1 ; a t EtEODOfi y E etenijL L empire d'Ûrient et ses impératrices, — Comp¬ 
te srcudus : Les publications du Ministère des affaires étrangères de 
iTance = cp, sur les Instructions Revue, 1884, &■ 2; 1SS6, n D 2S; 1887, 
i " B” 12 1Ü .L 1 — L’oiuvre de M. Melcbior de Vogüé. — 

Ambass, en Turquie de Jean de Gontaut Biron, rbüâ-iôio, p. p. Th* 
de GoNTiUT-Binox, — Chronique : Espagne. 

La RéTolcUo» française, revue d'histoire moderne et contemporaine /La 
Revue élargit son cadre; elle étudiera la Révolution non seulement 
L..JUS sa crise mats dans scs causes et ses effets; die admettra donc dé¬ 
sormais un plus grand nombre d'articles relatifs aux événements qui 
Fp ! jve p Are la Révolution et surtout A ceux qui l'ont suivie: de ik une 
, * Lrc modification au sous-titre du recueil) n f 1 

îï£?- , L V7 raCnt dt ! J - u de Paurai - - Vin LUE B, 
RévoUTion Gaî0 o J -^ ^ Catalogue de l'Exposition 
_ luiLon, “ Reimpr. Hérault de «échelles, Le 


î mT juillet 1880 : 
Le directoire du 
historique de la 
voyage A Mont* 


K n r j rr t . ry - mckiuu ut avenues, Le voyagea Mont- 
c ^^Ron de ta journée du 20 juin 1792. — Les premières 






séances du comité de salut public. — Comptes-rendus : M* 11 Edgar 
Quinet., Q ni net depuis l'exil; Wallon, Lés représentants en mission. 
I et II (consciencieux, mais un peu partiel et parfois incomplet, cp, 
n** 3 et 17] ; Patin, Le comité de surveillance de Draguignan; 
RÉws», Hist. d'un siècle et d’une famille; Emu*. Des Essartai Quatre- 
vingt *neuL 

Tbo Academy, n n 897 ; FÎoworth, The Mongols of Perria t n i. — Sir 
F. O. Adahs and C. D. Qjnsinghak, The Swiss Confédération — Au* 
(.hors at homc 3 pcrsonal and biographical sketch es of vrellknown Ame¬ 
rican wrîters. — Belz*, Odglosy Szkocyi [Echues of ScotlandJ. — Ré¬ 
cent theology. — Chauceris Cornplrint lo bss Lady fSkeai). — A Russtan 
ambassador in England in tire rei^n of George IL — Some obscure 
words in MïJdie EnglÉsh. — The Tri part île Life of St Patrick. — The 
Tcutonk kinship of tlie Seytbians. tsaac Taylor.,) — Arthur Amiaud 
(not, necrol. sur un de nos "premiers assyriologues). 

TIis Athenaeuiii, n* 3220 : Le itéra aud literary remains of Edward Fitx- 
Gérai J, p r p. Wriohï.— Rom ii.lt, From my verandah in New Guinea, 
sketch es and traditions, with an introd. by Andrew Lang. — An El- 
der of the Cliurch of Scotland* Mary Quccn of Scots, a narrative and 
defence; Hbw&bmon, The Casket Léttcrs and Mary Queen of Scots. — 
Sir F. Q. Adams a. C. D. Cunningham, The Swiss Confédération. — 
Galendar of wüls proved a. cnrolted in the court qf Husting. London, 
I, Iï 53 -i 358 r p. p. Shjuipk. — Philolog, hier. (Farmer,, Américanisme, 
old and new; VVrtght, Outjincs of Engltsh lïteraturc; K. Mkyksî , John 
Giover’s Bèzieh. zu Chaucer u. Künig Richard II ; Ipomedon indrti 
cngl. Rearb. p. p, Koleing; Hijlzer t Îîcitr, zu eînûr Théorie der lateïn. 
Seiiijsïüiogie.} — Oriental history (Zén. A. Ragozin, Media, Rabyton 
and Pcrsta ; Sa bêlons Manuel of Oriental anliouïties, transi, by 
Evetts). — Notes from Bangkok. — ADietiomtry of Roman coins, repu- 
blican and impérial, connu, br Stevenson. révisé j in part by G. Roach 
5 m rm and compEeied by Fr. Madoèln. — The Impérial Ottoman Mu¬ 
séum and the Fine-Art School at Constantinople (Badge). 

^ ïh* Ckancal Keriew» rt* y T juillet : Everett. Caiullus. Carm. 29.— 
Stewart and Solomûn, Notes on Aristotlc’s Ethics — Leaf, The Co¬ 
dex Wiuianus of the Iliad. — Comptes■ rendus ? Wést's Andri.t and 
Heautontimorumenos, — Cicero De Offieiis p. p. S&bbadini. — L. Mül- 
ler's Nottius, IL— Voguiez, Gramm. des borner. Dialectes. — lVIeis- 
terhans, Gramm, der attbdteu Inschriftert. — Lanhan, A Sanskrit 
reader. — Essays by the lâtc Mark P ai tison, p. p. NeriLtsHiT. ■ —- Eu - 
rijiides, Ion, p. p. H. B, L* — Ovid. Auswahl, p, p. Meusner, 4* Aufl. 
— Fole[ehn t Quaest, ad HeroLies OVidianas spect, — Hüboi, Die ür- 
sachen der Verbann. des Qvid. — Frûntim Stratagem. p. p. Ürenbeu,- 
sutnt* — Juli Vateri resgestue Alex. Maced. p. p. Kuebler. — Norton, 
A transi, of the Peshito Syrîac text and of the rcceived Greek texr of 
Hebrcws, James, I Peter and I John. — LunusN, De cnincidcnri^e 
apud Gceronem vï ntque usu. — On the study of archaeol. in the Uni-* 
ted States (Sachs). — Notes: Arisioph. Acharn. 347; 5 . J as. ÎV t 1. 2; 
.Mr, Rayhetd’5 paper inTrans, of Cambridge Philolog. Soc.^ Pcrsius, 
collât, of Cod. Bodl-; Persîus, sat. 111 . 43 ; CatuMus, Cri'. IL to. 

Propemana. - Obiiuary : Evans ; Ouions ; Chandlers. ^IrcAicfifo/. 
The meaning of * fulcrum * and s fiilcrî genlus * ; Sterrcu’s Jptirneys 
in Asia Min or; Mycenean tombs in Carpathos ; lasos; Pisyc in Caria. 

Litsrarisches Fetdralblatt, n* 23 : Rkirscu, Die Fdlichungcn lit dem 
Traktat des Thomas von Aquin gegen die G ri ce b an, — Lezius. Oc 
A lexandri Mugni exped. indicé'très préci* et pénétrant). — Monum. 
Germ. sel. p. p. Doeberl, llf, Zeit der salisdïéh Kaiser [réimpression h 


« 

bon marché). — Bjelpelq, Gescli. des magdeb. Sccuerwtsens (premier 
travail lait avec succès)* — Fuchs, Der Untergarïg des Btuerûstandcs 
u, dast^ufkompien der Gutsherrsciiaften (sujet tris intéressant et traité 
avec detail). — Raskis, Abbandl, u. Versuche Cp* Revue, n« i G’, — 
James I 5 \riirst>;ter t îicitres sur Flnde- A Ja frontière afghane ilrës*îns- 
truciif et attachant], — Hëilbqrn* Redite u. pflidîte-n der neuiralen 
Staatem -- IcHEHHlusEH, Zur UcbmolkerungsfVage* — Sqmba rt, Die 
romische Campjgna, eine sociatécou. Sludis (im ponant), — Àug* MOl- 
LUR, I urkische Granomadk- (Cp. Revue, n* 14.) — iïandb* der da«. 
A.tertumiiviss, p, p r J. MÜLLta T VU, Christ, Griech. Literaïuirgesch 
(bon n livre d onemation >}. — Üellerman^, SchiUer's Dramen* I. - 
(jiAKÈOm, Cansi popolarî detla Montagna Lucchcse. — Lju'sctz Wand- 
raldn zur \ cranscbaulidi. antiken Lebens, XXVIII. — Egüetïs, Rauch 
u. Lii.etn£, urkundL Mitteilungen fsern le bienvenue 

feütadn Littoralarzêitims, n 3 29 ; K. Werner, Gesch. der KathoL Tbea- 
Jogie seit dem Tri enter ConciL édit. améliorée). — Chas cset J a 
rhétorique et son histoire (cp. Revue, n- 231 , — Bilf^ger, Die anuken 
hitundenancaben [escellent). - Hf.rtz, Admonit, Horatiam |ep. Revue* 
n agi]. — Hiîhn Gcdankcn Qber Goethe, 1 T 2* édit, — Deuus, Abhaudl. 
zu ^nakspere ^edit, à ban marché). — Gregorii I papae reg. epîstoL I, 
i, liber I-IV. p p. p. Ewalq (commentaire tris savamment détaillé).— 
*î CKH ™' 2 1 ? ^^ropÎMssrun^ Russfands (cp. Revue ifigg t n» 4 oi — 
Ethnologie der IndiantrsLïcntnc von Guatemala — Gazitzcn’ 
AUgem. Kriegsgûsch* der rejtsttn Zm* übers, von Streccips, 11, 2. — 

dische Drarna) ClUSC £ ^ sdqnc * da T 9 î uin : Hopfoev, das nor- 

B«r 3 iaer pbMoftebe WochaiKhrift, n* 2S ; Noues van der Rare; von 
Athen. — Dcnkschrift zur Jobelfeier der Üuïv. von Athen -£nim- 
bjeherh. ^ RitrEfl, Lmersuch. Übor Pinto. — M” 1 J* Favre, La morale 
démocrate cp. Revue, n* 36). - Tnnummus, p, p. Rai* cE Niemevèr, 
+ Latthask, Decomcidentiae apud Ciceronem vï aîque usu. 

JMeriioirc,) — Rohde, Adjectivum quo urdtne apud Sallusiïum con- 
juncuim »t nim subst^tïvo.{Contestable par endroits,;— Faisan wm 
Epar tan. Ver fa sa bei Xenophon (cp Revue, n* S). J LaÏmoTS£l 

mrri? S i‘l^ rWSrfü AL . ho . Sj 1 ^ î comprend la quinzième 

pjrne I ouvrage entier ; résultat en grande partie négatif. — Le lires 

fsâî'n^jg) 11 * frCrCS ÜU P u > Tj P- p- Tamiïeï de L Alt ROQUE J «cp. Revue, 

n c *4 ? G- Arab. Bibcl Cbresto- 

%■ Gram ni. mit Lïtcr., Chrcstom. u. 
ri " b T " . u l - |tr ^ s esti mable et rendra de grands services | — 
tfS?' ARtestam. Théologie. 4 “ Au il. - Kofluwg, Der crsie 

"r , f rn0ti>eu w T E,ckrs ’’ Gesch. u. System der mUtelal- 

, elranschauung* [Malgré tout le labeur de Fauteur et tout son 
so 1 'V 1 * 1 * ^ inenact dans de nombre ut détails et manqué dans la 
J î,t < îr S î mbI £ * -, AB0R ,' Je «h“» ' 0n Najara, U aman a af 

use Ergebn. der iiLstor. Forschung begründet. 

3 a^m fdr diilittaratur tolanud aulante, n - -, ; L^nEwirscn, Wit 
t* «“ S V '«erjom ersicn male in die Kirchc ans ffm). - 
S5KÎ» f'r llS r n U - ^“fitrallsatioti in Kuliur.'wfsscnschalt 
v v ï iU \ ' “ Livkf, Sutionen meiner Lebenspilgerfahrt, — 
K. Eïom™, Das Diinkeu u. dieSprache [suite,. P o 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n° 14 : H£ment, L'origine des êtres vivants. — Amuud 
La légende syriaque de S. Alexis, l’homme de Dieu (beau travail, c l 
qui mawue malheurtusement le terme d’une carrière pleine de prîmes 
scs). — De Pange, Le patriotisme français en Lorraine, antérieurement 
à Jeanne d’Arc. — De Vogüé, Villars (cp. Revue, n° 11). — De Dam- 
imerrk, La Saintonge et les seigneurs de Plassac, le duc d’Epernon. 
1554-1642 (intéressant). — Grimacx, Lavoisier (complet et définitif; cp. 
Revue, 1888, n* 33 ). 

The Academy, n* 898 : Doniol, Hist. de la participation de la France 
à rétablissement des Etats-Unis d’Amérique (ce n’est ni une « history » 
ni un « magazine of documents »; c’est plus qu’un recueil de docu¬ 
ments, à cause de la critique et du récit; mais ce n’est pas non plus une 
« history », car l’ouvrage est surchargé d’extraits des pièces originales). 
— Page, An exploration of Dartmoor and his antiquities, with some 
account of its borders. — Two volumes of Clark’s « Foreign theologi- 
cal librarv » : Delitzsch, A new commcntary on Genesis, I, transi. by # 
Sophia Taylor; Kfjl. A manual of biblical archacology, II, transi, by 
Cusin. — Burnley. The history of wool and wool-combing. — Classt- 
cal school-books — Alfred Russel Wallace, Darwinism. an’exposition 
of the theory of natural sélection, with some of its applications. — 
Turan and Yusna. — The Teutonic kinship of the Skythians. — Exca¬ 
vations in the Fayum (Flinders Petrie). 

The Athenaeum, n* 3221 , Hooper, English men of action, Wellington; 
Sir William Fraser, Words on Wellington, the Duke. Waterloo, the 
Bail (Le livre de Hooper est plutôt un essai qu’une biographie; le petit 
volume de Sir William Fraser est sans importance). — Dickson, Glea- 
nings from Japan. — The diary of W. Hedges, esq. afterwards Sir 
William Hedges, 1681-1687, illustr. by copious extracts from unpubl. 
records, by col. Henry' Yl*le (livre, en trois volumes, publié par la 
Hakluyt Society et très intéressant; Hedges a été aux Indes et en 
Orient). — The Encyclopaedic Dictionary, I-Z. — Antiquarian litera- 
ture (rend compte, entre autres ouvrages* de la Bibliographie de l’his¬ 
toire de France, par G. Monod : rend un grand service aux étudiants et 
deviendra leur manuel.) — School-books. — Public schools in 1889.— 
Gunnar Hyltcn-Cavallius [not. nécrol. sur l’auteur d’une ethnologie de 
la Suède et de c Svenska folksagor och âfventyr »). — The Pipe Roll 
Society. — The Casket Letters (Hendcrson). — Indian archaeology : 
Sexart, Les inscriptions de Piyadasi; Archaeolog. survey of Southern 
India, vol. I, second sériés, Burgkss, The Stupas of Amaravati and Ja- 
gayyapeta (Il est rare que l'archéologie orientale reçoive d’aussi |solides 
contributions que ces deux volumes). — The conférence of archueologi- 
cal societies. — The British school at Athens. 

The English Hirtorical Reriew, n® i 5 , juillet 1889 : W. O’ Connor Mor¬ 
ris. After Sedan, 1870-71. — Armstrong, Recent criticism upon the 
Iife of Savonarola. — Ransomk, The battle of Towton. — Best, The 
lords of Chips. — Coolidge, The republic of Gersau. — Notes and 
documents : The introd. of English law into Ircland (Maitland). — 
Project for taxation presented to Edward I (C. V. Langlois). — Sir 
4 .nth«ny Ashley Cooper and the relief of Taunton (Gardiner). — Crom¬ 
well and the insurr. of x 655 , III (Firth). — The Plunket Ms. (M. Hick- 
son). — Letters of Aycrst, 1706-1721 (Doble). — Rexiews of books : 
dcsolt, Gricch.Gesch. ; — Gilmore, Edit, of the Pcrsika of Ctesias; — 
Halbe, Friedrich 11 u. der p.ipstl. 4 'îuhl; — Brentari, Eccelino da 
Komano; — Palmieriç Introiti ed esiti di Papa Niccolo III ;— Literae 


Cantuaricnses, p. p. Sheppard : — Corrcsp. polit, d Oder de Sclve, 
Jastrow, Jahrcsbcr. der Geschichtswiss. Vil; — Wolf, Zur Gesch. der 
deutschen Proiestanten; — Hoenig, Oliver Cromwell; — Green, Ca- 
lendar of State Papers. domestic sériés, 1659-1660; — Miss Bowles, 
M n ' de Maintcnon; — Waddington, Acquis, de la couronne royale de 
Prusse ; — Tüttlk, Hist. of Prussia under Frederick the<}rcat; — 
Welschinger, Le duc d Enghien ; — Rogers, The économie interpret. 
of history; — Bcxton, Finance and politics; — Hist. ot Coopération in 
the United States. — Short notices. 


Litcrarisches CeatralblaU, n° 3 o : Das Buch von der Erkenntniss der 
Wahrheit nach den syr. Handschr. p. p. Kayskr (édition bien faite). 
— Blumenthal, Rabbi Mcïr. — Losc Blâtter aus Kani s Nachlass, hrsg. 
von Reicke-Hesselbarth, Hist. krit. Unters. zur dritten Decade des 
Livius (n’est pas toujours clair). — Grf.gorovics, Die Stadt Athen îm 
Mittelalter, von der Zeit Justinian’s bis zur tDrk. Eroberung (très 
brillant et très attachant). — Birck, Der Côlner Erzbischof Dietrich 
Graf von Moers und Papst Eugen IV (peu de nouveau). — Hübner, 
m Die donationcs post obitum u. die Schcnk. mit Vorbehalt des^ Niess- 
brauchs im «Lit. deutschen Rccht. — Campbell, The gospel ot ^t Mat- 
thew in formosan. — Cicero, pro Caelio, p. p. Vollgrakk (cp. Revu*, 
1888, n° 12). — Kreyssig, Gcsch. der franz. Nationalliteratur, 6* Autl. 
(laisse à désirer). — Die Edda, deutsch von Jordan (romantique, mats 
ignore la langue de l’original). 

Berliacr philologische Wochenschrift, n* 2 q-3o : Handschriftliches zu He- 
rodian zuù dhu>poXoY(aç (Vitelli). — Zur Inschrift des Weihgeschcnks der 
Arkader in Delphi (R. Wcil). — Teuffel-Kühler, Die Wolken des 
Aristophanes (long art. sur cette bonne édition de Tcuffcl rajeunie par 
les soins de Kaehîer). — Die Aeneide bearb. von Gebhardi, 2* Aufl. von 
Ihm, I et II. — Tolkien, Quaest. ad Hcroidas Ovidii spcct. — Reczkey, 
Gramm. u. rhetor. Stell. des Adjektivdms bei den Annaiistcn, Cato u. 
Sallust. (méritoire). — Divi Claudii Apocolocynthosis, trad. ed. illustr. 
by Verdaro (sans valeur). — Cuntz, De Augusto Plinii geographico- 
rûm auctore (soigné et utile). — Voegelim, Aegid. Tschudis epigraph. 
Studien in Südfrankreich u. Italien (bonne contribution à l'histoire de 
l’épigraphie et de l’humanisme). — v. Sondkrmûhlen, Spurcn der Va- 
russchlacht; Dahm, Die Hermannschlacht (la catastrophe a décidément 
eu lieu à Barenau). — Putzgers histor. Schulatlas. — Pizzi, L’epopea 
persiana e la vita eicostumi dei tempi eroici di Persia (remarqua¬ 
ble). — King a. Cookson, The principles of sound a. inflexion as illus- 
trated in the Greek u. Latin languages (très bonne compilation qui sera 
utile en Angleterre). — Hecht, Diegriech. Bedeutungslchre, cine Aufg. 
der klass. Philologie (n’oublie aucun de scs devanciers). — Meisterhans, 
Gramm. der attischen Inschriften, 2 e edit. (toujours le même soin, la 
même conscience, le même tact sùr). — Wagknkr, Hauptschwierig- 
keiten der iatein. Formenlchre in alphab. Reihcnfolge zusammenges- 
tellt. (pensée très heureuse). — Caukr, Suum cuiquc feina études sur la 
réforme de l'enseignement). — Lattmann, Wclche Verftnder. des Lchr- 
plans in den alten Sprachcn würden erforderlich sein, wcnn der fremd- 
sprachl. Unterricht mit dem Franzûsischen begonnen wird ? — Bernec- 
ker, Gcsch. de Gymn. zu Lyck; Francke, Regesten zur*Gcsch. des 
Gymn. zu Weimar ; G. Müller, Das Kursachs. Schulwesen beim Er- 
lass der Schulordn. von i 58 o. — Derneode, Ueber die den•al^'jnz. 
Dichtcrn bekannten epischen Stoffe aus dem Altertum (soigné et en gé- 
néral exact). — Gœthes Hermann u. Dorothea, ins Altgricch. übers, 
von Dühr (soit, mais la torme^). — Susa (Ferd. Justi). — 3 « Hauptver- 
samml. des deutschen Einheiffschulvcrcins. 




Magazin fiir die Litterator des In-und AtulandM, n* 3 o : W. Kirchb.vch, 
Gottfricd Relier. — K. Erdmann, das Denken u. die Sprache (fia). — 
OswaLtftti. Dkhmrl, aus dem franz. Zwci Uedichtc. — Plüim, Die nie- 
dcrlündischc Dichtcrin Helcne Swarth. 

Zeitschrift far romanisclft Philologie, 1889, 1 Heft (Halle, Nicmeyef) : 
Werth, Altfr. Jagdbüchcr nebst Handschriftenbibliographie der abend- 
lûnd. Jagdlitcrutur überhaupt. — Bechmann, Drei Dits de l'ame aus 
der Handschrift Ms. Gall. Oct. 28 der kôn. Bibliothek zu Berlin. — 
Andresen, Brucbstück aus dem altfranz. Roman Amadas et Ydoine. 

— Otto, Die Verord. für den gottesgerichtl. Zwcikampf zu Barcciona. 

— Feist, Mitteil. aus îàlt. Samml. italien, geistl. Liedcr. — Tobler, 
Vermischtc Beitr. zur franz. Grammatik. — Lang, Notas de Philologia 
Portuguesa et Tradicocs popul açorianas. — Appel, Der provenz. Lu- 
cidarius. — Schulzk, Rom. Ritornelle. — Vcrmischtes : Ff.ist, Zu 
G. Paris’ Poème inédit de Martin Franc. — Zenker, Zu Guilhem 
Ademar. Eble d’Uiscl u. Cercalmon. — Lauchert, Bruchstück eintr 
Bearb. des Trésor des Brunctto Latini. — Gaspary, Ploier le corjon. — 
Lang, San Secreto. — E. Levy, Zu Vidal’s Novelle, Abrils issi’ e mays 
intrava.— Schuchardt, Hiatustilgung. — Sander, Der Uebcrgang des 
span. j vom Zischlaut zum Rcibelaut. — Behrens, Norm. non, nou, 
n° = n’on. — Horning, Franz. Etymologien (suie et courtier*. —- 
Gaspary, Altfr. pcc « Mitleid ». — Bêsprechungen : Ed. Montet, La 
Noble Leçon fcp, Rn>ue , n* 26]. — Romania. — Revue des langues 
romanes. —Giornalc storico délia letter. italiana. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 


HUITIÈME 



Qui siégera ù Stockholm et à Christiania 
du 2 au i 3 septembre 1889 


Sous le haut patronage de 
Sa Majesté le Roi de Suède et Norvège Oscar II 

Président pour la Suède. M. P. d’Ehrcnheim, grand chancelier des 
universités d’Upsala et de Lund. 

Président pour la Norvège. M. I. I.. R. Svcrdrup, ministre de l’Ins¬ 
truction publique. 

Vice-président. M. J. Lieblein, professeur à l’université de Christiania. 
Secrétaire-général. Le comte Carlo de Landbcrg. 

Les personnes qui désirent prendre part au Congrès de Stockholm 
sont priées d'adresser leur cotisation (20 francs) à Monsieur Ernest Le- 
roux, délégué pour la France et les Colonies, rue Bonaparte. 28, ù Paris. 


*** ru ** ‘TPograpbic MUacHtisou dU. boulevard Siint-Uurcnt. 23 . 










N* 32 


Vingt-troisième année 


12 août 1889 


• REVUE CRITIQUE 

0 ’ H ! S T O I R H HT DE LITTÉRATURE 

R K t: U K I L HEBDOMADAIRE 


Dihkctxdr : A. CHUQUE T 


Prix d'abonnomont . 

Un an. Paris, ao Ir. — Departements, ai fr. — Etranger, a 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LtBRAtftR Oà I.» S OCI (TU ABMTIQCK 
DR r'écOLI DR» LANOUS» Ol IIKTA L II VIVAXTI). «TC. 

art. aiTR BON4PAKTX. a8 


AJ* esse/ les communications concernant la rédaction à M. A. Cm çu* t 
Au Durcati de U Revue : rue Bonaparte iXj, 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envr*'er directement et 
franco par la poste (et n m par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu . 


KK NKST LEROUX. EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


ANNALES 

Dû 

MUSÉE GUIMET 

Tome seizième 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES 

Par E. Lefkbirk * 

Première partie. Notices des Hypogées. 

Deuxième partie. Tombeau de Ramsès IV. 




In-4. avec planches, 


60 fr. 













PÉRIODIQUES 

Ewnê'dé Belgique, 7 e livraison, i 5 jinlîet 1 SS q : H ins, La politique d£ 

U Russie en Asie (seconde partie)» — Ch. Dickens, L'Eden, scènes 
d émigrations (extraits de Martin Chuzzbwit}, — - Pot vin, Félix Bcîly, 

— E. Minwaekt, au Caire, — M 111 ' Ctém. RoYEh, Les beaux-arts à 
FEs position du centenaire de Paris* — Etn. de Laveleye, Notices 
bibliographiques (apprécie Hector Denis, L'Economie politique et la 
constiiutioEii progressive de la sociologie au nx* siècle; Souees-li-;, Bail 
und Lebcn des socialen Kürpers; Frére-Orban, M* Becrnaert et nos 
affaires monétaires- Woabin, Le contribuable ou comment défendre sa 
bourse; Jacinj, Pensieri sulla poliikîi italiana)* 

TÉ-a Ac&ileiîiy, n u 8gg : Calendar of the Proceedîngs of the CcmmtUee 
for aJvancc of money, 1641-1 65 6, p. p* Mary A. E. Green* — Hamer- 
ion, Franch and Ënelïsh, a comparîsop, (Comparaison qui suit un 
ordre méthodique : éducation, patriotisme, politique, religion, vertus, 

— vérité, justice, pureté, tempérance, économie et courage, — coutume, 
société; observations suggestives)* — Two new translations of Faust : * 
Gcethes Faust, pan T, translated by Huth; Gcethes Faust, partit, transi, 
by Bis us.— Gar^entïh* Nature and man. — J. M. Robertson, Essaya 
toward a crîtkal method* — Bocks of traveL -—Sortie loreign bûoks 
on polhical cconomy (Aospltz u. Ltetsen, Unterstiehungcn liber die 
Théorie des Prcises; SemtOLLEit. Zur LîueraUirgeschkhte der Stmiis- 
und Socbhvissenschafïen; Œuvres économiques et philosophiques de 
Quesnay, p, p. Gnckrn ; Archiv ftlr sociale Gesetzgcbung und Statîstik, 
Erster Jahrgang, erstes Heft}* — Notes and news. — The foriheoiDing 
magazines, — University jouings, —= 'Fhe^LUhôT-of * A discoure or 
artifidal beauty j» (Dob^-'_ Sanîcî notes on 1 Sam son Agonistes ■ 
(Ptravd).- Mirac^' s m t jj e East. **_ A Ch in esç philosopher : Herbert 
Al ^i yr [l ^ng Tzu t mystic, moraljst and social reformer (s a most 

and instructive work on ihe mystkisrn of the cari y Taoïste »). 

*V Fhe Ravenna Arîstophanes (Allen], — Philology notes (WitutTOH, 
Loan~words in Latin). — Ibsen again (WedmoreJ* — Diciîonary ol 
musk and musiciens, a p pendis (Shedlock). 

Tâe Alhenaeinn, a* 3222 : Bat fies and leaders of the Civil War, edixed 
by R- U. Johnson andC. C. Buel, 4 vols, (recueil d articles du % Century 
Magazine"; ne forme pas une histoire liée de la grande guerre civile — 
ou de Ja g u erre de sécession, mais apporte beaucoup de matériaux impor¬ 
tants pour l'histoire). — Viktor Kydbkrg, Tcu tonie Mytholûgy, trans* 
Isted irom the Swedish by Easmus B. Anderson (l'ensemble de cette 
ingénieuse reconstruction mythologique ne pourra être accepté; mais il 
y a d'innombrables points de détail très remarquables, mente par l'ori¬ 
ginalité). — Theal, History of South Africa, the Republics and Native 
Terriîorjes frûm 1S54 to 1872. —The pûcms and pbys of Olivier 
Goldsmith, edited by Auslin Dobson* — Perrenî, Histoire de» Florence 
depuis b domination des Médccis jusqu'à la chute de la République, 
£434-1531 tome IL fcp. un prochain article de la jReiwe). — Eirïy 
Christian 1 itéra turc (Teste und Untersuchungen zur Geschkhte der 
altchristlicfcféîï Literatur* III, 3 , 4; V, 3 ; V, 3 : Aphrahai's des Per- 
sisehen Weisen Ho mi lien, eus dem Syr* ûbersctzt und erlfttuert von 
G. £ .7', Die Akten des JCarpus, des Papylus und der Agùthomkc, cine 
Urkunde aus der Zeit Marc Aurds, untersucht von Ad. Havlnacr ; 

E, NotvLDECHtNr Die Abfûssurtgszeîi der Schriften Tertulliaits; de Booti» 
Neue Fragmente des Papias, Hegesîppus und Pieiius in bisher unhe- 
fan me n Exccrpten aus der K1 rchengeifhi chie des FJatÜppus S idc tes ; 
ri ANüüJiNN, lias H et r rie r* Evangelium, ein Relira g sur G esc h k ht e und 
krin.. des Hebrâischen Matihüus. — Prof. Michèle A ma ri (mort Je 




t 



7 août; on ne peut l'apprécier en une courte notice, car il était non 
seulement un Jes plus grands « Arabie scholurs », mais encore un can¬ 
nent historien et un homme politique. Il était né Sicilien,'vécut et 
souffrit pour la Sicile, et mourut patriote sicilien. Il s était d abord con¬ 
sacré* ù la littérature, et sa première publication Ait une traduction ita¬ 
lienne du Marmion de Walter Scott. Mais bientôt il se consacra a l his¬ 
toire de son pays. Il publia en 1834 un essai sur la fondation de la 
monarchie normande en Sicile, et deux ans après, commença son 
célèbre ouvrage « Histoire des Vêpres siciliennes » qui parut a I a- 
lermc en 1841 sous le titre « Un periodo délie istorie sicilianc del 
secolo XIII », puis en i8 4 3 sous le vrai titre de La Guerra del \ espro 
siciliano >»; il a eu plusieurs éditions; la dernière a paru a Milan, en 
1886; le comte d'Ellcsmeic Ta traduit en anglais. Forcé de quitter Na¬ 
ples, Amari vint à Paris, étudia l'arabe, et v commença son « Utoria 
del Musulntani in Sicilia » qu'il a finie en 1873 à rlorcnce. Lu 1^4* il 
fut professeur de législation à l’Université de Palerme. membre du 
parlement sicilien, ministre des finances, et, en 1845, chargé d une 
•mission politique à Londres. Apics la réaction, il revint à Paris et y 
travailla au catalogue des manuscrits arabes de la Bibliothèque îrnpe- 
riale; en i 85 q, il était nommé professeur d’arabe à Pise, puis à Flo¬ 
rence; puis H devenait ministre de 1 Instruction publique en^ Suile 
(1860) et en Italie 11862). Mais bientôt il se retira de la vie publique et 
reprit sa chaire à Florence; 1 histoire de la Sicile 1 occupait toujours 
(Bibliotheca Arabico-Sicula, Le Epigratî Arabichc di Sicilia. etc.) Il 
était membre étranger de l’Académie des Inscriptions et Belics-Lettics 
depuis 1871)— The mss. of Scott’s poems (Ego). — A Goethe anecdote. 
- Goss, Life and dcath of Llewcllynn Jcwitt. — Vicomte Henri Dkla- 
bokdi , Marc Antoine Haimondi, étude historique et critique. I lie 
Scottish Art Beview, 1 .— Earwaker, The recent discoveries of Roman 
remains found in repairing the North Wall of thccity ol Chcster, a st¬ 
ries of papers read before the Chester Archaeological and Histoncal 
Society. — Notes from Athcns (Lambros). — Francis Huefff.r, Hall a 
ccnturv of music in England.— The Bankside Shakspearc, vol. 11 , 
the Taming of the Shrcw, p. p. A. R. Frky. — All’s wcll that ends 
well, IV, 2, v. 38-39 (Nicholson). 

Literarisches Ceniralbtatt, n* 3 i : Dietsch, Die evangelisehc Kirche yon 
Metz (très remarquable. L’auteur s’est donné la peine de recueillir 
tout ce qu’il a pu trouver sur l’église protestante de Metz, de le publier et 
de donner ainsi une histoire presque complète, sinon sejréc),— Corpus 
document, inquisit. heiet. pravit. ncderland. Vcrzameling van stukkcn 
betrcfTcnde de pauselijhc en bissch appcli;kc inquisitie in de Nederian- 
den, p. p. P. Lredkricq. !, io 25 -i 520 .(Travail très soigné et utile. — 
Rà-wack. De Platonis Timaco quaest. crit. (fait avec soin, sagacité et 
une méthode sure). — Foucher de Careil, Hegel u. Schopenhaucr, ihr 
Lcbcn und Wirken, üters. von Singer (instructif dans l’ensemble). — 
Sello, Potsdam und Sans-Souci, Forsch. und Quellen zur Gesch. von 
Burg, Stadtund Paik (intéressant et fuit d’après les sources). — Kellfr, 
Johann von Stuupîtz und die Anfângc der Reformation (jugement yain 
et beaucoup de détails curieux et importants). — V. Renier, Tür- 
kische Urkunden,den Kricg i 683 betreffend, nach den Aufzeichn. des 
M. A. Mamucha délia Torre. — von Zeissberg, Erzherzog Cari u nd 
Prinz Hohenlohc-Kirchbcrg (cp. Rame, 1888, iv* 48). — CTOCèc, 
Taotekking, ausdem chîr.es. von Noack. ^Travail hâté et manqué. — 
O. Bossu a ch, De Scnccac philosophi librorum reccnsione et emenda* 
tione, insunt Scnccac frogmenir polatina p. p. Stldeuünd. (Très bonne 
publication.) — C. Humbirt, Die Gesctzc des ftanz. Verbes, ein Versj^h 
sic aus dem Geisîe des Volkcs zu crklareu mit bcsond. Rücksichtaui 


Jen Àlcxandriner un J Molière's Misanthrope. {Sur Ce muet en poésie, 
et. malgré quelque* bonne* observations, lourd et confus). — Ludwig, 
Stris^burg vor hun.Lrt Jjhren, eln Beitrag znr Culfurgeseh. [Solide et 
bien étudié, cp, un prochain art. de la Rei'ue } . — Schw[cüer. Gesch. 
der u rsuu i\ Literauié (œuvre sérieuse et consciencieuse). — Bibj Die 
Mtscn in der nnîikcn Xunat (recherches savantes]. — Sures, Die 
An (ange der Stuuarisclieu G nippe Fait avec conscience et grand soin . 1 

Deutsche LiUoratisrscitiiag, rr n 3 o : Kolûf., Martin Luther, cine Bjogra- 
phie {malgré ses défauts, tr.tvnil de recherches vastes et solides, propre 
à faire mieux connaître le réformateur dans ]e grand public et offrant 
aux historiens bien des choses instructives). — F ligner, Livîus XX ï- 
XX III mit Veriveïsuiigcn auf Gaesars bcllüm gdlicum für die Btdürfn. 
rfer S chu Je grummatisch untersucbi bon). — nï topa deçà, cîn indhches 
ÎjMubuch der Lcbenshlugheit in Erzilhlungen und Sprlichen, au* dem 
S.uiï-krit fieu Übersetzt von Fhttze connaissance très profonde du sans¬ 
crit et, dans l'expression alEcmun Je, beaucoup de goût et d'habileté ; 
l'iuiteur est très apte à ces traductions qui sont importantes et précieu¬ 
ses pour le giand public autant que pour ï n iridologue » spécial). — * 
Tragicorum graecorum fragmenta rec. A, Njiock, editio IL i* édit, 
non seulement améliorée, mais remaniée entièrement), — ïngvaid 
Gmjskt, Korake jordfundne oldsager i Nordiska Museet i Stockholm 
[lis r e de toutes les trouvailles d'origine norvégienne qui sC trouvent au 
musée de Stockholm). — Bounctsz, Précis de phonétique française ou 
«posé de* lois qui régissent b transformation des mots latins en fron¬ 
çai (reconnu and,ible; courte! clair; cp. Retrut. n D c5). — OuLïB.mrs, 
Gesdïichte Ditmarschens bis tfur Froberung des Lindcsim Jahre i 
ta i i ci n e r K an c d ;i f j n Jes Dr tma rscheti ; pop u 1 a î rc, u t t le, et m è inc 
sci en lift que, mai, n'avance sur aucun point la connaissance de l'histoire 
du pays, et il y ■* partout des objections à faire, de légères me prise* h 
rchver). — De Sapop-ta, La b mi Lie de M™* de Sévîgnë en Provence 
i En somme, il y a peu \ apprendre de ce livre; pas de résultat géné¬ 
ra!; Fauteur un noble dilettante qui se pkït à errer sans contrainte 
sur le sol notai dans le passé de sa propre race et de celle de ses parents, 
ainsi qu'a: consi lérer lui-méme et ù montrer en causant aux autres, — 
qui ont un intérêt semblable— ce qui en chemin, par occasion et à 
«initié par hasard, PL attiré son regard *). — Sihqny, Das Dachsteioge- 
hier, cîn geographischcs Charakterbild a us den osïcrreichischcn Nord- 
ulpeu, 1 ' Licier. — E \r\v*kkh, The récent JÎ5COverie$ of Roman rc- 
mains found in repaîrîng lhe Nûrlh Wall of the city of Chestcr. — 
I.ofnîno, Die kirchenrcchtliche Gemeindeverfassung des Urchristent- 
h'! m*. ci ne F mersuchung 'l’assurance des assertions ne répond pas Ab 
v.iltur des arguments). — Gcschichte der kOnigl, preussischen Fahneti 
und Standarten seit dem Jahre 1807, bearbeiiet vont kônîgl. FCt-ïegsmï- 
nî-itriuni. 2 vo]& très bet ouvrage qui fera « l'orne ment Je notre litté¬ 
rature militaire * ; on y remarquera ce fait que dans la campagne de 
1870, 26 porte-drapeaux et porte étfiùdarifs ont été blessés à mort, et que 
d.ms les trois guerres de Guillaume l Hr le drapeau prussien u est tombé 
que deux fois aux mains de L’ennemi; à Vion ville, celui du 2" bataillon 
du y rogimeot d'infanterie vestphaliennc n* iô, et à Dijon, celui du 
2 * 1-auiJlon du 8' régi me ni pom crânien n* 61 ; encore ce dernier u fur- 
11 tu>u yë à terre, abandonné au milieu des cadavres, on E’a purement ci 
simplement ramassé F. — Fr, Thcod* Vischer, Aires und Neues, Neuc 
Folge, 


~~ -t - ! î ■•■ei 'i Itl ■; vüCiii îayj (iïs p bculcïarJ Sitnt-LaUrilH. lî. 


« 






N* 33-34 


Vingt-troisième année 


19-26 août 1BS9 


■REVUE CRITIQUE' 

O 1 HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Rl-CUEIL HEBDOMADAIRE 

DiftECTïBjt : A* CH U Q U ET 


Prix d'abonnement . 

Un en, Paris, 20 (r. — Departements . 2= fr. — Etranger, fr. 


PARIS 

F; R N Ë S T LEROUX, É D [ T E U U 

li Bu*fan at u iociiii miurqiri 

PT k-'hCQUA DÜf. L .4 i< (■ U K S OllEÏTALES VIVANIïS, Etc. 
iS, BUE SQKXPARTR* lS 


Adressât Ut communications concernant la rédaction à M. A - Chuqu^t 

(AU QUr&ltl île L, Uevüe : rue MunBpartE tB], 

ALVL les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S. 


BIBLIOTHÈQUE 

BR 

L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

(SECTION DES SCIENCES NATURELLES) 

Tome premier. Un beau volume m*8 .. . j 5o 

Sommaire J u contenu : Albert EUviu.it. Introduction. — Le sens du mot Sacra- 
wnu'um dans TerlullifitJ. — L* dï Roêsty, Lç teste -du Tk» tsh kii.dE; et ^an hts- 
nùrc, — Picaixt. De lorigine de h philosophie scolastique en France et en 
Allemagne. — Hartwjg DEaEwnouac. Un nouveau roi àc Saba. — Sylvain Lêyt. 
Deux chapitres du SMva-Utrfma^amgnslm + - M*=s EB |gku Le cMuoment des 
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PÉRIODIQUES 

Heçnc d'Alsice, e88q, avril-mai-]tiîn : Ch, PmrEfc* Les manuscrits 
allemands de la Bibliothèque nationale relatifs à l'histoire d’Alsace 
(suite). — Lielim, Souvenirs d + Alsace : livres dramatiques; archives de 
famille' livres domestique d" Oc ta vie de Berkheïm ; Sdioppenwïhr ; la 
vie de famille pendant les années 178g st 1796; la fête de lit Raison â 
Colmar* etc. — A* Bknoit, Blocus de Thion ville; correspondance du 
général Hugo, commandant supérieur avec le général de division à 
Metz ï S e 4.^ r 8 e 5 * notes biographiques; correspondance, — Léon 
Bkjèjlb* Etats généraux de l'Alsace; notes sur l'auteur d'un mémoire 
adressé à M. de Mormon concernant la formation des Etats généraux 
de l'Alsace ; texte de là lettre d'envoi et de mémoire, rédige par Chrétien- 
Frédéric Pieffei. — Rod. Rtmss, Correspondances politiques et ehrotii- 

t ucs parisiennes adressées à Christophe Güntzer, syndic royal de 
trasbcmrg ifi£j-î 685 (suite! : santé du pape, troupes de l'électeur de 
Cologne, manuscrits du chancelier Séguier, siège de Luxembourg, 
bombardement de Gènes* etc. — C. Rkibbp, Historique des troubles de 
Strasbourg en 1789 par HartrnanmLichtenfetder : députés aux Etat:? 
généraux, commencement des troubles, pillage de T Hôtel de ville, par¬ 
ticularités diverses, répressions- —■ Liglcv* Les contes de veillées popu- 
la tics (suite j l'Ondine virginale du Rhin et la Yart de l'Amazone ; les 
cinq solutions proposées par les folkloristes, — Berdëixê, tjBq. E pitre 
de Plelfei I M, le comte de Brühl à Dresde 1 , 1790. Les Trois Etats. A 
M+ le conseiller Petersen* â Darmstadt; L'homme libre, chanson popu- 
Jaïre T 1790. — Bulletin bibliographique : Rod. Kâeppelin, Colmar de 
1 8 j 4 à 1871* récit d'un vieux Colmarien. [L'auteur retrace l'histoire 
des événements grands et petits, dont il a été le témoin pendant une 
longue suite d années), — Du Santa-Anna Nery* Folklore brésilien- — 
WELscmscEH, Le divorce de Napoléon- - Mdston* La terre du froid, 

Ballütin critique, n° i 5 : J* Lemaître* Impressions de théâtre, 1, a et 
3 (cp. Revue, ib&S* ïy ca 19 et 38 g — D’Ahbüis de Jubaikyills, Les pre¬ 
miers habitants dû I Europe d’après les écrivains de l'antiquité et les 
travaux des linguistes, a T édit- [cp, y?evn<?* n**él.— Les Mabinogion* 
îrad. par Lora (trad. grammaticalement plus exacte que celle de Lady 
Gucst, aussi tîdéle quc^possible et reproduisant avec bonheur la physio¬ 
nomie des contes gaïloîsi. — Inventaire et vente des biens meublés de 
Gui IL de Lestrnngc (cp. Revue, q« t 5 ). — L, Delisle* Mém, sur les 
opérations financières des Templiers [montre comment les Templiers 
ont eu dans leurs mains une grande partie dûs capitaux de l’Europe et 
rendu des services aux rois de France). 

Mélnsine, n° 20, auüt iSSg : Gaipoz, Le jugement de Salomon* VU, 
conclusion. — Luzei.* Chansons populaires de ta Basse-Bretagne* XXL 
le recueil de M. Que]lien J[« L Académie a couronné le livre* et voilà 
où est le maL M, Gaidoz* dans un travail très bien informé, et aussi 
judicieux que modéré dans la forme* quoi qu'on en ait dit ïn ai du 
2 9 avril et du fi mai de la \ Reme critique) a jugé l'ouvrage ; son article est 
un modèle de cri t lu ne sérieuse, serrée et bien informée; il n'a pas jugé 
le* traductions en disant que cest affaire à des Bretons à 3 e critiquer; 

Voir là une invitation à mon adresse, et je ne crois pas devoir la 
décimer... Le livre de M. Quellien, mal informé et sans critique, rt'est 
P*- h ,;în livre, et ne peut donner qu'une Fausse Idée de la poésie po- 
! ulaircde la Bretagne. Près de la moitié des morceaux étaient connus. 

e reste* ,1 ] exception de quatre ou cinq pièces, est Insignifiant et 
rans valeur historique ou littéraire. L'introduction, confuse, diffuse* 

; me torme doctrinale et tranchants, contient nombre de théories 
au.ses uii aventurées* tout en offrant parfois des observations iudicieu- 


ses et des choses bien vues et bien rendues. C'est un livre à refaire, avec 
plusde méthode et de critique, et avec une étude plus approfondie du 
sujet. Loin d’en vouloir aui critiques indépendants qui ont parlé sève 
rement de son livre, M. Quellien devrait leur être reconnaissant! s'il 
était pénétré de cette idée, qu'il y a plus à profiler à une simyle page de 
Critique libre et sincère qu'à vingt pages de compliments et de banales 
flatteries. «J — XX ÎL Le garçon more d'amour* — Tüchmans, La lasd- 
natron* III* Les fascinateurs, Catégories* B* Animaux, — Les veux 
arraches, I V* — Les esprits forts de l'antiquité classique, XX. — L'eau 
de mer, V. — La flèche de Nemrod, IX — Bibiioffrayhk* : Des 
Michels* Contes plaisants annamites. {Recueil intéressant et utile pour 
B étude et la propagation des contes.} 

The Acarteniy, si 7 900 : Letters and literary remains of Edward Fitzge¬ 
rald, p. p* W* A* Wright* J vols. — Geppcke^, The British Empire,, 
translated Trom the Germon, by Macrüu-uî (cîn^ essais remplis de bon¬ 
nes et sûres informations). — ' ' « Statesmeu Séries ». Col, Malleson, 
The Marqness of WelJesley (petit livre qui a toutes les qualités du meil¬ 
leur ouvrage du colonel Mal le son ; esprit patriotique et saine et prati- 

3 ue connaissance du passe et du présent de la domination britannique 
ans les Indes). — Temple, Norway PI tôt* I* from tbe N axe to Chris¬ 
tiania, tbence to lhe Catiegat, a* ed* — The lîter* of tbe Early Church : 
Texte u. Untersuch, zur Gcsch. der altcbristL Liter, : ï 1 î* 3 et 4, 
Apbrahat's Homilien, p. p Befit; Knrpus, Papy lus, Agathonike, Ak- 
ten p* p. Harnack.; IV, r* Tmiani Oracio ad Graecos, p, p. Schwartz; 
V, 2* Noïildecbên, Die Abfassuneszeit der Sehriîtcn Tertullians; de 
Booa, Neue Fragm, des Papiis, Hegesippus u. Pierîus; H andizank, 
Das Hebrâer Evangelium (cp* j Revue, n°- a, 1:* 1 5 et 2S). “ The 
housc-commun tries and cooperative unions of Bulgarla {M or ELI). — A 
Russian embassador in En gland In the reign of George 11 {A texan- 
drenko), — Adrien de But s testimony ta à Ketnpis, — Tbe Egyptian 
Tur-Sba. — The Minor Poe ms of John Milton, illustra ted by Samuel 
Palmer* — The Cyprus Exploration Fund. 

Thô n° Fia 3 : Réminiscences of a régi ci Je, edited from tbe 

orig. mss. of Sergent Marceau by Simpson. — Remarquable bin 'ings in 
the British Muséum, sclectcd for thtiir bcauty or hisiotic intc. stand 
describçd by Whëatlkt. — 'l he Angto-Indian codes* cd, by Whitusy 
Stokes* 2 vols. — Corresp. de G. Flaubert* IL— Colemtar i States 
Papérs, America and West Indies, 1669-1674. — Oriental Litenture* 
the Ma h a bh a rat a of Krishna-Dwaipavana V y a sa, transi, into ;rish 
prose by Pratapachandra Roy; Die MchatzhÔhle, nach dem Syn> ’hen 
Texte, nebst einer arab. Version, p* p* Bezold. — The proposai! Or: n- 
tal sdiool. — Rcviewing onesclf (Campbell!. ^ Rjüdfoud, An ul.i, a 
history of sales of picturcs and oiher works of art. — Tlie British Ar- 
ebaeologicaî Association at London. — Westminster Abbey. 

Jdterartscbes Cflfifralbt&tt, n" 32 : RüLrNG, Die Grundiagcn des christlï- 
chen Glaubens, — KOhhckk, Wibert von Raven nu icp. Revue, n â 20). 
— Hûl&cher, Reformaiionsgesch. der Stadt; Kerford icxactet concis}. — 
Verneuerte Landesordnung des Erbkünigreiches Bfthmen 1027, tarsg 
von JiRECEjc*— ÀILgem. Kricgsgeschichtc der ncuesten Zin. 1, hrsg. un- 
ter der Rédaction des Fürsten Galitzin, aus dem Ru>s. iris Deutsche 
U bers etzt von Strecctüs* U, 2 (termine ce grand ouvrage, vagy:. inté¬ 
ressant, important), — * G. Wor.r, Zur Culturgcschichte in Oesterrcich- 
L ngaru (traite des Jnîfs en Autriche , — Asiasat, Les finances françai¬ 
ses sous L’Assemblée nationale et les chambres républicaines. Les 
emprunts et les impôts dé la*. ançon de t8yi .beaucoup de critiques, 
blâme surtout Thiers qui n auraîr été qu’usf financier "superficielj. — 


■ 


Borïjhak. preus&isches Sïaatsreeht, I. — Jy mfrwahr, Die Lakonika des 
Pausanigs auf îbre Qucllcn untersucht (st*a pas obtenu partout un 
résultat ■sûr, maïs a réussi dans l'ensemble à s'acquitter de sa lâche). — 
Klette, Léonard! Aretinî ad Pcirum Paulum istrum dlalagus* zum 
ersten Mal*: volUmndig» hrsg, Mit Einleilung u. Auszügen ans Léo¬ 
nard] Aretinî laudatîo Florent! nae tirbis u, deren Gegenschrift Pctri 
Lan J ldi Deccmbriî de laudibus M edi clan ensium urbîs panegyrieus 
(recherches très estimables sur l’ histoire de l'humanisme italien; 1 . — 
Brictij von Gœthe's Mutrer an die Hcrzogtn Anna A malin, neu hrsg. 
u. erleutert von K. Heinemann [çe nest pas une simple réimpression, 
c’est une édition aussi utile que possible}. — The Philobibion of Rl- 
chard de iïury, bishop ol Durham, edited and translatai by Ern. 

L- 1 hOmas (lait avec liés grand soin). 

Deutsche Litteralurzeitungi n* ai : Der babyTonische Tqlmud, in scinçn 
hoggadischen BeSlandttilon wcmgetreu übersctzt und durcit Noten er- 
Scutert von Aug. Wünsche. 11 , J. — Wuhbx, System, der Philosophie. 

KLiNcii.vutiT, Die Alten und die Jungen ; pré tend avoir découvert 2 a 
vraie méthode d'enseigne ment). —- RüüpPHEctrr, lîibliothekbandbuch * 
iür kunsigewerbliche Schulen {Mtiaeca). ■— J. de Bave, L’archéologie 
préhistorique (sc Ht très agréablement et donne de bonnes informations 
sur les fouilles du nord de la France). — Comicorum aiticorum frag¬ 
menta, p. p. Th, Kock. Vol. III t Novae Comœdîae fragmenta. 
Pars El. Comicorum ir.certae aet&tis fragmenta. Fragmenta Incerto- 
iti ni porta rtmr. Indices, Supplémenta (aussi riche que les précédents 
volumes en brillantes propositions pour l'arrangement et la forme des 
fragments, mais beaucoup de choses jusqu'ici inconnues, et augmente 
considérablement notre connaissance de la Nouvelle Comédie). — Qxé, 
iTolegomena de carminé ad vers us Marc ion Uns [travail solide de l'E¬ 
cole philologique de JBonrq et on espère rencontrer l'auteur sur le do¬ 
maine de la littcfattire latïnQ*ch retienne], — Ü. ScHaoEDER, Vont Pli- 
picrnen StiHcp. Revue, n® 10). — Büch t, Albrccht von Ransieiten* ein 
beitrag zur Gesch. tics 1 lum finis mus in der Schxveiz (étude soignée qui 
menue les bons et les mauvais cûtés d'un travail de début), - H. Del- 
t' h i.ii: r., Histor. u. polit. Aufsiiize, 1 — 1 11 [renferme des études remar¬ 
quâmes oü on trouvera Je nombreux matériaux pour l'histoire; très 
recommandable), — von Kronrs, Die deutsche BesEcdclung der ûstlî- 
i-hen AIpenLinder, msbtsondere^ Sïcîermarks, Karntcns und Xrains, 
nach iitrcn. gesehichtl. und b rt lichen Yerhaltnissen. — Ânt. Favaro, 

Per fa ediztone nationale dclk opère di Galïleo GaliEei, — H. Sîen- 
ei&wice, Mit Fcuer und Schwcrt, Roman, übers. von C. Hillfbfunp 
mit tiner Linjeitung von R. Lowenfelo. 

TbsobjbDhB Litcralarialtaa^ n° i 5 ; Eveeiihg, Die pauli nischc Angelo 
Jogic ei, D;imonolog]&, ein bj b] Esc h lheoîûgischer Versuch (très méri- 
touc. bien exposé et iait avec une juste méthode). — BArynaaiNER, Die 
Lmheit des Hermas-Btiches {habilement fait et intéressant). — K. H, 

N ehnksi, Geschichtc der kathol. Théologie se il dem Trienîer Concil bis 
rur Legcnuart, a a eût. — Sarda y Salvahv, Der Libéralismus ist 
buntic, übertr. von L. Lamfert, 


ïtgana î ftr die UUerater des In-ittnl Autfudu, n* 3i s JasSIîîsky, Die Hei- 
mat. — L. Lewes, Die Münctmer Aufführung des Kbnîg Lear auf der 
neuoK^nchteïen Bühne. — L. Gfiof.se, Amtlidic italîenische Bûcher- 

l i nisse Kle[îî - °F r Traucrmantel. — J, v. Tr., Das Mas- 
■îiticnalter. — Cheavacc], Bci uns z'Haus. 


■ U L l >p'i>BL‘npliiefttAacttLs$ou Jiis, boulerWil âaîni-Laurent, ^3+ 
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PÉRIODIQUES 


Rttiif* celtique, n s 3 , juillet i&Sq ; Cibquaîo, Tttranous et Thor t 2* par¬ 
tie (ce travail est Ea suite d'un mémoire publié dans le tome VI; Ccr- 
anpndtog mort ü Avignon le 12 niai i&88 : 5 Le mythe de TSranîs, 
dit M Gaidoz, ce mythe, si grandiose par scs conceptions, si intéressant 
par ses rapprochements avec le mythe germanique Je Thor, l'avait 
lasciné; ses- idées appelleront plus d'une contradiction ; car, sur ce 
sabie mouvant de la mythologie gauloise, qui de nous peut se flâner 
de tracer un dessin qu'épargnera le prochain reflux? >) — D'Arbois jjë 
J uaxiuviLLE, Genti lices en Tuf employés au féminin singulier dans la 
géographie de la Gaule, supplément, (Sur Ateia . — H. de la Vlli.fsur- 
■QttÉ, Anciens noéls bretons, 2 e article, — Nettlau, Notes on Wclsh 
eonsona nïs, 3 * art, et The Fer DiaJ épisode of ibe Tain bo Cuailngc. 
— Mélangé : Nutt, Notes sur le voyage de Mael Duin. — Lqth, 
Amliyv ; La 2* personne du singulier du présent de l'indicatif actif 
fgailqis -yàd, comique *ifA, armoricain -e\ùti -es) - Uxisatna, Séria. 
VÈndilis, Siata, Arïca; Le ilechwaew gallois et Ee lia latmhe irlandais ■ 
sur une faute du copiste de ïhistûrLi de Nertnàus ; DarguiJ, derwvd- 
don t cyfarwyddon, ^— Bibliographie : Ziuher, Kcltische Beiirage,. 1. 
(Art. en anglais de K uno Meyer y c'est « a liât of the more important 
misiakes i->, — Ltrm, Les Mabmogion, H [trad. toujours exacte et 
précisé;. —■ Queuliew, Chansons et danses dûs Bretons. (Gp, Revue, 
n°" <7 « iS ■ manque dy concision cl de précision,) —Van Gelber, 
Galaiarum res En Graecia et AsEa gestac usque ad medium secundum 
saecuium ante Christum [L auteur devra chercher j être plus précis: 
cp. /?<ri'ue t ïS88 , rs 1 » 22), 


R intanta, juillet t&Sçj ; S, Berger, Les Bibles provençales et vaudoises, 
. MayER, Recherches linguistiques sur l'origine des versions pro- 
yençalcs uu Nouveau-1 estiment. — P, Meyer,, Fragment d'une ver- 
mou provençale inconnue du Nouveau-Testament. — Piaget, Pierre 
Mtchault et Michault raillcveat. — E, de I.qlus, Ricerche Intorno a 
canzorucri provenzafi di eruditî Étal ia ni dcl secolo XVI. — Mélanges : 
ddiê: etfalcr; partie. — André de Paris et André Je France E. Tro- 
jelL -- Imitations pieuses de chanspns profanes (A. Jeanmv). — Cban- 
P 1CU34 ^ ms. de l'Arsenal (P. M,]. — Une version aragonaisc 
d Lutropc iaite sous les auspices de Juan Fernandez de Hcreeîia A + 
Morel-Fado).— Notes sur lu vocabulaire roumain. II, les Juifs ou 
Lai tares ou géants. — Correctiûm : Nyrop, Remarques sur le texte du 
i Ovtna de] Cul, — Comptes-rendus : Bartsch, La langue et la lit, 
française, notes complémentaires, (Mussafia), — D'Akcqwa, Poemetû 
popûJari îtalom. ^Quatre poèmes enottava rima; introduction écrite 
fï cc ^ulant^ce science que de goût.) — Soderhjelm, Anteckningar om 
j> yujal d Auvergne och hans Karleksdommar (étude sans prétention 
qui n apporte rteu de bien nouveau, mais qui esc intéressante et Eudi- 
vieusç; ] auteur reunit fit discute les jugements et témoignages sur 
Martial, passe en revue ses ouvrages, montre que V a Amant rendu 
i\ C5î surcmcr l t Lle lu b et *|ue la * Confession de la bel le-fil te m 
J-, fro Pib Le ment aussi son ce u vire, en tin s arrête surtout aux < \rrèis 
d amour, dont il marque h place dans l'ensemble de la littérature ga- 

a S c ; ^ remarquer dans l'aniclc qui est signé G, P*, 
v.1 tiori sur danse macabre: te mnr racir Miin ma llvqiCP 


BtJLdiaSîa’ï.r'r"’' v * K ra phie MaÀbray -, - 

Bai fs PsauSMpr nSC V ^ nscra ' J ““ macabrée danse nj-’ — J. A. 

* metr - Learb. der Psalmcn mit Eîàleit’, Anmerk. 


* 


t 


einem Wôrtcrvcrzeïcbtiîss, p- p. G nom [travail fait sans soin et sans 
compétence, et non surveillé). — Périodiques, — Livres annoncés 
sommairement. 


pelles dg l’Est, n° 3 : Aàerbach, La question* d'Alsace à 1 # diète de 
Rat Abonne. — Bapmont, La Société populaire de Lunéville, — Ch. 
PtisTEn* Les légendes de saint Die et de saint Hidulphc. — Baüei,, 
Bibliographie lorraine (statistique des ouvrages imprimés üf Nancy de¬ 
puis le i* e juillet 1887 jusqu'au 3 j décembre 1888). — A. Fournier, Le 
Pertux d Estaye et le château d'Estaye, — Comptes rendus : L. Wie- 
^ RH ; Catal. des objets d'arts et d'antiquité au musée hisior. lorrain, 
6* édit. — Trésor du bibliophile lorrain, idc âi mi lé de 12 5 titres ou 
frontispices d'ouvrages lorrains rares et précieux publiés sous ]a direc¬ 
tion de J. Ravier, — Le Rev, P. CkilMTîn* des Frères prêcheurs, La 
guerre de Cent Ans, Jeanne d’Arq et les dominicain!. Beaucoup de 
faits et de discussions intéressantes; est dirigé contre M, Siméûii Luce; 
tr inspirera une sage réserve aux débutants en leur faisant voir comment 
peut errer un dés maîtres de la science *; quelques taches légères, mais 
une lois disparues, k on ne pourra plus rien reprocher à l’érudition de 
1 auteur qui est toujours étendue et précise, et qui fait de ce petit livre 
un véritable ouvrage de chartiste, dans le bon sens du mot »]. — Ris- 
telkubkr, Heidelberg et Strasbourg, recherches biog. et lit ter, sur les 
étudiants alsaciens immatriculés à l'Univ. de Heidelberg t 386 -i 66 a 
[sans avoir pour 1 histoire générale d'Alsace une importance considéra¬ 
ble, ce travail sera bien accueilli de tous ceux qui s'intéressent aux me¬ 
nus faits Je cette histoire; tp. Revue, n û 8} — Geny ci Kmod, DieStadt- 
bibliothek zu SchkstaJt, Fesischrilt zur Eînvveihung des neuen Biblio- 
thcksgcbïludes. (L'étude de M, Geny est curieuse et assez bien menée; 
celle de M. Knod apporte des détails nouveaux mais dont il s'exagère 
l’importance; ep. Revue, n* 3 a). — Rod. Recss» Charlotte de Lands- 
berg et le sacrilège de Dorlisheim 1722-1723 ; Documents relatifs à la 
situation légale des protestants d'Alsace au xvih" siècle (cp. un prochain 
ait, delà Revue); La cathédrale de Strasbourg pendant la Révolution 
(cp./temw f i88S r n* 24}. — Procès des accuses du liuui Rhin, dans 
l affaire du 14 juin 18494Réimpression, d’après le journal Le Rhin, du 
compte-rendu de ce procès), — Sarazin, Récits sur la dernière guerre 
franco-allemande; Eeuwis, Impressions de campagne (cp. Revue, ri* 3}. 
~ Boppe, Docunteolî inédits sur les relations de lu Serbie avec Nano- 
léo3i l e % [809-1014. jCp. Revue, n f 33 .) — Reliques scientifiques d'Ar* 
sens D armes téter. 


Aunalés da Midi, n l> 3 , juillet 18S9 : À. Thomas, Le Midi et les Etats- 
üeneraux sous Charles Vil. — Omont, Les manuscrits et les livres 
annotes de Fabri de Peiresç. — Ch. Jouet, Le P. Gucvarrè et les 
bureaux de charité au xvu* siècle.—■ Mélanges et documents : A. T. 
Un prétendu évêque de Dax, note complémentaire. *— Pignol, Ge- 
raud du Berry et l'Ecole de médecine de Montpellier au xnp $ie- 
cle, I AMtzEv ns LxnaoQUEii Deux lettres bénédictines inédites : Dont 
Germain Dam Dévie,— Comptes-rendus - r Sabersey, Zur provenza- 
liâchcn L.tutlehrc (beaucoup de petits faits de détail rigoureusement 
classeM, — O Schoi.tz, Die proycnzaliscfcen Dichtcrinnen, BÎographieen. 
U ". ■ ^te, nebst Annaerk, urtd ejner Einkit, (nouvelle publication faite 
nvcv Je meme soin que les précédentes, sans être peut-être au? 5 l'riche 
en observations nouvelles, et tout en laissant parfois â désirer dans 
: établisse ment des textes publiés). — L'abbé Henry, François Bosquet 
intendant de Guyenne et de l^ngucdoe, évêque de Lodève et de Mom- 
pcUier, étude sur une administration civile et ecclésiastique au xvir siè¬ 
cle (contribution distinguée à l’histoire provinciale de la France pen¬ 
dant la première monte du xvu- sïêcki h 


Binas de l'InatrnEtion pnblips (supérieure et moyenne en Belgique’:, 
4" livraison : Société pour k progrès des études philologiques ci histo¬ 
riques (séance du 27 avril), — G. Maust» Quelques mors sur l'explica¬ 
tion des ailleurs aneiqps, — Delbœujt* Promenade à travers les^six 
premiers livres des Annales de Tacite. — Comptes-rendus : Mohvtsen, 
Rôm. Staatsreéht, II [ t 1. Die Bürgerschnft fi* art-), — Dssihs, Erzte- 
bunp u, Jugcndunterticht bei den Griedien u. Rümern (réunit sous 
une forme concise tout ce qu'on sait au sujet de l’enfance dans Tantï- 

a iiitë classique). — Kisto a* Cookson, The principes of Sound and fl¬ 
exion as iliustrated in theGrcck and Latin languages [clair et fait avec 
une excellente méthode). — P. L. Muelle» et Diegerick, Documents 
concernant les relations entre le duc d'Anjou et les Pays. Bas, râpô- 
1 >SS. tome I (publication importante qui se distingue autant par l'ori¬ 
ginalité des documents que par l'abondance et l’érudition des notes 
explicatives.) — Rahlenbscx, Les Pays J "Outre-Meuse, études histori¬ 
que (histoire de Daclhem, Fauquemont et Rolduc[. 

The Academy. n ri 901 : Max M Ciller, Natural Religion (t charmingly 
wntten and replcte with in te rts tin g information »). — J, Gairdmëk, 
Henry VIL {excellent, très bien, informé et très clair). — Pkiicival, The 
Land of the Dragon. — Agnes Repplifr, Boots and men, — Sonie 
modem Greck books (Janïuris» On Erotokritos and iis author; J. 
ScHîtJTT, Die Chronik von Morea; Fharoys, Hisi. of the Grcek colon y 
ïn Gorsica}. — Ralston (not. nécroL}. “ Hor. Sonar (not. née roi.) — 
The liâmes P.ilcmon and ArcEtc, and the deaih of Arcîté ;5keal). — The 
I ripaniîe Life of St. Patrick (W. Stokcsj. — Virgil in the middle âges 
(Tunhon). ~ Cleansiiip (Murray), — The old Northumbrian g Eusses 
m Ms. Palatine 6$ (Cook). <—- P. Peteksonv Hymns front the Rigveda, 
— Phiiology notes ( Ipomedon, p. p. Küliîsg ; Dahl, Latinsk Litera- 
uu historié], — Louange, Den Y ogre Jerualders Svcerd* et bidrag xil Vi- 
kîngetidens historiés ok teknolûgi, 

Tbü Aîliéüaeum, n" 3224 : J, R. Wkrkêr, A vîsii to Stanfev's Rear 
Guard, with an account of river Iife on the Congo. — J. Gàjrlner, 
Henry VII (très bon et très fouillé}. — Don Quixote, donc înto English 
by Watts, IIJ-V. — Select play s in ma noria! and other seig noria! 
courts, I, p, p. Maiti.asd. — Life and letiers of Charlotte Elisabeth, 
î b ? 2-1722., — Le clés, hist. — Letters of Jeremy Bentham. —■ Chrono- 
logy of the Sanskrit tunguage (Mai Müller). — UarnibL letiers of Narh. 
Hawthome, L - The proposed Oriental School, H [Leistnar .—Rals¬ 
ton (not. nccrob). — The Casket ktters (Sinclair). — Stafcke, The 
primitive family in its origin and development. - O, Ratet et M. Col 
monos, Hist. de la céramique grecque (beau livre, digne à tous égards 
du sujet], The arcliaeologica] sorieties. — The British Archaeologkal 
Association to Lincoln. — Old English D rama s. p; p. Jacob. — Black* 
friars théâtre in the time of Sbakspeare (GreenStreet h— A Us' weil thaï 
ends well, IV, 2, 38 - 3 g* 

«agazin for <iïe Ljtteratir îles In-rmJ AasEânies, n<* 3 s ; Ch. Foster, Die 
Manonetten — Gedichte von holde Kurz. — G. Walling. Gïordano 
Bruno, — *M. Bkasch, Gtordano Bruno. — Literarische Neuinkçjten. 
— Anzeigen, 


4 

Le P14, lypignpliie M**cmiï»u fils, bculïvird Sri m- Laurent, il, 
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par A Dozon. — Histoire de la conquête de l'Andalousie, par Ibn Klqouthira, 
publiée par O. Houdas.— La c/mpagnie suédoise des Indes orientales au XTllP 
siècle, par H. Cordier. — Du sens dea mots chinq§s Giao Chi, nom des ancêtres 
du peuple annamite, par A. Des Michels. — Chants populaires des Roumains de 
Serbie, par Em. Picot. — Les Français dans l’Inde (1736-1761), par J Vinsoa. — 
Notice biographique sur Jean et Théodose Zygomalas, par E. Legrand, etc. 













* PÉRIODIQUES 

Literarisohw Centralblatt, n° 33 : Kaczsch u. Socin, Die Genesis tnit 
uusserer Unterschcidung der Qucllenschriften (très utile). — Jahrcsber 
der Geschichtswissenschaft p. p. Jastrow. VIII. — Kcbitschek, Impe- 
rium romanum (cp. Revue, n° 18). - Seger, Nikcphoros Brycnnios, 
cine pbilolog. histor. Untersuchung (très soigné). — Halbe, Frie¬ 
drich II u. der pâpstlichc Stuhl (cp. Revue, n° i). — J. Friedrich, Die 
Constantimsche Schcnkung (témoigne d un profond savoir et prouve 
que de semblables questions ne peuvent être traitées que par ceux qui 
possèdent l'histoire de l’cglise, qui la « virtuos bcherrschcn ») — Lam- 
precht. Die rom. Frage von Kônig Pippin bis auf Kaiser Ludwig den 
rrommen (sobre et sagace en général). — Brycb, The American Com- 
mon vYcaltb. — J Kohuer, Rechtsverel. Studien über islam. Recht, 
dos Recht der Bcrbcrn.das chines. Recht u. das Recht auf Ceylon (de 
grand interet). — Danielsson, Gramm. u. ctvmolog. Studien (très 
bonne étude sur xifa et xîpx-). — Index librorum prohibitorum ge- 
druckt zu Parma i?8o p. p. Reusch. — RGnsch, Semasiolog, Beitnige 
zum larcin.\\ ôrtcrbuch, II. Adj. u. Pron. Adverbia u. Adverbialia (ma- 
teriaux qui seront les bienvenus). — Grundriss der roman. Philologie, 
I, . (termine le I er vol.). — Bierbaum, History ol the English language 
and litcr. 2* cdit. ^tudcnts édition (très recommandable). — Le Bas 
Voy. archeol. en Grèce et en Asie-Mineure p. p. Sal. Reisach (cd! 
Re\ue, n° 3 o). — Bau = und Kunstdenkm. Thüringens p. p. Leh- 

FELDT, II. v r r 

Deutsche Litteraturzeitmig-, n» 3 2 : Widk, De sacris Troezen. Hcrmion 
Lpidaur. comment, acad. (cp. Rei ue, n° 19). — Zeitschrift für afrikan. 
Sprachcn, p p. Lüttner, 1, u. II (revue où abondent les articles de 
haute valeur). - Rawack, De Platonis Timaco quaest. crit. soigné 
mais souvent contestable). - Valerii Maximi fact. et dict. mcm. Dbrî 
no\cm, p. p. Kempv (bonnes et nombreuses emendations du texte). — 

Ch F^ lk \f T ( * eÏÏS, ^ch u^œthe' 

G«^«r ramw * Die Lase der Arbeiterin „ en in <*« 

r ~ * s, ° • The of Psalms or the Praises of Israël, transi bv 

£■ 5 "?; 7 E Æ*T En ’ D ‘?finanz. Verhaltn. der Univ. Freiburg’von 
der Zcit ihrer GrOndung bis zur Mlttc des XIX Jahr. — Kcilschriftl 
Actenstttcke au* babylon. Studten, von Stcinen u. Tafeln des Berlincr 
Muséums inAutogr., Transcr. u. Ucbers. hrsg. u. corn m von Pe.ser 

très Z °utiTe) h ‘ St ' r°' a P ' P-^ lEVDELSSOaj< (travail solide, savant, sagace, 
von Ràii’nJT 1 C0R ’ ♦ Dcr zusarnrncn £ cs «tzte Satz bei Nicolaus 
mm - P 0 ? 0 . 1 - dc T ,la Montagna Lucchcse p. p. Giah- 

Liviuj fconfns S* 1 * 1 ' , ' Unt ' rsuch - zur ^ritten Decade des 

/mEt* Ct d,ffu5 )* ““ Ludwig, Strassburg vor hundert Jahrcn 
(très détaillé, cp. un prochain art. de la Revue). — Btsruv Die Cultur 

iuKQn«idïf';. Am - r K k *' U 1 ,- *»“•««. Donna El vira a£ojÜ.n 
- i i. 10 ,h u- Vcr J kr,r P cr * ai,f dcr Mûnchener Hofbühnc. 
sujet)!^ A AÜU> ’ HlSt * dCS riolte5 miliwircs (bonne esquisse du 



* 


4 e Aufl. von C. Robert I, i. — Graf, De graecorum veterum re'rau- 
sica. I. De polyphonia et dialecto crumaticn, 11 . De Pindari rc musica 
(travail très remarquable qui rectifie plus d’une CrreurL — Grsquet, 
L'empire byzantin et la monarchie franque. (Bon travail : critique ré¬ 
fléchie, attachante et instructive exposition.) — J. Schneider, Die alten 
Heer-und Handelswege der Germanen, Rümer u. Franken ira deuts- 
chcn Kcichc; et Beitr. zur ait. Gesch. des Stadt = und Landkreises Düs¬ 
seldorf. (Recherches détaillées.) — U. Schmid, Der Atticismus in seinen 
Hauptvcrtretern von Dionysius von Halicarnass bis auf den zweiten 
Philostratus, 1 . (Études très méritoires qui instruisent et excitent l’es¬ 
prit.) — Lattmann, Ueber den in Quintazu beginnenden latein. llnter- 
richt. — Hariteu>er. Melanchton als pracccptor Germanise (utile et 
très étudié). • 

GœUiugische çelehrte Anzeigen, n* i 5 : Wilhelm Grimm, Die deutsche 
Heldcnsage, 3 e Auflace von R. Steig. (Sera le bienvenu, mais M. Steig 
ne s’est pas convenablement acquitté de sa tâche.) — Lvmmasch, Aus- 
liefcrungspflicht und Asylrecht, eine Studic über Théorie und Praxis 
des intcrnationalen Strafrechts. — Dieraüer, Geschichte der schweize- 
rischcn Eidgcnossenchaft, I. (Le volume s’étend jusqu'à l’année tqtS; 
il est tout à fait scientifique dans le meilleur sens du mot, et, par exem¬ 
ple, dans le récit de Sempach, Winkelried n’est pas cité; les notes sont 
très bonnes; puisse le deuxième volume paraître bientôt!) — Liber 
diurnus Romanorum pontificum, d. p. Th. E. von Sickel. {Très bien 
fait ettrès utile aux historiens ) — Von Below, Die Entstehung der deuts- 
chcn Stadtgemeinde. ^Ouvrage remarquable par la clarté de l’exposition 
et la pénétration des vues, mais trop de polémique.) — Monumenta 
Gcrmaniae paedagogica, Scbulordnungcn, Schulbücher und padag. 
Miscellaneen nus den Landen deutscher Zunge hrsg. von Kkkrb*ch. IL 
Pachtler, Ratio studiorum et institutiones scholasticae Societatis Jcsu 
per Germaniam olim vigentes, 1*2; III. Günthkr, Geschichte des ma- 
thematischen Unterrichts im deutschen Mittelalter bis 1526; IV. Jos. 
MQller, Die deutschen Katechisnien der Bôhmischen Brüdcr, Kritis- 
che Textausgabc mit kirchen-und dogmengeschichtlichen Untcrsu- 
chungen und einer Abhandlung über das Schulwesen der bôhmischen 
Brüder. VI. Teutsch, Die siebcnbürgisch-sachsischcn Scbulordnungcn 
mit Eînleitung, Anmerk. u. Register. I. 1543-1778. 

. Gœttiogischo gelebrtô Anzeigen, n° 16 : Soltau, Die rômischen Amts- 
jahre auf ihren natûrlichcn Zeitwert reducirt (long art. de Matzat qui 
combat la plupart des conclusions de l’auteur). — Schmidt, Die Kiag- 
ânderung (très long article de Lconhard). 

Deutsche Rundschau, n® 11, août 1889 : Ladv Blknnerhassett, Die Deut¬ 
schen und die franz. Révolution I 1 I-IV. — W. Lang, Friedrich Theo- 
dor Vischer. V-XI. — Helen Zimmkrn, Mary Wollstonecraft. — Franz 
Dingclstedt, Blâtter aus seinem Nachlass, mit Randbemerkungen von 
Julius Rodenberg. VI, Fulda. — Sauerwein, Der Sprecwald. — Jul. 
Lessing, Die Ausstellung des Oesterrechischen Muséum für Kunst und 
Industrie in Wicn. — R. Garbe, Zum Schutze eines indischerf Schrift- 
stcllcrs. (Accuse Mantegazza d’avoir dans son livre sur l’Inde plagié le 
livre de Shib Chundcr Bose, c The H indoos as thev are » et de Tavoir 
t traité d une façon pour laquelle il est difficile de trouver une expres¬ 
sion parlementaire. «1 - Nôldekr, William Wright. — Litcr. Rund¬ 
schau : Baumeister’s Dcnkmulcr desclassischcn Alterthums (Hirschfeld). 

lfagazia für die Litteratur des In-nnJ Auslandes, n°i 33 : Maupassant Die 
Tote. — IL Blind, Englische Staatswissenschaft. — Ad. Voigt, Elé¬ 
mentaire Bctrachtungen über Lcscn und Schrcibcn. — Oswald, Bricfc 

SUS Knaland Tlî 


Lit^aüirbhtUïlr ^nnaaifchs nid raruaEiscbe Pliitol^îe^ n° 7 : Ant. I ü ller t 
D te Vorauer Sündenklagc.—O. von GitEïünz, Beat Ludwig von Murait 
icp- Revue, 1 3-88, n* ^) r — Sôhjtb, Die Parias un&ercr Sprachi* einc 
Sammlung von Volksausdrûcken (travail sur les parias de la langue al¬ 
lemande, sur les mots qu'on méprise ci dont on se seft pourtant; mais 
H aurait fallu, avant 4e le publier, Ee soumettre â une révision attentive). 
— DameI'uiler. Die pronominale» Formen für « uns * un J u. unscr » 
auE dem niederdeutschen Harzc uni de eu nôrdîich sicli anschlicsscnden 
Gebiete, (Travail soigné ei réfléchi). — Bloemlezing uit Oud-Middebep 
Njcuwfrjeschc Geschriften met Glossarium, p. p. Bultemuîst^Hettema 
(I,ü premier * Lesebaeh > frison). — Egils saga Skullagrimssonar p, p. 
Jomsson (édition critique Lite avec soin et qu'on saluera avec joie). — 
VcTZTHtiM v'osf EcitSTâDT,‘Shakespeare und Shakspere, zur Gcnests der 
ShûkespearÉ-Drameti (qu'on ne parle plus d'une littérature du temps 
d Elisabeth ; il n'y a à cette époque qu’un seul homme, que ^histoire 
de la vie et des œuvres de Bacons Bacon est le Protée moderne, philo» 
sophe, ministre, poète dramatique ; c’esi lui qui a fait toutes les pièces 
connues sous le nom deShakspeare, celles de Marîowc, etc., etc, ; mais 
le noble homme d'Etat ne pouvait rivaliser publiquement avec d'înlî-' 
mes poètes* et, ne se Étant pas à un pseudonyme, il faisait paraître ses 
œuvres sous le nom de personnalités subalternes* de Marlowe, puis de 
Shakespeare* mais il voulut se distinguer de ce dernier extérieurement, 
et tandis que le comédien de Siratlord écrivait son nom Shabspere, 
Bacon ne se servait que de la forme Slïjtspcarei)— Die beideti Bûcher 
der Maklipbfier, chic altfranz. Ueberseiz* ans dein XÎU Jahrhunden, 
mit Einleitung, Arnnerk. U, Gloss a r zum ersxcn Male hrsg, von Gor:a- 
Licif (bon article de Mussafia qui contient dûs observations et additions]. 

G. H. Müjxer, Die Auffassung der Kleopatra in der Trjÿdienlitc- 
ratur der roman, und german. Nationen (travail très soigné et inté res 
. XovAti, Lu nuovo ed un Vecchio framniento del Tristan di 
1 ommaso [non seulement par les morceaux nouvellement découverts, 
mats du moins par l'importante introduction* ce travail avance d'une 
façon décisive les études sur Tristan). — Select plap of Laideron, cd. 
w,l « mlroJ. and notes by Maccoll (c’cst la première fois qu’un Anglais 
entreprend de lairc comprendre Gai Jeron à scs compatriotes par une 
édition soignée du texte et un commentaire scientifique: l’essai est 
réussi dans son ensemble). 


Jeunes philologue b do eon fiance et de tomes caté¬ 
gories, historiens et géographes, occupés dans de grandes ou 
petites bibliothèques et archives du pays ou de l'étranger, dési¬ 
rant obtenir un gain stable ou occasionnel, peuvent envoyer leur 
adresse en indiquant exactement les études qu'ils ont faites et leur 
branche spéciale, à 

The London Bibiiographie ai Institut? 21 ~. 

Tus ton Road London N, W. 


Le Ttiy, lypograplnç MAiciiEssou iiEs, boulevard ^aLnl-Ljiurirni, a3- 
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RECUEIL 


DÉ 

TEXTES ET DE TRADUCTIONS 

Publié 

par les Professeurs de VÉcole des Langues orientales vivantes, 
à l'occasion du VHP Congrès international des Orientalistes, 
Tenu à Stockholm en i8%, 

2 beau* volumes grand în-8, avec planches..... ♦. + . 3o fr* 

Quelques chapitres de l'abrégé du Sel .i jota q Raipib, composés par l'émir ftassir 
edrfm Ynhia, publiés ce traduits par Ch. Scbéfer, — Ldours et le Voleur, comédie 
en dialecte turc azéri, publiée et traduite par Barbier du Jllepiv^ — Proverbes 
mabis. par G, Marre, — CéfcmQûiu.* religieuses et coutumes des T<£érêm'.sses, 
pa.r A Dozon. “ Histoire de la conquête de l'Andalousie, par Ifcn r.lqouitiiyi, 
publiée par O- Boudas,— La compagnie suédoise dei Indes oncntaLs JU ITtlT* 
siècle, par H. Goniscr. — Du sens dus mots chinais Grao OL nom des ancêtres 
du peuple annamite, pat À. Des Michels. — Chants populaires des Roumains de 
Scrbiej par Em- Picot. — Les français dans l'Inde [ 1730 - 1761 ), par J Vituon. — 
Notice biographique Sur Jean et Théo José Zyggmr^s, par fc. Lêgranct, etc. 













PERIODIQUES 


La Révolution française, n* 2, 14 août: Louis de Frotté et les insurr. 
norm.^Dide). — Debidoir, Les prélim. du congrès de Vienne. — Ro¬ 
binet, Danton et le club des Cordeliers 1791. — Aulard, Les deux mis¬ 
sions de «Tallcyrand à* Londres 1702. — Acte de décès de Condotcct. 

Le réo, Etude sur l’autel de la patrie d'Autun. — Bailliages de 
Versailles et de Mcudon, les cahiers des paroisses, p. p. Thénard. 

The Academy, n* 902 : Chaucer, The legend of good women, p. p. 
Skeat (très bon). — Mrs. Charles Malden, Jane Austen (fait avec soin 
et conscience). — An author’s love, being the unpublishcd letters of 
Prosner Mérimées « Inconnue • (t ben trovalo »). — C. von ÜRELLi.The 
prophccics of Isaiah, transi, by Banks. — The Divine Comedy of Dante, 
transi, into English verse, by Wilstach. — Some Scotch books. — 
§®.. T .nécfol.). ~ A new Roumanian review (Archiva Societatii 
Stiintifice si Literare din Jasi). — 1 hc Coire and St Gall fragments of 
fragments of the Old-Latin Version of the Gospels (Whitc). — The cty- 
mology of « whole » (Mayhew). — Olaf and Skythian Oloros (Steven¬ 
son). — I hc Saporogue Cossacks as described by an English ambassa- * 
dor in Russia 1 “36 (Alcxandrenko). — Brünnow, A elassified list of 
ail simple and compound ideographs occurring in the cuneiform texts 
hitherto published ; Golenishkff, Opit Graphicheski Raspoloyhennago 
Asstrtiskago Slovarva; Schkil, Inscr. assyr. arch. de Samsi Rammati IV. 

Petrie, Hawara, Biahmu and Arsinoe. — A lost picture by Denis 
van Alsloot. 


The Atbenaenm, n* 3225 : Ingram, Hearts of oak. — Jarry, La vie 
polit, de Louis de France, duc d’Orléans, 1372-1407 (très soigné, très 
consciencieux, fait avec beaucoup de patience et fort détaillé, mais un 
peu partiul,. — Sophie Bryant, Ccltic Ireland. — Goldsmid, Bibliotheca 
cunosa, a complète collection of ali the public, of the Elzcvier presses 
at Leyden, Amsterdam, the Hague and Utrecht. — Ashe, The kings of 
Uganda, or life by the shorcs of Victoria Nyanza. — Statutes of the 
Urnvcrsity of Oxford codified i 636.— Philological books (Campbell, 
Ihe Gospel of St Matthcw in Formosan; Hoerning, British Muséum 
Karaite Mss.). — Victor Hugo ; Les Jumeaux (Swinburne). —St Mary 
>\oolnoth and St Mary Woolcburchaw. (Round).—The Anglo-Indian 
codes (W. Stokcs). — The proposed Oriental School. — Goldsmith at 
Leyden. - Selby (not. nécrol.). — Unpublished letters of Nath. Haw- 
thorne, II. — The international educational congress at Paris. — Délia 
Bacon, a biographical sketch. 


Lttorarischcs Cenlralblatt, n» 34 : Pesch, Der Begrifl Gottes in den hei- 
dnischen Religionen der Ncuzcit. — Jérusalem, Lehrbuch der empir. 
L M^L’RKnbrecher, Gcsch. der deutschcn Künigswahlcn. vom X 

bis XIII Jahrhundert. (à étudier et a lire).— Christomanos, Abendland. 
Geschlechter im Orient im Anschluss an Du Cange’s « Familles d’ou¬ 
tre-mer », I. — Doppra., Kaiscrthum u. Papstwecnscl unter den Karo- 
lingcrn (soigné et détaillé). - Briefe der KurfUrstin Sophie von Hanno- 
scr an die Raueraf. u. Raugrafen zu Pfalz, p. p. Bodemann. — Sœvers, 
Venezuela. — Dbutzsch, Assyr. Graram. (recueil à utiliser avec pré¬ 
caution, mais qui sera utile). — Noni Marcelli corn pend iosa doctrina 
p> p. L. . Iuellkr, I. jcomme toujours, on ne cherchera pas ici un re¬ 
cueil complet des matériaux critiques et leur définitive mise en oiuvre, 
une reproduction conséquente de Varchétype, une histoire du texte ob¬ 
ole, V C | Xa ? e ? u .P° ,nt dc vue bibliographique, un commentaire com- 
ih.m 1 1?* 1, dc * indcx V* 1 nc la »ss«nt rien à désirer). — Arden of Fevcr- 
* P' P- 4RNXE Prozschouït {publication intéressante). — 


Jurgensen, Kvi n défigurer ; dcn archaiskc graeske Kunst. — Rcep- 
precht, Bibliothek-Handbuch fûr kunstgewerbl. Schulen. 

Berliaer Philologische Wochenschrift, n* 33 : Cicero ad Att. IX,» 9 , 4 
(K. Lehmann). — Paulson, Studia Hesiodca, I t De re metrica (très 
soigné). — Leuchtbkbbrger, Die Oden des Horae für dea Scjiulgebr. 
disponirt (utile). — Kayskr, Des Horaz Ars poctica übers. u. crlautert. 
(trad. tàdèie et souple). — Cinqlmni, Delle fratrie attichc postclistheniche. 
— Mayrhorfer, Geschicbtlich topogr. Studien Qber das ahe Rom (man¬ 
qué). — Holtzinger, Handbuch der cbristl. Arcbitektur (bon et clair, 
un peu inégal). — Lucy Garnktt, Greek Folk-songs. — Holstein, 
Reuchlins KomCdien (publication dont on saura gré à l’auteur). — 
Revue critique , n Q 28 (dans l’analyse de l’art, de M. Gaidoz sur Andre- 
sen, on a commis une singulière erreur, duc évidemment à la rapidité 
de la lecture; la rue Vercingétorix et la rue Camulogène seraient trans¬ 
formées en « sur le zinc » et « chan-de-vin »; M. Gaidoe a dit qu'on 
saurait ce que sont devenus ces noms en faisant une enquête chez le 
• chand-dc-vin » et en causant * sur le zinc »). 

Magazin filr die Literatnr de* In-nnd Auslandes, n # 34 (La rédaction en chef 
passe de M. W. Kirchbach à M. K. von Schlieben) : Tolmai, Nur dar- 
nach habe ich mich gesehnt. — Neumann-Hoeer, Kritik u. Rasonne- 
ment. — von Sihtner, Franz, schonc Literatur. — Ad. Voigt, Ele- 
mentare Betracht. über Lcsen und Schreiben (suite). 

—; N® 35 : Tolnai, Nur darnach habe ich mich gesehnt. — Hüpfner, 
Matildc Serao. — Herold, Nordlandsfahrt. — Voigt, Elément. Be¬ 
tracht. über Lcsen u. Schreiben. — Holm, Vom schwed. FrûhjahrsbQ- 
chermarkt. 


— N* 36 ; Tscheng-ki-tong, Die légitime Geliebte. — Môsga, Aus 
der span. Lvrik. — Doehn, deutsche Kolonialpolitik. — Wilhelm, Slo- 
waeki. — Kohut, Brizeux. 


— N* 37 : Mirbeau, Dem GlUck entgegen. — Bralsewetter, Ein 
Jugendgcdicht von Ibsen. — Münz, Die Tragédie des Menschen von 
Emericn von Madach. — Widmann, Der amerik. Lyriker Walt Whit- 
mann. — Prolss, Grimm u. Katbarina IL 


— N* 38 : Jaeger, Aus der Christiania-Bohême. — HdRsu, Macedo- 
rumin. Volksliedcr. — Duboc, Ibsen u. Feuerbach. — Sachkr-Masocb, 
Gvp in der Revue. — Keller-Jordan. Dame Kobold in der neuen 
Münchener Bühncneinrichtung. — PrBlss, Grimm u. Katharina II. 


Zeitachrift f&r danlscbes Altertnm und deutsche Litteratur, III u. IV Heft 
188 ^ : Zimmkr, Keltische Beitragc, II. Brendans Meerfahrt (suite et fin], 
— Schônbach, Altdeutsche Funde aus Innsbruck : I. Waltharius; II. 
Cbristi Geburt; 111. Kindheit Jesudes Konrad von Fusscsbrunnen ; IV. 
Dos Strickers Karl; V. Jüngcre Bearbeitung der Kaiserchronik ; VI. 
Weltchronik des Rudolf von Ems; VII. Ein Kreuzsegen. — Strauch, 
Neuc BruchstQcke der I rierer Margaretenlegende. — Borinskt, Einc 
Erg&nzung der Warnung. — Rqediger, Bemcrkungen zu den Dcnkmd- 
• ern - — Wilkanns, Die Flexion der Vcrba tuon, gân, stin im ahd. — 
Stosch, Ueber den Gebrauch der mhd. Conjonction aber in der Fragc, 
et Die Verse vom Eber in der Sangaller Rhetorik. — SeemIh.ler, Zu 
Helbling. An^eiger : Baumgart. Handbuch der Poctik; Schkrjcr, Poc- 
tik. — Bruchmann, Psychol. Studien zur Sprachgeschichte. (Cp. Revue, 
1888 , n a 40.) — Pogatschf.r, Zur Lautlchre der griech , latein. u. 
roman. Lehnworte im Altengl. (Solide et lait avec une bonne mé¬ 
thode.) — Johann von Michclsberg, ein deutsches Gedicht des XIII 
Jahrh. p. p. Kraus. — Daniel von Soest, ein, westfil. Satiriker des 


PERIODIQUES 


La Eé™îirt'ûU francise, n* 2, 14 août : Louis de Frotté et Jes insarr. 
narra, lDide\ — Debidoltr, Les ptëlim. du congrès de Vienne. — Ro- 
fit h et , Danton ci le club des Cordeliers 1791. — Ai'Uitto, Les deux mis- 
sions de Talleyrandl à* Londres 1792- *-* Acte de décès de Cûndotçeï. 

— Le T^o, Etude sur l'autel de la pairie d î Auiun. — Bailliages de 
Versailles et Je Mcudon. les cahiers des paroisses, p. p„ Tuénard. 

The Acatteœy, n" 902 : Cbaucer, The îegend of good women, p, p. 
Skeat {très bon). — Mrs, Charles MaLbex, Jane Austen (fait avec soin 
er conscience). — An author s love, being the unpublished Eetiers of 
Prosper Mérimées < Inconnue » [t ben txovato *].^—C. von OaELLi,The 
propriccies of Isaiaii, transi, hy Banks. — The Divine Comedy of Dante, 
transi. ïnto Engtish verse, by Wjlstàch. — Sonic Scotch'’bocks. — 
ScEby inol* ûéç|ohli. —* A new Roumanian revïew (Archiva Societai ii 
St Si milice si Littrare din Jasii, — The Cotre and St Gall fragments of 
fragments of the O LL Lai in Version of the Gospels iWfijrc), — The ety- 
mology of o ^holc * jMayhew). — Olaf and Ëkytbian Qioros (Steven- 
Son L — The Êaporogue Lussacks as des-cri bed b y an Englisb ambassa* * 
dor in Rus&U iy 36 [Aiexandrenko). — BrUnxqw, A cFassified Jist of 
ali simple and compound ideographs occurring in die cuneîfofni texte 
hitherto published ; Gglesjskeif , Opit Graphieheski Raspoloyhcnnago 
Assimskago.blovarya; Scheil, Inscr. assyr, arch.de Sam si Ram ma 11 IV. 

^ ÊTRJEf Hû^vara, Biûksui a ntl Arsinoe- — A losi pi dure by Denis 
van ÀJsloot. 


Thtï AtheaaeDiD, 11* 3 zz 5 : Ingram, Hcarte of ûak. — Jarry, La via 
p0J1t.de Louis de France, duc d'Orléans, 1372-1407 (très soigné, très 
consciencieux, fait avec beaucoup de patience et fort détaillé, mais un 
peu partial . — Sophie Eryaxt, Ccltic Ireland— üoLQSAtto, Diblioibcca 
curiûsa, a complote collection of ail the public, ot the Elzcvicr presses 
ai Leydcn, Amsterdam, the liague and Uirecht. — Ashe, The Rings of 
Uganda, or üfc by the shores of Victoria Nyanza, — Statu tes ol die 
UniYersity of Oxford codified i 636 , — Philologkal books .Campbell 
l he Gospel of St Maïthew in Formosan; HoF.nxrNG. Britîah Muséum 
Karaite Mas), — Victor Hugo; Les Jumeaux (S winburne). —St Marv 
\i oolnotli and St Mttry 'Woolchurchaiv, j Round).- — Tbc Àngio-Indian 
codes fW. S notes), — The proposée! Oriental SchooL — Goldsmith at 
Le) d en, - Selby (not, nécrol.). — Un published ktters of Nat h. Haw- 
thorne, I L — l’faeimernatioual éducation*] congress ot Paris. — Délia 
rncon, a biographie! sketch. 


Liierariiohes Cntnlbl«tt, n° 3 q ; Pesos, Der Regrid Goites in den hei- 
diiischen Rcligionen der Neuxeit. — Jerusalr*,, Lehrbuch der empïr. 

^ Tri Tt "“ L: ** f ! CBECaEil * Gesch, der deutschen Kbnigsvvabkn- vom X 
ms XIII Jahrhundert. (à étudier et à lire'. — Christomaxos, Abendland, 
uescEiIechter im Orient im AnschLuss an Du Cange s a Familles d'où- 
tte-mer », T. — Dopfekl, Kaisértbnm u. Papstwechsel unterden Karo- 
Lmgérn (soigne et détaillé}— Bfiefe der Kurfllrstin Sophie von H an no- 
ver an die Raugràf. u. Rnugrafen zu Pfalz, p. p. Booesiakn. — Sies-ers, 
Vençz,neta. — Uanzo, iVssyr, Gramm. (recueil â utiliser avec pré- 
aution, mmsqal sera utile). - Noni MarqelJi compendiosa doctrin* 
F p. G. Moxllbs, F- ,comme toujours, on ne cherchera pas ici un re- 
CUUJ complet dea matériaux critiques et leur définitive mise en oiüvre, 
wfi^ï^ UCt1011 COn ^ u 5 m « Varchétype, une histoire du texte ob- 
_l , u point de vue bibliographique, un commentaire coin- 

ih'Tm n S4i ' }ndtx qui ne laissent rien à désirer). — Anden of Fever- 
r P- p. W axhee pRoiteoioLtit îpubLica.tiou iolânssmQ^- — 


« » 


Jorgensen, Kvindcfifturcr ; dcn archaiskc graeske Kuast. — Rdep- 
precht, Bibliothek-Handbuch für kunstgexverbl. Schulen. 

Berliaar Philologische Wochenschrift, n* 33 : Cicero ad Att. IX,« 9, 4 
(K. Lebmann). — Paulson, Studia Hcsiodea, I, De re metrica (très 
soigné). — Leuchtbn berger, Die Oden des Horae für den Scjiulgebr. 
disponirt (utile). — Kayser, Des Horaz Ars poetica übers. u. crlautert. 
(trad. tidêle et souple). — Cinquini, Delle fratrie attichc postclistheniche. 

— Mayrhoefer, Geschichtlich topogr. Studien Qbcr das alte Rom (man¬ 
qué). — Holtzinger, Handbuch der christl. Architcktur (bon et clair, 
un peu inégal). — Lucy Garnktt, Greek Folk-songs. — Holstein, 
Reuchlins Komodien (publication dont on saura grc à l’auteur). — 
Revue critique, n° 28 (dans l'analyse de l’art, de M. Gaidoz sur Andre- 
sen, on a commis une singulière erreur, duc évidemment à la rapidité 
de la lecture; U rue Vercingétorix et la rue Camulocène seraient trans¬ 
formées en • sur le zinc » et « chan-dc-vin a; M. Gaidoc a dit qu’on 
saurait ce que sont devenus ces noms en faisant une enquête chez le 

• chand-de-vin »et en causant « sur le zinc »)„ 

* ïagaiin lUr die Literator des In-und Atulaades, n* 34 (La rédaction en chef 
passe de M. W. Kirchbach à M. K. von Schliebcn) : Tolmai, Nur dar- 
nach habe ich mich gesehnt. — Neumann-Hofer, Kritik u. Rasonne- 
ntent. — von Süttner, Franz, schone Literatur. — Ad. Voigt, Ele- 
mentare Bctracht. über Lcsen und Schreibcn (suite). 

— ; N® 35 : Tolnai, Nur darnach habe ich mich gesehnt. — Hüpfner, 
Matildc Serao. — Herold, Nordlandsfahrt. — Voigt, Elément. Bc¬ 
tracht. über Lcsen u. Schreibcn. — Holm, Vom schwed. Frübjahrsbü- 
chermarkt. 

— N® 36 : Tscheng-ki-tong, Die légitime Geliebte. — Mossa, Aus 
der span. Lvrik. — Doehn, deutsche Kolonialpolitik. — Wilhelm, Slo- 
waeki. — Kohut, Brizeux. 

— 3 7 : Mirbeau, Detn Glûck entgegen. — Bralsewetter, Ein 
Jugendgcdicht von Ibsen. — Münz, Die TragOdie des Menschen von 
Emericn von Madach. — Widmann, Der amerik. Lvrikcr Walt Whit- 
mann. — Pholss, Grimm u. Katbarina II. 

— N° 38 : Jaeger, Aus der Christiania-Bohême. — HArsu, Macedo- 
rumftn. Volkslicdcr. — Duboc, Ibsen u. Feuerbach. — Sacher-Masoch, 
Gvp in der Revue. — Këlleh-Joroan, Dame Kobold in der neuen 
Münchener Bühneneinrichtung. — Prülss, Grimm u. Katharina II. 

Zeitachrifl far dentsches AlUrtom ucd dentsche LiUeratnr, III u. IV Heft 
188^ : Zimmkr, Kcltische Beitragc, II. Ërendans Meerfahrt (suite et fin), 

— Schonbach, Altdeutsche Fundeaus Innsbruck : I. Waltharius; II. 
Cbristi Geburt ; III. Kindheit Jcsudes Konrad von Fussesbrunnen ; IV. 
Des Strickers Karl; V. Jüngcre Bearbeitung der Kaiserchronik ; VI. 
Weltchronik des Rudolf von Ems; VII. Ein Kreuzsegcn. — Stracch, 
Neuc Bruchstücke der Fricrcr Margaretenlégende. — Borinskt, Eine 
Ergânzung der Warnung. — Rqediger, Bemerkungen zu den Dcnkmd- 
lern. — Wîlmanns, Die Flexion der Vcrba tuon, gân, stân im ahd. — 
Stosch, Ueber den Gebrauch der mhd. Conjunction aber in der Fragc, 
et Die Verse vom Eber in der Sangaller Rhetorik. — SesmIiî-ler, Z\i 
Hclbling. — An^eiger : Bacmgart. Handbuch der Poctik; Scherkr, Poc- 
tik. — Brcchmann. Psychol. Studien zur Sprachgeschicbre. (Cp. Jîmze, 
1888, n # 40.) — Pogatscher, Zur Lautlehre der griech , ktein. u. 
roman. Lehnworte im Altengl. (Solide et lait avec une bonne mé¬ 
thode.) — Johann von Michclsbcrg, ein deutsches Gedicht des XIII 
Jahrh. p. p. Kraus- — Dame! von Soest, ein.westfil. Satiriker des 


XYt Jahrh. p. p. Jqstf.s. (Assure ü «satirique wcslphalten du xvt' siè¬ 
cle ss place dans l'histoire de la littérature allemande,! — K loge, Yon 
Luther bis Lessing, sprachgeschklul. Aufsâtzc. [ Beaucoup de choses 
neuves et instructives,]) — J u eendgedichie von Christian Wernigke, 

S . p. MKtiBAüJ£h (cp.* Revue, i8SS, n* 41), — Wolfk, J. E. Schlegel; 

keliger. J. £. bchtegeh — Poestîon, Emidt. in das Studium des 
Al mord, il, Lesebuch mit üîossar [Ses livres de l'auteur ne sont que 
des « AUrappen *} — Ltiteraturnoti^en : Bu_Tz T 2 ur dcutschen Sprach- 
u. Lit. Vûrtrâgc u. Aulsâtze; fiotsi^, Das craie Studium des i — lien* 
buts ini German.; Buîi&hauskr, Indou. Praesensbîldung !m Gcrmau.; 
Die deutschen Katcdiismen der deutschen Brüdcr, p, p. J. Müli.f.r; 
G. Paris, La littérature française au moyen âge |â [a lois précis et surit 
PtriT, Bibliographie der middelneJerîandsche taal = en lettcrkunde 
[abondant et exact); Schaud, L"cher die niederd, Ucbcrirag. der Lu- 
tberschen Uubersetzijng ; Schrokcrh, Vont P.ipjqrnen Stii (cp. Revue, 
n° zol — ScHüLTz, Die Bcsireb. der Sprachgeseltschaficn des XVII 
Jahrh. für Reînîgure Jer deutschetl Spraehc; TuoMMEît, Schrifiprobcn 
ans lus. des XÏV-XVI Jhs; Verwijs et Vf.roaic, Middelnederlandscb 
wporJcnboek (deux volumes qui vont jusqu'à G.) ; Vierteljahrschrifr für 
Lileraturgesehichie, 1 ; WELCHEtt,. Dialectgcdichre. — Klein e Minci- 
lungtn, 

ThMlogisclut Lillar&tundtmig, n“ id : S^ouck. HcmGRONjE, Mckka, mit 
BiUleratias, L Dît Stadt u. thre Hcrren, II. Aus Jem lieutigen Lebcn 
[très recommandable; cp. un prochain art. de la Revue). — Dietsch, 
Di e cvangel. Kîrchc von Metz [comble une réelle lacune! — Fhqf.lick, 
Secte ntum u. Séparatismus ini jetzigen kirchlichen Lcben der evang. 
Bcvolk. El&ass-Lothringens, — E. Pétri, Ludwig Adolf Pétri. — F, 
LiCBtTKBERGEm, Hrstorv of Germa n theology in ihc XIX cenlurv, transi, 
and edlred by Hastie/ 

Zeitschrift Mr KaUjclische Théologie, III; 1SS9 : A bhitndlungeni Frick, 
Der objective Lnicrsthw .1 zwischen schwerer und kuslicher Stinde, —- 
Brümer, Der KlosEersturm in En gland un ter Hein ri ch VIII, — Fr. 
ScHJiio. Die KuLcgorîe der Quant liât. — Ra-ensionen ,* Lkeusgér, Die 
Goiteslehre des Nie. Cusanus. — Lecxærc, De romano S, Pétri e; isco- 
paru, — Mouler, Commeour zum Catechismus fur Roiienburg — 
Mickaël, Salimbcne und seine Chronik. — Sciiasz, Apologie JesLhris- 
tenthoms. — Novum Testant entum graece p. p. O, de Gkrhahdt. — 
Analektén; Die Fesic Ciihedra Peiri u, der Aotiochentsche Episcopat 
dieses Apostcls, — Die Ueberschrîft des ignaïianisdien Rumerbrkies. 
— Politik Kaiser Friedrich II. «Kaiser Friedrich II und die Piipste, 
“ Drei hiurgîsche Noviiaten : Lapihi, La Itiurgia : Duchesne, Urjg, 
du culte chrétien ; Missels und Wcalcï archâolog liturg. Zeitschrift en. 
— Klcînere Mitfbd], besouders aus auslànd. Literatur. — Literarts- 
cher Anzeiger. 

Àtubma stsrî» çer TrtSEle, ITsiria e îl Trcflt:n&, dîrciio da S, Morpurgo 
ed A. Zcs.vm [Roma'Fircnze, Dire-zlone prûprietarïa éditrice. Quatre 
fascicules par an, 10 francs] 1889, vol. IV, lasc. 1 : Cimoi.u t Corrado II 
vtecovo di rrenio e Briano dt Castetbarco lioi-rzo?, secundo un 
uitovo documento. — de Ftsn, Studenti Trentîni aile Université ila- 
liane. — Variera : Bcagegü. Due le! tare deJ pittûre ire ntt no Marco 
banj^lli, — Zesjatti. 5 ene Icitere di Antonio Eho capodistriano. -— Ci* 
folla, Di una iscrizionc aquileiese. 


l.c P 


tJpûgTa^bic MAiatït»ûu rili. bûuDvird âiïm-Jjorant, aî. 
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PÉRIODIQUES 

ftevns Esa nlfeioas, n* 3, sept. i SS 9 : Van des Gheyn, La science des 
religions à l'Uni v, de Lcydc. — Petitot, La théogonie des Américains 
do N.-O.«canadien. -r-* P^t^Oît, Le Musée Guimct et l'enseigner ïftnt 
officiel des religions en Europe.— Abbé Je BroüuEj Les origines de 
l'islamisme, U» — Chronique. — Bibliographie. 

Bulletin critiqua, 1 ô : De La Sicotiëse* Frotté et les insurr. norman* 
dcsjCp, iîtfvwc n* 17).— Thoheau-Danois, Hist. de la monarchie de 
judleï, V icuvrc littéraire de premier ordre}. --- Larrieu, Gui Patin 
(œuvre d'un homme d'étude et ü'urt homme d’esprit). — Lavocat. Pro¬ 
cès des Frères et de l Ordre du Temple. — LfdifUt La vallée du Liger; 
Deux années d’invasion en Picardie, [ 635 -IÜ 36 , 

— N" 17 : Cntfr. Iht. entre Dont de b Rue et Mff* d‘ fnguimbert (cu¬ 
rieuse et intéressante publication due à Dom Bércngicr. — Heinrich, 
Hist. de la lîtt. aliéna. L — Masr Weuly, F^tat actuel de la numisma¬ 
tique rémoise letude complète). — Aûeôt, Critical essays. 

— N" i 3 ■ WoRDsvvoiîTïi et White, Novum Testant. (Cp, Revue 1S8&* 
te* 36 .' — D'Ancoka, LTtolia alla fine del sçcdo X VI, Giorn, de] yiag- 
gio di M. de Montaigne (cp. Revue, rt" 19’. — Lenient, La comédie en 
France au xvin* siècle [agréable et facile). — Dësdeyhes du Dezfiît, Don 
Carlos d’Aragon, prince de Yiane [très approfondi et impartial),, — 
Gr.vd, L'Alsace, le pays et ses habitants. 

lélïuiûfl, n n 2 ï, 5 sept. 18S9 : Tucîimans, La fascination et les. fasci¬ 
nateurs, Individus. — G. Colson t t Les disputes. — Bassett, Proverbes 
et dictons relatifs à la mer. — Ernault, Dictons et proverbes bretons. — 
H. G., Les esprits forts de l'antiquité classique [suitci.—Serments et 
jurons, VU, à Liège. — Chansons popul. de la Basse-Bretagne : XXII L 
adieux d’une mère à son fils qui s'est engagé volontairement. — I. LtVf, 
Voyages et voyageurs, IT, dans le TaLmud. — KarlOWtcz, Le jeu de 
ranimai décapité. — Bibliographie : Carnoy, Les contes [d’animaux 
dans les romans du Renard (le commentaire manque), — Lord Archi- 
bald Campbell, Walfs and strays of Ccltic tradition, L ArgyJlskire sto- 
ries, — Gaymard, Vieux chants populaires recueillis cil Quercy (fait avec 
conscience et goût). 

Rêvas historique, scpt.-oct. 18S0 : Lacour-Gàyet, P. Clodius Pulcher, — 
D’Ayfsîel, L’admîh, prov. saus Richelieu, — Ch, V, Langlois, Un 
mém. inéwlïï de Pierre du Bois- — Phiuppson, La participation de Lc- 
thingion au meurtre dû Riccio. — Peyre, Une commune rurale des 
Pyrénées au début de la Révol. — Bulletin .* Franc. înaüg, delà nouv, 
Sorbonne (Monod;; public, d hisi. mod, iFarges); public, sur l'hist, de 
de l'Orient eide la Grèce (P. Girard); Italie: Public, sur i’Iilst. delà 
révol, liai. (Orsï). — Comptes-rendus : LicrmjnîiEAu T L'évolution delà 
propriété [intéressant; cp. Revue, n" 12). — Hermann, Lehrb, der 
priée h. An lia. Il, dJc griech. Kriegsalterthümer, par H. Droysek, L 

(Cp, Revue iS-SS* n ü 18), — ■ Hoefer, Dtû Varusschlacht {excellent plai¬ 
doyer en faveur de l'opinion traditionnelle contre la nouvelle hypothèse 
de Mommsen), — Maures®recher, Gesch. der deutschtn Konigswahlen 
X-XH1 Jahrh, [travail d’ensemble, clair t substantiel), — La MàstiAj. 
Cenni storici su le Forai dd diritto greco-romano e le Assise e Leggî dei 
rc dl ïteifta. — Rondomi, Tradiz. pcpol, e lûggcnde di un comune me- 
dioevale edel suo cbntado [curieuses études sur Sienne). — Boguslaavskj , 
Historyia Slowan, L (théorie hardie, téméraire meme sur I histoire des 
Slaves à l'époque préhistorique). — Danielsok, Die nurdjsche Fra^e 
1 74 h'i 75 t (information trop abc g dan te,* maïs excellente en général), 
Knapp, Die Bauernbcfreiung und der Ursprungder Handarbeiter in 


Jeu aelteren Theilen Preussens. (Sujet souvent traité, et cette fois ap¬ 
profondi.) 

La EtéroMon frani}4nû, n* 3 ; Gaffàritl, Food, de ht République cisal¬ 
pine,,— Jeamv&ot, Les rues de Lu Rochelle sous la Révolution, — Ro¬ 
binet, La descendance Je Danton, — Allard, La Législation dfcs clubs 
pendant la Révolution. — Les lettres du duc d'Orléans, — Documents : 
Et. Ch\mivay, Les jeunes Bretons et Angevins en 1730, — Bibliogra¬ 
phie ; Cahier des doléances de La sénéchaussée de Draguignan p. p, Mi- 
seuh. — Lettres de Cambon et autres envoyés de Montpellier p, p. 
Grand et De La Pijahdièrê, 

Reïoe dé Belgique, i5 août : Frère-Orban, Nos affaires monétaires. — 
KUntugeb, Les sources du Pcntatêuque. — Gittêe, Lê coq et la poule 
dans Lien agi nation populaire. — Ch. Dickens» EJen, — M"“ Lient, 
Rotes, Les arts libéraux à l 1 Expos, unîv, — Essais et notices : Perûa* 
kenjH Est. gén. de la liltér. firanç.; J. Darhestete*, Sbakspearc (guide 
excellent pour l'étude du poète?ï L'Ecole Gain; Ford. Gra^rand {not* 
«nécroh). 

— i 5 septembre ; Em. de Laveleyr» Le bimétallisme international, 

— Vkk Elkwyck, Les tarifs douaniers. — Glem, Roïtin, Les arts indus¬ 
triels a J-Expos, univ. — Essais et notices : Leclercq, Une question. 

— De Rwçiew, La cour de Charles Quint [n’est pas assez creusé). — 
R.vboeno, Les sociétés coopératives de production, 

Tàü Academy, n* qo3 ; Jeaffreson, The queen of Naples and Lord 
Nelson [intéressant). — Johmstose, The history of a slave. — Nctt,, 
Studies of the legend of the Holy grail, wjth espccial référencé to the 
hvpothesîs of iis Cdtie ûrigîn, {suggestif}, — The old Nortbumbrîjn 
gîosses En Ms. palatine 68 (Napier). — Old ïmh and the spoken lan, 
g nage {Fletningl. —' Thrakian Olor and NorseOlafr. (Ëfind). — WocfcAS- 
ton", an Engljsh Persian Bictionary, compilcd from original sources 
[fruit d'un travail énorme 1 . — Stkakâhak, History of French painùng. 

— • N* 90^ : Remarks and collections oF Thomas Hearne,, Hl t p. p, 
Dodle. — Sophie Bryant, Celiic Irtland. — Russell, Captain Dam- 

Ï icr. — Le Opère italiane di Ülardano Bruno, p, p. De Lagahde. — 
l Ac-Goit i! ; c.k , Three kcuircs on Engltsh J itéra turc [clair et vigoureux}. 
— Some theatrical lawtuits, a supplément to Cibber's Apologv, î 
(Autan). — Make rope's in such a scarre * Ail s wcll * IV, î, 3 §- 3 o 
(F urniyall), — The étymologie of clough (Mayhew). — Rigveda 
Sanhitâ transi, by IL H» Wilson, p. p. Cowell and Webster. — Beal 
[not. nècroL sur le savant sinologue) — Schultz, Die Ortsgolth. in der 
grEech. u. rüm. Kunst; [Cp, jKevnen" 3 ), — Mauss, La piscine dcBctbesda 
4 Jérusalem , Si mû jrs en, sculpt, et inscriptions de Palmyre. — Baker, 
The London stage, ils hïst. and traditions iSyâ-iSSS. 

, *7 ^ Ta 9°^ : Lilly, A ccntury of Révolution. — Trotter, DalhoUsie 
intéressant). — Ireland, William Hazlitt, essayist andcritic, sélections 
from bis writingSj vvith a ntemoir {l’èiude est « fûrcibly wrîtten » et 
■ remarkabïy full ju — Cave-Buowne, The history of the parbh church 
of ail Saints, Maidstooc. — A supplément 10 Obbcr's Apology II 
(Anken). — Dampicr Peirie}, — Cleo, deve, deeve (Murray). — The 
ciymoL of clough [Mayhew et Isaïe Taylor), — Thcold Nonhumbrian 
gîosses in ms, palatine 68 ! Bradlev). —- Make rope’s în such a scarre 
* Alt s weil * I V „ 2, 3S-9, (FurmvaH). — Àssyriolagy in the North 
(Sayce). 

t - N a 906 : Hoober, Wellington [claur et sans prétention et 1 as an 
e pi tome of Facts 1 indeed, ofteif excellent >). — Chronicon Galfridi le 
Baker de Swynebroke, p. p. E. M, Thompson tpubltcation méritoire). 


A supplément ta CibbeFs Apology, III (Aitkcn). — Dampier Cmw- 
Surd^ — Old Irish and the spoken languie (Fleming). — The thitd 
Basque book (Dodgson). — Paigmon, De von (Kcrslakei, — Wdsh 

verdi s in gcnealogy ( FurnivaEÎ). — Make rope's in suc h a scarrc 
{FurnHullJ* — Liiemïurc in Southern India (Corhan]), — The inscrip- 
rions from Nsucrotîs (Roberts), — A cylinder oi King Urkhatn in ihe 
British Muséum, 

' 9°7 : O Briev, The lift and Jettera; of Th. Drummond. *— An, 

Leroy-Bah lieu, L'empire des Tsars et les Russes, î J I . la religion. — 
Wxssok, Essavs, religions, social, politica]. — The Miiraiorian Iraq- 
ments (Dunelm). — Dampier [Pétrie). — Oîd Irish and the spoken 
Dnguage i Rhys et O’GraayjL — The etymol. oi' citnigh (Mayhew et 
Molloy). — Débat beuveea thç body and the soûl {Toynbee}/ — The 
Haiiswell of Gheuear iNorgatt}. ■— 1 he Oriental Congrgss in 
bcandmayja iSavcei. Beïtish Muséum Catalogue of Greek coins : 
Larelay v , Heaîj, Corinth and ber colonies. 

Thî Mbeimam, n D 3,226 : Clarke, Logic, (Mamials of eatholitf 
pujiosophy.) — A, Edgar, The Bibles of Englanrî, a plaîn açcount 
for plan) peuple ol tht principal versions of the Bible în En gland, — 
Wfresos and Watson, Middlcsex Coumv Records, II and [IL — 
Chaignêt, La rhétorique et son histoire (cp. Revue, 23 ). — Lilly, A 
Cûntury oF Révolution. — ioïçi Jirecack (not, nécrol.| — Dickens’ s 
« bunday under Three Heads » — Si Mary Woolnoth and Si Mary 
M ookhiirçhavv, — W illiams, The Gïstereiah abbey of Strata Florida. 
Cagnat, iFannée épigraphique, tSS3 (très bon:*cp, Revue, n,® ai); 
U IliYET, Etudes J archéologie et dan, p, p. Sa J. Reîkach fcp, Reyue t 
Nurrnsmatic iiteraiure. — l’ilia Mudama at Rom, 

“ 322 7 ■ BnûWNELt^ French traits. — O'Rorke. The hist. of 

aligo towo and eoiirny. — F. Uc^rjmergeii, lîist, ofGermantheoloqy 
in rbe XiX century transi. by Hastîe. — Holmes, Four famous sàl- 
mers, sir Charles N apier, sir Herbert Edwards, — Trotter* Dalhousie. 
“ r v?. l( î ri ^? 1 bocs ks : HoostUR.The dynastv of Tlîcodosius; Chxomcon 
gai In J i le Baker de Swyncbrokc, p, p: M. Thom^omï Edm. Bacst, Les 
mariages de Jacques V; Documents illustrâtïng the impeachtnent ol 
the Duke ol Buckingham 1626 p. p. S, R. Gabcoilr ; Chronica Uoceri 
de Wendoyer, III, p. p, Rbwlstt. — The hi story of alphabets. — Co- 
lurnbus leïter ïo Lins de Saint Angel, — The Gcneva Bible. — St 
Mary Woolnoth. — Isaac Barra w and Chadnq Cross {Word 1 — Pu¬ 
blic instruction ai t lie Paris Exhibition. — Al Fs well thaï ends wçll IV, 
-i dS -9 (Mcholsün, Maclachlan ci Hçrnssonju 

— N» 3p8 : He™ a. Wsik, Abraham Lincoln (indigne du 
sujet}, ■_ Am b. en ï urquie de Jean de Güstaut-Biron (cp, ou pro¬ 
chain article de la Revue], — Eyles, Popular poets of the pério J. — 
A üll.iston, A complété English Persian dictionary (œuvre de grand 
et honorable labeur*. ^ A hetionmaker ol Tokyo (S. J. Duncan 1 , — 
Pamphlets by John Gay (Aïtken],—The EistcdJvod (Thomas}. — Lin* 
doniophiL —■ Thei Imperia) Institute School of Oriental Èan nuages 
T Hydü Claike) \\ aunow, The Kaiacombs of Rome and thetV testi- 
mony to primitive christianitv. ™ Mai. Mayer, Die Gigante i und Ti- 
tanen m der a ntl ken Sage und Kunst (utile).— Faliga^ Hiat. de la 1 c- 
gende Un Faust fmemc jugement que Revue erit n® tSl. — AJ Fs well 
ihat ends wclf, IV, 2, 33 -% 


t-c P i■ y. iFrügnflifj Marcileh^u nia. boulevBr4 Saim-Laurcm, s3. 
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, PÉRIODIQUES 

Th# AlÎJflBaâTHDt n° 3299 ; Flqwer, Addre&s to Ehe BrUlsii As soc. (or 
the jidvauccrticni of stience ai Newcastle. — The Oriental Congrus ai 
Stockholm, I. — A ms. of Dean Gokt Lu pion). — Tyndale's Testa¬ 
ment (Roberts)* — Lees, Si Gilts's Edinburgh, Church, College and 
Cathtfdrai* 

— N& 3e3o : The English a, Scottish Popular Baltads, p. p. Chili», 
paris I-Vï; Border Ballotta p. p. Tümsqn.—A Latin English Dîctiortary, 
printçd from the unfin. ms* oï ihe laie Th. K. Küï.— Williams, The life 
and letlcrs ofSam. W. Williams, missionary, diplomatist, sinologue. — 
Dr* Allibonc (noir nécrol sur rameur du « *Dictianaiy of EngEish Lite— 
ralure, qui vfcçt de mourir à Lucerne}. — The Oriental Gûngress, IL 
— The Gcnevan Bible (Dore . — M. Fustel de Coulanges L^’wttb Gcriïiarii 
induitrv lie United û dearness of arrangement characteristtcally Frcndi, 
w hile hjs style was complotions for iti excellence »)* — * Four famotis 
sol die r à * (Holmes), 

Utoramehes Ceatnlblalt, n» 35 \ Tappkhomï^ ErkEür. der Genesis. — 
Beiit, Aphrabats Homilien; Harnack, die Acten des Karpüs <;cp. Revue , 
n l 18). — Brktschm.iùer, Medbeval rcseardies Irom eastern asiatk 
sources* (Quatre études qui sont un gain pour la science}* — Hanse- 
recesse 1431-1476, p. p. von EF.rt Ronp; 1477*1 5 3 o t p. p. D. Schær h, 
— Wusïsiann. Queilen zurGesch. Leipzig* nettes divers}. — Djstul, 
Ikr Lcipziger Schüppcrt&tuhl, IL — Bûcher, Die alten Zunft — und 
Verkehrsordnungcn der Stadt Krakau.— Hf.inivR. Grundriss des Kathol. 
Eherechls, — Binding, Die Uründung de» Norddeuiscbcn Bundcs [inté¬ 
ressant). — A bd-ci. Rahmati cl Djabarti, merveillesbtogr* et hist. ou 
etn uniques, tr.ui. de L'arabe par Chçfk Muusoui Bey, Abdul Azir Kaîil 
Blv, Gabriel Nicolas Kali] Bey et h ken der Am mou n Effcndi, L — 
Brêal et Person. G ram ni* lat, élém. paie une bonne impression; cp. 
-Revue, t 888,, n û 44)*— FriscLUian p. p, Schbpss (très méritoire}*—W olff, 
Eb»s SchiegcUsoigné,, — Gisbcrte Freiughath, Beitr. zur Diogr. perd. 
Frcilïgraths. —Tcxtbüch zb Th, Schreïber's kuliürhistor. Btldenitlaj 
des Klass. Altertums. 

— N" 36 ; Rûoge, die Anschauungen des Aposicls Paulus von dem 
relig. sitlL Charakter des Hddentums. — Ta tin ni oratîo ad Graecos, 
p. p. Schwartz (cp_ Repue, n* 2 ]. — Coloccî, Gli Zingari, storia d'un 
popolo errante. Très recommandable; Fauteur connaît bien le < peuple 
errant * t et il imprime p* 4.20 une lettre d'amour qu'il a écrite il y a 
quelques mois à une belle gitana de Madrid)* —* Von Us^ar-GleiciiVs. 
Bdtr. zu ciller Famîlicngesch. der Freiherren von Uilar-Gleichen, — 
Pasdunï, Dieiottc document! incüiti su Alessandro VIN. — DasTâ- 
rtkb-î-Zendje des Ihn 'Ahd-cl-Kerim Ali Rizd von Siràz. p p* Benet. — 
Afisiotelis quae ferunttir de phi mis, de mirabilibus auscultation i bus r 
mecbaaica, de hneis inseoibdîbus, ventorum siius et nomina, de 
.Mdiss-o, Xenophane, Gorgia p* p. Apkct (bonne édition et qui sera 
Utile}* — BarcscK, Religion u. Mythologie der allen Aegypter (beau¬ 
coup de lumière ci beaucoup d'ombre: bien des choses hasardées dans la 
première moitié de l’ouvrage; mais dans la seconde moitié, qui a une 
valeur durable, Fauteur se montre * auf der ganzen I Jühc seines utnfas* 
s-enden KOntiens •’ * — Scmvr.viïELu, Museo archcülogico di birenze, 
antichita egizic, 1* 

- Ikvuun.MiTNEn, Calvin hébr^isant et interprète de l’Àbcîen 
lesrameiujbon}. — O^BaditciEp Die rb ni. Provinïhste voti 207 fcp. 
VAivit'. n ?9) — PiRENxe* Hist* de la constît. de Ûioanf [maferiaux 
a ’Ofi.uints niji cm ceuv^re a^’cc critique et compétence;, — Doctim. sur les 



relations entre le duc d'Anjou et les Pays-Bas, p. p L Mülller et Die* 
gerjck, l t iS 7 6 -1 5 JË (très soigné et plein de notes), — Abel, t'eber 
Wec^selbeziéb* deragypt. indoeurop u. sentit. Etymologie, I. {* Point 
de vue très avancé et très solitaire. t) — Apostolel, .lettres inéd'rtss, p p. 
Noiret ,cp* Revue, m j *4). — G. Hki^k, Das Sehauspiel der deutschen 
Wandcrbûlme vor GottsdieJ (important}- — Maspero, Aegypf. Kunst- 
gcsch. deutsebe Ausg* von Stéjïtdoaff, (L’Allemagne iLavuir pas de livre 
qui traite ce sujet J une façon aussi concise, aussi sûre, aussi agréable). 

— N n 38 : Leop. Lfow, Gesamm. Schritten, L — Heüssleb, Bacon u. 
seine geseb. StcElung, — Toepfeer, Atiischc Gencalogie /ep. Revue^ 
n* 33 ). — WeLîiKûFEiu Gesch* des griech* Vol fera bis zur Zeit Soiün’s 
(clair cl au courant )* — Die Papstürkunden Wcsifalens bis I 3 y 8 , p, p. 
Fijute* — Briefw. ztvischen Steinmüller u. Escher 17:16-1821 p. p. 
Diehal'ew. — Nacutigall, Sahara u. bu dan. — Tragic. grSee, fragmenta, 
p* p. N MjCJt* a" éJ, 1 Se recueil offre pleinement tout ce que peut offrir 
rétat actuel de la science}* — Kelle, Die S, Gai 1 er deutschen Sebrifien 

*u. Noiker Labeo. (Etude très soignée). — Wcmîgke, Jugendgcdichte, 
p. p* Neubaur (cp. Revue T 1888, m'qî}* 

— N® 3 9 : Wéylasd* Omwerkîogen compiladc-hYpothcsen toege- 

f iasï op de Apokalypsc van Johannes. — Krosfs, Die deutsche Besiede- 
ung der ôstl. A penlütuler, insbes. Stciermarks, Kàrntens u, Krains 
(intéressant, mais n’épuise pas le sujet)* — Leuxyoîi, Die élit, poln. 
Grodbücber,, IL — Wshl, Zeit u. Meoschep* Tâgebuch-Anfzcichn* 
1863-1884, 1 (des anecdotes et un jugement plein d'indulgence!. — 
Puschuins, Gescb. des medicin. Un terri dits von den üïl* Zeiicn bis zur 
Gegcnwart lires important et bien fait . — Miller, Beitr. zur Tcxt- 
gesch. ber griech* Bukoiîker 1 heure use tentative qui 11‘avait pas eu lieu 
depuis Ahrens). — Joscphi opéra omnia p. p* Naiîeh. 1 comprend les 
cinq premiers livres des Antiquités et prouve que Niese a clé « for tai.se 
non semper accu ratissimus •}. —- Zacuer, Die Handichr. u. Classen der 
Arisiûpbancsscbolien (très exact cl mînü lient). — Kawehao, Aus H alles 
Liiteraturleben attachant]. ■ — Bilungru, Die antiken Stundenangaben 
(important et instruçtil), — Waltü, Bîbüoibek der Stadt Colmar, Ka- 
lalûg der Bibliothek Chauffeur (cp. un prochain art. de la Revue L 

Deidscbe Liîtüratiîrieituii^, n 5 Jq : Harnack, Der pscudccypr, Ti aktat 
de aleaioribus [cp* Revue t 11“ a 1 . — Schvvickkk. G esc h der ungar. Liter. 
compila lion de noms et de jugements). — Aristotelis quae feruntur de 
pbntjs* médian ica, de Melisso* Xenophane, üorgia T p* p* Apelt : impor¬ 
tante édition). — M, HoFFitAWK, Der Cod.es Mediccus. PL XXJuX, 
n® t des Vergilius [exact et sûr]- — v, Liuetcrom Der Bunenstein von 
Goïtorp. — J*rnik + Indes zu D:eZ Etyrtt- WGrterb. |cp* Revue, n" i jj. 
— Liber diurnus romanorum pontîlicum, p* p* Sickkl remarquable;, 
— De Vvhé, jMaric-Anioinette (cp* Revue, n a 21), — Legcs AU manne - 
mm, p. p. K. Lf-hmarn. 

— N a 35 : Tottp, Beitr* zur Lettre von den gescbkchtksçi? Bronn- 
men in den indogerm. Sprachcn (rien de nouveau* mais clair et erstï- 
qu*)- *7 Stëkrett, The Wolfe Expédition to Asia Miupr* — Nont 
Marcçlîî compend. Joctr. p, p. L. Müllkr, [1 ibon* mais fou jours les 
memes procédés de polémique), — BiLtiKO, Der grosse Kurfürsi in der 
Dielitung. — Humbert, Die Gesetze des fruriz. Verses (utile). — Holm, 
Griech. Gesch. li cp, Revue, n fl aol.— Furîdi.zur brand. u, preuss* 

Gcidt- t u* Il cp. Rei*ue r couverture 188S. h 6 26 et 1889, il 4 * 2if. _ 

Gopckvic* Makcdonicn u. Allserbien (superficiel). — Masse, Die Ver- 
kliir* Christi von RaffaeL m 

— N' 1 36 : Lipfëlt, Quaesi, biographicae Isur la littérature biographi¬ 
que sortie de l’école di Socrate). — Schwarz, De M. T«remït Varronis 


t> 


apud sa naos paires vesiîgiis (témoigne de soin et de jugement). — 
H. Michaëls 5. N eues Würïerh. der portug. u. deutschen Snrache, IL 
Dcursch-portug, (très bon). — Hopln, Beitr. zur Kritik der Vît a Hein- 
ries IV knper, {tàanq&c}. — Corr. de Vaudreuil et du comte d'ATtoîs, 
p. p. Ping* oo ; très bien édile). — Duchesse de Duras, Journal des pri¬ 
sons (cp. Revue, n* to). 

— N fl 3j : Dalman, Der Gottesname Adonaj u, seine Gesch. (bon;,— 
F. Dümmler, ,\kad. Beitr, zur Literaturgesch, der 5oferai. Schulen (im¬ 
portants résultats). — Strebel, Alt-Mexico, Archaeolog, Beitr. zur CuL 
turgescb, seiner Bewohner (matériaux abondants et de bon a loi j. — 
Krlbs. Zur Recïion der Cas us in der spâteren blstor. Grticiteit, Il grès 
recommandable). — Areiini dialogus de tribus Vatibus Florentinis, p. 
p, Wotke; Kjættb* Beitr. zur Gesch. u r Lîfer. der italien. G cl eh rien- 
renaissance» L Joh, Conversant» u. Joli. Mdlpaghini von. Ravcnna ; IL 
Ascii ni ad Istrum dialogus. — Marlowe, Doctor Faustus, p, p* Brev- 
haxn (cp h Revue, n* 3a), — Gilfinger, Der bürgerliche Tag, Ur3tcrs- a 
liber den Beginn des Kalendertages [instruction — Bonne vie, Den \a- a 
lianskeog den gregorianske kalûnder. — MiscelL alor. rom lie a od Ar* 
chîviodî storia medioev, cd cecles, Rjvista pcrîodîca compiL da Cntsno- 
KQtu, I -V I . — Green, Gesch, des engl, Yolkes, libers. von Kikchnek, 

— Ehrenbcao. Die Inselg nippe von Milos [exact et détaille;. — FLegl, 
Die ngypt. Texlilfunde im vsterr. Muséum lür Kuiist u. Industrie. — 
Holst, Verfussungsgesch, der Verein, Staaten von America, I V t i. 

— K - 33 : lïincLA, Die vorgeseb. Rundwiidle Im üstl. DeUtschlami. — 
Plessis, Traité de métrique grecque et latine (court, clair, bien disposé, 
aura bientôt une 2 * édition]. — Amarcii Serin., p, p, Manitius [édit, 
soignée). — Pctsckhann, Die Ueder Neidharts von Reuentlmi (sera 
longtemps consulté). — Hafxer, Die Rekhsabtei HçrsfcU bis Xl11 
J.dtr. — De Broc, La France sans l'ancien régime, IL les usages et les 
mœurs (à feuilleter l'après-midi J. — P. Heyse:, italien. Dicbter suit der 
Mitie des XVIII Jahr. Cebersetz. u. Studicn, 

— K a 3g : Lihk. 1-, Studien sur Itaki. — Hartfelder, Melanditou als 
P racccp tor Gerraani n e ( exoeîlent), — Mar x, G r sec b, M il rchen von da nk- 
baren Ticren icp. Re\ue, n* — Sabbaûini, Studt crit. sulîa Enéide 
i instructif, quoique pauvre en résultats positifs). — Stesneîausen, Gcscb. 
des deutschen Briefts, I (n és réussi! , —■ Btbliogr. krii. Anzctger fil r 
roman. Sprachen u. Litcr., p, p. Ederlmo ibon dans l'ensemble). — 
Thommen, £c h ri ftp robe n aus Hds, des XIV XVUahrb. - Prisa 4 M,''Zur 
Wahl Léopold I [cp. Revue , n i 2 >, — Vaücheu, Mélanges d’hisï. natio¬ 
nale |recueil d'art, sur l’hîst, de la Suisse), “ Frankl, Friedr, von 
Amerling. — M. Leroi, Les armements maritimes en Europe. 

ÀUjKreasnsehe Ssnatsscbrilï, n ni 3 et 4) avril-juin : Abhandlungtn 
Krühbholtz, Samaiten. und der deutsebe Orden bis xiim Friedea am 
Melno-Seetinit einer autographiseben Karte. — Panzër, Die Verbiudung 
des frischea HalR mit der tistsee in geschiditlicher Zeit, mit einéi- 
Karte. — L NëcbalecRj Hymnologiiche Miscelteu. — RuJ. Reicke. 
Drei Brâetç Schnpenhauers au Karl Roseukranz bctrclïend die Gesamnu- 
jusgabe von Kants Werkeru — TkEicnfiï,, Vom Binden in Wesipreus- 
s e n. —^ K na 1 k e , Forsc b u 1 1 gun z u m L eben des Max von Sclie n kc n J or t. 

— k’riiiken und Referait : ÂltertliumsgesdUchaït Prussia i83£-i33o. 

— MiUhciiimgen und Anhaitg: Senhe^vcni, C G. Mielcke^s verschoi- 

Utfluisebes Gesangbuch- — Tschickërt, Gerichtkung zu Band 
XKH 11 y S 7}. p. iSi u. 184. Über den ycit-üietrich-Brie t vom 17 -uli 
1 53o. ^ Utuversitats-Ghromk, t83n (suite)- Alt p réussi sche Biblio- 
graphie (1888. suite). 

Le l’uj-, t)po^iapLLc Mmchuwu fil», boulevard Saint'Laurent. »3. 
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t PÉRIODIQUES 

Bfliiiaer phitolofleiiha w&ctienschrift, n ft ^4 : Pethie, Hawara, Bîahmu u , 
Arsînçe {insiste sur le chapitre qui renferme un papyrus d‘Hoffi£re). 
— Ilias, p* jp. Ameîs u. Heîîtïe, 3 * cd. — P. Thomas," Lucu br. Muni- 
lianae (cp. Revue, si 0 toi. — Liübë^am, Dlc Legaten in deti rom, Pro^ 
vinzeo (cp. fEevue, n* g). — Wiener Vorlegebllitter. p. p» Bunkoorf (cp. 
Revue, n° 17). — Sirlt, Les premiers du métal dans le 5,-E» de 
fEspagne (très méritoire}. — Hübner,, BibHogr. der dass, Aliertums- 

WiSS. 

— N a 35 : zu Accius I lülseti). — Les Phéniciennes, éJ.„ grecque de 
BbrKàpdakis {parfois ia9nffîsantj. — WrrriCHp Eüripides- ». Gcethes 
Iphtgenie '.sans.valeur . -** Fab rictus , Theophanes von Mytiknc u» 
Quïntus Ddliul u,[s Que] [en der Gcogr. des Strabo (fait avec savoir, un 
peu exagéré dans k conclusion.) — HRutBOLO, das Gastmahl des Nasî- 
dicrms, Horaz, sat. 11. S r — G uoeman, De Herocdum Ovïdii codice Pla- 
riudeo (cp. Revue, n 8', — J acobsocî. Dû fabulïs ad Ipbigc niant perti- 
nentibus iclair ei complet!,— Dont: u. Tscnüdl Beschreib-der Uildwerke 
der ch ri st 1 , Epoche (rendra de très grands services . — P. Hlrhaîtn. Das 
Griberleld von Manon (cp. Revue, n a r 5 }. — Menus, Studien zur ük. 
Geseh, der Rbeinlande, X — Von der Burg zu Aihen. 1 , 

— X- 36 : Das Kuppelgrab von Vaphio. — Kahmer, Krit. acsihet. Un* 
icîs. Uber die GesüngeM >10 der llias» — Th ko beu, Beitr. zurGcsch. 
der Lykier» — j . Scsneider, Bvitx. zur «Lit. Gesch» der Stadt — und 
Landürcises Düsseldorf» — Heydewank, Marmorkopf Riccardi, —Grall, 
Die snliktn PortrSïgem, ans den Gra bâtât t en des Faiimni» — H, W, 
Sqîaefer, Die Alchemîe,ihr âgypt T griedh, LJrsprung u. ihre we itéré 
histor, Entwîckl, (fait avec grande clarté et un jugement sain).— Brejg- 
stANfi» Grundrissder vcrgL Gramm» der indogerm. Spracben. II. Wort- 
biïdungslchre, I, Vorbcmerk. art.]. 

* $7 ■ fjn Lïebenani, Die Legaie» (Ranuay), — Iphigenie, 

p. p. WeatLSiit, 2* édit. —Tbukydideî, VH p T p, Fr. M'üller.— P^sch- 
KAHtr, Isachtr. zu Alexander Trullianus, Fragm. ans Phihtmenus u. PhL 
lagrjus Débat einer bîsher noch ungedr, AbhandL liber Augenkrankbeï'* 
ten (très bonne publication , et excellentes traductions}. — Kostomyris t 
[1 : F- ÿ.j.’. tcTîj âr/ülcav 'EÏXT^r/.ürt {a traduire)» — 

ai^u '-j : unstenleteîn, 3* édit*- — Hcao,Originalwerke in derarchüol. 
Abtheil. tîes arch» numijin* InsiÈtates der Genrg Augusts Unîversitàt» — 
MitùLfe'Tûx, Ancicnt Rome in 18SS (le même livre qu^e Ancîent Rome 
l V ir r Vr nc fj1u 1 ut tromper la publie). — J ah res ber. der Geschichts- 
vviss, \ [JI. — Bokghi, La storia antica in Oriente c En Grecja, z e ediz, 
(fait avec esprit pour le grand public). — lUwiwswt, Phenkia 1 traite 
surtout dû 1 importance des Phéniciens pour l'histoire du monde' et de 
k civilisation}. — Schliei< t Licht, ^vas keiner gejlint; eln Buch fur aile 
Germanen, I Iabsurde), — Brücm.v^, Grundriss der vergl»Gramm. JL 
î (hndc 1 art»}. 

—■ N"» 38 t Eîn büoiïscber Grenzstdn (Mekîer). — înscr. ans Chios 
f - Atuem -J- Colt, des anc. alchimistes grecs, p. p. Bërtkelot et Ruelle 
tmente d etpe compté parmi les bons travaux sur le domaine de l'an* 
tienne Ht têrature classique}. — Dac, De Marttalis Jibeîlorum ratione 

rnpü r| busqué {savant^ saga ce, quoique fréquemment subtil, des résul- 
LscftEft, Religionsgesch. LTntûrsuch, L Das Weibnachtsfest 
{suscitera beaucoup de critiques, mais esr très remarquable et gardera 
portance^]ans les recherches sur l'histoire Ju ebristia* 

rV^lh I l 3 ^t-ATTrïE, I^es travaux hydrauliques en Bibvlnnic. 

Gisij Vcrzeicbnisderlukunabcln der Bibliothek Solothurn» 


* 


— N* 3 3 î \\ üswiaort, Die Grabged. dcr grtech* AnthoL (riohc en 
résultats}. — Pseudo-Cabris excerpta rhetorica p. p. Stuoemüsü (grand 
promis par rapport à Walz}*^- HaussNER, DieJids* Ueberliéfcr. des 
Columella mit krit- Au*g. des X Bûches (important par la public, des 
variantes du SatsgermartensjsL — Seger, rnikephoros Brvennios très 
instructives recherches). — Crivellüci, I codïçs délia lïbrcrla race* de 
S. Giacomo délia Marca nel convenu* di S. Maria délit Graric presso 
Monlepraniane (travail strictement scientifique] * 

GiïttiBgiscbe çelehrtiAnzeigtin, n* ry * Jobl, Gesch. der Eîhïk in dcr ncuc** 
ren Philosophie, II. Kant u. die Ethik im XIX Jahrh. (mêmes mérites 
que dans le I ,r tome; le nouveau volume est plus solide. plus mûr) — 
Die PapsturkLinden Westfalens bis iJpÿt, p. p. Fines, L 

— N- 1S : SothOller, Zur Literaturgesch* der Sraats 5 nd Soeiahviss* 

vv n ° *•' des histür. Vcreins des Kantons Glarus, 

Ütandarblatt far gflrm. 0. rama. Philologie, n fl $ ; Sckereu, Poetik* — 
BôfliNssî. Die Poetik der Renaissance; Skrvaes, Die Poetik Gotrscheds 
u. der SdiHeizer (deui bons travaux}* — N eue Fragm. des Gcdichts 
^n den vos Rctnacrde u. ctas Bruchstück vgn bere \Vi'selauwc, p* p. 
E* Martin. Kieub^lix, Hist, of ihc Engl. language and iîterature 
-* edtt ; ( J toujours quelque valeur)* — G. Paris, Manuel d’ancien 
irançats jîres remarquable et très utile, tout plein d'idées, d’indications, 
de points de yue). — Haas, Zur Gescli, des î vor folgcndem Konson- 
nanten im aitlrinz. .Travail instructif.) — Mûpuci, Cresigmazia italîana 
dei pnmi secoli, ! (excellent, comme les autres travaux de l'éditeur). — 
Ocho comédias descunoridas de Castro* de! Liceudado Damîan Sdustîo 
del Poyo* de Luis Ve lez de Guevara, etc* toma-Jas de un libro antigua 
de comcdias nuevamenté hallado y dades a luz por Ad. Schaeffer (heu- 
rense decouverte, mais le texte laisse à désirer et le commentaire man¬ 
que)* 


Gennama TI ; Walter, Ueber den Ursprutig des hof* Minnesanges u* 
sein Vcrbalniis zur VolltsdichE. III. Werihdes Au fs. von A. Berger- IV 
g? Carmi £ a Burana ; V. Schluss. — Blau, Zur ÂI ex È us légende! Il -J 
K.u lbing, Zur Trjsrnuiage. — Bon n en bercer. Schwab, c aîs Vertreter 
von <f — KRATOCHWiL,Leberdeo gcgenxv* Stand dcr Suchcnwirt-Handx- 
chnlten* — Brenner, Leu te. — Beraghel, Mhd. tu uud u. — Ehms- 
wann p Line H Js. des Pfafîen Amis*— Gqksbrt, Bemerk.züm deutschen 
W5r ter huche, — Behaghel, Messer. 


2 eiLschr.fi fur tMnhe Philologie. Il ; Moon, U mers. zur Snorra-Edds, 
I. Dersogen Mai! grummat. Traitai. _ Muller- Fh.icensteik, L<t 
ber ^jgkrs Asiatisehe Banise.— Vigfusson non nécrol. de K. Maurcr 
-^ MsscelfeK u Lüe^tur : W.Schïrbr, Poetik; Dilthey, Die Einbil- 
S n Ëhif ft -? esI SS- te M î ?î UMGAIlT > Handbüeh dcr Poetik; Sieber, Poe* 
Ü-L Kb tS nk U A S Ül S ÿ. ; , METmrKÎ ' Poésie u. Prosa, ihreArten u. For* 

me El, ÛLFP. J. Sf hll'iinl ’c-w-, W, .. n . *1 T _ ■ * 



mojetî âge belle oeuvre* et à recommander très chaudement^*_ Gql- 

Tst i.n, Die Sage von Tristan und Isolde {rapprochements intéressants). — 
iV Ü ^ T » T^ Je .Ï!i at ï- rî -?î? A u ffas.su n g ü, poet. Verw-end. tti der altgerm. 

de pn.lï il£ R h R E ' plk w t ZL ^- Aba i¥ USs der BlÜtezejt (fait avec assez 
1 - cul — R- BECKKR,\yahrbeit u* Dichtung ÿi Lichtenstein s Frtuen- 

cîrtï 5 h’ r^ SEad ï m " Umbu,s iui Germanis- 

Xiddchens K 1 r«»f Jr f^. nach t der EntstchungsMitdcs Lulherliedes et Des 
Mauehens Kbgc. jhllmger)- — Abwcihcn (Morsch). 


— 1U : Jakkel, Die alaisiagen Bede u.Fimmilcnc.— Piper, Zu Not- 
kers Rhetorik. — San Marte, Ueber den Bildungsgang dcr Gral-und 
Parzivaldichtung in I^rankreich u. Deutschland. — Ecung, Ein Quod 
libct et Eine Lügendichtung. — Neumann u. F. Schrôder, zum Pas¬ 
sions!.— Pietsch, Ein unbek. oberdcutsches Glossar zu Luthers Bibcl- 
übcrsetzung. — L. FRâNKF.L, Um Stâdte werben u. Verwantes in der 
deutseben Dichtung des XVI u. XVII Jahrh., nebst Paralîclen aus dera 
XVIII u. XIX.— Miscellen u. Literatur: EddaSnorra Sturlusonar, III. 

— Wirth, Die Oster = und Passionsspiele bis zum XVI Jahrh. Beitr. 
zur Gesch. des deutschen Dramas (< ouvrage qui nous découvre la ri¬ 
chesse de la poésie dramatique du moyen âge et nous fait connaître la 
place que le drame religieux était appelé à prendre dans la littérature 
allemande »). — Fr. Nicolais kleyner feyner almanach 1777 u. 1778, 
p. p Ellinger (réimpression très soignée). — Eine lausavisa des Hro- 
mundr halti. 

Theologiscbe Literaturzeitung. n° 17 : Loening, Die Gemeindevert. des • 
Urchristcntums (très long art. de Harnack). — Zur Fragc nach der 
Entstehungszeit dcr Konstantinischen Schenkung (i« r art. de Krüger). 

— Kayser, Das Buch von dcr Erkenmniss der Wahrheit oder der 
Ursachc aller IJrsachcn, nach den syr. Handschr. — Lallemand, Essai 
sur l’hist. de l’éduc. dans l’anc. Oratoire (cp. Revue, n« 25 ). — Herder’s 
Bricfe an Hamann, p. p. O. Hoffmann. 

— N° 18: Schradf.r. Keilinschr. Bibliothek, I (cp. Revue , n* 16). — 
Allard, Hist. des perséc. dans la moitié du ut* siècle (cp. Revue, 
n° 22). — Konstaniinischc Schenkung (2* art. de Krüger). — Dibklius 
u. Lkchler, Beitr. zur sâchs. Kirchengcsch. IV. — Ladrin, Introd. in 
corpus iuris canonici. — Schanz, Apologie des Christentums, III, 
Christus u. die Kirche. 

— N° 19: Parallelbibel oder die Hcilige Schriftin der Verdcutschung 
durch Luther 1245 mit nebenstch. wortgetreuer Uebersetz. nach dem 
Grundtext, 3 vols. — H. A. NV. Meyer, Krit. exeget. Komm. über das 
Ncue Testament, XV. Krit. exeg. Handbuch Über den Brief des 
Jacobus, 5 * Aufl. p. p. Beyschlag. — Schaff, The teaching of the 
twelve apostles; Taylor, An essav on the theology of the Didache. — 

. Hückstüdt, Der Lehrbegritf des Hirren. — ÎKinzler, Selccta patrum la- 
tinorum. — Schauenbukg, Die Tâuferbeweg. in der Grafschaft Ol- 
denburg-Delmenhorst u. der Herrschaft Jever; Gerbert, Gesch. dcr 
Strassburger Scctenbeweg. zur Zeit der Rcform. (Le second travail est 
plus nourri de faits, plus rempli de documents et bien plus important 
due le premier.) — Stkigkr, Der letzte grosse Kctzerprozess in dcr 
Schwciz. — Heinrici, Twestcn, nach Tageb. u. Briefen. 

Deutsche Ruadschaa, septembre : C. Frey, Dis ncueste Berliner Gale- 
riewerk. — A. Stkrn, Mirabeau in Berlin. — B. Suphan, Shakspeare 
im Anbruch dcr dassischen Zeit unserer Literatur. — O. Hartwig, 
Michèle Amari. — Rohlfs, Abessinien u. die letzten Tage des Ncgus 
Negest Johannes. — Die Hundertjahrfeier des Journal des Débats. — 
Fanny Lcjvald. — Liter. Rundschau : Eggers, Rauch u. Goethe; 
Vogkl, Gœthc’s Sclbstzeugn. Über seine Stellung zur Religion. — 
Wien, 4848-88, Denkschrift zum 2 Dec. 1888, hrsg. vom Gcmeinde- 
rathe dcr Stadt Wien. 

Magasin far die Litteralur des In-uad Auslandes, n* 39 : Coppée, Der 
Leierkasten. — Grat K. Snoilsky, Die Fylgja. — Eckstein, Dialcktgc- 
dichte. — Brausewetter, Dcr Spieler.— V. Schônfeld, Ein neues Wcrk 
über die italien. Renfissance- Litteralur (sur le récent ouvrage de 
Gaspary). 

t”® typographie Mabchimou fil*, boulevard ÿaint-Laur^nt, il. 
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PÉRIODIQUES 

Revus de? vludts grecqu&s. tome II. n fl 6 ; G. Porot, Les rapports de la 
Perse ce de la Grèce. — Babelon, Les monnaies tford ! Athènes. — Huit 
L es épis [.olographes grecs.— J cOîftMtopotJLûs, Les jcui gymniques de 
Panopoliy,— hôtes et documents : Th, Reinach, Corrections au Contre 
Aineno^enc* Sayck, inscriptions d’Egypte, —- Salomon Keisach, 
Inscription archaïque Je Notium, — Chronique ; Bulletin archéolo¬ 
gique; Bulletin épigraphique ; Correspondance grecque; Nouvelles 
diherses, Actes de 1 association, — Comptes-rendus bibliographiques. 

U RSvplatian française, 14 octobre : Gjiffarel. Fondation de fa Répu¬ 
blique cisalpine suite et fin}, — Debidolr. Le congrès de Vienne I 
- Auuard, La grande mission du p mars rjqL — LeTêo. L'enseigne- 
mçm républicain à Auiun pendant La Rëvoî. — Lettre de Jeanbon 
baim-Andre à.llaréfe ; répartition des armées de la République, 
1 nws i/^L — Btbiiûgr. Robinet, Danton homme d'état; Mauroy 
L es secrets des Bonaparte. 

. R ™ à'ïmXQin diplomatique, n* 4 : Boulât ce la MeurTOk. Les iusiïfiea- 
lions de Tallejrand pendant le Directoire. — De Lûretû, Rceannais- 
sancc del empire du Brésil par les puissances européennes- — Chéhuél 
U Avaugour, ambassadeur de France en Suède. — Olivj. Coitcsb’ 
“ ^représentant du duc de Mode ne à la cour de Madrid, 1661-1667 
” J Avril, Tableau alphab. des traités de Paris. San Stefano et Berlin 
vtL,e la contercnce de Constantinople, avec la concordance des proto¬ 
coles, — De Vorses Instructions secrètes du roid Espagne Charles III 
a la junte d état.-- Comptes-rendus : Simon, Guillaume III (cp, Reine, 
n ■ P- I1,r G LorrsoM, Die Gesandten redite; Tassé The French 
question1; Davidson, Philipp August u, Ingeborg (cp. Æmre, i8S8 t 
n- b 1); Mem. et souv. de Hydc de Neuville (cp. Revue, i8g8, 

I RADin-F oDERt, Traité de droit internat, public eutopéen : Piüeon- 
sf.au. Hist. du commerce Je la France. Il (cp Revue, n* 27'q Tkouvenel 
L e secret de 1 Empereur; Pallain, La mission deTaüeyrand a Londres 
crt 1702 (cp. Revue, n* i8|; Walisïewskt, Relai, diplom. entre U 
France et la Pologne ^ au xvm* siècle ; Klees, Neutralîteteos lagar; 
Kern, Souvenirs politiques. — Chronique : Allemagne-Au triche [Pri- 
bra m ■ Be I g 1 q n e [ Pc ti ij ; Pa vs-Bas ( Rggge), 

Bultetia criUque, n® tg ; Beaudquin, La participation des hommes libres 
on jugement dans le droit franc beaucoup de conclusions contestées, 
mais en somme remarquable; lumières nouvelles sur Forigtne et l'his- 
loire d D ,uge et du bourreau;. — 1 no a nm e 1 Orig, et yidssit. détacha- 

DP I I t* i* V Fil fl t i 1 1 r' rt irPinflikliM J V! ..I J _- H » 5" . - . , 



\ic. de Meaux, La Reforme et la politique française en Europe futile et 
bien fan). ~ Lemercjeii, Etude Jiuér. et morale sur les poésies de 
Vauquehti de la Fresnaye (portrait d’un crayon rapide, mais fidèle),— 
v ■ t-HEBflüLiEz Prohw étrangers. — Borpje, Docum, inéd. sur les rda- 
1 10 HJ de Jat bcrbie avec Napoléon (cp. Reine, n* 33). 

Héla sine, n* 22; Nyrop et Gaiooz, L’étymoL popul. et le folklore : 
J Aomen, Omen ; a» nuratn, nom en; 3 ° les Saints dans jeux de 
mou; 4*1 es Saints patrons des corporations et des confréries; 5 * les 
r^nv^ Sh ire: ? Jcui de mots géographiques; 7® Expressions cou- 
t R-î* 1 u Dans U JÜ^ J1 Î cIass,t l tie - “ Chansons popul. de 

snurer^i BrCtaBn , e ‘ XXfV ’ 1 Amant éconduit. — H. G. Les invasions de 

saint G»Vnn7u L " cspriT . 5 ,c>ns Jc c[ass - (*«*<«1- “ La vjc dc 

-I4V, mystère Jbretoo en une journée et six actes, texte bre- 


ton et irad. fr. par Lukkl [fera bien accueilli des amis tic Ja littérature 
populaire . 

Rem de l insLrHCtiün publique (a Belgique, 5* livre : Shëkts, Des pensions 
des prof. Je l'enseign. moyen► — HuïctîiSj, Sur la valeur hUtor. de la 
Chronique de Giskoeri de Mons- - W. G. RttrHERFOîtD, Qjntrjb* à 
l’ctude du dialecte attique. — Comptes- rendus : Peruakest, Hïst. gén. 
de la Jiitér. franc, (impartial et bien fait)* — H» Strin, Olivier de La 
Marche [solide ci consciencieux}. — Public, rccentesjk Wesmacl-Chtr- 
iier, — Bqugot* LTlïadc d 'Homère tris remarquable; cp. Rerue. 
n a 2 ). — Jf-.bBj H orner, an introd. to lhe îliad and Odyssée fexcelleoi 
travail). 

The Acatlemy, 11*908 : Life and ktters of Charlotte Elizabeth, Prin- 
ccss Palatine Irom varïous publjshed and unpublîshcd sources. — 1 >aly, 
Glimp&es of Irrsh industries. — The Roxburghe Ballads, XVIIL XIX, 
p, p* Ebs^orth. — H. R. Mm, An clcmient, dass-bdok of general 
geography* — J, i. Thomas (not. nécrol. — The Mura ton an fragment. 

— Old IrUh and the spoken hmguage {K* Meyer)* — The collectio 
canon um hibcrncîisis. — The tfiird Basque book. — Cokayne’s edît. of 
Hali Mcidcnhad. — Kanl’s Critical phîlosûphy for Englisb readers, 
p. p. Maraffy and Brrharb* I. — Notes on the Armais of Uister, I 
[W. Siokesf. 

— N° 900 i Sir E. Hamiev, National De feu ce, articles and speeches 

— Edgar, The Bibles of Eugland, a pfain accouru for plaira pcopte of 
the principal versions of the Bible in English. — Popular poets of lhe 
period* p* p, Eyles* — Vîswûles, Life oi Ch. B. Vignolcs. — C, Coî- 
GNtt, Francis lhe firsï and his tîrncy Érom the Frcnch by F, Twehlüvv; 
Lady Jackson, The last of the % r aloîs and accession of Henry of Na¬ 
varre* — L’npublïshed bal lads of Lord Macaulay [Britlûti . — A sîgn 
usée! in Ûld-EnglUh mss 10 indicaïc vowel shortness [Napier],— Üld 
Irish and the spoken language (Nuit et O' Grady}, — The collectio 
eanonum h i berne n sis (Warren'u — An Irish mermaid (Axon), “ A fcw 
« po5t ttiortem > remarks King) — The fragments of the Persika of 
Ktesîas, p. p. Gie.hohk fjnge sévèrement Ctésias* puise scs notes aux 
dernières et meilleures sources). — Notes on îhe Armais of Uister, IL 
the translation :W. Stokes). — The scal ol Jcremish (Sayce]. 

— N* qro : Jarhak, A hîst. of Brîdgwater; Records of the borough 
of Nottïngham, IV. — Mrs* Si&gwicx, Caroline Schlegd and his friends 
[sérieux). — Delitzsch, Cotnm. über das Buch Jesoia, 4* Au fl* ; Sayoe, 
The lile and tîmes oi Isaiah as Hlustrated by content porary monuments. 

— Herbert, The sactltice of éducation 10 exami nation. — Some books 
on tho colonies (i. J. Tieôsias, Froudaclty; Theal, Mist.of South Africa 
1854-1872; Dauï, Impressions of Âustraïta; Westgaith, Haîl a cen- 
türy of Australien progrès»], — Shetley*s Jodging, bill in London, febr, 
i£j 8. — St Patrick and the Pentateuch. — Old Irish and the spoken 
Iwiguage. — The colour pers in Old French. — A sign used in Old 
English mss. to indicate vowel-shormess. — The Üiirtl Basque baok* — 
Shakspere's ■ makc ropc^s ». — Elles* A comment, on Oitullus, 2 * ed. 

— Notes on the Anstals of Uister. III, the foolnotes (Stokcsi. — The 
Yenissei inscriptions [Taylor). — The mode in whkh lhe. cuneî form 
inscriptions vvere written.—Àpollo Meianlhîos in Cyprus (Gaidner). 

Tbe Âtheaacani, n* 3 a 3 i : Songs of the Grcat Dominion, p. p. Ligh- 
thaix. — Documents refatiug to the foundation of theChapter of Wîn« 
CÈster, p. p. Kitchin and Madge. — Ch an ferlais* A liandbook ot coilo- 

K ia] Japanese; Daviusos, AiiillzÊced colloquiat Burmese. — Chaucer, 
e Lcgend of Good Wonrien, p. p. Skeat ^très bonne édition). — 


Theolog, books iOselli* The Prophedes of haîuh; Ae&ot, The au- 
thorship of the Fourth Gospel and other crm cal essays ; The Bock of 
Job, transi, by Morgan). — Dkt. of Nat. Biogr* (futurs an, lago- 
Izaacke}*— The Genevao Biblc-H idden Lreasures, — Notes from Rome 
(Laiidaty). — The cjjinder of Urkham ICobham). — Finck, Chopin 
and other musical essays. — The Henry Irving Shakspcarc, vols I-VÎ, 
p. p irving, Marshall and other Shakcspercan scholars, 

— N 1 32J3 : W, L, Garrison, the story of his life. — Db Là M.arte- 
atfcftE, Marocco, transi. by Trotter. — Âinv t The Engiish Restera t ion 
and Louis XIY r t from the peaec ûl WesEpbaüa io The peaee of Nimwe^ 
gen {bon, souvent clair, mais parfois aussi trop semblable à utt catalo 
gue de traités)* — Dict. of rut, bïogr, (liste des futurs art. de Jack à 
Johns). — The Rriïish Muséum. 

— N a 3 2 33 : The writiqgs of. J. G. Whittîtr, j volumes. — Sir Henry 
Maine, International law T a sériés of lectures deliv. before ihc Univ, of 
Cambridge, i&8", — The Rewburghe ballads, p. p. Ebsworth. XIX- 

— Daly, Glimpses of Irisli industries; Milugin, Glimpses of Erin, — 
Miss Zikvkrn, The Hansa tovvns; de Broslee, Histoire et diplomatie. 1 

— Réminiscences of Dean Garnier, — Sir Mortier Williams on bud- 
dhisene. — The library assoe. of the U nited Kingdoni* —■ Willcoces. 
Egyptien irrigation* —- Babëlûn* Description histor* et chroaol. des 
monnaies consulaires, 2 volumes (ouvrage plein de matériaux et qui sera 
utile non seulement à l'étudia ni ei au numismate, mais a Lhistorienf. 

Jouraal of the Gypsy Ure Society, octobre : TiïEiYRBvrit de Pûnor, Origin 
of Hungarïan mu sic. — Le r. and, The Paris congre ss ol pûpular tradi¬ 
tions. — P. Batàillaîïîj, The immigration of ïheGypsies înto Western 
Europe in the tifteemh century (continuée!}, — The Red King and the 
Wkco f a Rou mania» Gypsy Folk-talc,, transi. Irom the Romani oi 
CossTAtttiîiEsctf by Groome. — A Transy ! vaaian-Gypsy bail ad , by 
H. v* Wlislocki. — Maciutciue, Irish Tinkers and tiieir language. — 
Venetiau «Jkts relit* to the Gypsies of Ehe XVI. XVII and XVI II cen¬ 
turies. — Rud. v. S o w a , Slovak-Gypsy vocabulary, G j J. — Reviçws; 
notes and queries. 

LiUrafisclnss Ccntralb'att, n° 40 t Schürêr, G esc] 3, des jüd, VoJkes, 
2*ediç. 1, 1. (très augmenté et remanié!, Ckûust, Uitlers. tiber die 
l.mgobard. Kunjgs— und Herzogsurkunden. fL'auteur a tout fait pour 
lirér parti de ses ingrats matériaux.) — M. E. H, Muller, Das Magnum 
Chromcort belgicum. — Hknderson, The Caskct Jettera and Mary 
queen of Scois. jclaîr T réfléchi, aboutit â des conclusions solides),— 
Asdhkk* Ethnograph. Parallèle» u* Vergleiche* — Chimalpahini, An¬ 
nales, VI et VIf, 1 z 5 S 1Û12 pub), et trad. par Simeon (publication très 
difficile et très méritoire), — Jambliehi Prqtreptkui p, p* Pestellj [très 
louable). — Saintsbejry, A historv of Elizabethiaii Iitéra rure [recueil 
d'essais spirituels;. — Lettcrs of Carjyle e8z6-iS35 p. p, Norton. — 
Ürai rwAiER, G es: h. der pnet. Théorie u* Kritik, Il [intéressant et con¬ 
sciencieux). 

Bulletin mtarnatiûDol de 1 "Académie des sciances de Cracovia, n° 6, juin : 
Rawucxi, La philosophie à la cour des Médias, — Ka^vczvnske, 
Recherche»comparatives sur les rhyihmes, III. rhythmîque provençale 
et française, — Dargün, Die Quellcn der Schnft Groicki^s von der 
Ordnuafg dersiiLdt. Gcricbte Magdeburger Redites* 

—N- 7, juillet: Trktiak, De f influence deMickicwicz sur La poésie de 
Poizkin. — Czernt, Atlgemeinc Handelsgeographie. — Von Mieewske, 
uic internat. Wiihrungsconfercnzen. 

..u l‘iiy. tvfHrtinpiiie M4ÉCHtba6t3 fil», l>iiitevard j-aint-Laurent, aï. 
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PÉRIODIQUES 

Aimtil&s de l'ECflla libr* des scieaces païitîqttet. n° 4 : Poimsaîid, L'emploi 
des fonds des caisses d'épargne* — Alix* Socialisme d'état et réforme 
sociale à propos du livre de M. Claudio Jaunet* — D’Qîlgeval, Le ré¬ 
gime douanier Je la Tunisie. — Claudel, L'impôt sur le thé en Angle¬ 
terre.— Gdtbkrt, Organisai ion des caisses d'épargne en Belgique* — 
P + Drlarochî: Vervet, Le Pci-ho et le Tientsin* — Wilhelm, Les 
protectorats* ■ — Lévy-Brühl. Les théories poîii. de Frédéric IL — 
Comptesicndus : A. Sosua, La quest. d’Orient au xvm* s. — De Santa 
Anna Néry, Le Brésil en 1SS9, — Hanotilx, Rcc. des instr, des am- 
bâss. de France à Rome [-cp. Revint, n* 20). — Ekcëlhakdt, Hist. du 
droit fluvialconventionnel. — Bqrpe. Relat. de lu Serbie avec Napo¬ 
léon L f !cp. Revue* n 1 * 33 ). — M end au, Histor. do 14* dragons. — 
F u*s ck-Bhentawo, Traité d'écon. polit, par Ànt, de Montchrétien. 

Bulletin critique, n° 20 : Bréalcî Peësow, Grarnm. lat. élém. (insiste 
sur des inexactitudes de détail; cp, Afrique, 1 SS8, n° 44}. — Wilpkrt, 
Principicnlragen der christl. Archiitj!. (vigoureux et distingué). — De 
Bayé. Etudes nrebéol. Industrie anglo-saxonne* — Paulin Paris, Etu¬ 
des sur François I er (cp. Revue* i& 85 t n 1 * 44). — Laugel, Henri de 
Rohan très bon), — Gouïiï, La France du centenaire; De Poncins* 
Les cü hiers de 89 (cp, sur cc dernier livre ifrywr, n* 23 ). 

Revue île Belgique, i 5 octobre t Frèhe-Qrsan, Nos affaires monétaires. 

— Mthwaert, Au Caire, souvenirs de voyage. — Mogukz, I es élections 
françaises. — Pütyin, Chronique lînëmïre. — Essais cl notices : A Ré- 
ville, La religion chinoise: Pljssqn, Hist. des ici 3 g, de l'cïir* Orïenr, 
I, Lao-tseu et le taoïsme; Catéchisme bouddhique, întrod. à la doctr* 
du Bouddha Gotama, extr. des livres saints des bouddhistes du Sud et 
annoté par Souehadra Bu ise ou; Wieseker, Etudes sur les Pays-Bas au 
xvi f siècle. 

The Academy. n" 911 : Aiteek, Thelife of Steele (travail plein de re¬ 
cherches pauemesj". — Nicol, The poliiical life of our lime. — Cbau- 
cer's Canitrbury Taies, p, p. Saundëhs, — CHtSHOUt, Handbook of 
commercial géographe* -— Recent thcoJogy. — The eiymoL. of neorxna- 
wang j Bradléy : propose » neorohsna-wang a qui sïg ni lierait < ticld of 
lhe palaces of ihe Deyd >■). — A sîgn used in Oid-Erigltsh mss to ïndi- 
cate vowel-shortncss (Napier). — Old Irish and the spoken ianguage 
(Nuti). “ ShaJlow's v little John doit of Staffordshire, a Henri iV, IM, 
2 (Furnivall). — Ovîdî, Tristîtim libri V, p. p. Owex. — Künts Ivritifc 
der rei tien Vtirnunit, p* p, Adîckes; Loïc Blatte r aus Kanï's Machlass, 
p. p. Reèckë, I. 

Tka Atknaemu, n c ? >34 : AmtES, The life of Steele (d'intéressants ré¬ 
sultats!. — Caiiterbury poets. seket. from the Greeb cnthoîogy. p. p. 
Tosisûm* — Lestorie des Engles solutn la tramlacion Maistre Geffrei 
Gaimar, p- p. Sir T, Hardy and C. T. Martin, Vol. L Test; vol. IL 
Translation [laisse beaucoup à désirerai! point de vue philologique). — 
C union, Russîa ïn Central Âsia 1SS0 and lhe Anglo-Russian question. 

— Simpson, Gleanings from Old Sl'PauFs* — The ancestty uf George 
Washington (JCSîOpp). — Dict. of Nat- Bio^r* [liste des futurs art. 
Jobuson Juxonb — Some misai ng poems of Sir John Beaumont Ke- 
nyon). — The Dfiputy-Kteper's Report- — The Architectural Associa¬ 
tion Sketch-Book. — "Ch, Lantb and Widford Churdi. — Notes from 
Aihens, — Mary Fitton (Tÿler|. 

LdïnrtKclaÈï CcatralblaU, n û 41 : Koetscmvu, tlïc TextQbcrlieF* des Ori* 
genes contra Celsüs^ Projegomcna zu ciner krit, Ausgabe. — Les grands 


* 




« 


traités de la guerre de Cent-Ans p. p. CosseaU (cp. Revue, n* 41),, —► 
Miciua, Die Forme n des unmitttib. Verkehiï zwischcn ilen deutsdhen 
Kaiscta u. sOttver, Fürsrcn. vente h ml. X, Xf, XII Jahrb. (bon in* 
vaü . — ÜJJüDSEfc, Henry the Seventh (clair et détaillé). — Baluacci, 
Lthrrdicinnertû Zusiaeiïde Gestcrrcichs iStâp p, Kroses.— RrusoscHy 
Dkbabo- 3 prache.“-WtNc.KLEït 1 Die Keilsohn II telle Sapgons *eu hrsg. , 

'2. vols, }îr£s méritoire et doit être étudié). — Sfrilloer, Grttnds, nach 
dcncn die syr. Uebcrtragung der griech. Geoponka gearb» worden (lait 
avec grand soin et savoir). — Hokfory, Erfdastudion (m la science sans 
préjugés passera à l'ordre du jour pour la plus grande punie du livre . » 

— 2 ckreueieu,> Die bellert, Rdielbilder lires instructit}. — B.vüjœistër, 
Bildcrheite a us dem griech u. rom. AUerium ; üym naxialreform u. An- 
Schailung im class. ÜnterricbC. 

— N° 4a : Gkrûkht, Gc-sch, der St rassi?. Sectenbeweg. zut Zeît der 
Refoim. 1524-1534 (boa).— KKONER&Eita, H erder's philosophie. — 
H üritemb. Urkundenbitch, V. — Keçsssn, Die Cëlner RçvoL i 3 g 6 
(très intéressant}, — Steenstrui*, H i stoneskri vu luge n i Dan mark iSûi- 
« i S 6 j jetude d'un hnnnnc très compétent*. — Snouck Hcgiiokjk, Mekka 
11 icp. Retme, n° 40L — Jacob^ Arab, Bibei-Cb restomathie T mit Glos¬ 
er. *-Hwüi Là and Ven Tsung, Bhamans, The Life üf Hiuen-Tsjaog, 
p. p. Beal.—Jarktk, Vollst. Index zu Dicz (cp. Revue, u* 33 }. — Ber- 
liutr Neudr. m. 

X°43 : Uforra, Die GemeinJcverf, des tjrdni sternums [instructif). 

— DQszeliians, der SchaupLatz der Va russe hlacht t cp. Revue, n* 43 ). — 
Helen Zinnerîi, The Hansa tüvvns (c'est dommage pour l'histoire de 9 j 
H anse qu elle soit devenue la proie * einer so unrtifca und vorlauteu 
Sc ri ben lin *), — Trïerar Geschichtequelkn des Xf Jahrh. p, p. Saufr* 
lshô. — Weltzel, Gesch, des Raiiborer Arthiprcsbytermcs; Gcsch. der 
Stade Sohrau; Gesch. der Stade Kosel,— Hesscer, Die deutschen Co(o- 
nien. — Joamsides, Sprechen 51e attisch? (très recommandable}. — Ples* 
&is t Traité de métrique grecque et latine (manuel clair et concis), — 

FûertscHj. Die FremdwOrter der deutschen Sprache [incommode et peu 
scientifique), — Eichsser, Zur Umgesialt. desJatein. Unterrichis. 

Dealarliü ütleratorieitniig, n° 40; Eterlimci, Die Paulin, Angdologie 
u. Damonologie, — Schmidt, Die Pluralbtld, der indogerm. Ncütra 
jprudent, clair, sagace, digne du sujet qui est très important, cp. Revue, 
n 1 * 33 ). — Teuotel, Studien u, Cbarakt, zur griech. u. rom. LÊttera- 
Eurgesch. a* Aufl. — Berlîncr Neudruckc p. p. L. GEHQiPt, Wagner u. 
Ettungoi, I-IV,— Gaspary. Die italien, Litteiatur Jer Renaissanec- 
zeit [très bon, plein de savoir et de soin). — Ad. Scïïsiidt, Abhandl. zur 
ahen üesch. p. p. Hükl. —pFE.tfCE-HAiitTtJNG, Gesch, des Mittelttlîcrs, 
L (bien ordonné et richement illustré; le meilleur chapitre traite du dé- 
ve'oppemcnt de ta papauté). — KLEisscM>i[DT t Charakterbilder aus der 
franz^s. Bevotmion [mtéressanth — Pcsciinann, Gesch. des médecin. 
Unterrjchts (très savant, itcs clair, et bien écrit). — O. FrEïtag, Ge- 
samm. Aufailtze [* simple, solide, instructif, suggestif, agréable, édi- 
fîaot a). 

— N*41 : Bar Ebhroyo, Anrherk, zu den Salomon,Schriften, p. p, 
^ AH . LF ^- — L. ScjiusTER. Kepler u. die grossen kirchL Streitfragen sei- 
ner Zeit. — Conmdi Htrsaügicnsis Diabgus super auctorcS sivc Didas- 
caloti p. p. Scjhkvss (très importante public.L — Polle, Was denkt da& 
Volk Qber die Sprache (instructif). — Dinarchi oral, p. p. Blass^ 
(2 e édit, qui diffère de la i 1 * en plus de cent passages). — Varronb re- 
rum rustic. libri très, p^ p Kmi. ;très boni. — Poseiier archâol. MhtçîL 

— De ScHOEtFE-R, De Dell injube rebtis [très solide travail), — Die ait. 
grosspoîn. Grodbûcher, U, p. p. LKJtszYCfet t — Marcks, Die Zusam- 
menkuuft von Bayonne (excellent}. 


* V 4“ : ÂnonymwadT. aleatores p. p, Mîodonski, — L \tta\u, Die 
dcm Rail m c cntnomm. S/nonyma für Gott in der neubebr. Lit. fcp 
n* 17). — AlûttV Primordial Été de l'écrit, dans U geniie du 
langage humain. — Aeschyïos, Orestie p. p r Wecklêt* solide et utile). 
“ b KApjrjuKH, De Hygint mcmorja sdiolïis in Cicéronîs Anyum 
HarlcywûserratB.-— Spewgler, Derverlorene Sohn im Drama des XVI 
Jahrh* ircnedu, sûr, bien composé, sans épuiser le sujet}, — Alex, 
SchmîdT| Gcsanam, Abhsnidl* — Lippe ht, fConïg Rudolf yod Frankreich 
tvüjStté) — Erhisc«, Djs Frey berger Stadtrecnt. — Briet'w. zwiseheo 
MeinniQlier u. Escber 1755-182 i, p, p. DiHHAUEft. — D Hérisson 
jNquv, journ. d T un ofl. d’ordonrt. La Commune- 

” N d 43 : Bërt, Aphrabats Homilien fcp, Revue, n* 18]. — Hècht 
D te grîcch, Bedcuiungslehre |apoe! au s philologues], — < Kronfn&ehg* 
Mmucmna sive annot. cm. ïn Octavjum très soigné]. — Schwehjîsr, 
De nakhanojla 2 a partie meilleure que la première). — Ahtqxa- 
Te.uersi, Curtosita Foscolianç. — Ohnesohge, Die rbm. Provînzliste 
2 9 " h-F* fiëyiie ,, n° ap). - - Lüvensoh, 13 uïtr- zur Vcrfassunœsgesch. der 
Avestf, Reichsiiftastâdtc; Rjunhold, VerfassungsgeseJi* Wesels ina Mit- * 
tclau^] (le travail de Reinhold est sérieux ; celui de Lfivj tison n "avance 
ças la question). Vilkar t Leber die Quelle der Hist, de la guerre de 
ixipt Ans Fr ica rien s des Grossen (ouvre la voie), — Pohtow, âeïtr; zur 
lopogr*von Delphi (cp. Revue, n* 33). — Busendorff, Der deutscli 
djin * hncg von 1864(4 recommander aux bibliothèques d’école':. 

GfflltinjisdtSigelabrlB1 Anteigea, n* 15 : Zeitschrift der orient. AbtheîL der 
ois. rtiss, Archaeolog, Gesellsch, p. p. Rosen. 1 , 14 — Km* Die 
philowph., Ktmstausdrücke in Nolkcrs Wken et Die St'Galicr dents- 
clieji ■. chrrften u, Notkers Le ben (détaillé et important), — Voyage a r- 
cheoL en Grèce et en Aiie-Mincure sous la dir. de Ph. Le Bas, p. p. 
SalomoraJÏEJNACM. (« S. Reinaeh dont le sain Jugement scientifique, le 
sens pratique, la force de travail presque étonnante se sont défit affirmés 
bjuii souvent sur le domaine de I archéologie et de l'épigraphiCj com¬ 
mence une entreprise qui mérite I accueil le plus favorable et la plus 
chaude reconnaissance » 3 cp, Revue, n° do ) 

— N 4 20 : Toepffe», Attïscbe Généalogie (très long art. d'E. Maass 
remplit tout le numéro, p. Soj-83a; cp. Renie, n B 33), 

LitaratarUaU fur germa, n. roman. Phtlotogi#, iTg : Zeitschrift fur Jeu tsehen 
l nterricht, I u, II. — H. Fischer, Zur Gesch, des Mittelhochd. — 
Lerdibdmer u. seine Schrift wider den Hcienvvahn, p. p. Binz ibon> 

~ Zarscke t Kurzgcf. Verzekhnis der OfîginaJaüfnalmleii von Gœtbes 
Bildmss (admirable de soin et de critique), — Palübail Renaissance 
bcïaegelsen 1 Danmarks Jiicr., isaer i det i - Aarhundrçde (très soigné), 

1 — Haase, Franz, Syntax des xvu Jahrh. (Fan avec compétence),— EJ cm. 
germa n. de la langue française, (à ne pas lire; cp. Revue n° 10). — ts- 
toria di Patrocolo e d’Insidoria. — Die lattfn. Meta. îm Albancs, : G, 

M eyer, Kurzgef. albanes. Grarmmatik (très long art. de Jarnik}.. 

Deutstlig Ruiidseb;:y, octobre; Rümf.lw, Ueber den Bagriff der geselfrch. 
u. éiner Gcsel Ischa11 slehre. —\Vt;[ smash r Gedanken übcrMttsîk bei Thiê 
ren u, beim Menschen - H, Grimm Mnccari's nim. Wandgemdlde, - 
G. BrakûesI addin,— Schlfjdes, Der Brand Hamburgs S-S mai 1842. 

— Aschkr, Die gentry 13 deren Abstamrn. von englîscben Künigen. — 
üerlrn sut 1882, — Lheratur u. Klînst {Deuîsche Roinantïk: Eînc 
achülmn Gcethe s ; Dûrer Ausgahe). 


^ r ' Ll > f - lyptigiïphïe M^*ch«scij (il*, hi^jleiard <wm^Laurent, ïî. 
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Un en r Paris, s*j it. — Départements, \r. — Etranger, U. 


PARIS 

E It N K S T LEROUX, ÉDITE U R 
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d à L-Veoi .k ~ k■ laxgui;: on :k:st a t. k s nnnrs^ btc. 
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Adresset ies communications concernant ht rédaction d M- A Chuquit 
1 Au de 1 j Revue : ru* IJ 0 n d r Ee 3<t}]+ 

MM. Us éditeurs de l'étranger sdjié priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ) , les livres dont ils 
désirent mt compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 

RÉPERTOIRE DES SOURCES IMPRIMÉES 

OE U 

NUM t SM ATI QUE FRANÇAISE 

Par Arthur ENGEL et IL SERRURE 
Supplément et Table. Un volume in-S* 

L'ouvrage complet : 3 beaux volumes în*S„,. . 3o fr, 

ESSAIS DE GRAMMAIRE HISTORIQUE 

NÉO-GRECQUE 

Par Jeun P S I C H A U I 

2 beaux volumes în-8 .-,,,,,* . . . 2$ 5o 

L'Institut, don s sa îeance générale, vient de décerner te prix 
Volney □ ce savant ouvrage, * 

















PÉRIODIQUES 

A tarifes dî 1 Est, n n 4 : Campu;*, De la critique du texte d'Horace au 
xtt c sîÈde. — Ghuc&er, Le pasteur Obêrlm, dise, de réception à l'Acad. 
de Sianiskis, XctusÆka, Ha^nésch et lâ tioniinaliûii toürijiii^nnnc 
en Alsace [suite — Poster, Les légendes de Saint Dié et de Saint 
Hidujphe itm). — Variétés : Berlet, J r B. Cbouleur, soldat de k 
Révolution. — Co;mptes-renJus ; \Y,\urz, Biblioth. de Colmar, CataL 
de la biblioth, GuraEfour, mss. et imprimés concernant l'Alsace et les 
pars limitrophes. — JJcitr. 7 .ur Landes — und Vblkeskunde von 
É ! sass- Lot h ringen, I, HR Y t Vï, VH L IX. (Utiles et fort estima* 
blés,) — Robinet, Pouillé du diocèse de Verdun, I. — FR<F.r.iCK 5 Les 
joies du mariage, caquets rimes en dialecte strasbourgeois de 1ÜS7* 

Rtvae de Part chrétien, octobre I Müntz, Les épées d'honneur distribuées 
par les papes pendant les xtv\ xv*ei xvi° siècles. L — Duro, L’étendard 
île la Sain te-Ligue â Lépatue. — Mazerolle, Miniatures de Fr. CI au et 
au trésor impérial de Vienne. — BossEijotcr, Un missel de Marmouiiers 
du xi* siècle. — Diderot, Etudes d'anaglyptique sacrée, I. — GctFFREV, 
Les tapisseries des églises de Paris. — oaroif.r de Mûstaplt, fjes sta¬ 
tuaires â Home, — Üëiiaisnfs. L'art u Amiens vers la Un du moyen âge 
dans ses rapports avec l’école flamande primitive, L -— Mélanges : 
Djoelot, Ivoire de Darmstadt. — Barbier de Mostaolt, L T nc halte 
archéologique à Ncvers, ]e globe du monde. Revue des inventairei. — 
Marsalx, Reliquaire de VîlTer» Saint Sépulcre. 

Thüjficadfifflj't rF’ q r 2 : Alger, EngEtshmen in the Frêne h Révolution 
ftrés intéressant]. — Geavks, Lite qf sir William Rowan HamiltOn, 
HÏL — Lady Lacm, Sir John Login and Dtileep Singh. — Se'lected 
poems of Burtis. p. p. Rûbfrtsow [bien fau|. — Helcn Zimmern, The 
H a nsa towns (il taudra, pour une deuxième édition, revoir entièrement 
le texte et llndex). — Some cîjisical books : A select, from PJioy’s 
Jettera, p, p. Heatley : Marchant, Aadocides de mvstçriis et de reditu - 
DeTneita Senecae philosophiîmitatore, p. p, ZWrîunn ; Sapplcm. ad 
Procli comment, in Platonis De Republica lîbros nuper vulgatos, p. n. 
RonzEitSTEBf, — The English ancestry of Georges Washington- — 
Wjd ï f mss. for mer ty ac Prague (LoserthJ. — Some obscure words in 
MiJd le-English [Bradley’i. — Tennyson's < To-morrow *, — De bâte 
between the body and the soûl (Cook5. — Old Irish and the spoken 
Jangoage, — Shabpere's « makc rope’s » in « ASI's weil > (Funsivail), — 
BnuGMASN, Grundnss dur vergkich. Grammmik der indogerm. Spra- 
chen, II, 1. — Some aroheological books : Tikkanen, Dje Gertesismo* 
saiken sn Vencdig und dïe Cottonbibei- Pétrie, Hisiorical scarabs; 
Engeuiann, Briderai! as zum Homcr. — An Egyptian scarab of the 
first dynasty iSavce). — The tbr&cz sculpture ■iKa'rôfvi. 

The ALhlMeEun. n» 3 1 35 : Mary Howm, an autobiogïaphy. — The 
iiiad, II, XHI-XXlV, p. p. Lêvf(M. Leaf est un cicérone compétent 
et agréable). — Rte, Cramer, pasfand présent. — Editions of Mar¬ 
ron. The Dia. of Nat. Biography lliste des futurs art. de Kaiisch à 
Keyser). The Gentleman'? Magazine and its rivais (Roberts). — 
bcicntilic hisrary (Round 1. — Some missing poerrts of sïr John Beau¬ 
mont iCampbclî). — The prinripalitv of Monaco. — He^d, Catal. of 
Grcek coins, Corimh, colonies ot Corinth- etc. — Notes from Rome 
•T^nciani ; from Athens Lancianif. 

Tkc ClasLcaJ Feview n D 8 ; Sevjkm!*, Astyanax. — Ca%'TTiFAitE 1 Armen. 
versions 01 Plato. — Seatow* Itérative use ûLîv. — Allen, G rock mss. ïti 
ttahau h brunes. — Comptes-rendus : Plato, The Republie, I-V. p, p, 

\\ aehes; Gtcerouis Brutus, p, p. Kelloco; Dé oratore, 1, p. p. Wil* 


RKmwfir, Die Qucïkn von De Deorum naiara I îw Vyti 

4 1 TSf" TJ M*™.; 

book,Ad. Baüeîî, Die KriegSakttC. ; I, Müller, Die Privatalierthü- 
p L ’ on ^c-oripin, and devcl oFtbe h;rofc Jje* ameîer; Kte- 
sixs, p. p. Gilhçjim; peniostocnes, atjscew, Redon. p.p.WoiS* M“= J 
FM*, U morale dAristote; Qvtd\ Tristium liber fil P . ! W 
so?f; La 1 urnche di Silio haÜco trad. cü-Occio^e; Kauffüann De Hv- 
gmi memona KÎiohcis in Ciceronis Araium Harlciunîs servaiâ, — JVo- 
îf* : P Th % 1 °undivtded family at Athens ; Aesch. Pc Si g.■ Eur 

* dL* MW^sl 7 Ï ^ x / 2; ?°P h ' Pi,iL 3 44* 3 4 &;tL c ; 

W h\ Lw/i jtfê: &&&$&?$$£*%& 

m Æ 4 t 35 i^Ki; 5 '“ M : Fr '“ ei Fcs - 

Tfee Babyioaiae aad Ori&Etal Rtcord, vol. ÜI a » IO ; Ter* ™ î 
PEKiE, Ongïn irom Babylonia and FJain of ihc earfy CJîinesc civilisa' 
“ «mmarv^cf the prooD* - Cwam**.,, Aoother di^rsc ot 
K ng Cbosroes, ths ïmrnort 3 l-s QQ [ed. — Bûsciwek, Noies on &ir|v Se- 

•ions ÆoW rePWOry - ~ Qa “’ Comribu ' 

E^ypu ' h< L> '" lan morulmcn ts. — Boscawsh, Notes on poitery frein 

Liteoml.es toMhlaU, n” 44 : MSu™, Lchrb. der Kirchengcsd, I 

i. — [Unke, WeJfgesch. IX (cp. Revue n ü rm _n;,. /* 

chr dereidgen. Chronik j« Aegidius TscWliin dfr stXbtof S 
nch, — Nauuoy, La duchesse de Berry |cp. R evue , 

SSÆï ,r — °? ent - Bibli ?^« P- P. A. MQLL*n, U. - K.iir n «briftT 
Eiblioihekj pt, p + Schrider, I jCp, Revue, n* 16), — Schridt Dîe Pli 

< tré * f « r / tlc a sali Je argu me ntal ion, cp! 

«±£' t '. SS^S^ssejesss. * 

un sain consciencieux). y ^«ragea, l (fait avec 

44 : Reischle, Wesen der Religion. _ 
S ? R&ÏJ? S v- ech - Anüqoitatei, I. Sfatî-alicmmér 

■ JjftgS*” J* 1e E«n Je valeur). ^HmSir, 'Eddmudm'it’ro^hm!^/ 

tille.le, mera. de dont CourJeinandie(rien de bien nouyeuul - Ve r af 
fenil, sus ,1cm KOn.gl, Muséum fur VBlkerkundc, 1 “ ^- Lfo^aJ 
Itoms^ergangeubntu. Deutscbknds Reebt [trop d’optimismd 

«5SwS£^pî5îr - î^ , V ^î. = Der M « nz "-«î des km. 
lidllïl '■ “ Ç™™- [n Liaicni de placitis Hippotrbtis et Ph. 

i ïtes ôÆSfef 


— îs T ° 41 : Scholia in Sapbocîis tmg. vetern, e cod. Laurent, p. p. 
I^PAGfcûnütus. — Tfaukytlides» book V T p, p. Fovvler. — Schwaeiz, De 
vîta et serjpiis Iuliatii impcrat. joigne et riche en résultats). — Ûvid, 
vol. II, Metamorph , p. p* Hif.sk(s« edic. qui maraüe un progrès tasen- 
ueîj. — Commentât, in honorera G, StuJemund [ep. Revue t n“ 3 7). *— 
Hist. philos, graccac p. p. ftitter ce Preller, ed. 7* quant curav. Schitl- 
resset Êrhjxmamh Remaniement méritoire’. — Schûeffer, De Deli in- 
iulac rebus 1 histoire 1 rts complète de File de De] os jusqu'à Mithradate). 
—Faplôk, l>ie Reformbesïreb, auf dem Gebîete der Jatein. Orthoepie u, 
ihr Verii. zur Schule, 

— N* qj : Ajax, p. p, M[muons (faible \ cp. Revue, n* 3 t). — 
K.i>tr*FHKNKEr-* De Euripidis Phoenissis (sagace et méthodique). — VOl* 
ivnrt, Rhintonts fragmenta (parfois contestable) — L’arte poetka di 
Qrazîo comm .* da Bonino (compilation bien faite). — N ont Marcclli 
comp. dqctr,, p. p. Luc. Mülleh (cp. Revue* n* 4 3 ). — Nüthe, Der 
lelischc Bund. sdne Einricbt. u. Vcrfass. (rien de nouveau, et irom- 
ocra souvent le débutant). — Cichorius, De lastis consul, antiquissimis * 
[solide et clairement fait}. —Ghiuarpini, La codez. Baratek dt Este; 
Xekropolî primitive c romane del Vcneto.— El Mira, *qué, et, atquc 
in lhe in script, of the Republie, ïn Tcreucc and. in Cato (statistique 
utile), 

— N a î Aristophane The Acharnions, p, p. Memtv (cp. Revue f 
i&8é, n" n]. — Mf.l'ss, Der sogen. Neid der G inter bei Hcrodot (très 
au courant,. — Larguolu, Délia polit ica relîgiosa di GtuÜpno imper, 
bon). — Sidonii Apoliinaris epist. T p. p. Li.-etjoh.inn ;cp. Revue, s «SS, 
n* ifif. “ Taek* Ann, I-VI p. p. Pmamuer.— Mo&eïîoff, Lckzii po 
istorij rimskoi ES ter, ; Nagujkwski, Bibtiogr. pü Ut- rimsk liter. cp sur 
ce dernier livre Revue t n° 19). —- Fkanz, Der Weih-FrühHiag u. dqs 
Knnîqsopfer |ïn té ressaut). — Bûltz, Hellénise h, die allgem, Gelehrten- 
sprache der Zukunft (utile chrestomathie). 

TïwalggiacliB Lileralurî^ilUB^, n 0 ao[: ScHLOnMàMïf, Corn pend, der bibl. 
TheoL des Akcn u. Neuen Testaments.— Kqlde, M- Luther. Il, 1 
'Toujours le mémo soin et le même sérieux.} — Brîefw, Landgrat Phï- 
1 3pp J 1 des GrossmüthigCn mit Bucer, p. p. Lf^z. 

— N* ai . Fine neuentdeckle Bîbelhafldfchrifî. — Cheynf, Jcrcmîah, 
Elis Ilfeand times. — HeiligstèDj, PrtLpar. zum Btich Hiob, z È Au fl. 
— Ed. Ri: lis, Noütia codîcis quatuor evangeliorum gracci membrana- 
cei (très intéressant pour la critique du texte). — GwykK, Hippôlytus 
on St Matthew XXIV, i 5 -za. —* Rirscnu Schleîcmaeher's btelluog 
..uni Chrii-tentum in seiaen Redcn Über dk Religion. 

Altprcassécha MûiatsscbriA V 0. Vf Heft; juillet-septembre ; Em. Ap.» 
soldt, Zur Benrtheil. von Kanfs K rit i k der reinen Vernuuft u. Kaiu's 
Prokgomena — KiifMËHOS-z, Samaîten u. der Jeuudie Orden bis zum 
l'ricden nm Mclno See. — UrkundL Nachrîcbten von der Kreuzfahrt: 
l iieinischer Hcrrn nach Prenssen 1321-1022, p. p. P.WAORiîft. *— Sfm- 
rücZVCKi, Siitcu u. Gebrüuche sa Padroîen von 40 Jahreti. — Tpeïchel, 

Vovinzialle Kegelmfc et V r om Lun Jeu u, Hdnsen, — tCfttiken u- 
lie fera te * Stansjewicz, Bibliocrafla litewska 1547-1701 [excellent;. — 
y fittheîhmgcn a. Anhurtg : Tschackeirt, Zur En'stehungsgesch. des 
. ItpreiPss Katscbianus von Abel WÜI.— Univ, Cbronik 18S9.—Ly- 

;um Hosianum zu Braunsbcrg 1889, — Âltpreuss. Bibliogr. i88â P 


L Pny, ij r fograpide MAsctiessOir ViIa, baukvarU aiimi-Lnurenl, rî. 
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MM les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par eommissiannairej f les livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 

LUNÉSr LEROUX* EDITEUR, RUE BONAPARTE* %i> 


LE RIG-VEDA et les origines de U mythologie indo*euro- 
ptfenne. par Paul Regsuud. In-S.. ♦ » . „ - * i 2 5 

SYSTÈME PRIMITIF DES VOYELLES 

(Esquisse du véritable) dans les langues d'origine indo-européenne, 
par Paul Regnacd. In-S, .. .,»-.. * - , *. c ^5 


LES CHALDÉENS jusqu'à la formation de l'empire Na- 

buchodonosor, par A, J. Delattre. In-S.. . . .. - », 2 fr„ 


LES INSCRIPTIONS DE TELL EL- 

AMARNA , par A- J. Delattre, ïn-8 ............ *. » - 2 fr. 


PAPYRUS D^ORBïNEY. Quelques observations sur 
mon étude, par William NL Groff. In-4*. o Go 

LE THÉÂTRE DE POLYCLÈTE. reconstrue* 

lion d'après un module, par K» Douait* Ouvrage a ceo fn pagné de 
3 planches. In- 4 . ...... .-r. ...»,.,»»,».. *«, ïo Ir. 


? 


t 

















{ PÊUIODIQUHS 

Balletiû critique, n* zi : Gourd, Le phénomène (Cp, Revue n° toi — 

dïfù* - P„™.i D '*" ,P ] EluJ = h “- «<• I» Dei^tâor 
> F,^.-^ , S h -' P - fl ' n L e î K - Cnt “ P lcin de choses. — Dr 

1 .ROÇ, La I (once 1 mcitn régime, 11{rien de neuf], — Pion des Locfi-s 

il 

Rsvue hisLorqne, noycmbre-décembre : Ch. Nisjrnn, Fommnt cunéev- 

~ag < r -V' f- mer P v! ']fî |* n ®* ^ ZtîtXEft, Le mouvement i^uîsarj en 
b r n*™i T e dc Me &ci3 cl b journée des Barricada -1 g \j a ? ûn 

fc.Zkd.LÏr' 5 - y 11 '*— J = s^iie ^;'TÆ 

i S - « ;/^/, I Ch v” ;" ï ’ P sanova 4* Sdogilt ct U critique 

no? “o&rof r P„ h T'V S! ( 'V 

nm. iieeroLL Public, allemandes reJat, an moyen iir P *rh»™\ 
■âaî’n^fMlîd*üùr,*c™piS flttïe"^g Sg^' da '“'> m P ir = m- 

£S'4îïH#É'K*^ 

vue .,SBS n . i .T -L tv.'Jv ?'ï^ ‘vJ'PP Aagust u.^lngeboix (cp. Re¬ 
lia;. _Ds PrmiLn rFJa'ic-aJeu (inrei-essant et cru- 

„„ y 1Él u 1 1 rEIRL[fcS ' V. armL de 1 a tic. cathédrale de Nice en Revu* 
îj ■ ™ n Anjou, Graf dtr Provence r™. R„ U e 

tirs rés u I ta is p rcrij), - Êfë 

der l"“" l 4Æl!L 'i'ÎEiin‘",uJ H iÈ. bleU - 

•^sw®s«aaàKa!=S 

The.-Vthenaeum. n fl 3a36:The worksof aî^t PAn^n rr jp 
HO^ s l vol. V. lîie life and in i C¥ v ,■ / opep. p. EtWiwandCoïïKT- 

IMdit on). - AmïI™,™ Mnr.lo.Jl V e P ° Fe dignement 

fsjs^SSB?* 

Wuuhoiti, Bibliotheci hiTt Su„ r f? P t ch “ cs nouvelles). - 

Quelletibucft zur bran dent weuss Gesch 1 "’' R SP ,SICr - “ Zubboksen, 
Jiruppe I 0n Mji , . . ^ ÈKHEKOURC, Die lascl- 

S«5Î^B tmtmotre}. - Won™, Weitercs zur Sprach- 
P «WW, U- 20 ). - Amuud, La légende syriaque de sunt Akiis 


résultats très importun»}. - H. Ncü« Wôrtcrfeudi Jcr por-, 

tug. u. deutschen Sprache, Il très soigne,. — Ferdinand H Spulûm 

viiae hunwnac, Draina, iSSg. p. p- Mu®*- “ ‘ Le , u ,, "r 

Haüîes-Vosaçs. - Kôhle* + D ie Etuwick. des knegswesens II A.a. p«- 


.— WiivS e u -:r, Arth ilol* Reitr. El, 


Hautes 

son, .StreîikrdRe in der Riuerseit, * 

TJ cher eine Anzahl vûii Bronzcn mit der Dar$t#U von Heiluotheiten 
ifjii yveegrand soin},— ïmhüqf-Biæmeru, O. Kbller, Tbier-uffd. P'Grv 
Mnbilderauf Mlinzen U- G cm me n des klass. Ait rr mm s . répertoire très 
UE ile'i — ftich. Wagners Brîefe an Uhhg, Fischer, t. ïiLiiic. 
Lasgucth, Gcethe ali p&dagi Schriftstdkr {complète les travaux prece¬ 
dents de Fauteur). 

DeuUcb* LittMatumilQHg, n« 4 > ; Hüsifij Die Ophtïen (esiimable>- ~ • 
Dzixtzko, Bekr. zur Gutenbergfrage, — Geden kbiat te rz u r Gutenberg- 
f c j er — The Grihyasutra of Hiranyabesin p. p T Kntsu; il éditeur 

mérite la reconnaissance de tons ceux qui travaillent sur ce domaine . - 

CtcnoRics, Rom und Mîtylene (travail sagace et réfléchi/. — Drahh, 
Schiller. 1 i très bon. cp. Revue, a- 4 4- - Christosumos. abendl GesJi- 
, Icchter Ltn Orient. I [lait avec grand soin, veut reoiplacer les < F.-md- 
1 es d'outre-mer » de Du Gange) — Sûucho*, Die Papstwahlen 'ô,i Ba- 
ni fax VIU bis Urban VI u. die Enistch. des Schismas 1 -T « soigné, 
clair, méthodique , — Sun*, die Ureachen der Raumung ïklgtens 
i 7 . t | : consciencieux). Guxutt, Deutsche Turmere, Rüstungcn u. 
Plaiinèr des XVI Jàhrh, des matériaux. mais difficile a lire Hhcza, 
üeber das lege agere pro tutda iinstructif). — Bûmu^awmk, DJpnal 
u. Capitnlzins (cp. Revue, n u 3 J). 

GtettiDgicclie gelôhrte Anseifua, n° i: : Hoiticau» Kulner Schreinsu;bun- 
den des XII Juhrb. L — Kaftam, Die Wahrheit der chrtsti. Religion. 
— Staesoeïi. Chiroarwphoruin in Regia Bibl. Pauhna Mouastei tensï 
CataloEus — Heussler, Francis Bacon u. sèinc geschicht]. Mehucig 
finis soigné et consciencieux 1 . — JÇeilînschrifil. Bibliothek, p. p> ^!F ! Î R V 
bt;», I (Cp. Revue, n" 3 6). — Pheyer, Rob. von Mayer über die hrhal* 

tung der Energie. 

Beriiaer philolagtsche Wochenschrift, n a -B t Faesi. Homers Iliade. I. 
7 * édit p p. FfuNüE [sur* un succès durable). — Hekize, Anhang zn 
Homère l lias IV. — Seymour, Ilia J. MIL — P*«T*zrnis, 

ÊtxTatfüt [cmendations à Euripide et à Galien). — ApoUinarti Sidonii 
epist. et car mina p. p. Luetk»iv>n i ê art.). — Priscilhan p. p. PEHcrss 
{très soigné et très louable). — Normanu. Hist. grecque fait u sic i ni pres¬ 
sion favorable). — Stürsihûfel, Scène der Altcn u. Rtïbne der ÏS enzett 
l'utile, mais des erreurs). — Bissingi rt, Fonde rôm. Mümvn im üross' 
herz. Badcti. - W. Sceluahkr, Die Verfassung der hôhcren behulcn.— 
Mykenisches, L Das GrAberfeld, II. Die Akropolis. - Sterreits Ressen 
în Kkinasien. — Programme 3 Lahjiëat, Polybios u. die nini. I akiik; 
Pfeoq, BBodoru. Livins alsQuellcn tùrdert 2"' Samniterkrteg ; Richter, 
Krit, Benierk. ïu Ciisars Comni, VII de bello galiico; Aïacke, Die 
rtmi, Eigentiamen bei Tacitus. IÜ ! 

Litiïratnrblatt ffir aa. u. roman. Ftritologi^ n e to : Fbiüt. Grundriss 
der got. Et v mol. inégal, inexact et pas au cou ram), p- bcnosBACH, 
Altd. Predigiep. I E, — Bobhec&, Strophen = upd Vefsenjambernent im 
Mh. (bien kut — Titz Deutsche Gcd. p. p. Fischer 'cp. Revue, sKa, 
n ? — Lasdsann^ The Times 31725 nks Lescbuch. — Weiss, 
Sheri<:lan als Eusispicldicliter "très méritoire, montre clai renté ch m P Lac ^ 
de Sheridan dans l'hisi. de la littér. anglaise et scs rapports avec 
Molière). — Recueil de mém. phi loi. présenté è M. Gaston Paris pnr ses 
élèves suédois à l'occasion de^on So" ûuniversafre (important et mérite 
on& chaude bienvenue?* Aïschruster^ Gcschl'ccliiswândcl îttt l ransi'S. 


• intéressant). — Maugius, Voltaire et J,*J. Rousseau {cp. Revue t fSSb* 
n" 33L — Graf. Attraverso il cinquccenio {cp. Revue, n® iqL 

Tbetrt&gisd^ Littaraturzeituag, n° 22 : Hlpfelo, Die Pialmco. üfccrs. 
3* A un bearb, vou Nowack. — Baudissin, Die Gcsch. des sltrestam. 
Prlesiertums |Je nombreux matêriauiL —Wuldeboer, Hcl ontsîaaq van 
étiï kanon des oudett Nerbouds. — Knoke, Komm. zu Jeu Pastor. l- 
briden des Pnulus. — Rouge, Die An&ch.auungcn des Paulus .'on dem 
relig. sIuL Chiiruktcr des Hcidcntums, — Bcitragzur Sage von Jonlton 
(Iselim, — ROkhickt, Deutsche Pilgerreîsen nacn dem hdligen Lande 
{très bum- — FkEïMi, Luther in Spracbe u. Dichtung {œuvre de dilet- 
ïantef. — Waltz, GaiuL de la bibt. Chautiour, 

Dêtilscba Rûnctscbaii, novembre : Eksst II Herzog von Sachsen Côdorg 
Gotha. Der Fürstcncongrcss zu Frankfurt. — V. Meto 4 Chemisclie 
Problème der üegenwart, —Gejuv, Hümcr’s J lias. — Helene Bhulaü, 
(Mad* al Rüschid BeyL Bilder aus Constat!tinopel, 1♦ Der Fa.stctim.o- 
nat Ramasan, IL Feuer. — Khjlli-, Ncüc Grtlbeleien eincs Makrs, — 
STEtu, W. GrimnVS Demschc liddéjisagc. ™ Derachte internat. Qd«n- 
talislüncongress, — Scheeesinoer, Zur Erütfn. des Deutschen Yolksthca- » 
teis. — Eüelhaaf* Ranke’s AbhandL u. Versuche. 

^ AjLDtilba des b]?torijïb^u Vereica fur tls-n Nctdarrhein, insbesonderc die alie 
Erzdiücese KîJln. 48" Hefi : ï'Jo&ftRNBËKG, Joseph Hubert Mooren. — 
W, John, Der Ruiner RheinzolL von 1475-1494. —- K. Havn. Üas. 
Geschlecht von der Stcsscn. — K* Sciirqrûjlr, Eumcnius Clevcnsis. — 
Me»LO, Die Sarworlef von Kbln* — I^iteratur : Ltessem, Hermann 
van dem Busche t sein Lcbcn u. seine Sehriften*— Kelleter, Die Land- 
friedensbunde zxvischen Maas und Rhein im XIV Juhrh. — Ma as* en, 
Gesch. der Pfarreïen des Dekanates HerseL — Miscellen: Emmancher 
Anmtlen des Johann Schûlten, cura'us ad s Marlinum iSaUfirlandl. — 
Der Roman » Gcbliart Truchsess von Waldburg. GhurRlrst von KGln, 
u* dis astroiog, Fürsten von Bénédicte Naubert, Leipzig, 1702 
(H- Hlider : analyse du roman et renseignements sur Fauteur). 

— 49" Hcft : Ai. Ulhck* Acten zum Neusser Krlege 1472-1475 
[L i 5 documents livrés des archives de Cologne, de CobLeux, de Düssel¬ 
dorf, etc , ci reproduits par ordre chronologique; très importants pour 
l’histoire de l’expédition de Charles le Téméraire contre Nctiss et précé¬ 
dée d'une courte et substantiel le analysa des documents, sous forme de 
rêciti. 

FûrMbmi|êü 2iirbrûJi(lenliiirfiscktt tmd pitüsatsoïieji Geschidite, Il, a : Berner, 
Nçuere Lunzüs. Forschungen zur preuss. Geschichte (grand art. d'en¬ 
semble sur les ouvrages de Himly, Lavisse, Bonnal, Joret, Wadüng- 
ton, de Broglie t P. de \Viti T Creux + Chuquet, Rotharu Simon . — 

P. von Ni essen. Ncumürkîscbe Studicn. — Holtze t Zur Gcscb, der 
mârk- Reformation. — Paczkowske, Der grosse Kuri'ürst u. Chr. Lud- 
Avig von Kakkstcin. — Roltf., Der starke Mann, JJ G. Eckenberg, cin 
Beitrag zur Gesch. des Berhner SchauspleU. — Aunîieïm, Aus Briefen 
d^r Kronprinzessin Ulrike A'On Schwadeti an die KîjnigÉn-Mtiuer 
Sophie Dorcubea 1745-1748.— B F une P. Die Kaiserachriftan 18S8. — 

A.7 sine Mitteiltwgen : E. Fischeu, Derifflingcr als schwed. Obéi xt in 
Berlin, nov. lûqi. — Hugo Lakdwehr, Dax Kirchenregimcdi des 
g rosse n Kurftlrsîen» — Sitzungsberichte des Ve rein s für Gesch, der 
Mark Brandenburg :4o oct. c S88, S mai 18891, 


Le t*uy, lypograpHie Mabcheïçou (il>, boubnard oaï ni-Laurent. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE liü MA PA RTE, 2$, 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Tous XVII 

MONUMENTS POUR SERVIR A L’HIS¬ 
TOIRE DE LÉGYPTE CHRÉTIENNE 

au iv* siècle* Histoire de Saint-Pakhome et de ses communautés. 
Documents coptes et arabes inédits, publiés et traduits par E. Amé- 

LfttRAU» 

U u ion volume in-4 de 8 u 5 pages i.. 60 fr. 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 

Tome III. — Fascicule 3 

LFS MOM \II \TS COPTES M MUSÉE DE BOÏLIfi 

Par AÏ; Gayct. 

Un volume in-4 a avec *100 planches, dont 2 en chromolïthogfa- 
P hk ' .-....... 40 fj\ 














* 

PÉRIODIQUES 

Kiïtàne, n* 23» 5 nov. tSSg : An. Loqtitt, Le livre de M. Tïersat 
(a Histoire de la chanson populaire en France * ; volume élégant, nt- 
i rjvaut mjtne, qui n ajoute pas grand'ehose aux matériaux déjà publies 
depuis longtemps sur la chanson populaire; une simple plaquette de 
Vuison ou de Lia de vaut plus que ce livre au titre pompeux,, Les 
décorations, IV, Lcgindigènes de Pile Formosc. — Les chemins de 1er. 
— Formules magiques pour savoir qui on épousera, — Une formule 
magique eh es Dante. 

PevLiï d'Alsace, juillet-a eût-sept. : Le eus. Souvenirs d’Alsace, e p5 y - 
1846, ks Eergheîm-SchoppcnvviEir. “ X, Mossmans, Guerre de Trente 
ans ; griefs tccl estas tiques, conseils aux protestants, question di la Dé- 
capoie, Colmar veut rom pre l’accord entre Li France et F Empire, refus 
de son représentant). — R. Reüss, Conesp. polit» et chroniques paris, 
adressées à Guntzer (suite), — À. Benoit, Blocus de TfiianviJk (suite et 
Éin. : corre-sp, du général Hugo, sa vie et 5:1 mort), — Léon Brièle, 

Mem* du baron de Spon sur l'organisation judiciaire de Strasbourg. _ 

Btesç, ses poésies en dialecte alsacien, interprétations et annotations en 
français, par Bebdellù. 

U EêyoluliM irafAi», 14 nov. ; Aim.ahd, Une nouv. hïst. de la RévoL 
(sur 3 '|ustoirc de M, Paul la net qubl * faut féliciter de son courage et 
de sa bonne action * .— Dedeoour, Le Congrès de Vienne (suite et Uni. 
jEAPfViïOT. Le conventionnel Pïette. — Réimpressions : L'Almanach 
du père Gérard — Cbron. et bibüogr» : Aulard, La. Société des Jacobins 
et les -Mcm, de Louvet, Le Centenaire de la Révolution de Liège; Les 
cahiers des paroisses de Valence, p, p Babûjn. 

Tbe Açaderaiy, n rj 014 ; CourtTHOPE,The Itfe of Alex. Pope (critique sug¬ 
gestive;» — Bahnerv. The New Far West and the OU Far Hast : Mrs 
Cajujutt, Fjve monih's line weslhcr ïn Canada, Western U. S and 
Mexico» — Maucks, Die Zusammetikunit von Baronne 1,recherches 
très profondes, maïs quelques points de vue négligés!. — Cbssicul 
school books: Aceott, Lite Latin gâte; Postüvtjî. sernio Iaiïnus; Ht> 
euf it p, p. Russell ; ïphîgcma p, p. Feaog; Houiie, The trregular 
verbs of Attïc prose. — The last days of Hampden, [[ [Firth),—Tbe 
collcctio canomim Hibernensis (MaccarthyL — The eirmol. of Lie ht- 
hcld. 

Tha AibçMQtîBj n" 3 a07 : Spencer W.mpole, The life of Lord John 
Russell, 2 vols» (biographie saine dans second usions, habile dans son 
ordonnance, suffisante Je style.) — Micintyre, H indu Koh t wajiderrngs 
and wlld sport on and beyonj the H î ma la va» — Ai^ande», Moral 
order and progrès», an analysis of eihical conceptions. — Louisa Mac 
Aicott. hcr life, letlers and jour nais p. p» Ldnah Chkkev. — Cobct. 
(Mdiafly.) — Senne missing poems of Sir John Beaumont, ( Ken von 
et Campbell,' — Le tiers by Edward Fitzgerald» (F- Sch. Wilson J — 
Fevtfebman» Social historv of the races of mankïnd, IIJ» Aones^Mara- 
nonaans. (il s’agit des N on h-Am encan s Indiarts.) — The Tell él¬ 
ira*™ tabkts» [Evetts.) _ Rhodian relies in Russia (Torr .j — Mary 
Fiïtoti. (Norarood,) 

Uterarbchea Cea Initiait, n° 46 ; Weizsàcker, Das a postai. Zeltalter der 
chnstï. Kfrche : Sach — mvj Sidlcnregjsïer — D a Kaufmank, Sam son 
A ertbetmcr 1653-1724. (Très recommandable.J — Sigebotos Vitae 
t au i mac p, p» Mitzschê^, — Wiohakn, Hamburg. Gesriï, in Darstdl. 
ans aller u. neuer Zeit (trente études oü îl v a beaucoup d'erreurs), — 
t il .a rtre Balkan, Erinncr. eines preuss» Officiers iSyô-tSS; (études 
la ires ! sures, pleines de vie) — Gopceyic, Makcdonicn n, »Ait-Serbicn 


r 


(instructif. — Ko?cr2E, Der servus fractuarîus des rôm. Redits. — 

— Ribwïçm, Gesch. der rôm. Dichtuns, î I * August- 2 eimiter. Suite de 
ce bel ouvrage (Tcnsemble remarquable par l'indépendance des recher¬ 
ches*^ la maturité du jugement.) — ÉgbcrFs von Lüitidi Fecunda 
Racis p. p r Vqhgt. ■ Méritoire.) — Dziatskü, Beftrïiac stur Gi*tcnbcrg- 
frage. — OvEasscs,Gtîccb. Kunstmy thologie, III, V, Apollon,, t u. 2. 
(Témoigne loidfours d'une étonnante force Je iravaiS.) 

DüEisctLê Litiflralnrzeîtttig, n° 40 : Papas 01 tne Aifterican Society of 
Chu reh Histüry, p. p, Jackson, I (très instructH volume}* — Pjuppen- 
hkik. Der atrgcbl Heraklkismus des Skeptikcrs Àinesidemos (manqué - 
jMicxiËWiez (Ladrslas], Adam iMidtiedcz, m vie sou œuvre 1 sim¬ 
ple monument bïügraphtqlle élevé au pire par lu piété du fils; le côté 
littéraire n'est qu'a peine touché n\, — JiivestaJis, p p. Wtrrpxtn, Gïl- 
irîfG, De argument) JisposiEione In satins 1X-X.VI J u vendis, DQrer, 
Dus Lebcn Jnveuals (les méprises sont fréquentes chez Wcïdner ; Gyl- 
Ivng n’en a pas, mais c'est son seul mérite ; les résultats de Dtlrr ne 
• sont pas acceptable?!. — Hampe, J . N. Goiz, die Wîntcrburger Naeliti- 
gal (bonne biographie), — Ipomedon, in drei engl* Bear bp. p. Jv'u.- 
E1XU ^£;n le bienvenu). — Tricrer Geschtchts que lien, des XJ JuEirli. p. p. 
Saoerland, — Warhholtz, Bibliotheoa hîsior* sueo gOïhica, Rcgister. 

— ELben, Vorderüsterrcjch u, seine Scbutzgehirge 1324 contribution 
ts ù- soignée a i'hist. de la guerre des paysans}.—Chr. Ghuüer, Die Par. — 
Lanclcsi, Andent Rome in ihs Ught of recent discovcries (cp* /Tèvue 
n' 2?;. — tfd, Rosenthai^ Gcsd). des Gerkhisweseus u.. déT Verwal- 
lungsre organisa lion Baierns, i, tjSo-iSgS [très détaillé;- — Huygens, 
Œuvres complètes. U. — Canitz, Denkscbriiieu,, 2 vols. Gcsdlschaïc 
fût dcutschc Li Lenteur. 

B&rlioer Phïlologisoh-g Wochenschrift, ti r 45 : Hdiodoros von Prusa, dne 
Ertmdung Paliiokappus. — Bennoorf u. Niëhass. Das Hfitpon von 
Trvsu (i«art, ; cp. Berne, n° 41). — Hkntzk, Die ParataTsis bei Ho mer 
(instructif et à recommander . — Meinî, I didoghi di Pi atone, nuovo 
volgarizzomentocon argument! enote (fait avec soin 1 . — PUtons Lâches, 
p. p. J ahs, 2*ed. — Apologie, K mou, P bai don, Et bers . y on Zempel, — 
Laus, Dam. donec, quoad ypud Türantiuna. — De Qflicüs p. p. b.vB- 
badim (fait trop dé cas de son manuscrit}, ■— Caesarts. BeUi ci villa li- 
bri HI, p. p. Dtsrfia 'nouvelle edit b — DebcLlû gallico, p p, Phamuer, 
3" edit. —- O. Scuut.z, Pte OrEsgotlheîien In der griech. u, ruin. Kunsî 
(bon. manque parfois de clarté; cp, Revue, n* 2), — D’Aaaois nr. JorrAJH- 
vii-T.E, Ijcs premiers habitants de l T Europe, 1 (ne convainc pas toujours, 
maïs toujours agréable et instructif; cp. Revue , n q 26). VoGiuttï* 
Gramm, des borner. Dtak-ktes sérieux etfort dont il faut tenir compte), 

Germania, 1889, III : Goltho, NorJdeutsche u, sûddeutschc Helden- 
sage u. die aeltestc G estait der Nibelunsetisagc.— Justes. Zur Frccken- 
horster Heberollc, — Khatochwii., Ocbcr dcii cegeuvviirtîgen Stand 
der Suchenwirt’Handsdiriften. — L* FattîfKEL, Bîbiiogr* der Uliland- 
Lîteratur, — O. ëukkner, Lin Brief, — Ht haghee., Zu mhd. iu und u. 

— GoMur.itT, Eemcrk. zum Ueutschcn ’Würtetbuch [iuûeji. — O, B. zu. 
Selle 3jo. — Mitieilungcn. 

Sagsjdo fur dis Literatur des in und An^land^s, n« 40 : SmiMsenGt Tans 
beïtn Schneider— Louise von La Vallïère, Sonnet — K. Sommer, Eiu 
verschlossencr Mensch — Rhetzeh, Movctlen von Ru J. Scbnîidt. — E. 
Kn AtJSt Svatopluck Cech, 

— N y 4E : DtfvïAïtn, Pas MiniaturbiU. — Witlatze^, Suomi Euiien, 

— Von Slttner, UVber dJk Zcitungswesen. — P, Schüsfeld, N’eue 
italien. ErztibiungsIilcraLur. — Koi-pel, KrcbmannŒbatnan. 


* 


* 


« 


. — ^“ 4 *: Dit Br a ut. — Alb. M&su, Aus der span. Lv- 

nk. —* H* ugûeb, Portucscs, Lisieratur. — P. Scn^NFELb, Nûue italien 
E rz ah lungsl itemttir, — Holz, Die Frété Bûhne. — Kaeoun, Berlmer 
ÜDbneubrtei. 1 # 

N^ æ_> : Bbüüv, Der Makler, — Hflpsu, Maeedorumân, VoLksiie- 
»kr. — Dbssqff, Lenau s Eraut. — Hornuint, I Rioni di Roraa. — 
Chotïmr, \Vilkic Collint. — Kuur-aLijf. RerJiuer Biibnenbrief. 

— 44 : Comie, Yor dem Schtafengchen* — Hûlger Daicnvaw. 
Miscneqrdja — Iickstf.iv, Iitthütncr des N^turaiisniui.—JuL Rir- 
ffrt ( Martin Greif : Konrad, der Ictzte Hohemtaufe. — Kaseiïliw. Einc 
For te ntwickcl u n g des deutsc lien Dra mas. 

4^ K. Blikd, Zur înneren Gesebichte des neuen Italien. — 
L. Aches»*™, Mehr Licht (Nachd. von A. Muser), — W. Weigivd 
Ui. BaudeW. — Aug. Www, Amerikan. Sc b ri fis Le lier, — Kabfüliv, 
Ncurealisusche Novdlen. — Hol.z, Die récit Btihne, IL 

— N'- 41 -. : Kohut, L ngedr. Briefc berûbmtcr Scluuspider u. Schans-* 
pteicnnnen, Ohûüist* Aus der ftnnischen Lvrïk fzwcî Gedithtc von 
1 avaststferaa), — Nordisehe Zcitschriftcn. — WsiG.vra, Charles BauJe» 
latte ! suite). IvAECRLrVj Berliner Bühnenbrîef. 

für k^Itspb^ Tbeolofîef, IV : Aàhanditmgm : Htovrath, 
DieÆpradie der Théologie, — Pr, benstm, Die Kaiegorie der QuanijtlU. 
— iiEissEL Zur Geseh. der evnng. Pericopcn in Deutschland 1X-XIII 
nlirti. hecetiswnen : De âvoetjs, Praelect. jurls canon, —AVoukuas, 
The test of Jeremijih. Pksch, Institut, îogic, II, i, Tiïerovt, Les 
origines de J «lise d tdesse, - Brimrtt, The e.itholic hîerarchv depo* 
sed bv Elizabeth. — Bmxeïiinj-Palmier], Ûpus theol. mor. L — Ffl- 
Y?l Rûi î;- C Grosjcicste. — Gotikrlct, Lehrk. der Apolûeetik. - Am- 
** ktcn \P ,e . Kçdcuu des Syîlabus Strauhi, _ Zur Wnktenser- 

bragt Michael). — Oîtokar Lorenz über Dôlltngsr, — Gard, Pitras 
Analecta hunier). — Die WkdcratiFn, der sehüJast. Philosophie (Nol- 

u ,£ r ,hcb ‘ Lc & îon * Die lîeuterokart, 

Bdyher bci den Prétest* (Zimmermann). — Die Biographie des hK Pa- 

Î^T 5 ' Das t Sta â um # Ç C 5 f h ' | Me lier). — Das Zins- 

bu.b u. das adt. Formelbueh der papstl. KanzLci im M. A. iGrisar.J 
kleïncrc Mitteil. bas. aus aijpliiriJ, LEtcratur. 
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Adresser les communications concernant la rédaction a M. A- Cwt:qu&T 
[ AU bsAFCRii de 1* lïenuc : tjî tJgçi*FfirLe -bK 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ht poste (et non par commissionnaire) t les livres aont us 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPA RTE, a s, 

ÉTUDES SUR LA RELIGION ROMAINE 

Et 1= moyen âge orientai 
Par E d o u a s ü S A Y O U S 

L ji v<j[y m s in*" 18 j ésu$ • ■•»■*»,,»***«»■«■»** ? 5 o 

VOCABULAIRE 

FRANÇAIS-MALAIS ET MALAIS-FRANÇAIS 

Par ERRINGTON DE LA CROIX 
Précédé d'un précis de grammaire malaise 
Par [e Dr, Montàno 

Ih*i8i percaline,... . .. ia fr- 

ESSAI SUR LE MYTHE DES RI RH AV AS, 

premier vestige de l'apothéose dans le Yéda, avec le toute sanscrit 
et la traduction, par Félix N Lve, In-&. **.,.*,, S fr, 

FRÉDÉRIC WÏNDÏSCHMàNN et la haute philologie en Aile - 
m J g ne, pa r P ch x N m k, J U™& ■*«,,, i ■ » ^ ,,,,,,,,, v ■ i - o 
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• PÉRIODIQUES 

Boüttii critique, n" 22 : Batiffol Studia patristica, Etudes d’anc. littér 
ch:et, 1 {on ne peut accepter la date de la légende J’Aseneth, mais le 
tille remonte i une bien plus lointaine antiquité et prend uni signidca- 
OOn beaucoup plus hiute; pièce très intéressante!! — Raïst, Etudes 

. r ' ■' dar ‘ |cp * ?" 4 1 * ~ Guim, Gît atti apocjyphi degli 

apostoli nei tcsti copti, arabi cd etiupki (précieuse contribution}, — De 

yL™,? 1 "* ï i 1 “tms-Beuve et les Ursulines de France (très atta- 
çnant|, — D e CaucEitîiN, L'adtication anglaise. 

Bwoanû.octobre: Mdssafu t Qssenfaziont sulJa fonologîa francese, îa 

P ** ISt . Hü ? ücr5 de Bènfcé, — pf Meyer ci Ch. 
,, J ü£s les en ancien français, publiées d'après k ms 2 3 

: **£&&* Précis de phonétique fran. 
oijsc (commode et utile). — Ntrrr t Studjcs on ihe legend of ihe Hoir 
Gratl with espcEisl référence 10 the bvpothesis of its Cdüc origine isup- 

r ffl - 0ïma !î O11 îé livrÉ de Birch^Hïrschfeld et détruit son 
système sur 1 origine dûs reçus relatifs au saint Gral. — Dialctii tos¬ 
cans ; Htascii, Laut = und Formenlehre dûs Dialekis von Siena J Pusrt 

C^lin artl . in °î B^nchu 11 dlalcito c la cînograba dli Cittàdî 

Castel! o, con raffrûntt c considération! xtorichc. 

*™ÿVi «ÿ [ 5 ; Bfe of Lord John Russell, by Spencer Wal- 
mmi *? n ï* S °l a rc S icidc < ed ««i &om the original 
-rtlour Al k rCCfll i ^7 Mrs ‘ — Deutzsch, iris studios in 

of Erin - F^r^H , 8 | 0VVCrS ’ irj[lst ; ^yCfïiN.-Mu jum, Giimpses 
rruit* Pt 1 1 ll ? ^f ïch ( not - n*=™L sur des théologiens les plus ins- 

ïî 1 Joîi p us jnde P Æn Jams de l'Eglise anglaise; il était ne à Derby 

en ib. il est mort le 10 novembre dernier). — The New Endish 

~ Th VÏ*'^ of PipplJ iFnvmn). - OUTriï 
3 el d -v« P Tk k[1 8uag= ':Flcmm^ _ A passage in Bacon s EssaV * of 
&2L7lS e et > m J™»». <™- SP^get Toyota: de fort us, 
l'h?t don maSï üf MeertAUff [Bradley : serait une corruption de 
lhtoJün mjrkat et du sanscrit markat.i), _ ChiLJren s langage in the 

de?GcJu^ t t yC * ] ' ~ ™ ces : ^v S J. Skîzse 

kitoATTKE, LesChaldéens. - A neolîthïc re- 

farmer^ P W iSwmncrton). — Thomas Bewicfc and . Uic 

' 5 bo > 1 (Radford). — Brui s b excavations in Grecce (GardnerJ 

Tbe Alhtam, 3238 : Bu Guillc, The Vikïng Agi:, the early hîs- 
tor> r manners and cusîoms of the anccsiors of ihe english-speakin" na- 
latii 2 fin [çressant, mais sur certains points peu critique^* — 

tnrî lhG rCt ? rmau f 2 n îfi Gcrmany umiltbe closl of the 
diet ci \\ orms (premier volume d une œuvre qui restera inachevée fait 

ffa.ücDfsjtvcc «un) _ Mukuam, a life of John Davisthenki-ütor 

Û'AuiliÏÏ’' hîs?“h« “■ fr “ï- aa "11' siècle ; 

U ■ * pnncçs de Coudé, V), — Le tiers by Edward Fitz- 

ffifjS* J 1115 0 . rigm of lhe Lord Almoners professorship of Arabie 
M™- r fs U M kn0; -n P 3m P hkE b 7 Bidicns (Johnson). — Editions of 
fit ^cntiltapl.^ m yoqnger CtLgqs itt Hanovcr ,*6. 

{J Youn!ï d SK r ’iiI P 7 ejît,an . U5 Maurns, an early copyright act. 

J. ^oung) _^.Dr Hat ch (nqt. néeioU^ Brama : noies from Athens 

des Perseid'Escbyle, le 3 i octobre, traduction de Ram 

Gr L un5dï^ CeulralEUatt, n« 47 : Twesten. - Uebenregs 

H-tvVb " i . r ^ cscb - der^Philütophie, III. Die -■ édif- p. r. 

L 3"iinstructi^'î™^ 1 'm IT * ^ andb ^ 3i:b der deatschen Altertliumsknnde, 

1 ûïC£ Bem •— ÂÏAftCüs, ZLisaminenkunft von Bayonne 


i 


résout pas le problème), — Mayer, D le culturhist* Entwkkcî. Peu» 
t'rfilahds m der a* H&lfte des XVI Jarh. p, p, Caiuus (passible). — 
Aktstykker og Oplvsninger lit Rigsraadeis og Stacndcrmodemes Histo- 
riej Kristian lV s Tid, p. p. Erslev, III, i\ — Mohammed Salih, die 
Scheîbaniade, cin ozbeg. Gcdfcht in j 6 Gesaifgen, p* p. \knBfcRY. — 
JotER, Grundr. der Gesch* des frani. Literstur {utile,mais ne connaît 
pas les sources). — Süpfle, Gesch. des dcutschen Cultureindusses auf 
bran k reich II, 1 . von Leasing bis zum Ende Tomant. Schule der 
Fraiizosen .beaucoup de soin, mais c'est moins une histoire quTin re¬ 
cueil utile de matériaux ; des lacunes). — Heinevakk. Goithcs Leben 
ttnd erke )bon petit livre, mais pourquoi paraît-il sans date?),— 
Pomtow Edtr. zur Topographie von Delphi [cp. Revue, n* 33 j. — 
Pcchstkis, Das îonisché Capitell (consciencieux!, — Lucas, Die Univer- 
sitiiis-Turnanstalt in Wïen. 

Dgatsche Lîtkratm^fdiiü^, n° 47 : Kawhud, De digaima epïscoporum* 

— Foresti, Sa^gi salle fbnii délia epopea greca (désillusion S). — W;nt- 
zell, Stüdia 1 beocritea(soigné, mais rien de nouveau).— Nîgïdii Figuli 
operum rcliq. p. p. Swqboda (cp. Revue, n« 47 }. — Kawcykski, Essai 
comp. sur Iorigine et l'hist. dns rythmes (manqué; cp. Revue, n D 3ok 

GièTniîtjt, Bcarrice, Gcist u. kern der Dames chen Dkhtungen -- 
von ScniCK, Gesch. der Normannen in Sicilien {bon, maïs n J est pas sûr 
dans le détail]*—Lrk un rî, znr Gesch* von Zwcibrücken, p. p. Moutou. 

— HetcùL, Der Umschvyunn der baier. Politik 1679 t 683 {très intéres- 
Sàiii}. Garce, ïnd* Reiseskizzen.—F. ScnwARr^Ürgan. u. Verpheg 
der preuss. Landmilïzen, im Sitbenj* Krtege. (Clair et détaillé.) 

Berlin&r phitotogiwiiB WoeheaMlirilt, n* 46 : Codex Neapolit* der Ovid 
Mctam. | Rie*e.) ~ Programme : IJhug, Fore, foret, forent bei Tari tus : 
Bresea, Quel] en unie rs. im 21 u. a 3 Bûche des Uvïus ; Steubkoi-f 
Ciccros Corresp. 6_8-6o ; Karbau*, De orig. exempt* quae ex Cicer' 
scr jP\' s a Dioiriide, etc. allais sunt; Friedrich. Varietas kct. 

Cod. Vûsssani LXX ad libres de iaventione; .Mesgs, Das relativum in 
der bprache Casars. — Bk^siïûrf u Niehasm, Dus Heroon %'on Trvsa 
U^art* : tp. R évité ^ n J 41). — Il radis epitome Hocheggeri, 3* ëd p. p. 
ocMKiKDLER* — Christ, Das Aiolosaben teuer ïn der Odyssée fbypottiÈses 
pariais peu vraisemblables], — Carkcth, Qudtenstudien, zum Eivnjo- 
logicum Gudiamim, II. — Kàufhajw, De Hygim memorîa acholiïs ïn 
Ckerorus Amtum Harleianjs servàta, — Mie, quaest. agonisticac im- 
primis zd Olympia pertinentes* — GirrjAMii-PFî.oRST t Âkgr&mm* u 
Neugramm ? uy kteij Svntu i et 2. (Clair et solide], - Fierretts 
Keiscn m Kîetnasien, II. (Larfçid.) 

Cnm 1 " : Ûie griechr Dialekte auf 

î a i- A 6 w J?* > V f k , ■ D = griacae linguae dialectis », II, 
CkisL.i, arkadisch, kypriscb, {C est, malgré le titre, un livre complète¬ 
ment personnel, mais qui ne peui être Jugé favorablement ; il y a trop 
de fautes, grandes et peines ; le livre serait plus utile si l'auteur avait 
renonce a ses propres lectures et s était garde avant tout des êtymolo* 
gtes et considérations linguistiques], J 

. T Kesseeh, Mani, Forschungen über die nnantchâische Re- 

SffS?: «" BeiiMg zur vergleichendert Religionsgeschichte'des Orients. 

Jüand, \ oruntersücbtingen und Quelkn n'avance pas la science et 
pourrait meme lui nuire par l'apparence de l'érudition et plr l'assu¬ 
rance ai ec laquelle 1 auteur émet les assertions les plus insoutenable*.) 

r»S« p!?P p'n'Tit^"' - 3 J CDjiits Regînat S u «o- 

t J ; L h t ^ lût[l ^ c ^^.catWfi descripti rec, Stevessoh. — 

OrfknAM, T he test of Jeremtah, wflh an iniftid. notice by Delitzsch. 


I 


— Jacobs, Arc there Totem-Clans in the Old Testament? — Batiffol 
Les ms. grecs de Bérat d’Albanie et le codex purpureus X V; Oxost' 
Not. sur un très ancien ms grec en onciales des Epures de saint Paul » 
Ed. Reuss, Notitia codicis quattuor evangelidrura Graeci raembrana^ei. 
—O.Winckklmann, Polît. Corresp. der Stadt Strassburg im Zeitaher der 
Rcform. Il, 1 53 1-1 5 39 (documents importants et publiés avec soin). 

— Drews, Humanismus u. Reformation, Vortrag. 

X&g&zin fdr dio Litt?ra*tur des In-und Aaslandes, n°47 : J. Sarrazin. Emile 
Augier. — V. Matthes, Aus der italien. Lyrik. — Leop. von Sacher- 
Masoch, Letztc Liebe. — Ad. Wilhelm, Ein ncucs Bucn Gustav Frey- 
tags. — W. Wf.igand, Ch. Baudelaire (tin) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


PUBLICATIONS 

DE 

M. BARBIER DE MEYNARD 

• Membre de l’Institut 

Professeur au Collège de France et à l’Ecole des Langues orientales 

vivantes. 


Notice sur Mohammed ben Hassan ech-Chelbani. t 85 a, in-8. 1 fr. 

Tableau littéraire du Khorassan et de 1 a Transoxiane au iv« siècle de l'hegire. 
tbb 3 , in-b. .. 3 fr. 

Description historique de 1 a ville de Kazvio, extraite du Tarikhé-Guzidèh de Harud 
Allan MustOfi Kacvipi. i 858 , in-8.a fr. 5 o 

Dictionnaire géographique, historique et littéraire de la Perse et des contrées nd- 
jacentet, extrait du Mo'djem cl Do u Ida n de Yaqout, et complété à l'aide de do¬ 
cuments arabes et persans pour la plupart inédits. t86i, grand in-8. . . ta fr. 

Extraits de la chronique persaned'Hcrat. traduits et annotés. tSôi-iS 63 . a parties 
in-8. à fr. 

Le Livre des routes et Provinces, par Ibn KUorJjJM, publié, traduit et annoté. 
i 865 , in-8. ta fr. 

Ibrahim, fils de Mehdi, fragments historiques, scènes de la vie d'artiste au m* siècle de 
l'hégire (77S-839 de notre ère), tbôg, in-8. 5 fr. 

LE SEID HlMYARfTB, recherches sur 1 a vie et les oeuvres d'un poctc hérétique du 
u 4 siècle de Thégirc. 1874. in-8. 3 fr. 5 o 

TRADUCTION NOUVELLE DU TRAITÉ PHILOSOPHIQUE DE GHAZZAL], 
intitulé : Le Préservatif de l'erreur. 1877. in-8 .. 3 ir. 5 o 

LA POÉSIE EN PERSE. 1877, in-t8. elxévir. a fr. So 

LES COLLIERS D'OR. ALLOCUTIONS MORALES DE ZAMAKSCIIARL Texte 
arabe suivi d'une traduction française et d'un commentaire philologique. 1870, 
in-8.. 6 fr. 

LES PENSÉES DE ZAMAKSCHARI, Texte arabe, publié complet pour la pre¬ 
mière lois, avec une traduction et des notes. 1876, in-8. 4 fr. 

LES PRAIRIES D’OR. DE MAÇOUDl. Texte arabe et traduction. 1860-1878. 
9 volumes nf-b, avec un index.67 fr. 5o 

LE BOUS TAN, OU VERGER, poème persan de Saadi, traduit pour ta première 
fois en français, avec une introduction et des notes. 1880, un beau volume in-iS 
de luxe, papier teinté, encadrement rouge à chaque page. ... ... 10 fr. 

DICTIONNAIRE TURC-FRANÇAIS. Supplément aux dictionnaires publiés jusqu’à 
« jour, a volumes en 8 fascicules. 80 fr. 

____ « _ , 

Le Puy, typographicoMaaoussou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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L^:. r iiu fit t* ioçiiTf *|UTrQtrt 
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franco par la poste (et mm par commissionnaire). Us livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 

EllNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS, 


VOYAGE D'EXPLORATION 

EE 

HUÉ EN COCHINCHINE 

Par la route Mandarine 

Par G, Pares, chargé de la construction du télégraphe en Armani. 
Un beau volume ïn-S, avec 6 caries el il gravures inédites, y 5 o 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

Etudes archéologiques eï historiques • 

Par J. DE MORGAN 

Tome premier ; Les premiers âges des métaux dans L'Arménie Russe, 
Tome second : Recherches sur Les origines dépeuples du Caucase. 

2 vol. gr. iri-S, Avec nombreuses cartes, planches et dessins. 23 îr. 










PERIODIQUES 

Annales du Midi, n 4 (] : Dqoîiûîî, Les Armagnacs ci les Bourguignons* 
le comte de Foji ce le Dauphin en Languedoc 1416-1420, — Â* Lf* 
floe.'ï > Etude critique sur les Annales ftançaisesde Limoges. —■ Mcutet, 
Les antiquités de Na*bonne et !c projet d'organisation d'un Muséum 
dans celte ville pendant la Révolution. — Mélanges, et documents : 
Fragment d'un manuscrit du Code Théodosien au Vatican, “ Conw * 
ies^reudus : Ch* LIqse!,, Genève et la colonie de Vienne (un des mai- 
lews travaux sur le régime municipal fin Gaule, c P . Revue, 1883, 
n * 4 ?)- 7" Jeanhoy, De noslratibus metf ii aevi pneus qui primum lyrica 
A^| u i tq n la e carmin a imitati sint (réunit soigne use ni eut le peu Je ren¬ 
seignements hitoriques qu’on possède sur les trouvères-. — Invent, 
somm. des archives dèp, antérieures à 1790, rédigé par Alfred Lehoox- 
Haute Vienne, Série E. Supplément (archives communales}, [. 

The Aeaderay/n 4 oiü : Swcnbusjœ, A sludyof Hen Jonson (histoire in¬ 
téressante et dramatique du génie de Jonsoul. — Ccrzqjj, Russie în 
Central Asia and ihe Anglo-Russïan question; Le Mes trama, From 
London 10 Bokhara and a ride through Perria. — Miall, Henry Ri- 
Ç™Ç<L — Tvvo CaRadian volumes of poetry : Lampuan, Among ihe 
Millet ; Fréchette, La légende d‘un peu pie* — Whè&tlky, Hoiv tO 
catalogue a library. — The etymulogy and eihie meaning oï the riante 
Bul^amn tHowonhL — The pat rida te of Pîppifi iBass Mullinger . — 
Qouiihj Clow 1 Murray). -— TheetymoL oi Meerkatze. — ParalicrGram- 
mar berirs : Miss Cooper and Sosivt sschf, : m T English Grammar; Mo* 
iiiAHTv t French Grammar ; iCuno Mèyeh, Gürman grammar; Sonnems- 
cfiriSi Latin Grammtr(Livres de grand mérite* suriout celui de Mo- 
mrty. seront très utiles aux professeurs). — The lutter of the king of 
Arzapï to Amenophis UL (Bail.) — Justi, Velâzquez ti. sein Jabrhun- 
dert* —■ I humas Bewtek and ihe farmer's boy. 

The Atheunm n 4 3 3 3 n : Mrs Jul* MakshIll, The life and le tiers of 
Mary Woilstonecmft Sfiellcy* 2 vols. — M.1,1,1,004 In an cnchantcd 
islaitd or a. sviirtcr s retrent in Cyprus, ™ I. Mohlky, Wjlpole sujet 
heureusement choisi et heureusement iraitcj — Notes t'rom Oxford. — 
Somc mjssmg poetps of hjr John Beaumont. — An unpubl, fragm* bv 
Landor* — Noies tram Cambridge. — Mr* Allîngham not* nécrolj* — 
Lyn\m t E he c hure h bdls of îlie coumr of Stuiford* — Pjiolt. H arm on y, 
Its rheory and practice* 

lü^rariashes CeutralblaU, ^48 : Ralh. Zvinglï’s Théologie, I ibon). - 
Geste 1 s tu. MafKJtb ha-Ehiuiim, Indes zu Zuns* Lîïeratursesch. der 
syuujg Pqesie* — De registers en rekeningen van bet bisdom Utrccht 
1325 i 33 b f L —-B- Scfouotr Eurggrai Hcînrich IV zti Meissen. — 
Schybergsox, Fmlands Jmlorîa (très recommandable;, — fïnHM-BA’tVFira;, 
Kapitnlu kapirafzms fep > Revue, - Calaiogl codd. mss. Bi- 

:u'liccül Bodlüianae, XIII, ï. i he Pcxsîan mss. p. p, Ejin-; fescellentl. 
— Polybït historiûc, edit. a Dindorf air. retraci, BÜttxeïiAVübst. II 
i,soigne* mais ne marque pas un progrès). — Canti pupol. del Picmontc 
p. p. Ntora, — Wekukd, Die ï>pradie der Gh r mpü-\Vjlaehen (impor- 
v m lT , L Avarc P; P-„ H ™ FJtT * — Schmémïîg, Der Autcntbalt der 
■ cpphilologtn u. i.as btudium motierner Sprachen sm Auslandc* 
a' Au 11 . 


v DetlMhePLiltoratpriliipg n- 48 : Jiheuias, Die babyl. assvr. Vor^teli 
y-n Lebeu nadi detn Iode manque parfois de réHeïîon et de comreai; 
ïn 7?' ï s h"; Bçiir. zur Gcsch* der SaliirL — Rkicheri* Uebe 
-?^ C ^ Fed der Udyssee {imtruc^f). — Morawskj, Andrea 
ta. mina et Bej.tr. ^zur Gesch. des Humanismus in Polen, - 


GcûMtrpmssois, Privai bol igen pa 1 stand i sagatiden :>jmt ddyis *i 
det ovrige nordcn (ouvrage très original et ptofond qu'il Jaut lire et 
consulter pour connoiîre réellement Fanctenne vis du Nord). — 
Gesîtile, L'energia morale :ielte storiu [discours cloquent!. — Chro- 
nkûn Galtridi le Baker de Swynrbroke p. p. Edxv. M, Tmqmi3.ois très 
utile publication de la source' la pins importante sur Histoire d'E¬ 
douard II et d'Edouard 111 )*— Kkinc Strassb- Qironik 424-161 5 p. jj. 
R* Rebss, — Muller, der serb- bulgsr. Krkg 1 SS 3 Jlc meilleur travail 
sur le sujet). — An eutbors tore, being the unf dblîsbed leuersof Mé¬ 
rimée s Inconnue couvre d'une Anglaise g oc a reconstitué les lettres de 
rinconrnue et jycc assez d’habiEerc pour qu'on puisse dire* d'elle auash 
qu elle est une nature *ï raffinée qu'elle résume un peu en die tonte 
une civilisation}. 

Barlîaer ptnfolûgisrâe Woclieaschrift, n D 47 : Eioe veriorene Haadsehrift 
zu Ciceros T uscujanen [Lehmattnl. — IloIvN, Anima^v, ad. L. Annaei 
éteneene sera pin. — Œdtpus auf Colonos et Antigone p. p- Boll-b, — 
Poltsma, Quacst. Aeschineae (Fauteur est plus heureux à repousser les 
remarques d'autrui qu'à fonder tes siennes propres), — Isokraiçî^ 
ausgew. Reden, l p p, p. O.. So^osek, 3 e édit.— Yergü p. p* Kloucee, 

1 (ep. Reims, n^ 1 11), — Van Wageîîu«;ex, Do V-ergilii Gcorgicis .soigné, 
mais diffus}. — KdHLEft, Der Spracheebrarsch des Cornélius Nepos ira 
der fGrsussynrax | utile}, — Ga erras, De cphûris spartanis (rien de bien 
nouveau}. — Wlas&ul, Die Lit «contestât son im tarmuiarpioee^s lcrois 
tiicses dont deux contestables'. — Mjlls t The tree ot mvthology» ils 
groivsh and fruitage, gtn&is of the nursery talc. saws of folklore, etc, 
(obscur ci bizarre}’. — Monuments grecs publiés par l'association pour 
l'encouragement des études grecques en France, n" 94-1ô, — The 
Journal of Cyprian studios, p. p. GHWEFxxseH-fticirrÉfc, I, n* t, avril. 

— GniïsfëmvaLD, Der fraie tonnelle Intiniiiv dur Limitation im Grie- 
chischen; Btuklki*. Entwlckelungsgesch* des substatitivitnen Infini¬ 
tif. Beiir. zür hi&tor. Syntax der gricch. Sprache hrsg. von Schatîz. 6 
et 7 (font honneur àl'école de Schunzg — Ffestep, J. D. Sch&pflia 
;étude faite avec soinh 

LiLÊraturhlatt eür prm. 0. roman. PbÜQlpgie, n fl ci : Lehr baffe Lîtef, des 
XIV u*XVJahrh* L WeUEiches t p* p. Vettee,-—Stahl, Die Rcimbredi. 
bel Hartmann von Aue Isoigné et important). — Von Waloberg, Die 
iteutsche Renaissancelyrik (très instructif. — Marlovrc, Fausius, p, p. 
BnEYMÂHN (cp. RevÛCf n 1 " 33 ), — ThIcer, Gescli. des Alexandrin ers, I, 
bis Ronsard (de seconde main}. — Stichel, Bcitr» aur Lcxicogr, des 
aliprovenz. Verbums fait avec soin —W'atïie, Die Pnarsalc des Nico¬ 
las von Véron a 'publication très méritoire), — Dames Gotü, Komtfdle- 
libers, von O. Gildeheistle ; P, H lyse. Italien, Diehfer sett der Miite 
dcsXVllI Jahrhunderts, Parini, Alfieri, Menti. Foscolo, Manzonr» îï, 
Leopurdi (la trad . de GildemeïsEer est la plus tidêle, tes études de Heysc 
offriront « une pure jouissance et un grand profit »). 

MagazÎD, fur dis LtUerator dts In-nnS Jhiiaades^ n* 4S : Sachs, Au delà du 
Rhin (sur « Lu légende de Metz 1 de d’Hérisson, mais ferait bien de ne 
pas donner à J. J. Weiss le prénom de Jules h — Blllmanjï, Fredmans 
Epistel u® 3 g, libérer, von Willatzfn, — H. Hles-rich. Die Bergpredigt, 

— Von Lenk, Ans der norweg, ScenoveHmlk. — Tovote' Profils etran¬ 
gers (sur Fouvrage de V. Chcrbu(iez). — KaroL Hausser, Klcebkltter. 

Athéna, corne I, t ,:T eç 2* cahiers : Avunt-propos. — K, S, Kontos, 
Variétés philologiques. — Georg. A. Pap^hasilejoUj Observations 
critiques, r> sur les iragnÿnts des petetes comiques uniques ; 2° sur tes . 
tel très d Akiphron ■ 3 ® sur le lexique de Suidas, — 3 p. Bass^ Questions 


d'histoire romaine . — G. N. Chatzidakis, Sur les changements toniques 
dans la langue grecque moderne. Notes étymologiques. — B. Stais, 
Inscriptions d’Epidaure. — K. S. K. Correction à quatre passages 
d’auteurs grecs; questions de grammaire. — Actes de la Société scien¬ 
tifique d'Athènes. — Communications. • 

i», 3* ef 4 e cahiers : k. Typaldos. La loi de Solon sur les testaments. 

— K. S. K., Quelques corrections à la chronographie de Michel Psellos. 

— K. S. Kontos, Remarques glossologiques. — K. S. K.. Correction à 
trois passages de Galifcn, Musonios, Psellos. —G. A. Papabasilkiou, 
Observations critiques sur sept passages de Xénophon. — G. A. P., 
Corrections aux observations critiques. — Sp. Basis, Codicis Cicero- 
niani a Lacomarcinio n° 32 designati in libris de oratore II et III nova 
collatio. — E. T, Konsis, Quelques observations critiques.— Papageor¬ 
giou, Corrections aux écrivains grecs. — G. N. Chatzidakis, Sur les 
changements tomques dans la langue grecque moderne; Bibliographie, 
Corrections et additions. — K. S. Kontos, Questions de grammaire; 
Correction à un passage de Dion Cassius. — Sp. Basis, Questions 
d'histoire romaine. — D r H. C. Muller, La théorie de M. Regnaud 
sur l’évolution et son application à la science du langage. — B. Lagon, 
Observations critiques. — K. S. K., Sur Michel Akominatos; Correc¬ 
tion à un passage de Polybe. — G. A. Papabasilfiou, Décret d’Erétric. 

— Actes de la société scientifique d’Athènes, communications. —Table 
des mqts. — Table des passages corrigés ou expliqués. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


Le» Gauloi» dan» l’Art antique et le »»rco|ili»|te de 
ln vlfcne Ammcndoln, par Salomon Rkinach. In-8, illus¬ 
tré. 2 fr. 

Caractère» «le» Inscription» nztèqueH et in.iya», 

par le D f E. Seler. In-8, illustré. q fr. 

Te*»ère» nntlquea, théAtrnlo» et antre», par Adrien 
Blanchet. In-8. 2 5 o 

Ewnl de «lèclilffremcnt de» monnaie» or, légeuden 
ornméenne» de la Cliaracène, par E. Drouin. In-8, 
avec planches. 4 f r , 

Ln TYumIantatIquo aramêcniie »ou» le» .\r«acldr» 
et en Mé*oi>otnmie, par E. Drouin. In 8. 1 5 o 

«al TAp Tien;; An-Nam. Exercices pratiques de langue 
annamite, jiar G. Dumoltif.r. In-8. 6 f r . 

Manuel "militaire frnneo tonkinoi», par G. Dlxoutikr. 


Le Poj. typographie Mabcmusou 61*. bouletird Saint-Laurent, a3. 
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DE 
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Par C. Paris, charge de la construction du télégraphe en Annam. 
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► tïÀLOQlQUES 

Builctrn eritrçiiB, n“ : Barbier de Montillt, Œuvres complètes, I et 
II, Rome» Inventaires ecclesiastiques. Le Vatican {une foule d'indica¬ 
lions sur les sujets les plus variés}* — The fragments of the Pcrsikj of 
Ciesiasp, p, Gilmgeïe Sérieux). —\Velsçîuiïge a f Le divorce Je Napoléon 
(cp. Revu** o“ 21)* — Alex. Sorel, La prise de Jeanne à *Arc devant 
Compïègne (faii avec soin et critique). — Vaîfirandi Varaniî de gesïis 
Joaimae, p.p. Prmiovd Icp. Revue , n°’ 3 i ex 32 ), — Annuaire des biblioth. 
et des archives pour t&Sg. — Invemio Sanciae Cruels. p. p. Holqer 
( texte grec et ici le latin; Je texte grec réédite Gretser ; le texte latin 
témoigne du plus grand soin). — Cottkao. Le préhistorique en Europe, 
congrès, musées, excursions (excellent guide et résumé}, 

Tha Acadrpj, n^çry : Mrs Julian Marshall, The lïfe ami leiters of 
Mary Wollsioneciiufi Shclfey. a vois {plein u intérêti. — Trama, Lord 
Strkfforrf (ne donnait pas assez l'histoire de l'époque). — Duffiel», 
Recal Sections of travels abroad. — The patriciale of Pippin {Freeman]. 

— The Walloon dîalcci compared wiih Englisli (Skeatf — Shakspcarc * 
as fl iranslator of Ariosîo (Cook), — Robertson Smith, Lectures on ihe 
religion of the Sémites idair ei instructif)- A Parsï eift to ibe Bod- 
Ician {Mills). — Sonncnscheiii's Parai RI Grammar Séries. — The 
inscriptions of Yenbsei (Stephens). — Thentias Bewick and The Far* 
mer a Boy (Radford ,. — À. Hoiissave* BchinJ the scènes of the Corné- 
aie Française, 

Téi; Atiienaosn, n l] 3240 : Lord Melbourne’s Papers, p. p. Sanders, — 
Robertson Sjtim, Lectures on the religion of the Sémites jimportant, 
plein de matériaux, le premier livre de sou genre en Angleterre). — 

B a tu en r and Millaud, A history of the anctent town and ruanor o F 
Basingstoke—Bibliographe (Kggklikg, CauL ofihc Sanskrit mss. ïn the 
India Office* 31 ; IJsisciESCû, Etoliogr. de Voltaire, Eli ; très remarqua¬ 
ble; Sharmax, The librarv of Mary, queen of Scots)* — John Davis 
(Ivor James). — Feremiaiius Mourus ‘LuarT. 

Litrrarisphïs Coutrai blitt. n° qt> ; Reîaciïle, T)ic Firme nach dem Wesen, 
der Religion (ep. le présent n*de In Revue), — Oms*, Kant's Eegründ. 
der Aesthe11k- —* WeisexgrLek, Die Ent vvicke|ungsgeset2c der Menschheit 
(Clair, mais sans importance). — Castelu, Stària JegT Isracliti, II; la 
monarchia (très swgné et réfléchi . — SelLo, Die Brandenburger 
Bjsthums-Climnik {bienvenu). — Zejssbekg, Zur de u (sch en Kaîscrpoli- 
tik Oeaterreichs r 793 (iméresianti. — Cherbuuez, Profils étrangers (à 
remarquer surtout, parmi ces excellents estais, ceux qui concernent 
Beusitr lu famille Buciiholz). — Eskrs, Papyrus Ebers (ep. Revue 
n° 47). — Dus F reïberger Stadtrodit p. p, Eruhch» — Voss, DioNatur 
io der Dichtutig des Horaz (peu profond, mais attachant,1. — Büchi, 

A3b. von Bonstettert (très méritoire étude sur un humaniste suisse)* — 
Son HEU r Enter Vetsiich iiber die eugl* Hirlendichtung (fait avec grand 
soin et vaste lecture). — Ferrie*!, Fr. de Sanctis e la crîtîcd letfcraria. 

— vV . ScttïUDT, L T cber elnigegeogr. Veransdiaulichungsmittd. 

Dadiûbfl ütteratirr«It[iiç. 004.1 : Campbell, An necount of mission a rv 

^uceess iu the islsnd of Formas*. — Fr. Franz* Mvthol. Studien, II* 

U Wethdrflhling uï. dos K^nigsopfbr. {Exagéré.) — The Dialogue of 
die Gulsham-LRjzor mysîical hai Jenof roses of Mahmoud Shabistari, 
ytih sélections fmm the Rubaiyat of Omar Khavam (quelques parties 
réussies, tpaii dans 1 ansemble trop de dilettantisme). — Demosihen'is 
Jrat, rec Dindorf. Il* 1 1 1, 4 * éd., p. p. Elass. — Bellum Alcxandrï- 
uujti. crkl. von Rud. Schseibkei 'édition critique qui sera la bienvenue). 
j'V-E. G lâches Se losi^îug; risse uber saine Stelluug zur Religion u* 


f 


h 


xu relig. kircfrL Fragen in zéiiiieher FtJ|ge züsammen.g'esteLii-— Ju?ï- 
KEKj GmndriiS der Gesch.der franz,. Lïtmmtur von ihrcn Anf. bis zur 
Gegenwart (soigne, concis, mais â revoir dans FetiscmbÎE et le détail» | 

— ScatitTfi, Gwch, der Habsburgc.- in den erîten drei Jahrhunderten 
(iris bon travail), — O, Mljef, Culturgesch. Bilder nus Gikiingen, 

(huit conférences). — Lëist, Altarîsches [usaenifuin (beaucoup de maté¬ 
riaux utiles et de résultats in tdressants’,:. — àcHir&KRT, u. Sl-dhos-t^ Para- 
celsus Forschungcn. II, haudschrifct, Docum. zur Lebengescb» 'theo- 
phrasts von Hobenheim. » ■ 

6 sîrîiaer piiilolog'isobe Wochenschrift' n û 4§: Neu cnidccktc Steinmefz= 
zcichen (O, Kichter). — Programme: Peters, Beitr. zur Heil. der 
Ueberlîef. in Quintillans In&muiio Üratoria; Ghohus, isid, Hispal. 

Eiymol. Xllf, i 3 ; Huhakus, Vindidac lEvianae, l; Mkllwig, Le ber 

dcn. Pkûnosrûus bel César \ Toute, Lucrctius I, 483-jpS; Ehwalü» 

AJ hist. carm. Ovîd, recensîonemque symbolaft. — [lias p, p, va* 

LaEmvEM et da Costa (plein de mérite}. —« Schimtz, KCtr ErkiSr, der 
Platon, Diatoge Gorgeas and Thesiteros ï Permit. Bemcrk. zur Platons 
* Menesenos. — L„ von Synpn., P lato ns Symposion (écrit avec chaleur et 
savoir). — Tsckussrv» Studia Hyginiana, I (avance à peine la question). 

— DEtATTRB» Cyrus dans les, müûum, assyr. ^ L'exactitude et la critique 
en histoire d'après un assyriologue. — Zén. Ragosîin, Médit, Babyloo 
and Persia (habilement fait)* — Car. Amadori, Roma sotEo ï patrïzî e 
délia dîttatura Irien de neui).-— Soltau, Dse rumischen x\mtsjahre xiuf 
ihren natürl. Zdrwert reducirt -arrive sur beaucoup d* points aifx me¬ 
mes résultats que Fauteur de 1 article, Holzapfd]. — Schott, Das [us 
prohibendi u. die formula prohibitoria. — bkûMrntf.n, The origin oi 
the recessîve accent in Grcek (mieux vaut provisoirement en rester aux 
lois de Whceler), — Km. Wohlwill. Joachim Jnngïus. 

Tlieoloÿscbü LjlerahLrzd.tu.Qj. il® 24 : Resah, Hist. du peuple d’Israël, 1 . 

(Il faut mettre partout un peur-être, et alors ou lira ce livre remarqua¬ 
ble Avec plaisir et profit \ cp. Revue, n* 46.! — Weiss, Der Barnabasbricf* 
krït. untcrsucht. — Mresr, Die Steil. Augustin s in der Public, des Gré¬ 
gorien. KErchenstrtits (très méritoire). — Bërti* jiordano Bruno, nuova 
ediz. — WjmtAMpï* Eine Mainzer Presse der Reformaiionszeit Jm Dîersste 
der Lut bol. LEtenuir, — Quuti:, L’enseign. second, ü Troves du 
moyen âge a la Révol. (intéressant). — Thiküttdir, Der Altcathollds- 

muSi 

Sagazia fur die LiUeratnr des In-und Aualiedes, n 4 4,9 ; G- Duamr, Die 
LiebestvfllJfahrt. — P. Heyse. Ans der italien. Lyrik, Nacbdtehtun- 
gcn. — P. ScFfüHFELD, Italien. Dichler seît der Mitte des XV 111 Jalsrh. 

— M. Wirricu, Die tranz. Soldatcnlkder. — Holz, Die Frète liühne. 

111 . 
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PUBLICATIONS DE M. HENRI BOUCHOT 

LES FEMMES DE BRANTOME 

LTn beau ioIu-ric d^maieur. ni- 4 , omd Uc 3a pliinehcâ linrs de arjoibreasât 

gr^vurta Jins k tsiit ...-- ►,— ...... 20 r>. 

BCàiipàn Quantjo. T, n» Salnt-Beaoli. t 

LA FRANCHE-COMTÉ 

Avec illustrations par Eugène Sadoux 

Un mai-fiïâquâ çolume ïp -4 il|*str^, pépier vélin.,..., * -... éo fr. 

Plon, Nourrit et C^ t tVÆ Gara^iére, g et 10 . 
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LIBRAIRIEVlCTQR PALi^É* 75, ju;e des SAftns-rfcniïS, 

{SOCIETE GÉNALE DE LIBRAIRIE CATHÛÏJrQETE) 


A PARIS. 


•TRÉSOR 

DE 

CHRONOLOGIE 

D’IIISTOfliE ET DE GÉOGRAPHIE 

POUR [/ÉTUDE ET L’EMPtOI 
DES DOCUMENTS DU MOYEN AGE 


M. LE C TE DE MAS LATRIE 

y l v D fl f: de l'institut 

Un splendide volume in-folio de plus de 1200 pages à 2 colonnes 

PR IX ï 1GO FRA\C§ 


Celle publication, véritable travail de bénédictin, facilitera 

il'nne manière merveilleuse l’étude cl l’emploi des documents 
ilu moyen âge. 

Avec ce livre on poursuivra sans crainte de s’égarer l'étude 
si captivarje, mais jusqu'ici, abrupte et pleine de difficultés, de 
nos mominicnLs littéraires et nationaux» 

« 

t -‘SrsT hsc M AftcttF-sspu (î|ï F bon terril Satnt^Lj uren t r ï5. 
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r i'ÉiUOUJQÜES 

, KéTûfl d» l 1 histoire toire%ioii *, n* î, juillet-août 1880 s K(rei*EM T La ré- 
forme des études bibliques selon M. Maurice Wnes. — G. La paye 
B ulletin arcbéoL Je la religion romaine, année 188S. — Ssduck Hlr- 
COTnr^b récentes à fa connaissance de l 1 Islam. les travaux de 
Wdl&upen, GoJdzihfcr ci Düugbty, — Jean Rêville. L’histoire des re- 

âï° n if àl h x PÏ > *‘ unï *' de iW- ^ Jtott» d*r fnm • S. A. C^« Er 
Abraham Hcidanusen ïyn Cartésianisme. — Ad. Franc*, La Kabbale 
ou la philos relig* des Hébreux. — Wemdoiff, Erklâr. aller Mvtholo- 
peaus der Annahme des Spradivcrmugens. — E. G. So&el, Coiitrib. â 
1 étude profane Je la Bible. 

— N“ 1 sepï.-oet, 1889 :_ Goblkt J'Alvieli;*, Des svmboles oui ont 
nul nen ce la représentation figurée des pierres coniques'chèz les Omîtes* 

T, .° VL !^r H yi h C5 tro,s kuï «™ du Kig Vcdn, — Girarüus Rutrr, 

U pppuL de Madagascar. —Alb. Rêville, L’hht. des relE.au Coupes 
d« sciences etffnogr. de Paris. - Ed. Montet. Le Congrik des orienta¬ 
listes de Stockholm, Jean Reville, Lcnsçign. de Lfoist. des relig. 
aux Liats Lms ci en Europe. - /fevae Jes livres : E- de PbemessÎL* 
n^ôo^ C apDSt ° 1tqUC - “ Éd ' &****&, Les grands initiés {cp. Jtwue\ 

The Aca^y, n° ^S:W. M. Rossetti, Dante Gabriel Rosscnî as dc- 
Wr “ er * ~ The co 11 cet eif paper s of Henry Bradshavv, p. p. 
JEfiAni»s-.MrtÉttui, The life of John Davis, the navigator. — &tv 
tolk talcs from esclosiveîy Slavonie sources, transi, wïth brief introd. 
and notes, bv \\ r*ttst.vw (sera le bienvenu auprès Jetons les folklorîs- 

Z Fr* , R ™ an sïudertIa »n EngkntL — The patriciale of Pin- 
pi n M ullingeri. — 1 he etymol. of Meerkacze jRidgewav), — The W.d- 
oun d.aJcctcompared with EnglishfDe Mariez). - NWleship, Contrîb. 

■> Latin lexicography [un des livres les plus importants qui aient paru 
en Angleterre sur le su Kt)' — The religion of the Se mites (Rob, Smith). 
— bonnenschem s Parai Ici G ram mur écries [Bru d ter). 

Th? Alhmeim n* 3 z 4 i : Teiipce-Leade* e Mjwcottî, Giovanni Acuto 

Itîïïnh stona dun condottiere; id. transi. Irom ihc 

liai un by Leader bcoTr (simple, parfois même trop concis, mah soigné, 
instructif, inférant].-A collection Of fac-similés from exempts of 
histornu or ariisirc bookbindmg, iliustrating the fuit, of bîndiug as a 
bran.hofihc décorative arts. - Lctters of Horace Walpole, sel and 
ed. b) G D. \onoe. — The Shelley manuscripi volume in The Ha- 
uard l'brary. — Ihe annals ol the house of Perev. — Moson's < En- 
glishman sMagazmesand - Rdïector*. — Notes from Rome (Lanciani). 
Lderarisclies Cêntralbfati, n fl 5o : Kolm t Luther, 11,2. — G. KiIklfji 
erha tms Kaiser Frtedrichs II den Pipsten seiner Zeit (esed- 
leni travail de début). —R. Rxuss Kleîne ëtra^burger Chronîk, i 4 e 4 - 

1 b r J+ tï0! ^Pr JlN> S ie ^ ersu ' r «”S der Siadt Worms 1 tfait d après les 
sources . - Von, Lo^aot Das Lebcn desGrafen Aüg.Vn w 3 E - 
Anleimng zür deutschen Landes ^ und VolbtfbrscLcg. bearb, von 

r!r d k ™ cinK ^ — Lmrr ( Alorisches Jus gen- 

ium assez dihicilc à lire; devra être étudié, et non feuilleté- très ins- 

ïSonTe^rrSî DlC H - vmnen - des I nicîr. u. textgesch, 

1SV S important travail qm ne sera sûrement P as une 

-OtriEHL, Die Einführ. in die fmnz. 

No1 ” on EHzabetban dmms* 
d i R V^i° °*-5. lo Gayter cJcl Llobrcgat, poesîas, ï, 

® ^ Aî(TpifA-l RAVEBsi, Qiidosi^ Foscoliaue. — Fr. Ritter, 


Illuiir. Kaubg tîer Ornflmmtsitciifaniijlu»g des i>sterr. Müiettms fûr 
K u iüî u- Industrie* I • t 

Berliaer phiMofîsche WüchcQsahrift, n* 49 : Emc ncuc Péf iegcsc ,von 
Pirdus und Athen, — Straghan-Dàvtiïsqïs Sélections Irom Pojybius [À- 
nj pas Applaudir), — Nrutu, Euciani codex Mutînensis {soin et patience, 
mats résultats sans importance sérieuse). —ç p Gnbsotto, Ornzio corne 
uomo (défend le poète avec chaleur et habilEtc). Gemianja, p* p. 
Tückixû. —>■ Livy T bookXXlt, p. p* DqYi'dall. —-Juin Valcrii Alciandrî 
Paierai res gestac Alex and ri, p, p. KPerler (très méritoire et donne un 
apparat critique réellement suffisant). — QknesîtîSe, Diexiim, Provin- 
ziaUiste von 297, 1 >p. Remie, n a 3 g)* — Vapthier, Etudes sur les 
personnes morales dans le droit romain et le droit français (joliment 
écrit et renferme quelques idées neuves).— Kaegi, Zur gracia. Schul- 
grammaiîk, il ; Qrfenc Antwort auf die sogen- Vtrtcidigung des H erra 
W. v. Hanel (instructif,, maïs va un peu imn loin). — Tf.ltsch, Die 
sïcbanb. sflehs. Schulordn* I, 1 5 *3*1778» — Der Qswiebel des ofymp. 
Zeusiempels., Prot agença. 

Deutsche Eimdsttiaïïj n* 3 , déc. îâSn : Scbiller's Don Carlos, — 

P. Weisser, Lenau u. Marie Behrends, Aufzeidm- Jisr Braut Leaaus 
und Rricfc des Dîchïcrs an sic. — KtCCKHOîr^ H. von Sybcl's Gescb. 
der Regrüod. des neuen deutschen Reiches, — Hausïuth, 1788 u. 
rS8o f Beiracht, Ûber die Pariscr Wcliausstcliung* 

Magasin fûr die Literatar des In-nad Aeslaades, n” 5 o : Ciahpoli* Dolor sine 
labe* — jos. Saujuzin, Parisismen u» Argotismen. — Brausëwette», 
Neue scandinav. Bûcher. — Tovote, Contes rapides de Fr. Cûppée* — 
Kaeerlin, Bcrliner Riihnenbrief. 

Zuïtsçlirîfl fSr Vcellierpsyabiola^ie and SprachwîsHnscluft,, IV î A, Hiezel. 
Gkïchnisse u. Metaphcm im Rigvcda. — F» A. Mayer, Ein deutsches 
Scbwefttanzspiel a us Ungarn. — Beurteilungén : Psych. 

Studien zur Sorachgesch". [ep* Revus, 1 888, U 1 * 40). — Folle, \Vie 
denkt das Volk Qber die Sprachc? — Seedl, Zur üeseh. des Erhaben- 
iieitsbegrilîes se h Kant. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR. sS t RUE BONAPARTE, 38. 

DICTIONNAIRE DE BELLOWS 

Dictionnaire de poche 
français-anglais et anglais-français 

Revu par M. Alexandre Bzuams, Professeur à la Sorbonne. 
— 46 e mille — 

Un charmant volume în-iS, relié en maroquin 3; fermoir. 

• ■ * . * * * ïranches dorées. * * 
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ÊmODÎQOES 


G. M*tUT p quelques 


*- Savon ffiJunLrootioo puVÜquo XXXII, 6‘ livr, 

' mots sur Ter plie des auteur anciens'. - P, Tn,nus H-lit com-r- 

.££?* 

”“if . h S {en ^ u ? : . Sc « Lr *«R* Gn Dr^Boî:^VoûjJ enb^k Jc r 

fc V 1 lÏ C 0udhejJ ' 111 Ü ç r, J un abrégé dan* le Retire d- [ übkel 

u .il*, CoFiiiNs, Lwailjecîifi üreesen '5 et en m furîu- r * 

présent je U, RevueI. - E.™”»,,, k |jr rat |^ i^ nZ. " u[m:ro 
„ , y ,. jisl» t>iiacr 4 CJ 3 S sum lionicr récurn- 

fneufè E cti’ir C - P ' ** T Kn*KH t Das Umkher Sdmma i-Jg 

|nLUi a ciairj. — Ch .un* et, Lssais de métrique grecque théories dl -ries ' 

came lmîs”n^li»ënce ti'T"' W n *" , *' 1 ,0 “ Kéneralcment coorain- 
reSrs) né l l, * e ““ « précipitât ton a chaque page, fourmille j'er- 

Tilt Aeafany, n» 019 ; Moaiev, Walpole (très attachant - i remaroucr 
1 rs portraits je l ufrenev, je B dingbroke. je Gcorttes II ’ — The mtr- 
cmoncsa ot Duflerm anj Ave. Our vicercgal lîfe in Inju selc-r from 
my journal ,884.,SSi. _ William Uovd Garrison ,805.18-0 tS 

of 1 \^“mSh I vïrv° IJ LoH unP 7 ''*&*‘Ü- ^"* lo ’ Silïon "Ml™ 

-i^io aiuvery , — Lord Macaulav s unpubhshed oDcms _*- 

tS^R v î l f> HoR P‘i a! , of Km S Gharïes ft «car Dublin for 1702 — 

eivr,in | r ^ 1 U ?M e 1 SoClel ^.“" rhe WQrd COTh ^ ■" Marston! —The 
si ,v r c ,H cei 5 £al3Ei: - The Hrit liussisu smdénts în IX n ■ ■ ; i n J — 

I JuloiogiL’aj bonis* : Moufill, Grammur of [he Russian Joik’ujiih [très 
mil, q U o,.. lu , îrû p court); JW«, a Chine» manu" J* fLll? 
CiaS.nmjr and reading-book ni trie Panjabi Jammape; Davidson -Vu- 

Mwatotwi, OcSia.jitJgubîiltôi «I 

II r l u nio a, j l a i, _ fl h e neït One n i al Con eress* -- The G rc*k m ^ i n 
the Warsaw iown Library. — Egypt Explora ifom^ifnd, 

Ttio AliifMeuin, iv> 3242 : P.vrtcn, Appréciations. vvirh on essav on 
;*. vl 5 ‘ - 1 s ™ 1 ? 5 ' A h.«ory of WanviiEhire. - Tra.l Lard £irt? 
brrj (contesrabJC. - The Oriental Congés. - SuroSeî 1 miingt 

Dickens. r S “ P [RaeJ. - A leu® of 

D,T.Æ!« '"T’ nm - ,8 > "• ? • Amott, Eirlv historv of ,he 
Ueuaii ka^uc. — \\ hëelfih, Grammatical gender. - W.mté On thp 

T?' 0 .* Ce3 vv m ‘ “ c WP***-Rendtts : Hcrakiitus, p. p, 

't n P ‘ i«i CyropedcLa JH-V, p. p' Ho^- 

Hi-ikmka, MI, p. p, ÜNOËflHiLL; Memorabilla, p. p. Gilbehtu Wrd' 

We'-?a x2f' P | Pj Re|,w 7**ï; iAfiMÎhw, P-p.GüTisuwo. - Hahtm'i» 
Aiulewta Xenophortîea* - Jkb», belect. from the Attic orators - aS 

?-V'" eJt; n des Lys 1 as, erkL von R4ucaxH9T^iK u. Fntm - 1 , Vire il 
Ld ^ oe3 iïnJ Orgies iransl. by Macxael. — Z^ein Djs T«T ,m" 

P^XZr~uŸr£> p c °^ a ' » ^*?ïJ 5 ÇJ?SC: 

r C , ,a t Vl ' jr * LIL.T2, Dae prupoSv bet den attischen Redn^rn - n lt ar 

Lan,,* literatur-hisiorie ; SrS,.,.' Wender. dnmb^ AlîaSStantaïd : 
UteatOMtr. ^rki. aller Mythol. aus j cr Aonehme d« &ÎS- 

riio^v/Ha^ Cn n ; n Ph , Jedru! - L y« s - P™ta S oras transi, by W'i Jr- 

rï aiv'fP^.lt û^r‘ ,rr Â 6n - ,: ç-j* Wd£« VÆfeX 

»42,'Sü od rV = h«- 


fSitnpw, E-t lï,4 il XI .1 ^-WlGoodwm) ■ £ ur 
Ariai L h v .iï 5 ÏV C ;. M * ^ ; PJ 3[0 , R« 

’ * ,x î tph. n, 30 (Lloya; ; Som e Epicteiem 


Rep. IX, 

Jï Eiii- 


4 


1 


nutïves (Chinnoük) ■ Acq, IV (Sa nd for J), I— Àrchaeology : Ancien t 
hume ot tbe Phoeîncims (Bent); WÏidslein’s Cataloguai of Ca?t 3 
(Torri: Chersonesus Cmdiajpaion); (Lloyd). — Actpis. dtolic 

ErÉii&h Muséum. 

tfJtflrarLSîhes Qmtnlbktt, rr 1 5 1 : B urMGîUTSFR, Die EïnbcEt des Hermas- 
Bûches. — Erügkfi, Ucbcrs. dcr Kirchengc&h. Sera pc^ utile.) — 
Vira Eu (h vent, p. p, De Boor (ep. Revue, n* i rj. — Mf.kx, Th. Mün» 
zcr il. H. Pfdjfer, I. — Brugsch, Die Aegypinlogie, cin GrunJrjss dcr 
jigypt. Wissenschafr, I (une foule de choies bonnes et uyjes). — Ans* 
tophartcs Ramtc, p. p. Blaydes. — Kock, Comîcorum atticorum frag¬ 
menta. 111,2 ifin souhaitée Tune très méritoire publication!. — Loup, 
abbé de Ferrières, Lettres p. p. Des devises du Disert (très soigné et 
satisfait toutes 3cs exigences]. — Ehëhs, Papyrus Ebers fcp. Revue, 
n° 47.) — WouKttK, Renaissance u. Baroek in Italien:. {Le meilleur 
travail sur le sujet.) 4 


Deutsche Li tt f ratura si tüu?, n° 5a : Kor.n, Die Offenbar. *om Sïandpunkte 
der Weltansefa. u. des GoubegrifTs dcr Kabbala 'curiosnm). — Rancir, 
Kindheit^ und Jugenderinoer. — Giornaie délia Sodé ta Asidtica lta* 
bana. — Papyrus magica musci Lugduncnsis Bu ravi, p. p. DirriticR 
(prolégomènes excellents). — Dorsch, As&imtl. in den Compositis bei 
P Lut ns u * Tercmius (soigné et très méthodique).. — Huit, Untersuch. 
itur westeetm. Verskunst, L Kniik Jer neueren Theorien» Metrik des 
Angelsiïchs, 1 théorie peu convaincante, ruais de bonnes remarques). — 
ScHuLic, Qui bus ex Fo ntt b us huxertm Agïdis, Cleotnenis,, Arati vitae 
Plutnrcheae (lourd et sans rien de bien nouveau). — Heyde^hkich u* 
^sautht, Die Bcziçh. des Hanses Weilin jur Berghdupf&tadç Freiberg. 
— Dawls, Danzîg gegenübcr dcr Politik Friedrich 5 II u, Friedrich 
Wilhelm* Il (fait avec soin)» — Aohklis, Die Entwkk. der modem en 
Ethnologie (esquisse instructive), — Fcsigabe für Rud. von Gneist. — 
Jung, La guerre et la société (cp. Rev tic, n* 45]. 

Berlirer pbüoIo^iKhe Wochenschrift, n° 5 a ; Zu Demosthcncs Kranzrede, 
12-14 (Pan ta zi dr s|,— Livïtis XXII 26 u. Jahrb. des archâoJ. I nstituts 
i 889, p* 102 .—Programme : Reece;* Beitr. zur Syntax desCatuïl; 
Est», unaux. Die Rompos. von Frontius Sr ratage mata.' — Fouillée, La 
philos, de Platon, I, théorie des idées et dé l'amour, 2* édit.; Ch, 
v\ .ydevengtost, Le Parménide de Platon jFoujIlëc est très utile et jnstrut> 
tif, expose avec beaucoup de chaleur et de vivacité). — Papadimitriu, 
Krii. Bvi tr. zu den ichohen des Euripides. — Max Hormss. Der cocLx 
medic, PL XXXIX n° s des Vergillus (bon . — Cema, Sagei dî studii 
lattni (instructif). — Livi liber VJ, liber VII. p. p. Luterbacher. — 
Lolling, Hellens Landetkunde y. Topographie \h U hauteur de la 
science, mats trop concis et inégalement ordonnéf. —■ Cquhé, De la 
manus {* reste cei général soos le niveau de la scicEice — Satce. 



* - Thosi«iw, DiecbristL Bbgfiÿneciçh. ET, i, MjKelalter, — ICsuttei», 
ijibliogr, van kerkgeschkdcois. — S-rüHLix, Kant. Lotze, 
Albr. fticsdi. eine kritische Studie, — BEty#EB t Die Herbart- 2 dlcrsdT.cn 
GrunJs, in ihrcr Anwçnd. auf tien RdigionsuntcrrkhL 

K agami fSr die Littérale? des In-and AtLsIandeSj n° 5i : Ciampou, Doîor 
sine Jabcr. — Aus der englischcn Lvrik, Uebcrtragiingen nach Burns 
und Shelîey von Eàm. .Ructe a* br. Chotzser. — Poestion, Neue 
isMnd» Lttteratur. ^ tî Tovote, Fort comme la mon. 

BoUelîn iateraationil de l'Académie des sciences de Cracavie, octobre iS8q ï 
Scriptores rerum polon. tgm, XIV, Hist. dîarii do mus professa? Socle- 
taiis Jcsü Cfacov jeudis, 1609-1619 (suite des annales du P. Jean Wiele- 
wîckij. — SitfOLia, Die ük. Denkmüjer der rutben, îkiadischen ües- 
ch i ch tsseh rei bu ng „ 

— Novembre t^SSg : Bibliotb. des écrivains poton, t i ft Livres joyeux 
sur la bonne ciuUtiad des enfants de rois, princes et gentilshommes, 
i 564, et la Description de toute la terre de Livonie iStiy par Martin 
Kwiatkowski ; 1* Les satires de Martin Bielskï; 3 * le Gastus Joseph de 
Simon Szymonowjca.S qlokowsh!. La succession de Dosiihéc, métro* 
pofite de Suczawn en Moldavie. — Lepszy, L'incrustation, fragment de 
l'histoire de l'orfèvrerie et du sabre. — Llszczkiewicz, L’église de 
S. Nicolas j Zarnow et les restes Ju château de cette ville, et Eïuue sur 
l'architecture de la demeure du gentilhomme campagnard en Pologne 
au xvr siècle, — Rpsæzynssj, Die eenstaoten Factoren in der geistîgen 
Entwick. des Menschcn, 
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Préparation aux examens 

S'adresser pour renseignements à M* E. Leroux 
A u Bureau de la Revue. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, aS p RUE BONAPARTE, *3. 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

jt Etudes archéologiques et historiques 

Par J. DE MORGAN 

Tome premier : 1 , 0 * premier» Age* de* métaux drni* 
l’Arménie 

Tomc sccçnd : Iterlierclie^ bui* le* origines do* peu- 

-9 

pie* du Çauca^e, 

r 

2 vol, gr. iroS, Avec nombreuses cartes, y lanehes et dessins, s5 fr. 


Le Puy. typographie ls- 3 *v lilt. boulerai J Sainl-LaurtnU jJ. 
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